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2!29.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Potsdam,  3.  Januar  1746. 

Wegen  des  hierein  Befind- 
lichen haben  des  Königs  Majestät 
an  Ew.  Excellenz  mir  zu  melden 
befohlen,  wie  Hochs tderoselben  die 
Idee  von  der  vom  Herrn  von 
Klinggräffen  gemeldeten  Conven- 
tion, zu  welcher  Churköln  accediren 
wollte,  um  so  angenehmer  wäre, 
als  solche  just  in  diejenige,  so  des 
Königs  Majestät  hätten  und  zu 
welcher  der  Herr  von  Hennicke 
Gelegenheit  gegeben,1  einschlüge, 
dass  nämlich  des  Königs  Majestät 
mit  Sachsen,  Baiern,  Pfalz  und 
nunmehro  auch  Köln  Sich  verein- 
baren i\nd  in  ein  genaues  Bündniss 
und  Verständniss  setzen  sollten.  Ew.  Excellenz  möchten  also  auf  dieses 
importante  Werk  bestens  zu  arbeiten  anfangen  und  solches  mit  so 
mehrerem  Fleiss  und  ohne  Zeitverlust  betreiben,  damit  man  von  der 
Sachsen  ersten  guten  Sentiments  profitiren  möchte,  ehe  sich  solche 
durch  allerhand  etwa  dazwischen  kommende  Sachen  ralentirten. 


Klinggräffen  berichtet,  München 
25.  December  1745 :  Le  comte  de  Chotek 
„a  envoye*  un  long  memoire  pour  faire 
les  representations  les  plus  vives  a  l'£lec- 
tenr  afin  de  le  d£tourner  de  faire  la  Con- 
vention avec  la  maison  palatine,  ajoutant 
que  sa  cour  ne  pourrait  regarder  cette 
dlmarche  que  contraire  au  traite*  de  Füssen. 
Ce  memoire  a  6t6  discute  dans  la  Con- 
ference; le  parti  autrichien  aurait  voulu 
se  remner,  mais  il  n'a  pas  ose\  ayant 
remarque*  que  l'filecteur  £tait  preVenu  .  .  . 
L'£lecteur  m'a  assur£  qu'il  ne  se  depar- 
tirait  pas  de  la  resolution  de  finir  avec  la 
cour  palatine  ...  II  y  a  grande  apparence 
que  Telecteur  de  Cologne  accldera  a  la 
Convention.  Ce  Prince  en  est  d£ja  in- 
formeV1 


Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


2130.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  3.  Januar  1746. 

Wegen   der  hierein  liegenden  Relationen   von   M.    de   Chambrier 
Paris  20.  und  24.  December  1745]  haben  Se.  Königl.  Majestät  befohlen, 
demselben  fordersamst  zu  antworten,  wie  es  Höchstderoselben  sehr  sur- 
prenire,   dass   das   französische  Ministerium  die  Negociation  mit  Engel- 
land   und    die    darauf    erfolgete    hannoversche   Convention    und   daher 


x  Während  der  Anwesenheit  des  Königs  in  Dresden.     Vergl.  S.  14.  64. 
Corresp.  Friedr.  II.    V.  I 


erwachsenen  Frieden  mit  den  wienerschen  und  dresdenschen  Höfen 
comme  faite  ä  l'insu  de  la  France  ansehen  wollten ,  da  doch  bekannt 
sei,  dass  die  Negociation  wegen  der  hannoverschen  Convention  nichts 
anders  als  eine  Suite  und  Enchainement  derjenigen  sei,  welche  Se. 
Königl.  Majestät  kurz  vor  des  verstorbenen  Kaisers  Tode  und  gleich 
nach  dessen  Absterben  mit  Vorbevvusst  und  Geriehmhaltung  des  Königs 
von  Frankreich1  angefangen,  solches  auch  nicht  nur  dermalen,  sondern 
auch  nachhero,  zur  Zeit  da  Se.  Königl.  Majestät  im  Lager  bei  Divetz 
in  Böhmen  gestanden,  und  so  weiter,  dem  König  in  Frankreich  geschrieben 
hätten ;  Sie  hätten  überdem  Sich  zu  wiederholten  Malen  offeriret,  occasione 
der  hannoverschen  Convention  auf  einen  Generalfrieden  zu  arbeiten,  und 
deshalb  und  wegen  der  Conditionen  eine  confldente  Ouvertüre  von  Frank- 
reich begehret,2  darauf  Sie  aber  mit  keiner,  oder  doch  sehr  vaguen 
Antwort  (als  die,  so  Chambrier  in  seiner  Relation  vom  17/December 
berichtet)  versehen  worden  wären;  und  da  die  Gefahr,  völlig  accabliret 
zu  werden,  so  gross  und  vor  Se.  Königl.  Majestät  so  imminent  geworden, 
dass  Sie  nicht  länger  warten  können,  ein  Accommodement  zu  nehmen, 
so  gut  Sie  es  bekommen  können,  so  würde  man  solches  in  Frankreich 
mit  keinem  Fug  verdenken  können,  um  so  weniger,  als  Se.  Königl. 
Majestät  von  daher  Sich  keiner  prompten  und  reellen  Hülfe  oder  Di- 
version  versehen   können.     Worüber   Ew.  Excellenz   dann   den   p.    von 

Chambrier  wohl  und  detaillirt  instruiren  möchten.  ^ .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2 131.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWTLS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   5.  Januar  1746. 

Der  König  befiehlt,  Andrid  in  London  anzuweisen,  „dem  englischen 
Ministerio,  insonderheit  aber  dem  Lord  Harrington,  von  wegen  und  im 
Namen  Sr.  Königl.  Majestät  in  den  obligeantesten  Terminis  zu  danken 
vor  alle  die  Bemühung,  welche  dieselbe  sich  gegeben,  um  den  Frieden 
zwischen  Sr.  Königl.  Majestät  und  den  wiener  und  dresdenschen  Höfen 
herzustellen.  Des  Königs  Majestät  aber  bäten  Sich  bei  dieser  Gelegen- 
heit nur  noch  dies  einige  aus,  und  würden  dessen  Gewährung  als  eine 
particuliere  Marque  von  des  Königs  von  Engelland  Freundschaft  und 
einer  besonderen  Attention  des  englischen  Ministerii  gegen  Se.  Königl. 
Majestät   ansehen,    dass    nämlich    der    Sieur    de   Villiers    einigermassen 

avantagiret  würde14 ...  ^ .    .     , 

0  Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


1  Vcrgl.  Bd.  IV,  6.-3  Vergl.  Bd.  IV,  327.  332.  339.  366. 


2132.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 


i  odewils  berichtet,  Berlin  10.  Ja- 
naar: „Le  comte  de  Hennicke  m'envoie 
selon  mes  instances  le  projet  ci -Joint  de 
l'acte  de  cession  de  la  reine  de  Pologne,« 
par  laquelle  eile  renonce  en  son  nom  et 
oelui  de  ses  enfants  ä  toutes  les  pr£ten- 
tions  qu'ils  pourraient  faire  un  jour  sur 
la  Silesie  et  la  comte*  de  Glatz  en  vertu 
de  la  Sanction  Pragmatique,  si  la  maison 
d'Autriche  d'a  präsent  venait  ä  manquer. . . 
J  attends  les  ordres  de  Votre  Majeste*  si 
Elle  approuve  ce  projet." 

„Le  comte  de  Hennicke  m'a  envoye* 
aussi  ci-jointe  la  liste  des  cadets  saxons 
qui  reclament  instamment  leur  liberteV' 


Ceci  est  fort  bien,  mais  j'avoue 
que  je  ne  m'entends  pas  ä  la  ve- 
tilleuse  etude  des  termes  propres 
aux  renonciations ;  c'est  pourquoi 
je  m'en  remets  ä  vous. 

Federic. 


Ils  ont  tous  pris  service,  il  y 
a  m£me  trois  Sil&iens  parmi,  sur 
lesquels  la  Saxe  n'a  nul  droit. 


Fr. 


Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Berichts. 


2133.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE  DE 

FINCKENSTEIN  A  STOCKHOLM. 

Berlin,   15  janvier  1746. 

J'ai  vu  avec  plaisir  par  votre  rapport  du  31  decembre  dernier  les 
progrfcs  que  vous  avez  faits  dans  la  ndgociation  de  1'alliance  defensive, 
et  je  trouve  votre  conduite  ä  cet  egard  enti&rement  conforme  ä  mes 
intentions. 

Parmi  les  remarques  que  les  commissaires  suddois  ont  faites  sur  le 
projet  du  traite,  il  n'y  en  a  que  deux  qui  semblent  meriter  attention. 

La  premtere  regarde  l'exception  de  la  guerre  presente  du  cas  de 
1  alliance  et  la  garantie  de  mes  fitats.  Mais  comme  la  guerre  est  main- 
tenant  termin^e  par  des  traue's  solennels  de  paix,  que  je  vous  com- 
muniquerai  bientöt  in  extenso,  je  compte  que  cette  difficulte  tombera 
d'elle-mfime  et  que  la  Suede  n'hesitera  plus  de  me  promettre  la  garantie 
de  tous  les  fitats  que  je  poss&de  actuellement ,  sans  exception,  tout 
comme  je  suis  prSt  de  mon  cöte  de  lui  garantir  toutes  ses  possessions 
en  Europe  sans  exception.  Si  les  Suedois  veulent  bien  nomraer  ex- 
press&nent  les  provinces  dont  la  souverainete  m'a  ete  assur^e  par  les 
traites  de  Breslau  et  de  Dresde,  comme  etant  Celles  qui  m'ont  ete  le 
plus  vivement  contest^es,  et  se  charger  de  la  garantie  des  deux  susdits 
trakes,  je  n'en  serai  pas  fache,  et  en  ce  cas  je  suis  pr6t  de  me  charger 
reciproquement  de  la  garantie  des  dispositions  du  dernier  traite  d'Abo. 
Mais  pour   peu   que   les  Suedois  tdmoignent  de  la  repugnance  d'entrer 


*  Vergl.  Bd.  IV,  391. 


dans  ce  detail,  je  m'en  desiste  sans  peine,  pourvu  que  la  garantie  que 
Von  me  promet  soit  generale  et  comprenne  tous  les  fitats  dont  je  suis 
en  possession  actuelle,  sans  aucune  exception  ou  restriction  qui  puisse 
donner  Heu  ä  des  chicanes,  le  cas  existant. 

Pour  la  seconde  remarque,  qui  porte  sur  le  contingent  auxiliaire,  il 
faut  observer  que  dans  tous  les  trait^s  d'alliance  qui  se  sont  conclus 
jusqu'ici  entre  la  Su&de  et  ma  maison,  la  premtere  n'a  exige  de  celle-ci 
que  les  deux  tiers  du  nombre  de  troupes  auxiliaires  qu'elle  lui  pro- 
mettait,  et  quoique  depuis  la  balance  du  pouvoir  entre  les  deux 
couronnes  ait  rec,u  quelque  alteration,  il  me  semble  ndanmoins  que  la 
Su£de  pour  sa  propre  r^putation  ne  devrait  insister  que  sur  une  parfaite 
egalite.  Cependant,  si  la  Su&de  veut  absolument  stipuler  sur  cet  article 
quelque  difference  en  sa  faveur,  je  me  pröterai  sans  peine  ä  ses  desirs, 
et  je  suis  content  de  fixer  le  nombre  du  contingent  auxiliaire  ä  raison 
de  neuf  mille  de  ma  part  contre  sept  mille  de  la  sienne,  un  tiers  ca- 
valerie  et  deux  tiers  infanterie,  temperament  qui  parait  egaliser  toute  la 
disproportion  qui  pourrait  se  trouver  entre  les  forces  actuelles  des  deux 
parties.  Quant  aux  frais  du  transport  maritime,  suppose  qu'il  s'en  düt 
faire,  outre  que  je  ne  saurais  y  entrer  en  aucune  facon,  dtant  enti&re- 
ment  depourvu  de  forces  navales  comme  vous  avez  tr&s  bien  remarque, 
je  ne  vois  point  sur  quel  fondement  on  veuille  ou  puisse  les  porter  en 
ligne  de  compte,  l'usage  constant  des  alliances  etant  que  chaque  allie 
fournisse  et  rec,oive  le  contingent  auxiliaire  sur  ses  fronti&res,  qui  dans 
le  cas  present  sont  les  limites  de  la  Pomeranie  et  par  consdquent  sur 
le  continent. 

Tout  cela  etant  conforme  ä  la  raison  et  ä  la  coutume,  je  compte 
que  les  Suedois  ne  feront  point  de  difficultd  de  s'y  prßter  et  de  regier 
en  consequence  les  articles  susmentionnes 

A  T^gard  de  toutes  les  autres  observations  que  les  commissaires 
de  Suede  ont  faites  sur  mon  projet,  elles  ne  sont  pas  d'assez  grande 
importance  pour  y  accrocher  un  moment  la  conclusion  de  Talliance. 
Vous  ferez  n^anmoins  bien ,  aussitöt  que  vous  aurez  ajuste  avec  eux  le 
projet  du  traite\  de  me  l'envoyer  et  d'attendre  mon  approbation,  avant 
que  de  proceder  ä  la  signature.  , 

Nach  dem  Concept.  H.  Comte  de  Podewils.     C.  W.  Borclce. 


2134.     A  LA   PRINCESSE  RfiGNANTE   D'ANHALT-ZERBST 

A   ZERBST. 

Berlin,  18  j  an  vi  er  1745. 

Madame  ma  Cousine.  J'ai  regu  la  lettre  que  Votre  Altesse  m'a 
ecrite  du  1  t  de  ce  mois,  et  je  La  felicite  de  bon  coeur  sur  Son  heureux 
retour  dans  Ses  £tats,  apr£s  avoir  eu  la  satisfaction  d'y  voir  Madame 
la   grande  -  duchesse   de  Russie,   Sa  digne  fille,    si  glorieusement  etablie. 


Je  suis  fache  que  raon  absence  de  Berlin  pendant  le  temps  que  Votre 
Altesse  y  est  passe,  m'a  fait  manquer  le  plaisir  de  La  voir,  mais  je 
suis  extrfrnement  sensible  aux  compliments  obligeants  que  vous  me 
faites,  Madame,  sur  la  derniere  campagne  et  la  conclusion  de  la  double 
paix ;  je  connais  la  part  sinc&re  que  Votre  Altesse  a  toujours  bien  voulu 
prendre  ä  tout  ce  qui  me  regarde,  et  Elle  peut  Stre  assuree  que  je  ne 
m'interesse  pas  moins  ä  Sa  satisfaction  et  au  bonheur  de  Sa  maison. 

Pour  ce  qui  regarde  la  commission  dont  Sa  Majeste  Timperatrice 
de  Russie  a  Charge  Votre  Altesse  d'insister  aupr£s  de  moi,  sur  le  rappel 
de  mon  ministre  plenipotentiaire  ä  sa  cour,  le  baron  de  Mardefeld,1 
Votre  Altesse  aura  la  bonte  de  lui  repondre  que,  pour  montrer  ä  l'Im- 
peratrice  le  cas  infini  que  je  fais  de  son  amitid,  je  veux  bien,  pour  lui 
faire  plaisir,  rappeler  de  sa  cour  mon  susdit  ministre,  le  baron  de  Marde- 
feld, et  ne  point  employer  pour  l'y  remplacer  le  sieur  Vockerodt,  mais 
un  autre  sujet  qui  puisse  lui  £tre  agreable,  ä  condition  que  Sa  Majeste 
rimperatrice  veuille  bien  aussi  de  son  cöte  rappeler  son  ministre,  le 
comte  de  Tschernyschew,  de  ma  cour  et  le  remplacer  par  un  sujet  plus 
agreable  et  plus  propre  pour  entretenir  rintelligence  et  l'amitte  la  plus 
ftroite  entre  nous,  comme  le  seul  but  auquel  je  vise  par  cette  demande. 

Je  suis  avec  les  sentiments  de  la  plus  parfaite  considdration  et 
estime,  Madame,  de  Votre  Altesse  le  tres  affectionne  cousin 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2135.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Anamon  berichtet,  Haag  14.  Januar : 
„Mardi  passe1  [11  janvier],  les  Etats  -G6- 
nlraux  prirent  la  resolution  d'envoyer  un 
ministre  ä  la  cour  de  Votre  Majeste* «  .  . . 
H  y  a  bcaucoup  d'apparence  que  le  choix 
tombera  sur  le  ginerei  de  Ginkel.((3 


Berlin,   19.  Januar  1746. 

Des  Königs  Majestät  haben 
hierauf  zu  antworten  befohlen,  dass, 
wenn  der  General  von  Ginkel  hieher 
käme,  dessen  Person  des  Königs 
Majestät  ganz  angenehm  sein  würde, 
welches  der  von  Ammon  unter  der 
Hand  an  den  Ginkel  sagen  könnte. 

Eichel. 


Nach  der  Ausfertigung. 


2136.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,   19.  Januar  1746. 

Des  Königs  Majestät  wollen  allergnädigst ,  das  dem  p.  Andrie  auf 
dasjenige,  so   er  in  dem  Postscripto  seiner  letzt  eingelaufenen  Relation 

1  VeTgl.  Bd.   IV,    359.   —  a  Vergl.  Bd.  III,   92;    Bd.  IV,    176.  —  3  TJeber 
Ginkd's  frühere  Mission  am  berliner  Hofe  vergl.  Bd.  I.  II. 


vom  4.  dieses  von  der  Aeusserung  des  Mylord  Harrington  meldet,  dass 
nämlich  des  Königs  Majestät  die  jetzigen  Unruhen  in  Engelland  und 
die  von  Frankreich  projectirte  Invasion  nicht  so  tranquillement  mit  an- 
sehen würden,  geantwortet  werden  soll,  wie  er,  der  Andrie,  mit  gleicher 
Confidence  dem  Mylord  Harrington  sagen  sollte,  dass  Sr.  Königl.  Ma- 
jestät noch  überall  einiger  Zweifel  bleiben  müsse,  ob  man  von  Seiten 
des  englischen  Ministerii,  nachdem  die  hannoversche  Convention  ge- 
schlossen worden,  so  gerade  charriiret  hätte,  als  es  wohl  sein  sollen; 
die  Declaration  oder  die  Antwort,  welche  Lord  Hyndford  Sr.  Königl. 
Majestät  Minister  zu  Petersburg  gegeben  hätte,  als  dieser  jenen  gefraget, 
ob  er  noch  keine  Instruction  von  seinem  Hofe  erhalten  habe,  wegen 
der  hannoverschen  Convention  mit  ihm  cause  commune  zu  machen  und 
gemeinschaftlich  die  russische  Kaiserin  von  allen  neuern  Unternehmungen 
zu  dehortiren  etc.,  habe  des  Königs  Majestät  sehr  frappiret,  da  Mylord 
Hyndford  gar  kühl  darauf  geantwortet,  dergleichen  Instruction  habe  er 
nicht  bekommen,  sondern  nur,  dass  er  simplement  dem  russischen  Hofe 
die  Convention  communiciren  sollte,  mit  dem  Beifügen,  dass  sein  Hof 
solche  den  wienerschen  und  dresdenschen  Höfen  communiciren  lassen, 
um  deren  Erklärung  darüber  zu  vernehmen  (notandum :  des  Königs  Ma- 
jestät wollen,  dass  die  ipsissima  verba  der  Antwort  des  Lord  Hyndford, 
so  wie  solche  von  dem  Herrn  von  Mardefeld  berichtet  worden,  nebst 
dem  Dato  der  Relation  angefuhret  werden  sollen).  Gewiss  wäre  es,  dass, 
wenn  Mylord  Hyndford  instruiret  worden  wäre,  dem  russischen  Hofe 
deshalb  vive  Instances  zu  thun  und  solchen  von  allen  neuerlichen 
Ostentationen  zu  dehortiren,  vielmehr  aber  gemeinschaftlich  mit  dem 
p.  von  Mardefeld  nurgedachten  Hof  zu  animiren,  die  Höfe  zu  Wien 
und  Dresden  mit  Vivacitd  zur  Annehmung  des  hannoverschen  Conventions- 
tractats  zu  disponiren,  alsdann  vielleicht  alle  nachher  erfolgete  Suiten  und 
die  annoch  geschehene  Bataille  unterblieben  wären;  insonderheit  wenn 
Engelland  zugleich  declariren  wollen,  Sr.  Königl.  Majestät  mit  Subsides 
zu  assistiren.  Wäre  solches  geschehen,  wie  man  es  Sr.  Königl.  Majestät 
wiederholentlich  vorhin  versichert  hätte,  so  erkenneten  Höchstdieselbe 
Sich  allerdings  obligiret,  sogleich  dem  König  von  Engelland  in  dem 
dortigen  Trouble  mit  reellem  Secours  beizuspringen,  und  würden  es 
auch  sofort  de  bonne  foi  nach  Dero  ehmaligen  Declaration  zu  thun 
nicht  ermangelt  haben;  da  man  aber  englischerseits  darunter  mit  so 
grossem  Management  vor  die  Höfe  zu  Wien  und  Dresden  zu  Werke 
gegangen  sei  und  endlich  nichts  weiter  als  bons  offices  anwenden  wollen, 
da  ferner  alle  reelle  Assistance  ausgeblieben,  auch  die  Hannoveraner 
den  reclamirten  Succurs  denegiret,  als  die  Oesterreicher  und  Sachsen 
unmittelbar  in  Sr.  Königl.  Majestät  Landen  eindringen  wollen,  da  endlich 
Höchstdieselbe  Dero  Frieden  alleine  g;emachet  hätten,  wozu  jedoch  Mylord 
Villiers  die  Hand  rühmlichst  geboten :  so  könnte  man  englischerseits 
jetzo  auch  nicht  fordern,  dass  Se.  Königl.  Majestät  sich  so  immddiate- 
ment  von  denen  dortigen  Troublen  meliren  sollten,  denn  alles  hierunter 


recrproquement  gehalten  werden  müsste.  Wie  aber  Se.  Königl.  Majestät 
demohnerachtet  in  Dero  Freundschaft  gegen  die  Krön  Engelland  be- 
ständigst beharren  und  deren  jetzige  Constitution  zu  souteniren  Sich 
gerne  employiren  würden,  woferne  Sie  der  Reciprocite  versichert  wären, 
so  würde  nöthig  seind,  dass  primo  Engelland  die  in  der  hannoverschen 
Convention  versprochene  Garantie  der  Staaten  von  Holland  und  die 
von  Russland  beischaffete,  und  zwar  purement  et  simplement,  und  dass 
man  alsdann  durch  einen  neuen  Tractat  alle  vorige  zwischen  der  Krön 
Engelland  und  Preussen  geschlossene  Freundschafts-  und  mutuelle  Assi- 
stenztractaten  erneuerte  und  bekräftigte;  alsdann  Se.  Königl.  Majestät 
alle  Dero  mit  der  Krön  Engelland  habende  Engagements  jederzeit  auf 
das  ponctuelleste  und  prompteste  zu  Stillung  der  dortigen  Troublen 
erfüllen  würden.  Des  Königs  Majestät  wollen  übrigens,  dass  dergleichen 
Antwort  mit  der  nächsten  Post  an  Andrie  abgehen  soll. 

Dem  Herrn  von  Mardefeld  haben  Se.  Königl.  Majestät  auf  die 
Einlage  [Petersburg  4.  Januar]  zu  antworten  befohlen,  dass  wegen  der 
österreichischen  Insinuationes  nichts  zu  befürchten  sei,  da  der  Friede 
gemachet  worden  wäre.  Jedennoch  sollte  er  gehöriger  Orten  annoch 
die  Insinuation  thun,  dass  die  russische  Kaiserin  in  der  ermeldeten  Sache 
eine  ohntrügliche  Probe  habe,  wie  gefährlich  der  wienersche  Hof  sowohl 
als  der  dresdensche  sei,  da  beide  binnen  derselben  Zeit,  als  sie  ihren 
Frieden  mit  Sr.  Königl.  Majestät  gemachet,  alles  gethan  hätten,  um  die 
nissische  Kaiserin  zu  animiren,  sich  mit  des  Königs  Majestät  zu  com- 
mittiren.  Uebrigens,  sobald  man  nur  zu  Petersburg  von  seinem,  des 
Herrn  von  Mardefeld,  Rappell  nur  wieder  sprechen  oder  sich  etwas 
äussern  würde,1  so  würden  Se.  Königl.  Majestät  auch  verlangen,  dass, 
wie  es   nicht   anders  sein  könnte,    der  Graf  Tschernyschew  zu  gleicher 

Zeit  von  hier  rappelliret  werde.  _.    ,     . 

ht  ic  n  e  1. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2137.     AU  DUC  RßGNANT  DE  WURTEMBERG  A  STUTTGART. 

Berlin,  22  janvier  1746. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  suis  au  tan  t  sensible  aux  marques  d'af- 
fection  et  de  confiance  que  Votre  Altesse  m'a  donnees  dans  la  lettre 
du  8  de  ce  mois,  que  satisfait  de  la  conduite  sage  et  prudente  qu'EUe 
a  tenue  pendant  les  derniers  mois,  pour  d^ranger  les  vues  de  ceux  qui 
travaillaient  ä  engager  les  Cercles  limitrophes  de  T Empire  ä  prendre  part 
aux  troubles  qui  agitaient  alors  l'Allemagne,  et  ä  assister  les  cours  avec 
lesquelles  j'etais  en  differend.  Votre  Altesse  n'ignore  pas,  et  je  remarque 
avec  plaisir  qu'Elle  me  rend  la  justice  de  reconnaitre  que  le  salut  et  la 
tranquillite  de  la  patrie  commune  a  ete  toujours  le  principal  objet  de 
mes   soins,    et   que,    comme  ce  ne  fut  que  par  ce  motif  que  je  rentrai 

i  Vergl.  S.  5. 


8    — 

en  guerre,  je  me  suis  pr&te*  avec  facilit^  ä  toutes  les  ouvertures  d'une 
paix  qui  pouvait  assurer  ce  but  salutaire,  en  renoncant  aux  avantages 
les  plus  flatteurs  que  la  poursuite  de  mes  Operations  et  de  mes  victoires 
semblaient  me  promettre.  Teile  est  encore  constamment  ma  facon  de 
penser  sur  ce  chapitre,  et  puisque  Votre  Altesse  me  demande  mes  avis 
sur  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  ä  faire  dans  la  conjohcture  presente,  je 
veux  bien  ne  Lui  pas  celer  que  la  conservation  du  repos  et  de  la  tran- 
quillite ,  tant  au  dehors  qu'en  dedans,  et  le  soin  d'eviter  tout  ce  qui 
peut  l'interrompre,  est  et  doit  Stre,  ä  mon  avis,  constamment  l'objet  le 
plus  ddsirable  et  le  plus  important  de  tout  prince  patriote,  et  qui,  ä  ce 
qu'il  me  semble,  convient  le  mieux  aux  veritables  inte'r£ts  de  l'Empire 
et  particulierement  ä  ceux  de  Votre  Altesse,  de  sorte  que,  tant  qu'il  y 
a  moyen  de  conserver  la  neutralite  avec  la  France,  mon  sentiment  est 
que  Von  ne  saurait  mieux  faire  que  de  s'y  tenir  et  de  ne  s'en  ecarter 
en  aucune  fa^on,  ni  par  aucune  consideration  du  monde.  En  agir  autre- 
ment,  ce  serait  exposer  de  gaite  de  cceur  tout  l'Empire  ä  un  danger 
presque  inevitable,  et  les  Cercles  limitrophes  aux  me'mes  calamites  dont 
ils  ont  fait  une  rüde  experience  durant  le  cours  des  guerres  passees. 
Mais  au  cas  que  la  France  ne  se  tienne  pas  dans  ces  bornes,  et  qu'elle 
attaque  les  terres  de  l'Empire,  ce  que  j'ai  pourtant  de  la  peine  ä 
m'imaginer,  il  est  naturel  et  juste  que  tous  les  membres  du  Corps  Ger- 
manique  s'unissent  alors,  qu'ils  fassent  des  associations  et  prennent  les 
mesures  les  plus  vigoureuses  pour  leur  defense  mutuelle. 

Pour  ce  qui  est  du  diffdrend  de  Votre  Altesse  avec  la  France  au 
sujet  de  la  succession  de  Montb&iard,  je  me  flatte  qu'Elle  a  eu  Heu  de 
Se  louer  des  soins  empressds  que  j'ai  employes  jusqu'ici  pour  Lui  pro- 
curer  satisfaction  sur  ce  chapitre,  aussi  bien  que  de  ma  constante  atten- 
tion de  Lui  donner  en  toute  autre  rencontre  des  marques  d'un  ami 
sincere  et  zele*  pour  Tavancement  de  Ses  inter&ts. 

Mais  comme  j'aime  d'agir  rondement  avec  ceux  que  j'affectionne, 
je  ne  veux  pas  dissimuler  ä  Votre  Altesse  que  j'aurais  souhaite'  que  de 
Son  c6t^  on  eut  mieux  repondu  que  l'on  n'a  fait  depuis  quelque  temps, 
ä  ces  sentiments  d'amitie;  j'ai  m6me  cru  remarquer  quelque  refroidisse- 
ment  dans  les  Siens  pour  moi,  principalement  dans  l'affaire  de  l'extra- 
dition  des  de"serteurs  de  mon  armee,  oü,  bien  loin  de  me  les  faire  rendre, 
conforme'ment  ä  la  disposition  du  cartel,  on  a  arrfete  sous  des  prdtextes 
assez  ldgers  des  officiers  que  j'avais  chargds  de  les  rdclamer.  Votre 
Altesse  jugera  sans  peine  que  de  pareilles  procedures  ont  du  naturelle- 
ment  m'6tre  tres  sensibles.  Elles  l'auraient  ete  davantage,  si  je  n'etais 
persuade*  qu' elles  ne  partent  d'aucun  fond  de  mauvaise  volonte  de  la 
part  de  Votre  Altesse,  dont  je  connais  la  droiture  et  l'amitie,  et  que  Sa 
religion  a  £t£  surprise  par  les  artifices  de  certains  gens  jaloux  de  notre 
union,  et  qui,  ne  voyant  point  de  jour  d'en  d^goüter  Votre  Altesse, 
tachent  de  rompre  nos  liaisons  par  des  voies  indirectes,  en  L'induisant 
ä  des  demarches  qui  en  doivent  naturellement  relacher  les  noeuds.   C'est 


pourquoi  je  me  promets  indubitablement  qu'aussitöt  que  Votre  Altesse 
aura  examine'  Taffaire,  Elle  ne  balancera  pas  un  moment  de  lever  cette 
pierre  d'achoppement  et  de  me  faire  remettre  sans  exception  tous  les 
deserteurs  qui  se  trouvent  encore  dans  Ses  fitats.  Quelque  juste  que 
soit  la  chose  que  je  demande,  je  la  recevrai  comme  une  marque  parti- 
culiere  de  Son  attention  pour  moi,  et  eile  m'engagera  de  redoubler  mes 
efforts  pour  les  interSts  de  Votre  Altesse  dans  l'affaire  de  Montbeliard, 
de  m£me  que  dans  toutes  les  autres  oü  je  puis  contribuer  ä  l'avance- 
ment  de  Ses  desirs  et  de  Ses  avantages,  et  de  donner  libre  carriere  ä 
linclination  qui  me  porte  naturellement  ä  seconder  Ses  int£r£ts  et  a  Lui 
marquer  en  toutes  occasions  les  sentiments  de  1' anritte  sincere  et  l'estime 
distinguee  avec  lesquelles  je  suis  invariablement  etc. 


Federic. 


Nach  dem  Concept. 


2138.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


C/hambrier  berichtet,  Paris  7.  Ja- 
nuar: Argenson  hat  die  Befürchtung  aus- 
gesprochen, dass  der  wiener  Hof  einen 
Reichskrieg  gegen  Frankreich  zu  veran- 
lassen suchen  werde:  „Sur  quoi  je  vous 
prie,  ajouta  Ar  gen  son,  d'ecrire  au  roi  de 
Prasse  de  nous  dire  avec  confiance  et 
amitte  comment  il  envisage  cette  guerre 
de  T  Empire  contre  la  France  t  et  s'il  ne 
croit  pas  qu'il  soit  a  propos  que  nous 
tdchions  a  la  pr6venir,  en  travaillant  ä 
une  neutralit£  avec  les  Cercles,  a  laquelle 
le  roi  de  Prasse  peut  beaueoup  contri- 
buer, s'il  veut  bien  faire  dire  auxdits 
Cercles,  que,  la  paix  ayant  Ite*  rötabiie 
entre  lui,  la  Saxe  et  la  reine  de  Hongrie, 
il  souhaite  comme  membre  du  Corps 
Germanique  et  pour  le  bien  de  i'AHe- 
magne  et  des  Cercles  en  particulier ,  que 
1' Empire  reste  en  paix,  et  qu'il  ne  s'y 
passe  rien  qui  y  occasionne  le  retour  des 
troupes  Itrangeres  .  .  . 

Un  autre  point  sur  lequel  je  prie 
Sa  Majeste"  Prussienne  de  vouloir  bien 
souvrir  et   nous  communiquer  ses  idles, 

c'est    sur    l'llection    du    Grand -Duc   — 

■ 

m' ajouta  le  marquis  d' Argenson  — ;  il  n'y 
a  pas  Heu  de  douter  que  le  roi  de  Prasse, 
en  faisant  sa  paix  avec  la  reine  de  Hon- 
grie, nah  pas  du  reconnattre  l'llection 
du  Grand-Duc:  or,  est-il  de  l'intlret  du 
roi  de  Prasse  et  de  l'Allemagne  que  le 
Grand-Duc  parvienne  a  1' Empire  avec 
une  capitulation  aussi  avantageuse  pour 
lui  que  celle  qui  a  6ti  faite  ?  Ne  faudrait- 


Berlin,  24.  Januar  1746. 

Wegen  der  beiden  von  dem 
Herrn  von  Chambrier  eingelaufenen 
Relationen  vom  7.  und  10.  dieses 
soll  nach  Sr.  Königl.  Majestät  alier- 
gnädigsten  Intention  demselben 
geantwortet  werden,  wie  Höchst- 
dieselbe  approbirten,  dass  er  das 
Ministerium  bei  dem  Publico  nicht 
aecusiret,  noch  sich  mit  den  Mi- 
nistres  brouilliret  habe.  Gegen  das 
Publicum  sollte  er  nur  in  vaguen 
Expressionen  sich  dahin  auslassen, 
dass  des  Königs  Majestät  Ihre  sehr 
gute  und  solide  Raisons  gehabt, 
warum  Sie  Dero  Frieden  vor  Sich 
gemachet,  die  aber  zum  Theil  so 
beschaffen  wären,  dass  man  seine 
gute  Ursachen  habe,  solche  zu  me- 
nagiren;  jedermann  würde  inzwischen 
erkennen,  dass,  falls  Höchstderosel- 
ben  Affaires  umgeschlagen  wären 
und  einen  Pli  oppose'  genommen 
hätten,  als  solche  genommen  haben, 
alsdann  des  Königs  Majestät  Sich 
auf  keine  Art  noch  Weise  einiger 
Hülfe  gewärtigen  können. 

Denen  dortigen  Ministres  aber 
sollte   er  reinen  Wein  einschenken 
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il  pas  examiner  cette  capitulation  et  en 
retrancher  le  mauvais?  .  .  .  L'occasion  en 
est  venue,  par  la  paix  que  le  roi  de 
Prusse  vient  de  faire." 

Paris  10.  Januar:  ,Je  continue  ä 
recevoir  ici  les  plus  grands  assauts  sur 
la  paix  de  Votre  Majeste*  ...  Ce  qui 
m'embarrasse  le  plus  dans  les  röponses 
que  je  dois  faire  au  tiers  et  au  quart, 
c'est  de  justifier  Votre  Majeste  sans  que 
cela  soit  trop  ä  dlcouvert  contre  le  mi- 
nistere  sur  ses  torts  avec  Votre  Majeste, 
et  dont  le  public  ne  doit  pas  etre  informe* 
par  moi  a  cause  des  mlnagements  qu'il 
laut  que  j'observe  avec  ces  gens-ci,  qui, 
malgrl  leur  pitoyable  conduite,  ont  les 
oreilles  si  dilicates  que  la  moindre  chose 
les  blesse  ...  Je  dois  rendre  la  justice 
ä  quelques  Frangais  de  la  cour  et  de  la 
ville,  dont  le  nombre  n'est  pas  ä  la  verite* 
le  plus  grand ,  mais  qui  augmentera ,  ä 
ce  que  j'espere,  qui  disent  que  Votre  Ma- 
jeste" a  bien  fait  en  faisant  Sa  paix,  vu 
que  la  France  n'a  tenu  aucune  des  choses 
qu'elle   avait   promises   ä  Votre  Majeste." 


und  denenselben  sagen,  dass  ihnen 
am    allerbesten    bekannt     sei,     wie 
Höchstdieselbe     von    Anfang     der 
letzten  Alliance  her  und  den  ganzen 
Krieg    hindurch    nicht    die     aller- 
geringste Hülfe,    sie  bestehe  worin 
sie   wolle,    von  Frankreich    gehabt 
hätten,   sondern   so  gut  wie  aban- 
donniret    gelassen    worden     wären 
und  nicht  ein  Punkt  von  denjenigen, 
so     Frankreich     Sr.    Königl.     Ma- 
jestät versprochen,  gehalten  worden 
wäre;    dass    Se.    Königl.    Majestät 
gegen  Frankreich  nicht  manquiret, 
sondern   über  Jahr  und  Tag    zum 
öftern  declariret  habe,   dass,  wenn 
Sie  von  Frankreich  nicht  assistiret 
werden  würden,  Sie  gezwungen  sein 
würden,    Sich   aus  dem  Embarras, 
so  gut  Sie  könnten,  zu  ziehen ;  dass 
man   aber  darauf  gar  keine  Atten- 
tion genommen  und  dass  also  kein 
vernünftiger     Mensch     Deroselben 
verdenken  könnte,  wie,  da  Sie  ganz  allein  und  ohne  jemandes  Beihülfe 
Dero  Affaires   vermittelst   den   extremesten  Efforts  ein  anderes  Ansehen 
gegeben,    Sie,    um  nicht  ganz  zu  succombiren,    Dero  Partie  so  gut  als 
Sie  gekonnt  genommen  hätten,   um  Sich  aus  dem  Embarras  zu  ziehen, 
wozu  Höchstdieselbe   am   meisten   durch   den   letzten  Brief  des  Königs 
von   Frankreich   (davon   ihm,   dem  Chambrier,   communiciret  worden)1 
determiniret  worden  waren,  so  dass,  wenn  Sie  auch  noch  keinen  Frieden 
schliessen   wollen,   Sie  durch  gedachten  Brief  dazu  determiniret  worden 
wären.     Auf  einen  Generalfrieden  bei  Dero  Friedensschluss  mit  und  zu- 
gleich zu  arbeiten,  sei  dermalen,  bekannter  Ursachen  halber,  nicht  möglich 
gewesen. 

So  viel  die  beiden  Propositions  des  p.  Argenson  anlangete,  so 
könnte  Frankreich  versichert  sein,  dass  des  Königs  Majestät  Sentiments 
wären,  dass  Teutschland  sich  neutral  zu  halten  habe;  Höchstdieselbe 
wären  auch  persuadiret,  dass  die  mehresten  Reichsstände  die  Neutrali  t£ 
präferiren  und  gegen  Frankreich  nichts  entrepreniren  würden,  daferne 
Frankreich  nichts  gegen  sie  anfange;  dass  aber  Se.  Königl.  Majestät 
die  von  dem  Marquis  Argenson  verlangete  Proposition  desfalls  thun 
sollte,  würde  deshalb  nicht  rathsam  sein,  weil  solches  keinen  andern 
Effect  haben  würde,    als  diejenigen  Puissances,  mit  welchen  Se.  Königl. 


i  Vergl.  Bd.  IV,  392. 
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Majestät  Sich  jetzo  verglichen,  von  neuem  zu  aigriren,  Sich  selbst  aber 
in  den  Hasard  zu  setzen,  nach  und  nach  in  die  vorige  Embarras  wieder 
verwickelt  zu  werden.  Ueberdem  hätten  des  Königs  Majestät  vorhin 
so  wenig  Hülfe  von  Frankreich  gehabt,  dass  Deroselben  wohl  wenig 
Lust  bleiben  könnte,  Sich  mit  solchem  wieder  in  grosse  und  weit  aus- 
sehende Dinge  einzulassen. 

Was  den  Punkt  wegen  der  Kaisercapitulation  anlangete,  so  hätten 
Se.  Königl.  Majestät  als  ein  einiger  Churfürst  keine  Befugniss,  dasjenige 
zu  fordern,  was  der  Marquis  Argenson  vermeinte;  zudem  so  wäre  ja 
diese  (Kapitulation  eben  dieselbe,  so  der  letztverstorbene  Kaiser  unter- 
schrieben, und  sei  vielmehr  zu  verwundern,  dass  der  jetzige  Kaiser  sich 
seiner  dermalen  gehabten  Avantages,  und  da  er  freie  Hände  gehabt,  zu 
thun  und  zu  lassen,  was  er  wollte,  nicht  mehr  bedienet  und" sich  eine 
vor  ihn  weit  avantageusere  Capitulation  zuwege  gebracht  habe. 

Die  Freundschaft  von  Frankreich  würden  Se.  Königl.  Majestät  alle- 
raal hochschätzen,  Höchstdieselbe  wären  inzwischen  Frankreich  nicht  gar 
ohnnütze,  indem  die 'Königin  von  Ungarn  10  bis  12,000  Mann  in 
Böhmen  und  bis  3000  in  Mähren  jederzeit  lassen  wollte;  dieses  wäre 
indirectement  eine  Diversion,  die  des  Königs  Majestät  machten,  dass 
der  wieneTSche  Hof  nicht  so  viel  Truppen  als  sonsten  gegen  Frankreich 
schicken  könnte,  und  sei  solche  wenigstens  eben  so  gut  als  die,  welche 
Frankreich  durch  seine  Operationes  in  Brabant  und  in  Italien  en  faveur 

Sr.  Königl.  Majestät  zu  machen  geglaubet  habe. 

j-j  lc  n  cii 

Nach  der  Ausfertigung. 


2139.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  24.  Januar  1746. 

Des  Königs  Majestät  haben  allergnädigst  befohlen,  dem  Herrn  von 
Mardefeld  auf  einliegende  Relation  [Petersburg  8.  Januar]  dahin  zu  ant- 
worten, dass,  da  die  englischen  Sachen  nicht  mehr  so  schlecht  als 
vorhin  gingen,  Höchstderoselben  nunmehro  nicht  so  gar  viel  mehr  an 
der  russischen  Garantie  gelegen  wäre,  weil 

1)  Die  Sachsen  in  den  ersten  acht  bis  zehn  Jahren  nicht  wieder 
im  Stande  kommen  würden,  sich  gegen  Se.  Königl.  Majestät  zu  rühren 
oder  etwas  anzufangen. 

2)  Weil  Höchstdiesdbe  nicht  glaubten,  dass  die  Königin  von 
Hungern  sich  so  leicht  wieder  an  Sr.  Königl.  Majestät  vergreifen  würde. 

3)  Sähe  man  aus  allem  bisher  vorgefallenen  so  viel,  dass  Russland 
niemal  viel  in  die  teutsche  Affaires  entriren  würde,  und  dass  also  viel- 
mehr das  beste  sei,  den  Bären  in  seinem  Lager  zu  lassen  und  ihm 
nicht  selbst  weiss  zu  machen,  als  ob  man  seiner  nöthig  habe  oder  ihn 
fürchte.  Uebrigens  da  der  Herr  von  Mardefeld  meldete,  dass  die  Russen 
sich  vantirten,    Se.    Königl.    Majestät    zu    einem    Frieden    obligiret    zu 
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haben,  so  würde  dieses  dem  Herrn  von  Mardefeld  zur  besten  Defaite 
dienen,  um  den  Bestushew  wegen  der  bekannten  Gratification  abzu- 
weisen, da  diesem  solche  versprochen  worden,  dass  er  es  dahin  bringen 
sollte,  damit  die  Russen  sich  nicht  rühreten  und  den  Sachsen  keine 
Hoffnung  zu  einigem  Succurs  machten,  vielmehr  nachdrücklich  zum 
Frieden  riethen ,    welches   alles   aber  in  keinem  Stücke  geschehen  wäre. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


2140.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  30.  Januar  1746. 

Des*  Königs  Majestät  haben  befohlen,  dass  dem  p.  Andrie  auf  die 
heut  eingelaufene  Relation  vom  18.  dieses,  betreffend  die  Passage  in 
solcher,  dass  Se.  Königl.  Majestät  den  Verderb  der  See-Puissancen  nicht 
tranquillement  ansehen  würden,  geantwortet  werden  soll,  dass,  wenn 
darüber  mit  ihm,  dem  Andrie,  gesprochen  werden  würde,  er  nur  be- 
ständig modestement  antworten  soll,  wie  es  Sr.  Königl.  Majestät  das 
grosseste  Vergnügen  von  der  Welt  sein  werde,  Dero  bona  Officia,  so 
viel  Sie  nur  könnten,  anzuwenden,  um  zu  einem  Generalfrieden  zu  ge- 
langen, und  dass  Deroselben  nicht  angenehmeres  geschehen  könnte,  als 
wann  Sie  so  glücklich  wären,  in  Wiederherstellung  des  Ruhestandes  in 
Europa  zu  reussiren.  Was  aber  die  reelle  Secours  anlangete,  da  wäre 
Andrid  schon  von  Sr.  Königl.  Majestät  Intention,  und  was  deshalb  er- 
fordert würde,  durch  die  letzt  an  ihn  ergangene  Depöche  instruiret, 
worauf  Höchstdieselbe  Sich  also  bezögen. 

Dem  Herrn   von  Mardefeld   soll   auf  dessen   letzere  D6p6che  vom 

15.  dieses   geantwortet   werden,   wie   ihm   die  Ursachen   schon  bekannt 

gemacht  worden  wären,   worum  Sr.  Königl.  Majestät  jetzo  nicht  so  gar 

sonderlich  viel   an  der  russischen  Garantie  gelegen  sei;   indess  er  doch 

auf  alle  Menses  des  Bestushew  wohl  Acht  haben  sollte ;  was  Se.  Königl. 

Majestät  sonsten  am  meisten   besorgeten,  wäre,   dass  der  Kanzler  den 

Woronzow,    ehe   dieser  nach   Russland    zurückkäme,    schon   culbutiret 

haben  würde.  ^ .    .     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2 141.     INSTRUCTION 

POUR   LE   SIEUR   DE    KLINGGRiEFFEN ,    CONSE1LLER    PRIVfi   DU    ROI, 
NOMMti  POUR  ALLER  A  LA  COUR  DE  DRESDE  EN  QUALIT^  D'ENVOYE 

EXTRAORDINAIRE  DE  SA  MAJEST2. 

Berlin,  30  j  an  vi  er  1746. 

i°  Les  Services  utiles  et  agr^ables  que  j'ai  recus  du  sieur  de  Kling- 
graeffen,  et  la  fidelite,  le  z&le  et  la  dext^rite  dont  il  s'est  acquitte  de 
ses  commissions,  m'ayant  determin£  ä  l'employer  ä  la  cour  de  Saxe  en 
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qnalitd  de  mon  envoye  extraordinaire,  mon  intention  est  qu'il  se  rende 
sans  retardement  k  Dresde,  aussitöt  que  la  prdsente  Instruction  lui  aura 
6te  remise. 

20  A  son  arrivde,  son  premier  soin  sera  d'en  faire  informer  le 
principal  ministre  de  Sa  Majeste'  Polonaise,  le  comte  de  Brühl,  et  de 
lui  rendre  visite  tout  de  suite,  pour  lui  remettre  copie  de  la  lettre  de 
creance  dont  il  recevra  F  original  ä  cachet  volant  ci-joint,  et  pour  le 
prier  de  lui  procurer  une  audience  particuliere ,  sans  aucune  cere'monie, 
de  Sa  Majeste*  le  roi  de  Pologne. 

3°  Dans  cette  audience,  il  remettra  ä  Sadite  Majeste  1' original  de 
la  lettre  de  creance,  en  l'accompagnant  de  tout  ce  qui  se  peut  dire  de 
plus  obligeant  et  de  plus  persuasif  pour  l'assurer  de  la  haute  estime  et 
de  la  veritable  anritte  que  j'avais  constamment  conserv^es  pour  sa  per- 
sonne, et  que  nos  differends  passes  n'avaient  jamais  älteres;  que  ces 
differends  ayant  £te  heureusement  aplanis  et  la  bonne  intelligence 
r£tablie  entre  nous,  je  mettrais  presentement  toute  mon  application  ä 
la  cultiver  et  ä  en  resserrer  les  nceuds;  que  je  saisirais  avec  empresse- 
ment  toutes  les  occasions  pour  contribuer  ä  sa  satisfaction  et  ä  Tavance- 
ment  de  ses  inte'röts  et  ceux  de  sa  maison,  dans  1' Empire  aussi  bien 
qu'au  dehors;  que  j'etais  pr£t  ä  me  cpncerter  confidemment  avec  Sa 
Majeste  sur  ces  objets;  enfin,  que  je  n'^pargnerais  rien  pour  la  con- 
vaincre  de  la  sincdrite'  et  de  la  pers£v£rance  de  ces  sentiments,  et  que 
je  m'en  ferais  une  £tude  serieuse,  ne  doutant  point  qu'elle  n'y  repondit 
par  un  parfait  retour  et  ne  me  rendit  confiance  pour  confiance;  ä  quoi 
le  sieur  de  Klinggraeffen  pourra  ajouter  les  compliments  accoutumes 
en  pareille  rencontre  relativement  ä  sa  personne. 

4°  La  coutume  de  la  cour  de  Dresde  dtant  que  les  ministres 
etrangers,  apres  l'audience  du  roi  de  Pologne,  en  prennent  encore  de  la 
Reine  et  de  toute  la  maison  royale,  le  sieur  de  Klinggraeffen  s'y  con- 
formera  et  n'oubliera  point  de  faire  dans  ces  audiences,  qu'il  prendra 
de  m£me  que  celle  du  roi  de  Pologne  sans  aucune  cdrdmonie,  les 
protestations  les  plus  convenables  de  mon  estime  parfaite  et  de  ma 
consid&ation  distinguee  pour  la  Reine  et  de  ma  vöritable  et  constante 
amitie  au  Prince  filectoral,  aussi  bien  qu'aux  Princes  ses  freres  et  aux 
Princesses  ses  sceurs. 

5°  Ces  cerdmonies  achevees,  le  sieur  de  Klinggraeffen  s'appliquera 
avant  toute  autre  chose  ä  bien  connaitre  la  carte  du  pays  de  la  cour 
oü  il  va,  et  ä  se  forme*  de  justes  idees  du  degre*  d'influence  et  de 
credit  de  chacun  des  ministres  et  d'autres  personnes  qui  y  sont  em- 
ployes.  Le  comte  de  Brühl  £tant  celui  dont  la  faveur  paralt  jusqu'ici 
se  soutenir  comme  la  plus  forte  et  la  mieux  assurde,  le  sieur  de  Kling- 
graeffen fera  son  possible  pour  gagner  son  amitie  et  möme  sa  confiance ; 
et  comme  il  est  ä  pr^sumer  que  ledit  comte  aura  de  la  peine  ä  la  lui 
donner,  tant  qu'il  se  doutera  que,  le  regardant  avec  raison  comme  le 
principal  promoteur   des   dernieres  brouilleries ,    il   me  reste  encore  une 
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dent  contre  lui,  le  sieur  de  Klinggrseffen  n'epargnera  rien  pour  deraciner 
ce  doute,  et  il  assurera  le  comte  de  Brühl  que  j'ai  passe  l'^ponge  sur 
tout  ce  qui  s'est  passe  pendant  la  derniere  campagne;  que  bien  loin 
d'en  garder  le  moindre  ressentiment ,  je  lui  offrais  de  nouveau  mon 
estime,  et  qu'il  me  trouverait  toujours  dispose  a  lui  en  donner  des 
marques,  mais  que  j'esperais  aussi  qu'il  emploierait  desormais  son 
minist£re  et  son  credit  ä  cimenter  la  bonne  harmonie  qui  venait  d'£tre 
heureusement  rätablie  entre  les  deux  cours  et  dont  la  conservation  et 
raffermissement  devait  faire  un  des  principaux  objets  des  soins  et  de 
1' attention  de  chaque  fid&le  serviteur  et  ministre  bien  intentionne  pour 
les  interSts  r^ciproques  de  nos  deux  maisons  royales  et  dectorales,  qui 
se  trouveraient  toujours  bien  d'une  £troite  union. 

6°  Le  sieür  de  Klinggraeffen  ne  negligera  non  plus  de  se  mettre 
bien  dans  l'esprit  des  autres  ministres  de  la  cour  de  Dresde,  particuliere- 
ment  dans  celui  du  p£re  Guarini  et  du  comte  de  Hennicke,  dont  le 
dernier,  pendant  la  crise  qui  a  prdcdde  la  paix,  a  paru  fort  bien  inten- 
tionne pour  mes  interöts  et  pour  la  bonne  intelligence  entre  le  Roi 
son  maitre  et  moi:  dispositions  que  le  sieur  de  Klinggraeffen  ne  man- 
quera  pas  de  cultiver  et  de  fortifier,  en  assurant  ce  ministre  de  mon 
estime  et  de  ma  bienveillance. 

7  °  II  tachera  encore  d'entrer  en  liaisons  d' amitie  avec  les  ministres 
polonais   qui   se  trouveront  ä  Dresde,   afin  de  penetrer  par  leur  moyen 
les  vues  de  la  cour  de  Saxe  par  rapport  ä  la  Pologne,  si  eile  continue 
de   travailler  au   projet  d'assurer  ä  la  maison  de  Saxe  la  succession  de 
cette   couronne,    et    quelles   mesures   eile   prend   pour   cet  effet.     II  ne 
fera  pas  mal   de  les   assurer  dans  l'occasion  de  mon  amitie  inalterable 
pour  la  R^publique,    de   mon   d6sir  sinc£re  de  vivre  avec   eile  dans  la 
plus   parfaite  intelligence,   et  de  remplir  ä   son  £gard  tous  les  devoirs 
d'un  fid&e  allte  et  d'un  bon  voisin,  de  mon  attachement  invariable  pour 
ses  int£r£ts,  de  ma  constante  attention  au  maintien  de  sa  Constitution  et 
de  ses  droits  et  priviteges,    et  de  mon  estime  distinguee  pour  la  nation 
polonaise.     Mais    il   faut   que    toutes   ces  protestations   se  fassent   sans 
affectation   et  sans  y  rien  glisser  que  la  cour  de  Saxe  puisse  interprdter 
comme  si  je  cherchais  de  pr^venir  les  Polonais  contre   eile,  ou  dont  Ja 
cour  de  Russie  ait  sujet  de  se  trouvfcr  choquee.    II  observera  en  general 
d'user  d'une  grande  circonspection  dans  ses  entretiens  avec  les  ministres 
de  Pologne,   et  de   ne   se  fier  ä  eux  qu'ä  bonnes  enseignes  et  lorsqu'il 
aura  des  preuves  convaincantes  de  leur  sinc£rite,  quand  m6me  d'ailleurs 
ils    s'e'pancheraient    en    plaintes    contre  leur   cour,    ces  plaintes  n'etant 
souvent  qu'un  piege  pour  tirer   les   vers   du  nez  de   ceux  ä  qui  ils  ont 
affaire,  et  pour  les  engager  ä  des  ouvertures  dont  ils  manquent  rarement 
de  faire  un  mauvais  usage. 

8°  A  l'egard  des  ministres  etrangers  qui  se  trouvent  ä  Dresde, 
comme  je  suis  prdsentement  en  paix  et  amitie  avec  tout  le  monde,  le 
sieur  de  Klinggraeffen   les    traitera  tous  avec  une  politesse  egale  et  leur 
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temoignera  toutes  les  attentions  et  tous  les  egards  que  la  bienseance  et 
lusage  demandent.  Et  encore  que  pendant  les  derniers  troubles  le 
comte  de  Bestushew  n'ait  manifeste  que  trop  sa  mauvaise  volonte  contre 
moi,  le  sieur  de  Klinggneffen  ne  laissera  pas  de  le  dissimuler  et  d'entre- 
tenir  avec  lui  une  feinte  cordialit£,  comme  avec  le  ministre  de  la  puis- 
sance  sur  l'amitie  et  l'alliance  de  laquelle  je  comptais  avec  le  plus  de 
certitude,  en  lui  prodiguant  de  temps  en  temps  les  protestations  les 
plus  energiques  de  mon  estime  pour  sa  souveraine  et  de  mon  attache- 
ment  inalterable  pour  sa  personne  et  pour  ses  int£r£ts.  II  tachera  de 
m£me  de  Her  et  d'entretenir  un  commerce  d'amitiö  avec  le  ministre  de 
la  cour  de  Vienne  et  ^vitera  soigneusement  de  ne  lui  laisser  entrevoir 
aucune  defiance  ni  Jalousie,  sans  se  fier  n£anmoins  tout-ä-fait  ä  lui  et 
saus  oublier  de  bien  tfclairer  toutes  ses  ddmarches.  A  T6gard  du  ministre 
de  France,  le  sieur  de  Klinggraeffen  se  bornera  ä  un  simple  commerce 
de  politesse,  sans  chercher  ni  prendre  avec  lui  des  liaisons  particulteres. 
II  ne  manquera  pas,  ä  la  värite,  de  l'assurer  dans  l'occasion  de  ma  con- 
stante  amiti£  pour  la  France  et  de  mon  attention  ä  entretenir  sans  in- 
terruprion  et  ä  cultiver  de  mon  mieux  la  bonne  intelligence  oü  j'avais 
la  satisfaction  de  vivre  avec  cette  couronne ,  mais  il  aura  soin  de  ne 
faire  ces  sortes  de  protestations  qu'en  termes  vagues  et  göneraux,  et 
qui  ne  soient  pas  sujets  ä  des  interpretations  propres  ä  faire  naitre  des 
soupgons.  II  en  usera  avec  moins  de  rdserve  ä  l'6gard  des  ministres 
des  Puissances  maritimes,  auxquels  il  pourra  donner  de  plus  fortes  assu- 
rances  de  mon  estime  pour  leurs  maitres  et  de  mon  attachement  ä 
leurs  interfits ;  mais  il  tächera  de  Her  une  amitid  dtroite  avec  le  ministre 
de  Suede*  et  lui  donnera  entifcrement  sa  confiance,  ses  bonnes  inten- 
tions  pour  mes  intdr&s  m'etant  pleinement  connues.  Aussi  le  sieur  de 
Klinggraeffen  ne  manquera-t-il  pas  de  lui  faire  part  de  cet  article,  en 
tant  qu'il  le  regarde,  et  de  Tasurer  de  mon  affection  et  de  mon  estime 
pour  sa  personne. 

9°  Le  dernier  traue  de  paix  ayant  dötermin^  ma  position  ä  Tegard 
de  la  Saxe  et  devant  servir  de  regle  dans  les  contestations  qui  pour- 
raient  survenir  entre  nous,  le  sieur  de  Klinggraeffen  trouvera  ci-joint  copie 
dudit  traite,  de  m&me  que  du  cartel  de  Tan  1741  qui  y  est  renouvete 
et  confirme,  et  il  veillera  ä  ce  que  ces  dispositions  s'observent  fid^le- 
ment  du  cöte  de  la  Saxe  et  que  les  engagements  auxquels  on  n'a  pas 
encore  satisfait  jusqu'ici  s'accomplissent  incessamment. 

io°  Teile  est  la  disposition  de  l'article  7  du  traitd  de  paix,  touchant 
le  troc  de  Fürstenberg  et  de  Schidlo  contre  un  equivalent.  Le  terme 
de  six  semaines  qui  y  est  stipule  pour  la  nomination  des  commissaires, 
va  expirer  en  peu  de  jours.  J'ai  ddjä  nomme  les  miens  et  les  ai  munis 
des  instructions  necessaires.  Le  sieur  de  Klinggraeffen  les  trouvera  ä 
la  suite  de  la  presente,   et   elles   le  mettront  au  fait  de  mes  intentions. 

*  Wulwfenstjerna.     Vergl.  Bd.  IV,  337.  385. 
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II  ne  manquera  point  de  les  seconder  de  toutes  ses  forces  ä  la  cour 
de  Dresde  et  d'employer  tout  son  savoir-faire  poür  la  porter  ä  finir 
l'affaire  sans  retard  et  ä  la  regier  conformement  ä  mes  desirs.  Pour 
cet  effet,  on  aura  soin  de  lui  communiquer  successivement  les  ordres  qui 
seront  envoyes  dans  la  suite  ä  mes  commissaires. 

ii°  Le  contenu   du   premier  article  du  traite  lui  fournira  occasion 
de   proposer   ä  la   cour   de  Dresde   de   donner   des  ordres  precis  ä  ses 
rainistres   ä  la  Diete   et   aux   cours  d'Allemagne   de   communiquer  con- 
fidemment   et  de   faire   cause  commune  avec   les  miens  en  tout  ce  qui 
regarde   les  interßts  des  deux  maisons  et  les  affaires  generales  de  T  Em- 
pire, les  miens  ayant  dejä  recu  ä  ce  sujet  les  Instructions  necessaires  et 
etant  charges   expressäment  de   se  concerter  avec  cordialitd  et  sinceritd 
avec  ceux  de  Saxe  sur  tout  ce  qui  est  capable  d'avancer  nos  inter£ts  et 
avantages   communs   et  mutuels   dans  Y Empire.     II  s'appliquera  surtout 
ä  pendtrer   les  idees   et   les   sentiments  du  minist£re  saxon  par  rapport 
aux  conjonctures  presentes,  et  principalement  de  quelle  fa^on  il  voudra 
s'expliquer   ä   la  Diete   sur   le  chapitre  des   mesures   que  l'Empire   doit 
prendre  pour   assurer  la  sürete  publique;    mattere  sur  laquelle  la  cour 
de  Vienne  se  donne  maintenant  des  mouvements  d'une  vivacitd  extraordi- 
naire,    et   remue    ciel   et   terre  pour   la  faire  decider  suivant  ses  desirs. 
Comme  il  est  ä  prdsumer  que  les  ministres  saxons  voudront  ä  leur  tour 
savoir  mes  idees  sur  ces  matteres,   le  sieur  Klinggrseffen,   au  cas  qu'on 
les  lui  demande,  repondra  avec  franchise  qu'il  avait  ordre  de  leur  faire 
connaitre  que  j'etais  d'opinion  qu'il  £tait  bon  et  necessaire  que  les  fitats 
de  l'Empire   prissent    des   mesures   pour    leur  defense   commune   et   se 
missent   en  etat   de   se   faire   respecter;   que  cependant,  vu  la  Situation 
des  affaires  presentes  et  des  Princes  et  Cercles  limitrophes  de  la  France, 
le  bien  de  la  patrie  commune  semblait  exiger  qu'elle  ne  sortit  point  des 
bornes  d'une  exacte  neutralitd,  tant  qu'il  y  aurait  moyen  de  la  conserver, 
ni  ne  se  mSl&t  sans  ndcessite  de  la  guerre  presente,    etant  certain   que 
de   quelque   manifcre  que   tournassent  les  dvenements,    il  n'y  avait  rien 
ä  gagner  pour  l'Allemagne,    mais   beaucoup  ä  perdre;   mais   qu'au   cas 
que  l'Empire   füt  attaque  dans   ses   limites,   mon  avis   etait  qu'il  fallait 
alors  unir   toutes  ses  forces  et  prendre  les  mesures  les  plus  vigoureuses 
pour  se  ddfendre  contre  tout  agTesseur ;  que  je  me  flattais  que  Sa  Majeste 
Polonaise   penserait   de  m£me  et  s'expliquerait  en  consequence  dans  les 
ddlibdrations  de  la  Difcte,  d'autant  plus  que  la  plupart  des  ßtats  d'Alle- 
magne,   particuli^rement  ceux  des  Cercles   limitrophes,    hormis  la  cour 
de  Mayence  et  quelques  princes  ecclesiastiques,  moins  intdresses  au  salut 
et  ä  la  conservation  de   leurs  Etats   que   les  seculiers,   paraissaient  Stre 
dans  les  mömes   sentiments  et   eviter  avec   soin  tous  les   engagements 
incompatibles   avec    la   neutralitd.     Suppose   que  les   ministres  de  Saxe 
poussent  la  curiositd  plus  loin,    et   qu'ils   lui   demandent  quel   Systeme 
j'entends  choisir  desormais  relativement  au  reste  des  affaires  de  l'Europe, 
il  leur  fera  entendre  qu' ayant  eu  le  bonheur  de  rendre  le  repos  ä  l'Alle- 
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magne  et  ä  mes  Etats,  je  n'avais  point  d'autre  but  que  d'en  jouir, 
d'entretenir  une  parfaite  intelligence  et  une  amitie  sinc&re  et  cordiale 
avec  tous  mes  voisins,  de  n'offenser  ni  n' attaquer  personne,  mais  de  me 
tenir  constamment  .en  dtat  de  ne  pouvoir  l'ltre  impunement,  de  con- 
centrer  tous  mes  soins  ä  l'affermissement  de  la  tranquillitä  dans  l'Em- 
pire  et  de  contribuer  mfime  ce  qui  dopend  de  moi  ä  la  rendre 
generale. 

i2°  L'imperatrice-reine  de  Hongrie  s'etant  engagee  par  l'article 
7  de  son  traitä  de  paix  de  me  faire  accorder  par  l'Empereur  son  epoux 
toutes  les  prerogatives,  avantages,  privil£ges  et  droits  qu'il  a  accordes 
aux  deux  seränissimes  maisons  electorales  de  Saxe  et  d'Hanovre,  le  sieur 
de  KlinggraerTen  priera  les  ministres  de  Dresde  de  me  communiquer 
conndemment  les  points  dont  leur  cour  est  convenue  avec  celle  de 
Vienne  relativement  ä  l'&ection  de  Francfort,  principalement  sur  ce 
qui  regarde  le  cerdmoniel  pour  la  correspondance  avec  l'Empereur,  aussi 
bien  que  par  rapport  ä  l'investiture.  II  y  ajoutera  que  s'agissant  de 
maintenir  les  preeminences  du  CoUdge  filectoral  et  surtout  les  honneurs 
dus  aux  ßlecteurs  couronnes,  je  me  flattais  que  Sa  Majest£  "Polonaise 
n'hesiterait  point  de  faire  cause  commune  avec  moi  et  d'insister  fort  et 
ferme  ä  ce  que  le  nouvel  Empereur  nous  accordat  ä  Tun  et  l'autre  les 
m&mes  courtoisies  dans  les  exp£ditions  de  la  chancellerie  de  1' Empire, 
aussi  bien  que  dans  les  lettres  de  cabinet,  que  nous  avions  rec,ues  de 
feu  Tempereur  Charles  VII,  et  qu'ä  l'dgard  de  l'investiture  il  nous  dis- 
pensdt  de  faire  excuser  l'absence,  ainsi  que  de  quelques  autres  ceremonies 
humiliantes,  et  qu'il  nous  la  conferät  dans  ce  qu'on  appelle  la  Rctirada, 
precisement  sur  le  mdme  pied  que  la  maison  d'Autriche  l'a  stipul6e  en 
sa  faveur;  que  Sa  Majestä  Britannique  ayant  k  cet  egard  un  inter^t 
commun  avec  le  n6tre,  je  ne  doutais  point  qu'elle  ne  se  joignit  ä  nous 
et  n'appuyit  nos  demandes,  et  que  Sa  Majest^  Polonaise  m'obligerait 
sensiblement ,  si  eile  voulait  faire  proposer  et  recommander  la  chose  ä 
Londres  et  ä  Hanovre,  ainsi  que  je  ferais  aussi  de  mon  cötd ;  qu'il  serait 
möme  k  souhaiter  qu'on  concertüt  toutes  les  dänarches  qu'il  convenait 
de  faire  relativement  k  ce  chapitre  et  qu'on  n'y  fit  aucun  pas  que  con- 
jointement. 

130  Comme  le  mauvais  usage  que  la  cour  de  Mayence  a  fait  de- 
puis  quelque  temps  de  son  directoire  dans  les  assembldes  de  l'Empire, 
a  donne  lieu  ä  quantit£  de  murmures  et  de  plaintes  de  la  part  de 
plusieurs  membres  du  Corps  Germanique,  et  porte  en  effet  un  prdjudice 
tr^s  notable  k  leurs  droits  et  principalement  k  ceux  du  College  filectoral, 
le  sieur  de  KlinggraerTen  ne  negligera  pas  de  sonder  sur  cette  mattere 
les  ministres  de  Saxe  et  de  les  prier  de  ma  part  de  songer  aux  moyens 
de  redresser  cet  abus  et  de  mettre  de  justes  bornes  aux  fonctions  du 
directoire  de  Mayence,  aussi  bien  que  d'ordonner  ä  leur  ministre  k  la 
Diete  de  se  concerter  avec  le  mien  sur  les  demarches  qu'il  convenait  de 
faire  pour  cet  effet. 

Corretp-  Friedr.  IL    V.  2 
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14 °  Le  sieur  de  KlinggraefTen  n'ignore  pas  les  mouvements  que  la 
nomination  du  prince  de  SchafTgotsch  ä  la  coadjutorerie  de  Breslau  a 
excites  ä  la  cour  de  Rome.  Comme  toutes  les  tentatives  que  j'ai  faites 
juscju'ici  pour  rectifier  cette  cour  lä-dessus,  ont  ete  infructueuses ,  et 
que  1' afTaire  me  tient  extremem ent  a  coeur,  il  emploiera  tout  son  savoir- 
faire  pour  engager  la  cour  de  Saxe  a  s'y  interesser  et  ä  interposer  son 
credit  ä  celle  de  Rome  pour  la  faire  desister  de  son  Opposition  et  pour 
en  obtenir  les  bulles  necessaires  au  Coadjuteur.  Je  suis  persuade  que, 
si  Sa  Majeste  Polonaise  veut  s'entremettre  serieusement  dans  cette 
afTaire  et  faire  agir  en  sa  faveur  son  protecteur  ä  R'ome,  le  cardinal 
Albani,  le  Pape  ne  manquera  pas  de  plier  et  de  se  rendre  ä  nies  desirs, 
d'autant  plus  que  son  propre  interSt  semble  exiger  cette  complaisance, 
puisqu'il  est  evident  que  toutes  les  oppositions  de  Rome  ne  m'emp&che- 
ront  pas,  le  cas  existant,  de  mettre  le  Coadjuteur  dans  la  possession  du 
temporel  de  l'eveche,  ni  ne  m'obligeront  ä  donner  mon  agrement  ä 
celui  que  le  Pape  voudrait  y  substituer  pour  le  spirituel,  et  que  la  con- 
fusion  et  les  suites  qui  en  pourraient  resulter  ne  "peuvent  Stre  que  tres 
prejudiciables  ä  la  religion  romaine  en  Silesie;  consideration  que  le  sieur 
de  KlinggraefTen  ne  fera  pas  mal  d'insinuer  dans  l'occasion,  mais  seule- 
ment  en  guise  de  ses  propres  rerlexions  et  sans  m'y  commettre  en 
aucune  fagon ,  au  pere  Guarini  et  au  Nonce  m^me,  en  temoignant  sur- 
tout  au  dernier  que  je  serais  reconnaissant  dans  l'occasion  de  l'attention 
que  la  cour  de  Rome  aurait  pour  moi  dans  cette  afTaire  et  que  la 
religion  catholique  dans  mes  fitats  s'en  ressentirait  par  les  marques  es- 
sentielles que  je  lui  donnerais  de  ma  protection  et  de  ma  bienveillance. 
II  recommandera  suftout  la  chose  fortement  au  comte  de  Brühl,  en  lui 
faisant  entendre  que,  comme  il  n'en  coüterait  ä  Sa  Majeste  Polonaise 
que  de  bons  offices  et  qu'elle  n'en  recevait  ni  n'en  pourrait  recevoir  le 
moindre  prejudice,  je  me  flattais  qu'elle  ne  me  refuserait  point  cette 
complaisance,  et  que  je  ne  laisserais  point  de  l'envisager  comme  une 
marque  essentielle  de  son  amitie  et  de  m'etudier  de  trouver  des  occasions 
pour  lui  en  temoigner  ma  reconnaissance. 

15  °  II  serait  superflu  de  recommander  au  sieur  de  KlinggraefTen 
d' eclairer  de  pres  la  conduite  et  les  mendes  de  tous  les  ministres 
etrangers  qui  se  trouvent  ä  Dresde,  et  de  ne  rien  epargner  pour  appro- 
'fondir  leurs  commissions,  cela  faisant  une  partie  essentielle  de  la  sienne. 
II  est  bon  toutefois  de  lui  marquer  quelques-uns  des  principaux  points 
oü  il  doit  attacher  son  attention.  C'est  pour  decouvrir  par  exemple  le 
verkable  objet  du  sejour  et  des  negociations  du  comte  de  Harrach, 
n'etant  pas  vraisemblable  qu'un  ministre  revfltu  d'une  charge  comme  la 
sienne,  qui  parait  exiger  absolument  sa  presence  ä  Vienne,  s'en  eloigne 
pour  si  longtemps  sans  un  sujet  tres  important.  Le  sieur  de  Kling- 
graefTen s'informera  donc  sous  main  si  la  negociation  de'ce  ministre  ne 
roule  que  sur  l'indemnisation  que  la  cour  de  Saxe  pretend  de  celle  de 
Vienne,    ou  s'il  s'agit,    ainsi  que  bien  des  gens  le  presument,  et  mime 
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avec  beaucoup  de  vraisemblance,  de  former  wie  nouvelle  triple  alliance 
avec  la  Russie;  si  l'affaire  doit  se  conclure  ä  Saint-P£tersbourg  ou  avec 
le  ministre  russien  ä  Dresde,  ou  si  Ton  a  mis  sur  pied  avec  ce  dernier 
quelque  autre  negociation  qui  füt  prejudiciable  a  nies  interöts;  s'il  y  a 
quelque  traite  de  subsides  sur  le  tapis  avec  les  Puissances  maritimes; 
quels  mouvements  le  ministre  de  France  se  donne  et  quelles  propositions 
il  pourra  taire  pour  traverser  et  rompre  ces  differentes  n^gociations,  et 
jusqu'ä  quel  point  elles  sont  avancees. 

i6°  Le  sieur  de  Klinggraeffen  s'e'tudiera  surtout  ä  penetrer  le  Systeme 
et  le  plan  de  conduite  que  la  cour  de  Dresde,  depuis  le  retablissement 
de  la  paix,  se  propose  de  suivre  par  rapport  aux  affaires  generale*  de 
lEurope,  soit  relativement  ä  l'Empire  ou  ä  celles  du  dehors;  de  quelle 
facon  eile  pense  sur  l'article  de  la  cour  de  Vienne,  si  les  desagre'ments 
quelle  vient  d'essuyer  en  suite  de  son  alliance  avec  les  Autrichiens,  et 
le  peu  de  fruit  qu'elle  a  recueilli  de  celle  de  la  Russie,  ne  la  rebutent 
et  ne  la  degoütent  point  de  ces  liaisons,  et  si  malgre  l'expdrience  eile 
ne  laisse  pas  de  persister  constamment  dans  ces  liaisons  et  de  s'y  rem- 
barquer  de  nouveau;  ou  si  eile  tournera  ses  vues  du  cöte  de  la  France 
et  pretera  l'oreille  aux  propositions  que  cette  couronne  ne  manquera 
vraisemblablement  pas  de  lui  faire,  ou  bien  si  eile  prendra  le  parti 
d'attacher  son  salut  et  sa  sürete  aux  Puissances  maritimes  et  de  se  jeter 
tout-ä-fait  entre  teurs  bras;  si  eile  abandonnera  alors  ses  troupes  ä  leur 
entiere  disposition  contre  des  subsides,  ou  bien  si  eile  voudra  en  limiter 
la  destination;  enfin,  quels  subsides  ou  autres  avantages  eile  pensera  ä 
stipuler  contre  un  pareil  sacrifice. 

1 7  °  II  ne  s'appliquera  pas  moins  ä  se  former  des  idöes  justes  sur 
les  forces  et  les  ressources  du  pays,  jusqu'ä  quel  point  va  raffaiblissement 
que  lui  a  cause  la  derniere  guerre,  queis  remedes  on  choisira  et  quels 
arrangements  on  prendra  pour  retablir  les  finances  et  pour  soutenir 
le  credit,  si  Ton  congddiera  une  partie  des  troupes  et  surtout  celles 
qu'on  a  levdes  durant  la  guerre,  ou  si  Ton  voudra  en  conserver  du  moins 
le  pied,  et  de  quels  moyens  on  s'avisera  pour  pourvoir  ä  leur  entretien. 
Enfin,  il  portera  son  attention  sur  toutes  les  Operations  qui  se  feront 
dans  les  difförentes  branches  du  gouverhement  de  la  Saxe,  soit  par 
rapport  au  militaire  ou  au  civil,  de  möme  que  relativement  au  com- 
merce et  aux  manufactures.  * 

i8°  II  ne  negligera  non  plus  de  s'informer  exactement  de  ce  qui 
se  passe  ä.  la  cour,  des  intrigues  qui  s'y  forment  et  de  leurs  succes,  du 
degre*  du  credit  qu'obtiennent  ou  conservent  ceux  qui  aspirent  ä  la 
confiance  du  maitre,  et  particulierement  de  celui  de  la  Reine,  du  pere 
Guarini   et    du   comte   de  Brühl;    en  un  mot,    de  tous  les  phenomenes 

»  Von  Podewils'  Hand  ist  in  dem  Concepte  vermerkt:  „Se.  Königl.  Majestät 
Haben  auf  das  Mundum  mit  eigner  Hand  bei  diesem  Articul  gesetzet:  C'est  sur  quoi 
je  suis  en  eUt  de  lui  donner  autant  de  lumieres  qu'il  en  trouvera  ä  Dresde." 
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qu'on  y  verra  paraitre  et  qui  Interessent  mon  attention  ou  ma  curiosite'; 
ä  quoi  il  se  servira  des  canaux  que  je  lui  ai  indiques  de  bouche.1 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  H.  Comtc  de  Podewils.     C.  W.  Borcke. 


2142.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  I.  Februar  1746. 

Des  Königs  Majestät  wollen  allergnädigst,  dass  Ew.  Excellenz  dem 
Herrn  von  Bülow  auf  dasjenige  Memoire,  so  derselbe  wegen  Zurück- 
gebung der  Schiffsgefasse  von  der  zu  Schidlo  ehedem  geschlagenen 
Schiffbrücke  an  Ew.  Excellenz  eingegeben,  nur  dahin  antworten  möchten, 
dass,  um  dem  sächsischen  Hofe  zu  zeigen,  dass  man  demselben  gerne 
alles  mögliche  Plaisir  erweisen  wollte,  auch  selbst  in  Sachen,  so  der- 
selbe nicht  allerdinges  berechtiget  wäre  zu  fordern,  so  würden  Se.  Königl. 
Majestät  sogleich  die  Ordres  geben,  dass  gedachte  Schiffsgefasse  denen- 
jenigen,  so  sich  sächsischerseits  deshalb  melden  würden,  wieder  zurück- 
gegeben werden  sollten*  *  ...  „.  ,  . 
6  6                                                                                                    Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


2143.     AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  LONDRES. 

Berlin,  i«r  ferner  1746. 

J'ai  bien  regu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  le  18  de  ce  mois, 
On  ne  se  trompe  point  en  Angleterre,  si  Ton  juge  de  ma  facon  de 
penser  que  je  regarde  dorenavant  les  inte'röts  de  la  Grande-Bretagne  et 
möme  de  la  Hollande  comme  inseparables  des  miens  pour  le  bien  de 
l'Europe;  aussi  assurerez  -  vous,  la  oü  il  faut,  que  ce  sera  de  bien  bon 
coeur  que  j'emploierai  mes  bons  offices,  autant  qu'il  me  sera  possible, 
pour  rendre  la  paix  generale,  et  que  je  m'estimerais  bien  heureux,  si  je 
pouvais  contribuer  ä  la  pacification  de  l'Europe;  mais  que,  si  on  veut 
s'attendre  ä  des  secours  reels  de  ma  part,  je  crois  que  je  vous  ai  assez 
instruit  de  mes  intentions  par  la  derniere  depSche  que  je  vous  ai  faite 
sur  ce  sujet-lä.a  Cependant  pour  que  je  sois  d'autant  mieux  au  fait  sur 
la  facon  de  penser  de  l'Angleterre  par  rapport  aux  conditions  d'une 
paix  generale,  mon  intention  est  que  vous  deviez  chercher  une  occasion 
convenable  afin  de  sonder  milord  Harrington  sur  la  maniere  qu'il  croyait 
qu'on  pourrait  parvenir  ä  une  pacification  generale,  et  s'il  n'y  avait  pas 
moyen  d'y  parvenir  aux  conditions  suivantes,  savoir  que  la  France 
abandonnerait  tout-ä-fait  le  Pre*tendant;    qu'on  rendrait  ä  la  France  le 

z  Sechs  weitere   Artikel  enthalten   Vorschriften  für   den  geschäftlichen  Verkehr 
des  Gesandten  mit  dem  Cabinet  und  dem  Ministerium.   —  »  Vergl.  Nr.  2136.   2140. 
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cap  Breton;  que  la  France  rendrait  Gand  et  Ostende;   qu'on  donnerait 

ä  l'infant  Don  Philippe  Parme  et  Plaisance ;  que  le  commerce  des  Anglais 

dans  l'Amäique  espagnole  soit  continuä  encore  pour  un  terme  de  quinze 

ans,  de  la  m£me  mani&re  qu'il  avait  6t6  avant  la  derni&re  guerre  avec 

l'Espagne. 

Vous  remarquerez  attentivement  de  quelle  mantere  milord  Harrington 

s'expliquera  sur  toutes  ces  conditions-lä,  et  en  cas  qu'il  n'en  fut  tout-ä- 

fait  content,  vous  lui  demanderez  s'il  ne  voulait  pas  s'expliquer  cordiale- 

ment  sur  les  conditions  que  1'AngleteiTe  souhaitait  pour  parvenir  ä  une 

pacification  generale;   que  vous  n'en  feriez  jamais  d'autre  usage  que  de 

me  le  mander,  et  que  de  mon  cötd  je  travaillerais  alors  de  mon  mieux 

et  autant  qu'il  me  le  serait  possible,  pour  les  faire  goüter  de  la  France, 

et  que   de   cette   fagon-lä    on  pourrait  parvenir  ä  regier  des  conditions 

präiminaires  de  paix  qui  conduiraient  alors  ä  une  pacification  generale, 

et  que  je  m'estimerais  infiniment  heureux,  si  j'en  pouvais  fitre  rinstrument. 

J'attends  votre  relation  sur  tout  ce  que  dessus,   me  remettant,  au  reste, 

sur  votre  savoir  -  faire ,   afin  que  si  ma  proposition  n'est  pas  goütee,   je 

ne  sois   commis  en  aucune  mani&re  avec  qui  que  ce  soit,   et  que  tout 

se  fasse  en  secret.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2144.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  ier  fevrier  1746. 

J'ai  bien  re^u  les  relations  que  vous  m'avez  faites  le  14  et  le  17 
de  ce  mois.  Content  que  je  suis  de  la  conduite  que  vous  avez  tenue 
envers  la  cour  oü  vous  Ätes,  je  veux  bien  vous  dire  que,  quant  ä  la 
mediation  de  la  paix  dont,  selon  vous,  on  souhaite  en  France  que  je 
me  Charge,  vous  conviendrez  aisement  qu'avant  que  j'y  puisse  pro- 
ceder,  il  faudra  absolument  que  je  sois  positivement  instruit  des  con- 
ditions et  de  T  Ultimatum  que  la  France  demande  pour  faire  sa  paix, 
puisque  sans  cela  je  n'irais  qu'ä  tatons  et  courrais  risque  de  travailler 
contre  le  gre  et  contre  l'intention  de  la  France.  Mon  intention  est  donc 
que  vous  deviez  prendre  l'occasion  d'en  parier  confidemment  au  marquis 
d'Argenson,  en  lui  insinuant  que,  si  c'dtait  l'intention  sinc£re  de  la  France 
que  je  dusse  me  charger  de  la  mediation  susdite,  je  m'en  chargerais 
avec  plaisir,  et  que  j'y  travaillerais  de  bien  bon  cceur,  autant  qu'il  me 
serait  possible,  pour  aider  ä  la  pacification  g£n£rale,  mais  qu'il  gtait 
alors  n&essaire  que  je  sois  prealablement  instruit  des  intentions  de  la 
France,  sur  quelles  conditions  eile  voudrait  avoir  la  paix,  et  sur  son  Ulti- 
matum. Vous  ne  manquerez  de  me  mander  de  quelle  mani&re  le 
marquis  d'Argenson  s'expliquera  lä-dessus  envers  vous,  mais  il  faut  que 
je  vous  repäte  encore  que,  si  la  France  desire  sinc&rement  que  je  me 
m£le  de  cette  affaire,   il  ne  faut  point  qu'elle  s'explique  d'une  mani&re 
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vague,    mais   de  la  fagon  la  plus  positive,    afin  que  j'y  puisse  tabler  et 
m'en  expliquer  en  consequence  avec  l'Angleterre.  , 

Nach  Abschrift  der  Cabineukanzlei. 


2145.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Ammon  berichtet,  Haag  27.  Januar: 
„Dans  la  crise  oü  la  R6publique  se  trouve 
pr£sentement,  je  pense,  Sire,  qu'il  ne  serait 
pas  impossible  de  lui  faire  accepter  la 
mediation  de  Votre  Majeste\  et  en  atten- 
dant  qu'Elle  me  donne  lä-dessus  Ses 
ordres ,  je  pre"pare  les  voies  et  j'insinue 
aux  R£gents  avec  lesquels  je  suis  le  plus 
lie,  que  la  Situation  de  la  Republique 
avec  la  France  me  paraissait  egale  ä  celle 
de  deux  amis  brouilles  auxquels  il  ne 
fallait  qu'un  ami  commun  pour  les  rac- 
commoder." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


Berlin,   3.  Februar  1746. 

Die  Sache  wegen  der  Media- 
tion ist  noch  nicht  zu  ihrer  Reife. 
Inzwischen  kann  er  doch  davon, 
wo  es  sich  schicket,  sprechen,  dass 
die  Leute  dorten  nur  eine  Idee 
davon  behalten. 


2146.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  EICHEL  A  BERLIN. 


Mardefeld  berichtet ,  Petersburg 
18.  Januar:  „Les  officiers  des  re"giments 
qui  devaient  marcher  d'ici  ont  eu  ordre 
de  vendre  leurs  chevaux,  dont  ils  ne  peu- 
vent  pas  avoir  la  moitie*  de  1' argen t  qu'ils 
avaient  coüte* ,  en  sorte  que  les  officiers 
ne  crient  pas  mal  contre  celui  qui  est 
cause  de  la  dlpense  qu'ils  ont  6te*  Obligos 
de  faire  inutilement.  L'augmentation  de 
la  capitation  fait  encore  murmurer  da  van - 
tage,  de  m£me  que  la  lev6e  inattendue 
des  recrues,  et  Ton  se  plaint  assez  haute- 
ment  que,  dans  le  temps  que  tous  les 
voisins  sont  en  paix ,  Ton  fasse  sans  n6- 
cessite"  et  par  ostentation  des  prlparatifs 
de  guerre  cotiteux  qui  n'aboutissent  a  rien. 
L'on  m'a  dltache*  plusieurs  personnes  pour 
me  sonder  si  Votre  Majeste"  avait  dessein 
de  Se  venger  de  la  dlmarche  que  la  cour 
d'ici  avait  faite  en  envoyant  des  troupes 
en  Courlande.  Je  leur  ai  rlpondu  que  je 
croyais  pouvoir  prösumer  avec  fondement 
qu'une  teile  pensle  ne  Lui  etait  point 
venue,  6tant  persuad^e  de  l'amitiö  inalte'- 
rable  de  l'Imp^ratrice,  et  quelle  n' avait 
ja  mais  eu  l'intention  de  L'offenser,  sachant 


[Berlin,  5  fevrier  1746]. 

C'est  donner  ä  une  mauvaise 
aflfaire  une  bonne  tournure ;  il  faut 
qu'il  continue  sur  ce  ton-lä;  peut- 
ötre  que  le  public,  outre  contre 
Bestushew,  nous  servira  mieux  que 
nous  le  pourrions  faire  nous-memes. 
S'il  peut,  sans  se  commettre,  le 
culbuter,  il  n'en  doit  pas  negliger 
l'occasion,  car  cet  homme  sera  mon 
ennemi,  tant  qu'il  sera  en  charge. 

Pour  moi,  je  ne  traite  point 
rarmement  de  la  Russie  en  baga- 
telle;  il  doit  approfondir  ä  quel 
dessein  tout  cela  se  fait;  on  ne 
depense  pas  de  millions  pour  une 
simple  ostentation;  pourquoi  toute 
cette  artillerie,  ces  galeres,  et  ce 
corps  de  troupes  ä  Smolensko?  Si 
tout  cela  va  se  rendre  en  eflfet  aux 
endroits  marques,   je  ne  puis  plus 
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outre  cela  que  le  Grand-Duc  et  son  £pouse 
eraient  entierement  port£s  pour  Ses  inte- 
rcts,  de  m£me  que  la  plus  grande  partie 
de  la  nation,  et  que  pour  mon  particulier 
j  avais  toujours  £te  de  l'opinion  que  les 
troupes  russiennes  ne  s'6taient  arret£es 
dans  la  Courlande  que  pour  assister  Votre 
Majeste*  en  cas  qu'il  Lui  füt  arrive*  quelque 
desastre,  nonobstant  le  bruit  ridicule  qui 
avait  couru.  Au  reste  il  est  certain  qu'on 
craint  extremement  le  resSentiment  de 
Votre  MajesteV' 

22.  Januar:  ,,L' ordre  a  ete  renou- 
vele  de  travailler  sans  reldche  ä  l'6quipe- 
ment  de  la  flotte  et  a  mettre  en  bon  £tat 
an  grand  nombre  de  galeres.  II  y  doit 
avoir  dans  peu  en  Livonie  et  en  Cour- 
lande 45,000  hommes,  sans  compter  ceux 
qui  s'assembleront  aux  environs  de  Smo- 
lensko  et  parmi  lesquels  il  y  aura  15.000 
troupes  irr£guüeres,  a  ce  qu'on  dit,  et  un 
gros  train  d'artillerie  est  en  cheniin  de 
Moscou  a  Riga,  et  celle  qui  est  ici  doit 
aussi  se  tenir  prlte  pour  pouvoir  se  mettre 
en  mouvement  au  premier  avertissement. 
Quelques  ministres  etrangers  paraissent 
inquiets  de  ce  grand  mouvement:  moi, 
e  ne  le  suis  certainement  pas.u 

Nach   der  eigenhändigen  Aufzeichnung  in 
Maniefeld,  d.  d.  Berlin  5.  Februar. 


douter  que  la  Russie  ne  veuille 
m'attaquer,  le  printemps  qui  vient, 
sans  que  j'en  puisse  imaginer  ni 
le  pretexte  ni  le  but.  •  Mardefeld 
doit  avoir  beaucoup  d'attention  sur 
le  mouvement  des  troupes,  pour 
que  je  sois  averti  ä  temps  des  ar- 
rangements  que  la  necessite  m'ob- 
ligera  de  prendre.  D'ailleurs,  je 
dois  l'informer  que  les  Autrichiens 
envoient  des  troupes  au  Rhin  et 
en  Italie,  et  que  les  Saxons,  sans 
subsides,  ne  sont  pas  en  etat  d'agir. 
Qui  me  dechiflfre  ce  probleme? 
Par  estafette,  cito. 

Federic. 


dorso  der  Berichte.    Demgema&s  Immediaterlass  an 


2147.     AU  ROI  DE  FRANCE  A  VERSAILLES. 

Berlin,  6  ffvrier  1746. 

Monsieur  mon  Fr£re.  Si  je  pouvais  servir  d'instrument  pour  re- 
tablir  la  paix  en  Europe,  les  grandes  choses  que  Votre  Majeste  a  faites 
auraient  du  produire  des  sentiments  pacifiques  chez  Ses  ennemis.  Je 
ne  sais  point  s'ils  pensent  ainsi,  ou  si  la  fureur  du  gain  leur  fera  con- 
tinuer  le  jeu;  je  suis  persuade  du  desinteressement  de  Votre  Majeste, 
l'inconvenient  est  d'en  convaincre  les  puissances  belligerantes.  Si  Votre 
Maejste  le  souhaite,  je  puis  leur  tdter  le  pouls,  sans  La  com  mettre  en 
rien,  et  s'il  y  a  apparence  de  calmer  les  esprits,  j'emploierai  tous  mes 
efforts  pour  retablir  la  paix  et  l'union  dans  l'Europe. 

Je  ne  suis  pas  ä  m£me  de  pouvoir  donner  des  avis  k  Votre  Ma- 
jeste, l'eloignement  des  lieux,  le  defaut  des  connaissances  de  ma  part 
et  la  sup^riorite  de  Ses  lumteres  sont  autant  d'objets  qui  me  reduisent 
au  silence,  trop  heureux  de  donner  dans  d'autres  occasions  ä  Votre  Ma- 
jeste des  preuves  de  la  haute  estime  et  des  sentiments  distinguds  avec 
lesquels  je  suis,  Monsieur  mon  Fr&re,  de  Votre  Majeste  le  bon  fr&re 

Nach  der  Ausfertigung  im  Depot  des  affaires  etrangeres  zu  Paris.  F  e  d  e  T 1  C 
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2148.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  QHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  8  fgvrier  1746. 

J'ai  lu  avec  bien  de  l'attention  tout  ce  que  vous  m'avez  mande  par 
vos  relations  des  21,  24  et  du  28  du  mois  de  janvier  passe,  qui  me  sont 
revenues  ä  la  fois.  J'ai  trouve  les  observations  que  vous  y  avez  faites, 
fort  justes,  et  je  vois  bien  que  la  France  n'est  pas  encore  de'termine'e 
si  eile  veut  preTerer  la  paix  ä  la  guerre,  et  qu'ainsi  l'affaire  de  la  me- 
diation  n'est  pas  encore  venue  ä  sa  maturite\  II  faut  cependant  que 
je  vous  avertisse  en  general  que,  s'il  s'agit  d'une  mediation  entre  la 
France  et  les  autres  parties  belligdrantes,  je  verrai  alors  sans  Jalousie  les 
accroissements  de  puissance  de  la  France  et  de  l'Espagne,  puisqu'ils  ne 
sauraient  me  nuire,  et  que  d'ailleurs,  plus  la  France  et  l'Espagne  pro- 
fitent,  plus  la  puissance  de  la  nouvelle  maison  d'Autriche  sera  diminuee. 
Ce  que  je  ne  dis  pourtant  que  pour  votre  instruction  seule. 

Pour  ce  qui  regarde  les  idees  de  M.  le  marquis  d'Argenson  touchant 
la  guerre  de  ne*gociations  que  je  dois  faire  ä  la  reine  de  Hongrie, x  vous 
lui  direz,  toutes  les*  fois  qu'il  vous  en  parlera,  que  je  n'avais  nulle  envie 
de  m'embarquer  dans  une  guerre  des  chicanes  qui  me  conduirait  in- 
sensiblement  ä  une  rupture  .  generale ,  et  qu'ainsi  je  n'y  entrerais  ni  en 
noir  ni  en  blanc;  qu'il  ne  s'agissait  presentement  plus  de  chicaner  sur 
des  bagatelles,  et  que,  l'election  du  Grand -Duc  une  fois  faite,  celui-ci 
pourrait  jouir  de  toutes  les  pr^rogatives  qui  lui  reviennent  par  la  dignite 
imperiale  ä  lui  dchue,  sans  que  je  m'y  opposerais;  que,  si  la  couronne 
imperiale  devenait  herdditaire  dans  la  nouvelle  maison  d'Autriche,  la 
France  n'avait  qu'ä  s'en  prendre  ä  elle-meme.  Quant  ä  mes  interfits 
personnels,  je  saurais  me  soutenir  contre  tous  les  mauvais  desseins  et 
contre  toutes  les  mauvaises  intentions  de  la  maison  d'Autriche,  mais 
que  moi,  aussi  peu  que  tous  les  autres  hommes,  ne  pouvions  pas  fixer 
l'avenir  par  toute  notre  prudence,  et  qu'ainsi  notre  grande  application 
devrait  &tre  de  remplir  bien  notre  täche  pendant  notre  vie.  Si  apres 
ma  mort  arrivait  du  changement  dans  l'fitat,  le  sort  ddciderait  en  cela 
du  mien  comme  de  tous  les  autres  ßtats  qui  ont  existe  depuis  qu'il  y 
a  eu  des  regnes  dans  le  monde.  Pour  ce  qui  regardait  la  neuträlite'  de 
l'Empire,  je  la  trouvais  juste  et  raisonnable,  et  que,  des  qu'on  ferait  la 
proposition  ä  la  diete  de  Ratisbonne,  je  ne  manquerais  pas  d'y  donner 
ma  voix  pour  y  concourir,  et  que  je  serai  charme  de  rendre  des  Ser- 
vices k  la  France  dans  cette  occasion  comme  dans  toutes  les  autres. 

»        Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Chambrier  macht  in  seinem  Bericht  vom  24.  Januar  die  Bemerkung :  „La 
France  voudrait  que,  si  Votre  Majest^  a  fait  Sa  paix  avec  la  reine  de  Hongrie,  Votre 
Majestl  fasse  a  präsent  ä  cette  Princesse  une  guerre  de  nlgociation  dans  l'Empire." 
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2149-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  8.  Februar  1746. 

Des  Königs  Majestät  haben  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu  melden, 
wie  Dieselbe  nach  der  Tafel  einmal  Se.  Königl.  Majestät  erinnern 
möchten,  wegen  des  Umstandes,  dass  man  zu  Wien  noch  nicht  dran 
dächte,  einen  Gesandten  nach  Berlin  abzuschicken. 

So  haben  Se.  Königl.  Majestät  auch  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu 
meiden,  wie  dass  es  nunmehro  Zeit  sein  würde,  in  Engelland  darauf  zu 
arbeiten 

1)  Dass  die  Garantien  von  Engelland  über  die  beiden  Dresdner 
Tractaten    zu  Ende  gebracht   und   solennellement   ausgefertiget  würden. 

2)  Dass  die  Engelländer  nunmehro  die  versprochene  Accession  und 
respective  Garantie  der  Holländer  zu  Stande  brächten.     Und 

3)  Dass  die  Engelländer  auch  die  Oesterreicher  und  die  Sachsen 
stimmen  möchten,   die  Garantie  über  ermeldete  Tractaten  zu  begehren. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


2150.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


r inckenstein  berichtet,  Stockholm 
28.  Januar,  dass  er  die  Allianzartikel  einst- 
weilen im  Geheimen  mit  dem  Grafen  Gy  llen- 
borg  discutirt  habe.  „C'est  une  mlthode 
que  j'ai  suirie  plus  d'nne  fois  et  dont  je 
me  suis  toujonrs  bien  trouvl,  ce  senateur 
Itant.  plus  porte*  que  personne  pour  la 
reossite  de  la  negociation  ...  Je  Tai  con- 
sulte"  hier  sur  la  garantie  des  traitls  de 
Breslau  et  de  Dresde  dont  Votre  Majeste* 
souhaiterait  que  la  Suede  se  chargeat  . .  . 
Ce  ministre  m'a  rlpondu  .  .  .  que  s'il  ne 
tenait  qu'ä  lui,  il  n'hesiterait  pas  un  moment 
a  passer  cet  article  .  .  .  mais  qu'il  craignait 
que  cette  proposition  n'accrochät  la  ne- 
gociation et  que  les  malintentionnes  n'y 
cherebassent  des  mysteres  et  des  finesses. 
11  me  dit  cependant  qu'il  y  penserait  .  .  . 
Je  nai  pas  voulu  parier  du  traite*  d'Abo; 
j'ai  remarques  dans  plus  d'une  occasion 
que  le  souvenir  de  ce  traite*  est  odieux  ä 
la  nation,  et  on  ne  verrait  sürement  pas  sans 
peine,  si  Votre  Majeste*  paraissait  vouloir 
consolider  une  disposition  qu'on  regarde 
comme  malheureuse  pour  ce  pays-ci  .  .  . 
Gyllenborg  me  dit  au  reste  que  le  comte 
de  Bestushew  commengait  dejä  ä  faire  des 
difficultes." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Berlin,  11.  Februar  1746. 

Es  muss  ihm  geantwortet 
werden,  wie  Ich  glaubte,  dass  das 
beste  wäre,  wir  concludirten  ohne 
weitere  Schwierigkeiten  je  eher  je 
lieber,  so  haben  wir  einige  gewisse 
Avantages  dabei.  Wenn  die  Alliance 
erst  einmal  geschlossen  wäre,  so 
wäre  dies  die  Base,  worauf  wir  hier- 
nächst  weiter  bauen  und  allemal  nach 
Gelegenheit  weiter  Articles  secrets 
et  separes  zufügen  können,  wodurch 
wir  hernach  die  Garantie  und  an- 
dere dergleichen  Convenances  mehr 
festsetzen  können.  Vor  das  gegen- 
wärtige Moment  ist  eine  generale 
Alliance  schon  genug,  und  das  In- 
teresse von  Schweden  sowohl  als 
von  Mir,  solchen  Tractat  je  eher 
je  lieber  zu  schliessen,  um  hernach 
desto  freiere  Hände  zu  haben. 
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2 151.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  13  fävrier  1746. 
Mon  eher  Podewils.  Comme  il  parait  par  les  relations  que  le 
sieur  Pollman  m'a  faites,  que  les  Autrichiens  ne  discontinuent  point  k 
vouloir  entrainer  TEmpire  dans  la  guerre  qu'ils  fönt  ä  la  France,  il 
m'est  venu  la  pense'e  que  mes  ministres  ä  la  diete  de  Ratisbonne  doivent 
declarer  de  ma  part  que,  comme  j'avais  promis  dans  le  traite  de  paix, 
,  dernierement  conclu  avec  l'imp£ratrice-reine  de  Boheme  et  de  Hongrie, 
la  garantie  de  tous  ses  fitats  en  Allemagne,  j'etais  pret  de  remplir  fidele- 
ment  mes  engagements  sur  ceci,  et  qu'ä  cette  fin  je  travaillerais  de  tout 
mon  possible  afin  que  la  France  stipulät  la  neutralite  avec  1' Empire, 
et  que,  si  cette  couronne  n'en  voulüt  pas  convenir  et  qu'elle  voulftt 
au  contraire  attaquer  l'Empire,  je  serais  pr6t  alo^  de  remplir  sans 
aueun  de'lai  les  engagements  que  j'avais  contractu  sur  cela  avec  la  cour 
de  Vienne;  mais  si  contre  toute  attente  cette  cour-ci  voulüt  occasionner 
une  nouvelle  guerre  avec  la  France  et  y  entrainer  l'Empire,  que  je  m'en 
laverais  alors  les  mains  et  ne  pourrais  point  me  pröter  ä  une  guerre 
offensive.  Vous  ne  manquerez  donc  pas  d'instruire  lä-dessus  mes  mini- 
stres,   afin   qu'ils    fassent   cette  declaration  dans  des  termes  convenabies 

et  bien  tourne's.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

1        J     l  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2152.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,   16.  Februar  1746. 

Des  Königs  Majestät  haben  allergnädigst  befohlen,  dass  an  den 
Herrn  von  Klinggräffen  nach  Dresden  en  chiffres  geschrieben  und  der- 
selbe über  die  Nachrichten  von  denen  Mouvements  der  russischen 
Truppen  instruiret  und  ihm  zugleich  aufgegeben  werden  soll,  mit  dem 
Herrn  von  Villiers  darüber  confidemment  zu  sprechen,  ob  Mylord  Hynd- 
ford  ihm  nichts  deshalb  geschrieben  und  was  doch  eigentlich  die  wahren 
Ursachen  von  den  bisherigen  Bewegungen  derer  Russen  sein  möchten, 
ob  etwa  die  Oesterreicher  oder  die  Sachsen  oder  beide  zugleich  davon 
meliret  wären  und  was  wir  uns  davon  versprechen  könnten. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


2153.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  BORCKE  A  BERLIN. 

Berlin,   18  fevrier  1746. 

J'ai  vu  par  les  rapports  que  vous  venez  de  me  faire  ce  que  vous 
avez  repondu  aux  nouvelles  instances  que  le  comte  Tschernyschew  a 
faites  pour  obtenir  le  conge  des  sujets  russes  qu'on  suppose  &tre  encore 
ä  mon   Service;   de   m£me   ce   que   vous    avez   ddclare"   de    ma   part  au 
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marquis  de  Valory  touchant  la  re'ponse  peu  satisfaisante  que  le  comte 
de  Maurepas  a  donnee  au  baron  de  Chambrier  par  rapport  au  bätiment 
marchand  pris  par  les  Ostendois.  J'approuve  et  Tun  et  l'autre.  Au 
reste,  je  ferai  communiquer  au  colonel  de  Manstein  ce  que  le  comte  de 
Tschernyschew  vous  a  dit  par  rapport  aux  comptes  dont  il  doit  6tre 
en    arriere,     afin   qu'il    s'en    explique   et   en    fasse   des    me'moires   justi- 

ficatifs-  Federic. 

Nach  dem  Concepu  

2154.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

Berlin,   18.  Februar  1746. 

Des  Königs  Majestät  wollen  allergnädigst,  dass  dem  p.  von  Ammon 
auf  seinen  letzteren  Bericht  vom  1 1 .  dieses  mit  der  zunächst  abgehenden 
Post  noch  dahin  geantwortet  werden  solle,  dass,  so  viel  die  darin  be- 
rührte, von  den  Staaten  verlangete  Mediation  Sr.  Königl.  Majestät  zu 
Herstellung  des  Friedens  anlangete,  Höchstdieselbe  Sich  dergleichen 
Mediation  sehr  gerne  unterziehen  und  Sich  ein  wahres  Vergnügen  daraus 
machen  würde,  die  Staaten  aus  ihrem  Embarras  zu  ziehen.  Dass  aber 
Höchstdieselbe  auf  eine  Suspension  d'armes  auf  drei  Monate  bei  der 
Krön  Frankreich  antragen  sollte,  wäre  eine  Proposition,  die  kein  ver- 
nünftiger Mensch  der  Krön  Frankreich  thun  dürfte,  aus  Ursache,  weil 
eine  Puissance,  so  lange  sie  noch  in  dgr  Avantage  wäre,  sich  aus  solcher 
nicht  begäbe,  und  niemand  etwas  darauf  antworten  könnte,  wenn  die 
Franzosen  frügen,  was  sie  denn  dadurch  gewönnen. 

Wann  aber  die  Staaten  ihre  Absichten  auf  einen  Generalfrieden 
oder  aber  auf  eine  Suspension  d'armes,  die  schon  wirkliche  Preliminaires 
zum  Grunde  hätte,  richteten,  so  würden  Se.  Königl.  Majestät  Sich  von 
der  Mediation  sehr  gerne  meliren  und  solche  entrepreniren,  sobald  nur 
die  Staaten  Sr.  Königl.  Majestät  dero  Gedanken  von  den  ohngefähr- 
lichen  Conditionen  eines  G«neralfriedens  (wenn  nämlich  die  Staaten  sich 
darüber  mit  der  Krön  Engelland  concertiret  hätten  und  letztere  deren 
Sentiments  accedirte)  bekannt  gemachet  haben  würden.  Des  Königs 
Majestät  wären  versichert,  dass  alsdann  die  Krön  Frankreich  raisonnabler 
sein,  und  die  Staaten  leichter  zum  Frieden  kommen  würden  als  wohl 
sonsten;  Höchstdieselbe  aber  müssten  nothwendig  zuvor  die  Art  zu 
denken  derer  Staaten  sowohl  als  der  Engelländer  wissen.  Es  sollte 
übrigens  der  p.  von  Ammon  denen  Staaten  hierbei  zugleich  alle  nur 
möglichste  Versicherung  von  Sr.  Königl.  Majestät  Freundschaft  und 
Dero  bonne  Volonte  zu  dieser  Mediation  geben;  nur  allein  auf  eine 
dreimonatliche  Suspension  d'armes  anzutragen,  und  so  wie  die  Staaten 
es  verlanget  hätten,  sei  impracticabel.  Des  Königs  Majestät  wollen 
diese  Ausfertigung  noch  gerne  morgen  früh  unterschreiben,  da  ohnedem 
darin  wenig  oder  nichts  chiffriret  werden  dürfte.  Eichel 

Nach  der  Ausfertigung.  
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2155-     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  19  feVrier  1746. 

J'ai  regu  les  relations  que  vous  m'avez  faites  le  31  du  mois  jan- 
vier  passd  et  le  4  de  ce  mois.  Si  le  marquis  d'Argenson  est  de 
l'opinion  que  la  paix  ne  pourrait  Stre  faite  que  par  moi,  je  veux  bien 
vous  dire  que  les  Hollandais  se  sont  dejä  rapproches  au  point  de  me 
faire  entendre  qu'ils  ddsiraient  fort  une  Suspension  d'armes  dans  les 
Pays-Bas ;  mais  comme  ce  n'a  point  6t6  une  proposition  que  je  pouvais 
faire  ä  la  France,  je  n'ai  pas  voulu  m'en  charger,  £tant  du  sentiment 
que,  si  Ton  demande  ma  mddiation,  il  faut  qu'on  s'explique  ou  sur  une 
paix  gdndrale  ou  sur  une  Suspension  d'armes  qui  ait  pour  base  des  pr£- 
liminaires  rdgles. 

D'ailleurs,  je  suis  du  sentiment  que  le  roi  de  France  n'est  point 
dans  le  cas  de  sacrifier  tous  ses  avantages  qu'il  a  eus  jusqu'ä  pre- 
sent,  pour  avoir  la  paix  de  ses  ennemis,  et  qu'il  pourrait  bien  faire  ses 
convenances,  surtout  dans  les  Pays-Bas. 

Quant  ä  la  guerre  d'Allemagne,  que  le  marquis  d'Argenson  me 
parait  craindre  le  plus,  il  faut  que  je  vous  dise  qu'on  ne  voit  guere  de 
disposition  aupr&s  les  Etats  de  l'Empire  d'entrer  dans  une  guerre  offensive 
contre  la  France,  et  que  la  plus  sensee  et  la  plus  grande  partie  des 
ßtats  de  l'Empire  est  encore  encline  pour  la  neutralite;  que  je  ne 
donnerai  ma  voix  k  la  Di&te  qi?e  pour  la  neutralite,  sur  laquelle  j'in- 
sisterai  d'autant  plus  qu'ayant  garanti  par  ma  paix  avec  la  reine  de 
Hongrie  ses  possessions  en  Allemagne,  j'ai  fait  ddclarer  que  je  ferais  de 
mon  mieux  pour  disposer  la  France  ä  accepter  la  neutralite  avec  l'Em- 
pire, et  qu'en  cas  pas  celle-ci  l'accordät,  il  fallait  l'accepter;  mais  que,  si 
de  la  part  de  l'Empereur  on  ne  1'acceptÄt  point,  et  qu'on  voulüt  faire 
la  guerre  offensive  ä  la  France,  je  me  tenais  quitte  alors  de  mes 
garanties. 

Quant  ä  l'apprehension  du  marquis  d'Argenson  que  je  pourrais  me 
voir  oblige  de  donner  mes  troupes  contre  la  France,  en  cas  que  l'Em- 
pereur lui  d&larat  la  guerre,  vous  pourrez  bien  lui  dire  qu'il  me  pa- 
raissait  qu'il  n'etait  pas  assez  informe  de  la  Constitution  de  l'Empire,  et 
que,  quand  mfime  l'Empereur  devrait  faire  la  guerre  ä  la  France,  je 
n'^tais  point  oblige  de  fournir  ä  l'Empereur  ni  de  troupes  ni  de  Mois 
romains ;  qu'en  attendant  je  ne  discontinuerais  point  de  travailler  aupr£s 
les  ßtats  de  l'Empire  d'une  mantere  convenable  pour  le  maintien  de  la 
neutralitd,  et  que  tout  ce  qui  pourrait  arriver  jusqu'ä  cette  heure,  etait 
que  peut-fitre  quelques  Cercles  de  l'Empire  pourraient  tirer  une  esp£ce 
de  cordon  pour  couvrir  leurs  frontteres. 

Vous  direz  cependant,  ä  cette  occasion,  au  marquis  d'Argenson  que 
je  voyais  que  la  France  demandait  toujours  que  de  ma  part  je  dusse 
lui  faire  plaisir  dans  toutes  les  occurrences,  eile  qui  n'avait  rien  fait 
pour  moi  et  qui  n'avait  encore  ni  la  moindre  attention  ni  consideration 
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pour  moi,  te'moin  la  r&olution  que  le  comte  de  Maurepas  venait  de 
vous  donner  touchant  le  batiment  marchand  d'un  de  mes  sujets  que 
les  Ostendois  avaient  pris  et  que  j'avais  reclamd  comme  de  bon  droit; 
mais  que  je  n'entendais  pas  me  payer  de  cette  defaite,  ni  me  laisser 
traiter  en  ennemi  par  la  cour  de  France,  et  que  je  pre'tendais  proteger 
mes  sujets  et  reclamer  ce  bätiment  avec  toute  sa  cargaison,  sans  m'ar- 
r£ter  ä  ce  que  l'amiraute'  de  France  trouverait  bon  d'en  de'cider. 

Du  reste,  comme  il  y  a  un  homme  de  lettres,  nomme'  Frdron, 
qu'on  a  arrSte'  ä  Paris  pour  des  soupcons,  et  qu'il  me  parait  qu'il  sera 
indifferent  au  ministere  de  la  France  d'avoir  cet  homme  encoffre'  dans 
la  bastille  ou  de  le  reldguer  tout-ä-fait  de  la  France,  mon  intention  est 
que  vous  en  deviez  faire  la  proposition  aux  ministres,  en  ajoutant  que 
de  cette  maniere  ils  seront  quittes  de  cet  homme,  que  je  prendrais  alors 
chez  moi.  , 

Nach  dem  Concept.  

2156.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Berlin,   20  tevrier  1746. 

Vos  depÄches  du  ier  et  du  5  de  ce  mois  m'ont  €t€  bien  rendues. 
La  nouvelle  de  la  retrogradation  des  troupes  russiennes  m'a  fait  beau- 
coup  de  plaisir,  et  bien  que  j'aie  eu  de  la  peine  ä  me  persuader  que 
la  Russie  en  voudrait  tout  de  bon  ä  moi,  neanmoins  les  mouvements  que 
les  troupes  russiennes  ont  faits  et  qui  semblaient  menacer  mes  £tats, 
n'ont  pas  laisse'  de  me  donner  assez  d'inquie'tudes ;  mais  comme,  selon 
toutes  les  apparences,  les  circonstances  se  sont  bien  change'es,  vous 
devez  continuer  ä  parattre  assez  indifferent  et  sans  souci  sur  tout  ce 
qui  se  passe  en  Russie  ä  cet  £gard,  pendant  que  vous  lorgnerez  de 
bien  pres  toutes  les  allures  du  ministre  russien.  Vous  ne  devez  negliger 
aucune  occasion  pour  encourager  l'ami  intre'pide,1  afin  qu'il  continue  ä 
tailler  bien  de  la  besogne  au  chancelier  Bestushew,  et  de  le  peindre  tel 
qu'il  est  ä  sa  souveraine.  Vous  l'assurerez,  *si  1' occasion  se  präsente, 
de  toute  ma  reconnaissance ;  aussi  crois-je  que  vous  ne  lui  serez  point 
en  arriere  sur  ce  que  je  lui  dois. 

Quant  k  la  garantie  de  la  Russie,  je  veux  bien  vous  reltdrer  encore 
ce  que  je  vous  ai  mande  d£jä  lä-dessus,  savoir  que  je  ne  me  soucie 
guere  de  cette  garantie,  puisqu'au  fond  on  n'en  peut  pas  faire  usage, 
ni  se  servir  jamais  de  ces  gens-lä  pour  faire  quelque  chose  avec  eux. 

Si  des  malintentionnls  ou  qui  que  ce  soit  continuent  ä  parier  de  ma 
pretendue  vengeance  des  deplaisirs  que  la  Russie  doit  m'avoir  faits  par 
les  de'monstrations  qu'elle  a  faites  de  me  vouloir  attaquer,  vous  de~clarerez 
toujours  que  la  Russie  ne  m'avait  point  fait  assez  de  mal  pour  que 
je  me  visse   obligd  d'en  tirer  vengeance,    et   que   tout  ce  qu'elle  avait 

<  Lestocq. 
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fait,  ne  m'avait  jamais  intrigue,  ayant  ete  persuade  qu'une  sou veraine 
si  genereuse  et  si  juste  que  l'Imperatrice  n'aurait  jamais  permis  de  faire 
du  tort  au  meilleur  de  ses  amis,  et  que  je  m'etais  attendu  plut6t  d'elle 
que,  religieuse  qu'elle  etait  ä  remplir  ses  engagements ,  eile  aurait  fait 
marcher  ses  troupes  en  ma  faveur  et  pour  me  secourir,  si  le  cas  avait 
existe  que  mes  ennemis  m'auraient  actuellement  entame. 

J'approuve  fort  que  vous  n'avez  point  fait  attention  sur  le  propos 
frivole  que  le  Chancelier  vous  a  tenu  par  rapport  au  million  que  la 
Saxe  me  doit  payer  encore.  S'il  revient  jamais  ä  la  charge,  vous 
devez  lui  repondre  tout  net  que  c'etait  une  affaire  dont  on  etait  convenu 
par  un  traite  solennel  qui  venait  d'etre  garanti  par  des  puissances  bien 
respectables ;  qu'un  tel  traite  devrait  ete  execute  bien  religieusement,  et 
que,  si  d'autres  s'en  voulaient  meler  en  contraire,  ce  ne  serait  autre 
chose  que  de  vouloir  se  brouiller  de  gaite  de  coeur  avec  moi  et  avec 
tous  ceux  qui  devraient  garantir  ce  traite,  et  que  le  Chancelier  ferait 
ainsi  bien  de  ne  s'en  point  m£ler,  sinon  que  la  Russie  voulait  garantir 
ce  traite  tel  qu'il  etait  fait  et  conclu. 

Quant  ä  votre  rappel,  je  suis  tout  prfit  ä  y  consentir,  des  qu'on 
en  parlera  encore,  toujours  neanmoins  ä  condition  qu'on  rappelle  de  ma 
cour,  en  meme  temps  et  ric-ä-ric,  le  comte  de  Tschernyschew.  Au  reste, 
si  la  femme  de  celui-ci  fait  i'enragee  contre  moi  ä  Pdtersbourg,  son 
mari  ne  le  fait  pas  moins  ici  et  parait  ötre  si  pique  contre  moi  qu'il 
ne  peut  pas  meme  se  vaincre  et  entrer  seulement  dans  mon  antichambre 
pendant  tout  le  sejour  que  j'ai  fait  presentement  ä  Berlin. 

Vous    vous    souviendrez   encore   de   la   commission   que   je  vous  ai 

donnee  de  m'acheter    une    pelisse   de    renards   noirs.     Vous    n'oublierez 

pas  de  vous  en  acquitter,  aussitöt  que  vous  en  trouverez  l'occasion,  et  vous 

me  l'enverrez  bien  empaquetee,  d'abord  que  quelque  occasion  convenable 

s'y  presentera.  T,     , 

Pederic. 

Le  beau  carrosse  pour  l'Impdratrice  sera  acheve  en  huit  jours;  je 
le  ferai  partir  par  mer,  de*  crainte  qu'il  ne  se  gate,  si  on  le  faisait  aller 
par  terre;  c'est  un  ouvrage  acheve. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2157.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Berlin,  20.  Februar  1 746. 

Des  Königs  Majestät  haben 
dem  Herrn  von  Ammon  auf  ein- 
liegende Relation  dahin  zu  ant- 
worten befohlen,  dass  Sie  die  von 


Ammon  berichtet,  Haag  15.  Fe- 
bruar: „Les  gens  les  plus  versös  dans  la 
forme  du  gouvernement  de  cette  ^publique 
ont  toujours  remarque  que  les  grands 
coups  ne  se  frappaient  que  par  la  ville 
d' Amsterdam,  et  qu'en  s'assurant  d'elle 
on  entratnait  ordinairement  le  reste  de  la 


ihm    vorgeschlagene    Reisen    nach 


31     

Republique.  Cette  voie  me  paraitrait  \  Amsterdam  nicht  approbirten,  in- 
ausii  la  plus  sure  pour  faire  offrir  la  m*-  \  dem  die  Engelläftder  solches  nicht 
diation   ä  Votre  Maiest6;    mais   pour   cet  ,  ,  ..  _,  ,       T 

a .  i        ..     ,        .  .    *L   Ä  jä  :  anders  ansehen  wurden,  als  ob  man 

eilet  fl   serait   necessaire  que  je  pusse  de  ' 

temps  a  temps  faire  de  petits  voyages  ä  die  Holländer  von  ihnen  sepanren 
Amsterdam.4'  ;  wollte ,    welches    kein    gut    Geblüt 

machen  könnte.  Ueberhaupt  wäre 
. ;  Sr.  Königl.  Majestät  Intention  gar 
nicht,  Sich  zu  dieser  Mediation  aufzudrängen  oder  Sich  dazu  anzubieten, 
vielmehr  wollten  Sie  die  anderen  kommen  sehen.  Würden  die  Holländer 
Sr.  Königl.  Majestät  solche  Mediation  antragen  und  Höchstdieselbe  zu- 
gleich im  Stande  setzen,  darin  mit  Success  etwas  entrepreniren  zu  können, 
so  würden  Höchstdieselbe  Sich  solcher  mit  Plaisir  unterziehen,  da  Sie 
nichts  mehr  wünschten,  als  der  Republique  reelle  Marquen  von  Dero 
Freundschaft,  und  dass  Sie  das  Interesse  der  Republique  fast  so  hoch 
wie  Dero  eigenes  schätzten,  gerne  zu  geben ;  nur  aileine  wollten  Sie  Sich 
nicht   dazu    drängen,    sondern   erwarten,    was    die   Republique   deshalb 

nöthig  und  vor  sich  diensam  fände  oder  nicht.  „ .    ,     . 

&  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2158.     AU  DUC   RfiGNANT  DE  WURTEMBERG  A  STUTTGART. 

Berlin,  21  fevrier  1746. 

Monsieur  mon  Cousin.  La  lettre  de  Votre  Altesse  du  7  courant 
m'a  ete  biep  rendue.  Je  ne  m'arrSterai  que  peu  sur  le  chapitre  de  la 
neutralite  de  l'Empire,  ayant  dejä  amplement  d^taille*  ä  Votre  Altesse 
par  mes  dernieres  lettres  mes  sentiments  ä  ce  sujet.  J'y  persiste  con- 
stamment  et  je  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  la  pens^e  que  pour  con- 
server  le  Systeme  du  Corps  Germanique  et  pour  en  detourner  ies  dangers 
qui  semblent  le  meriacer,  la  neutralite*  en  est  l'unique  moyen.  La  France 
l'offre.  Si  eile  voulait  agrder  les  conditions  que  Votre  Altesse  souhaite 
d'y  attacher,  il  n'en  serait  que  mieux.  Mais  je  doute  fort  que  cette 
couronne  craigne  assez  la  rupture  avec  l'Empire  pour  la  racheter  ä  pareil 
prix,  et  que  malgre  sa  superiorite'  eile  soit  d'humeur  de  se  laisser  pres- 
crire  des  lois.  II  me  semble  donc  que  la  prudence  exige  de  s' attacher 
au  principal  et  de  concentrer  tous  ses  soins  ä  bien  assurer  et  affermir 
un  arrangement  dont  le  salut  de  la  patrie  depend,  sans  s'arrSter  trop 
ä  la  poursuite  des  objets  qui  pourraient  faire  manquer  le  grand  point 
de  vue  qu'on  se  propose  et  qui  est  la  tranquillite  parfaite  de  l'Empire 
au  milieu  des  tro übles  dont  l'Europe  est  agitee  maintenant.  J'ai  donnd 
dejä  des  ordres  preps  ä  mon  ministre  ä  la  Diete  de  communiquer  et 
d'agir  de  concert  avec  celui  de  Votre  Altesse  sur  tout  ce  qui  est  relatif 
ä  raffaire  de  la  neutralite,  aussi  bien  qu'ä  d'autres  interfits  communs, 
et  je  ne  doute  point  qu'EHe  n'ait  envoye  de  semblables  Instructions 
au  Sien. 
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Pour   ce   qui  est   du   mecontentement  que  Votre  Altesse   temoigne 
de  la  conduite  du  comte   de  Meilin   dans   la  recherche  des   deserteurs, 
Votre  Altesse  me  rendra  la  justice,   j'esp£re,  que  sur  ce  chapitre  je  ne 
Lui  ai  rien  demande  que  ce  qui  est  conforme  ä  la  disposition  du  cartel 
et  aux  lois  d'une  bonne  et  £troite  amitie.     Tel  etant  1'esprit  des  instruc- 
tions  du  comte  de  Meilin,   j'ai  de   la   peine  ä  m'imaginer  qu'il   ait  ose 
s'en  ecarter  au  point  qu'on  le  lui  reproche     Je  n'ai  pourtant  pas  laiss6 
de  lui  faire  rendre  un  compte  sdvfcre  de  sa  conduite.     Mais  il   proteste 
constamment  de  son   innocence  et  soutient  qu'il  ne  s'est  jamais   dcarte 
du  respect  qu'il  doit  ä  Votre  Altesse,  et  que   tout  ce   qu'on   met   ä   sa 
Charge,    ne    sont   que    des    inventions    de    ses    ennemis    et  des    miens 
pour  le  noircir  dans  l'esprit  de  Votre  Altesse   et   pour   le   priver  de  Sa 
bienveillance   et   de  Sa  confiance,    dont  le   souvenir  lui   serait   toujours 
prdcieux,    et  qu'il  ferait  tous  les   efforts   imaginables  durant   son   sejour 
dans  le  pays  de  Wurtemberg   pour   les  regagner.     Sans  vouloir  enttere- 
ment  disculper   cet  officier,  je  ne  saurais  disconvenir  qu'il  y  a  bien  de 
la  probabilite   dans  ce  qu'il   all&gue   pouj  sa  justification,   etant  certain 
qu'il  y  a  diverses  gens  ä  la  cour  de  Votre  Altesse  jaloux  de  notre  union 
et  dont  il   faut   supposer  qu'ils   mettent  en  oeuvre  toute  sorte  d'artifices 
et   de   stratagämes   pour  y   causer    du    refroidissement.     Apr£s   tout,    et 
quand  le  comte  de  Meilin,   par  un  z&le  malentendu   pour  mon   service, 
se   serait   effectivement  oublie  en  certaines   rencontres,   et   qu'il  se  füt 
rendu  coupable  de  quelque  irrdgularitd,   je  suis  persuadd   que  Votre  Al- 
tesse est  trop   g^nereuse   pour  ne  le  lui  pas   pardonner,  et    qu'EUe  ne 
regardera  pas  de  si   pr&s  ä  ces  sortes  de   minuties,  dans  le  temps  que 
je  m'emploie   avec  empressement   ä  Lui  faire   plaisir   et  ä   avancer  Ses 
avantages  et  ceux  de  Sa  maison  dans  des  affaires  de  tout  autre  impor- 
tance   et  oü   mon  entremise  et   mon   assistance  ne  saurait  Lui  6tre  in- 
differente.    Aussi  Votre  Altesse  y  peut-Elle  compter  avec  certitude,  aussi 
bien  que  sur  la  sinc£rit£  des  sentiments  d'estime  et  d'amitte  avec  lesquels 
je    suis,   Monsieur    mon   Cousin,    de  Votre  Altesse   le   tr£s  affectionne 

cousin  _,    , 

vt  v  J     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2159     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  24.  Februar  1746. 

Da  des  Königs  Majestät  allergnädigst  befohlen  haben,  dass  dem 
Herrn  Chambrier  auf  dessen  letztere  Relationen  vom  11.  und  14  dieses 
dahin  geantwortet  werden  soll,  dass  Se.  Kgl.  Majestät  Sich  von  der 
Mediation,  um  zu  einem  Generalfrieden  zu  gelangen,  gerne  meliren 
würden,  da  Sie  glaubten,  dass  Sie  damit  etwas  würden  ausrichten  können 
—  die  Engelländer  schienen  auch  ziemlich  dazu  portiret  zu  sein,  die 
grosse  Schwierigkeit  darunter  aber  dürfte  noch  das  Cap  Breton  machen 
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—  als  habe  solches  Ew.  Excellenx  hierdurch  zu  melden  nicht  ermangeln 
soUen-  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2160.     AU  CONSEILLER  ANDRIÜ  A  LONDRES. 

Berlin,  26  fgvrier  1746. 

Le  sieur  de  Villiers  dtant  ä  la  fin  arrivd  ici,  je  lui  ai  donne  une 
audience  secrete,  oü,  apres  de  grandes  protestations  du  desir  sincere  de 
Sa  Majeste  Britannique  de  s'unir  avec  moi  de  la  maniere  la  plus  etroite 
et  de  me  donner  des  preuves  essentielles  de  son  amitid,  en  concourant 
avec  cordialite  ä  tout  ce  qui  pouvait  avancer  mes  intdröts,  il  m'a  fait 
connaitre  que  le  Roi  son  maitre,  persuade  que  je  ne  pouvais  regarder 
d'un  ceil  indifferent  l'execution  des  projets  que  la  France  semblait 
avoir  formes,  soit  pour  engloutir  le  reste  des  Pays-Bas  autrichiens  et 
pour  ecraser  la  republique  de  Hollande,  au  cas  qu'elle  persistat  de  s'y 
opposer,  soit  pour  renverser  le  gouvernement  present  de  la  Grande- 
Bretagne,  ne  doutait  nullement  que  je  ne  fusse  tres  dispose*  ä  prendre 
avec  lui  les  mesures  ne'cessaires  pour  faire  echouer  de  si  vastes  et  de 
si  dangereux  desseins;  que  pour  cet  effet,  Sa  Majeste  s'en  remettait  ä 
mon  choix  si  je  voulais  m'en  tenir  aux  anciens  engagements  qui  sub- 
sistaient  dejä  entre  eile  et  moi,  ou  si  j'aimais  mieux  faire  un  nouveau 
traite  d'alliance,  auquel  je  pouvais  compter  qu'on  apporterait  toutes  les 
facilites  imaginables,  tant  de  sa  part  que  de  celle  des  fitats-Generaux ; 
que  les  Puissances  maritimes  n'£taient  pas  eloignees  non  plus  de  se 
servir  de  mon  entremise  pour  parvenir  ä  une  bonne  paix  avec  la  France, 
des  qu'on  serait  assure  que  cette  couronne  voulüt  proposer  pour  cet 
effet  des  conditions  raisonnables  ou  du  moins  s'y  prdter,  et  qu'elles 
ne  feraient  nulle  difnculte'  de  remettre  leurs  interSts  entre  mes  mains, 
mais  qu'en  attendant  Sa  Majeste  Britannique  me  priait  et  se  flattait  que 
je  n'hesiterais  point  de  faire  des  remontrances  bien  serieuses  ä  la 
France  pour  la  ddtourner  de  l'entreprise  qu'elle  paraissait  mdditer  en 
faveur  de  la  rebellion  en  ficosse,  en  lui  faisant  sentir  que  je  ne  pouvais 
me  dispenser  d'employer  toutes  mes  forces  pour  le  maintien  de  la  maison 
regnante  en  Angleterre  et  de  1' Etablissement  de  la  succession  protestante. 

A  quoi  j'ai  repondu  que  charmd  des  sentiments  que  Sa  Majeste* 
Britannique  me  faisait  temoigner,  je  me  ferais  une  dtude  d'y  r^pondre 
par  toutes  sortes  d'attentions  et  de  la  convaincre  de  plus  en  plus  de  la 
sinceritE  et  de  la  realitd  de  mon  amitie";  que  quant  ä  nos  engagements 
mutuels,  il  en  subsistait  ä  la  verite\  mais  que  depuis  nos  dernieres 
liaisons  il  6tait  arrive'  tant  d'eve'nements  capables  d'y  apporter  du  change- 
ment  et  de  l'incertitude,  qu'il  paraissait  plus  convenable,  et  möme  n£- 
cessaire,  de  renouveler  les  traites  en  question  et  de  les  assortir  aux 
circonstances  präsentes,  d'une  maniere  que  Tun  et  Tautre  y  puisse  troti- 

Corresp.  Friedr.  D.    V.  3 
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ver  ses  convenances  et  ses  süretds;  sur  quoi,  je  lui  representai  tout  ce 
que  je  vous  ai  Charge  en  dernier  lieu  de  faire  entendre  ä  ce  sujet  au 
lord  Harrington;  qu'au  surplus  l'idee  que  Sa  Majeste  Britannique  se 
formait  de  ma  fac,on  d'envisager  la  Situation  des  affaires  aux  Pays-Bas 
et  en  Angleterre,  etak  tr&s  juste,  et  que  je  ne  pouvais  qu'Stre  fort 
sensible  aux  dangers  et  aux  embarras  oü  les  Puissances  maritimes  de- 
vaient  naturellement  se  trouver  ä  Tun  et  l'autre  egard,  ni  voir  avec 
indifference  que  la  succession  protestante  füt  renversee  en  Angleterre,  ou 
que  la  rdpublique  de  Hollande  füt  ecrasee;  que  le  moyen  le  moins 
equivoque  pour  s'en  tirer  et  pour  en  detourner  les  suites  dtait,  ä  mon 
avis,  de  s'appliquer  tout  de  bon  ä  porter  les  choses  ä  une  pacification 
generale;  que  je  croyais  savoir  avec  certitude  que  la  France  n'en  etait 
nullement  doignde,  et  que,  si  Ton  lui  en  faisait  des  propositions  tant 
soit  peu  acceptables,  eile  y  apporterait  assez  de  facilites;  que  si  les 
Puissances  maritimes  jugeaient  que  mon  entremise  pourrait  servir  ä  faire 
reussir  cet  important  ouvrage,  et  qu'elles  voulussent  me  communiquer 
confidemment  leurs  idees  et  leurs  dernteres  resolutions  ä  cet  egard,  je 
m'en  chargerais  avec  plaisir  et  m'en  acquitterais  avec  tout  le  z&le  et 
Tempressement  qu'elles  peuvent  attendre  de  la  part  d'un  fid&le  ami  et 
allie,  et  qui  n'est  pas  moins  attentif  ä  leurs  intdr&ts  qu'auxsiens;  qu'en 
tout  cas,  et  supposd  qu'il  n'y  eüt  pas  moyen  de  concilier  les  pretentions 
des  deux  parties,  1' Angleterre  aussi  bien  que  la  Hollande  pouvaient 
compter  que  j'aurais  une  attention  extr&me  d'en  mdnager  les  avances  et 
les  ouvertures  et  de  ne  pas  m&user  de  leur  confiance  au  pr^judice  de 
leurs  interöts ;  que  pour  ce  qui  est  des  representations  qu'on  souhaitait 
que  je  fisse  ä  la  cour  de  France,  pour  la  detourner  de  ses  projets  contre 
les  iles  britanniques ,  elles  ne  me  paraissaient  nullement  de  saison 
ni  propres  ä  faire  desister  la  France  de  ces  desseins,  suppose  qu'elle  les 
eüt  formds;  qu'elle  connaissait  assez  ma  Situation  pour  ne  pas  ignorer 
que  je  ne  me  trouvais  ni  en  etat  ni  en  volonte  de  me  rembarquer  d&s 
ä  präsent  dans  une  nouvelle  guerre;  que  par  consequent  mes  remon- 
trances ,  quelques  serieuses  qu'elles  fussent ,  ne  feraient  jamais  assez 
d'impression  sur  son  esprit  pour  la  faire  changer  de  mesures,  outre  que 
je  me  sentais  une  repugnance  invincible  d'user  des  menaces,  sans  les 
realiser  par  des  effets  prompts  et  suffisants,  dont  je  me  trouvais  empfeche 
maintenant  par  une  infinite  de  considerations  et  particulidrement  par 
celle  des  grands  pr^paratifs  que  la  cour  de  Russie  me  mettait  maintenant 
en  perspective  et  auxquels,  sans  les  craindre  par  l'etat  formidable  de 
defense  oü  je  me  trouve,  Dieu  merci,  il  fallait  pourtant  6tre  attentif  et 
garder  les  mains  libres. 

J'ai  trouv^  bon  de  vous  faire  part  de  ces  particularites,  afin  que 
vous  sachiez  comment  vous  expliquer  sur  ces  matteres  dans  vos  entre- 
tiens  avec  le  lord  Harrington,  si  ce  ministre  vous  en  parle  le  premier, 
posant  pour  principe  de  ne  pas  presser  trop  la  cour  d' Angleterre  pour 
prendre  de  nouveaux  engagements  avec  moi,  mais  de  la  voir  venir,  afin 
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de  les  obliger  ä   m'accorder    des    conditions  plus  avantageuses,   oü  je 
puisse  trouver  mes  convenances  et  mes  süretös  en  toute  maniere. 

F  e  d  e  r  i  c. 
H.  Comte  de  Podewils.     C.  W.  Borcke. 

P.  S. 

Quoique  le  sieur  de  Villiers  m'ait  fait  .connaitre,  et  que  sa  lettre  de 
creance  le  porte  aussi,  que,  le  soin  de  quelques  interfits  domestiques  le 
rappelant  en  Angleterre,  il  n'£tait  venu  ici  que  pour  extfcuter  en  passant 
certaines  commissions  du  Roi  son  maitre,  je  remarque  ndanmoins  qu'il 
ne  serait  p>as  fache"  de  rester  ä  ma  cour,  pourvu  que  la  sienne  lui  fit 
im  Etablissement  convenable. 

Comme  je  serais  bien  aise  de  le  garder,  comme  un  ministre  bien 
intentionne  et  dont  les  manieres  de  penser  et  d'agir  sont  tout-ä-fait 
propres  de  lui  gagner  ma  conflance,  vous  aurez  soin  d'insinuer  au  lord 
Hamngton  qu'il  me  ferait  un  plaisir  sensible  de  faire  en  sorte  que  le 
sieur  de  Villiers  trouvät  son  compte  ä  s'arröter  ä  ma  cour,  et  de  seconder 
pour  cet  effet  les  vues.  de  fortune  qu'il  pouvait  avoir  en  Angleterre,  en 
Tassurant  que  jamais  Sa  Majeste*  Britannique  ne  pouvait  choisir  un  mi- 
nistre dont  la  personne  me  fut  plus  agreable  et  plus  propre  ä  entretenir 
et  ä  cultiver   la    bonne   intelligence   et  la  parfaite    harmonie    entre   les 

deux  cours.  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.  H.  Comte  de  Podewils.    .C.  W.  Borcke. 


2161.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  27.  Februar  1746. 

„Des  Königs  Majestät  wünschten  wohl  zu  wissen,  was  eigentlich  die 
Ursachen  sein  möchten,  warum  der  dresdensche  Hof  noch  fortfahret, 
die  Bosniaken  und  dergleichen  Volk  in  Polen  zu  unterhalten,  und  woher 
derselbe  die  dazu  nöthige  Fonds  nimmet,  welche  dem  Verlaut  nach  durch 
das  was  in  Sachsen  geschehen  ist,  sehr  beinöthig  sein  sollen,  um  nur  die 
regulären  Truppen  zu  entreteniren  und  zugleich  zu  den  übrigen  nöthigen 
Ausgaben  zu  fourniren. 

Anlangend  das  Pro  Memoria,  so  dem  Herrn  Andrie  von  Mylord 
Harrington  zugestellet  worden  und  davon  derselbe  in  dem  Postseripto 
seiner  Relation  vom  11.  dieses  berichtet,  so  haben  des  Königs  Majestät 
mir  befohlen^  gedachtes  Pro  Memoria  in  Originali  an  Ew.  Excellenz  zu 
senden  und  in  Höchstderoselben  Namen  zu  melden,  dass  Ew.  Excellenz 
in  convenablen  und  sehr  polien  Terminis  eine  Antwort  aufsetzen  möchten, 
in  nachstehendem  Sinn  ohngefahr: 

Dass  so  gerne  wie  Se.  Königl.  Majestät  auch  wünschten  und  wollten 
denen  Engelländern  in  diesen  Umständen  Gefälligkeit  erweisen,  so  wenig 
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wären  Höchstdieselbe  jetzo  solches  zu  thun  im  Stande,  da  die  Russen 
an  Dero  Grenzen  sich  so  stark  zusammenzögen,  auch  Magasins  und 
andere  solche  mysterieuse  Demonstrationes  machten,  welche  Se.  Königl. 
Majestät  obligirten,  ob  Sie  gleich  nichts  mit  Russland  zu  demeliren 
hätten,  Sich  dennoch  ganz  geschlossen  zu  halten,  um  Sich  zu  wehren, 
wann  Sie  attaquiret  werden  sollten ;  wann  aber  des  Königs  Majestät  erst 
im  Stande  wären,  von  dieser  Seite  klärer  zu  sehen,  so  wären  Höchst- 
dieselbe jedesmal  so  willig  'als  bereit,  Dero  Engagements  ein  Genüge 
zu  leisten  etc. 

Des  Königs  Majestät  wollen  auch,  dass  Ew.  Excellenz  demnächst 
mit  dem  Herrn  von  Villiers  daraus  sprechen  und  demselben  eine  Espdce 
von  Extrait  aus  den  Mardefeld' sehen  Relationen,  so  weit  solche  die 
russische  Armirung  angehen,  insbesondere  was  derselbe  in  der  letzten 
Relation  von  denen  90,000  Mann  meldet,  so  im  April  in  Livland  und 
der  Orten  zusammenkommen  sollten,  communiciren  und  lesen  lassen 
möchten,  damit  derselbe  um  so  mehr  persuadiret  sein  möge,  wie  es 
leeine  Ddfaite  wäre ,  was  des  Königs  Majestät  obgedachtermaassen 
antworten  liessen.  Ich  soll  auch  zu  gleichem  Ende  Ew.  Excellenz  einen 
Extrait  aus  einem  von  des  Etatsministers  Herrn  von  Lesgewang  Excellenz 
gestern  angekommenen  Bericht  hierbei  abschriftlich  communiciren." 

An  Mardefeld  befiehlt  der  König  Andrte's  Meldung  mitzutheilen 
über  den  an  Hyndford  ergangenen  Befehl,  „bei  dem  russischen  Ministerio 
die  Hand  an  das  Werk  zu  legen,  damit  die  russische  Kaiserin  den 
Dresdener  Frieden  auf  den  Fuss  wie  des  Königs  Majestät  verlangete, 
garantire.u 

„So  sollte  gedachtem  Herrn  von  Mardefeld  noch  ferner  geantwortet 

werden,  dass  wir  hier  noch  continuirten,  gute  Contenance  zu  halten  und 

nicht  die  geringste  Apprehension  blicken  zu  lassen.  Er  schriebe  sonsten  von 

90,000  Mann,   so   in  Livland   zusammenkommen   sollten:   es  verlangten 

Se,  Königl.  Majestät  zu  wissen,  woher  die  Russen  solche  nehmen  wollten 

und  woher  die  Kosten  dazu  kämen,  und  endlich  zu  was  Absichten  denn 

dergleichen  couteuse  Ostentation  geschehen  sollte,  da  solches  mit  seinen 

vorigen  Berichten,   dass  nämlich    die  russischen  Truppen  retrogradirten, 

gar  nicht   aecordirte,   wobei   des  Königs  Majestät   ihm    nicht    verhalten 

könnten,  wie  Dero  Nachrichten  wären,  dass  man  in  Kurland  continuirte, 

die  Magasins  in  Mietau  anzufüllen.44  _ .   •    _ 

0  Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


2162.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEW1LS  A  BERLIN. 

Potsdam,  28  fcvrier  1746. 

Mon  eher  Podewils.     Ce  que   le   comte  de  Finckenstein  vient  de 
me  mander  dans  la  relation  ci-close,x    touchant   le   but  de   l'armement 

1  Stockholm  15.  Februar. 
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de  la  Russie,  me  confirme  tout-ä-fait  däns  les  soupgons  que  j'en  ai  eus 
et  que  le  comte  Bestushew  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  porter  l'Impera- 
trice  a  une  rupture  avec  moi. 

Mon  intention  est  donc  que  vous  en  deviez  parier  ä  M.  de  Villiers, 
en  lui  comrauniquant  tout  ce  qui  m'est  revenu  sur  ce  sujet-lä,  et  que 
vous  deviez  lui  dire  que  la  chose  valait  assez  la  peine  pour  qu'il  envoyat 
an  counier  ä  sa  cour,  afin  que  celle-ci  donnat  des  ordres  bien  positifs 
au  lord  Hyndford  pour  que  ^elui-ci  obviät  ä  toutes  les  mauvaises  inten- 
tions  du  ministre  russien  et  qu'il  rectifidt  la  cour  de  Petersbourg  sur 
de  pareilles  entreprises.    Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

Les  lettres  de  Finck  de  Suede  sont  fort  singulieres,  surtout  la  der- 
niere.  Je  pense  qu'il  ne  serait  pas  mauvais  d'employer  le  ministere  du 
sieur  de  Villiers  pour  de'tourner  cet  orage,  qiu'  malgre  les  dep&ches  de 
Mardefeld  ne  me  parait  pas  conjure  jusqu'au  moment  präsent.  Villiers 
m'a  dit  qu'il  se  fait  fort  par  le  crödit  de  sa  cour  de  calmer  cette  tem- 
pere, et  il  txouve  que  ce  n'est  rien;  il  est  sör  que  ce  n'est  point  dans 
le  moment  present  l'interfit  des  Anglais  de  voir  cette  nouvelle  rupture 
dans  le  Nord  sans  raison  plausible  et  sans  qu'aucune  puissance  en  Eu- 
rope  en  puisse  recueillir  le  moindre  avantage.  Enfin,  je  crois  pour  plus 
de  surete'   qu'il   est   temps   que  l'Angleterre   se  m£le    de   cette   affaire. 

Mandez-moi  votre  sentiment.  *  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusau  eigenhändig. 


2163.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

*  Potsdam,   ier  mars  1746. 

Mon  eher  Podewils.  J'ai  recu  vos  deux  lettres  avec  le  de'tail  de 
la  conversation  que  vous  avez  eue  avec  le  sieur  Villiers.  Cela  ne  m'au- 
rait  point  tire'  de  mon  incertitude  ni  de  mon  embarras,  si  je  n'avais  recu 
une  ddp6che  d'Andrie'  par  laquelle  il  marque  positivement  la  fuite  du 
Pretendant  et  la  dissipation  de  ses  troupes. 

Nous  ne  risquons  donc  rien  dans  le  moment  present  de  promettre 
de  tenir  prfit  notre  contingent  pour  6tre  transportd  en  Angleterre  en  cas 
de  besoin,  mais  il  faut  absolument  faire  comprendre  au  sieur  Villiers 
que  jamais  nous  ne  nous  laisserions  entrainer  ä  donner  ce  secours  dans 
les  Pays-Bas. 

N'avez-vous  pas  remarque  beaueoup  de  sophismes  dans  les  dis- 
cours  du  sieur  Villiers?  II  dit  que  T Angleterre  ne  s'inte'resserait  pour 
aueune  des  garanties  auxquelles  eile  s'est  engage'e  par  le  traitd  d'Ha- 
novre,  si  nous  ne  lui  donnions  des  troupes  ä  pre'sent.  Pourquoi  ne  dites- 
vous  pas  ä  Villiers  que*»depuis  le  traite  d'Hanovre,  nous  avons  röclame 
Vassistance  de  l'Angleterre,*  lorsque  les  Autrichiens  et  Saxons  voulaient 
attaquer  mes  pays  heröditaires,  et  la  reponse  que  nous  en  avons  recue? 


—     38    

Pourquoi  ne  nous  ont-ils  pas  promis  alors  quelque  espece  de  secours? 
Car,  dans  ce  cas-lä,  rien  ne  pourrait  me  dispenser  de  les  assister  de  toutes 
mes  forces.  Enfin,  comme  selon  toutes  les  apparences  il  ne  s'agit  ä  präsent 
de  rien  moins  que  d'une  assistance  reelle,  mais  d'une  simple  ostentation, 
je  puis  condescendre  ä  leurs  fantaisies,  toutefois  en  leur  faisant  sentir 
qu'en  cas  de  ma  propre  defense  et  de  la  rupture  des  Russes  je  ne 
donnerai  de  troupes  ä  personne,  et  leur  demand£r  ce  qu'ils  feraient 
pour  moi  et  comment  ils  voudront  m'assister. 

Que   d'embarras!    que  d'inqui&udes  I    et   que   de    perfidies  dans  le 
monde !     Adieu. 


Federic. 


Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


2164.   AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  2  mars  1746. 

•  Mon  eher  Podewils.  A  peine  ai-je  cru  pouvoir  prendre  hier  des 
arrangements  pour  les  affaires  d'Angleterre,  que  voiei  un  dv^nement  qui 
suspend  toutes  mes  mesures.  Voilä  tout  le  minist&re  du  roi  d'Angleterre 
qui  s'est  d^nie  de  ses  emplois,  voilä  les  sceaux  confids  de  nouveau  au 
lord  Granville:1  mais  voilä  en  m6me  terhps  toute  la  nation  indispos^e 
contre  un  changement  si  inattendu.  La  ville  de  Londres  et  le  corps 
des  marchands  refuse  de  payer  l'argent  destinä  pour  les  subsides,  et,  en 
un  mot,  dans  un  £tat  de  crise  aussi  violent  et  oü  rien  n'est  ddcidä  en- 
core,  je  trouve  convenable  que  nous  suspendions  notre  d&laration,  pour 
voir  qui  remplacera  le  lord  Harrington  et  quel  tour  prendra  le  nouveau 
conseil  d'Angleterre.  Vous  pouvez  le  dire  au  sieur  Villiers,  et  qu%je 
regardais  cette  rdvolution  comme  le  plus  grand  contre-temps  qui  aurait 
pu  m'arriver  dans  le  moment  präsent.  Je  fonde  toute  mon  esperance 
sur  le  grand  et  puissant  parti  qui  est  opposd  au  lord  Granville,  ce  qui 
me  fait  juger  que,  malgre*  la  prddilection  marqu^e  du  Roi  pour  ce  mini- 
stre,  il  ne  pourra  jamais  le  soutenir  dans  ce  poste. 

Mardefeld  est  bien  laconique  aujourd'hui  sur  les  affaires  de  la 
Russie ;  son  silence,  et  ce  que  Villiers  vous  dit  par  rapport  aux  troupes 
que  les  Russes  ont  offertes  aux  Puissances  maritimes,  me  fait  croire  que, 
malgre  beaueoup  de  mauvaise  volonte,  la  montagne  aecouchera  d'une 
souris. 

Si  Villiers  vous  parle  encore  de  la  lettre  de  Trevor,2  vous  n'avez 
qu'ä  lui  rdpondre  que  nous  n'avons  aueune  alliance  avec  les  Hollandais, 
qu'ils  ont  m^me  refusö  d'en   faire  une  avec  moi  l'annee   43,    et  que 

1  20.  Februar  n.  St.  —  9  Ein  abschriftlich  mitgetheiltes  Schreiben  Trevor's  an 
Villiers,  Haag  24.  Februar,  das  anlässlich  der  Einnahme  von  Brüssel  durch  die 
Franzosen  (20.  Febr.)  die  gefährdete  Lage  der  Generalstaaten  und  das  Interesse  des 
Königs  von  Preussen  an  ihrer  Rettung  beleuchtet. 
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d'ailleurs,  si  nous  en  avions  ensemble,  je  ne  serais  tenu  ä  les  seconder 
que  lorsque  la  guerre  serait  aux  portes  d' Utrecht,  mais  que  Bmxelles 
avait  appartenu  ä  la  reine  de  Hongrie,  et  que  nous  ne  nous  m&lions  pas 
de  ses  affaires.  Adieu.  Mandez-moi  encore  avant  ce  soir  votre  senti- 
ment  sur  tout  ceci. 

Je  suis  votre  fidele  ami  Federic 

Nach  der  Aasfertigung.    Eigenhändig. 


2165.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  3  mars  1746. 

Mon  eher  Podewils.  La  rebellion  d'ßcosse  expire,  il  n'est  plus 
besoin  de  secours,  mais  d'une  simple  ostentation;  vous  pouvez  donc 
envoyer  la  declaration  ci-jointe  ä  Andrid,  puisqu'elle  ne  nous  engage  ä 
rien  et  qu'elle  nous  peut  concilier-  Tesprit  de  la  nation  anglaise. 

La  lettre  intereeptee  de  Lantschinski  fait  suffisamment  connaitre 
que  les  Russes  nous  craignent,  mais  qu'ils  n'ont  point  intention  d'agir 
offensivement,  ce  qui  fera  plus  encore  voir  au  monde  leur  verkable 
faiblesse  et  l'inhabilete  de  celui  qui  est  au  timon  des  affaires.  Les  lettres 
d'Italie  sont  fort  ä  l'avantage  des  Francais  et  n'augmentent  point  la 
portion  de  me"rite  ä  laquelle  j'ai  toujours  appreeid  le  prince  de  Liechten- 
stein. Ma  curiosite  se  tourne  actuellement  toute  du  cöte"  de  l'Angleterre, 
pour  voir  comment  le  gouvernement  sera  arrange,  et  jusqu'ä  quel  point 
l'esprit  de  caprice  et  de  vertige  pourra  gouverner  la  töte  de  Monsieur 
mon  oncle.  Je  suis  du  sentiment  que  ceux  qui  tiennent  les  cordons  de 
la  bourse,  obligeront  bien  les  autres  ä  passer  par  toute  leur  volonte,  et 
que  Sa  Majeste  Britannique  pourra  ä  la  fin  saigner  du  nez. 

Pour  la  Hollande,  je  la  crois  dans  la  necessite  de  faire  sa  paix  avec 
la  France,  et  ensuite  toute  la  ligue  autrichienne,  depareillee  et  dans  le 
dessous,  sera  bien  obligee  de  faire  la  paix  comme  il  plaira  ä  Dieu.  Heu- 
reux  sont  ceux  qui,  ayant  fixd  leur  sort,  peuvent  voir  tranquillement  les 
embarras  et  les  incertitudes  des  autres. 

Je  suis  votre  fidele  ami  Federic. 

Projet  de  la  röponse  que  le  sieurAndrid  doit  remettre  au 

lord  Harrington. 

Ayant  fait  rapport  au  Roi  mon  maitre  du  contenu  de  la  ddclaration 
que  Votre  Excellence  m'a  bien  voulu  faire  remettre  touchant  les  senti- 
ments  et  les  dispositions  favorables  de  Sa  Majeste  Britannique  pour  une 
prompte  et  fidele  execution  de  tout  ce  qui  a  dte  stipuld  par  rapport 
aux  garanties  dans  la  derniere  Convention  d'Hanovre  et  dans  les  deux 
traites  de  paix  de  Dresde,  comme  aussi  de  la  demande  eventuelle  de 
Sadite  Majeste   du  corps    de   troupes   auxiliaires  stipul^  par  le  traite  de 
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Westminster  de  Tan  1742  entre  les  couronnes  de  Prusse  et  de  la  Grande- 
Bretagne,  le  Roi  m'a  ordonne  de  re'pondre  ä  Votre  Excellence  que  Sa 
Majeste'  est  extrömement  sensible  aux  assurances  obligeantes  que  Sa 
Majeste  Britannique  lui  a  bien  voulu  faire  donner  de  nouveau  de  cul- 
tiver  avec  le  Roi  l'amitie  la  plus  etroite  et  de  remplir  tous  les  engage- 
ments  qui  subsistent  si  heureusement  entre  Leurs  Majestes. 

Le  Roi  mon  maitre  est  iout-ä-fait  disposi  ä  y1  re'pondre  en  toute 
maniere  et  avec  un  e'gal  empressement,  n'ayant  rien  plus  ä  coeur  que  de 
contribuer*  en  tout  ce  qui  dependra  de  lui  aux  intirets  et  avantages*  de 
Sa  Majeste  Britannique  et  ä  la  prosperite  et  sürete  de  ses  royaumes,  en 
resserrant  plus  ttroitement  les  liens*  d'amitie  qui  subsistent  dejä  entre  les 
deux  maisons  royales. 

C'est  dans  ces  sentiments,  et  pour  donner  ä  Sa  Majeste  Britannique 
et  ä  toute  la  nation  anglaise  la  preuve  la  plus  convaincante  et  la  plus 
efßcaccs  de  l'amitie'  du  Roi  et  de  son  Observation  religieuse  des  traites 
conclus  avec  la  Grande-Bretagne,  que  Sa  Majestd  declare  de  vouloir 
tenir  pr£t  un  corps  de  6,000  hommes  d'infanterie  que  Sa  Majeste  Bri- 
tannique a  d'abord  demandd  prtfalablement  au6  contingent  auxiliaire,  pour 
§tre  transportis  et  employis1  dans  les  royaumes  de  la  Grande-Bretagne, 
le  cas  existant  et  Sa  Majeste'  Britannique  le  requerant,  ä  condition  toute- 
fois  que  les  £tats  du  Roi  mon  maitre  ne  soient  pas  attaques,  en  atten- 
dant,  par  quelque  puissance  que  cela  puisse  fitre,  et  que  Sa  Majeste  eut 
alors  besoin*  elle-mSme  de  ses  troupes  pour  sa  propre  defense,  se  flattant 
au  reste  que  Sa  Majeste'  Britannique  voudra  bien  aussi  de  son  cöte'  rem- 
plir toujours  fidelement  les  traue's  qui  subsistent  et  fournir  et  procurer 
les  garanties  promises  par  la  Convention  d'Hanovre  et  les  traite's  de  paix 
de  Dresde,  tout  comme  le  Roi  espere  que  Sa  Majeste  Britannique  voudra 
bien  travailler  non  seulement  se'rieusement  ä  de'tourner  efficacement  toutes 
les  entreprises  qu'on  voudrait,  contre  toute  attente,  former  contre  les 
fitats  du  Roi  mon  maitre,  mais  se  declarer  aussi  sur  le  secours  et  l'assis- 
tance  que  Sa  Majeste  aurait  ä  espdrer  de  Sa  Majeste*  Britannique,  si 
pareil  cas  devrait  arriver. 

Das  Schreiben  nach  der  Ausfertigung.  Eigenhändig.  Der  Entwurf  der  Denkschrift  ist  von 
Podewils  unter  Zugrundelegung  der  Weisungen  des  Königs  vom  27.  Februar  und  1.  März. 


2166.    AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  LONDRES. 

Potsdam,  5  mars  1746. 

Jai  bien  recu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  sur  l'eve'nement 
aussi  important  que  peu  attendu  que  celui  de  la  derniere  revolution  du 

x  Eigenhändige  Correctur  des  Königs  für  ne  demande  pas  mieux  de  son  cöte* 
que  d'y.  —  3  Desgl.  ftir  pouvoir  contribuer.  —  3  Desgl.  für  ä  l'avancement  des  in- 
t6röts.  —  4  Desgl.  für  et  de  resserrer  m£me  les  noeuds.  —  5  Desgl.  für  essentielle.  — 
6  Desgl.  für  du.  —  1  Desgl.  für  transporte*  et  employe\  —  8  Desgl.  ftir  düt  avoir 
besoin  alors. 
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ministöre  anglais,  et  je  vons  sais  bon  gr6  de  ce  que  vous  m'en  avez 
incontinent  averti  par  l'envoi  d'un  expr&s.  J'attends  avec  bien  de 
l'impatience  vos  relations  sur  les  suites  qu'aura  eues  une  affaire  de  si 
grande  consequence,  et  si  le  roi  d'  Angle terre  pourra  soutenir  Carteret 
contre  la  plus  puissante  partie  qui  fÖt  jamais,  surtout  si  les  banquiers  et 
negociants  de  Londres  tiennent  ferme  ä  resserrer  les  cordons  de  la  bourse. 
Du  reste,  j'approuve  fort  la  rösolution  que  vous  avez  prise  d'etre  bien 
sur  vos  gardes,  jusqu'ä  ce  que  tout  se  soit  plus  developp^  et  que  je 
sois  par  lä  en  £tat  de  vous  donner  mes  Instructions  ultdrieures.  En 
attendant,  vous  ne  laisserez  pas  d'Stre  extrSmement  attentif  sur  tout  ce 
qui  se  passe,  et  de  veiller  bien  sur  mes  interSts,  comrae  aussi  de  m'en 
faire  le  plus  souvent  que  vous  pourrez  vos  relations  bien  ddtaillees. 
Comme  il  y  a  longtemps  que  je  n'ai  eu  de  nouvelles  de  mon  ecuyer 
Sainson,  vous  devez  me  mander  ce  que  vous  savez  sur  son  sujet  et  s'il 
ne  partira  pas  bientöt  avec  les  chevaux  qu'il  a  achetes  pour  moi. 

Nich  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T  i  C. 


2167.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


rinckenstein  berichtet,  Stockholm 
22.  Februar:  ,Je  m'&ais  bien  imagine 
que  Bestushew  ferait  naltre  des  obstacles 
ra  l'alliance  ä  conclure  entre  la  Prusse  et 
la  Suede]  et  qae  l'article  des  affaires  de 
Pologne  surtout  ne  lui  plairait  pas.  Mais 
je  n'aurais  jamais  cru  qu'il  osät  s'expliquer 
aussi  ouvertement  qu'il  le  fait  a  ce  deniier 
egard  ...  La  consequence  qu'on  en  peut 
tircr  est  toute  simple:  c'est  qu'il  veut 
bien  que  les  Su6dois  se  melent  des  affaires 
de  Pologne  en  faveur  de  la  Russie,  mais 
il  veut  empecher  qu'ils  ne  fassent  la  me*me 
chose  de  concert  avec  Votre  Majest6. 
Jusqu'ici,  le  ministere  ne  m'a  rien  cora- 
tnuoiqu6  ni  sur  cet  article  ni  sur  celui 
qui  conceme  1'affermissement  de  la  suc- 
cession." 

Nach  der  Ausfertigung. 


Potsdam,  6.  März   1746. 

Nach  Sr.  Königl.  Majestät 
allergnädigsten  Resolution  soll  dem 
Herrn  Grafen  von  Finckenstein  auf 
einliegende  Relation  geantwortet 
werden,  dass,  wenn  er  nur  die  Al- 
liance  zu  Stande  brächte,  es  einerlei 
wäre,  auf  was  vor  Conditiones  sol- 
ches geschähe,  denn  Se.  Königl. 
Majestät    nur   die   Alliance    haben 

wollten.  _ .    .     , 

Eichel. 


2168.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  7  mars  1746. 

Je  puis  dire  que  je  me  suis  attendu  ä  cette  nouvelle  revolution  qui 
vient  d'arriver  dans  le  ministere  anglais ;  un  parti  de  tout  ce  qui  est  de 
plus  puissant  dans  ce  royaume,  et  qui  tient  les  cordons  de  la  bourse, 
doit  toujours  triompher  des  caprices  d'un  roi  sans  autorite.  J'avoue  que 
je  n'ai  pas  cru  que  le  lord  Granville  serait  culbut^  si  vite,  je  n'ai  point 
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pu  deviner  que  l'ancien  ministöre  rentrerait  en  son  entier  dans  l'activitd 

de  ses  charges,  et,  ce  qu'il  y  a  d'agreable,  c'est  qu'un  tfvdnement  aussi 

critique  que  l'dtait  celui-ci,  a  pris  ä  mon  avantage  le  tour  le   plus  favo- 

rable.     Nous   verrons  ä  präsent  si  la   reine   de  Hongrie  gardera  encore 

ces  treize  rdgiments  autour  de  mes  frontifcres,  ou   si   eile   les   emploiera 

plus  utilement  pour  son  Service.     Nous  verrons   bientöt   le  langage  que 

parlera   Bestushew,    et  cela,   Joint  aux   decouvertes  qu'Andrid    est   en 

chemin  de  faire,  cela,  dis-je,  ddterrera  tout  le  myst&re  d'iniquite  de  mes 

infames  ennemis.     Je  m'epuiserai  en  compliments  et  assurances  d'amitiö 

envers  le  duc  de  Newcastle  et  Harrington ;  je  me  flatte  qu'on  fera  pendre 

Carteret  et  qu'en  suite  personne  ne  pourra  contrarier  le  minist£re  anglais 

dans  les  mesures  que  nous  pourrons  prendre  ensemble.     Adieu.     Je  vais 

expedier  ma  poste  incessamment.  ^     , 

r  r  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


2169.     AU   CONSEILLER   ANDRIÜ  A   LONDRES. 

Potsdam,  7  mars  1746. 

Vous  avez  tr£s  bien  fait  de  m'informer  d'abord  et  par  un  expr£s 
du  grand  evenement  qui  s'est  passe  le  24  du  mois  de  fevrier  dernier 
en  Angleterre  et  qui  fait  l'objet  de  votre  relation  du  25  dudit  mois. 

Vous  jugerez  aisement  de  la  satisfaction  extr&me  que  cette  nouvelle 
m'a  caus^e,  tant  par  l'inter£t  que  j'y  ai  moi-möme  que  par  ce  que  je 
vois  r^tabli  par  lä  en  place  ce  qu'il  y  a  de  meilleures  tfites  et  de  gens 
des  plus  dignes  en  Angleterre.  Aussi  ne  manquerez-vous  pas  de  les  en 
feliciter  cordialement  de  ma  part  et  de  vous  epuiser  surtout  en  com- 
pliments et  en  assurances  d'amitie,  dans  les  terraes  les  plus  polis  et  les 
plus  obligeants,  envers  le  duc  de  Newcastle  et  envers  milord  Harrington ; 
ä  quoi  vous  ajouterez  que  je  n'aurais  jamais  pu  me  fier  ä  1' Angleterre, 
ni  avoir  des  liaisons  dtroites  avec  eile,  tandis  que  la  direction  des  affaires 
ne  serait  pas  entre  les  mains  de  ministres  aussi  bien  intentionnds 
qu'eux,  mais  les  voyant  dans  l'avantage  oü  ils  sont  maintenant,  et  qu'ils 
ne  pourraient  plus  6tre  contrarias  des  gens  qui  pensent  mal  sur  les  veri- 
tables  intdröts  de  1' Angleterre,  ils  pourraient  compter  sur  mon  amitte 
sinc&re  et  que  je  me  ferais  un  sensible  plaisir  de  contribuer  autant  qu'il 
dependrait  de  moi  pour  vivre  en  tr£s  bonne  intelligence  avec  Y  Angle- 
terre; qu'avec  cela  j'esp&ais  qu'ils  auraient  pris  de  si  bonnes  mesures 
qu'ils  ne  pourraient  plus  £tre  contrarias  dans  leurs  bonnes  intentions  et 
dans  leurs  vues  droites,  ni  par  le  Roi,  ni  par  qui  que  ce  soit,  ce  qui 
m'attacherait  d' autant  plus  ä  eux.  Au  reste,  comme  vous  me  marquez 
ce  que  les  ministres  vous  ont  dit  touchant  la  contrartetd  des  sentiments 
du  Roi  dans  l'affaire  de  la  Convention  d'Hanovre  et  depuis,  de 
m£me  que  du  capotisme  que  vous  avez  observd  aupr£s  des  ministres 
autrichiens,    saxons  et  russiens,  lorsque  Carteret  a  6t6  obligö  de  se  con- 
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g&üer   derechef,    mon   inten tion  est   que   vous  deviez   tout  faire  pour 

päietrer  les  tratnes  secr&tes  que   le  Roi   a  faites  contre  moi  par  son 

favori  Carteret,    et    toutes    les    circonstances    du   complot  qu'on  a  fait 

apparemment  avec  les   cours  de  Vienne,   de  Dresde  et  de  Pdtersbourg 

pour  me   faire  de  nouvelles   querelies.     Ce  que  je  vous  recommande  le 

plus  fortement  et  dont  vous  ne  laisserez  pas  de  me   faire  ä  son  temps 

une  relation  secr£te,  mais  bien  ddtaill£e.  ^    , 

Federic. 

Dites  tout  ce  que  vous  pouvez  de  plus  obligeant  de  ma  part  au 
duc  de  Newcastle  et  ä  milord  Harrington,  et  assurez-les  que  je  serai  bon 
Anglais,  tant  qu'ils  seront  tout-puissants  et  que  Hanovre  ne  gouvernera 
pas  Londres. 

Nach  dem  Concept.  Der  Zusatz  nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  unter  der  chiftrirten 
Ausfertigung. 


2170.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

Potsdam,  11.  März  1746. 

Der  König  befiehlt,   dem  Grafen  Finckenstein   in  Stockholm   mit- 

zutheilen,    „wie  Höchstdieselbe  Sich  sehr  wunderten,   dass  die  dortigen 

Ministres    sich    so   servilement  gegen   die  Russen  betrügen.     Es  sollte 

daher  gedachter  Herr  Graf  Finckenstein  gehöriger  Orten  insinuiren  und 

ihnen  zu  Gemüthe  führen,    dass  sie  doch   die  Dignitd  des  Königreichs 

Schweden   nicht    ganz   vergessen   und   sich   gleichsam  zu  Sclaven   von 

einer  auswärtigen  Puissance  machen  möchten.    Woferne  es  ihr  Interesse 

nicht  wäre,  eine  Alliance  mit  Sr.  Königl.  Majestät  zu  machen,  so  müsste 

man  nicht  dran  denken ;  wäre  aber  von  ihrem  Interesse,  sich  mit  Höchst- 

deroselben   zu  alliiren,   so  wäre   es   eine  servilische  Ddpendance,   wenn 

man  nicht   zum  Schluss  schreiten  wollte,   sonder  vorhero  die  Genehm- 

haltung  von  dem  russischen  Ministerio  zu  haben."  ^ .    .     , 

6  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^^ 


217 1.     AU   MINISTRE   D'ÜTAT  BARON   DE  MARDEFELD 

A   SAINT -PÜTERSBOURG. 

Potsdam,  12  mars  1746. 

Les  relations  que  vous  m'avez  faites  le  25  du  mois  de  fevrier 
passl,  et  que  le  lieulenant  Agarius  m'a  apportdes,  m'ont  donn£  toute 
la  satisfaction  possible,  tant  par  les  dclaircissements  que  vous  m'avez 
donnds  sur  les  armements  de  la  Russie,  que  par  les  autres  details  que 
vous  faites  sur  des  circonstances  bien  interessantes  et  curieuses,  et  dont 
je  vous  sais  beaucoup  de  grd. 

Comme  les  choses  paraissaient  £tre  r^tablies  sur  l'ancien  pied,  et 
que  les  inqui&udes  que  j'en  ai  eues,  sont  presque  enti&rement  calmdes, 
je  ne  trouve  point  convenable  que  vous  fassiez  des  largesses  de  ma  part, 
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lä  oü  vous  Stes,  l'expdrience  m'ayant  appris  qu'il  ne  faut  point  faire  de 
depenses  avec  des  gens  tels  que  sont  ceux  qui  sont  ä  präsent  au 
timon  des  affaires  de  Russie,  sinon  quand  ils  nous  peuvent  faire  in- 
cessamment  ce  que  nous  desirons  d'eux ;  car  de  compter  sur  leur  recon- 
naissance,  c'est  fort  se  mecompter.  En  consequence  de  quoi,  mon  In- 
tention est  que  vous  deviez  laisser  aller  les  choses  leur  train,  en  ob- 
servant  neanmoins  toujours  tr£s  bien  les  allures  et  les  menees  du  mi- 
nistre, de  m£me  que  des  Saxons,  dont  je  me  defie  encore  extr£mement 
nonobstant  toutes  leurs  simagr^es,  et  que  vous  ne  negligiez  rien  qui  a 
du  rapport  ä  mes  inter&ts. 

Quant  au  lieutenant  Hagert,  vous  savez  ddjä  que  je  suis  tout  pr&t 
ä  lui  donner  son  conge",  aussitöt  que  je  serai  assure  qu'on  fera  le  pareil 
au  colonel  de  Manstein.  Je  renverrais  de  bon  coeur  les  vieux  et  in- 
valides soldats  russes,  si  cela  pouvait  aboutir  ä  quelque  chose;  mais 
ayant  appris  combien  peu  me  servent  toutes  les  complaisances  que  j'ai 
eues  jusques  ici  pour  l'Imp^ratrice,  et  que  celle-ci  ne  peut  rien  faire  pour 
moi,  quand  m6me  eile  voudrait,  aussi  longtemps  que  son  ministre  a  seul 
la  direction  des  affaires,  j'attendrai  sur  ledit  renvoi  un  temps  plus  con- 
venable.  Si  notre  amix  passe  par  Frankfort-sur-l'Oder,  je  ne  manquerai 
pas  d'y  envoyer  quelqu'un  qui  lui  parlera. 

Au  reste,  comme  le  carrosse  que  j'ai  destind  ä  l'Imperatrice,  vient 
d'&tre  achevd,  je  le  ferai  emballer  et  vous  l'enverrai  par  mer;  j'ai  m£me 
envie  d*  envoyer,  vers  le  temps  que  le  carrosse  peut  etre  ä  Petersbourg, 
le  colonel  de  Grape,  en  apparence  pour  le  präsenter  ä  rimperatrice, 
mais  au  fond  pour  que  vous  vous  en  puissiez  servir  ä  faire  des  insinua- 
tions  convenables  ä  des  personnes  oü  vous  le  croirez  näcessaire.  Vous 
n'oublierez  pas  de  me  mander  quelles  impressions  ont  faites  les  deux 
grandes  rävolutions  qui  ont  etd  en  Angleterre  par  rapport  au  minist£re. 
On  m'a  mandd  que  le  ministre  russien  ä  Londres  a  paru  6tre  bien 
capot,  lorsqu'il  a  appris  que  Carteret  a  etä  oblige  de  se  ddmettre  de- 
rechef  de  son  emploi,  qu'il  avait  eu  48  heures,  et  que  les  deux  secre- 
taires  d'fitat,  Harrington  et  Newcastle,  ont  6te  rätablis.  Je  me  reföre 
d'ailleurs  aux  d£p£ches  qui  vous  parviendront  de  mes  ministres. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

2172.     AU  CONSEILLER  ANDRlß  A  LONDRES. 

Potsdam,   15  mars  1746. 

Vos  relations  du  1er  et  du  4  mars  m'ont  6t6  bien  rendues.  Vos 
soupcons  que  le  lord  Carteret  avait  forme  quelque  Systeme  avec  les 
ministres  de  Russie,  de  Vienne  et  de  Saxe,  lequel  n'aurait  point  etd  ä 
mon  avantage,  ne  sont  que  trop  fond^s,  et  je  sais  pr^sentement  ce  que 
je  dois  croire  des  frequentes  Conferences  secrätes  qu'il  y  a  eu  ä  Vienne' 
entre  les  ministres   autrichiens  et  celui  de  Russie,    le  sieur  Lantschinski, 

*  Woronzow. 
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de  meme  que  de  l'envoi  secret  de  la  cour  de  Dresde  ä  Pdtersbourg 
d'un  certain  secrötaire  du  cabinet,  nommö  de  Lceben,  de  mfime  que 
d'un  pr&endu  marchand  anglais  que  le  lord  Hyndford  a  depSche'  en 
secret  avec  un  gros  paquet  de  lettres  de  Petersbourg  vers  l'Angleterre. 
Enfm,  j'ai  des  indices  moralement  certains  que  pendant  que  les  mi- 
nistres  de  l'Angleterre  ont  travaille  honnötement  pour  les  vrais  intdrfets 
de  TAngleterre,  ils  ont  €t€  les  dupes  des  autres  gens  qui  n'ont  pas 
laisse  de  travailler  en  secret  contre  tout  ce  que  lesdits  ministres  ont 
cru  faire  du  bien,  et  qu'on  a  roidi  la  reine  de  Hongrie  sous  main  de 
ne  point  se  pr&ter  aux  conditions  dont  on  e*tait  convenu  par  la  Con- 
vention d'Hanovre,'  en  m£me  temps  qu'on  a  tach£  de  revolter  les  Russes 
contre  moi,  en  leur  fournissant  möme  l'argent  ndcessaire  pour  rendre 
leurs  troupes  mobiles.  Ce  que  je  dis  pourtant  seulement  pour  votre 
direetion;  vous  ne  manquerez  cependant  point  de  parier  ä  milord  Har- 
rington  des  risques  que  j'ai  encourus,  lorsque  je  m'&ais  tout-ä-fait  confte 
aux  assurances  qu'il  m'avait  donnees,  et  des  dangers  et  des  embarras 
oü  j'aurais  dte  en  me  fiant  ä  ses  sincerations,  si  la  Providence  ne  m'en 
avait  sauve  miraculeusement ;  que  je  reconnaissais  parfaitement  bien  que 
cela  n  avait  point  du  tout  ete  de  sa  faute  et  qu'il  avait  ete  peut-£tre 
aussi  trompd  que  moi  lä-dessus,  mais  qu'il  concevrait  ä  son  tour  combien 
il  etait  n£cessaire  de  ne  pas  souffrir  que  lord  Carteret,  comme  l'instru- 
ment  principal  de  tout  le  mal,  füt  ä  möme  de  faire  dor^navant 
de  pareilles  trames,  et  que  j'abandonnais  ä  ses  lumieres  s'il  ne  serait 
d'une  necessite  indispensable  de  ne  plus  permettre  qu'il  soit  si  proche 
ä  faire  tant  de  mal  qu'il  a  fait,  mais  de  l'eloigner  plutöt  pour  ne  pas 
pouvoir  plus  -ötre  le  ministre  des  iniquites,  et  que  je  me  remettais  ainsi 
sur  lui,  milord  Harrington,  qu'il  prendrait  ses  mesures  lä-dessus. 

Comme  j'ai  vu  par  votre  relation  les  raisons  pourquoi  le  roi  d'Angle- 
terre  a  6t6  tant  indispose  contre  le  sieur  Pitt,  et  que  j'ai  reconnu  pour- 
tant que  les  sentiments  que  celui-ci  a  eus  sont  dignes  d'un  verkable 
Anglais,  mon  intention  est  que  vous  deviez  prendre  l'occasion  ä  lui 
faire  un  compliment  tr&s  obligeant  de  ma  part,  en  l'assurant  de  toute 
mon  estime  et  combien  je  souhaitais  que  ses  principes  fussent  bien 
etablis;  que  l'Angleterre  et  la  Prusse  seraient  toujours  alors  dans  la 
plus  dtroite  harmonie  du  monde,  ce  qui  ne  pouvait  se  faire  aussi  sou- 
vent  que  l'Angleterre  fut  re*gente*e  des  vues  particuli£res  d'Hanovre. 

Je  vous  reitöre  les  ordres  que  je  vous  ai  donnes,  de  me  mander 
au  plus  tot  possible  ce  que  l'^cuyer  Sainson  est  devenu  et  s'il  ne  sera 
pas  bient6t  en  dtat  de  retourner,  lorsqu'il  se  sera  acquitt^  des  com- 
missions  que  je  lui  ai  donnees.  Comme  il  aura  apparemment  ensemble 
les  chevaux  de  bat  qu'il  m'a  du  acheter,  et  que  je  crois  que  les  occa- 
sions  ne  lui  auront  guere  manque"  d'avoir  les  deux  dtalons  que  je 
lui  ai  demandes  encore,   j'attends  bientöt  des  nouvelles  sur  son  retour. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C 
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2173.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


r* inckenstein  berichtet,  Stockholm 
4.  März:  Der  Reichsrath  Baron  von 
Hoepken  hat  ihm  eine  längere  Eröffnung 
über  die  Beziehungen  Schwedens  zu  Russ- 
land gemacht:  „Que  ce  qu'il  m'en  disait, 
n'ötait  que  pour  me  faire  sentir  que  la 
lenteur  de  la  nlgociation  ne  venait  que 
de  la  circonspection  du  ministere  suedois, 
qui  craignait  de  faire  cxhouer  une  affaire 
aussi  interessante  par  trop  de  circon- 
spection. II  me  fit  entendre  en  un  mot 
qu'il  fallait  les  regarder  comme  des  pu- 
pilles  qui  voulaient  se  dlbarrasser  d'une 
tu  teile  incommode  et  qui  mlritaient  par 
conslquent  de  Findulgence  de  la  part  de 
tous  ceux  qui  s'intcressaient  ä  leur  sort." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,   18.  März  1746. 

Es  wäre  jetzo  das  Moment 
critique  von  Schweden,  da  es  zeigen 
müsste,  ob  es  Sclave  von  Russland 
oder  frei  sein  wolle. 


2174.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN 

Potsdam,  18.  März  1746. 

Der  König  befiehlt  „wie,  da  bekanntermassen  der  Kaiserin  und 
Königin  von  Ungarn  Majestät  bei  letzterem  Friedensschlüsse  sich  enga- 
giret  habe,  die  Garantie  des  Reiches  über  den  Friedenstractat  quaestio- 
nis  zu  Wege  zu  bringen,  also  nunmehro  darauf  zu  denken  sei,  auf  was 
Art  es  anzugreifen  wäre,  dass  gedachter  Kaiserin  und  Königin  Majestät 
solchem  ihrem  Engagement  wegen  der  versprochenen  Garantie  nach- 
kommen, oder  wenigstens  durch  die  Krön  Engelland  der  Einhalt  des 
neuntelh  Articuls  ermeldeten  Tractats  effectuiret  und  zum  völligen  Stand'e 

gebracht  werden  müsse.*4  _ .    .     . 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


2175.     AU    CONSEILLER   PRIVfi  DE   GUERRE   DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,   19  mars  1746. 

Il  m'est  revenu  de  bonne  main  que  rafft uence  des  seigneurs  polo- 
nais  doit  Stre  ä  Dresde  extr&mement  grande  depuis  quelque  temps,  et 
qu'il  en  arrive  encore  journellement.  Mon  intention  est  donc  que 
vous  deviez  faire  tout  votre  possible,  tant  pour  en  pdndtrer  le  vrai  motif 
que  pour  savoir  au  juste  les  insinuations  que  le  comte  de  Brühl  leur 
fait  011  fait  faire  par  ses  confidents  et  par  ses  emissaires.  Je  suis 
presque  dispos£  ä  croire  qu'il  y  ait  anguille  sous  roches,  et  qu'on  n'ait 
en  vue,  par  cet  assemblage  inusitä  de  Polonais,  lä  oü  vous  ötes,  que  de 
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leur  faire  goüter  des  choses  assez  prejudiciables  ä  mes  intärdts  et  de 
les  preparer  ä  des  choses  qui  devront  eclater  k  la  diete  future  en 
Pologne. 

Vous  ne  manquerez  pas  d'observer  aussi  de  bien  pres  le  com- 
portement  du  ministre  russien  k  Dresde,  et  s'il  n'entre  pour  quel- 
que  chose  dans  cette  affaire-lä.  En  quoi  vous  agirez  pourtant  avec 
toute  la  prudence  possible. 

Quant  au  baron  de  Gersdorf  qui  est  venu  solliciter  son  conge" 
aupres  de  vous,  il  faut  que  je  vous  dise  que  je  ne  saurais  point  y 
deferer,  cet  homme  ayant  d&erte  mon  Service. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


2176.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


vJrave  berichtet,  Wien  12.  März, 
dass  er  Tags  zuvor  dort  eingetroffen  sei. 
„Meine  bevorstehende  Ankunft  ist  schon 
dnrchgehends  bekannt,  denen  Leuten  aber 
immer  zweifelhaft  gewesen;  auf  deren 
Vernehmung  hat  das  Volk  öffentlich  ge- 
frohlocket und  Gott  Lob  und  Dank  ge- 
saget, dass  nur  einmal  wieder  ein  Königl. 
Prenssischer  Minister  sich  eingefunden. 
Denn  Ew.  Königl.  Majestät  allerglorreich- 
ste  Waffen  haben  sich  hier  in  den  grosse- 
sten Kespect  und  Erzittern  gesetzet." 


Potsdam,  20.  März  1746. 

Der  König  befiehlt,  dem  Re- 
sidenten zu  antworten,  „dass  er, 
so  viel  es  sich  thun  Hesse,  auf  die 
Manoeuvres  des  wienerschen  Hofes 
wohl  Acht  haben  und  zu  penetriren 
suchen  sollte,  wie  die  Sentiments 
dieses  Hofes  von  seiner  Unver- 
mögenheit  wären;  ob  derselbe  ein- 
sehe, dass  er  nicht  wohl  im  Stande 
wäre,  Sr.  Köni&l.  Majestät  sonder- 
lich zu  schaden,  und  wie  sonsten 
derselbe  gegen  des  Königs  Majestät 
eigentlich  gesonnen  wäre." 

Eichel 


Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


2177.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  22.  März  1746. 

Des  Königs  Majestät  haben  dem  Herrn  Grafen  von  Finckenstein 
auf  einliegende  Relation  [Stockholm  8.  März]  dahin  zu  antworten  be- 
fohlen, wie  Sie  sehr  approbirten,  dass  er  unter  der  Hand  sich  mit  dem 
dortigen  französischen  Gesandten  über  alle  die  zu  nehmende  Mesures 
concertirte,  um  dem  jetzigen  schwedischen  Ministerio  die  Supdriorite 
auf  dem  Reichstage  zu  verschaffen  und  solchem  Partisans  zu  Wege  zu 
bringen,  auch  das  Interesse  beider  Königlichen  Hoheiten  zu  befördern. 
Es  sollte  auch  gedachter  Herr  Graf  von  Finckenstein  deshalb  Namens 
Sr.  Königl.  Majestät  dem  Successor  sowohl  als  Dero  Frau  Schwester 
ein  verbindliches  Compliment  machen,   mit  dem  Beifügen,  wie  Höchst- 
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dieselbe  Sich   ein  wahres  Plaisir  daraus  machen  würden,  Dero  Interesse 

auf  alle  mögliche  Weise  zu  befördern.     Des  Königs  Majestät  verlangen, 

dass   Ew.   Excellenz   Selbst  alles    dieses    besorgen    und   mehrgedachten 

Grafen   von  Finckenstein   deshalb  mit  gehörigen  Instructionen  versehen 

möchten.  _ .    _     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2178.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  24.  März  1 746. 

Bei  Gelegenheit  der  hierein  zurückkommenden  Gazette1  haben  des 
Königs  Majestät  resolvijet,  dass  dem  Herrn  von  Klinggräffen  nach 
Dresden  geschrieben  werden  solle,  wie  er  an  den  Grafen  von  Brühl 
sagen  sollte,  da§s  des  Königs  Majestät  verschiedentlich  wahrnehmen 
oder  erfahren  müssen,  wie  beständighin  allerhand  Briefe  aus  Sachsen 
nach  Holland,  dem  Reiche  und  insonderheit  nach  Polen  geschrieben 
würden,  worinnen  Deroselben  allerhand  so  höchst  unwahre  als  verfäng- 
liche Imputationes ,  bald  von  einem  bevorstehenden  Campement  im 
Magdeburgischen,  bald  von  einem  Dessein  auf  polnisch  Preussen  und 
dazu  gemachten  Praeparatorien ,  bald  von  Occupation,  und  was  der- 
gleichen chimdrique,  aber  doch  das  Publicum  revoltirende  Faussete'ten 
mehr  wären,  aufgebürdet  würden.  Des  Königs  Majesät  wüssten  zwar 
wohl,  dass  vernünftige  und  in  ArTairen  bekannte  Leute  auf  dergleichen 
Nouvellen  keine  Reflexion  machten,  und  dass  solche  an  sich  mehr  Ver- 
achtung, als  releviret  zu  werden  meritirten;  wann  aber  es  Deroselben 
injurieux  wäre,  dass  das  Publicum  in  Sachsen  sich  mit  dergleichen 
Dingen  entrainirte  und  dass  dergleichen  hauptsächlich  aus  Sachsen  nach 
Polen  divulgiret  würden,  so  müssten  Sie  urtheilen,  dass  es  feindselige 
Leute  in  Sachsen  geben  müsste,  welche  sich  ein  Vergnügen  machten, 
des  Königs  Majestät,  insonderheit  in  Polen,  zu  blamiren  und  der  Nation 
allerhand  verfängliche  Idees  zu  machen.  Da  Sie  das  Vergnügen  hätten, 
mit  des  Königs  von  Polen  Majestät  in  vollkommener  Freundschaft  zu 
leben,  so  hofften  Sie,  der  Herr  Graf  von  Brühl  würde  nicht  nur  der- 
gleichen ausgestreute  Bruits  detestiren,  sondern  auch  solche  Mesures  zu 
nehmen  wissen,  dass  denen  unzeitigen  Schreibern  von  dergleichen  Dingen 
das  Handwerk  geleget  werde,  damit  es  sonsten  nicht  das  Ansehen  habe, 
als   ob   dergleichen   ausgesprengete   Unwahrheiten   conniviret   und   nicht 

ohngerne  gesehen  würden. 

*x  vj     *   ,   ■  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


t  Liegt  nicht  vor. 
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2i79-     AU  CONSEILLER  ANDRlß  A  LONDRES. 

Potsdam,  25  mars  1746. 

J'ai  vu,  par  le  post-scriptum  de  votre  relation  du  11  de  ce  mois, 
tout  ce  que  milord  Harrington  vous  a  dit  touchant  le  rapport  que  le 
sieur  de  Villiers  a  fait  de  la  premtere  audience  particulter©  qu'il  a  eue 
de  moi. 

II  y  a  dans  tout  cela  quelque  malentendu;  c'est  pourquoi  vous  direz 
a  milord  Harrington  que  je  n'avais  nul  engagement  ni  liens  avec  la 
Hollande  qui  m'obligeassent  ä  lui  donner  du  secours,  qu'il  etait  connu 
que  peu  de  temps  apres  la  paix  de  Breslau  j'avais  sollicite  aupr£s  des 
£tats-Gen£raux  la  garantie  de  ce  traite  et  que  je  leur  avais  m£me  offert 
mon  alliance,  mais  que  j'avais  6t6  refuse*  sur  l'une,  et  qu'on  avait  fait 
peu  ou  point  de  cas  de  l'autre.  Mais  le  cas  mdme  pos£  que  j'aurais 
des  engagements  avec  la  Hollande,  les  Hollandais  ne  sont  point  attaques 
ä  prdsent,  et  Bruxelles  ne  leur  a  point  appartenu ;  d'ailleurs,  lorsque  j'ai 
eu  la  guerre  dans  mon  pays,  les  Hollandais  Tont  regardde  avec  des 
yeux  bien  indifferents,  pour  ne  pas  dire  qu'ils  ont  möme  paye  des  sub- 
sides  contre  moi  ä  la  Saxe  et  ä  la  reine  de  Hongrie?  ainsi  qu'il  n'y 
aurait  rien  d'etrange  qu'ils  eussent  la  guerre  dans  leur  pays  sans  que 
je  m'en  mdlasse.  Mais  que  j'dtais  tr£s  persuade*  que  cela  ne  viendrait 
pas  lä  et  que,  si  les  Puissances  maritimes  n'avaient  pas  1' inten tion  de 
sacrifier  leurs  propres  interöts,  en  prdferant  les  interöts  de  la  reine 
de  Hongrie  et  de  la  Pragmatique  Sanction  ä  ce  qu'elles  doivent  ä 
elles-m£mes,  j'etais  trfcs  sur  qu'il  ne  dependrait  que  d'eux  de  faire  une 
bonne  paix  ä  des  conditions  justes  et  equitables;  qu'outre  cela,  milord 
Harrington  devait  avouer  lui-m&ne  qu'apr&s  la  conclusion  de  la  Con- 
vention d'Hanovre,  lorsque  je  m'etais  vu  presse  des  Autrichiens  et  des 
Saxons  et  que  j'avais  reclame  l'assistance  du  roi  d'Angleterre,  on  m'avait 
d€c\ai6  tout  net  qu'on  ne  pouvait  point  me  donner  d'autres  secours, 
sinon  de  conseiller  ä  la  reine  de  Hongrie  de  se  prfiter  ä  ce  qu'on  etait 
convenu  par  la  Convention  d'Hanovre,  et  que  par  consequent  ce 
traitd,  qui  me  renouvelait  la  garantie  de  la  Sil^sie,  ne  m'aurait  servi  de 
rien  sans  la  fortune  de  mes  armes;  que  je  regardais  donc  comme  une 
chose  indispensable  qu'il  fallait  faire  un  nouveau  traite  entre  rAngleterre 
et  la  Prusse,  dans  lequel  il  £tait  tr^s  necessaire  de  stipuler  les  secours 
que  FAngleterre  me  devait  fournir  en  cas  que  je  fusse  attaque  par  la 
reine  de  Hongrie,  par  la  Saxe  ou  par  la  Russie. 

Vous  devez  dire  encore  ä  milord  Harrington  que  j'envisageais  cet 
armement  de  la  Russie  comme  une  suite  des  intrigues  du  lord  Carijpret, 
et  dont  les  consequences  auraient  pu  devenir  plus  sdrieuses  pour  moi, 
si  le  lord  Carteret  s'^tait  soutenu;  que,  quant  ä  lui,  milord  Harrington, 
j'aurai  toujours  beaucoup  d'estime  et  de  confiance  pour  sa  personne, 
mais  que  je  n'etais  pas  assez  aveugle  sur  mes  interSts  pour  fournir 
directement  ou  indirectement  des  secours  ä  la  reine  de  Hongrie,  et  que 

Corresp.  Friedr.  H.    V.  4 
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par  cons&juent  j'etais  oblige  de  lui  declarer  tout  net  qu'on  ne  devrait 
point  s'attendre  ä  voir  voler  mes  troupes  au  secours  de  la  Flandre 
autrichienne. 

Quant  aux  inte'rets  de  1' Angle terre  et  de  la  succession  y  etablie, 
je  les  aurai  toujours  fort  ä  cceur  et  ne  m'en  dloignerai  point;  mais  que 
je  ne  les  eonfondrais  jamais  avec  les  inte'rets  de  l'electorat  d'Hanovre, 
ni  avec  ceux  de  la  reine  de  Hongrie. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  detailler  tout  cela  ä  milord  Harrington 

de  la  maniere  la  plus  convenable  et  dans  des  termes  bien  polis,  qui  ne 

sentent   ni   aigreur  ni   reproche,    mais   qui  le  convainquent  plutöt  de  la 

fagon  cordiale  dont  je  veux  toujours  agir  avec  lui,  et  qui  le  persuadent 

du    cas   infini   que  je   fais   de  sa  personne,   de  sa  penetration  et  de  sa 

droiture.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


2180.     AU   CONSEILLER   PRIVÜ  DE   GUERRE   DE    KLING- 

GR^EFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  31  mars  1746. 

J'ai  regu  la  relation  que  vous  avez  faite  ä  mes  mains  propres  le 
26  de  ce  mois.  Ce  que  vous  me  mandez  par  rapport  ä  la  negociation 
des  subsides  avec  les  Puissances  maritimes,  qui,  bien  loin  d'Gtre  par- 
venue  ä  sa  perfection,  parait  £tre  encore  fort  en  l'air,  ne  m'a  point 
ddplu,  et  je  vous  saurais  bon  gre,  si,  sans  vous  commettre  neanmoins 
et  sans  vous  faire  remarquer,  vous  pouviez  contribuer  sous  main  ä  ce 
que  le  ministre  espagnol  reussisse  pre'fdrablement  ä  d'autres  dans  sa 
ndgociation  sur  ce  sujet-lä.  , 

Nach  dem  Concept. 


2 181.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  31.  März  1746. 

Des  Königs  Majestät  haben  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu  melden, 
dass  Höchstdieselbe  von  der  letzteren  Relation  des  Herrn  von  Marde- 
feld  de  dato  des  15.  dieses  sehr  zufrieden  wären  und  nunmehro  er- 
warteten, was  die  Insinuationes  des  Lord  Hyndford  (welchem  der  Herr 
von  Mardefeld  ein  gracieuses  Compliment  machen  könnte)  vor  einen 
Effect  auf  das  russische  Ministerium  thun  und  wie  dieses  sich  hierauf 
betragen  würde;  welches  Ew.  Excellenz  gedachtem  Herrn  von  Marde- 
feld darauf  antworten,  vor  das  übrige  aber  denselben  auf  das  forder- 
samste  instruiren  möchten,  dass  er  alle  Tractate  quaestionis1  mit  dem 
Lord  Hyndford  dem  russischen  Hofe  communiciren  und  übergeben 
möchte. 

1  Die  Convention  von  Hannover  und  die  Friedensverträge  von  Dresden. 
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Gleichfalls  wollen  des  Königs  Majestät,  dass  dem  Herrn  Le  Cham- 
brier  auf  seine  letztere  Depöche  vom  18.  dieses  geantwortet  werden 
sollte,  wie  es  Sr.  Königl.  Majestät  ohngemein  angenehm  sein  würde, 
wann  die  Krone  Frankreich  bei  dem  künftigen  Frieden  dem  Churfürsten 
von  der  Pfalz,  zu  einiger  Indemnisation  wegen  der  ihm  von  den  Oester- 
reichem  höchst  unbilliger  Weise  verursachten  Schäden,  das  Limburgische 
zuwege  bringen  könte;  es  gönneten  Se.  Königl.  Majestät  solches  nicht 
nur  dem  Churfürsten  von  der  Pfalz  sehr  gerne,  sondern  wünscheten 
auch,  dass  das  französische  Ministerium  diese  Sache  zu  seiner  Wirklich- 
keit bringen  möchte.  Im  Uebrigen  sollte  der  Herr  von  Chambrier  in- 
struiret  werden,  auf  die  fernere  Negociationes  von  Frankreich  mit  dem 
von  Twickel1  sowohl  als  mit  dem  König  von  Sardinien  genauest  Acht 
zu  geben,    um  zu   sehen,   was  solche  vor  einen  Train  nehmen  würden. 

Von    dem   von  Gräven  zu  Wien  haben   Se.  Königl.  Majestät  noch 

zur  Zeit  keine  andere  Relationes  erhalten,  als  diejenige,  so  Ew.  Excellenz 

eingesandt   habe.     Da  des  Königs  Majestät   die   Passage   von   dem   zu 

Wien   noch   nicht  public  gemachten  letztern  Friedenstractat  sogleich  re- 

leviret  haben,   so  habe  nicht  ermangelt,  von  allem  demjenigen,   so  Ew. 

Excellenz  desfalls  an  mich  gelangen  lassen,  Gebrauch  zu  machen.     Des 

Königs  Majestät  regerirten  darauf,    wie   es  nicht  schaden  könnte,  wann 

demohnerachtet    Ew.  Excellenz    mit    der    zuerst    abgehenden    breslauer 

fahrenden  Post  dem    von   Gräven   noch   ein   30    ä  40   Exemplaria   des 

letztern  Friedenstractats  zusendeten,  um  solche  dorten  noch  mehr  public 

machen  zu  können.  i?:^uöi 

iLicnel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2182.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam,  2.  April  1746. 
Ich   habe  ihnen   einmal  mein 
Sentiment    gesaget    und    muss    es 


F inckenstein  berichtet,  Stockholm 
22.  März:  „II  se  peut  que  le  comte  de 
Bestushew  veuille  amuser  la  Suede  par 
de  nouvelles  propositions ,  mais  j'ose  as« 
surer  d'avance  qu'il  ne  rlussira  pas  a  faire 
goüter  a  cette  cour-ci  toutes  les  mesures 
qui  pourraient  6tre  directement  ou  in- 
directement  contraires  a  Votre  Majestl." 


ihnen  nun  überlassen,  ob  sie  darauf 
arbeiten  wollen,  um  ihre  Indepen- 
dance  von  Russland  zu  erhalten, 
oder  Sclaven  von  diesem  zu  werden. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufrechnung  des  C&binetssecretärs. 


2183.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Leveaux  berichtet ,  Warschau  26. 
März:  „n  ne  peut  rien  y  avoir  de  plus 
etrange  que  la  nouvelle  qui  courut  avant- 


Potsdam,  4.  April  1746. 
Der    König    befiehlt,    Kling- 
gräffen  in  Dresden  zu  beauftragen, 


«  Ueber  die  Sendung  der  holländischen  Diplomaten  Twickel  von  Wassenaer 
und  Gilles  nach  Paris  vergl.  Zevort,  Le  marquis  d'Argenson,  S.  305.  Ueber  die  Ver- 
handlungen zwischen  Frankreich  und  Sardinien  1746  siehe  ebend.  290  ff. 
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hier  par  nos  quartiers  que  les  troupes  de 
Votre  Majeste*  s'ltaient  emparees  des  villes 
d'Elbing  et  de  Thorn.  Toute  cette  ca- 
pitale  en  fut  remplie  et  Itonnee  en  m£me 
temps.  En  1' examin ant,  je  trouvai  quelle 
avait  pris  sa  sonrce  de  la  relation  d'un 
galopin  du  reTörendaire  Zaluski  .  .  .  On 
peut  par  lä  juger,  en  quelque  sorte,  de 
l'origine  d'autres  contes  ridicules  qui  nous 
choquent  Foreille." 


Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


„desfalls  in  energiquen  Terminis 
mit  dem  Herrn  Grafen  Brühl  zu 
sprechen  und  demselben  conve- 
nablement  zu  verstehen  zu  geben, 
dass  man  es  nicht  wieder  bei  dem 
vorigen  anfangen  noch  sich  an 
Höchstdieselbe  auf  dergleichen  Art 
zu  reiben  suchen  möchte,  da  der- 
gleichen Pueterien  kein  gutes  Ge- 
blüte  machen  könnte." 

Eichel. 


2184.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  7.  April  1746. 

.  .  .  „Wegen  des,  so  der  Herr  Andrie  in  seinen  Postscriptis  vom 
18.  und  vom  22.  dieses  von  der  Declaration  des  Mylord  Harrington 
berichtet  hat,  nach  welcher  die  Krön  Engelland  nichts  weiter  als  den 
Einhalt  der  Hannoverschen  Convention  garantiren,  von  dem  mit  Sachsen 
geschlossenen  Tractat  aber  sich  nicht  meliren  will,  so  habe  Ew.  Excellenz 
melden  sollen,  wie  zwar  des  Königs  Majestät  die  renouvelirte  Ver- 
sicherung von  der  englischen  Garantie  der  Convention,  und  in  specie 
von  der  über  Schlesien  und  Glatz,  gerne  acceptiren,  dabei  aber  ganz 
übel  zufrieden  seien,  dass  der  englische  Hof  ratione  des  Friedenstractats 
mit  Sachsen  dasjenige  zu  erfüllen  refusiret,  was  unter  Mediation  dessen 
Ministre  in  gedachtem  Tractat  solenniter  stipuliret  worden  ist.  Höchst- 
dieselbe wollen  daher,  dass  der  p.  Andrte  darüber  noch  mit  nächster 
Post  gebührend  instruiret  und  ihm  aufgegeben  werden  soll,  bei  dem 
Mylord  Harrington  desfalls  nochmalen  Repräsentationes  zu  thun.  Hierbei 
habe  Ew.  Excellenz  nur  dieses  noch  im  Vertrauen  zu  melden  mir  die 
Ehre  geben  wollen,  wie  des  Königs  Majestät  hauptsächlich  deshalb  über 
diese  Declaration  ombragiret  seind,  weil  Sie  es  als  eine  Cheville  nehmen, 
so  das  englische  Ministerium  machet,  um  denen  Sachsen  so  mehr  Ge- 
legenheit zu  lassen,  gelegentlich  allerhand  Motus  wegen  des  Dresdener 
Frieden  zu  machen  und  deshalb  mit  dem  russischen  Hofe  so  freier  zu 
machiniren,  wie  denn  des  Königs  Majestät  sogar  soupgonniren ,  dass 
dieses  vielleicht  mit  dem  beständig  fortwährenden  Armement  der  Russen 

gewisse  Rapports  habe"  ...  _, .    _     _ 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


53    

2185.     AN  DEN   GEHEIMEN     LEGATIONSRATH    VON    GRÄVE 

IN  WIEN. 

Potsdam,  8.  April  1746. 

Da  wiener  Briefe  melden  wollen,  dass  verschiedene  von  denen  in 
Hungara  stehenden  österreichischen  Regimentern  die  Ordre  bekommen 
hätten,  nach  denen  polnischen  Grenzen  und  besonders  nach  der  Gegend 
des  zipser  Landes  zu  rücken,  so  verlange  Ich  zu  wissen,  ob  diese  Nach- 
richten gegründet  seind,  und  auf  den  Fall,  dass  es  an  dem  wäre,  was 
die  eigentliche  Ursachen  von  dergleichen  Mouvement  der  Regimenter 
sein  mögen.  Ihr  habt  Euch  also  unter  der  Hand  darnach  zu  erkun- 
digen  und,   falls  Ihr   davon  etwas  zuverlässiges  erfahret,   ein  solches  zu 

melden.  _   .  ,      .    , 

Fnderich. 

Nach  dem  Concept.  


2186.     AU   MINISTRE   D'fiTAT  BARON    DE   MARDEFELD 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  9  avril  1746. 

Je  suis  fort  content  de  la  relation  que  vous  m'avez  faite  le  22  du 
mois  passe*  de  mars.  En  reflechissant  sur  tout  ce  que  vous  me  mandez, 
je  crois  que  dans  tous  les  preparatifs  que  la  Russie  fait,  il  y  a  jusqu'ici 
plus  d'ostentation  que  de  realite,  et  que  de  la  ddclaration  que  Tscherny- 
schew  a  faite  depuis  peu  ä  Berlin,  savoir  que  ses  ordres  tftaient  de  se 
tenir  pröt  ä  ötre  rappele,  il  en  sera  de  deux  choses  une,  ou  que  la 
cour  de  Russie  insistera  tout  de  bon  sur  votre  rappel,  auquel  cas  je 
trainerai  pourtant  raffaire  par  toutes  sortes  de  moyens  jusqu'au  retour 
de  Woronzow,  ou  qu'on  me  veut  intimider  par  le  rappel  de  Tscherny- 
schew,  voulant  me  faire  accroire  par  lä  que  tous  ces  preparatifs  de 
guerre  n'ont  en  but  que  moi. 

Quant  au  capitaine  Grant,  ficossais,  je  l'agre'e  tres  volontiere,  apres 
tout  le  bien  que  vous  m'en  dites,  ainsi  que  je  l'accommoderai  en  mon 
Service  d'une  maniere  qu'il  en  sera  content,  et  que  vous  devez  me 
l'envoyer  ici  le  plus  tot  le  mieux.  Au  reste,  je  vous  recommande  encore 
daider,  autant  que  vous  pourrez,  le  colonel  Manstein,  pour  qu'il  ne 
recoive  quelque  affront   et  qu'on   se  ravise   ä  la  fin  ä  lui  envoyer  son 

«"^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


2187.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Andrie*  berichtet,  London  29.  März, 
dass  er  Harrington  auf  die  geringe  Nei- 
gung der  Höfe  von  Wien  und  Dresden, 
bei  den  Generalstaaten  dem  Friedensver- 
trage gemäss  die   Garantie  der  dresdner 


Potsdam,  10.  April  1746. 
Des    Königs    Majestät    haben 
allergnädigst    mündlich    declariret, 
wie   Sie   aus   den   angeführten  Ur- 
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Sachen  mit  derjenigen  Garantie  von 
Engelland,  sowie  solche  von  Mylord 
Harrington  angetragen ,  zufrieden 
sein  wollten.  Welches  Höchstdie- 
selbe  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz 
zu  melden,  um  den  p.  Andrie  dar- 
nach zu  instruiren  und  zugleich  zu 
besorgen,  dass  sothane  Garantie 
auf  das  verbindlichste  und  sonder 
einige  Chevilles  mit  einzuflechten 
fordersamst  expediret  werden  möge. 
Noch  habe  Ew.  Excellenz  hier- 
durch unterthänigst  melden  sollen, 
wie  der  Herr  General feldmarschall 
von  Buddenbrock  an  des  Königs 
Majestät  geschrieben,  dass  man 
österreichischer  Seits  schlechte  An- 
stalten zu  Bezahlung  wegen  der 
bereits  ausgewechselten  und  noch 
auszuwechselnden  österreichischen 
Kriegesgefangenen  mache ,  woran 
sich  doch  die  Endigung  des  Aus- 
wechselungsgeschäftes lediglich  ac- 
crochirte;  und  obgleich  der  zur 
Verpflegung  der  österreichischen 
Kriegesgefangenen  befindliche  Com- 
missarius  von  Freydhoffer  sowohl  als  die  österreichische  Auswechselungs- 
commissarii  vorgaben  und  versicherten,  deshalb  ohnaufhörlich  an  ihrem 
Hofe  zu  instantiiren ,  so  vermeinet  gedachter  Herr  Generalfeldmarschall 
dennoch,  dass  sich  die  österreichische  Commissarii  die  guten  Diäten,  so 
sie  indess  zögen,  wohl  gefallen  Hessen. 

Des  Königs  Majestät  haben  mir  dahero  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu 
melden,  wie  Dieselbe  entweder  an  den  Herrn  Grafen  von  Harrach  oder 
sonsten,  wo  es  von  Effect  sein  könnte,  schreiben  möchten,  man  bäte, 
diesem  Auswechselungsgeschäfte  einmal  ein  Ende  zu  machen ;  man  wäre 
willig  und  bereit,  die  noch  zurücksende  Kriegesgefangenen  gerne  los- 
zugeben, es  käme  nur  pur  auf  das  wenige  Geld  an,  so  man  auf  die 
ausgewechselte  und  noch  auszuwechselnde  Kriegesgefangene  verwandt 
und  vorgeschossen  hätte,   alsdann   dieses  Geschäfte   sogleich   geendiget 

werden  könnte.  •  „.    . 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Friedensschlüsse  zu  reclamiren ,  aufmerk- 
sam gemacht  habe.  „II  m'a  fait  observer 
tres  judicieusement  qu'il  n'ltait  pas  surpris 
de  cela;  mais  que,  comme  1' essen tiel  pour 
Votre  Majeste"  £tait  la  garantie  de  l'Angle- 
terre  pour  la  Silesie  et  le  comte"  de  Glatz 
selon  la  Convention  d'Hanovre  et  sur  le 
pied  du  trait£  de  Breslau,  qu'on  Itait 
prSt  d' expedier  et  d'y  engager  aussi  les 
Etats  -  Gene>aux  et  les  autres  puissances 
sur  le  pied  de  ladite  Convention,  il  ne 
voyait  dans  les  traite\s  de  Dresde  aucun 
article  qui  n'est  point  dans  la  Conven- 
tion d'Hanovre,  assez  important  pour 
m^riter  T attention  de  Votre  Majest£,  ni 
que  leurs  garanties  par  les  Puissances 
maritimes  puissent  Lui  etre  de  quelque 
utilitl,  ne  s'agissant  que  de  petits  objets, 
sur  lesquels  on  pourrait  rencontrer  des 
obstacles  au  parlement  si  on  ne  se  tenait 
pas  accole*  ä  ladite  Convention.  Et  qu'enfin 
il  ne  doutait  pas  que  Votre  Majest6  n'en- 
trdt  dans  cette  voie,  qui  £tait  toute  natur- 
elle, sans  faire  d' attention  si  les  cours  de 
Vienne  et  de  Dresde  y  condescendent  de 
bonne  grace  ou  non ,  puisqu'on  n'a  pas 
besoin  de  leur  rlquisition  pour  l'exlcution 
des  engagements  pris  avec  Votre  Ma- 
jeste\" 
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2i 88.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  n.  April  1746. 

Der  König  befiehlt,  Chambrier  in  Paris  anzuweisen:  „er  möchte 
nur  continuiren  zu  versichern,  dass  Se.  Königl.  Majestät  nach  dem  Ver- 
langen des  französischen  Hofes  continuiren  lassen  würden,  bei  der  Reichs- 
versammlung bestmöglichst  dahin   arbeiten   zu  lassen,    dass   das  Reich 

neutral  bliebe."  ^ .    ,     , 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


2189.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   12.  April  1746. 

Da  die  vom  Herrn  von  KlinggräfFen  heute  hier  angekommene  Re- 
lationes  noch  nicht  dechiffriret  werden  können,  des  Königs  Majestät  bei 
Eröffnung  derselben  ohnchiffriret  gefunden  haben,  dass  die  Russen  bei 
der  Republique  Polen  sowohl  als  zu  Dresden  einen  freien  Durchzug 
durch  Polen  nach  Livland  vor  ihr  bei  Smolensko  zu  stehen  habendes 
Corps  d'armee  gesuchet  haben,  so  seind  des  Königs  Majestät  darüber 
etwas  inquietiret  worden  und  haben  dahero  resolviret,  wie  dass  forder- 
samst  an  den  p.  Andrie  geschrieben  und  ihm  aufgegeben  werden  soll, 
bei  Mylord  Harrington  zu  gehen  und  demselben  zu  sagen,  welchergestalt 
die  Russen  bisher  armiret  hätten  und  dass  sie  nunmehro  ihre  bei  Smo- 
lensko gehabte  Truppen  *nach  Livland  marschiren  Hessen  und  da  also 
eine  grosse  Force  zusammenzögen.  Dergleichen  Manoeuvre  in  Livland 
könnte  niemanden  gelten  als  nur  Sr.  Königl.  Majestät  allein.  Höchst- 
dieselbe  könnten  zwar  keinen  Prätext,  Ursach  noch  Absicht  finden, 
warum  die  Russen  Sie  attaquiren  und  mit  Deroselben  einen  Krieg  an- 
fangen wollten  noch  könnten;  weil  es  aber  doch  eine  Sache  wäre,  so 
sich  zutragen  könnte,  dass  jemand,  so  auf  der  Strasse  ginge,  von  einem 
tollen  Hund  gebissen  würde,  so  Hessen  Höchstdieselbe  Mylord  Harring- 
ton fragen,  was  Engelland  sich  engagirte,  vor  Se.  Königl.  Majestät  zu 
thun,  im  Fall  Sie  von  denen  Russen  attaquiret  würden.  Hierbei  soll 
dem  Andrie  ferner  aufgegeben  werden,  dass,  wenn  Lord  Harrington  etwa 
antworten  möchte,  dass  er  nicht  glauben  könnte,  ja  versichert  wäre,  dass 
die  Russen  dergleichen  je  entrepreniren  sollten  noch  würden,  so  soll  er, 
der  Andrid,  dennoch  auf  eine  kategorische  Antwort  bestehen,  was  Se. 
Königl.  Majestät  vor  Hülfe  zu  gewärtigen  hätten,  im  Fall  der  vorgedachte 

Cas  exisrirte.  ^ .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 
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2190.      AU    MINISTRE   D'fiTAT   BARON    DE   MARDEFELD 

A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,    12  avril  1746. 

J'ai  recu  la  dep&che  que  vous  m'avez  faite  le  26  du  mois  dernier 
de  mars.  Je  me  remets  ä  ce  que  j'ai  ordonne  ä  mes  ministres  a  vous 
raander.  Plus  j'envisage  tout  ce  qui  se  passe  en  Russie,  plus  je  me 
confirme  dans  le  sentiment  que  j'ai  eu  jusqu'ici,  que,  nonobstant  le  noir 
et  malin  vouloir  du  chancelier  de  Russie,  ni  la  Russie  ni  les  Autrichiens 
et  Saxons  ne  me  pourront  entamer,  manque  d'argent;  et  quoique  la 
Russie  fasse  des  ddmonstrations  qui  devraient  m'ombrager  et  qui  doivent 
vous  tenir  extremement  alerte  sur  ce  qu'on  intrigue  la  011  vous  etes,  et 
sur  ce  qu'on  a  envie  de  faire  contre  moi,  pour  m'en  informer  bien 
exactement,  je  me  fie  neanmoins  encore  sur  le  ministere  britannique  d'ä 
present  et  sur  la  nation  anglaise,  qui  paraissent  6tre  fort  portes  pour 
moi ;  ainsi  que  je  me  flatte  que  tous  ces  grands  preparatifs  de  la  Russie 
s'en  iront  en  fumee.  Une  sage  prevoyance  demande  pourtant  que  vous 
ne  discontinuiez  pas  ä  observer  de  bien  pres  toutes  les  allures  du  ministre 
et  de  mes  soi-disants  amis  nouvellement  reconcilies,  c'est-ä-dire  les  Au- 
trichiens et  les  Saxons,  et  de  m'en  informer  le  plus  exactement  qu'il 
sera  humainement  possible,  les  conjonctures  etant  trop  critiques  pour 
que  vous  ne  deviez  vous  appliquer  extremement  ä  approfondir  toutes 
les  intrigues  et  menees  de  mes  ennemis,   pour   m'en  informer  ä  temps. 

Je  trouve  vos  raisons,  par  rapport  au  colonel  de  Grape,  trop  justes x 
pour  que  je  dusse  plus  penser  ä  l'y  envoyer;  je  souhaiterais  pourtant 
de  savoir  de  vous  quel  personnage  je  dois  envoyer  pour  presenter  ä 
l'Imperatrice  le  carrosse  que  je  lui  ai  destine,  et  si  c'est  plutöt  par  vous 
que  je  le  dois  faire  presenter;  sur  quoi  j'attends  votre  avis  au  plus 
tot  possible. 

J'approuve  fort  la  reponse  que  vous  avez  faite  aux  officiers  hussards 

russiens   qui   vous  ont  temoigne  d'envie  d'entrer  en  mon  Service.     II  y 

en   a   qui    sont  de  ceeur  et  de  töte  et  qui  ont  la  renommee  d'une  bra- 

voure   distinguee;    je  les  accepterai,    mais  quant   au  reste,  je  ne  m'en 

soucie   guere,    dtant   pourvu   d'officiers   de   hussards   dont  j'ai   raison  ä 

me  louer.  „     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept 


x  Mardefeld's  Gründe  sind  enthalten  in  einem  Schreiben  an  Podewils  vom 
26.  März:  „Grape  est  en  aversion  aupres  de  l'Imperatrice  et  hai  des  ministres; 
d'ailleurs,  malgr^  son  esprit  et  sa  souplesse,  il  n'a  pas  ce  qu'il  faiit  pour  plaire  ici  ni 
pour  y  faire  des  progres,  et  assur£ment  il  ne  produirait  aucun  bien  par  la  connaissance 
qu'il  a  contractu  ä  Kiel  avec  quelques  Holsteinois"  etc.  Ueber  frühere  Sendungen 
Grape' s  nach  Russland  vergl.  Bd.  II,  315.  412. 
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2191.     A  LA  PRINCESSE  RßGNANTE  D'ANHALT-ZERBST 

A  ZERBST. 

Berlin,   12  avril  1746. 

Madame  ma  Cousine.  Votre  Altesse  m'a  sensiblement  oblige  en 
me  communiquant  la  lettre  de  Sa  Majeste*  l'imperatrice  des  Russies, x 
dont  je  Lui  renvoie  1' original  ci-joint.  J'avoue  que  le  choix  d'un  ministre 
qui  ait  les  qualites  requises  pour  6tre  agrdable  ä  la  cour  de  Russie, 
rnembarrasse  extrSmement,  et  j'aurais  et£  charme  que  le  baron  de  Mar- 
defeld  eüt  eu  le  bonheur  de  regagner  la  confiance  de  Sa  Majeste*  Im- 
periale et  de  son  ministöre.  Cependant  comme  je  vois  qu'elle  insiste 
constamment  sur  son  eloignement,  je  ne  manquerai  pas  de  satisfaire 
ses  desirs,  sans  entrer  dans  l'examen  des  raisons  qui  peuvent  lui  avoir 
inspire  de  l'aversion  pour  la  personne  de  mon  ministre.  II  me  suffit 
qu'elle  souhaite  son  rappel,  mon  unique  attention  dtant  de  conserver 
la  precieuse  amitie  de  Sa  Majeste  Imperiale,  de  cultiver  et  de  cimenter 
avec  tout  le  soin  imaginable  la  bonne  harmonie  et  l'union  etroite  qui 
subsiste  entre  nous,  et  de  la  prevenir  sur  tout  ce  qui  peut  lui  faire  plaisir 
et  contribuer  ä  sa  satisfaction. 

C'est  de  quoi  je  vous  prie,  Madame,  d'assurer  fortement  Sa  Ma- 
jeste Imperiale  et  d'ötre  persuade*e  de  la  sincerite*  des  sentiments  d'estime 
et  d'affection  avec  lesquels  je  suis,  Madame  ma  Cousine,  de  Votre  Al- 
tesse le  tr£s  affectionne  cousin  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2192.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,    15.  April  1746. 

Wegen  der  heut  eingelaufenen  Relation  vom  5.  dieses  von  dem 
Herrn  Grafen  von  Finckenstein ,  wovon  vermuthlich  das  Duplicat  schon 
gestern  bei  Ew.  Excellenz  eingelaufen  sein  wird,  soll  auf  allergnädigsten 
Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  mündliche  Resolution  an  Ew.  Excellenz  dahin 
melden,  wie  Höchstderoselben  Sache  hierunter  ganz  simpel  wäre  und  Sie 
gedachte  Alliance  so  gar  nöthig  nicht  hätten;  es  sollte  also  der  Herr 
Graf  Finckenstein  nur  sagen,  des  Königs  Majestät  glaubeten,  die  gute 
Politique  erforderte  es,  dass,  wenn  zwei  Nachbaren  sich  vor  dem  dritten 
Nachbar  fürchteten,  sie  sich  alsdann  verbinden  müssten,  dass  zwei  gegen 
einen  ständen.  Des  Königs  Majestät  hätten  Sich  gegen  Schweden  darin 
angeboten.  Das  einzige  Mittel,  aus  der  russischen  Subordination  zu 
kommen,  wäre,  sich  mit  Sr.  Königl.  Majestät  zu  verbinden,  et  que  c'etait 
ä  präsent  ä  eux  ä  savoir  s'ils  voulaient  devenir  une  nation  tributaire  de 
leur  ennemi,  ou  s'ils  voulaient  recouvrer  la  liberte  par  l'assistance  de 
leur  ami;  que  Sa  Majeste  ne  pouvait  plus  dire  ni  faire  qu'Elle  avait 
dejä  fait  jusqu'ä  present,  et  qu'en  cas  qu'ils  ne  voulussent  pas  que  l'af- 

1  An  die  Fürstin  von  Zerbst,  d.  d.  Petersburg  22.  Februar  a.  St.  1746. 
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faire  se  consommät  ä  präsent,  Sa  Majeste  craignait  par  amitid  pour  eux 
qu'ils  ne  fussent  les  premiers  ä  s'en  repentir.  Le  comte  Finckenstein 
doit  rapporter  l'exemple  de  la  Hollande,  ä  qui  Sa  Majeste  avait  offert 
son  amitid  et  son  alliance  l'annee  1743;  que  la  Hollande  l'avait  refusee 
alors  assez  grossterement :  ä  present  qu'ils  voient  que  les  Francais  pour- 
raient  porter  leurs  armes  sur  le  territoire  de  la  Republique,  ils  en  £taient 
aux  regrets  d'avoir  refusd  une  alliance  dont  ils  auraient  pu  retirer  un 
fort  grand  secours  dans  les  conjonctures  präsentes. 

Des  Königs  Majestät  fügten  hierauf  vor  Sich  noch  hinzu,  wie  Sie 
nunmehro  die  Herrn  Schweden  machen  lassen  würden,  was  selbige  am 
diensamsten  fänden;  dass  Höchstdieselbe  wohl  einsähen,  dass  Sie  von 
gedachter  Krön,  wenn  es  der  Cas  erfordern  sollte,  keine  sonderliche 
und  reelle  Assistance  zu  gewärtigen  hätten;  es  wäre  aber  nur  um  den 
Namen  und  um  den  Bruit,  so  es  machte,  pour  en  imposer. 

Dieses   ist   es,   wie   Se.  Königl.  Majestät    Sich   von  Wort   zu  Wort 
exprimiret   haben,     und    welches    Ew.   Excellenz   zu    melden    nicht   er- 
mangeln sollen.  _ .    _     _ 
5                                                                                                 Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  


2193.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,    16  avrü  1746. 

Le  marquis  de  Valory  s'avisa  ces  jours  passes  de  demander  ä  un 
de  mes  ministres  si  c'etait  de  mon  serieux  de  vouloir  la  paix;  que  Ton 
en  doutait  en  France,  sur  ce  qu'on  etait  averti  que  dans  le  mfime  temps 
que  j'avais  fait  dire  ä  sa  cour  que  je  m'etonnais  de  la  modestie  de  ses 
propositions  par  rapport  aux  conquötes  des  Pays-Bas,  j'avais  aussi  fait 
insinuer  aux  fitats-Gdneraux  qu'ils  n'avaient  qu'ä  tenir  ferme  pour  obtenir 
de  meilleures  conditions  de  paix  que  celles  que  la  France  leur  avait 
d'abord  offertes. 

Je  me  doute  d'oü  le  coup  part.  II  ressemble  trop  aux  artifices  or- 
dinaires  de  la  cour  de  Dresde,  ou  peut-fitre  du  marquis  de  Stainville, 
pour  lui  chercher  une  autre  origine.  Vous  ne  laisserez  pourtant  pas  de 
vous  en  informer  plus  prdcisement  aupr&s  du  marquis  d'Argenson,  en  lui 
faisant  part  du  discours  du  sieur  de  Valory,  et  de  traiter  Tavertissement 
en  question  de  calomnie  atroce  et  d'imposturg  grossere;  que  j'en  pour- 
rais  hardiment  appeler  au  temoignage  des  Hollandais  m&ries,  que  je 
croyais  trop  honn&es  gens  pour  me  prfiter  des  insinuations  infiniment 
doignees  de  mes  sentiments,  toute  mon  attention  ayant  dte  de  leur  en 
inspirer  de  pacifiques  et  de  les  ddtourner  des  r^solutions  violentes  et  ex- 
tremes que  d'autres  tächaient  de  leur  inspirer.        ^     , 

Federic. 

Nafjh  dem  Concept.  H.  Comte  de  PodewÜF.     C.  W.  Borcke. 
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2194-     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

[Potsdam],  18.  April  1746. 

Des  Königs  Majestät  haben  die  letztere  Relation  vom  4.  dieses  des 
Herrn  von  Chambrier  nicht  sonderlich  interessant  gefunden,  inzwischen 
aber  doch  demselben  auf  das  Postscriptum  sothaner  Relation  zu  antworten 
befohlen,  dass  derselbe  den  Stainville  wohl  observiren  und  nicht  aus  den 
Augen  lassen,  sondern  Acht  haben  solle,  ob  derselbe  secretement  etwas 
negocürte  oder  sich  ganz  stille  hielte,  oder  aber  ob  sonsten  fimissaires 
von  dem  wienerschen  Hofe  sich  dorten  befanden,  die  etwas  mit  den 
Ministres  von  Frankreich  negociirten. 

Anbei  sollte  er  suchen,  den  Marquis  d'Argenson  alleine  zu  sprechen 
und  ihm  en  confidence  zu  sagen,   wie  man  die  sichere  Nachricht  habe, 
dass  der  in  Russland  befindliche  österreichische  Minister,  der  General  Pret- 
lack,  sich  entfallen  lassen,  dass  die  Königin  von  Hungern  ihren  geheimen 
und  separaten  Frieden  mit  Frankreich  gemachet  habe,  vermöge  welchen 
die  Krön  Frankreich  ihr  die  Garantie   von   der  Lombardie   versprochen 
und  dabei  dieselbe  nicht  zu  hindern  sich  engagiret  habe,  dass  sie  Schlesien 
wieder  nähme.     Des  Königs  Majestät  wüssten   zwar  wohl,   was  Sie   von 
dergleichen   halten   sollten;    inzwischen  sei   es  an   dem,   dass   zwischen 
Russland,   dem   wienerschen  und  dem  dresdenschen  Hof  allerhand   tra- 
miret  werde,  welches,  wenn  es  nicht  in  Zeiten  contrecarriret  würde,  von 
sehr  weit  aussehenden  Suiten  sein  dörfte,  davon  Sie  den  Marquis  d'Ar- 
genson weiter  en  confidence  informiren  würden,  sobald  Sie  auf  den  Grund 
näher  sehen  könnten.     Was   nun   der  Marquis    d'Argenson  darauf  ant- 
worten, und  was  vor  Contenance  er  dabei  halten   würde,   solches  sollte 
der  Chambrier  wohl  observiren  und  davon  berichten ;  wie  denn  Ew.  Ex- 
cellenz denselben  von  den,  jedoch  nur  nöthigsten,  Umständen  instruiren 
möchten.     Wo  möglich  sollte  dieses  mit  der  morgenden  Post   abgehen. 
Noch  haben  des  Königs  Majestät  allergnädigst  befohlen,   dass  dem 
Herrn  Grafen  von  Finckenstein  zu  Stockholm  alles  dasjenige  geschrieben 
werden  sollte,  was  der  Graf  Lieven,  jedoch  ohne  diesen  eben  zu  nennen, 
gesagt,  und  was  der  Herr  von  Mardefeld  von  denen  bösen  Absichten  des 
Bestushew  gegen  den  Kronfolger  von  Schweden  und  von  allen  Menees, 
so  ersterer  deshalb  gebrauchet,  gemeldet  hätte. 

Gedachter  Herr  Graf  von  Finckenstein  sollte  deshalb  mit  des  Kron- 
folgers  Königl.  Hoheit  alleine  sprechen  und  ihm  solches  im  Vertrauen 
hinterbringen,  mit  dem  Beifügen,  des  Kronfolgers  Hoheit  würden  daraus 
sehen,  was  die  Russen  mit  ihm  und  mit  seiner  Königl.  Majestät  inten- 
dirten,  und  wie  nöthig  es  also  sei,  die  gehörige  Mesures  deshalb  zu 
nehmen;  so  lange  die  Krön  Schweden  und  Se.  Königl.  Majestät  nicht 
mit  einander  uniret  und  verbunden  wären,  so  würde  beiderseits  keiner 
respectiret,  sobald  beide  aber  verbunden  wären,  würde  jedermann  solches 
respectiren  und  würde  daher  der  Prinz  die  Notwendigkeit  sehen,  sich 
mit  des    Königs   Majestät   zusammenzusetzen.     Der   Graf   Finckenstein 
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sollte  ihn  zugleich  des  Apologue  vom  Pferdeschwanz  erinnern,  da  jemand 
solchem  den  Schwanz  ausreissen  wollen,  und  nachdem  er  solchen  zu- 
sammengefasset  und  mit  allen  Kräften  daran  gezogen  hätte,  sich  ver- 
gebens bemühet  habe;  als  er  aber  ein  Haar  nach  dem  andern  gefasset 
und  ausgerissen,  sei  es  ihm  ohne  Mühe  reussiret.  Die  Application  da- 
von sei,  dass,  wenn  wir  uns  beide,  einer  nach  dem  andern,  culbutiren 
lassen  wollten,  so  würde  einer  nach  dem  andern  verloren  gehen.  Die 
Russen  wollten  ihm  so  viel  Übels  wie  Sr.  Königl.  Majestät,  blieben  wir 
aber  zusammen,  so  respectirten  sie  uns  beide. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


2195.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


xodewils  berichtet,  Berlin  17.  April: 
„Je  ne  manquerai  pas  d' adresser  a  Chain- 
brier  la  lettre  du  baron  de  Mardefeld  pour 
le  comte  de  Woronzow,  en  l'avertissant, 
si  Votre  Majeste*  le  trouve  ä  propos,  par 
une  d£p£che  chiffr^e  d'informer  ce  ministre 
des  puissants  niotifs  qui  doivent  1*  ob  liger 
de  hdter  son  retour,  si  tant  il  y  a  qu'il 
ne  craigne  pas  lui-meme  de  retourner  en 
Russie,  oü  peut-Stre  il  ne  se  croit  plus 
en  süret£,  depuis  que  son  collegue  y  est 
devenu  le  tout-puissant  et  qu'il  sait  a  quoi 
il  doit  s'attendre  de  lui." 


■  Potsdam,  18.  April  1746. 
Wenn  er  an  Woronzow  schrie- 
be, so  sollte  er  sich  sehr  wohl  in 
Acht  nehmen  und  die  Precaution 
absolument  gebrauchen,  dass  der 
Brief,  so  wie  er  dem  Woronzow 
gelesen  wäre,  sogleich  durch  Cham- 
brier  selbst  verbrennet  würde,  denn 
sonsten  wäre  es  nicht  Rath,  und 
gar  zu  viel  risquiret. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


2196.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Wallenrodt  berichtet,  Landsberg  a. 
W.  15.  April ,  über  eine  Conferenz  mit 
dem  Fürsten  Jablonowski.  Derselbe  fürch- 
tet, dass  der  dresdner  Hof  im  Einver- 
ständniss  mit  den  Familien  Czartoryski 
und  Poniatowski  auf  dem  nächsten  Reichs- 
tage versuchen  wird,  die  polnische  Krone 
erblich  zu  machen.  Die  Rüstungen  Russ- 
lands seien  nur  bestimmt,  diesen  Plan  zu 
unterstützen  und  der  Hof  verbreite  das 
Gerücht,  dass  auch  Preussen  sein  Vor- 
haben billige.  Jablonowski  wünscht  des- 
halb, dass  Preussen  durch  ein  Manifest 
das  Gegentheil  erkläre;  seine  Reise  nach 
Berlin  und  Paris  habe  den  Zweck,  den 
Sturm ,  der  sein  Vaterland  bedrohe ,  zu 
beschwören. 


Potsdam,   19.  April  1746. 

Eichel  meldet  auf  Befehl  des 
Königs,  „wie  es  Sr.  Königl.  Ma- 
jestät vorkäme,  dass  bei  der  Sache 
viel  Passion  de  Familles  mit  wäre ; 
dass  Höchstdieselbe  Sich  deshalb 
nicht  eher  öffentlich  declariren 
könnten,  bis  dass  es  die  rechte 
Zeit  dazu  wäre ;  dass  da  es  so  ofte 
angegangen  wäre,  die  Diete  zu 
rompiren,  es  bei  der  künftigen  auch 
angehen  würde  und  hoffentlich 
nicht  viel  Mühe  damit  kosten  dörfte; 
und  dass  endlich  Se.  Königl.  Ma- 
jestät Sich  mit  denen  Herren  Polen. 
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nicht  zu  sehr  einlassen  würden,  weil  es  mehrentheils  auf  Geldziehen  an- 
gesehen wäre. 

Ausser  diesem  soll  .  .  .  annoch  melden,  wie  Ew.  Excellenz  dem 
Marquis  de  Valory  sagen  möchten,  dass  es  höchst  nothwendig  wäre,  bei 
seinem  Hofe  zu  instantiiren,  damit  dem  französischen  Minister  zu  Stock- 
holm genügsame  Gelder  übermachet  würden,  um  das  schwedische  Mi- 
nisterium und  die  jetzige  Regierung  wider  alle  gefährliche  Absichten 
der  englischen  Faction  sowohl  als  der  russischen  zu  souteniren,  da 
sonsten  dorten  alles  bouleversiret  werden  und  die  allergefahrlichsten 
Suiten  vor  Frankreich  selbst  daraus  entstehen  würden.  Welchen  jetzo 
noch  sehr  leicht  vorzukommen  sei,  daferne  man  in  Frankreich  nur  keine 
Zeit  versäumen  und  dessen  dortigen  Minister  mit  hinlänglichen  Fonds 
versehen  woUte. 

Demnächst  möchten  Ew.  Excellenz  den  p.  Chambrier  auf  gleiche 
Art  insinuiren,  damit  er  dieser  Sache  halber  bei  dem  französischen 
NGnister  instantiire  und  es  pressire. 

Dem  Herrn  Grafen  von  Finckenstein  hätten  Ew.  Excellenz  von 
allem  diesen  gehörige  Notification  zu  geben,  mit  dem  Beifügen,  dass 
derselbe  des  Kronfolgers  Hoheit  solches  hinterbringen  möchte,  um  Die- 
selbe dadurch  zu  überzeugen,  wie  angelegen  Sich  des  Königs  Majestät 
des  Kronfolgers  Interesse  wider  die  gefahrliche  Machinationes  des  jetzigen 
russischen  Ministers  sein  liessen  und  dass  Höchstdieselbe  alles  darunter 
thaten,  so  nur  in  Dero  Vermögen  wäre.  Sie  wären  sonsten  beständig 
des  Sentiments,  dass  vor  die  Krön  Schweden  und  die  Wohlfahrt  der 
dortigen  Nation  nichts  interessanteres  sein  könne,  als  mit  Sr.  Königl. 
Majestät  sich  baldmöglichst  und  je  eher  je  lieber  aller  darwider  ge- 
machten Machinationen  ohnerachtet  zu  alliiren" 


•     •    •    • 


Eichel. 


Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


2197.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


1 odewils  berichtet,  Berlin  18.  April : 
vje  crois  que  le  meilleur  parti  qu'on  peut 
prendre  d'informer  Woronzow  de  toiit  ce 
qui  est  necessaire  de  lui  mander,  sera  d'en 
charger  le  baron  Chambrier  par  une  de- 
pecfae  chiffrle  qu'il  peut  lui  lire  d'un 
bout  ä  l'autre,  et  d'lcrire  seulement  une 
lettre  en  termes  glnlraux  a  ce  comte,  dans 
laquelle  on  se  rlfere  ä  tout  ce  que  Cham- 
brier lui  dira." 

Den  Fürsten  Jablonowski  denkt  Po- 
dewils  während  seines  Besuches  in  Berlin 
mit  allgemeinen  Freundschaftsversicherun- 
gen hinzuhalten. 


Potsdam,  19.  April  1746. 

Dieses  ist  sehr  gut  auf  den 
Fall,  dass  er  durch  Paris  gehet. 
Wie  wird  es  aber  geschehen,  wenn 
er  eine  andere  Tour  nimmet? 


Es  ist  Mir  gar  nicht  lieb,  dass 
er  nach  Berlin  kommet,  wegen  der 
Ombrage,  so  die  Sachsen  darob 
fassen  werden.  Man  muss  ihm  also 
heimlich  mit  aller  ersinnlichen  Po- 
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litesse  begegnen,  öffentlich  aber  ganz  gleichgültig  ansehen,  ihn  aber 
secretement  avertiren,  dass  es  aus  Management  vor  ihn  und  seine  Partie 
geschehe  und  dass  wir  uns  nichts  wollten  merken  lassen,  weil  es  noch 
nicht  die  Zeit  davon  wäre,  und  dass  wir  also  noch  den  ficlat  davon 
vermeiden  wollten. 

Mündliche  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 

* 


2198.     AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  LONDRES. 

Potsdam,  19  avril  1746. 

Comme  tout  le  monde  a  ete  jusqu'ä  present  en  attente  sur  le 
grand  armement  que  la  Russie  a  fait,  en  rassemblant  toutes  ses  forces 
dans  la  Livonie,  et  que  moi  surtout  ai  eu  bien  des  raisons  d'y  6tre 
attentif,  je  viens  d'£tre  informe',  ä  n'en  pouvoir  presque  pas  douter, 
qu'on  y  meMite  de  m'attaquer  conjointement  avec  les  cours  de  Vienne 
et  de  Dresde. 

II  m'est  revenu  que  le  ministre  autrichien  ä  la  cour  de  Petersbourg, 
le  gene*ral  Pretlack,  a  fait  entrevoir  au  sieur  d'Aillon,  ministre  de  France, 
que  la  paix  £tait  faite  secretement  entre  sa  cour  et  celle  de  Versailles, 
ä  condition  que  l'imperatrice-reine  de  Hongrie  cederait  Tournai,  Luxem- 
bourg  etc.  ä  la  France,  que  celle -ci  lui  garantirait  la  possession  de  la 
Lombardie  et  promettait  de  ne  point  mettre  d'empöchement  ä  ce  que 
cette  Princesse  recouvre  la  Silesie,  et  que,  des  qu'elle  aurait  ainsi  les 
mains  libres,  eile  viendrait  tout  ä  la  fois,  avec  les  Russes  et  les  Saxons, 
ä  m'attaquer  en  diffe*rents  endroits. 

On  m'avertit  d'ailleurs  que  le  ministere  d'Hanovre  n'a  pas  peu 
de  part  dans  ces  complots;  qu'il  y  a  actuellement  une  ndgociation 
entre  le  ministre  autrichien  ä  Hanovre,  le  baron  de  Jaxtheim,  et  ceux 
d'Hanovre,  et  que  les  ordres  qui  passent  du  roi  d'Angleterre  par  les 
mains  du  ministere  d'Hanovre,  sont  bien  diffigrents  de  ceux  qu'on  fait 
expedier  par  celui  de  la  Grande  -  Bretagne ,  et  que  m&ne  milord  Hynd- 
ford,  tres  honnöte  homme  d'ailleurs,  n'a  pas  instruit  encore  le  ministre 
russien,  le  comte  Bestushew,  des  ordres  dont  il  a  ete  muni  du  ministere 
anglais,  d'appuyer  mes  intdrSts  —  sans  doute  par  quelque  ordre  secret 
qui  lui  est  parvenu  par  la  voie  d'Hanovre 

Mon  intention  est  donc  que  vous  deviez  aller  aupres  de  milord 
Harrington  et  demander  ä  lui  parier  tout  seul  —  et  en  tout  cas  en 
presence  du  duc  de  Newcastle  —  en  lui  disant  de  ma  part  confidem- 
ment  que,  par  la  confiance  que  j'avais  toujours  mise  en  sa  personne  et 
en  sa  droiture,  je  voudrais  bien  lui  conner  toutes  ces  nouvelles  qui 
m'e'taient  parvenues;  que  pour  la  grande  confiance  que  j'avais  toujours 
eue  en  lui,  je  le  priais  de  me  dire  sincerement  ce  que  j'aurais  ä  attendre 
de  la  Grande  -  Bretagne  en  cas  que  le  complot  susdit  vint  ä  se  realiser 
et   que   les  Autrichiens   vinssent  ä   m'attaquer,   conjointement   avec  les 
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Russes  et  les  Saxons;  et  comme  d'ailleurs  j'etais  presque  oblige*  de 
croire  que  le  ministere  d'Hanovre  etait  fort  implique  dans  ces  complots- 
lä,  je  lui  demandais  si  nonobstant  de  cela,  et  malgrd  le  malin  vouloir 
du  roi  d' Angleterre ,  que  je  savais  n'etre  nullement  porte  pour  moi,  la 
nation  anglaise  remplirait  les  engagements  pris  par  la  garantie  sur  notre 
Convention,  en  m'assistant,  quand  me*me  le  cas  devrait  arriver  que  le 
roi  d' Angleterre  fasse  marcher  de  son  chef  ses  troupes  hanovriennes 
contre  moi.  Que  j'esperais  et  souhaitais  que  tout  l'orage  süsdit  se 
dissiperait  encore,  mais  que,  dans  des  conjonctures  si  e'pineuses  et 
brouillees,  je  devrais  savoir  au  moins  ce  que  j'avais  ä  attendre  de  la 
nation  britannique,  afin  que  je  puisse  prendre  ä  temps  mes  mesures  et 
regier  mes  arrangements  lä-dessus. 

Vous  ne  manquerez  pas  d'ötre  bien  attentif  sur  tout  ce  que  Milord 
vous  repondra  lä-dessus,  et  de  m'en  faire  un  rapport  bien  exact. 

Au  reste,  comme  le  roi  d' Angleterre  a  pris  sur  soi,  par  l'article  9 
du  traite  de  paix  de  Dresde,  conclu  entre  moi  et  la  reine  de  Hongrie, 
de  joindre  ses  soins  pour  le  faire  garantir,  entre  autres,  par  tout  1*  Em- 
pire, je  veux  que  vous  deviez  bien  presser  milord  Harrington  afin  que 
cette  promesse  solenneile  soit  accomplie  de  la  part  du  roi  d' Angleterre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2199.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE   GUERRE   DE   KLING- 

GR^EFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,   19  avril  1746. 

Venant  ä  etre  averti,  par  un  bon  canal,  que  la  cour  de  Dresde 
a  envoye  depuis  peu  divers  courriers  ä  celle  de  Petersbourg  sous  diffe'- 
rents  ddguisements,  et  qui  ont  pris  leur  route  par  la  Moravie  et  la 
Pologne,  pour  eviter  mes  £tats,  et  que  d'ailleurs  le  secrdtaire  saxon, 
nomme'  de  Leeben,  dont  vous  m'avez  parle*  dans  quelqu'une  de  vos 
relations,  pendant  son  dernier  sejour  ä  Petersbourg  s'y  est  dit  lieutenant 
et  a  porte*  V  uniforme  d'un  regiment  —  j'en  conclus  que  la  cour  de 
Dresde  trame  quelque  chose  ä  celle  de  Petersbourg  dont  eile  voudra 
me  derober  la  connaissance.  C'est  pourquoi  j'ai  bien  voulu  vous  en 
avertir,  afin  que  vous  puissiez  Stre  sur  vos  gardes  lä-dessus  et  tacher 
de  bien  approfondir  ce  qui  se  trame  entre  ces  deux  cours  et  celle  de 
Vienne. 

Vous  n'en  devez  point  parier  au  comte  de  Brühl,  mais  vous  devez 
bien  prendre  l'occasion  d'en  dire  quelques  mots  au  comte  de  Hennicke 
seul,  en  lui  donnant  ä  entendre  que,  comme  j'etais  bien  informe*  de 
toutes  les  trames  et  menees  secretes  entre  sa  cour  et  Celles  de  Vienne 
et  de  Petersbourg,  je  le  voulais  ignorer  encore,  mais  que  je  souhaitais 
que  sa  cour   pensait  bien  ä  ce  qu'elle  faisait,   pour  ne  pas  s'attirer  de 
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nouveaux  malheurs,    qui   sürement   seraient   pis  que   ceux   qu'elle   avait 

de*jä  essuyds.     Vous  ne   manquerez   pas   de   me   mander  ce  qu'on  vous 

a  repondu  lä-dessus.  _     , 

reden  c. 

P.  S. 

Quand  vous  aurez  l'occasion  de  dire  confidemment  au  comte  de 
Hennicke  tout  ce  que  je  viens  de  vous  ordonner  par  ma  lettre,  vous 
ajouterez  encore  d'une  facon  bien  polie  que,  bien  que  ma  resolution 
invariable  füt  de  vivre  toujours  dans  une  parfaite  amitie'  avec  le  Roi 
son  maitre  et  de  contribuer  en  tout  ce  qui  pourra  rendre  notre  harmonie 
parfaite,  neanmoins  je  le  priais,  lui,  comte  de  Hennicke,  de  se  bien 
ressouvenir  de  tout  ce  que  je  lui  avais  dit  du  temps  de  mon  dernier 
sejour  ä  Dresde,  lorsque  je  l'avais  entretenu  tout  seul  dans  une  des 
chambres  oü  je  fus  löge  alors;  que  du  reste  je  lui  faisais  reiterer  les 
assurances  de  toute  mon  estime. 

Nach  dem  Concept. 


2200.      AU   MINISTRE   D'ßTAT   BARON   DE   MARDEFELD 

A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  19  avril  1746. 

J'ai  recu  presque  ä  la  fois  les  depeches  que  vous  m'avez  faites  le 
2  et  le  4  de  ce  mois,  et  vous  sais  bon  gre  de  toutes  les  particularites 
interessantes  que  vous  m'y  detaillez. 

Bien  que  je  croie  encore  que,  malgre  tout  le  malin  vouloir  du 
Chancelier  et  des  cours  de  Vienne  et  de  Dresde,  aussi,  peut-Ätre,  de 
celle  d'Hanovre,  le  temps  oü  elles  pourront  ex^cuter  leurs  pernicieux 
desseins  contre  moi,  ne  parait  pas  Stre  si  proche,  si  Ton  ne  me  veut 
entamer  qu  apres  la  paix  faite  entre  la  France  et  la  reine  de  Hongrie, 
dtant  absolument  faux  que  la  cour  de  Vienne  ait  fait  sa  paix  secrete  et 
particuliere  avec  celle  de  Versailles,  et  que  möme  cette  paix  me  parait 
si  recule'e  qu'il  faudra  peut-ötre  encore  deux  campagnes,  avant  que  de 
pouvoir  finir  cette  guerre  —  je  suis  ne'anmoins  bien  intrigud  sur  le 
complot  susdit;  car  si  la  cour  de  Russie  a  autant  de  mauvaise  volonte 
contre  moi  que  vous  le  dites,  il  est  raisonnablement  ä  croire  qu'on 
prendra  son  temps  ä  m'assaillir,  des  que  la  pacification  de  la  reine  de 
Hongrie  avec  la  France  sera  faite,  et  que  la  cour  de  Russie  y  menera 
alors  le  branle  et  fournira  le  pre'texte.  C'est  pourquoi  vous  ne  devez 
point  vous  relächer  ä  employer  tout  votre  savoir-faire  pour  decouvrir 
les  intrigues  des  cours  de  Vienne  et  de  Dresde  avec  celle  de  Pe'ters- 
bourg,  et  pour  penetrer  la  v€ri table  destination  de  l'armement  de  la 
Russie,  comme  aussi  de  me  mander  toutes  les  dispositions  militaires 
qu'on  fait  en  Russie.  Vous  dites  que  les  Russes  sont  peu  ä  redouter, 
puisqu'ils  ont  fort  peu  de  bons  gendraux  et  que  leurs  troupes  ne  valent 
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rien;  sur  quoi,  il  faut  que  je  vous  reponde  qu'il  ne  s'agit  pas  dans  ce 
moment-ci  de  bons  ou  de  mauvais  göneraux  que  la  Russie  ait,  raais  il 
ne  s'agit  que  du  nombre ;  qu'il  faut  que  vous  consideriez  que,  si  je  suis 
attaqud  d'un  cöte  dans  la  Silesie  par  la  reine  de  Hongrie,  sa  paix  faite 
avec  la  France,  eile  peut  m'opposer  au  moins  60,000  hommes,  que  la 
Saxe  y  en  pourra  mettre  alors  en  campagne  20,000  hommes;  ajoutez 
ä  cela  la  Russie  avec  40,000:  voilä  dejä  120,000  hommes  contre  les- 
quels  il  faut  se  ddfendre.  Mes  forces  montent  ä  130,000  hommes;  d6~ 
comptez-en  les  garnisons  qu'il  faut  que  je  laisse  dans  les  forteresses 
que  j'ai:  vous  trouverez  que  je  ne  puis  mettre  en  campagne  que  cent- 
dix  ä  douze  mille  hommes.  Apr£s  cela,  jugez  des  ddpenses  enormes 
qu'il  me  faut  pour  entretenir  ce  monde  dans  mon  pays.  Outre  cela, 
on  peut-6tre  heureux  dans  une  guerre  dans  deux  on  trois  occasions: 
qu'on  ait  quelque  revers  dans  une  autre,  les  choses  peuvent  alors  prodi- 
gieusement  risquer;  et  qui  me  rdpond  d'ailleurs  que  le  Danemark  et 
l'Hanovre  ne  s'engagent  aussi,  d£s  qu'ils  verront  une  ligue  si  forte 
contre  moi?  De  tout  cela,  je  conclus  que  le  plus  sür  et  le  plus  con- 
venable  est  de  tacher  ä  sdparer  ces  gens-lä,  pour  ne  pas  les  avoir  tous 
contre  moi.  D'ailleurs,  si  je  ne  crains  point  les  troupes  rdglees  russiennes, 
je  crains  d'autant  plus  leurs  Cosaques,  leurs  Tartares,  et  toute  cette 
race-lä,  qui  peuvent  brftler  et  ddvaster  tout  un  pays  dans  un  temps  de 
huit  jours,  sans  qu'on  soit  en  etat  de  les  en  emp£cher;  ainsi  que  vous 
pourrez  croire  que  ce  serait  un  surcroit  de  malheur  assez  considerable, 
si  la  Russie  venait  ä  se  dtfclarer  contre  moi.  Pour  conclusion  de  tout 
cela,  mon  intention  est  qu'en  cas  qu'il  y  ait  vdritablement  ä  craindre 
une  rupture  avec  la  Russie,  il  vaudrait  toujours  mieux,  s'il  n'y  avait 
point  d'autre  moyen,  d'acheter  la  paix  du  ministre  malintentionnd  et  de 
lui  payer  plutöt  une  somme  de  cent  ou  deux  cent  mille  £cus,  que  de 
m'exposer  ä  avoir  des  gens  dans  mon  pays  qui  ne  risquent  jamais  que 
d'&re  tout  au  plus  bien  battus  et  de  perdre  leur  monde,  sans  qu'on  en 
puisse  tirer  quelque  plus  d'avantages. 

Je  vous  dis  tout  ceci  pour  vous  seul,  afin  que  vous  vous  regliez 
lä-dessus  et  que  vous  me  serviez  avec  toute  cette  attention  et  cette 
dexterite,  pour  me  tirer  de  cette  affaire  embarrassante. 

Je  ferai  part,  d'une  mantere  convenable,  au  successeur  de  la  cou- 
ronne  de  Suede  de  toutes  les  mauvaises  trames  du  Chancelier  contre 
lui,  et  il  sera  ä  voir  si  j'en  puis  tirer  quelque  avantage  pour  que  la 
Su£de  se  lie  avec  moi.  Je  ferai  parier  aussi  au  lord  Harrington  sur 
toutes  les  manigances  qui  se  fönt  actuellement  ä  Pötersbourg,  pour  savoir 
de  lui  ce  que  j'aurai  ä  attendre  de  l'Angleterre  en  cas  que  la  Russie 
m'attaquat;  je  ferai  insinuer  quelque  chose  au  minist&re  de  la  France 
des  insinuations  que  Pretlack  ä  faites  ä  d'Aillon,  et  je  tacherai  de  faire 
peur  d'une  mantere  indirecte  aux  ministres  saxons,  en  leur  faisant  ac- 
croire  que  je  suis  bien  informe  de  tout  ce  qu'on  a  tramg  jusqu'ici  ä 
Petersbourg. 

Corresp.  Friedr.  IL    V.  5 


66    

Quant  au  sieur  de  Brummer,  je  plains  son  sort  fächeux;1  vous 
avez  (Tailleurs  bien  fait  de  retenir  l'argent  que  vous  savez,  jusqu'ä  ce 
que  vous  verrez  plus  clair  dans  son  affaire. 

Si  votre  ami2  veut  placer  quelques  sommes  d'argent  en  mon  pays, 
j'en  serai  bien  content,  et  les  occasions  de  les  placer  avec  sürete  ne  lüi 
manqueront  guere;  toutefois  j'aimerais  mieux  qu'il  puisse  se  soutenir  en 
credit  lä  oü  il  est,  et  qu'il  puisse  recouvrer  le  haut  du  pave. 

F  e  d  e  r  i  c. 

J'ai  appris  par  la  Prusse  que  Messieurs  les  Russes  fönt  les  mechants 
sur  nos  frontieres;  s'ils  ont  la  hardiesse  de  les  passer,  nous  verrons 
beau  jeu  et  ils  seront  frottes  d'importance ;    c'est  de  quoi  je  reponds. 3 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2201.     AU   MINISTRE    D'ßTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Berlin,  20  avril  1746. 

On  vient  de  m'apprendre  que  non  seulement  le  corps  de  troupes 
que  les  Russes  ont  assemble  ä  Smolensko  s'est  mis  en  marche  vers 
la  Livonie,  apres  qu'on  en  a  demande  le  passage  libre  par  la  Pologne, 
mais  qu'aussi  •  le  premier  train  de  l'artillerie  pesante  est  actuellement 
arrive"  ä  Riga,  avec  beaucoup  de  pontons,  et  que  les  deux  autres  trains 
d'artillerie  sont  actuellement  en  chemin  de  Petersbourg  vers  Riga.  On 
me  marque  de  plus  qu'on  fait  faire  un  grand  magasin  ä  Riga  et  qu'on 
augmente  considerablement  ceux  qui  sont  en  Courlande  d'avec  toutes 
sortes  de  grains. 

Voilä  des  marques  peu  equivoques  ä  qui  les  Russes  veulent  par 
leur  armement,  et  qui  ne  laissent  guere  douter  qu'on  veut  tout  de  bon 
ddgainer  contre  moi. 

Comme  il  faut  absolument  que  je  sois  instruit  ä  present  si  les 
Russes  veulent  k  moi  ou  non,  je  vous  envoie  ce  courrier,  afin  que  vous 

«  Mardefeld  berichtet,  4.  April:  „L'Imperatrice  avait  ordonne"  au  comte  de 
Brummer  qu'il  devait  garder  son  secr£taire  et  qu'elle  le  prot£gerait;  nonobstant  cela, 
le  Grand-Duc  l'a  fait  enlever,  par  le  conseil  du  Chancelier  et  de  ses  ministres  d'ini- 
quit£,  et  l'a  envoye  en  Allemagne  ou  peut-Stre  en  Sibene,  dans  l'espe>ance  de  pouvoir 
däcouvrir  par  son  canal  des  secrets  pour  perdre  le  comte  de  Brummer,  et  l'Imperatrice 
ne  dit  mot  a  cela,  de  fagon  qu'il  est  probable  qu'elle  consentira  ä  sa  perte,  nonobstant 
les  serments  les  plus  horribles  qu'elle  lui  a  faits  et  r£pet£s  il  n'y  a  pas  trois  se- 
maines."  —  «  Lestocq.  —  3  Eichel  schreibt  an  den  Geheimen  Secretär  Cöper,  Pots- 
dam 19.  April,  es  habe  Sr.  Majestät  gefallen,  ein  eigenhändiges  Postscript  zu  dem 
Erlass  zu  setzen,  „davon  Sie  mir  mündlich  gesaget,  wie  solches  nur  wäre,  um,  wenn 
etwa  der  Brief  unterwegens  aufgemachet  würde ,  die  vorwitzige  Aufmacher  zu  derou- 
tiren."     Der  Erlass  selbst  ging,  wie  immer,  Wort  für  Wort  chiffrirt  ab. 
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vous  puissiez  expliquer  nettement  lä-dessus  par  la  reponse  que  vous  me 
ferez  par  lui. 

S'il  est  sür  et  point  du  tout  plus  ä  douter  que  la  Russie  me  veut 
entamer,  vous  ne  devez  plus  tarder  de  faire  les  tentatives  ne"cessaires 
aupres  du  ministre  malintentionne*  d'acheter  la  paix  de  lui,  de  la  maniere 
que  je  vous  ai  dit  dans  la  döpöche  que  votre  valet  de  chambre  vous 
aura  rapportee  de  ma  part. 

S'il  n'est  point  possible  d'avoir  la  paix  par  ce  moyen-lä  et  que 
la  Russie  veut  absolument  degainer,  alors  il  y  a  deux  choses  ä  faire  qui 
me  sont  d'une  fort  grande  importance;  c'est 

i  °  Que  vous  pensiez  absolument  ä  une  Evolution  ä  faire  en  faveur 
de  qui  eile  puisse  Ätre; 

2°  Que  vous  tächiez  s'il  est  possible  de  me  chercher  des  gens  qui 
en  cas  de  guerre  me  puissent  avertir  de  ce  qui  se  passe  aupres  de 
larmee  russienne  et  qui  me  servent  d'espions. 

Au  reste,  vous  me  renverrez  au  plus  t6t  le  porteur  de  cette  lettre, 
qui  est  instniit  d'observer  chemin  faisant  tout  ce  qui  se  passe  en  Livonie 
par  rapport  aux  troupes  russiennes.  , 

Nach  dem  Concept. 


2202.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  22  avril  1746. 

Mon  eher  Podewils.     Ginkel   m'a   dit  hier  qu'il  avait  ä  me  parier 

pour  me   faire   confidence  de  tous  les  secrets  de  l'fitat;    ce   seront  as- 

surement  des  choses  relatives  ä  l'envoi  de  M.  de  Wassenaer, x   et  peut- 

etre  des  insinuätions  pour  me  demander  du  secours.    Je  n'ai  pu  refuser 

ä  ce  ministre  de  l'entendre;   ainsi  je  Tai  appointe'  ä  Potsdam.     Si  vous 

voulez  donc  prendre  un  jour  de  la  semaine  prochaine,  comme  jeudi  ou 

vendredi,   vous  pourrez  vous  rendre  ici.     Villiers  m'a  en  quelque  fagon 

tranquillise'  sur  les  affaires  de  Russie,   quoique  je  ne  m'y  fie  pas;    tout 

ce  que  je  puis  dire  lä-dessus,    c'est  que  je  ne  crois  pas  que  ces  choses  / 

sont  encore   müres;   ce   qui  me  fait  espe*rer  de  gagner  cette  annee,  ce 

qui  sera   tout   gagne.     Adieu.     Je  m'attends  donc   ä    vous  voir  ici   la 

semaine  qui  vient,    et  je  vous  lirai,   pour  vous  amuser,   ou   plutöt  pour 

vous  ennuyer,   quelque   morceau  de  mes  nouveaux  memoires,8   comme 

en  usent  les   mauvais   auteurs.     Je   suis    avec   estime   votre   bien  affec- 

tionne  ami  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


*  VcTgl.  S.  51.  —  2  Histoire  de  mon  temps. 

5* 
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2  203.  AN  DEN  GEHEIMEN  LEGATIONSRATH  VON  GRÄVE 

IN  WIEN. 

Potsdam,  23.  April  1746. 

Hochgelahrter  Rath,  lieber  Getreuer.  Ich  habe  Euren  Bericht  vom 
13.  dieses  erhalten,  Ich  bin  aber  nicht  zufrieden,  dass  Ihr  Mir  bisher 
keine  andere  Nova  gemeldet  habet,  als  was  in  Wien  vor  Nachrichten  aus 
Italien  debitiret  werden,  dergleichen  Ich  von  Euch  zu  wissen  keines- 
weges  verlange,  sondern  vor  das  künftige  vielmehr  erwarte,  dass  Ihr 
Mir  fleissig  melden  sollet,  was  zu  Wien  passiret,  und  was  Ihr  von  denen 
Veranstaltungen  des  Hofes  in  seinen  Kriegesverfassungen  sowohl  als 
wegen  seiner  anderen  Absichten,  so  Meiner  Attention  werth  seind,  in 
Erfahrung  bringen  können.  Es  ist  zur  Genüge  bekannt,  dass  Russland 
zeithero  in  Livland  stark  armiret  hat,  sonder  dass  es  sich  von  seinen 
darunter  habenden  Absichten  deshalb  bishero  anders  als  sehr  vague  ex- 
pliciren  wollen;  da  Ich  nun  von  mehr  als  einem  Orte  her  avertiret 
worden  bin,  dass  dieses  russische  Armement  ein  gewisses  zwischen 
denen  Höfen  von  Wien  und  Petersburg  complotirtes  Concert  zum  Grunde 
habe,  und  dass  die  vielfaltig  bisher  von  Wien  ab  nach  Petersburg  an 
den  dasigen  österreichischen  Minister,  den  General  von  Pretlack,  ge- 
gangene Courriers  nicht  anders  als  das  Projet  betroffen  haben,  wie 
nämlich  die  Russen  zuerst  den  Anfang  machen  sollten,  Mich  zu  atta- 
quiren,  worauf  alsdann  die  Oesterreicher  ihrerseits  mit  Mir  gleichfalls 
brechen  und  Mich  aus  Ungarn  und  Mähren  oder  Böhmen  her  von 
neuem  angreifen  wollten. 

Nun  lasse  Ich  die  Wahrheit  oder  Ohnwahrheit  dieser  Mir  gegebenen 
Avertissements  noch  zur  Zeit  an  ihren  Ort  gestellet  seind,  und  will 
dahero  auch,  dass  Ihr  nicht  den  allergeringsten  £clat  deshalb  machen 
sollet;  Ich  will  aber,  dass  Ihr  dennoch  ohnvermerkt  und  durch  die 
dritte,  vierte,  ja  zehnte  Hand  zu  erforschen  suchen  sollet,  ob  sich  des- 
halb zu  Wien  etwas  äussere,  und  ob  man  sich  nicht  desfalls,  es  sei 
directe  oder  per  indirectum,  etwas  merken  lasse,  auch  was  man  dorten 
von  den  Ursachen  des  Armements  von  Russland  wissen  will  oder  urtheilet. 
Es  hat  Mir  überdem  versichert  werden  wollen,  wie  man  zu  Wien  gar  keinen 
kleinen  Mund  machen,  sondern  vielmehr  öffentlich  sagen  solle,  dass 
man  sich  an  den  letzteren  mit  Mir  getroffenen  Frieden  gar  nicht  kehren, 
sondern  sich  vielmehr  wegen  Schlesien  nochmals  und  bis  zum  letzten 
Mann  mit  Mir  schlagen  wolle.  Auf  alle  dergleichen  Sachen  nun  sollet 
Ihr  genau  reflectiren,  und  was  Ihr  deshalb  mit  einiger  Gewissheit  in  Er- 
fahrung bringet  oder  sonsten  vermerket,  an  Mich  immediate  in  wohl- 
chiffrirten  Berichten  melden.  Uebrigens  erwarte  Ich  noch,  von  Euch 
gewisse  Nachrichten  zu  erhalten,  wie  viel  österreichische  Truppen  anjetzo 
wirklich  in  Ungern  stehen  (diejenigen,  so  davon  etwa  bereits  nach 
Italien  geschicket  worden  seind,  davon  abgerechnet),  und  was  von  öster- 
reichischen Völkern   in  Mähren,   Oesterreich   und  Böhmen  befindlich  ist. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 
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2  2o4.     AU  CONSEILLER  ANDRlE  A  LONDRES. 

Potsdam,   24  avril  1746. 

Ayant  vu  ce  que  vous  m'avez  mandd  par  les  post-scriptums  de  vos 
relations  du  8  et  du  15  de  ce  mois,  par  rapport  ä  la  Conference  que 
vous  avez  eue  avec  le  lord  Harrington,  je  veux  bien  vous  dire  lä-dessus 
que  vous  devez  dire  ä  milord  Harrington  que  j'etais  toujours  bien  aise 
si  je  pouvais  entrer  dans  tout  ce  qui  peut  6tre  utile  ä  l'Angleterre,  et 
que  je  lui  re'petais  ce  que  je  lui  avais  dit  si  souvent,  que,  lorsqu'il  ne 
sagirait  que  de  l'interöt  de  l'Angleterre  et  des  Puissances  maritimes,  je 
me  ferais  un  plaisir  de  donner  dans  toutes  les  occasions  les  preuves  de 
l'amitid  et  de  l'attachement  que  j'avais  pour  leur  interöt;  mais  que 
milord  Harrington  comprendrait  lui-möme  qu'il  n'e'tait  question  ni  d'Angle- 
terre  ni  de  Hollande  dans  cette  guerre-ci,  mais  simplement  de  quelque 
sacrifice  plus  ou  moins  fort  que  la  France  demandait  ä  la  reine  de 
Hongrie,  et  que  cette  Princesse  ne  m'avait  pas  donnd  assez  de  marques 
de  son  amitie  pour  que  je  fisse  des  efforts  pour  lui  conserver  la  Flandre 
et  quelques  autres  provinces;  que  milord  Harrington  n'avait  qu'ä  con- 
siderer  que  la  paix  de  Dresde  valait  ä  la  reine  de  Hongrie  tout  le  Mila- 
nais, qu'elle  venait  de  reprendre  sur  les  Espagnols  et  sur  les  Francais; 
que  les  avantages  qu'elle  retirait  par  la  e'taient,  ce  me  semble,  suffisants ; 
que  quant  ä  mes  troupes,  milord  Harrington  n'avait  qu'ä  s'informer  ä 
Vienne,  oü  on  disait  que  mon  armee  e'tait  entierement  delabre'e,  et 
qu'une  armde  ainsi  delabre'e  ne  serait  guere  d'un  grand  secours;  que 
j'avais  fait  la  guerre  presque  de  suite  depuis  Tannde  1740,  hiver  et  £te, 
et  qu'il  fallait  du  repos  aux  troupes. 

Que  d'ailleurs  nous  regardions  ici  le  jeune  Edouard  comme  le 
Trenck  de  l'ßcosse  et  comme  un  jeune  homme  audacieux  qui  s' e'tait  mis 
ä  la  t£te  de  quelques  paysans  montagnards  du  Nord  avec  qui  il  faisait 
quelques  fois  des  incursions  dans  le  plat  pays. 

Que  la  France  offrait  la  neutralite'  pour  l'Allemagne;  que  les  con- 
qu&es  qu'elle  pourrait  faire  en  Flandre  n' e'taient  que  sur  la  reine  de 
Hongrie,  et  que  l'Angleterre  avait  tant  de  moyens  pour  renforcer  Tarmed 
en  Flandre  que  je  ne  voyais  point  qu'elle  eüt  besoin  d'autre  secours 
pour  arröter  les  progres  rapides  des  Fransais. 

Que  j'entrais  volontiers  dans  les  iddes  de  l'Angleterre  sur  tout  ce 
qui  peut  £tre  utile  pour  le  maintien  de  cette  domination,  pour  la  ga- 
rantie  des  fitats  d'Hanovre  et  pour  les  avantages  du  Roi ;  mais  dans  la 
Situation  oü  je  me  trouvais  actuellement,  la  Russie  faisant  mine  de  vou- 
loir  attaquer  mes  propres  Etats,  je  ne  croirais  point  d'agir  prudemment, 
si  je  m'engageais  dans  d'autres  affaires;  que  d'ailleurs,  si  nous  voulons 
examiner  impartialement  les  interäts  des  cours  protestantes ,  l'histoire 
nous  convaincra  que  la  France  soutint  les  Provinces  Unies  contre  l'Es- 
pagne,  et  que  la  France  a  soutenu  les  libertes  des  princes  protestants 
de  l'Allemagne  contre   l'oppression   et  la   tyrannie   de  la  maison  d'Au- 
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triche,  dans  lesquelles  le  catholicisme  outre"  de  ses  prirtces  les  voulait 
plonger. 

Apres  cela,  je  vous  charge  de  faire  un  compliment  tres  obligeant 
de  ma  part  ä  milord  Harrington  sur  les  bonnes  dispositions  qu'il  me 
temoigne  en  toutes  les  occasions,  et  de  le  prier  de  dire  au  roi  d'Angle- 
terre  que,  si  je  souhaite  de  vider  les  petits  differends  qui  depuis  long- 
teraps  ont  cause'  des  transversations  entre  nos  fitats  d'AUemagne,  ce 
n'est  par  aucune  autre  vue  que  pour  ecarter  ä  jamais  de  notre  chemin 
des  bagatelles  qui  fönt  naitre  des  aigreurs  entre  de  si  proches  parents, 
et  qui  peuvent  faire  tort  aux  grandes  choses.  Vous  y  glisserez  encore 
quelques  mots  qui  peuvent  £tre  agreables  au  roi  d'Angleterre  par  rapport 
ä  ses  interöts  d'Hanovre,  et  qui  peuvent  le  faire  changer  des  pensees 
qu'il  a  eues  jusques  ici  sur  mon  sujet.^ 

Vous  ne  manquerez  pas  de  vous  acquitter  avec  toute  la  dextdrite" 
possible  de  tout  ce  que  je  viens  de  vous  ordonner,  et  de  me  faire  un 
rapport  bien  exact  et  ddtaille'  de  ce  qu'on  vous  dira  lä-dessus,  afin 
que  je  puisse  prendre  mes  mesures  en  consequence. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetslcanzlei.  F  e  d  e  r  i  C 


2205.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEVVILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   24  avril  1746. 

Mon  eher  Podewils.  J'ai  recu  vos  trois  lettres  ä  la  fois  et  je  vous 
suis  bien  oblige*  de  la  piece  saxonne  que  vous  m'envoyez. s  On  y  voit 
un  fonds  de  pr&omption  qui  a  donnd  lieu  ä  toutes  les  fausses  d€- 
marches  de  cette  cour,  des  plans  faits  sans  compter  sur  ce  que  les 
ennemis  peuvent  y  opposer,  changes  avec  legerete ;  aucune  fermete*  dans 
les  resolutions ;  de  la  faiblesse  dans  l'ex£cution,  et,  en  un  mot,  une  rage 
envenimee  du  ministre  contre  les  Prussiens  qui  allait  jusqu'ä  la  .de"- 
mence,  qui  se  manifeste  par  des  saillies  insense"es  dont  la  confusion  abi- 
ma  ceux  m&mes  qui  avaient  jure  ma  perte.  II  est  sür  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  pitoyable  que  la  conduite  que  le  ministre  saxon  a  tenue  alors ; 
j'avoue  que  je  n'aurais  pas  cru  qu'il  eüt  fait  des  fautes  si  grossieres,  et 
k  present  que  j'ai  lu  cet  ecrit,  je  ne  m'etonne  point  que  nous  ayons  eu 
des  succes  si  rapides  en  Saxe.  Vous  avez  raison  de  dire  qu'il  serait  ä 
souhaiter  que  les  Saxons  prissent  des  subsides  des  Francais,  mais  plus 
je  le  desire,  et  moins  je  m'en  flatte;  nous  n'y  pouvons  faire  autre  chose 
que  d'animer  les  Frangais  ä  conclure  ce  marche,  en  y  ajoutant  la  clause 
que  ces  troupes  saxonnes  ne  pourraient  Stre  employees  ni  contre  eux, 
ni  contre  nous.     Mais  Brühl  n'osera  jamais  se  de'tacher  des  Autrichiens, 

f  M^moires  concernant  un  r6cit  militaire,  historique  et  critique  de  ce  qui  est 
arrive  vers  la  fin  de  l'ann£e  1745.  Vergl.  Droysen,  Kriegsberichte,  Beiheft  zum  Mi- 
litfirwochenblatt  1875,  Nr.  10,  S.  259. 
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il  est  sous  leur  serre,  et  apres  l'argent  qu'il  a  pris,  il  n'est  plus  le 
raaltre  ni  de  lui,  ni  de  son  Roi. 

Je  m'attends,  ä  peu  pres,  ä  ce  que  Ginkel  me  dira,  cela  aura 
sürement  quelque  rapport  ä  la  relation  que  j'ai  rec,ue  aujourd'hui  d'An- 
drie\  J'ai  ordonnd  ä  Eichel  de  vous  envoyer  la  reponse  que  j'y  ai 
minute'e  et  qui  est  la  mäme,  ä  quelques  articles  pres,  que  je  pourrais 
faire  aux  Hollandais,  leur  temoignant  cependant  beaucoup  de  confiance, 
d'amitie  et  d'inclination. 

J'avoue  que  Villi ers  m'a  rassure  en  grande  partie  sur  les  desseins 
des  Russes;  le  corps  qui  va  de  Smolensko  ä  Riga,  n'est  que  de  18,000 
hommes  de  troupes  rdglees,  mais  de  beaucoup  de  Cosaques.  Je  ne  puis 
ä  present  prendre  aucunes  mesures  contre  leurs  desseins,  avant  que  d'y  voir 
plus  clair ;  d'ailleurs  Riga,  oü  ce  corps  s'assemble,  est  encore  ä  soixante 
milles  de  nies  frontieres.  Je  ne  puis  faire  des  magasins,  ni  remuer  des 
troupes,  sans  que  cela  ne  m'entraine  dans  de  tres  grandes  depenses; 
ainsi  j'attends  patiemment  ce  que  tout  cela  deviendra. 

Adieu.    Dites,  je  vous  prie,  ä  Rudenschöld  que  rien  ne  transpirera 

de  la  piece  qu'il  m'a  communique'e , x   et  que   le   secret  sera  inviolable- 

raent  gard£,  mais  que  je  le  prie  de  m'en  faire  avoir  la  continuation. 

Je  suis  avec  estime  votre  fidele  ami  _    , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


2206.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  COMTE  DE 

FINCKENSTEIN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  25  avril  1746. 

Ce  que  vous  m'avez  mande  par  la  depöche  que  vous  m'avez  faite 
le  12  de  ce  mois,  par  rapport  au  propos  que  le  Prince-Successeur  vous 
a  tenu,  si  le  cas  devait  arriver  que  le  grand-duc  de  Russie  vint  ä 
deceder,  n'a  pas  laisse  que  de  m'embarrasser  un  peu.  C'est  pourquoi 
mon  intention  est  que,  si  le  Prince-Successeur  venait  ä  vous  demander 
la  reponse  que  vous  avez  eue  de  moi  sur  ce  sujet-ci,  vous  devez  lui 
dire  de  la  maniere  la  plus  polie  que  je  voudrais  bien  espe'rer  et  sou- 
haiter  que  ce  cas-lä  n'arrivat  pas  avant  que  le  Prince-Successeur  ne 
füt  actuellement  monte'  au  tröne;  que,  si  alors  il  pouvait  se  rendre 
souverain  en  Suede,  et  que  celle-ci  füt  allide  avec  moi,  il  serait  ä 
esperer  que,  le  cas  susdit  venant  ä  exister,  alors  nous  serions  en  etat 
d'agir  avec  succes  dans  cette  affaire-lä;  mais  que,  si  malheureusement 
le  Grand-Duc  devait  deceder  dans  ce  temps-ci,  j'en  serais  vdritablement 
embarrasse,  et  que  je  sachais  le  Prince-Successeur  trop  juste  et  trop 
equitable  pour  qu'il  voulüt  me  demander  que  je  dusse  pre'sentement 
m'embarquer  avec  la  Russie  et  le  Danemark  dans  une  guerre  dont 
apparemment  la  Suede   möme  ne  voudrait  pas  se  m^ler,   pour  appuyer 

x  Die  im  Eingang  des  Briefes  erwähnte  Schrift. 
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les   droits   du  Prince.     Enfin,   que  si   le    susdit   cas  venait  k  arriver  ä 
präsent,  il  faudrait  le  considerer  comme  un  malheur  assez  singulier. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

2207.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


1  odewils  berichtet,  Berlin  25.  April: 
Rudenschöld  et  Beckers  „ont  regu  des 
ministres  de  leurs  cours  en  France  la 
nouvelle  que  le  traUe*  de  subsides  avec 
la  Saxe  est  fait  et  conclu.  Le  sieur  de 
Grevenbroich,  ministre  palatin  en  France 
et  fort  au  fait  des  affaires  de  cette  cour- 
la,  mande  ä  Beckers  que  le  subside  annuel 
que  la  France  ferait  payer  a  la  Saxe 
pour  plusieurs  ann6es,  6tait  fixe"  ä  400,000 
£cus,  argent  d'Allemagne,  ou  1,500,000 
milles  livres  de  France  .  .  .  Wulwfen- 
stjerna  mande  aussi  de  Dresde  qu'il  ne 
faut  plus  douter  de  la  conclusion  de  ce 
traiteV' 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  26.  April   1746. 

Es  ist  Mir  sehr  lieb,  eine  so 
gute  Zeitung  zu  vernehmen,  welche 
vor  uns  überall  hoffentlich  von 
einem  sehr  guten  Effect  sein  wird. 


2208.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  27  avril  1746. 

Apres  avoir  vu  ce  que  vous  me  mandez  par  la  relation  que  vous 
m'avez  faite  le  23  de  ce  mois,  touchant  les  nouvelles  propositions  qui 
vous  ont  etd  faites  par  le  comte  de  Hennicke  par  rapport  au  million 
qui  me  doit  Stre  paye  ä  la  prochaine  foire  de  Leipzig,  savoir  qu'on 
paierait,  au  terme  fixe,  le  million  en  entier  dans  une  seule  somme  avec 
les  inte'r&ts,  mais  qu'on  souhaitait  qu'en  m&me  temps,  en  me  payant  les 
interöts  d'avance,  je  voulusse  pr&ter  la  somme  de  200,000  ecus  pour 
un  an,  pour  lesquels  on  me  remettrait  des  Steuerscheine,  payables  ä  la 
foire  de  Leipzig  1747  apres  Päques,  outre  une  Obligation  sous  la  main 
du  Roi,  par  laquelle  ce  Prince  confesserait  que  cet  argent  a  6t6  em- 
ploye  pour  le  bien  de  pays,  —  je  veux  bien  vous  dire  que,  quoique 
cette  pröposition  altere  en  plusieurs  facons  les  arrangements  que  j'ai 
actuellement  faits  de  cet  argent-lä,  neanmoins,  en  conside'ration  du  roi 
de  Pologne,  et  pour  le  convaincre  de  l'attention  que  j'ai  pour  tout  ce 
qui  peut  lui  faire  plaisir,  autant  qu'il  dependra  de  moi,  je  veux  me 
pröter  aux  propositions  susdites,  toujours  cependant  ä  condition  que  ce 
Prince  me  donne  les  süretes  que  le  comte  de  Hennicke  a  offertes.  Je 
donnerai  aussi  mes  ordres  pour  que  cette  affaire  soit  rögtee  en  conse- 
quence.    Cependant,  ma  volonte  est  que  vous  deviez  tacher  ä  ötre  pre- 
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sentd  vous-möme  au  Roi,  et  de  lui  dire  de  ma  part,  en  des  termes  les 
plus  obligeants  et  les  plus  polis  que  vous  sauriez  imaginer,  qu'apres 
avoir  eu  la  satisfaction  de  voir  1'amitie*  et  la  bonne  harmonie  entre 
nous  heureusement  retablies,  je  me  prötais  de  bien  bon  coeur  k  ce  que 
le  Roi  avait  de'sire'  de  moi  sur  cette  affaire-ci,  uniquement  pour  lui 
raarquer  par  lä  combien  j'avais  de  rinclination  k  lui  faire  plaisir  en  tout 
ce  qui  dependrait  de  moi;  qu'il  me  trouverait  toujours  pr6t  k  le  con- 
vaincre  du  d£sir  sincere  que  j'avais  de  cultiver  1'amitie  et  1' harmonie 
la  plus  parfaite  avec  lui,  et  que  je  me  persuadais  du  reciproque  de  sa 
part,  afin  de  resserrer  d'autant  plus  par  lä  les  liens  d'une  amitie  par- 
faite et  constante. 

Vous  devez  vous  expliquer  dans  le  möme  sens  vers  les  comtes  de 
Brühl  et  de  Hennicke  et  me  faire  votre  rapport  de  ce  qu'on  vous  aura 

dit  lä-dessus.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept-  


2209.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   29  avril   1746. 

Les  depSches  que  vous  m'avez  faites  le  15  et  le  18  de  ce  mois, 
m'ont  dte  rendues  k  la  fois.  Ce  que  vous  avez  r^pondu  au  marquis 
d'Argenson  sur  l'insinuation  qu'il  vous  a  faite  touchant  la  necessite  qu'il 
y  aurait  pour  que  j'acquisse  tout  l'ascendant  que  je  pourrais  sur  le  roi 
de  Pologne,  est  tres  sense ;  aussi  fais-je  tout  ce  qui  est  en  mon  pouvoir 
pour  regagner  1'amitie  et  la  confiance  de  ce  Prince.  Vous  direz  cepen- 
dant  au  marquis  d'Argenson  que,  s'il  me  demandait  de  disposer  la 
cour  de  Dresde  k  faire  une  declaration  de  vigueur  k  celle  de  Vienne 
pour  que  celle-ci  n'osät  pas  poursuivre  le  dessein  qu'on  lui  attribue,  k 
vouloir  entamer  le  roi  des  Deux-Siciles,  ce  serait  un  peu  outrer  ses  de- 
mandes;  car  sans  toucher  la  pr&Iilection  qu'on  connaissait  au  ministere 
de  Dresde  pour  la  cour  de  Vienne,  celle  de  Dresde  dtait  actuellement 
en  si  mauvaise  posture  que,  quand  m6me  eile  hasarderait  une  pareille 
declaration  k  la  cour  de  Vienne,  celle-ci  ne  ferait  que  de  s'en  moquer, 
connaissant  assez  que  la  cour  de  Dresde  ne  saurait  pas  y  donner  le 
poids.  Si  le  marquis  d'Argenson  demande  d'ailleurs  de  savoir  ce  que 
je  crois  de.  faire  pour  disposer  le  roi  d'Angleterre  k  une  paix  raisonnable, 
vous  devez  lui  dire  que  je  n'avais  jusqu'ici  rien  ne"glige  pour  conseiller 
la  paix  au  roi  d'Angleterre,  et  que  mes  ministres  feraient  voir  en  de'tail 
au  marquis  de  Valory  ce  que  j'avais  fait  lä-dessus;  mais  comme  tout 
ceci  n' avait  guere  fait  impression  sur  le  roi  d'Angleterre,  j'e'tais  assez 
en  peine  de  ce  que  je  devais  faire  k  pr&ent,  n'ayant  point  envie  de 
faire  des  menaces  vaines  et  n'etant  d'ailleurs  pas  k  m&me  de  forcer  un 
accommodement ;  que  c'e'tait  un  malheur  singulier  que  les  de'savantages 
que  les  Francais  et  les  Espagnols  avaient  eus  en  Italie,  eussent  tant 
rehausse"  le   courage   des   ennemis   de   la  France,    mais  que   ce   n'e'tait 
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nullement  de  ma  faute,  et  que  je  ne  saurais  entrer  dans  une  nouvelle 
guerre  pour  les  mauvaises  dispositions  que  les  chefs  commandants  des 
troupes  francaises  et  espagnoles  avaient  faites  en  Italie.  Vous  ajouterez 
ä  tout  cela,  quoique  seulement  verbalement,  que  je  conside'rais  la  vigueur 
que  la  France  mettrait  dans  ses  Operations  en  Flandre  comme  le  plus 
sür  et  le  meilleur  moyen  k  parvenir  bientöt  ä  une  paix  honorable,  et 
qu'il  me  paraissait  d'ailleurs  qu'il  ne  saurait  guere  manquer  que  la 
France  ne  düt  ddtacher  ou  Tun  ou  l'autre  des  allies  de  la  reine  de 
Hongrie,  soit  les  Hollandais,  en  leur  serrant  le  bouton  par  des  Operations 
vigoureuses,  soit  le  roi  de  Sardaigne,  par  des  intrigues  soutenues  par 
des  forces  süffisantes  ä  s'opposer  aux  progres  que  les  troupes  autri- 
chiennes  et  sardinoises  ont  faits  jusqu'ici ;  que  je  ne  saurais  justement  pr£- 
voir  avec  qui  des  deux  la  France  aurait  fait  le  premier,  mais  que  je 
croyais  que  ce  seraient  les  Hollandais  avec  qui  eile  viendrait  le  plus 
tot  ä  bout,  et  qu'alors  le  reste  suivrait;  qu'au  reste,  je  priais  le  marquis 
d'Argenson  de  croire  que  jamais  je  n'envierais  ä  la  France  et  ä  ses  allies 
les  avantages  qu'ils  pourraient  avoir  sur  la  reine  de  Hongrie,  et  que, 
plus  ils  en  conquerraient  des  provinces,  plus  je  m'en  rejouirais. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  F  e  d  e  T 1 C. 


22 10.    AU   MINISTRE   D'fiTAT  BARON   DE  MARDEFELD 

A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  30  avril  1746. 

Comme  il  me  revient,  de  plus  en  plus,  de  differents  endroits  que 
j'aurais  lieu  d'&tre  sur  mes  gardes  ä  l'egard  des  mouvements  que  les 
Russes  fönt  actuellement,  et  qu'on  continue  ä  me  mander  que  les  troupes 
regulieres  et  irregulieres  que  les  Russes  ont  tenu  assemblees  aupres  de 
Smolensko,  continuent  leur  marche  vers  la  Livonie,  sans  cependant 
toucher  les  territoires  de  la  Lithuanie  polonaise,  et  que  d'ailleurs  on 
m'a  voulu  indiquer  comme  un  secret  qu'il  y  avait  un  concert  pris  entre 
la  cour  de  Vienne  et  la  Russie  que  cette  derniere  agirait  et  que,  selon 
le  succes,  la  premiere  et  peut-ötre  aussi  la  Saxe  se  declareraient  ou 
resteraient  tranquilles,  j'ai  cru  que  je  ne  ferais  peut-Ätre  pas  mal,  si  je 
faisais  demander,  ä  la  fin,  une  explication  categorique  du  ministere  de 
Russie  sur  les  raisons  et  le  but  des  mouvements  en  question. 

C'est  pourquoi  j'ai  bien  voulu  vous  adresser  la  depSche  incluse, 
ostensible  et  expe'diee  en  forme  de  post-scriptum  d'une  de  mes  depöches 
ä  vous. 

Mon  intention  en  est  que,  lorsque  vous  saurez  que  les  troupes  rus- 
siennes  se  renforcent  de  plus  en  plus,  et  qu'elles  pourraient  commencer 
ä  s'assembler,  vous  deviez  alors  parier  au  Grand  -  Chancelier ,  et  apres 
avoir  debute  avec  lui  de  la  maniere  qui  convient,  lui  lire,  ou  faire  lire 
ä  lui-mSme,   ce  rescrit  allemand  d'un  but  ä  l'autre,  sans  cependant  lui 
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ne  donner  copie,  en  vous  excusant,  s'il  vous  en  demande,  de  manquer 
d'instmction  lä-dessus. 

Lorsqu'il  vous  entendra  lire  ce  rescrit-lä,  ou  bien  quand  il  le  lira 
lui-m&ne,  vous  observerez  fort  attentivement  la  contenance  qu'il  tiendra, 
jusqu'ä  ne  pas  laisser  dchapper  le  moindre  changement  de  visage,  et 
vous  m'en  ferez  votre  rapport  lorsque  vous  me  tnanderez  par  une  relation 
bien  exacte  et  de'taillde  la  reponse  qu'on  vous.aura  donnde  sur  le  con- 
tenu  de  ce  rescrit-lä. 

En  vous  acquittant  de  cette  commission,  vous  vous  garderez  de 
lui  parier  avec  aigreur,  mais  vous  vous  expliquerez  plutöt  avec  lui 
d'une  facon  honnöte,  quoique  toujours  avec  dignite*,  et  lorsque  Ton  se 
sera  explique,  vous  me  manderez  alors  la  reponse  que  vous  aurez  eueT 
par  une  relation  bien  juste  et  circonstancie"e,  que  vous  m'enverrez  par 
le  courrier  porteur  de  celle-ci. 

Si  vous  voyez  par  la  reponse  que  le  Grand-Chancelier  vous  fera, 
et  par  d'autres  indices  sürs,  qu'il  y  ait  de  la  realite  dans  le  dessein 
de  m'entamer,  et  que  la  resolution  est  ferme  et  certaine  de  m'attaquer, 
cest  alors,  et  pas  plus  tot,  que  vous  devez  faire  usage  des  öftres  p£- 
cuniaires  que  je  vous  ai  ordonne'  de  faire  par  mes  dep&ches  anterieures, 
afin  d'achetei  plutöt  la  paix  de  ce  ministre  malinten tionnd ,  que  de  me 
laisser  embarquer  dans  une  guerre  aussi  coüteuse  que  ruineuse  ä  tous 
egards;  mais  si  vous  &tes  obligd  d'en.venir  lä,  vous  prendriez  en  mdme 
temps  vos  mesures  pour  que  nous  ne  soyons  pas  les  dupes  pour  notre 
argent. 

Enfin,   vous  vous  souviendrez  de  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  dans 

mes  dep€ches  precddentes,   et  redoublerez  toute  votre  prudence,  circon- 

spection  et  savoir- faire,   pour  ne  pas  me  faire  faire  des  faux-pas  dans 

une  circonstance  si  critique;    aussi  mets-je  toute  ma  confiance  en  vous, 

ne  doutant  pas   que   vous   ne   tächiez   ä   couronner  par  lä   les   fideles 

Services  que  vous  m'avez  rendus  jusqu'ici.  . 

r  eo er i c. 

P.  S. 

Ihr  habet  auch  dem  russischen  Grosskanzler,  Graf  von  Bestushew, 
allenfalls  mit  deutlicher  Vorlesung  dieser  Unser  Depesche,  mündlich  mit 
mehren  zu  eröffnen  und  zu  declariren: 

Welchergestalt  Wir  seit  einer  Zeit,  von  vier  bis  fünf  Monaten  her, 
fast  von  allen  auswärtigen  Orten  die  beständige  Nachrichten  von  denen 
widrig  gesinneten  und  übelen  Dispositionen,  worinnen  sich  der  Russische 
Kaiserliche  Hof  wider  Uns  befinden  soll,  erhalten. 

Wir  hätten  aber  dergleichen  übelen  Insinuationen  und  vielleicht  aus 
allerhand  verborgenen  und  beiderseits  Höfen  Interesse  höchst  schädlichen 
Absichten  mit  Fleiss  ausgesprengeten  und  insonderheit  der  Russischen 
Kaiserl.  Majestät  Gloire  und  allianzmässigen  Freundschaft  verkleinerlichen 
und  nachtheiligen  Zeitungen  um  so  viel  weniger  einigen  Glauben  bei- 
messen wollen,  als  Wir  nicht  allein  Unsers  Orts  bis  dato  die  Freundschaft 
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des  Russisch  Kaiserl.  Hofes,  mit  welchem  Wir  in  so  genauer  Allianz  zu 
stehen  die  Ehre  und  das  Vergnügen  hätten ,  auf  das  sorgfältigste  cul- 
tiviret,  sondern  auch  zu  Unserm  besondern  Vergnügen  von  Ihro  Rus- 
sischen Kaiserl.  Majestät  die  so  oft  wiederholte,  bündigste  Versicherungen 
erhalten,  dass  Höchstdieselbe  gleichfalls  das  bisher  unterhaltene  und  noch 
nie  unterbrochene  enge  "Vernehmen  mit  Uns  nach  dem  Exempel  der 
glorwürdigsten  Vorfahren  auf  dem  Russisch  Kaiserl.  Throne,  insonderheit 
Kaiser  Petri  des  Grossen,  zu  Unser  beider  Reiche  und  Interesse  grösstem 
Nutzen  und  Avantage  fernerhin  zu  cultiviren  aufrichtigst  gesinnet  wären. 

Wir  wüssten  Uns  auch  wohl  nicht  zu  erinnern,  dass  jemalen  von 
Uns  wider  das  Interesse  des  Russisch  Kaiserl.  Hofes  der  geringste  Passus 
geschehen,  wodurch  die  bisherige  gute  Harmonie  in  dem  mindesten  habe 
alteriret  werden  können. 

Jedoch  könnten  Wir  Uns  nicht  entbrechen,  aus  allianzmässiger 
Freundschaft  und  in  hergebrachtem  Vertrauen  frei  zu  bekennen,  welcher- 
gestalt  Uns  theils  von  Wien,  theils  von  andern  Höfen  und  Orten  die 
seltsame  und  unvermuthete  Nachricht  zugekommen,  dass  man  von  Seiten 
des  Russisch  Kaiserl.  Hofes  sich  mit  dem  wienerschen  in  ein  offensives 
Bündniss  einzulassen  im  Begriff  wäre,  nach  welchem  beide  Uns  zugleich 
mit  Krieg  zu  überziehen  dem  Verlaut  nach  entschlossen  sein  sollten, 
und  zwar,  dass  der  Russisch  Kaiserl.  Hof  auf  der  Seite  Unsere  Königreichs 
Preussen  gegen  Uns  feindlich  agiren,  von  dem  wienerschen  Hofe  aber 
ein  gleiches  in  Schlesien  geschehen  sollte,  um  Uns  dergestalt  von  dieser, 
Uns  und  Unserm  Königl.  Churhause  durch  einen  gedoppelten  solennen 
Frieden  cedirten  Provinz  zu  depouilliren. 

Nun  würden  Wir  dergleichen,  mit  beider  Höfe  höchster  Ehre,  Gloire 
und  allem  Treu  und  Glauben  streitende  Zeitungen  so  wenig  bei  Uns 
Platz  finden  lassen,  als  darauf  einige  Reflexion  machen,  wenn  nicht  die 
ungewöhnliche,  auf  Unsern  Grenzen  eine  Zeit  lang  her  angefangene  und 
mit  dem  grössten  Eifer  fortgesetzte  grosse  Kriegeszurüstungen ,  die  Zu- 
sammenziehung eines  considerablen  Corps  von  der  Russisch  Kaiserlichen 
Armee,  sowohl  von  regulären  als  irregulären  und  allerhand  leichten 
Truppen,  der  Transport  der  Artillerie,  Pontons  und  allen  andern  zu 
offensiven  Operationen  gehörigen  Kriegeszurüstungen,  und  zwar  in  der 
Nachbarschaft  Unsers  Königreichs  Preussen,  den  Argwohn  und  die  Muth- 
massungen  so  vieler  fremder  Höfe,  als  wann  solches  alles  auf  Uns  ab- 
gezielet  sei,  einigermassen  zu  bestärken  schiene,  auch  bei  Uns,  wie  natür- 
lich, nicht  wenig  Nachdenken  verursachen  müsste. 

Zwar  wüssten  Wir  Uns  wohl  zu  bescheiden,  dass  einer  jeden  Puis- 
sance  allerdings  freistehet,  in  ihrem  Lande  mit  Zusammenziehung  dessen 
Armeen  und  Truppen  dergleichen  Dispositiones  zu  veranlassen,  wie  es 
dieselbe  gut  findet. 

Weilen  aber  obangeführte  höchst  bedenkliche  Umstände  und  die 
von  allen  Orten  her  einlaufende  Nachrichten  hiebei  concurriren,  und 
fast  ganz  Europa  auf  dergleichen  ungewöhnliche  Armements  die  Augen 
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gerichtet  und  in  den  Gedanken  stehet,  dass  selbige  auf  Uns  zielen,  so 
würden  der  Russischen  Kaiserin  Majestät  Uns  nicht  verargen  können, 
wann  Wir  Uns  mit  Deroselben  nach  dem  Vertrauen,  so  unter  so  nahe 
alliirten  Höfen  auch  nicht  einmal  den  Schein  einiger  Misshelligkeit  sub- 
sistiren  lassen  soll,  hierüber  explicirten  und  Euch,  wie  hierdurch  ge- 
schiehet,  aufgetragen,  von  Unseretwegen  um  eine  kategorische  und  deut- 
liche Antwort  zu  bitten,  wessen  Wir  Uns  hierunter  zu  dem  Russisch  Kaiser- 
lichen Hof  zu  versehen  und  von  demselben  zu  gewärtigen  hätten,  auch 
ob  mit  allen  diesen  auf  Unsern  Grenzen  vorgenommenen  ungewöhnlichen 
grossen  Kriegeszurüstungen  das  Absehen  auf  Uns  gerichtet  oder  nicht, 
oder  wohin  sonst  Ihro  Russischen  Kaiserl.  Majestät  Intention  hierunter 
ginge. 

Ihr  könnet  hierbei  hinzufügen,  dass  Wir  Uns  wenigstens  nichts  zu 
reprochiren  hätten,  was  zu  Unterbrechung  des  bisherigen  engen  Freund- 
schaftsbandes den  mindesten  gegründeten  Anlass  hätte  geben  können; 
allermassen  vielmehr  seit  dem  Antritt  Unser  königlichen  Regierung  eine 
Unser  angenehmsten  Bemühungen  gewesen,  das  gute  Vernehmen  mit 
dem  Russisch  Kaiserlichen  Hofe,  insonderheit  aber  mit  der  itzo  regieren- 
den Russischen  Kaiserin  Majestät,  auf  die  sorgfaltigste  Art  zu  cultiviren, 
als  welches  Wir  auch  fernerhin  ununterbrochen  zu  continuiren  fest  ent- 
schlossen wären. 

Sollte  man  aber,  wie  Wir  es  Uns  doch  nicht  vorstellen  wollen  noch 
können,  diesem  allen  entgegenhandeln  und  zu  Ausführung  solcher  weit 
aussehender  und  gefahrlicher  Desseins  und  zu  einer  Ruptur  mit  Uns, 
ohne  die  allergeringste  dazu  gegebene  Ursache,  schreiten  wollen,  so 
würde  man  von  Seiten  des  Russischen  Kaiserlichen  Hofes  wohl  zu  be- 
denken haben,  dass  nicht  allein  der  Höchste  die  Urheber  ungerechter 
Kriege  schwer  zu  strafen  pfleget,  sondern  auch  gewiss  ganz  Europa  und 
Unsere  Bundesgenossen  solches  nicht  mit  gleichgültigen  Augen  ansehen, 
es  Uns  auch  weder  an  Mitteln  noch  Wegen  fehlen  würde,  allen  un- 
gerechten Vergewaltigungen  nachdrücklich  zu  widerstehen. 

Wir  wollten  aber  hierunter  von  der  bekannten  Treue  und  Glauben, 
auch  allianzmässigen  Freundschaft  Ihro  Russisch  Kaiserl.  Majestät  das 
beste  hoffen  und  inzwischen  Unsers  Orts  gewiss  an  nichts  erwinden 
lassen,  was  die  bisherige  gute  Harmonie  mehr  und  mehr  befestigen  und 
der  Russischen  Kaiserin  Majestät  die  aufrichtigste  Proben  von  Unser  per- 
sonnellen  Hochachtung  und  Attachement  geben  könnte. 

Welchergestalt  sich  nun  der  Russisch  Kaiserliche  Grosskanzler,  Graf 

von  Bestushew,  auf  eine  positive  Art  hierüber  gegen  Euch  erklären  wird, 

solches  habet  Ihr  mit  schleuniger  Zurücksendung  des  mit  dieser  Depesche 

an  Euch  abgefertigten  Couriers  pflichtmässig  zu  berichten.     Seind  Euch 

übrigens  mit  Gnaden  gewogen.  „    .  ,      .    , 

°  °       °  Fridench. 

Nach  dem  Concept.    Das  Posescript  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 
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22  n.     INSTRUCTION 
POUR    MON   MINISTRE  D'ETAT,   LE  COMTE  DE  PODEWILS,  i   ALLANT  A 
VIENNE   EN   QUALIT1*   DENVOYE  EXTRAORDINAIRE   ET   DE  MINISTRE 

PLÜNIPOTENTI AIRE.  * 

Berlin,   i*r  mai  1746. 

i°  Les  preuves  de  capacite,  de  fiddlite  et  de  zele  que  mon  ministre 
d'ßtat,  le  comte  de  Podewils,  m'a  donne'es  dans  les  commissions  que  je 
lui  ai  confiees  jusqu'ici,  m'ayant  determine  ä  l'envoyer  ä  Vienne  en 
qualite*  de  ministre  ptenipotentiaire  et  d'envoye  extraordinaire ,  il  s'ar- 
rangera  de  la  sorte  qu'il  puisse  se  mettre  en  chemin  au  premier  ordre. 

20  Le  principal  objet  public  de  sa  mission  etant  de  feliciter  l'Em- 
pereur  sur  son  avenement  ä  la  couronne,  le  comte  de  Podewils,  aussitöt 
qu'il  sera  arrive  ä  Vienne,  s'adressera  d'abord  au  chancelier  de  la  cour, 
le  comte  d'Ulfeld,  de  m6me  qu'au  President  du  Conseil  Aulique  et 
au  Vice-Chancelier  de  1'  Empire,3  ou  ä  tel  autre  ministre  que  mon  resident, 
le  sieur  de  Graeve,  lui  indiquera,  et  auquel  il  presentera  la  copie  de  ses 
lettres  de  creance  pour  l'Empereur  et  lui  exposera  avec  un  compliment 
convenable  le  sujet  de  sa  commission,  en  le  priant  de  lui  procurer  une 
audience  particuliere. 

30  II  fera  la  möme  communication  de  ses  lettres  de  creance  pour 
rimperatrice- Reine  au  comte  d'Ulfeld,  chez  qui  il  se  fera  annoncer  et 
lui  rendra  sans  difficulte  la  premiere  visite,  ainsi  que  cela  se  pratique  a 
Vienne,  en  le  priant  de  vouloir  bien  demander  pour  lui  le  jour  et  l'heure 
de  sa  premiere  audience  particuliere  aupres  de  cette  Princesse. 

40  Bien  que  mon  intention  ne  soit  pas  que  ces  audiences  soient 
publiques,  et  qu'il  suffit  que  le  comte  de  Podewils  les  prenne  en  parti- 
culier,  il  sera  toutefois  attentif  qu'on  les  lui  donne  avec  les  memes 
marques  d'honneur  et  de  distinction  que  l'on  accorde  en  pareille  occasion 
aux  autres  ministres  des  t&tes  couronndes,  revötus  d'un  caractere  egal 
au  sien. 

50  Dans  l'audience  aupres  de  l'Empereur,  il  lui  remettra  sa  lettre 
de  creance,  qu'il  trouvera  ci-joint  en  original,  et  il  le  felicitera  de  ma 
part  dans  les  termes  les  plus  obligeants,  mesures  neanmoins  et  eloignes 
de  bassesse,  sur  son  eldvation  ä  la  dignite  d'empereur  et  de  supr£me 
chef  de  l'Empire,  en  lui  souhaitant  un  long  et  heureux  regne.  II  y 
ajoutera  avec  le  möme  menagement  les  protestations  accoutumees  de 
consideration,  d'estime,  d'amitie  et  d'envie  de  contribuer  ä  sa  satisfaction, 
et  il  finira  par  les  vceux  usitds  pour  la  prospdrite  de  son  gouvernement. 

6°  fitant  admis  ä  l'audience  de  l'lmperatrice,  il  lui  presentera  pareil- 
lement  la  lettre  de  creance  ci-close,  en  l'accompagnant  d'un  compliment 

1  Graf  Otto  von  Podewils,  der  frühere  ausserordentliche  Gesandte  im  Haag. 
Der  General  Graf  zu  Dohna  hatte  die  Rückkehr  auf  den  Gesandtschaftsposten  in  Wien 
„wegen  seines  schlechten  Gesundheitsstandes  und  fast  beständiger  podagrischen  Zu- 
fälle" abgelehnt  (Erlass  aus  (\em  Ministerium  an  den  Residenten  von  Gräve  in  Wien, 
Berlin  3.  Mai  1746).  —  2  Vergl.  auch  Nr.  2219.  —  3  Graf  Wurmbrand  und  Graf 
Colloredo. 
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de  felicitation  sur  Felevation  du  Prince  son  e*poux  ä  la  dignite  imperiale, 
et  des  protestations  les  plus  persuasives  de  la  vive  satisfaction  que  je 
sentais  de  voir  notre  ancienne  amitie*  retablie ;  que  la  principale  attention 
de  mon  regne  et  une  de  mes  plus  douces  occupations  £tait  et  serait 
constamment  de  cultiver  des  liens  si  precieux  et  d'en  resserrer  de  plus 
en  plus  les  noeuds,  ne  doutant  point  que  l'Imperatrice  n'y  repondit  de 
son  cdte  avec  le  m£me  empressement,  et  persuadd  que  nos  deux  maisons 
trouveraient  toujours  leur  compte  dans  une  pareille  union  e"troite,  ainsi 
qu'elles  avaient  fait  ci-devant,  leurs  veritables  interöts  dtant  naturellement 
les  memes.  Dans  l'une  et  Tautre  audience,  le  comte  de  Podewils  ajoutera 
un  compliment  relatif  ä  sa  personne,  qu'il  s'estimait  heureux  d'e*tre  ho- 
nore  d'une  pareille  commission  ä  la  premiere  cour  de  l'Europe;  qu'il 
esperait  de  s'en  acquitter  ä  la  satisfaction  de  Leurs  Majestes  Imperiales, 
et  qu'il  ferait  tous  les  efforts  pour  mdriter  l'honneur  de  leur  bienveillance 
et  de  leurs  bonnes  gräces. 

7°  II  demandera  ensuite  audience  aupres  de  l'Impe'ratrice  douairiere, 
si  tel  est  l'usage  präsent  de  la  cour  de  Vienne;  et,  en  remettant  ä  cette 
Princesse  la  lettre  de  creance  qu'il  trouvera  ä  la  suite  de  cette  instruction, 
il  lui  fera  de  ma  part  un  compliment  poli  et  obligeant  pour  l'assurer 
de  ma  consideration  distinguee  et  de  mon  attention  ä  cultiver  l'honneur 
de  son  amitie;  qu'ayant  celui  d'fitre  etroitement  \i€  avec  eile  par  des 
nceuds  de  parentage, x  je  me  flattais  qu'elle  ne  discontinuerait  point  de 
travailler  comme  par  le  passe"  ä  l'affermissement  de  la  bonne  harmonie 
et  de  l'etroite  union  qui  venait  d'ötre  heureusement  retablie  entre  rim- 
peratrice sa  fille  et  moi;  et  qu'ä  mon  tour,  j'aurais  toujours  une  attention 
extr&ne  ä  lui  donner  frequemment  des  märques  reelles  et  convaincantes 
de  ma  haute  consideration  pour  eile  et  de  ma  sincere  amitie*. 

8°  A  l'^gard  de  l'archiduc  Joseph,  il  s'informera  de  ce  qu'&iquette 
porte.  Si  la  coutume  veut  que  les  ministres  etrangers  aillent  le  voir  et 
lui  faire  des  compliments,  il  s'y  conformera. 

9°  L'usage  dtant  ä  Vienne  que  les  ministres  etrangers  soient  munis 
de  lettres  d'adresse  pour  ceux  de  la  cour  imperiale,  le  comte  de  Pode- 
wils en  recevra  ä  la  suite  de  la  präsente  pour  les  comtes  d'Ulfeld,  de 
Colloredo,  de  Kinsky,  de  Harrach  et  de  Wurmbrand.  II  aura  soin  de 
les  leur  remettre  et  de  les  accom pagner  d'un  compliment  assortissant 
qu'il  serait  superflu  de  lui  suggerer.  II  ne  fera  nulle  difficulte'  de  leur 
rendre  la  premiere  visite,  si  tel  est  l'usage,  sur  lequel  il  se  reglera  en 
tout  ce  qui  regarde  le  ceremoniel.  II  s'appliquera  de  toutes  ses  forces 
ä  s'insinuer  dans  l'esprit  de  tous  les  ministres  de  la  cour  de  Vienne  et 
ä  gagner  leur  confiance,  mais  surtout  celle  des  domtes  d'Ulfeld,  de 
Harrach  et  de  Kinsky,  qui  par  leurs  differents  departements  ont  une 
influence  directe  dans  les  affaires  qui  m'interessent,  et  il  tachera  de  les 

»  Die  Kaiserin -Wittwc   Elisabeth,   geborne   Prinzessin  von   Braunschweig,    war 
die  Tante  der  Königin  von  Preussen. 
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faire  revenir  de  la  prevention  qu'ils  semblent  avoir  prise  contre  moi, 
pour  leur  inspirer  une  idee  plus  juste  de  ma  fagon  de  penser  et  d'agir 
et  pour  les  persuader  de  la  since'rittf  de  mon  ddsir  et  de  ma  ferme  re- 
solution  de  faire  revivre  l'ancienne  harmonie  entre  la  maison  d'Autriche 
et  la  mienne,  et  de  contribuer  de  mon  cöt£  tout  ce  qu'on  peut  raison- 
nablement  d^sirer  pour  en  fortifier  les  noeuds  et  pour  les  rendre  indis- 
solubles.  II  en  usera  de  möme  ä  l'e'gard  du  secr^taire  d'fitat,  le  baron 
de  Bartenstein,  ä  qui  je  lui  permets  de  dire  de  ma  part  tout  ce  qu'il 
juge  ä  propos  de  flatteur  et  de  propre  ä  le  rendre  favorable  ä  mes 
interöts. 

io°  Pour  ce  qui  est  des  ministres  etrangers,  le  comte  de  Podewils 
se  gouvernera  ä  leur  egard,  quant  ä  la  premi&re  visite  et  ä  d'autres 
points  du  ceremoniel,  de  la  mantere  qu'il  le  trouve  etabli  entre  des 
ministres  d'un  caract£re  egal  au  sien.  Au  reste,  comme  je  suis  main- 
tenant  en  paix  avec  toutes  les  puissances  de  l'Europe,  il  pourra  entretenir 
un  commerce  d'amitie  et  de  politesse  avec  tous  les  ministres  etrangers 
qui  se  trouvent  ä  Vienne,  en  rendant  ä  chacun  ce  qui  lui  est  du  suivant 
son  rang  et  celui  de  son  maitre,  les  pratiquer  m6me  familiairement  et 
vivre  avec  eux  d'un  air  de  cordialite,  sans  donner  pourtant  sa  con- 
fiance  qu'ä  tr£s  bonnes  enseignes.  II  se  gardera  surtout  de  la  prodiguer 
aux  ministres  de  Russie  et  de  Saxe,  par  les  raisons  qu'il  verra  dans  les 
articles  suivants.  Bien  au  contraire,  il  veillera  sans  reläche  avec  une 
attention  extreme  ä  leurs  menees  et  e'clairera  de  pr&s  leurs  demarches 
et  les  negociations  dont  ils  pourraient  ötre  charges,  soit  directement  avec 
la  cour  de  Vienne,  soit  avec  d'autres  ministres  qui  y  resident.  II  pourra 
agir  avec  plus  de  franchise,  non  toutefois  sans  une  pointe  de  döfiance, 
avec  les  ministres  des  Puissances  maritimes.  II  est  möme  du  droit  du 
jeu  qu'il  en  use  de  la  sorte  afin  de  persuader  le  public,  aussi  bien  que 
les  ministres  m6mes,  de  mes  bonnes  dispositions  pour  les  inter&ts  de 
leurs  maitres  et  de  mon  ddsir  de  m'unir  avec  eux,  surtout  avec  le  roi 
d' Angleterre ,  de  la  mani&re  la  plus  etroite.  Aussi  n'epargnera-t-il  rien 
pour  captiver  l'amitid  et  la  confiance  du  sieur  Robinson,  dont  le  credit 
pourra  lui  6tre  d'une  grande  utilite  pour  la  rdussite  de  ses  negociations. 

n°  Le  principal  poiht  oü  le  comte  de  Podewils  doit  presentement 
attacher  son  attention,  c'est  d'approfondir  les  veritables  dispositions  de 
la  cour  imperiale  ä  mon  egard,  particulifcrement  celles  de  l'Imperatrice- 
Reine  et  de  ses  ministres;  si  l'on  est  sdrieusement  intentionne  de  se 
tenir  ä  la  derni&re  pacification,  ou  si  l'on  prend  de  loin  des  mesures 
pour  une  route  opposee.  II  est  d'autant  plus  necessaire  d'examiner  ce 
point  avec  un  soin  extraordinaire,  que  je  suis  averti  de  plus  d'un  endroit, 
et  mfime  avec  des  particularitds  qui  portent  un  grand  air  de  vraisem- 
blance,  qu'il  y  a  effectivement  un  concert  secret  sur  le  tapis  entre  les 
cours  de  Vienne  et  de  Petersbourg  pour  me  depouiller  de  la  Silesie,  au 
moyen  d'une  irruption  subite  et  imprevue  du  c6te  de  la  Boheme  et  de 
Moravie,    tandis   que   la  Russie   agirait  avec  toutes  ses  forces  contre  la 
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Prasse;  et  que  c'est  en  consdquence  de  ce  projet  que  les  ministres  im- 
periaux  ä  Pdtersbourg  travaillent  presentement  au  renouvellement  de  l'al- 
liance  de  l'annee  1726,  dtant  assuräs  sous  main  qu'aussitöt  qu'on  y 
serait  parvenu,  on  trouverait  bien  moyen  d'engager  l'Impdratrice  ä  changer 
la  nature  de  cet  engagement,  qui  n'est  que  defensif,  et  de  le  rendre 
offensif.  U  s'agit  donc  de  p£n£trer  avec  certitude  s'il  y  a  de  la  rdalitd 
dans  ces  av^  ou  si  ce  ne  sont  que  de  simples  conjectures,  et,  au  premier 
cas,  quelles  dispositions  et  quels  arrangements  la  cour  de  Vienne  fait 
presentement  pour  l'execution  d'un  pareil  dessein,  combien  de  troupes 
eile  entretient  actuellement  ou  compte  de  tenir  dans  la  suite  dans  ses 
pays  h&editaires,  en  Boheme  et  en  Moravie,  et  principalement  en  Hongrie 
du  cöte  de  Jablunka.  Enfin,  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  de  pres  ou 
de  loin  ä  ce  grand  objet,  doit  6tre  celui  de  l'attention  du  comte  de 
Podewils,  et  il  faut  qu'il  emploie  toute  sa  dexterite  et  toute  sa  vigilance 
pour  d^terrer  ce  qui  se  peut  machiner  contre  moi,  de  maniere  toutefois 
qu'il  ne  laisse  entrevoii  aucune  ddfiance  ni  inqui&ude  ä  ce  sujet,  et 
qu'extdrieurement  il  paraisse  Stre  pleinement  assure  des  bonnes  intentions 
de  la  cour  imperiale  ä  mon  €gard.  II  faut  encore  qu'il  examine  scru- 
puleusement  les  avis  qu'on  lui  donne  et  les  apparences  qui  se  presentent, 
pour  dem&ler  autant  qu'il  est  possible  le  vrai  d'avec  le  faux,  les  realites 
d'avec  de  simples  soupcons  et  conjectures.  II  doit,  ä  la  vdrite,  me  rap- 
porter exactement  tout  ce  qui  lui  en  revient,  mais  il  faut  aussi  qu'il 
m'en  marque  les  sources  et  toutes  les  particularitds  qui  peuvent  servir 
a  constater  la  probabilite'  ou .  le  peu  de  vraisemblance  de  ces  sorres 
d'avis. 

12°  Le  second  grand  objet  de  son  attention  doit  6tre  de  decouvrir 
les  veritables  dispositions  de  la  cour  de  Vienne  par  rapport  ä  la  paix 
future ;  quels  sacrifices  eile  pourrait  se  r&oudre  de  faire  tant  ä  la  France 
aux  Pays-Bas,  qu'ä  l'Espagne  pour  l'^tablissement  de  l'infant  Philippe  en 
Italie;  quel  parti  eile  choisira  vraisemblablement  au  cas  que  la  France 
forcät  les  Hollandais  ä  un  accommodement  separe  ou  k  la  neutralitd, 
et  que  la  rdvolte  continuät  et  se  soutint  en  ficosse;  si  en  pareil  cas  la 
cour  de  Vienne,  qui  chipote  dejä  avec  celle  de  Versailles,  ne  serait  pas 
dhumeur  de  faire  un  pont  d'or  aux  deux  couronnes  pour  se  debarrasser 
d'elles  ä  quelque  prix  que  ce  tut,  principalement  dans  la  vue  d'employer 
ensuite  toutes  ses  forces  contre  moi  et  de  me  ravir,  de  concert  avec 
la  cour  de  Pe'tersbourg ,  mes  conquötes ,  aussitöt  qu'elle  aurait  les  bras 
libres. 

130  Le  comte  de  Podewils  ne  sera  pas  moins  attentif  ä  p^netrer 
les  dispositions  presentes  de  la.  cour  imperiale  ä  l'dgard  des  Saxons. 
Naturellement  on  devrait  6tre  mal  satisfait  ä  Vienne  de  la  cour  de 
Dresde,  depuis  que  celle-ci  a  refuse  aux  Puissances  maritimes  le  corps 
auxiliaire  qu'elles  y  faisaient  ne'gocier,  et  que,  de  plus,  eile  s'est  engagee, 
ä  ce  que  Ton  pretend,  par  une  Convention  secrete  avec  la  France, 
moyennant  un  subside  annuel  de  1,500,000  livres,    de  ne  point  donner 
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de  troupes  contre  cette  couronne  ni  contre  ses  allies  pendant  un  certain 
nombre  d'annees.  Cependant,  il  y  a  tant  de  duplicite  dans  les  manceuvres 
des  Saxons,  et  ils  couvent  en  secret  une  haine  si  forte  contre  moi,  que 
je  ne  saurais  m'y  fier  en  aucune  fagon,  et  il  n'est  pas  impossible  que, 
malgre  cet  engagement,  qui  semble  devoir  porter  un  coup  mortel  ä  leur 
intelligence  avec  la  maison  d'Autriche,  ils  trouvent  moyen  de  se  rapatrier 
avec  eile;  et  il  ne  faut  pas  douter  qu'ils  ne  s'y  pretent  avec  facilite, 
s'ils  voient  jour  ä  m'attaquer.  De  sorte  que  le  comte  de  Podewils  ne 
peut  apporter  trop  de  vigilance  pour  epier  les  intrigues  qui  pourront  se 
tramer  ä  Vienne  avec  la  cour  de  Dresde,  de  m£me  qu'avec  celle  de 
Russie. 

140  Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  que  j'ai  encore  ä  discuter  pour 
mon  particulier  avec  la  cour  de  Vienne,  le  comte  de  Podewils  aura  soin, 
avant  son  depart ,  de  se  faire  donner  et  d' Studier  les  instructions  qui 
ont  ete  envoyees  au  resident  de  Graeve,  et  les  rapports  qu'il  m'a  faits 
sur  ces  matteres,  pour  s'en  former  une  idee  generale.  A  son  arrivee  ä 
Vienne,  ledit  resident  l'infonnera  plus  amplement  de  la  Situation  presente 
de  ces  affaires,  en  quels  termes  se  trouve  sa  negociation,  quels  points 
ont  ete  ajustes,  et  ce  qui  me  reste  encore  ä  d^sirer.  Comme  le  susdit 
resident  est  parfaitement  au  fait  de  ces  matteres,  le  comte  de  Podewils 
ira  de  concert  avec  lui  dans  les  ndgociations  relatives  aux  affaires  de 
1*  Empire  et  de  Silesie,  ainsi  qu'ä  mes  droits  en  Allemagne  et  ä  d'autres 
objets  de  pareille  nature,  et  il  dressera  et  signera  conjointement  avec  le 
resident  tous  les  rapports,  excepte  ceux  qui  regardent  les  negociations 
d'fitat,  dont  le  comte  de  Podewils  se  reservera  seul  le  secret. 

150  Le  plus  important  objet  dans  ce  genre  c'est  la  garantie  de 
T  Empire  ä  la  paix  de  Dresde.  Le  resident  de  Graeve  ayant  ddjä  re$u 
d'amples  instructions  sur  cet  article,  je  me  contente  d'y  rdförer  le  comte 
de  Podewils,  lequel  ne  manquera  point  de  travaiiler  en  conformite  avec 
toute  l'activite  imaginable,  pour  engager  la  cour  de  Vienne  d'envoyer 
sans  delai  k  Ratisbonne  un  decret  de  commission  pour  recommander 
TarTaire  ä  la  Di^te.  Je  compte  d'ailleurs  que  sur  sa  requisition  le  sieur 
de  Robinson  ne  refusera  pas  de  le  seconder  puissamment  dans  cette 
negociation,  Sa  Majeste  Britannique  m' ayant  donne  sa  parole  positive 
qu'elle  emploierait  tout  son  credit  pour  me  procurer  la  garantie  en 
question. 

160  Le  comte  de  Podewils  se  donnera  de  möme  tous  les  mouve- 
ments  imaginables  pour  que  la  Convention  avec  l'Empereur  dont  il  est 
parle  dans  le  traite  de  Dresde,  touchant  certains  avantages  et  preroga- 
tives  qui  m'ont  ete  accordes  par  le  feu.  empereur  Charles  VII,  parvienne 
promptement  ä  sa  consistance.  Comme  le  sieur  de  Graeve  est  ample- 
ment instTuit  sur  cette  mattere,  il  me  parait  superflu  de  m'etendre  da- 
vantage  lä-dessus. 

170  La  plupart  des  differends  qui  subsistent  encore  ou  qui  pourront 
naitre  dans  la  suite  entre  moi  et  la  cour  de  Vienne,  devant  se  decider 
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par  nos  derni&res  Conventions,  le  comte  de  Podewils  trouvera  ä  la  suite 
de  la  presente  les  articles  pr&iminaires  de  Breslau  et  le  traitd  ddfinitif 
de  Berlin  de  l'annde  1742,  aussi  bien  que  le  recez  des  limites  de  la 
möme  ann6e  et  les  deux  traitds  de  paix  de  Dresde ;  et  pour  lui  donner 
une  jnste  id£e  de  mes  droits  sur  1'Ostfrise  j'y  joins  la  derni&re  d£duction 
qae  j'ai  fait  publier  ä  ce  sujet. 

180  Comme  je  pr^sume  que  le  ministöre  de  Vienne  ne  manquera 
point  de  faire  des  instances  au  comte  de  Podewils  pour  me  presser 
d'entrer  dans  les  vues  qui  fönt  l'objet  du  decret  de  commission  proposd 
ä  la  Diete  in  materia  securitatis  publicae  y  j'ai  trouv£  bon  de  lui  faire 
part  du  votum  que  j'ai  ordonnd  au  sieur  de  Pollman  de  ddlivrer  ä  la 
Diete  sur  cette  mattere,  de  mfime  que  de  l'instruction  dont  je  Tai  ac- 
compagne  pour  ce  ministre.  Le  comte  de  Podewils  recevra  Tun  et 
1'autre  ä  la  suite  de  la  präsente  pour  sa  propre  information  et  afin  qu'il 
sache  de  quelle  fagon  s'expliquer  sur  ce  chapitre  conformement  ä  mes 
intentions,  mais,  au  reste,  il  ne  les  communiquera  ä  personne. 

190  La  cour  de  Vienne  n'ayant  point  cessd,  malgr£  la  rdconciliation 
avec  rfilecteur  palatin,  de  fouler  les  Etats  de  ce  Prince,  oü  les  troupes 
autrichiennes  continuent  de  commettre  une  infinite  d'extorsions,  de  vio- 
lences  et  d'autres  exc£s ,  mon  intention  est  que  le  comte  de  Podewils 
appuie  fortement  les  plaintes  que  le  ministre  palatin  est  chargd  d'en 
porter  ä  ladite  cour,  et  qu'il  insiste,  avec  moddration  ä  la  vdritd,  toute- 
fois  en  termes  nerveux,  pour  que  ces  desordres  soient  promptement 
redresses  et  reraedies  et  que  Ton  laisse  jouir  Son  Altesse  filectorale  de 
rentier  effet  de  ce  qui  a  6t6  stipule  en  sa  faveur  par  l'article  12  du 
trait£  de  Dresde. 

200  Les  arrangements  intdrieurs  de  la  cour  de  Vienne,  l'dtat  de 
ses  forces,  l'augmentation  de  ses  troupes,  leurs  mouvements,  ses  finances, 
ses  ressources ,  *les  moyens  qu'elle  met  en  usage  pour  subvenir  aux  de- 
penses  enormes  qu'elle  est  obligde  de  soutenir,  son  commerce,  l'ad- 
ministration  de  ses  fitats,  les  dispositions  de  l'Impdratrice  ä  l'dgard  de 
I'Empereur,  la  part  qu'elle  lui  donne  dans  le  gouvernement ,  les  in- 
clinations  de  ses  ministres,  les  diffdrents  intrigues  qui  se  forment  entre 
eux,  et,  generalement ,  toutes  les  anecdotes  qui  peuvent  interesser  et 
märiter  mon  attention  et  ma  curiositd,  n'echapperont  pas  ä  celle  du 
comte  de  Podewils,  qui  m'en  informera  autant  qu'il  convient  pour  me 
donner  une  juste  idee  de  l'etat  present  de  ladite  cour. 

2i°  II  dressera  en  francais  les  relations  qui  regardent  les  affaires 
dfitat,  les  negociations  secr&tes  et  d'autres  matteres  dont  il  m'importe 
d'avoir  connaissance,  et  il  me  les  enverra  ä  chaque  ordinaire  en  double, 
Tun  adresse  ä  mes  propres  mains  et  l'autre  ä  mon'de'partement  des 
affaires  ftrangeres. 

Quant  aux  autres  matteres  qui  regardent  les  affaires  de  i'Empire 
ou  celles  de  Silesie,  le  commerce,  les  proces  oü  je  suis  intdresse,  les 
pretentions   des   particuliers   et  d'autres   objets   qui   sont  du  ressort  des 
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diflfcrents  Colleges,  il   en   fera   ses   rapports   en  allemand  et  les  signera 

conjointement  avec  le  resident  de  Graeve. 

220  Le   comte  de  Podewils  recevra  ci- Joint  deux  chiffres  chiffrants 

et  dechiffrants ,    Tun    francais,   l'autre   allemand,   pour  s'en  servir  dans 

tous  les  articles  de  ses  rapports  qui  demandent  du  secret.    II  fera  usage 

de  raliemand  en  commun  avec  le  sieur  de  Graeve,  mais  il  se  reservera. 

ä  lui  seul  celui  du  francais.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  H.  Comte  de  Podewils.     C.  W.  Borcke. 


2212.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  LEIPZIG. 

Potsdam,  7  mai  1746. 

J'ai  bien  recu  la  depfiche  que  vous  m'avez  faite  le  30  du  mois 
d'avrii  pass£,  par  rapport  ä  l'entretien  que  vous  avez  eu  avec  le  comte 
de  Hennicke.  Comme  l'embarras  qu'il  a  fait  paraitre,  iorsqu'il  a  voulu 
s'expliquer  sur  l'envoi  des  courriers  saxons  ä  P&ersbourg  par  des  voies 
ddtournees,  et  qu'il  a  change  d'abord  de  discours,  fortine  beaucoup 
les  soupcons  que  j'ai  de  quelque  tracasserie  secr&te  entre  les  cours  de 
Dresde  et  de  Pdtersbourg,  et  qu'il  s'agit  d'un  concert  entre  la  Saxe  et 
les  deux  fr£res  Bestushew,  vous  devez  faire  tout  votre  possible  pour 
approfondir  si  ce  n'est  que  relativement  aux  affaires  de  Pologne  et  en 
faveur  du  prince  Xavier,  ou  s'ils  couvent  encore  quelque  autre  mauvais 
dessein  par  rapport  ä  mes  int£r6ts.  Quant  au  comte  de  Hennicke,  je 
veux  bien  qu'ä  la  premi&re  occasion  que  vous  y  trouverez,  vous  deviez 
entrer  avec  lui  encore  plus  en  detail  sur  le  propos  que  vous  lui  avez 
d£jä  tenu,  en  lui  disant  que,  quoiqu'il  ait  temoigne"  d'ignorer  les  envois 
des  differents  courriers  par  des  voies  ddtournöes  ä  Pdtersbourg,  j'en  etais 
neanmoins  tr&s  bien  instruit,  de  sorte  qu'on  serait  en  etat  de  les  lui 
indiquer  par  leurs  noms,  et  que  les  courses  des  Leeben,  des  Imhoff  et 
des  Bannasch  n'etaient  pas  rest^es  si  secr&tes  comme  il  se  l'imaginait; 
que  je  n'ignorais  point  les  presents  que  le  grand-chancelier  Bestushew  et 
son  6pouse  avaient  recus  de  la  part  de  la  cour  de  Dresde ;  que  d'ailleurs 
j'avais  des  avis  de  Vienne,  de  gens  qui  pouvaient  6tre  assez  au  fait, 
d'un  plan  qu'on  formait,  savoir  que  la  Russie  devrait  commencer  ä 
m'entamer,  et  que,  selon  les  succ&s  que  cette  entreprise  aurait,  la  cour  de 
Vienne  s'y  joindrait,  et  que  celie  de  Dresde  y  suivrait,  et  que,  pour 
avoir  les  bras  d'autant  plus  libres,  la  cour  de  Vienne  cherchait  ä  faire 
sa  paix  separee  avec  la  France;  que  bien  que  j'eusse  eu  quelque  peine 
ä  ajouter  foi  enti&re  ä  ces  avis-lä,  il  m'en  revenait  neanmoins  tant,  de 
differents  endroits,  que  je  pourrais  6tre  oblige  de  m'en  expliquer  avec 
la  cour  de  Petersbourg ;  que  vous  aviez  ordre  de  lui  parier  de  tout  cela 
en  grande  confiance,    mais   que  je   le  priais  toujours  de  ne  pas  oublier 
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ce  que  je  lui  avais  dit  lors  de  mon  dernier  sejour  ä  Dresde,  et  que  ce 
ne  serait  au  moins  moi  qui  donnerait  occasion  ä  des  demarches  si  peu 
conformes  ä  la  bonne  foi,  ä  la  pnidence  et  ä  la  gloire  des  souverains. 
En  vous  entretenant  de  cette  facon  avec  le  comte  de  Hennicke,  vous 
lobserverez  attentivement  sur  la  contenance  qu'il  tiendra,  et  me  la 
detaillerez  bien  par  la  relation  que  vous  m'en  ferez  sur  ce  qu'il  vous 
aura  repondu.  Sur  ce  qui  est  de  l'avis  que  le  secretaire  Hecht  a  eu  du 
secretaire  de  Bavtere,  touchant  le  traitd  ä  faire  entre  la  Saxe  et  la 
Baviere,  et  les  rdflexions  que  le  secretaire  de  Bavi&re  y  a  ajoutees,  vous 
faites  fort  bien  de  suivre  de  bien  pr&s  cette  affaire,  et  vous  tacherez  de 
votre  mieux  de  faire  expliquer  plus  intelligiblement  ce  secretaire,  pour 
m'avertir  de  tout  ce  que  vous  en  pourrez  tirer. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


2213.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


i4 inckenstein  berichtet,  Stockholm 
26.  April,  der  französische  Botschafter 
Lanmary  habe  ihm  mitgetheilt,  dass  sein 
Hof  eine  Allianz  zwischen  Preussen, 
Schweden  und  Dänemark  gernsehen 
würde:  „Mais  il  est  convenu  en  m£me 
temps  qu'il  serait  souverainement  impru- 
dent  d'en  sonner  le  moindre  mot,  et  de 
nommer  seulement  le  Danemark  dans 
cette  affaire  avant  quelle  füt  conclue. 
II  est  Trai  pourtant  que  le  ministere 
su&iois  a  eu  connaissance  de  cette  id6e, 
mais  il  faut  que  cela  soit  venu  par  la 
Toie  de  Copenhague.  Les  ministres  m'en 
parlerent  alors  en  forme  de  conversation, 
et  je  leur  repondis  que  l'idle  6tait  toute 
noovelle  pour  moi  et  qu'elle  n'entrait 
pour  rien  dans  les  ordres  que  j' avais 
recus." 


Potsdam,  7.  Mai  1746. 

Des  Königs  Majestät  haben . . . 
an  Ew.  Excellenz  zu  melden  be- 
fohlen, wie  Sie  zwar  eine  dergleichen 
Alliance  mit  Schweden  und  Däne- 
mark vor  sehr  nützlich  hielten,  zu- 
gleich aber  auch  unübersteigliche 
Schwierigkeiten  sähen,  da  Russland 
alles  in  Wege  legen  würde,  solche 
zu  traversiren.  Dahero  dann  wohl 
vor  der  Hand  nicht  daran  zu  ge- 
denken, sondern  es  vor  der  Hand 
genug  sei,  wann  man  nur  die  mit 


Schweden  zu  Stande  zu  bringen 
vermöchte ;  alsdann  hiernächst  ein- 
mal den  Zeiten  und  Umständen 
nach  solche  mit  Dänemark  zu  Stande 
zu  bringen  sei.  Vor  jetzo  aber  sei 
um  so  weniger  daran  zu  gedenken,  noch  einmal  davon  etwas  zu  er- 
wähnen, als  Se.  Königl.  Majestät  Sich  von  dem  künftigen  Reichstag  in 
Schweden  nicht  viel  gedeihliches  promittirten. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


2214.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,    Stockholm  Potsdam,   10.  Mai  1746. 

29.  Apiü:   „II  est  vrai  que,  ä  combiner  Des    Königs    Majestät    haben 

rarmement  qui  se  fait  ä  Pe*tersbourg  et  ;  allergnädigst    befohlen,    dass    dem 
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dont  on  ne  comprend  pas  le  motif,  avec 
la  fermentation  qui  regne  dans  ce  pays-ci, 
qui  se  manifeste  de  plus  en  plus  ä  me- 
sure  que  la  Diete  approche,  on  serait 
effectivement  tente"  de  croire  qu'il  se  couve 
quelque  grand  dessein  au  pre^udice  de  la 
jeune  cour.  Les  choses  vont  si  loin,  de- 
puis  quelque  temps,  que  plusieurs  chefs 
du  parti  anglais  et  russien  se  fönt  une 
affaire  de  manquer,  pour  ainsi  dire,  aux 
devoirs  les  plus  simples  et  les  plus  na- 
turels  vers  Leurs  Altesses  Royales  .  .  . 
On  craint  que  la  cour  de  Russie  ne  veuille 
effectivement  pousser  les  choses  ä  l'extre*- 
mite*  ä  la  Diete  prochaine  et  jusqu'au 
point  d'invalider  T^lection  du  Prince- 
Successeur  pour  la  faire  tomber  sur  le 
grand -duc  de  Russie  ...  et  cela  pour 
moyenner  ainsi  la  r£union  des  deux 
royaumes :  projet,  ajoute-t-on,  qui  manqua, 
il  y  a  trois  ans ,  parceque  les  ministres 
holsteinois  et  le  marquis  de  La  Chltardie, 
qui  avaient  alors  le  plus  a  dire  ä  P6ters- 
bourg,  surent  en  d^tourner  l'id^e,  mais 
sur  lequel  le  Chancelier  [Bestushew]  pour- 
rait  bien  penser  diff<6remment.a 

Nach  der  Ausfertigung. 


Herrn  Grafen  von  Finckenstein  auf 

die    unter    dem    29.    v.    erstattete 

wichtige  Relation    nächstens    dahin 

geantwortet  werden  sollte,  wie  zwar 

Höchstdieselbe  die  dortigen  übelen 

Umstände  sehr  wohl  einsähen  und 

ohngerne    vernähmen,    aber    auch 

zugleich   die   Mittel  nicht  absähen 

könnten,  wodurch  solche  zu  hindern 

wären,  indem  das  französische  Geld 

dagegen   noch   sehr    schwach    sein 

würde.  „. 

Eichel. 


2215.     AU   CONSEILLER  ANDRlfi  A  LONDRES. 

Potsdam,   10  mai  1746. 

J'ai  recu  votTe  de'pfiche  du  26  du  mois  d'avril  passe*,  touchant  la 
reponse  que  milord  Harrington  vous  a  donnee  sur  le  sujet  des  secours 
que  j'exigeais  du  roi  d' Angleterre ,  en  cas  que  je  fusse  attaqul  par  la 
Russie,  de  möme  que  celle  du  29  dudit  mois,  sur  les  diffe'rents  contes 
frivoles  que  mes  ennemis  et  envieux  rdpandent  en  Angleterre  par  rapport 
aux  diffe'rents  desseins  ridicules  qu'on  m'attribue.  Sur  quoi,  il  faut  que 
je  vous  dise  que,  quant  au  dernier  article,  je  suis  fort  mecontent  de 
vous,  de  ce  que  vous  fites  si  mal  appris  ä  ne  pas  vous  savoir  aider 
dans  le  poste  oü  vous  etes,  lorsque  des  bruits  si  chimeriques,  mais  fort 
desavantageux  en  mfime  temps  ä  mes  int^rSts,  sont  re"pandus  dans  le 
public,  nonobstant  les  ordres  positifs  que  vous  avez  depuis  bien  du 
temps,  de  donner  hautement  des  dementis  la-dessus :  ainsi  qu'il  faut  que 
je  vous  re"itere  que,  quand  vous  entendrez  dire  que  je  faisais  ddfiler  des 
troupes  du  cöte  de  la  Westphalie  et  que  mon  arm£e  avait  ordre  ä 
marcher  et  que  j'en  voulais  k  la  Hollande,  vous  devez  hautement  vous 
inscrire  en  faux  lä-dessus  et  declarer  positivement  que  je  ne  demandais 
pas  mieux  que  de  vivre  en  paix  et  bonne  harmonie  avec  tous  mes  voisins, 
et  que  je  ne  voulais  offenser  personne.    Que,  si  on  dit  d'ailleurs  que  je 


—    87    — 

travaillais  ä  une  alliance  k  faire  entre  moi,  la  Suede  et  le  Danemark,  k 
laquelle  la  France  accdderait,  vous  devez  dire  tout  net  que  c'^taient  des 
bruits  faux  et  controuves,  et  que  je  n'avais  pas  pense  ä  de  pareilles 
liaisons ;  enfin,  que  vous  ne  deviez  jamais  entendre  de  pareils  bruits,  sans 
v  donner  hautement  le  dementi. 

Quant  au  second  article,  touchant  la  re*ponse  que  milord  Harrington 
vous  a  donnde  au  sujet  du  secours  que  j'avais  exige*  de  l'Angleterre 
selon  notre  traite,  le  cas  existant  que  la  Russie  m'attaquat,  vous  devez 
dire  a  milord  Harrington  qu'il  paraissait  par  tous  les  discours  des 
ministres  anglais  qu'il  serait  peut-Stre  agreable  au  Roi  leur  maitre,  si 
tout  le  raonde  me  r,egardait  en  ennemi  et  que  je  n'eusse  aucune  puis- 
sance  pour  amie;  mais  qu'on  pourrait  &tre  ne'cessite'  de  chercher  des 
amis  tels  qu'on  les  trouverait,  quand  ceux  qui  s'etaient  si  souvent  en- 
gages  d'Stre  de  nos  amis  et  allids,  et  qui  s'etaient  obliges  de  la  maniere 
la  plus  solenneile  de  nous  assister,  le  cas  le  requerant,  nous  refusaient 
tout  secours,  lorsqu'on  le  demandait  in  casu  f csder is. 

Que  c'e"tait  une  pure  deTaite  et  bien  mal  fondee  de  milord  Harrington, 
sil  voulait  se  servir  du  prdtexte  que  l'Angleterre  se  trouvait  actuelle- 
ment  en  guerre  avec  la  France  et  l'Espagne,  et  que  le  cas  n'existait 
dans  les  traites  qu'en  cas  que  Ton  fÜt  en  paix;  que  milord  Harrington 
se  souviendrait  de  la  reponse  qu'il  vous  avait  donnee,  lorsqu'il  avait 
reclame'  mon  secours  contre  les  rebelies  d'ficosse  et  que  je  lui  avais 
fait  voir  quelques  appre'hensions  par  rapport  ä  la  Russie,  et  qu'il  avait 
soutenu  alors  que  malgre  tout  cela  j'etais  oblige  par  notre  traite  de 
fournir  k  l'Angleterre  le  secours  stipule.  Que  d'ailleurs  tout  le  monde 
savait  que,  nonobstant  la  presente  guerre  de  l'Angleterre  avec  la  France, 
et  malgre*  la  revolution  en  ficosse,  l'Angleterre  payait  de  gros  subsides 
ä  la  reine  de  Hongrie  et  au  roi  de  Sardaigne;  qu'il  n'y  avait  pourtant 
point  de  difference  dans  les  termes  et  dans  les  expressions  du  traite  que 
l'Angleterre  a  fait  avec  moi,  et  dans  ceux  qu'elle  avait  conclus  avec  la 
reine  de  Hongrie  et  le  roi  de  Sardaigne. 

Que  je  savais  neanmoins  bien  du  gre  k  milord  Harrington  de  ce 
qu'il  s'£tait  explique  si  ouvertement  sur  ce  sujet-lä  envers  moi ,  et  qu'il 
valait  toujours  mieux  de  savoir  k  temps  que  je  ne  pourrais  m'attendre 
de  1'Angleterre  ä  aucun  secours,  que  si  je  m'y  e"tais  fie  et  qu'il  m'eüt 
manque\  lorsque  le  cas  de  l'alliance  aurait  existe.  F     , 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2216.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


r  odewils  berichtet,  Berlin  10.  Mai : 
»Le  duc  Charles  -  Leopold  de  Mecklem- 
bourg  a  envoye  un  conseiller  de  sa  cour 


Potsdam,   II.  Mai  1746. 

Er  soll  ihn  nur  poliment  und 
mit  lauter  guten  Worten  abfertigen, 
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ä  Votre  Majest6,  qui  a  demande*  selon 
les  ordres  de  son  mattre  une  audience 
particuliere,  pour  Lui  recommander  les  in- 
t^röts  de  ce  Prince  touchant  son  retablisse- 
ment  dans  la  rlgence  de  ses  £tats.  Corame 
je  lui  ai  fait  comprendre  que  cela  ne  se 
pouvait  pas  ä  cause  de  l'absence  de  Votre 
Majeste"  et  de  Son  dlpart  prochain  pour 
Pyrmont,  il  m'a  remis  la  lettre  qu'il  £tait 
Charge  de  remettre  en  mains  propres  de 
Votre  MajesteV' 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


mit  der  Defaite,  dass  unsere  In- 
fluence  bei  dem  Kaiserlichen  Hofe 
noch  nicht  so  stark  wieder  wäre, 
dass  wir  uns  mit  sonderlichem  Suc- 
cess   vor   ihn  interessiren  könnten. 


des  Cabinetssecretärs. 


2217.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 


rodewils  berichtet,  Berlin  10.  Mai: 
„Le  comte  du  Perron,  ministre  de  Sar- 
daigne,  etant  arriv6  ici  de  Leipzig  en 
compagnie  de  M.  de  Villiers,  m'a  fait 
connattre  qu'il  souhaiterait  fort  de  faire 
sa  cour  a  Votre  Majestl,  si  cela  se  pour- 
rait  avant  son  d£part  pour  Pyrmont,  pour 
s'acquitter  des  commissions  que  le  roi  de 
Sardaigne,  son  maitre,  lui  avait  donnees, 
et  qui  ne  consistaient  qu'a  assurer  Votre 
Majeste*  de  la  plus  haute  considlration  et 
estime  qu'il  avait  pour  Votre  Majeste\  et 
combien  il  souhaitait  l'amiti£  de  Votre 
Majeste* ,  comme  d'un  des  plus  grands 
princes  de  l'Europe,  pour  lequel  il  se 
sentait  une  ve*ritable  v6n6ration." 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


Potsdam,  11  mai  1746. 

Mon  eher  Podewils.  Vous 
pouvez  dire  aux  sieurs  Villiers  et 
du  Perron  que  je  serai  charme  de 
les  voir  ici  demain  ä  midi.  II  me 
parait  que  le  roi  de  Sardaigne  a 
envie  de  faire  quelqu'alliance  avec 
nous,  mais  c'est  trop  loin,  et  nous 
ne  pouvons  pas  nous  tendre  les 
mains  pour  nous  entre-aider. 

Adieu,  j'espere  de  vous  revoir 
apres  avoir  pris  les  eaux. 

Federic. 


2218.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  12  mai  1746. 
Mon  eher  Podewils.  Villiers  et  M.  du  Perron  ont  ete  ici,  ils  ne 
m'ont  dit  que  ce  que  vous  savez ;  je  crois  que  les  Sardois  attendront  un 
arrangement  fixe  du  Systeme  de  l'Europe  avant  que  de  rechercher  notre 
alliance,  mais  ils  y  viendront  sürement.  Villiers  m'a  dit  ä  peu  pres  la 
möme  chose  qu'il  vous  a  e'crit.  Adieu,  je  pars  dans  l'espe'rance  de 
trouver  la  sante;  sans  6tre  superstitieux ,  je  vais  essayer  de  ce  miracle, 
trop  heureux,  si  en  me  gudrissant  je  puis  ^tre  encore  utile  ä  ma  patrie. 

Je  suis  avec  bien  de  1' estime  votre  fidele  ami  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 
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22 19.     SUPPLEMENT 

AUX  INSTRUCTIONS  DU  COMTE  DE  PODEWILS.  i 

Potsdam,    12  mai  1746. 

i°  Le  sacrifice  que  la  cour  de  Vienne  a  €te  forcee  de  faire  de  la 
Sitesie,  lui  tenant  trop  ä  coeur  pour  n'en  pas  garder  un  vif  ressentiment, 
le  comte  de  Podewils  se  tiendra  sur  ses  gardes  et  se  defiera,  sans  pour- 
tant  en  rien  faire  paraitre,  de  toutes  les  protestations  que  le  minist&re 
autrichien  pourrait  lui  faire  du  contraire,  et  aux  queiles  il  n'a  qu'ä 
repondre  par  les  assurances  les  plus  fortes  d£  rnon  d£sir  sinc&re  d'entre- 
tenir  une  bonne  intelligence  avec  la  cour  de  Vienne  et  d'observer 
religieusement  les  engagements  qui  subsistent  entre  nous. 

20  Les  deux  points  qui  doivent  faire,  autant  qu'il  sera  possible,  le 
principal  objet  et  le  fond  de  ses  rapports,  sont  premterernent  les  dispo- 
sitions  dans  lesquelles  la  cour  imperiale  se  trouve  ä  mon  £gard,  si  eile 
est  sinc&rement  intentionnee  de  vivre  en  bonne  amitid  avec  moi,  ou  bien 
si  eile  n  artend  que  l'occasion  pour  tächer  de  reprendre  les  conqufites 
que  j'ai  faites  sur  eile. 

En  second  lieu,  quels  sont  ses  projets  en  ce  cas,  queiles  mesures 
eile  pourrait  prendre  et  queiles  ressources  eile  a  pour  les  faire  reussir, 
supposö  qu'elle  fut  destitude  des  subsides  des  Puissances  maritimes. 

30  Pour  cet  effet,  il  s'informera  soigneusement  de  l'dtat  de  ses 
finances,  quels  impöts  ses  peuples  pourraient  encore  fournir,  et  quels 
autres  moyens  la  cour  de  Vienne  pourrait  mettre  en  usage  pour  subvenir 
aux  besoins  de  la  guerre.  II  ne  sera  pas  moins  attentif  ä  pdndtrer  ä 
quel  point  ses  fitats  et  surtout  la  Hongrie  peuvent  encore  Stre  peuples, 
et  si ,  malgrd  ce  que "  la  guerre  a  empörte ,  ils  sont  encore  en  etat  de 
recruter  ses  armees  et  de  fournir  ä  de  nouvelles  levees. 

4°  L/6tat  militaire  occupera  surtout  son  attention,  et  il  tachera  de 
me  rendre  un  compte  exact  de  tout  ce  qui  le  regarde.  Pour  cet  effet, 
il  fera  bien  de  se  Her  avec  des  officiers  generaux  et  d' autres  gens  capables 
de  lui  en  fournir  de  bons  mdmoires.  II  serait  bon  m6me  qu'il  süt  s'ouvrir 
quelque  canal  par  lequel  on  peut  6tre  instruit  en  tout  temps  de  ce  qui 
se  passe  au  Conseil  de  Guerre.  II  me  marquera  aussi  exactement  la 
force  effective  des  regiments  et  l'endroit  oü  ils  se  trouvent,  surtout  de 
ceux  que  la  cour  de  Vienne  pourrait  entretenir  en  Boh&me  ou  dans 
dautres  pays  limitrophes  des  miens.  II  sera  egalement  attentif  aux 
magasins  qu'elle  pourrait  y  faire,  et  ä  d'autres  mesures  qui  de'notent 
quelque  dessein  formet. 

50  Comme  le  ministöre  autrichien  lui  tendra  toutes  sortes  de  pieges, 
il  se  pourra  peut-Stre  qu'il   lui   envoie   des   officiers  qui  feront  semblant 

«  Für  die  Sendung  nach  Wien,  vergl.  Nr.  221 1  S.  78.  Das  Supplement  ist 
von  dem  Grafen  Otto  Podewils  selbst  concipirt,  der  am  II.  Mai  an  den  König  be- 
richtet: „J'ai  l'honneur  de  präsenter  ci-joint  a  Votre  Majest^  le  Supplement  de  mes 
bstructions,  que  j'ai  tirel  des  ordres  qu'il  Lui  a  plu  de  me  donner  de  bouche.  Je 
ny  ai  mis  que  ce  qui  ne  se  trouve  pas  dans  mes  Instructions  du   1er  de  mai." 
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de  vouloir  entrer  en  raon  service.  En  ce  cas,  il  n'a  qu'ä  de"cliner  leurs 
offres  d'une  bonne  maniere  et  sans  affectation,  en  s'excusant  sur  ce  qu'il 
n'avait  aucun  ordre  et  n'osait  pas  m£me  se  m£ler  du  militaire,  et  que 
d'ailleurs,  autant  qu'il  lui  etait  connu,  j'&ais  suffisamment  pourvu  de 
bons  officiers.  J'excepte  du  nombre  le  sieur  Frenquiny,  dont  il  pourra 
ecouter  et  me  rapporter  les  propositions,  sans  pourtant  y  paraitre. 

6°  II  me  mandera  toutes  les  nouvelies  que  la  cour  recevra,  et  il 
s'etendra  principalement  sur  ceiles  d' Italic  De  quelque  nature  qu'elles 
puissent  £tre,  il  n'en  te'moignera  ni  joie  ni  chagrin,  et  lorsqu'on  lui  en 
parle,  il  y  repondra  d'une  maniere  ä  faire  sentir  que  c'dtaient  des  choses 
qui  m'&aient  entierement  indifferentes. 

7°  Comme  l'armement  de  Russie  peut  avoir  deux  objets,  Tun  de 
me  tenir  en  echec  pour  m'emp£cher  de  me  Her  de  nouveau  avec  la 
France,  afin  de  procurer  un  etablissement  ä  l'infant  Philippe,  comme  on 
m'en  soupgonne  ä  Vienne,  et  que  d'ailleurs  la  cour  de  Londres  est  bien 
aise  d'intimider  par  lä  les  cours  de  Stockholm  et  de  Copenhague  et  les 
eloigner  d'une  plus  £troite  union  avec  moi ;  l'autre,  de  faire  une  diversion 
en  Prusse  pour  faciliter  ä  la  cour  de  Vienne  le  moyen  de  me  reprendre 
la  Silesie  —  le  comte  de  Podewils  ne  negligera  rien  pour  savoir  au  juste  ä 
quoi  j'ai  ä  me  tenir  sur  ce  sujet,  et  pour  approfondir  ce  qui  se  trame 
entre  les  cours  de  Vienne,  de  Pe'tersbourg  et  de  Dresde,  qu'on  dit  y 
donner  egalement  les  mains.  Pour  cet  effet,  il  observera  avec  soin  les 
allures  du  ministre  de  Russie.  II  tachera  aussi  de  pronter  du  caractere 
empörte  d'un  des  ministres  autrichiens1  pour  en  tirer  des  dclaircissements 
sur  ce  sujet,  soit  en  le  contredisant  ä  propos,  soit  d'une  autre  facpn 
convenable  qui  ne  le  commette  point.  II  prendra  garde  aussi  ä  la 
maniere  dont  on  le  recevra,  et  il  m'en  fera  des  rapports  detaillds,  parce- 
qu'ii  est  apparent  qu'on  aura  ä  la  cour  de  Vienne  plus  ou  moins  d' atten- 
tion pour  lui  suivant  l'intention  oü  Ton  y  sera  ä  mon  egard,  et  selon 
qu'on   s'y    sentira  adosse'  par  la  cour  de  Russie. 

8°  Dans  la  persuasion  oü  sont  les  cours  de  Vienne  et  de  Dresde 
que  je  m'opposerai  au  dessein  qu'elles  ont  de  mettre  sur  le  tröne  de 
Pologne  un  des  fils  du  Roi  d'aujourd'hui,  et  que  par  lä  elles  trouveront 
moyen  de  me  brouiller  avec  les  Polonais,  les  ministres  autrichiens  täche- 
ront  peut-fitre  de  sonder  le  comte  de  Podewils  lä-dessus  et  d'en  tirer 
des  explications  capables  de  me  desservir  aupres  les  Polonais.  C'est 
pourquoi  il  doit  ötre  extremement  sur  ses  gardes  et  se  tenir  cios  et 
boutonne*  sur  cette  matiere;  mais  en  cas  qu'en  lui  en  parle,  et  que  les 
circonstances  l'obligent  ä  y  re'pondre,  il  n'a  qu'ä  dire  en  termes  generaux 
et  vagues  qu'il  doutait  que  je  me  m&lasse  jamais  des  affaires  qui  ne  me 
regardaient  pas  directement,  et  que,  le  royaume  de  Pologne  etant  pure- 
ment  electif,  c'etait  aux  Polonais  ä  decider  du  choix  de  leur  roi. 

9°  Comme  il  m'est  revenu  que  l'Empereur  et  rimperatrice  dou- 
airiere  e'taient  encore  les  mieux  intentionnes  pour  mes  interßts,  il  tachera 

x  Ohne  Zweifel  Bartenstein. 
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d'approfondir  ce  qui  en  est,  et  de  s'insinuer  dans  leur  esprit  pour  en 
tirer  parti,  surtout  aupr&s  de  l'Empereur,  dont  le  Systeme  est,  ä  ce  qu'on 
pr&end,  de  vivre  en  bonne  amiti£  avec  moi,  pour  tourner  toutes  les  forces 
contre  la  France  et  reprendre  sur  eile  la  Lorraine,  qu'il  regarde  toujours 
comme  son  patrimoine. 

io°  II  fera  au  comte  de  Harrach  un  compliment  obligeant  de  ma 
part  et  lui  dira  qu'aprfcs  avoir  etd  rinstrument  de  la  paix  et  de  la  bonne 
harmonie  qui  avait  €te  retablie  entre  moi  et  sa  souveraine,  je  comptais 
qu  il  emploierait  aussi  tous  ses  soins  et  son  credit  pour  la  conserver  et 
raffermir  de  plus  en  plus. 

ii°  II  maintiendra  surtout  l'honneur  du  caract£re  dont  j'ai  jugö  ä 
propos  de  le  revfitir,  et  ne  s'en  relächera  point  dans  les  occasions  essen- 
tielles et  decisives;  et  comme  ä  la  cour  de  Vienne  on  prend  souvent 
des  civilites  pour  des  marques  de  faiblesse,  il  aura  soin  de  les  accom- 
pagner  toujours  d'un  certain  air  de  dignite'  qui  les  caracte'rise. 

12°  Lorsqu'il  aura  quelque  nouvelle  importante  et  secrete  ä  m'ap- 
prendre,  il  enverra  ses  d£p£ches  par  un  homme  affide  jusqu'ä  Neustadt,  * 
en  les  y  adressant  au  comte  de  Dohna,  et  il  lui  marquera  de  me  les 
faire  parvenir  par  un  expres. 

130    Deux  ä  trois  mois  apr&s  son  arrivee,  il  me  fera  les  caracteres 

de  la  Reine,  du  Grand-Duc,  des  principaux  ministres,    des  gdndraux  et 

des  personnes  qui,  sans  en  avoir  le  nom,  fönt  les  affaires  par  faveur ;  il 

dira  meme  quelque  chose  de  rarchiduc  Joseph,  et  il  tachera  de  lire  dans 

cette   ime  tendre  quel   pourra   6tre  le  caractere  de  ce   Prince  avec  le 

temps.a 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Ministerialkanzlei. 


2220.     AU  CONSEILLER   BARON   LE   CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   12  mai  1746. 

Je  suis  fort  content  de  la  response  que  vous  avez  donnere  au  marquis 
d'Argenson  et  au  cardinal  de  Tencin,  selon  la  dep&che  que  vous  m'avez 
faite,  touchant  ce  qu'on  faisait  en  France  avec  le  roi  de  Pologne,  et 
vous  direz  encore  au  cardinal  Tencin  que,  d&s  que  j'avais  vu  que  la 
cour  de  Dresde  s'entendait  avec  celie  de  Versailles,  j'avais  fait  toute 
soxte  de  plaisir  ä  la  premiere,  lui  ayant  fait  mSme  un  pr6t  de  200,000 
ecus  pour  ses  besoins  pressants. 3 

Vous  remercierez  d'ailleurs  le  marquis  d'Argenson  de  ma  part  de 
ce  qu'il  s'est  souvenu  de  moi   par  la  ddclaration   qu'il   a  faite  ä  deux 

1  In  Oberschlesien.  —  a  Zu  dem  letzten  Artikel  bemerkt  Graf  Heinrich  Podewils 
in  der  Vorlage:  „Diesen  dreizehnten  Artikel  haben  Se.  Königl.  Majestät  höchst- 
eigenhandig  beigesetzet."  Die  demgemäss  von  dem  Gesandten  eingesendeten  Cha- 
rakteristiken sind  veröffentlicht  in  den  Sitzungsberichten  der  K.  K.  Akademie  der 
Wissenschaften  zu  Wien,  Jahrgang  1850,  phil.-hist.  Classe,  S.  446  ff.  —  3  Vergl.  S.  72. 
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negociateurs  hollandais1  touchant  mon  inclusion  dans  le  traite  qu'on  va 
faire,  et  que  je  le  priais  de  regarder  toujours  nos  interSts  comme  indisso- 
lubles.  Vous  lui  insinuerez  en  mörae  temps  combien  je  souhaitais, 
vivant  en  wie  si  etroite  confidence  avec  la  France,  qu'on  voulüt  s'ouvrir 
im  peu  plus,  surtout  dans  ce  qui  se  traite  avec  les  Saxons  et  principale- 
ment  par  rapport  aux  affaires  de  Pologne,  pour  que  je  puisse  ou  aider 
la  France  ou  du  moins  ne  point  faire  quelques  dernarches  contraires  ä 
ses  vues. 

Nach  dem  Conccpt.  


Federic. 


2221.      AU   MINISTRE   D'fiTAT   BARON    DE  MARDEFELD 

A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,    12  mai  1746. 

Les  nouvelles  que  vous  m'avez  marque'es  par  votre  depSche  du  26 

du  mois  d'avril  passe,    m'ont   ete  fort  agreables,    voyant  par  lä  que  je 

gagnerai   au  moins   cette  annde   sans   avoir  ä  craindre  d'avoir  quelque 

ddmöle  avec  la  Russie;   ce  qui  est  tout  gagnd  pour  moi.     Au  reste,  je 

vous  recommande  encore  les  intdröts  du   colonel  Manstein,   pour  qu'on 

lui  exp&Iie   son   congö   par  ecrit,  dtant   resolu  de  faire  la  möme  chose 

par  rapport  au  lieutenant  Hagert,   des   qu'on   se  prötera  ä  congedier  le 

colonel  Manstein;   car  de  faire  des  avances  ä  1'Imperatrice ,  ne  me  ser- 

vira  de  rien  aupr&s  d'elle,  aussi  longtemps  que  le  ministre  continue  d'fitre 

si  mal  disposd  contre  moi.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2222.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  LEIPZIG. 


rVlinggräffen  berichtet ,  Leipzig 
7.  Mai:  „Le  ministre  imperial  a  voulu 
sonder  avant-hier  le  comte  de  Brühl  si  le 
brait  ^tait  fonde*  d'un  trait^  avec  la  France 
pour  la  neutralitl,  moyennant  des  subsides ; 
ce  dernier  na  pas  tout  a  fait  affirm6  la 
chose,  mais  lui  ayant  rappele*  le  passl, 
et  la  facon  avec  laquelle  surtout  le  roi 
d'Angleterre  en  avait  agi  envers  le  Roi 
son  mattre,  il  lui  a  demand^  si  on  pou- 
vait  trouver  mauvais  qu'on  songeät  ä  ses 
propres  affaires,  ajoutant  cependant  qu'on 
n'aurait  point  6t6  eloign^  de  donner  les 
troupes,  si  on  avait  voulu  les  prendre 
aux  conditions  que  le  Roi  avait  proposles, 
et  que  ce  Prince  les  donnerait  peut-Stre 


Potsdam,  12  mai  1746. 
J'ai  trouvd  assez  curieuses  les 
nouvelles  que  vous  venez  de  m'ap- 
prendre  par  la  relation  que  vous 
m'avez  faite  le  7  de  ce  mois,  sur- 
tout celle  par  rapport  ä  la  mantere 
dont  le  comte  de  Brühl  s'est  ex- 
plique  au  ministre  imperial,  lorsque 
celui-ci  a  voulu  le  sonder  sur  le 
traite  de  subsides  avec  la  France. 
Comme  cette  chose  pourrait  tirer 
en  consequence  et  causer  de  la 
brouillerie    entre    les    deux    cours, 


x  Wassenaer  und  Gilles.     Vergl.  S.  51. 
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eocore,  si  on  lui  accordait  les  conditions 
qn'il  avait  demandles.  Par  oü  il  a  peu 
satisfait  la  curiositl  da  ministre  imperial. 
Cest  au  comte  del  Bene  qae  Brühl  apprit 
hier  cette  circonstance." 


vous  n'oublierez  pas  d'en  attiser 
adroitement  le  feu,  lorsque  l'oc- 
casion  s'y  pr&entera  et  que  vous 
le  pourriez  faire  sans  affectation  et 
sans  y  paraftre  trop. 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


2223.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Salzdahlum,  16.  Mai  1746. 
Der  König  befiehlt,  den  Grafen  Finckenstein  anzuweisen  „wie  er 
auf  die  Sache  wegen  der  mit  Schweden  zu  schliessenden  Alliance  alle 
Attention  behalten  soll,  maassen  des  Königs  Majestät,  wenn  Sie  Dero 
Absicht  darunten  noch  erreichen  könnten,  solches  als  einen  Coup  de 
parti  ansähen.  Es  sollte  gedachter  Herr  Graf  daher  nochmals  erinnert 
werden,  alles  Savoir-faire  anzuwenden,  damit  das  jetzige  Ministerium  bei 
künftigem  Reichstage  sich  soutenire.  Er  sollte  zugleich  dahin  sehen, 
dass  der  Einhalt  des  zu  schliessenden  Alliancetractats  in  Schweden  überall 
bekannt  werde,  damit  die  Nation  sähe,  dass  solcher  von  keinem  ver- 
fänglichen, noch  jemand,  wer  es  auch  sei,  offendirendem  Einhalt  wäre, 
and  dass  also  die  zum  Reichstage  abzusendende  Deputirte  desfalls  um 
so  favorabler  instruiret  werden  könnten.  Uebrigens  wäre  Sr.  Königl. 
Majestät  Sentiment,  dass  diese  Alliancesache  durch  das  dortige 
Ministerium  nicht  vor  dem  Reichstage  sonderlich  instruiret  werden 
müsste,  sondern  dass  solche  auf  dem  Reichstage  selbst  auf  einmal  vor- 
genommen und  alsdann  gleichsam  brlisquiret  werden  müsste"  .  .  . 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 


2224.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Pyrmont,   18.  Mai  1746. 

Ew.  Excellenz  habe  auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät 
melden  sollen,  dass  aus  denen  in  dem  letzteren  Bericht  vom  9.  dieses 
des  Herrn  von  Chambrier  angeführten  Ursachen  (warum  derselbe  nämlich 
nach  des  Marquis  d'Argenson  Abreise  von  Paris  nicht  mehr  dergestalt 
wie  vorhin  im  Stande  sei,  sich  mit  diesem  zu  expliciren,  und  dann  auch, 
um  zu  wissen,  was  bei  der  französischen  Armee  passiret)  des  Königs 
Majestät  resolviret  haben,  einen  Ofncier  nach  gedachter  Armee  zu 
schicken.  Höchstdieselbe  haben  hierzu  den  Obristen  Prinz-Heinrichschen 
Regiments  Saint-Surin  choisiret  und  mir  dahero  befohlen,  in  Deroselben 
Namen  Ew.  Excellenz  zu  melden,  dass  Dieselbe  mit  dem  fordersamsten 
eine  Instruction  vor  gedachten  Obristen  Saint-Surin  aufsetzen  und  solche 
zu  Sr.  Königl.  Majestät  Vollenziehung  einsenden  möchten. 
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Der  Prätext  von  dessen  Schickung  soll  sein,  dass  derselbe  von 
wegen  des  Königs  Majestät  den  König  von  Frankreich,  da  dieser  sich 
in  der  Nachbarschaft  Sr.  Königl.  Majestät  Lande  befände,  compli- 
mentiren  solle.  Seine  Route  soll  er  über  Wesel  nach  Mastricht  und  von 
dar  ab  nach  Brüssel  nehmen  und  sich  zu  mehrerer  Sicherheit  mit  Passe- 
ports von  der  alliirten  Armee  und  von  den  Franzosen  versehen. 

Es  soll  demselben  demnächst  aufgegeben  werden,  auf  alles,  was  bei 
der  französischen  Armee  vorgehet,  Acht  zu  haben,  um  Sr.  Königl. 
Majestät  von  den  vorfallenden  Operationen  Rapport  zu  erstatten. 

So  soll  demselben  auch  ein  Schreiben  an  den  König  von  Frank- 
reich mitgegeben  und  solches  fast  en  Forme  eines  Creditifs  ausgefertiget 
werden. 

In  einer  ganz  geheimen  Instruction  soll  demselben  committiret  werden : 

i)  Auf  alles,  was  die  bei  der  französischen  Armee  befindliche 
holländische  Gesandtschaft  traitiret  und  chipotiret,  wohl  Acht  zu  geben, 
um. alles  zu  erfahren,  was  deshalb  vorgehet; 

2)  Auf  die  Menees  und  das  Chipotiren  des  sächsischen  Gesandten 
bei  gedachter  Armee  ebenmässig  genau  Acht  zu  haben; 

3)  Soll  demselben  ein  Extrait  von  denenjenigen  Sachen  mitgegeben 
werden,  welche  etwa  dem  Herrn  von  Chambrier  vor  der  Abreise  des 
Königs  von  Frankreich  aufgetragen  worden  seind,  die  der  p.  von 
Chambrier  aber  wegen  des  Marquis  d'Argenson  Abreise  nicht  exequiren 
können,  damit  gedachter  Obrister  Saint -Surin  das  nöthige  desfalls  mit 
dem  Marquis  d'Argenson  darüber  weiter  gelegentlich  sprechen  könne; 
überhaupt  aber  soll  er  dem  Marquis  d'Argenson  von  wegen  Sr.  Königl. 
Majestät  vor  die  confidente  Erklärungen  danken,  so  derselbe  in  ver- 
schiedenen Gelegenheiten  an  M.  de  Chambrier  gethan  hat.  Es  verlangen 
des  Königs  Majestät  dahero,  dass 

4)  Ew.  Excellenz  in  Dero  eigenem  Namen  mehrermeldetem  Herrn 
Obristen  einen  Brief  an  den  Marquis  d'Argenson  mitgeben,  worin  Ew. 
Excellenz  letztern  ersuchen,  demjenigen,  so  der  Obriste  Saint-Surin  ihm 
sagen  würde,  Glauben  beizulegen  und  sich  darüber  gegen  ihn  zu 
expliciren. 

Ausser  diesem  nun  soll  ihm  noch  ein  Chiffre  zugestellet  und  dem- 
selben das  Secret  von  seiner  geheimen  Instruction  und  allem,  so  daher 
vorfallet,  auf  das  äusserste  recommandiret  werden. 

Des  Königs  Majestät  werden  ihm  hiernächst  noch  ein  höchsteigen- 
händiges Schreiben  an  den  König  von  Frankreich,  ingleichen  ein  Hand- 
schreiben an  den  Maröchal  de  Saxe  mitgeben. 

Dieses  ist  alles,  so  auf  Sr.  Königl.  Majestät  Befehl  ich  über  dieses 

Sujet  an  Ew.  Excellenz  melden  sollen,  welches  denn  hiermit  au  pied  de 

la  lettre,  wie  Se.  Königl.  Majestät  mir  solches  gesaget  haben,  ausrichten 

sollen.  „ .    ,     . 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  
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2225.     AU   MINISTRE   D'fiTAT   BARON  DE   MARDEFELD 

A  SAINT  -PfiTERSBOURG. 

Pyrmont,  19  mai  1746. 

J'ai  dt£  fort  content  des  relations  que  vous  m'avez  faites  le  30  du 
mois  d'avril  passe,  et  les  assurances  assez  positives  que  vous  m'y  avez 
donnees,  que  je  n'aurai  assurdment  rien  ä  craindre  de  la  Russie  dans 
le  courant  de  cette  annee,  m'ont  fait  surtout  un  plaisir  infini.  Avec 
tont  cela,  je  ne  saurais  vous  cachex  qu'il  y  a  eu  des  lettres  du  maitre 
de  poste  ä  Grodno  du  1 4  d'avril,  passdes  ä  un  marchand  ä  Königsberg, 
par  oü  celui-lä  mande  qu'il  dtait  averti  des  confins  de  Smolensko  que 
le  corps  de  troupes  russiennes,  consistant  en  40,000  hommes,  qui  y 
avait  ete  assemble,  dtait  actuellement  en  marche  vers  la  Courlande  et  la 
Livonie,  et  qu'on  avait  mande*  de  Witebsk  qu'on  y  avait  assemble  60 
siruses,  atin  de  transporter  1*  Infanterie  par  eau  sur  la  ri viere  de  Düna 
jusqu'ä  Riga,  pour  qu'elle  y  arrive  d'autant  plus  tot.  Comme  cette 
circonstance-lä  me  donne  encore  bien  ä  penser,  vous  ne  laisserez  pas 
que  d'Gtre  encore  fort  attentif  sur  les  menees  du  ministre  et  ne  vous  lais- 
serez pas  amuser  par  de  fausses  confidences  qu'il  vous  fait  faire,  peüt- 
&ref  afin  de  cacher  d'autant  mieux  son  jeu.  Si  vous  Stes  sur  que  je 
n'ai  rien  ä  apprehender  de  la  Russie  durant  cette  annee,  je  ne  vois 
point  de  necessite'  de  sacrifier  au  ministre  cette  somme  d'argent  que 
vous  nommez  dans  votre  relation;  aussi  ne  vous  precipiterez  -  vous  pas 
de  l'aventurer;  mais,  si  vous  voyez  que  la  rdsolution  est  prise  de 
m'attaquer,  et  que  le  pdril  en  devient  imminent,  alors  vous  ne  devez  plus 
tarder  ä  en  arrSter  les  effets  par  les  offres  pdcuniaires  au  ministre,  et  je 
vous  autorise  de  lui  offrir  alors  tant  les  50,000  roubles  de  gratification 
que  les  10,000  roubles  de  pension  annuelle.  Enfin,  c'est  sur  votre 
dexterite  et  votre  savoir-faire  que  je  me  repose,  dtant  persuade'  que  mon 

attente  en  sera  justirlöe.  ^     . 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlet. 


2226.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Pyrmont,  19  mai  1746. 

Je  suis  fort  satisfait  de  toutes  les  particularit^s  interessantes  que  vous 
m'avez  mandees  par  la  relation  que  vous  m'avez  faite  le  29  du  mois 
d'avril  passe'.  Quant  ä  la  garantie  de  la  Sitesie,  je  veux  bien  vous  dire 
que  vous  ne  deviez  plus  tant  presser  le  marquis  d'Argenson  lä-dessus, 
puisque  d'un  cötf  je  suis  persuade  que,  si  les  choses  viennent  au  point 
que  la  France  fera  sa  paix  avec  la  Hollande,  eile  n'oubliera  pas  d'y 
stipuler  la  garantie  de  la  Sildsie  pour  moi,  et  que  la  Hollande  sera 
obligee  alors  de  s'y  pröter  bon  gre  mal  gre  qu'elie  en  aura,  mais  d'un 
autre  cöte,   si  l'on  continue  de  tant  parier   ä   eile   sur  cette  garantie-lä, 
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avant  que  les   affaires  soient  au  point   de   leur  conclusion,   il   pourrait 

aisement  arriver  que  la  Hollande  avec  l'Angleterre  en  prissent  soupcon, 

comme  s'il  y  avait  quelque  chose  de  mysterieux  et  de  cache,   fort  pre- 

judiciable  ä  leurs  intere*ts,  et  qu'en  consequence  ces  puissances  pourraient 

s'y  roidir  d'autant  plus  fortement  contre  cette  garantie.        ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

2227.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Pyrmont,  20  mai  1746. 

J'ai  recu  votre  relation  du  9  de  ce  mois.  Je  suis  content  de  la 
maniere  dont  vous  vous  Stes  acquitte*  des  ordres  que  je  vous  avais  donnes 
ä  l'occasion  d'un  discours  que  le  marquis  de  Valory  avait  tenu  ä  un  de 
mes  ministres,1  et  il  me  semble  que  le  marquis  d'Argenson  a  fort  bien 
rencontre,  lorsqu'il  a  pr^sume  que  les  supercheries  qu'on  m'avait  attri- 
budes,  sont  de  la  fagon  du  comte  de  Granville.  Comme  le  marquis 
d'Argenson  vous  a  promis  des  m^moires  par  rapport  ä  ce  qui  s'est  pass6 
avec  le  comte  de  Wassenaer,  de  m6me  qu'avec  le  roi  de  Sardaigne,* 
vous  ne  manquerez  pas  de  Ten  remercier  tres  poliment,  en  l'assurant 
qu'il  me  ferait  un  plaisir  fort  sensible  par  cette  communicaton  conndente. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

2228.     A    L'IMPfiRATRICE   DE   TOUTES   LES    RUSSIES 

A   SAINT-PßTERSBOURG. 

Berlin,  20  mai  1746.3 

Madame  ma  Sceur.  fitant  informe*  que  Votre  Majeste*  Imperiale 
avait  ordonne'  des  carrosses  ä  Berlin,  j'en  ai  fait  preparer  un  pour  Son 
service,  que  mon  ministre  ä  Sa  cour,  le  baron  de  Mardefeld,  aura 
l'honneur  de  Lui  präsenter  de  ma  part.  Je  serai  charmd  d'apprendre 
que  j'ai  rencontre'  le  goüt  de  Votre  Majeste  Imperiale,  et  je  La  prie 
d'agre*er  ce  present  comme  un  ldger  te'moignage  de  mon  attention  ä 
tout  ce  qui  peut  Lui  faire  plaisir,  et  de  la  sincente'  des  sentiments 
d'amitid  et  d'estime  que  les  hautes  qualites  de  Votre  Majeste*  m'ont 
inspire*s,  et  avec  lesquels  je  suis  et  serai  toute  ma  vie  invariablement  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  l  C. 


2229.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Pyrmont,  20  mai  1746. 
La  dep£che  que  vous  m'avez  faite  le  3  de  ce  mois,   m'a  dte  bien 
rendue.  •  Je   suis  de   votre   sentiment   qu'il    ne   faudra  faire  au  ^ministre 

x  Vergl.  S.  58.  —  a  Vergl.  S.  51.  92.  —  3  Im  Ministerium  concipirt. 
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malintentionnl  des  offres  pdcuniaires  pour  le  gagner,  qu'ä  la  derntere 
extrdmite,  puisque,  de  l'humeur  qu'il  est,  il  ne  manquerait  pas  de  tacher, 
comme  vous  dites,  ä  m'extorquer  k  tout  bout  de  jchamp  de  nouvelles 
gratifications ;  aussi  vous  reglerez-vous  lä-dessus.  Mais  il  faudra  d'ailleurs 
que  vous  soyez  bien  attentif  pour  ne  pas  manquer  le  moment  critique, 
lorsqu'il  pourrait  devenir  indispensablement  ndcessaire  que  vous  vous 
serviez  de  ce  moyen-lä ;  car  il  faut  que  je  vous  dise  que,  malgrd  toutes 
les  assurances  que  vous  me  donnez,  comme  si  je  n'avais  rien  ä  craindre 
de  la  Russie ,  au  moins  cette  annee-ci ,  les  lettres  que  je  regois  de  la 
Lithuanie  continuent  toujours  ä  me  marquer  que  le  corps  de  troupes 
russiennes  assemble'  aupr£s  de  Smolensko  irait  marcher  vers  la  Livonie. 
Dy  a  mSme  des  lettres  de  Wilna,  du  28  d'avril,  qui  y  ajoutent  que  le 
grand-mardchal  de  la  Lithuanie,  prince  Radziwill,  a  envoyd,  par  ordre 
du  roi  de  Pologne,  deux  commissaires  jusqu'aux  confins  de  la  Lithuanie, 
pour  faciliter  en  tout  la  marche  desdites  troupes  et  pour  avoir  soin  que 
rien  ne  leur  manquät.  On  marque  d'ailleurs  que  tous  les  Cosaques, 
Kalmouks  et  autres  troupes  irrdguli&res  russiennes  jusqu'ä  Astracan 
devraient  avoir  recu  ordre  de  se  tenir  prfits  k  marcher  au  premier  ordre 
qui  leur  en  parviendrait. 

Voila  des  choses  bien  difficiles  k  concilier  avec  ce  que  vous  venez 
de  m'assurer,  et,  quoique  je  ne  veuille  pas  tout-ä-fait  ajouter  foi  k  ces 
avis-lä,  n&uimoins  il  sera  tres  ndcessaire  que  vous  tachiez  k  bien  appro- 
fondir  ce  qui  en  est;  car  si  je  ne  crains  point  les  troupes  r6guli£res  de 
la  Russie,  j'apprehende  d'autant  plus  ses  troupes  irrdguli^res,  qui  pour- 
raient  desoler  et  ddvaster  toute  la  Prusse,  avant  que  je  sois  en  dtat  d'y 
remedier.  D'ailleurs  il  n'est  pas  si  facile  que  vous  le  paraissez  croire, 
d'aller  prendre  Riga,  puisqu'il  faudrait  pour  une  teile  expedition  une 
flotte  ou  du  moins  assez  de  vaisseaux  pour  amener  les  vivres  et  autres 
choses  nöcessaires  pour  mon  armee. 

Par  toutes  ces  considdrations,  vous  conviendrez  de  la  necessitd  qu'il 

y  a  que,  nonobstant  toutes  les  belies  apparences  que  vous  voyez  comme 

si  je  n'avais  rien  k  craindre  de  la  Russie,    vous   ne   vous  laissiez  point 

endormir,  mais  continuiez  plutöt  ä  suivre  de  bien  pr£s  les  ddmarches  et 

men^es  secrfctes  du  ministre.  ^     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2230.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  DRESDE. 

Pyrmont,  21  mai  1746. 

J'ai  recu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  le  14  de  ce  mois. 
Bien  que  vous  paraissiez  croire  encore  que  l'affaire  des  subsides  entre 
la  Saxe  et  la  France  n'est  point  encore  rdglee,  je  veux  bien  pourtant 
vous  dire,  pour  votre  direction  seule,  que  je  sais,  k  n'en  pouvoir  douter, 

Corap.  Friedr.  n.    V.  7 
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que  c'est  une  affaire  faite.  *  Au  reste,  comme  le  prince  Eugene  <f  An- 
halt va  entrer  au  service  saxon,  vous  devez  me  marquer  de  quelle 
mani&re  il  y  sera  place  et  les  conditions  qu'on  lui  a  accord^es. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1  C. 


2231.     AU   COLONEL   DE    SAINT-SURIN. 

Pyrmont,  26  mai  1746. 

Comme  il  est  fort  de  1'interSt  de  la  France   que   son   ministre  en 

Su&de,   le  sieur  de  Lanmary,   soit  pourvu,   assez  ä  temps,   de  sommes 

en   argent  assez   fortes   et  süffisantes  pour   s'y   faire  lä   un  parti  assez 

considerable   pour  obvier    au   "dessein    que    le    parti    anglais    et   russien 

medite,  de   renverser   le  ministäre   prösent  de  Su£de  et  de  porter  alors 

toutes  sortes  de  prejudices  aux  intdröts  du  Prince,    successeur  ä  la  cou- 

ronne,  pendant  la  Di&te  qu'on  y  va  convoquer  cette  annee,  le  baron  de 

Chambrier  a  et6  instruit  de  faire  des  representations  au  marquis  d'Argenson 

lä-dessus.      Le  sieur  de   Saint -Surin   doit    donc    continuer  ä  faire   ces 

representations   de   la  m@me  mantere  qu'il  a  dte  ordonnd  au  baron  de 

Chambrier,   dont  il   verra  le  detail  parmi  les  precis  de  ses  negociations 

qui  lui  seront  communiques. 

r  ederi  c. 

Zusatz  zu  der  Geheimen  Instruction  für  Saint-Surin,  d.  d.  Berlin  st.  Mai  1746  (rergl.  Nr.  2*94). 
Nach  der  Ausfertigung,  a 


2232.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Pyrmont,  27.  Mai  1746. 
Nachdem  Se.  Königl.  Majestät  heute  früh  Ew.  Excellenz  drei 
Schreiben  vom  24.  dieses  erhalten  haben,  so  soll  ich  in  Höchstderoselben 
Namen  Ew.  Excelienz  darauf  in  Antwort  vermelden,  wie  zuförderst  Sr. 
Königl.  Majestät  lieb  zu  vernehmen  gewesen  wäre,  dass  die  Krön  Frank- 
reich  mit  dem  König   von  Dänemark  den  vorigen  Subsidientractat  er- 

x  Die  Unterzeichnung  des  Subsidien-  und  Freundschaftsvertrages  zwischen  Frank- 
reich und  Sachsen  war  zu  Paris  am  21.  April  1746  erfolgt.  Vergl.  „Die  Geheimnisse 
des  Sächsischen  Cabinets",  Stuttgart  1866,  S.  112;  Zevort,  Le  marquis  d'Argenson, 
S.  108.  —  »  Zwei  Zusätze  am  Rande  des  Artikels  10  der  Instruction  schreiben 
dem  Obersten  Saint-Surin  vor,  dem  Marquis  d'Argenson  im  Vertrauen  zu  sagen,  dass 
der  König  sich  des  Fürsten  Jablonowski  (v$rgl.  oben  S.  60  ff.)  nur  äusserlich  annehme; 
desgleichen,  gegen  die  Vertreter  der  fremden  Mächte  über  den  Zweck  seiner  Sendung 
nichts  verlauten  zu  lassen  („qu'il  n'ltait  chargl  d'aucune  affaire  sinon  que  de  veiller 
et  d'avoir  soin  que,  pendant  que  les  armles  francaises  £taient  au  voisinage  de  Cleves, 
Gueldre,  Mors,  Turnhout  et  la  Swaluwe,  il  ne  s'y  pass&t  quelque  chose  de  pre- 
judiciable  a  mes  int&e'ts").  Saint-Surin  verweilte  während  des  ganzen  Sommers  im 
Hauptquartier  des  Marschalls  von  Sachsen,  ohne  dass  der  König  von  Frankreich  bei 
der  Armee  eintraf.  Unter  dem  3.  September  erhielt  Saint-Surin  den  Befehl,  zurück- 
zukehren . 


99    

neuret  und  deshalb  seinen  Tractat  von  neuem  gemachet  habe;  wie  denn 
Ew.  Excellenz  dem  Marquis  de  Valory  vor  die  davon  gegebene  Ouver- 
türe danken  möchten. 

Da  Ew.  Excellenz  ferner  gemeldet  hätten,  wie  der  russische  Hof 
intentioniret  sei,  den  Prinz  Schtscherbatow  statt  des  Tschernyschew  nach 
Berlin  zu  schicken,  und  dass  letzterer  vielleicht  seinen  Successorem  des- 
halb noch  nicht  nennen  wollte,  weil  des  Königs  Majestät  denjenigen 
noch  nicht  genannt  hätten,  welcher  den  Herrn  von  Mardefeld  releviren 
sollte,  so  concludiren  Höchstdieselbe  zuförderst  daher,  dass,  weil  der 
russische  Hof  doch  einen  neuen  Minister  nach  Berlin  schicken  wolle  und 
auf  dem  Point  stünde ,  solchen  zu  ernennen ,  gedachter  Hof  also  wohl 
nicht  gesonnen  sein  müsste,  mit  Sr.  Königl.  Majestät  anzubinden.  Was 
aber  demnächst  den  von  Deroseits  zu  ernennenden  neuen  Minister  nach 
Petersburg  anlangete,  so  würden  Sie  dazu  den  Herrn  Grafen  von 
Finckenstein  ernennen  müssen,  weil  Sie  keinen  anderen  wüssten ;  inzwischen 
Höchstdieselbe  doch  sehr  gerne  wollten,  dass  ermeldeter  Herr  Graf 
von  Finckenstein  noch  den  kommenden  Reichstag  in  Schweden  abwartete 

und  bis  zu  dessen  Endigung  dabliebe"  ...  _ .    ,     . 

ii.icnel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2233.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

[Pyrmont],  28.  Mai  1746. 

Da  des  Königs  Majestät  befohlen  haben,   dem  p.  Andrie'  auf  sein 

letzteres  Postscriptum   vom  17.  dieses  zu  antworten,   wie  er  dem  Lord 

Hairington  gelegentlich,  jedoch   mit  aller  Höflichkeit   und   sonder  den 

geringsten  Aigreur,  insinuiren  sollte,  dass,  da  er  des  Königs  Majestät,  als 

Solche  ihn  wegen  eines  alliänzmässigen  Beistandes  von  Engelland  sondiren 

lassen,   auf  den  Fall,   dass  Russland   mit  Sr.  Königl.  Majestät  brechen 

würde,  in  Antwort  wissen  lassen,   dass  Höchstdieselbe  auf  solchen  Fall 

nichts  von  Engelland  zu  hoffen  hätte,  so  könnte  gedachter  Mylord  auch 

leicht  urtheilen,  dass  des  Königs  Majestät  kein  besonderes  Empressement 

bezeigen,  rlfech  man  prätendiren  könnte,  dass  Selbige  hinwiederum  ihnen, 

wegen  Frankreich,  und  die  Niederlande  zu  souteniren,  grosse  Hülfe  thun 

sollte.      Des    Königs    von    Engelland    Freundschaft    würde    sonsten    Sr. 

Königl.  Majestät  allemal  sehr  werth  sein  und  würden  Sie  solche  auf  alle 

ersinnliche  Weise  cultiviren,  wenigstens  Deroselben  nicht  das  allergeringste 

jemalen  im  Wege  legen,  —  so  habe   ich   nicht   ermangeln  sollen,    Ew. 

Excellenz  solches  zu  melden.  -^ .    ,     . 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 
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2234.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE    GUERRE   DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  DRESDE. 

Pyrmont,  29  mai  1746. 

Toutes  les  circonstances  que  vous  m'avez  manches  par  votre  relation 

du  24  de  ce  mois,    touchant  les  justes  soupgons  d'un  plan  arrSte  entre 

la  Russie  et  la  Saxe  pour  favoriser  le  prince  Xavier,  de  möme  que  sur 

les  entretiens  assidus  du  comte  de  Bestushew,  de  Brühl  et  de  Tschoglokow, 

comme  aussi  des  envois  mysterieux  de  courriers  en  Russie,  nie  paraissent 

d'une  si  grande  importance  que  vous  devez  vous  appliquer  sans  reläche 

ä  en  approfondir  les   veYitables   motifs;  aussi   t&cherez-vous   de  tourner 

ces    gens-lä    de    tant  de   difförentes   manieres  et   de   mettre   toutes  vos 

connaissances   ä   la  piste,   jusqu'ä   ce   que   vous   puissiez   derelopper  le 

mystere. 
J  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2235.      AU    MINISTRE   D'fiTAT  BARON   DE   MARDEFELD 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Pyrmont,  29  mai  1746. 

Les  dep6ches  que  vous  m'avez  envoye'es  par  le  capitaine  de  Thun, 
m'ont  ete  bien  rendues,  et  les  fortes  assurances  que  vous  me  reiterez 
que  ce  n'est  point  ä  moi  que  la  Russie  en  veut  par  ses  grands  arme- 
ments,  et  que  je  n'en  ai  rien  ä  craindre,  m'ont  fait  bien  du  plaisir. 
Cependant ,  comme  une  mdfiance  raisonnable  est  la  mere  de  la  sftrete, 
vous  devez  continuer  ä  vous  appliquer  sans  relache  ä  approfondir  les 
vues  et  mendes  secretes  du  ministre,  et  suivre  avec  attention  tous  les 
arrangements  militaires,  de  mSme  que  les  moindres  mouvements  qu'on 
va  faire  des  troupes  russiennes.   -  • 

Vous  devez,  outre  cela,  6tre  fort  au  guet  sur  ce  qui  se  traite  avec 
les  ministres  autrichiens  et  saxons,  et  tächer  d'en  d^couvrir  le  vdritable 
sujet  par  les  moyens  de  vos  amis,  qui  ne  pourront  guere  manquer  d'en 
ddcouvrir  quelque  chose.  Vous  devez  d'ailleurs  caresser  au  possible  le 
Chancelier,  pour  voir  s'il  n'y  a  pas  moyen  d'en  arracher  mx  d'une  ou 
d'autre  fagon  quelques  circonstances  -de  son  secret,  qui  laissent  deviner 
le  reste.  Je  suis  encore  fort  tente  de  croire*que  tout  ce  qu'on  fait 
actuellement  en  Russie,  roule  principalement  sur  un  Etablissement  ä 
faire  en  Pologne  au  prince  Xavier,  et  que  la  Russie  n'a  assemble  son 
armde  que  pour  me  tenir  en  dchec,  afin  qu'en  attendant  eile  ait  les  bras 
libres  de  faire  en  Pologne  tout  ce  qu'elle  veut.  II  est  certain  qu'il  se 
chipote  quelque  chose  de  la  derniere  consequence  entre  les  cours  de 
Pdtersbourg  et  de  Dresde,  et  il  n'est  presque  plus  douteux  qu'il  n'y 
en  ait  ddjä  quelque  plan  d'arr£te.  Je  viens  d'apprendre  de  Dresde  qu'il 
y  est  arrive"  un  courrier  de  Russie  sur  les  dep£ches  duquel  le  comte 
Bestushew   a   eu   des  entretiens  assidus   avec  Brühl,   desquels  le   cham- 
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bellan  russien  Tschoglokow ,    qui   est   actuellement  ä  Dresde,    s'est  fort 

m£le\    Apres  cela,  le  sieur  de  Loeben  a  ete  dep£ch£  encore  le  20  de  ce 

mois   fort   mystdrieusement  pour  retourner  en  Russie.     Outre  cela,   il  y 

a  toujours  un«bruit  sourd,   bien   que  tr6s  mysterieux,   ä  Dresde  que  le 

roi  de  Pologne,  bien  qu'il  ait  fixe  son  depart  pour  Fraustadt,  le  31  de 

ce  mois,   n'irait  point  au  mois   de  septembre  ä  Varsovie,  marque  süre, 

si  la  chose  est  teile,  qu'il  y  a  quelque  plan  arröte'  entre  la  Russie  et  la 

cour  de  Dresde,  apparemment  pour  soutenir  par  les  forces  de  la  premi&re 

labdication  du  pere  en  faveur  du  prince  Xavier,  les  lois  de  la  Pologne 

s'y  opposant  sans  cela. 

Tout  ce  chipotage-lä  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  mes  soupcons, 

et  j'ai  bien  voulu  vous  avertir  de  toutes  ces  circonstances,  afin  que  vous 

tichiez  de  decouvrir,  s'il  est  possible,  le  pot  aux  roses.        ^     , 

1  r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2236.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

•  Pyrmont,  30.  Mai  1746. 

Auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  soll  Ew.  Excellenz 
melden,  dass,  nachdem  der  Herr  Chambrier  in  seinen  beiden  letztern 
Relationes  gemeldet,  wie  wegen  der  beständigen  Aufsicht,  in  welcher 
der  russische  Minister  zu  Paris,  Gross,  den  allda  angekommenen  Grafen 
Woronzow  hielte,  er,  gedachter  Chambrier,  ihm  das  bekannte  Schreiben 
von  Ew.  Excellenz1  nicht  zustellen,  noch  denselben  vertraulich  sprechen 
könnte  —  also  des  Königs  Majestät  des  Sentiments  wären,  wie  der 
Herr  von  Chambrier  Ew.  fexcellenz  Schreiben  nur  würde  cassiren,  und 
es  wegen  dessen  Einhalt  und  der  übrigen  dahin  gehörigen  Nachrichten 
wohl  würde  so  lange  anstehen  müssen,  bis  gedachter  Herr  Graf  Woronzow 
selbst  nach  Berlin  kommen-  werde,  da  alsdann  Ew.  Excellenz  schon 
Gelegenheit  finden  würden,  denselben  von  allem  Selbst  zu  benachrichtigen. 
#  Wegen  der  heute  allhier  angekommenen  Relation  von  dem  p.  Ammon 
wollen  des  Königs  Majestät,  dass,  soviel  die  ihm  von  verschiedenen  im 
Haag  gethanen  Insinuationen  anbetrifft,  dass  nämlich  Se.  Königl.  Majestät 
endlich  und  auf  die  letzte  doch  würden  zutreten  und  den  Staat  von 
Holland  von  der  androhenden  Gefahr  sauviren  müssen,  ihm,  dem  von 
Ammon,  dahin  geantwortet  Werden  sollte,  dass  er  gelegentlich,  jedoch 
ohne  den  geringsten  Aigreur  noch  einige  Fierte,  vielmehr  auf  die 
polieste  und  modesteste  Art,  denenjenigen  von  den  Generalstaaten,  so 
ihn  deshalb  etwa  ferner  sprechen  würden,  zu  verstehen  geben  sollte,  wie 
ihnen  ohnmöglich  entfallen  sein  könnte,  wie  treufreundschaftlich  Se. 
Königl.  Majestät  es  jederzeit  mit  der  Republique  gemeinet  hätten,  da 
Sie  derselben  vor  einigen  Jahren  nicht  nur  Dero  defensive  Alliance  aus 
eigner  Bewegung  angeboten,  sondern  auch  derselben  ganz  desinteressiret 

*  Veigl.  S.  60.  61. 
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und  wohlmeinend  gerathen  hätten,  die  von  Frankreich  vor  zwei  Jahren 
angebotene  Neutralite'  der  österreichischen  Niederlande,  so  diese  Krone 
selbst  mit  Einnehmung  holländischer  Garnison  in  Dünkirchen  bestärken 
wollen,  nicht  so  platterdings  zu  verwerfen ,  dass  aber  auch  die  Staaten 
darauf  nicht  die  geringste  Reflexion  gemachet,  vielmehr  der  Königin  von 
Hungern,  obschon  dieselbe  die  Niederlande  ganz  abandonniret  und  der- 
malen nur  alle  ihre  Force  gegen  Se.  Königl.  Majestät  angewendet,  dennoch 
Subsidien  bezahlet  hätten,  um  Se.  Königl.  Majestät  dadurch  bekriegen 
zu  können;  dahero  dann  Höchstdieselbe  fast  nicht  vermuthen  könnten, 
dass  man  jetzo  von  Deroselben  fordern  wollte,  Efforts  gegen  Frankreich 

zu  thun.  ^ .    .     , 

Eichel. 

Nach  der  Autfertigung.  

2237.    AU  MINISTRE  D'ÜTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Pyrmont,   I«"  juin  1746. 

Mon  eher  Podewils.  Je  vous  remercie  de  tout  ce  que  vous  venez 
de  m'apprendre,  touchant  les  lettres  que  le  marquis  de  Valory  a  fecues 
du  sieur  Aillon  de  Petersbourg.  II  n'est  pas  k  douter  que  le  mois  oü 
nous  commen^ons  d'entrer,  nous  developpera  tout  ce  que  le  ministre 
russien  a  cache  jusqu'ici  avec  autant  de  soin. 

II  serait  bien  k  souhaiter  que  la  cour  de  Munich  eüt  tant  de  fer- 
mete  pour  adopter  ces  prineipes  dont  le  baron  de  Beckers  vous  a  fait 
confidence.  Cependant,  comme  le  sieur  Pollman  n'en  a  rien  touchö 
dans  ses  relations,  je  doute  encore  de  la  re'alite'  de  ces  avis,  et  je  crains 
que  la  cour  palatine  n'en  soit  la  dupe.  Je'ne  suis  pas  d'ailleurs  fort 
persuade  de  la  bonne  volonte'  des  Saxons  de  se  söparer  de  la  cour  de 
Vienne  et  d'entrer  dans  notre  parti,  et  les  mechantes  insinuations  que 
le  pere  Guarini,  selon  le  rapport  que  Klinggraeffen  en  a  fait,  a  voulu  faire 
au  ministre  d'Espagne  ä  Dresde  k  mon  egard,  me  paraissent  marquer 
assez  combien  ces  gens-lä  ont  encore  le  coeur  ulcere  et  plein  de  fiel  et 
de  rage.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

J'ai  ete*  assez  maltraite'  des  eaux,  ayant  essuye*  une.fievre  quotidienne 

et  la  goutte;   Pyrmont  est  un  purgatoire  oü   Ton  expie  les  piche's  que 

Ton  a  faits  et  ceux  qu'on  aurait  pu  faire.  ,,    „ 

r  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


2238.     AU   MINISTRE   D'fiTAT  BARON   DE  MARDEFELD 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Pyrmont,  4  juin  1746. 
J'ai  recu  la  relation  que  vous  m'avez   faite   le  17    du  mois  de  mai 
passe,   et  je   suis  assez  porte  ä  croire  qu'il  ne  s'agit  pas  tant,   dans  le 
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rrait£  ä  faire  entre  les  cours  de  Pdtersbourg  et  de  Vienne,  de  m'attaquer, 
que  plutöt  d'une  assistance  que  la  Russie  devra  faire  ä  la  reine  de 
Hongrie,  en  cas  que  je  voudrais  faire  quelque  diversion  en  faveur  de  la 
France. 

Comme  le  Chancelier  souhaite  si  fort  votre  depart  avant  le  retour 
du  comte  de  Woronzow  —  qui  est  actuellement  ä  Paris  et  qui  croit  fitre 
de  retour  ä  P&ersbourg,  tout  au  plus  tard,  le  4  de  septembre  —  vous 
devez  continuer  ä  dire  que  vous  avez  votre  rappel,  mais  que  vous  n'en 
pourriez  faire  usage  ni  ne  pas  partir,  avant  que  vous  ne  fussiez  releve'  par 
celui  qui  vous  succddera,  puisque  je  ne  jugeais  pas  convenable  de  laisser 
votre  poste  vide  pendant  quelque  intervalle  du  temps.  Au  reste,  je  veux 
bien  vous  dire  que,  si  vous  trouvez  l'occasion,  la  oü  vous  £tes,  de  pou- 
voir  engager  pour  mon  service,  sans  bruit  et  d'une  mantere  convenable, 
des  officiers  d'une  rdputation  distingude,  vous  ne  laisserez  pas  de  le  faire 
et  de  me  les  envoyer  alors. 


Federic. 


Nach  dem  Concept. 


2239.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Pyrmont,   5  juin  1746. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  appris,  par  la  relation  que  vous 
m'avez  faite  le  27  du  mois  de  mai  passe,  que  nonobstant  tous  les  contre- 
temps  que  vous  avez  eus  ä  essuyer  pour  vous  acquitter  de  ce  que  j'avais 
ordonng  touchant  le  comte  de  Woronzow,  vous  avez  cependant  saisi  le 
moment  favorable  pour  tout  executer  d'une  maniere  que  personne  ne 
s'en  soit  aper^ue.  Je  vous  sais  bon  gre  de  la  maniere  dont  vous  vous 
y  £tes  pris,  et  j'attends  ä  präsent  vos  nouvelles  sur  le  depart  dudit  comte 
de  Paris  et  sur  la  route  qu'il  a  prise,  soit  pour  aller  en  Hollande  ou 
ä  Aix-la-Chapelle. 

Nach  dem  Concept*  


Federic. 


2240.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


r  odewils  berichtet,  Berlin  4.  Juni : 
„Valory  m'a  la  une  d£p£che  du  marquis 
d'Argenson  du  24  mai,  .  .  .  par  laquelle 
ce  ministre  lui  r6pond,  sur  l'article  de  la 
Snede,  qu'il  pourrait  assurer  Votre  Majeste* 
que  la  France  fournirait  ä  son  ambassa- 
denr  dans  ce  pays-la  les  fonds  necessaires 
et  suffisants  pour  faire  tomber  l'61ection 
d'un  mar^chal  de  la  Diete  sur  un  homme 
sur  lequel  on  pourrait  compter  .  .  .  Qu'on 
ne  croyait  au  reste  point  en  France  que 
VAngletcrre  voulut  donner  oa  oflfrir  des 
«abädes  a  la  Suede,    dans  un   temps  oü 


Pyrmont,  7.  Juni  1746. 
Er  möchte  an  Valory  deshalb 
nur  danken,  und  würde  es  sehr  ä 
propos  sein,  gegen  die  Di£te  und 
währender  Dtete  alle  ErTorts  zu 
thun,  damit  die  Krön  Schweden 
nicht  ganz  den  Russen  unter  die 
Hände  geriethe. 
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l'argent  n'etait  pas  si  commun  en  Angle- 
terre,  ni  que  par  conslquence  la  France 
eüt  besoin  d' augmenter  pour  cela  ses  de- 
penses,  qui  devenaient  d£jä  fort  conside- 
rables  par  les  subsides  du  Danemark  et 
ceux  qu'on  serait  oblig6  de  payer  a  la 
Saxe,  de  laquelle  on  s'^tait  assureV' 

D'Argenson  hat  ferner  an  Valory 
geschrieben,  dass  man  in  Berlin  eine 
Denkschrift  Über  die  Verhandlungen  mit 
Holland  mittheilen  werde.  „Quil  serait 
ä  souhaiter  que  Votre  Majeste"  voulüt  bien 
parier  un  peu  de  grosses  dents  —  telles 
Itaient  les  paroles  du  marquis  d' Argen son 
—  ä  la  Hollande,  pour  lui  faire  entendre 
qu'elle  devrait  accepter  enfin  les  offres 
raisonnables  de  la  France,  et  que  Votre 
Majeste*  ne  saurait  voir  plus  longtemps 
avec  indifflrence  la  continuation  de  la 
guerre  si  pres  des  frontieres  de  Ses  £tats. 
Je  re*pondis  a  Valory  que  les  Puissances 
maritimes  demandaient  pr£cis£ment  la 
meme  chose  a  Votre  Majeste"  contre  la 
France;  mais  comme  Elle  l'avait  refuse" 
aux  uns,  j'avais  lieu  de  croire  qu'Elle  en 
ferait  autant  des  autres,  et  qu'il  me  sem- 
blait  que  les  uns  Itaient  aussi  peu  fondls 
que  les  autres  a  exiger  une  pareille  d£- 
marche  de  Votre  Majest6.  Mais  que  je 
croyais  qu'Elle  S'employerait  toujours  vo- 
lontiers  ä  moyenner  la  paix  g£n£rale,  si 
Elle  en  Itait  requise  par  les  parties  belli- 
g6rantes." 

Endlich  hat  Valory  einen  nach 
Warschau  bestimmten  geheimen  Agenten 
Frankreichs,  Castera,  auf  der  Durchreise 
durch  Berlin  vorgestellt ;  Podewils  hat  mit 
diesem  eine  längere  Unterredung  gehabt. 


Er  hat  sehr  wohl  gethan,  zu 
sagen,  dass  wir  uns  nicht  davon 
meliren  werden.  Es  ist  auch  Meine 
Intention  gar  nicht,  Mich  im  ge- 
ringsten damit  einzulassen,  sondern 
Ich  werde  die  Sachen  gehen  lassen, 
vor  wen  sie  wollen  und  wie  solche 
ausschlagen  werden,  auch  alles  wie 
ein  tranquiller  Spectateur  mit  an- 
sehen. Aber  die  Franzosen  führen 
sich  jetzo  sehr  schlecht  dabei  auf. 
Uebrigens  soll  er  an  Valory  nur 
deutlich  zu  verstehen  geben,  dass 
wir  nicht  so  sehr  curieux  wären, 
zu  wissen,  was  mit  den  Holländern 
tractiret  wird,  als  dass  vielmehr 
das  französische  Ministerium  eine 
aufrichtige  Confidence  machte,  was 
es  in  Polen  und  mit  dem  säch- 
sischen Hofe  negociiret. 

Ich  werde  Mich  weder  in  die 
polnische  noch  in  andere  Sachen 
einlassen;  dieses  ist  der  Plan,  den 
Ich  Mir  jetzo  gemachet  habe,  und 
werde  also  die  Sachen  gehen  lassen 
wie  sie  wollen  und  können,  da 
hoffe  Ich  am  weitesten  und  am 
besten  damit  zu  kommen. 


Mündliche  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung  det  Cabinetssecretärs. 


2241.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Pyrmont,  7.  Juni  1746. 

Des  Königs  Majestät  haben  mir  annoch  befohlen,  Ew.  Excellenz 
zu  melden,  wie  Höchstdieselbe  allhier  den  churkölnischen  Obermarschall x 
gesprochen  hätten  und  derselbe  von  sehr  guten  Sentiments  und  Principiis 
zu  sein  geschienen  habe,    sodass  des  Königs  Majestät  glaubten,  dass  in 


x  Graf  von  Mervelde. 
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Affairen,  das  Reich  betreffend,  der  churkölnische  Hof  wohl  Cause  commune 
mit  Sr.  Königl.   Majestät  machen  dörften.  Eichel 

Nach  der  Ausfertigung. 


2242.     AU  CONSEILLER  ANDRlß  A  LONDRES. 

Pyrmont,   7  juin  1746. 

J'ai  rec,u  ä  la  fois  les  dep£ches  que  vous  m'avez  faites  le  20,  le  24 
et  le  27  du  mois  de  mai  passe.  Comme  le  post-scriptum  chiffre  de  celle 
du  27  m'apprend  de  quelle  maniexe  milord  Harrington  täche  d'adoucir 
le  refus  tout  net  qu'il  vous  a  donne,  lorsque  vous  le  sondiez  sur  l'assi- 
stance  que  j'aurais  ä  esperer  de  TAngleterre,  en  cas  que  la  Russie 
mattaquat,  je  ne  veux  pas  que  vous  en  fassiez  plus  mention  envers  ce 
milord,  d'autant  plus  qu'il  parait  ä  present  que  ce  n'est  pas  ä  moi  que 
la  Russie  veut  par  les  armements  qu'elle  a  faits;  vous  devez  cependant 
chercher  l'occasion  de  remercier  de  ma  part  ledit  milord  des  assurances 
qu'il  m'a  fait  donner  ä  ce  sujet  par  vous,  en  ajoutant  que,  puisqu'il 
m'assurait  si  fort  que  l'intention  du  Roi  son  maitre  et  de  la  nation 
serait  toujours  de  me  telmoigner  leur  attachement  et  le  desir  sincere  ä 
remplir  les  traitds  qui  subsistent  avec  moi,  j'esperais  que  milord  Harrington, 
pour  m'en  convaincre  d'autant  plus,  ne  voudrait  point  insister  ä  ce  projet  de 
lacte  de  garantie  qu'il  vous  avait  donne,  et  dont  je  ne  pouvais  nulle- 
ment  6tre  content,  par  les  raisons  que  vous  verrez  dans  les  depeches 
qui  vous  viendront  de  la  part  de  mes  ministres  du  departement  des 
affaires  etrang£res,x  mais  que  Milord  ferait  plutöt  expedier  un  acte  de 
garantie  tout  simple  et  tout  clair,  comme  celle  que  la  Grande-Bretagne 
m'avait  donnere  en  1742  sur  la  paix  de  Breslau,  sans  y  ajouter  des 
conditions  qui  ne  sauraient  manquer  d'embrouiller  le  sens  et  de  donner 
de  violents  soupcons ,  comme  si ,  le  casus  foederis  existant ,  on  voulait 
se  servir  de  differentes  echappatoires  pour  ne  point  eHre  oblige  ä  remplir 
ses  engagements. 

Sur  ce  qui  est  des  differents  bruits  qui  se  repandent  ä  Londres  sur 
mon  sujet,  mon  intention  est  que,  aussi  souvent  que  de  pareils  bruits 
courraient,  vous  deviez  en  donner  hautement  le  dementi,  en  declarant 
que  j'etais  fort  eloigne  ä  donner  dans  de  pareils  projets,  et  que  je  ne 
tacherai  qu'ä  vivre  avec  tous  mes  voisins  en  repos. 

Au  reste,  j'attends  de  vous,  au  plus  tot  possible,  une  reponse  ponc- 
tuelle,  detaillee  et  precise  sur  la  lettre  que  je  vous  ai  faite  en  date  d'hier 
touchant  les  arbres  et  autres  choses  que  je  vous  ai  commandes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

1  Eine  Weisung  des  Königs  an  das  Ministerium  für  die  Beantwortung  des  Be- 
richtes von  Andrie  vom  27.  Mai  liegt  nicht  vor.  Die  aus  dem  Ministerium  an  den 
Gesandten  erlassene  Antwort,  Berlin  7.  Juni  1746,  bezeichnet  das  von  Harrington 
vorgelegte  Project  als  „si  vague,  si  defectueux  et  tellement  parserne"  d'anicroches  que 
je  ne  saurais  in  en  contenter  en  aucune  facon."  Dem  Ministerialerlass  war  ein  Gegen- 
project  beigeschlossen. 
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2243.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


1  odewils  berichtet,  Berlin  9.  Juni: 
„Valory  est  revenu  a  la  Charge  avec  ses 
insinuations  .  .  .  Qu'il  se  flattait  que  Votre 
Majest£  Se  servirait  de  Son  autoritl  pour 
faire  entendre  raison  aux  Hollandais  par 
rapport  a  la  paix ;  que  cela  £tait  d'autant 
plus  nlcessaire ,  selon  lui ,  que  les  Au- 
trichiens  et  les  Anglais  voulaient  faire  ac- 
croire  ä  tout  le  monde  que  c'6tait  Votre 
Majestl  qui  avait  empöchä  la  France  de 
pousser  sa  pointe  contre  la  Hollande  et 
de  ne  point  envahir  ses  £tats.  Je  lui 
rlpondis  qu'il  ne  tenait  qu'ä  la  France 
d'en  dlsabuser  le  public,  en  agissant  avec 
plus  de  vigueur  qu'elle  n  avait  fait  jus- 
qu'ici  par  des  raisons  que  j'ignorais." 

„Villi ers  m'a  dit  qu'il  avait  appris 
qu'entre  les  moyens  dont  la  France  s'^tait 
servi  pour  gagner  la  cour  de  Dresde, 
un  des  principaux  avait  6t&  de  Tassurer 
qu'elle  ne  s'opposerait  point  ä  la  succes- 
sion  du  prince  Xavier  en  Pologne  .  .  . 
J'ai  t&\6  ensuite  le  pouls  ä  Villiers  si 
autrefois  VAngleterre  ne  s'ltait  pas  servi 
du  m&me  motif .  .  .  pour  gagner  la  Saxe, 
et  j'ai  cru  entrevoir  par  ses  discours  qu'on 
a  fait  jouer  Igalement  cette  poupee  alors." 


Potsdam,  II.  Juni  1746. 

Er  hat  ganz  recht  geantwortet 
und  möchte  er  dem  Marquis  de 
Valory  nur  sagen,  dass  Ich  Mich 
nicht  davon  meliren  könnte  noch 
würde,  und  nicht  vermögend  wäre, 
als  nach  Meinem  jetzigen  Systeme 
Mich  ganz  stille  zu  halten  und  die 
Sachen  anzusehen. 


Er  möchte  Mr.  Villiers  danken 
vor  die  Gutheit,  so  er  gehabt,  Mich 
von  solchen  Umständen  secretement 
zu  benachrichtigen,  und  hoffe  Ich, 
dass,  woferne  er  von  den  eigent- 
lichen Conditionen  etwas  näheres 
vernähme,  er  Mich  davon  annoch 
näher  avertiren  würde.  Ich  hätte 
sonsten  wohl  gemerkt,  dass  zwischen 
Frankreich  und  Sachsen  etwas  vor- 
ginge, und  dass  ersteres  besondere 
Mittel  gebrauchet  haben  müsste, 
um  die  Sachsen  dahin  zu  bringen. 


Mündliche  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


2244.     AU   MINISTRE  D'fiTAT  BARON   DE   MARDEFELD 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  12  juin  1746. 

Les  deux  ddpeches  que  vous  m'avez  faites  en  date  du  24  et  du 
28  du  mois  de  mai  passe,  m'ont  €t€  rendues.  Bien  que  vous  continuiez 
ä  m'assurer  que,  nonobstant  que  le  traite'  avec  la  cour  de  Vienne  soit 
ou  conclu  ou  sur  le  point  de  rÄtre,  je  n'aurai  rien  ä  craindre  de  la 
Russie  dans  le  cours  de  cette  annee,  neanmoins,  les  avis  que  je  recois 
de  toute  part  que  les  troupes  en  Livonie  commencent  ä  s'assembler  vers 
Riga,  qu'on  y  a  assemble*  tout  ce  qu'il  faut  pour  commencer  la  cam- 
pagne  et  les  Operations  militaires,  qu'on  augmente  de  plus  en  plus  les 
magasins  en  Courlande,  et  qu'on  y  transporte  de  Smolensko,  sur  la  Düna, 
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des  vivres  et  de  Tartillerie,  qu'on  attend  au  plus  tot  les  troupes  russiennes 
en  Courlande,  qu'on  equipe  des  gateres,  qui  ne  pourront  servir  ni  contre 
la  Su£de,  ni  pour  transporter  des  troupes  auxiliaires  en  Flandre  —  tous 
ces  avis  et  de  pareils  d'autres,  dis-je,  me  donnent  de  nouveau  bien  des 
soupcons  et  me  fönt  craindre  qu'ä  la  fin  la  Russie  ne  veuille  tout  de  bon 
degainer  contre  moi.  On  vient,  outre  cela,  de  mander  que  les  Russiens 
m£me  donnent  assez  ä  entendre  que  toute  cette  6quipee-lä  n'a  en  but 
que  moi,  et  des  avis  que  j'ai  de  la  Lithuanie  m'apprennent  que  le  bri- 
gadier  de  Lieven,  avec  le  prince  Wolkonski,  dont  il  est  accompagnd, 
doivent  tenir  des  discours  assez  prejudiciables  ä  mes  interfets,  en  tachant 
de  donner  de  l'ombrage  aux  Polonais  et  Lithuaniens  sur  ma  puissance 
trop  grande  et  sur  le  dessein  qu'on  m'attribue  de  vouloir  m'emparer  de 
la  Prusse  polonaise,  et  sur  la  ndcessite  qu'il  y  avait  donc  d' augmenter 
l'armee  de  la  couronne  en  Pologne. 

Par  toutes  ces  considerations ,  je  trouve  necessaire  que  vous  ne 
tardiez  plus  d'executer  les  ordres  que  je  vous  ai  donnes  par  le  post- 
scriptum  allemand  que  je  vous  ai  fait  en  date  du  30  d'avril,  et  que  vous 
vous  expliquiez  lä-dessus  avec  le  chancelier  Bestushew,  quoiqu'avec  dig- 
nite,  n€anmoins  sans  aigreur  et  dans  des  termes  bien  convenables,  en 
y  ajoutant  que,  comme  je  voyais  que  la  Russie  assemblait  toutes  ses 
forces  sur  mes  frontteres,  qu'elle  £quipait  ses  gateres  et  qu'elle  faisait 
d'autres  arrangements  pareils  pour  une  guerre  offensive,  que  d'ailleurs 
ou  me  mandait  de  Vienne  et  d'autres  cours  d'Allemagne  que  tous  ces 
arrangements  ne  visaient  qu'ä  moi,  et  que  les  Autrichiens  parlaient  d'un 
certain  traitd  qu'on  venait  de  faire  avec  la  Russie,  et  de  ce  qui  en 
arriverait,  qu'en  outre  je  savais,  d'une  mantere  ä  n'en  pouvoir  douter, 
que  les  expressions  dont  les  ministres  russiens  en  Su£de  s'dtaient  servi 
par  rapport  ä  l'alliance  que  j'avais  voulu  faire  avec  cette  couronne, 
n'avaient  point  du  tout  6t€  des  plus  amiables  —  que  par  toutes  ces  cir- 
constances,  et  par  d'autres  encore  combindes  ensemble  qui  ne  marquaient 
gufre  une  bonne  disposition  ä  mon  sujet,  et  par  tout  ce  qui  se  passait 
sur  mes  frontteres,  je  me  voyais  obligd  ä  lui  faire  demander  la  raison 
d'un  pareil  arrangement,  et  si  c'dtait  ä  moi  qu'on  en  voulait,  ou  quel 
autre  objet  on  en  pourrait  avoir. 

En  vous  expliquant  de  cette  facon  avec  le  Grand-Chancelier ,  vous 
devez  en  mehne  temps  lui  täter  le  pouls,  quoique  d'une  fa^on  tout-ä-fait 
generale  et  sans  lui  nommer  quelque  somme,  ni  profe*rer  quelque  mot 
qui  puisse  fitre  obligatoire,  sur  la  gratification  qu'il  aurait  ä  attendre  de 
moi,  pourvu  qu'il  ne  voulüt  point  nuire  ä  mes  intdrÄts,  et  qu'il  aurait  ä 
faire  ä  un  Prince  qui  connaissait  les  m&rites  et  qui  ne  serait  jamais  ingrat 
des  amities  qu'on  lui  tämoignait  etc.  etc. 

Comme  aussi  milord  Hyndford  vient  de  vous  assurer  que  ses  ordres 
etaient  d'apporter  tous  les  soins  imaginables  pour  consolider  la  bonne 
intelligence  entre  moi  et  l'imperatrice  de  Russie,  vous  devez  vous  con 
certer  avec  lui,  en  lui  communiquant  les  avis  que  ci-dessus,    et  tächer 
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ä  le  disposer,  par  l'amitie  qui  regne  entre  moi  et  sa  cour,  ä  en  parier 
de  möme  au  Grand-Chancelier. 

J'espere  au  moins  que  de  cette  fagon-lä  je  tirerai  plus  de  lumieres 
sur  ce  que  j'ai  ä  esperer  ou  ä  craindre  de  la  Russie,  dont  les  arrange- 
ments  qu'elle  prend  jusqu'ici  me  paraissent  trop  serieux  et  d'une  trop 
grande  consequence  pour  que  vous  les  deviez  traiter  d'ostentation  et 
de  bagatelle.  Ce  que  je  vous  recommande  bien  fort,  me  reraettant 
d'ailleurs  sur  votre  vigilance  et  dexterite. 

J'attendrai  votre  relation  bien  detaillee  sur  tout  le  contenu  de  cette 

de'pöche  par  le  courrier  qui  vous  l'apporte,  et  qui  vous  instruira  de  tout 

ce  qu'il  a  observe'  chemin  faisant  vers  Petersbourg.  ^     , 

°  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2245.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,   12  juin  1746. 

J'ai  tout  lieu  d'Stre  content  des  relations  que  vous  m'avez  faites  le 
4  et  le  7  de  ce  mois,  puisqu'elles  contiennent  des  faits  assez  curieux 
et  en  m£me  temps  fort  dignes  de  mon  attention.  Aussi  devez-vous 
continuer  ä  £tre  tres  attentif  sur  toutes  les  demarches  et  menees  de  la 
cour  oü  vous  Stes. 

Quant  au  plan  que  les  Russes  peuvent  avoir  actuellement ,  je  suis 
d'opinion,  en  combinant  toutes  les  circonstances  que  j'en  ai  apprises 
jusqu'ici,  qu'il  ne  se  fonde  guere  ä  autre  chose  sinon  ä  la  supposition 
que,  nonobstant  la  paix  faite  entre  moi  et  la  reine  de  Hongrie,  je  ne 
resterai  pas  tranquille,  ni  ne  verrai  avec  indifference  les  eflorts  que  cette 
Princesse  fait  contre  la  France;  que  c'est  donc  pour  me  brider,  que  la 
Russie  fait  les  arrangements  d'avance,  afin  que,  le  cas  suppose  existant, 
celle-ci  me  puisse  tomber  en  dos  avec  toutes  ses  forces,  pour  aider  les 
Autrichiens  et  pour  leur  donner  le  temps  de  venir  contre  moi.  Voila 
ce  que  je  crois  de  tous  les  mouvements  que  la  Russie  a  faits  jusqu'ä 
prdsent. 

II  me  semble  mSme  que  c'est  peut-£tre  ce  que  le  Jesuite  doiUvous 
me  parlez, x  a  voulu  donner  ä  entendre,  lorsqu'il  lui  est  dchappd  de  dire 
que  l'armement  russien  n'etait  pas  directement  contre  moi;  mais  comme 
je  tiens  ce  Jesuite  assez  instruit  des  desseins  des  cours  de  Petersbourg 
et  de  Dresde  sur  ce  sujet-lä ,  je  veux  que  vous  ne  deviez  dpargner  ni 
adresse  ni  argent  pour  en  tirer  encore  plus  de  circonstances,  moyennant 

1  Klinggräffen  meldet  in  seinem  Bericht  vom  4.  Juni,  dass  er  seine  Informationen 
über  die  Beziehungen  zwischen  Dresden  und  Petersburg  aus  verschiedenen  Canälen, 
directen  und  indirecten,  schöpfe;  als  einen  seiner  Gewährsmänner  bezeichnet  er  einen 
Jesuiten  „homme  d'esprit  et  qui  peut  £tre  fort  au  fait,  Itant  des  intimes  du  comte 
de  Brühl.u 
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ceux  envers  qui  ledit  Jdsuite  s'est  expliqud  jusque  lä.  Ce  que  vous 
ticherez  d'obtenir  par  la  troisteme  ou  la  quatrteme  main,  sans  que  ledit 
Jesuite  vous  en  soupgonne,  et  je  vous  tiendrai  compte  des  frais  que  vous 
serez  6b\ig6  d*y  faire. 

A  ce  qui  me  parait,  ni  la  Russie  ni  la  Saxe  ne  trouveront  convenable 
de  m'entamer  cette  annde-ci;  ni  Ja  Russie,  puisqu'elle  ne  voudra  pas 
seule  se  charger  de  1'afFaire,  ni  la  Saxe,  parcequ'elle  ne  se  trouve  pas 
arrangee  ä  l'entreprendre.  Ce  qui  me  fait  la  chose  d'autant  plus  vraisem- 
blable,  c'est  que,  si  les  Saxons  couvaient  un  si  grand  dessein,  ils 
ne  seraient  point  si  imbdciles  d'employer  700,000  ecus,  dans  les  circon- 
stances  oü  ils  sont,  pour  l'achat  du  cabinet  de  Mod£ne,  mais  qu'ils 
mettraient  plutöt-ä  part  cette  somme,  avec  ce  qu'ils  recevront  de  sub- 
sides  de  la  France  et  de  l'Espagne,  pour  Stre  en  dtat  de  m'assaillir. 
D'ailleurs  leur  armee  n'est 

i°  Point  •compl&te,  plusieurs  de  leurs  officiers  ayant  dejä  commencd 
ä  congddier  de  leurs  gens; 

20  Ils  n'ont  pas  les  moindres  magasins  indispensablement  ndcessaires 
ä  une  entreprise  pareille; 

30  Ils  manquent  de  rartillerie,  ainsi  que,  pour  en  pouvoir  fournir 
assez  ä  leurs  rdgiments,  ils  seraient  obligds  ä  faire  fondre  des  canons  de 
campagne; 

4°  Leurs  rdgiments  ne  sont  fournis  ni  d' assez  de  poudre  et  de 
plomb,  ni  des  gquipages  pour  faire  la  campagne :  pour  ne  pas  parier  de 
la  remonte  qu'il  faudrait  pour  leurs  regiments  de  cavalerie,  et  de  cent 
autres  arrangements  indispensables  pour  mettre  des  troupes  en  mouve- 
ment;  ainsi  que,  tout  bien  considere\  je  ne  crois  point  que  j'aie  a  craindre 
quelque  chose  de  ces  gens-lä  pendant  le  cours  de  cette  annde ;  du  moins, 
je  vous  ai  d^taille  par  tout  cela  les  points  sur  lesquels  vous  devez 
rdflechir,  afin  de  pouvoir  juger  solidement  si  les  Saxons  sont  en  etat 
d'entreprendre  quelque  chose  ou  non. 

Sur  ce  qui  est  des  Autrichiens,  je  ne  les  crois  pas  non  plus  en  dtat 
d'entreprendre  quelque  chose  contre  moi,  par  le  peu  de  troupes  qu'ils 
ont  actuellement  tant  sur  les  fronti&res  de  la  Boh&me  qu'en  Hongrie. 

Quant  au  cqmte  de  Hennicke,  le  peu  de  contenance  qu'il  a  tenu; 
lorsqu'il  s'est  expliqud  avec  vous  sur  les  points  que  vous  lui  avez  dits, 
me  fait  assez  "juger  du  malin  vouloir  que  le  minist£re  saxon  a  contre 
moi  et  combien  il  a  encore  le  cceur  plein  de  fiel.  Vous  ne  laisserez 
cependant  pas  de  dire  occasionnellement  ä  ce  comte  qu'il  ne  lui  sortirait 
pas  si  tot  du  memoire  ce  qui  s'est  passd  avant  peu  de  temps;  que 
j'espfrais  qu'ils  me  voudraient  bien  laisser  en  repos,  mais  si,  nonobstant 
de  tout  cela,  l'envie  leui  prenait  de  me  troubler,  je  croyais  encore  qu'eux 
et  leurs  alli£s  auraient  assez  bonne  opinion  de  moi  qu'ils  ne  nous  trou- 
veraient  point  endormis  pour  manquer  ä  notre  defense. 

Jl    C  vi  Cll  v<« 

Nach  dem  Conccpt.  


—    iio    — 

2246.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTEt)E  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,    12  juin  1746. 

Mon  eher  Podewils.    Les  lettres  que  je  viens  de  recevoir  par  cette 

poste,  tant  de  Prusse  que  de  Pologne,  Dresde  et  Paris,  me  mettent  de 

nouveau    la    puce   ä  l'oreille  au   sujet  des   Oursomans.      On   s'apercoit 

assez   clairement   d'un  projet   concertS  entre   la  cour    de  Vienne  et  de 

Russie  pour  me  tomber  sur  le  corps ;  le  point  principal  est  de  decouvrir 

si  la  Russie  voudra  m'attaquer  toute  seule   ou  si   eile   ne  voudra  s'era- 

barquer  qu'avec  les    secours    de  Vienne.     Si  nous  gagnons  cette  annee, 

je  ne  m'embarrasse  de  rien,    mais   si   malheureusement  la  bombe  allait 

crever  ä  present,  il  y  aurait  tout  ä  craindre  pour  l'fitat.    Je  suis  depuis 

cinq  mois  dans  cette  incertitude,  et  j'avoue  que  malgre  la  bizarrerie  de 

ce  dessein  je  ne  puis  encore  me  tranquilliser  sur  ce  sujet  avant  que  de 

voir  la  fin  de  tous  les  armements  et  de  tous  ces  grands  preparatifs  qui 

se  fönt  sur  ma  frontiere.    Adieu,  pensez  ä  ce  que  je  vous  ecris,  et  nous 

en   parlerons   mercredi   qui    vient1    plus   ä   notre  aise.      Je    suis   votre 

fidele  ami  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


2247.     AU   MINISTRE   D'ßTAT   BARON   DE  MARDEFELD 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  13  juin  1746. 

Ayant  fini  la  depfiche  que  je  vous  fais,2  je  viens  de  recevoir  de 
mon  ministre  en  France,  le  baron  de  Chambrier,3  une  relation  assez  im- 
portante,  dont  j'ai  cru  ndeessaire  de  vous  communiquer  l'extrait  ci-joint, 
avec  celui  d'une  autre  relation  que  mon  ministre  ä  Dresde,  le  sieur  de 
Klinggraeffen,4  m'a  faite. 

Comme  ce  n'est  que  pour  votre  direction  seule  que  je  vous  communi- 
que  ces  deux  pi&ces,  vous  en  garderez  tr£s  soigneusement  le  secret.  Ce 
que  je  vous  conseille  pour  tout  cela,  c'est  ce  que  vous  devez  bien  fitre 
en  garde  de  ne  pas  vous  laisser  amuser  ni  endormir  par  des  avis  et  de 
fausses  conjeetures  que  peut-Stre  on  tache  ä  vous  pröter  la  oü  vous  eHes, 
ni  de  m'en  bercer  et  endormir  par  lä  dans  un  temps  oü  je  devais  me 
tenir  prSt  ä  agir.  Aussi  comprendrez-vous  aisement  qu'il  irait  de  votre 
töte,  si  vous  me  faisiez  faire  un  faux-pas  dans  une  occasion  oü  il  s'agit 
absolument  de  la  conservation  et  du  bien  de  tout  mon  fitat. 

Ainsi  donc,  si  vous  deviez  voir  ou  soupconner  avec  probabilite 
que  la  Russie  veut  rompre  serieusement  avec  moi  et  m'entamer  encore 
pendant  le  cours  de  cette  annee,  vous  ne  devez  plus  tarder  alors  den 
empöcher  les  suites,  mais  de  vous  servir  plutöt  de  ces  moyens  efficaces 

x  15.  Juni.  —  a  Nr.  2244.  —  3  Vergl.  Nr.  2248.  —  4  Vergl.  Nr.  2245. 
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que  vous  m'avez  proposös  dans  votre  relation  du  30  d'avril.  II  est  vrai 
que,  quant  aux  Autrichiens,  on  a  Heu  de  croire  qu'ils  ne  seront  pas  en 
etat  d'entreprendre  quelque  chose  contre  moi  cette  annee-ci,  n'ayant  de 
troupes  re*glees  en  Hongrie  que  4,000  hommes  ä  peu  pres ,  et  le  reste 
des  troupes  qu'ils  ont  en  BohSme  et  dans  la  Moravie  £tant  fort  peu  de 
chose.  D'ailleurs,  je  ne  crois  pas  non  plus  les  Saxons  en  £tat  de  me  nuire 
pendant  cette  annee,  n'etant  point  prepards  ä  cela  et  manquant  des  fonds, 
des  recrues,  des  magasins,  de  remonte,  des  munitions,  de  rartillerie  et 
de  tous  les  autres  attirails  de  guerre  qu'il  faut  avoir  pour  entreprendre 
quelque  chose  de  pareil.  Mais  nonobstant  de  cela,  60,000  Russiens  en 
guerre  contre  moi  dans  mes  fitats  me  causeraient  un  dommage  furieux 
et  m'incommoderaient  extr&mement ;  ainsi  que,  tout  bien  considerä, 
j'aimerais  toujours  mieux  de  cracher  au  bassin  et  d'employer  plutöt  50,000 
roubles  pour  acheter  la  paix  du  Chancelier,  que  de  me  voir  obligd  ä 
me  mettre  en  frais  pour  agir,  ce  qui  seul  me  coüterait  au  moins  plus 
d'un  million  d'ecus.  Pour  conclusion  donc,  je  vous  le  repete  encore 
que,  si  vous  fttes  certain  qu'on  voudra  tout  de  bon  ä  moi,  il  n'y  a 
d'autre  moyen  que  de  ddtourner  l'orage  par  ces  gratifications  au  Chan- 
celier dont  je  vous  ai  parle,  n'en  dusse^je  gagner  qu'une  annee,  puis- 
qu'en  gagnant  du  temps,  j'ai  presque  tout  gagne\ 

Enfin,  c'est  dans  cette  occasion  ici  oü  j'attends  tout  de  votre 
vigilance,  pöndtration  et  savoir-faire ,  en  quoi  je  me  remets  uniquement. 

Federic. 

P.  S. 

Me  souvenant  encore  que  vous  m'aviez  mande  par  un  post-scriptum 
separe  ä  votre  relation  du  30  avril  que,  si  je  croyais  avoir  besoin  du 
Grand-Chanceher  absolument,  et  si,  par  exemple,  je  souhaitais 

i°    La  garantie  du  traite"  avec  rimpe*ratrice-Reine, 

20  Qu'il  ne  mit  point  d'obstacle,  mais  favorisat  plutöt  la  negociation 
du  comte  de  Finckenstein  touchant  mon  alliance  avec  la  Suede, 

30  Qu'il  fasse  cesser  les  apparences  d'une  guerre  contre  moi;  ä 
quoi  j'ajoute 

4°  Qu'il  ne  fasse  point  prendre  ä  la  Russie  de  liaisons  avec  la 
Saxe  prejudiciables  k  mes  intdrSts  — 

j'y  pourrais  rdussir  et  m'attacher  le  ChanceUer  pour  toujours,  en  lui 
promettant  qu'ä  l'instant  qu'il  l'aurait  execute,  je  lui  ferais  payer  50,000 
roubles  et  lui  accorderais  une  pension  annuelle  de  10,000  roubles  — 
je  veux  bien  vous  dire  que ,  si  vous  voyez  que ,  pour  dviter  la  guerre, 
ü  laut  passer  par  lä,  alors  vous  ne  deviez  absolument  plus  he'siter  ä 
offrir  au  Chancelier  la  somme  susdite  avec  la  pension  annuelle  susmen- 
tionne'e,  sauf  neanmoins  qu'il  promette  et  remplisse  fidelement  les  con- 
ditions  enombrees;  ainsi  que  je  vous  donne  plein-pouvoir  de  contracter 
de  cette  facon-lä  avec  lui.  Quoique  je  n'aime  point  ä  depenser  comme 
cela  mon  argent.    j'aime  mieux  cependant  d'acheter  par  lä  le  repos  et 
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la  tranquillite  de  mon  fitat  que  d'entrer  d'abord  dans  une  nouvelle  guerre 
ondreuse  et  ruineuse  en  tous  dgards,  s'il  n'y  a  moyen  de  m'en  debarrasser 
autrement,  sans  compter  les  alarmes  continuelles  dont  je  me  crois  dis- 
pense  alors ;  aussi,  en  fait  de  politique,  c'est  une  epargne  que  de  savoir 
depenser  ä  propos. 

Du  reste,  comme  le  banquier  Splitgerber  vient  de  me  mander  que 
,  selon  les  nouvelles  qu'il  avait  eues  de  son  comptoir  ä  Pdtersbourg,  vous 
n'aviez  encore  aucunement  touche  ä  ces  19,000  roubles  qui  sont  restes 
lä  ä  ma  disposition,  et  que  vous  m'avez  mande  comme  si  vous  aviez 
pris  la  plus  grande  partie,  ainsi  qu'il  n'y  restaient  qu'ä  peu  pr£s  2,000 
roubles,  j'attends  votre  explication  lä-dessus  avec  un  compte  exact  de 
ce  que  vous  en  avez  pris  jusqu'ici.  Vous  vous  arrangerez  auparavant 
avec  les  gens  dudit  comptoir  et  ne  manquerez  pas  de  m'en  faire  alors 
votre  rapport  au  retour  du  prdsent  courrier.  Vous  y  ajouterez  encore 
un  petit  pro-memoria  ä  combien  vont  precisement  les  pensions  annuelles 
que  je  fais  payer  au  comte  que  vous  savez,  et  au  sieur  de  Brummer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


2248.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,    13.  Juni  1746. 

„Des  Königs  Majestät  haben  mir  befohlen,  an  Ew.  Excellenz  zu 
melden,  wie  Dieselbe  mit  dem  Marquis  de  Valory  über  dasjenige,  so  der 
Herr  von  Klinggräffen  in  seiner  letztern  Relation  vom  7.  dieses  berühret 
hat  (als  ob  nämlich  der  sächsische  Hof  in  den  Gedanken  wäre,  dass 
wenn  er  sich  mit  der  Krön  Frankreich  engagirte,  gegen  solche  und 
deren  Alliirte  keine  Truppen  zu  geben ,  des  Königs  Majestät  auf  den 
Fall  einer  Ruptur  mit  Russland  darunter  nicht  zu  verstehen  wären), 
sprechen  und  demselben  insinuiren  möchten,  wie  Höchstdieselbe  zu  der 
Krön  Frankreich  das  Vertrauen  hätte,  als  würde  dieselbe  Se.  Königl. 
Majestät  in  den  mit  dem  dresdenschen  Hofe  zu  machenden  Subsidien- 
tractat  exprfcs  mit  includiren,  auch  denen  Sachsen  die  Hände  dergestalt 
binden,  dass  selbige  weder  an  Russland  noch  Oesterreich  einige  Truppen 
gegen  Se.  Königl.  Majestät,  weder  directement  noch  indirectement,  geben 
könnten. 

Noch  haben  Höchstdieselbe  befohlen,  wie  dem  Herrn  von  Klinggräffen 
geschrieben  werden  sollte,  dass,  da  verschiedenes  von  einer  reciproquen 
Heirath  zwischen  dem  Churfürst  von  Baiern  und  einer  sächsischen  Prin- 
zessin, und  zwischen  dem  Churprinzen  und  einer  baierischen  Prinzessin 
gesprochen  würde,  er,  der  Herr  von  Klinggräffen,  berichten  möchte,  ob 
an  solchem  Gerüchte  etwas  sei  oder  nicht. 

Dem  Herrn  von  Chambrier  soll  über  die  Ouvertüre,  so  der  Marquis 
d'Argenson  ihm  wegen  der  russischen  Absichten  geben  lassen,  rescribiret 
werden ,  wie  er  dem  Marquis  d'Argenson  deshalb  auf  das  verbindlichste 
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danken,  zugleich  aber  dahin  sehen  sollte,  von  demselben  noch  mehrere 
Particularia  deshalb  herauszubringen  und  solche  Sr.  Königl.  Majestät  zu 
melden. 

Dem  Obristen  Saint-Surin  soll  mit  der  zuerst  abgehenden  Post  ein 
gleiches  geschrieben   und   er  von   diesen  Umständen  informiret  werden. 

Dem  p.  Leveaux  wollen  Se.  Königl.  Majestät  dahin  geantwortet 
wissen,  dass  seine  vornehmste  Beschäftigung  sein  soll,  bestens  zu  er- 
fahren, i.  was  zu  Fraustadt  passiret  ist,  2.  was  die  russischen  Truppen 
auf  denen  Grenzen  machen,  3.  worin  die  Propositiones  des  nach  Polen 
geschickten  russischen  Brigadiers  Lieven  und  bei  ihm  seienden  Fürsten 
Wolkonski  bestehen,  und  ob  dieselben  nicht  allerhand  Jalousies  gegen 
Se.  Königl.  Majestät  denen  Polen  und  Lithauern  zu  inspiriren  suchen, 
auch  was   sonsten   deshalb    Sr.   Königl.   Majestät  Attention   werth  sein 

möchte"  ...  _.    ,     , 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


2249.     AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  LONDRES. 

Potsdam,   13  juin  1746. 

L'avis  que  vous  venez  de  me  donner  par  le  post-scriptum  de  votre 
relation  du  31  du  mois  de  mai  passe',  touchant  la  rdsolution  prise  au 
conseil  de  contremander  et  les  troupes  qu'on  destinait  ä  envoyer  en 
Flandre,  et  la  flotte  qui  etait  prSte  ä  mettre  ä  la  voile,  m'a  paru  si 
important  que  j'attends  avec  impatience  ce  que  vous  continuerez  ä  me 
raander  lä-dessus.  Aussi  devez-vous  Stre  fort  alerte  et  redoubler  votre 
attention  pour  en  bien  pendtrer  les  vrais  motifs,  et  pour  me  faire  bien 
exactement  vos  rapports  sur  tout  ce  qui  se  passera  ä  ce  sujet-lä. 

Comme  la  Russie   continue   sans  reläche  ses  armements  extraordi- 

naires,  qu'elle  dquipe  nombre  de  galeres,    et  qu'elle  rassemble  plus  en 

plus  de  ses  troupes  au  voisinage  de  mes  frontieres,  sans  jamais  vouloir 

s'expliquer   sur  les   motifs  qu'elle   en   a  et    sur  les  desseins  qu'elle  en 

raedite,  ma  volonte  est  que  vous  deviez  chercher  l'occasion  d'en  parier 

encore  une  fois  au  lord  Harrington  et  de  lui  demander  d'ailleurs  de  ma 

part,  bien  qu'avec   franchise,   mais  toujours  sans  marquer  de  l'aigreur, 

apres  que  la  rdvolte  en  ficosse  venait  ä  6tre  heureusement  Steinte,  quels 

secours  re*els  j'aurais  ä  present  ä  esp^rer  de  l'Angleterre,  selon  les  traite*s 

faits  entre  nous,    si   le  cas  arrivait  que  la  Russie  voudrait  me  faire  la 

guerce;  aussi  ne  manquerez  -  vous  pas  de  m'informer  de  la  reponse  que 

Milord  vous  aura  donnee  lä-dessus.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


Corresp.  Friedr.  IL    V.  8 
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2250.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   13  juin  1746. 

Mon  eher  Podewils.  J'ai  combine  le  discours  que  vous  a  tenu 
Valory,  avec  V  Insinuation  que  d'Argenson  a  fait  faire  ä  Chambrier,  et 
je  crois  y  avoir  apere,  u  que  les  Francis  pensent  de  nous  Her  avec  la 
Saxe,  en  haine  de  la  cour  de  Vienne  et  par  crainte  de  celle  de  Russie. 
Mon  Systeme  paeifique  ne  me  permet  point  de  m'engager  dans  aueune 
alliance,  pour  eviter  tout  ce  qui  me  pourrait  entrainer  dans  de  nouveaux 
embarras.  J'ai  epuise'  tout  ce  que  m'a  pu  fournir  mon  imaginarion  pour 
penetrer  les  desseins  de  Bestushew  et  pour  conjurer  cet  orage;  si  ces 
gens  nous  attaquent  cette  anne'e,  mon  Etat  y  risquera  beaueoup.  Je 
me  trouve  presque  dans  rimpossibilite  de  leur  resister;  la  cherte'  est  si 
grande  en  Prusse  que  je  ne  pourrais  absolument  point  y  assembler  une 
armde,  faute  de  vivres;  l'armee  manque  encore  de  tentes  et  de  beau- 
eoup d'autres  necessites,  les  ressources  sont  epuise'es.  Si  avec  ces  tristes 
circonstances,  un  ennemi  aussi  redoutable  allait  fondre  sur  une  province, 
je  me  verrais  expose  ä  une  ruine  presque  certaine,  dont  la  Providence 
veuille  nous  prdserver;  en  un  mot,  c'est  plus  l'etat  delabre'  de  mon  in- 
tdrieur  que  les  forces  des  ennemis  qui  sont  ä  craindre,  et  c'est  la  rai- 
son qui  me  fait  caler  les  voiles  et  qui  m'oblige  de  me  revStir  de  la 
peau  de  renard  apres  m'Stre  servi  de  celle  de  Hon.  Je  suis  votre  fidele 
ami;  au  revoir. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


Federic. 


2251.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


(chambrier  berichtet,  Paris  6.  Juni: 
„Le  cardinal  de  Tencin  me  disait  der- 
nierement,  en  me  parlant  de  la  maison 
de  Saxe  et  de  ses  vues  de  se  rendre  la 
couronne  de  Pologne  hlrlditaire ,  que 
Votre  Majeste*  et  le  Roi  son  maltre  de- 
vaient  tacher  de  vivre  le  mieux  qu'ils 
pourraient  avec  le  roi  de  Pologne,  sans 
le  favoriser  cependant  dans  ses  vues  sur 
la  couronne  de  Pologne.  Ensuite  le  Car- 
dinal me  dit  qu'un  Prince  qui  y  figurerait 
bien,  suivant  lui,  serait  le  jeune  Edouard, 
qui  venait  de  se  faire  connattre  et  dans 
lequel  il  y  avait  de  V  Stoffe  pour  devenir 
un  jour  un  homme."  Chambrier  erinnert 
daran,  dass  Tencin  seinen  Cardinalshut 
dem  Vater  des  Prinzen  Eduard  verdankt. 


Berlin,    16.  Juni  1746. 

Auf  dasjenige,  so  der  Herr 
von  Chambrier  in  seinem  Bericht 
vom  6.  dieses  wegen  der  ihm  von 
dem  Cardinal  Tencin  geschehenen 
Insinuation  gemeldet  hat,  wollen 
des  Königs  Majestät,  wie  dem  Herrn 
von  Chambrier  in  convenablen  Ter- 
minis  geantwortet  werden  solle,  dass 
der  Discours  vom  Cardinal  Tencin 
ein  Ministerdiscours  sei  und  dass 
des  Königs  Majestät  von  denen 
polnischen  Sachen  Sich  wegen  der 
daher  entstehenden  grossen  Weit- 
läuftigkeiten  nicht  meliren  würden. 

Eichel. 


Nach  der  Ausfertigung. 
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2252.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   17.  Juni  1746. 

Der  König  befiehlt,  „mit  Ma- 
nagement des  gebetenen  Secrets 
das  erforderliche  zu  besorgen,  um 
das  französische  Ministerium  über 
dieses  Sujet  gehörig'  zu  rectificiren, 
und  dass  Ew.  Excellenz  deshalb  an 
Monsieur  Chambrier  sowohl  als  an 
den  p.  Saint-Surin  das  erforderliche 
ausfertigen  lassen,  als  auch  mit 
dem   Marquis   de  Valory  sprechen 


r inckenstein  berichtet,    Stockholm 

7.  Juni:    „L'ambassadeur  de  France  m'a 

dit  confidemment  qne  sa   cour  paraissait 

fort  piquee  des  lenteurs  et  des  difficultes 

qne  la  Snede   apportait  ä  la  conclusion 

de  l'alliance  avec  Votre  Majeste"  ...     II 

me  fit  entendre  en  un  mot  qu'on  pourrait 

bien  se   servir   de   ce   pr&exte    pour    di- 

minner  les  secours  d' argen t  qui  lui  [ä  la 

Saede]  seraient   necessaires  dans  quelque 

temps  d'ici.    Je  rlpondis  a  l'ambassadeur 

qne  cette    facon    de   penser   de   sa  cour 

avait   un   c6te"   fort  obligeant  pour  Votre 

Majestl,   mais  que  je  ne  voyais  pas  que 

Ic  retardement    de    ma    negociation    düt 

l'eogager   a  relächer  le  moins  du  monde 

des  soins  et  des  efforts  necessaires  pour 

obtenir  la  pluralite"  a  la  prochaine  Diete. . . 

Jai  fait  r£flexion   depuis  que  Votre  Ma- 

jest^  pourrait  facilement  de"truire  les  fausses 

idees  que  la  France  paratt  avoir  sur  cette 

affaire  . .  .     L'ambassadeur  m'a  extre'me- 

ment  prie"  de   mlnager  ce  qu'ü  m*  avait 

dit,   pulsque   ces  sortes  de  confidences, 

qu'ü  ne  me  faisait  que  pour  le  bien  des 

choses,  pourraient  lui  faire  un  tort  infini 

aapres  de  sa  cour,    si  eile  venait  a  s'en 

douter." 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


möchten." 


Eichel. 


2253.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  19.  Juni  1746. 
Wegen  desjenigen,  so  der  Marquis  d'Argenson  an  den  Herrn  von 
Chambrier  laut  dessen  Relation  vom  10.  dieses  über  das  zwischen  Sr. 
Königl.  Majestät  und  dem  König  von  Polen  völlig  zu  herstellende  Ver- 
nehmen geschrieben  hat,  wollen  des  Königs  Majestät,  dass  gedachtem 
Herrn  von  Chambrier  geantwortet  werden  soll,  dass  ohnerachtet  des 
Verlangens,  so  Höchstdieselbe  hätten,  mit  des  Königs  Majestät  in  sehr 
genauer  Freundschaft  und  Verständniss  zu  leben,  solches  dennoch  nicht 
so  weit  ginge,  dass  Sie  dem  König  von  Polen  deshalb  so  grosse  Avances 
und  noch  mehrere,  als  Sie  bereits  gethan  hätten,  thun  sollten.  Was 
wegen  des  Geldnegotii  und  sonsten  in  anderen  Gelegenheiten  von  Sr. 
Königl.  Majestät  darunter  geschehen  wäre,  sei  bekannt ;  wegen  des  Com- 
mercientractats  mit  Schlesien  hätten  sich  die  Sachsen  noch  nie  heraus- 
gelassen, was  sie  denn  eigentlich  verlangeten;  und  dass  Sie,  um  Sachsen 
ein  avantageuses  Commercium  nach  Schlesien  zu  machen,  Dero  eigene 
Provincien  verderben  sollten,  würde  wohl  ein  sehr  hartes  Anmuthen  sein. 

8# 
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J£s  könnte  der  von  Chambrier  den  Marquis  d'Argenson  hierbei  wohl 
erinnern,  was  vor  eine  Tour  der  dresdensche  Hof  dem  französischen 
bei  Gelegenheit  der  letzten  Kaiserwahl  gespielet  hätte,  da  ersterer  an- 
fanglich alles  versprochen,  was  man  von  Seiten  des  französischen  Hofes 
deshalb  nur  verlanget,  sobald  man  aber  nur  geglaubet,  diesen  nicht  so 
nöthig  zu  haben,  auf  einmal  die  Casaque  tourniret  und  gerade  das 
Gegentheil  gethan  habe.  Dieses  Exempel  machte  Se.  Königl.  Majestät 
sorgsam,  dass,  wenn  der  dresdensche  Hof  erst  einen  Commercien- 
Tractat  mit  Schlesien  weg  hätte,  es  alsdann,  ebenso  wie  vor,  seinen  alten 

Weg  gehen  werde.  _ .    .     _ 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2254.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  21.  Juni  1746,  Abends  6  Uhr. 

Des  Königs  Majestät  haben  mir  sogleich  befohlen,  von  Deroselben 
wegen  Ew.  Excellenz  annoch  zu  melden,  dass,  da  der  Herr  Geheime 
Rath  von  Klinggräffen  in  seiner  Relation  vom  18.  dieses  unter  andern 
mit  meldete,  wie  ihm  von  München  aus  die  secrete  Confidence  ge- 
machet worden  sei,  ob  habe  der  dortige  österreichische  Minister  Graf 
Chotek  bei  dem  Churfiirsten  einen  Tractat  antragen  müssen,  nach 
welchem  dieser  sich  insonderheit  obligiren  sollte,  dass  im  Fall  das  Haus 
Oesterreich  Se.  Königl.  Majestät  attaquireri  werde,  oder  Se.  Königl. 
Majestät  jenes  attaquiren  möchten,  sodann  und  auf  beide  Fälle  der 
Churfurst  gehalten  sein  sollte,  dem  Hause  Oesterreich  seine  Truppen 
dazu  zu  geben,  Ew.  Excellenz  also  mit  dem  churpfalzischen  Minister 
Herrn  Baron  von  Beckers  darüber,  ohne  zu  sagen  woher  dieser  Avis 
eigentlich  käme,  sprechen  und  von  demselben  einige  ficlaircissements 
deshalb  zu  bekommen  suchen  möchten.  Von  dem  Avis  selbst  urtheilen 
Se.  Königl.  Majestät  sonsten,  dass  in  solchem  wohl  etwas  brodiret  sein 
möchte,  und  dass  vielleicht  Graf  Chotek  auf  eine  defensive  Alliance 
gegen  Se.  Königl.  Majestät  angetragen  haben  möchte,  welches  der  Avis- 
geber auf  eine  offensive  extendiret  haben  könnte.  Es  möchte  aber  dem 
sein,  wie  ihm  wollte,  so  soupgonnirten  des  Königs  Majestät  von  dem 
Cabaliren  der  Oesterreicher  am  münchenschen  Hofe  deshalb  nichts 
gutes,  da  nach  dem  Berichte  des  sächsischen  Residenten,  des  Herrn 
Geheimen  Rath  Klinggräffen  Anzeige  nach,  eine  grosse  Conference  im 
Beisein  lauter  österreichisch  gesinnter  Leute  und  mit  Ausschliessung 
des  Grafen  von  Preysing  gehalten  worden  und  dem  Verlaut  nach 
ein  Tractat  gezeichnet  worden  sein  sollte.  Ueber  welches  alles  also 
Ew.  Excellenz  durch  ermeldeten  Herrn  von  Beckers  weitere  ficlair- 
cissements  zu  bekommen,  und  was  deshalb  etwa  zu  thun  sei,  überlegen 
möchten. 

Des  Königs  Majestät  seind  inzwischen  über  alles  dieses  ganz  nicht 
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inquiet,  sondern  bleiben  dabei,  dass  Sie  Sich  ganz  tranquille  halten  und 
sehen  würden,  was  die  Zeit  und  Umstände  mit  sich  bringen  dörften. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


2255.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  DRESDE. 


Klinggräffen  berichtet ,  Dresden 
18.  Juni:  „On  continue  ici,  malgr£  toutes 
les  apparences,  a  dire  que  le  secret  sur 
les  desseins  des  Russes  est  implnltrable ; 
mais  je  snis  tres  persuade*  que  le  ministere 
d  ici  est  entierement  au  fait  de  tout,  et 
qu'il  niera  toujours  de  l'etre.  II  n'a  point 
d'autre  parti  ä  prendre  pour  le  present, 
et  cette  conr  ne  peut  y  entrer  qu'en  cau- 
sam de  l'ombrage,  en  ne  faisant  rien,  en 
attendant  peut-ltre  les  occasions . . .  L'&at 
des  troupes  saxonnes  qui  sont  effective- 
ment  sur  pied,  a  £te\  le  mois  passl,  de 
28,700  et  quelques  hommes,  et  les  com- 
pagnies  seront  mises  ä  100. " 


Potsdam,  22  juin  1746. 

Je  viens  de  recevoir  votre  de- 
pöche  du  18  de  ce  mois,  dont  je 
suis  extr&mement  satisfait,  par  les 
dclaircissements  que  vous  me  donnez 
sur  differentes  affaires,  et  par  les 
particularite's  que  vous  me  mandez 
et  que  je  trouve  dignes  de  mon 
attention.  Le  sentiment  que  vous 
avez  par  rapport  ä  la  cour  oü  vous 
ßtes,  me  parait  6tre  des  plus  justes ; 
mais  quant  ä  l'etat  des  troupes  sa- 
xonnes qui  sont  effectivement  sur 
pied,  je  crois  le  nombre  que  vous 
m'en  marquez,  un  peu  exagere,  si 
les  miliciens  n'y  sont  compris.  Comme  c'est  toujours  une  espece  d'aug- 
mentation  des  troupes  saxonnes  si  on  en  met  les  compagnies  ä  cent 
hommes,  je  veux  que  vous  deviez  continuer  ä  observer  avec  attention 
tous  les  arrangements  qu'on  fait  en  Saxe  dans  le  militaire,  et  que  vous 
m'en  fassiez  des  rapports  bien  exaets. 

Quoiqu'ü  se  peut  qu'il  y  ait  quelque  chose  de  brode  dans  l'avis 
que  vous  avez  eu  de  Munich,1  touchant  le  traite"  que  la  cour  de  Vienne 
propose  ä  celle  de  BavieTe,  neanmoins  cette  affaire  merite  toujours  mon 
attention  particuliere ;  c'est  pourquoi  vous  devez  tächer  d'en  6tre  exaete- 
ment  informd. 

Vous  serez  persuade  qu'ayant  toute  la  satisfaction  possible  du  zele, 
de  la  vigilance  et  de  la  dextdrite  avec  lesquels  vous  m'avez  servi  jus- 
qu'ici,  je  serais  charme\  si  l'etat  actuel  de  mes  affaires  voulait  permettre 
de  vous  en  marquer  ma  reconnaissance  par  quelque  augmentation  con- 
venable  de  vos  appointements,  mais  comme  cela  ne  se  peut  pas  encore, 
je  tacherai  du  moins,  en  attendant,  de  vous  aider  aux  frais  que  vous 
avez  faits  pour  avoir  des  avis  secrets,  ä  quelle  fin  je  vous  [ferai]  payer 
une  somme  de  1,000  ou  1,200  £cus.  Je  penserai  aussi  au  seerdtaire 
Hecht,  lorsque  s'y  trouvera  une  occasion  convenable. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  au  sujet  du 
proces  que   vous  avez  avec  le  comte  de  Kameke.     Je  tiendrai  la  main 


*  Vergl.  die  vorige  Nummer. 
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lä-dessus,  pour  qu'on  vous  doive  administrer  bonne  et  bri^ve  justice,  et 
la  copie  ci-close  vous  montrera  ce  que  j'ai  ordonn£  la-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T I  C. 


2256.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   23  juin  1746. 

Comme  je  compte  de  me  rendre  dimanche1  ä  Charlottenbourg, 
vous  me  ferez  plaisir  de  vous  y  trouver  ä  midi;  demandez  ä  Ruden- 
schöld  s'il  a  envie  d'y  diner  avec  moi.  J'ai  parld  k  un  jeune  homme 
qui  vient  de  P&ersbourg  et  qui  m'a  fait  baisser  de  l'idee  formidable 
qu'on  a  dans  les  pays  dtrangers  de  l'armement  de  la  Livonie.  Je  crois 
que  Mardefeld  a  raison,  et  que  ses  relations  sont  plus  sages  que  nos 
jugements;  il  est  sür  que  ceux  qui  se  trouvent  sur  les  lieux  sont  plus 
en  £tat  d'approfondir  les  desseins  de  la  cour  oü  ils  se  trouvent  qu'on 
n'en  peut  juger  ä  pr£s  de  trois  cent  milles.  Je  ne  doute  point  des 
mauvaises  intentions  de  la  cour  de  Vienne,  mais  outre  qu'ils  n'ont  pas 
ä  present  les  moyens  de  les  manifester,  leurs  projets  me  paraissent  si 
vastes  et  si  chimeriques  que  je  ne  les  crains  pas ;  le  temps  les  dissipera 
sans  qu'on  s'en  m£le.  Adieu,  portez-vous  bien  et  soyez  persuadd  de 
mon  estime. 


Federic. 


Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


2257.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
15.  Juni:  „J'arrivai  ici  avant-hier  au  soir; 
j'ai  garde*  l'incognito  hier  et  aujourd'hui, 
pour  m' in  fortner  des  differentes  6tiquettes ... 
L'on  m'a  dit,  a  la  veYit£,  que  les  ministres 
feraient  dif Beulte"  de  me  donner  le  titre 
d'Excellence,  sous  pr&exte  que  les  ministres 
des  Empereurs  ne  l'avaient  jamais  accord6 
a  ceux  des  £lecteurs  et  que  les  comtes 
de  Schwerin  et  de  Gotter  ne  l'avaient 
jamais  recu;  j'ai  cependant  d'autant  plus 
de  peine  ä  me  l'imaginer,  qu'on  m'assure 
qu'ils  le  donnent  au  comte  de  Loss,  mi- 
nistre  de  Conference  de  la  cour  de  Dresde." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  23.  Juni  1746. 

Wegen  des  Titels  von  Excel- 
lenz soll  er  absolument  darauf  be- 
stehen und  das  fordern ,  was  die 
Sachsen,  Dänen,  Engelländer  und 
Franzosen  bekommen  haben. 


1  26.  Juni. 
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2258.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


r  inckenstein  berichtet,  Stockholm 
14.  Juni :  ,  J'ltais  convenu  avec  l'ambassa- 
deur  de  France  de  parier  aux  principaux 
du  parti  pour  les  engager  a  se  d£sister 
de  leur  premier  plan , »  ä  se  rlunir  en 
faveur  du  comte  de  Tessin  et  a  Iviter 
avec  soin  tout  ce  qui  pourrait  les  diviser. . . 
Jai  pu  m'apercevoir  dans  cette  occasion 
que  le  credit  du  comte  de  Tessin  avait 
fort  diminue*  dans  son  propre  parti  .  .  . 
Ils  convinrent  cependant  avec  nous  que 
le  principal  objet  e*tait  de  1' empörter  sur 
le  parti  opposl  ...  Ils  nous  dirent  en 
cooslquence  qu'ils  continueraient  ä  la  ve>ite" 
de  travailler  sur  le  premier  plan ,  mais 
sans  faire  tort  au  comte  de  Tessin ,  et 
que,  st  ä  l'approche  de  la  Diete  ils 
▼oyaient  les  choses  tant  soit  peu  d6cid6es 
en  sa  faveur,  ils  n'hlsiteraient  pas  a  se 
ranger  de  son  cote*  ...  Si  la  chose  rlussit, 
comme  je  Tespere,  ce  sera  un  coup  de 
foadre  pour  la  cour  de  Russie." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  24.  Juni  1746. 

Ks  muss  ihm  geantwortet  wer- 
den, wie  Mir  däuchte,  dass  sie  sich 
sehr  blousirten,  wenn  sie  auf  den 
Grafen  von  Tessin  so  sehr  be- 
ständen. Wenn  dieser  seinen  Credit 
im  Lande  verringert  hätte,  so  schiene 
es  fast  besser  zu  sein,  dass  der  Eke- 
blad  Marschall  von  der  Di&te  würde, 
als  dass  man  solchen  rebutirte  und 
zu  sehr  auf  den  Grafen  Tessin  be- 
stünde. 


des  Cabinetssecretärs. 


2259.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Chambrier  berichtet,  Paris  17.  Juni, 
er  habe  dem  Marquis  d' Argenson  bemerkt : 
„Que  Votre  Majeste*  a  avait  nul  prftexte 
ni  raison  llgitfme  de  menacer  la  Hol- 
lande; que,  si  Votre  Majeste*  le  faisait, 
Elle  devait  S'attendre  que  tous  les  pr£- 
paratifs  de  la  Russie  Lui  tomberaient  sur 
les  bras,  et  que  cela  ferait  le  second  tome 
des  embarras  dans  lesquels  £tait  Votre 
Majeste*  l'annee  passle,  auxquels  la  France 
n'a  pu  porter  aueun  soulagement." 


Charlottenbourg,  28juin  1746. 

J'ai  recu  la  relation  que  vous 
m'avez  faite  le  17  de  ce  mois,  et 
vous  sais  bon  grd  de  la  reponse 
tr£s  sensee  et  fort  judicieuse  que 
vouaavez  faite  au  marquis  d' Argen- 
son, lorsque  celui-ci  vous  a  voulu 
parier  sur  les  inquidtudes  qu'il  prd- 
tend  que  je  devrais  donner  aux 
Hollandais  pour  faciliter  I'ouvrage 
de  la  paix  avec  la  France,  ou,  pour 
le  dire  plus  naturellement ,  que  je  leur  doive  tirer  l'dpine  du  pied  pour 
me  Tenfoncer;  aussi  devez-vous  continuer  ä  tenir  le  m£me  langage, 
quoiqu'en  vous  servant  toujours  de  termes  fort  honnStes  et  trfcs  polis, 
aussi  souvent  que  les  ministres  de  France  voudront  revenir  ä  la  charge 
sur  ce  sujet-lä.  Au  reste,  je  connais  trop  votre  z&e  pour  mon  servier 
et  votre  fiddlite  pour  que  je  doive  douter  un  moment  que  vous 
ne   redoubliez    votre    attention     dans    un    moment    si   critique   que   le 


1  Die  Wahl  des  Landtagsmarschalls  auf  den  Grafen  Ekeblad  zu  lenken. 
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present,  pour  veiller  ä  ce  qu'il  ne  se  fasse  rien  de  prejudiciable  ä  mes 
interSts,  et  que  la  paix  ne  se  fasse  pas  sans  mon  inclusion. 

Nach  dem  Concept.  _  Federic. 

2260.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Charlottenburg,  30.  Juni  1746. 
Wegen  der  letzteren  Relation  vom  20.  dieses  des  Herrn  Baron 
von  Chambrier  wollen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  demselben  dahin  geant- 
wortet werden  soll,  wie  dass  derselbe  auf  den  Antrag  des  Marquis  d'Ar- 
genson  gar  sehr  wohl  geantwortet  habe,  und  Höchstdieselbe  alles  das- 
jenige, so  er  bei  dieser  Gelegenheit  gedachtem  p.  d'Argenson  wegen  des 
Tractats  zwischen  Frankreich  und  Sachsen  gesaget  hätte,  besonders 
approbirten;  wann  ihm  deshalb  weiter  zugesprochen  würde,  sollte  er 
nur  noch  hinzufügen,  dass  Se.  Königl.  Majestät  keine  Ursache  finden 
könnten,  warum  Sie  die  Freundschaft  von  Sachsen,  zumalen  bei  jetzigen 
Conjoncturen ,  so  sehr  recherchiren  und  deshalb  grosse  Avances  thun 
sollten,  von  denen  Sie  niemalen  versichert  wären,  ob  und  wie  sie  an- 
gewandt sein  dörften ;  und  da  M.  d'Argenson  gegen  des  Königs  Majestät 
ein  so  grosses  Secret  von  den  französischen  Negociationen  mit  Sachsen 
machte,  so  würde  er  sich  nicht  befremden  lassen  können,  dass  Höchst- 
dieselbe Sich  von  denen  sächsischen  Sachen  in  nichts  melirte.  Ueber- 
haupt  sähen  des  Königs  Majestät  wohl,  dass  Frankreich  vor  Dieselbe 
wenig  figard  mehr  bezeigte,  weil  es  glaubte,  dass  Se.  Königl.  Majestät 
allen  seinen  Nachbaren  nicht  beliebt  wären  und  also  Frankreich  Dieselbe 
wenig  zu  menagiren  hätte;  allein  in  dergleichen  Dingen  rechnete  es 
vielleicht  ohne  Wirth,  und  dass,  wenn  Se.  Königl.  Majestät  nicht  Selbst 
in  Dero  Freundschaft  und  Attachement  gegen  Frankreich  zu  continuiren 
inclinirten,  es  gewiss  an  Leuten  nicht  fehlete,  die  Dieselbe  auf  alle  Weise 
davon  ab-  und  in  ein  anderes  Interesse  zu  ziehen  sich  bemüheten. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 

2261.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  SAINT-P^JERSBOURG. 

Potsdam,  4  juillet  1746. 

Les  relations  que  vous  m'avez  faites  le  15,  le  18  et  le  21,  m'ont 
€t€  bien  rendues,  et  ayant  rassemble'  toutes  les  circonstances  que  vous 
y  marquez,  je  vois  avec  bien  du  plaisir  que  je  n'ai  guere  de  raison  de 
m'inquidter  beaucoup  sur  les  affaires  de  la  Russie.  C'est  aussi  pourquoi 
j'approuve  fort  que  vous  n'ayez  pas  fait  jusqu'ici  les  offres  pecuniaires 
au  ministre;  aussi  n'en  ferez  vous  point  sans  la  derniere  extre*mite  et 
sans  avoir  attendu  comment  toutes  ces  affaires-lä  se  tourneront.  Ce 
serait  bien  un  coup  de  parti  pou^nous,  s'il  y  avait  moyen  de.culbuter 
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le  ministre  eri  question,  au   retour  du  comte  Woronzow,   et  avant  que 

les  Dtetes  en  Su&de  et  en  Pologne  commencassent,   et  je  suis  bien  per- 

suadd  que  nos  affaires  parviendront  par  lä  sur  un  fort  bon  pied,    mais 

je  crains   fort   que  nous  n'y  rehississions  pas,  puisque,  outre  la  faiblesse 

extrlme   de   la   souveraine,   le  comte  Woronzow   me  parait  un.  homme 

tres  timide,  plein  de  pensdes   tristes   et  obscures,    et  qui  prend  plus  ä 

cceur  le  soin  de  sa  sant£  que  les  affaires  de  sa  patrie ;  du  moins  passe-t-il, 

partout  oü  il  a  ete,   pour  un  homme  de  peu  de  g£nie  et  dont  on  aura 

ä  craindre  que,  quand  il  sera  de  retour  ä  Peltersbourg,  il  ne  plie  devant 

la  grande  puissance  du  Chanceüer,  qu'il  ne  fasse  son  accord  avec  celui-ci 

et  ne  laisse  aller  les  affaires  comme  elles  pourront.    Je  ne  doute  presque 

plus  que  l'intention  du  ministre  ne  soit  de  culbuter  sa  souveraine,  et  je 

plains  extremement  cette  bonne  Princesse  de  ce  qu'elle  donne  tant  d'ai- 

sance   ä  cenx   qui  n'ont   ä  täche  que  de  la  perdre,    mais  je  suis  aussi 

persuade   que,   s'il   y   a  de   la   Evolution,    on   n'en    restera  pas  ä  une 

seule,  et  qu'il   s'en   suivront  plusieurs,   l'une  apr&s   l'autre,    ainsi  qu'on 

ne  pourra  point  faire  un  Systeme  fixe  avec  ces  gens-lä,  mais  vivre  seule- 

ment  avec   eux   du  jour  ä  la  journefe.     Quant  ä  votre  rappel,  je  nom- 

merai  mon  ministre  en  Su£de,  le  comte  de  Finckenstein,  ä  votre  place, 

mais  je  saurai  assez  trainer  l'affaire  et  lui  ferai  faire  de  si  grands  d&ours 

que  vous   aurez   du   temps   de   reste   pour  attendre  le  retour  du  comte 

Woronzow.  _     , 

Federic, 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2262.     AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  LONDRES. 

Oranienburg,  6  juillet  1746. 
Vos  relations  des  21,  24  et  28  du  mois  de  juin  passei  m'ont  6t& 
rendues  ä  la  fois.  Comme  je  vous  ferai  savoir  mes  intentions,  con- 
cernant  les  diffdrentes  matteres  y  comprises,  par  mes  ministres  du  del- 
partement  des  affaires  etrangfcres,  je  n'ai  qu'ä  vous  dire  que  je  trouve 
fort  inconsiddrde  la  response  que  vous  avez  donnde  ä  milord  Harrington, 
lorsque  celui-ci  vous  a  parlel  de  la  nouvelle  de  la  bataille  donnere  en 
Italie  entre  Tarmde  autrichienne  et  celle  des  Francais  et  ses  alli£s,s  et 
le  süence  que  ledit  Milord  a  tenu  lä-dessus,  vous  aurait  du  faire  assez 
remarquer  combien  il  a  6t6  revolte  de  votre  dtourderie,  fort  malsöante 
ä  un  ministre  d'une  puissance  neutre;8  aussi  vous  ordonneVje  de  mieux 
penser,  ä  Tavenir,   ä   ce  que  vous  dites  et  faites,   et  de  paraitre  plutöt 

*  16.  Juni  bei  Piacenza.  —  »  Andrie*  berichtet,  28.  Juni :  „Harrington  m'ayant 
parle  en  passant ,  ce  malin ,  de  cette  nouvelle ,  je  lui  ai  rlpondu  que  cet  eVenement 
n'empecherait  pas  l'infant  Don  Philippe  d'avoir  un  Etablissement  en  Italie,  moyennant 
la  pabc  de  rAngleterre  avec  l'Espagne,  et  que  j'ötais  persuade"  qu'il  pensait  comme 
ffloi.    Cest  ä  quoi  il  n'a  pas  trouve"  ä  propos  de  repliquer." 
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tout-ä-fait  indifferent  dans  de  pareilles  occasions  et  ne  pas  vous  en  mSler 

ni  en  noir  ni  en  blanc.    Au  reste,  il  m'a  paru  que  vous  avez  tämoigne 

un  peu  trop  d'apprdhension  dans  les  entretiens  que  vous  avez  eus  avec 

milord  Harrington   concernant  les  armements  de  la  Russie.     II  est  vrai 

que  je   suis   fort    satisfait   de   la  däclaration  que  Milord  vous  a  faite  ä 

cette   occasion,   que  l'Angleterre   exäcuterait   avec  ponctualitd    tous  les 

engagements  pris  avec   moi,   mais  il   faudra  vous  garder  soigneusement 

de  faire  paraftre  de  grandes  alarmes  et  des  apprdhensions,  lorsque  vous 

parlez   sur  la  Russie,    pour  ne  pas  donner  lieu  ä  croire  que  nous  crai- 

gnions   infiniment  cette  puissance;    au  contraire,   vous  vous  expiiquerez 

toujours  avec  dignite,  et  point  du  tout  d'une  mantere  timide  et  craintive, 

aussi  souvent  que  vous  parlerez  sur  ces  affaires-lä.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2263.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Oranienburg,  6.  Juli  1746. 

Dem  Herrn  Grafen  von  Podewils  Excellenz  zu  Wien  haben  Se. 
Königl.  Majestät  auf  dessen  letztere  Relation  vom  29.  voriges  zu  ant- 
worten befohlen,  wie  Höchstdieselbe  von  seinen  bisherigen  Relationen 
zufrieden  wären  und  daraus  wohl  sähen,  dass,  so  viel  er  in  der  kurzen 
Zeit,  da  er  zu  Wien  wäre,  penetriren  und  erfahren  können,  er  der  Wahr- 
heit nach  meldete;  indess  sollte  er  mit  aller  Attention  und  Sorgfalt 
continuiren,  die  Sachen  mehr  und  mehr  zu  approfondiren  und  seine 
Relations  nach  der  wahren  Beschaffenheit  der  Sachen  einzurichten. 
Dabei  sollte  er  sich  sehr  wohl  in  Acht  nehmen,  wegen  der  russischen 
Sachen  einige  Inquidtude  oder  Embarras  blicken  zu  lassen,  vielmehr 
sollte  er  sich  stellen,  als  ob  ihm  solche  ganz  indifferent  wären.  .  .  Dem 
Herrn  Grafen  Harrach  sollte  er  die  verbindlichste  Versicherung  von 
Sr.  Königl.  Majestät  besonderer  Estime  und  Consideration  gegen  ihn 
thun,  und  wie  viel  Cas  Höchstdieselbe  von  ihm  machten;  dabei  er 
dessen    Freundschaft    und    Confiance    soviel    möglichst    zu    menagiren 

suchen  sollte  ...  _ .    _     , 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


2264.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Oranienburg,  8  juillet  1746. 

Je  suis  tr£s  satisfait  des  ouvertures  que  vous  me  donnez  dans  votre 
relation  du  27  du  mois  de  juin  passd,  et  je  ne  doute  point  que  la 
France  ne  dftt  souhaiter  que  je  me  remisse  ä  la  bräche  pour  lui  tirer 
T^pine  du  pied;  mais  le  passe  m'a  appris  la  conduite  que  j'ai  ä  tenir 
sur  cet  ^gard-lä;  aussi  mon  intention  est-elle  que  vous  deviez  vous  tenir 
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bien  boutonne,  lorsque  les  ministres  de  France  reviendront  ä  la  Charge, 

et  ne  leur  röpondre  ni  oui  ni  non.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2265.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Oranienburg,  8  juillet  1746. 

Mon  eher  Podewils.  Vous  verrez  par  la  copie  ci-close  de  quoi  il 
s'agit  dans  la  relation  que  Mardefeld  m'a  envoyee  par  le  courrier  de 
Valory.  Sans  parier  des  peütes  aneedotes  que  Mardefeld  m'y  mande, 
je  crois  qu'ü  me  veut  avertir  d'un  complot  fait  entre  Bestushew  et  les 
cours  de  Vienne  [et  de  Saxe]  et  du  projet  qu'ils  ont  fait  pour  m'en- 
tamer  dfcs  que  la  paix  generale  entre  la  France  et  les  autres  puissanses 
belligerantes  sera  faite.  Mais  comme  cette  paix  n'est  pas  si  proche  que 
Mardefeld  parait  le  croire,  j'esp&re  que  nous  aurons  du  temps,  et  pourvu 
que  je  gagne  du  temps,  j'aurai  tout  gagne ;  car  de  croire  que  la  Russie 
m'entamera  seule  avec  les  forces  meidioeres  quelle  a  actuellement  as- 
sembl&s,  saus  raison,  sans  but  et  sans  ressources,  voila  ce  que  je  ne 
saurais  pas  m'imaginer.  D'ailleurs  la  reine  de  Hongrie  aura  de  la  peine 
ä  suffire  pour  soutenir  la  guerre  qu'elie  a  sur  les  bras,  et  la  Saxe  est 
absolument  hors  d'e^tat  de  pouvoir  fournir  quelque  chose  ä  ce  complot 
pendant  cette  annöe-ci.  Et  quand  les  affaires  parviendront  ä  une  paci- 
fication  generale,  j'espäre  que  celle-ci  se  fera  ä  mon  inclusion,  oü  on 
pourra  mettre  tant  de  conditions  et  de  clausules  que  tout  le  projet  des 
malveillants  s'en  ira  en  fum£e. 

Quand  Woronzow  arrivera  ä  Berlin,  et  que  vous  lui  parlerez,  vous 
lui  ferez  un  compliment  des  plus  gracieux  de  ma  part,  en  ajoutant  com- 
bien  j'etais  fache  de  ce  que  mon  absence  ä  Rheinsberg,  oü  j'etais  avec 
ma  famille,  me  privait  de  la  satisfaction  de  le  voir  ä  Berlin,  mais  que, 
si  son  temps  et  sa  santd  voulaient  lui  permettre  de  venir  m'y  voir,  il 
serait  lä  le  trds  bien  venu  etc.  Vous  ferez  usage  alors  de  tout  ce  que 
Mardefeld  nous  a  mande  depuis  quelque  temps  et  surtout  par  sa  der- 
niere  relation,  et  y  ajouterez  qu'il  n'y  avait  pas  ä  douter  et  que  toutes 
les  apparences  e^taient  que  Bestushew  ne  travaillait  ä  autre  but  que 
dindisposer  rimpdratrice  contre  moi,  pour  que  celle-ci,  dans  l'attente 
d'^tre  assistee  par  Y Autriche  et  par  la  Saxe,  me  döclarat  la  guerre ;  que 
je  ne  connaissais  pas  la  moindre  raison  qui  puisse  obliger  i'Impdratrice  k 
faire  une  d^marche  si  prejudiciable  ä  ses  propres  intgröts  contre  un 
Prrace  comme  moi,  qui  n'a  fait  que  de  1' obliger  par  tout  ce  qui  a  €t€ 
en  son  pouvoir,  et  qu'ainsi  je  n'en  saurais  que  croire,  sinon  que  des 
gens  malintentionnes  contre  rimp^ratrice  et  contre  toute  sa  famille  ne 
voudraient  commencer  ce  jeu  que  pour  pöcher  dans  l'eau  trouble  et  causer 
peut-£tre  un  prejudice  irreparable  ä  rimperatrice  et  ä  toute  sa  famille; 
que  vous  aviez  ordre  d'assurer,  de  la  maniere  la  plus  positive,  le  comte 
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Woronzow  que  mon  intention  n'etait  pas  ni  serait  jamais  de  me  brouiller 
avec  rimperatrice,  mais  de  cultiver  plutöt  Famitie'  röciproque,  et  que  je 
serais  bien  fache,  si  cette  amitie  devait  6tre  alterde;  que  j'aurais 
toute  1' Obligation  du  monde  au  comte  Woronzow,  s'il  pouvait  empächer 
une  teile  de'sunion  et  s'il  voulait  contribuer  de  sa  part  ä  ce  que  la 
bonne  intelligence  entre  moi  et  sa  souveraine  se  cimentät  de  plus  en 
plus;  mais  que,  si  contre  toute  mon  attente  et  contre  toute  esperance 
rimperatrice  dtait  dejä  tant  embarquee  qu'elle  se  voyait  obligde  de 
rompre  avec  moi,  alors  vous  aviez  ordre  de  dire  ä  lui,  comte  de 
Woronzow,  que  comme  je  n'avais  rien  ä  me  reprocher  ä  l'egard  de  sa 
souveraine,  je •  serais  oblige,  si  Ton  venait  ä  m'attaquer,  de  faire  tous 
mes  efforts  pour  me  deTendre  et  me  soutenir  contre  eile  et  contre  tous 
ceux  qui  m'entameraient ,  s'il  y  en  avait  d'autres  encore;  que  le  bon 
Dieu  avait  jjusqu'ici  protdge'  mes  justes  armes  et  qu'ainsi  j'aurais  lieu 
d'en  esperer  que  peut-Stre  tous  ceux  qui  souhaitent  tant  d'induire  rim- 
peratrice ä  une  guerre  contre  moi,  auraient  quelque  raison  de  le  re- 
gretter;  mais  que  je  mettais  ma  confiance  en  lui,  comte  Woronzow, 
qu'ii  y  contribuerait  de  tout  son  pouvoir,  pour  qu'une  chose  qui  serait 
sans  but  et  sans  succes,  serait  evitee  etc.  Vous  direz  tout  cela  audit 
comte  d'une  maniere  polie,  mais  avec  beaucoup  de  contenance  et  avec 
un  esprit  tranquille,  comme  si  nous  ne  nous  souciions  guere  de  tout  ce 
qu'on  voudra  tramer  contre  nous.  Vous  ne  manquerez  pas  de  me  faire 
votre  rapport  sur  tout  ce  que  le  comte  Woronzow  vous  dira  lä-dessus, 
et  d'instruire  en  möme  temps  Mardefeld  de  tout  ce  que  je  vous  ai 
ordonnö,   et    de    la  rdponse  que  vous  en  avez  eue.     Sur  quoi,  je  prie 

Dieu  etc.  ^    _ 

Fedenc. 

J'ai  ordonnd  ce  qu'on  doit  dcrire,  dans  cette  lettre,  touchant  Woron- 
zow et  les  affaires  de  Russie,  et  comme  mes  secre*taires  n'ont  pas  eu 
le  temps  de  le  de'pScher  avant  mon  depart,  j'ai  laisse'  trois  pages  en 
blanc  pour  qu'ils  les  remplissent. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


2266.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR2EFFEN  A  DRESDE. 

Rheinsberg,  9  juillet  1746. 
J'ai  regu,  presque  ä  la  fois,  les  relations  que  vous  m'avez  faites  le 
5  et  le  7  de  ce  mois.  Des  lettres  que  j'ai  eues  de  Petersbourg  m'assu- 
rent  que  le  grand-chancelier  Bestushew  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  porter 
sa  souveraine  ä  me  faire  la  guerre;  qu'il  compte  sur  la  paix  generale 
et  que  l'Impe'ratrice-Reme  me  ferait  alors  une  puissante  diversion,  con- 
jointement  avec  la  Saxe;   aussi   se   promet-il   que  la  Pologne  agira  en 
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faveur  de  la  Russie,  des  qu'elle  sera  entrde  en  lice ;  qu'on  fait  faire  pour 
cela  des  insinuations  aux  Lithuaniens  et  Polonais  qu'ils  doivent  craindre 
une  irruption  de  ma  part,  afin  qu'ils  donnent  plus  facilement  les 
mains  ä  l'augmentation  de  1' arm  de  de  la  couronne  et  aux  projets 
de  leur  Roi.  On  y  ajoute  que  le  courrier  de  Loeben  n'esj  pas  venu  ä 
Petersbourg  et  qu'il  6tait  vraisemblable  que  la  grande  negociation  se 
traitat  ä  Dresde  par  le  grand-marechal  comte  Bestushew.  Autant  que 
je  puis  juger  de  toutes  ces  circonstances,  il  me  semble  que  rintention 
de  ces  gens-lä  et  surtout  des  Autrichiens  et  des  Saxons  doit  &tre  de  ne 
pas  m'attaquer  d'abord,  mais  d'attendre  la  paix  generale,  pour  venir 
m'assaillir  alors  de  toutes  leurs  forces.  Je  ne  vous  mande  cependant 
tout  ceci  que  pour  vous  mettre  d'autant  plus  sur  les  voies,  afin  de 
pouvoir  approfondir,  lä  oü  vout-  e*tes,  ce  qui  en  peut  etre  vrai  ou  non. 
Sur  ce  que  vous  me  dites  qu'il  pourrait  fort  convenir  ä  mes  intd- 
rets  que  j'eusse  quelqu'un  de  ma  part  ä  Munich  qui  eüt  du  credit  pour 
y  rectifier  la  cour,  il  faut  que  je  vous  re*ponde  que  je  ne  vois  pas  ä  quoi 
cela  me  servirait,  aussi  longtemps  que  la  France  ne  veut  point  du  tout 
donner  de  subsides,  et  que  les  autres  en  offrent  ä  la  Baviere.  Mais  je 
trouve  plut6t  ä  propos  que  vous  entreteniez  une  correspondance  precise 
avec  le  comte  de  Preysing,  et  que  vous  lui  envoyiez  pour  cela  un 
chifire  par  un  courrier,  pour  l'envoi  duquel  je  vous  paierai  les  frais. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


2267.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Rheinsberg,  9  juillet  1746. 

Je  viens  de  recevoir  la  depSche  que  vous  m'avez  faite  le  25  du 
mois  de  juin  passe.  Bien  que  j'aie  trouve  des  choses  assez  curieuses 
dans  le  post-scriptum  de  cette  relation,  il  faut  cependant  que  je  vous 
dise  que  vous  vous  amusez  souvent  un  peu  trop  ä  me  rapporter  de 
petits  faits  et  discours  qu'on  a  tenus  dans  la  chambre  de  l'Imperatrice, 
qui,  dans  un  autre  temps,  ne  laisseraient  pas  de  me  plaire,  mais  qui, 
dans  un  temps  aussi  dpineux  et  critique  comme  le  pr&ent,  ne  me  pa- 
raissent  guere  inte'ressants ;  et  comme  c'est  presentement  le  Grand-Chan- 
celier  qui  manie  les  affaires,  et  que  la  sou veraine  n'y  entre  que  pour 
peu  de  chose,  vous  devez  plutöt  vous  attacher  ä  celui-ci  et  chercher  ä 
approfondir  soigneusement  ce  qu'il  fait,  ce  qu'il  pense,  et  de  quelle  fac;on 
et  par  quels  motifs  il  se  conduit,  pour  m'en  faire  des  rapports  de'tailles. 
Japprouve  fort  que  vous  m'ayez  averti  d'abord  de  l'avis  qu'on  vous  a 
donne,  comme  s'il  y  avait  maintenant  grande  apparence  que  la  Russie 
me  ferait  la  guerre,  vu  que  le  Chancelier  avait  plus  d'esperance  que 
jamais  d'y  porter  rimperatrice.  J'aurais  souhaite'  que  vous  m'eussiez 
expose  en  mtme  temps  les   motifs    par  lesquels  1'Imperatrice    pouvait 
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etre  plus  indisposee  contre  moi  que  par  le  teraps  passe,  et  comment  je 
devais  combiner  sa  condescendance  envers  le  Chancelier,  dans  une  affaire 
d'une  si  grande  importance,  avec  les  propos  de  m^contentement  qu'elle 
a  tenus,  selon  votre  relation,  sur  le  sujet  du  Chancelier.  D'ailleurs  vous 
ne  vous  exp^quez  pas  assez  clairement  si  c'est  pendant  le  cours  de  cette 
annöe  qu'on  veut  que  1'Imperatrice  me  doive  faire  la  guerre,  ou  si  c'est 
seulement  qu'on  esp&re  ä  present  de  faire  entrer  cette  sou veraine  dans 
le  grand  projet  que  le  chancelier  Bestushew  a  fait  avec  les  cours  de 
Vienne  et  de  Dresde  pour  m'assaillir  avec  toutes  leurs  forces,  d£s  que 
la  guerre  avec  la  France  et  ses  allie's  sera  finie.  S'il  s'agit  du  premier 
cas,  je  suis  du  sentiment,  avec  vous,  que  je  ne  saurais  m'i maginer  en- 
core  que  la  Russie,  ddpourvue  qu'elle  est  des  ressources  necessaires, 
voudrait  seule  se  charger  d'une  guerre  contre  moi  oü  eile  ne  pourra 
£tre  assistöe  ni  de  l'Imp£ratrice-Reine,  par  la  guerre  qu'elle  a  encore 
sur  les  bras,  ni  par  la  Saxe,  qui  n'est  absolument  pas  en  etat  d'agir 
contre  moi,  cette  annee-ci.  Mais  s'il  s'agit  du  second  cas,  j'aurai  alors 
encore  pour  moi  le  b^ngfice  du  temps,  les  apparences  qu'on  a  eues 
pour  parvenir  ä  une  pacification  g^ndrale  avec  la  France  et  ses  allies 
6tant  gvanouies,  et  les  nögociations  presque  tout-ä-fait  rompues.  Et 
comme  ordinairement ,  dans  les  grandes  affaires,  chi  a  tempo  a  vita, 
aussi,  si  je  puis  gagner  du  temps,  il  n'est  pas  ä  douter  qu'il  en  arri- 
verait ,  bien  des  incidents  qui  feraient  manquer  toute  cette  conspiration 
contre  moi,  avant  qu'on  aurait  le  temps  de  la  mettre  en  exöcution. 

Par  toutes  ces  raisons  je  crois  que  vous  n'auriez  pas  besoin  encore 
de  faire  au  ministre  les  offres  pecuniaires  que  je  vous  ai  autorise  ä  faire 
lorsque  la  derni&re  extr£mit£  l'exigera. 

Je  suivrai  l'avis  que  vous  me  donnez  touchant  l'article  ä  inserer 
dans  les  gazettes  concernant  la  rupture  qu'on  me  faisait  mdditer  avec  la 
Russie.  Je  crains  seulement  que  le  Chancelier  se  serve  de  bien  d'autres 
arguments  encore  pour  indisposer  rimp&atrice  contre  moi. 

II  ne  me  semble  pas  que  vous  pensiez  juste,  lorsque  vous  croyez 
qu'il  pourrait  6tre  d'un  bon  effet,  si  je  mettais  15  ä  20,000  hommes 
de  plus  en  Prusse,  puisque,  selon  moi,  il  s'ensuivrait  infailliblement  que 
le  feu  de  la  guerre  s'allumerait  peu  ä  peu  et  bien  plus  tot  qu'il  n' aurait 
fait  sans  cela ;  ainsi  donc  que  je  tiens  pour  plus  sür  de  voir  venir  ceux 
qui  voudront  m'assaillir,  et  de  faire  alors  ä  temps  les  dispositions  qu'il 
faut  selon  les  circonstances,  de  les  combattre  vigoureusement  et  les  faire 
regretter  l'injuste  entreprise  qu'ils  auront  faite. 

Je  viens  d'avoir  des  nouvelles  que  le  comte  Woronzow  va  arriver 
incontinent  ä  Berlin,  oü  il  ne  s'arr&era,  ä  ce  qu'on  dit,  que  deux  jours, 
pour  poursuivre  son  voyage  ä  P&ersbourg.  Comme  mon  absence  et 
celle  de  toute  ma  famille,  qui  vient  d'arriver  ici  chez  moi,  me  pourra 
emp&cher  de  le  voir  lä,  j'ai  instruit  mon  ministre  d'fitat,  le  comte  de 
Podewils,  de  quelle  mani&re  il  doit  s'expliquer  avec  lui  sur  toutes  nos 
affaires,   et  de   vous   mander  alors   le  detail  de  tous  lies  entretiens  qu'il 
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aura  eus  avec  lui.  Au  reste,  j'ai  ordonne  de  lui  faire  toutes  les  honn§- 
tetes  et  politesses  du  monde,  de  lui  offrir  le  Vorspann  par  mes  pays, 
et  de  l'inviter  m&me  ä  venir  me  voir  ici,  si  son  temps  et  sa  sante  le 
lui  permettent. 

Nach  Abschrift  der  Cabineukanzlei. 


F  e  d  e  r  i  c. 


2268.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Rheinsberg,  ce  9  Quill  et  1746]. 

J'ai  recu  des  dep&ches  de  Mardefeld,  Celles  de  Klinggraerfen ,  une 
lettre  de  Pollman,  et  toutes  marquent  un  concert  entre  les  cours  de 
Russe,  Vienne  et  Saxe,  qu'ils  ont  intention  d' augmenter  par  l'association 
de  tous  les  Princes  qu'ils  pourront  persuader  ä  se  joindre  k  leur  con- 
juration.  II  paralt  que  la  paix  generale  est  le  signal  oü  doit  eclater 
leur  fureur.  Nous  avons  pour  nous  le  bdn^fice  du  temps,  qui  met  une 
furieuse  difference  entre  les  projets  et  leur  ex&ution,  la  mobilitä  des 
conjonctures,  les  mortalitäs,  les  rdvolutions  etc.  Nous  avons  pour  nous 
les  garanties  que  l'Angleterre  et  la  cour  de  Vienne  nous  ont  promises 
de  rEmpire,  et  les  garanties  que  nous  devons  obtenir  de  toutes  les 
parties  bellige'rantes  ä  la  paix  generale.  C'est  donc  le  point  important 
sui  lequel  je  vous  ordonne  de  travailler,  de  ne  rien  n£gliger  pour  obtenir 
a  present  la  garanüe  de  l'Empire,  et  de  travailler  toujours  tout  douce- 
ment  ä  avoir  celle  des  autres  puissances  quand  la  paix  gdndrale  se 
fera.  C'est  k  Londres  et  ä  Vienne  qu'il  faut  ndgocier  ce  premier  article, 
et  le  second  k  la  Haye,  k  Paris,  k  Madrid  —  et  mßme  du  roi  de  Sar- 
daigne,  Danemark  et  Su6de. 

Voilä  tout  ce  que  je  puis  faire  pour  le  prdsent;  quant  k  l'avenir, 
cht  a  tempo  a  vita;  pourvu  que  je  gagne  le  printemps,  alors  j'aurai  beau- 
coup  gagn^.    Sur  quoi,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  dans  sa  sainte  garde. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  X  \  C 


2269.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


r odewils  berichtet,  Berlin  8.  Juli: 
..Villiers  me  fit  lire  hier  une  lettre  de 
M.  Robinson  ä  Vienne;  j'y  ai  vu  entre 
antres  que  ce  ministre  lui  donne  les  as- 
äflnmces  les  plus  fortes  que  rimperatrice- 
Reine  euit  fermement  resolue  de  main- 
tenir  religieusement  la  derniere  paix  conclue 
avec  Votre  Majestl,  et  qu  Elle  pouvait 
compter  la-dessus;  il  ajoute  qu'il  a  parle* 
an  comte  d'  Ulfeid  des  armements  et  des 
grands  preparatifs  de  guerre,    et  que  ce 


Rheinsberg,  9.  Juli  1746. 
Alles  gut!  Aber  dieses  seind 
nichts  weiter  als  wie  Worte,  davon 
Ich  so  sicher  bin  wie  von  dem 
Vogel  auf  dem  Dache.  Die  Herren 
englischen  Ministres  sollen  Mir  nur 
hübsch  die  Garantie  des  Reichs 
über  den  letzten  Frieden  und  über 
Schlesien  verschaffen,  wozu  sie  laut 
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ministre  lui  avait  dit  qu'on  &ait  persuadö  !  Convention  und  Tractats  verbunden 
et  convaincre  ä  Vicnne  que  la  Russie  j  sein(j  ^^^  sehe  Ich  R^e  und 
n  agirait    iamais    offensivement   m   contre  ;    ,  ,  .  ,    x  .  ,        .  .. 

VoteeMajesKnicontreaucunepuissance.''  i   dass  geschiehet  was  sich  gehöret. 

Ich  bin  ganz  und  gar  nicht 
zufrieden,  dass  Meine  Ministres  vom 
Departement  der  auswärtigen  Affairen  diese  Sache  so  schläferig  und  so 
gelassen  tractiren,  und  wenn  Andrie  stillschweiget,  sie  auch  stillschweigen, 
da  doch  die  Sachen  in  solcher  Crise  sein,  und  Ich  Garanties  und  Effect 
sehen  muss,  ausser  welchen  Ich  keinen  glatten  Worten  traue.  Ueberdem, 
wenn  die  Garanties  jetzo  nicht  geschaffet  werden,  können  solche  Um- 
stände kommen,  dass  es  viel  schwerer  damit  wird.  Deshalb  denn  die 
Ministres  auf  die  Erfüllung  dringen  und  sowohl  mit  Villiers  deshalb 
sprechen,  als  posttäglich  an  Andrie  deshalb  schreiben,  auch  den  Grafen 
Podewils  darauf  zu  Wien  zu  arbeiten  instniiren  sollen.  Ich  habe  den 
jetzigen  Kaiser  auf  diese  Condition  nur  erkannt,  und  muss  also  ohn- 
ablässig  darhin  gearbeitet  werden,  dass  die  Garantie  erfolge. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


2270.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


r inckenstein  berichtet,  Stockholm 
1.  Juli,  über  die  Tags  zuvor  stattgehabten 
Wahlen  der  Bürgerschaft  von  Stockholm. 
„On  m'a  assure*  qu'il  n'y  en  avait  pas  un 
seul  qui  ne  füt  bon.  Comme  l'exemple 
de  la  capitale  influe  ordinairement  beau- 
coup  sur  les  llections  des  autres  yilles,  on 
regarde  la  premiere  comme  un  coup  de 
parti  ...  Si  la  noblesse  veut  suivre  cet 
exemple ,  Leurs  Altesses  Royales  auront 
cause  gagnee  et  la  cour  de  Suede  secouera 
le  joug  que  la  Russie  veut  lui  imposer .  . . 
Le  parti  du  ministere  paratt  se  renforcer 
de  jour  en  jour." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Rheinsberg,   11.  Juli  1746. 

Ich  bin  gar  nicht  bange  vor 
die  Diete,  wenn  dieselbe  nur  ihren 
freien  Lauf  hat,  aber  was  Ich  be- 
sorge, ist,  dass  wann  die  Russen 
um  solche  Zeit  eine  Acte  de  Vi- 
gueur  zeigen,  sie  dadurch  alsdann 
in  Schweden  alles  in  Terreur  und 
Confusion  setzen. 


des  Cabinetssecretärs. 


2271.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Rheinsberg,  11.  Juli  1746. 
Nachdem  des  Königs  Majestät  dasjenige  mit  vieler  Attention  ge- 
lesen haben,  was  Ew.  Excellenz  auf  Höchstderoselben  eigenhändiges 
Schreiben  vom  9.  dieses  geantwortet  haben,  so  haben  Dieselbe  darauf 
Sich  dahin  •allergnädigst  herausgelassen,  wie  Sie  zuförderst  desiderirten, 
dass,  da  Ew.  Excellenz  Sich  über  die  Garantie  fast  aller  Puissancen  ex- 
plicirten,   Dieselbe   die  Garantie  des  Reiches  wenig  oder  nicht  berühret 


129    

hätten,  welche  Se.  Königl.  Majestät  jedoch  nach  jetziger  Situation  der 
Umstände  als  eine  der  Hauptsachen  considerirten.  Es  erachteten  Höchst- 
dieselbe  dannenhero  und  demnächst  vor  höchstnothwendig  zu  sein,  mit 
aller  Attention  und  Fleiss  darauf  zu  arbeiten  und  nicht  eher  zu  ruhen, 
bis  dieser  Articul  zu  seiner  Richtigkeit  gebracht  sein  werde.  Nach 
Maassgebung  des  in  dem  dresdner  Friedensschluss  enthaltenen  Articuls, 
gedachter  Garantie  halber,  würde  nicht  nur  der  Herr  Graf  Podewils  zu 
Wien  und  der  Andrie  gehörig  zu  bescheiden,  sondern  auch  der  von 
Pollman  zu  Regensburg  zu  instruiren  sein,  desfalls  weiter  zu  instantiiren, 
wobei  Se.  Königl.  Majestät  des  Sentiments  sein,  wie  derselbe  gar  füglich 
auch  zugleich  bei  denen  Gesandtschaften  der  Churfürsten  deshalb  an- 
tragen und  dahin  arbeiten  könnte,  selbige  darunter  vor  Se.  Königl. 
Majestät  geneigt  zu  machen  und  die  mehriste  Stimmen  derer  Churfürsten 
vor  die  Garantie  zu  gewinnen.  Hannover  könnte  wegen  seines  Engage- 
ments nicht  anders  als  vor  ermeldete  Garantie  sein,  und  würde  also 
nur  nach  Engelland  zu  schreiben  sein ,  damit  das  hannoversche  Mini- 
sterium von  dort  aus  dazu  instruiret  würde.  Mit  Churpfalz  würde  es 
keine  Schwierigkeit  haben;  von  Churköln  versähen  Sich  Se.  Königl. 
Majestät  eines  willigen  Beitritts,  und  dann  hoffen  Höchstdieselbe,  dass 
durch  Churpfalz  und  Churköln  der  bairische  Hof  dahin  gleichfalls  zu 
disponiren  sein  werde.  Wann  nun  Höchstdieselbe  Dero  eigenes  Votum 
dazu  rechneten,  so  wären  die  mehristen  Stimmen  in  dem  churfurstlichen 
Collegio  schon  da. 

Von  Seiten  des  fürstlichen  Collegii  hofften  des  Königs  Majestät 
auch  gar  leicht  die  mehristen  Stimmen  vor  die  Garantie  zu  bekommen. 
Allenfalls  wären  Höchstdieselbe  entschlossen,  die  Kosten  daran  zu 
wenden  und  einen,  Deroselben  vorzuschlagenden  Minister  an  die  teutschen, 
sonderlich  fürstlichen  Höfe,  herumzusenden,  welcher  einen  Hof  nach 
dem  andern  vor  die  Garantie  zu  gewinnen  suchen  müsste,  und  glaubten 
Se.  Königl.  Majestät,  dass  dasjenige,  was  dergleichen  Schickung  kosten 
dörfte,  sehr  wohl  angewendet  sein  werde. 

Alles  aber,  was  desfalls  geschehen  sollte,  müsste  jetzo  und  sehr 
bald  geschehen ,  denn  sonsten  der  wienersche  Hof  einen  der  teutschen 
Höfe  nach  dem  andern  vor  sich  zu  gewinnen  und  sodann  die  ver- 
sprochene und  so  nothwendige  Garantie  des  Reiches  in  das  weite  Feld 
zu  spielen  oder  gar  zu  eludiren  suchen  würde. 

Ew.  Excellenz  soll  auf  dasjenige,  so  dieselbe  an  Se.  Königl.  Majestät 
bei  Gelegenheit  des  hierbei  zurückkommenden  Schreibens  von  dem  cassel- 
schen  Herrn  von  Asseburg  zu  melden  beliebet  haben,  von  Höchstderoselben 
halber  in  Antwort  vermelden,  dass  alles,  was  dieser  Herr  von  Asseburg 
sowohl  als  der  zu  Köln  geschrieben,  sehr  gut  sei,  und  dass  des  Königs 
Majestät  sich  freueten,  den  Churfürsten  von  Köln  in  so  guten  Disposi- 
tionen zu  sehen.  Höchstdieselbe  wären  gar  nicht  eloigniret,  wann  es 
der  hessische  Hof  vergönnen  wollte,  Sich  dessen  zu  München  habenden 
Ministers  zu   bedienen,   um   dem  Churfürsten  daselbst  dasjenige  durch 

Corop.  Friedr.  II.    V.  9 
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ihn  insinuiren  zu  lassen,  was  Sie,  des  Königs  Majestät,  darunter  nöthig 
zu  sein  erachteten,  auch  gedachten  Minister  zu  München  deshalb  mit 
einem  Creditif  zu  versehen,  übrigens  auch  gegen  denselben  wegen  solcher 
seiner  Bemühung  mit  einem  Präsent  erkenntlich  zu  sein,  kurz,  es  hier- 
unter auf  dieselbe  Art  zu  halten,  als  wie  es  der  churbaiersche  Hof  mit 
dem  churpfälzischen  Minister,  dem  Herrn  von  Beckers,  darunter  ge- 
fasset hat;  welchen  Minister  alsdann  man  instruiren  könnte,  die  Sub- 
sidiensache  von  Frankreich  durch  den  Canal  des  churpfälzischen  Hofes 
zu  souteniren.  Dass  des  Königs  Majestät  einen  besondern  Minister  von 
Deroselben  wegen  nach  Baiern  schicken  und  vor  Sich  Selbst  bei  dem 
Hofe  zu  München  viel  Geld  employiren  sollte,  solches  wüssten  Ew.  Ex- 
cellenz, dass  Se.  Königl.  Majestät  einestheils  vorjetzo  nicht  im  Stande 
wären  dergleichen  zu  thun,  anderntheils  sähen  Höchstdieselbe  nicht  ab, 
was  von  Schickung  eines  Ministers  nach  München  sonderlich  heraus- 
kommen sollte,  denn  wann  Frankreich  nicht  genug  Geld  und  Subsidien 
an  den  Churfürsten  von  Baiern  geben,  oder  aber  dieser  solche  nicht  an- 
nehmen wollte,  so  würde  auch  ein  besonderer  Minister  von  Sr.  Königl. 
Majestät  allda  nichts  ausrichten. 

Nächstdem  aber  möchten  Ew.  Excellenz  überlegen  und  von  Sr. 
Königl.  Majestät  wegen  den  Herrn  von  Asseburg  zu  Cassel  sondiren, 
ob  man  nicht  einen  puren  Traite  d'amitie,  in  welchem  nicht  das  alier- 
geringste  verfängliche  wäre,  vorerst  zwischen  Höchstderoselben  und 
Hessen-Cassel,  auch  dem  Churfürsten  von  Köln,  machen  und  alsdann 
darauf  arbeiten  könnte,  dass  der  baiersche  Hof  solchem  accedirte;  des 
Königs  Majestät  zweifelten  auch  fast  nicht,  dass  man  demnächst  nicht 
auch  den  Herzog  von  Braunschweig-Wolfenbüttel  zur  Accession  eines 
dergleichen  ganz  ohnverfanglichen  und  jedermann  communicablen  Trac- 
tats  zu  accediren  disponiren  könnte.  Wegen  der  Titulaturdispute 
zwischen  Sr.  Königl.  Majestät  und  dem  Churfürsten  von  Köln  müsste 
man  auf  ein  Mittel  und  Temperament  denken,  wie  solches  zu  fassen 
sei,  dass  dem  ohnerachtet  obermeldeter  Traite  zu  Stande  kommen  könnte. 
Des  Königs  Majestät  glaubten,  dass  der  kölnische  Herr  von  Asseburg 
darunter  gute  Dienste  zu   thun  im  Stande  sei,  und  dass  derselbe  daher 

über  diese  Sache  zu  sondiren  wäre.  _  .    ,     , 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


2272.     AU  BARON   D' ASSEBURG,    MINISTRE   DE   L'fiLECTEUR 

DE  COLOGNE,  A  BRÜHL. 

Rheinsberg,   12  juillet  1746. 

Monsieur  le  baron  d' Asseburg.  Les  marques  que  je  vous  ai 
donnees  de  mon  attention,  ont  leur  source  dans  mes  sentiments  pour 
vous  et  le  cas  que  je  fais  de  votre  personne;  je  serai  toujours  charme 
de   trouver  des   occasiohs  ä  vous  les  renouveler.     Je   suis   extr&mement 
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sensible  aux  temoignages  d'amitie"  de  Son  Altesse  Serenissime  filectorale 
et  ä  toutes  les  choses  obligeantes  qu'elle  a  bien  voulu  vous  ordonner 
de-m'ecrire  de  sa  part;  assurez-la,  je  vous  prie,  que  je  les  ressens 
vivement  et  comme  je  le  dois;  je  serai  charme  que  vous  me  procuriez 
les  moyens  de  Her  et  d'entretenir  entre  nous  l'amitie  et  rharmonie  la 
plus  etroite.  C'est  im  soin  dont  je  me  remets  sur  vous  avec  confiance, 
et  je  saisirai  toujours  avec  empressement  les  occasions  de  marquer  ä 
Son  Altesse  Serenissime  filectorale  la  vente"  et  la  sincente  de  mes  senti- 
ments,  dans  la  persuasion  oü  je  suis  qu'elle  se  portera  ä  y  correspondre. 
Je  suis  avec  beaucoup  d'estime,  Monsieur,  votre  affectionnd 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  F  e  d  e  r  i  C. 


2273.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Rheinsberg,   12  juillet  1746. 

Je  n'ai  presque  pas  doutä  que  la  nouvelle   de   la  bataille  qui  s'est 

donnee  en  Italie  le  16  du  juin  passe,  ne  düt  causer  un  furieux  embarras 

au  rainistere  de  France,    mais  je   n'ai  pas  pu  m'imaginer  que  cela  düt 

aller  si  loin    que   vous  me  le  mandez  par  la  relation  que  vous  m'avez 

faite  le  Ier  de  ce  mois.     Comme   il   n'y   a   nul  mal  sans  remede,   vous 

devez   tÄcher   de   votre  mieux  ä  leur  remettre  du  courage  et  du  cceur, 

en  leur  faisant   toutes  les   representations   convenables  lä-dessus,    en  y 

ajoutant    qu'ils    n'avaient    qu'ä    se   ressouvenir   de  l'£tat   de   la  maison 

d'Autriche,  qui  avait  £te  plus  basse  que  jamais  la  France  ne  pourrait  6tre 

mise  par  l'echec  que  son  armee  avait  eu  en  Italie ;  qu'ainsi  les  ministres 

de  France   n'avaient   qu'ä   suivre  l'exemple   de   la  cour   de  Vienne   et 

ticher  ä  se  relever  par  tous  les  efforts  possibles  de  ce  malheureux  evene- 

ment-lä,   et  surtout  ä  amuser  ses  ennemis  par  des  negociations,  jusqu'ä 

ce  que  les  secours  qu'ils  enverraient  en  Italie,  y  puissent  arriver.   Aussi 

me  parait-il   que  la  France  trouvera  le  roi  de  Sardaigne  assez  dispose" 

ä  cela,  s'il  ne  voulait  subir  tout-ä-fait  le  joug  autrichien,  qui  lui  devien- 

drait  intolerable   quand  les  Autrichiens  auraient  une  fois  obtenu  une  si 

giande  superiorite  sur  lui.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


2274.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Rheinsberg,  14.  Juli  1746. 
Es  ist  solches  ganz  gut,  aber 
es     ist     ein    grosser    Unterschied, 
durch  den  Baron  Beckers,   der  zu 


Podewils  berichtet,  Berlin  13.  Juli, 
das  der  hessische  General  von  Donop, 
dem  der  König  die  Wahrnehmung  seiner 
Interessen  in  München  anvertrauen  wolle, 
dort  nur  vorübergehend  accreditirt  sei. 
„Mais  je  devrais  croire  que  Votre  Majeste* 
n'aurait  pas  besoin  de  faire  de  la  dlpense 


Berlin   ist,    zu  München   etwas  in- 
sinuiren    zu   lassen,    oder    solches 

9# 
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pour  ce  poste,  depuis  que  le  baron  de 
Beckers,  qui  Lui  est  fort  ättache"  et  a 
qui  on  peut  se  fier  hardiment,  est  accr^dite 
de  cette  cour  ici.u 


durch  jemanden  zu  thun,  der  selbst 
in  München  in  loco  ist,  und  welcher 
gleich  diese  und  jene  sich  etwa 
findende  Dubia  mündlich  heben 
kann,  die  sonst  durch  eine  Corres- 
pondance  von  etlichen  Wochen  gehoben  werden  müssen.  Er  soll  also 
sehen,  ob  wir  uns  nicht  des  pfälzischen  Ministers  zu  München,  dessen 
Namen  und  Eigenschaften  Ich  doch  nicht  kenne,  ebenso  bedienen 
können,  wie  sich  der  bairische  Hof  des  Baron  Beckers  bei  uns  bedienet. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


2275.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
6.  Juli:  „II  m'a  6t6  assure*  que  les  Puis- 
sances  maritimes  ont  envoye*  a  cette  cour 
un  projet  de  paix,  concerte'  entre  elles 
sans  la  participation  de  la  France;  que, 
ce  projet  ayant  6t6  ex  am  ine"  au  conseil, 
il  y  a  eu  quelques  dlbats ,  mais  qu'il 
avait  Ite*  r£solu  a  la  fin  de  le  rejeter  ab- 
solument  et  d'en  tämoigner  m£me  du 
ressentiment  auxdites  Puissances.  On 
remarque  meme  que  le  sieur  Robinson, 
qu'on  fite  ici  autrement  beaucoup,  n'est 
plus  vu  de  si  bon  oeil ,  et  que  les  deux 
derniers  jours  ni  l'Empereur  ni  l'Imp£ra- 
trice  ni  lui  ont  parleV' 


Rheinsberg,   14.  Juli  1746. 

Dem  Herrn  Grafen  von  Pode- 
wils zu  Wien  soll  nach  Sr.  Königl. 
Majestät  Befehl  auf  dessen  letztere 
Relation  geantwortet  werden,  wie 
er  nicht  glauben  möchte,  dass  der 
wienersche  Hof  sich  mit  den  Engel- 
ländern brouilliren  würde  noch  wolle, 
denn  ersterer  so  hoch  noch  nicht 
wäre,  dass  er  sich  der  letzteren 
passiren  könnte.  Es  möchte  viel- 
leicht sein,  dass  hier  und  da  einige 
kleine  Bisbilles  unter  ihnen  kämen, 
aber  zu  einem  rechten  Ernst  würde 
es  noch  nicht  gelangen44 .  . . 

Eichel. 


Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


2276.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


JYlardefeld  berichtet ,  Petersburg 
28.  Juni,  auf  den  Erlass  vom  13.  Juni, 
oben  S.  110:  „Je  m'apergois  avec  douleur 
que  je  me  trouve  prlsentement  dans  le 
cas  des  forfaits  involontaires  et  qui  me 
sont  inconnus,  ayant  force*  contre  Son  in- 
clination  le  plus  accompli  des  monarques 
et  le  plus  grand  des  humains  ä  me  me- 
nacer  de  l'e*chafaud,  malheur  extreme 
qu'aucun  de  Ses  sujets  nobles  n'a  essuyl 
jusqu'ici.  Jugez,  Sire,  de  mon  affiiction 
ou  plutot  de  mon  d£sespoir,  n'ayant  recu 


Potsdam,  15  juillet  1746. 
J'ai  bien  regu  les  relations  que 
vous  m'aveJ  faites  le  28  du  mois 
de  juin  passg.  Est-il  possible 
qu'un  homme  d'esprit  comme  vous, 
et  qui  devrait  ötre  bien  persuade 
de  la  grande  conflance  que  j'ai  en 
lui  et  en  sa  fidelitä,  ait  pu  prendre 
si  fort  de  travers  le  passage  dont 
je   me  suis   servi  dans  la  depöche 
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de  mon  gnnd-pere  et  de  mon  pere  pour 
tont  heritage  que  l'honneur,  qui  m'est 
plus  eher  que  la  vie.  Pour  l'amour  de 
Dieo,  tirez-mot  d'un  emploi  oü  la  faiblesse 
de  l'esprit  et  le  deTaut  des  connaissances 
exposent  un  hommc  ä  1'ignominie;  car, 
pour  cc  qui  concerne  le  coeur,  je  n'ai 
rien  ä  apprlhender,  et  je  supplie  Votre 
Majeste"  d'6tre  persuadee  qu'aucune  puis- 
saoee  au  mon  de  n'est  assez  riche  pour 
me  corrompre.  Je  le  pense  ainsi,  aussi 
vrai  que  je  crois  ä  l'existence  de  l'6tre  su- 
preme,  que  j'implorerai,  tant  que  je  respi- 
rerai,  qa'il  repande  sans  interruption  sur 
Votre  Majest6  ses  plus  precieuses  benl- 
dictions." 


que  le  capitaine  Thun  vous  a  portde, 
et  que  vous  ne  vous  soyez  point  apere,  u 
que  je  n'ai  voulu  que  vous  donner 
ä  entendre  par  lä  combien  vous 
deviez  redoubler  votre  attention 
pour  avoir  l'oeil  au  guet  et  pour 
m'avertir,  le  plus  prdcisdment  qu'il 
vous  serait  humainement  possible, 
de  ce  que  j'avais  ä  faire  dans  des 
circonstances  aussi  critiques  et  dans 
une  affaire  si  capitale  pour  moi  que 
celle  dont  il  s'agissait.  Ainsi  donc, 
eher  Mardefeld,  vous  m'accusez  a 
faux,  si  vous  vous  imaginez  quej'ai 
doute  un  moment  sur  votre  fiddlite. 
Quant  aux  remuements  de  la  cour  de  Petersbourg  et  ä  ses  chipo- 
tages  avec  celle  de  Vienne,  je  commence  ä  croire  que  ce  n'est  pas 
directement  ä  moi  ä  qui  on  en  veut  par  lä,  mais  j'ai  plutöt  des  raisons 
qui  me  fönt  soupconner  que  tout  ce  remue-menage  de  la  Russie  n'ait 
proprement  pour  but  que  de  faire  &ire  roi  romain  le  fils  aind  de  l'Em- 
pereur.  Comme  la  cour  de  Vienne  souhaite  passionndment  que  cela  se 
fasse,  et  qu'elle  sait  bien  les  difncultds  qu'elle  y  trouvera,  et  qu'elle 
ciaint  que  je  ne  m'y  oppose  de  toutes  mes  forces,  il  se  peut  qu'elle  ait 
pris  ä  tiche  de  disposer  la  cour  de  Petersbourg  ä  l'aider  dans  cette 
affaire-la  et  ä  faire  des  d&nonstrations  pour  imposer  ä  ceux  qui  se  vou- 
draient  opposer  audit  dessein,  et  de  tenir  pour  cela  les  forces  russiennes 
assembl£es  en  Livonie,  jusqu'ä  ce  que  l'election  de  l'archiduc  aind  d'Au- 
triche  pour  roi  des  Romains  soit  achevde.  Je  puis  me  tromper  dans 
ces  conjeetures , x  mais  j'avoue  qu'il  y  a  des  circonstances  qui  me  fönt 
pencher  k  croire  que  tout  le  jeu  ne  vise  qu'ä  cela.  Je  ne  mande  cepen- 
dant  tout  ceci  que  pour  vous  mettre  en  voie  d'approfondir  cela,  s'il 
est  possible,  lä  oü  vous  &tes. 

Nous  attendons  encore  chez  nous  le  comte  de  Woronzow,  mais,  ä 
vous  dire  encore  une  fois  ce  que  je  pense  sur  son  sujet,  je  ne  le  crois 
ni  d'assez  de  forces,  ni  d'assez  bonne  volonte,  pour  que  je  dusse  m'at- 
tendre  ä  quelque  chose  de  grand  de  sa  part  ä  son  retour  en  Russie. 
Trop  soucieux  qu'il  est  de  sa  sante,  et  ä  cause  de  sa  timiditd  naturelle, 
je  ne  crois  pas  qu'il  voudra  entreprendre  quelque  chose  sur  le  Chancelier ; 
au  contraire,  je  crains  qu'il  ne  plie  plutöt  devant  celui-ci,  et  c'est  aussi 
pourquoi  je  vous  dis  qne,  lorsqu'il  sera  de  retour  ä  sa  cour,  vous  devez 
aller  assez  bride  en  main  avec  lui  et  user  de  grands  mdnagements  et 
de  circonspection,  pour  ne  pas  vous  blouser  avec  lui.  F  e  d  e  r  i  c 

Nach  dem  Concept.  

1  Dieselbe  Vermuthung  lässt  der  König  schon  am  14.  Juli  durch  Eichel  dem 
Grafen  Podewils  in  Berlin  behufs  Meldung  an  Graf  Podewils  in  Wien  mittheilen. 
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2  277-    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  15  juillet  1746. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  le  4  de  ce  mois,  m'a  dte  bien 
rendue.  Je  ne  comprends  pas  de  quel  front  Messieurs  les  mmistres 
francais  peuvent  tdmoigner  tant  de  sensibilite  par  rapport  ä  la  paix  de 
Dresde ,  eux  qui  savent  parfaitement  bien  combien  ils  m'avaient  aban- 
donne  avant  cette  paix-lä  et  qu'ils  m'ont  presque  forc£  eux-m6mes  ä  y 
parvenir,  par  le  peu  de  cas  qu'ils  firent  alors  de  toutes  mes  prieres, 
instances  et  representations,  ainsi  que  c'est  bien  moi  qui  aurais  raison 
de  me  plaindre  d'eux  et  du  tort  qu'ils  m'ont  fait.  Mais  tout  ceci  me 
fait  connaitre  que  la  vdritable  fagon  de  se  faire  respecter  en  France, 
c'est  d'ötre  leur  ennemi;  car  ä  present  ils  n'ont  proprement  de  con- 
sideration  que  pour  les  Saxons,  les  Hollandais,  et  tout  au  plus  pour  les 
Danois,  dont  les  premiers  leur  ont  fait  tout  le  mal  possible  et  les  ont 
trompes  et  les  tromperont  encore  affreusement ;  aussi  pourriez-vous  bien 
faire  sentir  cela  au  marquis  d'Argenson  dans  quelque  occassion  con- 
venable,  quoique  d'une  facon  fine  et  bien  tournee. 

Comme  M.  de  ^laupertuis  fait  actuellement  un  voyage  en  France 
pour  y  regier  ses  affaires  domestiques,  ma  volonte  est  que  vous  le  deviez 
aider  et  seconder  en  toutes  les  occasions  oü  il  en  pourra  avoir  besoin, 
et  de  lui  faire  toute  la  protection  dont  vous  serez  capable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


2278.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


tinckenstein  berichtet,  Stockholm 
5.  Juli:  „Le  parti  contraire  commence  ä 
temoigner  quelque  inquiltude  depuis  1'6- 
lection  des  dlputls  de  la  ville  de  Stock- 
holm.» Quelques-uns  des  chefs  de  ce  parti 
en  ont  paru  fort  d£concert6s.  Ils  n'osaient 
pas  se  flatter,  ä  la  v£rite\  de  1'  empörter 
tout-a-fait  dans  cette  llection,  mais  ils  ne 
s'attendaient  pas  a  une  unanimit6  si  par- 
faite  et  a  si  peu  de  d6bats.  Je  sais  de 
bonne  part  que  M.  de  Lubras  a  fait  sous 
main  plus  d'une  demarche  pour  parer 
ce  coup." 

Podewils  und  Borcke  berichten, 
Berlin  14.  Juli,  über  die  Frage  der  Reichs- 
garantie des  dresdner  Friedens.»  Obgleich 
der  wiener  Hof  durch  den  Frieden  ver- 
pflichtet sei,  diese  Angelegenheit  vor  den 
Reichstag  zu  bringen,  so  hänge  doch  die 
Entscheidung  nicht  vom  Kaiser  ab,  son- 
dern   von    der  Abstimmung    der  Reichs- 


Potsdam,   16.  Juli  1746. 

Alles  sehr  gut,  Ich  besorge 
aber,  dass  Ein  russischer  Soldat 
dies  alles  übern  Haufen  wirft,  und 
dass  man  also  auf  die  favorable 
Aspecten   noch  nicht  bauen  kann. 


Schellersheim  ist  ein  obscurer, 
verdriesslicher  Mensch,  der  sich 
dazu  gar  nicht  [schickt].  Ich  bin 
gewillet,  ein  Paar  von  Meinen 
Flügeladjutanten,  so  raffinirte  Köpfe 
und  zugleich  ehrliche  Leute  seind, 


1  Vergl.  S.  128.  —  »  Vergl.  Nr.  2271. 
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stinde.  Um  deren  Stimmen  zu  gewinnen, 
empfehle  sich  die  von  dem  Könige  an- 
geregte Sendung  eines  geschickten  Unter- 
händlers an  die  einzelnen  Höfe.  Als  ge- 
eignete Persönlichkeiten  können  der  magde- 
burgische Regierungspräsident  von  Plotho 
und  der  quedlinburger  Stiftshauptmann 
von  Schellersheim  in  Betracht  kommen. 
Von  Wichtigkeit  sei  es  ferner,  die  Vor- 
eingenommenheit einer  grossen  Anzahl 
Reichsstände  zu  bekämpfen,  die  des 
Glaubens  seien,  dass  der  König  sich 
nach  und  nach  ganzlich  vom  Reiche  los- 
sagen wolle ;  zu  diesem  Zwecke  empfehle 
sich  die  bisher  unterlassene  Bezahlung  der 
letzten  vom  Reichstage  festgesetzten  Bei- 
träge zur  Unterhaltung  des  Reichskammer- 
gerichtes. 


dazu  zu  employiren  und  zu  schicken. 
Sie  sollen  Mir  nur  schreiben,  an 
was  vor  Höfe  und  wie  man  sie 
schicken  muss,  auch  die  In- 
structiones  vor  dieselben  entwerfen 
und  aufsetzen.1  Die  Sache  wegen 
des  Kammergerichts  zu  Wetzlar  ge- 
höret hier  gar  nicht  her,  und  wun- 
dert es  Mich,  dass  sie  dergleichen 
hier  mit  einflechten  wollen.  Ich 
declarire  ihnen  ein  vor  alle  Mal, 
dass  Ich  deshalb  nichts  geben 
werde,  und  dass  Ich  davon  nichts 
weiter  hören  und  wissen  will. 


Mündliche  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


2279.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  17  juillet  1746. 

J'ai  recu  les  depftches  que  vous  m'avez  faites  le  12  de  ce  mois, 
et  suis  fort  content  de  toutes  les  peines  que  vous  vous  donnez  pour 
mieux  approfondir  les  trames  de  la  cour  oü  vous  fites ;  aussi  n'avez-vous 
qu'ä  continuer  dans  cette  attention-lä,  par  laquelle  j'esp£re  que  nous 
viendrons  ä  bout  de  ddvelopper  tout  le  mystöre  de  Tiniquit^.  Outre 
la  raison  que  je  vous  ai  dejä  mandee  par  ma  precedente,  pourquoi  je 
ne  puis  envoyer  quelqu'un  ä  Munich ,  il  y'a  encore  celle-lä  que  je 
naimerais  pas  ä  y  negocier  contre  les Puissances maritimes,  qui y  negocient 
des  troupes ;  mais,  toujours,  ma  raison  principale  est  que  tout  homme  que 
j'y  enverrais  ne  ferait  que  de  l'eau  claire,  si  la  France  ne  veut  pas  fournir 


»  Der  König  sandte  demnächst  den  Capitän  von  der  Goltz  an  die  Höfe  von 
Bairen th,  Ansbach,  Salzburg,  München,  Augsburg,  Würzburg,  Bamberg,  Mainz,  Trier 
and  an  den  churpfftlzischen  Hof  zu  Düsseldorf;  sowie  den  Major  von  Lepell  an  die 
Höfe  von  Mecklenburg,  Braunschweig-Wolfenbüttel,  Dessau,  Weimar,  Cassel,  Lüttich, 
Zweibrücken,  Baden-Baden,  Baden-Durlach,  Stuttgart,  Constanz,  Darmstadt,  sowie  an 
den  Prinzen  von  Oranien  qua  Fürsten  von  Nassau.  An  den  Höfen  von  Gotha  und 
MeiningeD,  sowie  bei  den  Churen  Köln,  Sachsen,  Böhmen,  Hannover  unterhielt  der 
König  standige  Vertreter;  auch  um  die  Stimmen  von  Holstein  und  Pommern  wurde 
durch  die  ständigen  Vertreter  in  Kopenhagen,  Petersburg  und  Stockholm  angehalten. 
An  die  Bischöfe  von  Basel,  Brixen,  Chur,  Eichstädt,  Speyer,  Strassburg,  Trient,  die 
Achte  von  Fulda,  Kempten,  Stablo,  Corvey,  den  Probst  zu  Berchtesgaden,  den  Herzog 
von  ATemberg,  sowie  an  die  Fürsten  Auersperg,  Dietrichstein,  Eggenberg,  Fürstenberg, 
Hohenzollern,  Liechtenstein,  Lobkowitz,  Nassau-Diez,  Salm,  Schwartzenberg,  die  Col- 
legien  der  Reichsgrafen  und  der  Reichsstädte,  ergingen  nur  Anschreiben. 


—    136   — 

des  subsides,  et  jusqu'ici  eile  n'y  parait  pas  fort  portee.     Comme  il  est 

sür   que  la  cour  de  Dresde   a  conclu  son   traite  de   subsides  avec  la 

France,  et  qu'elle  en  a  dejä  tire  des  sommes,  je  suis  surpris  de  reffron- 

terie  du  comte  de  Brühl  de  vouloir  duper  jusqu'au  ministere  de  Russie. 

II   fait   connaitre   d'autant  plus  par   lä  son  mechant  caractere,   mais  je 

vous  permets  que,   si  vous   pouvez  trouver  l'occasion  de  faire  instruire 

par   la  troisteme  ou   quatri&me   main  et   sans  que  vous  y  paraissiez  en 

aucune  facon,  les  ministres  d'Angleterre,  de  Hollande  et  m&ne  ceux  de 

la  cour  de  Vienne  du  manege  du  comte  de  Brühl  ä  ce  sujet-lä,  vous 

le  pouviez  et  deviez  möme  le  faire.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2280.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  ET  DE 

BORCKE  A  BERLIN. 

Potsdam,   18  juillet  1746. 

Apr&s  avoir  vu  ce  que  vous  venez  de  me  mander  par  rapport  a  la 
lettre  que  le  marquis  de  Valory  vous  a  faite,  concernant  les  vues  des 
Saxons  sur  la  succession  en  Pologne  et  sur  l'engagement  que  la  France 
a  contracte  avec  la  cour  de  Dresde,  je  veux  bien  vous  dire  en  rdponse 
que,  quant  audit  marquis,  vous  devez  lui  repondre  que,  comme  nous 
ignorions  tout-ä-fait  de  quoi  il  s'agissait  proprement  dans  le  traite  que 
la  France  avait  fait  avec  la  Saxe,  nous  ne  saurions  nous  en  expliquer, 
avant  que  la  France  ne  nous  eüt  communique  ce  traite-lä  et  nous  eüt 
mis  par  lä  ä  mSme  d'y  penser  et  de  nous  expliquer  alors  d'une  maniere 
convenable  lä-dessus. 

Vous  y  ajouterez  un  peu  ironiquement,  comme  une  saillie  qui  vous 
etait  de  vous-mSme,  qu'on  avait  lieu  d'Stre  surpris  de  ce  que  la  France 
entrait  si  chaudement  dans  les  affaires  de  Pologne,  eile  qui  ne  s'etait 
gu£re  souctee  de  Celles  d'Allemagne  du  temps  de  la  demtere  dection 
de  l'Empereur  ä  Francfort. 

Mais,  en  general,  je  veux  bien  vous  dire  tout  ce  que  je  pense  sur 
cette  affaire-lä,  quoique  pour  votre  instruction  seule;  savoir  que  je  n'ai 
pas  la  moindre  envie  de  me  m&ler  ä  present  de  ces  affaires-lä: 

i°  Parceque  la  France  a  fait  le  traite  en  question  ä  notre  insu  et 
sans  nous  en  avoir  communiquä  la  moindre  chose. 

20  Puisque,  dans  la  fort  mauvaise  volonte  oü  nous  savons  que  la 
cour  de  Dresde  est  contre  nous,  je  ne  comprends  pas  ä  quoi  un  pareil 
traite  pourrait  aboutir. 

30  Pourquoi  nous  laisserions-nous  Her  les  mains,  avant  que  le  cas 
de  la  succession  en  Pologne  existe?  Si  ce  cas  existe  un  jour,  et  que 
nous  ne  sommes  point  lids  alors,  nous  prendrions  tel  parti  que  nous 
trouverons  convenable,  et  il  faudra  absolument  alors  ou  que  nous  en 
tirions  avantage,  ou  que  la  Saxe  et  ses  amis  nous  aient  de  1' Obligation ; 
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au  lieu  que,   si  nous  nous  lions  de"jä  les  mains  ä  present,   il  n'en  sera 

ni  de  Tun  ni  de   Tautre ,   et  nous  serons  mfetes  et  obligds  ä  entrer  en 

tout  ce  qu'on  voudra  de  nous.     Si  Ton  dit  que  du  moins  nous  se"pare- 

rions  par  iä   la  Saxe  de  la  cour   de  Vienne  et  la  ddtacherions  de  la 

Russie,  j'y  räponds  que  la  Saxe  n'osera  jamais  se  de'tacher  de  la  Russie, 

sans  la  concurrence  de  laqueile   eile  ne   viendra  pas  ä  bout  des  vues 

quelle  a  sur  la  Pologne,  et  que  par  les  subsides  qu'elle  prend  actuelle- 

ment  de  la   France,    eile    est    naturellement   se"paree   des  Autrichiens. 

Sur  qucd,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 

2281.    AU   BARON  DE  BECKERS,   MINISTRE  DES  ßLECTEURS 
PALATIN  ET  DE  BAVlfeRE,  A  BERLIN. 

Potsdam,  19  juillet  1746. 

Monsieur.  J'ai  appris  avec  beaucoup  de  -  ddplaisir  le  parti  que 
ielecteur  de  Baviere  vient  de  prendre,  et  vous  suis  oblige*  de  la  com- 
municatiori  que  vous  m'avez  faite  du  traite  en  question, x  dont  on  gardera 
le  secret  que  vous  demandez. 

II  serait  fort  ä  souhaiter  que,  par  un  prompt  renouvellement  du 
traite'  d'union  des  trois  maisons  electorales,  auquel  la  Baviere  s'offre  ä 
lfiecteur  votre  maltre,  on  puisse  emp&cher  que  l'&ecteur  de  Baviere 
ne  s'y  abandonnät  tout-ä-fait.  Pour  ce  qui  est  des  intdröts  de  l'ßlecteur 
votre  mattre,  je  suis  charme'  de  toutes  les  occasions  oü  il  s'agit  de 
rendre  sa  position  agreable  et  ä  l'agrandir,  et  je  tacherai  volontiers  ä  y 
contribuer  autant  que  je  pourrai.  Vous  savez  les  sentiments  d'estime 
avec  lesquels  je  suis,  Monsieur,  votre  bien  affectionne'  , 

m/    C  Kl  v  1  1  v» 

Nach  dem  Concept. 


2282.     AU   MINISTRE  D'ßTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   19  juillet  1746. 

J'ai  bien  re$u  la  relation  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  2  de 
juillet.  II  n'y  a  rien  de  plus  certain  que  les  avis  que  milord  Hyndford 
a  eus,  concernant  le  traite  de  subsides  que  la  Saxe  a  conclu  avec  la 
France,  et  que  celle-lä  en  a  tire*  actueliement  des  sommes  considörables. 
Cest  que  je  veux  bien  vous  dire,  pour  votre  direction  seule.  Le  rai- 
sonnement  que  ce  milord  vous  a  fait,  touchant  le  peu  ou  point  d'ap- 
parence  qu'il  y  avait  que  l'Impe'ratrice  düt  faire  la  guerre  ä  moi,  quelque 
juste  et  bien  pense  qu'il  soit  en  soi-m6me,  n'est  pourtant  pas  tout-ä-fait 

1  Subsidienvertrag  zwischen  den  Höfen  von  Wien  und  München;  unterzeichnet 
2*  München  am  21.  Juli  1746.  Vergl.  Aretin,  Verzeichniss  der  bairischen  Staats- 
▼eroige,  S.  415 ;  Wenck,  Codex  juris  gentium  II,  229. 
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sans  replique.  II  est  vrai  que  l'esprit  debonnaire  de  lTmp^ratrice  et  sa 
repugnance  extreme  ä  verser  du  sang  sont  dgalement  connus ;  mais  Tex- 
pdrience  du  passe  ne  nous  a-t-elle  pas  appris  ä  combien  de  choses  eile 
a  et£  menee,  par  son  ministre,  qui  Itaient  d'ailleurs  tout  contraires  ä 
ses  sentiments  ?  Dq  plus,  l'arrangement  qu'on  a  fait  de  mettre  en  avant 
les  troupes  legeres,  Tartares  et  Cosaques,  ne  donne-t-il  pas  ä  penser,  et 
ne  sait-on  pas  qu'ordinairement  dans  de  pareilles  occurrences,  quand  on 
a  fait  le  premier  pas,  on  ne  raanque  gu£re  de  faire  l'autre?  Ainsi  donc, 
pour  conclusion,  vous  ne  manquerez  point  de  continuer  d'fttre  fort 
alerte  sur  toutes  les  dtfmarches  qu'on  fait  ä  ce  sujet-lä.  Nous  attendons 
ä  tout  moment  le  comte  Woronzow  ici. 


Fedefic. 


Nach  dem  Concept* 


2283.     AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  LONDRES. 

Potsdam,  19  juillet  1746. 

J'ai   recu  les   d^pSches  que  vous  m'avez  faites  le  5  et  le  8  de  ce 

mois.     Bien   que  je   sois  assez  satisfait  des  sentiments  que  milord  Har- 

rington  vous  a  fait  paraitre  concernant  l'acte  de  la  garantie  que  TAngle- 

terre  me  doit  pour  la  Silesie  et  le  comtel  de  Glatz,  et  pour  tout  ce  qui 

est  contenu  dans  les  articles  de  notre  Convention  d'Hanovre,  il  faudra 

pourtant  que  la  chose  ne  traine  plus  en  longueur,  mais  qu'elle  s'acheve 

ä  present   sans  plus  de  d&ai.     C'est  pourquoi  vous  devez  prendre  bien 

garde  de  ne  pas  vous  laisser  amuser  par  milord  Harrington,  comme  j'ai 

presque  lieu  de  soupconner,   mais  de  presser  lä-dessus  de  la  maniere  la 

plus   convenable,   puisque  c'est   une  affaire  qui  m'est  ä  präsent  la  plus 

importante,   ä  laquelle  vous  devez  diriger  toute  votre  attention  et  m'en 

faire  votre  rapport  lä-dessus  ä  chaque  jour  de  poste  sans  discontinuation, 

jusqu'ä   ce  que   tout  soit   regte.     C'est   ce  que  vous  ne  manquerez  pas 

d'observer  bien  exactement.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2284.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


r* inckenstein  berichtet,  Stockholm 
8.  Juli,  über  die  Rivalität  zwischen  Tessin 
und  Ekeblad  innerhalb  ihrer  Partei  bei 
Bewerbung  für  das  Amt  des  Reichstags- 
marschalls :  z  „Lorsque  je  marquai,  il  y  a 
quelque  temps,  que  le  comte  Ekeblad 
avait  le  plus  d'apparence  pour  lui,  et  que 
le  grand  nombre  paraissait  pencher  en  sa 
faveur,  il  n'e*tait  pas  encore  question  du 
comte   Tessin.     Personne    ne    se   doutait 


Potsdam,  19.  Juli  1746. 

Was  der  Graf  Finckenstein 
hierunter  gfethan,  ist  recht  gut,  und 
Ich  sehe  nun  allererst  ein,  wie  die 
Sache  auseinandergehet.  Mein  Ge- 
danke ist,  dass  es  vor  die  gute 
Partie  besser  ist,  wenn  der  Graf 
Ekeblad    Marschall    werden   kann, 


1  Vergl.  S.  119. 
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qu'il  aspirat  a  un  poste  qu'il  avait  en 
quelque  facon  dlclini  a  la  derniere  Diete. 
. .  .  Quoique  on  ne  puisse  pas  disputer 
an  comte  Tessin  une  superiorite*  de  cer- 
tains  talents  ext£rieurs,  il  s'en  faut  beau- 
coup  qu'il  ait  la  solidite  et  la  justesse 
d'esprit  du  comte  Ekeblad  .  .  .  Nous 
fumes  non  seulement  surpris,  mals  ni£me 
deconcertls ,  en  apprenant  que  Tessin  se 
mettait  sur  les  rangs  ...  Je  vis  le  mo- 
ment  oü  la  division  allait  se  mettre  dans 
le  parti,  division  d'autant  plus  dangereuse 
qoe  je  connais  peu  d'hommes  plus  sus- 
ccptibles  de  Jalousie  que  le  comte  Tessin, 
et  qu'il  e*tait  facile  de  pr^voir  qu'il  sentit 
ontrement  piqu6,  s'il  s'apercevait  qu'on 
?oulut  balancer  entre  lui  et  le  comte 
Ekeblad,  qui  est  beaucoup  plus  jeune  et 
qui  ne  fait,  pour  ainsi  dire,  que  de  parattre 
sur  la  scene  .  . .  Dans  cette  Situation  des 
choses,  nous  crümes,  l'ambassadeur  [de 
France]  et  moi,  qu'il  e*tait  de  la  derniere 
necessite"  de  parier  aux  chefs  du  parti 
pour  les  ramener  en  faveur  du  comte 
Tessin,  au  cas  que  ce  senateur  persistat 
dans  la  resolution  qu'il  semblait  avoir 
prise  ...  II  n'y  a  pas  a  craindre  au 
reste,  apres  les  precautions  qu'on  a  prises, 
que  la  concurrence  de  ces  deux  candidats 
produise  de  mauvais  effets  pour  les  int£- 
rSts  de  la  bonne  cause.  Si  le  parti  a  la 
supenorit6,  Tun  ou  l'autre  sera  sürement 
märechal." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


als  wenn  es  Tessin  wird.  Ersterer 
ist  ein  junger  Mann,  der  gute  Sen- 
timents  führet,  dabei  aber  nicht 
soviel  Odium  bei  denen  Russen 
sowohl  als  bei  der  Nation  hat. 
Wenn  aber  die  Cabales  es  er- 
fordern, dass  Tessin  Marschall  wer- 
den muss,  so  ist  es  auch  gut,  ob- 
gleich Ekeblad  besser. 


2285.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  19.  Juli  1746. 

Nachdem  ich  an  des  Königs  Majestät  dasjenige  auf  eine  convenable 
Art  hinterbracht,  was  Ew.  Excellenz  in  Dero  gestrigem  wegen  des 
Herrn  Grafen  Woronzow  an  mich  gelangen  zu  lassen  geruhet  haben, 
so  haben  Se.  Königl.  Majestät  hierauf  bezeiget,  wie  Sie  gedachten  Herrn 
Grafen  lieber  zu  Berlin  als  hier  gesehen  und  gesprochen  haben  würden, 
und  zwar  nur  allein  um  deswillen,  weil  sie  hier  mit  der  Gräfin  embar- 
rassiret  wären,  welche  Sie  hier  nicht  zur  Tafel  bitten,  noch  ihr  sonsten 
durch  Gesellschaften  einige  Distinctiones  erweisen  könnten.  Was  die 
Discourse  anginge,  welche  Se.  Königl.  Majestät  mit  ihm  zu  halten  ge- 
sonnen wären,  so  würden  solche  aus  nichts  anders  als  lauter  Politesse 
und  Complimenten  bestehen,  von  Affairen  aber  und  insonderheit  von 
dergleichen   Sachen,    als   in   den   hierbei  zurückkommenden  Relationen 
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enthalten,  würden  Höchstdieselbe  nicht  mit  gedachtem  Grafen  sprechen, 
einestheils  weil  Sie  Sich  von  demselben  noch  nicht  recht  versichert 
hielten,  anderntheils  weil  es  sich  vor  Deroselben  nicht  schicken  würde, 
in  dergleichen  Details  mit  ihm  zu  entriren.  Alles  was  Sie  etwa  Sich 
gegen  denselben  entfallen  lassen  würden,  dörfte  sein,  dass  Sie  ihm  mit 
wenig  Worten  sagen  wollten:  Monsieur,  vous  trouverez  ä  votre  retour 
ä  P&ersbourg  un  the'atre  oü  vous  pourrez  jouer  un  grand  personnage, 
si  vous  voulez;  sonder  darauf  einiges  Detail  zu  berühren,  als  welches 
zu  thun  Sie  lediglich  und  allein  Ew.  Excellenz  überliessen.  Damit  aber 
Ew.  Excellenz  Sich  auch  darunter  nicht  zu  weit  embarquiren  dörften, 
so  vermeinen  des  Königs  Majestät,  dass  Ew.  Excellenz  den  Herrn  Ge- 
heimen Rath  Vockerodt  an  gedachten  Grafen  senden  könnten,  welcher 
unter  dem  Vorwand,  ihm  die  Visite  zu  machen,  sich  alsdann  noch  mehr 
gegen  denselben  in  russischer  Sprache  expliciren  könnte,  jedoch  nicht 
als  ob  er  Ordre  dazu  habe,  sondern  nur  als  vor  sich  und  auf  Nach- 
richten, so  ihm  zugekommen  wären;  welches  dann  eben  das  sein,  und 
wenn  auch  hiernäcbst  der  Graf  Woronzow  einen  faux  Bond  machen 
sollte,  demnächst  allemal  zu  entschuldigen  wäre.  Uebrigens  fügten  Se. 
Königl.  Majestät  noch  hinzu,  dass  weil  des  Herrn  von  Mardefeld  Ex- 
cellenz doch  einmal  mit  dem  Kanzler  brouilliret  wäre,  so  möchte  derselbe 
ihm  alsdann  sagen,  was  er  wollte,  und  was  er  vor  convenable  fände. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


2286.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  20.  Juli  1746. 

Des  Königs  Majestät  haben  mir  allerhöchst  befohlen,  Ew.  Excellenz 
zu  Dero  alleinigen  Nachricht  zu  melden,  wie  Höchstdieselbe  gestern 
den  Herrn  de  Villiers  ausführlich  gesprochen  und  zuförderst  von  dem- 
selben eclairiret  worden  wären,  dass  das  ganze  Remue-Me'nage  der  Russen 
nichts  anders  als  eine  von  den  Oesterreichern  angestellete  Come~die  sei, 
welche  die  Russen  dahin  gebracht,  dergleichen  Ostentationes  zu  machen, 
11m  ihren  Rücken  frei  zu  haben  und  Höchstdieselbe  in  fichec  zu  halten ; 
wie  dann  auch  der  zwischen  dem  wiener  und  petersburgischen  Hofe 
geschlossene  Tractat  nur  allein  defensiv  wäre,  und  dass  endlich  Se. 
Königl.  Majestät  fest  versichert  sein  könnten,  wie  dass,  so  lange  Höchst- 
dieselbe mit  der  Krön  Engelland  in  gutem  Vernehmen  stehen  würden, 
Sie  weder  von  Russland  noch  von  den  Oesterreichern  einen  Krieg  zu 
besorgen  haben  würden,  wenn  auch  schon  beide  noch  so  übele  Inten- 
tiones  gegen  Se  Königl.  Majestät  hätten  oder  haben  wollten,  um  so 
mehr,  als  selbst  das  Interesse  von  der  Krön  Engelland  wäre,  im  Norden 
kein  neues  Feuer  aufgehen  zu  lassen. 

Wegen  der  Sr.  Königl.  Majestät  angeschuldigten  Predilection  vor 
Frankreich   hätten   Höchstdieselbe   Sich   gegen   den   Herrn   von  Villiers 
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dahin  expliciret,  wie  Sie  dergleichen  Predilection  keinesweges  hätten, 
noch  solche  zu  haben  einige  Ursache  hätten,  da  man  von  Seiten  Frank- 
reichs sich  gegen  Se.  Königi.  Majestät  nicht  so  betragen  habe,  als  wie 
es  sich  in  den  dermaligen  Umständen  wohl  gebühret  hätte;  inzwischen 
könnten  Höchstdieselbe  gegen  ihn,  den  Herrn  von  Villiers,  nicht  in 
Abrede  sein,  dass  Sie  Frankreich  das  Dessus  und  dem  wienerschen 
Hofe  das  Dessous  ganz  natürlicher  Weise  gönnen  müssten,  da  letzterer 
ein  neureconciliirter  Freund  wäre,  dem  man  völlig  zu  trauen  bisher  noch 
nicht  Ursach  genug  gehabt  habe.  Woferne  aber  der  wienersche  Hof 
eine  wahre  Intention  habe,  mit  Sr.  Königi.  Majestät  in  Frieden  und  be- 
standig gutem  Vernehmen  zu  bleiben,  so  hätte  derselbe  jetzo  die  beste 
Gelegenheit,  des  Königs  Majestät  eine  convaincante  Probe  zu  geben, 
wann  nämlich  gedachter  Hof  die  versprochene  Garantie  des  ganzen 
Reiches  über  Sr  Königi.  Majestät  schlesische  Possessiones  und  über 
den  letztem  dresdenschen  Frieden  zuwege  brächte.  Natürlich  wäre  es, 
dass  derjenige,  so  einen  Friedenstractat  mit  jemanden  gemachet  und 
alsdann  die  bündigsten  Garantien  darüber  zuwege  zu  bringen  suchte, 
dadurch  die  Aufrichtigkeit  seiner  Sentiments  und  wie  sehr  er  gesonnen 
sei,  seine  genommene  Engagements  ohnverbrüchlich  zu  halten,  am  Tage 
legte.  Se.  Königi.  Majestät  hätten  Ihres  Ortes  solches  gethan ;  es  würde 
also  nur  lediglich  von  der  Kaiserin  -  Königin  von  Ungern  dependiren, 
die  Garantie  des  ganzen  Reiches  über  den  mit  Deroselben  zu  Dresden 
geschlossenen  Frieden  zuwege  zu  bringen  und  baldigst  zu  berichtigen, 
da  Sie  die  drei  geistliche  Churfursten  und  nunmehro  auch  Baiern  zu 
ihrer  Disposition  habe.  Des  Königs  Majestät  würden  also  es  als  einen 
Probirstein  ansehen,  wenn  der  wienersche  Hof  gedachte  Garantie  vom 
Reich  ohne  weitere  Delais  und  Schwierigkeiten  zu  Stande  brächte,  und 
die  Aufrichtigkeit  des  wienerschen*  Hofes  daraus  beurtheilen.  Es  haben 
Höchstdieselbe  auch  den  Herrn  von  Villiers  ersuchet,  in  solchen  Terminis 
an  den  Herrn  Robinson  nach  Wien  zu  schreiben  und  denselben  zu  er- 
suchen, solches  dem  dortigen  Hofe  zu  insinuiren,  so  der  p.  von  Villiers 
auch  übernommen  habe.  Se.  Königi.  Majestät  wollen  dahero,  dass  der 
Herr  Graf  von  Podewils  zu  Wien  auch  mit  dem  fordersamsten  hierüber 
von  Ew.  Excellenz  besonders  instruiret  werden  möchte. 

Höchstdieselbe  haben  demnächst  dem  Herrn  Villiers  weiter  gesaget, 
wie  Sie  gar  nicht  eloigniret  wären,  mit  der  Krön  Engelland  sowohl  als 
mit  der  Republik  Holland  eine  e'troite  Alliance  zu  treffen  und  mit  sel- 
bigen genaue  Engagements  zu  nehmen;  Sie  glaubten  aber,  dass  die 
rechte  Zeit  dazu  sein  würde,  wenn  der  jetzige  Krieg  erst  vorbei  wäre, 
dass  man  alsdann  recht  solide  Arrangements  mit  einander  nehmen 
tonnte. 

Ferner  haben  des  Königs  Majestät  endlich  dem  Herrn  von  Villiers 
den  Gedanken  zu  benehmen  gesuchet,  als  ob  Sie  die  Russen  so  sehr 
redoutirten;  daher  Sie  Sich  gegen  denselben  dahin  expliciret,  wie  Die- 
selbe die  Russen   zu   fürchten  gar   keine  Ursache    hätten,    und    wann 
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Höchstdieselbe  wegen  der  russischen  Armements  hier  oder  da  einige 
D^marches  gethan  hätten,  so  sei  solches  lediglich  geschehen,  um  keinen 
neuen  Krieg  zu  haben.  Sollte  demohn erachtet  aber  es  mit  den  Russen 
dazu  kommen,  so  würden  diese  finden,  mit  wem  sie  zu  thun  hätten, 
auch  sich  alsdann  vielleicht  Moyens  zeigen,  ihnen  in  ihren  eigenen 
Landen  so  viel  zu  schaffen  zu  geben,  dass  es  denenselben  an  Embarras 
nicht  fehlen  würde. 

Des  Königs  Majestät  haben  auf  die  von  dem  p.  Ammon  gethane 
Anfrage  allergnädigst  resolviret,  dass  woferne  die  Republique  bei  dem 
künftigen  Generalfrieden  Sr.  Königl.  Majestät  Inciusion  mit  bewirken 
und  darin  die  Garantie  von  Schlesien  und  Glatz  mit  übernehmen  wird, 
sodann  des  Königs  Majestät  denen  Generalstaaten  Dero  reciproque 
Garantie  gerne  accordiren  wollen.  Der  p.  von  Ammon  müsste  zugleich 
instruiret  werden,  dass  die  Prätension  der  Staaten  nicht  weiter  gehen 
müsste,  sodass  sie  etwa  was  wegen  der  auf  Schlesien  habenden  Forde- 
rungen1 mit  einflechten  wollten,  so  den  Articuln  des  breslauer  Tractats 
entgegen  wäre;  wovon  jedoch  der  p.  Ammon  niemalen  von  selbst  zu 
sprechen  anfangen,  sondern  ihm  solches  nur  zu  seiner  Direction  ge- 
schrieben werden  soll.  „ .    .     . 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  


2287.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  21.  Juli  1746. 

„Der  Herr  Graf  Woronzow  ist  gestern  Nachmittag  mit  seiner  Frau 
Gemahlin  hier  angekommen;  des  Königs  Majestät  haben  beide  mit  aller 
Distinction  aufgenommen  und  gracieusjren  solche  allhier  auf  das  äusserste. 
Die  hiesigen  Officiersdames  haben  der  Frau  Gräfin  gestern  eine  Esp&ce 
von  Cour  gemachet,  und  heute  speisen  sowohl  der  Herr  Graf  als  die 
Frau  Gräfin  bei  Sr.  Königl.  Majestät  in  Gesellschaft  von  Dames. 

Was  meine  Wenigkeit  dabei  ohnendlich  erfreuet,  ist,  dass  Se.  Königl. 
Majestät,  nachdem  Sie  gestern  gedachten  Herrn  Grafen  eine  ziemliche 
Zeit  alleine  und  ganz  vertraut  gesprochen,  Höchstdieselbe  über  ver- 
schiedene Alarmes,  so  Sie  bekannter  Maassen  bisher  gehabt,  noch  mehr 
calmiret  worden  und  von  dem  Grafen  Woronzow  sehr  zufrieden  seind ; 
wie  dann  des  Königs  Majestät  mir  die  Gnade  gethan  zu  sagen,  dass 
Sie  denselben  von  sehr  guten  Sentiments  und  dabei  gegen  den  Kanzler 
Bestushew  sehr  depitirt  gefunden,  wobei  des  Königs  Majestät  mir  zu 
verstehen  gaben,  dass  Sie  vor  dieses  Mal  eine  weit  bessere  Opinion 
von  gedachtem  Grafen  gefasset,  als  Sie  vorhin,  und  nachdem  Sie  den- 
selben das  erstere  Mal  zu  Berlin  gesprochen, a  nicht  haben  können.  Sie 
fänden  ihn  jetzo  vor  den  Mann,  dem  es  an  Qualitäten  nicht  fehlete, 
den  so  übel  und  verrätherisch  gesinnten  Kanzler  zu  culbutiren,  und  der 

1  Vergl.  Bd.  II,  237.  —  a  Vergl.  Bd.  IV,  319,  Anm.  2. 
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auch  vielleicht  allen  guten  Willen  dazu  hätte,  um  sich  an  jenes  Steile 
souveiain  zu  machen.  Es  hat  derselbe  des  Königs  Majestät  über  ver- 
schiedene Umstände  eclairiret  und  unter  andern  Höchstderoselben  ver- 
sichert, dass  die  erneuerte  Alliance  zwischen  Russland  und  den  Oester- 
reichern  pure  defensiv  wäre  und  mehr  in  Verbiages  als  in  Realitäten 
bestehe,  kurz,  nicht  viel  besser  als  nichts  wäre.  Ueber  alle  die  fausse 
Insinuationen,  welche  seiner  Kaiserin  gegen  des  Königs  Majestät  bisher 
geschehen  wären,  habe  derselbe  sehr  depitirt  geschienen  und  versprochen, 
nach  seiner  Zurückkunft  in  Russland  die  Kaiserin  völlig  davon  zu  des- 
abusiren  und  das  vertraute  Vernehmen  zwischen  beiden  Höfen  zu  her- 
stellen. Kurz,  des  Königs  Majestät  seind  bis  dato  von  diesem  Mann 
sehr  zufrieden  und  stehen  in  den  Gedanken,  dass  wenn  nicht  Umstände 
dazwischen  kommen,  welche  man  jetzo  ohnmöglich  voraussehen  kann, 
dass  er  den  p.  Bestushew  wohl  übern  Haufen  schmeissen  dörfte  .  .  . 

Was  ich  aber  auf  expressen  allergnädigsten  Befehl  Ew.  Excellenz 
melden  soll,  ist  zuforderst  dieses,  dass  weilen  des  Königs  Majestät  den 
Grafen  Woronzow  von  einem  extrem  delicaten  Point  d'Honneur  kenneten, 
Ew.  Excellenz  wegen  des  ihm  zugedachten  Degen  zum  Präsent  ja  be- 
hutsam gehen  und  den  Grafen  vorher  durch  den  Herrn  Geheimen  Rath 
Vockerodt  adroitement  sondiren  lassen  möchten,  ob  derselbe  solches 
Präsent  lieber  öffentlich  oder  en  Cachette  annehmen  wolle,  um  zu  ver- 
hüten, dass  darunter  nicht  etwas  geschähe,  so  dem  Grafen  repugniren 
möchte.  Ferner,  dass  Ew.  Excellenz  in  einer  Conversation  mit  dem- 
selben Gelegenheit  nehmen  möchten,  etwas  en  Faveur  des  Obristen  von 
Manstein,  als  einer  Person,  vor  welche  Se.  Königl.  Majestät  Sich  inter- 
essireten,  zu  erwähnen  und  so  zu  sagen  fliegen  zu  lassen"  .  .  . 

Auszog  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 


2288.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  21  juillet  1746. 

J'ai  recu  la  reiation  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  16  de  ce 
mois;  j'espere  que  la  communication  que  je  vous  ai  fait  faire  d'une 
(tepeche  qui  m'est  venue  de  la  France,  vous  aura  de'sabuse'  de  l'opinion 
oü  vous  avez  £te,  comme  si  le  traitd  entre  la  Saxe  et  les  deux  couronnes 
naurait  plus  lieu,  et  vous  aura  appris  que  non  seulement  c'est  une 
affaire  faite  et  conclue  que  le  traite  entre  la  France  et  la  Saxe,  mais 
que  meme  celle-ci  en  a  dejä  tire  de  bonnes  sommes.  Vous  trouverez 
ci-clos  les  83  ecus  que  vous  avez  depense*s  pour  payer  les  copies  des 
operas  que  vous  m'avez  envoyees.  II  est  vrai  qu'il  n'y  a  que  la  France 
seule  qui  a  fait  le  traite  des  subsides  avec  la  Saxe,  et  qu'on  n'a  pas 
voulu  dire  jusqu'ici  k  l'Espagne  qu'il  etait  fait,  pour  arracher  de  la  der- 
bere, s'il  tftait  possible,  pour  le  roi  de  Pologne  quelque  argent  de  plus 
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que  celui  que  la  France  lui  a  promis;  mais  il  n'y  a  rien  de  plus  vrai 
que  ce  traite.  a  ete  signe  dans  le  mois  d'avril  passe  par  le  comte  de  Loss 
pour  trois  ans,  et  que  les  subsides  vont  ä  200,000  ducats  par  an,  k 
compter  du  ier  de  janvier  de  cette  annee,  dont  la  Saxe  a  tir^  dejä  la 
moitie  d'une  annee.  C'est  ce  que  je  ne  vous  dis  pourtant  que  pour 
votre  direction  seule  et  dans  le  dernier  secret ;  si  cependant  vous  pouvez 
trouver  occasion  de  faire  insinuer  par  la  troisieme  ou  la  quatrieme  main, 
et  sans  que  vous  y  paraissiez  aucunement,  aux  ministres  d'Angleterre  et 
de  Hollande  et  möme  de  l'Autriche  qu'il  y  avait  des  avis  certains  que 
la  cour  de  Dresde  avait  conclu  son  traite'  des  subsides  avec  la  France 
dans  le  mois  d'avril,  et  en  avait  dejä  la  moitie,  je  ne  vous  deTends  pas 
de  le  faire,  pourvu  que  vous  le  fassiez  avec  precaution  de  la  maniere 
que  je  vous  Tai  dit. 

Je  viens  de  savoir,  ä  n'en  pouvoir  pas  douter,  qu'il  est  vrai  qu'il  y 
a  un  traite  conclu  entre  les  cours  de  Petersbourg  et  de  Vienne,  mais 
qu'il  n'est  autre  que  purement  defensif ;  de  plus,  je  suis  informe  que  la 
conduite  que  la  Russie  tient  depuis  quelque  temps,  n'est  qu'un  jeu  de 
la  cour  de  Vienne,  qui  a  me*me  contribue  aux  frais  que  la  Russie  en  a 
ete*  oblige  de  faire  pour  me  tenir  en  echec,  afin  que  je  ne  puisse  faire 
quelque  nouvelle  diversion  en  faveur  de  la  France,  pendant  que  la  cour 
de  Vienne  envoie  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  en  Italie  et  en 
degarnit  toute  la  BohSme,  la  Moravie  et  l'Autriche.  Voilä  tout  ce  que 
j'ai  ä  vous  dire  cette  fois  pour  votre  direction  et  pour  vous  mettre 
d'autant  mieux  au  fait,  afin  d'approfondir  de  plus  en  plus  les  allures  et 
les  menees  de  la  cour  oü  vous  6tes,  ce  que  vous  ne  discontinuerez 
point  de  faire  avec  toute  l'attention  possible.  Federic 

•  Nach  dem  Concept. 

2289.     AU  MINISTRE   D'fiTAT   BARON  DE  MARDEFELD 

A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  22  juillet  1746. 

J'ai  bien  recu  la  d^pöche  que  vous  m'avez  faite  le  9  de  juillet,  et 
suis  fort  satisfait  de  la  maniere  dont  vous  avez  agi,  lorsque  vous  avez 
entretenu  le  Grand-Chancelier  touchant  le  rescrit  que  vous  savez. x  J'ap- 
prouve  tout  -ä-  fait  que  vous  ne  lui  ayez  point  donne  ni  copie  de  ce 
rescrit,  ni  quelque  autre  chose  par  e'crit;  aussi  ne  devez-vous  pas  vous 
y  prfiter,  mais  faire  semblant  plutöt  comme  si  vous  vous  contentiez  de 
la  response  qu'il  vous  a  donnee.a    D'ailleurs,  je  crois  qu'il  ne  sera  pas 

«  D.  d.  30.  April,  S.  75.  —  a  Bestushew  hatte  sich  auf  einen  Befehl  der 
Kaiserin  berufen ,  der  ihm  verbiete ,  „de  prendre  aueune  affaire  d'importance  ad  reft- 
rendum,  si  on  ne  le  donne  pas  par  6crit."  Auf  Mardefeld's  Frage,  was  er  dem 
Könige  berichten  solle,  antwortet  ihm  Bestushew  zum  Schlüsse  der  Conferenz:  „Ver- 
sichern Sie  Ihrer  Königl.  Majestät,  dass  ich  alles,  was  von  mir  dependiret,  beitragen 
werde,  dass  das  genaue  Vernehmen  zwischen  beiden  höchsten  Häuptern  beständig 
subsistiren  möge." 
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necessaire  de  vous  empresser  trop,  jusqu'ä  ce  vous  soyez  plus  eclaire 
quelle  face  les  affaires  pourront  prendre;  et  comme  j'esp&re  que  toutes 
les  mauvaises  et  fausses  impressions  qu'on  a  voulu  faire  ä  l'Imperatrice, 
ne  porteront  point  coup,  ni  ne  se  soutiendront  toujours,  vous  n'avez  qu'ä 
vous  tenir  tranquille,  en  continuant  d'ötre  fort  attentif  sur  tout  ce  qui 
se  passe. 

Je  viens  d'Stre  assure"  de  fort  bon  lieu  que  la  conduite  que  la  cour 
de  Russie  tient  depuis  quelque  temps,  n'est  proprement  qu'une  demarche 
que  la  cour  de  Vienne  a  fait  faire  ä  celle-lä  pour  me  tenir  en  echec, 
afin  que  je  ne  puisse  pas  faire  quelque  diversion  en  faveur  de  la  France, 
pendant  que  la  cour  de  Vienne  envoie  la  plus  grande  partie  de  ses 
troupes  en  Italie  et  en  degarnit  toute  la  Boheme  et  ses  autres  provinces 
hereditaires  en  Allemagne.  On  m'a  fort  assure  que  dans  le  traite  que 
la  cour  de  Petersbourg  a  fait  avec  celle  de  Vienne,  il  ne  s'agit  que 
d'une  alliance  defensive ;  le  ministre  •  anglais  ici  vient  aussi  de  m'assurer 
fort  et  ferme  que,  comme  C'etait  l'inter£t  de  la  Grande-Bretagne  m&ne 
qu'il  ne  s'elevät  pas  de  nouveaux  troubles  dans  le  Nord,  je  pouvais 
compter  que  ni  la  Russie  ni  rAutriche  ne  remueraient,  tant  que  je  serais 
en  bonne  harmonie  avec  l'Angleterre. 

Comme  je  sais  de  science  certaine  que  le  traitd  de  subsides  entre 

la  France  et  la  Saxe  a  e^e  sign£,  dans  le  mois  d'avril  passet  pour  troi9 

ans,  et  que  la  Saxe  en  a  tird  actuellement  la  moitte  des  subsides  d'une 

ann6e,   et  que  vous  croyez  que  cela  pourrait  indisposer  le  Grand-Chan- 

celier  contre  les  Saxons,   il  serait  ä  souhaiter  que  vous  puissiez  trouver 

i'occasion   pour  Ten  faire  avertir  sous  main;    mais  il  faudrait  pour  cela 

que  vous  n'y  paraissiez  absolument  pas  et  que  vous  Ten  avertissiez  par 

la  troisieme  ou  quatrieme  main,  afin  de  n'en  6tre  pas  mfime  soupconne". 

Si  l'ami  dont  vous  me  parlez  dans  un  post-scriptum  k  part, x    reste  en 

credit,   il  faut  bien  que  sa  pension  continue.     Le  comte  de  Woronzow 

a  passe  par  ici,  je  lui  ai  parle  moi-m£me  et  je  Tai  trouvtf  dans  de  fort 

bonnes  dispositions ,   tellement  que  je  suis  encore  bien  plus  satisfait  de 

lui  que  du   temps  qu'il  arrivait  la  premiere  fois  chez  nous.     II  compte 

d'&tre  le  Ier  de  septembre  ä  Petersboure:.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


2290.    AU- MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  juillet  1746. 

J'ai  regu   la   relation   que  vous  m'avez  faite  le  13  de  ce  mois,  et 

vous  serez   bien   persuade,   par   des  raisons   que  je  n'ai  pas  besoin  de 

vous  d&ailler,  que  je  n'ai  point  ete  fache',  lorsque  j'ai  vu  la  description 

que  vous  m'avez  faite  de  l'etat  des  flnances  et  du  desordre  extreme  qui 

1  Graf  Brummer. 
Concsp.  Friedr.  II.    V.  IO 
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y  regne.  J'approuve  fort  la  r^ponse  que  vous  avez  faite  aux  comtes 
d'Ulfeld  et  de  Colloredo,  touchant  les  plaintes  qu'ils  ont  faites  de  ce 
que  je  n'etais  point  d'accord  en  tout  avec  leur  cour  par  rapport  a  ses 
sentiments  sur  les  affaires  de  l'Empire.  Quelque  envie  que  j'aie  de  vivre 
en  bonne  harmonie  avec  cette  cour-lä,  neanmoins  on  ne  saurait  raison- 
nablement  pretendre  que  je  nie  conformasse  aveugldment  ä  tous  ses 
desirs,  et  surtout  dans  des  affaires  qui  ne  se  laissent  pas  concilier,  selon 
mon  idee,  avec  mes  devoirs  comme  un  des  principaux  membres  de 
l'Empire. 

On  m'a  averti  de  fort  bon  lieu  que  le  traite  d'alliance  que  la  cour 
de  Vienne  venait  de  faire  avec  la  Russie,  n'etait  autre  que  purement 
defensif.  On  m'a  voulu  assurer  d'ailleurs  que  l'ostentation  que  la  Russie 
a  faite  jusqu'ä  präsent  par  ses  armements  differents,  n'etait  qu'un  jeu  de 
la  cour  de  Vienne,  qui  y  avait  m6me  contribue*  aux  frais,  pour  me  tenir 
en  echec,  afin  que  je  ne  puisse-  faire  une  nouvelle  diversion  ä  Tim- 
peratrice  -  Reine ,  pendant  qu'elle  degarnit  ses  provinces  allemandes  de 
troupes,  pour  en  envoyer  la  plus  grande  partie  en  Italie;  c'est  que  je 
ne  vous  dis  que  pour  votre  direction  seule,  et  afin  d'etre  en  etat  d'en 
approfondir  plus. 

Comme  je  souhaite  d'avoir  une  bonne  quantite  de  grains  de  melons, 
•de  tout  ce  qu'il  y  en  a  de  meilleur  en  Italie,  vous  en  ferez  venir  pour 
moi  par  des  gens  ä  Vienne  qui  ont  des  correspondances  en  Italie.  II 
m'en  faudra  une  quantite*  de  4  ä  5,000  grains,  mais  comme  je  vous  ai 
dejä  dit,  il  faudra  qu'ils  soient  de  toutes  les  sortes  de  melons  les  plus 
exquises  qu'il  y  en  a  en  Italie,  et  surtout  de  cette  sorte  de  melons  qui 
sont  verts  par  dehors,  mais  dont  la  chair  en  dedans  est  blanche". 

Comme  je  suis  averti  de  fort  bon  lieu  que  la  Saxe  a  conclu  son 
traite*  de  subsides  avec  la  France  pour  trois  ans,  et  que  le  traite  a  ete" 
signe*  dans  le  mois  d'avril  par  le  ministre  saxon  en  France,  le  comte 
de  Loss,  qui  a  tire  m£me  la  moitie'  des  subsides  d'une  annee,  je  voudrais 
bien  que  vous  puissiez  en  faire  informer  sous  main  les  ministres  au- 
trichiens,  de  me*me  que  celui  d'Angleterre,  mais  par  la  quatrieme  ou 
cinquieme  main  et  d'une  maniere  oü  vous  ne  paraissiez  pas,  ni  en  soyez 
meme  soupgonne;  ou,  si  vous  le  croyiez  convenable,  d'une  maniere  oü 
vous  fassiez  semblant  d'Stre  un  peu  epris  du  vin,  et  que  vous  disiez 
alors  comme  par  inattention  qu'on  avait  des  avis  certains  que  la  cour 
de  Saxe  avait  conclu  dans  le  mois  d'avril  son  traite  de  subsides  avec 
la  France  et  en  avait  d£jä  la  moitie ;  ce  que  je  remets  pourtant  ä  votre 
discretion. 

J'ai  ete  fache'  de  voir  que  des  bruits  de  ville  continuent  encore  & 
Vienne,  que  je  faisais  assembler  un  corps  de  troupes  en  Sile'sie.  Comme 
il  n'y  a  rien  de  plus  faux  ni  de  plus  malicieusement  controuve*,  je  vous 
ordonne  une  fois  pour  toutes  qu'aussi  souvent  que  de  pareilles  contes 
s'dbruitent  ä  Vienne,  vous  devez  en  donner  hautement  le  dementi  et 
assurer  ä  tout  le   monde  que   toutes  les  troupes  que  j'ai  ordinairement 
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en  Sil&ie,   y  sont  fort  tranquilles  dans  leurs  quartiere  et  qu'il  n'y  aura 

mSme  aucun  changement  de  garnisons,  sinon  dans  le  mois  de  septembre 

qui  vient,   oü  je   mettrai   deux  rdgiments   de   cavalerie  dans  la  Haute- 

Silesie  pour  y  avoir  ä  meilleur  prix  les  fourrages,  qui  y  sont  plus  abon- 

dants  que  dans   la  Basse  -  Sildsie ;    mais   que  pour  leur   faire  place,   je 

retirais  de  la  Haute-Sildsie  les  rdgiments  d'infanterie  qui  y  sont  actuelle- 

ment  en  garnison.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept» 


2291.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  22  juillet  1 746. 

J'ai  vu  tout  ce  que  vous  m'avez  raande  par  vos  de*pöches  du  8  et 
du  11  de  ce  mois,  concernant  la  derni&re  Conference  que  vous  avez 
eue  avec  1^  marquis  d'Argenson,  auquel  je  veux  bien  que  vous  deviez 
dire,  ä  la  premtere  occasion  qui  s'y  offrira,  et  dans  des  termes  polis, 
que  je  n'etais  nullement  eloigntf  de  me  rapprocher  avec  la  Saxe,  mais 
que  M.  d'Argenson  savait  tr&s  bien  ce  que  c'etait  que  le  comte  de 
Brühl,  et  combien  celui-ci  etait  attache  ä  la  cour  de  Vienne  par  des 
liens  qu'on  n'ignorait  pas.  Que  si  la  France  pouvait  trouver  les  moyens 
pour  le  gagqpr  d'une  mani&re  ä  pouvoir  s'y  fier,  ce  serait  un  bon  coup, 
et  qu'alors  j'etais  pröt  ä  m'entendre  avec  le  roi  de  Pologne,  ä  qui  je 
pourrais  faire  alors  des  insinuations  avec  succ&s;  au  lieu  que,  si  je  lui 
en  faisais  presentement,  et  sans  que  la  France  aurait  gagne  le  ministre, 
il  n'en  r&ulterait  autre  chose,  sinon  qu'on  ne  les  dcouterait  point  et 
qu'on  les  sacrifierait  ä  la  cour  de  Vienne  et  ses  allids,  pour  m'en  causer 
de  rembarras  et  me  commettre  avec  ceux-ci.  Mais  qu'en  gdneral,  toute 
cette  affaiie  ne  dependrait  que  des  moyens  que  la  France  pourra  mettre 
en  ex^cution  pour  se  captiver  Brühl  et  pour  mettre  par  la  la  cour  de 
Saxe  dans  de  meilleures  dispositions  que  ne  sont  celles  oü  eile  est 
actuellement. 

Quant  ä  la  pensee  que  le  marquis  d'Argenson  a  eue,  que  j'aurais 
du  perdre  le  comte  de  Brühl,  lorsque  j'etais  ä  m£me  de  le  faire,  il  en 
a  peut-£tre  raison,  et  moi-meme  y  ai  pensd  ä  ce  temps-lä;  mais  deux 
cotsiderations  m'en  ont  emp6che.  Premterement ,  que  je  croyais  alors 
de  pouvoir  gagner  ces  gens-lä  par  ma  moddration ,  par  douceur  et  par 
generositd,  croyant  que  le  roi  de  Pologne,  oblige  alors  de  me  passer 
toutes  les  conditions  que  je  voudrais  lui  prescrire,  quelques  dures  qu'elles 
pourraient  £tre,  m'aurait  plus  d' Obligation  et  de  reconnaissance,  si  je  ne 
lui  faisais  que  des  conditions  moddrees.,  tfquitables  et  assez  douces,  et 
que  je  le  gagnerais  plutöt  par  lä  que  si  je  le  for^ais  ä  chasser  son 
favori.  En  second  lieu,  le  cas  pose  que  je  l'avais  forcö  ä  se  defaire 
de  son  ministre,  n'est-il-pas  ä  croire  qu'il  aurait  fait  autrement  que  le 
roi  d'Angleterre  a  fait  par  rapport  ä  Carteret,    dont  nous  savons  que, 

io« 
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quoique  le  roi  d'Angleterre  füt  oblige  de  s'en  defaire,  il  n'agit  cependant 
jusqu'ä  ce  temps-ci  que  suivant  les  idees  et  les  conseils  que  celui-ci  lui 
inspire;  ainsi  donc  je  n'aurais  rien  gagne,  quand  me'me  j'aurais  fait 
chasser  le  comte  Brühl. 

Vous  dites  que  vous  n'avez  rien  vu,  dans  le  traite  fait  avec  la 
Saxe,  ni  entendu  parier  de  la  Pologne,  ni  rien  cjui  puisse  m'interesser; 
je  le  crois,  mais  je  ne  suis  pas  tout-ä-fait  persuade  qu'on  vous  ait  montre 
tout  le  traite'  dans  SQn  entier,  et  j'ai  de  grands  soupgons  qu'il  y  a 
encore  des  articles  separes  ou  secrets  qu'on  n'a  pas  trouvd  convenable 
de  vous  com  muniquer. 

Quant   aux  propos  que  M.  d' Argenson  vous  a  tenus ,   touchant  ma 
mediation  pour  le  re'tablissement  de  la  paix  generale,  vous  pouvez  bien 
lui  dire  que  je  le  priais  de  reflechir  pour  quelques  moments  avec  com- 
bien   de   sincerite   et  d'ouverture  du  cceur  j'avais  offert  moi-me'me  ä  la 
cour  de  France   ma   mediation,   il   y  a  six  mois,    lorsque  la  prosperite 
des   armes   de  la  France  me  mettait  ä  meme  de  lui  faire  avoir  de  fort 
bonnes  conditions;    mais  que  lui,  M.  d' Argenson,   se  souviendrait  aussi 
combien  on  avait  decline  ma  proposition:  ä  present  que  les  affaires  de 
la  France  sont  fort  brouille'es,  pour  ne  pas  dire  gatees,  par  ces  facheuses 
ne"gociations  qu'on  a  entretenues  avec  la  cour  de  Turin  et  la  Hollande, 
il   serait   extrSmement   difficile   qu'on   püt    faire    goüter   aux    Puissances 
maritimes,  et  encore  moins  ä  la  cour  de  Vienne,  ma  mediation ;  et  quel 
succes  pourrait-on  esperer  d'une  pareille  ne'gociation  ?  Car  de  vouloir  me 
charger  d'une  mediation  armee,  voilä  ce  que  les  conjonctures  präsentes 
ne  me  permettent  point.    Que  d'ailleurs  le  marquis  d' Argenson  considere 
un  peu,    si  j'ose  lui  parier  de  cceur  ouvert,  combien  de  cours  en  Alle- 
magne,  et  m&ne  ailleurs,  la  France  vient  de  perdre  l'une  apres  l'autre, 
qu'on   lui  a  voulu   concilier,    uniquement  par  son  dpargne  un  peu  trop 
hors   de  saison.     La  cour   de  Baviere   en  est   encore  un  exemple  tout 
re'cent,   qui   s'est  vu   oblige'e   de   faire  un  nouveau  traite'  avec  celle  de 
Vienne,x  faute  que  la  France  n'a  pas  voulu  se  l'attacher  moyennant  des 
sommes  fort  rnddiocres;    et  sans  parier  d'autres  encore,    ne  pourrais-je 
pas  alleguer  moi-möme,   que  la  France  aurait  eu,   bien  pour  bien,    plus 
longtemps,   si   eile  m'avait   voulu   assister   en    quelque   facon   dans  ma 
derniere  guerre,  et  ne  pas  me  conseiller,  en  termes  expres,  ä  suivre  ce 
que  mon  esprit  et  mon  experience  me  dictaient.9  * 

Si  le  marquis  d' Argenson  croit  ma  Situation  penible  et  douteuse 
pour  la  Sile'sie  dans  de  certains  evenements,  je  n'en  disconviens  point, 
mais  aussi  ne  c'est  pas  toujours  le  moyen  le  plus  sür  de  commencer 
une  guerre  pour  eviter  une  autre.  Outre  cela,  il  est  bien  sür  que  Tal- 
liance  que  la  cour  de  Vienne  a  conclue  avec  celle  de  Petersbourg,  ne 
me  convient  guere,  et  que  j'aurais  bien  souhaite*  de  la  pouvoir  emp£cher; 
je  suis   encore   persuade   que   la   conduite   que   la  cour  de  Russie  tient 

«  Vergl.  S.  137.  —  2  Vergl.  Bd.  IV,  389,  Anra.  3. 
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depuis  quelque  temps ,  n'ait  principalement  pour  objet  que  de  me  tenir 

en  echec,   afin   que  je  ne  puisse  rien  faire  qui  embarrassät  la  reine  de 

Hongrie  pendant  qu'elle  degarnit  ses  provinces  htfreditaires  en  Allemagne 

de  troupes.     Mais  corame  je  n'y  saurais  rien  changer,  je  suis  pourtant 

persuade   qu'aussi  longtemps   que  je   ne   remue   pas,   je   n'aurai  rien  ä 

apprehender  de  la  part  de  la  Russie. 

Du  reste,  je  suis  fort  satisfait  de  toutes  les  reponses  que  vous  avez 

faites  au  marquis  d'Argenson  sur  chaque  propos  qu'il  vous  a  tenu,  les- 

quelles  je  trouve  toutes  telles  comme  si  je  le  vous  avais  prescrites  moi- 

ro&ne;    aussi   continuerez  -  vous   de   vous   exprimer   de  la  menie  facon, 

lorsque  vous  vous  trouverez  dans  de  pareilles  occasions.      ^     , 

Fedenc. 

3fach  dem  Concept. 


2292.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE  DE 

FINCKENSTEIN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  23  juillet  1746. 

Il  m'a  etd  bien  agre"able  d'apprendre,  par  la  relation  que  vous 
m'avez  faite  le  12  de  ce  mois,  que  le  bon  parti  se  fortifie  de  plus  en 
plus,  ainsi  qu'on  a  Heu  de  se  flatter  qu'il  Temportera  ä  la  prochaine 
Diete.  Vous  devez  continuer  ä  y  contribuer  au  possible.  Comme  le 
public  a  manifeste  bien  de  la  joie,  lorsqu'il  a  vu  le  jeune  prince  Gu- 
stave,1 je  crois  qu'il  serait  d'un  bon  effet,  si  Madame  ma  Soeur  le  fit 
voir  plus  souvent  aux  fitats   et  aux  gens  du  pays  dans  des  occasions 

convenables,  quoique  toujours  sans  affectation.  ^    „ 

*  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2293.  AU  MIN1STRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  23  juillet  1746. 

Pour  obvier   d'autant   plus   au   parti   mal   affectionne*  qu'il  y  a  en 

Su6de,  et  pour  ddsabuser  la  nation  de  toutes  les  mauvaises  impressions 

qu'on  a  pris  k  tache  d'inspirer  ä  la  nation  sur  mon  traite'  d'alliance  ä 

feire  avec  la  Suede,   je  crois  qu'il  sera  necessaire  de  faire  insdrer  dans 

les  gazettes  qu'on  imprime  ä  Stockholm  et  ailleurs  en  Suede,    les  prin- 

dpaux  articles  de  ce  traite,   d'une   fa^on  convenable  et  qui  puisse  Stre 

goütee  de  la  nation,   afin  qu'on  ait  d'autant  plus  de  connaissance  dans 

les  provinces  de  Suede  du  vrai  contenu  de  ce  traite-lä.     Vous  ne  man- 

querez  donc  pas  d'en  instruire  le  comte  de  Finckenstein.    Sur  ce,  je  prie 

Weu  etc.  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.  


Nachmals  König  Gustav  III.,  geboren  den  24.  Januar  1746. 


ISO 


2294.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  22.  Juli  : 
Valory  bittet  für  die  bevorstehende  An- 
wesenheit des  Königs  um  eine  Audienz, 
um  mehrere  Aufträge  seines  Hofes  aus- 
zurichten. „II  m'a  lu  une  longue  d6p€che 
du  marquis  d'Argenson,  qui  lui  ordonne 
d'abord  d'ässurer  Votre  Majestl  que  la 
France  avait  instruit  ses  ministres  ä  Dresde, 
Varsovie,  P^tersbourg  et  Stockholm  d' aller 
en  tout  de  concert  avec  ceux  de  Votre 
Majeste*  .  .  .  Argenson  continue  par  un 
grand  raisonnement  sur  l'utilit£  et  l'avan- 
tage  qu'il  y  aurait  pour  Votre  Majest£ 
d'etre  bien  avec  le  roi  de  Pologne  .  .  . 
II  entretient  Valory  ensuite  de  la  Situation 
präsente  des  affaires,  et  il  nnit  par  pro- 
poser  ä  Votre  Majeste" ,  en  cas  de  mort 
du  prince  de  Schaffgotsch,  coadjuteur  de 
Breslau,  le  jeune  prince  de  Rohan,  neveu 
du  cardinal  de  ce  nom  .  .  .  Enfin,  Valory 
me  dit  aussi  qu'on  lui  marquait  que 
d'Argenson  devrait  avoir  communiqul  sous 
le  sceau  du  secret  le  plus  absolu  au  baron 
Le  Chambrier  le  traitl  fait  entre  la  France 
et  la  Saxe.u 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  23.  Juli  1746. 

Kr  möchte  Monsieur  de  Va- 
lory nur  ganz  poliment  sagen,  dass, 
so  gerne  Ich  ihn  auch  Selbst  spräche, 
so  wäre  doch  Meine  Zeit  so  kurz, 
da  Ich  nur  einen  Tag  in  Berlin 
sein  und  gleich  darauf  nach  Schle- 
sien gehen  würde  und  dennoch 
vorher  verschiedene  Arrangements 
machen  müsste,  dass  es  Mir  jetzo 
nicht  möglich  sein  würde,  ihn  aus- 
führlich zu  sprechen.  Er  möchte 
also  nur  alles  was  er  zu  sagen  habe, 
an  Ew.  Excellenz  sagen,  die  schon 
davon  Dero  Rapports  thun  würden. 


des  Cabinetssecretärs. 


2295.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  23.  Juli  1746. 
Auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  soll  Ew.  Excellenz 
auf  dasjenige,  so  Dieselbe  wegen  des  mit  dem  Herrn  von  Woronzow 
gehabten  Entretiens  an  des  Königs  Majestät  berichtet,  hierdurch  in  Ant 
wort  vermelden,  dass  Ew.  Excellenz  dem  Herrn  Grafen  von  Woronzow 
ganz  poliment  zu  verstehen  geben  möchten,  dass,  wenn  Se.  Königl. 
Majestät  nicht  voller  Moderation  wären,  ein  dergleichen  ganz  ohn- 
gewöhnliches  Verfahren,  als  mit  dem  Herrn  von  Mardefeld  vorgegangen 
wäre,  wohl  zu  allerhand  ohiigenehmen  Ressentiments  gegen  den  p.  Be- 
stushew  Gelegenheit  geben  dörfte ;  weil  Sie  aber  der  russischen  Kaiserin 
fiquanimite'  kenneten  und  also  gar  wohl  wüssten,  dass  diese  Sache  weder 
derselben  noch  Dero  Sentiments  zuzuschreiben,  sondern  lediglich  denen 
falschen  Insinuationen,  so  der  Kaiserin  Majestät  geschehen,  beizumessen 
wäre,  so  würden  des  Königs  Majestät  bei  Dero  modereea  Sentiments 
bleiben  und  lediglich  des  Herrn  Grafen  Woronzow  Retour  zu  Peters- 
burg erwarten,  weil  Sie  von  dessen  Droiture  versichert  wären,  dass 
er  sodann  seiner  Souveränin  alle  falschlich  angebrachte  Insinuatitnes 
benehmen  würde. 

Nach  der  Ausfertigung.  • 


Eichel. 


—    151    — 

2296.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  25  juillet  1746. 

J'ai   recu   la   relation   que   vous  m'avez  faite  en  date  du  16  de  ce 

mois.     Comme  je   viens   d'apprendre   de   plusieurs  endroits  qu'on  com- 

mencait  ä  etre  inquiet  ä  Vienne  des  preparatifs  de  guerre  que  je  faisais 

faire  en  Silesie,   et   du   corps   d'armee   que  j'y   faisais  assembler  et  oü 

j'avais  dessein  de  me  rendre,    ma  volonte  est  que  vous  deviez  declarer 

hauteraent  que   tous  ces   bruits   ne   sont  que   des  contes  controuves  et 

les  plus   faux   qu'il  y  ait ;    que  toutes  mes  troupes  sont  fort  tranquilles 

dans  leurs   quartiers,    et   bien   que  j'aille   faire    un    voyage    de  quinze 

jours  en   Silesie   pour   des   affaires   domestiques,   que  neanmoins  il  n'y 

aurait  pas  les   moindres   mouvements    ou  marches  de  troupes,   et  qu'il 

n'y  aurait   mSme   aucun  changement   de   garnison   pendant   toute  cette 

annee-ci,  hormis  celui  de  deux  rdgiments  de  cavalerie  qui  sont  ddjä  en 

Silesie   et  que  je  logerai   dans  le  mois  de  septembre  ou  d'octobre  qui 

vient  pour  la  commodite  des  fourrages  dans  la  Haute-Sil6sie,  ä  la  place 

desquels  j'en   retirerai   l'infanterie  qui  y  est  actuellement",   selon  que  je 

vous  Tai  ddjä  dit  par  ma  precedente,  de  sorte  que  la  cour  de  Vienne  *a 

tout  lieu  d'£tre  fort  tranquille  sur  des  pareils  bruits,  que  vous  ddmentirez 

toujours  hautement  et  les   traiterez   de   mensonges  aussi  souvent  qu'on 

en  dlbite.    J'esp£re  mfime  que  les  conjonctures  me  permettront,  l'annee 

qui  vient,  de  ne  point  faire  le  moindre  mouvement  de  toutes  mes  troupes ; 

que  je  visiterai  alors,  en  toutes  mes  provinces  oü  elles  sont  en  garnison, 

pour  les  voir  en  revue,  depuis  la  Prusse  jusqu'ä  Cteves,  ä  quelle  occasion 

je  pourrais  bien  faire  camper,  pour  quelques  jours  seulement,  les  grandes 

gamisons   devant  les   villes   oü   elles    sont  logdes,   pour  les  voir  avec 

d'autant  plus  de  commodite.  „    , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2297.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   25  juillet  1746. 

J'ai  rec,u  la  relation  que  vous  m'avez  faite  le  15  de  ce  mois.  Le 
marquisd'Argenson  sera  apparemment  convaincu  ä  präsent,  par  la  relation 
que  le  charge  de  France  ä  Dresde,  le  sieur  d'Aubigny,  Iui  a  faite  par 
rapport  ä  l'entretien  qu'il  a  eu  avec  le  comte  de  Brühl,  que,  si  l'on  ne 
peut  pas  m'unir  avec  la  Saxe,  ce  n'est  pas  moi  qui  en  suis  la  cause,  et 
la  copie  chiffree  ci-close1  vous  instruira  plus  amplement  de  ce  qui  s'est 
passe  ä  ce  sujet-lä.  L'article  de  la  ville  d'Erfort  dont  le  marquis  d'Ar- 
genson  vous  a  entretenu,  n'aurait  pas  souffert  de  difficultd  de  ma  part, 

«  Auszug  aus  einem  Bericht  Klinggräffen's ,  Dresden  19.  Juli,  Über  Vorschlage 
Aobign/s  behufs  einer  Annäherung  zwischen  Preussen  und  Sachsen,  welche  von  dem 
Grafen  Brühl  zurückgewiesen  worden  waren. 


152     

m'ayant  dejä  assez  explique  lä-dessus  avec  la  cour  de  Dresde  dans  une 

autre  occasion. 

Touchant  la  mediation  armee  sur  laquelle  il  parait  que  le  marquis 

d'Argenson  veuille  toujours  insister,  je  vous  ai  ddjä  mande  mes  raisons 

pourquoi   eile  n'est   pas   possible,   et  j'approuve  fort  ce  que  vous  avez 

rdpondu  lä-dessus.    Mais  si  la  France  voulait  tant  se  depiter  pour  cela 

contre  moi,  jusqu'ä  oublier  ses  veritables  interöts,  en  voulant  me  sacrifier 

ä  ses  vues,  eile  peut  ötre  süre  que  je  saurais  faire  tout  un  autre  arran- 

gement  ä  mon  jeu;  ä  quoi  pourtant  je  ne  veux  croire,  jusqu'ä  präsent, 

qu'elle   songe   tout  de   bon.     En  attendant,   vous   y   serez  fort  attentif 

et  ne  manquerez  pas  de  m'en  avertir,  d'abord  que  vous  vous  en  douterez 

de  la  moindre  chose.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


2298.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Breslau,  29.  Juli  1746. 

„Da  des  Königs  Majestät  mit  der  heute  allhier  eingekommenen 
Relation  des  Herrn  Andrte  vom  19.  dieses  Monats  das  Project  der  von 
dem  Mylord  Harrington  vorgeschlagenen  und  verlangeten  Acte  d'ac- 
ceptation1  erhalten  ...  so  haben  Höchstdieselbe  darauf  declariret,  auch 
Ew.  Excellenz  zu  melden  befohlen,  wie  Sie  von  dem  Entwurf  der  vor- 
ermeldeten  Acte  d'acceptation  ganz  wohl  zufrieden  wärea  und  kein  Be- 
denken trügen,  solches  ausfertigen  zu  lassen,  wenn  die  Acte  von  der 
englischen  Garantie  über  die  sämmtliche  Possessions  Sr.  Königl.  Majestät 
sowohl,  als  insbesondere  über  Schlesien  und  Glatz,  so  wie  Höchstdieselbe 
solche  verlanget  hätten,9  ausgefertiget  und  dagegen  ausgewechselt  würde, 
damit  dergestalt  die  englische  Garantie  einmal  berichtiget  und  darauf 
auf  die  von  Holland  und  die  vom  Reiche  mit  so  viel  mehrerem  Nach- 
druck gearbeitet  werden  könnte44 ...  _ .  ,  , 
0                                                                                      Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


2299.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 

EXTRAORDINAIRE  A  VIENNE. 

Graf  Otto  Podewüs  berichtet,  Wien  j  Breslau,  ier  aoüt  1746. 

23.  Juli,  über  eine  Unterredung  mit  dem  !  La  depÄche  que  vous  m'avez 

englischen  Gesandten  in  Betreff  des  öster-  j  fajte  \e   27  du  mois  de  juillet  passe, 

reichisch-russischen  Bündnisses.  »Robinson  j  ^  ^  rendue     Ce           ^  „y^^ 

ma  paru  se  couper   souvent.     Tantot  11  :  ^ 

me  dit  qu'il  n'6tait  inform6  de  rien,  tantöt  j  de  Hollande  vous  a  dit  concernant 

x  Die  preussische  Empfangsacte  der  englischen  Garantie  für  Schlesien,  in  der 
Harrington  eine  präcisirte  Zusage  für  die  Bezahlung  der  englischen  Schuldforderungen 
wünschte.  —  a  Vergl.  S.   105  Anm. 
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i'I  me  donna  les  plus  fortes  assurances 
qne  le  traite*  etait  purenient  defensif,  et 
qu'il  n'y  voyait  ricn  qui  püt  offenser  Votre 
Majeste\u 

Wien  27.  Juli:  Jai  parle*  ces  jours 
passes,  comme  par  maniere  de  discours, 
au  ministre  de  Hollande  [de  l'alliance 
entre  la  Rassie  et  1' Au  triebe].  II  m'a 
persuade*  quelle  6tait  defensive,  et  qu'il 
ne  voyait  pas  trop  quel  grand  fruit  cette 
coor  en  tirerait." 


la  nouvelle   alliance    entre  Vienne 

et  Petersbourg,  me  paraft  tr&s  sensd, 

et  je  me  confirme  de  plus  en  plus 

qu'elle    n'est   jusqu'ä    präsent   que 

purement  defensive ;  voilä  pourquoi 

je    crois    fort    bien    developper   le 

langage,    contradictoire    en    appa- 

rence,  que  le  sieur  Robinson  vous 

a  tenu   selon   la  relation  que  vous 

m'en  avez  faite  en  date  du  23  dudit 

mois.    On  veut  bien  d'un  cötd  me 

doimer  des   appr^hensions    sur    cette    nouvelle    alliance,    par    la    fagon 

raysterieuse   dont  on  s'en   exprime,   et  de  l'autre  cötd  on  ne  veut  pas 

trop  pousser  mes  soupgons  lä-dessus,   ce  qui  donne  Heu  aux  assurances 

de  Robinson  que  cette  alliance  ne  soit  que  simplement  defensive.    A  la 

veritd,  je   crois  bien  que  la  cour  de  Vienne  a  fort  envie  d'entrainer  la 

Russie  encore  ä  faire  avec  eile  une  ligue  offensive,  mais  je  suis  persuadö 

qu'aussi  longtemps  que  la  Russie  sera  en  bonne  intelligence  avec  la  cour 

de  Londres  et  moi  avec  celle-ci,  la  cour  de  Vienne  ne  parviendra  jamais 

au  but  qu'elle  s'y  propose.  ^     , 

H  J  *    y  Federic. 

Nach  dem  Concept 


2300.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Neisse,  5  aoüt  1746. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  22  du  mois  de  juillet 
pass£,  m'a  6t6  rendue.  Sur  laquelle  je  veux  bien  vous  dire  que  vous 
deviez  terooigner  bien  de  reconnaissance  au  marquis  d'Argenson  de 
I'attention  qu'il  a  eue  pour  moi,  en  vous  communiquant  par  ordre  du 
Roi  son  maitre  le  prdeis  de  la  n^gociation  qu'on  a  eue  avec  les  ministres 
de  la  republique  de  Hollande.  Quant  aux  autres  insinuations  qu'il  vous 
a  faites  ä  cette  occasion-lä,  je  trouve  toutes  les  reponses  que  vous  lui 
avez  faites  fort  justes  et  tout-ä-fait  conformes  ä  mes  intentions;  aussi 
contimierez-vous  ä  vous  expliquer  de  la  m&me  facon,  toutes  les  fois  que 
ledit  marquis  voudra  vous  faire  de  pareilles  insinuations,  en  vous  ap- 
puyant  toujours  sur  ma  Situation  präsente  avec  la  Russie. 

C'est  une  chose  assez  facheuse  que  la  France  m'ait  toujours  refuse, 
pendant  que  ses  affaires  etaient  dans  une  Situation  oü  j'aurais  pu  parier 
et  employer  mes  offices  avec  une  grande  apparence  de  succ&s ;  ä  präsent 
«l^e  tout  est  gate"  par  les  fausses  ddmarches  qu'on  a  faites,  en  se  fiant 
trop  aux  negociations  qu'on  avait  entamees,  on  veut  se  tourner  ä  moi 
«  pretendre  que  je  doive  me  mettre  devant  la  breche  et  m'exposer  ou 
de  parier  sans  effet  ou  de  rentrer  dans  une  guerre  qui  ne  saurait  6tre 
qu'extrömement  critique  ä  mon  dgard ;  et  quand  le  marquis  d'Argenson 
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croit  que  je  pourrais  trouver  peut-£tre  quelque  expddient  pour  remedier 
ä  tout  cela,  il  parle  d'une  chose  plus  facile  ä  dire  qu'ä  mettre  en  oeuvre, 
et  ä  laquelle  il  n'y  a  pas  mfrne  moyen  de  penser,  avant  que  les  Ope- 
rations  de   cette   campagne   ne  soient  finies,   pour  voir  le  tour  que  les 

affaires  prendront.  _     , 

Fedenc. 

P.  S. 

Vous  direz  au  marquis  d'Argenson,  quoique  d'une  mantere  fort 
polie,  que  je  n'aimais  pas  ä  parier  sans  effet  et  sans  que  je  sois  en  dtat 
de  donner  le  poids  aux  paroles;  que  les  conjonctures  presentes  ne  me 
permettaient  pas  de  soutenir  quelque  chose  par  la  force,  ayant  d'un 
cöte  les  Russes  ä  dos ,  et  par  devant  moi  les  Autrichiens ,  contre  les- 
quels,  s'ils  se  joignaient  tous  deux  contre  moi,  je  ne  saurais  suffire. 
D'ailleurs,  quelque  confiance  que  la  France  ait  mise  aux  Saxons,  j'etais 
assure  que  c'etaient  de  faux  fr&res  qui  ne  manqueraient  pas  de  se  joindre 
aux  Russes  et  Autrichiens,  quand  je  serais  aux  prises  avec  eux. 

Vous  ferez  au  reste  force  protestations  d'amitie  audit  marquis,  et 
combien  je  souhaitais  toute  sorte  de  bien  ä  la  France.  Vous  n'oublierez 
pas  de  lui  rafraichir  la  memoire,  quoique  d'une  fagon  bien  delicate,  par 
rapport  au  peu  d'assistance  que  j'avais  eue  de  la  France  et  combien 
eile  m'avait  neglige  dans  le  temps  passe. 

Nach  dem  Concept. 

2301.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Neisse,  5  aoüt  1746. 
La  depöche  que  vous  venez  de  me  faire  en  date  du  30  du  mois 
de  juillet  passe,  m'a  6te  rendue.  H  est  sür  que  l'dvenement  de  la  mort 
du  roi  d'Espagne x  influera  beaucoup  dans  les  affaires  gdndrales ;  mais  si 
la  cour  de  Vienne  s'en  promet  d£jä  de  plus  grands  avantages,  il  sera 
ä  voir  encore  si  eile  gagnera  au  changement.  II  est  sftr  que  le  nouveau 
roi  d'Espagne  a  ecrit  une  lettre  au  roi  de  France  dont  on  a  paru  fort 
content  ä  Versailles,  et  d'ailleurs,  le  ministre  de  Franc6  ä  Madrid, 
l'£v£que  de  Rennes,  doit  avoir  mand£  ä  sa  cour  que  le  nouveau  roi 
d'Espagne  lui  avait  dit  qu'il  soutiendrait  les  engagements  du  feu  Roi 
son  p£re  et  qu'il  avait  envoyd  ordre  en  Italie  d'agir  dans  le  plus  grand 
concert  avec  les  Francais.  Ceux  qui  croient  connattre  ce  nouveau  Roi, 
disent  que  ce  n'est  pas  un  genie  supdrieur,  mais  qu'il  a  pourtant  bon 
esprit,  et  qu'il  a  le  caract&re  espagnol.  II  n'est  pas  ä  douter  que 
l'Angleterre  tdchera  de  se  le  concilier  par  toutes  sortes  de  möyens; 
mais  comme  la  France  fera  tout  son  possible  pour  conserver  le  credit 
qu'elle  a  eu  jusqu'ici  ä  la  cour  de  Madrid,  ce  sera  un  dtffi  entre  ces 
deux  puissances  ä  qui  Temportera? 

1  Philipp  V.,  f  9.  Juli. 
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Je  viens  d'Stre  informe  en  secret  de  fort  bonne  main  du  contenu 
des  articles  qui   ont   fait  jusqu'ä   präsent   la   matiere  de  la  negociation 
entre  la  France  et  la  Hollande, x  dont  je  veux  bien  vous  faire  confiance, 
quoique  sous  le   sceau  du  plus  grand  secret  et  uniquement  pour  votre 
direction  et  pour  vous  aider  ä  vous  procurer  des  lumieres  d'autant  plus 
süres.     II  y  a  treize  articles  qui  ont  fait  le  sujet  des  Conferences  entre 
les  ministres  de   France  et   ceux   de   Hollande.     Le   premier  en  est  la 
garantie   de   la   barriere,   laquelle  la  France   offre  perpe*tuellement  ä  la 
Hollande,   pourvu   que  celle-ci   s'engage   de   ne  jamais  souffrir  que  la 
France  puisse    £tre   attaquee  par  la  reine  de  Hongrie,    ou  que,   si  eile 
lest,  eile  emploiera  ses  forces  pour  l'emp&cher.    La  Republique  ne  veut 
promettre   que  des  Offices  et  de  ne  fournir  contre  la  France  ni  troupes 
ni  argent.     Le   second   article   regarde   le   Etablissement   du   traite"   de 
commerce  fait  entre  la  France  et  la  Hollande  en  1739;  le  troisieme,  mon 
inclusion   pour   la  Sil^sie.     Les  autres  sont  que  le  roi  de  France  s'offre 
ä  rendre  tout  ce  qu'il  a  pris  aux  Pays-Bas  autrichiens,  ä  la  rdserve  de 
certaines  enclaves.      L'Angleterre   demande   que   Dunkerque   *oit   remis 
sut  le  pied   qu'il  etait  en  17 17,   la  France  insiste  qu'il  reste  comme  il 
etait  en  1740.    L'Angleterre  demande  le  rdtablissement'de  son  commerce 
en  Amerique   sur   le   me*me  pied  qu'il  dtait  avant  qu'elle  füt  en  contra- 
riete avec   l'Espagne,    et   avec  toute  liberte  de  navigation.     La  France 
demande  la  restitution  du  cap  Breton  et  un  Etablissement  en  Italie  pour 
linfant  Don  Philippe,  pour  lequel  la  cour  de  Vienne  a  offert  la  Toscane 
et  que  la   reine   de  Hongrie  donnera  ä  l'Empereur  le  royaume  de  Bo- 
heme, pendant  sa  vie,   et  que,  lorsque  l'infant  Don  Philippe  serait  par- 
venu  au  royaume  des  Deux-Siciles   et   le  roi  des  Deux-Siciles  ä  celui 
d'Espagne,  la  Toscane  retomberait  au  frere  de  l'Empereur;  mais,  depuis 
la  bataille  de  Plaisance,2  la  cour  de  Vienne  n' offre  plus  pour  l'etablisse- 
ment  de  V  Infant  que   le  duche  de  Parme  et  le"  reste  de  celui  de  Plai- 
sance qui   n'a  pas  6te  abandonne"  au  roi  de  Sardaigne  par  le  traite  de 
Worms.     II  y  a  un    article  que  l'Empereur  sera  reconnu  par  la  France 
et  par  l'Espagne ;  un  autre  sur  la  cession  du  duche*  de  Limbourg  et  de 
la  Gueldre  autrichienne  pour  le  Palatin ;  un  autre  sur  rentiere  restitution 
des  Etats   du  roi  de  Sardaigne,   de  möme  que  sur  le  retablissement  du 
duc  de  Modene  dans  ses  fitats,  et  les  Genois  confirmes  dans  les  leurs, 
et  particulierement  dans  Finale.     Enfin,   les  treize  articles  dont  il  s'agit 
doivent  faire  le  fondement  d'une  paix  generale.    Voilä  tbut  ce  qui  m'en 
est  revenu,  sur  quoi  vous  garderez  pourtant  un  secret  fort  scrupuleux. 

J'ai  6t€  fort  surpris  de  voir  la  bizarre  insinuation  que  le  comte  de 
Colloredo  vous  a  voulu  faire,  comme  si  en  conformite  du  traite  de 
Dresde  je  devais  concourir  —  en  m&ne  temps  qu'on  inviterait  1'Empire 
a  se  charger  de  la  garantie  du  traite  de  Dresde  —  ä  porter  1'Empire 
de  garantir  la  Sanction  Pragmatique.     II   ne   s'agit   point   dans   le  cas 

1  Vcrgl.  S.  153.  —  2  Vergl.  S.  121. 
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present  d'une  garantie  de  la  Pragmatique,  mais  de  la  garantie  de  l'Em- 
pire  du  traitd  de  Dresde.  Dans  l'article  huitieme,1  l'impe'ratrice-reine  de 
Hongrie  s'est  engagee  ä  me  garantir  tous  mes  £tats  sans  exception,  et 
moi,  ä  lui  garantir  tous  les  fitats  qu'elle  possede  en  Allemagne.  Dans 
l'article  neuvieme*  il  s'agit  de  deux  choses,  dont  la  premiere  est  que  le 
roi  de  la  Grande  -  Bretagne  prend  sur  soi  de  joindre  ses  soins  ä  ceux 
des  deux  parties  contractantes ,  pour  faire  garantir  notre  traite,  non 
seulement  par  la  Hollande,  mais  aussi  par  tout  1' Empire ;  et  voilä  notre 
cas,  qui  doit  ötre  accompli  presentement.  Ce  qui  suit  dans  cet  article 
et  en  fait  le  second  membre  —  savoir  qu'on  doit  faire  comprendre, 
inclure  et  garantir  dans  le  futur  traite  de  la  paix  generale  tous  mes 
fitats  et  pays,  et  en  particulier  les  traitds  de  paix  de  Breslau  et  de 
Dresde,  tout  comme  les  fitats  et  pays  de  l'Impe'ratrice-Reine  —  sera  ä 
regier  lorsqu'on  traiteta  sur  la  paix  generale,  mais  ne  doit  point  em- 
pöcher  qu'en  attendant  on  ne  satisfasse  ä  ce  qui  est  stipule  dans  le 
pr emier  membre  de  cet  article,  touchant  la  garantie  de  1' Empire  du 
traite  de  Dresde;  ainsi  donc,  que  vous  deviez  vous  expliquer  de  cette 
facon-lä  vers  le  comte  de  Colloredo,  en  y  ajoutant  que,  comme  j'ob- 
serverais  exactement  les  engagements  que  j'avais  pris  avec  l'Impe'ratrice- 
Reine,  je  m'attendais  au  rdciproque  de  sa  part;  que  je  lui  garantirais 
ses  fitats  d' Allemagne  sans  difnculte  contre  la  garantie  qu'elle  m'avait 
promise  dans  notre  traitö;  que  je  tacherais  me*me  ä  disposer  l'Empire 
ä  lui  garantir  ses  fitats,  mais  que  je  ne  ferais  ni  plus  ni  moins  de  ce 
qui  est  contenu  littdralement  dans  notre  traite'. 

J'attends  encore  rarrive'e  du  chocolat  que  vous  m'avez  envoyö,  et 
ne  manquerai  pas   de   vous   payer  le   compte  de  ce  que  vous  en  avez 

d£bourse\  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concepu  


2302.     AU   BARON   DE  BECKERS,   MINISTRE  DES  fiLECTEURS 

PALATIN  ET  DE  BAVIÜRE,  A  BERLIN. 

Potsdam,  13  aofit  1746. 

Monsieur  le  baron  de  Beckers.  Je  vous  suis  bien  oblige  de  tout 
le  detail  que  vous  m'avez  marqud  par  votre  lettre  du  ier  de  ce  mois, 
touchant  les  traitds  que  Son  Altesse  filectorale  de  Baviere  vient  de  faire 
avec  la  cour  de  Vienne  et  avec  les  Puissances  maritimes*.  PersuadS 
que  je  suis  de  la  rdalitö  des  sentiments  qu'elle  me  fait  assurer  par  vous, 
je  sais  bien  qu'il  est  libre  ä  eile  de  faire  ce  qu'elle  trouve  convenable 
ä  Son  6tat  präsent,  et  qu'il  faut  t^ue  Son  Altesse  filectorale  ait  eu  des 
raisons  solides  pour  faire  ce  qu'elle  a  fait.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

1  Vergl.  S.   166  Anm.  3.  —  2  Ebend. 
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2303.    AU  MINISTRE   D'fiTAT   BARON   DE  MARDEFELD 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  13  aoüt  1746. 

J'ai  etd  fort  content  de  la  relation  detaillee  et  interessante  que  vous 
m'avez  faite  en  date  du  26  du  mois  de  juillet  par  rapport  aux  affaires 
de  la  Russie.  II  sera  ä  voir  si  le  ministre  soutiendra  son  Systeme 
diniquite',  .dont  il  n'y  a  guere  d'exemple  dans  toute  l'histoire  du  temps 
present  et  passe,  et  qui  est  pourtant  si  mal  compasse'  qu'il  est  ä  croire 
qu'il  s'ecroulera  de  soi-möme  et  ecrasera  son  auteur  sous  ses  ruines. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  l  C. 


2304.     AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  LONDRES. 

Potsdam,   15  aoüt  1746. 

J'ai  recu  les  relations  que  vous  m'avez  faites  en  date  du  2  et  du 
5  de  ce  mois.  Je  suis  fort  mal  6difi6  de  ce  que  vous  ne  mettez  dans 
la  plupart  de  vos  relations  que  des  nouvelles  gdne'rales ,  qui  le  plus 
souvent  m'importent  fort  peu,  sans  que  vous  touchiez  un  mot  des  affaires 
graves  dont  je  vous  ai  chargd,  et  d'autres  choses  qui  me  pourront  ötre 
bien  plus  interessantes  que  tout  ce  petit  detail  dont  vous  faites  l'unique 
objet  de  vos  relations.  Vous  devriez  faire  Tun,  sans  ndgliger  l'autre, 
et  ne  pas  laisser  passer  dans  un  temps  si  critique  comme  celui-ci  un 
seul  jour  de  poste,  sans  me  mander  quelque  chose  d'  interessant.  Pour 
vous  mettre  donc  en  voie  comment  je  veux  que  vous  me  fassiez  vos 
relations,  je  vous  dirai  qu'apres  m'avoir  marque'  l'dtat  oü  sont  les  affaires 
que  je  vous  ai  commises,  vous  devez  entrer  encore  dans  d'autres  dgtails 
sur  des  affaires  qui  ont  du  rapport  ä  mes  interSts  et  que  vous  devez 
tacher  ä  bien  approfondir:  savoir  ce  que  le  ministere  anglais  pense  sur 
la  Diete  qu'on  va  tenir  en  Suede,  de  rnöme  que  sur  les  armements 
presents  de  la  Russie;  si  la  Grande  -  Bretagne  y  entre  pour  quelque 
chose,  si  eile  fournit  sous  main  de  l'argent  ä  la  Russie  pour  l'aider  ä 
faire  ces  demonstrations-lä,  et  si  son  idde  est  de  me  brider  et  me  tenir 
en  echec  par  lä,  afin  que  je  ne  puisse  pas  remuer,  ou  si  eile  en  a 
d'autres  vues  plus  vastes.  Si  les  Anglais  sont  piquds  contre  la  cour 
de  Dresde,  parceque  celle-ci  a  fait  un  traitd  de  subsides  avec  la  France, 
pour  observer  une  exacte  neutralitd  pendant  cette  guerre-ci  et  pour  ne 
point  donner  de  troupes  ä  ses  ennemis.  Si  le  roi  d'Angleterre  est  aussi 
pique  que  la  nation  contre  la  cour  de  Vienne  de  ce  que  celle-ci  a  en- 
voyg  le  prince  Charles  aux  Pays-Bas  pour  y  Commander  l'armde  allide. 
Si  le  ministere  anglais  a  de  la  confiance  en  moi  ou  non.  Si  les  relations 
que  son  ministre  ä  ma  cour,  le  sieur  de  Villiers,  fait,  me  sont  favorables 
ou  non,  et  quelles  impressions  elles  fönt  sur  le  ministere.  Si  vous  Ätes 
persuade'  qu'on  tiendra  fermement  k  la  Convention  d'Hanovre  et  me 
soutiendra  dans  la  possession  de  la  Sil&ie,  ou  si  Ton  n'a  fait  cette  con- 
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vention  que  pour  avoir,  dans  les  circonstances  pressees  oü  on  etait  alors, 

un  ennemi  de  moins,    mais  qu'ä  present  que  le  pdrü  est  passe,   on  se 

soucie  peu  des  engagements  qu'on  a  pris  par  ladite  Convention,  et  qu'au 

contraire  on  aimerait  mieux  que  la  reine  de  Hongrie  puisse  revendiquer 

la  Sildsie.    Si  le  ministre  anglais  ä  Vienne,  le  sieur  Robinson,  est  partial 

et  fort  porte'  pour  la  reine  de  Hongrie  dans  les  relations  qu'il  fait  a  sa 

cour.    Si  vous  croyez  que  le  roi  d'Angleterre  soutiendra  son  engagement 

pris  par  la  Convention  d'Hanovre  et  par  le  traite  de  Dresde*    pour  me 

procurer   la   garantie  de  la  Hollande  et  de  1' Empire  sur  ces  traites.    Si 

le   roi   d'Angleterre  est    encore    personnellement  aigri  contre  moi.     Sil 

prefere  actuellement    encore   les   sentiments    du   ministere   d'Hanovre  ä 

ceux   de   ses  ministres  anglais,    et  jusqu'oü  vous  croyez  que  les  affaires 

d'Hanovre  aient  de  l'influence  dans  celles  d'Angleterre.     Si  milord  Car- 

teret  continue  encore  d'avoir  de  l'influence  dans  les  affaires  d'Angleterre. 

Voilä   les   affaires   sur   lesquelles    vous   devez   vous   appliquer  ä  les 

approfondir,   pour   m'en  faire  des  relations  plus  interessantes  que  celles 

que  vous   m'avez   faites,   et  oü  il  n'y  a  eu  souvent  que  des  bagatelles 

qui  meritent  ä  peine  d'e*tre  lues.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conccpt. 


2305.    AU   MINISTRE   D'fiTAT  BARON   DE  MARDEFELD 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   16  aoüt  1746. 

Les  ddpöches  que  vous  m'avez  faites  en  date  du  30  du  mois  de 
juillet  passe*,  m'ont  6te  bien  rendues.  II  est  vrai  qu'il  y  a  dans  les  avis 
qu'on  vous  a  donnds  par  rapport  k  la  mpture  prochaine  de  la  Russie 
avec  moi,  des  circonstances  qui  auraient  du  naturellement  m'embarrasser, 
si  je  n'avais  pas  une  conviction  certaine  que  tout  ce  qu'on  vous  a  dit 
lä-dessus,  n'est  autre  chose  que  ou  de  continuer  les  ostentations  qu'on 
a  commence  ä  faire,  ou  peut-Ätre  une  manigance  du  Chancelier  pour 
vous  faire  peur  et  pour  vous  presser  d'autant  plus  ä  partir  de  Peters- 
bourg,  avant  que  l'Impdratrice  y  retourne.  Les  raisons  que  j'ai  pour 
ne  croire  rien  de  tous  ces  avis  qu'on  vous  a  donn£s,  sont  les  suivantes: 

i°  Qu'il  y  a  toute  l'apparence  du  monde  que  le  traite  qui  vient 
d'£tre  renouveld  entre  les  cours  de  Pdtersbourg  et  de  Vienne,  n'est  qu'un 
traite*  purement  deTensif,  et  que  malgre*  la  continuation  des  pre'paratifs 
de  guerre,  qui  vont  leur  train,  tout  ce  fracas  n'aboutira  ä  rien  qua 
tenir  les  puissances  voisines  en  echec,  parceque 

20  Le  temps  d'agir  est  passö  tant  par  mer  que  par  terre,  et  avant 
que  les  troupes  qui  sont  au  voisinage  de  Petersbourg,  puissent  arriver 
ä  Riga,  le  mois  de  septembre  y  sera,  et  ainsi  le  temps  pour  operer  passe. 

30  II  vous  est  dejä  connu  quelles  excuses  la  cour  de  Pdtersbourg 
m'a   fait   faire   par  Tschernyschew ,    de  ce   qu'on   vous   avait   mis   hors 
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d'activite.   C'est  ce  que  la  Russie  n'aurait  point  eu  lieu  de  faire,  si  eile 
pensait  tout  de  bon  ä  ddgainer  contre  moi. 

4°  H  s'en  faut  beaucoup  que  les  avantages  qu'on  a  tant  vantes 
peut-Stre  ä  Petersbourg  de  la  bataille  de  Plaisance,  soient  si  grands 
qu'on  les  a  prönes  au  commencement ,  et  il  n'y  a  rien  de  plus 
certain  que  cette  bataille  n'a  6te  point  du  tout  decisive,  puisque  l'armee 
fran$aise  et  espagnole  se  soutient  toujours,  malgrd  la  superiorite  de  l'armee 
austro-sarde,  et  donne  assez  de  besogne  ä  celle-lä,  et  qu'ainsi 

5°  La  reine  de  Hongrie  est  absolument  hors  d'dtat  d' operer  contre 
moi  de  son  cötd. 

6°   Le   roi   d'Angleterre   est   sur  le  point  de  signer  l'acte  solennel 

de  la  garantie   de   la  Silesie,    ce  qu'il  aurait  pu  decliner  fort  aisement, 

m  la  Russie  £tait  sur  le  point  de  rompre  avec  moi  en  faveur  de  la  reine 

de  Hongrie ,    et  vous  conviendrez  que ,   sans  que  1' Angleterre  y  soit  de 

concert,  ni  l'une  ni  l'autre  ne  sera  en  e*tat  de  m'attaquer.    D'ailleurs,  je 

crois  bien   que   Y Angleterre   est   de   concert  avec   la  Russie,    pour  que 

celle-ci  fasse  toutes  les  demonstrations  qu'elle  a  actuellement  faites,  mais 

aussi  suis -je  persuade  que  1' Angleterre  ne  consentira  pas  que  cela  aille 

plus  loin,  par  son  propre  interöt,  qui  est  de  ne  point  permettre  qu'il  y 

ait  un  nouvel  incendie  dans  le  Nord,    surtout  pendant  la  guerre  qu'elle 

a  a  soutenir  encore  contre  la  France  et  l'Espagne. 

7°  On  vient  de  m'avertir  que  l'armee  russienne  est  encore  dans 
la  meme  position  qu'elle  a  6te\  qu'on  commencait  ä  remplir  de  nouveau 
les  magasins  en  Livonie  pour  sa  subsistance  et  qu'on  avait  publie  k 
Riga  et  Mitau  des  chaires  des  dglises  que  quiconque  parlerait  que  les 
armements  de  la  Russie  m'avaient  pour  but,  devrait  avoir  sans  miseri- 
corde  le  knout. 

Ainsi  par  toutes  ces  raisons,  et  d'autres  encore,  j'ai  lieu  de  croire 
que  je  n'aurai  rien  ä  craindre  de  la  Russie  pendant  cette  annde-ci.  Mais 
ce  qui  me  parait,  c'est  ce  qu'il  se  peut  fort  bien  que  le  ministre  russien 
ait  trouve  moyen  d'induire  sa  souveraine  ä  envoyer  quelques  milliers  de 
ses  troupes  corame  auxiliaires  de  la  reine  de  Hongrie  en  Allemagne, 
pour  agir  contre  la  France,  et  qu'on  ait  donne  des  ordres  aux  autres 
troupes  qui  ont  ete  aux  environs  de  Pdtersbourg,  pour  remplacer  Celles 
qu'on  veut  detacher  en  Allemagne.  Enfin,  la  saison  qui  avance  obligera 
la  cour  de  Petersbourg  de  ddvelopper  tous  ses  mysteres  sur  ce  sujet-lä. 
Vous  y  serez,  en  attendant,  attentif,  autant  que  vos  circonstances  prä- 
sentes le  permettront.  Le  comte  de  Tschernyschew  vient  de  partir  de 
Berlin,  aprfcs  avoir  pris  conge  de  mes  ministres,  et  on  me  mande  de 
Prusse  que  le  comte  de  Woronzow  est  parti  de  Königsberg  le  1 1  de  ce 
mois,  pour  continuer  son  voyage  ä  Petersbourg.  , 

a   C  vL  C  »  1  v*. 

Nach  dem  Concept. 
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2306.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   16  aoüt  1746. 

J'ai  regu  votre  depe*che  du  6  de  ce  mois.  Quant  aux  nouvelles 
liaisons  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Petersbourg,  je  me  confirme 
de  plus  en  plus  dans  le  sentiment  que  j'en  ai  toujours  eu,  savoir  qu'elles 
ne  sont  que  purement  defensives,  et  que  le  remuement  que  la  Russie 
a  fait  jusqu'ici,  n'est  qu'un  jeu  concerte  par  la  cour  de  Vienne  etpeut- 
£tre  par  celle  de  Londres,  pour  me  detourner  par  Tostentation  des 
forces  russiennes  de  rentrer  en  guerre  en  faveur  de  la  France.  On 
veut  möme  m'assurer  que  la  reine  de  Hongrie  a  fourni  ä  la  Russie 
quelques  fonds  en  argent  pour  l'aider  ä  soutenir  cette  ostentation-lä; 
circonstance  que  vpus  tacherez  ä  approfondir  lä  oü  vous  Stes,  afin  de 
pouvoir  me  mander  ce  qui  en  est ,  et  comment  et  par  quelle  voie  on 
a  remis  cet  argent  en  Russie. 

II  y  a  des  nouvelles  qui  marquent  qu'au  milieu  de  ce  mois  un  corps 
de  troupes  russiennes  devrait  entrer  en  Pologne.  S'il  y  a  de  la  realite 
dans  ce  fait,  il  se  peut  bien  que  la  cour  de  Vienne  soit  convenue  avec 
celle  de  Pdtersbourg,  afin  que  celle-ci  fasse  marcher  quelque  corps  de 
troupes  comme  auxiliaire  de  la  reine  de  Hongrie  vers  le  Haut-Rhin, 
pour  se  joindre  aux  troupes  autrichiennes  qui  vont  s'assembler  lä,  et 
que  c'est  la  raison  pourquoi  Robinson  vous  a  parle  d'un  passage  de 
troupes  russiennes  par  mes  Etats.  J'approuve  fort  la  reponse  que  vous 
lui  avez  faite  sur  ce  sujet.  Au  reste,  la  mauvaise  humeur  oü  Robinson 
parait  6tre  souvent  contre  moi,  n'est  apparemment  qu'un  reste  du  depit 
et  du  mecontentement  qu'il  eut,  lorsque  dans  la  premiere  guerre  de 
Silesie  il  vint  ä  mon  armee  me  faire  des  propositions  de  paix  ä  des 
conditions  inacceptables,  et  que  je  le  refusai  tout  court. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  l  C 


2307.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Ammon  berichtet,  Haag  12.  August, 
über  den  Stand  der  Verhandlungen  wegen 
des  Garantievertrages  mit  Holland.  „En 
glnlral,  je  puis  dire  que  les  R6gents  sont 
si  d6goüte*s  de  tout  ce  qui  s'appelle  ga- 
rantie  que  le  nom  seul  leur  en  fait  peur, 
et  que  depuis  longtemps  ils  sont  convenus 
entre  eux  de  n'en  jamais  accorder.  Ils 
sont  d'autant  moins  dispos£s  d' accorder 
celle  que  Votre  Majeste'  demande ,  que 
l'article  des  dettes  de  la  Sillsie  leur  tient 
extrSmement  ä  coeur.  Mais  malgr4  ces 
difücult^s  j'espere  que  je  pourrai  conduire 
l'affaire  ä  une  heureuse  fin,  surtout  si  le 


Potsdam,  17.  August  1746. 
Des  Königs  Majestät  haben 
occasione  einliegender  Relation  Ew. 
Excellenz  zu  melden  befohlen,  wie 
Höchstdieselbe  der  Meinung  wären, 
„dass  man  den  Traite'  einer  reci- 
proquen  Garantie  zwischen  Sr. 
Königl.  Majestät  und  der  Re"publique 
Holland  immer  dergestalt  machen 
könnte,  dass  die  Republique  Sr. 
Königl.  Majestät  Dero  Possessiones 
inclusive  Schlesien  und  Glatz,  auch 
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sieur  Trevor  me  seconde  avec  chaleur." 
Das  wirksamste  Mittel ,  die  Republik  zur 
Uebernahme  der  Garantie  geneigt  zu 
machen,  werde  sein,  wenn  der  König 
seine  reciproke  Garantie  auf  die  Barriere- 
plätze  ausdehnen  wolle. 


Ostfriesland ,  garantirten ,  woher- 
gegen  Höchstdieselbe  der  Rtfpublique 
aller  Dero  Possessiones  in  Europa 
hiewiederum  garantirten.  Was  aber 
die  Barriereplätze  anlangete,  so 
könnten  Se.  Königl.  Majestät  solche 
deshalb  nicht  eher  garantiren,  als  nach  dem  Generalfrieden,  denn  jetzo 
keine  Barriere  da  wäre,  und  was  nicht  da  sei,  nicht  garantiret  werden 
könnte,  bis  man  erst  sähe,  wie  es  mit  der  Barriere  bei  dem  General- 
frieden ausschlagen  würde. 

Sr.  Königl.  Majestät   Intention   wäre,    dass  Ew.  Excellenz   darüber 
mit  dem  General  von  Ginkel  sprechen  und  sodann  das  gehörige  weiter 

besorgen  möchten.  _.    ,     _ 

°  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2308.     AU  MARfiCHAL  DE  FRANCE  COMTE  DE  SAXE  AU 

CAMP  DE  GEMBLOURS. 

[Potsdam],  18  aoüt  1746. 
Monsieur  le  Mar&hal.  J'ai  re$u  vos  nouvelles  avec  grand  plaisir, 
et  je  vous  remercie  du  detail  de  votre  marche  et  de  votre  position. 
A  en  juger,  avec  l'inconsequence  inse*parable  de  l'äloignement ,  il  ne 
parah  pas  que  vous  ayez  cette  campagne  une  affaire  generale.  C'est 
ä  la  politique  ä  de"cider  du  plus  ou  moins  de  raison  de  votre  conduite 
et  de  celle  des  allie's;  on  ne  peut  que  former  des  conjectures  bien 
vagues  sur  des  ddmarches  dont  on  ne  connait  point  le  motif.  Mais  si 
Ton  en  croit  la  voix  publique,  en  supposant  que  la  paix  ne  se  fit  point 
cette  annee  et  que  le  nombre  de  vos  ennemis  se  multiplie  dans  la 
prochaine,  ne  serait-on  pas  autorise'  ä  conclure  que  votre  tranquillite'  a 
ete  deplacee  et  qu'il  etait  dans  vos  veritables '  intdröts  de  profiter  de 
votre  supe'riorite' ?  Je  ne  vous  rends  ces  propos  gdneraux  que  pour 
apprendre  par  vos  rtfponses  la  maniere  de  les  detruire;  vous  savez 
combien  j'ai  de  plaisir  de  donner  mon  approbation  ä  tout  ce  qui  vous 
interesse,  et  que  je  suis  avec  beaucoup  d'estime,  Monsieur  le  Marechal, 

votre  affectionne  ami  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


2309.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


1  odcwils  berichtet,  Berlin  19.  Au- 
gust, dass  er  den  Weisungen  des  Königs 
gemäss  mit  Ginkel  sprechen  werde,  sobald 
derselbe  von  einer  Reise  auf  das  Land 
zurückkehre.  ,Je  suppose  en  attendant 
que  V intention  de  Votre  Majest^  est  tou- 


Potsdam,  19.  August  1746. 

Ich  bin  völlig  von  seinem 
Sentiment,  und  dass  wir  jetzo  alles 
praepariren  und  festsetzen,  auch 
solche  reeiproque  Declarationes  aus- 


Corresp.  Friedr.  IL    V.  II 
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jours  de  ne  Se  charger  de  la  garantie  re"- 
ciproque  qu'  apres  la  paix  generale  .  .  . 
Mais  d'un  autre  cote ,  il  n'y  a  point  ou 
peu  d'apparence  que  la  Republique,  sans 
une  parfaite  röciprocite"  et  une  garantie 
bien  positive  de  toutes  ses  possessions  en 
Europe,  la  barriere  y  comprise,  veuille 
garantir  des  a  prisent  ä  Votre  Majeste* 
Ses  £tats,  et  nomm^ment  la  Sillsie,  Glatz 
et  l'Ostfrise.  Ainsi,  il  ne  s'agira  a  prä- 
sent que  de  prendre  par  une  declaration 
räciproque  les  arrangements  necessaires, 
moyennant  lesquels  Votre  Majeste"  pourra 
faire  däclarer  que,  des  que  la  paix  ge- 
nerale sera  faite,  Elle  Se  chargera  de  la 
garantie  de  toutes  les  possessions  de  la 
Republique  en  Europe,  la  barriere  qui 
sera  r£gl£e  dans  cette  paix  y  comprise ; 
et  en  echange  l'^tat  doit  declarer  qu'il 
se  chargera  de  son  cöte"  a  la  future  paix 
generale  de  garantir  efficacement  ä  Votre 
Majeste"  toutes  Ses  possessions,  et  nomml- 
ment  la  Sillsie ,  la  comte*  de  Glatz ,  et 
l'Ostfrise." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


stellen,  damit,  sobald  nur  der  Ge- 
neralfriede geschlossen  sein  wird, 
alsdann  unsere  Garanties  zugleich 
constatiren,  und  es  deshalb  de  part 
et  d'autre  keine  Difficultät  weiter 
gebe. 


2310.     AU  MINISTRE  D'ÜTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   19  aoüt  1746. 

J'ai'recu  votre  dep£che  en  date  du  2  de  ce  mois.  H  est  fort  pro- 
bable, et  les  avis  que  je  recois  de  toute  part  le  confirment,  que  le 
traite*  conclu  entre  la  Russie  et  rAutriche  n'est  qu'un  engagement  pure- 
ment  defensif,  de  möme,  que  le  voyage  du  g£n£ral  Pretlack  n'a  eu 
d' autre  objet  que  pour  signer  lä  le  trait£  en  question.  Mais  ce  qui 
ach£ve  ä  me  mettre  de  ce  sentiment-lä  et  de  croire  qu'il  n'y  a  point 
de  dessous  de  cartes  dans  cette  affaire,  c'est  que  les  Anglais  en  sont 
mÄlds,  dont  Tintdröt,  selon  toutes  les  apparences,  ne  permet  point  de 
souffrir  qu'il  s'allume  un  nouveau  feu  de  guerre  dans  le  Nord,  soit  ä 
present,  soit  apr&s  la  paix  generale  conclue;  ä  quoi  il  faut  ajouter  que 
l'Angleterre  est  sur  le  point  de  me  donner  la  garantie  la  plus  solenelle 
qu'il  y  ait,  sur  toutes  mes  possessions  et  nommement  sur  ma  Silesie 
et  le  comte  de  Glatz;  c'est  ce  que  TAngleterre  pourrait  aisement  de- 
cliner,  s'il  y  avait  des  engagements  pris  en  contraire  entre  les  cours 
de  P&ersbourg  et  de  Vienne.  Quant  aux  insinuations  contraires  ä  mes 
inter&s  que,  selon  votre  dep&che,  les  ministres  de  la  cour  de  Vtenne 
continuent  de  faire  ä  celle  de  Russie,  je  n'en  veux  pas  douter,  sachant 
ce  que  c'est  que  la  cour  de  Vienne;   mais  outre   ces  raisons  que  cette 
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cour  peut  pretendre  avoir  pour  tacher  ä  indisposer  contre  moi  la  cour 
de  Pdtersbourg ,  c'est  apparemment  une  de  plus  fortes  qu'elle  est  tou- 
jours  dans  l'apprehension  que  je  ferai  encore  quelque  diversion  ä  eile 
en  faveur  de  la  France,  et  surtout  si  celle-ci  se  voyait  presset  par  ses 
ennemis,  et  qu'ainsi  eile  voudrait  bien  que  la  Russie  me  tenait  en 
echec.  Sur  ce  qui  est  des  mouvements  que  les  troupes  russiennes  pa- 
raissent  vouloir  faire  vers  TUcraine  et  vers  la  Pologne,  il  se  peut 
que  les  cours  de  Vienne  et  de  Pdtersbourg  soient  convenues  que  les 
Russes  feront  marcher  un  corps  de  troupes  en  Allemagne,  ou  pour  se 
joindre  aux  troupes  autrichiennes  qui  sont  assemblees  au  Haut-Rhin,  ou 
pour  les  Pays-Bas,  en  cas  que  l'armee  allie'e  y  eüt  quelque  e^chec,  et 
que,  pour  ne  pas  laisser  ce  vide-lä  en  Livonie,  les  Russes  le  veulent 
remplir  par  ces  troupes  qui  sont  restees  jusqu'ici  dans  leurs  autres  pro- 
vinces.  J'avoue  cependant  que  je  ne  saurais  encore  m'imaginer  que 
les  engagements  de  la  Russie  avec  la  cour  de  Vienne  soient  alles  si 
bin.  Un  temps  de  quarre  semaines  nous  doit  eclaircir  sur  toutes  ces 
affaires-lä. 

Vous  m'avez  demandd,  par  votre  relation  du  1 2  du  juillet  passe,  si 
avant  votre  depart  de  Pdtersbourg  vous  deviez  brüler  tous  mes  ordres 
immediats  avec  d' autres  papiers  de  pareille  consdquence.  J'en  conviens 
fort  et  crois  que  ce  sera  le  moyen  le  plus  sür  pour  ne  point  exposer 
ces  papiers  -lä.  Ce  qui  me  reste  ä  vous  dire,  c'est  que  vous  ne 
deviez  pas  oublier  ä  m'acheter,  avant  votre  derart  de  Petersbourg,  les 
deux  pelisses  de  renards  noirs  que  je  vous  ai  dtfjä  commandees  il  y  a 
longtemps,  et  que  vous  pourrez  me  porter  alors  vous-möme. 

Nach  dem  ConcepL  Federic. 


231 1.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  21  aoüt  1746. 

J'ai  recu  les  deux  d^pöches  que  vous  m'avez  faites  en  date  du  16 
et  du  17  de  ce  mois.  Vous  avez  bien  fait  de  me  rapporter  ce  qui 
vous  est  revenu  du  sieur  Lubinski,  touchant  l'entrde  que  les  troupes 
russiennes  doivent  faire  en  Pologne;  je  crois  cependant  que  les  nou- 
velles  qufil  en  a  eues  ne  sont  guere  plus  exactes  que  Celles  qui  m'en 
sont  parvenues  jusqu'ici;  au  moins  est-il  faux  ce  qu'on  lui  a  mandd  de 
Courlande. 

Vous  jugez  fort  bien  que  ce  que  le  pere  Guarini  a  dit  ä  votre 
ami  et  au  comte  de  Bene,  n'a  pas  e'te'  son  tout  de  bon;x  je  sais 
que  le  Chancelier  s'est  servi  des  memes  prtftextes  pour  colorer  ses 
demarches,    mais   il   est   ä   croire   qu'il   y   a   quelque   autre   dessous  de 

*  Nach  Guarini  sollte  die  Missstimmung  der  Kaiserin  von  Russland  gegen 
Pieussen  durch  die  preussisch-schwedische  Allianzverhandlung  veranlasst  sein. 
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cartes;  il  se  peut  que  les  affaires  de  Courlande  y  entrent  pour  quelque 
chose;  enfin,  peu  de  temps  nous  instruira  ä  quoi  tout  cet  eclat-lä  doit 
aboutir. 

Si  le  comte  de  Brühl  s'dpuise  vers  vous  en  protestations  de  sin- 
cdrite  et  de  zele,  vous  faites  fort  bien  de  le  payer  de  la  m£me  mon- 
naie,  sans  cependant  vous  laisser  persuader. 

Je  trouve  la  demande  que  le  comte  Bünau1  a  faite  par  rapport  au 
cordon  dont  il  demande  ä  6tre  pare,  un  peu  forte.  Jusqu'ici,  je  n'ai 
accorde'  cette  marque  de  distinction  qu'ä  ceux  qui  m'ont  prealablement 
rendu  des  Services  signalds  et  importants.  Je  crains  encore  que  nous 
ne  convenions  pas  ensemble  sur  l'article  des  appointements ,  qu'il  de- 
mandera  apparemment  assez  fortes,  et  qui  n'ont  6t€  du  feu  baron  de 
Danckelman  que  de  3,400  dcus.  Au  reste,  je  viens  d'ordonner  ä  la 
caisse  de  legation  de  vous  payer  2,200  ecus,  une  fois  pour  toutes,  pour 
le  voyage  que  vous  devez  faire  en  Pologne,  et  que,  pour  vous  aider 
d'ailleurs,  j'ai  donne  mes  ordres  que  la  möme  caisse  vous  doit  bonifier 
les  interSts  que  vous  avez  etd  oblige  de  payer  ä  votre  banquier  sur  les 
extraordinaires  qu'il  vous  a  avances  et  que  la  caisse  de  Idgation  ne 
vous  a  pas  payds  regulierement. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


2312.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Potsdam,  24,  August  1746. 

Wenn  der  Congres  zu  Breda 
angehet,  so  werde  Ich  schon  einen 
dahin  schicken.  Ammon  soll  sich 
nur  ganz  stille  halten. 

Recht  gut.  Es  ist  Mir  wegen 
Köln  gleich  viel  ob  es  durch  den 
Hof  zu  Mannheim  oder  sonst  ge- 
schehe. 


Ammon  fragt  an,  Haag  19.  August, 
ob  er  bei  der  bevorstehenden  Eröffnung 
der  Conferenzen  zu  Breda  sich  dorthin  zu 
begeben  habe,  um  den  Gesandten  Eng- 
lands und  Frankreichs  die  Angelegenheit 
der  Garantie  von  Schlesien  zu  empfehlen. 

Podewils  berichtet,  Berlin  23.  Au- 
gust: „Je  viens  de  recevoir  la  lettre  ci- 
jointe  du  ministre  d'£tat  de  Cassel,  le 
sieur  d' Asseburg.  Votre  Majeste*  y  trou- 
vera  que  son  cousin  qui  est  au  Service  de 
1'eUecteur  de  Cologne,  n'est  pas  du  senti- 
ment  de  faire  proposer  ä  ce  Prince  un 
traite'  d'amitie'  de  la  part  de  Votre  Ma- 
jest£,a  parceque  d'un  cöte*  cela  lui  don- 
nerait  de  l'ombrage,  comme  si  on  voulait 
l'entratner  dans  quelque  engagement,  et 
que  de  l'autre  le  secret  en  sentit  divulgue* 
dans  1' instant.  Mais  le  sieur  d' Asseburg 
de  Cologne  est  de  l'opinion  qu'il  faudrait 
faire  agir  la  cour  de  Manheim,  qui,  sous 
prltexte    du    renouvellement    de    l'ancien 

x  Es  schwebten  Verhandlungen  mit  Bünau  wegen  Eintrittes  in  den  preussischen 
Staatsdienst  als  Nachfolger  des  gestorbenen  Etatsministers  von  Danckelman.  —  2  Vergl. 
S.  129.  130. 
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traitl  d' union  de  famille,  pourra  faire  un 
nonvean  traite*  avec  l'electeur  de  Cologne 
et  y  menager  un  article  sur  l'accession 
d'autres  princes," 

Finckenstein  berichtet ,  Stockholm 
12.  August:  „La  mort  du  roi  de  Dane- 
mark»  ne  fait  pas  un  Ivlnement  favorable 
aox  affaires  de  ce  pays-ci.  II  est  a  craindre 
que  cette  mort  ne  cause  de  grands  chan- 
gements  a  la  cour  de  Copenhague,  que 
le  oouveau  Roi  ne  soit  plus  entreprenant 
qae  feu  son  p&re,  que  les  liens  qui  Tunis- 
seot  au  roi  d'Angleterre ,  ne  lui  fassent 
rcmprc  les  liaisons  contractees  avec  la 
France,  et  qu'une  pique  personnelle  contre 
k  Prince  Royal,  qui  lui  a  enleve"  la  cou- 
roooe  de  Suede,  ne  le  fasse  entrer  aveu- 
glement  dans  toutes  les  vues  du  ministere 
ressien  .  .  .  J'ai  tdchä  d'inspirer  du  cou- 
rage  a  ceux  qui  m'en  ont  parleV1 

Mfindliche  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Er  hat  sehr  gut  gethan,  dass 
er  dergestalt  gesprochen  und  die 
Leute  dadurch  rassuriret  hat;  ist 
das  beste  gewesen  was  er  hat  thun 
können,  ihnen  zu  insinuiren,  dass, 
wenn  sie  mit  uns  gut  stehen,  sie 
von  niemand  etwas  zu  befürchten 
haben. 


2313.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


1  odewils  und  Borcke  unterbreiten, 
Berlin  24.  August,  die  im  Ministerium 
ausgearbeitete  Instruction  für  Klinggräffen 
anlisslich  dessen  Sendung  auf  den  war- 
schauer Reichstag  und  fragen,  ob  Kling- 
gräffen sich  zuvor  in  Berlin  zur  Entgegen- 
nahme mündlicher  Weisungen  einfinden 
soll. 


Potsdam,  25.  August  1746. 

Das  gehet  nun  nicht  mehr  an, 
die  Zeit  dazu  ist  nunmehro  zu  kurz. 

Le  grand  point  est  de  faire 
rompre  la  Diete  a  tempo  si  Ton 
veut  augmenter  1'armde  ou  proposer 
des  alliances  qui  me  soient  con- 
traires. 


Die  deutschen  Worte:  mündliche  Resolution,    nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs.     Das 
Französische:  eigenhändiger  Zusatz  zu  der  Instruction. 


2314.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   25.  August  1746. 

Des  Königs  Majestät  haben  mir  heute  nochmalen a  expres  befohlen, 
an  Ew.  Excellenz  von  Höchstderoselben  wegen  zu  vermelden,  dass 
Ew.  Excellenz  den  Herrn  Grafen  von  Podewils  in  der  Reichsgarantie- 
sache über  den  Dresdner  Frieden  ja   sehr  gründlich  und   deutlich  in- 


1  Christian  VI.,  f  6.  August.  —  2  Schon  Tags  zuvor  hatte  der  König  durch 
Eichel  dem  Minister  eine  kurze  Weisung  für  die  in  Rede  stehende  Angelegenheit 
zugehen  lassen. 
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struiren,  auch  die  wienersche  schriftliche  Antwort1  durch  ein  sehr  wohl 
ausgearbeitetes  Promemoria9  beantworten  möchten.  Höchstdieselbe 
Hessen  Ew.  Excellenz  zu  dem  Ende  noch  nachstehende  Gedanken  com- 
municiren,  welche  Dieselbe  bestens  erwägen  und  gebührenden  Ortes  mit 
einer  solchen  gegebenen  recht  guten  Tournure  mit  einfliessen  lassen 
möchten,  nämlich: 

Dass  in  dem  Friedenstractat  von  keiner  weiteren  Garantie  die 
Rede  wäre,  als  dass  Ich  der  Königin  von  Hungarn  ihre  teutsche 
Provinzien  garantirte,  so  wie  sie  Mir  überhaupt  die  Meinige  zu 
garantiren  versprochen  hätte.  Von  keiner  weitern  Garantie  wäre  die 
Rede,3  und  an  den  Friedenstractat  hielten  wir  uns  lediglich  in  gegen- 
wärtigem Fall,  ohne  was  neues  drein  zu  mengen.  Wenn  sie  auch  ver- 
langete die  Pragmatique  zu  garantiren,  so  könnte  ihr  doch  nicht 
mehr  garantiret  werden ,  als  was  sie  wirklich  noch  besässe ;  exempli 
gratia,  Brabant  und  dergleichen  mehr  hätte  sie  jetzo  nicht,  also  könnte 
es  ihr  nicht  garantirt  werden.  Da  man  jetzo  zu  einem  Congress  in 
Breda  schreiten  wollte,  so  wäre  es  jetzo  noch  nicht  Zeit,  von  einer 
Garantie  der  Pragmatique  zu  reden,  sondern  man  müsste  erst  sehen, 
wie  es  bei  dem  Congress  darunter  gehen  würde.  Es  könnte  geschehen, 
dass  die  Königin  von  Hungarn  bei  dem  künftigen  Frieden  Cessiones 
erhielte,  so  würde  sie  sich  alsdann  selbst  eher  im  Wege  gestanden, 
als  beförderlich  gewesen  sein,  wenn  man  jetzo  schon  von  einer  Garantie 
der  Pragmatique  vage  sprechen  wollte. 

Auf  was  Art  der  Hochselige  König  die  Pragmatique  garantiret, 
wäre  Sr.  Königl.  Majestät  unbekannt;  die  neuen  zwischen  Sr.  Königl. 
Majestät  und   der  Königin  von  Hungarn  geschlossenen  Tractate  hebten 

i  Ein  Promemoria,  Wien  14.  August  1746,  Antwort  auf  ein  preussisches  Pro- 
memoria  vom  4.  Mai  1746.  —  «  Dasselbe  ist  dem  Grafen  Otto  Podewils  am  27.  Au- 
gust zugesandt  und  am  16.  September  in  Wien  von  ihm  übergeben  worden.  —  3  Das 
österreichische  Promemoria  vom  14.  August  macht  die  Ertheilung  der  Reichsgarantie 
für  den  dresdner  Frieden  davon  abhängig,  dass  der  König  von  Preussen  die  Garantie 
der  Pragmatischen  Sanction  übernehme,  wozu  ihm  Artikel  9  des  Friedens  eine  Ver- 
pflichtung auferlege,  welcher  der  unmittelbar  vorangehende  Artikel  keinen  Abbruch 
thun  könne.  Die  beiden  Artikel  lauten :  (8)  „Sa  Majeste"  l'impäratrice-reine  de  Hongrie 
et  de  Boheme  et  Sa  Majeste*  le  roi  de  Prasse  se  garantiront  mutuellement,  de  la  ma- 
aiere  la  plus  forte,  leurs  &ats,  savoir  Sa  Majeste*  l'implratrice- reine  de  Hongrie  et 
de  Boheme  tous  les  Aats  de  Sa  Majesti  Prussienne  sans  excepüon,  et  Sa  Majeste*  le 
roi  de  Prasse  tous  les  Aats  que  Sa  Majeste  fimpiratrice-reine  de  Hongrie  possede  tn 
Allemagne."  Artikel  9:  „Sa  Majeste*  le  roi  de  la  Grande-Bretagne,  outre  la  garantie 
particuliere  dont  eile  veut  bien  se  charger  de  ce  present  traite*  dans  tonte  son  etendue, 
voudra  bien  encore  prendre  sur  soi  de  joindre  ses  soins  ä  ceux  des  deux  hautes  parties 
contractantes,  pour  le  faire  non  seulement  garantir  par  la  republique  des  provinces 
unies  des  Pays-Bas,  mais  aussi  par  tout  1' Empire,  et  de  faire  comprendre,  inclure  et 
garantir  dans  le  futur  traite  de  paix  generale  et  par  toutes  les  puissances  qui  y  pren- 
dront  part,  tous  les  tätats  et  pays  de  Sa  Majesti  le  roi  de  Prasse,  et  en  particulier 
le  traite'  de  paix  de  Breslau  et  le  traite'  präsent  de  paix,  tout  comme  les  ätats  et 
pays  de  Sa  Majeste*  rimplratrice-reine  de  Hongrie  et  de  Bohgme." 
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die  altern  Tractate  auf, *  und  wäre  iiberdem  Sr.  Königl.  Majestät  nicht 
wohl  anzumuthen,  dem  wienerschen  Hofe  zu  Gefallen  einen  neuen  Krieg 
anzufangen. 

Uebrigens  Hessen  des  Königs  Majestät  an  Ew.  Excellenz  bestens 
recommandiren,  den  Andrid  von  allem  wohl  au  fait  zu  setzen  und  dem- 
selben deutlich  vorzuschreiben,  wie  er  sich  deshalb  gegen  Mylord  Har- 
rington  expliciren  und  über  das  ganz  neu  und  übel  ausgedachte  An- 
sinnen des  wienerschen  Hofes  beschweren  sollte. 

Dieses  ist  von  Wort  zu  Wort,  was  des  Königs  Majestät  mir  be- 
fohlen haben,  an  Ew.  Excellenz  sogleich  zu  vermelden. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 

2315.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  26  aoüt  1746. 

J'ai  bien  re^u  la  depöche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  9  de 
ce  mois.  Je  crois  moi-m&me  que  le  comte  de  Woronzow,  qui  est  passd 
ä  Memel  le  15  de  ce  mois,  trouvera  k  son  retour  k  Petersbourg  les 
constellations  bien  chang£es,  et  qu'il  lui  faudra  du  temps  avant  que  de 
regagner  le  haut  du  pave;  aussi  ne  crois-je  point  qu'apr&s  l'eclat  qui 
s'est  passd  par  rapport  k  vous,  il  pourra  ni  ne  voudra  effectuer  ce  qu'il 
s'est  proposd  ä  votre  £gard;  ainsi  donc  vous  ne  devez  point  compter 
la-dessus,  mais  faire  plutöt  incessamment  tous  vos  arrangements ,  afin 
que  vous  puissiez  partir  de  Petersbourg,  des  que  votre  successeur,  le 
comte  de  Finckenstein,  y  arrivera.  Quant  au  memoire  k  presenter  sur 
la  garantie  de  la  Russie,2  vous  pouvez  le  faire  presenter  par  le  sieur 
WarendorfF  apr&s  l'arrivee  du  comte  Woronzow,  sans  attendre  celle  du 
comte  Finckenstein.  Au  surplus,  vous  devez  cultiver  fort  soigneusement 
les  bonnes  dispositions  oü  se  trouve  actuellement  milord  Hyndford  k 
mon  egard,  et  l'y  entretenir  par  tous  les  moyens  possibles. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 

2316.  AU  SECRfiTAIRE  HEUSINGER  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  28  aoüt  1746. 
J'ai   re$u    votre    relation    du    20    de    ce    mois.     Souhaitant    d'Stre 
instruit  sur  quelques  circonstances  qui  regardent  le  personnel  du  nouveau 

1  In  der  preussischen  Antwort  vom  16.  September  heisst  es  über  diesen  Punkt: 
Durch  die  Restriction  des  Artikels  8  des  dresdner  Friedens  seien  eo  ipso  diejenigen 
Verbindungen  aufgehoben,  „worin  das  Königl.  Churhaus  Preussen  und  Brandenburg 
ehedem  in  Ansicht  der  Garantie  der  Pragmatischen  Sanction  getreten  und  wovon  ohne- 
dem dem  Kaiserl.  und  Königl.  Ungarischen  und  Böhmischen  Ministerio  die  Umstände 
und  Conditiones ,  wie  auch  die  damals  darüber  ausgestellte  kaiserliche  Declaration, 
nicht  unbekannt  sein  können.14  Vergl.  S.  185.  259.  268.  272  und  Bd.  I,  159.  160.  — 
2  Vergl.  S.  36.  50. 
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roi  de  Danemark,  vous  devez  me  faire  un  rapport  aussi  exact  qu'il 
vous  sera  possible  sur  les  points  suivants,  savoir,  de  quelle  fagon  le  roi 
de  Danemark  pense  sur  la  Reine  douairiere  sa  mere;  si  la  Reine  son 
e'pouse  a  de  l'ascendant  sur  son  esprit;  s'il  conservera  en  poste  M.  de 
Schulin ;  qui  des  favoris  du  Roi  pourra  gagner  sur  son  esprit  qu'il  se 
laissera  gouverner  par  lui ;  quels  sont  les  penchants  de  ce  Prince,  et  ce 
que  Ton  dit  de  son  caractere.    Sur  quoi  j'attends  votre  rapport  dötaiM 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  ri  C. 

2317.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


x  odewils  berichtet,  Berlin  28.  Au- 
gust :  „Le  prince  Jablonowski  «  ne  pouvant 
passer  par  ici  ä  son  retour  en  Pologne, 
pour  ne  point  donner  d'ombrage  ä  la  cour 
de  Dresde,  propose  que  Votre  Majeste*  lui 
envoie  ä  Francfort-sur-1'Oder  en  cachette 
un  homme  de  confiance  avec  lequel  il 
pourra  s'entretenir  sur  les  affaires  de  Po- 
logne et  sur  Celles  de  la  Diete  prochaine. 
Quoique  Votre  Majeste*  connaisse  la  16- 
gerete"  du  caractere  et  1' esprit  brouillon 
de  ce  palatin ,  il  serait ,  si  j'ose  le  dire, 
bon  pourtant  de  l'^couter." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  29.  August  1746. 

Ich  habe  noch  nicht  recht 
Lust,  jemanden  hinzuschicken,  und 
sehe  nicht,  was  heraus  kommt,  weil 
es  ein  Windbeutel  ist,  mit  dem  Ich 
Mich  nicht  gerne  meliren  kann 
noch  mag. 


2318.     AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  LONDRES. 

Potsdam,  30  aoüt  1746. 

J'ai  rec,u  ä  la  fois  vos  deux  depSches  en  date  du  16  et  du  19  de 
ce  mois.  Comme  il  y  a  toute  apparence  qu'on  viendra  ä  tenir  un 
congres  ä  Breda,  pour  tacher  d'y  convenir  des  articles  preliminaires  pour 
parvenir  ä  une  paix  generale,  je  vous  re'itere  mes  ordres  que  je  vous 
ai  fait  dejä  donner,  que  vous  deviez  renouveler  mes  instances  aupres 
de  milord  Harrington  pour  que  je  sois  compris  dans  la  paix  gdndrale, 
et  que  la  garantie  pour  ma  Sitesie  et  le  comte*  de  Glatz  y  soit  nom- 
me'ment  comprise,  selon  ce  que  le  roi  de  la  Grande  -  Bretagne  s'est 
engagä  par  notre  Convention.  Vous  devez  d'ailleurs  demander  ä  milord 
Harrington  s'il  ne  trouvait  pas  convenable  qu'aussitöt  qu'on  serait  con- 
venu  ä  ce  congres  des  preliminaires  de  la  paix,  j'y  envoyasse  un  ministre 
de  ma  part  qui  y  eüt  soin  de  mes  inte*r6ts,  et  vous  ne  manquerez  pas 
de  me  mander  de  quelle  maniere  il  s'est  explique'  la-dessus. 

Quant  au  conseil  que  milord  Harrington  vous  a  donne  touchant 
certaine  lettre  que  vous   avez  pour  le  roi  d'Angleterre  comme  electeur 


x  Vergl.  S.  60.  98. 
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d'Hanovre,1   je   veux  que   vous   deviez   suivre   ce  conseil  et  assurer  ce 

milord   de    votre    discr^tion,    en   ajoutant   que  vous   n'abuseriez  jamais 

de  tant  de   bonne  volonte  qu'il  me  tämoignait  en  toutes  les  occasions. 

Vous  faites  mention  de  visites  fräquentes  oü  le  ministre  autrichien 

est  avec  le  lord  Granville;    vous  devez  me  mander  combien  ce  dernier 

peut  avoir  encore  de  l'ascendant  sur  l'esprit  du  Roi,  et  si  ses  idees  en- 

trent  encore  pour  quelques  choses  dans  le  conseil  .  .  . a         „    . 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

2319.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  31  aoflt  1746. 

Mon  eher  Podewils.  Je  suis  f&chd  que  la  cour  de  Petersbourg 
ait  nomine  le  comte  de  Keyserlingk  en  qualitd  de  ministre  pldnipoten- 
tiaire  k  ma  cour ;  mais  comme  il  n'y  aura  rien  k  changer,  il  faut  que  j'y 
consente  et  que  nous  t&chions  s'il  est  possible  de  gagner  cet  homme 
pour  nou»  par  des  corruptions.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Ces  gens   savent  que  je  n'aime  point  Keyserlingk,  ils  ont  raison, 

mais  il   faut  leur   donner   le   change   et  leur   dire   que   cela    me  faisait 

grand  plaisir,    et  que   je   le  regardais  comme  une  attention  particulifcre 

de  rimpöratrice    de   m'envoyer   un  homme   de  la  famille    de    laquelle 

j'avais  tant   aimg   celui   qui  vient  de  raourir. 3     Et  il  faut  parier  sur  ce 

ton  dans  le  public.  „ 

Fr. 

Nach  der  Ausfertigung.     Der  Zusatz  eigenhändig. 


2320.    AUJUINISTRE  DßTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   31  aoüt  1746. 

Mon  eher  Podewils.  Vous  jugerez  ais&nent  combien  j'ai  du  fitre 
choque  de  la  d£claration  arrogante  que  la  cour  de  Vienne  a  fait  k  votre 
neveu,  tant  par  rapport  au  nommd  Henckel  qu'au  sujet  de  Telection 
feite  depuis  assez  de  temps  du  prelat  du  chapitre  de  Saint-Mathieu  k 
Breslau. 

Comme  je  ne  souffrirai  jamais  que  la  cour  des  Vienne  osit  se 
mdler  soit  en  blanc  soit  en  noir  de  l'intärieur  de  la  Silesie,  mon  intention 

*  Das  Rundschreiben  an  die  Reichsstande  wegen  der  Reichsgarantie  des  dresdner 
Friedens,  d.  d.  Berlin  19.  Juli  1746;  vergl.  S.  135  Anm.  Harri ngton  hatte  zu  Andrie* 
gesagt:  „Qnril  croyait  que  je  ne  devais  faire  usage  de  cette  lettre  qu  apres  que 
l'acte  de  garantie  par  TAngleterre  sentit  expe<lie*  et  sign6,  et  qu'alors  te  reste  irait 
tont  de  suite  et  plus  sürement.  Mais  il  m'a  fort  recommande'  de  ne  faire  connattre  a 
personne  ici  qu'il  eüt  connaissance  de  cette  lettre."  —  «  Der  Schluss  betrifft  den  Ankauf 
von  Fruchten  etc.  —  3  Vergl.  Bd.  IV,  263. 
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est  que  vous  devez  instruire  votre  neveu  avec  force  et  avec  dignite"  sur 
les  mdmoires  en  question,  ä  peu  pres  de  la  maniere  qui  suit:  que, 
quant  au  nomme'  Henckel,  il  e*tait  connu  que  cet  homme  non  seulemeni 
etait  sujet  de  moi,  mais  qu'il  avait  commis  son  crime  atroce  lorsqu'il 
avait  dte  actuellement  en  mon  service ;  et,  bien  que  selon  la  rigueur  des 
loix  son  crime  devrait  rejaillir  sur  ses  enfants,  que  j'avais  cependant 
pardonne  ä  ceux-ci.  Quant  ä  ses  terres,  qu'il  avait  posse*dees  dans  ma 
Sildsie,  jamais  terres  n'avaient  pu  &tre  confisquees  avec  plus  de  droit  que 
les  siennes,  mais  qu' actuellement  elles  n'etaient  pas  confisquees,  et  que 
la  cour  de  justice  les  avait  devolues  aux  creanciers  de  Henckel,  et  qu' elles 
ne  suftisaient  möme  pas  ä  satisfaire  aux  creanciers  qui  y  e*taient  hypothequds. 
Que  rimperatrice-Reine  avait  use  bien  autrement  envers  ses  sujets  de 
Boheme  et  du  Milanais  qu'elle  avait  cru  coupables  envers  eile,  et  que 
je  n'avais  pas  use  de  la  mSme  rigueur  envers  Henckel,  bien  que  j'aurais 
ete"  en  droit  de  le  faire.  Que  d'ailleurs  il  ne  convenait  pas  ä  la  cour 
de  Vienne  de  vouloir  faire  consister  la  paix  de  Dresde  dans  les  inter- 
pr£tations  qu'elle  prdtendait  d'en  faire,  et  que  ce  serait  e*  tout  cas 
l'Angleterre,  comme  garante  de  cette  paix,  qui  en  pourrait  juger. 

Que  sur  ce  qui  etait  de  l'affaire  de  l'election  du  prelat  du  chapitre 
de  Saint-Mathieu,  il  ne  convenait  absolument  pas  ä  la  cour  de  Vienne 
de  s'en  m&ler,  chose  ä  laquelle  eile  £tait  si  peu  fondee  comme  si  je 
voulais  m'arroger  ä  me  m&ler  de  l'election  d'un  ev&que  d'Olmütz,  et 
qu'en  conse*quence  je  faisais  fort  prier  Messieurs  les  ministres  de  Vienne 
de  n'en  plus  parier,  puisqu'on  n'y  ferait  aucune  reflexion.  Qu'au  sur- 
plus  l'election  en  question  dtait  d'autant  plus  fondee  qu'on  y  avait 
suivi  les  mömes  procedures  qui  avaient  €te  en  usage  du  temps  de  feu 
l'empereur  Charles  VI;  mais  qu'une  fois  pour  toutes,  si  le  ministere 
voulait  prdsenter  dordnavant  de  pareils  mdmoires  ou  faire  des  plaintes 
sur  de  pareilles  choses,  l'on  se  contenterait  de  ne  leur  pas  repondre  du 
tout.1  Qu'on  ne  pouvait  d'ailleurs  s'empe'cher  de  leur  tämoigner  en 
m&ne  temps  de  quelle  maniere  j'ai  ete*  fache  de  voir  combien  la  cour 
de  Vienne  regimbait  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  moi,  par  tous 
les  sujets  de  noise  qu'elle  tächait  de  jeter  en  avant,  et  par  le  tour 
qu'elle  prenait  pour  eluder  ä  rendre  commissoriale  la  garantie  de  TEm- 
pire  sur  la  paix  de  Dresde;  mais  ce  qui  m'etait  le  plus  sensible  dans 
tout  cela,  c'etait  de   voir   que   la  bonne  disposition  que  j'avais  eue  de 

x  Eichel  fügt  in  einem  Privatschreiben  an  Podewfls  (31.  August)  hinzu:  „So 
viel  den  Punkt  wegen  der  Prälatenwahl  von  dem  Stift  St.  Matthiä  anlanget,  .  .  . 
erinnere  ich  mich  zurück,  ehedem  und  zur  Zeit  da  Ew.  Excellenz  mit  dem  Lord 
Hyndford  wegen  des  breslauer  Friedens  negociiret  haben,  eine  Declaration  von 
letzterem  gegen  Ew.  Excellenz  gelesen  zu  haben,  worin  dieser  versichert,  dass,  ob 
zwar  der  wienersche  Hof  darauf  insistirte,  der  Articul,  betreffend  die  katholische  Re- 
ligion in  Schlesien  und  die  Maintenirung  der  Freiheiten  von  Schlesien  und  denen 
P reliminaires  mit  inseriret  werde,  dennoch  solches  nur  lediglich  par  maniere  d'acquit 
geschehe,  und  der  wienersche  Hof  sich  niemalen  ni  en  noir  ni  en  blanc  von  dem 
Interieur  von  Schlesien  meliren  würde  noch  wollte." 
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resserrer  dtroitement  la  bonne  amitie'  qui  subsiste  entre  nous,  ne  pourrait 
pas  manquer  de  se  refroidir,  si  le  minist&re  de  Vienne  employait  tout 
son  temps  pour  me  faire  des  chicanes;  que  c'ätait  wie  triste  occupation 
pour  les  ministres  de  l'Imperatrice- Reine  de  s'occuper  ä  chicaner  avec 
un  prince  voisin  qui  n'avait  eu  d'autre  intention  que  de  vivre  en  bonne 
amitie  et  en  bonne  harmonie  avec  leur  souveraine;  mais  que,  s'il  n'y 
avait  autre  moyen,  on  les  laisserait  crier  tant  qu'ils  voudront,  sans  y 
faire  plus  d'attention. 

Je  laisse  ä  vous  d'arranger  tout  cela  pour  en  faire  une  reponse 
aussi  moderee  que  nerveuse;  et  s'il  y  a  encore  dans  vos  papiers  quel- 
ques circonstances  dont  vous  puissiez  vous  servir  pour  rendre  cette 
reponse  d'autant  plus  solide,  vous  n'oublierez  pas  d'en  faire  usage. 
Vous  examinerez  aussi  avec  soin  qu'il  n'y  entre  quelque  chose  que  la 
cour  de  Vienne  puisse  retorquer  ä  nous. 

Au  surplus,  ma  volonte  est  que  vous  deviez  faire  alors  un  extrait 
et  le  donner  au  sieur  de  Villiers,  pour  que  celui-ci  le  puisse  com- 
muniquer  ä  milord  Harrington  et  lui  faire  des  insinuations  convenables 
la-dessus.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc.  , 

X^  C  KX  Cll  V*»* 

Nach  der  Ausfertigung. 


2321.   AU  MINISTRE  D'ÄTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

[Potsdam],  31  aoüt  1746. 

L'impertinent  memoire  du  comte  de  Harrach1  est  une  suite  de 
l'alliance  defensive  conclue  entre  la  Russie  et  la  reine  de  Hongrie.  Ces 
gens  peuvent  avoir  trois  objets:  l'un,  d'obtenir  par  hauteur  les  choses 
qu'ils  desirent;  l'autre,  de  se  servir  de  ma  reponse  negative  pour  ne 
point  porter  le  decret  comitial2  ä  la  Diete;  le  troisteme,  de  me  piquer, 
d'allumer  mon  esprit,  assez  fier  pour  ne  point  endurer  leur  hauteur, 
et  de  me  porter,  ä  force  de  chicanes,  ä  rompre  avec  eux,  pour  se  servir 
de  ralliance  de  la  Russie. 

Hs  ne  räussiront  ni  dans  le  premier  ni  dans  le  dernier  de  leurs 
projets ;  quant  au  second,  il  me  vient  encore  une  idee,  qui  est  d'e^crire 
ä  Podewils  qu'on  ne  repondrait  ä  leurs  me^moires  que  lorsqu'ils  auraient 
accompli  leurs  engagements  et  porte  ä  la  Diete  le  decret  de  commission. 
Comme  j'ai  la  töte  e^cha^iffe'e  aujourd'hui,  et  que  mon  esprit  est  dtrange- 
ment  aigri,  je  soumets  toutes  mes  reflexions  au  phlegme  de  votre  esprit 
et  au  calme  de  vos  passions.  Cependant  instruisez  votre  neveu,  et 
qu'il  reponde  avec  dignitd  ä  cet  infame  memoire;  pour  moi,  je  suis 
resolu  de  n'y  faire  aueune  attention,  puisque  toute  la  raison  est  de 
mon  cöte. 

*  Vergl.   die    vorige  Nummer.    —   a  Wegen    der    Reichsgarantie   des  Dresdner 
Friedens. 
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Adieu,  mon  eher  Podewils,  que  la  foudre  extermine  cette  race 
orgueilleuse  %  l'astuce  autrichienne  et  les  replis  obscurs  de  sa  profonde 
malice  et  perfidie. 

Je  suis  votre  fidele  ami  Feder ic 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


2322.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRjEFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  2  septembre  1746. 

Comme   vous   ötes    sur  votre  depart  pour  la  Pologne,   la  präsente 

n'est  que   pour   aecuser  la  relation  que  vous  m'avez  faite  le  27  d'aoüt 

passe*   et  pour   vous   dire   que,   quelque   sensible  que  je  sois  des  protes- 

tations  obligeantes  que  le  marquis  des  Issarts  vous  a  faites  en  egard  de 

moi  et  de  raes  inte"re*ts,   je   crois   cependant  que,    quant  aux  affaires  de 

Pologne,  il  n'y  aura  guere  ä  faire  autre  chose  sinon  ce  que  j'ai  marque 

de   ma   raain   propre  au  bout  des  instruetions  que  je  vous  ai  donnees* 

et  que  vous  trouverez  ä  Breslau.    Sur  ce  qui  est  de  Taugmentation  des 

appointements  que  le  comte  de  Bünau  pretend  jusqu'ä  6,000  ecus,  je  ne 

saurais  point  le  satisfaire  sur  cet  article-lä.  „     , 

Fedenc. 

Nafh  dem  Concept. 


2323.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  2  septembre  1746. 

Par  les  raisons  que  vous  m'alldguez  dans  votre  relation  du  16 
d'aoüt  passe*,  je  ne  saurais  point  ddsapprouver  que  vous  ayez  payd  ä 
l'ami  connu  le  quartier  echu  de  sa  pension.  Quelque  dessein  que  l'ami 
important2  puisse  avoir  de  vous  faire  demeurer  en  poste,  je  ne  m'en  pro- 
mets  aueun  succes  et  crois  plutdt  que,  malgre'  toute  la  bonne  volonte 
qu'il  en  peut  avoir,  il  n'en  saura  rien  effectuer.  II  fallait  pour  cela 
rompre  en  visiere  avec  le  ministre,  qui  par  rapport  k  vous  a  fait  trop 
de  pas  pour  savoir  reculer  k  present.  Ainsi,  le  meilleur  sera  que  vous 
partiez  des  que  vous  aurez  parle*  au  comte  Woronzow.  Vous  ne  devez 
pas  manquer  ä  m'apporter  avec  vous  les  deux  fourrures  ou  pelisses  de 
renards  noirs  que  je  vous  ai  dejä  commandees  plusieurs  fois. 

Je  suis  bien  curieux  de  savoir  si  la  cour  oü  vous  €tes  ne  se  lassera 
pas  k  la  fin  des  depenses  furieuses  qu'elle  est  obligee  k  faire  pour  tenir 
ensemble  en  Livonie  son  armde,  avec  toutes  ces  troupes  legeres  et  irre- 
gulieres   qu'elle   y  a,   et  ce   qu'elle  fera  quand  ces  troupes  auront  con- 

1  Vergl.  Nr.  2313.  —  a  Woronzow. 
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sume,  pendant  Y hiver  qui  vient,   les  magasins  qu'on  y  a  amassds  jus- 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2324.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOY& 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  septembre  1746. 

Ce  que  vous  m'avez  mandd  par  votre  dep&rhe  du  24  d'aout  passd, 
touchant  la  confiance  qu'une  certaine  personne  vous  a  faite  sur  la 
nature  de  la  nouvelle  alliance  entre  la  cour  oü  vous  6tes  et  celle  de 
Russie,  m'a  ete  assez  agreable  d'apprendre.  Ndanmoins,  comme  cette 
alliance  doit  principalement  regarder  le  futur,  je  souhaiterais  fort  de 
savoir  ce  que  c'est  proprement  que  ce  futur-lä,  et  si  Ton  est  convenu 
peut-£tre  de  quelque  chose  de  contraire  k  mes  intöröts,  ou  bien  si  mSrae 
Ton  a  fait  quelque  concert  pour  m'attaquer  k  la  premi&re  occasion  qu'on 
y  trouvera,  d£s  que  la  guerre  präsente  sera  finie;  ainsi  donc,  que  vous 
deviez  faire  de  votre  mieux  pour  bien  approfondir  cet  article-lä  par 
le  mSme  canal  dont  vous  avez  su  le  reste. 

Quant  k  l'avis  que  je  vous  ai  donn£  touchant  l'argent  que  la  cour 
de  Vienne  a  fourai  k  celle  de  Pdtersbourg  pour  faire  des  ostentations, 
je  vous  le  soutiens  pour  sür,  et  je  sais  k  n'en  pouvoir  douter  que  cette 
remise  de  49,000  ducats  dont  je  vous  ai  averti,  a  dte  actuellement  faite ; 
on  m'a  assur£  m£me  de  fort  bonne  part  qu'avant  que  cette  derni&re 
remise  ait  dte  faite,  on  en  a  ddjä  fait  plusieurs  autres  de  la  part  de  la 
cour  de  Vienne  k  P&ersbourg,  ainsi  qu'ä  vue  de  pays  cela  pourrait 
aller  ä  quatre  jusqu'ä  cinq  cent  mille  £cus,  qu'on  avait  pris  de  l'argent 
provenu  de  la  capitation. 

Sur  ce   qui   est   de   cet  homme   qui   vous   a  prdsentd  un  memoire 

touchant  sa   nouvelle  machine  pour  percer  des  canons,    vous  le  remer- 

cierez  de  sa   bonne   intention,    n'ayant   point    besoin   moi   de   son   in- 

vention.  _     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2325.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  3  septembre  1 746. 
Mon  eher  Podewils.  J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait 
touchant  les  deux  memoires  que  le  comte  de  Harrach  a  remis  k  votre 
neveu,  et  je  ne  saurais  m'empÄcher  de  vous  dire  que  j'y  ai  trouvd 
le  meme  esprit  de  crainte  et  de  timiditd,  toujours  portd  k  edder  k  ceux 
qui  nous  fönt  des  chicanes ,  que  j'ai  si  souvent  taxe  en  vous ,  et  qu'il 
me  parait  que  vous  n'ayez  pas  pense  que  nous  ayons  k  faire  k  une 
cour  qui,  plus  on  lui  c&de,  plus  eile  en  devient  arrogante. 
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Pour  vous  donc  dire  nettement,  entre  notis,  la  resolution  que  je 
prendrai  par  rapport  ä  ces  deux  memoires,  c'est  que  je  ne  changerai 
point  le  sort  du  vieux  Henckel  et  le  laisserai  porter  les  peines  qu'il 
a  si  bien  meritees,  et  que  je  ne  veux  pas  möme  que  vous  me  fassiez 
plus  de  reprdsentations  lä-dessus.  Quant  aux  affaires  des  elections  des 
prdlats  des  chapitres  en  Sildsie,  sachant  moi  que  jusqu'ici  on  n'y  a 
suivi  que  les  mSmes  procedures  qui  ont  ete'  en  usage  du  temps  du  feu 
empereur  Charles  VI,  je  n'y  changerai  aussi  rien,  et,  les  choses  restant 
donc  sur  le  pied  qu'elles  ont  etd,  il  suffira  que  le  comte  de  Münchow 
vous  notine  simplement  les  nominations  faites  pour  les  benefices,  pour 
que  vous  fassiez  expedier  les  confirmations  ndcessaires. 

En  attendant,  comme  il  est  necessaire  qu'on  reponde  aux  pretendus 

griefs  de  la  cour  de  Vienne,  mon  intention  est  que  vous  deviez  dresser 

cette   reponse   k   peu   pres   dans   le   sens   qui  suit,   savoir  que  nous  ne 

pouvions   repondre  aux   memoires   dont  il   est  question,  avant  que  les 

ministres  impdriaux  n'aient  expe'did  le  de^cret  de  commission  ä  la  Diete 

de  1'  Empire  touchant  la  garantie  de  l'Empire  sur  notre  paix  de  Dresde, 

et  avant  que  cette  affaire  ne  soit  constatee;   que  comme  cette  garantie 

etait   un  des   principaux  articles   de  notre  traite,   il  faudrait  qu'elle  füt 

prealablement  reglee,    avant  que  de  discuter  des  objets   de  moindre  im- 

portance   et   qui   ne    regardaient  que  des  particuliers,     Nous  observerez 

avec  cela  que  cette  response  soit  dresse'e  en  termes  bien  mesurds  et  mo- 

de"res.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

H        J    r  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 

2326.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  4  septembre  1746. 

Mon    eher    Podewils.     L'homme    d'affaires    du    duc   Löopold    de 

Mecklembourg,  le  conseiller  Vetter,  ayant  sejourne'  quelques  jours  ici,  sans 

que  je  l'aie  vu  ni  parld,    s'e'tant  oublie'   de  la   sorte   qu'il  a  raconte  en 

public,  comme  s'il  y  avait  eu  une  rdvolution  ä  Pdtersbourg  dont  le  Duc 

son  maitre  Tavait  instruit  par  un  rescrit,  avec  ordre  m&ne  de  n'en  faire 

aueun  mystere  —  aussitöt   que   ses   discours   impertinents  sont  venus  a 

ma  connaissance ,  je  lui   ai   fait  faire   une  verte  mercuriale  de  ce  qu'il 

s'e^tait  e'mancipe  k  divulguer  de  pareilles  choses,  aussi  fausses  qu'odieuses, 

avec  defense  de  n'en   parier  absolument    plus,    ou  de   s'attendre  que 

je  lui  defendrais   de   sdjounier  plus  ä  ma  cour.  Je  vous  avertis  de  tout 

cela,   afin   que  vous  en  parliez  ä  ceux  oü  il  le  faut,   et  que  vous  en  in- 

struisiez  möme  le  baron  de  Mardefeld,  pour  que  des  mal  intentionnes  ne 

puissent  pas  prendre  lieu,    de  lä,   de   donner  un  mechant  tour  k  cette 

affaire.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 
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2327.  AU  MINISTRE  D'ÜTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  4  septembre  1746. 

Sur  ce  que  le  sieur  de  Bülow  vous  a  represente  de  la  part  du  Roi 
son  maitre,  touchant  son  passage  par  la  Silesie  pour  aller  k  Varsovie, 
je  vous  dirai  que  vous  devez  repondre  au  sieur  de  Bülow  que  j'avais 
donne  d'abord  mes  ordres  en  consequence  de  ce  que  le  Roi  son  maitre 
avait  desir£  touchant  les  chevaux  de  postes  ä  fournir  pour  ce  passage, 
ainsi  que  pour  la  poste  des  uhlans  que  Sa  Majeste  souhaitait  d'dtablir 
par  le  trajet  de  Sildsie  pour  son  propre  usage,  pendant  le  sdjour  qu'il 
ferait  ä  Varsovie. 

Quant  aux  honneurs  et  distinctions  dont  Sa  Majeste  Polonaise 
voudrait  bien  £tre  dispensde  k  ce  passage,  voulant  passer  cette  fois-ci 
mcognito,  vous  devez  dire  de  la  mani&re  la  plus  polie  au  sieur  de 
Bülow  qu'il  ne  d^pendrait  que  du  bon  plaisir  de  Sa  Majeste  de  quelle 
maniere  eile  aimerait  le  mieux  k  passer  par  la  Sitesie,  et  que  je  donnerai 
mes  ordres  en  consdquence,  pour  ne  pas  gfiner  Sa  Majeste)  en  aucune 
fa$on;  mais  que  la  seule  chose  que  je  souhaiterais  d'avoir  du  sieur  de 
Bülow  sur  ce  point-lä,  c'dtait  qu'il  vous  donnät  une  esp£ce  de  delcla- 
ration  par  ecrit  que  Sa  Majeste!  Polonaise  voudrait  bien  passer,  cette 
fois-ci,  par  la  Silesie  k  l'incognito  et  qu'elle  demandait  ä  6tre  dispensee 
de  recevoir  les  distinctions  comme  de  coutume. 

La  raison   qui  m'excite  k  demander  une  pareille   d^claration,   n'est 

autre  que  de   n'ötre   pas   expose?   aux   bruits  de  malveillants,   comme  si 

on  avait  manqud  d'attention  pour  Sa  Majeste? ,    en   ne  lui  ayant  point 

rendu  les   politesses   qui  lui   sont  dues,   et  pour  obvier  k  toutes  sortes 

de  plaintes   pointilleuses.     Aussitdt   donc   que   vous   m'aurez  averti  que 

le  sieur  de  Bülow  vous   ait  fait  une  pareille  declaration,  je  ferai  partir 

mes  ordres,  selon  que  le  Roi  son  maitre  l'a  desird.  _     , 

^  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 

2328.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  4  septembre  1746. 

Mon  eher  Podewils.  Comme  la  dSclaration  que,  selon  votre  rapport 
du  2  de  ce  mois,  la  cour  de  France  m'a  fait  faire  par  le  marquis  de 
Valory,  tant  par  rapport  aux  affaires  de  Pologne  que  principalement 
sur  les  secours  qu'elle  m'offre  en  cas  que  la  Russie  m'en  voulüt  serieuse- 
ment,  m'a  fait  beaueoup  de  plaisir,  ma  volonte  est  que  vous  en  deviez 
remercier  de  ma  part  fort  poliment  le  marquis  de  Valory,  en  l'assurant 
qu'une  pareille  offre  ne  me  saurait  &tre  que  tr£s  agre^able,  et  que  je 
priais  lui,  Valory,  d'en  vouloir  assurer  le  marquis  d'Argenson  de  toute 
ma  reconnaissance.  Vous  devez,  outre  cela,  instruire  le  sieur  de  Cham- 
brier  pour  qu'il  doive  faire  le  möme  compliment  au  marquis  d'Argenson. 
Je  trouve,  au  reste,  la  response  que  vous  avez  faite  au  marquis  de  Valory 
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ä  ce  sujet-lä,  un  peu  trop  seche,  et  la  reflexion  que  vous  y  avez  ajoutee, 
comrae  si  la  France  n'etait  pas  assez  ä  portee  pour  m'assister  efficace- 
ment,  rae  parait  hors  de  saison;  car  si  jamais  le  cas  devait  arriver  que 
la  Russie  m'en  voulüt  serieusement ,  la  France  nous  pourrait  fitre  d'un 
grand  secours,  sinon  en  troupes,  du  moins  en  argent  et  pour  brider  les 
autres  qui  voudraient  alors  se  joindre  aux  Russes.  En  gendral,  quand 
les  gens  nous  montrent  de  la  bonne  volonte,  la  raison  veut  que  nous 
ne  devions  pas  les  rebuter,  et  que  les  paroies  obligeantes  ne  nous  doi- 
vent  pas  coüter  alors.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc.  . 

Nach  der  Ausfertigung. 


2329.     AU   COMTE    DE   HARRINGTON,    SECRfiTAIRE   D'fiTAT 
DE  LA  GRANDE-BRETAGNE,  A  LONDRES. 

Potsdam,  4  septembre  1746. 

Le  ddpart  de  M.  Villiers  me  procure  l'occasion  de  vous  assurer, 
Milord,  de  toute  restime  et  de  la  confiance  que  j'ai  en  vous.  II  est 
rare  de  voir  des  ministres  qui  gagnent  ainsi  une  confiance  universelle, 
et  cet  hommage  que  Ton  rend  d'un  c6td  ä  leurs  vertus,  devient  en  möme 
temps  un  nouveau  lien  qui  resserre  les  alliances  et  cimente  les  traites. 
Vous  avez  l'avantage,  Milord,  de  paraitre  tel  aux  yeux  de  l'Europe, 
et  je  puis  vous  dire  avec  verite'  que  les  Pelham  sont  autant  en  estime 
ä  Berlin  qu'ils  peuvent  l'ötre  ä  Londres.  Ne  trouvez  point  erränge  que 
je  vous  renouvelle  mes  recommandations  en  faveur  de  M.  Villiers,2  le 
me'rite  rend  cet  hörn  rae  aimable  citoyen  de  tous  les  pays,  et  la  facon 
comme  il  a  servi  sa  patrie  le  rend  recommandable  ä  tous  ceux  qui 
aiment  la  vertu.  Je  regarde  sa  mission  ä  ma  cour  comme  une  faveur  que 
me  fait  Y Angleterre ;  les  qualite's  de  son  cceur  le  rendent  aussi  recomman- 
dable que  les  qualite's  de  son  esprit,  je  vous  serai  redevable  de  tout  ce 
que  vous  voudrez  bien  faire  pour  lui,  et  je  puis  dire  que,  sans  exercer 
une  sorte  d'injustice  contre  lui,  des  rdcompenses  lui  sont  dues. 

Je  vous  remercie  de  tous  les  soins  que  vous  vous  6tes  donnös  pour 
faire  expedier  l'acte  par  lequel  1' Angleterre  me  garantit  la  Silesie;  j'es- 
pere  que  ce  sera  un  dchelon  pour  rendre  notre  union  plus  dtroiteet 
pour  parvenir  ä  nos  interöts  communs,  qui  demandent  des  liaisons  plus 
etroites  que  nous  en  avons.  II  n'est  aucun  bonheur  que  je  ne  vous 
souhaite,  Milord,  comme  il  n'en  est  aucun  dont  vous  ne  soyez  digne: 
ce  sont  des  sentiments  avec  lesquels  je  serai  toujours  votre  bon  ami 

Nach  einer  Abschrift  aus  dem  Public  Record-Office  zu  London.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Vergl.  S.  2. 
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2330.     AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  LONDRES. 

Potsdam,   5  septembre  1746. 

J'ai  re^u  votre  relation  du  26  d'aoüt  passd  et  suis  content  de  tout 

ce  que  vous  avez  dit  k  milord  Harrington  par  rapport  k  la  dep£che  de 

mon  ministre  ä  Vienne,  le   comte  de  Podewils. x     Je   crois   que   quand 

j'aurai  une  fois  l'expedition   de   l'acte   de   garantie   de  l'Angleterre,    on 

[►ourra  hausser  un  peu  du  ton  envers  la  cour  de  Vienne,   qui  entendra 

plus  de  raison   alors,   pourvu   que   le   sieur   Robinson   ne   veuille   plus 

temoigner  une  partialitd  si  marquee  pour  la  cour  de  Vienne,   comme  il 

fait  jusqu'ici:    circonstance   dont   vous   devez   insinuer   quelque  chose  ä 

milord  Harrington.  _     , 

0  Federic. 

Nach  dem  Concept  


2331.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  5  septembre  1746. 

Vous  avez  si  bien  repondu  qu'il  est  possible,  au  marquis  d'Argen- 
son,  lorsque  celui-ci,  selon  le  rapport  que  vous  m'en  avez  fait  par  votre 
dep£che  du  26  d'aoüt  pass£,  vous  a  parte  du  grand  service  qu'il  fallait 
que  je  fisse  ä  la  France,  en  empfcchant  que  l'Empire  ne  se  porte  ä  une 
rupture  ouverte  k  celle-ci.  II  sera  cependant  necessaire  que  vous  donniez 
encore  fort  clairement  ä  entendre  audit  sieur  d'Argenson  que  je  n'ai 
qu'une  seule  voix  k  la  diete  de  l'Empire,  dont  je  pourrais  bien  me  servir 
pour  arrfiter  quelque  temps  l'Empire,  afin  qu'il  ne  se  prötät  pas  aux 
vues  violentes  de  la  cour  de  Vienne,  mais  que  cette  cour-ci  a  beaucoup 
de  moyens  en  mains  que  je  n'ai  pas,  et  qu'ainsi  il  etait  fort  k 
craindre  et  en  arriverait  presque  indubitablement  que,  moyennant  ces 
moyens  et  ses  intrigues,  eile  parviendrait ,  k  la  longue,  au  but  qu'elle 
s  etait  propose,  sans  que  je  pourrais  Ten  empöcher,  s'il  n'y  avait  que 
moi  seul  qui  s'y  opposat.  , 

Nach  dem  Conoept*  


2332.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam,  5.  September  1 746. 

Recht   gut.     Das  einzige  was 
zu    thun  wäre,    sei   die   Gemüther 


r* inckenstein  berichtet,  Stockholm 
26.  August:  „M.  de  Korff  n'a  pas  tarde" 
de  lerer  la  masque,  et  a  tenu  des  dis- 
coors  cooformes  a  Timp^tuosit^  de  son 
caxaetere  et  tout  propres  a  r^volter  les 
esprits  ...  Cest  le  plus  grand  service 
qu'il  puisse  nous  rendre  ...  II  n'y  a 
d'ailleurs  pas  de  quoi  s' alarmer  jusqu'ici." 

Mondliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  de*  Cabinetssecretärs. 


zu  stärken,  dass  sie  nur  nicht  was 
aus  Faiblesse  thäten. 


«  D.  d.  Wien  30.  Juli,  über  die  Verschleppung  der  Garantieangelegenheit  durch 
den  wiener  Hof;  am  9.  August  durch  das  Ministerium  an  Andrie"  mitgetheilt. 
Corresp.  Friedr.  IL    V.  12 


—     i78    — 

2333.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  7  septembre  1746. 

Pour  repondre  sur  les  relations  que  vous  m'avez  faites  hier,  je 
vous  dirai  que  vous  devez  faire  inserer  aux  gazettes  quelque  article  au 
sujet  de  la  declaration  que  le  baron  de  Bülow  a  faite  touchant  la  de- 
mande  du  roi  de  Pologne  d'£tre  dispense  de  recevoir  des  gardes  et 
d'autres  honneurs  et  distinctions,  afin  que  le  public  ne  regarde  pas  comme 
un  manque  d' attention  et  d' egard  ce  qui  ne  se  fait  que  selon  le  desir 
expres  de  Sa  Majeste  Polonaise.  Quant  au  sieur  Schriever,  je  ne  vois 
pas  par  quelle  bonne  raison  je  devrais  le  gratifier  de  quelque  somme 
d'argent.  C'est  bien  un  homme  habile,  mais  il  ne  s'en  suit  pas  que  je 
devrais  subvenir  aux  frais  de  ses  voyages,  pour  ne  pas  parier  des  soup- 
cons  violents  que  cela  inspirerait  ä  la  Russie ,  cornme  s'il  y  avait  eu 
quelque  chose  entre  nous  pendant  le  temps  qu'il  a  ete"  encore  en  son 
service.  La  reflexion  que  vous  avez  faite  au  marquis  de  Valory  tou- 
chant la  Situation  des  pays  de  la  France  et  des  miens,  a  ete  ä  pure 
perte  et  vous  auriez  bien  pu  vous  en  passer.   Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  1 1  C. 


2334.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOVfc 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Ciraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
31.  August:  „Les  procMes  que  cette  cour 
a  ä  1*  egard  de  Votre  Majest6  depuis  la 
conclusion  de  l'alliance  [avec  la  Russie], 
tant  dans  l'affaire  de  la  garantie  de  1' Em- 
pire que  par  rapport  ä  la  satisfaction 
qu'Elle  lui  a  demandle  sur  le  livre  scan- 
daleux  qui  a  pour  titre  Politisch  Historie, « 
et  la  declaration  qu'on  vient  de  Lui  faire 
touchant  le  comte  de  Henckel,  joints  au 
changement  que  je  remarque  dans  la  ma- 
niere  dont  on  en  use  ä  mon  egard ,  le 
retardement  de  l'envoi  du  glnlral  Bernes, 
qui  commence  ä  me  parattre  fort  affecte\ 
et  les  mauvaises  manieres  qu'on  a  envers 
l'Electeur  palatin ,  me  fönt  soupconner 
qu'en  contractant  l'alliance  avec  la  Russie, 
on  a  eu  des  vues  plus  Itendues  que  Celles 
de  s'assurer  simplement  du  secours  contre 
Votre  Majeste\  II  m'a  ^t^  assur^  d'ail- 
leurs  que  cette  cour  s'est  donne*  beaucoup 
de  mouvements  pour  engager  l'implratrice 


Potsdam,  9  septembre  1746. 
Je  vous  sais  bon  gre  que  vous 
m'ayez  expose  tout  naturellement, 
par  la  relation  que  vous  m'avez 
faite  en  date  du  31  d'aout  passe, 
les  conjectures  que  vous  avez  faites, 
tant  par  rapport  ä  la  conduite  que 
la  cour  de  Vienne  tient  depuis  peu 
ä  T egard  de  moi,  que  sur  les  dif- 
figrents  sujets  que  vous  y  touchez 
encore,  et  vous  avez  fort  bien  fait 
de  m'en  avertir.  Je  crois  en  ge- 
ndral  vos  soupcons  bien  fondes,  je 
suis  cependant  persuadd  que,  non- 
obstant  que  la  cour  de  Vienne  ait 
pu  avoir  des  vues  bien  plus  dten- 
dues  que  celles  de  s'assurer  du 
secours   contre  moi  en  contractant 


x  „Politische  Historie  der  Staatsfehler,  welche  die  Europäischen  Mächte  in  Be- 
trachtung der  Häuser  Bourbon  und  Brandenburg  begangen. "  S.  1.  1746.  4°.  Als 
Verfasser  wurde  dem  Gesandten  der  Hofrath  von  Fritsch  genannt.. 
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de  Rassie  de  prendre  des  engagements 
•jffensifs  avec  eile,  sans  avoir  pu  y  reussir. 
II  est  probable  encore  que  le  comte  de 
Bestusbew  est  entierement  gagrie*  par  cette 
cour,  qu'il  n'a  peut-etre  pas  tenu  a  lui 
que  l'alliance  ne  füt  pas  simplement  ä  la 
defensive,  et  qu'il  n'y  a  aquiesce*  que  par 
rimpossibilue*  de  faire  autrement  Cette 
Opposition  faite ,  il  se  peut  que  la  cour 
d'ici,  de  concert  avec  ce  rainistre,  prenne 
ä  liehe  de  pousser  Votre  Majeste*  et  de 
Lui  faire  faire  quelque  demarche  qu'elle 
paisse  relever  comme  un  dessein  de  rupture, 
.n  comme  une  infraction  au  traue*  de 
Dresde,  et  qui  fournisse  au  comte  de 
ßestushew  un  pretexte  pour  mettre  la 
Ruisie  au  jeu  et  pour  engager  sa  sou- 
reraine  ä  rompre  avec  Votre  MajesteV' 


sa  nouvelle  alliance  avec  celle  de 
Petersbourg,  ndanmoins  ces  engage- 
ments  ne  sont  que  purement  de- 
fensifs.  Ce  qui  me  confirme  dans 
cette  conjecture,  c'est  qu'il  est  fort 
ä  presumer  que  cette  alliance  n'a 
nulleraent  dte  contractee  ä  l'insu 
et  sans  le  concert  de  l'Angleterre, 
qui  selon  toutes  les  apparences 
ra'a  bien  voulu  tenir  en  echec  par 
la,  afin  que  la  reine  de  Hongrie 
ait  les  bras  d'autant  plus  libres 
d'agir  contre  la  France,  mais  que 
la  cour  de  Londres  n'a  pas  voulu 
permettre  que  les  choses  allassent 
trop  loin ,  mais  seulement  jusqu'ä 
un  certain  point  d'oü  il  n'en  pour- 
rait  pas  resulter  une  nouvelle  guerre  au  Nord,  nulleraent  convenable 
aux  interSts  de  la  Grande-Bretagne. 

II  est  constant  que  le  ministre  russien,  le  grand-chancelier  Bestushew, 
est  presentement  tout-ä-fait  gagne  par  la  cour  de  Vienne,  et  qu'il  est 
tout  plein  de  mauvaises  intentions  contre  raoi;  mais  il  n'y  a  point 
d'apparence  qu'on  pourra  si  facilement  engager  la  Russie  d'agir  offen- 
sivement  contre  moi;  et  comme  il  est  assez  connu  que  les  finances  de 
cet  eropire  sorit  si  ddrangdes  et  delabrees  qu'il  manque  absolument  des 
fonds  pour  squtenir  de  soi-möme  les  grands  frais  qu'il  faudrait  pour  me 
faire  pareille  guerre,  je  laisse  ä  juger  a  vous-m£me  d'oü  cette  puissance 
les  pourrait  tirer.  II  n'est  pas  ä  prdsumer  que  la  cour  de  Vienne  soit 
en  etat  de  les  fournir,  et  l'Angleterre,  outre  la  garantie  qu'elle  m'a  faite 
de  me  maintenir  ä  la  possession  de  la  Silesie,  ne  discontinue  pas  ä  me 
donner  les  assurances  les  plus  fortes  qu'elle  soutiendra  ses  engagements 
pris  avec  moi,  et  qu'elle  me  fera  avoir,  ä  la  paix  future  generale,  la 
garantie  de  toutes  les  puissances  contractantes ;  ainsi  que,  quoique  je 
sois  parfaitement  persuade'  de  toute  la  mauvaise  volonte*  des  Autrichiens 
contre  moi ,  je  vous  laisse  ä  juger  si  ceux-ci  avec  toute  leur  mauvaise 
volonte*  seront  en  dtat  de  me  faire  la  guerre  et  d'y  fournir  tous  les 
frais  qu'il  faut  pour  la  faire  avec  quelque  apparence  de  succes.  Ainsi 
donc  voici  le  probleme  que  vous  devez  me  rdsoudre,  et  dont  vous 
devez  me  dire  votre  sentiment  de  la  maniere  la  plus  naturelle  et  sans 
me  rien  cacher :  savoir  si  la  cour  de  Vienne  pourrait  bien  £tre  si  enragee 
que,  npnobstant  la  garantie  que  l'Angleterre  me  donne  sur  ma  Silesie, 
ceüe-lä  voudrait  bien  m'assaillir,  et  outre  cela,  si  ladite  cour  sera  assez 
puissante  en  argent  de  me  faire  la  guerre  de  ses  propres  fonds  et  sans 
plus  tirer  de  subsides  de  l'Angleterre,  apres  la  paix  faite  avec  la  France. 
Voilä  le  probleme  dont  j'attends  votre  explication  mürement  pensee. 

12* 
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Je  ne  suis  point  etonnd  que  la  cour  de  Vienne  pousse  ä  present 
sa  hauteur  naturelle  et  son  impertinence  ordinaire  au  plus  haut  degre; 
cela  ne  vient  probablement  que  parcequ'elle  se  croit  adossee  de  la 
Russie,  et  de  ce  qu'il  lui  parait  que  la  guerre  qu'elle  a  actuellement 
sur  les  bras,  sera  bientot  finie;  c'est,  selon  moi,  d'oü  vient  qu'elle  se 
croit  Stre  en  etat  de  me  braver  impunement  et  de  me  chercher  noise 
sur  differents  petits  objets  qui  ne  sont  pas  assez  importants  pour  en 
commencer  une  guerre,  mais  qui  ne  laissent  cependant  pas  d'&tre  cho- 
quants,  ou  qui  du  moins  ne  permettent  pas  de  vivre  dans  une  intelli- 
gence  etroite.  Mais  y  a-t-il  de  quoi  s'etonner  que  cette  cour-lä  soit 
ainsi  impertinente  envers  ceux  qu'elle  n'airae  pas  et  qu'elle  croit  &tre 
ses  ennemis,  lorsqu'elle  traite  avec  la  möme  arrogance  ceux  qui  sont 
ses  bienfaiteurs  et  sans  le  secours  et  l'appui  desquels  eile  aurait  ete 
abimee  ? 

Quant  ä  la  paix  generale,  il  ne  me  parait  pas  qu'elle  soit  dejä  si 
proche  comrae  on  en  juge  a  Vienne,  et  il  me  semble  6tre  fort  difficile 
que  l'Espagne  et  la  France  se  puissent  söparer  d'intenh;  au  contraire, 
il  est  fort  ä  presumer  que,  si  la  paix  se  fait  avec  l'une,  il  faudra  qu'elle 
comprenne  en  m£me  temps  l'autre ;  ainsi  que  la  pacification  sera  toujours 
generale,  oü  j'espere  que  mes  inter£ts  ne  seront  point  oublids,  et  que 
j'y  serai  compris  avec  les  garanties  qu'on  me  promet.  Si  contre  toute 
attente  la  cour  de  Vienne  devait  reussir  ä  parvenir  ä  une  pacification 
separe*e  avec  l'Espagne,  eile  aurait  encore  ä  soutenir  la  guerre  contre 
la  France,  ce  qui  lui  donnera,  j'espere,  encore  tant  ä  faire  qu'il  lui  sera 
difficile  de  se  tourner  en  möme  temps  contre  moi.  Si  eile  s'attend,  de 
concert  avec  le  ministre  de  Russie,  ä  me  faire  faire  quelque  demarche 
qu'elle  pourrait  relever  comme  un  dessein  de  rupture,  pour  mettre  la 
Russie  en  jeu,  eile  comptera  sans  son  höte,  et  je  saurai  me  garder, 
quoique  toujours  avec  dignite,  de  donner  dans  de  pareils  pidges. 

Je  ferai  fort  observer  les  gens  que  vous  m'äccusez,  et  sans  envelopper 
l'innocent  avec  le  coupable,  je  tacherai  de  faire  observer  de  bien  pres  les 
d^marches  de  ceux  qui  se  fönt  soupconner.  Je  tacherai,  s'il  est  possible, 
de  faire  enlever  secretement  cet  homme  dont  vous  m'avez  averri,1  si 
jamais  il  se  laisse  trouver  sur  mon  territoire;  cependant,  au  tant  quej'ai 
eu  des  informations  sur  lui,  c'est  un  miserable  qui  avec  beaucoup  de 
malice  est  assez  ignorant  dans  mes  affaires  de  la  Silesie  et  ne  sait  rien 
des  autres,  n'ayant  6t6  que  simple  copiste  dans  la  chambre  de  Breslau. 
J'ai  ete*  content  de  la  rdponse  que  le  sieur  Robinson  vous  a  faite  tou- 
chant  le  memoire  qu'on  vous  a  donne*  au  sujet  de  Henckel.  L'argument 
le  plus  fort  sur  lequel  vous  devez  appuyer  avec  lui  sur  cette  affaire-lä, 
sera  toujours  celui  que,  si  l'Angleterre  voulait  tenir  pour  juste  la  de- 
mande  insolente  que  la  cour   de  Vienne   m'a   fait  sur  ce  malheureux, 

x  Ein  gewisser  Collen,  der  als  Beamter  des  Feldcommissariats  1744  desertirt  war 
und  in  Wien  eine  Pension  bezog. 
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eile  donnerait  lieu  aux  Francais  de  se  servir  des  mSmes  raisons  contre 

rAngieterre,  dans  l'affaire  des  rebelies  d'ficosse.  ^     , 

°  Federic. 

P.  S. 

Souhaitant   fort   de   savoir   sur   quel   pied  la  cour  de  Dresde  peut 

etre  ä  present  avec  celle  de  Vienne,  et  si  cette  etroite  intelligence  qu'il 

y  a  eu  autrefois  entre  ces  deux  cours  s'est  alterde  par  la  demarche  que 

la  Saxe   a   faite   en   contractant  son   traite"   de  neutralitd  et  de  subsides 

avec  la  France,    ma   volonte'  est  que  vous  deviez  tacher  ä  bien  appro- 

fondir   cet   article-lä,    pour   m'en  pouvoir  faire  votre  rapport  avec  toute 

Vexactitude  possible.    Vous  tacherez  ä  bien  demSIer  si  la  cour  de  Vienne 

a  et£    choquee  du  träte  en  question,    ou  si  eile  l'a  regarde  avec  indif- 

ference,  croyant  peut-ötre  de  n'avoir  pas  besoin  des  troupes  saxonnes; 

ou  si    peut-ötre   eile   aime   ä  voir   que    la  Saxe  tire  des  subsides  de  la 

France,  pour  qu'elfe  rdtablisse  par  lä  ses  troupes,  afin  que  l'Imperatrice- 

Reine  s'en  puisse  servir  un  jour  pour  les  vues  qu'elle  pourra  avoir  contre 

moi.    Sur  quoi  vous  devez  me  faire  im  rapport  bien  juste.    Au  surplus, 

comme  vous  avez  remarque  du  changement  dans  les  manieres  dont  les 

ministres   de  Vienne   usent   ä  votre   e'gard,  je   voudrais  bien  savoir  en 

quoi  ce   changement  consiste.     En  attendant,    vous  vous  garderez  bien 

de  plier   devant  eux,    et   si   ces   ministres    fönt  les  impertinents  ou  les 

arrogante  vers   vous,   vous  devez  leur  rdpondre  sur  le  m£me  ton  et  ne 

point  du  tout  leur  marquer  ni  faiblesse  ni  timidite\  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2335.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    12  septembre  1746. 

J'ai  regu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  3  de  ce 
mois.  Bien  que  je  sois  tout-ä-fait  persuade*  de  la  tres  mauvaise  volonte* 
de  la  cour  de  Vienne  ä  mon  e'gard,  j'ai  cependant  de  la  peine  ä  me 
persuader  qu'elle  soit  dejä  fort  proche  ä  mettre  en  exdcution  ce  qu'elle 
medite  lä-dessus.  Je  fais  peu  d'  attention  sur  ce  que  le  public  ä  Vienne 
parle  sur  ce  sujet-lä,  et  ce  que  Henckel  en  a  dit  ne  doit  guere  vous 
embarrasser,  puisque  ce  frdnetique  n'dcoute  que  ce  que  sa  rage  lui  dicte, 
et  la  furie  qui  le  travaille  ne  lui  laisse  entrevoir  les  choses  autrement 
que  selon  qu'il  les  souhaiterait  qu'elles  fussent.  De  quel  cdtd  que  je 
regarde  les  affaires,  il  me  semble  que  la  cour  de  Vienne,  malgrd  son 
envie  extrtme  qu'elle  a  de  me  tomber  sur  le  corps,  sera  fort  en  peine 
de  le  mettre  en  execution ;  si  1' Angleterre  serre  les  cordons  de  la  bourse, 
il  n'est  guere  probable  que,  quand  m&me  les  engagements  de  la  Russie 
avec  la  cour  de  Vienne  seraient  orTensifs,  celle-lä  serait  en  e^tat  de 
fournir  aux  frais  qu'une  teile  guerre  coöte.     D'ailleurs,  la  paix  generale 


182.    

n'est  pas  encore  fort  proche,    mais  en  cas  qu'on  y  parvienne,  j'ai  tout 

lieu   de    croire   qu'elle   ne   se   fera   pas   sans  que  je  n'y  sois  inclus,  et 

sans   que   les   parties   contractantes    ne   se   chargent   de   la   garantie  de 

mes  possessions;  aussi  l'Angleterre  aura-t-elle  dgalement  interöt  d'y  faire 

entrer  les  autres  puissances  de  concert  avec  eile.    Si  le  cas  arrive  qu'on 

fasse   quelque   paix    separee,    l'Angleterre   ne   voudra  jamais  alors  per- 

mettre,  et  il  ne  serait  nullement  de  son  interöt  que  la  reine  de  Hongrie 

rallumat  tout  de  nouveau  un  feu  de  guerre  quelque  autre  part,  et  quand 

m<hne  alors  cette  Princesse  voudrait  faire  la  guerre  toute  seule   et  sans 

£tre  aid£e  de  l'Angleterre,   on  a  lieu   de   croire   qu'une   pareille  guerre 

ne  ferait  alors  que  le  second  tome  de  la  campagne  que  fit  feu  l'Empe- 

reur  son  pere,  apres  que   la  paix  d' Utrecht  fut  conclue  contre  son  gre. 

Tout  cela  ne  doit  cependant  vous   empöcher   d'£tre  fort  attentif  et 

d'avoir  extnhnement  l'ceil  au  guet  sur  tout  ce  qui  se  trame  et  se  fait  lä 

oü  vous  Stes,    et  de  m'en  avertir  avec   toute  rexaclitude  possible.     Au 

surplus,  je  vous  rditere   encore  que   vous  ne   deviez   point  plier  devant 

l'arrogance  des  ministres  autrichiens,    mais  je  vous  l'ordonne  tout  expres 

que,  lorsque  ceux-ci  sont  fiers  envers  vous,  vous  deviez  6tre  encore  plu> 

fier  envers  eux;  aussi  suis-je  persuade  que  vous  les  verrez  alors  bientot 

changer  de  ton.     Du   reste,   j'approuve  fort   que  dans  les  circonstances 

presentes   vous   ne   touchiez   rien   de  l'etablissement  du  commerce  avec 

la  Silesie.  ^     , 

Federic. 

N'oubliez  point  ce  que  je  vous  ai  dit  avant  que  de  partir,  et  sachez 
qu'on  doit  accommoder  l'air  de  son  visage  et  le  ton  de  son  discours 
ä  l'espece  des  gens  ä  qui  on  a  ä  faire.  Forcade  de*funt  envoyait  un 
bas-officier  en  execution  aupres  d'un  bourgeois  et  lui  dit:  » Unter qfficier, 
ist  der  Bürger  ein  Ochse,  so  seied  Ihr  auch  ein  Ochse;  ist  der  Bürger 
höflich,  so  seied  Ihr  es  auch.«  Quod  bene  notandum.  Teile  est  ma 
bonne  volonte. 

Nach  dem  Concept.  Der  Zusatz  nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  unter  der  chiflfrirtei. 
Ausfertigung. 


2336.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    12  septembre  1746. 

Je  ne  saurais  pas  vous  cacher  qua  la  fin  je  me  trouve  un  peu 
choque  de  ce  que  la  cour  de  Vienne  continue  ä  remettre  d'un  temps 
ä  l'autre,  sous  des  pretextes  frivoles,  ou  plutöt  sans  en  faire  la  moindre 
excuse,  l'envoi  du  general  Bernes.  Mon  intention  n'est  point  que  vous 
deviez  vous  en  plaindre  aux  ministres  autrichiens;  cependant,  s'il  y  a 
de  l'occasion  d'en  parier  dans  quelque  grande  compagnie,  je  veux  bien 
que  vous  en  parliez  comme  de  vous  möme  et  que  vous  y  mettiez  alors 
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quelque  trait  piquant,  par  exemple  que   vous  ne   sauriez  ajouter  foi  aux 

bruits  publics   comme  si  le  gendral  Bernes   n'etait  pas  parti  parcequ'on 

ne  lui  avait  pas  encore  payd  l'argent  n&essaire  pour  pouvoir  commencer 

son  voyage,    ou    autre   pareil   trait   satirique  que   vous   trouverez   con- 

venable.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


2337.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   12  septembre  1746. 

Mon  eher  Podewils.  Comme  j'ai  resolu  d'aequiescer  au  nouveau 
projet  de  l'acte  d'aeeeptation x  que  le  ministere  anglais  nous  demande 
et  que  le  sieur  Andrte  vient  de  nous  envoyer  ä  la  süite  de  sa  relation 
du  2  de  ce  mois,  mon  intention  est  que  vous  deviez  faire  expedier  cet 
acte,  tel  qu'on  le  demande,  et  1' envoyer  au  sieur  Andrie,  pour  le  mettre 
par  lä  ä  m£me  de  pouvoir  finir  l'affaire  de  la  garantie.  Vous  l'in- 
struirez  cependant  en  möme  temps  de  dire  ä  milord  Harrington  que 
j'avais  condescendu  ä  pareil  changement  uniquement  pour  le  convaincre 
de  l'envie  que  j'avais  ä  lui  faire  tout  le  plaisir  dont  j'&ais  capable; 
mais  que  j'esperais  aussi  qu'ä  leur  tour  ils  travailleraient  ä  preisen t  de 
la  maniere  la  plus  efneace  pgur  que  les  autres  cours  intdressäes  ä  notre 
Convention  d'Hanovre  et  ä  la  paix  de  Dresde  satisfissent  aux  engage- 
ments  convenus,  et  qu'on  instruirait  leurs  ministres  ä  ces  cours,  afin 
qu'ils  en  parlassent  d'une  fagon  plus  dnergique  qu'ils  n'avaient  fait  jus- 
quici.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

JL    C  \a  v  l  1  v*f 

Nach  der  Aasfertigung. 


2338.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   12.  September  1746. 
. . .  „So   viel   den    Schrieverschen   Correspondenten    anlangete ,    so 
zeigete  sich  .wohl  aus  dessen  Schreiben  ganz  klar,  dass  derselbe  alles  in 
Livland  mit  einem  Vergrösserungsglase  angesehen   haben  müsste;    nicht 

1  Die  preussische  Acceptationsacte  der  englischen  Garantie  für  Schlesien.  In 
dem  preußischen  Entwurf  der  Acceptationsacte  verspricht  der  König  die  Erfüllung 
der  in  den  Verträgen  von  Dresden  und  Westminster,  1745  und  1742,  übernommenen 
Verpflichtungen  „a  condition  que  Sa  Majeste*  Vimperatrice-reine  de  Hongrie  et  de  Bo- 
heme et  Sa  Majeste'  Britannique  . .  .  executent  aussi  fidelement  de  leur  c6t£  les  en- 
gagements  oü  Elles  sont  entrees  avec  Nous,  et  particulierement  celui  de  garantie  de 
toutes  Xos  possessions  actuelles  et  qu  Elles  nous  fissent  jouir  de  son  plein  et  entier 
effet."  Nachdem  Harrington  sich  mit  dieser  Fassung  bereits  einverstanden  erklärt, 
wollte  König  Georg  die  durch  den  Druck  ausgezeichneten  Worte  geändert  wissen  in 
„et  particalierement  les  garanties  de  tios  possessions  qu  Elles  nous  ont  ci-devant  donnies 
et  qu  Elles  nous  fissent  jouir  de  leur  plein  et  entier  effet."  Die  früher  gegebenen 
Garantien  erstreckten  sich  nicht  auf  Ostfriesland.     Vergl.  S.   199. 
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nur  zeigte  solches  die  erstaunliche  und  in  ganz  Livland  und  Kurland, 
ja  noch  weiter  herum ,  nicht  vorhandene  Anzahl  der  Lasten  von  Ge- 
treide, so  dem  Angeben  nach  zum  Magazin  angekaufet  werden  sollten, 
sondern  es  hätten  Se.  Königl.  Majestät  ausserdem  die  zuverlässige 
Nachricht,  dass  die  ganze  Force  der  Russen,  so  sie  jetzo  in  gedachtem 
Liv-  und  Kurland  zusammen  hätten,  sich  auf  40,000  Mann  reguläre 
und  auf  höchstens  10,000  Mann  irreguläre,  und  also  alles  zusammen 
tout  au  plus  auf  50,000  Mann  beliefe. 

Es  wollen  auch  Se.  Königl.  Majestät,  dass  der  Herr  Geheimrath 
von  Klinggräffen  fordersamst  instruiret  werden  soll,  dass  er  auf  gewisse 
Maasse  zwar  und  soweit  als  Höchstderoselben  Interesse  convenable  wäre 
währenden  seines  Sejours  zu  Warschau  mit  denen  dortigen  französischen 
Ministris  confidemment  umgehen  und  es  mit  ihnen  halten,  dabei  aber 
sehr  sorgfältig  evitiren  sollte,  denen  Engelländern  nichts  in  den  Weg 
zu  legen.  Wohergegen  er  denen  Sachsen  sowohl  als  denen  Oester- 
reichern  alles  was  er  nur  könnte  in  den  Weg  legen  und  deren  Ab- 
sichten zu  vernichten   suchen  sollte,  so  wie  Sr.  Königl.  Majestät  Dienst 

und  Interesse  solches  erforderte. "  _, .    ,     . 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


2339.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DF  LfiGATION  COMTE  DE 

FINCKENSTEIN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  13  septembre  1746. 
Sur  ce  que  vous  m'avez  appris  par  la  relation  que  vous  m'avez 
faite  en  date  du  ier  de  ce  mois,  par  rapport  aux  affaires  qui 
dans  le  moment  präsent  sont  les  plus  importantes  de  la  Suede,  je 
vous  dirai  que,  s>elon  mon  sentiment,  les  inte'röts  du  PriUce-Successeur 
demandent  qu'on  ne  neglige  point  k  fortifier,  autant  qu'il  sera  possible, 
le  parti  francais  et  celui  du  ministere,  afin  que  la  pluralite'  des  sufFrages 
empörte  la  balance  en  leur  faveur.  II  me  semble  meme  que  ledit 
Prince  y  devrait  travailler  de  son  mieux,  quand  m£me  il  devrait 
pr&er  les  sommes  necessaires,  soit  ä  Hambourg  soit  ä  Lübeck  ou  ä 
quelque  autre  ville  marchande,  pour  faire  des  corruptions  et  pour 
grossir  par  lä  son  parti,  e'tant  une  chose  de'cidee  qu'il  ne  saurait 
jamais  faire  une  depense  plus  ä  propos  que  pendant  ces  moments 
critiques.  Au  reste,  je  crois  que  la  division  entre  les  partisans  du 
ministere  ne  continuera  ä  regner  entre  eux  qu'aussi  longtemps  que 
le  moment  critique  n'est  pas  encore  arrive',  mais  que,  ce  moment  venu, 
ils  ne  manqueront  pas  de  se  reunir,  e'tant  tous  trop  sages  et  trop  eclaires 
pour  ne  pas   s'apercevoir  du   tort  infini   qu'ils  feraient  ä  leurs  affaires, 

s'ils  ne  voulaient  pas  convenir  alors  entre  eux.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  
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2340.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  16  septembre  1746. 

J'ai  bien  recu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  en  date  7  de  ce 
mois.  Je  n'ai  presque  pas  doute  que  la  rdponse  que  je  vous  ai  fait 
envoyer  au  memoire  de  la  cour  de  Vienne,  touchant  la  garantie  du 
traite  de  Dresde, x  aurait  de  quoi  confondre  un  peu  les  ministres  de 
Vienne,  qui  apparemment  ont  ignore*  jusqu'ä  present  tout  ce  qui  s'dtait 
passe  sur  ce  sujet-lä.  Aussi  ne  vois-je  aucune  raison  qui  me  düt  obliger 
de  me  mSler  d'une  nouvelle  garantie  de  l'Empire  de  la  Pragmatique 
>anction,  apres  que  non  seulement  feu  l'empereur  Charles  VI  a  de- 
charge  lui-m£me  par  une  declaration  solennelle2  feu  mon  pere  des 
obligations  qu'il  avait  contractees  ä  cet  e*gard,  mais  que  ledit  Empereur 
a  rorapu  son  traite*  de  1728  et  que  feu  mon  pere  s'est  declare  alors 
libre  de  tous  ses  engagements  pris. 

Le  raisonnement  que  le  comte  d' Ulfeid  vous  a  fait,  qu'en  votant 
contre  la  cour  de  Vienne  on  donnait  aux  autres  fitats  l'exemple  de  ce 
qu'ils  avaient  ä  faire,  est  des  plus  mal  pensds  et  marque  clairement  que 
ia  cour  de  Vienne  ne  discontinue  pas  ä  regarder  comme  un  crime, 
aussitöt  qu'on  ne  veut  pas  plier  aveuglement  devant  ses  volonte's.  Vous 
repondrez  donc  ä  ce  ministre  que,  selon  que  je  le  savais  moi,  il  tftait 
libre  ä  chacun  des  ßlecteurs  de  voter  selon  la  maniere  qu'il  envisageait 
le  bien  de  sa  patrie,  et  que  par  bonne  consequence  j'esperais  qu'on  ne 
voudrait  pas  aller  jusqu'ä  vouloir  me  priver  de  la  pre*rogative  com- 
mune ä  tous  les  ßtats  de  l'Empire,  de  voter  librement  ä  la  Diete. 
Les  propos  que  le  cointe  Ulfeid  vous  a  tenus  d'ailleurs  par  rapport  aux 
mouvements  que  mon  ministre  ä  Dresde,  Klinggraeffen ,  doit  s'Stre 
donnes,  et  touchant  les  demarches  que  mes  autres  ministres  doivent 
avoir  faites,  ont  6te  hors  de  propos  et  bien  malsdants;  aussi  veux-je 
que,  si  jamais  ce  ministre  revient  k  murmurer  entre  ses  dents  de  pa- 
reüles  choses,  vous  devez  lui  dire  entre  haut  et  bas,  comme  de  vous- 
meme,  que  nous  savions  aussi  les  insinuations  que  leurs  ministres  aux 
cours  etrangeres  faisaient  k  notre  ^gard,  et  que  nous  n'ignorions  pas  les 
intelligences  qu'ils  entretenaient. 

Quand  les  ministres  continuent  k  vous  parier  sur  l'affaire  de 
Henckel,  vous  leur  rdpondrez  simplement  que  vous  ne  croyiez  pas  que 
je  changerais  de  sentiment  k  cet  egard,  mais  que  je  n'entrerais  en 
aucune  discussion  lä-dessus,  avant  que  l'article  important  de  la  paix  de 
Dresde  concernant  la  garantie  de  l'Empire  ne  füt  mis  en  execution. 
Que  d'ailleurs  je  ne  voyais  encore  aucune  bonne  raison  qui  me  düt 
obliger  d'adopter  les  principes  errone^s  qu'ils  avaient  k  ce  sujet,  et  que 
je  ne  pouvais  point  les  reconnaltre  pour  juges  de  ma  conduite.  L'avis 
qui  vous  est  venu,  que  Henckel  s'occupait  avec  le  gdneral  Festetics  k 

»  VeTgl.  S.  166.  —  a  D.  d.  Wien,  7.  August  1731. 
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faire  des  plans  pour  la  reprise  de  la  Silesie,  ne  m'embarrasse  gu£re;  je 

ne  regarde  le  premier  que  comme   un   fou   enrage   qui   ne   sait  ce  qu'il 

fait,    et   on   a   tout   Heu   ä  presumer   que,   si   la  cour  de  Vienne  etait 

serieusement  mSlee  de  ces  projets ,    il   aurait   ete  bien  difficile  que  vous 

en  eussiez  eu  connaissance ,   puisque,    selon  toutes   les    apparences,  les 

ministres  de  Vienne  n'agiraient  pas  si  imprudemment   que  de  se  trahir 

eux-m&mes;    au   reste,    la   paix   generale   n'est   pas  si   proche   que  Ton 

s'imagine.      Au  surplus,    comme  on  connive   ä   cet  Henckel  toutes  ses 

fredaines,  je  suis  presque  tentd  de   croire  que  les   ministres   autrichiens 

se  servent  tout  expres  de  lui  comme  d'une  marionnette,   en   le  laissant 

faire  ä  dessein  tant  de  vacarme,  pour  vous  en  ombrager   et   pour  nous 

induire  ä  faire  quelque   faux-pas.      Ce    qui    pourtant   ne  .doit    point  du 

tout   vous   empecher   d'£tre   bien   sur  vos   garder  et  d'dplucher  le  fond 

des  affaires,  pour  en  penetrer  la  verite.  „     , 

1  *  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2341.     AU   MINISTRE   D'fiTAT   BARON  DE  MARDEFELD 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,   17  septembre   1746. 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  par  votre  relation  du  30  d'aoüt  passe 
l'arrivee  du  comte  Woronzow.  Comme  il  y  a  des  cas  oü  il  est  dange- 
reux  d'user  des  lenteurs,  je  lui  conseillerais  d'effectuer  avec  vigueur  et 
le  plus  tot  le  mieux  ce  qu'il  a  dessein  de  faire.  Comme  il  n'y  a  guere 
d'apparence  que  vous  puissiez  vous  conserver  au  poste  oü  vous  avez 
6t6,  je  crois  que  le  meilleur  parti  que  vous  pourriez  prendre,  sera  de 
vous  expliquer  avec  ledit  comte  et  de  partir  alors  quelques  jours  apres. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1  C. 


2342.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  18  septembre  1746. 
J'ai  trouve  fort  justes  les  rdflexions  que  vous  faites  dans  votre  rela- 
tion du  5  de  ce  mois.  Si  les  ministres  francais  se  flattent  de  pouvoir 
faire  la  paix  pendant  1' hiver,  ils  se  peuvent  meprendre,  et  je  crois  qu'ils 
feraient  fort  sagement  de  faire  peu  ou  point  de  fond  sur  le  congr£s  de 
Breda.  J'ai  mes  raisons  ä  conjecturer  que  ce  congres  reussira  assez 
mal,  et  ce  qui  me  fortine,  c'est  qu'il  faut  que  l'Angleterre  ait  de  tout 
autres  vues,  parcequ'elle  a  fait  tout  nouvellement  proposer  tant  ä  Dresde 
qu'ä  Regensburg  d'armer  bien  plus  fort  qu'on  n'ait  fait  jusqu'ici.    Ce  que 

je  ne  vous  dis  cependant  que  pour  votre  instruction.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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2343.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE  DE 

FINCKENSTEIN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   18  septembre  1746. 

C'est  avec   satisfaction   que  j'ai  appris,   par  votre  relation  en  date 

du  6  de  ce  mois,  que  le  bon  parti  se  fortifie  de  plus  en  plus,    et  qu'il 

y  a  les  meilleures   esperances   que  tout   ira   bien  ä  la  Diete  prochaine. 

Ce  sera ,  selon  moi ,  un  coup  de  parti ,  si  cette  Diete   re'ussit  ä  souhait 

et  si  on   y   arrange  ce  qu'il  faut  par  rapport  ä  la  sucession   k  la  cou- 

ronne  en  faveur  du  Prince  mon  beau-frere.    Je  comprends  parfaitement 

tout  ce  que  vous  voulez   me   dire  touchant  le  sieur  de  Plessen , x   et  le 

meilleur  qu'on  en  saura  faire,  sera  qu'on  täche   de   le  faire  renvoyer  le 

plus  tot  le  mieux.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  * 


2344.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   iS.  September  1746. 

Der  König  befiehlt,  „dass  dem  p.  Andritf  der  ganze  Tractat  von 
Russland  mit  dem  wienerischen  Hofea  abschriftlich  communiciret  und 
demselben  zugleich  aufgegeben  werde  solle,  den  15.  Articul  desselben, 
die  Accession  des  Königs  von  Engelländ  betreffend,  an  Mylord  Harrington 
besonders  zu  communiciren  und  demselben  dabei  zugleich  convenable- 
ment  zu  insinuiren ,  wie  es  Sr.  Königl.  Majestät  nicht  anders  als  be- 
fremdend vorkommen  könne,  dass  man  in  gedachtem  Tractat  den  König 
von  Engelland  von  dem  Churfursten  von  Hannover  unterscheiden  und 
bloss  und  allein  den  letzteren  zur  Accession  des  Tractats  quaestionis 
invitiren  wollen.  Hierbei  sollte  der  p.  Andrie  noch  instruiret  werden, 
dass  des  Königs  Majestät  nicht  wissen  könnten,  ob  zu  solchem  Tractat 
nicht  noch  separirte  und  secrete  Articles  gehörten,  als  davon  bei  der 
Communication  nicht  gedacht  worden,  mithin  Se.  Königl.  Majestät  nicht 

im  Stande  wären  solche  zu  beurtheilen"  ....  _  .    ,     , 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


1  Die  entsprechende  Stelle  in  Finckenstein's  Bericht  lautet:  ,Je  suis  persuade* 
que  les  ennerais  du  Prince -Royal  ne  manqueront  pas  de  faire  envisager  l'arriv£e  de 
cet  ancien  favori  comme  la  marque  infaillible  d'une  brouillerie  ouverte  entre  Son  Al- 
ttsse  Royale  et  le  Grand -Duc  [de  Russie]  .  .  .,  mais  ce  que  je  crains  de  plus  c'est 
qae  M.  de  Plessen  ne  pronte  de  cette  occasion  pour  faire  sa  paix  avec  le  prince  Au- 
guste et  Bestushew.14  —  »  Der  Vertrag,  d.  d.  Petersburg  22.  Mai/ 2.  Juni  1746,  war 
am  16.  September  durch  den  russischen  Legationssecretär  Simin  in  Berlin  mitgetheilt 
wurden.  Veröffentlicht  bei  Martens,  Recueil  des  trait^s  conclus  par  la  Russie  avec 
1«  puisaances  &rangeres,  T.  Icr,  Saint-P^tersbourg  1874,   145. 
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2345.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN.    • 

Potsdam,    18  septembre  1746. 

Mon  eher  Podewils.   Par  tout  ce  que  vous  me  mandez  concernant 

les  traites  d'alliances  que  la  cour  de  Russie  vient  de  nous  communiquer, 

on  voit  assez  bien   que   le    projet   des   cours    de   Vienne   et   de  Pdters- 

bourg  n'est  autre  que  de  me  brider  tout  ä  l'entour,  et  ce  qui  me  donne 

bien   des    soup^ons ,    c'est   que   le  roi  d'Angleterre  doit  acc£der  ä  cette 

alliance  non  en  qualite  de  roi  d'Angleterre,    mais   en   qualite  d'electeur 

d'Hanovre.     Nous  ne  saurions   faire,   en  attendant,   autre  chose  que  de 

remercier  la   cour   de  Russie   de   la   communication   de  ces  traites     Je 

suis  cependant  de  l'opinion  qu'il  ne  s'agit  actuellement  dans  ces  traites 

que  de  la  de'fensive,  quoique  je  ne  veux  pas  jurer   qu'il   n'y  ait  encore 

des  engagements  secrets  qui  ne  me  sont  point  favorables.     Sur  quoi,  je 

prie  Dieu  etc.  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2346.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VARSOVIE. 

«  Potsdam,  19  septembre  1746. 

Je  ne  vous  fais  la  presente  que  pour  vous  communiquer  dans  la 
dernidre  confidence  une  idde  qui  m'est  venue  et  dont  vous  devez 
garder  le  secret.  J'ai  eu  la  pensete  que  dans  les  conjonetures  presentes 
il  me  pourrait  £tre  avantageux,  si  je  pouvais  me  raecrocher  les  Saxons 
jusqu'ä  faire  avec  eux  une  alliance  defensive.  Le  moyen  le  plus  propre 
pour  en  faire  la  premi&re  proposition,  serait,  selon  moi,  de  la  faire  faire 
par  la  cour  de  Munich,  soit  que  l'&ecteur  de  Bavi&re  se  chargeat  d'en 
parier  lui-m£me  au  temps  de  ses  noces ,  soit  qu'il  en  fit  faire  la  pre- 
mtere  ouverture  par  ses  ministres.  Mais  comme  je  sais  parfaitement 
que,  pour  y  reussir,  il  faut  avoir  gagne  prdalablement  le  comte  de  Brühl, 
...j'en  attends  votre  rapport  ann  que  je  puisse  m'arranger  lä-dessus.  Je 
vous  ddfends  en  attendant  de  parier  de  cette  affaire  ni  au  comte  de 
Brühl  ni  ä  4me  qui  vive;  aussi  n'adresserez-vous  votre  rapport  sur  cela 

qu'ä  moi  tout  seul.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2347.    AU  MINISTRE  D'ÜTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  septembre  1746. 
La  poste  d'hier  m'a  bien  apporte  la  relation  que  vous  m'avez  faite 
le  10  de  ce  mois.     Vous  faites   fort  bien  de  me  mander  naturellement 
tout  ce  que  Ton  fait  et  tout  ce  qu'on  dit,   lä  oü  vous  6tes,   et  je  veux 
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que  vous  continuez  toujours  de  m&ne,  jusqu'ä  me  mander  ce  qui  se  dit 

en  viile;  mais  il  ne  faudra  jamais  que  cela  fasse  la  moindre  impression 

bur  vous,  ni  que  vous  en  fassiez  apercevoir  ni  crainte  ni  timidite,  puisqtie 

je  commence  de   plus  en  plus   d'&tre   persuade   qu'on  ne   cherche  qu'ä 

vous  donner   de  fausses   alarmes  par   lä,    et  que  vous  deviez  peut-Ätre 

m'en  induire  ä  faire  quelque  faux-pas,    pour   qu'on   ait   l'occasion  ä  me 

faire  des  querelies  et  ä  rdclamer  l'assistance  des  cours  alliees  ä  la  cour 

de  Vienne.      Sur    quoi   je    saurais   pourtant   me   tenir   bien  en   garde, 

pour  n'en  ötre  pas  la  dupe.     J'espere  que  les  Autrichiens  auront  ä  pre- 

sent  peu  de  consolation  de  leur  traite'  d'alliance  avec  la  cour  de  Russie, 

ydsqu'on  vient  de  me  mander  de  Petersbourg  que  le  grand  conseil  qu'on 

y  a  assemble  plusieurs  fois,  ayant  reconnu  l'impossibilite'  de  l'envoi  d'un 

xxours  ä    la    reine   de    Hongrie  dans   cette   annee,    a   resolu   de  faire 

retourner  dans  leurs  anciens   quartiers  les  troupes   qui  se  tro.uvent  dans 

la  Livonie  et  sur  les  frontieres  de  la  Pologne,    et  qu'il   ne  restera  dans 

ladite  province  que  10,000  hommes;  ainsi  que  toutes  ces  demonstrations 

guerrieres  aboutiront  ä  rien,   et   que  par  consequent   il  n'y   aura  pas  ä 

craindre  quelque  guerre.    II  m'est  möme  venue  de  lä  la  pensee  que,  s'il 

est  vrai  qu'on  assemble  les   milices   en   Boheme   et  que  les  regiments 

qui  sont    en    Hongrie   doivent   s'y   rendre    aussi,    c'est   plutöt   par    un 

mouvement   de  crainte  qu'on  y   veut  assembler   ces   troupes,    que   par 

quelque  autre  motif.     Mais  quelle  qu'en  puisse   6tre  la  raison,   je  veux 

bien  vous  dire  que  je  serais  toujours  fache  de  rentrer  en  nouvelle  guerre 

avec  la  reine  de  Hongrie,  mais  que  s'il  n'y  avait  plus  moyen  de  l'eviter, 

je  n'en  serais   pas  beaucoup   embarrasse',   pourvu  que  je  n'aie  ä  faire 

qu'avec  eile  seule,  ayant  ddjä  su  me  depetrer  d'elle  dans  le  temps  passe. 

N'onobstant  tout  cela,  je  suis  toujours   du  sentiment  que,  quand  m£me 

cette  Princesse   viendrait   ä   bout  de   faire   sa   paix   avec   la  France   et 

1  Espagne,  eile  ne  voudra  jamais  risquer  de  me  faire  la  guerre  contre  le 

gre  des  Anglais. 

Quant  ä  la  correspondance  que,   selon  les  avertissements  qui  vous 

sont  venus,   le   nomme  Henckel  doit  entretenir,  je  prendrai  bien  mes 

mesures  pour  la  ddmSler,  mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  toute  la  Haute- 

Silesie  lui  soit  attachee,  et  je  puis  bien  vous  faire  le  ddnombrement  de 

tous  les  adherants  qu'il  y  peut  avoir,  qui  ne  sont  que  le  comte  Dietrich- 

stein,  le  comte  Sobeck  ä  Ujest  et  peut-Stre  le  fils  de  Henckel,    avec  le 

comte  Oppersdorf;   outre  cela,   trois  ou  quatre  gentilshommes   banque- 

j   routiers;  mais  pour  le  gros  de  la  Haute  -  Sile'sie ,    vous  pouvez  compter 

qu'il  n'est  nullement  de  son  parti. 

Comme  j'enverrai  en    peu   de   temps   un   de    mes    sommeliers    en 

Hongrie  pour  y  faire  quelque  emplette   de   vins ,   je   lui    ai    ordonne  en 

ni&me  temps  qu'ä  son  retour  il  m'en  doive  amener  une  douzaine  des  ceps 

pour  mon  jardin  ici,  et  j'espere  qu'on  les  fera  passer  librement  en  faveur 

du  passe-pott  que  je  vous  ai  ordonne*  de  me  procurer. 

Federic. 
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Mes  lettres  vous  paraitront  comme  les  conversations  de  Sancho 
remplies  de  proverbes;  celui  d'aujourd'hui  que  je  choisis  pour  mon  texte 
est:  Chien  qui  aboie,  ne  mord  pas.  Vout  eHes  accrexlite  aupres  des 
Spatza/eros  de  l'Allemagne;  est-il  etrange  qu'ils  soient  fanfarons?  C'est 
leur  metier. 

Nach  dem  Concept.  Der  Zusatz  nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  unter  der  chiffrirten 
Ausfertigung. 


2348.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  20  septembre  1746. 

J'ai  regu    votre    relation   en  date  du  9  de  ce  mois.     Si  le  marquis 

d'Argenson  regarde  les  affaires  d'Italie   comme   perdues  pour  la  France 

et  l'Espagne,    je  crois  qu'il  ne  se  trompe  gu&re,  et  je  commence  d'fitre 

moi-möme  du  sentiment  que  les  Anglais  gagneront  du  terrain  ä  la  cour 

de  Madrid,   et  que  le  roi  Ferdinand  pourra  echapper  aux  Francais.    Je 

me  promets   d'ailleurs  fort  peu  de  chose  du  congr£s  de  Breda,  par  la 

raison    que,    si    l'intention   de  la  cour  de  Londres  pour  parvenir  ä  une 

paix   avait   ete   sinc^re,    eile   n'aurait  jamais   invitd  celle  de  Vienne  d'y 

envoyer   ses   ministres.     Je   suis    encore  fort  content  de  la  reponse  que 

vous   avez   donnere  au  marquis  d'Argenson,  lorsqu'il  vous  a  parle  de  la 

neutralite    de    l'Empire;     si    l'occasion    s'y    präsente ,    vous    devez    lui 

reiterer  force   protestations  d'amitie  que  j'avais  pour  la  France,   et  que 

je  ferai  mSme  tout  ce  qui  me  serait  possible,   et  autant  qu'il  convenait 

ä   ma  Situation  presente,   pour  conserver  la  neutralitd  de  l'Empire  dans 

la   guerre   presente,    mais   que  je   lui   donnais   ä   considerer   que,  non- 

obstant    que    je  sois   superieur    de   forces   et   de   pays  ä   bien    d'autres 

Etats   de  l'Empire,   je   n'avais  cependant   ä  la  Di£te  qu'une  seule  voix 

ä  donner,  et  que  les  rdsolutions   de   la  Dtete   de   l'Empire  se  prenaient 

selon  la  pluralitd  des  voix;  qu'en  consdquence  je  craignais   fort  que  les 

Anglais  avec  les  Autrichiens  ne  se  rendissent,  ä  la  fin,  maltres  des  d^cisions 

des  fitats  de  l'Empire,  si  les  Francais  ne  travaillaient  de   leur  mieux  ä 

se  faire   encore  d'autres   amis  que  moi  parmi  les   princes  de  l'Empire, 

pour  en  contrebalancer  le  parti  contraire  et  pour  gagner  la   supdriorite' 

ä  la  Di£te.  _     _ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2349.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  22  septembre  1746. 
Monsieur  de  Podewils.     Je   trouve   ä  propos  que  vous  marquiez  k 
Andri^  qu'il  a  e'te  trop  succinct   dans  son  dernier  chifFre;   j'y    vois  ce- 
pendant qu'il  est  mal  informe'  de  ma  conduite.    II  fait  un  galimatias  sur 
le  sujet  de  mecontentement  qu'il  suppose  que  j'aie  donne"  ä  rimpdratrice 
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de  Russie,  dont  je  veux  que   vous   le  desabusiez  pour  le  bien  de  mon 

service,  et  qu'il   soit   mis   en  etat  de  detromper  le  public  d'Angleterre 

sur  Ies  sentiments  errones  que  des  mal  intentionnds  lui  ont  donnes.     Je 

veux  encore  qu'il  detrompe  les  Anglais  de  l'opinion  oü  ils  sont,  que  j'ai 

contribue'  en  quelque  chose  ä  faire  recevoir  aux  Saxons  des  subsides  du 

roi  de  France,  car  le  fait  est  faux   et   absolument   controuvd.    Je   veux, 

de  plus,  savoir  dudit  Andrie  ä  quels  secours  je   pourrais  m'attendre  de 

lAngleterre ,    en   cas  que  la  reine  de  Hongrie  rompit  avec  moi ;    il  est 

bon  de  prendre  les   devants   sur   une  affaire  que  les  relations  de  votre 

neveu  semblent  annoncer,  quoique  je  n'y  ajoute  pas  aveugl&nent  foi,  et 

;ue  j'aie  de  bonnes  raisons  pour  douter   que  la  reine  de  Hongrie  fasse 

un  pas  aussi  hasardeux ;   je   ne  veux  pourtant  pas   qu'on  puisse  me  re- 

procher  d'avoir  ndgligd  ce  que  la  prudence  semble  exiger  en  pareil  cas ; 

et,  pour  tirer  cette  affaire  au  clair,  il  faut  instruire  Andrid   en   quoi   la 

conduite  de  la  reine  de  Hongrie   me   fait  soupc,onner  sa  mauvaise  foi : 

les  bruits  effrontes  qui  courent  ä  Vienne,  sans  que  la  cour  prenne  soin 

de  les  supprimer,  le  d&ai  de  l'envoi  de  M.  de  Bernes,  les  magasins  que 

!a  cour   a   intention   d'amasser  soit  en  Moravie   ou  Boheme;    et   vu   la 

lenteur  infinie  du  lord  Harrington ,    il   est    besoin   de   le  presser   et  de 

tirer  une  assurance  par  ecrit  des  secours  que  j'ai  ä  attendre   de  la  part 

des  Anglais.    II  faut,  apr£s  tout,  si  l'Angleterre  agit  sinc£rement,  qu'elle 

s  explique  catdgoriquement  sur  ces  points,  qui  sont  pour  moi  de  la  der- 

niere  importance. 

Je  vous  connais,  et  je  suis  persuadd  que  vous  pensez  que  je  prends 

1  alarme  mal  ä  propos,    mais  je   crois  qu'on  ne  peut  £tre  assez  mefiant 

dans  des  occasions  d'oü  depend  la  grandeur,  la  conservation  et  le  bon- 

heur  de  tout  Tfitat.    Vous  ferez  chiffrer   cette   depSche  bien  amplement, 

et  vous  l'enverrez  le  plus  tot  possible  ä  ma  signature ,    munie  de  toutes 

les  raisons  qui  peuvent  la  fortifier.     Sur   ce   que  je   prie  Dieu  de  vous 

avoir  dans  sa  sainte  garde.  _     . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


2350.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

[Potsdam,  22  septembre  1746]. 

J'ai  toute  la  peine  ä  me  persuader  que  la  reine  de  Hongrie  veuille 
rompre  avec  moi  de  but  en  blanc;  eile  romprait  en  m£me  temps  avec 
'Angleterre,  et  la  memoire  de  nos  ayantages  ne  doit  pas  encore  Ätre 
effac^e  de  son  esprit.  En  attendant,  je  fais  mes  arrangements  comme 
*i  Ton  voulait  m'attaquer  demain,  et  ils  seront  bien  matineux  ou  ils  ne 
nie  trouveront  pas  au  döpourvu.  Vous  continuerez  ä  approfondir  la 
realitd  des  bruits  qui  vous  parviennent,  et  vous  examinerez  soigneusement 
ä  ces  bruits  ne  se  r^pandent  pas  dans  l'intention  de  vous  faire  prendre 
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le  change  et  de  m'induire  ä  quelque  demarche  de  vivacitd  que  les 
Autrichiens  auraient  l'avantage  d' Interpreter  comme  rupture  de  la  paix. 
D'un  autre  cöte,  les  troupes  russiennes  se  separent,  et  leur  dislocation 
les  eloigne  de  cinq  cents  milles  d'AUemagne  les  uns  des  autres:  est-ce 
lä  le  moment  favorable  pour  faire  agir  la  cour  de  Vienne?  Les  troupes 
qu'ils  fönt  marcher  en  Boheme  fönt,  tout  *au  plus,  12,000  hommes: 
est-ce  une  armee  faite  pour  m' attaquer,  lorsqu'ils  n'ont  pu  gagner  sur 
moi  un  pouce  de  terre  en  agissant  avec  80,000  hommes?  Si  la  paix 
se  fait,  eile  sera  generale;  on  sait  pour  sür  et  certain  que  le  roi  d'Es- 
pagne  ne  se  separera  point  de  la  France.  Dans  cette  paix  gdne'rale, 
j'aurai  la  garantie  de  toutes  les  parties  belligdrantes :  croyez-vous  que 
la  reine  de  Hongrie  vienne  m' attaquer  apr6s  la  conclusion  d'une  pareille 
paix?  Dites-moi  vos  sentiments  sur  ce  que  dessus,  et  entrez  dans  quelque 
detail  de  raisonnement. 

Les  cours  etrangexes  ont  toutes  leurs  espions  ä  Berlin,  qu'elles  se 
sont  attaches  par  corruption;  il  est  necessaire  que  j'en  aie  ä  Vienne  et 
il  faut  que  vous  fassiez  jouer  tous  les  ressorts  imaginables  pour  trouver 
deux  ou  trois  ou  plus  de  personnes  qui  se  vendent;  pas  tant  pour  me 
servir  ä  present  qu'en  cas  qu'une  guerre  vienne  ä  s'allumer  entre  moi 
et  la  reine  de  Hongrie.  Je  serais  intentionnd  de  donner  une  pension 
k  ces  gens-lä;  plus  ils  sont  de  haute  volee,  et  plus  ils  vous  sont  utiles. 
Je  donnerais  bien  deux  ä  trois  mille  dcus  de  pension  ä  un  homme  qui 
pourrait  me  servir  en  ce  genre;  employez  toute  votre  adresse  et  votre 
savoir-faire  pour  me  procurer  une  pareille  connaissance.  Vous  sentez 
vous-m£me  que  c'est  le  moyen  le  plus  sür  pour  Stre  informe  des  projets 
de  mes  ennemis,  et,  en  temps  de  guerre,  des  ordres  qu'on  donne  aux 
armees  et  des  projets  de  campagne  qu'on  veut  leur  faire  exdcuter. 

Je   sens    toutes  les  diflicultds  que   vous   tTOUverez  pour  me  servir, 

mais,   comme  je  connais  vos  talents,  je   ne   crois  rien  d'impossible  des 

que  vous  voulez  bien  vous  en  möler;  d'ailleurs,  je  vous  ordonne  de  re- 

hausser  le  ton  et  de  parier  plus  nerement,   ä  mesure  que  les  mauvaises 

intentions  de  la  cour  se  ddcouvrent,  pour  leur  faire  sentir  qu'on  ne  les 

craint  point.  „     , 

1  Federic. 

Ces  oracles  sont  plus  sürs  que  ceux  de  Calchas. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept.    Das  Datum  ergiebt  sich  aus  Nr.  2351.   Der  Zusatz  nur  in 
der  Ausfertigung,  Potsdam  23.  September. 


2351.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  23  septembre  1746. 
Monsieur  de  Podewils.    J'ai  vu  par  votre  lettre  le  soin  avec  lequel 
vous  allez  expedier  mes  ddpfcches  pour  Andrie ;  j'en  ai  fait  hier  une  tres 
ample  ä  votre  neveu  pour  Vienne,  dans  laquelle  je  lui   fais   toutes  les 
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objections  que  je  puis  imaginer  contre  le  raisonnement  erron£  de  la  cour 
de  Vienne,  qui  quitterait  les  Francais  pour  me  faire  la  guerre  sans  raison 
et  sans  sujet;  je  Tai  informe'  de  la  re%ogradation  des  troupes  russiennes, 
ce  qui  fait  paraitre  la  conduite  de  la  cour  de  Vienne  encore  plus  sin- 
gulare. C'est  une  disparate,  et  je  ne  congois  pas  que  cette  cour,  apres 
avoir  mis  fin  ä  la  guerre  oju'elle  a  contre  la  France,  malgre  la  garantie 
des  Anglais  revint  contre  la  paix  de  Dresde  et  m'attaqudt  sans  allies. 
Dans  le  fond,  je  crois  qu'il  y  a  beaucoup  d'ostentation  et  d'impertinence 
dans  la  conduite  des  Autrichiens,  mais  pas  un  dessein  forme'  de  m'attaquer; 
ils  veulent  flatter  leur  fiert£,  et  ils  se  croiraient  au  comble  de  leur  bon- 
heur,  s'ils  pouvaient  m'intimider.  Malgre  tout  cela,  il  faut  agir  comme 
a  Hannibal  etait  ad  portas ,  et  se  ressouvenir  que  la  vigilance  est  la 
mere  de  la  süret£.    Sur  quoi,  je  prie  Dieu,  Monsieur  le  Comte,  de  vous 

avoir  en  sa  sainte  garde.  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


2352.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,  26  septembre  1746. 
Votre  relation  en  date  du  10  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et 
cest  avec  bien  de  la  satisfaction  que  j'en  ai  appris  le  pli  avantageux  que 
mes  affaires  commencent  k  prendre  \k  oü  vous  6tes.  Vous  devez  faire 
un  compliment  fort  obligeant  en  mon  nom  au  comte  de  Woronzow  et 
le  fort  remercier  des  premieres  marques  qu'il  vient  de  me  donner  de  son 
amitie.  Outre  cela,  je  vous  ordonne  expressement  de  l'assurer  de  ma 
part  de  la  maniere  la  plus  forte,  la  plus  positive  et  la  plus  serieuse,  que 
je  n'avais  absolument  point  formd  quelque  dessein,  ni  contre  l'Impera- 
trice-Reine,  ni  contre  la  Pologne,  ni  contre  qui  que  se  soit  de  mes 
voisins,  et  que  j'dtais  plutöt  fennement  resolu  de  vivre  en  paix  et  en 
bonne  intelligence  avec  eux.  Cependant,  si  contre  toute  mon  attente 
et  m8me  contre  toute  Tapparence  le  cas  devait  jamais  exister  oü  je  me 
verrais  (otc€  k  quelque  ddmarche  de  vigueur,  je  priais  M.  le  comte 
de  Woronzow  d'Ätre  assurd  que  j'avais  tant  de  confiance  en  son 
amitie,  en  ses  lumieres  et  en  sa  dexterite,  que  je  n'entreprendrai 
rien  alors,  sans  Tavoir  consulte  prealablement  lä-dessus  et  sans  m'ötre 
avise  avec  lui,  et  que  c'dtait  sur  quoi  il  pouvait  compter  fermement. 
Au  surplus,  vous  devez  tdcher  de  bien  fortifier  ledit  comte  dans  les 
sentiments  amiables  qu'il  a  pour  moi,  et  l'assurer  que,  quand  m£me 
jenverrais  un  autre  ministre  que  vous  k  Peltersbourg ,  celui-ci  ne  s'at- 
tacherait  k  quelque  autre  qu'ä  lui,  et  qu'il  aurait  tous  les  dgards  pour 
ses  avis.  Quant  ä  vous ,  il  faut  que  je  vous  dise  que ,  malgre  tout  le 
ton  accueil  que  le  comte  de  Woronzow  vous  fait,  je  ne  crois  pas  qu'il 
**ra  ä  propos  que  vous  continuiez  plus  longtemps  votre  se'jour  k  Peters- 

Corresp.  Friedr.  IL    V.  13 
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bourg ;  c'est  pour  quoi  je  vous  ordonne  —  apres  avoir  parle  encore  une 

fois  audit  comte,    pour    vous    acquitter   de   ce   que  je   vous  ai  ordonnd 

ci-dessus  —  de   partir   deux   ou   trois   jours  apr&s  la  rec,ue  de  cette  ma 

de^p&che. 

J'aurais  bien  souhait£  d'avoir  avant  l'hiver  qui  vient  les  pelisses  de 

peaux    de   renards  noirs   que  je  vous  ai  coramandees  il  y  a  dejä  un  an 

passe;    mais  en  tout  cas  il  me  sera  indifferent  par  quelle  voie  vous  rae 

les    ferez    venir,    et    quant   au   prix,    je    paierai   ce   qu'on  en  paie  ordi- 

nairement.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2353.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  scptembre  1746. 

J'ai  recu  votre  relation  en  date  du  17  de  ce  mois.  Vous  faites 
fort  bien  de  me  mander  naturellement  tout  ce  que  vous  apprenez  par 
rapport  aux  desseins  que  la  cour  oü  vous  eHes  peut  avoir  contre  moi, 
et  je  suis  certain  qu'il  n'est  pas  possible  qu'on  puisse  avoir  plus  de 
mauvaise  volonte  contre  quelqu'un  que  les  Autrichiens  ont  contre  moi; 
aussi  vous  souviendrez-vous  de  ce  que  je  vous  en  ai  dit  moi-mSme 
avant  votre  derart  de  Berlin,  et  cela  va  m£me  bien  au  delä  de  ce  que 
vous  pouvez  vous  en  imaginer.  Mais  nonobstant  cela,  les  effets  en 
seront'suspendus  par  plusieurs  raisons,  que  je  vais  vous  ddtailler.  Pre- 
miexement,  puisque  je  puis  vous  mander  ä  präsent  comme  chose  süre 
que  les  troupes  russiennes  assemblees  en  Livonie  et  ailleurs  vont  se 
sdparer  et  qu'elles  iront  retourner  dans  leurs  anciens  quartiers.  On 
m'avertit  d'ailleurs  d'assez  bon  Heu  que,  si  m£me  il  me  tombait  dans 
1'esprit  d'entamer  la  reine  de  Hongrie,  la  Russie,  malgre  ses  nouvelles 
liaisons,  ne  ferait  ni  plus  ni  moins  alors,  et  que  les  Autrichiens  n'en 
tireraient  point  parti.  Secondement,  parcequ'il  s'en  faut  beaucoup  que 
ces  gens  aient  presentement  assez  de  forces  ä  leur  disposition  pour  venir 
m'attaquer;  et  quand  möme  ils  rassembleraient  tout  ce  qu'ils  ont  de 
troupes  en  Hongrie,  Bohöme,  sur  le  Haut-Rhin  et  dans  Y Empire,  j'ai  ä 
mon  tour  dans  la  Silesie  seule  plus  de  forces  ä  leur  opposer.  En 
troisteme  lieu,  j'ai  bien  lieu  de  presumer  que,  si  les  Autrichiens  ve- 
naient  ä  rompre  de  but  en  blanc  avec  moi,  les  Saxons  ne  s'en  mS- 
leraient  du  tout. 

La  quatrieme  raison  est  que  1'Angleterre  me  donne  tout  nouvelle- 
ment  une  garantie  sur  la  Silesie  bien  plus  forte  que  celle  que  j'en  ai 
eue  avant  celle-ci.  En  cinqui&me  lieu,  j'ai  toutes  les  assurances  de  1'An- 
gleterre qu'elle  ne  fera  jamais  la  paix,  soit  generale  soit  particuliere, 
sans  mon  inclusion ;  et  sixtemement,  quand  une  fois  la  paix  generale  sera 
faite  de  cette  maniere,  vous  conviendrez  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence 
que  les  Autrichiens  rompront  si  legerement  avec  moi,   bien  que  je  sois 


195     

parfaitement  persuade  que  la  guerre  des  hauteurs,  des  coups  de  plumes 

et  des  chicanes  restera  toujours  entre  nous. 

Quant   aux   affaires   de  Henckel,   je  vous  sais  bon  gre  de  tous  les 

avertissements   que  vous  me  donnez  sur  ses  adherents  et  ses  correspon- 

dances,    et  j'en   profiterai   bien    pour   faire   sous    main   et  sans  eclat  les 

perquisitions   ne'cessaires ,    afin  que,    si  j'en  demöle  avec  certitude  cette 

trame,   je  la  puisse  rompre  ä  la  fois  et  tout  d'un  coup.     Je  commence 

cependant   ä   presumer  que   la   correspondance   et  les  intrigues  que  cet 

Henckel    entretient   en  Sildsie,   roulent   principalement   sur   deux   points 

differents,  dont  le  premier  regarde  ses  affaires  domestiques,  touchant  ses 

terres,  ses  dettes  et  ses  affaires  de  famille;  je  suppose  qu'en  second  lieu 

ö  peut  Stre    charge'   de  la   reine  de  Hongrie  de  la  commission  d'entre- 

tenir  toutes   sortes   de  personnes   dans   de   bonnes   dispositions  pour  la 

cour  de    Vienne    et   de   se  mettre   en   m&me   temps   bien   au   fait   des 

raouvements  qui   se  fönt  en  Sildsie  parmi  mes  troupes;   et  je  suis  pres* 

que  persuadd  que  les  Autrichiens,    dans   le   fond   de  leur  äme,  ont  pris 

I'alarme  des   changements  de  garnisons  que  je  fais  faire  ä  quelques  r£- 

giments  en  Silesie,   et  que  pour  cela  on  a  envoye  Henckel  en  Moravie 

pour  y  dpier  de  plus  pres,    par  ses  amis  et  parents,  ce  qui  en  est.     Je 

connais  ces  Autrichiens   jusqu'au   fond   de    leur   äme,    et  vous   pouvez 

croire  que,    sous  une  fermete  apparente,  ils  s'efforcent  souvent  ä  tacher 

de  faire  au  public  une  peur  bien  re'elle.    C'est  pourquoi,  plus  vous  leur 

marquerez  de  hauteur,  plus  vous  les  verrez  plier  par-devant  vous. 

Je  plains   votre  Situation    en    ce    que    vous    ne    pouvez    £tre   aide 

dans  vos  recherches  par  aucun  ministre  de  mes  allies,  pour  vous  mettre 

au  fait  de   bien   des   choses   que   vous   ne   pouvez  pas  apprendre  vous- 

meme  et  qui  sont   fort  difficiles   d'ötre  apprises  par  des  espions;   mais 

suivez,   un   temps,    les  idees  que  je  vous  ai  donnees,  et  peut-£tre  trou- 

verez-vous    que  je    ne   me   suis   pas    trompe   dans   mes    raisonnements. 

Quant  au  dessein  que  la  cour  de  Vienne  fait  paraitre  de  ne  pas  vouloir 

envoyer  sitöt  le   gendral  Benies   ici,    ce   n'est   absolument  qu'une   im- 

pertinence,  dont  je  saurai  bien  leur  rendre  la  pareille,    sans  m'expliquer 

ici   comment,    pour   leur  faire  voir  qu'on  ne  me  traite  pas  impunement 

avec  fierte.   Au  reste,  je  vous  enjoins  encore  une  fois,  et  vous  l'ordonne 

meme  expressement,  que  vous  deviez  pousseur  la  hauteur  avec  ces  gens- 

lä  jusqu'aux  pointilles  mömes.  ^     , 

Feder  lc. 

Nach  dem  Concept.  

2354.     AU  CONSEILLER  ANDRlfi  Ä  LONDRES. 

Potsdam,  27  septembre  1746. 

J'ai  regu   la  depöche   que   vous  m'avez  faite  en  date  du  16  de  ce 

mois.     Sur  ce   qui   est  de   cet   homrae  dont  milord  Harrington  vous  a 

dit  que   le  sieur   Robinson    lui    avait    marque   qu'il   etait   survenu   une 

nouvelle  difficultd  entre  moi  et  la  cour  de  Vienne  au  sujet  de  cette  per- 

i3# 


196    

sonne,  vous  aurez  dejä  vu,  par  le  rescrit  que  je  vous  ai  fait  faire1  en 
date  du  6  de  ce  mois,  de  quoi  il  s|agit  lä-dessus,  et  que  c'est  un  comte 
de  Henckel  qui  non  seuleraent  a  ete  mon  vassal,  mais  qui  avait  ete 
outre  cela  actuellement  en  mon  service,  ayant  ete  president  de  la  justice 
supe*rieure  en  la  Haute-Sildsie.  Cet  homme-lä,  par  un  mouvement  de 
la  plus  noire  perfidie,  et  sans  que  je  lui  avais  donne*  le  moindre  sujet 
de  me'contentement,  ayant  deserte  son  poste  du  temps  de  l'invasion  des 
Autrichiens  dans  la  Haute-Silesie,  suivit  le  parti  de  mes  ennemis  d'alors, 
ä  qui  ce  traitre  suppedita  tout  ce  qu'il  pouvait  imaginer  pour  desoler 
et  ruiner  le  pauvre  pays.  C'est  pour  quoi  son  proces  lui  fut  loyalement 
fait  ä  Breslau,  dans  lequel  il  fut  jug€  par  contumace  et  declare  con- 
vaincu  de  haute  trahison;  ses  biens  furent  confisque's,  et  lui  declare  in- 
fame. Comme  vous  £tes  amplement  instruit  du  reste  par  le  rescrit 
ci-dessus  allegue,  je  n'ajouterai  plus  rien,  sinon  que,  quand  on  vous 
devrait  encore  parier  sur  ce  sujet-lä,  vous  devez  toujours  appuyer  ä  un 
parallele  entre  cet  homme  et  les  rebelles  ecossais,  et  que  j' avais  autant 
de  raison  d'en  faire  un  exemple,  que  les  Anglais  avaient  d'en  faire 
des  rebelles  ecossais ;  que  d'ailleurs  l'amnistie  gdndrale  stipulee  dans  la 
paix  de  Dresde  ne  cadrait  point  sur  un  traitre  insigne  qui  avait  ete 
en  mon  service,  et  que,  si  la  cour  de  Vienne  prdtendait  statuer  le  con- 
traire,  eile  n'avait  qu'ä  prendre  une  bonne  legon  sur  ce  qui  dtait  arrive, 
lorsque  le  marquis  d'Argenson  fit  ecrire  au  duc  de  Newcastle  par  le 
ministre  hollandais  ä  Paris  en  faveur  des  rebelles  ecossais. 

Quant  ä  la  reponse  que  milord  Harrington  vous  a  donnee  touchant 
la  demande  que  je  lui  ai  fait  faire,  s'il  croyait  qu'il  me  convenait  d'en- 
voyer  quelque  ministre  au  congres  de  Breda,  j'en  suis  fort  satisfait;3 
aussi  vous  ordonne-je  que  vous  en  deviez  faire  un  compliment  tres 
obligeant  de  ma  part  ä  ce  milord,  en  ajoutant  que  la  connance  que 
j' avais  en  lui  et  en  ses  grandes  lumieres,  etait  si  parfaite  et  jusqu'au 
point  que  je  me  concerterais  volontiers  avec  lui  sur  toutes  mes  affaires 
d'importance  et  que  je  le  priais  qu'il  voulüt  ä  son  tour  avoir  une  con- 
fiance  entiere  ä  moi,  et  qu'il  verrait  alors  qu'en  tout  temps  et  dans 
toutes  les  circonstances  il  m'aurait  pour  son  ami  vdritable;  qu'au  sur- 
plus  je  le  priais  que,  si  l'Angleterre  parvenait  ä  faire  sa  paix  particuliere 
avec  l'Espagne,  il  voulüt  bien  contribuer  afin  que  je  sois  inclu  dans  cette 
paix-lä,  pour  rassurer  d'autant  mieux  par  \k  la  tranquillite  que  l'Angle- 
terre veut  entretenir  dans  ces  cantons-ci.  Vous  vous  acquitterez  avec 
beaucoup  d'adresse  de  cette  commission  que  je  vous  donne,  et  n'oublierez 
pas  de  me  faire  un  rapport  exact  de  ce  que  Milord  vous  aura  rdpondu 
lä-dessus.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

1  Durch  das  Ministerium.  —  a  Harrington  hatte  dem  Gesandten  erklärt:  „Qu'il 
approuvait  extr£mement  l'idee  de  Votre  Majeste  ä  cet  6gard,  mais  qu'en  attendant  je 
pouvais  assurer  Votre  Majeste  qu'il  m'avertirait  en  confidence  du  temps  qu'il  croirait 
n^cessaire  que  Votre  Majeste"  prtt  une  teile  r£solution." 
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2355-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  27  septembre  1746. 

La  derniere  poste  m'a  apporte  la  ddpSche  que  vous  m'avez  faite 
en  date  du  17  de  ce  mois.  Quant  ä  l'entretien  que  vous  avez  eu  avec 
les  deux  ministres  francais,1  je  veux  bien  vous  dire  que  vous  devez  ötre 
sur  vos  gardes  pour  ne  pas  vous  embarquer  trop  fort  avec  eux,  car  il 
me  parait  que  les  ordres  qu'on  leur  a  donnes  sont  de  payer  plutöt  en 
belles  paroles  que  par  des  effets  rdels ;  c'est  pourquoi  vous  devez  agir 
prudemment  et  ne  pas  aller  trop  en  avant  avec  eux. 

Touchant  la  facon  et  le  temps  de  rompre  la  Diete,  il  faut  que  je 
me  remette  simplement  sur  votre  prudence  et  sur  la  connaissance  que 
vous  vous  acquerrez  de  l'^tat  des  affaires  de  Pologne,  e*tant  d'opinion,  moi, 
que  celui  qui  est  sur  les  lieux  et  prdsent  aux  affaiies  pour  les  penetrer, 
est  bien  plus  propre  ä  en  ddcider  qu'un  autre  qui  en  est  absent  et 
eloigne.  D'ailleurs,  vous  devez  travailler,  autant  qu'il  vous  le  sera  pos- 
sible,  d'entretenir  ceux  de  la  nation  que  me  sont  affectionnds  dans  les 
bonnes  intentions  qu'ils  ont  ä  mon  egard,  et  de  me  les  tenir  attaches, 
afin  que  je  conserve  toujours  un  bon  parti  parmi  les  Polonais.  Je  trouve 
fort  bons  les  conseils  que  vous  donnez  pour  ddtruire  les  mauvaises  in- 
sinuations  qu'on  a  faites  aux  Polonais  ä  mon  e'gard,  et  j'attends  surtout 
de  votre  savoir-faire  que  vous  tacheriez  d'imprimer  aux  bien  intentionnes 
de  la  nation  qu'ils  doivent  avoir  toute  leur  confiance  en  moi,  et  qu'ils 
doivent  me  regarder  comme  le  protecteur  de  la  liberte'  et  comme  le  seul 
prince  dont  ils  puissent  tirer  une  assistance  reelle,  en  cas  que  des  voisins 
dangereux  veuillent  de'truire  la  forme  de  leur  gouvernement.  Quant  aux 
imprimes  qu'on  pourrait  faire  courir  en  Pologne  comme  cela,  je  les  approuve 
beaucoup.  Sur  -ce  qui  est. du  projet  que  la  France,  en  qualite  de  garante 
du  traite  d'Oliva,  doive  declarer  que  je  n'entreprendrais  rien  contre  la 
Republique,  je  crois  que  ce  sera  plutöt  capable  de  produire  un  bon 
effet  qu'ä  nous  faire  du  tort;  mais  quant  ä  l'idee  des  alliances  ä  pro- 
poser,  il  me  convient  encore  d'avoir  de.  grands  mdnagements  avec  la 
Russie,  et  les  egards  qu'il  faut  avoir  pour  cette  puissance,  ne  permettent 
point  de  faire  proposer  ouvertement  des  alliances  avec  la  Republique, 
la  France  et  moi.  En  gendral,  je .  n'ai  pas  l'opinion  que  le  roi  de 
Pologne  r^ussira  k  cette  Diete,  et  je  crois  qu'il  y  aura  plus  de  bruit 
que  de  besogne,  mais  inddpendamment  de  cela  je  commets  ä  votre 
zele,  ä  votre  prudence  et  ä  votre  savoir-faire  de  rompre  bien  ä  propos 
tous  les  desseins  qui  pouront  6tre  contraires  ä  mes  inte*r6ts. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  T  i  C. 


1  Des  Issarts  und  Castera. 
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2356.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  27  septembre  1746. 

Bien   que   j'aie   eu    toujours   lieu  d'etre    satisfait   des   relations   que 

vous  m'avez    faites  jusqu'ä   present,   ndanmoins   celle   que    vous  m'avez 

envoyee  en  date  du   16  de  ce  mois,  m'a  paru  surpasser  toutes  les  autres, 

dont   aucune   ne    m'a   donne"    autant  de  satisfaction  que  celle-ci,   l'ayant 

trouvde   tres    bien  raisonnee,    pleine   de  bonnes  raisons  et  tout  parfaite- 

ment   bien   pensee.      Ce    que    je    vous    recommande    au    surplus,   c'est 

que    vous    devez    prendre    une    occasion    favorable    et    vous    servir  de 

l'exemple   des  Gdnois,   du   duc  de  Modene  et  de  l'electeur  de  Baviere, 

pour  marquer  fort  adroitement  ä  Messieurs  les  rainistres  de  France  avec 

corabien  de  ldgerete  ils  abandonnent  leurs  allies,  et  que  cela  n'etait  pas 

le  moyen   le  plus  propre  de  s'attacher  dorenavant  des  gens.     Vous  ob- 

serverez   cependant   bien   qu'en   executant  ce  que   dessus,   vous  vous  y 

prendrez  d'une  facon  la   plus  fine   et  la  plus   sage   que  vous  pourriez 

imaginer,  et  faire  cette  insinuation  avec  beaucoup  de  prudence  et  d'adresse, 

afin  que   lesdits    ministres    n'en   soient  pas  rdvoltds  ni   aigris,    et  qu'ils 

sentent   pourtant   ce   que   le    monde   pense   sur  leur  fagon   d'agir  avec 

leurs    allies;    en    quoi    je    me   remets    tout-ä-fait    sur  votre   sagesse  et 

dextdrite.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2357.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  septembre  1746. 

J'ai  bien  recu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  23  de 
ce  mois.  Je  suis  tres  content  et  plus  satisfait  de  cette  relation  que  je  n'ai 
dtd  de  toutes  les  autres  que  vous  m'avez  faites,  puisque  vous  y  entrez 
dans  un  plus  grand  detail;  et  les  affaires  de  cette  consequence  deman- 
dent  toujours  qu'on  en  ait  connaissance  jusques  aux  minuties;  ce  qui 
vous  doit  servir  de  regle  dans  le  ddtail  de  toutes  les  grandes  affaires 
que  vous  serez  oblige"  de  me  faire. 

Les  mouvements  que  les  Autrichiens  vont  faire  ä  present,  se  fönt 
assurdment  dans  l'intention  de  mettre  leurs  fitats  ä  l'abri  de  toute 
insulte;  ils  supposent  que  les  changements  de  quartiers  de  mes  troupes 
en  Sildsie  contiennent  quelque  mystere,  et  c'est  lä  l'unique  raison  de  la 
conduite  qu'ils  tiennent  jusqu'ä  present.  Vous  devez  savoir  que  les 
materiaux  pour  la  paix  gdndrale  ne  sont  pas  encore  prepares  au  point 
que  nous  puissions  en  attendre  la  conclusion  entre  ici  et  le  printemps. 
Les  esprits  sont  trop  animds,  et  la  hairie  sincere  que  le  roi  d'Angleterre 
nourrit  contre  les  Francais,  me  donne  tout  lieu  ä  croire  qu'il  fera  tous 
les  efforts,  dans  la  campagne  qui  vient,  pour  se  procurer  sur  cette  cou- 
ronne  les  avantages  dont  il  se  flatte.     Vous  ne  devez  point  fetre  etonne 
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de  la  difterence  que  le  roi  d'Angleterre  met  entre  le  traite  de  Breslau 
et  entre  le  traite  de  Dresde.  L'acquisition  que  j'ai  faite  de  la  princi- 
laiite  d'Ostfrise  apres  la  paix  de  Breslau,  et  sur  laquelle  le  roi  d'Angle- 
terre, comme  electeur  d'Hanovre,  croit  avoir  des  droits,  a  fait  naitre 
des  inconve'nients ,  et  pour  que  l'Ostfrise  soit  eximee  de  la  garantie 
generale  de  mes  £tats,  il  distingue  le  traite  de  Breslau,  oü  cette  garantie 
n'est  point  comprise,  de  celui  de  Dresde,  oü  eile  se  trouve  stipulde. 
Ceci  vous  donnera  la  clef  de  bien  des  problemes,  et  pour  vous  confirmer 
en  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  vous  n'avez  qu'ä  täter  adroitement  le 
sieur  Robinson,  qui  s'dchappera  sürement  dans  sa  vivacite. 

Quant  aux  affaires  de  Russie,  vous  devez  savoir  que  je  me  promets 
beaucoup  du  retour  du  Vice-Chancelier ;  il  faudra  voir  s'il  pourra  gagner 
ime  superiorite'  entiere  contre  son  adversaire,  le  comte  Bestushew,  ou 
si,  du  moins,  il  pourra  mettre  des  entraves  ä  sa  mauvaise  volonte*. 
Pour  le  present,  j'ai  tout  lieu  k  croire  que  Bestushew  a  jete  son  premier 
feu,  et  que  les  depenses  d'une  arrade  assemblde  depuis  cinq  mois  en 
Livonie,  devenant  trop  onereuses  k  cette  puissance,  lui  ont  inspire'  les 
desseins  pacifiques  de  renvoyer  les  troupes  dans  leurs  anciens  quartiers. 

Quant  k  Wilczek,  Henckel  et  les  autres  correspondants  de  la  Site- 
sie, je  me  persuadd  de  plus  en  plus  que  l'objet  de  leur  correspondance 
roule,  la  plupart,  sur  des  affaires  particulieres,  et  que  beaucoup  de  mau- 
vaise volonte  se  trouve  Joint  ä  beaucoup  d'impuissance. 

Le  caractere   de  la   reine  de  Hongrie  est  assurdment  tel  que  vous 

le  representez,    mais  il  y  a  un  chemin  infini  du  vouloir  au  parfaire,   et 

je  ne   manque  pas  encore  des  moyens  pour  pre*venir  k  temps  les  mau- 

vais  desseins   que  cette  cour  ourdit  contre  moi.     En  attendant,  je  vous 

recommande  d'ötre  vigilant   sur  sa  conduite  et  de   tdmoigner  en  public 

beaucoup  d'indiffe'rence  sur  la  bonne  ou  mauvaise  volonte  de  la  Reine, 

mais  d'essayer,   s'il  se  peut,   de   gagner  la  conftance  de  l'Empereur,  et 

peut-eHre  trouverez-vous   quelque   canal  chez  Tlmperatrice  douairiere  qui 

vous  en  pourra  faciliter  les  moyens.  _     , 

r  J  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2358.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VARSOVTE. 

Potsdam,  30  septembre  1746. 

J'ai  re$u  la  de*p6che  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  21  de  ce 
mois.  L'idee  que  vous  avez  de  la  fagon  de  penser  et  d'agir  des  Polonais, 
wt  fort  juste;  aussi  vous  donne-je  pour  une  maxime  et  regle  generale 
(}ue  vous  deviez  suivre,  qu' aussi  souvent  qu'un  ministre  dtranger  ou  qui 
que  ce  soit  a  besoin  de  gagner  quelque  Polonais  par  des  liberalites  en 
argent,  il  faut  leur  en  promettre,  mais  ne  leur  rien  en  donner  avant 
qu'il  n'ait  mis  en  exe'cution  ce  qu'on  desire  de  lui ;  autrement  on  en  est 
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sürement  pour  son  argent  et  trompe.  J'ai  ordonne  k  mes  ministres  du 
departement  des  affaires  etrangeres  de  vous  envoyer  ce  manifeste  que 
vous  desirez  pour  detruire  les  faux  bruits  qu'on  fait  courir  en  Pologne 
que  j'attaquerais  de  nouveau  la  reine  de  Hongrie.  Vous  devez  ötre 
fort  vigilant  sur  ce  qui  peut  se  tramer  entre  les  ministres  de  Russie,  de 
Vienne  et  de  Sardaigne,  et  tdcherez  d'en  dem^ler  les  vrajs  desseins. 
Au  surplus,  je  n'ai  pas  l'opinion  que  la  cour  de  Dresde  pourra  reussir 
ä  cette  Diete  en  ses  vues,  parceque  tout  ce  qu'ils  vont  tenter  est 
diametralement  oppose  aux  constitutions  et  ä  la  liberte"  de  la  nation. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1 C 

2359.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Lhambrier  berichtet,  Paris  19.  Sep- 
tember: „On  ne  parle  ici  que  de  ce  qui 
vient  d'arriver  ä  la  r£publique  de  GSnes, 
et  de  la  honte  que  cet  £v6nement  causera 
ä  jamais  ä  la  France  et  a  l'Espagne  d'a- 
voir  abandonne*  cet  allie*  .  .  .  Quelqu'un 
des  grands  de  ce  pays ,  qui  dlplorait  la 
maniere  dont  les  affaires  de  la  France 
sont  menees,  me  disait  qu'il  ne  voudrait 
pas  jurer  que,  force  d' aller  de  mal  en 
pis,  la  France  ne  füt  obligle,  ä  la  fin,  de 
rendre  la  Lorraine  pour  avoir  la  paix  et 
de  laisser  le  cap  Breton  aux  Anglais." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  ier  octobre  1 746. 
La  relation  que  vous  m'avez 
faite  le  19  du  septembre  passe?  m'a 
ete  rendue.  Bien  que  la  maniere 
dont  le  gouvernement  present  de 
France  est  monte,  ne  me  plaise  pas 
trop,  il  me  semble  cependant  que 
cette  fois-ci  votre  fagon  de  penser 
lä-dessus  est  un  peu  outre'e,  et  que 
surtout  votre  ami  voit  trop  noir  sur 
la  facon  d'agir  du  ministere. 

Federic. 


2360.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOVfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  octobre  1746. 

Je  suis  fort  content  de  la  derniere  depöche,  que  vous  m'avez  faite 
en  date  du  24  de  septembre  passe'.  Quant  aux  affaires  de  Henckel, 
vous  ne  devez  pas  croire  que  je  n^glige  les  avis  que  je  regois  de  vous. 
Je  fais  veiller  avec  vigilance  sur  toutes  ces  correspondances  mysterieuses, 
et  je  mets  tout  en  activit£  pour  decouvrir  les  machinations  de  mes 
ennemis.  J'ai  dejä  vu  par  l'interception  de  quelques  lettres  que  la  plupart 
de  la  correspondahee  ne  regarde  que  les  affaires  particulieres  de  Henckel. 
Je  suis  persuade  que  toute  cette  correspondance  contient  trois  points :  primo, 
leurs  affaires  domestiques ;  le  second  point,  pour  avoir  des  nouvelles  de  ce 
que  je  fais  en  Silesie  etc. ;  et  le  troisieme  point,  de  faire  espelrer  sans  cesse 
ä  ces  gens  quelque  revolution,  pour  les  entretenir  dans  les  bonnes  dis- 
positions  oü  ils  sont  vers  la  maison  d'Autriche.  Je  suis  persuade'  que 
les  ministres  autrichiens  ont  une  grande  attention  d' entretenir  les  mal 
intentionne's  dans  les  dispositions  oü  ils  sont,  d'autant  plus  que  les  Au- 
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trichiens  attendent   les   gvenements   et   se   menagent  toujours  des  crea- 

tures  pour   en   pouvoir  profiter    lorsque    des    occasion§   s'y   presentent. 

Dans  le  fond  de  mon  &me,  je  suis  bien  aise  de  ce  que  Bernes  n'arrive 

pas;  c'est  un  mal  intentionne*  de  moins  ä  Berlin;    et,  dans  le  fond,  je 

suis  persuade   qu'il  n'y  fera  pas  grand  bien;   je  crois  qu'on  arröte  son 

envoi  par   une  de   ces   deux  raisons:   ou  bien  par  hauteur  dödaigneuse 

et  pour  montrer  que  nous  avons  6t6  les  premiers  d'envoyer  un  ministre 

ä  Vienne,  ou  par  complaisance  pour  la  cour  de  Russie,  et  en  ce  cas-lä 

Bernes    n'arrivera    ä   Berlin    qu'avec    le   comte   Keyserlingk    en    m£me 

temps.     Vous    faites  fort   bien  de  prendre   cette   affaire   sur   le  ton  de 

plaisanterie ,    et  il   est  necessaire  qu'on   fasse  serablant  vers  ces  gens-lä 

qu'on  est  fort  peu  sensible  ä  leur  procede\ 

Je  ne    m'etonne  point   de   la   mauvaise   conduite    que   le   ministre 

anglais  Robinson  tient  ä  mon  egard ;  il  est  mal  intentionne\  depuis  que 

sa  negociation  au  camp  de  Strehlen  ne  lui  a  pas  reussi;   mais  des  que 

l'Angleterre  aura  expedie"  notre  acte  de  garantie,  j'ai  lieu  de  croire  que 

les  Instructions   qu'il   recevra  seront  si  positives  qu'il  ne  saura  pas  s'en 

departir.   Sur  ce  qui  est  des  mouvements  des  Autrichiens,  je  suis  encore 

persuade'  qu'ils  sont   en  grande    partie  par  l'appreherision  que  leur  fönt 

les  changements  des  quartiers,  et  en  partie  par  les  apprehensions  qu'ils 

ont  que  je  pourrais  me  meler  de  la  guerre  präsente  ou  des  affaires  de 

l'Empire.     L'assemblee   des   milices   de  Bohöme   ne  peut  Stre  que  pour 

une  defensive,  et  1' ordre  qu'ils  ont  donnd  ä  leurs  rögiments  de  se  tenir 

pr£ts  ä  marcher,   peut  avoir  pour  objet  de  les  envoyer  en  Flandre,  le 

printemps  qui  vient,    ou  de  former  une  arm€e  sur  le  Rhin,  ou  bien  de 

couvrir  leurs  propres   frontieres.     Vous   faites   tres   bien   de  veiller  ä  la 

conduite  de  cette  cour,  qui  dans  le  fond  est  si  mal  intentionnee  qu'elle 

peut  l'ötre,   et  de  suivre  la  d£marche  de  ces  gens  pas  ä  pas,    pour  en 

connaitre  tous  leurs  tours  et  tous  les  aboutissants.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

2361.     AU  MARfiCHAL  DE  FRANCE  COMTE  DE  SAXE 

AU  CAMP  DE  TONGRES. 

3  octobre  1746.x 
La  lettre  que  vous  m'avez  fait  le  plaisir  de  m'ecrire,9  m'a  etd  fort 
agreable;  je  crois  qu'elle  peut  servir  d'instruction  pour  tout  homme  qui 
est  charge"  de  la  conduite  d'une  armee.  Vous  donnez  des  preceptes, 
vous  les  soutenez  par  vos  exemples,  et  je  puis  vous  assurer  que  je  n'ai 
pas  gte  des  derniers  ä  applaudir  aux  manoeuvres  que  vous  avez  faites. 
Dans  le  premier  bouillon  de  la  jeunesse,  lorsqu'on  ne  suit  que 
la  vivacite  d'une  Imagination  qui  n'est   pas  reglee   par  l'experience,    on 

1  In  den  CEuvres  de  Fr6d^ric  le  Grand,  XVII,  307  nach  dem  Text  der  Corres- 
pondance  litteraire  de  Grimm  et  Diderot,  Paris  1813,  premiere  partie,  II,  375  mit 
dem  falschen  Datum  3.  November  abgedruckt.  —  »  Gedruckt  in  den  CEuvres  de 
Frfdenc  le  Grand,  XVII,  306. 
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sacrifie  tout  aux  actions  brillantes  et  aux  choses  singulieres  qui  ont  de 
l'eclat.  A  vingt  ans,  Boileau  estimait  Voiture;  ä  trente  ans,  il  lui  pre- 
ferait  Horace. 

Dans  les  premieres  anndes  que  je  pris  le  comraandement  de  mes 
troupes,  j'dtais  pour  les  pointes;  mais  tant  d'evenements  que  j'ai  vus 
arriver,  auxquels  m^rne  j'ai  eu  part,  m'en  ont  detache.  Ce  sont  ces  pointes 
qui  m'ont  fait  manquer  ma  carapagne  de  1744;  et  c' est  pour  avoir  mal 
assure  la  position  de  leurs  armees  que  les  Francais  et  les  Espagnols 
ont  enfin  et£  re'duits  ä  abandonner  Y  Italic 

J'ai  suivi  pas  ä  pas  votre  campagne  de  Flandre,  et,  sans  que  j'aie  eu 
assez  de  presomption  pour  nie  fier  ä  rnon  jugement ,  je  crois  que  la 
critique  la  plus  severe  ne  peut  y  trouver  prise. 

Le  grand  art  de  la  guerre  est  de  prdvenir  tous  les  eve'nements ,  et 
le  grand  art  du  ge*ne>al  est  d' avoir  prdpare  d'avance  toutes  les  ressources, 
pour  n'&tre  point  embarrasse  de  son  parti  lorsque  le  moment  decisif 
est  venu.  Et  plus  les  troupes  sont  bonnes,  bien  disciplindes  et  bien 
composdes,  moins  ii  y  a  d'art  ä  les  conduire;  comme  c'est  ä  surmonter 
les  difficultes  que  s'acquiert  la  gloire,  il  est  sür  que  celui  qui  en  a  le 
plus  ä  vaincre,  doit  aussi  avoir  une  plus  grande  part  ä  l'honneur. 

On  fera  toujours  de  Fabius  un  Annibal ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'un 
Annibal  soit  capable  de  suivre  la  conduite  de  Fabius. 

Je  vous  fdlicite  de  tout  mon  cceur  sur  la  belle  campagne  que 
vous  venez  de  finir ;  je  ne  doute  pas  que  les  succes  de  votre  campagne 
prochaine  ne  soient  dignes  des  deux  pr6ce*dentes.  Vous  prdvenez  les  evene- 
ments  avec  trop  de  prudence  pour  que  les  suites  ne  doivent  pas  y  re- 
pondre.  Le  chapitre  des  eve'nements  est  vaste;  mais  la  pre'voyance  et 
rhabiletd  peuvent  corriger  la  fortune. 

Je  suis  avec  bien  de  l'estirae  votre  affectionn£  ami 

Federic. 

Nach  dem  Abdruck  in  den  Lettres  et  memoire«  choisis  parmi  les  papiers  origipaux  du  marechal 
de  Saxe,  Paris  1794,  III,  340. 


2362.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

[octobre  1746]. 

J'ai  regu  la  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  23  du  sep- 
tembre  passd,  et  les  reponses  que  vous  avez  faites  aux  insinuations  du 
marquis  d'Argenson,  ont  6te  parfaitement  conformes  k  ma  fagon  de 
penser.  Vous  devez  remercier  ce  ministre  des  assurances  du  parfait 
concert  avec  lequel  les  ministres  de  France  ä  Varsovie  doivent  agir  avec 
mon  ministre  que  j'y  ai,  et  des  autres  confidences  qu'il  m'a  fait  faire 
par  vous.  Quant  ä  la  bonne  intelligence  que  le  marquis  d'Argenson 
souhaite  Stre  remise  entre  moi  et  la  cour  de  Dresde ,  vous  devez  lui 
insinuer  que  je  me  donnais  actuellement  toute  la  peine  possible  ä  cet 
egard-lä,  puisque  je  comprenais  moi-mSme  qu'il  etait  de  mon  interSt  de 
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m'entendre  avec  ladite  cour,  et  que  je  ne  menagerais  ainsi  ni  argent  ni 

soin  .pour  renouer  avec  la  Saxe ;  mais  vous  ajouterez  que  nonobstant  de 

tout  cela  je   ne  pourrais  pas  encore  me  flatter  d'y  reussir.     Quant  aux 

intrigues  de  la   cour   de  Dresde   ä  la  diete  de  Pologne  qui  va  s'ouvrir, 

je  veux  bien  vous  dire  que  je  n'en  suis  pas  trop  embarrasse,   et  ayant 

un  parti  bien  fort   en  Pologne»   j'ai  lieu  de  me  flatter  que  la  Diete  se 

tournera  selon   que  je  le  trouverai  ä  propos,    sans  que  je   donne   des 

xmpgons   aux  Saxons,   et   sans  causer  la  moindre  Jalousie  ä  mes  autres 

\oisins.     D'ailleurs,  jusqu'ä  present,  je  n'ai  pas  lieu  de  craindre  que  la 

cour  de  Dresde  r^ussisse  dans  ses  vues. 

Ce  que  je  souhaite  d'ailleurs,   c'est  ce  que  la  France  ait  si  peu  ä 

uraindre  des   intrigues  des  Autrichiens  et  des  Anglais  que  j'ai  de  celles 

des  Saxons  en  Pologne;    mais  j'avoue  franchement  que,  plus  j'y  pense, 

j'lus  je  suis   frappe   de  ce  que  les  Francais  ont  abandonnd  les  Genois, 

avec  leur  banque,   leurs  trdsors  et  leurs  autres  ressources  infinies,    ä  la 

discretion   des  Autrichiens,    puisqu'on  leur  donne  par  lä  non  seulement 

toute  la  campagne,  mais  leur  fournit  encore  de  quoi  soutenir  commode- 

ment  toute  la  guerre.  _     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


2363.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. ' 

Berlin,  6.  Oclober  1746. 

Ew.  Excellenz  habe  auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät 
melden  sollen,  wie  Höchstdieselbe  wollen,  dass  dem  Herrn  Grafen  Pode- 
wils  zu  Wien,  und  wo  es  sonsten  etwa  nöthig  sein  möchte,  von  der 
Arretirung  des  von  Ferber »  einiges  Avertissement  gegeben  werden  sollte. 

Nächstdem  wollen  Se.  Königl,  Majestät,  dass  dem  Herrn  von 
Chambrier  nochmalen8  geschrieben  werden  sollte,  wie  Höchstdieselbe  eine 
Manage  zwischen  dem  Dauphin  und  einer  Prinzessin  des  Königs  von 
Polen  so  übel  nicht  fänden,  indem  dadurch  letzterer  von  der  grossen 
Intelligence  mit  dem  russischen  und  wienerschen  Hofe  abgezogen,  mithin 
dadurch  Frankreich  und  durch  solches  der  Partie  Sr.  Königl.  Majestät 
zuwachsen  würde,  obgleich  Höchstdieselbe  wohl  wüssten,  dass  nicht 
allemal  die  Mariages  die  Interessen  derer  Puissances  lenketen;  inzwischen 
der  von  Chambrier  auf  solchen  Fuss  mit  dem  Marquis  d'Argenson  sprechen 
sollte.  An  den  Herrn  von  Klinggräffen  nach  Warschau  sollte  davon  Nach- 
richt gegeben   und   ihm   committiret   werden,   den   Graf  Brühl   darüber 

»  Früher  preussischer  Resident  in  Danzig;  in  der  Nacht  zum  4.  October  in 
Berlin  festgenommen  und  demnächst  vor  einen  aus  dem  Etatsminister  von  Cocceji,  dem 
Geh.  Justizrath  Ulrich,  dem  Obergerichtsdirector  von  Jariges  und  den  Oberauditeur  von 
Pawlowsky  zusammengesetzten  Gerichtshof  gestellt,  der  ihn  wegen  Hoch-  und  Landes- 
verrath  zum  Tode  verurtheilte.  Am  22.  October  in  Spandau  enthauptet.  —  «In 
näherer  Ausführung  einer  in  einem  Erlasse  aus  dem  Ministerium  vom  4.  October  ent- 
haltenen kurzen  Weisung.  Die  Anregung  gab  eine  Aeusserung  d'Argenson's  gegen 
Chambrier  (Bericht  vom  23.   Sept.). 
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adroitement  zu  sprechen  und  ihm  zugleich  zu  sagen,  wie  er  daraus 
sehen  würde,  dass  Se.  Königl.  Majestät  nicht  so  übel  gegen  des  Königs 
Majestät  disponiret  wäre,  als  man  bisher  dorten  wohl  glauben  mögen, 
weil  Se.  Königl.  Majestät  suchten,  dem  König  von  Polen  Gefälligkeiten 
zu  thun,  ohne  dass  dieser  es  einmal  wüsste.  Auf  gleichen  Fuss  möchten 
Ew.  Excellenz  mit  dem  Herrn  von  Bülow  hieraus  sprechen. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


2364.     AU    CONSEILLER    PRIVß   DE   GUERRE    DE   KLING- 

GR^EFFEN  A  VARSOVIE. 


Berlin,  7  octobrc  1746. 

J'ai  regu  la  deiche  que  vous 
m'avez  faite  le  28  du  septembre 
passe  Je  suis  fort  content  de  l'idee 
que  vous  me  proposez  touchant  le 
dessein  que  j'ai  de  me  raccrocher 
avec  la  Saxe  jusqu'ä  faire  avec  eile 
im  traite'  d'alliance  defensive  .  .  . 
Je  crois  que  votre  principal  soin 
doit  Stre  d'ailleurs  d'effacer  de  l'es- 
prit  de  Brühl  les  mauvaises  im- 
pressions  que  le  manifeste  que  je 
fis  publier  du  temps  que  j'entrais 
en  guerre  contre  la  Saxe,a  lui  a 
laisse'es.  Pour  cet  effet  donc,  vous 
devez  tacher  de  glisser  adroitement 
dans  vos  discours  que  les  senti- 
ments  que  les  grands  princes  avaient 
dans  un  temps  de  guerre  et  d'ini- 
mitid,  etaient  bien  diffdrents  de  ceux 
qu'ils  avaient,  lorsque  les  affaires 
etaient  r etablies;  ainsi  donc,  que 
vous  deviez  tacher  ä  adoucir  par 
toutes  sortes  de  moyens  reffet  que 
l'amour  -  propre  doit  avoir  laisse 
encore  ä  Brühl. 

Quant  ä  la  declaration  que 
vous  avez  pris  la  resolution  de  faire, 
touchant  les  bruits  qui  ont  couru 
en  Pologne  d'une  invasion  prochaine 
de  mes  troupes,  j'en  suis  extr&ne- 
ment  content  et  Fapprouve  parfaitement ,  jusqu'ä  vous  dire  qu'on  ne 
saurait  agir  avec   plus  d'habiletd,    de  pmdence  et  d'adresse,   que  vous 


Klinggräffen  berichtet ,  Warschau 
28.  September,  dass  er  sich  von  einer 
Vermittelung  Baierns  behufs  Gewinnung 
des  sächsischen  Hofes  1  nicht  viel  ver- 
spreche. ,J'ai  cru  qu'il  ne  serait  pas 
inutile  d'en  faire  la  proposition  au  comte 
de  Brühl  sans  que  Votre  Majeste"  y  soit 
aucunement  comprise  .  .  .  Comme  il  a 
assez  de  confiance  en  moi ,  je  pourrais 
dans  nos  entretiens  —  dansjesquels  nous 
parlons  souvent  de  la  grande  satisfaction 
#  qu'il  y  a  de  voir  la  bonne  intelligence  si 
bien  rltablie  entre  les  deux  maisons  — 
en  remettant  le  m£me  propos,  y  aj outer : 
que ,  n'ötant  occupl  que  de  resserrer  de 
plus  en  plus  la  bonne  intelligence  entre 
les  deux  maisons,  je  m'&ais  rappele*  ce 
que  Votre  Majeste"  m'avait  dit,  en  partant 
de  Berlin,  sur  les  assurances  de  la  plus 
parfaite  amiti£  que  je  devais  donner  a  Sa 
Majeste  Polonaise,  me  faisant  entendre 
qu'Elle  ne  desespe'rait  pas  de  Se  lier  de 
plus  pres  avec  ce  Prince  dans  la  suite, 
par  quelque  traite  pour  la  s&retl  r£ci- 
proque  des  deux  £tats,  si  Elle  trouvait 
en  lui  les  mlmes  dispositions ;  qu' ainsi  je 
priais  le  comte  de  Brühl,  de  lui  a  moi, 
de  me  dire  s'il  ne  croyait  pas  convenir 
pour  les  intör^ts  communs  que  je  rap- 
pelasse a  Votre  Majeste  ce  qu'Elle  m'avait 
fait  entendre  en  ce  temps-la;  que  je  sup- 
posais  cependant  que  Sa  Majeste*  Polonaise 
füt  dans  les  me'mes  dispositions ;  que  je  le 
priais  de  s'ouvrir  envers  moi  et  qu'il  pour- 
rait  Stre  assur^  d'un  secret  inviolable.4' 


1.  Vergl.  S.  188.  —  a  Bd.  IV,  223. 
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avez  agi  dans  cette  occasion-lä,  et  que  j'en  suis  tres-satisfait ;  aussi  con- 

tinuerez-vous  de  faire  si  bien  et  si  habilement  vos  affaires,  et  vous  pourrez 

etre  persuade  alors  que  vous  n'aurez  pas  oblige'  un  ingrat,  raais  que  je 

vous  en   tiendrai  compte  en  temps  et  lieu.     Au  surplus,   j'approuve  le 

plan  que  vous  vous  Utes  fait  pour  tourner  la  Diete  selon  mon  intention, 

et  me  remets  entierement  sur  votre  bonne  conduite,    dont  je  n'ai  qu'ä 

etTe  fort  satisfait  jusqu'ici.  ^     _ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2365.   AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  10  octobre  1746. 

J'ai  regu    la  de'pÄche  que  vous  m'avez   faite  le  Ier  de  ce  mois,    et 

les  detaüs   que  vous  continuez  ä  me  mander  m'ont  fait  bien  du  plaisir. 

Je  pense  de  meme  que  vous  que  tous  ces  arrangements  que  la  cour  de 

Vienne  prend  pour  assembler  des  troupes  sur  les  frontieres  de  la  Sildsie, 

ne  visent  que  pour  se  metttre  en  £tat  de  prendre  des  quartiers  d' hiver 

dans  TEmpire    et   surtout   dans   le  Palatinat.      Sur  quoi  je   veux  bien 

vous  dire,    quoique    pour  votre  instruction  seule,    qu'il   ne  m'est  jamais 

entri  dans  la  pensee  de  me  brouiller  pour  cela  ouvertement  avec  les  Au- 

trichiens,   parcequ'il  y  a  d'autres  moyens  encore  pour  emp£cher  que  la 

cour  de  Vienne  ne  puisse  ddroger  aux  libertds  et  prdrogatives  des  princes 

de  l'Empire.  _    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


2366.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  10.  October  1746, 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Podewils.  Weil  Ich 
nöthig  finde,  dass  der  russische  Vicekanzler  Graf  von  Woronzow  durch 
den  Secretarium  Warendorff  etwas  umständlicher,  wie  sonsten  andere, 
von  denen  Trames,  so  der  arretirte  Ferber  mit  denen  russischen  Mi- 
nistris  und  Leuten  gehabt,  von  Meinetwegen  informiret  werde,  so  ist 
Mein  Wille,  dass  Ihr  die  beiden  Euch  bekannte  infame  Pieces,1  so  der 
Ferber  unter  Adminiculation  einiger  russischer  Bediente,  so  ihm  die  Puncta 
dazu  administriret,  [verfasset],  durch  einen  verschwiegenen  und  ganz  zu- 
verlässigen Secretarium  oder  Kanzlisten,  welcher  zuförderst  aber  mit 
einem  Eide  beleget  werden  muss,   niemandem   davon  das   geringste   zu 

1  Unter  Ferber's  Papieren  hatten  sich  die  Concepte  zweier  Denkschriften  über 
den  preussischen  Hof  und  Staat  voller  Beleidigungen  und  Verläumdungen  gegen  den 
König  gefunden,  die  Ferber  für  den  russischen  LegationssecretSr  Oligew  aufgesetzt 
l^tte,  um  von  diesem  für  die  Zwecke  des  Grosskanzlers  Bestushew  nach  Russland 
geschickt  zu  werden. 
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sagen  oder  zu  communiciren ,  auf  einen  halbgebrochenen  Bogen  ab- 
schreiben lassen,  bei  jedem  Articul  aber,  nach  der  von  dem  Ferber  ad 
protocollum  gethanen  Aussage,  dabei  setzen  sollet,  welcher  von  denen 
russischen  Bedienten,  es  treffe  nun  den  Bestushew,  Korff,  Oligew  oder 
Witting,  die  Materialia  dazu  suppeditiret  habe. 

Ihr  sollet  alsdann  diese  Abschriften  dem  p.  Warendorffen,  unter  ge- 
nommener Praecaution  wegen  des  sicheren  Ueberkommens ,  zusenden, 
und  denselben  zugleich  dahin  instruiren,  dass  er  gedachte  beide  Ab- 
schriften dem  Grafen  von  Woronzow  communiciren,  und  diesem  dabei 
repräsentiren  soll,  was  vor  gottloser  Mittel  und  Wege  man  sich  be- 
dienet habe ,  um  mich  bei  der  russischen  Kaiserin  zu  denigriren  und 
verhasst  zu  machen,  und  um  die  Karten  zwischen  Mir  und  der 
Kaiserin  zu  brouilliren.  An  de~n  Etatsminister  von  Cocceji  habe  Ich  be- 
reits befohlen,  Euch  gedachte  Pieces  sammt  dem,  was  Ihr  deshalb  aus 
den  Protocoles  zu  wissen  nöthig  habet,  auf  Eure  Requisition  zu  com- 
municiren, welchem  Ihr  alsdann,  nach  davon  gemachtem  Gebrauch,  die 
Originalia  wiederzuzustellen  habet,  um  sie  bei  den  Acten  zu  lassen. 
Ich  bin  etc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


F. 


2367.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


JT odewils  antwortet,  Berlin  lo.  Oc- 
tober,  auf  das  Cabinetsschreiben  von  dem- 
selben Tage:  „Cette  id£e  m'6tait  d£ja 
venue,  et  j'aurais  pris  la  liberte*  de  la  com- 
muniquer  ä  Votre  Majest6,  si  je  n'avais 
pas  6te*  combattu  par  la  rlflexion  qu'une 
pareille  communication,  dont  le  comte  de 
Woronzow  sera  mönie  oblige*  de  faire  part 
ä  rimpe"ratrice  et  par  ordre  de  celle-ci 
au  comte  de  Bestushew,  ferait  peut-dtre 
plus  de  mal  et  de  tort  aux  affaires  et 
atix  intentions  de  Votre  Majeste*  que  de 
bien,  puisqu'on  ne  culbutera  pas  par  lä  le 
credit  du  comte  de  Bestushew,  mais  qu'on 
augmentera  plutot  son  animosite"  et  sa 
rage  contre  Votre  Majestl;  outre  que,  si 
rimp^ratrice  elle-meme  u'a  pas  eitel  in- 
form^e  de  cette  infdme  manceuvre  —  ce 
qui  pourrait  pourtant  bien  Itre  —  Bestu- 
shew traitera  le  tout  de  calomnie  et  de 
prätextes  inventes  pour  le  perdre  avec  son 
frere ,  -puisqu'on  n'a  rien  pour  Ten  con- 
vaincre  que  la  Opposition  d'uncriminel,  qui 
ne  su f fit  pas  seule  en  pareille  occasion." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  11.  October  1746. 

Dieses  ist  recht  gut,  es  wird 
aber  mit  einem  kleinen  Correctif 
leicht  zu  redressiren  sein,  wenn 
nämlich  der  p.  Warendorff  instruiret 
wird,  dass  er  dem  Grafen  Woronzow 
alles  nicht  ministerialement,  sondern 
nur  ganz  en  confidence  und  ledig- 
lich aus  besonderm  in  ihn  gesetzten 
Vertrauen  wiese  und  nur  lesen 
liesse,  was  man  hier  deshalb  de- 
couvriret  hätte.  Wie  denn  der  p. 
Warendorff  deshalb  mit  aller  Vor- 
sichtigkeit und  wohl  instruiret  wer- 
den muss. 


des  Cabinetssecretärs. 
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2368.     AU  CONSEILLER  ANDRlß  A  LONDRES. 

Potsdam,    n  octobre  1746. 

Jai  recu  ä  la  fois  les  relations  que  vous  m'avez  faites  en  date  du 
27  et  du  30  du  septempre  passe.  Je  suis  bien  satisfait  d'apprendre  que 
l'acte  de  garantie  par  l'Angleterre  vient  d'Stre  expedie1  et  rauni  de  tout 
ce  qu'il  faut,  et,  apres  que  Techange  en  sera  fait  contre  mon  acte  d'ac- 
ceptation,  vous  me  l'enverrez  par  la  premiere  ordinaire. 

Vous  devez  faire  usage  k  präsent  aupres  de  milord  Harrington  de 
tout  ce  qui  vous  a  ete'  ordonne'  par  rapport  aux  chicaneries  de  la  cour 
de  Vienne  envers  moi. 

Au  surplus ,    vous  ne   devez   laisser   passer  aucune   occassion   con- 

venable  pour   insinuer   ä   milord  Harrington  qu'on  ne  saurait  pas  m'en- 

voyer  de  la  part  de  l'Angleterre  un  ministre  qui  me  serait  plus  agreable 

que  le  sieur  Villiers,   et   que  celui-ci  serait  toujours  le  tres  bien  venu  ä 

son  retour  ä  ma  cour. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2369.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


r  odewils  übersendet,  Berlin  12.  Oc- 
tober,  die  Abschrift  eines  Briefes  des  pfal- 
zischen Reichstagsgesandten  von  Menss- 
hengen  an  den  Baron  Beckers,  wonach 
der  rassische  Gesandte  Graf  Keyserlingk 
in  Betreff  der  Reichsgarantie  des  dresdner 
Friedens  und  ihrer  Verzögerung  durch  den 
wiener  Hof  zu  Mensshengen  gesagt  hat: 
„On  se  trompe  ä  Vienne,  si  Ton  y  croit 
qoe  nons  les  assisterons  dans  des  cas  pa- 
refls,  nos  traitls  ne  s'ltendent  pas  jusqu'ä 
soutenir  des  iniquitls,  les  articles  8  et  9 
du  traite*  de  Dresde  sont  clairs,  et  l'inter- 
preYation  que  la  rlponse  du  14  aoüt  en 
veut  faire,  2  est  force«  et  fausse." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,   13.  October  1746. 

Recht  gut.  Es  ist  Mir  recht 
lieb,  dass  Keyserlingk  so  vortheil- 
haft  von  uns  gesprochen  hat.  Wenn 
er  herkömmt,  kann  man  suchen, 
ihn  noch  mehr  zu  gewinnen.  Es 
ist  Mir  lieb,  dass  Ich  seine  Art  zu 
denken  weiss;  so  kann  man  viel- 
leicht noch  etwas  fruchtbarliches 
mit  ihm  ausrichten. 


2370.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   14  octobre  1746. 

Mon  eher  Podewils.  Vous  n'ignorez  pas  de  combien  des  choses 
le  nomme'  Ferber  a  Charge'  le  secretaire  d'ambassade  anglaise,  Laurens ; 
quoique  je  sache  fort  bien  que  de  pareilles  aecusations  d'un  criminel  ne 
suffisent  pas  pour  pouvoir  denoncer  ä  sa  cour  un  homme  comme  celui-ci, 
mon  intention  est  cependant  que  vous  en  deviez  e'crire  au  sieur  Andrie 


1  Vergl.  S.  215  Anm.  I.  —  2  Vergl.  S.  166  Anm,  3. 
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que,  comme  j'avais  plusieurs  raisons  ä  n'ötre  pas  content  de  la  personne 

du   sieur  Laurens,    l'ayant  trouve  implique  dans  differents  trames  qu'on 

avait  intriguees  contre  moi ,    on  me  ferait  un  plaisir  particulier ,   si  Ton 

voulait   bien   rappeler   ce  Laurens   de   ma   cour   et   m'envoyer  un  autre 

ä  sa  place,  ä  qui  je  pourrais  avoir  plus  de  confiance  qu'ä  celui-ci.    Sur 

quoi,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2371.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   15  octobre  1746. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  de  5  de  ce  mois,  m'a  ete  bien 
rendue.  Vous  jugez,  selon  moi,  fort  bien  qu'il  n'y  a  guere  d'apparence 
que  les  mouvements  que  la  cour  de  Vienne  fait  faire  ä  ses  troupes  vers 
les  frontieres  de  la  Silesie,  aient  pour  objet  de  m' attaquer  actuellement, 
et  je  suis  encore  porte*  ä  croire  que  tous  ces  mouvements  ne  se  fönt 
que  par  un  motif  de  crainte  que  je  ne  leur  fasse  quelque  diversion, 
pendant  qu'ils  veulent  mettre  en  execution  les  grands  desseins  qu'ils 
mdditent  contre  la  France  et  contre  le  roi  des  Deux-Siciles.  Vous  ne 
manquerez  cependant  pas  de  veiller  avec  beaucoup  d'attention  sur  toutes 
les  de'marches  que  la  cour  oü  vous  6tes  voudrait  faire.  Quant  au  post- 
scriptum  de  votre  relation,  vous  faites  fort  bien  d'alier  doucement  dans 
cette  affaire  et  de  tacher  d'enfiler  de  loin  les  gens  dont  vous  voulez 
vous  servir;  je  crois  d'ailleurs  que  votre  secrdtaire  d'ambassade  vous 
pourra  rendre  lä-dessus  de  bons  Services,  pour  engager  peu  ä  peu  et 
avec  du  temps,  par  la  troisieme  011  quatrieme  main,  ceux  dont  on  veut 
se  servir,  ce  que  je  remets  ä  votre  prudence.  Comme  le  comte  de 
Kinsky  vient  de  vous  refuser  les  franchises  ordinaires  par  rapport  a 
quelques  sortes  de  vins  que  vous  faites  apporter  ä  Vienne,  je  viens  de 
donner  mes  ordres  pour  qu'on  traite  de  la  mfime  fagon  le  ministre  que 
la  cour  de  Vienne  va  envoyer  k  ma  cour,  et  qu'on  en  doive  observer 
une  re'ciprocite'  parfaite.  Et  comme  ainsi  cette  innovation  tombera  ä  la 
charge  du  general  Bernes,  j'ai  ordonne*  en  m$me  temps  qu'on  vous  doive 
rembourser  le  surplus  qu'on  vous  obligera  de  payer  ä  Vienne,  du  produit 
de  ce  que  le  gdne'ral  Bernes  sera  oblige  de  payer  ä  Berlin. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  T  i  C. 


2372.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE  DE 

FINCKENSTEIN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    15  octobre  1746. 
J'ai   rec,u   la  relation   que   vous  m'avez   faite  en   date  du  4  de  ce 
mois.     J'avoue  que  le  mauvais  succes  de  l'dlection   du   mare'chal   de  la 
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Dtete1  m'a  fort  intrigue',  et  que  je  crains  d'autres  suites  encore.    Je  fais 

cependant  ecrire   en   France   pour   faire  des   reprdsentations    telles  que 

vous  me  les  proposez,  et  il  sera  ä  voir  quelles  impressions   elles  feront 

sur  les  ministres  de  France.  _,     , 

Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


2373.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE    GUERRE   DE    KLING- 

GRiEFFEN  A-VARSOVIE. 

Potsdam,   15  octobre  1746. 

Apres  avoir  vu  tout  ce  que  vous  venez   ä  me  mander  par  la  rela- 

öon  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  5  de  ce  mois,  je  veux  bien  vous 

dire  que  je  n'emploierai   pas   de  l'argent  pour  faire  des  distributions  ä 

cette  Diete-ci,  puisqu'il  ne  serait  que  jete.     Si  les  cours  de  Pe'tersbourg 

et  de  Dresde  veulent  agir   avec  force,   l'argent   que  j'emploierais  serait 

perdu;  mais  si  ces  deux  cours-lä  ne  veulent  point  agir  avec  force,  il  n'en 

sera  rien  de  tous  leurs  desseins,    et   la  Diete   se  dissoudra  d'elle-meme. 

Quant  aux   assurances   que   vous  devez  donner    aux  Polonais   de  mon 

amitid,  mon  intention  est   qu'aussi   souvent  que   vous   les  en  assurerez, 

vous  ne  le  deviez   faire   qu'en  paroles  vagues  et  ge'ne'rales,   mais  que 

vous  deviez  bien  vous  garder  de  leur   en   promettre   quelque  chose  de 

positif.    Vous  devez  au  surplus  ticher  de  bien    approfondir   si   la    cour 

de  Dresde   a  actuellement  acce'de'  au  traite'   que  les   cours  de  Vienne 

et  de  Pe'tersbourg  ont  nouvellement  conclu  entre  eux ,  et  de  m'en  faire 

votre  rapport.  ^     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept.   •  


2374.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   15  octobre  1746. 

Mon  eher  Podewils.  En  vous  renvoyant  ci-clos  le  billet  que  le 
roarquis  de  Valory  vous  a  £crit  sur  le  sujet  dont  vous  m'avez  fait  votre 
rapport  en  date  du  13  de  ce  mois,  je  vous  dirai  que  vous  devez  16- 
pondre  au  marquis  de  Valory  que,  si  j'etais  en  terme  d'une  bonne 
amitie  avec  les  Anglais,  je  pourrais  employer  sans  difficulte's  mes  bons 
Offices  ä  la  cour  de  Londres  en  faveur  des  officiers  ecossais  dans  le 
service  de  France,  prisonniers  en  Angleterre,  mais  que  Tamitie'  et  la 
bonne  intelligence  oü  je  vivais  avec  la  France,  alidnait  tellement  les 
Anglais  de  moi  que  Ton  se  trompait  fort,  si  Ton  croyait  en  France 
que  mes  reprdsentations  ä  cet  dgard  seraient  de  quelque  effet;  que 
d'ailleurs  je  ne  saurais  imaginer  le  moindre  prdtexte  qui  me  mit  ä  möme 
de  pouvoir  me  m&er  de   cette  affaire;    qu'on  n'avait   qu'ä   se   souvenir 

1  Der  Candidat  der  Partei  der  Mützen,  Baron  von  Ungern,  war  mit  einer  Mehr- 
heit von  20  Stimmen  gegen  den  Grafen  Tessin  gewählt  worden.    Vergl.  S.  119.  138. 
Corresp.  Friedr.  II.    V.  14 
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des  suites  ficheuses  que  la  lettre  de  l'ambassadeur  hollandais  van  Hoey  * 
avait  caus£es,  et  de  cotisiddrer  alors  si  mon  intercession  serait  d'un 
meilleur  succes  et  si  je  n'avais  pas  toute  la  raison  du  monde  de  ne  pas 
m'embarquer  dans  une  affaire  dont  je  savais  d'avance  qu'elle  n'aboutirait 
absolument  ä  autre  chose  sinon  qu'ä  me  commettre  avec  les  Anglais. 
C'est  ce  que  je  ne  trouvais  pas  de  ma  convenance  dans  les  circon- 
stances  oü  je  me  trouve  actuellement.  Vous  devez  insinuer  tout  cela 
au  marquis  de  Valory  dans  les  termes  les  plus  doux  et  les  plus  polis 
que  vous  saurez  imaginer.  Au  reste,  vous  devez  lui  faire  de  ma  part 
un  compliment  convenable  sur  tous  les  Services  distinguds  que  l'ambassa- 
deur de  France  en  Suede,  le  marquis  de  Lanmary,  a  bien  voulu  rendre, 
par  ordre  de  sa  cour,  au  Prince-Successeur,  et  vous  y  ajouterez  quelque 
compliment  sur  le  sujet  du  marquis  de  Lanmary.    Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  e  T 1 C. 


2375.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Potsdam,   16.  October  1746. 

Der  König  befiehlt,  dass  dem 
Grafen  Finckenstein  alles  was  Mar- 
defeld  „wegen  der  detestablen  Ab- 
sichten des  Grafen  Bestushew  gegen 
Schweden  gemeldet  hat,  als  auch 
was  mit  dem  Grafen  Barck  passiret 
ist  und  was  sonsten  der  Herr  von 
Mardefeld  wegen  der  Gesinnung 
des  letzteren  berichtet  hat,  ganz 
ausführlich  en  chiffres  communiciret 
werden  soll,  um  seine  Mesures  des- 
halb zu  nehmen." 

Da  der  Hof  zu  Wien  „aus 
leicht  zu  erachtenden  Ursachen 
nicht  angestanden,  die  dem  Herrn 
Grafen  von  Podewils  zu  Wien  ehedem  gegebene  schriftliche  Antwort2 
drucken  zu  lassen,"  so  befiehlt  der  König,  „dass  das  von  gedachtem 
Herrn  Grafen  von  Podewils  auf  gedachte  Antwort  dem  wienerschen 
Ministerio  zugestellte  Promemoria3  der  Länge  nach  und  von  Wort  zu 
Wort  in  den  französischen  sowohl  als  teutschen  Zeitungen  ebenmässig 
gedrucket  und  public  gemachet  werden  soll."  Andrie  in  London  soll 
über  alle  Differenzen  mit  dem  wiener  Hofe  auf  das  eingehendste  instruirt 
werden,  zumal  über  die  Angelegenheit  des  Grafen  Henckel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 


Mardefeld  berichtet,  Petersburg 
1.  October,  Bestushew  habe  dem  schwe- 
dischen Gesandten  Barck  eine  Note  zu- 
gestellt, welche  für  die  russischen  Galeeren 
die  Erlaubniss  fordert ,  im  Falle  eines 
Sturms  „oder  wegen  anderer  Begeben- 
heiten" in  den  Hafen  von  Helsingfors. 
einzulaufen.  „Ce  qui  prouve  que  l'on 
mldite  quelque  dangereuse  entreprise  et 
qu'on  veut  appuyer  le  parti  russien  a 
Stockholm  par  la  force  et  le  mettre  en 
6tat  de  se  servir  de  menaces  .  .  .  Barck 
a  plie*  devant  Bestushew  .  .  .  il  est  gargon 
d'esprit  et  de  mlrite,  mais  trop  attach£ 
au  parti  contraire  ä  la  jeune  cour  de 
Suede,  et  par  une  suite  naturelle  devoue* 
au  premier  ministre  de  Russie." 


*  Vergl.  S.  196.  —  »  Vergl.  S.   166  Anm.  1.   —  3  Vergl.  ebend.  Anm.  2. 
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2376.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   17  octobre  1746. 

J'ai  recu  votre  relation  du  8  de  ce  mois.  Lorsque  je  combine  le 
date  que  vous  me  marquez  de  l'ordre  qui  a  6t6  envoyd  de  la  part  de  la 
cour  de  Vienne  au  palatin  de  Hongrie  pour  tenir  les  rdgiments  pröts  ä 
marcher  sur  les  fronti&res  de  la  Sitesie,  avec  celui  oü  j'ai  donne  mes 
ordres  ä  quelques  regiments  pour  changer  de  garnisons,  ils  sont  ä  peu 
pres  du  m$me  temps,  ainsi  que,  si  cette  combinaison  des  dates  peut 
eclaircir  les  soupcons,  je  suis  confirmd  dans  mon  opinion  que  cette  de- 
marche  de  la  cour  oü  vous  6tes  n'a  actuellement  eu  pour  objet  que  de 
couvrir  ses  frontieres.  Je  conviens  de  tout  ce  que  vous  dites  ä  l'egard 
de  la  correspondance  de  Henckel,  mais  quoique  nous  ayons  intercept^ 
plusieurs  lettres,  qui  ont  6t6  m£me  envoyees  par  des  expr&s,  nous  n'avons 
pu  attraper  d'autres,  jusques  ici,  sinon  qui  ne  contiennent  que  des 
affaires  domestiques. 

Les  mal  intentionnds  que  vous  me  nommez  me  sont  fort  connus, 
et  ce  fut  la  raison  pourquoi  je  fis  retöguer  au  milieu  de  la  derni&re 
guerre  de  Silelsie  le  comte  Almesloö,  avec  d'autres  chanoines  encore  de 
sa  trempe,  hors  de  la  Sildsie  et  k  Magdebourg,  oü  ils  ont  ete  obligds 
de  sejoumer  jusqu'ä  ce  que  la  paix  de  Dresde  füt  faite.  Cependant, 
Jaimerai  fort  d'avoir  entre  mes  mains  le  certificat  que  ce  comte 
d'Almesloe  a  signe  en  faveur  du  nomine?  Streseler, x  et  d'autres  docu- 
raents  encore  des  mal  intentionnds  que  vous  pourriez  vous  procurer,  les- 
quels  je  ferai  garder  soigneusement  jusqu'ä  ce  que  les  conjonctures 
pourraient  m'obliger  ä  m'assurer  de  ces  gens-lä  et  les  convaincre  alors 
par  ces  documents  de  leur  perfidie.  Au  reste,  par  les  derni&res  depöches 
que  j'ai  eues  de  Y  Angleterre,  j'ai  appris  que  l'acte  de  garantie  d'Angleterre 
doit  ^tre  expedte,  ainsi  que  j'esp^re  de  l'avoir  par  la  premiere  poste  ordi- 
naire  qui  arrivera  ici,  apr£s  quoi  je  vous  le  ferai  communiquer  d'abord.  Au 
surplus,  miloroV  Harrington  m'a  fait  assurer  qu'il  irait  expedier  des  ordres 
au  sieur  Robinson  pour  rectifier  la  cour  de  Vienne  de  son  interpretation 
erronee  de  l'article  9  du  traite  de  Dresde,9  comme  aussi  pour  l'engager  ä 
satisfaire  ä  ses  engagements  envers  moi  et  en  general  ä  en  agir  avec  moi 
comme  avec  une  puissance   avec   laquelle  eile  se  trouvait  heureusement 

en  paix.  . 

Feedric. 

Nach  dem  Concept. 


*  Der  Graf  Almesloe  hatte  demselben  nach  Graf  Podewils'  Berichte  im  August 
1746  bestätigt,  dass  er  während  des  Krieges  dem  Hause  Oesterreich  in  Breslau  sehr 
gute  Dienste  geleistet  habe  und  sich  wiederholt  mit  Lebensgefahr  in  das  österreichische 
Lager  begeben  habe.  —  «  Vergl.  S.  166  Anm.  3. 

14* 
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2377-     AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  LONDRES. 

Potsdam,    17  octobre  1746. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  7  de  ce  mois,  m'a 
et€  rendue.  Puisque  vous  me  raandiez  par  votre  relation  anterieure  que 
l'acte  de  garantie  dtait  expe'die  et  pr£t  ä  6tre  e'changd,  comme  aussi  que 
vous  seriez  en  etat  de  me  Tenvoyer  ä  l'ordinaire  qui  viendrait,  j'ai  ete 
surpris  de  voir  ä  präsent  qu'il  y  a  eu  un  nouvel  accrochement  par 
l'absence  du  Chancelier, x  et  je  ne  saurais  pas  vous  cacher  que  tous  ces 
delais  et  tous  ces  incidents  commencent  ä  me  devenir  suspects,  et  que 
je  crains  que,  quand  on  devra  parvenir  ä  faire  Techange  de  cet  acte,  il 
n'y  ait  encore  des  incidents  qui  emp£cheront  de  nouveau  la  conclusion 
de  Taffaire,  jusqu'ä  ce  qu'on  voie  plus  clairement  sur  de  certains  evene- 
ments;  ainsi  donc,  que  vous  deviez  etre  bien  sur  vos  gardes  et  ne  pas 
vous  laisser  amuser,  ce  que  je  ne  vous  dis  pourtant  que  pour  votre 
direction  seule. 

D'ailleurs,  comme  je  ne  doute  pas  que  le  sieur  de  Villiers  ne  soit 
arrive'  ä  cette  heure  ä  Londres,  je  veux  que,  sans  donner  la  moindre 
apparence  comme  si  vous  le  guettiez,  vous  devez  l'observer  secretement 
et  tacher  sous  main  d'apprendre  comment  il  s'exprimera  sur  mon  sujet, 
et  ce  qu'il  pourra  dire  au  ministere  anglais  ä  l'egard  de  mes  affaires. 

Comme  mes  ministres  du  departement  les  affaires  dtrangeres  vous 
ont  assez  amplement  instruit  sur  l'affaire  de  Henckel  et  sur  les  plaintes 
mal  fonddes  comme  si  je  contrariais  la  cour  de  Vienne  en  tout  et  par- 
tout ä  la  Diete  de  l'Empire,2  je  m'y  reTere,  et  j'espere  que  vous  en  ferez 
un  bon  usage;  mais  la  grande  affaire  que  j'attends  presentement  de 
vous,   c'est  de   faire   1' e'change  de  l'acte   de  garantie,   et  que  vous  me 

l'envoyiez  alors.  _     . 

tedenc. 

Nach  dem  Conoept. 


2378.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWIL»  IN  BERLIN. 

Potsdam,  17.  October  1746. 
Der  König  befiehlt  Warendorff  in  Petersburg  von  den  Meldungen 
der  Gesandten  in  Warschau  und  Stockholm  über  die  Umtriebe  des 
dresdner  Hofes  und  der  russischen  und  österreichischen  Diplomatie  in 
Kenntniss  zu  setzen.  „Dabei  gedachter  Warendorff  instruiret  werden 
sollte,  mit  dem  Grafen  von  Woronzow  en  confidence  daraus  zu  sprechen 
und  dessen  Sentiments  darüber  zu  approfondiren  ,  auch  demselben ,  wo 
es  sich  thun  lässt,  convenablement  zu  insinuiren,  wie  sehr  es  dem  wahren 
Interesse  von  Russland  zuwider  sei,  wann  man  denen  jetzigen  Absichten 
des  dresdenschen  Hofes  auf  Polen  favorisiren  und  solche  durchsetzen 
helfen  wollte,  da  alsdann  mit  der  Zeit   und   bei   geänderten  Umständen 

1  Lord  Hardwicke.  —  2  Vergl.  Nr.  2375. 
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Russland  selbst,  der  Oesterreicher  nicht  einmal  zu  gedenken,  sich  einen 
sehr  gefahrlichen  Nachbar  an  Polen  durch  die  darin  geänderte  Regie- 
rungsform zu  Wege  gebracht   haben   und   solches  nie  zu  redressiren  im 

Stande  sein  würde."  _ .    .     . 

Eichel. 

Ausiug  aus  der  Ausfertigung. 


2379.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   18  octobre  1746. 

Comme  j'ai  vu,  par  la  relation  que  vous  m'avez  faite  en  date  du 
7  de  ce  mois,  que  le  marquis  d'Argenson  vous  a  assure*  qu'il  avait  pris 
des  mesures  tout  r£cemment  pour  faire  remettre  de  nouveaux  fonds  au 
comte  de  Lanmary,  j'en  suis  bien  aise,  et  ma  volonte'  est  que  vous 
deviez  lui  faire  de  ma  part  un  compliment  poli  et  convenable  lä-dessus, 
en  lui  insinuant  que  cette  ddpense  serait  d'autant  mieux  faite  ä  propos 
qu'il  e*tait  avere  ä  present  que  le  ministre  russien,  le  grand-chancelier 
Bestushew ,  couvait  des  desseins  fort  pernicieux  contre  la  Suede  et 
tachait  ä  la  ddtacher,  bongre  malgre*  d'elle,  de  la  France. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2380.      AU   SECRfiTAIRE   WARENDORFF   A   SAINT- 

PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  18  octobre  1746. 

Comme   le   baron   de  Mardefeld  sera  actuellement  parti  de  Peters- 

bourg,   vous  devez  pr^sentement  continuer  ä  suivre   avec   toute  la  dex- 

terite*  possible  les  affaires  qu'il  a  traitees,   et  ä  m'en   faire   chaque  jour 

de  poste  votre  rapport.     Vous  devez  surtout  ne  pas  perdre   de   vue  le 

comte  de  Woronzow,  pour  observer  de  quelle  maniere  il  cheminera,   et 

s'il  pourra  ren verser  son  adversaire,  ou  si  celui-ci  s'est  trop  ancre  pour 

que  l'autre  ne  pourra  pas  frapper  son  coup.    Vous  devez  d'ailleurs  6tre 

fort  attentif  sur  toutes  les  manigances  du  Chancelier  et  sur  les  desseins 

qu'il  peut  couver  tant  au  prejudice  de  la  jeune  cour  en  Suede  que  par 

rapport  aux  pernicieux  desseins  qu'il  peut  avoir,  de  concert  avec  la  cour 

de  Saxe,  contre  la  Constitution   präsente    de  la  republique  de  Pologne. 

J'ai  ordonne'  ä  mes  ministres  du  departement  des  affaires  £trangeres  de 

vous  expliquer  amplement  mes  intentions  lä-dessus,  que   vous    ne  man- 

querez   pas   d'executer   avec   toute   la   dexterite   et  rhabilete'  dont  vous 

serez   capable,   pour    me    convaincre    par  la   de   votre  zele  et  de  votre 

savoir-faire.  que  je  saurais  reconnaitre  vers  vous.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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2381.     AU   CONSEILLER  PRIVfi    DE   GUERRE   DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   18  octobre  1746. 

La  relation   que   vous   m'avez   faite   le   8   de  ce  mois,   m'est  bien 

parvenue.     Je   suis   content   des  arrangements  que  vous  avez  pris  pour 

remplir,  comme  vous  dites,  les  deux  objets  principaux,  et  autant  que  je 

le  comprends  ,  il  me  semble  que  la  ddpense  que  le  ministre  de  France 

a  faite    pour    gagner   un    parti   que    vous    me   nommez,    ait    et£    fort 

de  saison.     Je  ne  manquerai  pas  de   faire   temoigner  ä  sa  cour  la  satis- 

faction  que  j'ai  eue  jusqu'ici  de  ses  soins  et  de  son  bon  comportement. 

Je  commence  ä  craindre  que  les  affaires  de  Pologne,  ne  deviennent  fort 

serieuses  par   tout  ce  que   le  comte  de  Brühl  trame  avec  les  ministres 

russiens  et  autrichiens ;  aussi  tacherez-vous,  s'il  est  possible,  d'approfondir 

ce  myst&re  d'iniquite\     Cependant  je  ne  saurais   encore   me   rdsoudre  ä 

employer  des  sommes   d'argent  pour  la  Di&te  präsente,    par   les  raisons 

que  je  vous  ai  ddjä  mandees,   savoir   que,   si  les   cours  de  Pdtersbourg 

et  de  Dresde  sont  d'accord  d'agir  de  force  ouverte,    alors   mon   argent 

serait  jetd;    mais  si  ce  n'est  pas  avec  force  que  la  cour  de  Russie  veut 

agir,  il  s'ensuivra  alors  que  la  Di&te  sera  infructueuse.  ^     , 

0  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2382.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  22  octobre  1746. 

J'ai  bien  regu  votre  relation  du  12  de  ce  mois  et  approuve  par- 
faitement  le  syst&me  que  vous  vous  fites  prescrit ,  qui  est  tel  qu'on  ne 
le  saurait  mieux  imaginer,  dans  les  circonstances  präsentes,  pour  faire 
mes  affaires  pendant  cette  Dtete  en  Potogne.  Mais  je  ne  saurais  pas 
encore  gagner  sur  moi  de  vous  faire  des  remises  en  argent  pour  en 
distribuer  ä  cette  Di£te-ci,  puisque  je  continue  ä  6tre  du  sentiment  que 
je  vous  ai  ddjä  marqud,  savoir  que,  s'il  y  a  un  parfait  concert  entre  les 
cours  d6  Russie  et  de  Saxe  de  vouloir  faire  räussir  ä  tout  prix  les 
desseins  de  cette  derntere,  je  n'y  saurais  rem^dier  tout  seul  dans  le 
temps  oü  nous  sommes,  et  tout  mon  argent  que  j'aurais  en  attendant 
employd  ä  faire  des  distributions ,  serait  jetd  comme  dans  l'eau.  Mais 
si  les  deux  cours  susdites  ne  veulent  ni  ne  peuvent  soutenir  de  force 
le  concert  pris  entre  eux,  tous  leurs  desseins  n'aboutiront  k  rien,  et  la 
Di^te  s'dcoulera,  sans  que  j'aie  besoin  de  depenser  du  mien,  l'argent 
que  la  France  y  a  destind  £tant  assez  süffisant  alors.  D'ailleurs,  si,  la 
Difcte  flnie,  la  cour  de  Saxe  veut  former  une  confeddration ,  vous  dites 
vous-möme  qu'on  ne  Ten  saura  empöcher,  mais  il  est  indubitable  qu'en 
m£me  temps  le  parti  contraire  en  Pologne  en  formera  une  autre,  sans 
que  j'aurai  besoin  de  m'y  möler,  et  reste  ä  savoir  encore  d'oü  la  cour 
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de  Saxe  et  m&ne  de  Russie  trouveront  des  ressources  assez  süffisantes 

pour  soutenir  la  gageure. 

Sur  ce  qui  est  des  Czartoryski  et  des  Poniatowski,  j'avoue  que  je  ne 

suis  pas  assez  instruit  des  affaires  de  Pologne  pour  savoir  juger   d'oü  il 

pourrait  venir  ä  ces  deux  familles  im  acharnement  si  opiniatre,  corame 

vous  le  marquez,  ä  mon  e'gard ;  je  suis  plutöt  d'opinion  que  c'est  l'esprit 

de  vengeance  du  comte  de  Brühl  qui  anime  ces  deux  familles,  afin  de  par 

la,  s'il  est  possible,    m'envoyer  un  jour  au  corps   les  Russes,   les  Au- 

trichiens  et  les  Polonais.  „    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2383.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  22.  October  1746. 

Eichel  übersendet  auf  Befehl  des  Königs  das  Original  der  aus 
London  eingetroffenen  englischen  Garantieacte  für  Schlesien  und  Glatz.x 
„Des  Königs  Majestät  haben  dem  Herrn  Andrie*  zu  antworten  befohlen, 
dass  Sie  über  den  richtigen  Empfang  dieser  Acte  ganz  froh  wären,  und 
dass  derselbe  dem  Mylord  Harrington  in  Höchstderoselben  Namen  ein 
sehr  verbindliches  Compliment  machen  und  vor  alles,  so  er  zur  Berich- 
tigung dieser  Sache  contribuiret,  besonders  danken,  nicht  weniger  den- 
selben vor  die  versprochene  Expeditiones  nach  Wien,  um  dortigen  Hof 
wegen  der  Reichsgarantie  in  die  rechten  Wege  einzuleiten,  Sr.  Königl. 
Majestät  Erkenntlichkeit  versichern  soll."  An  Graf  Podewils  in  Wien 
und  an  WarendorfT  in  Petersburg  soll  von  der  Acte  Mittheilung  geschehen. 
„Ausserdem  noch  geben  Se.  Königl.  Majestät  Ew.  Excellenz  Einsicht 
anheim,  ob  es  nicht  gut  sein  würde,  die  Garantieacte  drucken  zu  lassen, 

um  im  Reiche  damit  Parade  zu  machen."  _.    ,     , 

Eichel. 

Aaszug  aus  der  Ausfertigung. 


2384.     AU   MARfiCHAL  DE  FRANCE   COMTE   DE   SAXE 

AU  CAMP  DE  BRUXELLES. 

[Potsdam,  23  octobre  1746]. 

Monsieur  le  Marechal.  J'ai  rec,u  la  relation  de  votre  derniere  vic- 
toire2  avec  tout  le  plaisir  que  donne  l'impatience  et  l'empressement. 
Vous  de'taillez  vos  actions  comme  vous  les  executez,  et  c'est  tout  dit. 
On  ne  peut  rien  ajouter  ä  la  prudence  des  d£marches  par  lesquelles 
vous  avez  su  preparer  un  e've'nement  aussi  glorieux;  il  est  aise'  de  com- 
prendre  que,  sans  les  inconve'nients  qu'il  dtait  impossible  de  prdvoir  et 
de  prevenir,  votre  projet  aurait  eu  un  succes  absolument  complet  et  tel 

1  D.  d.  19./30.  September.  Die  preussische  Acceptationsurkunde  ist  vom  13.  Oc- 
tober n.  St.  —  a  Schlacht  bei  Rocoux,  ii.  October. 


2l6     

que   le   meritait  la  justesse   de   vos  arrangements.     Vous  ne  devez  pas 

douter  que  je  n'y  donne  l'approbation   la   plus   de'cid^e.     J'y   ajoute  de 

nouveaux  compliments  et  tous  les  te'moignages  que  vous  pouvez  attendre 

de  mon  admiration.     Je  vous  prie  d'&tre  persuade*  que  tout  ce  qui  vous 

touche,  m'occupe  sincerement,  et  que  je  suis  avec  toute  restirae  possible, 

Monsieur  le  Mare'chal,  votre  affectionne*  ami  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.    Das  Datum  ergiebt  die  Antwort,  Brüssel  3.  Nov.  1746. 


2385.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEVVILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

[Potsdam,  24  octobre  1746]. 

J'ai  re$u  votre  relation  du  15  de  ce  mois.  II  y  paraft  que  vous 
ajoutiez  foi  aux  avis  qui  vous  sont  venus  que  la  paix  particuliere  entre 
la  cour  de  Madrid  et  Celles  de  Londres  et  de  Vienne  etait  autant  que 
conclue.  A  cela,  je  vous  dirai  que  ces  avis-lä  ont  ete  controuves,  et 
qu'il  y  a  aujourd'hui  fort  peu  ou  point  d'esperance  de  faire  une  paix 
particuliere  avec  l'Espagne.  Je  serais  bien  curieux  de  savoir  ce  que  ces 
voyages  mysterieux  du  gene'ral  Wallis f  veulent  dire,  mais  quel  qu'en  puisse 
ötre  le  dessein,  ce  sera  toujours  fort  peu  de  choses  et  en  tout  cas 
quelques  arrangements  pour  me  defendre  l'entrde  dans  leur  pays,  en  cas 
que  l'envie  me  prit  de  leur  faire  quelque  diversion.  Mais  comme  la 
cour  de  Vienne  n'a  rien  ä  craindre  lä-dessus  de  ma  part,  je  ne  la 
crains  non  plus  ä  mon  tour,  puisque  j'ai  actuellement  en  mains  l'acte 
de  garantie  de  la  Grande-Bretagne  sur  toutes  mes  possessions  en  Silesie. 

Quant  ä  la  correspondance  de  Henckel  et  d'autres  mal  intentionnes, 
on  a  pris  toutes  les  mesures  imaginables  pour  en  pouvoir  decouvrir 
quelque  chose,  mais  jusqu'ici  on  a  perdu  ses  peines,  et  toutes  les  lettres 
qu'on  a  attrape'es  ou  interceptees ,  n'ont  roule  sur  d'autres  choses  que 
sur  des  affaires  domestiques  ou  sur  des  proces.  „     . 

I?  6  U  eil  i»< 
Nach  dem  Concept.    Das  Datum  ergiebt  die  Antwort,  Wien  5.  Nov.  1746. 


2386.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE  DE 

FINCKENSTEIN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  24  octobre  1746. 

Vous  m'avertissez ,  par  la  depöche  que  vous  m'avez  faite  le  7  de 
ce  mois,  que  ma  soeur,  la  Princesse  Royale,  me  fait  marquer  par  vous 
qu'elle  se  verrait  obligee  de  m'öcrire  dor^navant  avec  moins  de  liberte 
que  par  ie  passe,  puisqu'elle  etait  avertie  de  bonne  part  que  ses  lettres 
ne  passeront  plus  en  sürete,   apres   l'election   du  comite  secret,    et  que 

x  Von  Wien  nach  Böhmen. 
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Son  Altesse  Royale  s'en  rapporterait  pour  les  affaires  de  consequence 
aux  rapports  que  vous  rae  ferez,  et  que  la  m&me  raison  vous  obligerait 
de  chiffrer  plus  souvent  que  vous  ne  l'avez  fait  par  le  passe.  Je  saurai 
m'y  regier;  mais  comme  vous  me  marquez,  par  la  relation  que  vous 
m'avez  faite  en  date  du  1 1  de  ce  mois,  que  l'election  du  comite'  secret 
s'est  tournee  beaucoup  au  delä  de  ce  que  vous  en  avez  pu  espe'rer,  je 
ne  saurais  pas  concilier  cela  avec  l'avis  que  la  Princesse  Royale  ma 
sceur  m'a  fait  donner  comme  ci-dessus,  et  il  m'y  parait  6tre  un  contra- 
dictoire;  c'est  pour  quoi  vous  devez  m'expliquer  cet  enigme. 

Au  surplus,  puisque  vos  amis  du  comite  secret  sont  de  l'opinion 
que  la  ne'gociation  de  l'alliance  defensive  pourrait  6tre  bien  facilitde,  si 
je  donnais  les  mains  ä  la  proportion  de  6,ooo  contre  9,000  hommes,  et 
qae  je  ne  voulusse  pas  insister  sur  1,000  hommes  de  plus,  je  veux  bien, 
en  tout  cas,  m'y  pröter,  sur  quoi  mon  ministere  des  affaires  dtrangeres 
vous  expliquera  plus  amplement  encore  mes  intentions. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


B 


on. 


2387.     AU  DEPARTEMENT  DES  AFFAIRES  fiTRANGfeRES. 

lodewils  und  Borcke  erbitten,  Berlin 
24.  October,  die  endgültigen  Entschei- 
dungen für  die  Allianz  Verhandlung  mit 
Schweden : 

10  „Si  le  comte  de  Finckenstein 
doit  insister  inlbranlablement  que  le  con- 
tingent  auxiliaire  soit  fixe"  a  7,000  hommes 
de  la  part  de  la  Suede,  comme  Votre  Ma- 
jeste'  l'a  demande*  ci-devant,  contre  9,000 
de  celle  de  Votre  Majeste\  ou  s' il  lui  est 
permis  de  s'en  relacher,  a  l'extr£mite\  et 
donner  les  mains  a  la  proportion  de  6,000 
contre  9,000,  ainsi  que  les  Su£dois  le 
proposent. 

20  Si  Votre  Majeste*  consent  de 
laisser  dans  le  taute*  une  porte  ouverte  ä 
L'accession  de  la  France ,  a  la  faveur  de 
laquelle  la  Suede  puisse  menager  un  traUe* 
de  subsides  avec  cette  couronne,  en  y  in- 
jerant  en  termes  g£n£raux  que  d'autres 
pnissances  pourraient  acc^der  au  traite' 
dalliance,  du  consentement  commun  des 
parties  contractantes. 

30  Si  Votre  Majeste*  entend  auto- 
r.^x  le  comte  de  Finckenstein  de  proc£der 
*  la  conclusion  sans  demander  ni  attendre 
des  ordre»  ultlrieurs ,  quelque  £v6nement 
1&i  put  arriver,  ou  si  on  doit  l'avertir 
d'aller  bride  en  main  et  de  ne  pas  pr£- 
cipiter  la  Signatare    au   cas   que   la  crise 


Bon. 


La  Russie  ne  rompra  pas  avec 

la  Suede.  „     , 

Federic. 
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presente  en  Suede  tourn&t  de  facon  qu'il 
y  eut  apparence  de  rupture  entre  cette 
couronne  et  la  Russie." 


Tout  ceci  est  une  alliance  de 
parade,  dont  ni  moi  ni  les  Sue\iois 
ne  tireront  avantage. 


Fr. 


Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes.  25.  Oct.)  am  Rande  des  Berichts. 


2388.     AU  ROI  DE  FRANCE  A  VERSAILLES.» 

Potsdam,  28  octobre  1746. 

Monsieur  mon  Frere.  Le  mardchal  de  Saxe  justifie  le  choix  que 
Votre  Majeste^  a  fait  de  sa  personne  pour  Commander  Ses  armees;  ses 
entreprises  ont  ete  couronndes  des  plus  brillants  succes.  Si  le  roi 
d'Espagne  se  connaissait  si  bien  en  hommes  que  Votre  Majeste,  les 
esperances  de  l'infant  Philippe  n'auraient  pas  €t€  perdues.  J'admire  les 
exploits  du  regne  de  Votre  Majeste^:  chaque  annee  a  6t€  signal6e  par 
de  grands  £vdnements  et  par  les  mesures  que  Sa  prudence  Lui  fait 
prendre  d'avance.  Elle  peut  Se  promettre  des  suites  toujours  heureuses 
et  des  enchainements  de  triomphes  et  de  prosperitds.  Je  souhaite 
pour  l'avantage  de  l'Europe  et  encore  plus  pour  celui  de  rhumanite 
qu'une  paix  stable  et  durable  soit  le  fruit  de  Ses  victoires,  et  qu'Elle 
mSle  quelques  branches  d'olivier  aux  lauriers  qui  ombragent  Son  front. 

Je  prends  part  ä  tous  les  avantages  de  Votre  Majeste\  Sa  personne 

m'est  toujours  chere,  comme  Son  nom  sera  grand  dans  tous  les  stecles: 

ce   sont  les   sentiments   que  je  ne   quitterai  qu'avec  ma  vie.     C'est  ce 

que  je  prie  Votre  Majeste   de   croire,   dtant,   Monsieur  mon  Frere,   de 

Votre  Majeste  le  bon  frere  „     , 

J  Fedenc. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2389.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VARSOVIE. 


Klinggräffen  berichtet ,  Warschau 
19.  October:  „Avant  demande"  au  comte 
de  Brühl  l'heure  pour  le  voir  chez  lui, 
dimanche  passe*  (16  octobre),  il  m'appointa 
pour  les  six  heures;  mais  au  Heu  de  le 
trouver  seul,  il  e*tait  dans  son  cabinet  avec 
le  pere  Guarini  et  le  sieur  Saul  .  .  . 
Comme  je  sais  que  ces  deux  tlmoins 
seraient  Igalement  informls ,  la  minute 
apres,  de  ce  que  je  lui  aurais  dit,  je  ne 
balangai  pas  d'ouvrir  cette  Conference  pr6- 
cislment  ,dans  le  sens  que  je  Tai  marque" 


Potsdam,  28  octobre  1746. 
J'ai  recu  la  relation  que  vous 
m'avez  faite  le  19  de  ce  mois. 
Elle  m'a  extrSmement  surpris,  par 
la  facon  fort  malentendue  dont 
vous  vous  &tes  pris  pour  ex^cuter 
mes  intentions  touchant  le  dessein 
que  j'avais  de  me  raccrocher  avec 
la  Saxe.  J'en  suis  d'autant  moins 
content  que  les  ordres  que  je  vous 


x  Antwort  auf  einen   eigenhändigen  Brief  Ludwigs  XV.  vom    14.  October  mit 
der  Anzeige  von  dem  Siege  bei  Rocoux. 


N 
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et  qne  Votre  Majeste*  l'a  gracieusement 
appronve'  1 . .  .  Le  comte  de  Brühl  me 
dit  en  reponse  qne  le  Roi  son  maltre 
serait  charme  d'apprendre  la  continuation 
de  l'amitie'  de  Votre  Majeste  ...  qu'a 
legard  du  trait£  d'alliance  defensive ,  il 
en  rendrait  compte  au  Roi  et  qu'il  me 
communiquerait  la  reponse." 


avais  donnds  k  ce  sujet ,    n'dtaient 

nullement  que  vous  en  deviez  faire 

une  proposition  en  forme,  mais  que 

vous  deviez  seulement  tdter  adroite- 

ment,  et  d'une  mantere  qui  ne  m'y 

comprenait  pas,  le  comte  de  Brühl, 

et  tächer,  s'il  etait  possible,   ä  me 

le    gagner    pröalablement    par   les 

moyens  que   je  vous  avais  indiquds,   avant  que  de  passer  outre;    aussi 

m'a-t-il  paru,    par  la   relation   que   vous  m'avez  faite  le  7  de  ce  mois, 

que  vous   dtiez   bien  entrd   dans   mon  sens.     Mais  comme  je  viens  de 

voir  prdsentement  que  vous  vous  fites  expliquö  tout  rondement  avec  lui, 

en  presence  de  tdmoins,  sur  une  affaire  oü  il  est  moralement  impossible 

de  reussir,  si  ce  ministre  n'y  est  prdalablement  gagn£  pour  moi,  il  faut 

que  je  vous  dise  que  vous  ne  vous  fites  pas  pris  cette  fois-ci  avec  votre 

prudence  et  adresse  ordinaire,   et  en  consdquence  de  cela  je  n'ai  point 

ete  surpris   de   voir  que,    quoique  vous  ayez  vu  depuis  ce  travers  tous 

les  jours  le  comte  de  Brühl,  vous  n'en  ayez  rien  entendu ;   aussi  suis-je 

persuadd  que   vous   n'en   entendrez  rien;    ainsi  que  la  meilleure  chose 

que  vous  sauriez  faire  ä  präsent,  sera  de  laisser  tomber  cette  affaire  et 

de  la  regarder  comme  echoude.    Quand  vous  me  dites  qu'il  suffira  qu'ä 

la  signature  d'un  traite  je  pourrais  faire  audit  ministre  quelque  lib£ralit£ 

distingude   qui   coüterait   beaucoup  moins  que  ce  que  je  lui  avais  d'ail- 

leurs  destine,  vous  n'avez  pas  bien  compris  mon  intention  ä  cet  dgard-lä. 

Si  je  fais  quelque  liberalitd  au  comte  de  Brühl  apr&s  la  signature  d'un 

traite,  je  ne  fais  que  ce  qui  est  dans  1' ordre  et  ce  qu'un  ministre  n'en- 

visage  autrement  que  comme  un  droit  qui  lui  est  du  selon  la  coutume ; 

au  lieu  que  mon  intention  a  6t€  de  lui  faire  quelque  prdsent  considdrable, 

afin  de  le  Her  par  lä  et  de  me  l'attacher  bien  fort;  ce  que  vous  auriez 

du  comprendre   et   tacher  d'y  travailler  en  consdquence,   soit  que  vous 

lui  auriez  fait  vous-möme  la  proposition  bien  adroitement,    ou  que  vous 

F auriez  fait  faire  par  quelque  tiers,  soit  ami  ou  amie,  qui  a  sa  confiance. 

Quant  aux  affaires  de  la  Di^te,  je  vous  ai  ddjä  expliqud  toutes  les 

raisons   que  j'ai   pour  me  tenir  coi  sur  les  affaires  de  Pologne  et  pour 

regarder  tranquillement  tout  ce  qui  en  pourra  rdsulter;    aussi  ne  devez- 

vous  point  vous  attendre  ä  quelque  remise  extraordinaire  en  argent,  qui 

d'une  facon  ou  d'autre  n'aboutirait  ä  rien.  _     , 

Federxc. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl  S.  204. 
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2390.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE  DE 

FINCKENSTEIN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  octobre  1746. 

J'ai  recu  votre  relation  en  date  du  18  de  ce  mois.  Comme  je 
vous  ai  fait  dejä  amplement  instruire  par  mes  ministres  du  departement 
des  affaires  etrangeres  sur  mes  intentions  concernant  la  conclusion  de 
mon  alliance  avec  la  Su6de,  je  veux  pourtant  bien  vous  rdcapituler  les 
points  principaux  auxquels  vous  devez  avoir  toute  l'attention  imaginable, 
savoir  que,  quoique  je  ne  sois  point  du  tout  contraire  qu'on  laisse  dans 
le  traitd  de  notre  alliance  une  porte  ouverte  ä  la  France  pour  y  pouvoir 
acce'der ,  quand  cela  paraitra  convenable ,  il  faut,  cependant  absolument 
que  cela  soit  stipule  en  des  termes  fort  ge"neraux  et  sans  qu'on  y  fasse 
une  mentionvparticuliere  de  la  France.  Si  Ton  voulait  faire  autrement, 
je  risquerais  de  m'en  attirer  des  affaires  et  de  brouiller  mon  Systeme 
d'ä  present,  ce  qui  ne  me  convient  point,  surtout  dans  la  presente  crise 
des  affaires.  H  faut  d'ailleurs  que  le  traitel  soit  couche  avec  tout  le 
meiiagement  possible  ä  l'e'gard  de  la  Russie,  pour  dviter  toute  sorte 
d'embarras. 

Au  surplus,  quelque  sottise  que  l'ambassadeur  de  Russie,  Korif, 
commette  durant  la  Di&te,  je  veux  cependant  que  vous  conserviez  tout 
le  meiiagement  imaginable  avec  lui.  Quant  ä  Lubras, x  je  vous  le  garantis 
pour  l'homme  le  plus  double  et  le  plus  traitre  qui  vit  au  monde,  et  qui 
vous  trompera,  lorsque  vous  vous  y  fiez;  j'ai  appris  ä  le  connaitre  du 
temps  qu'il  fut  ä  Potsdam,2  et  cela  en  quelque  fa^on  ä  mes  depens, 
malgre  la  circonspection  dont  j'usais  ä  son  egard.  Vous  me  dites  de 
faire  presser  la  cour  de  France  pour  qu'elle  s'explique  promptement  sur 
la  quantite  des  subsides  qu'elle  destine  ä  la  Su&de;  je  ferai  ce  que  je 
pourrai,  mais  l'affaire  n'est  pas  si  aisete  qu'on  parait  le  croire,  par 
plusieurs  raisons,  que  je  ne  saurais  expliquer  prdsentement. 

Nach  dem  ConccpL  F  e  d  e  1 1 C 


2391.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   30  octobre  1746. 

Mon  eher  Podewils.  Comme  le  gelneral  Bernes  vient  d'arriver  ä 
Berb'n ,  *et  que  vous  me  demandez  encore  mes  ordres  comment  vous 
devez  vous  conduire  avec  lui,  je  vous  dirai  que  vous  devez  vous  regier 
exaetement  ä  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  moi-möme  lä-dessus,  et  en 
consequence  de  cela  ne  lui  point  rendre  la  visite  qu'il  vous  aura  faite. 

x  Der  Vorgänger  Korff's,  der  jetzt  nach  Russland  zurückging..  „Ce  ministTe 
d£sapprouve  absolument  la  facon  d'agir  de  son  successeur",  berichtet  Finckenstein, 
„il  a  dit  a  plusieurs  personnes  qu'il  dirait  la  vörit6  ä  son  retour  et  qu'il  se  servirait 
de  tout  son  credit  pour  faire  connaitre  a  sa  sou veraine  bien  des  particularites  qu'on 
lui  avait  cach^es."  —  a  Vergl.  Bd.  III,  200. 
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Je  vous  donne  d'ailleurs  pour  un  principe  constant  ä  observer  avec  ce 
ministre,  tant  lorsqu'il  aura  sa  premi&re  audience  qu'en  toutes  les  autres 
occurrences,  qu'on  doit  faire  ä  ce  ministre  les  mSmes  honneurs  et  les 
memes  distinctions  qu'on  a  faits  ä  votre  neveu  ä  Vienne,  et  observer 
scrupuleusement  de  ne  faire,  ni  plus  ni  moins  ä  cet  egard-lä.  Sur  quoi, 
je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Federic. 


2392.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  31  octobre  1746. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  le  21  de  ce  mois,  m'a  £te 
rendue.  Je  ne  doute  presque  pas  que  l'intention  de  la  cour  de  France 
ne  soft  de  me  mettre  encore  une  fois  en  jeu ,  soit  directeraent  soit  in- 
directement;  mais  vous  fttes  assez  instruit  de  raa  fa^on  de  penser  lä- 
dessus,  pour  savoir  ä  quoi  vous  en  tenir;  aussi  avez-vous  parfaitement 
bien  repondu  ä  ce  quelqu'un  dont  vous  faites  mention  dans  votre  rela- 
tion, et   qui  apparemment  vous  a  e*te  d£tach£  de  la  part  du  ministre.1 

Nach  dem  Concept-  F  e  d  e  T  i  C 


2393.  AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


\Varendorff  berichtet ,  Petersburg 
15.  October,  Woronzow  sei  zur  Zeit  auf 
dem  Lande:  „J*irai  le  voir,  aussitöt  qu'il 
sera  de  retour,  et  je  l'avertirai  de  ce  que 
je  viens  d'apprendre,  savoir  que  1'Impera* 
trice,  le  soir  m&me  quelle,  est  revenue 
demierement  de  Czarsko-Selo ,  a  fait  ap- 
peler  un  courrier  de  cabinet  .  .  .  auquel 
eile  a  remis  des  d£peches  de  la  derniere 
importance  pour  les  porter  a  Vienne  .  .  . 
II  est  a  remarquer  que  cette  grande  prin- 
cesse  a  €t€  seule  avec  le  conseiller  prive* 
Tscherkassow,  en  expldiant  ce  courrier. 
Od  presume  pourtant  que  le  Grand-Chan- 
celier  en  ait  eu  connaissance.  Peut-6tre 
que  celui-ci,  de  concert  avec  les  ministres 
des  puissances  alliees  contre  la  France 
qoi  sont  ici,  a  engagl  sa  souveraine  d'en- 
voyer  ce  courrier  a  Vienne,  pour  dissuader 
I'Imperatrice-Reine,  en  lui  promettant  du 
scconrs  de  ce  cote-ci,  de  donner  les  mains 
2  un  accommodement  avec  Sa  Majeste* 
Tres  Chr&ienne,   apres   les  grands  avan- 


Potsdam,  31  octobre  1746. 

J'ai  regu  votre  relation  du  15 
de  ce  mois.  Vous  faites  fort  bien 
d'avertir  le  comte  de  Woronzow 
de  tout  ce  que  vous  venez  d'ap- 
prendre, surtout  dans  une  affaire  de 
teile  importance  comme  celle  dont 
vous  faites  mention;  mais  il  me 
parait  Strange  et  fort  curieux  que 
ce  comte,  quoiqu'il  soit  fort  bien 
dans  l'esprit  de  sa  souveraine  et 
qu'elle  lui  fasse  toutes  sortes  de 
distinctions,  ne  soit  cependant  point 
demandd  pour  donner  son  avis 
dans  des  affaires  d'  importance, 
ainsi  qu'il  parait  presque  qu'il  n'ait 
gu£re  d'influence  dans  les  affaires 
et  qu'il  ignore  m£me  ce  qui  s'y 
passe:  paradoxe,  sur  lequel  j'attends 


1  Der  Emissär  hatte  Chambrier  gesagt:     „Nous  ne  sortirons  jamais  d'affaire,    si 
le  roi  de  Prusse  ne  nous  aide  pas." 
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tages  remportls  en  Italie  par  les  Autri- 
chiens,  lesdits  ministres  se  flattant  que  les 
Conferences  qu'on  va  entamer  ä  Breda 
iront  a  vau-1'eau." 


votre  explication.     Au  reste,  vous 

tacherez    au   possible    de    peuetrer 

de   quoi  il   s'est   agi   dans  les  de- 

p^ches   qu'un  courrier  a  apportees 

ä  Vienne.  _     , 

Federic. 


Nach  dem  Concept 


2394.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÜ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  31  octobre  1746. 

J'ai  recu  votre  relation  en  date  du  22  de  ce  mois.  Quoique  j'aie 
presentement  en  raain  la  garantie  solennelle  de  l'Angleterre  sur  mes- 
possessions  en  Sile*sie,  qui  rae  rassure  assez  dans  les  circonstances  pre- 
sentes,  vous  faites  cependant  fort  bien  de  continuer  ä  veiller  de  fort 
pr&s  ä  toutes  les  demarches  de  la  cour  oü  vous  ötes.  Le  tour  que  vous 
vous  6tes  avise  de  prendre  avec  le  sieur  Robinson  pour  vous  acquerii 
sa  confiance,  est  des  mieux  imagines  et  a  toute  mon  approbation;  je 
crois  d'ailleurs  que  vous  feriez  encore  mieux  vos  affaires  avec  lui,  si 
vous  lui  faites  accroire  que  vous  vous  laisseriez  diriger  par  ses  avis,  ce 
qui  vous  fera  apprendre  bien  des  choses  que  sans  cela  vous  n'auriez  pas 
apprises. 

On   vient   ä   me   mander   de   Pdtersbourg   qu'on  a   envoye    depuis 

peu  un  courrier  de  cabinet,  nomm£  Meyer,  ä  Vienne,  avec  des  depeches 

qui  doivent   eHre   de  la  derniere  importance,  tant  par  le  secret  avec  le- 

quel  on  a  fait  partir  ce  courrier,  que  par  la  diligence  qu'on  lui  a  enjoint 

de  faire,  jusque  lä  qu'on  lui  doit  avoir  promis  une   recompense  conside- 

rable,  s'il  hatait  son  retour.      Comme   vous   serez   peut-Ätre  en   dtat  de 

delm^ler  ä  Vienne  de  quoi  il  s'agit  dans  ces  ddpöches,  vous  devez  pr&er 

toute   votre   attention   et   savoir-faire    afin   de   pen^trer  le    sujet   de  cet 

envoi   et  quel  peut  ötre  le  contenu  de  ces  dep&ches,    de   quoi  vous  ne 

laisserez  pas  de  m'avertir  alors.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept 


2395.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   2  novembre   1 746. 

Mon  eher  Podewils.  Vous  me  mandez  que  le  gdneral  Bernes  ne 
parlera  ni  n'entrera  dans  les  affaires  qu'apr&s  qu'il  sera  entrö  en  activite 
de  son  minist^re.  A  cela,  je  vous  re'ponds  que  je  n'ai  nulle  curiosite  de 
savoir  en  quoi  peut  consister  ce  qu'il  m'aura  ä  dire,  puisque  j'ai  tout 
Heu  de  presumer  qu'il  n'y  en  aura  aueune  qui  ne  me  sera  que  tr£s  de's- 
agre'able.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 
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Dites-lui,  s'il  vous  le  demande,  que  vous  croyez  qu'il  aura  son  au- 

dience  ä  mon  arrivde  ä  Berlin;   et  le  jour  avant  que  j'y  viendrai,   vous 

lui  direz  que  des  affaires  m'empÄchent  de  le  voir  et  qu'il  faudra  differer 

son  audience.  „     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


2396.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  3  novembre  1746. 

Mon  eher  Podewils.  J'apprends  que  le  baron  de  Spon1  vient 
darriver  ä  Berlin.  Si  c'est  dans  l'intention  de  s'y  dtablir  tout-ä-fait, 
j'en  suis  bien  aise,  mais  s'il  n'a  d'autre  dessein  que  d'y  sejourner  quelque 
temps  pour  ramasser  de  l'argent  par  le  jeu,  je  n'en  serai  nullement 
content;  ce  que  vous  lui  devez  insinuer  convenablement.  Sur  ce,  je 
prie  Dieu  etc. 

Je  serai  mercredi*  ä  Berlin,  et  vous  trouverez  un  pretexte  pour  me 

dispenser  de  l'audience  de  Bernes;    dites  que  j'ai  trop  d'affaires  et  que 

ce  sera  pour  une  autre  fois.  _     , 

r  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


2397.   AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  4  novembre  1746. 

Votre  relation  en  date  du  18  d'oetobre  passe*  m'est  bien  parvenue. 

Je  suis  tres  content  de  tout  ce  que  vous  me  marquez  au  sujet  du  Vice- 

Chancelier;    aussi  ne  perdrez-vous   aueune   occasion  qui  se  pr^sentera  ä 

vous,   pour  le  flatter  au  possible,  quoique  sans  trop  d'affectation.     Ce 

qui  m'importe  le  plus,  c'est  que  je  souhaiterais  qu'il  ne  tarderait  pas  trop 

ä  mettre  la  main  ä  l'ouvrage  qu'il  me'dite,  et  qu'il  en  fasse  une  bonne 

fin.    Car  nous   autres   ici   sommes    tous   du   sentiment    qu'il   n'y  a  pas 

moyen  que  les  deux  Chanceliers  se  puissent  conserver  ensemble,  et  que 

Tun  culbutera  donc  1' autre  des  qu'il  pourra.   II  m'est  donc  d'une  grande 

importance  d'ötre  instruit  exaetement  de  tout  ce  qui  passe  ä  cet  egard, 

et  vous  devez   me   marquer   ä  chaque  jour    de    poste    ordinaire   si   le 

Vice-Chancelier  commence  ä  gagner  le  dessus,    et  s'il  prend  du  terrain 

sur  son  rival  ou   non.      Ce   que    vous    ne    manquerez    pas    d'observer 

soigneusement.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


1  Bis  1745  bairischer  Gesandter  in  Berlin.  —  «9.  November. 
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2398.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  noverabre  1746. 

J'ai  regu  votre  relation  en  date  du  26  du  mois  demier  d'octobre. 
Vous  faites  fort  bien  de  continuer  ä  veiller  de  fort  pres  sur  tous  les 
arrangements  que  la  cour  oü  vous  6tes  peut  prendre  touchant  les 
troupes  qu'elle  a  sur  les  frontieres,  quoique  je  n'en  craigne  rien  dans 
les  conjonctures  presentes,  par  la  raison  que  je  vous  ai  dite  dans  ma 
ddp&che  prdcedente.  Je  conviens  avec  vous "  qu'il  vaudra  mieux  que 
vous  donniez  de  temps  en  temps  ä  l'homme  qui  vous  sert  quelque  re- 
compense,  ä  mesure  des  Services  qu'il  vous  rendra,  que  de  lui  faire 
une  pension  assuree;  ainsi  vous  vous  reglerez  lä-dessus,  et  je  vous 
tiendrai  compte  alors  de  tout  ce  que  vous  en  debourserez.  Vous  faites 
d'ailleurs  fort  bien  de  ne  pas  perdre  de  vue  1'afFaire  de  gagner  quelque 
autre  confident  d'importance,  et  je  crois  qu'avec  le  temps  et  par  votre 
savoir-  faire  vous  y  viendrez  ä  bout  malgre'  la  difficulte'  qu'il  y  ait. 
J'apprends  que  l'ambassadeur  de  France  ä  Varsovie,  le  marquis  des 
Issarts,  doit  6tre  chargd  de  demander  la  princesse  Marie -Josephe,  troi- 
sieme  fille  du  roi  de  Pologne,  pour  le  Dauphin;1  je  suis  curieux 
d'apprendre  de  quel  ceil  la  cour  de  Vienne  regardera  ce  manage.  Au 
surplus,  comme  le  gdndral  Bernes  m'a  fait  assez  attendre  avant  que 
d'arriver  ä  Berlin,  je  crois  qu'il  ne  s'impatientera  pas,  si  je  le  fais 
attendre  un  peu  ä  mon  tour,  avant  que  de  lui  donner  audience. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


2399.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  5  novembre  1746. 

J'ai  bien  recu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  28  du 
mois  d'octobre  dernier.  Vous  voyez  bien,  par  tout  ce  que  vous  m'ap- 
prenez  vous-möme  des  sentiments  de  ceux  de  vos  amis  qui  connaissent 
parfaitement  les  affaires  de  Pologne,  que  je  ne  me  suis  pas  trompe 
lorsque  je  vous  ai  soutenu  que  ce  serait  un  argent  jetd,  si  j'en  distribuais 
a-  la  Diete  präsente,  puisque,  si  la  cour  de  Saxe,  jointe  ä  celle  de  Russie, 
veut  agir  en  force,  alors  il  n'y  aura  rien  ä  faire  et  eile  fera  ce  qu'elle 
voudra. 

Malgre'  les  protestations  les  plus  fortes  que  le  pere  Guarini  vous  a 
prodigu^es  qu'il  n'dtait  point  question  de  l'accession  de  la  cour  de  Saxe 
au  nouveau  traitd  fait  entre  la  cour  de  Pdtersbourg  et  de  Vienne,  je  ne 
m'y  ne  pas,   et  mes  lettres  de  P&ersbourg  m'apprennent  que,   quoique 

1  Dieselbe  Mittheilung  wird  unter  dem  8;  November  dem  Legationssecretär 
Warendorff  in  Petersburg  gemacht.     Vergl.  S.  203. 


225      

la  cour  de  Russie  n'ait  pas  encore  invite  formellement  celle  de  Dresde 

d'acc&ier,  cette  invitation  se  ferait  cependant  dans  peu ;  on  disait  m&me 

que  le  roi  de  Pologne  y  accdderait  en  qualite*  de  roi. 

Ne  sachant  point  ce  que  c'est  que  le  bas-ofncier  Petruchewitz ,   au 

sujet  duquel  vous  m'avez  mande  que  le  prince  de  Radziwill  et  d'autres 

encore  me  demandaient  son  conge\  j'ai  dcrit  au  gdneral  comte  de  Dohna 

de  m'en  faire  son  rapport,   que  j'attendrai   avant  que  de  vous  en  faire 

savoir  ma  resolution.  _     _ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


2400.     AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  LONDRES. 

Potsdam,  5  novembre  1746. 

Les  relations  que  vous  m'avez  faites  en  date  du  18  et  du  21  du 
mois  dernier  d'octobre,  m'ont  ete  rendues  ä  la  fois,  et  les  sentiments 
favorables  que  milord  Harrington  vous  a  rditeres  ä  mon  egard,  avec  les 
assurances  que  vous  me  donnez  par  rapport  ä  la  since'rite'  du  ministere 
britannique,  m'ont  fait  un  plaisir  extreme.  Comme  le  sieur  Villiers  vient 
darriver  ä  Londres,  vous  ne  manquerez  pas  de  vous  conformer  aux 
ordres  que  je  vous  ai  donnds  ä  son  sujet  et  me  manderez  quand  c'est 
que  vous  croyez  qu'il  pourra  Ätre  de  retour  chez  moi. 

Vous  m'avez  mande',  il  y  a  quelque  temps,  que  le  comte  de  Rosen- 
berg, ministre  de  la  cour  de  Vienne,  n'avait  ete'  point  du  tout  content 
de  son  sejour  de  Londres,  et  que  d'ailleurs  il  avait  et£  peu  goüte"  tant 
du  Roi  que  des  ministres;  malgre'  cela,  il  y  a  des  lettres  de  la  Haye 
qui  m'apprennent  qu'on  savait,  d'une  maniere  ä  ne  pouvoir  en  douter, 
que  le  comte  de  Rosenberg  etait  parti  de  Londres  extr£mement  satisfait 
du  Roi;  que  lui-mteie  avait  £crit  ä  un  de  ses  amis  ä  la  Haye  qu'ä  son 
arrivee  k  Londres  il  avait  trouve"  les  esprits  fort  prdvenus  contre  lui  et 
qu'on  s'etait  imagine'  qu'il  n'avait  fait  ce  voyage  que  pour  tacher  de 
faire  changer  le  ministere,  mais  qu'on  £tait  bientöt  revenu  des  pr^juges 
que  l'on  avait  con^us  contre  lui,  que  les  commissions  dont  il  avait  £te 
charge"  avaient  succdde'  ä  souhait,  qu'on  verrait  dans  la  suite  que  son 
voyage  n'avait  pas  6t€  inutile,  qu'il  avait  eu  occasion  de  rendre  de 
grands  Services  ä  rimpdrarrice,  et  qu'il  partait  aussi  content  qu'on  pou- 
vait  l'^tre.  Qu'on  savait  d'ailleurs  que  le  comte  de  Rosenberg,  fachd 
de  ce  que,  pendant  son  sejour  ä  la  Haye,  le  sieur  Trevor  n'avait  pas 
donne  t&te  baisse'e  dans  ses  vues,  avait  sollicite  ä  Londres  le  rappel  de 
ce  ministre,  et  que  le  roi  d'Angleterre,  deTerant  ä  sa  demande,  avait 
pris  la  resolution  de  laisser  le  comte  de  Sandwich  ä  la  Haye ,  avec  le 
caractere  d'ambassadeur,  et  de  rappeler  le  sieur  Trevor,  pour  lui  donner 
une  Charge  de  tr£sorier  en  Irlande ;  que  le  rappel  du  sieur  Trevor,  dont 
la  cour  de  Londres  £tait  fort  contente,  prouvait  que  le  comte  de  Rosen- 
berg ait  ete  effectivement  goüte  du  roi  d'Angleterre,  et  que  ce  qu'il 
avait  ecrit  ä  son  ami  ä  la  Haye  n'etait  pas  destitue  de  fondement. 

Corresp.  Friedr.  IL    V.  1 5 
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Voilä  l'avis  que  le  sieur  d'Ammon  me  donne,  me  marquant  en 
m&me  temps  que  toutes  ces  circonstances  lui  avaient  dte  dites  dans  la 
derniere  confidence,  et  qu'il  osait  m'en  assurer  la  certitude.  Comment 
donc  concilier  cela  avec  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  ä  l'egard  du 
comte  Rosenberg  ?  et  ne  parait-il  pas  par  lä  que  le  comte  ait  fait  bien  des 
choses,  pendant  son  sejour  k  Londres,  qui  ne  sont  nullement  venues  ä  votre 
connaissance  ?  ainsi  n'ai-je  pas  Heu  de  me  plaindre  que  vous  6tes  trop 
confiant  quand  on  vous  donne  ä  garder  pour  vous  desorienter,  et  que 
vous  ne  guettez  pas  assez  les  gens,  mais  vous  laissez  endormir  par  de 
beaux  dehors? 

Quant  au  post-scriptum  chiffre  que  vous  m'avez  fait  le  2 1  du  mois 
d'octobre  passe,  j'en  suis  bien  satisfait;  mais  comme  je  voudrais  que 
vous  entriez  encore  plus  dans  le  detail  par  rapport  au  personnel  du 
Roi  et  de  sa  fagon  de  penser  sur  mon  £gard  en  diflförentes  occasions, 
afin  de  m'en  pouvoir  former  une  idee  assez  claire,  vous  ne  manquerez 
pas  de  me  satisfaire  lä-dessus  et  de  m'en  envoyer  directement  votre 
rapport,  sans  en  faire  un  duplicat  ä  mon  ministere.  Vous  devez  en 
mSme  temps  vous  dtendre  encore  plus  sur  le  personnel  du  prince  des 
Galles  et  ce  qu'on  en  peut  attendre  lorsqu'il  viendra  un  jour  ä  rdgner; 
de  plus,  si  vous  croyez  qu'il  y  aura  moyen  alors  de  constater  une 
amitid  ferme  et  durable  entre  lui  et  moi  ou  ma  maison.  Ce  que  vous 
ne  manquerez  pas  ä  m'expliquer  avec  toute  l'exactitude  possible. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  T  \  C. 


2401.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  5  novembre  1746. 

J'ai  regu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  le  24  d'octobre  dernier. 
Comme  le  marquis  de  Valory  vient  de  me  dire  que  le  roi  de  France,  ne 
voulant  pas  differer  ä  remarier  le  Dauphin,  s'etait  determine  ä  rechercher 
pour  lui  la  princesse  Marie-Josephe,  troisi£me  fille  du  roi  de  Pologne, 
et  que  Sa  Majestd  Tres  Chretienne  avait  jug£  ne  devoir  pas  differer  £ 
m'en  pr^venir,  avant  que  qui  que  ce  soit  ä  sa  cour  en  ait  eu  connais- 
sance —  cette  resolution  etant  ignoree  au  depart  d'un  courrier  qu'on  venait 
ä  dep&cher  en  consequence  au  marquis  des  Issarts  —  pour  me  donner 
dans  une  occasion  si  importante  ce  nouveau  temoignage  de  la  confiance 
entere  qu'elle  mettait  en  mon  amitie,  j'ai  bien  voulu  vous  en  avertir, 
quoique  seulement  pour  votre  direction.  Et  parcequ'il  parait  par  lä  que 
c'est  une  affaire  faite  que  ce  mariage-lä,  ma  volonte  est  que  vous  deviez 
temoigner  en  toutes  les  occasions  convenables  combien  j'aimais  ä  voir 
une  teile  alliance,  et  que  je  ne  saurais  qu'y  applaudir  extremement;  vous 
ferez  möme  en  sorte  que  ces  discours  que  vous  tiendrez  en  consequence 
de  cela,  parviennent  au  marechal  de  Saxe,  afin  que  celui-ci  en  soit 
instruit  et  en  instruise  ä  son  tour  la  cour  de  Saxe.     Au  reste,  vous  ne 
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discontmuerez  pas  de  donner  votre  attention  aux  arrangements  militaires 

qu'on  prendra  pour  la  campagne  future,   pour   m'en  .pouvoir   faire   vos 

rapports.  ^     . 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2402.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  5  novembre  1746. 
Mon  eher  Podewils.  Pour  vous  repondre  ä  ce  que  vous  venez 
de  rae  reprdsenter  au  sujet  de  l'audience  ä  donner  au  gendral  Bernes, 
je  vous  dirai  que,  quand  je  vous  demanderai  votre  avis  sur  une  affaire, 
il  vous  sera  permis  alors  de  le  dire  librement ;  mais  sans  cela  vous  ferez 
toujours  mieux  d'executer  ä  la  lettre  ce  que  je  vous  ordonne.  Quant 
au  baron  de  Spon,  je  lui  permettrai  volontiers  de  passer  le  carnaval  ä 
Berlin  et  de  s'y  divertir,  mais  je  ne  le  saurais  voir  de  bon  ceil ,  s'ü 
voulait  jouer  gros  jeu  avec  qui   que   ce  soit.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C 


2403.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  7  novembre  1746. 

Mon  eher  Podewils.  Me  souvenant  de  la  rdponse  tr&s  polie  que 
le  general  Bernes  vous  a  faite,  lorsque  vous  lui  avez  parig  sur  ce  que 
je  vous  avais  ordonnö  touchant  le  temps  de  son  audience,  mon  intention 
est  qu'ä  la  premtere  occasion  que  vous  le  verrez,  vous  ne  deviez  pas 
manquer  de  lui  dire  un  compliment  fort  gracieux  de  ma  part  et  com- 
bien  j'etais  satisfait  que  sa  cour  l'eüt  choisi  preferablement  pour  me 
l'envoyer,  et  qu'ayant  d£jä  connu  son  merke  du  temps  que  j'avais  fait 
la  campagne  sur  le  Haut-Rhin, x  il  pouvait  fitre  assure  de  toute  mon 
estime.  Mais  qu'il  y  avait  de  certaines  raisons  qui  m'empöchaient  de 
pouvoir  lui  donner  audience  aussitöt  que  je  l'aurais  souhaite  sans 
cela;  ce  qui  se  ferait  pourtant  d'une  mantere  qu'il  en  serait  content, 
dabord  que  je  serais  ddbarrasse'  de  certaines  affaires  qui  m'oecupaient 
encore.  Vous  tournerez  tout  cela  d'une  fac,on  convenable,  pour  qu'il 
puisse  s'apercevoir  que,  si  son  audience  traine  un  peu,  ce  n'est  point 
du  tout  pour  son  personnel,  mais  qu'au  contraire  je  suis  fort  satisfait 
de  sa  personne.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

Nach  der  Ausfertigung. 


«734. 

15* 
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2404.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


V~/hambrier  übersendet,  Paris  28.  Oc- 
tober,  einen  von  dem  Marquis  d'Argenson 
an  ihn  gerichteten  Brief,  d.  d.  Fontaine- 
bleau  25.  October:  „.  .  .  Le  conseil  que 
donne  le  roi  de  Prusse l  sur  le  manage  de 
Monseigneur  le  Dauphin,  est  le  meilleur 
ä  prendre  .  .  .  Vous  ne  trouverez  pas 
mauvais,  je  pense,  que  Ton  doit  savoir  ä 
Varsovie  que  le  roi  de  Prusse  a  sollicit6 
lui-mSme  le  mariage ;  M.  le  comte  de  Loss 
le  sait  d6jä  .  .  .  J'ai  eu  hier  un  courrier 
de  Düsseldorf,  touchant  le  renouvellement 
d' union  de  famille  dans  la  maison  pala- 
tine,  assure*  depuis  le  5  de  ce  mois,  et 
nous  tenons  l'electeur  de  Cologne  par  des 
bienfaits.  Ce  dernier  article-ci  est  un  grand 
secret,  et  qui  ne  doit  £tre  que  pour  le  roi 
de  Prusse  seul." 


Potsdam,  8  novembre  1746. 

La   relation  que  vous  m'avez 

faite  en  date  du  28  d'octobre  passe, 

m'a   ete  rendue,    et  la  reponse  du 

marquis    d'Argenson    que    vous   y 

avez  insere'e,  m'a  fait  bien  du  plaisir. 

Vous  ne  resterez  pas  en  arriere  de 

toutes  les  politesses  qu'ü  y  marque, 

et   lui   ferez  force  de  protestations 

de   mon   amitie,    en   le  remerciant 

surtout   de  la  confidence  qu'il  m'a 

fait  faire  au  sujet  de  l'glecteur  de 

Cologne;  vous  observerez  pourtant 

qu'en  lui  faisant  votre  rdponse,  vous 

ne    vous    serviez    que    de  tennes 

ge'neraux,    sans   entrer   en  quelque 

detail    qui    pourrait    tirer    ä    con- 

sequences.  _     , 

Fedenc. 


Nach  dem  Concept 


2405.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  HENNICKE  IN  DRESDEN. 

Potsdam,  9.  November  1746. 

Hochwohlgeborner ,  besonders  lieber  Herr  Graf.  Ich  habe  Mir 
zwar  die  gewisse  Hoffnung  gemacht,  es  würde  durch  diejenigen  gegrün- 
dete Insinuationes,  so  Ich  demselben  durch  Meinen  Etatsminister  Graf 
von  Podewils  verschiedentlich  thun  lassen,  die  Sache  wegen  derer  zu 
Niemegk  arretirten  Deserteurs  dahin  gebracht  werden,  dass  diese  dem 
Cartell  gemäss  ausgeliefert  werden  würden;  da  aber  solches  zu  Meiner 
Verwunderung  in  so  geraumer  Zeit  nicht  geschehen,  noch  deshalb  eine 
vergnügliche  Antwort  erfolget  ist,  so  lasse  den  Herrn  Grafen  Selbst 
urtheilen,  ob  dieses  nicht  dem  errichteten  Cartell  offenbar  zuwider  sei 
und  ein  vorsätzlicher  Bruch  desselben  genannt  zu  werden  verdiene. 
Wann  auch  hiernächst  die  fürstenbergische  Permutationssache3  bisher 
wider  die  klare  Disposition  des  dresdenschen  Friedens  so  sehr  trainiret 
worden,  und  dabei  äusserlich  verlauten  will,  dass  die  Forderungen  derer 
Königl.  Polnisch-  und  Chursächsischen  Commissarien  so  hoch  gespannet 
und  dergestalt  eingerichtet  wären,  dass  kaum  darauf  entriret  werden 
könnte,  so  beliebe  der  Herr  Graf  Selbst  zu  erwägen,  ob  dieses  denen 
theuren,  Mir  von  Ihm  ertheilten  Versicherungen,  dass,  wenn  der  König 
Sein  Herr  den  Tractat  einmal  unterschrieben  hätte,  selbiger  solchen  als- 


x  Vergl.  S.  203.  —  *  Vergl.  S.  15. 
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dann  religieux  halten  würde,  nur  im  geringsten  conform  sei.  Uebrigens, 
da  Ich  {loch  zu  wissen  wünsche,  woran  Ich  sei,  so  verhoffe,  von  dem 
Herrn  Grafen  bald  einige  Antwort  zu  erhalten,  und  verharre  mit  beson- 
derer Estime  und  Wohlwollen  des  Herrn  Grafen  wohlaffectionirter 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hauptstaatsarchiv  zu  Dresden.  F  r. 


2406.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  9  novembre  1746. 

Mon  eher  Podewils.  Pour  vous  repondre  ä  ce  que  vous  m'avez 
appris  des  insinuations  que  le  comte  de  Bernes  vous  a  faites  par  ordre 
de  sa  cour  sur  les  bruits  qui  avaient  couru  d'un  armement  en  Boheme 
etenMoravie,  je  vous  dirai  que,  lorsque  l'occasion  se  trouvera  de -vous 
entretenir  encore  avec  lui  ä  ce  sujet-lä,  vous  devez  lui  dire  que,  quoique 
de  pareils  bruits  eussent  couru,  je  n'en  avais  pas  &X.6  embarrasse,  sachant 
trop  bien  ä  quoi  me  tenir  lä-dessus,  et  qu'il  pourrait  e*tre  assure*  que, 
m  meme  sa  souveraine  faisait  effectivement  marcher  des  troupes  en  Bo- 
heme ou  en  Moravie,  cela  ne  me  donnerait  aueun  ombrage  ni  m'in- 
quieterait  en  aueune  facon.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


2407.  AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   12  novembre  1746. 

Vous  me  marquez  de  savoir  d'une  personne  bien  instruite  que 
l'entreprise  des  Anglais  sur  les  cötes  de  Bretagne  a  6t6  projetee  par 
le  lord  Granville,  contre  les  sentiments  des  Pelham,  qui  par  cette  raison 
l'avait  fait  echouer  C'est  apparemment  une  conjeeture  hasardee  sans 
fondement,  mais  ma  curiosite  est  de  savoir  jusqu'oü  ledit  lord  Granville 
peut  avoir  encore  de  l'influence  dans  les  affaires  de  l'Angleterre;  ce  que 
vous  tacherez  d'approfondir  le  mieux  que  vous  pourrez.  Au  reste,  on 
a  tout  lieu  de  croire  que  le  congres  de  Breda  n'aboutira  ä  rien. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


2408.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   12  novembre  1746. 

Les  relations  que  vous  m'avez  faites  en  date  du  29  d'oetobre 
passe  et  du  2  de  ce  mois,  m'ont  ete  apport^es  ä  la  fois  par  la  poste 
derniere.  Je  suis  bien  content  de  tout  ce  que  vous  avez  röpondu  au 
sicur  Robinson  dans  le  long  entretien  que  vous  avez  eu  avec  lui  au 
sujet  de  la  garantie  de  l'Empire  du  traite  de  Dresde,   et  les  sentiments 
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que  vous  lui  avez  exprimes  sont  tre*s  conformes  ä  ma  facon  de  penser 
sur  ces  affaires.  Cependant,  parcequ'il  sera  fort  difficile  de  faire  changer 
de  principes  un  homrae  tel  que  Robinson,  qui,  outre  qu'il  s'est  livre 
de  corps  et  d'äme  aux  Autrichiens,  parait  me  garder  encore  quelque 
dent  du  prdtendu  affront  que  je  lui  ai  jadis  fait, x  je  crois  que  vous 
ferez  bien  de  ne  plus  vous  donner  tant  de  peines  pour  lui  faire  com- 
prendre  raison  ä  cet  e'gard-lä,  et  ce  sera  ä  sa  cour  que  je  laisserai  le 
soin  de  le  faire,  si  celle-ci  veut  agir  de  bonne  foi  avec  moi.  Quant 
aux  correspondances  que  Henckel  et  ceux  de  sa  clique  entretiennent  en 
Silesie,  je  vous  saurai  bon  gre*  si  vous  m'en  donnez  des  eclaircissements 
plus  sürs  que  ceux  que  j'en  ai  pu  avoir  jusqu'ici,  malgre  toute  Y atten- 
tion imaginable  qu'on  a  eue  tant  sur  les  lettres  qu'on  a  envoye'es  en 
poste  que  par  des  messagers ,  par  des  expres  et  par  des  particuliers. 
On  en  a  fouille  quelques-uns,  quoique  sous  d'autres  pretextes,  jusqu'aux 
chemises,  mais  entre  une  centaine  de  lettres  qu'on  a  prise  par  lä,  il  n'y 
en  a  aucune  qui  contienne  autres  choses  que  des  affaires  domestiques, 
des  nouvelles  generales  et  de  pareilles  choses ,  mais  pas  un  mot  qui 
puisse  indiquer  ou  faire  soupgonner  quelque  trame  ou  complot,  ainsi 
que  je  ne  sais  plus  ce  que  j'en  doive  croire  et  que  je  serais  d'autant 
plus  satisfait,  si  vous  pouviez  m'en  donner  des  eclaircissements  ou  des 
indices  plus  proches. 

Le  congres  de  Breda  me  parait  £tre  ä  l'agonie,  et  je  suis  morale- 
ment  persuade'  qu'on  n'y  conviendra  de  rien.  Le  gdneral  Bernes  n'a  pas 
encore  eu  son  audience,  et  il  aura  du  temps  de  reste  pour  pouvoir 
refldchir  sur  la  faute  que  sa  cour  a  faite  d'avoir  tant  traine'  son  depart, 
et  sürement  eile  comptera  toujours  sans  son  höte,  si  eile  croit  pouvoir 
me  traiter  soit  avec  hauteur  soit  avec  indiffdrence.  «Federic 

Nach  dem  Concept. 

2409.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRDER  A  PARIS. 

Potsdam,  12  novembre  1746. 
Je  viens  de  recevoir  la  de*p6che  que  vous  m'avez  faite  le  31  d'oc- 
tobre  passe.  Si  le  marquis  d'Argenson  parait  Ätre  flatte'  de  l'idee  qu'il 
s'est  faite,  de  pouvoir  disposer  d'autant  mieux  de  moi  s'il  parvient  ä 
dtablir  les  liaisons  entre  moi  et  la  Saxe,  et  que  je  pourrais  contribuer 
efficacement  aux  inter^ts  de  la  France  lorsque  je  me  verrai  plus  ä  mon 
aise,  vous  ne  Ten  devez  nullement  detourner.  Si  cependant  on  revenait 
ä  vous  presser  de  vous  expliquer  plus  pre*cisement  lä-dessus,  vous  devez 
re*pondre  alors  que  vous  £tiez  tres  persuade'  de  la  bonne  intention  que 
j'avais,  mais  que  vous  n'y  sauriez  rdpondre  avec  plus  de  precision, 
manquant  des  instructions  necessaires  ä  cet  e'gard-lä 2 . .  . 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

1  Vergl.  S.  201    und  Bd.  I,  318  ff.  —  »  Der  Schluss  betrifft   das   Engagement 
französischer  Schauspieler. 
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24io.     AU  MARfiCHAL  DE  FRANCE  COMTE  DE  SAXE 

A  BRUXELLES. 

Potsdam,   12  novembre  1746. 

Mon  eher  Marechal.  Vous  avez  fait  de  si  grandes  choses  pendant 
cette  campagne  qu'il  n'est  pas  etonnant  qu'on  vous  applaudisse,  et  mon 
suffrage  ne  peut  ni  affaiblir  ni  autoriser  la  voix  publique  qui  n'a  qu'un 
cri  sur  votre  sujet.  Je  vous  ai  suivi  dans  toutes  vos  Operations  mili- 
taires  et  j'y  ai  trouve  ce  melange  sage  de  prudence  et  d'audace  qui, 
eraployees  ä  propos  chaeune  ä  leur  tour,  vous  ont  couronne*  des  succes 
les  plus  brillants.  Si  j'en  dois  croire  les  probabilites ,  le  prince  de 
Lonaine  n'aura  pas  lieu  de  se  reposer  cet  hiver  entre  les  bras  de  la 
securite,  et  vous  ne  serez  embarrasse  que  sur  le  choix  des  desseins.  En 
un  mot,  je  crois  que  le  roi  de  France  s'en  peut  bien  remettre  ä  vous, 
et  sur  les  plans  de  campagne  et  sur  leur  execution.  Je  vous  prie  de 
faire  un  compliment  ä  cet  officier  qui  dit  des  choses  si  obligeantes  sur 
mon  sujet.  Si  nous  avons  les  mömes  sentiments  sur  le  vötre,  vous 
voyez  que  les  expressions  de  la  vdrite  sont  partout  les  mfimes,  et  que 
le  comte  de  Saxe  est  regarde'  comme  le  heros  des  Francais  et  du  siecle, 
et  que  c'est  avec  raison  que  je  suis  avec  estime  et  amitie,  Monsieur  le 
Marechal,  votre  tres  affectionne*  ami 


Federic. 


Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


241 1.     AU  MARfiCHAL  DE  FRANCE  COMTE  DE  SAXE. 


Der  Graf  von  Sachsen  schreibt, 
Brüssel  3.  November,  in  Antwort  auf  des 
Königs  Brief  vom  23.  October:  „.  ,  .  Je 
fais  actuellement  travailler  au  plan  de  cette 
bataille  [de  1' actio n  du  II  octobre],  et  des 
<ia'il  sera  fait,  j'aurai  l'honneur  de  l'en- 
voyer  ä  Votre  Majeste\  On  ne  peut  Stre, 
Sire,  plus  sensible  que  je  le  suis,  a  tout 
ce  que  Votre  Majeste*  veut  bien  avoir  la 
bunte"  de  me  dire  d'obligeant  sur  cet  eVene- 
ment,  et  rien  ne  saurait  me  flatter  davan- 
tage  que  Son  approbation  sur  les  Operations 
de  cette  campagne;  le  suffrage  de  Votre 
Majest6  est  d'un  prix  trop  pr£cieux  pour 
moi  pour  ne  pas  Lui  en  marquer  toute 
ma  reconnaissance ,  en  attendant  que  la 
peix  me  procure  le  bonheur  de  pouvoir 
Lji  faire  ma  cour  et  de  La  remercier  en 
personne  de  toutes  les  marques  de  bonte* 
dont  Votre  Majeste  veut  bien  m'honorer.".. . 


[novembre  1746]. 

Monsieur  le  Mardchal.  Je  re- 
cevrai  avec  grand  plaisir  les  plans 
que  vous  me  promettez  de  votre 
derniere  victoire.  Vous  avez  dejä 
vu  combien  j'y  ai  applaudi.  Vous 
ne  devez  point  en  etre  surpris;  je 
donne  mon  sufifrage  au  mdrite 
prouve,  en  louant  vos  demarches, 
et  la  maniere  dont  je  m'en  ex- 
prime  est  une  suite  de  mon  in- 
clination  pour  vous.  J'aurais  teute 
la  satisfaction  possible  de  vous  en 
renouveler  ici  les  t^moignages  ä 
vous-möme:  c'est  un  engagement 
personnel  que  vous  prenez  avec 
moi ,  et  que  je  vous  presserai  de 
tenir.  Les  hommes  tels  que  vous 
sont   faits   pour   plaire   et  pour  in- 
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struire,  dans  tous  les  pays  du  monde.    Vous  savez  avec  combien  d'estime 
is,  Monsieur  le 

Nach  dem  Concept. 


je  suis,  Monsieur  le  Marechal,  votre  affectionne  ami  ^     , 

J  Federic. 


2412.     AN  DEN  RUSSISCH-KAISERLICHEN  MINISTER 
GRAF  VON  KEYSERLINGK  IN  REGENSBURG. 

Berlin,  14.  November  1746. 
Ich  habe  des  Herrn  Grafen  Schreiben  vom  3.  dieses  Monats  aus 
Regensburg,  worin  Mich  Derselbe  kraft  habender  Vollmacht  im  Namen 
des  Grossfürsten  von  allen  Reussen  als  regierenden  Herzogs  zu  Holstein- 
Gottorp  Kaiserl.  Hoheit  und  Liebden  um  Meine  Einwilligung  in  die 
ohnbedingte  Mitaufnahme  Deroselben  und  Dero  fürstlichen  Hauses  unter 
die  sogenannte  auf  dem  Reichstage  alternirende  altfürstliche  Häuser  ge- 
ziemend ersuchet  hat,  wohl  erhalten.  Wie  Ich  Mir  nun  ein  besonderes 
Vergnügen  daraus  mache,  bei  dieser  Gelegenheit  eine  werkthätige  Probe 
Meiner  vor  des  Grossfürsten  und  Herzogs  Liebden  tragenden  aufrichtigen 
Freundschaft  an  den  Tag  legen  zu  können,  also  habe  Ich  nicht  nur  des 
Herrn  Grafen  Ansuchen  anstatt  eines  förmlichen  Requisitionsschreibens 
Sr.  Liebden  angenommen,  sondern  auch  nunmehro  sothane  Dero,  so 
viele  Jahre  her  betriebene  Admissionssache  durch  Nachgeb-  und  Hint- 
ansetzung Meines  eigenen  hierbei  habenden  Vorrechts  zu  facilitiren  Mich 
entschlossen  und  zu  dem  Ende  Meinen  Comitialgesandten ,  den  von 
Pollman,  aufs  favorableste  instruiret.  Ich  zweifle  nicht,  es  werde  diese 
Meine  Erklärung  auch  Ihro  Majestät  der  russischen  Kaiserin  aus  des 
Herrn  Grafen  davon  zu  erstattendem  Bericht  eben  so  angenehm  zu  ver- 
nehmen sein,  als  mir  des  Herrn  Grafen  Benennung  zu  Dero  Ministro  an 
Meinem  Hoflager  gewesen,    der  Ich    mit   vieler  Estime   bin   des  Herrn 

Grafen  wohl  affectionirter  _    .  , 

Fridench. 

Nach  dem  Concept.  


2413.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR/EFFEN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  15  novembre  1746. 
J'ai  rec,u  presque  ä  la  fois  les  depfiches  que  vous  m'avez  faites  en 
date  du  5  et  du  7  de  ce  mois.  Je  ne  veux  point  entrer  en  discussion 
avec  vous  sur  ce  que  vous  pourrez  avoir  failli  dans  la  commission  dont 
je  vous  ai  chargd  touchant  l'affaire  de  l'alliance  defensive  avec  la  Saxe; 
je  passe  Teponge  lä-dessus,  et  je  n'y  penserai  plus,  connaissant  par- 
faitement  le  zele  et  la  bonne  intention  que  vous  avez  pour  me  bien 
servir.  Quant  ä  cette  alliance,  je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  In- 
struction que  je  veux  me  pröter  au  biais  que  vous  avez  proposd  et  que 
le  comte  de  Brühl  vous  a  declare  de  goüter  aussi,  savoir  qu'en  mettant 
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le  renouvellement   des   pactes   de   confraternit£   pour  base,   on  y  ajoute 

notre  alliance    defensive    et   y    determine   le   nombre   des   troupes   que 

chacun  des   contractants   doit   fournir   en   cas   que   Tun   ou  l'autre  soit 

attaque.     Comme  le  manage  que  la  France  vient  de  proposer  au  roi  de 

Pologne,   fait  beaucoup   de   plaisir   ä  celui-ci,    et  que  l'ambassadeur  de 

France  ddclare    lui-m£me   que   c'est   principalement   ä   mon   insinuation 

qu'on  y  s'est  delcide,   je  crois  qu'il  ne  vous  sera  pas  malaise  ä  profiter 

de  ces  circonstances  favorables,    pour  rendre  les  conditions  du  traitd  ä 

faire  avec   la   Saxe   d'autant  meilleures   ä   mon   egard.     Je   crois  m&ne 

qa'on  y  pourra   stipuler   une   parfaite   neutralitd  de  1' Empire  pendant  la 

I-resente  guerre  entre  la  maison  d'Autriche  et  ses  allies  contre  la  France; 

mais  avant   que   de  proce*der  ä   ce   dernier   article,   il   faudra  de  toute 

necessite    que   vous   approfondissiez    bien    si    par   le   mariage   qui  se  va 

faire  la  France  gagnera  de  la  superiorite  sur  la  Saxe,  de  fagon   que  la 

premiere  detache  celle-ci  tout-ä-fait  de  la  cour  de  Vienne,   ou  si  plutöt, 

malgre  ce   mariage,  la  cour  de  Saxe,    guidee  par  les  conseils  du  comte 

de  Brühl,    s'obstinera  ä  garder   le   möme    syst&me   qu'elle   a  eu  jusqu'ä 

present,    et    qu'elle   restera    en    consequence   attachee  inebranlablement 

a  la  cour  de  Vienne.     Ce   que   vous   devez  tacher  ä  approfondir   fort 

soigneusement,   puisque  cela  me  doit  servir  de  boussole  pour  me  regier 

la-dessus.     Au   reste,   je  n'ai  point  besoin  de  vous  prescrire  les  mesures 

que  vous  devez  observer  avec  le  comte  de  Brühl  pour  n'en  ötre  pas  la 

dupe,  et  je   me  remets  tout-ä-fait  lä-dessus  sur  votre  dextdrite  connue. 

Vous  le  devez  cependant  assurer  du  secret  qui  sera  gard£  religieusement 

sur  notre   affaire,   et   tacher   en   mfime   temps   de   le  rassurer  de  votre 

mieux  sur  rembarras  qu'il  peut  avoir,    comme  si  par  une  liaison  etroite 

entre  moi   et   le  Roi  son  maitre  il  pouvait  risquer  pour  son  personnel. 

Vous  saurez  d'ailleurs  le   temps   propre   quand   il  lui   faudra  parier  des 

liberales  que  je  mexlite  ä  lui  faire;  enfin,  je  me  remets  sur  tout  cela  ä 

votre  savoir-faire.     Quant  aux   affaires   de   la   di&te   de   Pologne,    vous 

connaissez   mes   sentiments   et   les   raisons   que  j'ai    de   laisser  aller  ces 

affaires  le   train   qu'elles   pourront   prendre.     Je   vous   adresse  ci-clos  la 

reponse  que   je   viens  de  faire  au  general  major  Rudzinski  au  sujet  du 

conge  que  j'ai  accorde  ä  son  neveu.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 

2414.     AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  LONDRES. 


Andri6  berichtet,  London  1.  No- 
vember: „A  rigard  de  la  fagon  dont  s'est 
explique"  le  sieur  Robinson  avec  le  comte 
de  Podewils,  Harrington  m'a  d'abord  t^- 
moign6  de  ne  rien  comprendre  dans  la 
conduite  de  ce  ministre  anglais  .  .  .,  les 
rainistres  de  Vienne  ayant  souvent  fait 
roention  de   sa  partialite*    en  ce  qu'il  t6- 


Fotsdam,   15  novembre  1746. 

J'ai  rec,u  la  relation  que  vous 
m'avez  faite  en  date  du  1er  de  ce 
mois.  Quant  aux  ordres  que  vous 
avez  eus  de  parier  ä  milord  Har- 
rington sur  quelques  propos  que  le 
sieur  Robinson  avait  tenus  au  comte 
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moignait  trop  prendre  le  parti  de  Votre 
Majeste"  .  .  .,  mais  qu'il  [Harrington]  ne 
manquerait  pas  des  aujourd'hui  de  lui  en 
601116,  pour  que  desormais  il  ne  s'ingere 
pas  d'entrer  dans  des  d£tails  sur  des  af- 
faires qui  n'ont  nul  rapport  aux  ordres 
dont  il  etait  charge  .  .  .  Harrington  m'a 
ajoute  .  .  .  que,  si  un  ministre  avait  eu 
l'imprudence  de  s'expliquer  en  mauvaises 
expressions,  en  parlant  historiquement  sur 
les  affaires  g^nerales  et  de  ce  qui  se  pas- 
sait  a  la  cour  oü  il  rlsidait,  son  opinion 
6tait  qu'on  ne  devait  pas  pour  cela  en 
faire  d'abord  une  affaire  d'Etat." 


Podewils,  la  rdponse  que  ce  Milord 
vous  a  donn^e,   me   fait  presumer 
qu'il  y  a  eu  du  mal-entendu,   ou 
que   vous   ne    vous   &tes  pas  assez 
bien   explique',    car   mon   intention 
n'a    jamais    etd    que    vous    deviez 
porter  des  plaintes  ministerialement 
au  lord  Harrington  sur  ces  propos- 
lä,  mais  de  le  faire  seulement  avertir 
amrcalement  des  sentiments  souvent 
trop  partiaux  dudit  sieur  Robinson, 
sans  que  cela  devrait  tirer  en  con- 
sequence.     Aussi    devez-vous  vous 
expliquer  lä-dessus  vers  milord  Harrington  de  la  maniere  que  je  vous  ai 
prescrite  par  la  dep&che  particuliere  que  vous  trouverez  ä  la  suite  de  celle-ci.1 
Je    m'etonne   bien   que  malgre  mes  ordres  reiteres  vous  ne  m'ayez 
rien  mande"  encore  au  sujet  du  sieur  Villiers,  et  je  vous  ordonne  encore 
une  fois  que  vous  deviez  m'instruire  exactement  sur  la  fac,on  dont  il  a 
ete"  rec.ii  ä  son  arrivee  a  Londres,  si  Ton  a  paru  content  de  lui  ou  non, 
ce  que  ma  lettre  que  je  lui  ai  donnee  pour  milord  Harrington 2  a  opere, 
de  quelle  fac,on  le  sieur  Villiers  s'est  explique  sur  mon  sujet  et  sur  mes 
affaires,  ce  qui  peut  Stre  le  vrai  sujet  du  voyage  qu'il  a  fait  ä  Londres, 
et  quand  il  pourra  retourner,  pour  revenir  ä  ma  cour. 

Quant  aux  commentaires  de  Cdsar  que  je  vous  ai  demandes,  quel- 
ques guinees  de  plus  ou  de  moins  qu'on  en  demande  ne  vous  doivent 
pas  empÄcher  de  me  les  acheter;  et  apres  les  avoir  fait  relier  propre- 
ment,  vous  devez  me  les  envoyer  par  le  jardinier  Lohmann. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  T 1 C 

2415.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   15  novembre  1746. 

J'ai  rec,u  la  relation  que  vous  m'avez  faite  le  5  de  ce  mois.  Si  le 
comte  d'Ulfeld  revient  jamais  a  vous  parier  sur  le  sujet  de  Tavis  de  la 
marche  des  troupes  autrichiennes  sur  les  frontieres  de  la  Sil^sie,  vous 
devez  lui  faire  comprendre  un  peu  intelligiblement  que  tous  ces  avis-la 
ne  m'avaient  aucunement  ombrage;  qu'il  me  croirait  assez  £claire  de 
comprendre  que  la  Situation  presente  de  la  reine  de  Hongrie  ne  lui 
permettait  pa^  ä  entreprendre  quelque  chose  sur  moi ,  et  qu'en  conse- 
quence,  quand  on  ferait  mSme  marcher  des  troupes,  soit  en  Boheme  soit 
en  Moravie  ou  autre  part,  je  n'en  serais  point  du  tout  alarme.     Comme 

• 

x  Ein  ostensibler  Erlass  aus  dem  Ministerium,  Berlin  15.  November.  —  9  Nr. 
2329,  S.   176. 
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i'affaire  de  la  demande  du  roi  de  France  de  la  Princesse,  troisieme  fille 
du  roi  de  Pologne,  pour  le  Dauphin  aura  dclate  prdsentement  ä  la  cour 
ou  vous  £tes,  je  *  suis  extrÄmement  curieux  de  savoir  l'impression  que  cette 
alliance  aura  fait  sur  celle-lä;  ce  dont  vous  ne  manquerez  pas  de  m'in- 
struire  exactement,  le  plus  tot  que  vous  le  pourrez.  Je  serais  bien  aise, 
si  vous  pouviez  mettre  martel  en  töte  aux  ministres  autrichiens  sur  cette 
alliance  t  en  faisant  semer  aTlroitement  des  bruits,  comme  si  ce  n'etait 
\as  le  manage  seul  entre  le  Dauphin  *et  la  princesse  de  Pologne  que  la 
France  avait  en  vue  de  faire,  mais  qu'il  s'agissait  de  bien  d'autres  en- 
gagements  qu'on  avait  pris  prealablement  entre  ces  deux  cours.  II  faudra 
ccpendant  que  vous  vous  preniez  fort  adroitement,  pour  disseminer  ces 
droits,  et  sans  que  vous  y  apparaissiez  en  aucune  maniere.  D'ailleurs, 
vous  tacherez  de  votre  mieux  ä  apprendre  ce  que  la  cour  oü  vous  &tes 
l'ense  de  ce  que  je  fais  assez  attendre  le  general  Bernes,  avant  que  de 
lui  donner  son  audience.  Au  reste,  je  dois  vous  instruire  que  j'ai  fait 
parier  ä  milord  Harrington  des  discours  inconsiddrds  que  le  sieur  Ro- 
binson vous  a  tenus  au  sujet  de  la  garantie  de  I' Empire  sur  la  paix  de 
Dresde,  et  des  sentiments  trop  partiaux  que  celui-ci  a  fait  paraitre  ä  cet 
tfgard-lä.  Comme  il  est  ä  croire  que  les  insinuations  que  j'en  ai  fait 
faire  ä  milord  Harrington,  attireront  des  reproches  ä  Robinson,  j'ai 
bien    voulu    vous    en    avertir,    pour    que    vous    preniez    vos    mesures 

la-dessus.  *  _     .      . 

Fe  der  lc. 

Nach  dem  Concept. 


2416.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   16.  November  1746. 

Des  Königs  Majestät  haben  wegen  des  einliegenden  Postscripti  von 

dem  Herrn  Andrie'  zur  Resolution  gegeben,  wie  derselbe  sich  wegen  der 

darin  enthaltenen  Sache  gegen  Mylord   Harrington   übel   expliciret  und 

die  Sache  ä  travers  angebracht   haben   müsse,    maassen   Höchstdieselbe 

nur  gebeten  hätten,    den  Secretaire  Laurens  zu  rappelliren,   nicht   aber 

denselben    zu  bestrafen;   es  würden  Höchstdieselbe  Sich   gerne  gefallen 

lassen,  wenn  der  englische  Hof  denselben  'wieder  anderwärtig  employiren 

wollte;    nur    allein,    da    er    sich   so   vieler  widriger   Sentiments   gegen 

Se.  Königl.  Majestät  äussern  lassen,   so  wäre  es  Höchstderoselben  nicht 

möglich,  gegen  solchen  einiges  Vertrauen  weiter  zu  haben,  und  würden 

Sie  allenfalls  Sich  genöthiget  sehen,  Dero  Ministerio  zu  untersagen,  von 

ihm  nichts  weiter  anzunehmen,  ob  Sie  sonsten  schon  weder  ficlat  oder 

Process,  noch  einiges  dergleichen  verlangeten.  ^ .    ,     , 

.  hi  1  c  n  e  1. 

Nach  der  Ausfertigung. 
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2417.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  FINCKENSTEIN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   16  novembre  1746. 

J'ai   regu  la  relation  que   vous   m'avez   faite   en   date   du  4  de  ce 

mois,  que  j'ai  trouve  bien  interessante  par  tout  ce  que  vous  rae  marquez 

au  sujet  du  nouvel  ambassadeur  de  Russie:1     Je  suis  sür  que  la  Russie 

ne   viendra   point   du   tout   ä  des  »voies  de  fait,  et  qu'elle  se  contentera 

ä  faire  de  simples  ddmonstrations  pour  en  effrayer,  s'il  se  peut,  les  Sue- 

dois.     Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  le  comite  secret  veut  travailler 

ä  notre  alliance  tout  d'une ' haieine.     Vous  avez  vos  Instructions  de  n'y 

mettre   aucun   obstacle    ni    emp&chement,     et    de    vous    pr&ter    plutöt, 

par   rapport  au  nombre  des  troupes  auxiliaires  ä  stipuler,    ä  ce  que  les 

Su^dois   desireront.     Vous  n'aurez   pas   beaucoup    de   peine   ä   me  per- 

suader   de   la   convenance   que  je  trouverais,    quand,    apres  le  deces  du 

Roi  regnant,  la  Suede  pouvait  retablir  la  souverainete" ;    au    contraire,   ä 

en  juger  selon  les  conjonctures  oü  nous  sommes  actuellement ,   je   trou- 

verai   raon   compte  ä  plusieurs  egards,    si  la  Suede  peut  sortir  de  l'etat 

d'abaissement  oü  eile  se  trouve,  par  le  Etablissement  de  la  souverainete 

dans  la  personne  de  mon  beau-frere.  _     , 

1  Fe  den  c. 

Nach  dem  Concept. 


2418.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  FINCKENSTEIN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  18  novembre  1746. 

Je  ne  me  suis  pas  trompe,  lorsque  je  vous  ai  dit  dans  ''nia  dep£che 
precedente  que  j'etais  persuade*  qu'il  n'en  serait  rien  de  l'envoi  des 
galeres  russiennes  ä  Helsingfors,  et  que  la  Russie  en  resterait  ä  de  simples 
d&nonstrations ;  les  dernieres  lettres  que  j'ai  eues  de  Pe'tersbourg  le  con- 
firment  et  m'ont  appris,  d'une  maniere  k  n'en  pouvoir  douter,  que  les- 
dites  galeres  n'iraient  qu'a  Reval,  et  que  la  demande  qu'on  avait  faite 
au  comte  Barck  pour  avoir  la  permission  d'entrer  en  cas  de  besoin 
dans  le  port  de  Helsingfors, 2  quoique  conforme  au  traite'  avec  la  Suede, 
n'avait  ete  faite  que  pour  faire  peur  ä  celle-ci;  que  le  Prince-Successeur 
n'aurait  certainement  rien  ä  craindre  de  la  part  de  la  Russie,  et  que, 
la  chance  ayant  tournd  si  favorablement  en  Suede  pour  le  ministere,  on 
changerait  par  rapport  ä  la  destination  de  ces  galeres ;  que  le  chancelier 
Bestushew  trouverait  des  difficultes  insurmontables  d'executer  les  noirs 
projets  qu'il  a  formes  en  prdjudice  du  bon  parti  en  Suede;  que  l*dvene- 
ment  du  comite  secret  avait  jete'  le  Chancelier  et  le  comte  Barck  dans 
une  grande  inquidtude,  et  que  celui-ci  se  doutait  d'ötre  sappele. 

«  Korff,   vergl.  S.  177.  220.  —  2  Vergl.  S.  210. 
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Je  ne  vous  dis  tout  ceci  que  pour  votre  direction  seule;   voilä  ce- 

pendant  bien   des   nouvelles    qui   peuvent   assurer   la  superiorite'   que  le 

bon  parti  a  gagne  par-dessus  le  parti  contraire.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concepc 


2419.     AU   CONSEILLfiR  ANDRlfi  A  LONDRES. 

Potsdam,   18  novembre  1746. 

Quoique  je   ne   sois   pas  tout-ä-fait  persuade*  que  l'accablement  du 

toi  de  la  Grande-Bretagne  soit  si  grand,  ni  sa  fin  si  proche,  comme  on 

a  voulu  vous   1' assurer  et  que  vous  me  le  mandez  par  le  post-scriptum 

de  votre  relation   du   4   de  ce  mois,   neanmoins,    si   contre  toute  mon 

espeiance  le  cas  du  deces  de  ce  Prince  devait  arriver  inopinement,  vous 

ne  devez  pas   raanquer   alors   de   complimenter  d'abord  son  successeur 

dune  facon  convenable,    en   Tassurant  de   toute   mon  amitie  et  estime, 

et  de  voir,   apres,   s'il  y  a  moyen  de   convenir   avec   celui-ci   sur   une 

amitie  plus  etroite  et  plus  cordiale   qu'on  n'a  pu  obtenir  de  son  pere. 

Je  vous  ferai  marquer  le  reste  pax  une  ddpöche  qui  va  Stre  expediere  du 

de'partement  des  affaires  e*trangeres.    En  attendant,  vous  rndnagerez  tout 

ceci  avec  un   secret  inviolable.     II  y  a  tant  de  semaines   que  le  sieur 

Villiers  se*journe  k  Londres,    et    vous   ne   m'avez    pas    instruit    de  la 

moindre  chose  ä  son   egard;   vous   devriez   rougir  un   peu   de  ce  que 

vous  ne  soyez  pas  plus  exact  ä  exe*cuter  mes  ordres.  ^     _ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2420.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   19  novembre  1746. 

J'ai  vu  ce  que  vous  m'avez  marqud  par   votre  relation  en  date  du 

7  de  ce  mois;  mais  convenez  que,  cette  fois-ci,  celui  qui  vous  a  donne' 

hs  nouvelles  de  Fontainebleau,  a  vu  trop  noir  sur  les  affaires  de  France 

et  a  dormo  trop  vivement  dans  l'exces  d' augurer  mal  de  tout  ce  qu'on 

voit  et  entend ,  exces  que  vous  tacherez  au  moins  d'e'viter.     II  se  peut 

que  la  France   ait  rembarras   de  la   guerre   dans  quelques-unes  de  ses 

provinces,  mais  M  n'en  suit  point  de  lä  qu'elle  soit  accable'e  par  la  sans 

ressource  et  que  tout  en  soit  perdu. 

r  ed eri c. 

Nach  dem  ConcepL 

2421.     AU  CONSMLLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   19  novembre  1746. 

J'ai  rec,u  votre  depöche   en   date   du   9   de   ce  mois.     Quoique  le 
son  de  la  Diete   sera   dejä  decide,    avant  que  la  presente  vous  pourra 
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&tre  parvenue,   je   veux   bien  cependant   vous  marquer  que  mes  lettres 

de  Petersbourg  m'ont  assure*  bien  positivement  que,  si  la  cour  de  Dresde 

fomentait   une   confederation  en  Pologne   et  tichait  de  la  faire  parvenir 

ä  sa  maturite,  la  Russie  s'y  opposerait  alors  de  toutes  ses  forces. 

Ce   qui   doit   faire    ä   present   votre   soin  principal,   c'est  que  vous 

devez    observer   de   fort   pres    toutes   les  demarches  du  ministere  saxon, 

pour  bien  approfondir  si,  en  faveur  du  mariage  de  la  Princesse,  fille  du 

roi  de  Pologne,    avec  le  Dauphin,    le   ministere  changera  de  Systeme  et 

s'attachera    ä   celui   que   la    France   lui    propose,    ou    si   nonobstant  ce 

mariage-lä  le  ministere  saxon  restera  attache  ä  la  cour  de  Vienne.    Voilä 

ce  que  vous  devez  tacher  ä  bien  de'meler,  pour  pouvoir  m'en  faire  vos 

rapports  avec  toute  l'exactitude  possible.  ^     , 

ri  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2422.  AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PÜTERSBOURG. 

Potsdam,    19  novembre  1746. 

La  dep&che  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  Ier  de  ce  mois,  ma 
ete*  bien  rendue.     La   nouvelle   marque   que   le  comte  Woronzow  vient 
de  me  donner  de  son  amitie   ve'ritable,    en  me  faisant  avertir  par  vous 
des    bruits   qu'on   avait   dissemines   encore,    comme   si  je   meditais  de 
nouveau  quelque  entreprise  contre  la  reine  de  Hongrie  en  faveur  de  la 
France,  m'a  fait  infiniment  de  plaisir;  aussi  Ten  remercierez-vous  de  ma 
part,   de  la  maniere  la  plus  obligeante   que  vous  sauriez  l'imaginer,  en 
ajoutant   cependant   qu'il   n'y   avait   rien    de   plus   faux   et  de  plus  con- 
trouve'   que   ces   bruits-lä,   et   que  je  n'avais  pense'  pour  un  moment  ni 
ä   rompre   de   nouveau   avec    l'Imperatrice-Reine ,    ni    ä    faire    marcher 
un  seul  soldat,  soit  au  pays  de  Cleves,  soit  en  Prusse;   que  c'etait  une 
chose  connue  ä  tout  le  monde  que  je  ne  faisais  pas  la  moindre  disposition 
ä  cela,    et  que  lui ,   comte  de  Woronzow ,   pouvait  Stre  assure'  que  mon 
intention   n'etait   autre   que   de   vivre   en  paix   et   tranquillite  avec  tous 
mes  voisins;   qu'au   surplus,   je   lui  donnais  encore  une  fois   ma  parole 
que,  suppose*  le  cas  que  les  circonstances  deviendraient  telles  que  je  me 
verrais   necessite'   ä   entreprendre   quelque  chose  sur  rimperatrice-Reine, 
j'en  ferais  moi-möme  avertir  alors  de  fort  bonne  heur?  lui,   comte  Wo- 
ronzow,   afin   d' aviser   lä-dessus    avec  lui,   mais   que  je  le  faisais  assurer 
encore   une    fois   de   la   maniere   la    plus   positive   que  je  n'avais  aucun 
dessein  ä  rompre  avec  cette  Princesse,  ni  n'avais  aucune  raison  ä  le  faire; 
qu'il  pouvait   compter   lä-dessus   et   clonner  har^iment  le  dementi  ä  qui 
que  soit  qui  voulüt  lui  insinuer  le  contraire.    Vous  devez  vous  expliquer 
bien  positivement,    sur  tout  ce  que  dessus,   au  comte  de  Woronzow,  et 
quant    ä   vous,   je   vous   autorise   de  traiter  publiquement  les  bruits  sus- 
mentionnes    pour    faux    et    controuves,    aussi   souvent   qu'on   vous  en 
parlera. 
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J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  que  le  dessein  de  l'envoi  des  galeres 
russiennes  k  Helsingfors  est  encore  alle'  en  fum^e;  c'est  ce  qui  con- 
tribuera  encore  beaucoup  ä  affermir  Ia  superiorite  que  le  bon  parti  en 
Suede  a  gagne^e  sur  les  autres.  Au  reste,  mes  ministres  du  departement 
des  affaires  dtrangeres  vous  feront  communiquer  ä  chaque  jour  de  poste 
ordinaire  ce  qui  nous  revient  tant  par  rapport  ä  la  Diete  de  Suede  qu'ä 
celle  en  Pologne. 

Le  baron  de  Mardefeld  vient  de  me  donner  une  lettre  de  mon 
capitaine  de  Stackeiberg,  que  celui-ci  lui  a  donnee  au  ddpart  de  l'autre, 
pour  me  la  faire  tenir  ä  son  arrive'e  ici.  Ce  capitaine  se  plaint  beau- 
coup de  ce  que  la  cour  de  Petersbourg  non  seulement  lui  avait  refuse* 
k  passe-port  pour  pouvoir  retourner  ä  son  rdgiment,  mais  qu'on  l'ävait 
meme  oblige  ä  venir  k  Petersbourg,  oü  il  etait  depuis  trois  mois,  en  lui 
cherchant  noise  sur  des  affaires  de  peu  ou  point  d'importance,  et  qui 
en  partie  avaient  £te  dejä  finies  Tan  1739.  II  me  prie  instamment 
d'intercöder  pour  lui,  afin  qu'il  obtienne  la  liberte  de  retourner  ä  son 
regiment.  Mon  intention  est  que  vous  en  deviez  parier  au  comte  Wo- 
ronzow  et  tacher  de  le  disposer  ä  prote*ger  ce  capitaine,  pour  qu'il  puisse 
retourner  sans  plus  de  delai  k  son  rdgiment.  Vous  ne  devez  rien 
oublier  pour  y  contribuer   et  me  marquer  comment  ledit  comte  s'expli- , 

quera  ä  cet  egard-lä.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Conoept.  


2423.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  HENNICKE  IN  DRESDEN. 

Potsdam,  20.  November  1746. 

Hochwohlgeborner ,  besonders  lieber  Herr  Graf.  Ich  habe  aus 
dessen  Antwortschreiben  vom  16.  dieses  ersehen,  was  Er  wegen  derer 
beiden  Beschwerden  zur  Entschuldigung  des  dortigen  unfreundlichen 
Verfahrens  anführen  wollen ;  die  Sache  mag  nun  dortigerseits  interpretiret 
werden  wie  sie  will,  so  werden  Sie  doch  bei  Sich  Selber  erkennen 
müssen,  dass  Sie  Ihres  Orts  den  Anfang  machen,  wiederum  allerhand 
Weidäuftikeiten  und  Verdruss  von  neuem  zu  erregen.  Ich  habe  hin- 
gegen weltbekanntermaassen  alles  nur  mögliche  gethan,  um  in  guter 
Freundschaft  und  Harmonie  mit  dem  Königl.  Polnischen  und  Sächsischen 
Hofe  und  Landen  zu  leben  und  ein  völliges  Vertrauen  und  Verständniss 
wieder  mehr  und  mehr  herzustellen.  Weilen  man  aber  Ihres  Orts  darauf 
gar  nicht  zu  reflectiren  scheinet  und  recht  mühsam  alles  anwendet,  um 
kein  amiabler  Comportement  zu  haben,  so  muss  Ich  Mir  solches  auch 
endlich  gefallen  lassen,  und  Mich  desfalls  mehr  geschlossen  halten.  Ich 
verlange  dahero  die  200,000  Reichsthaler  so  Ich  bekanntermaassen  dorten 
noch  als  ein  Anlehn  zu  stehen  habe,  nunmehro  gehörig  ausgezahlet  zu 
haben,  und  werde  demnächst  weiter  in  Consideration  ziehen,  wie  weit 
die  mit  dem  Churhause  Sachsen  ehemals  getroffene  Commerciencon- 
ventionen  Meinem   eigenen  Interesse  convenable  sind  oder  nicht,    damit 
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auch  diese  Gelegenheit  zu  neu  ausdenkenden  Verdriesslichkeiten  auf- 
hören möge;  wobei  Ich  übrigens  die  Sachen  gehen  lassen  werde,  wie 
sie  können.  Ich  verharre  mit  besonderer  Estime  des  Herrn  Grafen 
wohlafTectionirter  F  r. 

Vor  ein  Jahr  umb  diese  Zeit  war  der  Herr  Hennicke  höflicher  wie 
anjetzo;1  es  ist  zu  beklagen,  dass  Sie  eine  so  kurze  Memorie  haben. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hauptstaatsarchiv  zu  Dresden.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


2424.   AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  22  novembre  1746. 

J'ai  regu  votre  relation  du  6  de  ce  mois.  J'approuve  la  reponse 
que  vous  avez  faite  au  comte  de  Woronzow  sur  les  inquie'tudes  qu'il  a 
fait  paraitre  touchant  les  rapports  que  le  baron  de  Mardefeld  m'aurait 
faits  des  affaires  de  Russie;  aussi  l'assurerez-vous ,  si  l'occasion  se  pre- 
sente  d'en  parier  encore,  qu'on  ne  saurait  trouver  un  ministre  mieux 
intentionne*  que  le  baron  de  Mardefeld  pour  entretenir  constamment 
l'amitie  la  plus  etroite  entre  l'impe'ratrice  de  Russie  et  moi.  Je  sou- 
haiterais  fort  que  ledit  comte  pourrait  une  bonne  fois  d£sabuser  sa  sou- 
veraine  des  insinuations  malignes  qu'on  ne  cesse  de  lui  faire  ä  mon 
egard ;  mais  j'avoue  que  je  suis  bien  en  peine  de  ce  que  j'apprends  que 
le  credit  de  ce  digne  homme  ne  commence  point  ä  se  relever  et  qu'il 
ne  sache  faire  la  moindre  bagatelle  pour  ses  amis;  c'est  ce  qui  me  fait 
craindre  que  son  collegue  ne  gagne  au  tan  t  sur  lui  qu'il  le  culbutera  encore. 

Comme  je  passerai  en  revue  tous  mes  regiments  le  printemps  et  Tete 
de  l'annee  qui  vient  dans  les  lieux  oü  ils  sont  en  garnison,  et  que  l'ex- 
pdrience  du  passd  m'a  ddjä  appris  combien  on  täche  ä  mal  interpreter 
la  moindre  ddmarche  que  je  fais,  en  m'attribuant  des  desseins  auxquels 
je  n'ai  jamais  pense*,  je  trouve  bon  que,  si  des  occasions  se  presentent 
oü  vous  le  pourrez  faire  convenablement  et  par  maniere  de  conversation, 
vous  devez  dire  que,  l'anne'e  qui  vient,  je  ferai  un  tour  dans  mes  pro- 
vinces,  pour  y  voir  en  revue  tous  mes  rdgiments,  afin  que  les  esprits  y 
soient  pr^pards  de  bonne  heure  et  qu'on  ne  cherche  pas  ä  m'attribuer 
encore  quelque  dessein  cache'  lä-dessus.  Federic 

Nach  dem  Concept. 

2425.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  22  novembre  1 746. 

Apres  avoir  rec,u  la  relation  que  vous  m'avez  faite  le  12  de  ce 
mois,  je  viens  de  recevoir  encore  celle  que  vous  m'avez  envoye'e  en  date 
du  15,  par  laquelle  vous  m'avez  appris  que   la  Diete   s'est   expiree  in- 

i  Vergl.  S.  14.  64. 
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fructueusement.   Vous  n'aurez  pas  de  la  peine  ä  vous  imaginer  combien 

cette  nouvelle  m'a  fait  de  plaisir;  aussi  n'oublierai-je  jamais  les  Services 

distinguös   que   vous   m'avez   rendus   k  l'occasion   de  cette  Diäte,   dont 

j'ai  tout  lieu   d'eHre   tr&s  content.     J'agrde   la  promesse  que  vous  avez 

faite  au   sieur  de  Castera   pour   un  brevet  d'acaddmicien  externe  de   la 

societe  royale   des  sciences  de  Berlin,    et  j'aurai  soin  qu'on  l'expddie. 

Ce  ne  sera  point   le  comte  de  Saxe  qui  viendra  en  ambassadeur  de  la 

part  de  la  France  pour  le  manage,  mais  c'est  plutöt  le  duc  de  Richelieu 

qu'on  y  a  nomme.  _     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

2426.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  novembre  1746. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  le  12  de  ce  mois,  m'a  et€  bien 
rendue,  sur  laquelle  je  n'ai  cette  fois  qu'ä  vous  dire  que  vous  devez 
pr&er  de  1' attention,  sans  cependant  le  faire  remarquer,  sur  les  nouvelles 
que  la  cour  de  Vienne  aura  des  affaires  de  Turquie;  aussi  pouvez-vous 
bien  croire  qu'un  avis  que  vous  me  donnerez  d'une  defclaration  de 
guene  des  Turcs  contre  la  cour  oü  vous  &tes,  ne  pourrait  pas  me  deV 
plaire;  mais  je  suis  persuade  qu'il  n'en  sera  rien,  avant  que  le  temps  de 
la  treVe,  faite  entre  les  Turcs  et  les  Autrichiens ,  ne  soit  au  bout,  ce 
qui  n'arrive  que  Tannde  1748. 

Voici  une  lettre  que  je  vous  adresse, x  que  vous  ferez  passer  par 
le  ministre  genois  ä  Vienne  ä  sa  direction.  Au  surplus,  je  vous  ai 
dejä  instruit,  il  y  a  quelque  temps,  de  l'intention  que  j'ai  de  passer  en 
revue,  le  printemps  et  Y6t6  de  l'annde  qui  vient,  tous  mes  rdgiments 
dans  les  garnisons  oü  ils  se  trouvent.  Vous  n'oublierez  pas  d'en  parier 
de  temps  en  temps,  sans  affectation,  et  lorsque  des  occasions  convenables 
s'y  offrent,  en  ajoutant  m£me  que  par  le  grand  tour  que  j'^tais  obligd 
ä  faire  pour  voir  tous  mes  rdgiments,  je  ne  pourrais  arriver  en  Silelsie 
qu'au  mois  de  septembre.  Vous  tacherez  par  la  de  prefvenir  ceux  de 
Vienne,  pour  qu'ils  ne  prennent  pas  de  l'ombrage,  lorsqu'ils  apprendront 
la  nouvelle  de  ces  revues,  ni  ne  m'imputent  d'autres  desseins  lä-dessus, 
auxquels  je  ne  penserai  pas  möme.  , 

Nach  dem  Concept« 

2427.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE.« 

Potsdam,   22  novembre  1746. 

J'ai  bien  regu  votre  ddpöche  du  12  de  ce  mois,  et  je  suis  extr£me- 
™ent  edifie  de  la  maniere  dont  le  sieur  Robinson  s'est  explique^  envers 

x  Liegt  nicht  vor.  —  2  Ostensibel. 
Cort«p.Friedr.II.    V.  16 
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vous  par  rapport  ä  la  garantie  de  T  Empire  pour  la  Sile'sie,  de  la  facon 
confidente  dont  ü  en  agit  ä  votre  egard,  et  de  ses  bonnes  intentions 
pour  ecarter  tout  ce  qui  pourrait  alterer  la  bonne  harmonie  entre  moi 
et  la  cour  oü  vous  e*tes.  Vous  aurez  soin  de  Ten  remercier  de  ma  part 
dans  les  termes  les  plus  obligeants  et  de  le  rechercher  de  ne  pas  dis- 
continuer  ses  soins  pour  faire  entendre  raison  ä  la  cour  de  Vienne  par 
rapport  ä  cette  importante  matiere;  ä  quoi  vous  ajouterez  que,  quoique 
je  ne  m'attendisse  pas  ä  moins  de  la  part  d'un  ministre  aussi  bien  in- 
tentionne  et  aussi  zdle  pour  la  consolidation  du  Systeme  de  tranquillite 
en  Allemagne,  adopte  et  appuye  par  sa  propre  cour,  je  ne  laissais  pour- 
tant  pas  de  lui  en  avoir  une  Obligation  toute  particuliere ,  et  que  je 
serai  charme  de  trouver  occasion  de  lui  en  marquer  ma  reconnaissance. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


2428.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  FINCKENSTEIN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  22  novembre  1746. 

J'ai  bien  rec,u  les  deux  relations  que  vous  m'avez  faites  en  date  du 

8  de  ce  mois.     II   m'a   ete"    fort   agreable   d'en  apprendre  qu'on  est  in- 

tentionne*  de  faire  rappeler  le  comte  de  Barck x  et  de  le  faire  relever  par 

le  sieur  de  Wulwfenstjerna,    homme   de   merite   et  plein  de  bons  senti- 

ments ,    duquel   on    se    peut   certainement  promettre   des   Services   bien 

utiles.     D    sera   encore  k  souhaiter  qu'on  ne  choisisse  qu'un  sujet  aussi 

bien  intentionne   pour   moi  que  ce  Wulwfenstjerna,  pour  l'envoyer  ä  sa 

place  ä  la  cour  de  Saxe.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2429.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  22  novembre  1746. 

Mon  eher  Podewils.     Comme  le  jour  de  la  premiere  audience  que 

je  donnerai   au  comte  de  Bernes  reste  toujours  fix6  au  jeudi  prochain,2 

je  veux  bien   vous   dire   encore   que   cette   audience  ne  sera  que  parti- 

culiere   et   se   donnera  dans  ma  chambre  ä  Berlin,   et  que  d'ailleurs  on 

y   doit    observer  le    möme   cere'moniel   qu'on  a   observe    ä  l'dgard  du 

comte  Podewils  ä  Vienne  lorsqu'il  eut  ses  premieres  audiences.    Sur  ce, 

je  prie  Dieu.  ^     . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


1  Vergl.  S.  210.  —  3  24.  November. 
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2430.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   23  novembre  1746. 

Lorsque  le  marquis  des  Issarts,    ambassadeur  de  France  ä  la  cour 

de  Pologne,  a  remis  au  roi  de  Pologne  la  lettre  du  Roi  Tres  Chretien 

pour  demander  sa  troisieme  princesse   pour  le  Dauphin,   ce   ministre  a 

eu  ordre  de  faire  en  möme  temps  les  instances  les  plus  fortes  pour  que  la 

cour  de  Saxe  se  declarät  nettement  sur  le  parti  qu'elle  comptait  prendre 

{K)ur  les  affaires  de  1' Empire,  et  que  le  roi  de  France  s'attendait  ä  une 

neutralite   exacte   et   qu'on   ne  seconderait  en  rien  les  vues  que  la  cour 

de  Vienne  pourrait  avoir  d'engager  V  Empire  dans  une  guerre  contre  la 

France;   ensuite,   on   a   ordonne   ä  cet  ambassadeur  de  se  donner  tous 

Ics  raouvements  imaginables  j>our   que  la   cour  de  Saxe  se   Hat   etroite- 

raent  avec   moi,    et   de  la  ddtacher    de   la  Russie.     Ce  ministre,   s'en 

etant  acquitte,    n*a  eu  que  cette  reponse  assez  vague,  dont  il  n'a  guere 

cte  edifid,    savoir  que   le  roi  de  Pologne  remplirait  exactement  son  en- 

gagement  du  traitd  secret  pour  une  exacte  neutralite'  et  qu'il  s'emploierait 

\ivement  pour   ddtourner   dans  TEmpire  toutes  les  resolutions   qu'on   y 

pourrait  prendre  contre  la  France,    et   quant   au  second   article,    le  roi 

de  Pologne   avait  la   satisfaction    de   vivre  avec   moi  dans  la  meilleure 

intelligence  et  que  le  reste  pourrait  venir   par   la   suite.     II  parait  assez 

par  la  combien  le  comte  de  Brühl  est  peu  dispose  ä  quitter  le  Systeme 

qu'il  a  eu  jusqu'ä  präsent,  et  ä  se  pröter  aux  vues  de  la  France.   Comme 

je  sais  de  science  certaine   que   le   marechal   comte  de  Saxe  est  le  seul 

qui,   par  la   confiance   distingue'e   que  le  roi  de  Pologne  a  mise  en  lui, 

peut  rectifier  la  cour  de  Saxe  sur  son  Systeme,   et  que  mfime  le  comte' 

de  Brühl  le  craint,  il  m'est  venu  la  pensee  qu'il  pourrait  ötre  d'un  bon 

effet,  si  le  comte  de  Saxe  chargeait   le   duc  de  Richelieu  ä  son  depart 

a  la  cour   de   Dresde1    d'une  lettre  au   roi   de  Pologne   par  laquelle  il 

tachit  de  son  mieux  ä  disposer  le  roi  de  Pologne  d'entrer  dans  les  vues 

de  la  France.     Mon  intention  est  donc  que  vous  deviez  faire  usage  de 

cette  ouverture  que  je  vous  fais,    soit  que  vous  en  ecriviez  au  marquis 

d'Argenson,    soit    far    d'autres    voies    que    vous    y    trouverez  les    plus 

propres.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


2431.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  VARSOVIE. 


rMinggräffen  berichtet ,  Warschau 
16.  November:  ,Je  ne  sais  sur  quel  pied 
Votre  Majest6  est  avec  le  comte  de  Saxe ; 
il  n'est  point  douteux  qu'il  est  le  seul 
qui  puisse  rectifier  cette  cour-ci  sur  son 


[Potsdam,  25  novembre  1746]. 

J'ai  regu  votre  dep^che  en  date 
du  16  de  ce  mois.  La  maniere 
dont   vous   vous  fites  conduit  pen- 


«  Vergl.  S.  241. 
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Systeme.  Le  comte  de  Brühl  le  craint. 
Je  sais  de  tres  bonne  part  que  le  Roi  a 
fait  offrir  au  comte  de  Saxe  .  .  .  depuis 
peu  de  semaines  200,000  6cus,  mais  le 
premier  a  d6clin£  cette  offre,  en  faisant 
connalire  que  le  roi  de  France  le  comblait 
de  tant  de  grdces  et  de  bienfaits  que  pour 
le  moment  präsent  il  ne  pouvait  profiter 
de  cette  g6n6rosite\  mais  que,  si  un  jour 
il  se  trouvait  dans  le  cas  de  nlcessite* ,  il 
aurait  toujours  recours  avec  une  entiere 
confiance  aux  gräces  du  Roi." 


dant  tout  le  temps  de  la  Diete  qui 
est  finie  maintenant,  a  e*te  si  sage, 
si  prudente  et  si  habile,  que  je  ne 
l'aurais  jamais  pu  desirer  autre, 
ainsi  que  je  ne  puis  que  vous  en 
remercier  et  vous  tdmoigner  la  satis- 
faction  entiere  que  j'en  ai  eue.  Je 
crois  que  cet  eve'nement,  qui  a  fait 
tomber  en  ruine  tout  le  Systeme 
que  les  cours  de  Vienne  et  de  Pe- 
tersbourg  avaient  bäti  lä-dessus,  ra- 
battra,  pour  quelque  temps  au  moins, 
l'orgueil  de  la  cour  oü  vous  6tes.  Comme  je  suis  sur  un  fort  bon  pied 
avec  le  comte  de  Saxe,  j'ai  fait  usage  de  l'ouverture  que  vous  m'avez 
faite  ä  son  sujet,  et  j'ai  fait  ecrire  en  France  pour  le  disposer  de  t&cher 
ä  rectifier  la  cour  de  Saxe  sur  son  Systeme. 

Quant  au  traite  d'alliance  defensive  entre  moi  et  la  Saxe,  je  crois 
que  le  meilleur  sera  d'en  suspendre  la  negociation  jusqu'ä  l'arrivee  du 
duc  de  Richelieu  ä  Dresde  et  de  demöler  alors  pre*alablement  s'il  sera 
capable  de  faire  changer  de  Systeme  ou  non  la  cour  de  Dresde.  S'il  y 
reussit,  je  crois  que  je  n'aurai  pas  besoin  de  faire  un  traite  particulier, 
ayant  obtenu  indirectement  mon  but;  mais  s'il  n'y  re*ussit  pas,  ce  sera 
alors   qu'il   faudra  reprendre  la  negociation  pour  faire,    s'il  est  possible, 

mon  traite  d'alliance  defensive  avec  la  Saxe.  t?<*a~-:~ 

redenc. 

Nach  dem  Concept. 

2432.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  VARSOVIE. 

Po t s d a m ,  25  novembre  1 746. 

Ayant  appris  par  la  relation  que  vous  m'avez  faite  le  16  de  ce 
mois  que  le  roi  de  Pologne  partira  le  9  ou  le  12  du  mois  prochain  de 
Varsovie  pour  retourner  ä  Dresde,  ma  volonte*  est  que  vous  deviez  in- 
continent  parier  au  comte  de  Brühl,  pour  qu'il  sonde  le  Roi  son  maitre 
sur  la  route  qu'il  lui  plaira  de  prendre  par  la  Sile'sie,  et  si  Sa  Majeste 
voudra  permettre  qu'on  lui  fasse  ä  son  passage  les  honneurs  dus  ä  eile, 
■  ou  ce  qu'elle  ddsire  qu'on  y  fasse,  puisque  je  venais  d'ordonner  aux 
miens  en  Silesie  de  se  conformer  exactement  ä  ce  que  Sa  Majesle 
voudra  ordonner  ä  cet  egard-lä,  et  de  tenir  d'ailleurs  pröt  tout  ce  qui 
pourra  servir  aux  commodite's  de  Sa  Majeste  pour  ce  passage-ci.  Aussitöt 
que  le  comte  de  Brühl  vous  aura  averti  des  intentions  du  Roi  son 
maitre  lä-dessus,  vous  devez  en  avertir  incessamment  le  feld-marechal  de 
Buddenbrock  et  le  comte  de  Münchow,  pour  qu'ils  puissent  tout  regier 
en  conse'quence  de  ce  qu'on  vous  aura  repondu.  «    j 

Nach  dem  Concept. 
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2433-     AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  LONDRES. 

Potsdam,  25  novembre  1746. 
La  relation  que  vous  m'avez  faite  le  8  de  ce  mois,  m'a  ete  rendue 
ä  la  fois  avec  celles  du  11  et  du  15,  par  lesquelles  vous  m'avez  appris 
Tevenement  inattendu  de  la  demission  volontaire  de  milord  Harrington 
de  sa  place  de  secretaire  d'fitat,  ä  laquelle  le  lord  Chesterfield  vient  ä 
succeder.  Les  sentiments  que  milord  Chesterfield  vous  a  te'moigne's  ä 
mon  egard,  lorsque  vous  l'avez  entretenu  depuis  qu'il  est  dans  son 
nouveau  poste,  m'ont  fait  beaucoup  de  plaisir;  aussi  devez-vous  ä  pre- 
sent  lui  faire  de  ma  part  et  en  mon  nom  le  compliment  le  plus  obligeant 
et  le  plus  poli  que  vous  sauriez  imaginer ,  en  l'assurant  de  la  parfaite 
r?dme  que  j'avais  eue  toujours  pour  lui,  et  qu'il  voudrait  bien  se  Sou- 
venir des  temoignages  que  je  lui  en  avais  fait  donner  par  le  cointe  de 
Podewils,  mon  ministre  residant  alors  ä  la  Haye,  lorsque  Milord  y  avait 
ete  la  demiere  fois. x  Vous  ajouterez  ä  cela  qu'il  etait  vrai  que  milord 
Harrington  avait  €t€  fort  de  mes  amis,  et  que  je  devrais  avouer  de 
bonne  foi  que  c'dtait  lui  principalement  qui,  par  sa  facon  d'agir  avec 
moi,  m'avait  porte*  ä  rentrer  avec  Sa  Majeste"  Britannique  dans  les  liaisons 
ou  j'avais  la  satdsfaction  d'Stre  actuellement  avec  eile;  que  j'espe'rais  de 
lui  qu'il  voudrait  bien  agir  de  la  m6me  facon  envers  moi  et  fitre  de 
mes  amis,  tout  comme  il  pourrait  ötre  assure*  de  ma  part  que  toutes 
les  occasions  me  seraient  infiniment  cheres  oü  je  pourrais  lui  prouver 
la  sincerite*  des  sentiments  d'amitie  et  d'estime  que  j'avais  pour  lui. 
Que,  pour  lui  donner  la  premiere  marque  de  la  confiance  que  .j'avais 
mise  en  lui,  je  ne  voudrais  point  lui  cacher  que  j'avais  remarque  en 
differentes  occasions  que  les  ministres  britanniques  aux  cours  6trangeres 
navaient  point  e*te  jusqu'ici  suffisamment  instruits  de  tout  ce  que  Sa 
Majestd  Britannique  avait  fait  avec  moi:  temoin  milord  Hyndford  ä 
Petersbourg,  qui  avait  desavoue  hautement  la  garantie  que  l'Angleterre 
m'avait  donnde  de  nouveau  sur  mes  acquisitions  de  la  Silesie,  jusq'au 
jour  meme  oü  mon  ministre  ä  Pdtersbourg  regut  la  copie  de  l'acte  qui 
en  a  ete*  expeclie.  Que  milord  Chesterfield  ne  disconviendrait  pas  qu'un 
tel  manque  d'instructions  ne  saurait  que  causer  des  ndgociations  bien 
discordantes ,  et  que  j'esperais  donc  de  son  amitie  et  de  sa  droiture 
qu'aussitöt  que  son  temps  le  permettrait,  il  voudrait  bien  instruire  les 
ministres  anglais  aux  cours  dtrangeres,  afin  qu'il  n'y  ait  plus  de 
pareils  contrastes  et  de  ndgociations  contrariantes  sur  des  affaires  dont 
jetais  convenu  avec  l'Angleterre.  Vous  vous  acquitterez  avec  soin  de 
cette  commission-ci  et  n'oublierez  pas  de  me  faire  un  rapport  bien 
exact  de  tout  ce  que   milord  Chesterfield  vous   aura  re*pondu  lä-dessus. 

p    s  Federic. 

Je  ne  saurais  m'empefcher  de  vous  communiquer  les  copies  ci-closes 
de  deux  lettres  qui  viennent  d'ötre  ecrites  de  Londres  ä  quelqu'un  ä  la 

*  Vcrgl.  Bd.  IV,  15.  44.  45.  82. 


246    

Haye,  sur  r^v&iement  de  la  deinission  de  milord  Harrington.  Les  cir- 
constances  tres  bien  ddtailtees  que  vous  y  verrez  et  dont  vous  n'avez 
pas  touche  la  moindre  chose  darre  vos  relations,  vous  doivent  faire 
comprendre  la  ldg£retö  avec  laquelle  vous  passez  sur  les  affaires  les 
plus  importantes ,  et  combien  j'ai  lieu  d'&tre  fort  mal  edifie  de  ce  que 
vos  relations  sont  pour  la  plupart  si  peu  exactes  et  si  s£ches  qu'elles 
ne  contiennent  souvent  autre  chose  que  ce  que  les  gazettes  publiques 
imprimees  annoncent  au  public.  Vous  ne  sauriez  ignorer  les  raisons 
de  tout  cela ;  je  vous  Tai  dit  trop  souvent  que  cela  ne  provient  que  du 
peu  d'attention  que  vous  mettez  en  composant  vos  relations,  et  de  ce 
que  vous  vous  fiez  toujours  aux  dehors  et  aux  apparences  trompeuses, 
sans  jamais  aller  au  fond  des  affaires  et  ddmöler  adroitement  la  veritable 
fagon  de  penser  de  gens  qui  souvent  ne  cherchent  qu'ä  vous  payer  de 
bonnes  paroles.  J'espere  que  cette  correction  que  je  suis  obiige  de 
vous  faire  encore,  vous  reveillera  une  bonne  fois,  et  que  vous  vous 
appliquerez  ä  me  faire  selon  votre  devoir  des  relations  exactes,  de'taillees 
et  bien  raisonndes,  dont  je  puisse  avoir  tieu  d'ötre  content. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


2434.     AU  CONSEILLER   BARON   LE   CHAMBRIER  A   PARIS. 

Potsdam,  26  novembrc  1746. 

J'ai   recu   la   relation   que   vous  m'avez  faite  en  date  du  14  de  ce 

mois.     Vous  devez  tacher  ä  bien  derogier  si  le  marechal  comte  de  Saxe 

continue  ä  avoir  beaucoup  d'influence  dans  les  affaires,  ou  s'il  y  a  peut- 

&tre  quelque  mecontentement  contre  lui  de  ce  qu'il  n'a  pas  pris  Mastricht 

avant  que  de  finir  la  campagne.     Je  voudrais   mfime   savoir   s'il  retour- 

nera  encore  cette  ann£e-ci  aux  Pays-Bas,  ou  s'il  passera  1' hiver  ä  Paris. 

Au  surplus,  vous  devez  me  mander  votre  sentiment,  si  vous  croyez  que 

la  m^sintelligence  entre  la  France  et  l'Espagne   par  rapport  au  mariage 

du  Dauphin  avec  la  princesse  de  Pologne-Saxe   aura  des  suites,   ou  si 

Ton  s'en  entendra  sous  main.  ,_,     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2435.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  novembrc  1746. 
J'ai  recu  votre  relation  en  date  du  16  de  ce  mois.  Je  ne  serais 
pas  fort  fach6,  si  la  nouvelle  de  la  paix  entre  les  Perses  et  les  Otto- 
mans se  confirmait,  et  que  les  Turcs  commencassent  ä  donner  de  l'om- 
brage  k  la  cour  de  Vienne  par  quelque  ostentation,  pour  qu'elle  en 
deviendrait  et  plus  docile  et  moins  fiere. 
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Parmi  toutes  les  nouvelles  que  vous  m'avez  marquees  depuis  quelque 
temps,  il  y  en  a  qui  fönt  que  je  commence  fort  ä  soupconner  que  la 
cour  oü  vous  £tes  vous  les  ait  fait  insinuer  tout  expres  sous  main,  pour 
voir  si  vous  me  les  manderez  ainsi  ä  la  legere,  ou  pour  vous  faire  faire 
quelque  fausse  demarche.  Vous  devez  donc  en  &tre  bien  sur  vos  gardes 
et  mettre  tous  vos  soins  ä  bien  approfondir  les  choses  que  vous  enten- 
drez,  pour  en  demöler  le  vrai  du  faux;  aussi  me  marquerez-vous  ä  la 
fin  de  chacune  de  vos  nouvelles  si  c'est  une  conti dence  qu'on  vous  a 
fait  ou  seulement  un  bruit  vague,  et  si  vous  croyez  la  nouvelle  vraie 
ou  vraisemblable,  ou  fausse  et  destitude  de  fondement. 

Apres  le  temps  que  vous  avez  sejourne  ä  Vienne,  je  ne  doute  nulle- 

ment  que  vous  ne  soyez  presentement  ä  möme  de  pouvoir  me  faire  des 

portraits  bien  naturels  et  bien  exacts  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  personnes 

considerables  ä  Vienne,  savoir  de  l'Empereur,  de  l'Imperatrice-Reine,  du 

comte  d' Ulfeid,  de  Bartenstein  et  des  autres  ministres,  de  möme  que  de 

Wceber  et  de  pareilles  gens  qui,  sans  6tre  du  premier  ordre,  sont  assez  en 

credit  pour  influer  dans  la  direction  des  affaires.   Vous  ajouterez  tout  ce 

que  vous   savez   d'ailleurs   d'anecdotes   et   de  circonstances  qui  peuvent 

meriter  mon  attention  et  qui  me  peuvent   ötre   interessantes.     Vous  me 

ferez  de  tout  cela  une  relation  assez  ample  et  detaillee,  que  vous  m'en- 

verrez  bien  chiffree,   afin  que  je  puisse  comparer  tout  cela  avec  ce  que 

j'en  ai  appris  jusqu'ici,    et  me  faire  par  lä  une  idee   assez  juste  de   la 

cour  oü  vous  ötes. x  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


2436.  AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   28  novembre  1746. 

J'ai  re$u  votre  relation  du  12  de  ce  mois.  Je  suis  fache  de  voir 
que  le  comte  Woronzow  ne  peut  gagner  de  terrain;  il  fait  bien  de 
temporiser,  mais  je  crains  que  son  antagoniste  ne  le  previenne,  et  ne 
Uli  laisse  pas  le  temps  pour  frapper  son  coup.  Les  affaires  de  Su£de 
vont  jusqu'ici  ä  souhait  ;  il  est  sür  que  les  bien  intentionnes  ont  une 
superioritel  decidee  tant  dans  le  comite  secret  que  dans  les  autres  Con- 
ferences publiques  de  la  Di£te.  L'on  est  revenu  des  alarmes  qu'on  a 
eues  sur  quelque  entreprise  de  la  Russie,  et,  malgre  les  erTorts  que  les 
factions  anglaise  et  russienne  ont  faits  pour  se  relever  et  pour  remettre 
les  se'nateurs  licencie^s  il  y  a  ä  peu  pr&s  quatre  ans,  toutes  leurs  tenta- 
tives  ont  etd  infructueuses.  J'attends  avec  impatience  votre  rapport  sur 
la  maniere  dont  la  cour  de  Pdtersbourg  a  envisage  le  mariage  resolu 
entre  le  Dauphin  et  la  Princesse,  fille  du  roi  de  Pologne.  Tächez  ä  bien 
demeler  si  cet  e"ve"nement  ne  causera  quelque  refroidissement  entre  la 
cour  oü  vous  Stes  et  celle  de  Dresde,   ou   si   Ton   y  est   d'opinion  que 

»  Vergl.  S.  91. 


—    248    — 

la  derniere,  malgre  ce  manage,  ne  changera  pas  du  Systeme  qu'elle  a 
eu  jusques  ici.  J'appröuve  la  conduite  que  vous  avez  tenue  en  egard 
du  Falkenberg,1  et  vous  faites  bien  de  ne  pas  vous  fier  trop  aux 
assurances  du  comte  de  Barck.  J'apprends  qu'un  officier,  envoye  par 
le  general  Pretlack,  est  arrive'  k  Vienne.  Quoiqu'on  ait  soigneusement 
cache  le  contenu  des  d£pe*ches  qu'il  y  a  apportees,  on  sait  cependant 
que  Tlmpdratrice-Reine  en  a  paru  fort  contente  et  qu'elle  a  fait  un  pre- 
sent  audit  officier.  On  est  d'ailleurs  persuade'  que  l'envoi  de  ce  courrier 
n'a  eu  autre  objet  que  les  affaires  de  la  Turquie.  Or,  vous  devez  vous 
informer  adroitement  s'il  est  vrai,  comme  on  dit  ä  Vienne,  que  la  paix 
entre  les  Turcs  et  les  Persans  est  faite,  et  si  Ton  croit  ä  Petersbourg 
que  les  Turcs  se  preparent  ä  quelque  entreprise  en  Hongrie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


2437.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  novembre  1746. 

J'ai  bien  re£U  la  relation  que  vous  m'avez  faite  le  19  de  ce  mois. 
Le  rapport  circonstancie'  que  vous  m'avez  fait  de  l'affaire  arrive'e  avec 
le  jeune  comte  de  Lippe,2  n'a  pas  laisse  de  me  developper  tant  soit 
plus  le  caractere  de  rimperatrice-Reine,  et  ceux  qui  trouvent  leur  compte 
de  voir  qu'il  y  ait  de  la  division  dans  la  famille  imperiale,  ne  manque- 
ront  pas  de  souhaiter  qu'on  fasse  encore  ä  l'Empereur  de  pareilles  in- 
cartades,  qui  mettront  absolument  sa  patience  ä  bout.  Je  ne  serais  pas 
fache',  si  les  nouvelles  que  vous  m'avez  donnees  touchant  les  affaires 
des  Turcs,  se  confirmaient ;  j'en  doute  cependant  encore.  Je  ne  crois 
pas  que  le  general  Baleyra  ait  accuse  juste,  lorsqu'il  vous  a  fait  la  con- 
fidence  que  la  femme  du  general  Bernes  resterait  ä  Vienne;  au  moins 
son  man  a  de'clare  publiquement  que  son  £pouse  le  suivrait  ä  Berlin. 
Quant  au  courrier  de'pe'che  par  le  gdneral  Pretlack  ä  Vienne,  on  croit 
que  son  envoi  ne  regarde  que  les  affaires  de  la  Turquie;  au  moins,  les 
lettres  que  j'ai  eues  de  Petersbourg,  paraissent  le  confirmer.  Vous 
tacherez  ä  d^möler  au  possible  ce  qui  en  est;  en  attendant,  je  puis 
vous  dire  d'une  maniere  assez  positive  que  l'alliance  conclue  entre  les 
cours  de  Petersbourg  et  de  Vienne  n'est  que  purement  defensive,  et  que, 

1  Russischer  Oberst,  der  in  die  Palastverschwörung  von  1743  (Bd.  II,  406  flu 
verwickelt  gewesen  und  jetzt  in  Freiheit  gesetzt  war.  Als  preussischer  Unterthan  hatte 
er  Warendorff  gebeten,  ihn  aufzusuchen :  „ce  que  je  lui  ai  refuse*  de  peur  que  ce  ne 
soit  im  pi£ge.u  —  »  Graf  Lippe,  Günstling  des  Kaisers,  hatte  nach  Podewils'  Bericht 
durch  Vermittelung  des  Kaisers  eine  Generaladjutantenstelle  im  Heere  der  Kaiserin- 
Königin  zu  erhalten  gesucht.  „L'Empereur  s'y  intlressa  fortement,  mais  sans  succes. 
et  avoua,  ä  la  fin,  au  comte,  et,  ä  ce  que  quelques -uns  pretendent,  meme  par 
billet,  qu'il  ne  pouvait  rien  sur  l'esprit  de  cette  Princesse,  et  que  son  intercession  avait 
6t6  infructueuse." 
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si  les  ministres  autrichiens  ne  laissent  pas  transpirer  quelque  chose  du  con- 
tenu  de  cette  alliance,  ils  ne  le  fönt  apparemment  que  pour  faire  accroire 
au  public  qu'il  s'y  agit  de  bien  d'autres  affaires.  , 

X     C  vi  v  1  X  V#* 

Nach  dem  Concept. 


2438.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  29  novembre  1746. 

La  dep&che  que  vous  m'avez  faite  le  18  de  ce  mois,  m'a  dte  rendue. 

L'ouverture   que   le  baron   de  Scheffer  vous  a  faite   des  sentiments  du 

ministere   de  France   par  rapport  aux  subsides  que  la  France  veut  bien 

donner  ä  la  Suede   en  conside'ration   de  l'alliance  defensive  que  celle-ci 

doit  conclure   avec  moi ,   me   fait   assez   entrevoir  le  but  oü  la  France 

vise,  qui  n'est   autre  que  de  vouloir  m'engager  indirectement  par  la  ä 

me  mettre   encore    une   fois    entre   ses   mains   et   ä   me  rembarquer  de 

nouveau  avec  eile,   pour  se  procurer  peut-ötre  quelque  issue  ä  sortir  de 

son  embarras ;  en  quoi  eile  ne  rdussira  cependant  pas  cette  fois-ci,  et  je 

sarai  bien   sur  mes  gardes  ä  n'entreprendre  rien  dont  je  pourrais  avoir 

sujet  de  me  repentir.     C'est  pour  quoi,   si  Ton  revenait  encore  ä  vous 

parier  sur  le   sujet   susdit,    mon  intention  est  que  vous  devez  repondre 

par  force  de  politesses,    sans  cependant  me  compromettre  ä  la  moindre 

chose.     Si   la  France  veut  faire   un   traite   de  subsides   avec  la  Suede, 

Jen  serais  bien  aise,  mais  vous  ferez  bien  de  n'en  parier  point  du  tout 

aux  ministres,    ou   du   moins   de   ne   le   faire   que  d'une  maniere  assez 

tiede.    J'attendrai  les   ouvertures   qu'elle   me   fera  faire  par  Valory;   en 

attendant,  je   veux  bien   vous  dire,    pour  votre  direction  seule,  qu'il  ne 

faudra  jamais  que   la  France  entre  d'abord  comme  partie  principale  et 

contractante  dans  le  traite'  ä  faire  entre  moi  et  la  Suede;    eile   en   per- 

drait  ses  peines,  par  1' Opposition  que  le  parti  anglais  et  russien  en  Suede 

ne  manquerait   pas   d'y   faire ;    eile  gäterait  d'ailleurs  mes  affaires  et  re- 

volterait  absolument  la  Russie.  ~  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2439.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  FINCKENSTEIN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  29  novembre  1746. 
J'ai  regu  votre  depöche  du  15  de  ce  mois.  II  n'est  pas  si  aise 
que  vous  le  croyez,  de  disposer  les  Francais  ä  offrir  des  subsides;  car 
leur  demander  de  Targent  vaut  autant  que  si  Ton  demande  ä  un  prfctre 
catholique  de  dire  une  messe  pour  l'amour  de  Dieu.  Vous  verrez  ce- 
pendant par  la  copie  chiffree  ci-close  ce  que  mon  ministre  en  France, 
le  baron  Le  Chambrier,  vient  de  me  mander  des  insinuations  que  le 
marquis  d'Argenson  lui  a  fait  faire  par  le  ministre  de  Suede.    Le  courrier 
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dont  on  y  fait  mention,  n'est  pas  encore  arrivg  au  marquis  de  Valory, 
et  il  faut  que  je  differe  jusque  lä  k  vous  dire  mon  sentiment  sur  les 
Instructions  qu'on  aura  donnees  au  sieur  de  Lanmary.  En  attendant, 
je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction  que,  quoique  ce  soit  le 
meilleur  parti  que  la  France  peut  prendre,  de  s'assurer  la  Suede,  il  faudra 
cependant  toujours  que  la  premiere  fasse  son  traite  de  subsides  avec  la 
Suede  se'pare'ment  et  inde'pendamment  de  mon  alliance  defensive  avec 
celle-ci.  Vous  savez  toutes  les  raisons  importantes  que  j'ai,  pourquoi 
je  ne  pourrais  pas  me  preter  ä  ce  qu'on  nomme  seulement,  dans  mon 
traite  avec  la  Suede,  aucune  autre  puissance,  quoiqu'on  y  puisse  menager 
en  termes  fort  gdndraux  l'accession  des  puissances  qu'on  pourra  inviter 
avec  le  temps  d'un  concert  commun,  afin  de  ne  point  donner  occasion 
ä  mes  ennemis  de  faire  passer  mon  alliance  avec  la  Suede  pour  une 
ligue  offensive.  Et,  d'ailleurs,  je  veux  bien  vous  dire  en  confidence, 
et  uniquement  pour  votre  direction,  sans  que  vous  en  deviez  temoigner  la 
moindre  chose  ä  qui  que  ce  soit,  que  je  ne  me  laisserai  point  entrainer 
ä  quelque  engagement  nouveau  avec  la  France,  soit  directement  soit  in- 
directement.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2440.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  1.  December  1746. 
„Des  Königs  Majestät  haben  wegen  der  Einlage1  allergnädigst 
resoiviret,  dass  dem  Langschmid  geantwortet  werden  solle,  wie  Höchst- 
dieselbe  nicht  glaubten,  dass  der  dresdensche  Hof  ein  so  grosses  An- 
lehn von  drei  Millionen  von  Hannover  bekommen;  dass  solches  nicht 
wahrscheinlich  wäre,  und  dass  er  sich  also  besser  darnach  erkundigen 
sollte.  Dem  p.  von  Ammon  soll  auf  seine  letztere  Ddpöche,  betreffend 
die  Anekdote,  was  Se.  Königl.  Majestät  dem  General  Ginkel  gesaget 
und  dieser  dem  Greffier  geschrieben  haben  sollte,2  geantwortet  werden, 
wie  weder  das  eine  noch  das  andere  wahr  wäre,  und  dass,  wenn 
dergleichen   dort  gesagt  werden   wollte,    er   es  hautement  contradiciren 

sollte"  •  •  •  Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


2441.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Berlin,  2  decembre  1746. 
Apres  avoir  vu  tout  ce  que  vous  m'avez  mande  touchant  le  projet 
d'un  traite'  d' alliance  defensive  entre  la  France,   la  Suede  et  moi  que  le 

x  Ein  Bericht  des  Geschäftsträgers  Langschmid,  Hannover  27.  November.  — 
a  Der  König  sollte  zu  Ginkel  gesagt  haben  „qu'il  ne  pourrait  pas  voir  d'un  «ü 
indifferent  que  les  Autrichiens  et  les  Piämontais  passassent  le  Var  et  qu'ils  petie*trassent 
en  Provence." 
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marquis  de  Valory  vous  a  communique\  et  que  je  vous  renvoie  ci-clos, 
je  vous  dirai  que  vous  repondrez  audit  marquis  de  Valory  que  j'e'tais 
bien  aise  de  ce  que  la  France  voudrait  faire  faire  par  son  ministre  en 
Suede  des  insinuations  pour  que  celle-ci  acceldrat  la  prompte  conclusion 
d'une  alliance  defensive  avec  moi,  et  que  la  France  pourrait  se  resoudre 
de  payer  ä  la  couronne  de  Suede,  en  faveur  de  cette  alliance,  un  certaih 
>ubside  annuel;  mais  que  je  ne  pourrais  tout-ä-fait  goüter  la  condition 
que  la  France  y  voulait  ajouter,  savoir  qu'elle  entrat  en  cette  alliance 
corame  partie  principale  contractante,  de  sorte  qu'on  en  ferait  des  ä 
present  un  traite  de  triple  alliance ;  puisque,  premierement,  on  donnerait 
absolument  par  lä  une  Jalousie  extr&me  ä  la  Russie,  qui  s'imaginerait 
'/il  y  avait  bien  d'autres  choses  cache*es  sous  ce  traite*-lä,  et  qui  pourrait 
aller  par  lä  ä  des  extxemite's.  En  second  lieu,  que,  si  la  France  voulait 
entrer  des  ä  präsent  en  cette  alliance  comme  partie  principale  contrac- 
tante, eile  y  re'ussirait  bien  difficilement,  par  les  grandes  oppositions  que 
les  factions  anglaise  et  russienne  en  Suede,  et  möme  la  plupart  de  ceux 
du  bon  parti,  ne  manqueraient  pas  d'y  faire;  et  qu'en  consequence  de 
tout  cela  la  France  trouverait  moins  de  difficulte's  et  plus  d'avantages, 
si  eile  n'entrait  pas  d'abord  en  cette  alliance,  mais  qu'on  la  fit,  sans 
nomraer  expressement  la  France,  en  y  menageant  quelque  article  en 
termes  tout-ä-fait  generaux  pour  l'accession  des  puissances  qu'on  pourrait 
inviter  avec  le  temps  d'un  concert  commun. 

Voilä   ce    que   vous  ne  manquerez  pas  de  repondre  au  marquis  de 
Valory,  dans  des  termes  les  plus  polis  et  les  plus  convenables.    Sur  quoi, 

je  prie  Dieu  etc.  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2442.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   3  d6cembre  1746. 

La  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  le  21  du  novembre  passe',  m'a 
ete  rendue.  Les  conjectures  que  vous  faites  sur  les  Conferences  de 
Breda,  me  paraissent  bien  fondetes;  on  a  tout  Heu  de  croire  que,  tant 
que  TAngleterre  aura  le  moindre  rayon  d'esperance  ä  faire  sa  paix 
particuliere  avec  l'Espagne,  eile  ne  pensera  jamais  serieusement  ä  faire 
sa  paix  avec  la  France.  Je  doute  encore  que  la  nouvelle  de  la  difficulte* 
suscitde  par  le  comte  de  Brühl  au  sujet  du  manage,  soit  fond£e;  il  n'y 
a  aucune  raison  qui  puisse  obliger  ce  ministre  ä  faire  une  d^marche  si 
hasardeuse  et  qui  lui  pourrait  couter  un  jour.  Je  crois  plut6t  que  les 
Francais  se  sont  jetes  trop  precipitamment  ä  la  töte  des  Saxons  par 
rapport  ä  ce  manage.  S'ils  avaient  attendu  et  s'etaient  fait  rechercher 
du  roi  de  Pologne,  qui  a  tant  desire  ce  manage,  ils  auraient  pu  faire 
telles  conditions  qu'ils  auraient  voulues  avec  la  cour  de  Saxe;  ä  present 
que  la  Saxe  a  fait  son  affaire  principale,  et  que  les  Frangais  ont  com- 
mence  par  oü   ils   devraient   finir,   je   puis    vous  dire  positivement  que 
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ceux-ci  ne  gagneront  aucunement  la  superiorite  ä  la  cour  de  Saxe  qu'ils 
auraient  pu  avoir,  s'ils  s'dtaient  pris  autrement,  et  que  raalgre  le  mariage 
la  cour  de  Dresde  ne  se  ddtachera  point  de  Vienne  et  de  Petersbourg, 
mais  qu'elle  suivra  plutöt  son  ancien  Systeme.  ._-,     , 

Nach  dem  Concept. 

2443.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,   5  d&embre  1746. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  26  du  novembre 
passe,  m'a  €t€  bien  rendue,  et  c'est  avec  satisfaction  que  j'ai  vu  que 
dans  la  conversation  que  vous  avez  eue  avec  le  baron  de  Bartenstein, 
vous  ne  lui  avez  laisse  aucune  esperance  pour  qu'il  puisse  s'imaginer 
que  je  me  laisserai  jamais  induire  ä  garantir  la  Pragmatique  ou  ä 
etendre  la  garantie  des  fitats  de  l'Imperatrice-Reine  au  delä  de  celle 
dont  je  me  suis  charge  par  la  paix  de  Dresde. 

Quant  aux  plaintes  que  j'ai  fait  porter  au  lord  Harrington  contre 
le  sieur  Robinson,  je  crois  que  vous  n'aurez  rien  ä  craindre  de  celui-ci 
de  ce  c6t£-lä,  etant  assez  vraisemblable  que  le  lord  Harrington,  ayant 
dejä  rnddite  alors  sa  retraite,  ait  laisse  l'affaire  lä,  sans  en  marquer  quel- 
que  chose  au  sieur  Robinson;  et  ce  qui  me  confirme  lä-dessus,  c'est  ce 
que  Andrie  m'aurait  mande  quelque  chose,  et  que  Robinson  m&ne 
n'aurait  pu  se  cacher  de  vous  en  temoigner  quelque  chagrin,  si  efFective- 
ment  le  lord  Harrington  lui  en  avait  ecrit. 

Au  surplus,  mes  soup^ons  se  fortinent  comme  si  la  cour  de  Vienne 
tachait  quelquefois  ä  vous  faire  insinuer  sous  main  quelque  nouvelle 
pour  vous  faire  faire,  s'il  est  possible,  quelque  fausse  de*marche ;  je  com- 
mence  möme  ä  en  soupconner'le  nomme"  Bredow,  tant  par  la  conduite 
singuliere  qu'il  doit  avoir  tenue  pendant  son  sejour  ä  Breslau,  oü  il  doit 
n' avoir  point  fait  de  mystere  de  vous  avoir  rendu  des  Services,  que 
parceque  jusqu'ici  la  plupart  des  personnes  qu'il  a  denonce'es,  ont  ete 
trouve  innocentes  malgre  toutes  les  perquisitions  qu'on  a  faites  contre 
elles.  C'est  pour  quoi  vous  devez  vous  defier  un  peu  de  lui,  sans  ce- 
pendant  lui  en  faire  apercevoir  quelque  chose,  et  ne  pas  ajouter  tout-ä- 
fait  foi  ä  ce  qu'il  vous  dira,  mais  l'examiner  plutöt  bien  mürement. 
Ce  qui  ne  doit  pourtant  point  vous  emp&cher  de  l'entendre  toujours  et 
de  me  marquer  tout  ce  qui  vous  sera  revenu  de  sa  part,  de  m&me  que 
tout  ce  que  vous  apprendrez  d'ailleurs,  sauf  pourtant  des  prdcautions 
que  je  vous  ai  marquees  sur  cela  par  ma  depöche  precedente. x 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


x   Vergl.  S.  247. 
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2444-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Berlin,   5  dlcembre  1746. 

J'ai  vu  avec  satisfaction  le  rapport  que  vous  venez  de  me  faire, 
touchant  la  reponse  donnöe  au  marquis  de  Valory  au  sujet  de  la  triple 
alliance  entre  la  France,  la  Su&de  et  moi  dont  il  nous  a  remis  le  projet. 
J'ai  trouve  cette  reponse  parfaitement  conforme  ä  mes  intentions,  et  la 
fagon  dont  vous  vous  Stes  servi  pour  la  lui  faire,  en  la  lui  dictant 
seulement,  a  toute  mon  approbation.  D'ailleurs,  je  veux  bien  vous  dire 
que,  si  la  reussite  de  l'alliance  ä  faire  entre  moi  et  la  Su£de  dopend 
absolument  de  1'acceptation  du  projet  de  la  France  et  que  c'est  une  con- 
dition  sine  qua  non  que  celle-ci  soit  la  partie  principale  contractante 
dans  cette  alliance,  je  me  verrai  obügd  de  renoncer  plut6t  tout-ä-fait 
ä  l'alliance  avec  la  Su&de  que  de  donner  les  mains  ä  ce  projet,  qui  ne 
manquerait  pas  ä  me  mener  bien  plus  loin  que  je  n'ai  envie  d'aller, 
ou  me  mettrait  au  moins  bien  mal  avec  ceux  avec  qui  j'ai  ä  peine 
renoue.  C'est  ce  que  je  ne  vous  dis  cependant  que  pour  votre  direction 
seule  et  sans  que  vous  en  deviez  laisser  entrevoir  quelque  chose  au 
marquis  de  Valory,  auquel,  au  contraire,  vous  devez  continuer  ä  parier 
de  la  m&me  facon  que  vous  avez  fait,  et  appuyer  toujours  sur  les  m3mes 
raisons  que  vous  lui  avez  dejä  dites.1     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 

2445.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Berlin,  6  dlcembre  1746. 

Pour  vous  r£pondre  ä  la  representation  que  vous  venez  de  me 
faire  touchant  la  lettre  du  comte  de  Potocki  en  faveur  d'un  chanoine 
de  Lithuanie,  je  vous  dirai  que,  si  celui-ci  veut  se  contenter  de  quelque 
petit  benefice  en  Silesie,  je  veux  bien  lui  en  aecorder  un,  des  qu'il  y 
en  aura  de  vacant. 

Je  vous  renvoie  ci-clos  la  copie  de  la  lettre  que  l'£v6que  de  Warmie 
a  ecrite  au  capitaine  Rahdecke ;  eile  est  de  fort  bon  sens  et  mente  mon 
attention  par  le  bon  conseil  qu'il  nous  donne  pour  avoir  toujours  un 
grand  parti  en  Pologne.  Aussi  mon  intention  est-elle  que  vous  deviez 
instruire  mon  resident  ä  Varsovie,  afin  qu'il  emploie  tout  son  savoir-faire, 

»  Bereits  am  4.  December  hatte  Eichel  an  Podewils  geschrieben :  Der  König  „sähe 
wohl  ein,  dass  Frankreichs  Intention  bei  dieser  projeetirten  Alliance  dahin  abzweckete, 
ych  einen  andern  Alliirten  in  Platz  von  Spanien  zu  verschaffen,  da  letzteres  wohl 
ausfallen  dörfte;  Sie  fanden  aber  Dero  Convenienz  ganz  nicht  dabei,  sondern  vielmehr 
darin,  dass  Sie  ruhig  blieben,  freie  Hände  behielten  und  Sich,  soviel  menschmöglich 
wäre,  in  keine  neue  Weitläuftigkeiten  einflechten  Hessen  .  .  .  Alle  letztere  Umstände 
haben  des  Königs  Majestät  die  Gnade  gehabt,  mir  nur  vor  Sich  als  eigene  Reflexiones 
*u  sagen,  sonder  zu  befehlen,  Ew.  Excellenz  solches  mit  zu  antworten."  Zugleich 
übermittelte  Eichel  den  königlichen  Befehl ,  Finckenstein  in  Stockholm  die  dem 
französischen  Gesandten  ertheilte  Antwort  mitzutheilen. 
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pour  nous  contenir  les  grands  de  Pologne  qui  sont  de  nos  amis ;  car  sur 
ce  qui  est  du  second  article,  d'entretenir  les  dissensions  qui  y  regnent 
entre  les  familles,  il  nous  mettrait  ä  de  trop  grands  frais  pour  que  nous 
puissions  y  suffire.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Federic. 


2446.    AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 


Ammon  berichtet,  Haag  30.  No- 
vember, dass  ihm  zwei  der  einflussreichsten 
Regenten  zehn  Artikel  als  Grundlage  für 
einen  unter  preussischer  Vermittelung  und 
Garantie  abzuschliessenden  Vergleich  zwi- 
schen Holland  und  Frankreich  mitgetheilt 
haben.  Die  wichtigsten  Bestimmungen 
würden  sein:  Räumung  der  Barriere- 
festungen und  der  österreichischen  Nieder- 
lande durch  Frankreich;  Besetzung  dieser 
Festungen  durch  holländische,  nicht 
durch  österreichische  oder  andere  Frank- 
reich feindliche  Truppen ;  Sequestration 
der  österreichischen  Niederlande  durch  die 
Republik  bis  zum  allgemeinen  Frieden, 
unter  Fernhaltung  österreichischer  Trup- 
pen ;  1  gute  Dienste  der  Republik  in  Lon- 
don zum  Zwecke  der  Wiederauslieferung 
des  Cap  Breton  an  Frankreich. 


Berlin,   7  dlcembre   1746. 

J'ai  recu  la  depeche  que  vous 
m'avez  envoye'e  par  estafette,  tou- 
chant  les  ouvertures  confidentes  que 
deux  des  principaux  re*gents  de 
l'fitat  oü  vous  fites  vous  ont  faites 
au  sujet  d'un  accommodement  par- 
ticulier  ä  faire  entre  la  France  et 
la  Re'publique  sous  ma  mediation 
et  ma  garantie.  Apres  avoir  müre- 
ment  refldchi  sur  une  affaire  d'une 
si  grande  importance,  je  veux  que 
vous  deviez  faire  en  mon  nom  ä 
ces  deux  rdgents  un  compliment 
tres  obligeant  et  fort  poli,  en  les 
assurant  bien  affectueusement  de  ma 
part  combien  j'etais  sensible  au 
te'moignage  de  rentiere  confiance 
qu'ils  avaient  bien  voulu  mettre  en  moi  pour  l'avantage  de  la  Re'publique, 
dont  les  inte'rfits  m'dtaient  toujours  si  chers,  qu'il  n'y  avait  ni  prosperite 
ni  bonheur  que  je  ne  souhaitais  sincerement  ä  eile,  et  que  je  me  mon- 
trerais  en  toutes  les  occasions  son  ami  veritable.  Mais  sur  ce  qui  etait 
de  ce  qu'ils  ddsiraient  de  moi  en  cette  occasion-ci,  je  me  voyais  oblige 
ä  leur  faire  communiquer  par  vous  les  remarques  suivantes,  savoir  qu'il 
y  avait  ä  observer: 

Premierement,  que  le  projet  d'accommodement  qu'ils  me  proposaient 
n'dtait  qu'une  idee  partie  de  personnes  qui  ne  vous  avaient  parld  que  de 
leur  propre  chef,  ä  l'insu  et  sans  aveu  du  Grand-Pensionnaire  et  des 
autres  deputes  de  l'fitat. 

Qu'en  second  Heu  je  leur  laissais  considerer  si  la  France  voudra 
entrer  dans  leur  projet,  par  lequel  cette  puissance  serait  obligee  de  se 
desister  des  avantages  rdels  qu'elle  avait  eus  par  la  guerre,  et  aban- 
donner ainsi  le  certain  pour  l'incertain;  que  d'ailleurs  la  re'publique  de 
Hollande,  ayant  dejä  fait  ä  la  France  tout  le  mal  qu'elle  avait  pu  faire. 


1  Vergl.  zu  diesem  Punkte  A.  Beer,    Holland   und  der  österreichische  Erbfolge- 
krieg; Archiv  für  österr.  Geschichte  XLVI,  362. 
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ne  pouvait  guere  pretendre ,  vu  le  delabrement  de  ses  affaires ,  que  la 
France  se  depouill&t  de  toutes  ses  conquötes  du  Pays-Bas  pour  se 
debarrasser  de  douze  ou  de  quinze  mille  Hollandais. 

Que  troisiemement,  quant  ä  l'Angleterre,  j'etais  fort  et  fermement 
persuade'  qu'elle  n'entrerait  pas  dans  ces  vues-lä  et  que  jamais  on  ne 
la  porterait  ä  se  desister  du  Cap  Breton,  ä  moins  qu'il  n'y  ait  des  re- 
volutions  qu'on  ne  pourrait  prevoir  encore,  et  qu'au  surplus,  depuis  le 
changement  arrive"  dans  le  ministere  anglais,  leur  parti  etait  plus  decide 
que  jamais. 

4°  Pour  ce  qui  regardait  la  reine  de  Hongrie,  je  m'etais  en  quelque 
fa^on  lie  les  mains  par  le  traite  de  Dresde  que  j'avais  fait  avec  eile, 
et  qu'ainsi  je  ne  pourrais  pas  de  bonne  gräce  lui  proposer  des  conditions 
aussi  dures  que  Celles  dont  le  projet  fait  mention. 

Ainsi  je  ne  voyais  pas  que  sur  ces  propositions-lä,  et  vu  l'agitation 
dans  laquelle  les  esprits  sont  encore  en  Europe,  ma  mddiation  pourrait 
etre  utile,  et  que  je  leur  avouais  naturellement  que  mon  caractere  me 
donnait  un  extreme  eloignement  pour  me  möler  d' affaires  dont  je  pre- 
voyais  une  issue  infructueuse. 

Vous  assaisonnerez  tout  cela  de  force  de  compliments,  tant  sur  le 
personnel  de  ces  deux  regents  que  sur  mon  amitie  vers  la  Republique, 
et  ne  manquerez  pas  de  m'en  faire  votre  rapport.  „     , 

Ce  projet  est  insense  et  ridicule.  Rendez  vos  relations  plus  la- 
coniques,  vous  m'ennuyez  k  la  mort  avec  votre  long  verbiage;  vous 
repetez  dans  toutes  vos  relations  la  möme  chose  et  vous  entrez  dans 
des  details  superflus. 

Nach  dem  Conoept.    Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2447.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  8.  December  1746. 

Der  König  befiehlt,  „dass  Ew.  Excellenz  das  von  dem  Ammon 
eingesandte  Projet  d'aecommodement  dem  Herrn  von  Chambrier  im 
Vertrauen  communiciren  möchten,  mit  dem  Beifügen,  dem  Marquis  d'Ar- 
genson  unter  dem  Siegel  des  allergrössten  Secrets,  und  nachdem  der 
p.  von  Chambrier  von  dem  Marquis  d'Argenson  gleichsam  an  Eides 
Statt  die  Versicherung  genommen,  niemandem  als  dem  König  seinem 
Herrn  das  allergeringste  davon  zu  sagen,  davon  Ouvertüre  zu  thun, 
ihm  allenfalls  die  Conditiones  lesen  zu  lassen  und  dabei  zu  sagen,  dass 
weil  Se.  Königl.  Majestät  solche  gar  nicht  avantageux  vor  Frankreich 
gefunden,  Sie  die  ganze  Sache  von  Sich  abgewiesen  hätten." 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel 
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2448.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  9  decembre  1746. 
Je  suis  satisfait  de  la  relation  que  vous  venez  de  me  faire  en  date 
du  28  du  novembre  dernier.  Comme  les  avis  me  viennent  partout  de 
la  paix  qui  doit  *6tre  conclue  eritre  l'Espagne  et  la  reine  de  Hongrie, 
et  qu'il  y  a  des  indices  tres  forts  que  ces  avis-lä  ne  manquent  pas  de 
realitd,  la  France  ferait  bien  de  faire  travailler  incessamment  ä  Con- 
stantinople  pour  animer  les  Turcs  contre  la  cour  de  Vienne  et  de  ne 
pas  donner  le  loisir  aux  Autrichiens  de  prendre  les  devants,  puisqueles 
ennemis  de  France  travailleront  chaudement  pour  empecher  que  celle-ci 
ne  puisse   tirer   profit   de  l'dvenement   de  la  paix  qui  est  effectivement 

conclue  entre  la  Porte  Ottomanne  et  la  Perse.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2449.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  9  decembre  1746. 

J'ai  bien  rec,u  la  relation  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  30  du 
novembre  dernier.  Je  suis  persuade*  que  les  bruits  qu'on  a  fait  courir 
ä  Vienne  de  mes  pretendus  desseins  contre  l'Imperatrice-Reine,  ne  pro- 
viennent  que  de  la  declaration  qu'on  m'attribue  faussement,  comme  si 
je  ne  pouvais  voir  d'un  ceil  indifferent  que  *les  troupes  autrichiennes 
passassent  le  Var  et  qu'elles  entrassent  en  Provence;  et  qu'on  y  ajoute 
foi  d'autant  plus  facilement  qu'on  continue  toujours  ä  me  supposer 
des  alliances  avec  la  France,  qui  cependant  n' existent  nullement  C'est 
sürement  de  lä  que  s'originent  les  inquietudes  que  la  cour  de  Vienne 
a  fait  paraitre  ä  l'occasion  des  susdits  bruits.  Quant  au  nomine 
Bredow,  mes  soup^ons  se  fortifient  de  plus  en  plus  que  cet  homme  ne 
chemine  pas  droit  avec  vous  et  que  la  cour  de  Vienne  vous  l'a  d6- 
tache*  pour  vous  insinuer  des  choses  capables  ä  vous  faire  faire  quelque 
faux-pas.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  ferez  bien  d'etre  sur  vos  gardes  avec 
lui,  et  de  ne  pas  rompre  avec  lui,  ni  mSme  lui  faire  apparaitre  le  inoindre 
doute  sur  sa  fidelite,  mais  de  continuer  plutöt  de  vous  en  servir  tout 
comme  par  le  passd,  en  l'observant  cependant  de  bien  pres  et  en  exami- 
nant  mürement  les  rapports  qu'il  vous  fera.  Pour  celui  qu'il  vous  a 
fait  par  rapport  au  grand  nombre  des  Protestants  en  Silesie  qui  doivent 
6tre  mdcontents,  je  vous  le  soutiens  absolument  faux  et  controuve\  Vous 
avez  neanmoins  bien  fait  de  me  mander  tout  naturellement  ce  qu*il 
vous  a  dit  lä-dessus;  aussi  ne  discontinuerez-vous  pas  ä  faire  toujours 
de  meme. 

Sur  ce  qui  est  des  bruits  sourds  que  la  paix  entre  la  cour  de 
Vienne  et  celle  de  Madrid  soit  parvenue  ä  sa  perfection,  je  les  crois 
fondes,  et  autant  que  je  puis  juger  des  avis  que  j'en  ai  eus,  je  me  per- 
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suade  qu'ä  Fheure  qu'il  est,  cet  accommodement  est  effectivement  fait. 
Je  crois  que  vous  devinez  juste,  quand  vous  attribuez  les  frequents  en- 
vois  de  courriers  entre  la  cour  oü  vous  Stes  et  celle  de  Russie  k  l'ev&ie- 
ment  de  la  paix  qui  vient  d'ötre  faite  entre  la  Porte  Ottomane  et  la 
Perse;  il  n*y  a  pas  ä  douter  que  la  guerre  avec  la  France  ne  doive 
continuer  l'annee  1747  qui  vient,  et  comme  la  tröve  avec  les  Turcs  va 
finir  dans  le  courant  de  l'annde  1 7  48 ,  vous  conclurez  de  la  combien 
dafiaires  la  cour  de  Vienne  aura  encore  ä  ddm&ler,  avant  qu'elle  puisse 
penser  au  dessein  de  rompre  effectivement  avec  moi.  Quant  au  post- 
scriptum  secret  que  vous  m'avez  fait  relativement  au  commerce  de 
lettres  oü  mon  aide  de  camp,  le  baron  de  Lentulus, x  doit  6tre  avec  un 
des  commis  de  la  chancellerie  de  guerre,  je  lui  en  parlerai  moi-m£me 
et  vous  ferai  savoir  mes  intentions  lä-dessus  k  l'ordinaire  prochaine. 
En  attendant,  vous  devez  bien  vous  garder  de  parier  de  cette  affaire 
au  nomine  Bredow,  ni  de  lui  en  faire  soupgonner  la  moindre  chose. 

Vous  avez  bien  fait  de  communiquer  au  comte  de  Münchow  la  re- 
ponse  que  vous  avez  eue  du  comte  de  Kinsky,  touchant  plusieurs  nou- 
veaux  impöts  qu'on  continue  ä  exiger  en  Boheme  et  Moravie  sur  les 
toiles  et  draps  fabriquds  en  Silesie.  II  parait  assez  clairement  par  la 
combien  peu  ces  gens-lä  sont  disposls  ä  me  satisfaire  sur  la  moindre 
chose.  Si  jamais  ils  ont  besoin  de  moi  sur  quelque  affaire,  ils  n'ont 
qu'ä  attendre  que  je  leur  rende  la  pareille;  ce  que  vous  pouvez  bien 
leur  faire  entendre  adroitement.  Je  ne  doute  gu£re  que  la  response 
qu'on  vous  va  donner  touchant  la  garantie  de  1' Empire  du  traitö  de 
Dresde,9  ne  soit  faite  dans  le  möme  esprit  et  si  compliqude  que  per- 
sonne n'en  saura  que  faire.  _    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  x 

2450.     AU   MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE   MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Berlin,  9  d£cembre  1746. 

Selon  la  lettre  que  vous  venez  de  me  faire  au  sujet  de  la  derntere 
dep£che  de  Warendorflf,  vous  croyez  que  je  ne  saurais  m'empöcher  k 
faire  faire  la  communication  de  ce  que  le  comte  Woronzow  demande 
relativement  ä  l'affaire  de  Ferber. 3  Je  ne  suis  pas  de  votre  sentiment, 
par  plus  d'une  raison.  Premterement ,  si  j'ai  fait  communiquer  audit 
comte  les  deux  pieces  detestables  que  Ferber  eut  composees,  selon  ce 
qu'il  en  a  döclare  lui-möme,  k  l'instigation  de  quelques  ministres  russiens 
qui  lui  en  ont  fourni  les  matdriaux,  je  ne  Tai  fait  que  par  un  motif 
d'amitie  et  de  confiance,  pour  l'informer  seulement  des  noirs  desseins 
qu'on  avait  eus  de  me  brouiller  avec  Tlmperatrice,  toujours  cependant 
a  condition  qu'il  n'en  ferait  point  d'e^clat.     En  second  lieu,  il  faut  con- 

*  Lentulus  war  Anfang  1746  aus  österreichischen  Diensten  in  preussische  über- 
getreten. —  a  Vergl.  S.  258.  —  3  Vergl.  S.  306. 
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siderer  que,  tout  vrais  que  sont  les  eclaircissements  que  Ferber  a  donnes 
sur  ces  deux  pieces ,  ils  ne  sont  cependant  pas  propres  ä  en  faire  l'usage 
que  le  comte  Woronzow  croit  de  pouvoir  en  faire,  parceque  le  grand- 
chancelier  Bestushew  n'y  parait  pas  assez,  et  que  nous  n'avons  ni  quel- 
que  lettre  de  lui  ni  quelque  autre  preuve  en  mains  par  oü  Ton  put 
convaincre  qu'il  soit  entre*  dans  cet  abominable  complot.  Troisiemement, 
si  le  comte  de  Woronzow  fait  de  l'dclat  sur  cette  affaire  et  qu'il  raan- 
que  son  coup,  j'aurai  pour  toujours  le  Grand-Chancelier  pour  ennemi 
irreconciliable ,  qui  t&chera  par  toutes  sortes  de  moyens  de  s'en  venger 
sur  moi.  D'ailleurs,  je  ne  veux  absolument  pas  me  me*ler  directement  des 
affaires  de  ces  deux  ministres,  ni  y  paraitre  ouvertement,  mais  laisser 
plutöt  tirer  un  autre  les  marrons  hors  du  feu.  Par  toutes  ces  conside- 
rations  donc,  je  crois  &tre  plus  convenable  ä  mes  interöts  de  remercier 
le  comte  Woronzow  de  la  bonne  intention  qu'il  a  fait  encore  paraitre 
sur  ce  sujet-ci,  en  le  priant  de  laisser  cette  affaire  lä  oü  eile  est.1 

Quant  ä  votre  introduction  dans  le  College  des  ministres  d'fitat, 
j'aimerais  mieux  que  vous  laissiez  dcouler  encore  quelque  temps,  avant 
que  d'y  proceder,  pour  ne  pas  fournir  l'occasion  ä  vos  ennemis  ä 
Pdtersbourg  d'insinuer  ä  l'Imperatrice  que,  malgre'  le  mecontentement 
qu'elle  avait  fait  paraitre  ä  votre  sujet,  on  n'avait  pas  laisse*  que  de 
vous  combler  de  distinctions  immddiatement  apres  votre  arrivee  ici,  pour 
tdmoigner  par  lä  publiquement  le  mepris  qu'on  avait  pour  eile. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


2451.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  11.  December  1746. 

Wegen  der  heute  an  Se.  Königl.  Majestät  eingelaufenen  auswärtigen 
Depeschen  habe  Ew.  Excellenz  schuldigst  melden  sollen: 

Wie  des  Königs  Majestät  wegen  der  Relation  des  Herrn  Grafen 
von  Podewils  zu  Wien  befohlen  haben,  dass  alle  die  Passages  aus  dieser 
Relation,  welche  den  p.  Andrie  angehen,  ausgezogen  und  demselben 
per  modum  eines  Extractes  benebst  der  ganzen  letzteren  wienerschen 
Antwort2  in  extenso  und  accurat  in  das  französische  übersetzet  zu- 
gesandt werden  sollen,  mit  dem  Beifügen,  wie  er  insonderheit  die  über- 
setzte Antwort  dem  Lord  Chesterfield ,  Duc  de  Newcastle  und  anderen 
Grossen  in  Engelland  mehr,  so  an  der  Hannoverschen  Convention  Theil 
nehmen ,  lesen  lassen  und  dabei  sagen  sollte,  wie  man  daraus  ersehen, 
mit  was  vor  Art  von  Leuten  zu  Wien  Se.  Königl.  Majestät  zu  thun 
hätten ;  es  wollten  Höchstdieselbe  inzwischen  insonderheit  von  dem  Lord 

1  In  diesem  Sinne  wird  Warendorff  am  10.  December  durch  einen  Erlass  aus 
dem  Ministerium  beschieden.  —  2  „Antwort  auf  die  in  puncto  der  Reichsgarantie  vom 
Herrn  Grafen  von  Podewils  den  16.  September  1746  übergebene  Schrift**  (vergl. 
S.   166  Anm.  2).     Am  10.  December   in  Berlin   durch  den  Grafen  Benies  übergeben. 
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Chesterfield  hoffen,  er  würde  deshalb  dem  wienerschen  Hof  auch  seines 
Ortes  Remonstrationes  thun  lassen,  da  des  Königs  Majestät  nichts 
anders  verlangeten ,  als  was  in  denen  Friedenstractaten  sehr  deutlich 
stipuliret  und  ausgedrucket  wäre.  Ferner  sollte  der  Andrie  auf  seine 
heutige  Relation  instruiret  werden,  dem  Lord  Chesterfield  poliment 
Sr.  Königl.  Majestät  halber  zu  danken,  dass  er  auf  eine  so  obligeante 
Weise  Hoffnung  gegeben ,  den  Legationssecretaire  Laurens  rappelliren 
zu  wollen ;  es  müssten  Se.  Königl.  Majestät  ihm,  dem  Lord  Chesterfield, 
dabei  insinuiren  lassen,  dass  der  Laurens  ein  Hannoveraner  von  Geburt 
und  dabei  ein  Mensch  von  üblen  Sentiments  gegen  Se.  Königl.  Majestät 
wäre,  auch  deshalb  hier  allerhand  Grabuges  machte,  die  Höchstdero- 
selben  nicht  anders  wie  ohnangenehm  sein  könnten,  welchem  ohn- 
erachtet  Sie  keinen  £clat  verlangeten,  sondern  Deroselben  genügen  würde, 
wenn  er  rappelliret  würde.  Wenn  Mylord  Chesterfield  alsdann  solchen 
Posten  wiederum  durch  einen  Engelländer  besetzen  lassen  wollte,  so 
würde  Sr.  Königl.  Majestät  jedermann  angenehm  sein,  welchen  gedachter 
Mylord  dazu  choisiren  werde.  Wegen  des  Herrn  Villiers  sollte  er 
gleichfalls  viel  Compliments  machen  und  sagen,  dass  wenn  man  wieder 
einen  englischen  Minister  an  Se.  Königl.  Majestät  schicken  wollte, 
Höchstderoselben  keiner  angenehmer  als  Villiers  sein  würde;  daferne 
aber  dieser  nicht  wieder  aus  Engelland  wollte,  so  möchte  er  Mylord 
Chesterfield  bitten,  jemanden  zu  senden,  zu  welchem  man  Confiance 
haben  könnte  und  der  von  guten  Sentiments  und  Intentions  wäre. 
Von  der  Declaration,  so  der  Baron  Steinberg  dem  Andrie  gethan,1  wären 
Se.  Königl.  Majestät  ganz  sehr  zufrieden. 

Da  es  in  dem  letzten  wienerschen  Pro  Memoria  das  Ansehen  hat, 
als  ob  der  wienersche  Hof  in  der  Declaration,  so  der  verstorbene  Kaiser 
Karl  VI.  dermalen  des  Hochseligen  Königs  Majestät  wegen  übernom- 
mener Garantie  der  Sanction  Pragmatique  thun  lassen,  einigen  Zweifel 
setzen  wollte,  so  ist  Sr.  Königl.  Majestät  allergnädigste  Intention,  dass 
Ew.  Excellenz  dem  Herrn  Bernes  das  Original  sothaner  Declaration 
selbst  sehen  und  lesen  lassen  möchte ;  welches  Ew.  Excellenz  wegen  des 
Wusterhausenschen  Tractats  in  puncto  der  darin  versprochenen  Garantie 
von  Bergen  und  welchergestalt  nachher  der  dermalige  kaiserliche  Hof 
an  Pfalz  eine  gleiche  Garantie  gethan,  ebenfalls  thun  könnten,  daferne 
Dieselbe  solches  nöthig  fanden.9 

Uebrigens  überliessen  Se.  Königl.  Majestät  Ew.  Excellenz  Einsicht, 

ob  es  nicht   gut  sein   würde,    die    ganze    wienersche  letztere   Antwort 

drucken    zu    lassen,    um    der  Welt    das   unjustificirliche  Verfahren   des 

wienerschen  Hofes  zu  zeigen.  .    ,     . 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


i  Steinberg  hatte  nach  Andril's  Bericht  vom  25.  November  die  Mitwirkung  der 
Vertreter  Hannovers  in  Wien  und  im  Reiche  behufs  Beschaffung  der  Reichsgarantie  für 
Schlesien  in  Aussicht  gestellt.  —  a  Vergl.  S.  268.  272. 
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2452.    AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PÄTERSBOURG. 

Berlin,   12  dexembre  1746. 

J'ai  rec,u  les  ddp&ches  que  vous  m'avez  faites  en  date  du  26  du 
novembre  dernier.  Vous  accusez  juste,  quand  vous  dites  que  la  com- 
munication  des  deux  pieces  composees  par  le  malheureux  Ferber,  ne 
saurait  effectuer  quelque  changement  de  sentiments  de  rimperatrice  ä 
l'egard  du  Chancelier,  et  vous  aurez  d£jä  vu  par  le  rescrit  que  je  vous 
ai  fait  faire  ä  ce  sujet,  *  toutes  les  raisons  que  j'ai  pour  remercier  fort 
obligeamment  le  comte  Woronzow  de  la  bonne  intention  qu'il  a  eue 
dans  cette  occasion-ci,  mais  de  le  prier  de  mdnager  la  confidence  que 
je  lui  ai  fait  faire  et  de  n'en  faire  aucun  eclat. 

Vous  n'ignorerez  apparemment  pas  que  du  temps  que  le  baron  de 
Mardefeld  fit  präsenter  mon  portrait  ä  rimperatrice,2  eile  declara  qu'elle 
voudrait  ä  son  tour  m'envoyer  le  sien.  Comme  depuis  ce  temps-lä  je 
n'en  ai  plus  entendu  parier,  mon  intention  est  que  vous  en  devez  parier 
au  comte  de  Woronzow,  aussitöt  qu'une  occasion  convenable  s'y  ofFrira, 
et  lui  adresser  alors  un  compliment  le  plus  flatteur  que  vous  le  saurez 
imaginer  sur  le  personnel  de  rimperatrice  et  sur  la  forte  envie  que 
j'avais  d'avoir  le  portrait  d'une  si  grande,  si  digne  et  si  belle  princesse, 
et  de  l'obligation  que  j'aurais  au  comte  Woronzow  s'il  voulait  bien  se 
charger  de  me  le  procurer  de  la  part  de  sa  sou veraine.  J'ai  celebre 
hier  le  jour  de  la  fiSte  de  l'ordre  de  Saint  Andre  d'une  maniere  solenneile, 
dont  vous  verrez  le  ddtail  par  la  feuille  que  je  vous  ferai  adresser  ä  la 
suite  des  d£p£ches  que  vous  recevrez  avec  celle-ci.  Vous  ne  manquerez 
pas  de  la  communiquer  au  comte  Woronzow,  pour  qu'il  la  fasse  parvenir 
ä  rimperatrice  möme,  qui,  ä  ce  que  j'espere,  en  sera  un  peu  flattee. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T 1 C 


2453.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  12.  December  1746. 

Der  König  befiehlt,  dass  an  WarendorfT  „bei  Gelegenheit  der  ihm 
zu  thuenden  Communication  von  denen  Umständen,  so  in  Schweden 
wegen  des  Baron  von  Korff  vorgefallen  seind, 3  mit  geschrieben  und  ihm 
aufgegeben  werden  soll,  wie  er  dem  Grafen  von  Woronzow  ganz  adroite- 
ment  und  in  sehr  mesurirten  Terminis  insinuiren  sollte,  dass  er,  der 
Graf  Woronzow,  doch  observiren  möchte,  wie  dergleichen  violente  De- 
marche nicht  anders  könnte,  als  die  schwedische  Nation  von  der 
Kaiserin  sehr  zu  eloigniren.  Und  da  man  seither  bekanntermaassen  mit 
Sr.  Königl.  Majestät  auch  nicht  gar  allzu  freundschaftlich  umgegangen 
sei,  so  Hessen  Höchstdieselbe  aus  wahrer  Hochachtung  und  Freundschaft 
vor    der  Russisch -Kaiserlichen    Majestät    den    Grafen   Woronzow    ganz 

1  Vergl.  S.  258  Anm.  1.  —  a  Vergl.  Bd.  IV,  73.  —  3  Siehe  die  folgende  Nummer. 
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amicalement  ersuchen,  einige  Mesures  darunter  zu  nehmen,  damit  nicht 
einmal  ein  ohnvermuthetes  Unglück  daher  entstehe.  Welches  der  Waren- 
dorff  so  doucement  als  es  nur  möglich  ist  insinuiren  soll"  .  .  . 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 


3454-    AU  CONSEILLER  PRIVÜ  DE  LfiGATION  COMTE  DE 

FINCKENSTEIN  A  STOCKHOLM. 


r inckenstein  berichtet,  Stockholm 
29.  November,  Korff  habe  am  26.  No- 
vember eine  Audienz  bei  dem  Kronprinzen 
gehabt:  „Ce  fut  lä  que  se  passa  une 
scene  a  laquelle  Son  Altesse  Royale  n'avait 
certainement  pas  lieu  de  s'attendre.  L'ara- 
bas&adear  lni  prlsenta  une  lettre  de  l'Im- 
plratrice,  contenant  en  termes  generaux 
quelques  conseils  sur  la  conduite  que  le 
Prince  devait  tenir  .  .  .  Cette  lettre  £tait 
(Tailleurs  coneue  en  termes  assez  polis  . .  . 
Mais  ce  ministre  jugea  ä  propos  de  l'ac- 
compagner  d'une  explication  qui  n'y  re*- 
pandit  que  trop  de  clarte\  II  dit  au  Prince 
qu'il  avait  ordre  de  lui  d6clarer  que  l'Im- 
peratrice  n'avait  pas  lieu  d'Stre  satisfaite 
de  la  conduite  qu'il  tenait;  qu'elle  avait 
assez  contribue"  ä  son  Ovation  pour 
poaroir  exiger  quelque  reconnaissance  et 
quelque  deTerence  pour  ses  conseils; 
qu'elle  croyait  devoir  a\ertir  le  Prince 
qu'il  courrait  ä  sa  perte  en  se  jetant  entre 
les  bras  de  ceux  de  la  nation  qui  avaient 
ete  ses  ennemis,  et  surtout  en  donnant  sa 
confiance  au  comte  Tessin  . . . ;  que  c'£tait 
en  un  mot  un  homme  dangereux  et  dont 
ie  Prince  devait  se  de*fier;  que  l'Imp^ra- 
trice  donnait  cet  avis  pour  la  seconde  fois ; 
qu'elle  esplrait  qu'on  y  ferait  enfin  at- 
tention .  .  . ;  que  s'il  [le  Prince]  persistait 
dans  les  idees  qu'il  paraissait  avoir  adoptles 
depuis  quelque  temps,  eile  se  trouverait 
dans  Obligation  de  retirer  sa  protection, 
et  que,  s'il  en  resultait  des  suites  fa- 
cheuses,  il  n'aurait  qu'a  s'en  prendre  a 
lui-meme." 

Korff  hat  dem  Prinzen  auf  dessen 
entschiedenes  Verlangen  nach  anfanglicher 
Weigerung  eine  Abschrift  seiner  In- 
structionen in  dieser  Angelegenheit  ge- 
geben, wovon  der  Prinz  zwei  Abschriften 
hat  beglaubigen  lassen.  Tessin  hat  im 
Senat  um  die  Entbindung  von  seinen 
Functionen    nachgesucht.      „Apres  '  cette 


Berlin,  13  d£cembre  1746. 

On  a  tout  lieu  d'Stre  dtonne 
de  la  ddmarche  violente  que  le 
baron  de  Korff,  ministre  de  Russie, 
a  falte,  selon  votre  relation  du  29 
du  novembre  passe.  II  me  parait 
que  c'est  ä  präsent  le  moment  cri- 
tique  oü  il  faudra  qu'il  soit  d£cide 
si  la  Suede  doit  &tre  maintenue 
dans  son  independance  de  la  Russie, 
ou  si  eile  doit  subir  le  joug  de 
celle -ci.  J'approuve  fort  les  prd- 
cautions  que  vous  avez  recomman- 
de*es  k  ceux  qui  vous  ont  parle  de 
l'affaire  en  question ;  il  sera  cepen- 
dant  necessaire,  selon  moi,  que  le 
Successeur  ä  la  couronne  autant 
que  le  comite'  secret  continuent 
d'ötre  fermes,  et  j'envisage  la  de- 
marche  du  baron  Korff  comme  le 
dernier  effort  que  la  Russie  fait 
pour  gagner  la  supe'riorite'  sur  les 
Suddois,  et  que  tout  ira  bien  en- 
core,  pourvu  que  le  comite'  secret 
tienne  ferme,  en  employant  en 
möme  temps  de  certaines  decences, 
et  qu'il  rejette  tout  ce  qu'il  y  a 
d'odieux  dans  cette  affaire  sur  le 
baron  de  Korff,  en  conservant  tou- 
jours  du  m£nagement  pour  le  per- 
sonnel  de  l'imperatrice  de  Russie. 
Je  fcsuis  entierement  persuade*  que 
toutes  les  demarches  violentes  du 
ministre  russien  ont  et6  concertdes 
et  m&me  suggerees  ä  la  Russie  par 
le  parti  contraire  en  Suede  au  mi- 
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dlclaration ,  il  a  quitt£  le  S6nat  pour  se 
rendre  dans  le  comite*  secret.  II  y  a  lu 
l'6crit  ou  plutöt  le  libelle  de  M.  de  Korff. 
.  .  .  Son  discours  passe  pour  un  chef- 
d' oeuvre  et  doit  avoir  6mu  toute  l'assem- 
bl6e  .  .  .  On  a  pris  hautement  le  parti 
du  comte  Tessin,  et  on  a  rlsolu  de  pousser 
cette  affaire  avec  fermete*." 

Nach  dem  Concept. 


nistere.  Je  crains  que  cela  ne  fmisse 
pas,  si  on  laisse  plus  longtemps  ä 
Petersbourg  le  comte  de  Barck,  et 
la  pense*e  de  travailler  ä  faire  rap- 
peler le  baron  de  Korff  apres  un 
tel    £clat    me    parait   fort  juste  et 

sensee.  _     , 

Federic. 


2455.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   13  d^cembre  1746. 

Je  viens  de  recevoir  la  relation  que  vous  m'avez  fäite  en  date  du 
2  de  ce  mois,  au  sujet  des  discours  que  les  ministres  de  France  vous 
ont  tenus  relativement  aux  affaires  de  Suede  et  ä  la  triple  alliance  qu'on 
souhaite  de  faire  entre  la  France,  la  Suede  et  moi.  Sur  quoi,  il  faut 
que  je  vous  dise  que  l'honn&ete'  du  marquis  de  Valory  m'a  decouvert 
tout  le  dessein  du  ministere  de  France,  qui  n'en  est  autre  que  de  faire 
une  alliance  avec  la  Suede  et  moi  pour  en  faire  parade  en  Hollande  et 
en  Angleterre,  et  qu'il  n'y  s'agit  pas  autant  de  mon  inte*re*t,  corame  les 
ministres  de  France  ont  pris  ä  tache  de  vous  l'assurer,  que  de  leur 
propre ;  je  suis  donc  obligd  ä  vous  dire,  quoique  uniquement  pour  votre 
direction  seule,  et  sans  que  vqus  deviez  en  faire  transpirer  quelque  chose, 
que  je  n'ai  aucune  envie  de  me  m61er  pre'sentement  des  affaires  d'Alle- 
magne;  que,  bien  loin  de  lä,  j'aime  mieux  laisser  agir  la  reine  de 
Hongrie  avec  toute  sa  hauteur  et  sa  nertd,  pour*  qu'elle  se  commette 
davantage  avec  les  autres  princes  d'Allemagne,  qui,  pour  ne  pas  se 
laisser  opprimer,  ne  manqueront  pas  d' avoir  recours  ä  moi.  J'ajoute 
encore  pour  votre  instruction  seule  que  je  suis  bien  aise  de  faire  Talliance 
avec  la  Suede,  mais  que  dans  le  fond  je  ne  la  regarde  pas  autrement  que 
comme  une  simple  parade  et  ostentation;  qu'en  consequence  je  serais 
obligö  d'y  renoncer,  si  la  France  continue  ä  insister  de  vouloir  fitre  la 
partie  principale  contractante  de  cette  alliance,  puisque  cela  m'engagerait 
insensiblement  plus  loin  que  je  n'ai  intention  d'aller.  Voilä  ce  que 
je  vous  dis  pour  votre  direction  seule.  Quant  ä  la  reponse  qu*»vous 
donnerez  aux  ministres  de  France,  vous  leur  repdterez  encore  ce  que 
je  vous  ai  dejä  dit  par  ma  de*p6che  pre'cedente,  savoir,  que  malgre  le 
cas  infini  que  je  faisais  des  sentiments  de  Sa  Majeste  Tres  Chrötienne 
et  de  l'amitie"  qu'elle  me  temoignait,  dont  je  sentais  tout  le  prix,  il  me 
serait  bien  difncile  de  faire  l'ailiance  avec  la  Suede  de  la  facon  qu'on 
l'avait  projetee ;  et  quoique  dans  le  fond  eile  füt  tres  innocente,  il  fallait 
cependant,  pour  la  mieux  justiner,  sauver  encore  toutes  les  apparences 
qui  pourraient  la  faire  paraitre  dubieuse  et  equivoque,  en  ne  faisant 
qu'une  simple  alliance  entre  la  Suede  et  moi,  et  en  menageant  un  article 
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qui  hasse  une  porte  ouverte  aux  accessions  des  puissances  amies,  et 
qu'alors  la  France  pourrait  acceder  bien  facilement.  Qu'ainsi  le  fond 
serait  toujours  le  möme,  mais  que  la  diffdrence  n'etait  que  dans  la  forme. 
D'ailleurs  vous  ferez  observer  au  marquis  d'Argenson  que  le  sieur  de 
Scheffer,  ministre  de  Suede,  jette  souvent  des  propos  en  avant  qui  ne 
sont  que  ses  iddes  particulieres ,  et  qui  sont  bien  eloignees  d'£tre  celles 
de  sa  nation,  et  que  je  l'avertissais  d'avance  qu'il  trouverait  plus 
d'oppositions  en  Suede  au  projet  d'une  triple  alliance  qu'il  ne  se  l'imagi- 
nait  lui-m&me. 

Vous  insinuerez  tout  cela  aux  ministres  de  France  dans  les  termes 
les  plus  polis,  en  l'accompagnant  de  tout  ce  que  vous  pourrez  imaginer 
de  plus  obligeant,  et  m'en  ferez  votre  rapport  ä  son  temps. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2456.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  13  döcembre  1746. 

La  dep£che  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  3  de  ce  mois,  m'a 
ete  bien  rendue.  Vous  n'aurez  pas  de  la  peine  ä  vous  figurer  combien 
j'ai  ete"  peu  edifie  de  la  reponse  qu'on  vous  a  donnee  sur  votre  dernier 
memoire  touchant  la  garantie  de  1' Empire  du  traite  de  Dresde,1  parce- 
que,  sous  un  grand  et  pompeux  galimatias  de  paroles,  on  revient  toujours 
ä  vouloir  m'obliger  ä  des  choses  auxquelles  je  ne  condescendrai  jamais ; 
je  me  remets  sur  cela  ä  ce  que  je  vous  ferai  re'pondre  par  le  de'parte- 
ment  des  affaires  etrangeres.  En  attendant,  si  la  cour  de  Vienne  prend 
ombrage  des  bruits  qui  courent  lä  oü  vous  6tes,  que  j'etais  sur  le  point 
de  rompre  de  nouveau  avec  l'Impe'ratrice-Reine,  vous  n'avez  qu'ä  dire 
effrontement  aux  ministres  qu'ils  savaient  eux-memes  que  tout  ce  que 
je  pretendais  ä  la  Charge  de  leur  souveraine  n'dtait  que  d'accomplir 
l'obligation  oü  eile  s'e'tait  mise  par  le  traite  de  Dresde,  savoir  de  me 
faire  avoir  les  garanties  qui  y  sont  stiputees,  et  surtout  celle  de  l'Empire ; 
qu'il  ne  dependrait  ainsi  que  d'eux-me'mes  de  me  satisfaire  lä-dessus, 
et  qu'ils  se  procureraient  par  lä  toute  la  tranquillite  qu'ils  pourraient 
desirer. 

Quant  aux  piain tes  qu'on  a  faites  dans  la  rdponse  susdite  au  sujet 
de  mon  ministre  en  Angleterre,  le  sieur  Andrie\  comme  s'il  avait  secrete 
sa  negociation  par  rapport  ä  la  garantie  que  la  Grande-Bretagne  m* avait 
donnee  de  nouveau  sur  la  Silesie  et  le  comte  de  Glatz,  au  ministre 
autrichien  ä  Londres,  le  sieur  de  Wasner,  vous  direz,  encore,  effronte- 
ment aux  ministres  de  la  cour  de  Vienne  que  c'etait  la  seule  negociation 
de  garantie  oü  nous  avions  jusqu'ici  rdussi,  uniquement  parcequ'ils  n'en 
avaient  pas   €te  möles,  et   qu'on   ne   saurait  que  penser  des  assurances 

*  Vergl.  S.  258  Anm.  2. 
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qu'on  trouvait  ä  la  fin  de  la  reponse  susdite:  »que  leur  souveraine  se 
faisait  un  vdritable  point  d'honneur  d'Stre  esclave  de  ses  paroles«,  aussi 
longtemps  qu'on  n'aurait  pas  accompli  les  engagements  les  plus  solennels 
qu'on  avait  stipules  dans  le  traite*  de  Dresde.  Enfin,  je  crois  que  vous 
ferez  fort  bien  de  parier  d'un  ton  haut  ä  ces  gens  sur  cet  article-la, 
pour  qu'ils  ne  se  fassent  pas  l'illusion  de  nous  vouloir  mener  par  le  nez. 

Je  n'ai  point  d'autres  nouvelles  de  la  Turquie  que  celles  que  vous 
me  mandez;  mais  si  les  Turcs  devaient  remuer  ou  m6me  rompre  avec 
la  cour  de  Vienne,  je  suis  persuade  qu'elle  filera  bien  plus  doux  et 
viendra  mSme  ä  rechercher  mon  amitie.  Le  general  Bernes  n'a  parle 
jusqu'ici  d'aucune  affaire.  Nous  le  verrons  venir,  et  ce  ne  sera  sürement 
moi  qui  commencera  ä  parier. 

J'ai  parle'  au  major  Lentulus;1   ü  n'est  pas  encore  assez  en  corres- 

pondance  avec  rhomme  que  vous  me  nommez,  mais  il  va  prdparer  ses 

batteries.     J'ai  oublie  ä  vous  dire,    concernant   les  lustres  du  feu  prince 

Eugene  qui   sont  ä  vendre,    que  vous  m'en  devez  envoyer  des  desseins 

et  y  faire  marquer  la  grandeur  de  chaque  piece,  afin  que  je  puisse  juger 

par  lä  s'ils  me  conviennent  ou  non.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2457.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Berlin,   13  dlcembre  1746. 

J'ai  rec^i  la  dep&che  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  6  de  ce 
mois.  Ce  que  vous  me  marquez  des  lettres  que  quelques  provinces 
ont  ecrites  aux  fitats-Geiieraux,  fait  assez  voir  que  les  Hollandais  conv 
mencent  ä  s'apercevoir  que  les  vues  des  Anglais  ne  sont  autres  que  de 
les  embourber  de  plus  en  plus,  pour  les  obliger  ä  suivre  malgre  eux  le 
torrent.  Mais  nonobstant  de  tout  cela,  je  suis  fort  et  fermement  per- 
suade qu'on  ne  manquera   pas   d'entrainer  les  Hollandais  de  continuer 

la  guerre  encore  une  annee.  '  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2458.     AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  LONDRES. 

Berlin,  13  dlcembre  x  746. 
J  ai  bien  regu  vos  relatiqns  en  date  du  29  du  novembre  dernier 
et  du  2  de  ce  mois.  Comme  il  parait  qu'on  compte  beaucoup  en 
Angleterre  sur  l'embarras  que  l'entree  des  Autrichiens  et  des  Piemontais 
en  Provence  doit  causer  ä  la  France,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique 
pour  votre  direction  seule,  que  cette  entr^e  ne  mettra  guere  les  Francais 
en  de'sarroi;  il  se  pourra  que  les  Autrichiens  avancent  jusqu'ä  quelques 
lieties   dans  cette   province,    mais   tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  intelligents 

1  Vergl.  S.  257. 
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et  qui  connaissent  la  carte  du  pays ,  soutiennent  d'une  voix  commune 
que,  si  les  Autrichiens  y  entrent,  ils  ne  feront  guere  de  grands  progres 
et  n'en  ressorüront  pas  sans  avoir  souffert  des  pertes  considerables. 

Quant  au  manage  de  la  Princesse,  troisieme  fille  du  roi  de  Pologne, 
avec  le  Dauphin,  que  le  comte  de  Flemming,  ministre  saxon,  a  notifi£ 
ä  la  cour  oü  vous  6tes,  vous  devez  Stre  fort  attentif  sur  la  facon  dont 
ie  ministre  saxon  s'explique  sur  ce  mariage  et  quelles  couleurs  il  em- 
ploiera  pour  le  faire  goüter  de  la  cour  de  Londres,  de  mSme  quelles 
a^urances  il  donnera  ä  ce  sujet-ci.  Vous  observerez  d'ailleurs  l'im- 
pression  que  tout  ceci  fera  ä  cette  cour,  et  si  eile  ne  s'en  refroidira 
pas  envers  la  cour  de  Saxe,  vu  les  liaisons  qu'un  pareil  mariage  doit 
occasionner  entre  la  France  et  la  Saxe;  de  quoi  vous  me  ferez  votre 
rapport  bien  exact. 

J'ai  6t€  fort  sensible  d'apprendre  que  le  prince  des  Galles  a  paru 
desirer  d'avoir  mon  portrait;  j'aurai  la  satisfaction  de  le  lui  envoyer; 
en  attendant,  vous  devez  chercher  l'occasion  de  lui  faire  de  ma  part  un 
compliment  dans  des  termes  les  plus  obligeants  que  vous  sauriez  imaginer, 
en  l'assurant  combien  j'&ais  charmel  d'avoir  l'occasion  de  lui  envoyer 
mon  portrait,  puisqu'il  irait  passer  dans  les  mains  d'un  de  mes  amis 
que  j'estimais  et  cherissais  innniment,  mais  que  ma  satisfaction  en  serait 
complete ,  si  ä  son  tour  il  voulait  bien  m'envoyer  le  sien ,  qui  me 
manquait  encore.  Vous  accompagnerez  tout  cela  de  tout  ce  que  vous 
pourrez  imaginer  d'expressions  des  plus  polies. 

Au  surplus,  quand  vous  verrez  le  sieur  de  Villiers,  vous  devez 
1'assurer  de  la  parfaite  estime  que  j'ai  pour  lui  inalterablement.  Vous 
lassurerez  encore  que,  si  sa  cour  voulait  m' envoyer  un  ministre,  per- 
*mne  ne  me  serait  jamais  plus  agreable  que  lui;  mais  s'il  n'dtait  plus 
de  sa  convenance  qu'il  retournät  dans  l'&ranger,  je  le  priais  au  moins 
qu'il  voulüt  employer  tous  ses  soins,  afin  qu'on  m'envoyät  k  sa  place 
une  personne  en  qui  je  pourrais  avoir  de  la  confiance ,  et  qui  soit  dans 
des  sentiments  bons  et  de  1'intention  d'entretenir  la  bonne  harmonie  entre 
moi  et  le  Roi  son  maitre.  Vous  vous  expliquerez  de  la  m&me  fac,on  ä 
niilord  Chesterneld  sur  ce  sujet-lä.  Vous  lui  t^moignerez  le  bon  gr£ 
que  je  lui  avais  d'avoir  voulu  s'expliquer  si  favorablement ,  comme  il 
a  fait,  envers  vous,  concernant  le  rappel  du  secr^taire  Laurens,  et  vous 
lui  insinuerez,  quoique  en  confidence  seulement,  que  cet  homme  etait  un 
Hano\Tien  ne  qui  avait  de  fort  mauvais  sentiments  ä  mon  <§gard  et  qui 
avait  fait  toutes  sortes  de  grabuges,  pendant  quelque  temps,  qui  m'em- 
P^chaient  absolument  d'avoir  plus  de  confiance  en  lui;  que  je  ne  de- 
mandais  cependant  que  son  simple  rappel,  et  que  tout  Anglais  que 
Milord  me  ferait  envoyer  ä  la  place  de  l'autre,  me  serait  agreable. 

Comme  il  est  assez  connu  qu'en  Suede  le  parti  du  ministere  a  pre- 
sem  la  superiorite'  enti^re  dans  le  comite  secret  de  la  Diete  presente, 
vous  devez  me  mander  ce  qu'on  en  dit  ä  la  cour  oü  vous  6tes,  et 
quel  effet  cela  fait  sur  le  ministere  anglais.    Au  reste,  vous  devez  m'en- 
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voyer,  au  plus  tot  possible,  les  comptes  de  ce  que  je  suis  oblige'  de  payer 

au  jardinier  Miller   ä   l'egard   de   mon  jardinier  que  vous  venez  de  me 

renvoyer.  ^     _ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

2459.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  COMTE 
DE  FINCKENSTEIN  A  STOCKHOLM. 

Berlin,  17  dlcembre  1746. 

Je  viens  de  recevoir  la  däpöche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du 

2    de   ce   mois.     J'ai  vu   avec   beaucoup   de   satisfaction   la   solidite  de 

votre   fagon   de   penser  sur   les   affaires   presentes   de   la    Suede  et  suis 

tres  content  de  la  conduite  que  vous  avez  tenue,  ainsi  que  tout  ce  que 

vous   avez   fait  jusqu'ici,    a    mon   approbation  entiere.     Je  me  confirme 

de  plus  en  plus  dans  l'opinion  que  j'ai  eue,   que  toutes  les  demarches 

outrees  que  l'ambassadeur  de  Russie  fait  en  Suede,  ne  sont  qu'un  dernier 

effort  de   la  Russie   pour  intimider  par  les  menaces  qu'elle  fait  faire  le 

Prince  Royal  et  ceux  de  son  parti  ä  un  point  qu'ils  donnent  les  mains 

ä  un  changement   du    ministere   present   —  eve'nement   qui   mettrait  la 

Suede   tout-ä-fait   sous  la   ferule   de  Bestushew,    qui  pretendrait  alors  la 

gouverneur  despotiquement  —  mais  que  d'un  autre  cöte,    si   le   Prince 

Royal  et  le  comite*  secret  tiennent  bon,   la  cour  de  Pe*tersbourg  en  de*- 

meurera   aux  menaces  et  aux  demonstrations  guerrieres,    sans  venir  aux 

voies  de  fait,   surtout  apres  la  paix  qui  vient  de  se  faire  entre  la  Porte 

Ottomanne  et  le  schah  Nadir,  avec  lequel  la  Russie,  dit-on,  appre*hende 

d'avoir  des  d£me*lds.  _     , 

Föderic. 

Nach  dem  Concept.  

2460.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  17  decembre  1746. 
J'ai  re£u  votre  depe*che  en  date  du  5  de  ce  mois.  II  est  sür  que 
la  paix  des  Turcs  avec  les  Persans  ne  devrait  point  e*tre  negligee  des 
ministres  de  France ;  mais  aussi  longtemps  qu'ils  ne  mettront  pas  les  mains 
ä  l'ceuvre,  pour  exciter  la  Porte  Ottomanne  ou  ä  agir  effectivement  ou 
ä  faire  de  fortes  demonstrations  guerrieres,  cela  ne  sera  qu'une  belle  per- 
spective pour  eux  qui  n'aboutira  a  rien.  Je  viens  de  recevoir  des  avis 
de  Vienne  selon  lesquels  la  cour  de  Vienne  ne  doit  plus  Stre  si  portee 
pour  l'expedition  contre  la  Provence,  mais  qu'elle  doit  6tre  plutöt  inten- 
tionnee  de  faire  marcher  la  plus  grande  partie  de  Tarmde  d'Italie,  si  la 
paix  ne  se  fait  pas  cet  hiver,  pour  faire  une  diversion  en  Lorraine,  se 
flattant  que  l'Empire  ferait  alors  cause  commune  avec  eile.  II  sera  a 
voir  si  cet  avis  se  verifiera  ou  non;  du  moins  est-il  assez  conforme  au 
Systeme  de  cette  cour,  par  le  grand  d6sir  qu'elle  a  de  faire  des  con- 
quötes  sur  la  France,  qu'elle  ne  trpuvera  pas  en  Italic 
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J'apprends  de  mon  ministre  ä  la  cour  de  Saxe  que,  s'dtant  entretenu 

avant  son  depart   de    Varsovie   avec    l'ambassadeur    de    France,    pour 

apprendre  de  lui   s'il    gagnait    du   terrain   dans   sa    negociation   et   s'il 

voyait  jour  qu'ä  l'occasion  du  manage   il   pourrait   espdrer  de    detacher 

la  cour  de  Saxe  de  celles  de  Vienne  et  de  Pdtersbourg ,    l'ambassadeur 

lui  avait  rdpondu  qu'il  n'avait  pas  gagn£  une  pouce,  que  les  expressions 

du  comte  de  Brühl  dtaient  choisies,  mais  si  gändrales  que  jusqu'au  mo- 

raent  present  il  ne  se  flattait  du  moindre  changement;   qu'ä  l'egard  de 

VErapire  .ce  ministre    s'expliquait    toujours    d'une    fa$on    ä    pouvoir    se 

flauer  qu'on  garderait  une  exacte  neutralite ;   que   d'ailleurs   ce  ministre 

lentretenait  souvent  sur  son  de'sinte'ressement ,   lui   faisant  entendre  que 

ni  le  roi  de  France,  tout-puissant  qu'il  etait,  ni  aucune  puissance  ne  serait 

capable  de  le  seduire.   II  est  aise*  de  voir  par  lä  que  la  France,  malgre' 

le  manage   du    Dauphin,    n'emp£chera   pas   ce   ministre   de   suivre  son 

ancien  Systeme   et   ne  gagnera  aucune  supe'riorite   ä  la  cour  de  Dresde 

au  point  de  la  detacher  de  celles  de  Vienne  et  de  Petersbourg,  ä  moins 

que  la  France  ne  tache  ä  culbuter  le  comte  de  Brühl,  ä  quoi  il  faudrait 

que  les  ministres   de   France   pensassent  sdrieusement.     Vous  devez  in- 

sinuer  tout   cela   au   marquis  d'Argenson,    au  premier  tSte-ä-t£te   que 

vous  aurez  avec  lui  entre  quatre  yeux.  „     , 

^  J  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2461.    AU  MINISTRE  D'ÄTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,   17  d^cembre  1 746. 

Quand  aux  difficultes  que  vous  croyez  qu'il  y  a  pour  avoir  de 
bons  avis  au  sujet  du  caractere  de  l'Empereur  et  de  Tlmpdratrice, f  il 
faut  que  je  vous  dise  que,  dans  une  ville  teile  que  Vienne,  on  ne  saurait 
guere  manquer  d' avoir  par  ci  par  lä  tant  de  traits  du  caractere  de 
lErapereur  et  de  llmpdratrice  qu'en  les  notant  et  les  ramassant  tous, 
on  en  saura  toujours  faire  quelque  chose  d'assez  juste.  Au  reste ,  il  ne 
me  suffit  pas  d'avoir  seulement  les  portraits  de  l'Empereur  et  de  lTm- 
peratrice-Reine,  mais  je  desire  encore  d'avoir  ceux  de  leurs  ministres  et 
generaux,  comme  de  tous  ceux  qui  ont  part  aux  affaires. 

Je  suis  persuadl  que  la  cour  de  Vienne  cachera,  autant  qu'elle 
pourra,  ce  qui  lui  revient  des  affaires  de  Turquie,  mais  pourvu  que  vous 
continuiez  ä  ötre  bien  attentif,  vous  decouvrirez  ä  la  fin  toujours  quelque 
chose;  et  une  marque  peu  dquivoque  qu'il  s'y  passe  quelque  chose, 
sera,  lorsque  vous  apprendrez  qu'on  envoie  des  officiers  en  Hongrie. 
D'ailleurs,  plus  ils  seront  civils  et  polis  envers  nous,  plus  on  pourra 
croire  qu'ils  appre^hendent  quelque  chose  de  sinistre  de  ce  c6te-lä. 

«  Vcrgl.  S.  91.  247. 
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Quoique  je  ne  sache  concevoir  d'oü  la  nouvelle  froideur  que  le 
sieur  Robinson  vous  a  temoignee  lui  peut  6tre  venue,  et  qu'au  fond  je 
me  soucie  fort  peu  de  son  amitie',  vous  devez  cependant  tÄcher  ä  appro- 
fondir  les  raisons  qu'il  a  pour  £tre  de  si  mauvaise  humeur. 

Nach  dem  Conccpt.  Federic. 

2462.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,    19  d&embre  1746. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  le  10  de  ce  mois,  vient  de 
m'Stre  rendue.  Le  conte  que  la  femme  du  general  Bernes  a  fait  au 
sujet  d'un  laquais  que  son  mari  doit  avoit  renvoye  pour  quelque  iridis- 
cretion,  parait  3tre  fait  expres  pour  disposer  d'autant  plus  aisement  cette 
femme  tracassiere  ä  ne  pas  insister  ä  vouloir  suivre  son  mari.  Gare  k 
vos  laquais,  si  quelqu'un  d'entre  eux  s'avisait  k  faire  quelque  insolence; 
on  vous  obligerait  surement  k  le  renvoyer,  tout  comme  on  le  doit  avoir 
fait  du  laquais  du  general  Bernes,  quoique  j'ignore  tout-ä-fait  cette  affaire. 
Je  suis  fort  curieux  de  savoir  de  quelle  maniere  ce  ge'neral  s'explique 
sur  mes  affaires  dans  les  relations  qu'il  fait  ä  sa  cour,  si  c'est  d'une 
facon  avantageuse  ou  non.  Si  vous  pouvez  trouver  l'occasion  d'en 
pe'netrer  quelque  chose,  vous  me  ferez  plaisir  de  m'en  avertir. 

J'ai  beaucoup  de  peine  k  ajouter  foi  k  ce  qu'on  est  venu  vous 
assurer  touchant  l'insinuation  que  l'Angleterre  doit  avoir  faite  ä  la  cour 
de  Vienne  pour  l'engager  ä  pr£ter  les  mains  ä  une  paix  avec  l'Espagne. 
II  y  a  trop  de  contradictoire  lä-dedans,  et  il  n'est  pas  facile  k  croire 
que  dans  le  m6me  temps  que  1'Angleterre  fait  pousser  les  Hollandais 
par  son  ministre  k  me  donner  la  garantie  sur  ma  Sitesie  teile  qu'elle 
me  l'a  donne'e,  eile  düt  en  mSme  temps  faire  insinuer  tout  le  contraire. 

La  paix  entre  les  Turcs  et  les  Persans  est  un  evenemerit  si  inte- 
ressant que  votre  principal  point  de  vue  doit  6tre  k  prdsent  de  bien 
approfondir  les  suites  qui  en  pourront  re"sulter  k  tous  dgards,  afin  de 
pouvoir  m'informer  de  toutes  les  particularite's  que  vous   en   apprendez. 

Au  reste,  je  suis  fort  content  de  tout  ce  que  vous  avez  re'pondu 
au  comte  d'Ulfeld,  de  mSme  qu'au  sieur  Robinson,  dans  les  entretiens 
que  vous  avez  eus  avec  eux.  On  mettra  surement  ici  devant  le  general 
Bernes  les  originaux  que  vous  avez  alle'gue's  dans  votre  entretien  avec 
le  comte  Ulfeid.  *     On   travaille  ici  k  röpliquer  solidement  ä  la  reponse 

1  Es  handelt  sich  um  die  Declaration  Kaiser  Karls  VI.  vom  7.  August  1751 
(siehe  S.  185.  259),  wonach  der  König  von  Preussen  durch  die  von  ihm  zu  über- 
nehmende Reichsgarantie  der  Pragmatischen  Sanction  zu  nichts  verpflichtet  sein  sollte, 
„als  bloss  allein  zu  demjenigen,  wozu  Sie  in  Dero  mit  Ihro  Kaiserl.  Königl.  und 
Katholischen  Majestät  habenden  geheimen '  Allianztractat  (von  1728)  in  Ansehung 
mehrbesagter  österreichischer  Erbfolgegarantie  Sich  allschon  verbindlich  gemachet." 
Graf  Otto  Podewils  hatte  dem  Grafen  Ulfeid  laut  seines  Berichts  vom  10.  December 
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qu'on  vous  a  remise  relaüvement  ä*la  garantie  de  1' Empire  sur  la  paix 
de  Dresde;  mais  en  cas  qu'on  vous  düt  parier  au  sujet  de  cette  replique 
et  vous  demander  si  vous  l'aurez  bientöt,  vous  n'avez  qu'ä  repondre 
que  vous  ne  saviez  pas  exactement  si  Ton  ne  mettrait  pas  autant  de  temps 
pour  la  composer,  comme  Ton  avait  mis  ä  Vienne  pour  faire  leur  reponse. 
D'ailleurs,  vous  pouvez  bien  leur  dire,  quoique  non  pas  en  ministre, 
mais  comme  de  vous-m&me,  que  peut-£tre  la  garantie  de  l'Empire  ne 
m'etait  pas  une  affaire  si  importante,  comme  Ton  se  l'imaginait  ä  Vienne. 
Sur  ce  qui  est  de  la  garantie  de  la  Pragmatique,  je  veux  bien  vous 
autoriser  de  leur  dire  positivement  que  c'etait  une  chose  k  laquelle  je 
ne  concourrai  du  grand  jamais,  et  quant  k  la  chicane  grassiere,  comme 
*i  les  Pays-Bas  devaient  6tre  cense's  comme  appartenants  ä  l'Alle- 
magne,  vous  ne  devez  leur  repondre  autre  chose,  s'ils  reviennent  k  vous 
cn  parier,  sinon  simplement  que  cela  ne  meritait  pas  de  reponse. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1  C. 

2463.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  19  dlcembre  1746. 

J'ai  tout  lieu  d'Ätre  surpris  ä  voir  par  votre  depekhe  du  9  de  ce 
mois  que  le  marquis  d'Argenson  se  veut  prendre  ä  moi  de  ce  que 
lßecteur  palatin  s'est  vu  oblige  de  prendre  deux  relgiments  autrichiens 
en  quartier  d' hiver  dans  ses  fitats.  Si  la  cour  de  Vienne  commence  k 
exercer  du  despotisme  dans  l'Empire,  les  Francais  n'ont  qu'ä  se  prendre 
a  eux:  pourquoi  retir£rent-ils  le  prince  de  Conty  Tannde  1745  au  delä 
du  Rhin?1  A  prösent,  il  ne  faut  pas  rejeter  sur  moi  les  consdquences 
qui  en  suivent.  II  n'est  pas  possible  que  je  sois  le  champion  partout, 
et  s'ils  n'ont  pas  pu  soutenir  l'Electeur  palatin  avec  leurs  troupes  qu'ils 
ont  eues  au  voisinage  de  ses  fitats,  contre  la  demande  de  la  cour  de 
Menne,  j'ai  pu  le  faire  encore  moins. 

Quant  aux  propos  que  le  duc  de  Richelieu  vous  a  tenus,  je  vous 
dirai  que  j'ai  fait  toutes  les  avances  possibles  k  la  cour  de  Dresde,  mais 
iUel  que  soit  mon  desir  de  vi  vre  avec  eile  en  etroites  liaisons,  je  ne 
^aurais  pas  faire  un  seul  pas  plus  en  avant,  sachant  que  le  ministre, 
comte  de  Brühl,  est  mon  ennemi  jur£  et  implacable.  Je  sais  d'ailleurs 
'lue  la  cour  de  Vienne,  pour  se  consoler  du  mariage  du  Dauphin  avec 
la  princesse  de  Saxe,  a  mis  toute  son  espelrance  sur  ce  ministre,  de  ce 
;u'il,  apres  le  mariage  fait,  travailiera  de  toutes  ses  forces  k  me  brouiller 
avec  la  France  et  ä  m'alidner  celle-ci  Du  reste,  j'ai  plus  d'une  raison  pour- 
quoi je  ne  trouve  pas  k  propos  d'envoyer  le  comte  Rothenburg  k  Dresde. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  l  C. 

erklärt :  „Qa'il  £tait  notoire  que  la  cour  d'ici  avait  rompu  le  traite  de  1728,  et  que  feu 
ie  Roi  avait  fait  declarer  plus  d'une  fois  qu'il  se  croyait  entierement  libre  des  engage- 
ments  qu'il  y  avait  pris,  ainsi  que  je  ne  voyats  pas  comment  on  voulait  que  Votre  Ma- 
chte y  fut  tenue."  —  x  Vergl.  Bd.  IV,  237. 
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2464.     AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  LONDRES. 

Berlin,  19  dScembre  1746. 

Je  viens  de  recevoir  ä  la  fois  les  relations  que  vous  m'avez  faites 
en  date  du  6  et  du  9  de  ce  mois.  Quant  au  sieur  de  Villiers,  je  nie 
remets  sur  ce  que  je  vous  en  ai  mande  dans  ma  depGche  prdcedente, 
et  vous  ne  manquerez  pas  de  lui  dire,  quand  vous  aurez  l'occasion  de 
lui  parier,  que,  quelque  sujet  que  sa  cour  voudra  m'envoyer,  personne 
ne  me  serait  plus  agreable  que  lui. 

Je  suis  satisfait  des  raisons  que  vous  m'alleguez  de  ce  que  vous  ne 
m'avez  pas  mande  plus  tot  que  vous  l'avez  fait,  les  motifs  veritables  de 
la  demission  de  milord  Harrington.  U  est  tres  necessaire  maintenant 
que  vous  vous  appliquiez  de  toutes  vos  forces  k  bien  approfondir  com- 
ment  le  duc  de  Newcastle,  les  Pelham  et  les  autres  ministres,  et  minie 
le  lord  Chesterfield,  pensent  veritablement  sur  mon  sujet.  II  y  a  des 
choses  qui  me  fönt  presque  soup^onner  comme  si  leur  fa^on  de  penser 
sur  moi  et  mes  affaires  n'etait  plus  la  mime  aujourd'hui  qu'elle  l'etait 
pendant  le  ministere  du  lord  Harrington,  et  que  peut-ltre  le  roi  d'Angle- 
terre  a  trouve  des  moyens  pour  les  faire  changer  d'idees.  C'est  pour 
quoi  vous  devez  mettre  toute  votre  application  k  ddmöler  fort  justement 
ce  qui  en  est  ou  non,  afin  de  pouvoir  me  faire,  le  plus  tot  le  mieux, 
un  rapport  bien  ddtaille\  exact  et  fidele.  Vous  vous  garderez  bien  de 
vous  fonder  seul  sur  tout  l'emmielle'  que  ces  gens-lä  vous  disent,  mais 
vous  tacherez  plutöt  de  deviner  par  des  conjectures  sense'es  et  solides, 
de  pene'trer  leurs  pens^es  interieures  et  les  intentions  secretes  qu'ils 
peuvent  avoir  k  mon  dgard.  _,     , 

jl    SS  vi  CXI  v»« 

Nach  dem  Concept. 


2465.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE  DE 

FINCKENSTEIN  A  STOCKHOLM. 

Berlin,  20  dlcembre  1746. 

J'ai  bien  regu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  6  de 
ce  mois.  La  conduite  que  vous  avez  tenue  relativement  aux  instructions 
que  l'ambassadeur  de  France,  le  comte  de  Lanmary,  a  regues  de  sa 
cour  par  un  courrier,  a  ete  si  sage  et  si  sensee  que  j'en  suis  extrlme- 
ment  satisfait,  et  j'ai  tout  Heu  ä  ötre  content  de  la  pendtration  et  du 
bon  jugement  que  vous  avez  fait  paraitre,  ayant  si  bien  rencontre  ma 
fac.on  de  penser  sur  la  proposition  de  la  cour  de  France  touchant  la 
triple  alliance  qu'elle  prend  k  tache  de  faire  entre  eile,  la  Suede  et  moi, 
que  vous  m'avez,  pour  ainsi  dire,  pr^venu  de  tout  ce  que  je  pouvais 
vous  dire  ä  ce  sujet-lä.  Comme  vous  aurez  regu  k  prdsent  les  depe*ches 
que  je  vous  ai  faites  relativement  ä  cette  affaire,  je  m'y  refere  simple- 
ment.  Je  laisse  k  votre  discretion  s'il  ne  ferait  quelque  impression  sur 
l'esprit  des  Suedois,  pour  accelerer  la  conclusion  de  l'alliance  avec  moi, 
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si  vous  insinuiez  par  ci  par  la  ä  vos  amis,  quoiqu'avec  beaucoup 
d'adresse,  de  douceur  et  de  politesse,  que  la  grande  question  dtait 
encore  si  la  nation  suddoise  n'avait  bien  plus  d'avantages  que  moi  par 
l'alliance  en  question,  et,  quand  m6me  Ton  ne  la  regardait  que  comme 
une  affaire  d'ostentation,  la  Suede  en  tirerait  toujours  imcomparablement 
plus  d'avantages  que  moi.  Ma  sceur,  la  Princesse  Royale,  vient  de 
m'ecrire  que  l'affaire  de  l'alliance  avec  moi  ne  souffrirait  aucune  diffi- 
culte,  pourvu  que  les  Suddois  puissent  trouver  ä  acheter  en  mon  pays 
les  provisions  de  \A6s  qu'ils  sont  obliges  d'ailleurs  de  prendre  chez  les 
Kusses.  A  cela  je  vous  dis  que  je  ne  puis  point  le  promettre  pour 
lannee  oü  nous  sommes,  la  derniere  recolte  ayant  €t6  si  mince  et  si 
mauvaise  dans  nos  contrdes  que  le  prix  des  grains  s'est  fort  hausse; 
mais  s'il  s'agit  des  anndes  qui  viennent,  et  que  les  Suedois  veuillent 
acheter  chez  nous  les  provisions  de  grains  dont  ils  peuvent  avoir  besoin, 
je  puis  faire  tels  arrangements  qu'ils  pourront  toujours  trouver  chez 
nous  les  provisions  qu'il  leur  faudra. 

X^  C  KX  CI1  w» 

Nach  dem  Concept. 


2466.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  DRESDE. 

Berlin,  22  decembre  1746. 

Je  viens  de  recevoir  la  depSche  que  vous  m'avez  faite  le  17  de  ce 
mois.  Les  deux  articles  ä  regier  pour  le  mariage  dont  vous  faites 
mention,  ne  souffriront  guere  de  difficulte"  ä  6tre  ajustes;  mais  comme 
la  France  vise  ä  d'autres  choses  encore,  ma  grande  curiosite  est  de 
savoir  comment  le  comte  de  Brühl  se  prendra  pour  satisfaire  la  France, 
Sans  choquer  les  cours  de  Vienne  et  de  Pdtersbourg.  II  faudra  qu'il 
paraisse  aecommodant  envers  la  France  et  qu'il  entre  du  moins  pour 
quelque  chose  en  ce  que  celle-ci  ddsire;  ainsi  donc,  vous  devez  6tre 
attentif  ä  tout  cela  et  tächerez  k  bien  p^ndtrer  TefFet  que  cela  fera  sur 
les  comtes  Esterhazy  et  Bestushew. 

Vous  ferez  bien  d'insister  ä  l'arrivee  du  comte  de  Brühl  &  l'exe- 
cution  du  cartel,  mais  pour  y  satisfaire  il  faudra  qu'outre  les  d&erteurs 
des  rdgiments  d' Anhalt  et  de  Kreytzen  on  fasse  encore  Textradition  des 
quatre  deserteurs  du  bataillon  de  Retzow,  et  qu'on  punisse  cet  officier 
saxon  qui  a  laisse"  <§chapper  ä  Torgau  l'enseigne  qui  a  ddserte  avec  ceux-ci. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


2467.  AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PÄTERSBOURG. 

Berlin,  22  decembre  1746. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  6  de  ce  mois,    m'a 
ete  rendue.    J'avoue  que  je  commence  ä  craindre  que  le  comte  Woron- 
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zow  ne  s'accoutume  ä  vi  vre  sans  credit,  comme  le  Chancelier  tachera  ä 
le  mettre  ä  la  Subordination,  et  que,  s'il  n'y  a  pas  de  changement  en 
cela,  les  suites  n'en  soient  encore  ä  redouter.  Au  surplus,  vous  devez 
t icher  d'approfondir  si  le  mariage  du  fils  du  Chancelier  avec  la  niece 
du  Grand-Veneur x  aura  lieu.  Pour  6ter  cette  pierre  d'achoppement ,  il 
serait  bon  que  le  Vice-Chancelier  disposät  le  comte  de  Rumianzow*  ä 
demander  cette  demoiselle  pour  son  fils,  le  colonel,  qui  doit  6tre  un 
fort  joli  garcon,  ä  ce  qu'on  m'en  a  dit.  Vous  ne  manquerez  pas  d'en 
parier  au  comte  Woronzow,  aussitöt  que  l'occasion  s'y  presentera. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  I"  i  C 


2468.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  23  dlcembre  1746. 

J'ai  6t6  bien  aise  d'apprendre  les  particularites  que  vous  m'avez 
manddes  par  votre  depSche  du  12  de  ce  mois,  touchant  l'entretien  que 
vous  avez  eu  avec  le  sieur  Paris  -  Duverney.  Sachant  moi  combien 
celui-ci  est  en  credit  chez  le  mardchal  de  Saxe,  dont  il  a  fait  mouvoir 
souvent  les  Operations,  vous  devez  le  frequenter  encore  et  tücher 
d'apprendre  de  lui  par  maniere  de  discours  comment  on  pense  de  faire 
la  campagne  prochaine  et  laquelle  des  deux  places,  Luxembourg  ou 
Mastricht,  on  voudra  entamer  la  premiere,  dont  vous  me  ferez  votre 
rapport,  uniquement  pour  satisfaire  en  quelque  facon  ä  ma  curiosite. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


2469.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  25  decembre  1746. 

Je  suis  tres  content  de  tout 
ce  que  vous  venez  k  me  mander, 
touchant  l'entretien  que  vous  avez 
eu  le  22  de  ce  mois  avec  le  ge- 
neral  comte  de  Bernes.  Vous  y 
avez  )ou6  fort  bien  votre  röle,  et 
j'espere  que  cela  ne  laissera  pas  de 
faire  un  bon  efFet.  Sur  quoi,  je 
prie  Dieu  etc. 


Podewils  berichtet,  Berlin  23.  De- 
cember:  „Le  glnlral  comte  de  Beraes 
s'ltant  rendu  hier  apres -midi  chez  moi, 
je  lui  ai  montr£3  le  traite'  de  l'an  1728 
entre  feu  le  Roi  et  f  empereur  Charles  VI, 
aussi  bien  que  la  d6claration  du  dernier 
de  Tan  1731  en  original,  et  la  Convention 
de  1739  entre  cet  Empereur  et  la  France 
en  faveur  de  la  maison  de  Sulzbach,  contre 
la  teneur  du  traite'  de  1728,  en  copie. 
J'ajoutai  qu'il  £tait  fdcheux  que  dans  des 
choses  aussi  positives  et  claires  comme  la 
stipulation  de  la  garantie  de  1' Empire  de 
la  paix  de  Dresde,  il  fallüt  entrer  dans 
de  si  longues  et  ennuyantes  discussions  . .  . 
Je  passai  ensuite  ä  l'analyse  du  dernier 
memoire  de  la  cour  de  Vienne,  pour  d6- 
tailler  1' in  Süffisance  des  arguments  et  des 


F  e  d  e  r  i  c. 


Vous    avez    fait   tout   ce  que 
j'aurais  voulu  vous  dicter.* 


1  Graf  Rasumowski.  —  •  Vergl.  Bd.  III,  28.  —  3  Vergl.  S.  259. 
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tchappatoires  sur  lesquels  on  appuyait  le 
plus;  je  lui  dis  aussi  qu'on  travaillait 
a  ane  ample  re*ponse" .  .  .  Bernes  räpondit 
„qu'il  avouait  n'avoir  point  ete*  informe* 
de  toutes  les  circonstances  que  je  venais 
de  lui  dltailler;  qu'il  ne  doutait  point 
que,  quand  sa  cour  en  serait  ioform^e  ä 
fond  par  la  rlplique  que  nous  allions  faire, 
on  n'y  fit  de  sa  part  toute  1'  attention 
imaginable  .  .  .  Enfin,  Bernes  parut  fort 
etwale*  de  tout  ce  que  je  lui  dis,  et  peu 

>'ra  fallut  qu'ü  ne  donnät  tort  ä  sa  cour 

das  cette  affaire." 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


2470.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  27  de*cembre  1746. 

J  ai  recu  la  relation  que  le  cömte  Finckenstein  m'a  faite  encore  le 
13  de  ce  mois,  sur  laquelle  je  vous  dirai  que  je  comraence  ä  ne  pas 
bien  espe'rer  de  la  nation  suedoise,  qui  prend  si  facilement  l'alarme  sur 
les  demarches  du  ministre  russien,  et  que  je  ne  vois  pas  le  moyen  qu'il 
y  ait  de  faire  quelque  chose  avec  cette  nation,  tant  qu'elle  ne  temoignera 
pas  plus  de  fermete  pour  s'opposer  au  Systeme  de  ceux  qui  ne  cherchent 
qu'ä  l'opprimer. 

Au  reste,  on  vient  de  me   mander   de  Venise  qu'on  y  avait  appris 

par  les   d£p€ches   qu'on    avait    eues    du    baile   ä   Constantinople ,    que 

cetaient  les    ministres   francais   qui   avaient  moyenne'   la  paix   entre  la 

Porte  Ottomanne  et  la  Perse,    ayant  fait  jouer  principalement  le  renou- 

vellement  de   l'alliance   entre  les   cours   de  Vienne   et  de   Petersbourg 

comrae  l'avant-coureur  infaillible  de  la  guerre  qu'on  präparait  ä  la  Porte 

du  moment   que  la  paix  serait  faite  entre  les  princes  chre*tiens;    qu'on 

pretendait  qu'une  des  conditions  de  cette  paix  etait  que  le  schah  Nadir 

&  joindrait  aux  Turcs  pour  attaquer  la  Russie  du  cöte'  d' Astracan ;  qu'il 

etait  sür,  au  rapport  du  baue,    que  la  Porte,   apres  la  conclusion  de  la 

paix,  avait  appete  de  la  Crime'e  le  khan  des  Tartares.  pour  convenir  des 

moyens  d'attaquer   la  Russie  en    möme   temps  qu'on   revendiquerait  le 

Banat  et  la  Transylvanie  sur  la  cour  de  Vienne.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2471-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE., 

Berlin,  27  dlcembre  1746. 

J'ai  re$u  votre  dep6che  du  17  de  ce  mois.  Tout  ce  que  les  Au- 
trichiens  peuvent   tirer  d'avantages   de  la   correspondance    qu'ils  entre- 

Corretp.  Friedr.  IL    V.  18 
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tiennent  encore  en  Silesie,  ne  peut  Ätre  que  d'avoir  quelques  avis  en 
temps  de  guerre  de  ce  qui  se  passe;  au  reste,  on  ne  reprend  pas  des 
provinces  par  ces  bagatelles-lä. 

Les  affaires  de  la  Turquie  deviennent  de  jour  en  jour  plus  inte- 
ressantes ;  on  me  mande  de  Venise  qu'au  rapport  du  baile  ä  Constantinople 
ce  sont  les  ministres  francais  qui  ont  moyenne*  la  paix  entre  la  Porte 
Ottomanne  et  la  Perse,  qu'une  condition  de  cette  paix  doit  6tre  que  ia 
Perse  se  joindra  aux  Turcs  pour  attaquer  la  Russie  du  cöte  d'Astracan, 
qu'on  avait  appelel  le  khan  des  Tartares  ä  Constantinople  pour  convenir 
des  moyens  d' attaquer  la  Russie  en  mfime  temps  qu'on  revendiquerait  le 
Banat  et  la  Transylvanie  sur  la  cour  de  Vienne,  et  qu'on  refusait  con- 
stamment  d'admettre  le  ministre  de  Vienne  en  qualite  de  ministre  im- 
perial. Je  ne  vous  dis  tout  ceci  que  pour  vous  mettre  d'autant  mieux 
au   fait,   afm   de   bien   approfondir  ces  affaires  pour  m'en  pouvoir  faire 

des  rapports  exacts.  _     , 

rr  Fedenc. 

Nach  dem  Concept  

2472.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  27  decembre  1 746. 
J'ai  recu  la  depfiche  que  vous  m'ave2  faite  le  16  de  ce  mois.  Par 
tous  les  propos  que  le  marquis  d'Argenson  vous  a  tenus,  il  parait  assez 
la  grande  envie  que  les  ministres  de  France  ont  de  me  mfiler  encore 
de  leurs  affaires.  J'approuve  donc  fort  tout  ce  que  vous  avez  repondu 
audit  marquis,  et  vous  ne  discontinuerez  point,  lorsqu'il  voudra  revenir 
ä  la  charge,  de  lui  repondre  sur  le  mfime  ton,  en  l'assaisonnant  toujours 
de  force  de  protestations  d'amitie,  et  d'autres  faux-fuyants  que  vous 
sauriez  imaginer.  Au  reste,  je  veux  bien  vous  dire  que  des  gens  sages 
ä  Vienne  ne  se  promettent  guerre  grand  succ£s  de  l'expödition  en  Pro- 
vence et  ne  disconviennent  pas  que  ce  n'avait  6t€  que  par  complaisance 
pour  la  cour  de  Londres,    de  qui  on  tirait  l'argent,   qu'on  s'etait  prete 

ä  faire  cette  expedition-lä.  _     , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


2473.     AU  CONSEILLER  ANDRIfi  A  LONDRES. 

Berlin,  27  dlcembre  1746. 

Les  deux  relations  que  vous  m'avez  faites  le  13  et  le  16  de  ce 
mois ,  m'ont  ete  rendues.  Vous  devez  continuer  ä  ©tre  attentif  pour 
delvelopper  les  idees  que  les  ministres  oü  vous  fites  ont  relativement 
aux  affaires  generales;  pour  moi,  je.  suis  fort  persuadö  que  ces  idees-lä 
ne  sont  nullemerrt  paeifiques,  et  qu'on  fera  plutöt  l'annefe  qui  vient  tous 
les  efforts  possibles  pour  avoir  la  superiorite  sur  la  France,  mais  que,  si 
Ton  n'y  reussit  pas,  ce  sera  alors  qu'on  changera  les  sentiments  et 
qu'on  pensera  serieusement  ä  faire  la  paix. 
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Je  suis  fache'  que  le  sieur  Villiers  ne  reviendra  pas  ä  ma  cour, 
mais  comme  c'est  une  affaire  rdsolue  et  qu'il  y  va  d'un  Etablissement 
du  sieur  Villiers  en  Angleterre,  il  faut  que  je  m'en  console.  Vous  ne 
laisserez  pas  de  le  lui  dire,  en  l'assurant  de  ma  part  par  im  compliment 
convenable  qu'entre  mille  Anglais  qu'on  pourra  m'envoyer,  personne  ne 
m'aurait  e~te  plus  agreable  que  lui. 

Comme  les  Autrichiens  se  vantent  partout  que  c'e*taient  eux  qui 
avaient  etd  principalement  cause  que  milord  Harrington  s'^tait  vu 
oblig^  ä  se  de*mettre  de  sa  charge,  j'en  conclus  qu'ils  ont  plus  de  con- 
fonce  en  milord  Chesterfield  et  qu'ils  esperent  de  pouvoir  tirer  plus 
davantages  de  celui-ci  qu'ils  n'ont  pu  avoir  de  l'autre.  Vous  devez  donc 
ticher  ä  bien  approfondir  ce  qui  en  est  et  jusqu'oü  cela  peut  aller.  En 
attendant,  vous  ne  discontinuerez  pas  de  travailler  de  tout  votre  mieux 
ä  mettre  le  lord  Chesterfield ,  de  m6me  que  le  duc  de  Newcastle  et  ce 
qu'il  y  a  encore  de  ministres  anglais,  dans  mes  int£r£ts. 

Nach  dem  Concepc.  F  ed  e  ric. 

2474.  AU  SECRßTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin}  27  dlcembre  1746. 

J'ai  bien  regu  les  relations  que  vous  m'avez  faites  le  10  de  ce  mois. 
On  ne  saurait  &tre  plus  sensible  que  je  Tai  €t€  aux  assurances  que  le 
comte  de  Woronzow  vous  a  donn£es  de  son  amitie  inalterable  envers 
moi,  mais  tous  ses  amis  ici  se  confirment  dans  le  sentiment  qu'aussi 
longtemps  que  le  Chancelier  restera  en  place  et  s'arrogera  de  manier 
les  affaires  lui  tout  seul,  le  comte  Woronzow  aurait  toujours  ä  craindre 
les  manigances  du  Chancelier,  et  qu'il  serait  donc  indispensablement 
necessaire  qu'il  prit  ses  mesures  et  qu'il  assemblat  tout  ce  qu'il  aurait 
d'amis  en  Russie,  pour  tomber  tout  d'un  coup  sur  le  corps  de  son 
antagoniste,  afin  de  le  mettre  hors  d'etat  de  lui  pouvoir  nuire. 

On  vient  de  me  mander  de  Venise  qu'on  regarde  ä  Constantinople 
le  renouvellement  de  l'alliance  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Pe'ters- 
bourg  comme  l'avant  -  coureur  infaillible  de  la  guerre  qu'on  pröparait  ä 
la  Porte  du  moment  que  la  paix  serait  faite  entre  les  princes  chre*tiens ; 
on  pre*tend  m^me  qu'une  des  conditions  entre  la  Porte  Ottomane  et  la 
Perse  doit  6tre  que  le  schah  Nadir  se  joindra  aux  Turcs,  pour  attaquer 
la  Russie  du  cöte  d'Astracan.  Ce  qui  doit  fitre  sür,  c'est  que  la 
Porte,  apres  la  conclusion  de  la  paix,  avait  appele*  le  khan  des  Tartares 
pour  convenir  des  moyens  d'attaquer  la  Russie,  en  möme  temps  qu'on 
revendiquerait  le  Banat  et  la  Transylvanie  sur  la  cour  de  Vienne.  Comme 
toutes  ces  arTaires-lä  me'ritent  fort  mon  attention,  vous  devez  y  6tre  bien 
attentif  et  m'apprendre  tout  ce  qui  en  viendra  ä  votre  connaissance  la 

ou  vous  fctes.  ^     , 

Fe  der  lc. 

Nach  dem  Concept.  

i8# 
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2475-    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


Amraon  berichtet,  Haag  23.  De- 
cember :  „La  cour  de  Vienne  a  fait  publier 
ici  la  response  qu'elle  a  faite  au  memoire 
du  comte  de  Podewils,i  touchant  la  ga- 
rantie  de  l'Empire.  On  trouve  ici  que 
cette  piece  est  £crite  avec  toute  la  ma- 
lignite"  imaginable,  et  Ton  bläme  geneVale- 
ment  la  cour  de  Vienne  de  temoigner 
tant  de  mauvaise  volonte  dans  un  temps 
oü  eile  devrait  filer  doux.  II  paralt  qu'un 
des  motifs  qui  ont  d&ermine'  la  cour  de 
Vienne  a  publier  ladite  piece,  a  ete  de 
d£tourner  par  la  les  litats  -  G6ne"raux  de 
la  garantie  que  Votre  Majeste  leur  a  fait 
demander  ...  J'ai  d'ailleurs  des  raisons 
de  croire  que  le  baron  de  Reischach  contre- 
carre  en  secret  la  n£gociation  que  j'ai 
entam£e." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Berlin,  28.  Deceniber  1746. 

Ks  soll  dieses  dem  Grafen 
von  Podewils  in  Wien  in  extenso 
communiciret ,  auch  dem  Andrie 
davon  Avis  gegeben  werden,  damit 
sie  sehen,  wie  ohnredlich  man  zu 
Werke  gehet,  und  ihre  Mesures 
darnach  nehmen  können. 


2476.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   29  de*cembre  1746. 

La  depSche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  19  de  ce  mois,  m'a 

ete  bien  rendue.    Ce  que  le  marquis  d'Argenson  vous  a  dit  sur  le  besoin 

ndeessaire   qu'on   a   du   mardchal   de   Saxe   en  Flandre   et   en  Brabant, 

dans   ce   moment   present,    est  fort  bien  pense",   et  j'en  tombe  d'autant 

plus  volontiers  d'aecord  que  je  souhaiterais ,  moi,  qu'il  y  füt  dejä  pour 

y  ope'rer,  au  lieu  de  s'amuser  ä  Versailles.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2477.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  29  decembre  1746. 
J'ai  bien  regu  la  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  21  de 
ce  mois,  sur  laquelle  je  vous  dirai  que  vous  devez  fixer  principalement 
votre  attention  sur  les  affaires  de  Turquie,  pour  6tre  toujours  bien 
informe  de  tout  ce  qui  se  passe  ä  cet  egard.  Ces  affaires  me  sont 
d'autant  plus  interessantes  qu'elles  influeront  beaueoup  sur  toutes  les 
rdsolutions  que  la  cour  de  Vienne  voudra  prendre.  Vous  ne  manquerez 
pas  de  vous  informer  d'ailleurs  en  quoi  peuvent  consister  proprement 
les  mesures  que  la  cour  de  Vienne  doit  avoir  prises  pour  mettre  en 
etat  de   defense   la  Boheme   et  la  Moravie.     Quant  au  sieur  Robinson, 
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il  n'est  pas  ä   douter  qu'il  ne  soit  im  double  traitre  en  egard  de  moi, 

cet  homme  etant  si  passionnd  pour  la  cour  de  Vienne  que  ce  serait  le 

vouloir  changer  de   nature  que   de   Ten   corriger.     Nonobstant  de  tout 

cela,  vous  devez  tonjours  dissimuler  avec  lui  et  faire  semblant  comme 

si  vous  ne   vous   aperceviez   de   rien,    quoique  vous  ne  laissiez  pas  de 

le  mettre  en  d£faut,  aussi  souvent  que  vous  trouverez  des  occasions  de 

le  faire,  sans   cependant  le   faire  remarquer  de  lui  et  sans  lui  en  faire 

des  reproches.     Sur   ce   qui   est   du  comte  d' Andlern, x    comme  je  n'ai 

nulle  envie  de  me  m&ler  de  ses  affaires ,  vous  le  refuserez  le  plus  poli- 

metit  qu'il  sera  possible.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2478.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  DRESDE. 

Berlin,  29  dlcembre  1746. 

Jai  bien  regu  la  reiation  que  vous  m'avez  faite  le  24  de  ce  mois. 
Je  ne  connais  point  personnellement  le  duc  de  Richelieu,  mais  je  crains 
fort  les  algarades  francaises,  et,  autant  que  j'en  puis  juger,  je  crois  qu'il 
gitera  plutöt  les  affaires  avec  le  comte  de  Brühl  que  de  faire  avec  lui 
quelque  chose  de  bon.  Cependant  voiei  la  conduite  que  vous  devez 
tenir  avec  lui.  D&s  qu'il  sera  arrivd ,  et  que  vous  lui  aurez  fait  les 
politesses  ordinaires,  vous  devez  p£n£trer  d'abord  si  c'est  un  homme 
capable  ä  prendre  conseil  de  vous,  ou  s'ii  est  fier,  presomptueux 
et  indocile  en  egard  de  conseils  d'autrui.  Au  second  cas,  vous  devez 
vous  conduire  bien  prudemment  avec  lui  et  observer  tous  les  pas  que 
vous  ferez  avec  lui,  pour  ne  pas  £tre  m61d  de  ses  brouilleries.  Mais  en 
cas  que  ce  soit  un  bon  naturel,  capable  k  suivre  de  bons  conseils,  vous 
devez  agir  fort  honnötement  avec  lui  et  le  mettre  au  fait  de  toutes  les 
circonstances  de  la  cour  oü  vous  fites,  afin  qu'il  ne  risque  pas  de  faire 
quelque  faux-pas  ou  demarche  fausse;  vous  devez  mfime  lui  dire  que 
cetait  par  un  ordre  expr£s  que  je  vous  avait  enjoint  d'agir  tr£s  con- 
fiderament  envers  lui  et  d' aller  en  tout  de  concert  avec  lui.  Au  surplus, 
vous  ne  manquerez  pas  d'fitre  bien  alerte  sur  tout  ce  qu'on  fera  avec 
lui,  et  de  m'en  faire  vos  rapports  assez  d£tailles  et  exaets. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2479.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  29  d6cembre  1 746. 

J  ai  re^u,  avec  votre  d^pöche  du  13  de  ce  mois,  celles  que  le  comte 
de  Finckenstein  mfa  faites  encore  en  date  du  13  et  du  16  de  decembre. 

(  Graf  Andlern  hatte  um  eine  Anstellung  als  Kammerherr  gebeten. 
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Sur  lesquelles  je   vous   dirai  que,   si  la  France  ne  veut  absolument  se 

d£sister  d'ötre   comprise  comme   partie   contractante  dans  mon  alliance 

ä  faire  avec   la  Su£de,    vous   devez   plutöt  laisser  tomber  toute  cette 

ndgociation   que   de  permettre  que  la  France  y  soft  partie  contractante. 

Ce  que  je  vous  recommande  bien  fort.    Voici  de  mot  en  mot  ce  qu'on 

vient   de  me  mander  de  P&ersbourg.     On  m'a  assurl  positivement  que 

les  gal&res  russiennes  se  trouvent  ä  Friedrichsham,  et  qu'elles  y  hiverne- 

ront;   il  est  certain  que  la  fermete  des  Suddois  a  renversö  le  projet  du 

Chancelier  de  diriger  moyennant  lesdites  galeres  la  Di&te  de  ce  royaume 

suivant  ses  vues,  et  je  suis  persuade  que,  si  la  Su&de  continue  ä  se  con- 

duire  sur  le  m£me  pied,  eile  n'aura  rien  ä  craindre  de  la  Russie,  malgre 

la  mauvaise   volonte   du   premier   ministre.     Vous  ne  laisserez  pas  d'in- 

former  de  ce  passage  les  principaux  du  comite  secret,  en  ajoutant  qu'ils 

verraient  par  lä  le  bon  succ&s  qu'avait  eu  la  fermete  qu'ils  avaient  tenue 

jusqu'ici,    et  que,    s'ils  continuaient  ä  tenir  ferme,   ils  feraient  sürement 

dchouer  le   projet   du   comte   de  Bestushew  de  diriger  ä  sa  fantaisie  la 

Dtete;   que  d'ailleurs  ils  n'auront  pas  ä  craindre  que  la  Russie  employe 

la  force  contre   eux;   au   contraire,    en   marquant   une  fermete  decente, 

on   s'en   ferait  considdrer  et  m6me  resp'ecter  de  la  Russie,  qui  avait  de 

puissantes  raisons  pour  ne  pas  s'embarquer  ldg£rement  dans  une  guerre, 

surtout  depuis  la  paix  faite  entre  les  Turcs  et  le  schah  Nadir,   dont  le 

dernier  ne  se  cachait  point  du  mal  qu'il  voulait  ä  la  Russie,  en  faisant 

exercer  des  pirateries  contre  les  Russiens  sur  la  Mer  Caspienne. 

Au  surplus,   quelque  facheuse   que   soit  l'affaire  qui  est  arrivee  au 

coureur   du  Prince-Successeur, x   je   suis   cependant  du  sentiment  que  le 

meilleur  sera  toujours  de  ne  la  point  relever.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2480.   AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  29  decembre  1746. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  le  13  de  ce  mois,  m'aetö  rendue. 
H  n'y  a  rien  de  plus  vraisemblable  que  ce  que  vous  avancez  par  rapport 
aux  Suedois,  savoir  que  leur  fermete  fera  e>chouer  le  projet  du  comte  de 
Bestushew  de  diriger  ä  sa  fantaisie  la  Di&te,  et  qu'ils  n'auront  pas  ä 
craindre  que  la  Russie  emploie  la  force  contre  eux.  Aussi,  mes  ans 
de  Suede  sont  que,  selon  toutes  les  apparences,  on  y  tiendra  ferme  et 
qu'on  sollicitera  avec  ddeence  le  rappel  du  sieur  de  KorrT. 

1  Der  Läufer  hatte  vor  dem  Hause  des  Grafen  Tessin  wiederholt  verdachtige 
Personen  angetroffen,  nachdem  Tessin  zuvor  von  verschiedenen  Seiten  vor  einem  An- 
schlag auf  sein  Leben  gewarnt  worden  war;  bei  einem  Versuch  des  Läufers»  die 
Verdächtigen  in  einen  Streit  zu  verwickeln  um  sie  zur  Wache  sistiren  zu  lassen, 
hatten  sie  denselben  misshandelt  und  sich  dann  geflüchtet.  (Bericht  Finckenstein's 
vom  16.  December.) 
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Je  voudrais  que  vous  m'eussiez  ddtaille  un  peu  plus  que  vous  ne 
lavez  fait,  les  pirateries  que  le  schah  Nadir  doit  faire  exercer  contre  les 
Russiens  sur  la  Mer  Caspienne,  afin  que  j'en  eusse  pu  faire  mes  con- 
jectures  sur  les  suites  qui  en  pourraient  r^sulter.  II  est  näcessaire  que 
vous  soyez  bien  attentif  sur  tout  ce  qui  peut  se  passer  par  rapport  aux 
affaires  de  Turquie  et  de  la  Perse.  On  prdsume  ici  que  le  voyage  de 
rimperatrice  ä  Riga  n'aura  lieu  qu'ä  la  fin  du  fevrier.  Si  eile  ne  se 
fait  pas  accompagner  dans  ce  voyage  des  deux  Chanceliers,  celui  qui 
restera  ä  Petersbourg  sera  le  moins  favorise\ 

On  m'assure  que,  s'il  y  a  des  troupes  irrdgulifcres  dans  la  Livonie, 
il  faadrait  qu'elles  y  soient  rentrdes  depuis  peu  de  temps.  S'il  est  vrai 
qu'on  renvoie  les  chevaux  de  bagages,  c'est  une  preuve  que  les  regi- 
ments  ne  marcheront  pas.  Vous  devez  pourtant  bien  examiner  ces 
sones  de  nouvelles  et  6tre  toujours  extrSmement  attentif,  quoique  sans 
vous  faire  remarquer,  sur  les  moindres  mouvements  de  troupes  et  sur 
tous  les  arrangements  qu'on  prend  en  egard  du  militaire. 

Au  surplus,    vous   sonderez,   quoique  bien  ddlicatement,   le  comte 

Woronzow  sur  le  dessein  qu'il  a  de  faire  revenir  le  sieur  Neplujew  et 

de  Femployer  ä  ses  vues ;  vous  assaisonnerez  toujours  vos  insinuations  de 

tout  ce  que   vous  pourrez  imaginer  de  plus  flatteur  pour  ce  comte,    en 

l'assurant  qu'en  ami  verkable  de  lui,  je  m'interessais  trop  ä  tout  ce  qui 

avait  du  rapport  ä  lui,  pour  ne  pas   craindre  quelquefois  que  son  rival 

ne  le  pre\rienne,  s'il  tardait  trop  ä  renverser  celui-ci.  ^     , 

__  t  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2481.    AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  LONDRES. 

Berlin,  3  janvier  1747. 

J  ai  recu  vos  deux  relations  en  date  du  20  et  du  23  du  mois 
dernier  de  decembre.  Malgrel  toutes  les  raisons  que  vous  me  dites  dans 
le  post-scriptum  chiffre^  de  ces  depftches,  touchant  le  peu  de  fond  ä  faire 
sur  les  conjectures  les  plus  apparentes  relativement  au  gouvernement 
d' Angleterre ,  vous  ne  devez  pas  laisser  de  m'en  faire  pour  toutes  les 
affaires  qui  touchent  mes  inte'rfcts.  II  me  suffira  toujours  que  vous  m'en 
fassiez  de  raisonnables,  fondees  sur  les  circonstances  präsentes;  si  apres 
cela  il  arrive  des  eVdnements  qu'il  a  €te  impossible  de  prevoir  et  qui 
donnent  tout  une  autre  face  ä  ce  qu'on  a  pu  conjecturer  raisonnable- 
ment,  je  ne  vous  en  condamnerai  point  et  serai  toujours  content,  pourvu 
que  les  conjectures  que  vous  ayez  faites  soient  propres  aux  circonstances 
du  moment  que  vous  les  avez  faites. 

Ainsi  donc,  je  pretends  de  savoir  vos  conjectures  sur  le  cas  suivant, 
savoir  ce  que  vous  croyez  que  1'Angleterre  fera  pour  moi  en  cas  qu'on 
parvmt  ä  faire  la  paix  avec  la  France  et  que  la  reine  de  Hongrie 
mattaquat  alors;  si  1'Angleterre  remplira  alors  les  engagements  qu'elle 
a   pris  avec  moi  relativement   ä  la    garantie    de   la  Sitesie,   ou   si   eile 
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tächera  plutöt  de  trouver  alors  des  chevilles  pour  s'en  dispenser,  soit  en 

s'excusant   de   ce    que  ce   n'etait  pas  un  casus  foederis,    ou  d'offrir  tout 

au    plus   ses   bons   Offices   pour   moyenner   un   nouvel  aecommodement. 

Sur  quoi  j'attends  votre  sentiment,  fonde  sur  des  conjeetures  raisonnables, 

selon  la  connaissance  que  vous  avez  de  la  fa^on  de  penser  du  ministere 

present  et  des  grands  de  l'Angleterre,  de  m6me  que  de  la  nation. 

Comrae   il    est   arrive   depuis   peu   que   la   cour    de   Petersbourg  a 

fait   donner   une   note,    aecompagnee    d'un  re'sultat  du  Senat,    ä  milord 

Hyndford,    pleine,    ä  ce  qu'on  dit,   de  termes  peu  mesur£s,    portant  en 

substance  que,  quoique  l'impdratrice  de  Russie  füt  preßte  ä  donner  ä  Sa 

Majeste  Britannique  en  toute  autre  occasion  des  marques  convaincantes 

de  sa  parfaite   amitie ,    eile    n'avait  pas  pourtant  pu  se  dispenser  de  de- 

fendre  entierement   le   commerce   des  Anglais   avec   les  Persans,  parce- 

qu'on  avait  fourni  au  schah  Nadir  les  moyens  de  construire  des  vaisseaux 

de  gtierre  sur  la  Mer  Caspienne,  que  les  Anglais  etablis  en  Perse  avaient 

engage  au  delä  de  200  Russes  ä  se  mettre  sous  la  protection  du  Schah, 

et  maltraite    outre   cela   plusieurs   sujets  de  l'Imperatrice  —  vous  devez 

me  mander   l'effet   que   cela   aura    fait   tant   sur  le  ministere  que  sur  la 

nation   anglaise,    et   si   cela   sera  capable  d'alterer  la  bonne  intelligence 

qu'il  y  a  eu  entre  les  deux  cours.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2482.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  3  janvier  1747. 

J'ai  recu  votre  depöche  du  23  du  mois  dernier  passe.  Le  marquis 
d'Argenson  me  fait  tort,  s'il  prdtend  de  taxer  de  mepris  pour  la  France 
que  je  n'aie  pas  pu  me  pröter  ä  son  ide'e  par  rapport  ä  une  triple 
alliance  ä  faire  entre  la  France,  moi  et  la  Suede.  Outre  toutes  les 
raisons  que  je  vous  ai  ddjä  suppeditees  par  mes  depfcches  precedentes 
sur  ce  sujet-ci,  vous  devez  dire,  avec  toute  la  politesse  possible,  ä  ce 
ministre  qu'il  y  avait  une  grande  diffiSrence  entre  mepriser  une  alliance 
et  entre  vouloir  faire  les  conditions  d'une  alliance  d'une  maniere  qu'elle 
ne  soit  pas  prejudiciable  ä  mes  interöts  et  que  malgre  cela  la  France  y 
trouve  toutes  ses  convenances.  Nous  ne  sommes  point  differents  sur 
1' alliance,  mais  seulement  sur  la  forme  de  ralliance.  Le  marquis  d'Ar- 
genson en  veut  de  l'e'clat,  et  moi  du  secret,  parceque  les  circonstances 
genantes  oü  je  suis  ne  me  le  permettent  pas  autrement  —  ce  que  vous 
ne  laisserez  pas  de  lui  bien  expliquer. 

Vous  pouvez  6tre  stir  du  secret  qu'on  vous  gardera  sur  l'avis  que 
vous  me  donnez  touchant  le  changement  qui  pourra  se  faire  dans  le 
ministere  de  France ;  comme  ce  sera  apparemment  le  sieur  Piris-Duverney 
qui  y  aura  la  plus  grande  influence,  vous  ticherez  de  me  le  gagner  et 
de  le  rendre  favorable  ä  mes  inte'rÄts  par  toutes  sortes  de  politesses 
que   vous   lui   direz   de  ma  part.     Vous  prendrez  1' occasion  de  cela  au 
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sujet  du  livre  qu'il  a  dcrit   sur  le  commerce,1  dont  vous  lui  direz   que 

je  serais  fort  flatte  s'il  voulait  bien   m'en   envoyer   un   exemplaire   pour 

me  servir  d'instruction  dans    ces   affaires-lä.     Voici   la  reponse  que  j'ai 

faite  ä  la  lettre  du  duc  de  Noailles  au  sujet  de  la  nouvelle  annee  que 

nous  avons  commencee. a  _     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Conccpt.  


2483.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  DRESDE. 

Berlin,  4  janvier  1 747. 

J'ai  bien    regu   la   depSche   que   vous   m'avez   faite  le  31  du  mois 

dernier  de   decembre.     Comme  je    vous   ai   d£jä   fait   repondre  sur  les 

ditFerentes   matieres   qui   y   sont   contenues,    par  mes    ministres   du  de- 

partement  des  affaires  £trangeres,  je  m'y  reTere  et  n'ai  cette  fois-ci  qu'ä 

vous  dire   encore   que   le   marquis  de  Volvire  ne   s'est  point  fait  de  la 

peine  ä  dire  ici  que  tous  les  desseins  que  les  Francais  avaient  eus  sur 

la  cour  de  Dresde,  etaient  autant  qu'avorte's,  et  que  celle-ci  ne  dissimulait 

pas  mime  le  peu  de  cas  qu'elle  faisait  de  la  France.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2484.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  4  janvier  1747. 

Je  viens  de  recevoir  les  de'p^ches  que  vous  et  le  comte  de  Fincken- 
stein m'avez  faites  en  date  des  20  et  23  decembre.  Comme  je  compte 
a  present  le  comte  de  Finckenstein  parti  de  Stockholm,3  je  vous  fais 
ma  reponse  ä  ses  de'pSches,  ne  doutant  nullement  que  vous  les  lui 
communiquerez,  si  des  circonstances  particulieres  1' avaient  encore  retenu 
en  Suede.  Je  suis  fache  de  la  mort  du  comte  de  Gyllenborg.  Cet 
evenement,  avec  la  fausse  ddmarche  que  le  comte  Tessin  vient  de  faire, 
me  fait  esperer  fort  peu  sur  le  succes  de  l'alliance  ä  faire  avec  la 
Suede.  A  vous  dire  en  confidence  ce  que  j'ai  toujours  pensö  sur  le 
comte  Tessin,  je  ne  Tai  jamais  cru  un  grand  genie  pour  les  affaires; 
il  a  du  savoir-vivre,  il  possede  des  manieres  du  monde,  mais  quant  aux 
autres  qualites  qu'il  faut  ä  un  ministre,  je  ne  lui  en  ai  point  trouve,  et 

*  m 

je  crois  en  consequence  que  ceux  qui  veulent  un  autre  ministre  que  lui, 
ont  raison.  J'approuve  que  le  comte  de  Finckenstein  s'est  arröte  encore 
quelque  temps  ä  Stockholm,  pour  des  raisons  que  je  lui  dirai  moi-mÄme 

1  „Examen  du  livre  müftile*  R^flexions  politiques  sur  les  finances  et  le  commerce 
par  de  Tott."  —  2  Enthält  nichts  als  die  Erwiderung  des  Glückwunsches.  — 
3  Finckenstein  verliess  Stockholm  am  31.  December  1746  und  traf  am  5.  Februar 
1747  m  Betlin-  ein. 
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ä  son  arrivöe  ici.     Au  reste,   vous   verrez   par   la  copie  ci-close  ce  que 

je  viens  d'ordonner  relativement  ä  la  demande  que  quelques  marchands 

suedois  m'ont   faite  touchant  la  permission  demandde  de  pouvoir  trans- 

porter  des  grains  ä  Memel.  _     , 

r  °  Fedenc. 

Nach  dem  Conccpt.  

2485.  AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PÄTERSBOURG. 

Berlin,  7  janvier  1747. 
La  relation  que  vous  m'avez  faite  le  20  du  mois  de  decembre 
dernier,  m'a  et€  rendue.  Je  crains  que  le  comte  de  Woronzow,  ayant 
voulu  user  de  trop  de  rdserve  ä  i'egard  de  son  antagoniste,  n'ait  ddjä 
manque  le  moment  propre  ä  ex^cuter  ce  qu'il  avait  envie  de  faire,  et 
qu'il  n'ait  donnd  trop  de  loisir  ä  celui-ci  pour  se  fortifier  contre  lui.  11 
me  parait  cependant  que  les  affaires  de  Perse  et  de  Turquie  lui  pour- 
raient  fournir  une  occasion  assez  propre  ä  s'expliquer  avec  sa  souveraine, 
s'il  prenait  le  moment  favorable  pour  representer  ä  celle-ci  combien  les 
Turcs  et  les  Persans  temoignaient  ä  präsent  de  la  mauvaise  volonte 
contre  la  Russie  et  qu'ils  ne  manqueraient  pas  ä  s'arranger  en  conse- 
quence,  mais  que  malgre  cela  le  Grand-Chancelier  ne  cherchait  que  de 
brouiller  lTmperatrice  avec  moi  et  la  Su&de,  et  que  de  cette  facon-lä 
il  ne  saurait  guere  manquer  que  la  Russie  ne  fÜt  tout  d'un  coup  entouree 
d'ennemis.  II  me  semble  qu'un  argument  comme  celui-lä,  insinue  avec 
adresse,  ne  saurait  manquer  de  faire  son  effet  sur  l'esprit  de  l'Impera- 
trice  et  de  la  convaincre  de  la  conduite  irreguli&re  de  son  ministre  — 
ce  que  vous  pouvez  bien  insinuer  au  comte  Woronzow,  quoique  avec 
toute  la  prudence  et  toute  la  dext^ritd  dont  vous  serez  capable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

2486.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  7  janvier  1747. 

Je  ne  fais  par  la  präsente  qu'accuser  votre  de^pfeche  en  date  du  28 

du  decembre   passd   et   de  vous   dire   que  je  suis  moralement  persuade 

qu'il  y  a  beaucoup   de    mauvaise   volonte   du   c6t6  des  Turcs  contre  la 

reine  de  Hongrie;    mais  comme  cela  n'^clate  pas  encore,  il  n'est  pas  ä 

esperer  que  la  cour  de  Vienne  düt  changer  de  conduite,  aussi  longtemps 

qu'elle  ne  se  verra  plus  presset  des  Turcs.   Je  vous  recommande  d'6tre 

bien   attentif  sur  tout  ce  qui  se  passe  ä  ce  sujet-lä,  et  d'ailleurs  sur  ce 

qui   peut  ötre   le  vrai   sujet  des    fr^quents   envois   entre  Pdtersbourg  et 

Vienne. 

M  t  M  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 
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2487.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   7  janvier  1747. 

J'ai  bien  regu  votre  depÄche  en  date  du  26  du  de'cembre  passd. 
Comme  vous  savez  dejä  toutes  les  raisons  que  j'ai  ä  ne  pas  me  pröter 
ä  cette  triple  alliance  que  la  France  m'a  fait  proposer  par  le  marquis 
de  Valory,  j'espere  que  vous  aurez  fait  de  votre  mieux  pour  habiller  ce 
refus  le  plus  honne'tement  qu'il  vous  aura  €t€  possible,  et  de  la  facon 
que  je  vous  Tai  dit  par  mes  depöches  precddentes.  Avec  toute  la  bonne 
volonte  que  j'ai  pour  la  France,  il  m'est  cependant  impossible  de  m'em- 
baiquer  dans  une  chose  qui,  par  les  suites  qui  en  seraient  indvitables, 
ne  laisserait  pas  de  m'fctre  extrömement  prejudiciable,  vu  les  grands  em- 
barras  que  j'en  aurais  k  essuyer,  sans  pouvoir  jamais  me  promettre  alors 
quelque  secours  efficace  ni  de  la  France  ni  de  la  Suede,  et,  d'ailleurs, 
on  ne  saurait  disconvenir  que  ce  que  nous  avons  vu  arriver  ä  la  maison 
de  Baviere,  et  ce  qu'on  voit  arriver  encore  aujourd'hui  aux  Gdnois,  ne 
saurait  guere  animer  les  amis  de  la  France  k  faire  des  demarches 
d'eclat  —  ce  que  vous  pourrez  bien  laisser  entrevoir  aux  ministres 
francais,  quoique  de  la  maniere  la  plus  douce  et  la  plus  polie  que  vous 
sauriez  imaginer.  Au  reste,  d&irant  fort  d'avoir  de  vous,  le  plus  souvent 
qu'il  se  pourra,  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passe  en  Provence,  vous  ne 
manquerez  pas  de  m'en  donner  k  chaque  jour  de  poste. 

Nach  dem  Concept.  t  F  e  d  e  r  i  C. 


2488.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  DRESDE. 

Berlin,  7  janvier  1747. 

J'ai  bien  rec,u  votre  relation  du  5  de  ce  mois  que  le  courrier  du 
marquis  de  Valory  a  apportee.  Je  ne  puis  que  m'affermir  de  plus  en 
plus  dans  la  mauvaise  opinion  que  j'ai  du  comte  de  Brühl  et  de  ses 
menees,  et  l'expenence  que  j'en  ai  faite  et  ce  qui  me  revient  de  partout 
ne  peut  que  m'empecher  de  prendre  aucune  confiance  en  ses  assurances. 
Son  but  n'est  que  d'eloigner  tout  ce  qui  pourrait  former  une  liaison 
solide  et  durable  entre  moi  et  la  Saxe,  et  on  le  verra  toujours  saisir 
jusqu'aux  moindres  circonstances  qui  pourront  detourner  son  maitre  de 
cet  objet.  L'affaire  des  miliciens1  terminee,  il  y  fera  succeder  celle  de 
Fürstenberg,9  et,  celle-ci  encore  ajustde,  un  traite  de  commerce  sera  pour 
lui  un  nouveau  sujet  d'anicroche,  et  ainsi  de  tout  le  reste,  n'e'tant  que 
trop  d^montre  que,  quand  on  veut  chercher  des  sujets  de  plainte  et 
d'humeur,  des  pierres  d'achoppement  enfin,  on  en  trouve  toujours  dont 
ils  est  aise  de  faire  usage  et  de  masquer  les  motifs. 

Quand  je  re'flechis   sur  la  conduite  que  j'ai  tenue  avec  ces  gens-lä 

«  Vergl.  Bd.  IV,  385.  —  *  Vergl.  S.   15. 
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apres  la  paix  de  Dresde,  je  ne  puis  que  me  convaincre  de  leur  avoir 
fait  toutes  les  avances  possibles.  Lorsque  le  lieutenant-colonel  de  Vitz- 
thum  etait  ici,  j'ai  cedd  ä  ses  instances,  en  lui  rendant  beaucoup  de 
gens.  Sur  combien  d'autres  points  ne  me  suis -je  pas  encore  relache 
avec  eux?  J'ai  tütche  de  favoriser  de  tout  mon  pouvoir  et  ouvertement 
leurs  intere'ts,  ä  toutes  les  cours  de  l'Europe  oü  mon  appui  pouvait 
leur  devenir  avantageux,  et  quoique  je  ne  sois  pas  absolument  Tauteur 
du  mariage  avec  la  Dauphine,  j'y  ai  pourtant  contribue  de  mon  cöte 
par  tout  ce  qui  a  ete  en  moi ;  je  ne  me  suis  m&e  ici  ni  en  noir  ni  en 
blanc  de  leur  Diete  de  Pologne,  et  je  me  suis  pr&e'  avec  facilite  dans 
toutes  les  occasions  oü  j'ai  pu  leur  faire  plaisir.  Tous  ces  procedes  sont 
bien  e'loigne's  de  ceux  d'un  voisin  envieux  et  jaloux,  et  si  je  veux  suivre 
la  conduite  que  la  Saxe  a  tenue  apres  cette  me'me  paix  de  Dresde,  je 
trouverai  des  choses  bien  differentes. 

Ils  n'ont  pu  cacher  le  chagrin  qu'ils  ont  eu  de  n'avoir  pas  pu  me 
dicter  ä  Berlin  une  paix  dure  et  humiliante ;  quand  il  a  dte  question  de 
me  payer  le  million  d'e'cus  aux  termes  du  traitd,  ils  n'ont  payd  que 
800,000  ecus,  et  je  me  suis  pr£te  de  bonne  grace  ä  tous  les  arrange- 
ments  qu'ils  ont  voulu  prendre  et  ä  tout  ce  qui  a  pu  leur  Stre  agre- 
able.  Vous  pouvez  vous  rappeler  vous-m£me  que  vous  m'assurates 
positivement  alors  que  j'engagerais  par  cette  complaisance  le  roi  de 
Pologne  et  Brühl  ä  me  vouloir  du  bien:  nous  en  avons  vu  les  effets. 
Pour  me  temoigner  leur  reconnaissance,  le  comte  de  Loss,  leur  ministre 
ä  Paris,  a  insinue  fort  adroitement  au  marquis  d'Argenson  que  je  souf- 
flais  le  froid  et  le  chaud  et  que  je  faisais  des  insinuations  d'un  cöte  et 
de  l'autre  pour  perpetuer  la  guerre.  Ils  ont  voulu  faire  croire  en  Russie 
que,  meditant  une  triple  alliance  avec  la  France  et  la  Suede  pour 
attaquer  cette  puissance,  je  faisais  encore  des  demarches  par  des  emis- 
saires  aupres  de  Chouli-Khan  pour  le  porter  ä  lui  ddclarer  aussi  la  guerre ; 
ils  ont  ddbite,  de  plus,  ä  Vienne  que  c'dtait  ä  force  de  menaces  que 
je  les  avais  obliges  ä  s'unir  avec  la  France;  ils  m'ont  calomnie'  devant 
la  nation  polonaise,  en  me  faisant  passer  pour  un  voisin  dangereux, 
remuant,  et  dont  l'ambition  demesurde  cherchait  ä  engloutir  tous  ses 
voisins,  et  en  ajoutant  encore  sur  ma  prochaine  invasion  en  Pologne 
leurs  bruits  mensongers,  que  je  ne  veux  point  repeter  ici. 

Apres  toute  cette  conduite  dont  je  viens  de  vous  faire  ici  le  rdsume, 
je  vous  ddmande  ä  vous-mfcme  si  je  puis  avoir  grande  confiance  en  la 
bonne  volonte'  de  Brühl,  et  si  j'ai  lieu  de  penser  de  le  pouvoir  changer 
par  de  nouvelles  complaisances. 

II  n'est  pas  dtonnant  que  le  duc  de  Richelieu,  qui  ne  connait  pas 
l'archifourberie  et  l'infame  duplicite'  des  ministres  saxons,  s'en  laisse 
abuser,  mais,  pour  moi  qui  les  connais,  ce  serait  Stre  dcolier  que  de 
m'y  laisser  surprendre. 

II  m'est  venu  dans  l'esprit  un  expedient  pour  pdnetrer  les  sentiments 
de  Brühl  jusqu'au   fond;  c'est  que  vous  proposiez  au  duc  de  Richelieu, 
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comme  l'unique  expedient  auquel  je  puisse  me  pröter,  celui  de  rendre 
les  miliciens  de  Saxe  qu'ils  rdclament,  moyennant  qu'ils  les  öchangeront 
avec  le  m£me  nombre  d'autres  hommes  de  la  mfime  grandeur. 

Quant  ä  l'affaire  de  Fürstenberg,  vous  direz  au  duc  de  Richelieu 
que  c'est  un  objet  qui,  dans  le  fond,  n'int^resse  que  trois  ou  quatre 
marchands  de  Breslau,  et  dont,  au  reste,  je  ne  retire  aucun  avantage, 
et  que,  si  les  Saxons  n'aplanissent  pas  les  difficultes  et  ne  reme'dient 
pas  aux  griefs  que  j'ai  contre  eux,  j'attendrai  patiemment  et  m'en  re- 
mettrai  au  temps  et  ä  leur  mauvaise  conduite. 

Vous  devez  lui   faire  remarquer  encore  que  l'union  des  Saxons  ne 

m'est  pas  absolument  necessaire,  et  que,    si   jusqu'ici  je  leur  ai  fait  des 

avances,  cela   a   et6  pour  leur  plus   grand   bien    et   pour   leur  prouver 

combien  j'ötais   reellement   dispose"   ä   vi  vre   en  bonne  amitie'  avec  eux, 

et  que,  si  Brühl  s'imaginait  tirer  ä  la  courte  paille  avec  moi,  il  -en  sera 

la  dupe,  et  il  doit  plutöt  se  ressouvenir  que,  s'il  respire  encore,  ce  n'est 

que  parceque  je   n'ai  pas   voulu   l'e'craser.     Ses   interfits  personnels  de- 

vraient  le  porter  ä  acheter  mon  amitie'  de  tout  son  pouvoir;  il  doit  con- 

naitre  le  nombre  et  la  puissance  de  ses  ennemis  en  Saxe,    et,    dans  un 

cas  de  revolution,   il   doit   penser  qu'il  n'y  a  point  de  prince   plus  ä 

portee,    plus   capable   et  de   meilleure   volonte   que   moi   de   lui   pr£ter 

un  asile. 

C'est  ce   que  vous   devez  prendre    adroitement    l'occasion   de   lui 

faire  sentir  comme   une   insinuation   et   une   preuve  de  mes  sentiments 

personnels  pour  lui.  ^     , 

r  Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2489.    AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Berlin,  7  janvier  1747. 

Monsieur.  Je  ne  serai  point  6toim6,  si  vous  autres  Francais  vous 
vous  laissez  encore  seduire  par  les  ministres-  de  Saxe;  votre  destin 
singulier  est  d'etre  dupees  par  ces  gens-lä;  une  fois  de  plus,  une  fois  de 
moins  ne  vous  importe  guere. 

Pour  moi,  qui  n'aime  ni  ä  tromper  ni  ä  ötre  trompd,  je  suis  d'un 
sentiment  different  et  je  crois  qu'il  me  conviendrait  fort  mal  de  me 
laisser  jouer  par  Brühl,  que  je  ne  regarde  dans  le  fond  de  mon  ame 
que  comme  le  dernier  des  miserables. 

Si  les  Saxons  croyaient  avoir  besoin  de  mon  amitie,  ils  feraient 
volontiere  quelques  pas  en  avant  et  n'accrocheraient  pas  ä  des  bagatelles 
des  objets  qui  leur  sont  importants.  Si  mon  amitie  leur  parait  inutile, 
je  m'epuiserai  en  vain  par  des  avances  qui,  quoique  reiterees,  seraient 
toujours  inutiles.  Je  crois  avoir  assez  fait  ä  leur  egard.  Je  suis  entre" 
dans  un  plus  ample  detail  sur  cet  article  dans  la  ddpeche  que  j'ai  faite 
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ä    mon    ministre    ä   Dresde,    pour    qu'il   la    communique   au    duc  de 

Richelieu,  oü  j'examine  impartialement  la  conduite  des  deux  cours  apres 

la  paix  de  Dresde.   Je  n'ai  rien  ä  me  reprocher,  et  ces  gens-lä  devraient 

embrasser    avec    empressement   l'occasion   qui   se   präsente  pour  former 

avec   moi   une   alliance   stable  et  solide.     Je  me  suis  encore  relache  sur 

tous  les  points  oü  j'ai  cru  que  mon  honneur  me  le   permettait;   on  ne 

doit   pas   en   attendre   davantage   de   moi   depuis   ce   qui   est  arrive\  et 

peut-ötre  je  n'ai   pas   tant   besoin   de   l'alliance   de  Saxe  qu'elle  pourra 

avoir  besoin  avec  le  temps  de  la  mienne.  ,_,     , 

r  Fedenc. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2490.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  DRESDE. 

Berlin,  10  j  an  vier  1747. 

Le  marquis  d'Argens  vient  de  me  rendre  la  depfcche  que  vous 
m'avez  faite  en  date  du  6  de  ce  mois.  Mutant  expliqud  assez  ample- 
ment  dans  la  response  que  je  vous  ai  faite  le  7  de  ce  mois,  touchant 
la  proposition  faite  au  duc  de  Richelieu  par  le  comte  de  Brühl,  je  ra'y 
refexe  et  ne  saurais  ajouter  autre  chose  sinon  que  de  vous  dire  encore 
que  la  raison  que  j'ai  eue  ä  vous  faire  ma  r^ponse  sur  le  pied  qu'elle 
a  ete,  n'est  autre  que  la  persuasion  oü  je  suis  que  le  comte  de  Brühl 
n'est  point  du  tout  sdrieusement  intentionne  ä  etablir  solidement  la 
bonne  intelligence  entre  moi  et  le  Roi  son  maitre,  mais  qu'il  n'a  fait 
la  proposition  touchant  les  miliciens  ä  rendre,1  que  parcequ'il  a  cru  que 
je  l'accepterai  ou  non.  Dans  le  premier  cas,  il  aurait  tellement  grossi 
le  nombre  des  prisonniers  ä  rendre  que  cela  serait  montel  peut-fctre  ä 
quinze  cents  ou  deux  mille  hommes,  dans  la  persuasion  que  rafTaire 
tomberait  par  lä  de  soi-m6me.  Dans  le  second  cas,  et  si  j'avais  refusö 
rondement  sa  proposition,  il  en  aurait  voulu  jeter  toute  la  faute  sur  moi. 

Voilä  comme  j'ai  pensei  sur  l'intention  que  le  comte  de  Brühl 
a  eue  en  faisant  sa  proposition ;  si  je  me  trompe  lä-dessus ,  vous  ne 
manquerez  pas  de  m'en  desabuser.  Vous  remarquerez  encore  une  autre 
circonstance  qui  m'est  venue  dans  l'esprit,  savoir  que,  s'il  n'est  pas 
possible  de  ddtacher  la  cour  de  Saxe  des  intimes  liaisons  qu'elle  a  avec 
celles  de  Vienne  et  de  Petersbourg,  ä  quoi  me  serviront  toutes  les 
avances  que  je  dois  faire?  et  ne  serait-ce  pas  tout-ä-fait  peine  perdue? 
D'ailleurs,  si  les  choses  doivent  &tre  dgales  entre  nous,  il  faudra  que  la 
cour  de  Saxe  fasse  aussi  de  son  cöte  quelque  pas  en  avant,  apr&s  que 
je  lui  ai  fait  tant  d'avances,  et  qu'elle  s'explique  d'une  fagon  moins 
vague  qu'elle  n'a  fait  jusqu'ici,  en  me  promettant  de  vouloir  com- 
mencer  de  nouveau  ä  etablir  une  bonne  correspondance  et  une  intimite 

x  Vergl.  Nr.  2488. 
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qu'elle  fera  de  son  mieux  pour  continuer  aussi  longtemps  qu'il  lui  serait 
possible.  Y  a-t-il  quelque  chose  de  plus  vague  que  cela?  Et  ne  faudra- 
t-il  pas  que  les  choses  allassent  ric-ä-ric  entre  nous?  Voilä  ce  que  vous 
devez  faire  remarquer  au  duc  de  Richelieu,  pour  apprendre  ses  senti- 
ments  lä-dessus. 

Au  surplus,  le  marquis  d'Argens  venant  de  me  dire  que  tout  le 
monde  etait  k  Dresde  dans  l'idde  comme  si  je  voulais  absolument 
opprimer  la  Saxe,  je  vous  ordonne  que  vous  ne  deviez  laisser  passer 
aucune  occasion  pour  en  dösabuser  les  gens,  en  protestant  que  j'en 
etais  bien  e'ioignd  et  que  je  souhaitais  plutöt  de  pouvoir  vivre  toujours 
en  bonne  et  ferme  amitie  avec  la  cour  de  Saxe. 

Je  viens  d'£tre  averti  encore  que  le  conseiller  Siepmann  doit  avoir 
insinue  mille  faussetes  et  mensonges  au  comte  de  Brühl  ä  mon  Igard. 
Comme  je  connais  d'ailleurs  le  caractere  malicieux  de  cet  homme,  je 
veux  qu'aussitöt  que  vous  apprendriez  qu'il  voudra  faire  encore  quelque 
voyage  ä  Berlin,  vous  en  parliez  au  comte  de  Brüht  et  lui  insinuiez 
que  j'etais  bien  informe'  de  tous  les  mensonges  que  cet  homme  avait 
dits  sur  mon  articie,  et  que,  par  cette  raison,  je  ne  le  pouvais  jamais 
plus  souffrir  ä  Berlin. 

Le  comte  de  Münchow  vient  de  me  dire  que  le  comte  de  Kolowrat, 
beau-frere  de  Brühl,  lorsqu'il  avait  £te  la  derniere  fois  ä  Breslau,  dtant 
un  peu  pris  du  vin,  lui  avait  tenu  les  propos  suivants :  que,  pour  gagner 
son  beau-frere,  ce  serait  en  vain  que  de  lui  ofFrir  des  libe'ralite's ,  maisr 
comme  celui-ci  craignait  toujours  quelque  revers  de  fortune  par  le  grand 
nombre  d'ennemis  et  envieux  qu'il  avait  en  Saxe,  l'unique  moyen  pour 
l'avoir  pour  moi,  ötait  si  je  pouvais  le  faire  rassurer  qu'en  cas,  de 
malheur  il  pourrait  trouver  de  l'appui  et  de  l'assistance  chez  moi,  et 
que,  si  jamais  je  pouvais  assurer  le  comte  de  Brühl  lä-dessus,  lui,  Ko- 
lowrat, dtait  persuade*  que  je  l'aurais  alors  tout-ä-fait  ä  ma  disposition. 
Je  laisse  ä  votre  sagesse  et  ä  votre  discre'tion  l'usage  que  vous  voudrez 
faire  de  ces  insinuations-ci ,  et  si  peut-ötre  il  y  a  moyen  de  gagner  le 
comte  de  Kolowrat  par  quelque  libdralite  conside"rable  de  ma  part, 
puisqu'il  doit  avoir  un  grand  ascendant  sur  sa  sceur,  la  comtesse  de 
Brühl,  et  que  Ton  m'a  dit  d'ailleurs  qu'il  £tait  ä  present  tres  mecontent 
de  la  cour  de  Vienne,  parceque  celle-ci  lui  doit  avoir  refuse*  d'une 
maniere  fort  rüde  un  regiment  qu'il  a  demand£,  en  l'accusant  m&me  de 

lichete*  qu'il  doit  avoir  commise  ä  la  bataille  de  Soor.         ^     , 

Federic. 

Je  suis  fort  content  de  vous,  et  ä  la  premiere  vacance  d'un  bon 
gros  canonicat  je  vous  en  pourvoirai. 

Tichez  de  me  faire  avoir  la  partitura  delVapera  di  Semiramide 
qu'on  va  repre'senter  ä  Dresde. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 
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249i-     AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  LONDRES. 

Berlin,   io  janvier  1747. 

Vos  deux  relations  du  27  et  du  30  m'ont  ete  rendues  ä  la  fois. 
Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  le  sieur  Villiers  doit  retourner  ä  son 
poste  ici.  D'abord  que  vous  en  serez  certain,  vous  devez  en  faire  un 
compliment  le  plus  obligeant  que  vous  sauriez  imaginer,  ä  milord 
Chesterfield  et  le  remercier  bien  fort  de  cette  marque  de  son  attention 
pour  moi,  qui  me  faisait  un  plaisir  bien  sensible.  Au  surplus,  je  sou- 
haite  de  savoir  de  vous  si  Sa  Majestö  Britannique  voudra  faire  cette 
annde-ci  un  voyage  ä  Hanovre.  De  plus,  j'attends  votre  rapport  exact, 
fid£le  et  bien  detaille  comment  les  principaux  de  la  nation  anglaise 
pourront  6tre  intentionnes  pour  moi,  et  leur  facon  de  penser  ä  mon 
egard.  Dans  l'incertitude  qu'il  y  a  s'il  arrivera  quelque  changement 
dans  le  ministere  anglais  ou  non,  je  trouve  d'une  necessite  indispensable 
d'£tre  bien  informd  de  la  facon  de  penser  sur  moi  de  ces  principaux 
de  la  nation,  afin  que,  si  le  cas  düt  arriver  qu'il  y  ait  du  changement 
dans  le  ministere,  je  pourrais  juger  d'abord  des  sentiments  de  ceux  qui 
pourront  Gtre  mis  en  place,  et  c'est  par  cette  consideration-lä  que 
j'attends  votre  rapport  sur  la  fac,on  de  penser  des  principaux  de  la 
nation  dont  il  y  a  ä  croire  qu'ils  seraient  mis  en  postes,  s'il  devait 
arriver  du  changement  dans  le  ministere  present. 

_r  er  u  c  1 1  v*« 

Faites  mes  compliments  au  sieur  Villiers  sur  sa  nomination,  et  des 
remerciments  au  Roi  et  au  lord  Chesterfield  qu'ils  me  renvoient  un 
homme  qui  m'est  si  agrdable. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2492.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRDER  A  PARIS. 

Berlin,   10  janvier  1747. 

Je  viens  de  recevoir  la  ddpSche  que  vous  m'avez  faite  le  30  du 
mois  de  decembre  passe.  Je  m'etonne  extr&nement  que,  lorsque  je 
cherche  k  faire  autant  de  plaisir  aux  ministres  de  France  que  je  suis  ä 
m£me  de  le  leur  faire,  ils  y  repondent  avec  tant  de  froideur,  comme 
si  c'dtait  notre  tr^s  humble  devoir  que  nous  accomplissions.  Si  M.  le 
marquis  d'Argenson  a  la  bile  si  facile  &  s'aigrir;  je  ne  lui  ferai  faire  plus 
aucune  confidence  ni  ouverture  de  ce  qui  me  pourra  revenir.  Vous 
pourriez  faire  sous-entendre  ä  M.  d'Argenson  que  je  sais  assez  quel  peu 
de  fond  on  peut  faire  sur  des  alliances  et  que  par  cette  raison  je  n'en 
faisais  pas  plus  de  cas  que  je  n'en  devrais  faire,  et  que  j'avais  ete  dans  une 
trop  bonne  ecole,  l'annee  1744  et  1745,  pour  savoir  ä  quoi  m'en  tenir. 
Vous  pourrez  encofe  faire  remarquer  ä  M.  d'Argenson  qu'il  ne  me  con- 
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vient  point  de  faire  le  Don-Quixotte  de   la  France,   et  de  parier  avec 

hauteur  et  fierte  avec  une  ^publique,   tandis   que  la  France  nlgociait 

avec  eile  ä  Breda,   et  que  de   l'autre  cöte  la  France  avait  une   arm£e 

assez  puissante   ä  la   fronti&re  de   cette  r^publique  pour  la  mettre  ä  la 

raison.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

2493.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GK^EFFEN  A  DRESDE. 

Berlin,  12  janvier  1747. 

J'ai  bien  regu  votre   d£p£che   du  9  de  ce  mois.     Je  me  persuade 

que  vous  aurez   trouve   vous-mGme,   par  la   röponse   que   le  comte  de 

Brühl  a  faite  au  duc  de  Richelieu,   que   ce  n'dtait   pas  sans  raison  que 

j'avais  pens£  que  son  unique  objet  dtait   de  l'amuser   en   montrant  des 

dispositions  k  vouloir  rapatrier  le  Roi  son   maitre  avec  moi.     Son  seul 

but  est  toujours  de  tÄcher  d'eluder  la  mediation  de  la  France  et  de  ne 

gagner  que  du   temps   pour  en  imposer   et   suivre    plus   coramodement 

ses  anciennes  brigues  contre  moi.     Je  le   pen&tre   trop  pour  devenir  sa 

dupe,  et  s'il  est  vtfritablement  disposä  k  ramener  et  raaintenir  la  bonne 

harmonie  entre  les  deux  cours,  loin  de  chercher  de  nouvelles  difficultes 

sur  un  si  mince  objet  que  l'article  des  miliciens,  il  se  conforrnora  ä  ce 

que  je   souhaite.      Pour    que   je   sache  donc   k   quoi  m'en   tenir  avec 

toi,  et  pour   lui  faire   connaitre   la   vdrite"   et  la  sinceritd  de  mes  senti- 

ments  pour  le  Roi  son  maitre  et  pour  lui,  mon  intention   est  que  vous 

vous  m£nagiez  de  sa  part  un  entretien  particulier  et  confident,   et   que 

vous  l'assuriez  nettement  alors  que,    loin  d'avoir   la  moindre   envie   de 

vouloir  jamais  opprimer  la  Saxe,   de  l'inquidter  en  aucune  fa^on  ni  de 

jamais  me  trouver  pour  rien  dans   son   chemin,    mes   desseins  les   plus 

chers  sont  au  contraire  de  former  avec   le  Roi  son   maitre   une  liaison 

sincfre  et  durable;  mais  que  lui,  comte  de  Brühl,  ne  doit  pas  se  flatter 

de  pouvoir  me  prescrire  aucune  demarche  pour  m'obliger  ä  former  cette 

Raison  avant  qu'elle  soit  cimentäe  entre  nous,    mon  intention  6tant  que 

mes  complaisances  soient  regard^es  comme  un    effet  de  mon  amitte  et 

jamais  comme   une   suite   de  quelque  autre   motif  que   ce  soit.      Vous 

ajouterez  d'ailleurs  que  j'ai  un  juste  Heu  de  me  plaindre  de   ce   qu'il  a 

envoy£  encore  —  ou  du  moins  permis  dernterement  de  venir  —  ici  le 

nomine  Siepmann,  malgre  la  maniere  dont  je  m'dtais  explique,  ä  son  sujet, 

a  Dresde  avec  le  comte  Hennicke ;  que  je  sais  ä  n'en  point  douter  tous 

les  mauvais  propos  qu'il  lui  a  tenus  sur  mon  compte   k  son   retour,    et 

que  je  ne  puis  considerer  ce  voyage  qu'il  lui  a  fait  faire,  que  comme  une 

sorte  de  bravade  dont  je  ne  puis  qu'ötre  offense  et  qui  est   absolument 

malhonn£te;   que    de  tout  cela  je  ne   puis   enfin  que  conclure  que  lui, 

comte  de  Brühl ,   n'a  aucun  vdritable   dessein  jusqu'ici  de  former   une 

umon  sinc£re  et  solide   entre  les   deux  cours,    et   que   tout   ce  qu'il   a 

Corrcsp.  Friedr.  II.     V.  19 
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avance  ä  cet  6gard  au  duc  de  Richelieu  n'ont  6X.6  que  des  propos  jetös 
en  avant,  seulement  pour  l'amuser  jusqu'au  moment  de  son  depart;  et 
vous  devez  lui  de'clarer  nettement  que,  tant  qu'il  ne  s'occupera  pas 
sincerement  ä  retablir  entre  les  deux  cours  une  harmonie  intime  et 
durable,  je  ne  pourrais  jamais  de  raon  cdte*  prendre  en  lui  assez  de  con- 
fiance  pour  n^gocier  aucune  afFaire;  mais  que,  s'il  veut  me  montrer  et 
prouver  autant  de  sincerite  et  de  franchise  qu'il  a  affecte  d'en  avoir 
peu,  jusqu'ä  present,  et  former  enfin  une  union  ve'ritable  entre  les  deux 
maisons,  il  me  trouvera  aussi  toujours  dispose  ä  me  pröter  sincerement 
et  cordialement  ä  tout  ce  qui  sera  ne*cessaire  et  praticable  pour  y  par- 
venir,  et  ä  lui  donner  personnellement ,  et  quand  les  circonstances 
l'exigeront,  des  marques  de  ma  bonne  volonte  pour  lui;  mais  que,  s'il 
s' obstine  ä  continuer  ses  anciens  arrangements ,  connaissant  que  je  ne 
puis  le  forcer  ä  les  changer,  je  laisserai  subsister  les  choses  dans  l'etat 
oü  elles  sont,  et  attendrai  du  temps  et  des  circonstances  les  moyens 
d'eluder  les  desseins  qu'il  peut  avoir  de  me  nuire. 

Quant  au  duc  de  Richelieu,  qui  me  parait  6tre  persuade  que  les 
Saxons  ne  se  decideront  que  conforme'ment  ä  leurs  ve'ritables  inte*r£ts, 
vous  devez  lui  faire  entendre  qu'il  a  6te  heureux  pour  moi  de  n'avoir 
pas  ete  de  la  mSme  opinion  quand  ils  ont  voulu  faire  une  irruption 
dans  mes  £tats;  leur  conduite  depuis  quelque  temps  montre  combien 
ils  sont  peu  consequents  dans  les  partis  qu'ils  embrassent,  et,  s'il  veut 
y  re'fle'chir  et  l'examiner  iui-me'me,  il  se  convaincra  que  le  comte  de 
Brühl  est  incapable  d'agir  jamais  cons^quemment.  , 


Vous  voyez  que  je  ne  me  suis  pas  trompe*,  je  connais  mon  b 
et  je  n'en  serai  pas  la  dupe. 

Nach  dem  Concept.     Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2494.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIRES. 


Ammon  berichtet,  Haag  6.  Januar : 
„II  est  vrai  que  le  projet  dont  les  deux 
rlgents  m'ont  parl^,x  ^quipolle  k  une 
neutralitl,  mais  il  en  differe  cependant 
dans  le  point  le  plus  essentiel.  L'unique 
motif  qui  a  dltourne*  et  qui  dltournera 
toujours  les  rttats  d'accepter  la  neutralitl, 
c'est  la  crainte  que  la  France,  apres  avoir 
mis  la  R^publique  hors  de  jeu,  ne  se 
prlvale  de  rimpossibilite*  oü  les  autres 
alli^s  seront  de  continuer  la  guerre,  pour 
leur  prescrire  des  lois  trop  dures  et  pour 


Berlin,   12.  Januar  1747. 

Der  König  befiehlt,  dem  Re- 
ferenten zu  antworten,  „dass,  wenn 
auch  alles  dergestalt  wäre,  wie  er 
es  anführete,  so  würde  Frankreich 
dennoch  auf  so  geringschätzige 
Conditiones  nicht  entriret  sein, 
noch  Se.  Königl.  Majestät  der- 
gleichen Mediation  annehmen  kön- 
nen, da  Sie  Sich  nicht  von  Sachen 
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1«  forcer  a  la  cession  des  Pays-Bas  en 
tout  ou  en  partie.  Cette  difficulte*  se 
trouve  leree  dans  le  projet  dont  il  s'agit, 
le  sort  des  Pays-Bas  y  est  r6gl£,  et  le 
seqnestre  qui  en  devait  Ätre  fait  sous  la 
garantie  de  Votre  Majestl,  pourvoit  a  la 
sürete"  de  la  Rlpublique  et  ä  la  conser- 
ration  de  sa  barriere. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


jemalen  meliren  wollten,  davon  Sie 
nicht  einigermaassen  gewiss  wären/' 

Eichel, 


2495.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   13  j  an  vi  er  1747. 

M'etant  d€]ä  expliqud  assez  amplement,  dans  le  rescrit  que  vous 
trouverez  ä  la  suite  de  cette  lettre,1  sur  tout  ce  que  vous  m'avez  appris 
par  votre  relation  du  2  de  ce  mois,  il  ne  me  reste  qu'ä  vous  dire  en- 
core  que  je  suis  tres  satisfait  de  la  r^ponse  que  vous  avez  faite  au 
marquis  d'Argenson,  touchant  la  triple  alliance  dans  laquelle  il  pretend 
m'engager.*  Si  M.  d'Argenson  voulait  un  peu  r£fl£chir  sur  la  facon 
dont  la  France  a  agi  depuis  quelques  anndes  envers  ses  allids,  il  ne 
traiterait  pas  de  m£pris  pour  la  France  le  peu  d'empressement  qu'on  a 
d'entrer  dans  de  nouveaux  engagements  avec  eile.  C'est  une  illusion 
que  de  croire  que  sans  la  France  je  ne  saurais  respirer,  et  qu'en 
consequence  je  devrais  me  commettre  partout  pour  l'amour  d'elle. 
L'amitie'  du  roi  de  France  sera  toujours  un  objet  de  mes  plus  chers 
dears,  mais  tout  ce  que  j'en  attends,  c'est  principalement  d'avoir  la 
garantie  de  toutes  les  puissances  contraetantes  lorsqu'on  parviendra  ä  faire 
la  paix  generale ;  pour  le  reste,  je  ne  vois  point  de  raison  ä  me  m£ler  de 
toutes  les  affaires  de  la  France,  au  risque  m£me  de  m'embarquer  de 
nouveau  dans  de  plus  grands  inconv&üents.  Je  ne  vous  dis  cependant 
tout  ceci  que  confidemment  et  pour  votre  direction  seule,  sans  que  vous 
en  deviez  faire  apercevoir  la  moindre  chose  aux  ministres  de  France. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1 C 


2496.   AU  COMTE  DE  SAXE,  MARfiCHAL  GENERAL  DES  CAMPS 
ET  DES  ARMfiES  DE  FRANCE,  A  PARIS. 

Berlin,   13  janvier  1747. 

Monsieur  le  Mar&hal.  J'ai  recu  le  plan3  que  vous  avez  bien  voulu 
m'envoyer,  et  je  vous  remercie.  Ce  qui  me  vient  de  vous  a  toujours 
pour  moi  l'agr^ment  de  la  nouveautd,  et  votre  victoire  de  Rocoux  est 
d'ailleurs  de  ces  dve'nements  dont  le  temps  ne  peut  diminuer  ni  la 
consideration  ni  l'importance.  Je  reeois  comme  je  le  dois  les  aveux 
obligeants  et  polis  que  vous  me  faites;  je  les  regarde  comme  une  suite 


«  Ein  Erlass  aus  dem  Ministerium.  —  «  Vergl.  S.  250.  251.  —  3  Vergl.  S.  231. 
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de  votre   z£le   et   de   votre   attachement,    vous   savez   corabien  j'y  suis 

sensible.   Quels  que  soient  les  desseins  et  les  forces  des  ennemis,  la  cam- 

pagne  prochaine,  on  ne  doit  pas  6tre  inquiet  sur  la  mantere  dont  vous 

vous  conduirez.     Vos  talents  sont  connus  dans   les  diflförents   genres  de 

guerre,  et  vous  avez  su  montrer  que  la  vigueur  que   vous  employez  si 

avantageusement  quand  il  est  question  d' attaquer,   ne  derobe   rien  ä  la 

prudence  et  aux  menagements  si  necessaires  dans  une  guerre  defensive. 

Quelles,  que  soient  enfin  les  circonstances,   vos  manoeuvres  seront  Celles 

d'un  grand  gendrai,    et  j'en   augure   si   bien  que  je  compte  envoyer  au 

printemps   prochain   quelques   officiers   ä  votre   armde.     Ils   ne  peuvent 

pas  apprendre  leur  metier  sous  un  meilleur  maitre,  et  j'espäre  que  vous 

les  honorerez  des  mGmes  bontes  que   vous   avez   marquees   ä   ceux  qui 

ont  ete  ä   vos  ordres  l'annde  derni&re..    Vous  connaissez,   Monsieur  le 

Marechal,  mes  sentiments  pour  vous,  et   avec  combien  d'estime  je  suis 

votre  affectionn£  ami  _     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2497.  AU  SECRfiTAIRE  warendorff  a  saint-p£tersbourg. 

Potsdam,  16  j  an  vier  1747. 

J'ai  recu  en  son  temps  les  deux  ddpöches  que  vous  m'avez  faites  le 
27  et  le  31  du  decembre  dernier.  Vous  me  mandez  dans  la  derntere 
que  la  resolution  doit  avoir  ete  prise  d'augmenter  l'armee  jusqu'ä  40,000 
hommes,  et  que  les  gardes  russiennes  avaient  rec,u  1' ordre  de  se  tenir 
prötes  ä  marcher.  Comme  je  ne  saurais  discerner,  par  ce  que  vous 
dites,  si  cette  augmentation  se  doit  faire  ä  l'egard  de  toute  l'armee 
russienne,  ou  si  eile  regarde  le  corps  d'arm^e  qu'on  tient  en  Livonie, 
et  que  celui-ci  doive  Gtre  augmente  du  nombre  susdit,  vous  devez  vous 
expliquer  plus  distinctement  lä-dessus.  Vous  devez  faire  la  m@me  chose 
par  rapport  ä  la  marche  des  gardes  russiennes,  et  me  mander  si  elles 
doivent  se  rendre  ä  Riga  ou  directeraent  ä  Moscovie.  D'ailleurs  vous 
devez  tacher  ä  bien  pdnetrer  et  ä  savoir  exactement  les  vdritables 
motifs  pour  quoi  on  a  appele  le  g£neral  Lacy  ä  P&ersbourg,  et  ce 
qu'on  peut  avoir  traitd  avec  lui  pendant  le  sdjour  qufil  y  a  fait. 

Ce  que  vous  me  dites,  par  rapport  aux  mesures  que  la  cour  de 
Pdtersbourg  prenait  et  pourrait  prendre  encore,  qu' elles  ne  sauraient 
tendre  qu'ä  intimider  les  Suedois  et  qu'ä  se  mettre  dans  un  etat  formi- 
dable  de  defense,  ne  me  satisfait  pas;  contre  qui  voudrait-on  se  mettre 
dans  un  £tat  de  defense,  et  par  qu'elle  raison  continuerait-on  ä  faire  des 
ostentations  guerri^res  ?  Et  comme  je  viens  d'&tre  averti  que  les  Russes 
commencaient  de  nouveau  ä  augnienter  leurs  magasins  dans  la  Cour- 
lande, et  qu'on  y  parle  de  nouveau  qu'un  corps  assez  considerable  de 
troupes  russiennes  y  etait  attendu,  vous  devez  6tre  bien  attentif,  sans 
temoigner  cependant  de  l'ombrage,  sur  ce  qui  en  peut  6tre  vrai  ou  non, 
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et  sur  tous  les  arrangements  qu'on  fait  parmi  les  troupes;  enfin,  vous 
devez  redoubler  toute  votre  attention  pour  p^netrer  au  possible  sur  quoi 
roulent  proprement  les  frequents  envois  de  courriers,  les  diffdrents  con- 
seils  qu'on  tient  dans  le  S£nat,  les  conförences  secr&tes  des  ministres, 
et  tant  d'autres  phe*nom£nes  mysterieux  qu'on  observe  depuis  quelque 
temps  ä  Pdtersbourg. 

Au  surplus,  vous  ne  devez  point  negliger  l'avis  qu'on  vous  a  donnd 
d'&re  extr£mement  sur  vos  gardes  par  rapport  ä  vos  papiers  et  prendre 
vos  mesures  sur  tous  les  cas  qui  vous  pourraient  arriver  ä  cet  egard; 
et,  du  reste ,  vous  devez  tacher  de  vous  conserver  toujours  l'amitid  et 
h  confidence  de  celui  qui  vous  a  donn£  l'avis  en  questfon. x 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  l  C. 

2498.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  17  janvier  1747. 
La  dtfpSche  que  vous  m'avez  faite  le  7  de  ce  mois,  m'est  bien 
parvenue.  Je  suis  persuade  tout  comme  vous  de  toute  la  mauvaise 
volonte  que  la  cour  de  Vienne  continue  d'avoir  ä  mon  £gard,  et  je  ne 
doute  pas  un  moment  du  grand  d£sir  qu'elle  a  de  me  faire  tout  le 
mal  possible  et  de  m'assaillir  d'abord  qu'elle  se  verra  ä  m6me  de  le 
faire  avec  quelque  apparence  de  succ&s;  mais  je  crois,  aussi,  que  les 
circonstances  oü  cette  cour  se  voit  encore,  ne  lui  perraettent  pas  d'ex6- 
cuter  tout  d'abord  son  malin  -  vouloir ,  ayant  encore  partout  trop  d'em- 
barras  sur  les  bras  pour  qu'elle  n'ose  pas  penser  de  se  plonger  dans 
de  nouveaux.  Ce  qui  ne  doit  pourtant  pas  relacher  pour  un  moment 
votre  attention  sur  toutes  les  allures  et  d&narches  qu'elle  fait  reiative- 
ment  k  moi.  Au  surplus,  si  Bredow  se  voit  jamais  trahi,  il  n'y  aura 
rien  d'extraordinaire,  puisque  la  mani&re  inconsideree  et  imprudente 
dont  il  a  parte  pendant  son  s^jour  k  Breslau  des  Services  qu'il  avait 
rendus  et  k  vous  et  k  moi,  n'aura  pu  manquer  de  la  faire  ddnoncer  k 

la  cour  oü  vous  fites.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


2499.    ARTICLES 

DICTfe  PAR  LE  ROI  MEME,  POUR  SERVTR  DE  PRINCIPAUX  INGR^DIENTS 
A  ^INSTRUCTION  DU  COMTE  DE  FINCKENSTEIN,  ALLANT  DE  LA  PART 

DE  SA  MAJESTß  A  LA  COUR  DE  RUSSIE. 

[Berlin],  20  janvier  1747* 

i°  Comme  le  baron  de  Mardefeld,  par  ses  grandes  lumteres  et  la 
connaissance  acquise  des  affaires  de  la  Russie  pendant  le  long  sdjour 
qu'il  y  a  fait,»  connait  mieux  que  personne  cette  cour-lä,  il  en  fourhira 

1  Woronzow.  —  «  1727 — 1746. 
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et  dressera  pour  le  comte  de  Finckenstein  un  tableau  gdngral  tel  qu'il 
l'a  laissd  k  son  ddpart,  sur  la  disposition  präsente  des  esprits,  le  credit 
et  les  caract&res  de  ses  ministres,  du  favori,1  des  gens  en  place  et  em- 
pioy^s  dans  les  affaires,  ou  qui  ont  du  credit  auprfcs  de  l'Impdratrice, 
et  des  canaux  dont  il  faut  se  servir,  soit  pour  faire  bien  les  affaires  du 
Roi  et  rdussir  dans  les  n£gociations ,  soit  pour  apprendre  ce  qui  se 
passe,  et  en  g£n£ral  sur  tout  ce  qui  peut  servir  d'instruction  et  de 
direction  k  un  ministre  qui  n'a  jamais  £te*  employd  k  la  cour  de 
Pdtersbourg. 

2°  Le  chancelier  comte  de  Bestushew  paraissant  plus  affermi  que 
jamais  dans  la  superioritä  de  son  crddit,  le  comte  de  Finckenstein  doit 
employer  tout  ce  qui  est  humainement  possible  pour  le  mettre  dans 
les  intdröts  du  Roi  et  lui  inspirer  des  sentiments  plus  favorables  pour 
Sa  Majeste*  qu'il  n'a  eus  jusqu'ici,  et  pour  y  parvenir,  le  baron  de 
Mardefeld  lui  indiquera  les  moyens  comment  s'y  prendre  et  comment 
le  gagner,  soit  par  lui-mßme,  soit  par  sa  famille,  ses  creatures  ou  ses 
partisans. 

3°  Le  comte  de  Finckenstein,  par  les  notions  que  le  baron  de 
Mardefeld  lui  donnera  sur  le  caractfcre  du  chancelier  comte  de  Bestushew, 
doit  tacher  de  se  mettre  de  bonne  heure  en  dtat  de  rompre  les  mauvais 
desseins  que  la  Russie  pourrait  avoir  forme«  contre  Sa  Majestd,  en  gagnant 
le  premier  ministre  par  l'offre  de  quelque  grande  somme,  gratincation  ou 
pension  capable  de  le  tenter  et  de  lui  faire  changer  de  senriment  ou 
renoncer  aux  mauvais  desseins  qu'il  pourrait  actuellement  avoir  form^s 
pour  en  venir.  k  une  rupture  avec  le  Roi  —  le  tout  pourtant  pas  autre- 
ment  qu'en  cas  d'extr^mite'  et  si  on  a  s^rieusement  pris  le  parti  de 
vouloir  de*gainer  avec  le  Roi,  pour  quel  effet  le  baron  de  Mardefeld  lui 
indiquera  la  facon  comment  s'y  prendre,  soit  par  la  femme  du  comte 
de  Bestushew,  soit  par  d'autres  canaux,  d'une  mantere  k  pouvoir  se 
flatter  d'y  rdussir. 

4°  H  sera  n£cessaire  aussi  que  le  comte  de  Finckenstein  tache  de 
mdnager  et  de  conserver  la  confiance  et  l'amitte  du  comte  de  Woronzow, 
toutefois  avec  les  präcautions  n&essaires  que  cela  ne  lui  fasse  pas  man- 
quer  celle  du  chancelier  comte  de  Bestushew. 

5°  Un  des  principaux  objets  du  comte  de  Finckenstein  doit  fitre  de 
faire  revenir  la  cour  de  Russie  de  la  prevention  oü  eile  parait  fitre  que 
le  Roi  n£gocie  une  alliance  offensive  en  Su&de  contre  la  Russie,  et  c'est 
pour  cela  qu'il  doit  faire  lä-dessus  non  seulement  les  declarations  les 
plus  positives  et  les  plus  fortes,  au  comte  de  Bestushew  surtout  et  au 
comte  de  Woronzow,  que  jamais  pareille  id6e  n'est  venue  dans  l'esprit 
du  Roi ;  mais  il  doit  communiquer  aussi  ä  ces  ministres  le  dernier  projet 
de  cette  alliance  defensive  entre  le  Roi  et  la  Su£de  et  assurer  le  mini- 
st£re  russien   que  le  Roi   ne   demande  pas  mieux  que  de  se  concerter, 

x  Graf  Rasumowski. 
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aprös  la  conclusion  de  cette  alliance,  avec  la  Su£de  pour  inviter  la  Russie 
d'y  acceder. 

6°  Le  comte   de  Finckenstein   doit  fitre    bien    attentif  k  detruire 
toutes  les  mauvaises  et  fausses   insinuations  que  les  ennemis  du  Roi  et 
surtout  les  cours  de  Vienne  et  de  Dresde  tachent  de   faire  k  la  Russie 
sur  les  desseins  qu'on  prÄte  ä  Sa  Majestä ,  soit  par  rapport  k  ces  deux 
cours,  comme  si  le   Roi   voulait   rompre   avec   elles,   soit  pour  ce   qui 
concerne  les  affaires  d' Orient,    et  comme   si  on  y  pratiquait  des  intelli- 
gences  et  qu'on  tächait  de  susciter  des  embarras  ä  la  Russie.   Et  comme 
le  Systeme  du  Roi  a  6te  toujours  et  restera  de  mGme  invariable  de  cul- 
tiver  au  possible  i'amitte  de  la   cour  de  Russie  et  de  ne  faire  aucune 
demarche  qui  puisse   Stre  regard^e  avec   fondement    et  raison   comme 
contraire  k  cette  facon  de  penser  de  Sa  Majeste,  le  comte  de  Fincken- 
stein, sans  attendre   des  ordres  ulterieurs  lä-dessus  qui   demandent  trop 
de  temps,    peut  hardiment   contredire  de  pareilles  insinuations,    sans 
craindre  que  le  Roi  ne  le  ddsavoue,  puisqu'il  peut  bien  croire  que,  si  on 
devait  changer  ici  de  sentiment  et  de  Systeme  k  cet  egard,  il  en  serait 
averti  ä  temps  et  m6me  d'avance  pour  s'y  conformer. 

7°  Les  negociations  des  ministres  des  cours  de  Vienne  et  de  Dresde, 
aussi  bien  que  Celles  de  celui  d' Angleterre ,  mais  surtout  les  deux  pre- 
mieres,  doivent  Stre  epiees  et  observdes  soigneusement  par  le  comte  de 
Finckenstein,  k  qui  le  baron  de  Mardefeld  indiquera  les  canaux  dont  il 
pourra  se  servir  pour  les  p^ndtrer. 

8°  Le  comte  de  Finckenstein  doit  principalement  6tre  attentif  aux 
arrangements  militaires  qu'on  prendra  en  Russie  pendant  le  sepur  qu'il 
y  fera,  soit  par  rapport  ä  la  position  et  k  la  marche  des  troupes,  soit 
pour  leur  augmentation ,  l'envoi  de  rartillerie,  T Etablissement  des  maga- 
sins,  la  sortie  des  gal^res  ou  des  vaisseaux  de  guerre,  et  gdneralement  k 
tout  ce  qui  peut  y  avoir  du  rapport,  surtout  dans  la  crise  presente  des 
affaires,  et  en  informer  le  Roi  k  temps  et  en  ddtail,  pour  que  Sa  Ma- 
jestd  puisse  prendre  les  mesures  ndcessaires  lä-dessus,  soit  que  cela  la 
regarde  directement,  soit  que  ce  puisse  concerner  la  Su^de  ou  la  Pologne 
ou  bien  l'envoi  d'un  secours  ä  la  cour  de  Vienne.  Comme  le  baron 
de  Mardefeld  en  a  toujours  fidelement  et  exactement  informe  le  Roi,  Sa 
Majeste  se  flatte  qu'il  pourra  donner  au  comte  de  Finckenstein  des 
lumteres  sur  les  canaux  et  les  gens  dont  il  doit  se  servir  pour  se  mettre 
au  fait  de  ces  sortes  d'informations,  si  n&essaires  dans  la  Situation  cri- 
tique  d'ä  prdsent. 

Nach  der  Aufzeichnung  des  Grafen  Podewils. 


2500.  AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  21  j  an  vi  er  1747. 

J'ai  recu  la  relation    que   vous   m'avez   faite   en  date  du  3  de  ce 
mois.     Quoique   je   croie  que  l'intention  du  comte  de  Woronzow  a  6t6 
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assez  bonne,  lorsqu'il  a  voulu  vous  conseiller  de  d^clarer  ministeriale- 
ment  la  confidence  que  vous  lui  avez  faite,x  j'approuve  cependant  que  vous 
vous  fites  tenu  simplement  ä  mes  ordres  lä-dessus,  et  je  suis  persuade 
que  je  n'en  saurais  retirer  aucun  usage,  le  Chancelier  etant  apparemment 
lui-mfime  auteur  du  faux  bruit  que  j'ätais  intentionnä  de  conclure  une 
alliance  offensive  avec  la  Su&de.  Au  surplus,  je  vous  recommande 
d'fitre  fort  attentif  sur  tous  les  arrangements  militaires  que  la  cour  de 
Petersbourg  pourra  faire,  sans  que  vous  fassiez  apercevoir  la  moindre 
inquidtude  lä-dessus.  Comme  vous  fites  vous-mfime  du  sentiment  que 
toutes  les  demonstrations  de  la  cour  oü  vous  fites  pourraient  viser  ä 
quelque  entreprise,  vous  ne  laisserez  pas  ä  vous  bien  informer  des  ordres 
qu'on  expediera  aux  regiments  ä  l'elgard  des  marches  qu'ils  doivent  faire, 
pour  approfondir  de  quel  cöt6  les  regiments  doivent  diriger  leurs  marches, 
si  c'est  du  cötd  de  la  Courlande,  ou  de  quel  autre  cöte\  Vous  ne 
manquerez  de  m'en  avertir,  aussi  souvent  qu'il  vous  sera  possible. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2501.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  21  janvier  1747. 

J'ai  €t€  sensible  d'apprendre,  par  la  relation  que  vous  m'avez  faite 
le  6  de  ce  mois,  le  bon  pli  que  les  affaires  des  bien  intentionnes  com- 
mencent  ä  prendre.  J'espere  que  cela  contirruera  et  qu'on  ne  se  laissera 
point  intimider  par  les  demonstrations  guerri&res  de  la  Russie  et  par 
ses  menaces,  qui  seront  difficilement  rdalis^es.  Je  crois  prdvoir  que  le 
moment  de  la  conclusion  de  1'  alliance  entre  moi  et  la  Suede  ne  sera 
pas  si  prompt,  et  je  suis  d'opinion  que,  quand  mfime  il  n'y  aura  aucun 
changement  parmi  les  membres  du  comite  secret,  on  viendra  nonobstant 
de  cela  fort  lentement  ä  la  conclusion  de  cette  alliance.  Cependant 
vous,  qui  fites  sur  les  lieux,  en  saurez  toujours  mieux  juger  que  moi. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


2502.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  DRESDE. 

Berlin,  22  janvier  1747. 
Le  marquis  de  Paulmy  vient  de  nie  rendre  la  depfiche  que  vous 
m'avez  faite  le  18  de  ce  mois.  La  proposition  que  le  comte  de  Brühl 
a  faite  encore  au  duc  de  Richelieu,  touchant  400  ou  500  miliciens  que 
je  devrais  rendre  prealablement ,  me  parait  un  peu  extravagante,  et, 
malgre'  tout  ce  que  le  marquis  de  Paulmy  me  pourra  dire  ä  ce  sujet  lä, 
il   ne   faut   pas   penser  seulement    que  je  m'y   prfite  jamais.      L'amitie 

x  Ueber  die  defensive  Tendenz  der  Allianzverhandlung  mit  Schweden 
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de  la  Saxe  me  sera  toujours  chere,   mais  je  ne  la  veux  point  du  tout 

acheter  ä  ce  prix-lä,  ne  voyant  pas  (Tailleurs  quel  avantage  j'en  pourrais 

retirer,  £tant  persuade  que,  quoi  que  je  puisse  faire,  personne  ne  pourra 

me  garantir  que   le   comte   de   Brühl    change    de   son    vieux    syst&me. 

J'agrte  tout-ä-fait  que   vous   ayez  remis   encore   ä  parier  ä   ce  ministre 

sur  le  ton  que  je  vous  ai   prescrit ,   et  je   tombe   d'accord   de  tous  les 

autres  moyens  que  vous  proposez  pour  traiter  avec  Brühl  et  Hennicke. 

Comme  vous  Ätes  sur  les  lieux,  vous  sauriez   toujours  juger  mieux  que 

moi  sur  les  moyens  dont  il  faut  que  vous  vous  serviez ,   selon   le  genie 

des  gens  avec  qui  vous  avez  ä  faire,  ainsi  que  je  me   remets   lä-dessus 

ä  votre  dexteritd  et  savoir  faire. 

Vous  n'oublierez  de  m'envoyer  i'opera  de  Semiramide  que  je  vous 

ai  demandä. 

Sur  ce  qui  est  de  l'alliance  defensive  ä  faire   entre  moi  et  la  Saxe 

sur  le  pied  que  je  vous  Tai  autrefois  ordonnd,  je  vous  dirai  que  je  suis 

encore  dans  les  mömes  sentiments  et  que  j' entre  dans  votre  idee,    tant 

sur  les   renouvellements   du    pacte   de    confraternite"    que    sur  tous   les 

autres  moyens  que  vous  proposez  ä  cet  dgard-lä;  aussi  donnerai-je  mes 

ordres  en   consdquence   ä   mes    ministres   du    departement    des   affaires 

etrang£res. 

Quant  ä  1'article  de  Fürstenberg ,  j'entrerai  dans  des  temperaments 

et  je  pr&terai   toutes  les  facilitds  possibles  pour  accommoder  cet  article. 

Je  vous  demande   encore   Topera  Antigona,   que  vous   devez   me   faire 

copier  et  m'envoyer  avec  1'autre,  ci-dessus  nomine'.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

2503.  AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  23  j  an  vi  er  1747. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  le  7  de  ce  mois,  m'a  et€  rendue. 
Sil  est  vrai  que  la  Russie  couve  quelque  dessein,  il  ne  me  parait  nulle- 
ment  vraisemblable  que  ce  soit  contre  moi,  puisqu'il  n'y  a  aucun  pr£- 
texte  pour  m'attaquer,  et  que  nous  n'avons  ä  present  pas  le  moindre  de- 
nkte qui  puisse  donner  occasion  ä  quelque  demarche  violente.  Les 
Conferences  qu'on  a  eues  avec  le  mardchal  Lacy,  peuvent  avoir  pour  objet 
des  troubles  qu'on  craint  du  c6te  de  la  Perse;  encore  se  peut-il  que 
la  reine  de  Hongrie  ait  sollicite  de  la  Russie  quelque  corps  de  troupes 
auxiüaires  contre  la  France,  cette  Princesse  s'dtant  engag^e  envers  les 
Puissances  maritimes  de  fournir,  la  campagne  prochaine  en  Pays-Bas, 
un  contingent  de  60,000  hommes  effectifs.  Je  doute  cependant  fort  que 
la  cour  de  Russie  se  pr£te  jamais  ä  envoyer  des  secours  ä  celle  de 
Vienne  contre  la  France.  Tout  cela  ne  doit  point  ralentir  votre  atten- 
tion sur  tout  ce  qui  se  passe  lä  oü  vous  6tes,  sur  les  mouvements  que 
les  troupes  feront,  et  sur  le  v^ritable  objet  que  la  cour  de  Petersbourg 
peut  avoir  par   ces   nouvelles  d£monstrations.     Aussi   vous  devez  m'en 
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faire  fort  exactement  vos  rapports  ä  chaque  jour  de  poste  ordinaire,  et 

s'il  arrivait   qu'il   y   aurait   des   choses  fort  importantes   ä  me  mander, 

vous  devez  m6me  me  d£p6cher  un  courrier,   s'il  etait  necessaire,  pour 

m'en  avertir.  ,,     _ 

Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 


2504.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  23  janvicr  1747. 

J'ai  bien  regu  votre  ddpSche  en  date  du  14  de  ce  mois.  Je  suis 
persuadd  que  vous  accusez  fort  juste  que  la  cour  de  Vienne  a  peu  de 
disposition  pour  la  paix,  et  qu'elle  n'y  donnera  pas  si  tot  les  mains.  Cette 
fagon  de  penser  et  d'agir  lui  est  tout-ä-fait  pafticuli&re :  quand  eile  s'est 
mis  une  chose  en  töte,  eile  la  poursuit  aveuglement  et  sans  regarder 
autour  de  soi,  jusqu'ä  ce  qu'ä  la  fin  la  nexessite  la  force  ä  changer 
d'idee. 

J'ai  appris  que  la  cour  de  Petersbourg  doit  avoir  fait  des  remises 
considdrables  ä  Constantinople ,  pour  y  faire  des  corruptions  dans  le 
Divan,  afin  que  la  Porte  Ottomane  ne  remue  pas.  Comme  il  y  a  a 
prdsumer  que  la  cour  de  Vienne  y  aura  aussi  mis  du  sien ,  c'est 
apparemment  sur  quoi  leur  tranquillitd  eu  egard  aux  affaires  de  1' Orient 
est  fondee. 

Vous    saurez    apparemment    ddjä    le    dessein    que    les    catholiques 

romains  de  mes  fitats  ont  formd  de  bdtir  ä  Berlin  une  dglise,   moyen- 

nant  une  quöte  qu'ils  feront  faire  dans  d'autres  fitats  catholiques ;  il  y  a 

des  gens  qui  m'ont  assur£  que   la  cour  de  Vienne  devrait  Gtre*furieuse- 

ment  choquee  de  ce  dessein-lä.     Comme  je  voudrais  bien   savoir  s'il  y 

en   a  quelque  chose   de  vrai   ou   non,    vous   ne  laisserez   pas  de  m'en 

donner  vos  nouvelles.     Quant  aux   lustres   de   cristal   de  röche  de  l'he- 

ritage  du  feu  prince  Eugene,  apres  en  avoir  vu  les  dessins  et  la  dimen- 

sion,  je  ne  les  trouve  pas  propres  ä  l'usage  auquel  je  les  avais  destines, 

et    d'ailleurs   le   prix  qu'on   en   demande  ne    m'accommode    pas;    c'est 

pour  quoi  j'y  renonce  tout-ä-fait.  _,     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2505.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  26.  Januar  1747. 

Da  des  Königs  Majestät  vor  gut  finden,  dass  dem  russischen  Hofe 
auf  die  letzthin  dem  Secretario  VVarendorff  zugestellte  Note,  die  Garantie 
über  den  dresdenschen  Frieden  betreffend,1  gar  nicht  geantwortet  werde, 

x  D.  d.  Petersburg  23.  December  (a.  St.)  1746.  Der  russische  Hof  lehnte 
durch  diese  Note  die  Uebernahme  der  Garantie  für  Schlesien  mit  der  Begründung  ab, 
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so  habe  solches  Ew.   Excellenz   auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl. 

Majestät  hierdurch  schuldigst  melden  sollen.  _.    .     . 

J  °  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2506.  AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  27  janvier  1747. 

Vos  ddpSches  du  10  de  ce  mois  m'ont  dte  rendues.  Quoique  les 
nouveües  qu'il  y  a  sur  les  d^monstrations  guerri&res  du  schah  Nadir  et 
de  ia  Porte  Ottomane,  doivent  causer  de  l'ombrage  k  la  cour  de  Peters- 
fojTg,  je  ne  suis  cependant  pas  bien  persuade  que  celle-ci  en  doive  fitre 
inquiete  jusqu'au  point  de  prendre  actuellement  des  mesures  pour  s'opposer 
aux  entreprises  que  Ton  pourrait  former  de  la  part  des  puissances  sus- 
dites.  D'ailleurs,  on  a  de  la  peine  ä  comprendre,  par  les  raisons  que 
vous  dites  vous-m&me,  qu'il  düt  s'agir  d'arrangements  relatifs  au  secours 
a  donner  ä  rimperatrice-Reine  contre  la  France.  Ainsi  donc,  je  suis 
encore  de  Topinion  que  c'est  principalement  la  Difcte  präsente  de  Su&de 
et  l'alliance  entre  celle-ci  et  moi  qui  est  sur  le  tapis,  et  qui  fönt  le  sujet 
des  Conferences  entre  le  ministre  et  le  feld-mardchal  Lacy,  ce  que  vous 
devez  tacher  ä  pdndtrer  fort  bien.  En  attendant,  vous  emploierez  tout 
\otre  savoir  -  faire ,  quoique  toujours  sans  affeetation  et  sans  que  vous 
vous  exposiez,  pour  tirer  de  süres  lumifcres  du  comte  Woronzow  sur  ce 
que  les  mouvements  dans  la  Livonie,  avec  tous  les  autres  arrangements 
qu'on  fait,  en  Courlande,  en  augmentant  les  magasins  et  en  defendant 
ia  sortie  des  grains,  peuvent  avoir  pour  but,  et  s'ils  sont  relatifs  ä  la 
Finlande  ou  ä  la  Perse,  ou  ä  quelle  autre  entreprise  ils  peuvent  aboutir  — 
affaire  que  je  vous  recommande  fort  et  qui  m'importe  extrfimement, 
qjoique  vous  deviez  vous  y  prendre  avec  toute  la  dexterite  et  tout  le 
menagement  possibles.  Au  surplus,  il  me  parait,  par  tout  ce  que  je 
vois,  que  le  comte  de  Woronzow  est  trop  timide  pour  entreprendre 
quelque  chose  sur  son  adversaire ;  du  moins  me  parait-il  qu'il  a  manquä 
les  moments  de  le  faire,  et  que,  le  coup  de  la  ntece  du  favori  manqud,x 
il  sera  bien  dimcile  ä  present  d'en  retrouver.  On  vient  de  me  dire 
Tje  le  colonel  des  cadets  Siegheim  n'a  aueun  pouvoir  et  que  tout  doit 

dass  Preussen  durch  die  Nichteinhaltung  des  breslauer  Friedens  die  russische  Accession 
zb  demselben  „freiwillig  zernichtet"  habe,  und  dass  man  sowohl  zu  Preussen  als  zu 
dem  wiener  Hofe  bereits  im  Bundesverhältniss  stehe:  „wozu  noch  kömmt,  dass  wie 
Ihro  Majestät  die  Römische  Kaiserin,  Königin  zu  Ungarn  und  Böhmen,  zu  der  Zeit, 
als  der  dresdnische  Friedenstractat  negoeiiret  wurde,  um  demselben  einen  besondern 
Aiticul,  mittelst  welchem  der  hiesige  Beitritt  und  Garantie  gemeinschaftlich  anverlanget 
werden  sollte,  anzuhängen  ausdrücklich  vorstellen  lassen,  Ihro  Majestät  der  König  in 
Preussen  darauf  gar  nicht  entriren  wollen."  Ein  Erlass  aus  dem  Ministerium  an  Waren- 
dorff  vom  28.  Januar  erklärt  die  letzte  Behauptung  für  erfunden.  Vergl.  Bd.  IV,  363. 
1  Vergl.  S.  272. 
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d^pendre  du  knes  Repnin,  chef  de  ce  corps  et  ami  du  Chancelier,  ainsi 
que  vous  devez  aller  bride  en  main  touchant  le  jeune  Tresky. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e ri  C. 


2507.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  28  janvier  1747. 

Pour  vous  repondre  ä  la  dep£che   que  vous  m'avez  faite  le  13  de 

ce  mois,  je  vous  dirai  que,  bien  que  la  nouvelle  de  la  marche  actuelle 

de   la  premiere   colonne    des  troupes   russiennes   vers   Astracan  ne  me 

paraisse  pas  tout-ä-fait  exacte,  il  ne  reste  pourtant  aux  Suddois  que  de 

conserver  la  fermete  qu'ils  ont  montree  jusqu'ä  present,  comme  l'unique 

moyen  pour  se  soutenir  contre  la  Russie.  ^     , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept* 


2508.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  DRESDE. 


Berlin,  28  janvier  1747. 
Je  viens  de  recevoir  votre  de- 
pGche  du  24  de  ce  mois.  Je  juge 
de  la  mSme  facon  que  vous  le  faites, 
sur  le  caractere  du  duc  de  Riche- 
lieu, et  je  pense  qu'il  n'a  traite  que 
fort  iegerement  les  affaires  dont  il 
a  £te  charge*  pendant  son  sejour  h 
Dresde. 

Vous  avez  bien  fait  d'avertir 
le  ministre  de  France  des  propos 
qui  sont  dchappds  au  baron  de 
Gersdorf  pendant  la  conversation 
qu'il  a  eue  avec  vous.  Vous  deviez 
disposer  1'  Ambassadeur  afin  qu'il 
mande  ces  propos  ä  sa  cour,  pour 
ddsiller  les  yeux  ä  celle-ci  sur  la 
prdvention  qu'elle  a  pour  la  Saxe, 
et  pour  lui  faire  connaitre  les  mau- 
vais  proced^s  et  l'extröme  duplicite 
de  ces  gens-ci.  Vous  ne  laisserez 
non  plus  d'avertir  ce  ministre  du 
depart  du  M.  Saul,  des  que  vous 
serez  instruit  vers  oü  il  a  dirige  son  chemin.  Au  reste,  voila  encore 
de  nouvelles  preuves  point  dquivoques  que  j'ai  bien  fait  de  ne  pas  entrer 


iMinggräffen  berichtet ,  Dresden 
24.  Januar:  „Richelieu  m'a  paru  6tre  de 
ces  gens  qui  se  remplissent  de  leurs  pro- 
pres idees,  qu'ils  croient  infaillibles  parce- 
que  leur  grande  vanit^  les  emp6che  de 
peser  les  choses  par  de  justes  rlflexions, 
au  moyen  de  quoi  il  est  tres  diföcile  de 
les  faire  changer  de  sentiments . . .  Mutant 
trouv^  hier  en  conversation  avec  le  baron 
de  Gersdorf,  ministre  ä  la  cour  Baviere, 
qui  par  esprit  de  parti  autrichien  s'ouvre 
quelquefois  assez  l£gerement ,  je  lui  de- 
mandai  s'il  comptait  retourner  bientot  ä 
Munich ;  il  me  dit  qu'ä  la  v€rite*  le  comte 
de  Chotek  y  devait  £tre  de  retour  actuelle- 
ment,  mais  que,  Piosasque,  ministre  pa- 
latin,  qu'on  regardait  pour  celui  de  France, 
y  £tant  revenu,  il  se  depecherait  d' aller 
reprendre  son  poste.  A  quoi  je  ne  re*- 
pliquai  rien,  mais  j'en  avertirai  1' Ambassa- 
deur [des  Issarts],  pour  lui  faire  connattre 
la  duplicite"  de  cette  cour,  qui  cherche, 
malgre*  ses  engagements  avec  la  France, 
de  retenir  l'llecteur  de  Baviere  dans  le 
parti  autrichien." 
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dans   tous    ces    chipotages    que    les  Frangais   voulaient   entamer  entre 

moi  et  les  Saxons  et  dont  j'aurais  etd  au  bout  du  compte  la  dupe,   si 

je  n'avais  €t€  sur  mes  gardes.  _     , 

J  e  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

2509.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   28  j  an  vi  er  1747. 

J'ai  regu  la  d£p£che  que  vous  m'avez  faite  le  13  de  ce  mois.    fitant 

corieux  d'apprendre  les  vdritables  motifs  du  renvoi  du  marquis  d'Argen- 

son,  et  de  quelle  fagon  ses  adversaires  se  sont  pris  pour  le  culbuter,  de 

m£me  qui  ont  €t€  proprement  ceux  qui  y  ont  contribue*   le   plus ,    vous 

ne  manquerez   pas   de   m'en   marquer  lfe   detail.     Vous   y   ajouterez  ce 

que  vous  croyez  de  la  fagon   de   penser   du  marquis  de  Puyzieulx,  *   et 

s'il  peui  fitre  bien  intentionnd  ä  mon  £gard  ou  non.  _     , 

0  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

2510.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,   28  j  an  vier  1747. 

J'ai  eu  toute  la  satisfaction  possible  du  portrait  que  vous  m'avez 
feit  de  rimperatrice-Reine ; 2  outre;  que  vous  en  avez  parfaitement  bien 
exprime  le  detail,  je  le  trouve  pour  la  plupart  conforme  aux  differents 
traits  que  j'avais  d£jä  combinds  sur  des  rapports  de  quelques  personnes 
qui  connaissent  assez  cette  Princesse-lä.  S'il  y  avait  cependant  quelques 
rirconstances  ä  supple*er  encore,  par  la  suite  du  temps,  ä  ce  portrait-ci, 
vous  ne  laisserez  pas  de  le  faire.  Au  reste,  j'attends  avec  impatience 
que  vous  me  satisfassiez  de  la  mdme  fagon  sur  les  portraits  des  autres 
principales  personnes  de  la  cour  oü  vous  Ätes. 

Quant  aux  autres  affaires,    je   vous  recommande  fort  d'ötre  bien 

attentif  sur  la  position  des   troupes  qu'il  y  a  en  Bohfime,   en   Moravie 

et  en  Hongrie,  et  sur  les  changements  qu'on  en  pourra  faire ;  sur  quoi 

vous  n'oublierez  pas  de   me   faire   de   temps   en   temps  votre  rapport. 

D'ailleurs,    comme    Tlmpdratrice- Reine    est   engagete   ä   fournir   60,000 

hommes  effectifs  pour  la  campagne  prochaine  aux  Pays-Bas,   et   qu'elle 

se  voit  obligee   par   lä   d'y   envoyer   de   grands   renforts,   l'effectif  des 

troupes  qu'elle  y  a  pr&entement  ne   consistant   qu'en   30,000    hommes 

a  peu  pres,  vous  observerez  quel  genre  de  troupes  on  y  voudra  envoyer 

encore,  si   ce  sont  des    troupes  r£guli£res   ou   des   irreguli£res.     Outre 

cela,  vous  me   manderez   si   Ton   ne  laisse   point  remarquer   ä  Vienne 

qu'on  voudra   demander  ä  la  Russie   un   corps   de   troupes   auxiliaires, 

et  les  conditions  auxquelles  on  voudra  bien  l'avoir.  „     , 

1  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

1  Nachfolger  des  Marquis  d'Argenson.  —  »  Vergl.  S.  91  Anm.  2. 
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251 1.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  31  j  an  vier  1747. 

J'ai  bien  regu  la  döpöche  que  vous  m'avez  faite  le  16  de  ce  mois. 
Je  suis  d'opinion  que  la  France  n'a  pas  perdu  grande  chose  au  marquis 
d'Argenson;  au  moins  je  ne  saurais  pas  me  l'imaginer  autrement,  et  je 
Tai  toujours  pris  pour  un  homme  au-dessous  du  me'diocre  qui  ne  ferait 
jamais  ni  grand  bien  ni  grand  mal,  et  de  ces  sortes  d'esprit  faibles  que, 
quand  ils  prennent  des  prejugds,  il  n'y  a  moyen  d'en  faire  revenir,  et 
qui  par  lä  deviennent  si  incertains  dans  leurs  resolutions  qu'ils  fönt  le 
plus  grand  tort  aux  affaires  par  leur  indecision.  Vous-mfime,  vous  vous 
souviendrez  combien  peu,  pendant  son  ministere,  Ton  m'a  mönage  de 
la  part  de  la  France,  dans  les  occasions  oü  Ton  a  eu  le  plus  besoin  de 
moi,  qu'on  m'a  toujours  choque  par  la  predilection  marque'e  qu'on  a 
eue  pour  les  Saxons,  et  par  le  peu  d'dgard  qu'on  m'a  tdmoigne'  dans 
cent  occasions  differentes,  par  exemple:  les  vaisseaux  marchands  de 
mes  sujets  qui  avaient  ete  pris  par  les  Ostindois;  la  m£me  liberte'  de 
commerce  que  mes  sujets  ont  recherche'e  comme  les  marchands  de 
Hambourg  et  d'autres  villes  hansdatiques  en  jouissent  en  France;  la 
maniere  despotique  dont  la  France  a  voulu  disposer  de  moi  en  cent 
occasions,  lorsqu'on  voulait  que  je  dusse  me  pr£ter  aveuglement  aux 
choses  qui  convenaient  aux  Francais;  la  faussete'  indigne  avec  laquelle 
on  m'a  manque  ä  tous  les  articles  de  notre  traite",  et  cent  mille  des- 
agrements  qu'on  m'a  donnees  en  toute  sorte  d' occasions. 

Tout  cela  me  fait  croire  que  Ton  ne  vaut  en  France  que  ce  qu'on 

se   fait  valoir,   et   que   les  Saxons  ne   s'y   sont  fait  considerer  que  par 

leurs   fanfaronnades ,   ainsi   que  je   serais   portd   de  croire  que,   si  vous 

faisiez  un  peu   plus  le  fier   et  le  renche'ri,  ce  serait  un  moyen  de  me 

faire  rechercher   davantage,   et  qu'on   eüt  pour  moi  les  m£mes  egards 

qu'on  a  pour  la  Saxe  et  pour  les  autres  puissances.     Je  soumets  cepen- 

dant  ces   iddes  ä  votre   penetration   et   votre  prudence,    puisque  vous, 

qui  £tes  sur   les   lieux,    sauriez   toujours  juger  mieux  que  moi  qui  n'y 

ai  jamais  e'te,   si   les   choses   sont  comme  je  les  regarde,    ou  si  je  me 

trompe  dans  mes  conjectures.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conccpt.  

2512.    AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  LONDRES. 

Berlin,  31  janvier  1747. 
Je  viens  de  recevoir  ä  la  fois  vos  relations  des  3,  6,  10  et  13  de 
ce  mois.  II  m'a  etö  fort  agre'able  d'y  voir  les  bonnes  dispositions  oü 
est  milord  Chesterfield  ä  mon  dgard,  et  comme  je  m'en  persuade  tout- 
ä-fait,  vu  les  grandes  lumieres  de  ce  ministre  et  sa  fagon  de  penser 
noble  et  solide  sur  les  vrais  intdrSts  de  la  Grande-Bretagne,  vous  devez 
vous  occuper  principalement  ä  cultiver  ses  dispositions  et  ses  sentiments 
par  tout  ce  que  vous  sauriez  imaginer  de  plus  obligeant. 
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Je  suis  parfaitement  content  de  la  facon  dont  vous  avez  re'plique 
aux  plaintes  que  la  cour  de  Vienne  a  voulu  porter  contre  vous;  vous 
dtvez  Ätre  persuade  que,  des  que  ces  plaintes  me  sont  parvenues,  j'ai 
d'abord  compris  toute  leur  nullitd  et  leur  invalidite\  II  est  cependant 
toujours  bon  que  le  ministere  britannique  ait  eu  par  lä  une  preuve 
marquee  des  procddds  indignes  dont  la  cour  de  Vienne  agit  avec  raoi. 
Quant  aux  soupcons  dont  vous  vous  Ätes  entretenu  avec  milord  Chester- 
field,  que  F  Angleterre  n'en  saurait  fitre  exempte  sur  certaines  intelligences 
avec  la  Russie  ä  mon  prdjudice,  j'avoue  que,  quelque  obligeante  et 
flatteuse  que  soit  la  reponse  que  ce  ministre  vous  a  donnde  ä  ce  sujet, 
je  ne  la  saurais  regarder  que  comme  une  reponse  ministeriale,  pleine  de 
belies  paroles,  pour  adoucir  une  chose  choquante,  et  j'ai  encore  tout 
Iieu  ä  presumer  que  le  roi  d'Angleterre  est  entre  pour  quelque  chose 
dans  tout  ce  que  la  Russie  a  te'moigne'  jusqu'ici  de  mauvaise  volonte 
contre  moi,  et  dans  ces  ostentations  guerrieres  qu'elle  a  faites,  soit  que  ce 
Prince  l'ait  fait  comme  roi  d'Angleterre  ou  comme  electeur  d'Hanovre, 
apparemment  dans  d'autres  vues,  mais  en  habillant  son  fait  du  tour 
comme  si  cela  se  faisait  uniquement  pour  me  tenir  en  echec  par  la 
Russie.  Ce  que  je  ne  vous  dis  cependant  que  pour  votre  direction 
seule,  et  afin  que  vous  tachiez  ä  bien  approfondir  encore  cette  affaire, 
en  ne  vous  fiant  pas  aux  demonstrations  exterieures  qu'un  ministre  vous 
voudra  faire. 

D'ailleurs,  vous  ne  devez  pas  discontinuer  ä  bien  demGler  ce  qui 
est  vdritablement  des  articles  secrets  que  la  cour  de  Petersbourg  avec 
celle  de  Vienne  doivent  avoir  communiquds  ä  celle  de  Londres.  II  est 
vrai  que  jusqu'ä  present  je  ne  sais  pas  avec  prdcision  qu'il  y  a  des 
articles  se'pare's  et  secrets  au  nouveau  traite'  de  l'alliance  defensive  que 
les  cours  de  Petersbourg  et  de  Vienne  ont  fait  entre  eux;  nonobstant 
de  cela  je  serai  bien  aise  que  vous  vous  appliquiez  avec  tout  ce  que 
vous  avez  de  savoir-  faire  pour  en  ddmeler  en  Angleterre  plus  de  par- 
ticularite^,  puisqu'il  n'est  pas  impossible  que  les  cours  de  Petersbourg 
et  de  Vienne  ne  soient  convenues,  depuis  la  conclusion  du  traite'  prin- 
cipal,  de  quelques  articles  secrets  qu'ils  voudraient  bien  de'rober  ä  ma 
connaissance,  mais  qu'ils  ont  cependant  communique's  ä  1' Angleterre. 

Quant  aux  insinuations  que  milord  Chesterfield  vous  a  voulu  faire 
comme  si  les  ministres  de  France  trahissaient  ma  confiance,  je  vous 
dirai  pour  votre  direction  qu'aussi  souvent  que  ce  ministre  vous  en 
parlera  encore,  vous  devez  y  re^pondre  en  termes  g£ndraux  et  polis, 
mais  ne  faire  d'ailleurs  que  prendre  simplement  ad  referendum  tout  ce 
qu'il  vous  dira  ä  cet  e^gard-lä. 

Sur  ce  qui  est  de  la  difficulte'  que  vous  trouvez  en  sondant  avec 
precision,  selon  mes  ordres  que  vous  avez,  milord  Chesterfield  sur  l'al- 
liance des  cours  de  Pe*tersbourg  et  de  Vienne,  je  vous  dirai  que,  si  ce 
ministre  devait  vous  demander  ä  son  tour  dans  quels  termes  et  jusqu'ä 
quel  point  je  me  trouvais  engage*  avec  la  France,  vous  devez  lui  rdpondre 
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hardiment  que  je  n'avais  nul  engagement  avec  la  France,  sur  quoi  il 
se  pourrait  fier;  mais  qu'il  ne  saurait  disconvenir  que,  par  la  mauvaise 
foi  et  la  mauvaise  volonte  dont  la  reine  de  Hongrie  usait  en  tous  egards 
et  dans  toutes  les  occasions  envers  moi,  je  ne  saurais  6tre  trop  porte 
pour  les  intdr&ts  de  la  maison  d'Autriche,  ni  lui  souhaiter  beaucoup  de 
bien,  et  que,  si  jamais  je  penchais  pour  la  France,  c'&ait  sürement  sur 
ce  seul  article-lä. 

Au  surplus,  la  personne  du  sieur  de  Villiers  me  sera  toujours  plus 
agreable  que  toute  autre ,  si  la  cour  de  Londres  me  veut  envoyer  un 
ministre;  mais,  en  cas  que  ses  Etablissements  en  Angleterre  ne  per- 
mettent  plus  qu'il  va  hors  du  royaume,  je  serais  bien  aise  qu'on  m'en- 
voya\t  une  persorine  d'un  caractere  doux,  et  point  fougue  et  empörte 
comme  il  y  en  a  entre  les  Anglais. 

Je  viens  d'ordonner  mon  portrait,  qu'on  vous  enverra  en  grand, 
des  qu'il  pourra  Ätre  achevd,  pour  le  präsenter  au  prince  des  Galles.  En 
attendant,  vous  assurerez  ä  ce  Prince  par  un  compliment  de  ma  part, 
dans  les  termes  les  plus  obligeants  dont  vous  pourrez  vous  aviser, 
combien  j'ai   dte   sensible   ä  ce  qu'il  m'a  bien  voulu  promettre  le  sien. 

Je  veux  me  persuader,  puisque  vous  me  l'assurez,  que  le  choix  du 
sieur  Williams,  pour  1' envoyer  ä  Dresde,  ne  s'est  fait  que  par  des  con- 
siderations  personnelles ;  cependant  je  ne  laisserai  pas  de  soupconner 
que  le  but  principal  de  son  envoi  n'est  autre  que  de  faire  revirer  le 
roi  de  Pologne  vers  1' Angleterre,  dans  la  supposition  qu'il  a  pris  des 
engagements  avec  la  France  ä  l'occasion  du  manage  de  la  Dauphine. 

Au   reste,   vous  devez  me  mander  votre  sentiment  si  vous  cfoyez, 

quand  les  Anglais   finiront   encore   la  campagne  de  cette  annee-ci  sans 

gagner  du   terrain   sur  la  France   et   sans   avoir  eu  ni  succfcs  ni  perte 

considerable ,    s'ils  desireront  alors  de  finir  serieusement  la  guerre  ou  si 

malgrd  cela  le  roi  d' Angleterre  tächera  de  la  trainer  encore  aussi  long- 

temps  qu'il  lui   sera  possible.     Vous   ne  manquerez  pas  ä  me  resoudre 

ce  probl^me  d'une  facon  solide.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2513.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  31  janvier  1747» 
La  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  le  21  de  ce  mois,  m'a  ete 
rendue.  Je  ne  puis  6tre  fichd  d'apprendre  que  les  affaires  des  Au- 
trichiens  en  Italie  et  en  Provence  vont  un  peu  de  travers,  et,  comme 
il  y  a  ici  des  lettres  d' Italie  qui  assurent  positivement  la  marche  des 
troupes  napolitaines  vers  la  Toscane  et  du  cöte  de  Gfines,  on  a  lieu  de 
presumer  que  les  Autrichiens  trouveront  \k  tant  de  fils  k  retordre  qu'ils 
n'auront  guere  le  loisir  ä  penser  ä  de  nouvelles  entreprises. 
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Sil  est  vrai,  comrae  mes  lettres  de  Petersbourg  rae  Tont  voulu  as- 
surer,  que  le  corate  de  Castellane  avait  mande  de  Constantinople  au 
ministre  de  France  ä  Petersbourg  que  la  Porte  Ottomane  ferait  proposer 
au  schah  Nadir  une  etroite  alliance,  l'objet  n'en  saurait  Gtre  que  d'en- 
£ager  celui-ci  ä  faire  une  diversion  ä  la  Russie,  ou  bien  de  la  tenir  en 
tchec  pendant  que  la  Porte  Ottomane  fera  la  guerre  ä  la  reine  de 
Hongrie.  Les  minies  lettres  m'apprennent  que  les  Turcs  fönt  trans- 
l*orter  ä  petit  bruit  de  la  Natolie  sur  la  Mer  Noire  quantitd  de  canons 
et  autres  ammunitions  de  guerre,  probablement  pour  mettre  en  etat  de 
defense  la  forteresse  d'Otschakow  et  d'autres  places  frontieres.  Quand 
je  combine  toutes  ces  circonstances  avec  la  nouvelle  qu'on  a  mandee 
de  Pologne ,  que  les  Turcs  fönt  defiler  des  troupes  vers  la  Valachie, 
Jft:ir  y  assembler  un  corps  de  20,000  hommes,  il  faudra  absolument 
que  la  cour  de  Vienne  prenne  ä  la  fin  ombrage  de  ces  gens  -  la ,  et  si 
cö  affaires  devaient  devenir  serieuses,  eile  aurait  certainement  peu  ä 
anendre  d'une  diversion  de  la  Russie,  malgre  toutes  les  ostentations 
guerrieres  que  celle-ci  a  faites  jusqu'ä  present. 

Mon  ministre  ä  Londres  vient  de  me  mander  que,  dans  une  Con- 
ference qu'il  avait  eue  avec  milord  Chesterneld  au  sujet  des  procedes 
de  la  cour  de  Vienne  pour  eloigner  la  garantie  de  1' Empire  sur  le  traite' 
de  Dresde,  celui-ci  avait  ete  peu  satisfait  de  la  conduite  de  la  cour  de 
Vienne  ä  Te'gard  de  .moi  et  avait  desapprouve  entierement  tous  ces 
<ubterfuges,  qu'il  avait  baptises  de  sophismes  et  de  pures  chicanes  d'avo- 
tats,  en  ajoutant  que,  si  la  cour  de  Vienne  continuait  d'en  agir  ainsi 
envers  moi,  eile  travaillait  ä  grands  pas  ä  gäter  ses  affaires;  mais  qu'il 
tiperait  qu'on  aurait  encore  assez  de  bon  sens  ä  Vienne  pour  changer 
cc  conduite,  et  que,  pour  ce  qui  regardait  TAngleterre,  Sa  Majestd  Bri- 
tannique  avait  non  seulement  donne  des  ordres  precis  au  sieur  Robinson, 
pour  seconder  en  tout  mon  ministre  ä  Vienne  et  rectifier  cette  cour  et  t 
la  solüciter  ä  ne  plus  meler  des  objets  ötrangers  au  traite  de  Dresde, 
mais  que,  de  plus,  on  avait  fait  entendre  clairement  au  sieur  Wasner  ä 
Londres  qu'il  fallait  que  sa  cour  se  pretat  une  bonne  fois  gracieusement 
-  l'affaire  de  la  garantie  de  1' Empire;  et  qu'enfin  il  se  rlattait  que  je 
"*rais  content  du  sieur  Robinson ,  et  qu'on  ne  laisserait  plus  languir 
Lette  affaire,  k  moins  que  la  cour  de  Vienne  ne  voulüt  plus  faire  aueune 
attention  aux  instances  du  roi  d'Angleterre.  Vous,  qui  etes  ä  meme  de 
<ivoir  au  juste  si  les  protestations  du  lord  Chesterfield  sont  sinceres  et 
^i  effectivement  le  sieur  Robinson  a  regit  de  pareils  ordres,  vous,  dis-je, 
ne  manquerez  pas  d'y  etre  attentif  et  de  me  rapporter  de  quelle  maniere 

te  ministre-ci  s'est  conduit  lä-dessus.  „     , 

Pederic. 

Nach  dem  Concept. 


Corr**p.  Fricdr.  II.    V.  20 
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2514.   AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-P&TERSBOURG. 

Berlin,  31  janvier  1747. 

Votre  relation  du  14  de  ce  mois  m'est  parvenue.  Je  suis  du  m^me 
sentiment  que  vous  que  tous  ces  grands  arrangements  en  Russie  et  ces 
frequents  conseils  qu'on  a  tenus  jusqu'ä  present,  ne  sauraient  avoir  autre 
objet  que  principalement  la  Porte  Ottomane  et  la  Perse.  Plus  ces  gens 
craindront  d' avoir  des  embarras  de  ces  cötes-lä,  plus  ils  se  radouciront 
ä  mon  egard,  ce  dont  vous  vous  apercevrez  bien  par  leurs  discours 
particuliers ,  pourvu  que  vous  y  soyez  attentif ,  et  surtout  si  vous  ob- 
servez  bien  la  contenance  du  Grand-Chancelier  et  la  fagon  dont  il  s'ex- 
primera  ä  vous.  Je  ne  crois  presque  plus  que  le  comte  de  Woronzow 
soit  ä  m&me  de  gagner  la  superiorite;  je  presume  qu'il  y  a  eu  le  mo- 
ment,  mais  qu'il  l'a  manque,  et  que,  ce  moment  une  fois  passe,  il  ne 
le  retrouvera  plus.  Voilä  comme  je  regarde  cette  affaire;  vous  cepen- 
dant,  qui  etes  sur  les  lieux  et  par  consequent  mieux  en  etat  d'en  juger 
que  moi,  vous,  dis-je,  devez  rae  mander  tout  naturellement  ce  que  vous 
en  pensez. 

Au  surplus,  je  vous  recommande  encore  mon  capitaine  de  Stackel- 

berg,  que  vous  ne  devez  point  abandonner,  mais  plutöt   vous  interesser 

pour  lui,    autant  qu'il  sera  en  votre  pouvoir,   afin    de  lui  faire  avoir  b 

liberte"  de  retourner  ici.     Comme  il  se  peut   qu'il    y   ait   en    Service  de 

Russie   de  mes    vassaux   ou  de  nies  sujets   nes,    comme    aussi  des  gens 

possessionnes  de  quelque  bien  dans  mon  pays,    vous   devez    sous  main, 

et  sans  vous   faire   aucunement  remarquer,   en   faire   des   recherches  et 

m'en   envoyer   une    specification   mise   en  chiffres,    afin   que  j'en  puisse 

alors  faire  tel  usage  que  je   trouverai  convenable   ä  mes  inter&ts  et  aux 

circonstances  du  temps.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


2515.    AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  31  janvier  1747. 

J'ai  rec,u  vos  depöches  du  14  de  ce  mois,  et  j'ai  vu  ce  que  vous 
m'avez  mande  touchant  les  nouvelles  que  le  sieur  d'Aillon  a  regues  du 
marquis  de  Castellane  de  Constantinople ,  par  rapport  au  dessein  de  la 
Porte  d' envoyer  un  ministre  ä  ma  cour.  Sur  quoi  vous  ne  manquerez 
pas  d'insinuer  convenablement  ä  ce  ministre  qu'un  pareil  envoi  ne 
laisserait  pas  que  de  m'embarrasser  beaucoup,  et  que  cette  demarche 
inspirerait  de  violents  soupcons  contre  moi  tant  ä  la  cour  de  Russie 
qu'ä  celle  de  Vienne,  comme  si  je  voulais  tacher  d'entrer  dans  des 
liaisons  etroites  *  avec  les  Turcs  au  prejudice  des  inter£ts  des  susdite? 
cours,  et  que  je  travaillais  ä  leur  susciter  des  embarras  et  peut-etre 
m&me  une  guerre  ouverte  avec  la  Porte.  Vous  y  ajouterez  que  la 
derniere,  au  lieu  de  faire  cet  envoi,  qui  dans  le  fond  n'aiderait  en  rien 
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h  France,   pourrait  e*tre  portde  ä  des   ostentations   plus    reelles   par   de 

certains  arrangements  ä  prendre  sur  les  frontieres  de  la  Hongrie  ou  de 

lUcraine;  qu'on  en  tirerait  un  avantage  infiniment   plus   solide    et   plus 

e>sentiel,   pour   rendre  la   maison   d'Autriche  plus  docile   pour  la   paix, 

au  lieu  que,  s'il  ne  s'agissait  que  de  simples   intrigues  et  de  ddmarches 

purement  politiques  de  la  part  de   la  Porte,    les    cours    de  Vienne,    de 

Londres  et  de    Russie   ne  feraient   que   s'en    moquer   et   se   flatteraient 

toujours  de  les  faire  echouer  par  des  liberalites    et   des    corruptions  em- 

yloyees  ä  propos  ä  Constantinople. 

Au  reste,  le  sieur  d'Aillon   me    fera   beaucoup    de   plaisir   s'il   veut 

bien  continuer  ä  vous  faire  part  des  nouvelles  qu'il  pourrait  recevoir  de 

Constantinople.  '  _     , 

x  Federic. 

Nach  dem  Concept.  H.  Comte  de  Podewils.     C.  W.  Borcke. 


2516.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

[Berlin],  2.  Februar  1747. 

Wegen  der  gestrigen  Posttages  DepSches  habe  Ew.  Excellenz  auf 
illergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  melden  sollen,  dass 

1)  Dem  Leveaux  auf  einliegende  Dep£che x  geantwortet  werden  solle, 
dass  er  continuiren  solle,  von  dem  auf  den  türkischen  Grenzen  Vor- 
fallenden sich  um  so  viel  möglich  wichtige  Nachrichten  zu  bemühen 
und  davon  zu  berichten. 

2)  Dem  p.  von  Chambrier  soll  auf  seinen  Bericht  vom  20.  voriges 
geantwortet  werden,  dass  er  sich  die  darin  mentionirte  Communication 
der  quästionirten  Convention2  vielleicht  von  mehreren  Diffkultäten  vor- 
stelle, als  wie  er  solches  bei  Execution  der  Königl.  Ordre  finden  würde. 
Es  wäre  Sr.  Königl.  Majestät  zum  höchsten  daran  gelegen,  hinter  die 
rechte  Wahrheit  von  dergleichen  Sache  zu  kommen,  daher  er  nichts 
vergessen  müsse,  um  zum  Zweck  zu  gelangen,  und  könnte  er  zugleich 
die  bündigsten  Versicherungen  geben,  dass  Höchstdieselben  Dero  Ortes 
niemals  einen  übelen  Gebrauch  davon  machen  würden. 

Anlangend  sonsten  dessen  Relation  vom  23.  voriges,  das  Verlangen 
des  Marquis  Pallavicini  betreffend,3  so  solle  der  p.  von  Chambrier  in- 
struiret  werden,  nurermeldetem  Marquis  in  höflichen  Terminis  zu  ant- 
worten, wie  des  Königs  Majestät  billig  Bedenken  tragen  müssten,  sich 
davon  zu  meliren,  da  Sie  zum  voraus  gewiss  wüssten,  dass  solches  ohne 
allen  Effect  sein    und   der   Rdpublique    eher   schaden  als   helfen   würde. 

1  Warschau  25.  Januar,  über  Gerüchte  von  türkischen  Truppenzusammenziehungen 
in  der  Wallachei.  —  a  Chambrier  war  durch  Ministerialerlass  vom  31.  December 
beauftragt  worden ,  in  Paris  um  die  Mittheilung  der  französisch  -  österreichischen  Con- 
\ention  vom  13.  Januar  1739  zu  ersuchen.  Vergl.  S.  272.  316  Anm.  1.  —  3  Palla- 
Mcim,  genuesischer  Gesandter  in  Paris,  hatte  die  Bitte  ausgesprochen,  der  König  von 
Preussen  möge  sich  in  Wien  zu  Gunsten  der  Republik  Genua  verwenden. 

20* 
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Höchstdieselbe  aber  thäten  niemalen  gerne  Ddmarches,  davon  Sie  schon 

im   voraus   sähen,    dass   solche   von   keinem    Effect   wären.     Sie  hielten 

übrigens  davor,    dass  die  Republique  sich  an   ihre  Alliirte  zu  adressiren 

hätte,    als   welche    schuldig  wären,  derselben  zu  helfen  und  sie  zu  pro- 

tegiren" ...  . 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


2517.    AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  3  fevrier  1747. 

Vos  de'pSches  en  date  du  17  du    mois   de   janvier    passe    me  sont 

bien    parvenues.     Je   crois   que    ce   que    le    resident   Pezold   et  le  lord 

Hyndford  vous  ont  dit,  est  e'galement  vrai,  savoir  que  la  cour  de  Dresde 

n'enverra  pas  de  troupes  aux  Puissances  maritimes  et  quelle    s'entendra 

toujours  avec  celle  de  France.     J'ai    ete    tout-ä-fait   sensible  aux  fortes 

assurances  que   le  comte  de  Woronzow  vous  a  donnees  ä  l'occasion  de 

l'avis  qui  m'etait  venu  de  Dresde    et   dont  vous  Iui  avez  fait  communi- 

cation.1    Vous  Ten  remercierez  de  ma  part  par  tout  ce  que  vous  sauriez 

imaginer  de  plus  obligeant,   en  ajotitant   cependant,    quoique   fort   poli-   , 

ment,  que,  quelque  agreable   qu'il  me  soit   d'entendre  que  l'Imperatrice 

n'avait   nul   dessein   sur  moi,    cependant    la   grande   partialite   que  Von 

avait  marque'e  jusqu'ici    pour   la  reine  de  Hongrie,    ne    saurait   plaire  ä 

personne,    en  ce  qu'on  avait  garanti  ä  celle-ci    ses  fitats,    et   qu'on  me 

refusait  de  garantir  les  miens.     Quant  ä  la  confidence  que  le  comte  de 

Woronzow  vous  a  faite,  touchant   certaine  chose  qui  doit  etre  eclatee  ä 

Berlin,   j'avoue  que  cela  me  parait  destitue  de  fondement   et   meme  de 

vraisemblance ,    ä  moins   qu'il   n'y  ait  un  second   Ferber  ä  Berlin,    plus 

habile  que  le  premier.     Malgre  cela,   j'aurais   toute  Tobligation  possible 

au  comte  de  Woronzow ,    s'il   voulait   bien   m'indiquer   dans  la  dernieie 

confidence   de  qui   ces  avis   lui   sont    venus.     C'est  ce  que  vous  devez 

tacher  ä  de'möler,  s'il  est  possible.     Sur  ce  qui   est   de   l'ami   intrepide,2 

je  veux  absolument  lui  continuer  la  pension  que  je  lui  ai  accordee,    ce 

dont   vous   pouvez    l'assurer   ä   la   premiere    occasion    qui    s'y   trouvera. 

Aussi  je  n'attends  qu'une  occasion  favorable,  pour  vous  faire  mettre  en 

mains  les  sommes  qu'il  faudra  pour   acquitter   ce  qui  en  est  en  arriere. 

II    y   a  un   autre   ami   encore   dont   vous   n'ignorez  pas  le  nom,3    pour 

lequel  je   vous    ferai   remettre   en  me'me  temps  la  pension  d'une  annee, 

afin  de  lui  faire  voir  qu'il  n'est  point  du  tout  oublie  de  moi. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


1  Nach  einer  dem  Könige  aus  Dresden  zugegangenen  Nachricht,  von  der  Waren - 
dorfT  am  31.  December  1746  durch  einen  Erlass  aus  dem  Ministerium  in  Kenntnis- 
gesetzt  worden  war,  sollte  der  Conflict  mit  Russland  für  Preussen  unvermeidlich  ge- 
worden sein.  —  a  Lestocq.  —   3  Brummer. 
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25 18.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  3  tevrier  1747. 

Vous  ferez  fort  bien  de  repondre  au  marquis  de  Puyzieulx  dans  le 

sens  que  vous  me  marquez  par  la  relation  que  vous  m'avez  faite  le  23 

du  mois  dernier  de  janvier,  s'il  venait  ä  vous  parier  de  la  triple  alliance 

dans  le  meme   esprit   que  son   predecesseur  le  fit  d'abord  lorsqu'il  me 

la  fit  proposer,    et   vous  pouvez  e*tre  assure   que   je   ne   me    departirai 

jamais  de  la   re'solution  que  j'ai  une  fois  prise  sur    cette   affaire,   etant 

determine  de  laisser  plutöt  tomber   mon   alliance  ä   faire  avec  la  Suede 

que  de  la  faire  sur  le  pied  que  le  marquis  d'Argenson   me  fit  proposer 

d'abord.      Au    reste,    je   viens    d'apprendre   de   Dresde   que   le   duc  de 

Richelieu ,   ä  son  depart  de  lä,    a   ete"  fort  satisfait  du  comte  de  Brühl, 

sa  trop    grande   vivacite*    ayant    succombe'e    aux   paroles   emmiellees   et 

trompeuses   de   ce   dernier.     II   sera   utile   pour  mon   service   que   vous 

tächiez  k  prevenir   d'une    maniere  convenable  les    ministres   de  France 

la-dessus,  sans  quoi  on  pourrait  avoir  une  idee  tres  imparfaite  de  la  cour 

de  Saxe,  ce  qui  ne  manquerait  pas  de  gdter  les  affaires. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

2519.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  fövrier  1747. 

J'ai  bien  regu  la  dep&che  que  vous  m'avez  faite  le  25  de  janvier 
passe.  H  est  hors  de'  doute  qu'un  mouvement  des  Turcs  en  Hongrie 
raettrait  la  cour  de  Vienne  dans  de  furieux  embarras,  mais  il  ne  me 
parait  pas  que  les  Turcs  y  soient  assez  disposds,  et  les  nouvelles  que 
j'ai  eues  touchant  les  affaires  de  1' Orient,  disent  que  tout  ce  que  la 
France  avait  pu  escroquer  jusqu'ici  de  la  Porte  Ottomane,  etait  qu'elle 
voudrait  faire  par-ci  par-lä  des  ddmonstrations ,  toujours  cependant  sans 
aller  plus  loin.  Voilä  ce  que  mes  nouvelles  m'en  ont  appris,  dont  j'ai 
bien  voulu  vous  avertir,  quoique  pour  votre  direction  seule,  afin  que 
sil  venait  des  bruits  ä  Vienne  de  quelque  ostentation  des  Turcs,  vous 
ne  les  preniez  pas  d'abord  pour  des  realite's,  ni  n'envisagiez  les  choses 
plus  grandes  qu'elles  ne  sont  rdellement. .  Au  reste ,  les  succes  que  les 
Autrichiens  vont  avoir  contre  les  malheureux  Genois,  ne  laisseront  pas 
d  enorgueillir  de  nouveau  la  cour  oü  vous  6tes. 

La  conduite  que  le  sieur  Robinson  continue  jusqu'ici  ä  tenir  envers 
vous,  me  parait  tout-ä-fait  extraordinaire ;  bien  que  je  ne  m'en  plaindrai 
pas  au  ministere  anglais,  j'en  avertirai  cependant  le  sieur  Andrie,  pour 
qu'il  sache  prendre  ses  mesures  lä-dessus ,  lorsque  les  ministres  anglais 
lui  feront  de  nouveau  des  protestations  sur  le  contentement  que  j'aurai 
de  la  conduite  de  Robinson.  F  e  d  e  r  i  c 

Nach  dem  Concept. 


3io    

2520.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GILEFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,   4  fövrier  1747. 

J'ai   bien   rec,u    votre    d£p£che   du    31    du  janvier  passe.     Quant  ä 
1'afTaire  du  renouvellement  des  pactes  de  confraternite ,    vous   aurez  vu, 
par  la  derniere  dep&che  que  je  vous  ai  faite  ä  ce  sujet,  toutes  les  diffi- 
cultes  qu'on  rencontrerait ,   si   Ton  voulüt   les  mettre  d'abord  pour  base 
de  mes  nouvelles  liaisons  avec  la  Saxe ;  et  comme  je  vous  ai  en  meme 
temps    assez    amplement    instruit    sur    un    autre   biais   que    vous   devez 
prendre,  en  proposant  au  comte  de  Brühl   un   traite  prealable   d'amitie 
et  de  garantie  re'ciproque,  en  attendant  qu'on  puisse  se  concerter  sur  le 
renouvellement  des  pactes  de   confraternite',   je    vous   renvoie  ä  tout  ce 
que  je  vous  ai  dit  ä  ce  sujet  dans  ma  de'p&che  susmentionnee.     Cepen- 
dant  les  particularites  dont  vous  m'avez  rendu  conipte  par  votre  depeche 
precedente,    sur   la   grande   mefiance   que   le  comte   de  Brühl   continue 
d'avoir  contre  moi,    et  sur  la  crainte  qu'il    a   d'ötre  sacrifie  si  jamais  je 
reussis  ä  m'attacher  la  Saxe,  ne  me   laissent    pas  augurer  beaucoup  de 
bien  de  cette  negociation-ci,  et  il  me  parait  d'ailleurs  que,  si  ce  ministre 
penchait  ä  faire  constater  cette  alliance,  il  aurait   mis   d'abord  les  fers 
au  feu  pendant  que  le  duc  de  Richelieu  etait  encore  k  Dresde,  pour  sen 
faire   un    me'rite   aupres    de   la  France.     J'avoue  qu'une  alliance  avec  la 
Saxe,    faite    sur   le   pied   que  je   vous   en   ai  instruit,    me    ferait  plaisir 
et  me  conviendrait  k  plusieurs  egards ;  mais  je  presume  toujours  que  le 
comte  de  Brühl  ne  voudra  pas  la  goüter  et  fera  naitre  tant  d'incidents 
lä-dessus  que  toute  la  negociation  n'aboutira  ä  rien.    Malgre  cela,  je  ha- 
sarderai   encore  une  tentative.     Mais  comme  il  me  parait  que  plus  j'en 
rechercherai  le   ministre,    plus   il   s'y   roidira,    s'imaginant   peut-eHre  que 
tout  mon  salut  depend  de  cette  alliance,   je    suis   d'avis  qu'il   sera  tou- 
jours  mieux   qu'avant   que   d'entamer   solennellement   cette   ne'gociation, 
vous  en   parliez   prealablement   au   comte   de  Brühl  comme   d'une   idee 
particuliere   qui    vous   etait   venue   par  le    grand  desir  que  vous  sentiez 
ä  voir  rapatriees   les  deux    maisons.     De   cette  fagon-lä,    vous   le   ferez 
s'expliquer  sans  que  j'y  paraisse   d'abord   et  sans  que   je  sois  expose  ä 
quelque  refus  desagreable.    Je  me  remets  en  tout  celä  k  votre  prudence 
et  k  votre  dexterite. 

Quant  aux  deserteurs  des  miliciens  qui,  k  ce  que  vous  me  mandez, 
remplissent  k  leur  retour  le  pays  de  toutes  sortes  de  mensonges  sur  le 
traitement  qu'on  leur  a  fait,  mon  Intention  est  que  vous  n'en  devez 
porter  aucune  plainte,  mais  faire  semblant  plutöt  comme  si  vous  n'en 
avez  aucune  connaissance. 

Au  surplus,  je  ne  presume  pas  qu'il  y  ait  quelque  chose  d'arrete 
par  les  cours  de  France  et  de  Dresde  relativement  ä  de  certaines  con- 
venances  pour  la  derniere;  je  suis,  au  contraire,  de  l'opinion  que  les 
ministres  saxons  n'ont  fait  qu'ä  amuser  les  Francais  et  qu'ä  les  tromper. 
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S'il  est  vrai,  comme  on  dit,  qu'on  assemblera  aux  environs  de 
Dresde  im  campement  de  8,000  horames  vers  le  ier  de  mai,  je  n'en 
suis  point  ombrag£,  fttt-ce  m&me  toute  leur  armee  qu'ils  assemblaient  lä. 
Et  comme  je  suis  aussi  intentionn<*  de  faire  camper  les  r^giments  qui 
sont  en  gamison  ä  Berlin,  Magdebourg  et  dans  autres  pareilles  places,  pour 
les  voir  passer  en  revue,  vous  pouvez  bien  en  parier  quand  l'occasion 
s'en  presente,  afin  qua  leur  tour  ils  n'en  prennent  pas  d'ombrage. 
Comme  il  m'est  revenu  que,  depuis  quelque  temps,  il  y  a  eu  des  ofn- 
ciers  saxons  qui  sont  venus  en  mon  pays  pour  y  debauchier  de  mes 
gens,  vous  devez  en  parier  au  comte  de  Hennicke  et  lui  dire  tout  net 
queiant  instruit  de  pareils  exc£s,  je  m'etais  vu  oblige  ä  ordonner  aux 
miens  qu'aussi  souvent  que  des  officiers  saxons  passeraient  par  nos 
garnisons,  on  devrait  leur  donner  des  ordonnances  pour  les  observer, 
et  que  j'esperais  qu'on  voudrait  bien  defendre  k  leurs  officiers  de  ne 
plus  aller  ä  de  pareils  exc£s,  pour  ne  pas  me  forcer  ä  faire  statuer  des 
exemples  rigoureux  contre  ceux  qu'on  trouverait  d'avoir  voulu  de- 
baucher  de  mes  gens  dans  mon  pays. 

Sur  ce  qui  est  de  la  demande  que  l'eveqiie  de  Varmie  m'a  fait 
faire  par  vous,  de  vouloir  bien  m'employer  aupr£s  de  la  cour  palatine 
pour  que  son  frere  puisse  obtenir  1' ordre  de  Saint  Hubert,  je  ferai  parier 
au  ministre  palatin  ä  ma  cour,  le  baron  de  Beckers,  pour  contenter, 
s'il  est  possible,  cet  ev&que  lä-dessus.  Au  reste,  quand  vous  verrez  le 
corate  del  Bene,  faites-lui  un  compiiment  obligeant  de  ma  part  et 
priez-le  de  me  "faire  venir  un  tabac  d'Espagne  qu'on  appelle  mousseline, 
dont  je  voudrais  bien  avoir  une  provision  de  20  ä  30  livres. 

F  e  d  e  r  i  c. 
P.  S. 

Je  suis  parfaitement  d'accord  avec  vous  de  la  necessite  qu'il  y  a 
que  vous  parliez  en  confidence,  de  votre  future  negociation  sur  un  traitd 
damitie  et  d'alliance  avec  la  Saxe,  au  marquis  des  Issarts,  pour  pr^venir 
par  lä  le  mauvais  usage  que  sans  cela  le  comte  de  Brühl  en  pourrait 
faire  vers  cet  ambassadeur-lä. 

Nach  dem  Conccpt. 

2521.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

[Potsdam],  ce  6  [fevrier  1747]. 
J'ai  et^   fort  surpris   de   la   lettre  de  Villiers. '     Apr^s   avoir   bien 
pense  ä  son  contenu,  je  soupconne  ou  que  Keith  a  intrigue  cette  affaire, 

1  Ein  Schreiben  Villiers'  an  den  holländischen  Gesandten  von  Ginkel,  London 
7.  Januar  n.  St.  1747,  das  Ginkel  Podewils  mitgetheilt  hatte,  giebt  dem  Wunsche 
Ausdruck,  dass  der  König  von  Preussen  für  die  beabsichtigte  Sendung  eines  neuen 
Vertreters  nach  London  seine  Wahl  auf  Keith  lenken  möge:  „un  homme  comme  lui 
aurait  plus  de  credit  chez  nous  que  le  plus  habile  n£gociateur  moins  bien  intentionneV1 
leber  Keith's  Aufenthalt  in  England  von  1730 — 1740  vergl.  Bd.   I,   16  Anm. 
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pour  6tre   placd   et  pour  figurer,    et  que  Villiers  a  €t€  bien  aise  de  lui 

faire   ce   plaisir-lä,    ou   bien   je  croirais  avec  plus  de  vraisemblance  que 

les  Anglais  craignent  que  je  ne  leur  envoie  quelque  homme  ddcouple  dans 

la   place   d'Andrie,    capable    de    pen^trer   dans   leur   Systeme   et  de  me 

donner  bien  des  lumieres  sur  leurs  desseins.    Ils  airnent  Andri£,  parceque 

c'est  une  b&te  qu'ils  menent  ä  peu  pr&s  comme   nous   faisons  avec  Va- 

lory,   et  chez   nous  ils   ne   trouveraient   personne   qui  leur   conviendrait 

mieux  que  Keith,  qu'ils  regardent  moitie  comme  Anglais,  qui  n'a  aucune 

idee  de  ce  que  c'est  que  negocier,    et   dont   par  consequent  ils  feraient 

tout  ce  que  bon  leur  semblerait;  sans  compter  qu'il  est   pauvre   et  que 

c'est  un  article  qui  donne  lieu  ä  des  reflexions.     Vous  pouvez  faire  mes 

compliments  ä    Ginkel    et   dire   que  nous    n'etions    pas    encore    presse? 

sur  le  rappel  d'Andrie,   et  qu'on  attendrait  premierement  son  retour  ou 

le  choix   d'un  autre  ministre   d'Angleterre1    pour   voir  quel   parti   il   me 

conviendrait  de  prendre  lä-dessus.     J'ai    ordonne  ä  Eichel    de   vous   en- 

voyer    la   longue    dep&che    que    j'envoie    ä    Andrit§  pour   cet   ordinaire. 

Adieu. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


2522.     AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  LONDRES. 

Potsdam,  7  feVrier  1747. 
Les  deux  relations  que  vous  m'avez  faites  en  date  du  24  et  du 
27  du  mois  de  janvier  passe,  m'ont  6te  rendues  ä  la  fois.  Comme 
votre  post-scriptum  chiffre  du  24  dudit  mois  a  occupe  cette  fois-ci  mon 
attention  particulierement,  je  vais  vous  dire  lä-dessus  que,  d£s  que  vous 
pourrez  parier  ä  milord  Chesterfield,  vous  lui  direz,  apr£s  un  compliment 
convenable  sur  l'obligation  extreme  que  je  lui  avais  de  ce  qu'il  avait 
bien  voulu  si  cordialement  s'expliquer  sur  tous  les  doutes  et  sur  les 
soupcons  qu'on  avait  ä  mon  egard,  que,  pour  lui  parier  naturellement 
de  l'etat  de  mes  affaires,  je  lui  disais  que  j'etais  dans  les  dispositions 
les  plus  fermes  et  les  plus  sinceres  de  vivre  cordialement  et  amicalement 
avec  l'Angleterre  et  de  remplir  au  pied  de  la  lettre  les  engagements 
que  j'avais  avec  eile;  que  je  n'avais  point  d' engagements  avec  la 
France  et  que  je  n'avais  aucune  part  ni  n'en  avais  jamais  eu  ä  Tenvoi 
du  sieur  Desalleurs  ä  Constantinople ;  que  je  n'avais  jamais  suggere  aux 
Francais  de  vigoureuses  resolutions  relativement  aux  Hollandais  ni  les 
avais  detournes  de  la  paix,  et  que  d'ailleurs  je  n'aurais  jamais  voulu  faire 
mon  alliance  avec  la  Suede  au  pied  que  la  France  l'aurait  bien  voulu; 
qu'apr&s  la  paix  de  Dresde  j'avais  ete  dans  la  meilleure  disposition  du 
monde  pour  vivre  en  bonne  harmonie  avec  la  reine  de  Hongrie,  mais 
que  toutes   les   chicanes    qu'elle  m'avait   faites  du  depuis,    et  Tomission 

«  Als  Nachfolger  für  Villiers. 
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de  l'accomplissement  du  traite  de  paix  de  sa  part ,  m'avaient  fait  voir 
clairement  que  sa  disposition  envers  moi  n'etait  nulleraent  sincere,  et 
quaussi  souvent  que  j'avais  ete*  ä  rechercher  les  garanties  stipulees  dans 
le  traite  de  notre  paix,  la  reine  de  Hongrie  les  avait  fait  manquer  ou 
les  avait  emp6chdes  tant  qu'elle  avait  pu ;  que  milord  Chesterfield  pou- 
vait  juger  jusqu'oü  avait  ete  la  bonte  de  mes  intentions,  puisque  j'avais 
tait  avoir  des  quartiers  d'hiver  ä  quelques  regiments  des  troupes  autri- 
chiennes  dans  le  pays  de  l'filecteur  palatin,  et  que  dans  toutes  les 
affaires  de  l'Empire  je  n'avais  rien  mis  dans  leur  chemin. 

Apres  tant  de  mauvaise  volonte  de  la  cout  de  Vienne,  il  avait  ete 
bienjuste  que  j'eusse  pris  mes  mesures  lä-contre,  et  que  je  cherche  des 
arais  oü  j'en  puis  trouver. 

L' Angle terre ,  quelle  raison  a-t-elle  d'£tre  fachte  de  ce  que  je  fais 
une  alliance  defensive  avec  la  Suede  ?  et  quel  mal  lui  en  peut-il  resulter  ? 
Je  croirais  d'ailleurs  que,  si  les  Anglais  avaient  mes  interSts  bien  ä  coeur, 
ik  seraient  bien  aise  de  voir  affermir  ma  Situation  par  de  bonnes 
alliances,  et  qu'ils  ne  m'envieraient  pas  un  avantage  aussi  frivole  que 
cdui-lä. 

Que  pour  ce  qui  regarde  la  Saxe,  je  n'avais  pas  contribue*  directe- 
ment  au  manage  de  la  Dauphine;  qu'on  avait  eu  des  vues  en  France 
sur  ma  soeur  cadette,  et  que,  sur  cela,  j'avais  insinue  aux  Francais  que, 
si  Ion  voulait  avoir  .une  princesse  d'AUemagne  pour  la  marier  au  Dau- 
phin, une  princesse  de  Saxe  leur  conviendrait  mieux,  ä  tous  dgards ;  que 
dailleurs  ce  manage  de  la  Saxe  n'dtait  qu'un  arrangement  de  famille 
pour  le  roi  de  Pologne,  et  que  j'avais  ete  bien  aise  de  lui  donner  cette 
roarque-lä  de  mon  amitie,  pour  que  ce  füt  une  espece  d'empldtre  qui 
le  guerit  des  coups  passes.  Qu' au  surplus  j'avouais  naturellement  ä  lui, 
milord  Chesterfield,  que  j'aimerais  mieux  que  les  Saxons  fussent  en 
alliance  avec  la  France  qu'avec  la  reine  de  Hongrie,  et  que  j'avais  vu 
de  quoi  ils  etaient  capables,  quand  ils  etaient  lies  avec  la  reine  de 
Hongrie;  et  comme  je  ne  demandais  que  d'e'tre  en  paix  avec  tous  mes 
^oisins,  j'avais  plus  de  confiance  de  pouvoir  la  conserver  avec  les 
Saxons  sur  ce  pied-lä  que  d'une  autre  facon. 

Que  j'dtais  persuade  qu'un  ministre  aussi  eclaire"  que  lui  aurait 
penetre*  d'avance  toutes  ces  raisons-lä;  que  je  me  coilduisais  aussi  con- 
sequemment  que  je  pouvais  selon  mes  interSts,  et  qu'il  n'y  avait  rien 
de  plus  naturel  dans  le  monde  que  de  se  Her  avec  les  ennemis  de  nos 
ennemis;  que  j'e'tais  fort  oblige  ä  milord  Chesterfield  de  la  confidence 
qu'il  m' avait  faite  des  discours  prdtendus  des  ministres  de  France,  mais 
'lue,  comme  une  confidence  valait  l'autre,  je  lui  disais  naturellement 
tout  ce  qui  m'etait  revenu  par  de  difTerents  endroits,  quoique  je  pusse 
li^urer  en  meme  temps  que  je  n'y  avais  pas  ajoute  foi:  que  beaucoup  de 
gens  pretendaient  de  savoir  que  de  grosses  sorames  d'argent  avaient  ete 
envoyees  de  1'Angleterre  ä  Petersbourg,  pour  faire  faire  ces  ostentations 
de  lannee  passee   aux  troupes   mssiennes;    qu'on  disait   dans  le  monde 
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que  ce  projet  etait  du  ä  milord  Carteret,  et  que  l'Angleterre  n  avait 
peut-e'tre  pas  eu  peu  de  part  ä  l'alliance  que  les  Russes  avaient  faite 
avec  les  Autrichiens. 

Qu'on  disait,  de  plus,  que  la  reine  de  Hongrie  n'osait  rien  refuser 
au  roi  d'Angleterre,  et  que,  si  c'etait  bien  le  serieux  de  celui-ci  de  me 
procurer  la  garantie  de  l'Empire,  certainement  la  cour  de  Vienne  , 
n'oserait  jamais  s'y  opposer ;  •  qu'il  y  avait  encore  une  infinite  d'autres 
choses  de  cette  nature  qu'on  debitait,  par  exemple  que  le  roi  d'Angle- 
terre avait  des  vues  de  placer  le  duc  de  Cumberland  sur  le  tröne  de 
Suede ,  et  telles  autres  choses  que  je  regardais  comme  des  calomnies 
atroces,  et  qui  n'etaient  pas  dignes  qu'on  y  fit  attention. 

Mais  que  milord  Chesterfield  m'avouerait  naturelleraent  que  je 
n'avais  aucune  raison  valable  de  me  brouiller  avec  la  France,  qu'au 
contraire  je  devais  avoir  du  menagement  pour  cette  cour-lä,  afin  qu'elle 
ne  fasse  pas  quelque  accommodement  furtif  avec  la  reine  de  Hongrie 
ä  mes  depens,  enfin,  qu'ä  la  paix  generale  eile  me  garantisse  avec  toutes 
les  autres  puissances  la  Silesie  et  mes  possessions;  que  je  ne  voyais 
rien  que  de  fort  naturel  et  fort  simple  dans  ma  conduite,  et  que  j'espe- 
rais  que  milord  Chesterfield  aura  Heu  d'£tre  content  de  la  confiance 
dont  j'agissais  avec  Iui,  et  de  la  sincerite  cordiale  avec  laquelle  je  lui 
expliquais  mes  affaires.  Qu'au  reste,  je  ne  saurais  lui  cacher  les  soup- 
c,ons  que  j'avais  que  toutes  les  insinuations  contre  moi  lui  avaient  ete 
faites  de  la  part  des  Autrichiens,  mais  que  la  cour  de  Vienne  nie 
voyait  avec  les  yeux  dont  les  superstitieux  voient  le  diable:  ils  lui 
attribuent  tout  le  mal  qui  leur  arrive  et  qu'ils  apprehendent;  que  j'avais 
cependant  trop  bonne  opinion  de  milord  Chesterfield  qu'il  ne  donnerait 
jamais  dans  des  pieges  si  grossiers,  que  l'on  ne  tendait  que  pour  alidner 
lui  et  la  nation  anglaise  de  mes  interlts. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  detailler  fort  bien  tout  cela  audit  mi- 
lord dans  le  sens  que  je  vous  Tai  prescrit,  et  de  me  mander  alors  par 
une  relation  exacte  et  fort  detaillee  ce  qu'il  vous  aura  röpondu  lä-dessus. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  F  e  d  e  T  i  C. 


2523.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

[Potsdam],  ce  7  [tevrier  1747]. 

Mon  eher  Podewils.  Je  crois  que  vous  recevrez  avec  ma  lettre 
la  depe'che  que  j'ai  faite  ä  Andrie.  J'espere  que  d'un  cöte  eile  guerira 
le  lord  Chesterfield  de  ses  soupgons,  et  que  d'un  autre  il  prendra  plus 
de  confiance  en  moi.  Je  suis  etonne  de  la  politique  anglaise;  ils  n'en- 
visagent  toute  l'Europe  que  comme  une  grande  republique  faite  pour 
les  servir;  ils  n'entrent  jamais  dans  les  inter&ts  des  autres  et  ne  se  ser- 
vent  d'autres  arguments  persuasifs  que  de  leurs  guinees.  Comment  un 
homme  de  bon  sens  peut-il  exiger  de  moi  que  j'aime  la  reine  de  Hongrie 
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et  que  je  participe  ä  ce  qui  lui  arrive  d'heureux,  apr&s  tout  ce  qui  s'est 
passe  entre  nous  depuis  l'annee  44,  et  apr£s  1'obstinatioh  qu'elle  montre 
ä  reiuplir  le  traitd  de  Dresde,  et  Tacharnement  avec  lequel  on  la  voit 
active  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe  ä  nuir  ä  mes  inter£ts?  II 
faut  en  verite  6tre  en  delire  pour  pretendre  un  pareil  attachement ; 
l'amitie  n'est  jamais  le  fruit  de  la  haine,  il  faut  que  tout  soit  reciproque, 
et  surtout  que  les  inter^ts  puissent  s'accorder  en  quelque  maniere.  Je 
vois  tous  les  jours,  dans  la  politique,  qu'on  se  plait  d'adopter  de  certains 
prejug^s  favoris  et  qu'on  a  bien  de  la  peine  ä  les  deraciner;  on  s'egare 
roethodiquement  de  suppositions  en  suppositions :  les  conclusions  sont 
justes,  mais  on  est  souvent  trompe'  dans  les  principes.  A  Vienne,  on 
me  croit  l'ennemi  implacable  de  cette  maison;  k  Londres,  on  me  croit 
plus  remuant,  plus  ambitieux  et  plus  riche  que  je  ne  suis;  Bestushew 
*uppose  que  je  suis  vindicatif;  k  Versailles  on  pense  que  je  m'endors 
sur  mes  inter£ts:  ils  se  trompent  tous,  mais  ce  qu'il  y  a  de  fächeux, 
c'est  que  ces  erreurs  peuvent  donner  lieu  ä  de  mauvaises  «suites,  et 
voilä  ä  quoi  nous  devons  travailler,  de  les  prdvenir  et  de  detromper 
lEurope  prevenue. 

Je  suis  votre  fid£le  ami  Federic 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


2524.  AU  SECRÜTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

.Potsdam,  7  fevrier  1747. 
La  relation  que  vous  m'avez  faite  le  21  du  mois  de  janvier  dernier 
inest  bien  parvenue.  Je  crois  que  vous  accusez  juste  que  c'est  le  baron 
Tscherkassow  m^rae  qui  a  trahi  l'ouverture  que  le  comte  Woronzow 
lui  a  faite,  au  Grand-Chancelier ,  et  que  celui-ci  ensuite  a  imagine  l'in- 
discretion  pretendue  arrivee  ä  Berlin,1  pour  mieux  cacher  la  veri table  in- 
discretion  de  sa  creature,  car  je  suis  enti£rement  persuade  que  rien  n'a 
pu  transpirer  k  Berlin  de  cette  arTaire.  Au  reste,  je  suis  toujours  de 
lopinion  que  l'envoi  de  sept  rdgiments  russes  sur  les  frontteres  de  la 
Finlande  suedoise   n'intimidera  gu£re  ni  les  Suedois   ni  qui  que  ce  soit. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


2525.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  7  fövrier  1747. 

J'ai  rec,u  votre  depSche  du  27  du  janvier  passd.  Comme  il  ne 
peut  que  le  comte  de  Maurepas  ait  oublie  ou  ignore  ce  qui  s'est  passtf 
ä  l'egard  de  la  Convention  signee  ä  Versailles  entre  le  prince  de  Liechten- 
stein et  le  sieur  Amelot  Tan  1739, 2  vous  devez  continuer  ä  en  faire 
toutes  les  perquisitions  necessaires,   afin  de  m'en  pouvoir    instruire  bien 

1  Vergl.  S.  308.  —  a  Vergl.  S.  309  Anm.  2. 
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exactement. x  Au  reste ,  je  veux  bien  vous  dire  que  tout  ce  que  les 
Autrichiens  ont  de  troupes  en  Provence  ne  va  qu'ä  vingt  cinq  mille 
hommes  —  chose  dont  je  suis  instruit  ä  n'en  pouvoir  pas  douter. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


2526.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   7  fevrier  1747. 

J'ai  appris  avec  plaisir,  par  la  relation  que  vous  m'avez  faite  le 
28  du  janvier  passe,  les  decouvertes  que  vous  avez  faites  moyennant  la 
connaissance  que  vous  vous  £tes  acquise  du  prince  d'Elbeuf.  Tachez 
d'en  faire  le  meilleur  usage  que  vous  pourrez,  et  faites-lui  autant  de 
compliments  de  rna  part  que  vous  trouverez  convenable.  Cependant  il 
faut  que  je  vous  dise  encore  qu'il  y  a  ici  des  personnes  qui  pretendent 
de  connaitre  ce  Prince  de  fort  pres,  et  qui  m'ont  voulu  assurer  qu'il  doit 
Stre,  d'un  caractere  tres  changeant  et  inquiet  et  qu'il  n'agissait  pas  con- 
sequemment.  Ainsi  donc,  vous  ferez  bien  d'aller  en  tatonnant  avec  lui 
et  d'6tre  sur  vos  gardes  pour  ne  lui  dire  plus  que  ce  qu'on  pourrait 
dire  ä  tout  le  monde.  En  attendant,  si  vous  le  croyez  capable  et  süffi- 
sant ä  pouvoir  me  gagner  par  son  canal  l'Empereur  et  le  mettre  dans 
mes  inter&ts,  vous  n'omettrez  rien  de  ce  qui  y  peut  contribuer,  puisqu'il 
me  serait  toujours  fort  interessant,  si  je  pouvais  me  concilier  i'amitie  et 
la   confiance   de  l'Empereur.     Je   remets   tout   cela   ä  votre  prudence  et 

savoir-faire.  _     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.  

2527.  AU  SECRÜTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   10  fe"vrier  174.7. 

J'ai  recoi  votre  deiche  du  24  du  janvier  dernier.     Malgre  ce  que 

vous  croyez  des  frequents  envois  de  courriers  entre  les  cours  de  Peters- 

bourg  et  de  Dresde,    vous  ne  laisserez  pas  de  chercher  ä  bien  demSler 

ce  qui  en   est  le  veritable  objet.     Quant  ä  la  note  que  le  Grand-Chan- 

x  Bereits  am  30.  Januar  hatte  Chambrier  die  ihm  von  dem  französischen  Mi- 
nisterium mitgetheilte  Abschrift  der  Convention  nach  Berlin  abgehen  lassen  können. 
Die  Convention  wird  erwähnt  in  der  demnächst  dem  wiener  Cabinet  übergebenen  und 
zugleich  im  Druck  veröffentlichten  preussischen  Staatsschrift :  „Sr.  KönigL  Majestät  in 
Preussen  Gegenantwort  auf  die  von  dem  K.  K.  Ungarisch-  und  Böhmischen  Hofe  in 
der  bekannten  Reichsgarantiesache  über  den  Dresdenschen  Friedensschluss  vor  kurzem 
dem  Königl.  Preussischen  Ministro  Grafen  von  Podewils  zu  Wien  ertheilte  Antwort 
(vergl.  S.  258  Anm.  2),  sammt  gründlicher  Widerlegung  und  Beweis,  dass  die  zwischen 
des  weiland  Römischen  Kaisers  Karls  VI.  Majestät  und  dem  Königl.  Preussischen 
Churhause  im  Jahr  1728  getroffene  Allianz  über  die  Garantie  der  Pragmatischen  Sanction 
vorlängst  erloschen  sei.     D.  d.  Berlin,  7.  Februar  1747." 
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celier  vous  a  fait  remettre,    et  que  vous  m'avez  envoyee  ä  la  suite  de 

votre  depeche,   je   vous   dirai   que    vous  devez  y  repondre,    en  termes 

honn£tes  et  polis,    que  j'etais  pre*t  ä  donner  le  conge'  au  lieutenant  de 

Reutern,    pourvu    qu'on    voulüt    avoir    la   complaisance   reciproque    de 

laisser  partir  librement  mon  capitaine  de  Stackeiberg,    pour  retourner  ä 

Stettin  aupres   du    rdgiment   oü    il    est  en   Service,    et   de  m'envoyer  le 

ronge  pour  le  colonel  de  Manstein,  comme  aussi  de  permettre  au  jeune 

Tresky,  sergent  dans  le  corps  des  cadets,  de  se  congedier  et  retourner 

aupres  de   son    pere,    qui   le  desire  extrthnement.     Vous  ajusterez  votre 

reponse   d'une    facon   fort  polie   et  sans  qu'il  y  entre  quelque  chose  de 

choquant,  nonobstant  le  passage  un  peu  impertinent  de  la  note  oü  Ton 

pretend   me   taxer   d'avoir   puni   injustement  le  lieutenant  Reutern.     Au 

reste,  la  visite  dont  Sa  Majeste  Imperiale  a  honord  le  Grand-Chancelier, 

est  apparemment   une   suite   du   manage   de   son   fils    avec   la  niece  du 

comte  Rasumowski  et  une  marque  de  son  credit  affermi,  de  me*me  que 

levenement  dont  vous  croyez  la  possibilite  assez  doignee  encore. x     Ce 

que  je  ne  vous  dis  cependant  que  pour  votre  direction  seule. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 

2528.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   10  flvrier  1747. 

J'ai  recu  votre  depeche  du  30  du  janvier  dernier.  Je  suis  tres 
satisfait  de  la  facon  dont  vous  vous  §tes  pris  pour  vous  entretenir  avec 
le  sieur  Päris-Duverney ;  on  ne  saurait  jamais  mieux  faire  que  vous  avez 
fait.2  A  present,  il  faudra  que  vous  cherchiez  ä  lui  parier  encore,  sous 
le  pretexte  de  le  remercier  de  ma  part  du  livre  qu'il  avait  bien  voulu 
m'envoyer  par  vous, 3  et  en  lui  disant  mille  politesses  sur  son  personnei, 
vous  tacherez  ä  le  faire  s'expliquer  encore  sur  toutes  sortes  de  matieres 
interessantes.  Ce  que  vous  m'avez  appris  de  la  premiere  conversation 
que  vous  avez  eue  avec  lui,  m'a  ete  fort  instructif  ä  plusieurs  egards,  et 
Jen  ai  entre  autres  compris  aisement  les  vues  que  le  marechal  de  Saxe 
peut  avoir  quand  il  ouvrira  la  campagne.  Entretenez  donc  soigneuse- 
ment  cette  confidence,  dont  vous  saurez  tirer  plus  de  lumieres  que  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  ministres  en  France,  qui  ne  vous  parleront  jamais 
*i  inteiligiblement  que  le  sieur  Duverney  vous  l'a  fait.  Au  reste,  vous 
noublierez  pas  de  m'envoyer  son  livre  sur  le  commerce. 4 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


»  Bezieht  sich  auf  die  Eventualität  eines  Rücktrittes  des  Grafen  Woronzow.  — 
2  Paris  -  Duverney  hatte  dem  Gesandten  u.  A.  gesagt:  „M.  le  marechal  de  Saxe 
ne  sera  pas,  je  vous  assure,  sur  la  defensive  ...  Le  duc  de  Cumberland  en  veut 
decoudre;  M.  le  marechal  de  Saxe  fera  toujours  la  moitiö  du  chemin ,  mais  qu'il 
prenne  garde  de  ne  pas  faire  quelque  fausse  manceuvre,  car  M.  le  marechal  de  Saxe 
en  profitera  sürement."  —  3  Vergl.  S.  281  Anm.  1.  —  4  Chambrier  hatte  das  Buch 
seinem  Berichte  noch  nicht  beigeschlossen. 
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2529.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfc 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   10  fevrier  1747. 

J'ai  bien  recu  votre  depeche  en  date  du  icr  de  ce  mois.  Apres 
avoir  pense  mürement  sur  l'idee  que  vous  avez  de  vouloir  vous  servir 
du  prince  d'Elbeuf,  pour  tacher  par  son  canal  de  gagner  l'Empereur 
et  de  le  mettre  dans  mes  interets,  pour  qu'il  appuie  les  instances  que 
l'Angleterre  fait  actuellement  faire  au  sujet  de  la  garantie  de  r Empire 
de  la  paix  de  Dresde,  je  Tai  trouve'  tres  sensee  et  l'approuve  extra- 
ordinairement,  ainsi  que  vous  devez  travailler  de  votre  mieux  aupres  du 
susdit  Prince  pour  y  reussir  par  son  entremise,  cette  affaire-ci,  fort 
interessante  pour  moi  dans  les  conjonctures  presentes,  etant  si  innocente 
en  soi-me'me  que,  quand  m£me  le  prince  d'Elbeuf  en  devrait  decouvrir 
quelque  chose  aux  Francais  et  en  trahir  le  secret  ä  ceux-ci,  iis  n'en 
sauraient  jamais  e*tre  choques. 

A  cette  occasion-lä,  il  faut  que  je  vous  dise  que,  quoique  la  garantie 
de  T Empire  ne  soit  dans  le  fond  qu'une  chimere,  et  que  je  sache  fort 
bien  qu'en  cas  de  rupture  entre  moi  et  la  maison  d'Autriche  1' Empire, 
malgre  sa  garantie  donn£e,  ne  fera  pas  marcher  dix  hommes  ä  mon 
secours  —  que  nonobstant  tout  cela  je  gagne  beaucoup,  si  cette  affaire  par- 
vient  ä  sa  consistance,  et  que  les  dix  premieres  anhees  se  passeront  alors 
sans  que  les  Autrichiens  osent  m'entamer,  puisque  premierement, 
T  Empire  ayant  une  fois  garanti  mes  conquetes  de  Silesie,  elles  en  seront 
d'autant  plus  affermies;  en  second  Heu,  parceque  la  cour  de  Vienne 
ne  saura  plus  alors  m£ler  i'Empire  des  querelles  qu'elle  voudra  m'in- 
tenter  ä  cet  egard;  et  si  de  ma  part  je  n'ai  pas  ä  espe'rer,  le  cas 
existant,  de  secours  de  I'Empire,  la  cour  de  Vienne  ne  saura  non  plus 
en  esperer  quelque  chose.  Troisiemement,  que  cette  cour  sera  toujours 
bien  embarrassee  alors  ä  trouver  des  prdtextes  plausibles  dont  eile  voudra 
user  pour  m'attaquer;  et,  en  quatrieme  Heu,  puisque  cette  garantie  de 
I'Empire,  avec  celle  que  1'Angleterre  m'a  donnee,  imposera  extrßrae- 
ment  ä  la  cour  de  Vienne,  ainsi  qu'elle  y  pensera  plus  d'une  fois,  avant 
qu'elle  ose  m'entamer.  Voilä  ma  fagon  de  penser  sur  cette  affaire  -la, 
dont  j'ai  cru  necessaire  de  vous  instruire  en  confidence,  afin  que  vous 
pourriez  vous  conduire  lä-dessus. 

Sur  ce  qui  est  des  propos  confidents  que  le  sieur  Robinson  vous 
a  tenus,  ä  l'egard  des  craintes  que  la  cour  de  Vienne  doit  avoir  qu'en 
insistant  aupres  de  I'Empire  de  garantir  la  paix  de  Dresde,  eile  ne  de- 
rogeit  par  cette  demarche  au  droit  qu'elle  avait  dejä  acquis  par  la 
garantie  que  I'Empire  lui  avait  donne'e  de  toutes  ses  possessions,  vous 
devez  rdpondre  que  je  ne  saurais  me  conlenter  de  pareilles  excuses; 
qu'il  ne  s'agissait  pas  ici  de  ce  qui  etait  de  la  convenance  de  la  cour 
de  Vienne,  mais  de  ce  qu'elle  avait  solennellement  stipule'  et  prorais 
dans   le  traite   de   la   paix  de  Dresde;   que  par  la  eile  etait  obligee  de 
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procurer  la  garantie  de  1' Empire    ä   cette  paix,    et  qu'ainsi  la  bonne  foi 

et  le  desir  sincere    que   ladite   cour   protestait   d'avoir  de   conserver  la 

paixave  cmoi,  demandaient  absolument  qu'elle  satisfasse  ä  ses  engagements 

holennels,    malgre'   la   repugnance    qu'elle   en    sentait.     Au  reste,  je  suis 

persuade  que  tout  ce  que  vous  soup^onnez  par  rapport  aux  protestations 

reiterees  que  le  sieur  Robinson  vous  a  faites,   comme  aussi  du  principal 

motif  qui  a  porte  le  roi  d' Angleterre  a  cette  demarche,  est  tres  fonde ; x 

c'est  pour  quoi  il  faudra  battre  le  fer  tandis  qu'il  est  chaud. 

Sur  ce  qui  est  des  demarches  que  les  Turcs  fönt  sur  les  frontieres 

deHongrie,  je  dois  vous  avertir  encore,  quoique  uniquement  pour  votre 

direction  et  avec  defense  expresse  de  n'en  laisser  entrevoir  quelque  chose 

a  <]ui  que  ce  soit,  que  mes  avis  continuent  d'eHre  que  toutes  ces  osten- 

rations  guerrieres  que  les  Turcs  fönt  et  feront  peut-ötre  encore  en  diffe- 

rents  endroits,    ne  sont  que  reffet  des  intrigues  des  Francais  ä  la  Porte 

Ottomane   pour   ombrager   les  Autrichiens,    mais    que    les  Turcs  n'iront 

süreraent  pas  plus  loin,    et  qu'il  ne  faudra  nullement  croire  qu'ils  rom- 

pront  ouvertement  avec  la  cour  de  Vienne.    J'ai  averti  le  baron  de  Len- 

tulus  de  la  trahison  que  le  capitaine  Bircking  lui  a  faite,  et  je  vous  ferai 

savoir  mes   intentions   ä   la   premiere  ordinaire   relativement  au  nomme 

Bendler.2  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2530.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   14  fevrier  1747. 

Apres  avoir  accuse  la  de'p^che  que  vous  m'avez  faite  le  3  de  ce 
mois,  je  vous  dirai  que  les  dernieres  lettres  que  j'ai  eues  de  Pdtersbourg 
pretendent  qu'ä  la  sollicitation  de  la  cour  de  Vienne,  secondee  par  celle 
d' Angleterre ,  la  cour  de  Russie  doit  avoir  pris  la  rdsolution  de  faire 
marcher  un  corps  auxiliaire  de  30,000  hommes  au  secours  de  la  reine 
de  Hongrie,  aux  Pays-Bas;  qu'on  ajoute  que,  parceque  Ton  rencontre- 
rait  plusieurs  difficultes  *en  voulant  faire  passer  ces  troupes  par  la  Po- 
logne,  et  qu'on  dtait  persuade  que  je  ne  leur  accorderais  pas  le  libre 
passage  par  mes  Etats,  on  e'tait  convenu  avec  T Angleterre  de  les  trans- 
porter  par  mer  jusqu'ä  Lübeck,  afin  qu'elles  puissent  arriver  de  bonne 
heure  aux  lieux  de  leur  destination,  et  que  les  Puissances  maritimes  se 
chargeraient  du  payement  des  frais  pour  leur  entretien.  Voilä  ce  qui 
m'en  est  revenu.  Mais  comme  il  n'est  pas  si  aise  ä  transporter  par 
mer  un  si  nombreux  corps  de  troupes,  je  ne  doute  pas  que,  s'il  est  vrai 

1  Podewils  hatte  in  seinem  Berichte,  Wien  I.  Februar,  hervorgehoben:  „Que  le 
principal  motif  qui  a  porte*  le  ministere  britannique,  cest  la  crainte  que  Votre  Majeste* 
ne  regarddt  a  la  fin  la  repugnance  de  cette  cour  pour  la  garantie  du  traite*  de  Dresde 
comme  un  effet  de  ses  desseins  secrets  de  reconqu^rir  un  jour  la  Sil^sie,  et  que  cela 
ne  portdt  Votre  Majest6  ä  prendre  des  engagements  d'autant  plus  £troits  avec  la 
France."  —  2  Betrifft  eine  Privatangelegenheit  des  Majors  von  Lentulus. 
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que   la   cour  de  Petersbourg   s'est  decidee   d'envoyer   un   corps  de  ses 

troupes   aux  Pays-Bas,    le   tout    se   reduira  aux  12,000  hommes  que  la 

Russie  doit  a  l'Angleterre.    Encore  ce  transport  rencontrera  de   grandes 

difficultes  par   ce   qu'il    ne  saurait  partir  qu'ä  la  fin  du  mois  d'avril,  ni 

arriver  ä  l'endroit  de  sa  destination  qu'au  mois  de  juin.    En  attendant, 

raon  intention  est  que  vous  devez  faire  des  insinuations  convenables  aux 

ministres  de  France  de  ces  particularites-lä,    en  ajoutant  que,  comme  je 

les  donnais   telles   qu'elles    m'etaient  parvenues  jusqu'ici,   je   ne   saurais 

encore  les  soutenir  pour  tout-ä-fait  fondees  et  reelles.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


2531.  AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   14  fevrier  1747. 

Vos  depeches  du  28  du  janvier  dernier  m'ont  ete  rendues.  II  faut 
que  la  cour  de  Petersbourg  ait  des  besoins  bien  pressants  du  cöte  d'As- 
tracan,  si  eile  degarnit  la  forteresse  d'Orenburg  de  troupes,  et  Ton 
peut  inferer  de  l'envoi  du  lieutenant-general  Soltikow  aux  lignes,  qu'on 
craint  effectivement  tme  invasion  de  la  part  des  Tartares  de  la  Crimee. 
Mais  j'ai  bien  de  la  peine  ä  combiner  toutes  ces  nouvelles  avec  la  reso 
lution  que  selon  votre  post-scriptum  chiffre  la  cour  de  Petersbourg  vient 
de  prendre  d'envoyer  au  secours  de  la  reine  de  Hongrie  un  corps  de 
30,000  hommes  aux  Pays-Bas.  Ce  serait ,  selon  moi ,  trop  embrasser 
ä  la  fois,  d'autant  plus  que  la  reine  de  Hongrie  n'est  pas  en  droit 
d'exiger  ce  secours,  ä  moins  qu'il  n'y  ait  une  Convention  posterieure  au 
traite  d'alliance.  D'ailleurs,  on  ne  transporte  pas  si  aisement  par  mer 
un  si  grand  nombre  de  troupes,  par  un  trajet  si  long,  et  je  me  doute 
ou  de  quelque  autre  dessein  de  la  cour  de  Petersbourg,  ou  que  ce  qu'on 
veut  transporter  se  reduira  ä  ces  12,000  hommes  que  l'imperatrice  des 
Russie  doit  ä  l'Angleterre,  selon  leur  traite,  et  qu'on  y  emploiera  les 
sept  regiments  auxquels  on  a  donne  ordre  de  marcher  aux  frontieres  de 
Finlande;  encore  ce  transport-lä  rencontrera  de  grandes  difficultes. 

II  faudra  donc  que  vous  pr£tiez  toute  votre  attention  pour  bien 
demöler  ces  circonstances  et  pour  etre  au  fait,  si  effectivement  on  veut 
transporter  un  pareil  corps  de  troupes  aux  Pays-Bas,  et  si  Ton  fait  ac- 
tuellement  les  arrangements  qu'il  faut  pour  un  tel  transport;  encore  je 
serais  fort  curieux  de  savoir  le  temps  quand  on  voudra  le  mettre  en 
mer.  Enfin,  vous  tdcherez  soigneusement  de  me  faire  des  rapports  bien 
exacts  sür  tout  ce  qui  regarde  cette  affaire-ci.  Vous  devez  en  meme 
temps  etre  bien  attentif  sur  les  nouvelles  qu'on  a  du  cöte  de  la  Turquie 
et  de  la  Perse,  pour  £tre  ä  m$me  de  m'en  avertir. 

La  demarche  que  le  digne  comte  de  Woronzow  a  ete  oblige  ä 
faire  contre  toute  la  bienseance,  de  montrer  la  lettre  qui  lui  a  ete 
ecrite    du   baron    de  Mardefeld,    ne  me  laisse  presque  pas  douter  de  la 


321     

supenoritd  que   son   antagoniste   a  pris   sur   lui;   je  crois  ses  intentions 
fort  bonnes,  mais  qu'il  ne  trouvera  plus  l'occasion  de  les  röaliser. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

2532.     AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  LONDRES. 

Potsdam,   14  ferner  1747. 

La  depftche  que   vous  m'avez  faite  en  date  du  31  du  janvier  der- 

nier,  vient  de  m'Stre  rendue.     Quant  au  sieur  Villiers,   il  se  peut  qu'il 

fasse  semblant  ä  se  pröter  aux  inter&s  d'Hanovre,  pour  avoir  ou  quelque 

charge  ou  quelque  pension;   mais,   selon  la   fagon  de  penser  que  je  lui 

connais,  je  suis  encore  persuadd  qu'il  me  sera  toujours  plus  convenable 

qu'aucun  autre,   si  i'on  me  le  renvoyait.     Au   reste,   les  lettres  que  j'ai 

eues  de  Petersbourg  viennent  de   m'apprendre  que  la   cour  de  Russie 

avait  pris   la  rdsolution   de  faire  marcher  au   secours   de  la    reine   de 

Hongrie  les   30,000   hommes   stipules  par  le  dernier  traite  conclu  entre 

la  Russie  et   la  cour  de  Vienne.     Comme   Ton  rencontrerait  plusieurs 

difficultes  en   voulant  faire   passer  ces  troupes  par  la  Pologne  et  qu'on 

etait  persuade   que  je   ne  leur  accorderais  pas  le  libre  passage  par  mes 

Etats,  Ton   croyait  ä  Petersbourg  que  la  cour  d'Angleterre  et  celle  de 

Russie    etaient    convenues    de    les   embarquer   sur   des    vaisseaux    tant 

anglais  que   russiens,   afin  qu'elles  puissent   arriver   de  bonne  heure  k 

I'endroit  de   leur  destination,  qui  doit  6tre  la  Flandre,   et  que  les  Puis- 

sances  maritimes  s'  etaient  chargcfes  du  paiement  des  frais  pour  leur  en- 

tretien.     Ce   qui   a  paru  confirmer  cet  avis,  c'est  ce  que  le  lord  Hynd- 

ford  a  fait   retourner   le   26   du  janvier  dernier   son  courrier,    et  que 

l'ambassadeur  autrichien   eltait   sur  le  point  d'en  depÄcher  un.     Comme 

on  ne  transporte  pas   aisement   un  pareil  corps  de  troupes  un  si  long 

trait  par  mer,  je   me  doute  que  le  tout  pourrait  se  rdduire  aux  12,000 

hommes  que  rimpäratrice  de  Russie  doit  ä  l'Angleterre,   et  encore   un 

pareil  transport   pourra  rencontrer   de   grandes   difficultes.     Ma  volonte 

est  donc  que  vous  devez  tacher  ä  bien  dehneMer  la  oü  vous  6tes  ce  qui 

en  est  et  ce  que  le  courrier  du  lord  Hyndford  pourra  avoir  apporte  de 

dep£ches,  afin  d'ötre  en  dtat  de  m'en  avertir  avec  certitude. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2533.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   15  fövrier  1747. 

J'ai  recu  votre  relation  du  4  de  ce  mois,  et  les  nouvelles  que  vous 
m'avez  marquees  relativement  aux  affaires  d' Orient  m'ont  paru  assez 
importantes  vour  que  vous  deviez  continuer  ä  y  £tre  attentif,  afin  de 
pouvoir  les  dclaircir  de   mieux  en   mieux   et   m'avertir  de  tout  ce  que 

Corresp.  Friedr.  n.    V.  21 


322      

vous   pourrez  apprendre   ä   ce   sujet-lä.     J'ai   ou'i  dire   ä  un  officier  qui 

depuis  peu  de  temps   a  fait  un  tour  en  Hongrie  jusqu'aux  environs  de 

Waradin,    qu'on  lui   avait    assure  lä   qu'il   y   avait   6,000  Janissaires  et 

Spahis  ä  Beigrade   et   aux  environs,   que  les  Turcs  faisaient  travailler  ä 

bien  fortifier   le  chäteau  de  Beigrade,  et  que  toutes  les  fortifications  de 

la  cite ,   autrement   rasees ,   dtaient  dejä   toutes   relevees.     Vous  pourrez 

comparer  ces  nouvelles  ä  celles  qu'on  en  aura  apparemment  ä  Vienne, 

pour  voir  si  ces  avis-lä  sont  fonde"s   ou  non.     Les   dernieres   lettres  que 

j'ai   eues  de  France   m'ont  appris   que  les   avantages   que  les  Francais 

ont   eus   en  Provence   sur  les   troupes   aux   ordres   du   gdndral  Browne, 

doivent  e*tre  assez  considerables ;  qu'outre  le  poste  de  Castellane,  oü  l'on 

avait  fait   prisonniers   cinq   bataillons,    on   avait  repris  celui  de  Frejus; 

que  l'armee  dudit  gdndral  dtait  ä  se  replier  en  arriere,  et  qu'apparemment 

eile  serait  obligde  de  repasser  le  Var.  _     , 

0  r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept 


2534.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    16  fövrier  1747. 

J'ai  recu  votre  depfiche  du  31  du  janvier  passe',  de  mAme  que 
celle  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  3  de  ce  mois.  Vous  jugez  fort 
bien  lorsque  vous  fites  du  sentiment  que ,  vu  l'abattement  prdsent  du 
parti  russien,  les  bien  intentionnes  ne  sauraient  mieux  faire  que  d'en 
profiter,  en  travaillant  tout  d'une  suite  aux  affaires  qui  restent  ä  regier, 
afin  de  finir  la  Diete  le  plus  promptement  possible.  Vous  ferez  fort  bien 
d'en  parier  ä  Madame  ma  Sceur,  en  lui  insinuant  toutes  les  raisons  qu'il 
y  a  pour  tacher  ä  finir  la  Diete  le  plus  tot  qu'il  se  peut ;  il  serait  m£me 
fort  ä  souhaiter  qu'on  ne  voulüt  pas  s'embarquer  dans  l'affaire  du  jeune 
Buddenbrock, x  parceque  cela  et  d'autres  incidents  inconnus  encore  pour- 
raient  faire  trainer  la  Diete  et  donner  le  temps  au  parti  russien  de  re- 
venir  sur  l'eau.  On  mande  de  Petersbourg  que  la  cour  doit  avoir  pris 
la  resolution  de  faire  marcher  sept  re*giments  de  campagne  avec  1,000 
Cosaques  aux  frontieres  de  la  Finlande,  et  on  me  marque  en  mfime 
temps  que  le  comte  Barck  a  voulu  faire  partir  un  courrier  pour  en 
apporter  la  nouveile  ä  Stockholm,  apparemment  en  representant  la  chose 
d'une  facon  pöur  mettre  l'alarme  au  camp  en  Suede.  Je  me  persuade 
cependant  qu'on  n'y  en  sera  guere  ebranle",  puisqu'il  est  sür  que  toute 
cette  de'marche  de  la  cour  de  Petersbourg  n'aboutira,  encore,  qu'ä  une 
simple  ostentation,  et  que  d'ailleurs  la  Russie  n'osera  pas  attaquer  la 
Suede  avec  les  sept  regiments  de  campagne,  le  peu  de  troupes  irregu- 
lieres  et  les   cinq  regiments   de   garnison  qui  se  trouvent  en  Finlande, 

»  Der  Sohn  des  1743  hingerichteten  Generals  von  Buddenbrock  wollte  im  Senai 
eine  Ehrenerklärung  für  seinen  Vater  durchsetzen. 
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faisant  en  tout  un  corps  d'environ  12,000  hommes,  et  surtout  pendant 
un  temps  oü  la  Russie  n'est  point  du  tout  assuree  des  entreprises  des 
Turcs  et  des  Persans  sur  eile.  Mais  il  y  a  un  assaut  d'une  autre  nature 
que  les  Suldois  auront  ä  essuyer  de  la  past  de  la  Russie,  qui  est,  ä  ce 
qu'on  dit,  qu'elle  a  envoye'  un  courrier  au  sieur  Korff  avec  ordre  d'in- 
viter  au  nom  de  l'Imperatrice  le  roi  et  la  couronne  de  Suede  d'acce^ler 
au  traite  conclu  entre  la  Russie  et  la  cour  de  Vienne,-  tout  comme  eile 
a  fait  lors  des  la  conclusion  d'Hanovre. x  II  est  aise*  ä  deviner  qu'elle 
tachera  par  cette  ddmarche,  qu'elle  accompagnera  sans  doute  de  me- 
naces,  d'empficher  qu'on  ne  mette  la  derniere  main  au  traitd  entre  moi 
et  la  Suede;  mais  je  me  persuade  encore  que  celle-ci  tiendra  ferme 
contre  cette  nouvelle  ruse  du  ministre  russien.  En  attendant,  j'ai  bien 
voulu  vous  en  avertir,  afin  que  vous  puissiez  prendre  vos  mesures  lä- 
dessus  pour  veiller  ä  mes  intens. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


2535-     AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  LONDRES. 


Andrie*  berichtet,  London  3.  Fe- 
bruar: ,J*ignore  parfaitement,  et  j'ai  meme 
beaocoup  de  peine  ä  le  presumer,  que  les 
cours  de  Vienne  et  de  P&ersbourg  tra- 
vaillent  a  solliciter  l'Angleterre  de  s'em- 
ploycr  pour  faire  acclder  le  roi  de  Po- 
logne  et  Sa  Majestl  Britannique  comme 
clecteur  d'Hanovre  au  trait£  d'alliance 
dernierement  conclu  entre  les  deux  Im- 
peratrices  . .  .  Lord  Chesterfield ,  en  me 
parlant  de  ce  traite*  simplement  dlfensif 
entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Pe*ters- 
bourg,  m'a  fait  entendre  en  toute  onverture 
de  coenr  que ,  se  trouvant  parfaitement 
conforme  a  celui  qui  subsistait  deja  entre 
la  Grande -Bretagne  et  la  Russie,  il  n'y 
avait  rien  trouve*  qui  püt  causer  le  moindre 
ombrage  a  aueune  puissance  amie  de 
IAngleteiTe." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  18  fevrier  1747. 

J'ai   recu  votre  de'peche  du  3 

de   ce  mois,   sur  le  chiffre'  de  la- 

quelle  je   n'ai  qu'ä  vous  dire  que, 

une  sage   mefiance  e*tant   toujours 

la  mere  de  la  süretd,  vous  ne  devez 

pas   tout-ä-fait  vous  fier  aux  belles 

assurances  qu'on  vous  donne  sur  l'af- 

faire  dont  il  s'agit,  et  tächer  ä  bien 

dämeler  s'il  y  a  des  articles  secrets 

ou  separäs  au   traite"   de   l'alliance 

entre   les  cours   de  Pötersbourg  et 

de  Vienne.  „    , 

Federic. 


2536.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   18  fe*vrier  1747- 

N'ayant  recu  aueune  de'pöche  de  votre  part  par  la  poste  derniere 
ordinaire,  je   n'ai  qu'ä   vous  dire  que  mon  ministre  ä  Dresde,    le  sieur 

*  Gemeint  ist  der  Vertrag  von  Hannover  (Herrenhausen)  von  1725  zwischen 
Preussen,  England  und  Frankreich,  nach  dessen  Unterzeichnung  Russland  den  wiener 
Hof  zum  Beitritt  zu  der  1724  zu  Stockholm  abgeschlossenen  russisch  -  schwedischen 
Allianz  aufforderte. 

21  * 
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de  Klinggraeffen,  vient  de  me  mander  que  le  marquis  des  Issarts,  mi- 
nistre  de  France  ä  ladite  cour,  l'avait  averti  lui-m6me  que  le  plus  grand 
point  de  vue  que  le  comte  de  Brühl  avait  actuellement,  etait  de  travailler 
par  toutes  sortes  d'inventions  de  semer  la  mefiance  entre  moi  et  la 
France,  et  qu'il  se  servait  ä  cette  fin  des  insinuations  comme  si  je 
cherchais  ä  perpetuer  la  guerre  entre  la  France  et  ses  ennemis  pr&ents. 
J'ai  bien  voulu  vous  avertir  de  cette  circonstance,  pour  que  vous  puissiez 
6tre  sur  vos  gardes  et  prendre  vos  mesures  contre  de  pareilles  insinu- 
ations malignes.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


2537.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  19.  Februar  1747. 

Des  Königs  Majestät  haben  mir  befohlen,  auf  einliegenden  Bericht 
des  Herrn  von  Rohdx  an  Ew.  Excellenz  zu  melden,  wie  gedachter  von 
Rohd  dem  französischen  Minister  ganz  glimpflich  zu  insinuiren  haben 
würde,  dass,  was  denjenigen  Articul  in  dem  Projet  des  Allianztractats 
anlangete,  so  diesem  anstössig  zu  sein  geschienen2,  solches  nichts  anders 
als  ein  Compliment  wäre,  so  dem  russischen  Hofe  gemachet  würde,  da 
die  Krön  Schweden  Ursach  hätte,  noch  gewisse  Managements  gegen 
Russland  zu  haben.  Wenn  der  Vertrag  geschlossen  sein  würde,  so  werde 
es  darauf  ankommen ,  ob  Russland  zu  solchem  accediren  wolle  oder 
nicht ;  da  ersteres  bei  der  jetzigen  Disposition  des  petersburgischen  Hofes 
nicht  zu  vermuthen  sei,  so  bliebe  es  alsdann  wie  es  wäre,  und  würde 
man  sich  dann  deshalb  nicht  weiter  embarrassiren.  Die  Krön  Frank- 
reich aber  würde  alsdann  wegen  der  ganz  general  gefassten  Clausul  von 
Accession    anderer  Puissancen   zu   solchem   Tractat  jedesmal   accediren 

können.  . 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  

2538.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   21  fevrier  1747. 

J'ai  bien  recu  la  depSche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  11  de 
ce  mois.  fitant  fort  curieux  d'apprendre  le  train  que  les  affaires  dTtalie 
prendront,  vous  ne  devez  rien  oublier  pour  m'en  instruire  bien  precise- 
ment.  Si  les  troupes  destindes  ä  attaquer  Gönes  n'exc£dent  pas  le  nombre 
de  7,000  hommes,  elles  risqueront  d'ötre  malmenees  des  G^nois. 

J'ai  vu  des  lettres  de  France  du  10  de  ce  mois  qui  confirment 
qu'apr£s  que  le  mar^chal  de  Belle-Isle  se  fut  approche  de  1'arm^e  sous  les 

x  Stockholm,  1.  Februar.  —  «  Artikel  7  des  Projects,  durch  welchen  die  Ein- 
ladung Russlands  zum  Beitritt  in  Aussicht  genommen  wurde. 
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ordres  du  gendral  de  Browne,   ceHe-ci   avait    pris  le  parti  de  se  retirer 

et  qu'elle    avait    repasse   le  Var.      Ces    lettres   marquent   la   perte   que 

l'armee  austro-sarde  aurait  eue  ä  cette  occasion  ä  6,000  hommes,  ce  que 

je  crois  cependant  outre. 

Sur  ce  qui  est  de  1'afFaire  de  la  garantie  de  l'Empire  sur  le  traitd 

de  Dresde,  je   crois   qu'il  conviendra  mieux  que  vous  ne  vous  pressiez 

pas  trop  lä-dessus,  car  plus  nous  montrerons  de  rempressement  et  nous 

leur  ferons  des   avances,    plus   les   gens  avec  qui  nous  avons  ä  faire  se 

roidiront  et   feront  les  difficiles;   aussi  vous  ferez  fort  bien  d'öter  de  la 

tfcte  du  sieur  Robinson   que  je  consentirai  jamais  ä  ce  que  la  cour  de 

Vienne  exige  de  moi  sur  cet  article.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concepc 

2539.  AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   21  fävrier  1747. 

J'ai  recoi  votre  relation  du  4  de  ces  mois.     Les  ennemis  du  comte 

de  Bestushew   qui   se   flattent  qu'un  envoi  de  30,000  hommes  occasion- 

nerait  sa  perte,  n'approfondissent  peut-fitre  assez  bien  cette  affaire.    II  a 

commis  des   fautes   bien  plus  essentielles,   sans  avoir  essuye  la  moindre 

secousse.   Vous  devez  tacher  ä  de*me*ler  de  tout  votre  mieux  ce  que  c'est 

que  la  destination   des  quarante  galeres  qui  doivent  se  rendre  ä  Liebau 

le  printemps  prochain.    Si  cette  nouvelle  n'est  pas  supposee,  il  est  diffi- 

cile  de  s'imaginer  qu'on  les  enverrait  la  pour  transporter  des  troupes  qui 

doivent  servir  contre  la  France,   mais  on  aurait  plut6t  raison  de  croire 

qu'on  les  enverrait  pour  y  faire  queique  campement.    Ce  que  vous  devez 

chercher  ä  bien  approfondir,  sans  cependant  en  faire  jamais  paraitre  la 

moindre  inquie'tude.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

2540.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   21  fSvrier  1747. 

J'ai  rec,u  ä  la  fois  vos  depöches  du  6  et  du  io  de  ce  mois.  Le 
caractere  que  vous  supposez  au  Pretendant,  est  assez  conforme  ä  tout 
ce  que  j'ai  appris  jusqu'ici  de  son  personnel,  mais  je  ne  saurais  m'ima- 
giner  que  son  ddpart  de  la  cour  de  France  eüt  pour  motif  du  depit 
contre  celle-lä,  et  comme  il  n'a  guere  d'autre  protection  consid^rable 
que  celle  de  la  France ,  j'ai  de  la  peine  ä  croire  qu'il  voulüt  dclater 
etourdiment  contre  celle-ci ;  je  suis  plutöt  porte  ä  acce'der  aux  sentiments 
de  ceux  qui  se  persuadent  que  c'est  par  queique  nouveau  dessein  de 
la  France  qu'il  a  disparu,  et  qu'il  reparaitra,  en  temps  et  lieu,  queique 
autre  part. 

Quant  aux  conjectures  que  vous  avez  faites  relativement  ä  ce  que 
peut  actuellement   fitre   la   fa^on   de   penser   des  ministres  de  France  ä 
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mon  £gard,  je  vous  dirai  pour  votre*  directum  que  dans  le  fond  de  mon 
ame  je  ne   souhaite   rien  de   plus  que   de  pouvoir  rester  neutre  et  me 
mettre,  comme  vous  dites  fort  bien,  vis-ä-vis  de  la  cour  de  France  sans 
l'effaroucher    ni    la    rebuter  de   ce   que  j'envisage  difföremment  de  ce 
qu'elle  souhaite  les  choses  qui  me  peuvent  £tre  proposdes  par  cette  cour. 
En  consdquence  de  ce  principe  donc,  je  trouve  le  tour  que  vous  pensez 
de  donner  ä  vos  rdponses  aux  ministres  francais  lorsqu'ils  vous  parleront, 
fort  bon  et  tr&s  bien  placd,1  et  ne  doute  nullement  que  vous  n'en  fassiez 
le  meilleur  usage,   selon  la  dexterite  que  je   vous  connais.     Vous  leur 
donnerez   encore  ä  entendre  alors  combien  j'avais  Heu,   pendant  que  la 
guerre  durera  encore,  d'avoir  des  mdnagements  pour  les  puissances  alliees 
contre   la  France,   afin  de  ne  pas   manquer  d'ötre  inclus  dans  la  pacifi- 
cation  generale,  et  d'avoir  alors  la  garantie  sur  mes  possessions  de  toutes 
les  puissances  contractantes,  parceque  sans  cette  garantie-lä  je  ne  saurais 
jamais  Stre  assure  de  la  possession  tranquille  de  la  Sildsie.    Au  surplus, 
si   les  ministres  de  France   devaient  vous  proposer  quelque  nouvel  en- 
gagement  entre  moi  et  la  France  pendant  la  presente  guerre,  vous  devez 
leur    insinuer,    quoiqu'en    des  termes   fort   mdnagls   et  bien   modestes, 
que,   lorsque  je   m'ätais   ddclare   ouvertement   pour  la  France,   je  m'en 
ötais  trouve  si  mal,  par  l'abandon  qu'elle  m'avait  fait,  que  j'avais  couru 
risque  d'ötre  abimd ;  que,  si  je  voulais  me  möler  encore  ouvertement  de 
leurs  affaires,   je  m'attirerais  les  m£mes  ennemis  que  j'avais  eus  sur  les 
bras,  et,  outre  ceux-lä,  encore  toutes  les  forces  de  la  Russie,  et  qu'ainsi 
donc,   je   ne   saurais   6tre   si   dvapord   de  m'attirer   un   mal   präsent  et 
certain  pour  dviter  un  qui  dtait  encore  ä  venir  et  incertain. 

D'un  autre  cöt£,  si  Ton  vous  proposait  qu'on  ne  voudrait  pas  de  moi 
ce  qui  a  du  rapport  ä  la  guerre  actuelle,  mais  qu'on  d&irait  seulement 
de  faire,  en  attendant,  un  traitd  d'alliance  avec  moi,  vous  direz  aux 
ministres  que  c'etait  Tinteröt  des  princes  puissants  qui  faisait  leurs  veri- 
tables  alliances;  que  je  connaissais  assez  le  mien  pour  6tre  convaincu 
de  la  necessitd .  qu'il  y  avait  d'4tre  indissolublement  attachä  ä  la  France, 
si  je  ne  voulais  prdjudicier  ä  mes  interfits,  tout  comme  il  etait  rdcipro- 
quement  de  l'intdröt  de  la  France  de  me  tenir  ä  eile  et  de  m'avantager, 
si  eile  ne  voulüt  prdjudicier  ä  ses  affaires,  et  qu'en  consäquence  nous 
Prions  naturellement  si  lids  ensemble  que  nous  n'avions  pas  besoin  de' 
traites  d'alliance,  mais  seulement  d'agir  toujours  de  chaque  cöte  con- 
formdment  ä  nos  intäröts  rdciproques. 

Sur  ce  qui  est  du  concert  que  vous  croyez  qu'on  voudra  faire  avec 
moi  relativement  au  cas  de  vacance  du  tröne  de  Pologne,  il  faut  que  je 

s  Chambrier  meldet  in  seinem  Bericht  vom  10.  Februar :  ,  Je  ferai  de  mon  mieux 
de  m'en  tirer,  en  insistant  toujours  sur  les  grandes  raisons  qui  doivent  engager  U 
France  ä  laisser  agir  Votre  Majeste"  comme  Elle  croit  devoir  le  faire,  et  ne  pas  exiger 
d'Elle  une  conduite,  pour  rendre  Service  ä  la  France,  qui  soit  diam£tralement  opposee 
ä  rint£r£t  de  la  derniere  pour  la  neu  traute*  de  V Empire,  qui  est  le  grand  objet  de  la 
France.** 
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vous  dise  que  je  ne  crois  pas  le  temps  ddjä  assez  propre  pour  faire  des 
concerts  ä  cet  £gard-lä;  mais  si  le  cas  devait  arriver,  apr&s  la  paix 
generale  faite,  il  sera  ä  voir  alors  si  les  cours  de  Vienne  et  de  P&ers- 
bourg  vivTont  dans  une  etroite  intelligence,  et  si  elles  s'accorderont  entre 
elles  sur  un  sujet  qui  doive  succdder  k  la  couronne  de  Pologne.  S'ils 
sont  d'accord  entre  eux  lä-dessus,  ni  la  France  ni  moi  nous  ne  pourrons 
nous  y  opposer  avec  succ&s.  Mais  s'il  arrivait  que,  le  cas  de  vacance 
existant,  ces  deux  cours -lä  n'&aient  pas  trop  bien  ensemble,  alors  la 
France  et  moi  nous  pourrons  ais&nent  nous  concerter  sur  ce  qu'il  y 
aura  ä  faire  selon  les  conjonctures  de  ce  temps-lä. 

Au  reste,  vous  n'oublierez  pas,  aussi  souvent  que  vous  aurez  des 
entretiens  avec  les  ministres  de  France,  d'assaisoner  vos  projets  des  plus 
fortes  assurances  sur  l'estime  que  j'ai  pour  le  roi  de  France,  et  sur  le 
cas  innni  que  je  fais  toujours  de  son  anritte. 

Nach  dem  Conccpt. 


Federic. 


2541.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

[Potsdam,  21  fevrier  1747]. 

Vous    pouvez    dire   ä  Valory 

que  tout  ce  qu'il  vous  dit  sur  son 


sujet  nous  est  inconnu,   et  que  je 

n'y   ajoutais  aucune  foi;    que  Ton 

6tait  fort  content  de  son  personnel, 

et  que    dans  les  affaires  on  faisait 

autant  de  cas  de  sa  pesante  raison 

que  de  la  brillante  imagination  des 

autres.  ^     , 

Federic. 


l  odewils  berichtet ,  Berlin  21.  Fe- 
bruar :  „Le  marquis  de  Valory  me  fit  en- 
tendre  l'autre  jour  que  ses  amis  en  France 
l'avaient  averti  sous  main  que  sa  cour 
n'euüt  pas  trop  contente  de  lui,  et  qu'elle 
pourrait  bien  le  faire  relever  par  quelque 
autre  qui  eüt  l'esprit  plus  orne"  et  qui 
poss&lat  mieux  le  don  de  plaire  que 
lui .  .  .  Je  lui  repondis  .  .  .  que  je  ne 
m'ltais  pas  apercu  que  Votre  Majeste"  eüt 
change'  de  sentiments  et  d'estime  ä  son 
egard,  et  que  j'ltais  persuad^  qu'Elle 
rendait  toujours  justice  a  la  droiture  et 
a  la  probite*  de  son  caractere  et  ä  ses 
bonnes  intentions  ...  II  me  rlpondit 
qu'au  moins  il  n'avait  rien  a  se  reprocher 
dans  la  fidele  execution  des  ordres  du 
Rot  son  maltre;  .  .  .  qu'il  Itait  vrai  qu'il 
n'avait  pas  eu  aussi  souvent  qu'il  l'aurait 
souhait^  le  bonheur  d'approcher  de  Votre 
Majeste  . .  .  mais  qu'on  ne  connaissait 
pas  en  France  le  terrain  de  ce  pays-ci, 
et  que  peut-^tre  son  successeur,  ä  force 
de  vouloir  bien  faire,  pourrait  donner  du 
nez  ä  terre,  surtout  s'il  se  Jtrouvait  dans 
des  situations  aussi  critiques  que  Celles 
oü  il  s'etait  trouv^  souvent  pendant  plus 
de  huit  ans  de  ministere  ä  la  cour  de 
Votre  Majestö." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes.  ax.  Febr.)  am  Rande  des  Berichts. 
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2542.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 


r  odcwils  berichtet,  Berlin  22.  Fe- 
bruar :  „Comme  Votre  Majeste"  nous  a  fait 
renvoyer  la  patente  et  les  explditions  pour 
le  comte  de  Finckenstein  sur  le  pied  de 
Würklicher  Geheimer  Finamrath,  en  nous 
faisant  savoir  qu'Elle  voulait  qu'il  eüt  un 
caractere  6gal  a  celui  du  comte  de  Keyser- 
lingk,  et  celui-ci  6tant  Minis tre  cT  Ätat  de 
l'implratrice  de  Russie  et  accrlditl  mi- 
nistre  pllnipotentiaire  aupres  de  Votre 
Majestl,  nous  attendons  avec  un  profond 
respect  Ses  ordres  sur  le  caractere  ä  don- 
ner  au  comte  de  Finckenstein." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes.  23.  Febr.)  am  Rande  des  Berichts. 


Finck  a  du  märite,  et  ses  ta- 
lents  prämatures  m'empfcchent  de 
lui  refuser  un  caractere  prämature 
pour  son  ige.  *  Dites-lui  qu'il  soit 
ministre,  puisqu'il  en  est  digne,  et 
qu'il  continue  ä  me  servir  comme 
il  a  fait  jusqu'ä  präsent. 

Federic. 


2543     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  22  fSvrier  1747. 

Mon  eher  Podewils  J'ai  lu  les  informations  que  le  baron  de 
Mardefeld  vient  de  fournir  par  ecrit  sur  les  diffSrents  caracteres  des 
personnes  de  la  cour  de  Russie,3  et  que  je  vous  ai  fait  renvoyer  d'abord. 
Elles  sont  fort  instruetives,  mais  toujours  si  importantes  qu'elles  deman- 
dent  absolument  le  secret;  ainsi,  vous  avez  bien  fait  de  ne  les  avoir 
confie'es  ä  personne  pour  les  copier,  et  j'approuve  fort  que  vous  ne  les 
communiquiez  qu'au  comte  de  Finckenstein,  pour  qu'il  en  tire  une 
copie  de  sa  main  propre  et  qu'il  vous  rende,  apres,  roriginal,  que 
vous  aurez  soin  de  cacheter  alors  et  de  faiie  garder  dans  les  archives 
secretes. 

Puisque  vous  desirez  encore  savoir  mes  sentiments  touchant  l'in- 
vitation  ä  faire  ä  l'impdratrice  de  Russie  pour  acceder  ä  l'alliance  ä 
conclure  entre  moi  et  la  Suede,  je  m'en  vais  vous  dire  qu'il  y  a  plu- 
sieurs  raisons,  qui  importent  dgaleraent  ä  moi  autant  qu'ä  la  Suede,  pour- 
quoi  je  suis  d'opinion  qu'on  ne  doit  point  omettre  de  faire  cette  in- 
vitation-lä,  parceque 

i°  Ce  n'est  qu'une  simple  politesse   ou   un  compliment  qu'on  fait; 

20  On  convaincra  par  lä  lTmperatrice  qu'il  n'y  a  rien  de  preju- 
diciable  ä  eile  de  stipule  dans  cette  alliance,  puisqu'autrement  Ton  evi- 
terait  bien  de  1-inviter  d'aeceder  ä  un  traite  oü  il  s'agirait  de  choses 
contraires  ä  ses  interöts; 

30  L'affaire  est  sans  consdquence ,  parcequ'on  peut-6tre  assure  que 
la  cour  de  Petersbourg  ne  s'y  pr^tera  jamais;  au  lieu  que,  si  nous 
omettions  cette  formalite,  les  ennemis   que   nous   avons  ä  cette  cour  ne 


x  Geboren   11.  Februar  1714.    —   »  Finckenstein  s   Bestallung   als  Staatsminister 
und  Wirklicher  Geheimer  Rath  ist  vom  25.  Februar  1747.  —  3  Vergl.  S.  294. 
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manqueraient  pas  d'habiller  ä  toutes  les  cours  dtrangfcres  cette  alliance 
de  ligue  et  de  complot  contre  la  Russie  et  ticheraient  d'en  former  un 
pr&exte  pour  tomber  ou  sur  la  Su£de  ou  sur  moi;  ce  que  Ton  pr6- 
viendra  probablement  par  la  demarche  que  je  desire.  Quant  ä  la 
France,  je  ne  saurais  me  persuader  qu'elle  vpudrait  se  montrer  sensible 
sur  une  demarche  tout-ä-fait  innocente  et  oü  il  ne  s'agit  que  d'une  pure 
grimace,  sans  mettre  aucun  obstacle  ä  l'accession  de  la  France.1  Et  sur 
cela,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Federic. 


2544.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 


xodewils  berichtet,  Berlin  22.  Fe- 
bruar: „Le  marquis  de  Valory  ayant  regu 
ordre  de  sa  cour  de  remettre  dans  une 
aadience  a  Votre  Majeste*  la  lettre  de  no- 
tificition  du  Roi  son  mattre  sur  le  manage 
da  Dauphin,  il  a  msiste*  aupres  de  moi 
s'il  pourait  avoir  cet  honneur  a  Potsdam 
ou  s'il  devrait  attendre  Son  arrivee  dans 
cette  capitale." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes.  33.  Febr.)  am  Rande  des  Berichts. 


Cette    commission    n'est    pas 

assez   importante   pour   troubler  le 

repos   d'un  pauvre  malade  comme 

moi. 

Fr. 


2545.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  23  fevrier  1747. 

Je  viens  de  recevoir,  ä  la  suite  de  la  lettre  que  vous  m'avez  faite 
le  8  de  ce  mois,  le  paquet  qu'un  inconnu  a  remis  au  secrgtaire  Hecht 
et  qui  n'a  £te  autre  chose  qu'un  grand  detail  d'intrigues  qu'on  suppose 
au  comte  de  Poniatowski  et  aux  Czartoryski,  et  qui  me  parait  fort  apo- 
cryphe.  Quant  ä  ce  que  vous  me  mandez  par  votre  dep6che  du  18 
de  ce  mois,  touchant  la  fagon  dont  le  comte  Hennicke  s'est  exprimd 
vers  vous  ä  l'egard  d'un  traite  d'amitie  et  de  garantie  ä  faire  entre 
moi  et  la  Saxe,  j'avoue  que  je  ne  saurais  jusqu'ici  regarder  tout  cela 
que  comme  des  bluettes  de  bonne  volonte  du  comte  Hennicke  qui 
nauront  aucun  effet,  puisque  le  comte  de  Brühl  n'y  consentira  jamais, 
et  quand  m£me  il  ferait  semblant  de  vouloir  se  pr&ter  ä  une  ndgociation 
pareille,  il  saura  y  mettre  tant  d'entorses  qu'il  n'en  rdsultera  jamais 
gtande  chose. 

Au  reste,  vous  pouvez  bien  ddlivrer  au  comte  Hennicke  ce  memoire 
qu'il  vous  a  demande  relativement  ä  l'affaire  des  officiers  saxons  qui  se 
sont  mfcles  de  debaucher  de  mes  soldats ; a  vous  representerez  que  comme 


x  Vergl.  S.  324.  —  2  Vergl.  S.  311. 
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il  y  avait  eu  des  officiers  saxons  dont  on  avait  eu   Heu  de  soupconner 

la  conduite  qu'ils  avaient  tenue  en  passant  par  Berlin,  on  n'avait  pu  se 

dispenser  ä  leur  donner  des  ordonnances.  _^    , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2546.  AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,  24  flvrier  1747. 

Vos  ddpfiches  en  date  du  7  de  ce  mois  me  sont  bien  parvenues. 
Vous  ne  manquerez  par  d'fitre  bien  attentif  k  tous  les  arrangements 
militaires  que  la  cour  oü  vous  fites  prend  actuellement,  soit  pour  faire 
des  ostentations,  soit  pour  envoyer  du  secours  k  la  reine  de  Hongrie, 
ou  soit  pour  quelques  autres  vues  qu'on  en  aurait,  afin  de  vous  mettre 
par  lä  en  etat  de  m'en  faire  des  rapports  exacts  et  fid&les. 

Jusqu'ä  prdsent,  je  n'ai  pbint  lieu  de  prendre  ombrage  de  toutes 
les  ostentations  de  la  Russie,  ainsi  que  je  ne  laisserai  pas  d' aller  toujours 
mon  droit  chemin. 

Au  surplus,  si  la  cour  de  P^tersbourg,   ou  quelqu'un  des  ministres 

en  particulier,    voulait  vous  pressentir  s'il  y  avait  ä  espdrer  que  je  lais- 

serais  passer  par  mes  provinces   les  troupes   auxiliaires  que  l'Imperatrice 

voudrait  envoyer  aux  Pays-Bas  au  secours  de  la  reine  de  Hongrie,  vous 

r^pondrez  que  vous  ne  le  croyiez  pas,    parceque  le   trait   en   serait  un 

peu  trop  long,    et   que   d'ailleurs  la  grande  sdcheresse   qu'il  y  avait  eu, 

\€t€   dernier,   y   avait   caus£   une  si   grande   disette  de  fourrages  et  de 

vivres   qu'on   ne  pourrait  jamais   venir   k  bout  k  en   fournir    pour  une 

pareille  marche.  ^     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

2547.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYS 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  fövrier  1747« 

J'ai  bien  regu  la  ddpSche  que  vous  m'avez  faite  le  15  de  ce  mois. 
Quant  au  portrait  que  vous  venez  de  me  faire  de  l'Empereur,1  j'en 
suis  fort  satisfait,  et  il  s'accorde  parfaitement  k  tout  ce  que  j'ai  connu 
moi-mfime  autrefois  de  ce  Prince  et  ce  que  j'en  ai  appris  d'ailleurs. 
J'attends  ä  present  les  autres  portraits  des  principaux  personnages  de  la 
cour  oü  vous  fites.  Au  reste,  les  dernteres  lettres  que  j'ai  eues  de 
Pdtersbourg  me  fönt  croire  comme  si  ce  pouvait  6tre  tout  de  bon  qu'on 
y  pense  k  envoyer  un  corps  de  troupes  auxiliaires  k  la  reine  de  Hongrie, 
pour  s'en  servir,  soit  aux  Pays-Bas,  soit  dans  l'Empire,  contre  les  Fran- 
cais. On  y  fait  au  moins  tant  d' ostentations  qu'il  se  pourrait  bien 
qu'on    envoyät   un   corps    de    8   k    12,000   hommes.      Cependant,    des 

x  VeTgl.  S.  92  Anm.  2. 
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gens  qui   connaissent    la  cour   de   P&ersbourg,    soutiennent  qu'il   n'y 

avait  encore  rien  de  d&idd  lä-dessus,  et  qu'on  pourrait  bien  rester  aux 

d&nonsrxations  pour  une  teile  marche.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2548.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  flvrier  1747. 

J'ai  recu  la  depöche  que  vous  m'avez  faite  le  14  de  ce  mois.  Le 
changement  que  le  comitd  secret  vient  de  faire,  en  andantissant  la  d6- 
putation  secrfcte  ätablie  pour  l'affaire  de  ralliance  et  en  renvoyant  celle-ci 
ä  la  deputation  pour  les  affaires  ätrang&res ,  me  donne  lieu  de  croire 
que  cette  nögociation  en  tirera  fort  ä  la  longue  et  qu'elle  risquera  peut- 
£tre  de  rester  tout-ä-fait  lä. 

Comrae  la  präsente  Diete  de  Su&de  a  durd  fort  longtemps  et  bien 

plus  qu'ä  l'ordinaire,  je  souhaite  fort  de  savoir  quand  eile  se  finira,  ce 

dont  vous  devez  me  marquer  le  temps  aussi  exactement  qu'il  vous  sera 

possible.     Si  Ton  ne  la  finit  pas  bientöt,  je  crains  fort  les  intrigues   du 

parti   russien.     Au   reste,   vous   devez   m'expliquer  les   raisons  qu'on  a 

d'e'tablir  le   sieur   de  Rosen   gouverneur  ge'ndral  de   Finlande,   et  quel 

avantage  le  royaume  de  Sufcde  en  aura.  „    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2549.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  26  flvrier  1747. 

J'ai  recu  votre  depöche  du  21  de  ce  mois.  Avant  appris  de  quelle 
maniere  vous  &tes  convenu  avec  le  comte  de  Brühl  et  avec  le  comte 
Hennicke  sur  la  forme  du  traitä  d'amiti£  et  de  garantie  que  vous  allez 
negocier  entre  moi  et  la  Saxe,  j'approuve  la  note  que  vous  m'en  avez 
envoyöe,  et  je  consens  que  vous  continuiez  cette  nlgociation  sur  ce 
pied-la,  pour  voir  s'il  y  aura  moyen  de  se  rapprocher  ou  non.  Vous 
remarquerez  cependant  que 

i°  Mon  intention  est  que,  si  l'affaire  parvient  ä  sa  consistance,  le 
traitö  en  soit  alors  fait  de  la  facon  la  plus  solenneile;  c'est-ä-dire  qu'il 
ne  soit  pas  fait  simplement  entre  decteurs  de  Brandenbourg  et  de  Saxe, 
mais  entre  rois  de  Prusse  et  de  Pologne. 

20  Qu'en  ajustant  ce  traitd,  on  ne  se  serve  pas  de  termes  am- 
bigus,  equivoques  ou  sujets  ä  differents  sens,  mais  qu'on  s'explique 
bien  clairement. 

30  Que  la  garantie  qu'on  y  stipulera,  soit  generale,  sur  toutes  nos 
possessions  präsentes,  sans  en  excepter  aucune. 
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4°  Que,  si  le  comte  de  Brühl  croit  absolument  ndcessaire  de 
communiquer  prealablement  avec  la  Russie  sur  cette  aflaire,  je  ne  m'y 
oppose  pas ;  mais  que  cela  se  fasse  sans  ma  concurrence.  Cette  commu- 
nication  pr^alable  avec  la  Russie  que  le  comte  de  Brühl  veut  absolument, 
me  parait  6tre  bien  artificieuse;  il  n'aime  pas  que  son  maitre  et  moi 
nous  nous  rapprochions ,  et  n'en  veut  cependant  pas  refuser  tout  plat 
la  proposition;  ainsi  il  renvoie  la  balle  a  la  Russie,  qui  ne  repondra 
autre  chose  que  ce  que  le  comte  de  Brühl  aura  suggere. 

X7   C  vi  vT  1  1  v»# 

Nach  dem  Concept. 


2550.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  27  fövrier  1747. 

Comme  le  duc  de  Cumberland  vient  d'arriver  ä  la  Haye,  et  qu'il 

n'y  a  nullement  ä  douter   qu'on   ne  doive  commencer  d'abord  k  parier 

avec  lui  des  affaires,  je  vous  fais  cette  d£p£che  pour  vous  dire  que  vous 

devez   6tre   fort  attentif  sur  tout  ce  que  ce  Prince  proposera  aux  fitats 

sur  les  arrangements  qu'il  voudra  qu'on  prenne,  sur  le  plan  d' Operations, 

et,  surtout,  sur  le  temps  quand  ce  Prince  voudra  qu'on  commence  ä  agir 

en  campagne.  „     , 

v  °  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

2551.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   28  fövrier  1747. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  18  de  ce  mois,  m'a 
dte  rendue.  Je  suis  tr&s  satisfait  de  la  fagon  dont  vous  vous  conduisez 
avec  le  prince  d'Elbeuf;  eile  est  si  bonne  que,  malgrd  la  singularite  de 
notre  projet,  j'ai  Heu  d'esp^rer  que  vous  y  reussirez  et  me  concilierez 
par  le  canal  de  ce  Prince  l'amitie  et  la  confiance  de  l'Empereur,  qui 
me  vaut  ä  prdsent  son  grand  prix.  Quoique  le  succ&s  d'une  pareille 
entreprise  paraisse  d'abord  ^quivoque,  cela  ne  doit  pas  nous  rebuter,  et 
avec  de  la  patience  et  du  savoir-faire  on  vient  ordinairement  au  but 
qu'on  se  propose. 

Quant  aux  affaires  d'Italie,  je  n'estime  pas  que  les  Francais  pas- 
seront  d'abord  le  Var,    pour   suivre   tout   d'une  haleine  les  Autrichiens, 

R 

mais  je  crois  qu'ils  s'arrangeront  prealablement  pour  rentrer  avec  succes 

en  Italie  et  qu'en  attendant  ils  passeront  des  troupes  ä  GSnes,  moyennant 

des  tartanes  espagnoles,  pour  aider  ä  cette  ville.     Voilä  ä  peu  pr&s  ma 

facon  de  penser  ä  cet  £gard.  _    , 

„  ,  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 
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2552.  AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  28  feVrier  1747. 

La  nouvelle  d'un   ordre   donne*   aux  troupes  qui  sont  en  quartiers 

dans  la  Livonie,   duquel  vous  faites  mention  dans  votre  relation  du  11 

de  ce  mois,  savoir  de  s'assembler  aux  environs  de  Riga  et  de  passer  en 

revue  devant  le  g^ndral  Repnin ,  me  parait  prdmaturee,  la  saison  n'etant 

pas  propre  pour  assembler  une  armde ;   d'un  autre   cöte ,  je   ne  trouve 

pas  absolument  impossible  l'envoi  d'un  secours  ä  la  Reine ;  on  peut  bien 

dftacher  un  corps  de  10  ä  12,000  hommes  d'une  armee  qui  va  au-delä 

de  100,000,  sans  que  celle-ci  en  souffre  une  diminution  fort  considerable. 

Le  refus  de   comte  de  Woronzow  de  vous  voir,    depuis  qu'il  a  £te  re- 

tabli  de  sa  derniere  maladie,  fait  soupconner  quelque  mystere  important 

dans  l'arr&t  des  personnes  men^es  ä  la  forteresse;   on   m'a  dit  le  capi- 

taine  knes  Cantemir  trop  peu  estime*  pour  qu'il  püt  6tre  mele*  de  quelque 

conspiration.    Vous  ne  manquerez  pas  d'approfondir  ce  que  c/a  6te  que 

ce  prdtendu  complot.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


2553.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  28  flvrier  1747. 

J'ai  dte   fort   satisfait  des   deux  relations  que  vous  m'avez  faites  le 

13  et  le  17  de  ce  mois,  qui  ont  augmente*  de  beaucoup  les  connaissances 

que  j'avais   d'ailleurs   des   affaires   intdrieures   de  la   France.1     Pendant 

un  temps  si   plein   de   cabales  et  si  sujet  aux  changements,  vous  obser- 

verez  de  disposer  toujours  ceux  qui  sont  au  timon  des   affaires   et  ceux 

qui  y  influent  le  plus,  ä  penser  favorablement  sur  moi  et  ä  fctre  portes 

pour  mes  intereHs,  sans  vous  me*ler  d'ailleurs  ni  en  noir  ni  en  blanc  de 

leurs  querelies  particulieres.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2554.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  2  mars  1747. 

Ayant  vu,  par  la  depöche  que  vous  m'avez  faite  le  25  du  fe*vrier 
dernier,  les  termes  oü  vous  Stes  avec  les  ministres  saxons,  relativement 
ä  la  negociation  d'un  traite  d'amitie  et  de  garantie ,  je  viens  de  vous 
faire  expeclier  le  plein  pouvoir  necessaire,  afin  que  vous  puissiez  entrer 
formellement  en  negociation  avec  les  minitres  saxons,  conformement  aux 
Instructions  que  je  vous  ai  dejä  donnees,  et  ä  Celles  qui  vous  viendront 

»  Die  beiden  Berichte  betreffen  den  Gegensatz  des  Marschalls  von  Sachsen  gegen 
die  Brüder  Belle  -Isle  und  den  Prinzen  von  Conty;  dem  letzteren  schliesse  sich  der 
Marquis  Puyzieulx  an. 
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encore  k  la  suite  du  plein-pouvoir  qu'on  vous  enverra.     Au  surplus,  je 

vois  avec  plaisir  que  vous  ne  vous  laissez  point  duper  des  paroles  emmi- 

elldes  de  ces  ministres  et  que  vous  pe'netrez  bien  leur  intentions  malignes 

en   ce   qu'ils  insistent   si   fort   sur  la   communication   prealable  avec  la 

Russie.     Vous   devez   cependant  insinuer  au   comte   de  Brühl  combien 

il  etait  singulier   qu'on   ne   voulüt  pas   renouveler   un   ancien  pacte  de 

confraternite  entre  nos  deux  maisons  sans  en  communiquer  prealablement 

avec   la  Russie,    pendant   qu'on   n'avait   point  hesite   k   faire   un  traite 

de  subsides   avec   la  France  sans   en   avoir  donn£  connaissance  ä  cette 

Russie.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conccpt  


2555.  AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,  3  mars  1747. 

J'ai  regu   votre   de'pöche   du  14  du  fe'vrier  passe.     Si  ce  que  vous 

mandez  de  l'oucase  qu'on  vient  de  publier,   est  bien  fonde,    le  nombre 

des  recrues  qu'on  va  lever  sera  considerable ,   et  il  faudra  ou   que  Von 

craigne  une  guerre,   ou  qu'cm  veuille  faire  une  augmentation  ä  rarmöe, 

pour  y  suppleer  k  ce  qu'on  en  voudra  ddtacher  de  troupes  auxiliaires, 

au  secours  de  la  reine  de  Hongrie  ou  des  Puissances  maritimes,  contre 

la  France.     Mais  comme   tout  ce  grand  remue-menage  qu'on  fait  actu- 

ellement  en  Russie  ne  saurait  se  faire   sans   des   frais   considerables ,  et 

qu'on  sait  d'ailleurs   combien   les   finances   de  la   Russie  sont   epuisees, 

pour  ne  pas  pouvoir  suffire  k  des   ddpenses  si   extraordinaires  ni   pour- 

voir   k  la  subsistance  et   au   payement  d'une   si   grande  augmentation, 

vous  devez  tächer  de  tout  votre  possible  ä  bien  ddm&er   d'oü   la  cour 

de  Petersbourg   peut   tirer   les  fonds   necessaires   k  soutenir   toutes  ces 

ddpenses-lä,  et  si  eile  tire  des  subsides,  comme  il  est  fort  ä  presumer, 

ou  de  la  cour  de  Vienne  ou  de   celle   de  Londres.     Au   surplus,   vous 

devez  continuer  d'Ätre  bien  attentif  sur  tout  ce  qui  se  passe  relativement 

aux  affaires  de  Perse  et  des  Turcs,  et  m'inforraer  exactement  de  ce  qui 

en  sera  venu  k  votre  connaissance.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2556.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

[Potsdam,  3  mars  1747.] 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  17  du  mois  de 
fevrier  passe,  m'a  £te  rendue.  Comme  je  me  suis  assez  amplement  ex* 
pliqud  par  la  ddp&che  qui  vous  viendra  avec  celle-ci  du  ddpartement 
des  affaires  e'trangeres,  touchant  les  apprehensions  du  Prince  Royal  par 
rapport  aux  desseins  de  la  cour  de  Petersbourg,  je  n'ai  rien  ä  y  ajouter, 
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sinon  que  vous  devez  tächer  de  votre  mieux  ä  tranquilliser  ce  Prince 
sur  la  crainte  d'une  guerre  ouverte  de  la  Russie  contre  la  Sufcde ,  en 
I'assurant  que  le  danger  n'en  dtait  pas  ni  si  grand  ni  si  proche  comme 
le  ministre  de  France  l'avait  voulu  insinuer;  que  le  ministre  de  France 
ä  P&ersbourg  avait  apparemment  ses  vues  particulteres  pourquoi  il 
voudrait  bien  que  je  me  portasse  ä  la  d&narche  de  menacer  la  cour 
de  Russie,  mais  que  le  Prince  pouvait  croire  qu'aucun  ministre  ici  ne 
m'en  avait  parle",  et  que  d'ailleurs  il  ne  m'etait  pas  revenu  de  Peters- 
bourg  qu'on  en  voulait  särieusement  ä  la  Su&de;  que  tout  ce  que 
la  cour  de  Russie  faisait  de  ddmarches,  n'dtait  jusqu'ici  que  des  osten- 
tations,  pour  imposer  ä  la  Su£de,  mais  que  ces  affaires  pourraient  aisd- 
ment  devenir  se*rieuses  d&s  qu'on  commencerait  ä  user  de  menaces  contre 
la  Russie,  et  qu'ainsi  il  faudrait  s'y  prendre  avec  prudence. 

Federic. 

Nach  dem  Concept.    Das  Datum  eigiebt  Rohd's  Antwort,  Stockholm  94.  März. 


2557.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  5.  März  1747. 

Auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  habe  Ew.  Excellenz 
vermelden  sollen,  wie  Höchstdieselbe  wollen,  dass  dem  Herrn  Grafen 
von  Podewils  zu  Wien  auf  dessen  chiffrirtes  Postscriptum  vom  25. 
voriges  Monates,  betreffend  die  fameuse  Piece,  Staatsfehler  pp.  genannt,1 
dahin  geantwortet  werden  solle,  dass  derselbe  allerdings  seinen  vorigen 
Ordres  gemäss  die  gehörige  Instances  wegen  solcher  infamen  Chart&que 
continuiren  und  zugleich  dem  Grafen  von  Ulfeid  nur  frei  sagen  soll, 
dass,  woferne  man  zu  Wien  den  Verkauf  gedachter  Pifcce  fernerhin  per- 
mittiren  und  solche  nicht  desavouiren  und  auf  eine  eclatante  Art  sup- 
primiren  wollte,  Se  Königl.  Majestät  Dero  Ortes  hinwiederum  erlauben 
würden,  dass  alles,  was  nur  jemalen  gegen  das  Haus  Oesterreich  heraus- 
gekommen oder  noch  herauskommen  würde,  wann  es  auch  sogar  Pas- 
quinaden  oder  dergleichen  wären,  zu  Berlin  und  anderer  Orten  Dero 
Landes  gleichfalls  gedrucket  und  public  gemachet  werden  dörfte. 
Wie  aber  dergleichen  Dinge  grossen  Puissancen  nicht  ganz  anständig 
sein  könnten  und  dem  Publico  nur  zu  einem  Spectacul  sein  würden,  so 
hofften  Se.  Königl.  Majestät  annoch,  der  wienersche  Hof  würde  zu 
solchem  Uebelstand  nicht  selbst  Gelegenheit  geben,  vielmehr  alle  Incon- 
venienzen  davon  einsehen  und  also  sonder  weiteren  Anstand  Sr.  Königl. 
Majestät  recht-  und  billigmässigem  Verlangen  wegen  obermeldeter  infamen 
Piece  gebührend  Statt  geben. 

Ausserdem   wollen   Höchstgedachte    Se.    Königl.    Majestät    annoch, 
dass  Ew.  Excellenz    über   dieses    Sujet   auch    mit   dem    Herrn    Grafen 

*  Vergl.  S.  178. 
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Bernes  Selbst  sprechen  und  in  gleichen  Terminis  die  erforderlichen  Insi- 

nuations  deshalb  thun  möchten.  _.    .     _ 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2558.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   7  mars  1747. 

J'ai   regu   votre   dep&che  du    21    du   fe'vrier  passe'.     Quoique  vous 

croyiez  vous  £tre  trompe  dans  la  conjecture  que  vous  avez  faite  comme 

si  le  ministre  de  France  avait  sugge're  au  Prince-Successeur  de  demander 

ä  moi  la  d£claration  ä  faire  ä  la  Russie,  la  chose  n'est  pas  moins  vraie, 

et  vous  pouvez  Stre  sür  que  c'est  une  fausse  confidence  que  ce  ministre 

vous  a  faite  lorsqu'il  vous  a  dit  qu'il  n'avait  rien  su  d'une  pareille  de- 

mande   et  qu'il   en  avait  fait  sentir  au  Prince  l'incongruite"  dfcs  qu'il  en 

avait  etd  averti.     C'est  de  quoi  j'ai  cru  necessaire  de  vous  avertir,  afin 

que  vous  ne  soyez  pas  la  dupe  de  ce  ministre-lä.  ^     , 

J      r  r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2559.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  7  mars  1747. 

Je    viens   de  recevoir    votre  ddpSche   du    25    du  mois   dernier  de 

fe'vrier.    II  n'est  plus  ä  douter  que  la  cour  de  Vienne  ne  doive  commencer 

ä  prendre  de   l'ombrage   des   remuements   des  Turcs,    et  j'ai    des  avis 

sürs  qu'on  vient  de   faire   marcher   en  Hongrie   toutes  les   troupes  qui 

ont  e*te  en  quartier  dans  la  Haute-Silesie  autrichienne,  *hormis  trois  com- 

pagnies  qu'on  a  laissees  ä  Troppau  et  ä  Jägerndorf.     On  ajoute  encore 

qu'on  apprehendait  les  mouvements   des   Turcs   et   qu'on   craignait  en 

möme  temps  quelque  rdvolte  en  Hongrie,   pröte  ä  eclater  ä  la  premiere 

occasion  qui  s'y  trouvera.     Vous    continuerez   ainsi  ä  pröter  toute  votre 

attention  sur  ces  affaires-lä  et  ä  m'en  informer  exactement,  tout  comme 

je  ne  laisserai  pas  de  vous  communiquer  les  nouvelles  qui  me  reviendront 

ä  ce  sujet-lä.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2560.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  7  mars  1747. 

Les  circonstances  singulieres 
que  vous  venez  de  m'apprendre 
par  votre  dep&che  du  20  du  fevrier 


v^hambrier  berichtet,  Paris  20.  Fe- 
bruar: „Le  mar£chal  de  Noailles  et  le 
comte  de  Maurepas  ne  perdaient  aucune 
occasion  dans  le  Conseil  pour  contrecarrer 
le  marquis  d'Argenson  ...  Le  prince  de 
Conty  a  frappe'  les  coups  les  plus  directs, 


passe*,  touchant  la  maniere  dont  les 
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les  plus  forte  en  raisons  et  les  plus  rlitlrls 
contre  d'Argenson.  Les  freres  Paris  y  ont 
aussi  aide,  par  la  marquise  de  Pompadour 
et  par  une  audience  particuliere  qu'ils 
eurent  du  Roi . . .  Enfin,  le  pauvre  mar- 
quis  d'Argenson  £tait  si  fort  reconnu  ä 
Versailles  pour  insuffisant  pour  sa  place 
qu'on  prltend  que  jusqu'aux  porteurs  de 
chaise  . . .,  pour  le  distinguer  de  son  freie, 
le  ministre  de  la  guerre,  ils  appelaient 
celui  des  affaires  etrangeres  d'Argenson 
labta." 


adversaires  du  marquis  d'Argenson 

se  sont  pris  pour  le  culbuter,  m'ont 

donne  bien  de  la  satisfaction,  et  je 

vous    sais    bon    gre   de  l'anecdote 

assez    curieuse    que    vous    m'avez 

marquee     encore     dans     le     post- 

scriptum   de  cette  votre  dep&che.  * 

A  präsent,  je  souhaiterais  fort 

de  savoir  si  la  France,  de  concert 

avec   l'Espagne,    se  determinera  ä 

faire  rentrer  de  nouveau  son  armde 

en  Italie,  ou  quelle  autre  resolution 

on  voudra   prendre  ä  cet  £gard-lä. 

Au  surplus  il  m'est  revenu  une  chose  dont  j'ai  bien  de  la  peine  ä 

me  persuader  de  la  vörit£  du  fait,  mais  qui  me  vient  cependant  d'assez 

bonne  main  pour  que  je  voudrais  6tre  e5clairci  s'il  en  est  quelque  chose 

ou  non.     C'est   qu'on   me   marque   que  le   ministre   de  France  ä  Con- 

stantinople,   le  marquis  de  Castellane,  doit  avoir  presentd,  par  ordre  de 

sa  conr,  un  memoire  ä  la  Porte  Ottomanne,  pour  l'engager  ä  attaquer 

des  puissances  voisines,  et  qu'ä  la  fin  de  ce  memoire  on  doit  avoir  in- 

sere  en  termes    expr&s  que   les   mSmes  repr&entations,   par  Tempereur 

des  Francais,3   se  faisaient  e*galement  en  mon  nom  et  de  ma  part.     Si 

le  fait  est  tel  qu'on   m'a  voulu  le   donner ,   je  ne  saurais  que  penser 

d'une  entreprise   si  hardie   de   vouloir  se   servir  de  mon  nom  sur  une 

chose  ä  laquelle  je  n'ai  jamais  pensd ;  c'est  pour  quoi  vous  devez  tacher 

de  votre   mieux   ä  approfondir,    quoique  sous  main  et  sans  en  faire  le 

moindre  eclat,    si   les   ministres  de  France  ont  bien  pu  donner  des  in- 

structions  au  marquis  de  Castellane  pour  faire  une  pareille  ddmarche. 

Au  reste,  j'ai  oublie  ä  vous  dire,  sur  ce  que  vous  m'avez  derni&re- 

ment  marque  de  la  surprise  que  le  cardinal  Tencin  vous  a  fait  paraitre 

sur  la  prttendue  confiance  que  je  dois  avoir  pour  le  pere  Mecenati,  que 

je  ne  suis   mfile*  en  rien  avec  ce  pere,    et  que  ce  sont  les  catholiques 

romains  ä  Berlin  qui,  apres  avoir  demandd  mon  agrdment  pour  y  batir 

une  dglise,   ont   envoye   ce  pere   pour  solliciter  les   autres  catholiques 

d'aider  aux  frais   de  ce  batiment,    mais  que  ce  pere  ne  fait  aussi  que 

porter  des  lettres  pour  solliciter  et  qu'on  a  pris  des  mesures  pour  qu'il 

ne  puisse  point   toucher  aux  sommes  qu'il  obtient,   ayant  6t6  constitue" 

des  banquiers  qui  se  chargent  de  la   recue   de   ces   sommes ,   pour   les 

remettre  alors  k  Berlin.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Coocept. 


1  Betrifft  die  Vermählung  des  Dauphins.  —  a  Der   den   französischen  Königen 
von  der  Pforte  zugestandene  Titel  (Padischah). 

Corrcsp.  Friedr.  IL    V.  22 
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2561.     AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  LONDRES. 

Potsdam,  7  mars  1747. 

J'ai  bien  regu  votre  dep&che  du  24  du  mois  dernier  de  fevrier. 
La  maniere  ouverte  avec  laquelle  milord  Chesterfield  s'est  explique  ä  vous 
sur  tout  ce  que  vous  avez  eu  k  lui  dire  de  ma  part, x  m'a  fait  beaucoup 
de  plaisir;  aussi  vous  Ten  assurerez  de  ma  part  et  que  j'esperais  qu'il 
aurait  lieu  d'Stre  content  de  la  fa^on  cordiale  et  sincere  dont  k  mon  tour 
je  m'expliquerai  toujours  avec  lui.  Qu'en  consdquence  de  cela  je  voudrais 
bien  lui  dire  et  que  je  le  priais  d'en  Stre  assure  qu'il  n'y  avait  rien  de  plus 
faux  ni  de  plus  controuve  que  ce  que  Ton  avait  voulu  m'attribuer  rela- 
tivement .  au  memoire  que  le  ministre  de  France  k  Constantinople  devait  y 
avoir  presente ;  que  le  mensonge  etait  si  grossier  que  cela  me  faisait  douter 
de  l'authenticite  de  la  copie  dudit  memoire  qu'on  avait  mise  en  mains  de 
milord  Chesterfield,  puisque  je  ne  saurais  jamais  croire  qu'un  ministre 
public  voudrait  s'&nanciper  de  me  faire  dire  des  choses  qui  jamais  me 
sont  venues  dans  1'esprit,  et  qu'ainsi,  tout  bien  considerä,  je  ne  saurais 
regarder  un  memoire  tel  dont  on  a  donn£  copie  k  milord  Chesterfield 
que  comme  une  fiction  noire  et  maligne  de  mes  ennemis,  frivolement 
forg£e   dans  le  dessein  de  me  noircir  aupr&s  le  public. 

Sur  ce   qui   est   de  la  Jalousie   que  milord  Chesterfield  vous  a  fait 

paraltre   sur  l'amitie   que  je   tachais  k  affermir  avec   la  Su&de,  j'avoue 

que  j'en  ai  Gt6  surpris,    ne  sachant   aucun   motif  fonde  qui    püt   causer 

de  l'ombrage  k  qui  que  ce  soit,  puisque  les  engagements  que  je  voulais 

prendre  avec  la  Su&de,  n'eHaient  que   purement  defensifs,    et    m€me  si 

innocents  qu'on  n' avait  nullement  hesitd  k  en  rendre  publiques  les  con- 

ditions,   des   qu'on  a  commenc£  k  traiter  sur  cet  engagement.     Au  sur- 

plus ,  je   vous   sais   bon   gre  des   avis  que  vous  m'avez  donnes  sur  les 

divisions  qui  paraissent  vouloir   s'elever  parmi  le  ministe^re  et  les  prin- 

cipaux  de  la  nation;  aussi  mon  intention  est  que  vous  devez  poursuivre 

ces  affaires-lä  avec  toute  1' attention  possible,  afin  de  pouvoir  me  mander 

exactement  tout  ce  qui  se  passera  k  ce  sujet,   et  le  pli  que  ces  affaires 

prendront.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept  

2562.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Lshambrier  berichtet,  Paris  24.  Fe- 
bruar: „Le  comte  de  Maurepas,  2  .  .  .  me 
parla  de  la  triple  alliance  entre  Votre  Ma- 
jest^,  la  France  et  la  Suede  que  le  mar- 
quis  d' Argenson  avait  fait  pro  poser  ä  Votre 
Majestl,  aussi  bien  que  du  traite*  secret 
entre  celle  et  Sa  Majeste*  Tres  Chr^tienne 


Potsdam,  10  mars  1747. 
J'ai  rec^u  votre  ddpfiche  du  24 
du  mois  de  fevrier  passet  La  re- 
ponse  que  vous  avez  faite  au  comte 
Maurepas,  touchant  les  alliances  oü 
les    ministres  de   France   me   vou- 


x  Vergl.  Nr.  2522.  —  2  Vertreter  des  erkrankten  Ministers  des  Auswärtigen,  Mar- 
quis Puyzieulx. 
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auquel  ce  ministre  s'ltait  restreint ,  lors- 
qu'il  avait  vu  la  peine  que  Votre  Majeste* 
Se  faisait  de  consentir  ä  la  triple  alliance. 
. . .  Je  fis  de  mon  mieux  pour  faire  goüter 
tontes  les  raisons  que  j'allöguais  pour 
prouver  qu'il  n'y  avait  rien  d'offensant 
ponr  cette  couronne  dans  la  rlpugnance 
qne  Votre  Majeste"  avait  de  donner  un 
pr&exte  a  Ses  envieux,  par  des  liaisons 
avec  la  France  —  qui  devaient  6tre  plus 
dans  le  coeur  que  sur  le  papier  —  de 
rendre  Votre  Majestl  entierement  inutile 
a  la  France  et  d'augmenter  les  embarras 
de  la  derniere  par  une  guerre  de  l'Empire. 
Je  dis  a  Maurepas  que  personne  ne  savait 
mieax  que  Votre  Majeste"  ce  qui  ötait  le 
plus  convenable  pour  Votre  Majeste*  pour 
pouvoir  continuer  de  rendre  ä  la  France 
des  Services  aussi  importants  que  ceux 
qu'Elle  lui  rendait  tous  les  jours ,  sans 
vooloir  rentrer  dans  la  präsente  guerre,  la 
France  ayant  assure*  Votre  Majeste*  quelle 
•ne  desirait  non  plus  de  Votre  MajesteV1. . . 
Nach  dem  Conccpt- 


draient  bien  voir,   a  €te  fort  juste 

et  entierement  conforme  ä  mes  in- 

tentions.     Aussi   devez-vous   vous 

servir   de  la  möme  rdplique  toutes 

les  fois  qu'on  vous  tiendra  de  pa- 

reils  propos.  _     , 

r    r  Fedenc. 


2563.  AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  10  mars  1747. 

Mon  eher  Podewils.    La  nouvelle  de  la  mort  du  ministre  d'fitat  de 

Borcke*  m'a  extrömement  surpris,    parceque  j'ignorais  tout-ä-fait  qu'il  a 

ete  malade,  et  que  je  ne  m'attendais  ä  rien  moins  qu/ä  plaindre  si  tot 

la  perte  d'un  ministre  dont  je  connaissais  depuis  longue  main  le  zele  et 

l'attachement  qu'il  avait  pour  moi.     Cependant,  comme  la  place  qu'il  a 

eue  dans  le  ddpartement  des  affaires   £trangeres  ne   saurait  vaquer  long- 

temps,  mon  intention  est  que  mon  ministre  d'fitat,   le  baron  de  Marde- 

feld,  en  doit  continuer  les  fonetions;  au  moins  s'en  chargera-t-il  jusqu'ä 

ce  que  je  trouve  bon  d'en  disposer  autrement.  ^     , 

n     J  r  Fedenc. 

Nach  dem  Coocept. 

2564.  AU  SECRßTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,  11  mars  1747. 
J'ai  recu  votre  ddpöche  du  21  du  fdvrier  passe\  Je  ne  comprends 
pas  ce  que  vous  voulez  dire  par  la  demande  que  vous  me  faites,  si,  en 
cas  que  le  ministre  se  pourrait  oublier  encore  envers  vous,  vous  deviez 
brüler  la  plupart  des  papiers  qui  sont  entre  vos  mains.  Et  comment 
s'est-il  donc  dejä  oublie*  envers  vous,  puisque  vous  craignez  un  encore, 
et  quelle  raison   pourrait-il  avoir   pour   se  porterä  une  ddmarche  con- 


»  Gestorben  8.  März  1747. 
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traire  ä  tout  ce  qu'il   y  a  de   sacrd   parmi   les  gens?     Oublierait-il  qu'il 

y  a  un  ministre  russien  ä  Berlin  qui  en  repondrait  alors  ?     Enfin ,  je  ne 

sais  pas  d'oü  pareille  peur  vous  a  pu  venir  dansl'esprit;  mais,  suppose 

pour  un  moment  le  cas   en  question,    vous  comprendrez   bien  que,  si 

Ton  voulait  aller  ä  quelque  violence   contre    vous,   il   vaudrait  toujours 

mieux  que  vous  brüliez  vos  papiers  que   de  les  faire  passer  en  d'autres 

mains.  _    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


2565.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  12  mars  1747. 

J'ai  recu  la  lettre  que  vous  venez  de  me  faire  sur  differents  sujets. 
Quant  ä  ce  conseiller  de  la  regence  de  Minden,  nommd  Vette,  que  le 
conseiller  privd  Weinreich  vient  de  proposer  pour  lui  succdder  un  jour, 
je  l'agree,  et  je  viens  de  lui  envoyer  par  estafette  un  ordre  afin  qu'il 
se  mette  incessamment  en  voyage,  pour  se  präsenter  ä  vous  et  pour  y 
entendre  mes  ordres.  J'agree  d'ailleurs  que  le  poste  que  feu  baron  de 
Danckelman  avait  dans  le  ddpartement  des  affaires  etrang&res,  pour  les 
affaires  de  l'Empire,  soit  remplace  par  le  ministre  d'fitat  comte  de 
Bredow,  ainsi  que  vous  n'avez  qu'ä  envoyer  ä  ma  signature  les  expe- 
ditions  qu'il  faudra  tant  au  sujet  de  celui-ci  -qu'ä  l'dgard  du  baron  de 
Mardefeld,  qui  doit  remplacer  feu  le  ministre  de  Borcke. 

Sur  ce  qui  est  de  ces  jeunes  gens  que  vous  me  proposez  pour 
Stre  mis  dans  les  expdditions  de  la  chancellerie ,  outre  les  comtes  de 
Schulenburg  et  de  Lehndorff,  j'agree  le  jeune  Marschall,  le  jeune  comte 
de  Schlieben,  avec  le  jeune  Schwerin,  fils  du  Landjägermeister,  et,  de 
ces  deux  fr&res  de  Voss,  j'agrde  le  cadet,  puisque  l'aing  est  en  quelque 
facon  dejä  etabli  chez  nous.  A  präsent  vous  tÄcherez  de  trouver  en- 
core  d'autres  jeunes  gens  qualifids  et  habiles  pour  remplir  le  nombre 
des  dix  dl&ves  que  j'ai  envie  d'entretenir,  comme  vous  savez,  dans  la 
chancellerie  de  votre  ddpartement,  et  s'il  y  a  moyen  que  vous  puissiez 
en  trouver  dans  la  Pomdranie  suedoise  ou  dans  le  Mecklembourg  qui 
soient  qualifies  et  qui  aient  beaueoup  de  bien,  vous  ne  laisserez  pas  de 
les  engager,   puisque  je  les  regarde  k  peu  pr&s  comme  mes  sujets  ne's. 

D&s  que  le  nombre  de  dix  en  sera  complet,  je  leur  ferai  assigner 

les  appointements  que  le  leur  ai  destines,   et  il  faudra  s'appliquer  alors 

ä  bien  connattre  leurs  talents,   et  s'ils   ont  assez  de  capacite  pour  t\xt 

employes  un  jour  ä  des  affaires  publiques  et  ä  des  missions;    car  pour 

ceux  qu'on  en  trouvera  n'avoir  par  les  talents   requis,  je  les   emploierai 

ailleurs,  soit  dans  des  chambres  des  domaines  soit  dans  des  Colleges  de 

regence,  selon  qu'on  leur  trouvera  du  genie.  „     , 

.  Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cablneukanzlei. 
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2566.  AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,  14  mars  1747. 

Je  viens  de  recevoir  votre  depöche  du  25  du  fövrier  passe.     Vous 

avez  fort  bien   fait  de  n'avoir  pas  donne  au  Chancelier  la  note  qu'il  a 

exigee  de  vous,x  il  n'est  pas  ä  douter  qu'il  n'en  aurait  fait  qu'un  mau- 

vais  usage  et   qu'il   en  aurait  donne"  tel  sens  qu'il  lui  aurait  plu,   pour 

aigrir  contre   moi   sa  souveraine.     Je  viens  d'fitre  averti  que  c'est  tout 

de  bon  que  la   cour  de  Russie   veut   envoyer  des   troupes   de  secours 

a  la  reine   de   Hongrie ,    et   que   1' Angleterre   les   prendra  ä   sa   solde. 

Si  cet  avis  est  aussi  fondd   qu'il   me  parait,   il   est   aise'   ä  comprendre 

que  tous  les  arrangements  que  la  cour  de  Russie  a  pris  depuis  peu,    y 

sont  relatifs;   l'on   veut  envoyer   des  troupes  auxiliaires   ä   la   reine  de 

Hongrie,   on   s'apergoit   cependant   du  cöt6  de  1' Orient  de  mouvements 

qui  ne  sauraient  qu'inquie'ter  la  Russie:  pour  ne  pas  manquer  des  forces 

ä  opposer  en  cas  de  quelque  entreprise  qu'on  y  voudra  former,  et  pour 

continuer    en    m&me    temps   quelques  asten tations ,    on  lfcve   un  grand 

nombre  de  recrues.     Voilä   ce  que  je  conjecture  des  arrangements  pre*- 

sents  de  la  cour  de  Russie,    sur  quoi  je  suspens  ndanmoins  encore  mon 

jugement  et  ne   vous  dis  tout  ceci   que  pour  vous  mettre  sur  la  voie, 

afin  de  bien  ddmÖer  si  mes  conjectures  sont  justes  ou  non. 

Nach  dem  Conoepc  F  e  d  e  r  i  C. 

2567.    AU  MINISTRE  D'ÜTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   14  mars  1747. 

La  depöche  que  vous  m'avez  faite  le  4  de  ce  mois,  vient  de 
m'e'tre  rendue.  Je  congois  parfaitement  la  difficulte'  qu'il  y  a  pour  bien 
pentftrer  les  vrais  sujets  des  frdquents  envois  de  courriers  entre  les 
cours  de  Pdtersbourg  et  de  Vienne;  j'ai  cependant  mes  raisons  ä  croire 
que  cette  correspondance  roule  principalement  sur  l'envoi  d'un  corps  de 
30,000  Russiens  qu'on  veut  faire  marcher  au  secours  de  la  reine  de 
Hongrie  et  que  1' Angleterre  veut  prendre  k  sa  solde.  II  se  peut 
d'aifleurs  fort  bien  que  les  caresses  que  vous  mandez  qu'on  fait  au 
comte  de  Brühl,  soient  relatives  ä  l'accession  du  roi  de  Pologne  au  traite 
d'alliance  fait  entre  les  cours  de  Pdtersbourg  et  de  Vienne,  et  outre 
cela  je  ne  disputerais  pas  qu'on  n'y  traitat  encore  sur  des  arrangements 
ä  faire  entre  ces  deux  cours  pour  s'opposer  aux  entreprises  que  les 
Turcs  avec  les  Persans  voudraient  form  er  contre  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  cours-lä.  Mais  comme  la  cour  de  Dresde  a  eu  depuis  quelque 
temps  une  ddmangeaison  extreme  de  faire  le  mddiateur  entre  les  parties 
ä  present  belligerantes,    et  qu'il  est  avere'  ä   present,  par  l'aveu  que  les 

x  Bestushew  wünschte  eine  schriftliche  Beantwortung  seiner  in  Nr.  2527  er- 
wähnten Note. 
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ministres  saxons  k  Dresde  en  ont  fait  eux-mömes,  que  le  sieur  Saul  a 
ete'  incognito  ä  Vienne, x  vous  devez  Stre  tres  attentif  afin  de  bien 
approfondir  les  vrais  sujets  de  tant  de  diffe'rentes  courses  et  envois 
de  courriers,  afin  de  pouvoir  me  mander  ce  que  vous  en  aurez 
pe'netre. 

J'ai  ete  fort  content  de  la  maniere  dont  vous  vous  etes  pris  pour  in- 
sinuer  au  prince  d'Elbeuf  tout  ce  dont  vous  Stes  Charge'  ä  ce  sujet;  aussi 
continuerez-vous  d'entretenir  soigneusement  ce  Prince  dans  les  sentiments 
qu'il  me  tdmoigne,  afin  de  me  concilier  moyennant  son  entremise  l'amitie 
et  la  confiance  de  TEmpereur;  car,  malgre  le  peu  de  pouvoir  que  celui-ci 
parait  avoir  ä  present,  son  amitid  me  sera  toujours  chere  et  les  occasions 
ne  sauraient  guere  manquer  d'arriver  oü  j'en  pourrai  recueillir  des  fruits. 
Au  reste,  j'approuve  fort  le  present  de  cent  florins  que  vous  avez  fait 
k  votre  homme  de  confiance,  et  le  sieur  Splitgerber  vous  fera  remettre 
ä  mon  ordre  l'argent  que  vous  avez  ddbourse  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T 1 C. 

2568.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  mars  1747- 
La  de'pöche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  8  de  ce  mois,  m'a 
ete  rendue.  Les  differents  motifs  que  vous  me  marquez  que  la  cour 
de  Vienne  doit  avoir  pour  se  pröter  ä  la  paix,  me  paraissent  assez  fondes, 
et  il  est  sür  que  cette  cour  ne  pourra  soutenir  ä  la  longue  la  guerre. 
Je  viens  d'apprendre  cependant  par  un  assez  bon  canal  qu'il  y  a  vers 
la  fin  du  janvier  dernier  une  Convention  secrete  arr&te'e  ä  Pe*tersbourg 
entre  les  ministres  russiens  et  ceux  des  cours  de  Vienne  et  de  Londres, 
par  laquelle  la  Russie  s'oblige  ä  fournir  30,000  hommes  de  ses  troupes, 
que  l'Angleterre  doit  prendre  k  sa  solde  et  dont  eile  disposera  pour 
s'en  servir  soit  aux  Pays-Bas  soit  au  Rhin  soit  k  la  Moselle ;  que  le 
lord  Hyndford  et  le  general  Pretlack  n'attendent  que  le  retour  des 
courriers  qu'ils  ont  envoyes  ä  leurs  cours  respectives  pour  en  avoir  des 
resolutions  relativement  k  ce  projet  de  Convention  et  pour  savoir  sur- 
tout  si  la  cour  de  Londres  la  ratifiera,  auquel  cas  on  tachera  de  faire 
transporter  au  plus  tot  possible  ce  corps  de  troupes  au  lieu  de  sa  desti- 
nation.  Je  vous  dis  tout  ceci  pour  votre  direction  seule,  avec  ddfense 
de  ne  point  faire  semblant  que  je  vous  en  aie  averti,  mais  pour  vous 
mettre  sur  la  voie,  afin  de  pouvoir  d'autant  mieux  approfondir  cette 
affaire  et  pe'netrer  les  rdsolutions  qu'on  prendra  en  consequence. 9  Ce- 
pendant, comme  il  y  a  ä  present  une  grande  fermentation  en  Angleterre, 
sur  des  divisions  qui  paraissent  vouloir  s' elever  parmi  le  ministere  et  les 

1  Vergl.  S.  300.    —   9  Dieselbe  Weisung  erhalten  unter  dem  gleichen   Datum 
Andrie1  in  London  und  Warendorff  in  Petersburg. 
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principaux  de  la  nation  et  qui  commencent  ä  s'dtendre  jusque  dans  la 
famille  royale,  au  point  que  le  prince  de  Galles  parait  presque  ouverte- 
ment  ä  la  töte  du  parti  opposel  ä  la  cour,  et  que  ce  parti  t&che  d' aug- 
menter au  possible  ses  forces,  il  sera  ä  voir  quelles  en  seront  les  con- 
sequences,  et  si  le  roi  d'Angleterre  saura  trouver  des  moyens  pour  rac- 
commoder  ces  brouilleries  ou  non.  Au  dernier  cas,  et  si  le  parti  con- 
traire  1' empörte  sur  les  ministres,  on  a  tout  lieu  de  presumer  que  le 
roi  d'Angleterre  donnera  les  mains  ä  la  paix,  tout  comme  il  continuera 
la  guerre  si  le  ministere  empörte  la  balance.  Au  surplus,  je  m'imagine 
que  les  depSches  arrivdes  au  sieur  Robinson,  et  les  entretiens  qu'il  a 
eus  immediatement  apr£s  avec  les  ministres,  regardent  entre  autres  les 
Operations  de  guerre  aux  Pays-Bas,  selon  le  plan  du  duc  de  Cumber- 
land  que  le  roi  d'Angleterre  tächera  ä  faire  valoir  ä  la  cour  de  Vienne. 

Quant  aux  affaires  de  1' Orient,  je  sais  de  bonne  part  que  les  mi- 
nistres autrichiens  n'en  sont  point  du  tout  embarrassds  et  qu'ils  n'y 
craignent  rien. 

Au  reste,  on  vient  de  me  dire  qu'il  y  a  de  jeunes  secre'taires  ou 
commis  dans  la  chancellerie  prive^e  ä  Vienne  dont  on  peut  tirer  parti 
moyennant  des  liberalites  qu'on  leur  fait,  et  peut-£tre  vous  pourrai-je 
foumir  en  peu  de  temps  des  avertissements  de  quelle  maniere  vous  aurez 
ä  vous  prendre  pour  en  gagner  quelques-uns. 

Nach  dem  Concept.  


F  e  d  e  r  i  c. 


2569.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


C-hambrier  berichtet,  Paris  27.  Fe- 
bruar: „Le  duc  de  Richelieu  a  dit  entre 
autres  a  quelquun,  avec  l'air  d'un  homme 
pene^re"  jusqu'ä  la  moelle  de  1'excellence 
des  decouvertes  qu'il  avait  faites  a  Dresde: 
»Nous  pouvons  faire  avec  la  cour  de  Dresde 
de  tres  bonnes  choses;  le  comte  de  Brühl, 
dont  je  n'avais  qu'une  id6e  tres  impar- 
faite,  est  un  homme  d'esprit  et  de  m£rite, 
qui  a  des  vues  et  de  l'&endue  dans  l'esprit; 
son  maltre,  qui  est  le  meilleur  homme  et 
le  mieux  faisant  pour  ceux  qui  le  servent, 
a  toute  la  confiance  dans  le  comte  de 
Brühl;  c'est  lui  qui  gouverae  la  Saxe,  et 
il  n'y  a  point  de  particulier  en  Europe  qui 
fasse  la  figure  que  fait  le  comte  Brühl,  c  — 
La  derniere  fois  que  j'ai  vu  le  comte  de 
Maurepas,  comme  je  sais  qu'il  hait  sou- 
verainement  le  duc  de  Richelieu,  je  le  mis, 
le  plus  adroitement  que  j'ai  pu,  sur  le 
voyage  de  ce  duc  a  Dresde .  .  .  Maurepas 
me  repondit  que  je  pouvais  €tre  fort  tran- 
quille  sur  la  fagon  dont  on  pensait  ici  sur 

1  Vergl.  S.  302. 


Potsdam,   17  mars  1747. 

Vos  depöches  du  2  7  du  fevrier 
et  du  3  et  du  6  de  ce  mois  me 
sont  bien  parvenues,  et  je  suis  tres 
satisfait  de  tout  le  detail  aussi  in- 
teressant qu'instructif  que  j'y  ai 
trouve^,  de  m&me  que  des  insinua- 
tions  que  vous  avez  faites  au  comte 
de  Maurepas  touchant  les  propos 
ldchds  par  le  duc  de  Richelieu  au 
sujet  du  comte  de  Brühl. 

Quand  je  vous  ai  demandä  s'il 
ne  valait  pas  mieux  que  vous  fassiez 
un  peu  plus  le  fier  ä  la  cour  oü 
vous  £tes,'  mon  intention  n'a  nulle- 
ment  €t€  de  vous  le  prescrire  comme 
une  r&gle  que  vous  deviez  suivre 
au  pied  de  la  lettre,  mais  seulement 
de  savoir  vos  iddes  lä-dessus,    me 
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Votre  Majeste*  et  sur  la  cour  de  Dresde; 
qu'on  savait  la  diff€rence  qu'on  en  devait 
faire,  et  que,  quant  ä  la  predilection  que 
Votre  Majeste*  avait  cru  qu'il  y  avait  eu 
ici  pour  la  Saxe,  c'ltait  le  marquis  d'Ar- 
genson  qui  y  avait  donne*  lieu  par  sa 
cr6dulite*  pour  les  inspirations  de  la  cour 
de  Saxe,  mais  que  le  marquis  de  Puyzieulx 
marcherait  sur  d'autres  principes.'1 


remettant  d'ailleurs  sur  la  conduite 
sage  et  prudente  que  je  vous  con- 
nais,  et  que  vous  sauriez  toujours 
choisir  le  parti  le  plus  convenable 
pour  mes  interfits.  Si  je  n'ai  pu 
faire  jusqu'ici  pour  vous  ce  que 
j'aurais  bien  souhaite  de  pouvoir 
faire,  vous  savez  les  circonstances 
assez  difficiles  oü  j'ai  e"te*  depuisle 
commenceraent  de  mon  regne.  Vous  conviendrez  cependant  que  je  ne 
vous  ai  pas  tout-ä-fait  abandonne  et  que  j'ai  täche"  ä  amdliorer  ä  dif- 
ferentes  fois  votre  condition,  depuis  le  de^es  de  feu  mon  pere.  Vous 
pouvez  d'ailleurs  croire  que  je  ne  vous  paierai  point  d'ingratitude  ni 
mettrai  en  oubli  les  bons  et  fideles  Services  que  vous  m'avez  rendus  et 
que  j'aurai  encore  de  vous;  mais,  avec  tout  cela,  je  ne  saurais  vous 
cacher  que  je  ne  demande  pas  de  vous  que  vous  fassiez  des  depenses 
extraordinaires  ni  que  vous  mettiez  du  vötre  pour  figurer  plus  que  je  ne 
le  trouve  necessaire;  que  c'est  une  maxime  que  je  recommande  ä  tous 
mes  autres  ministres  aux  cours  dtrangeres,  etant  persuade*  que  ce  sont 
les  affaires  qu'un  ministre  a  ä  traiter  ä  une  cour  qui  le  rendent  agreable, 
et  non  pas  les  depenses  extraordinaires  qu'il  fait,  et  qui  ordinairement 
n'e'blouissent  que  le  petit  peuple. 

Je  viens  d'fitre  informe  d'assez  bonne  main  et  d'une  maniere  qui 
ne  me  laisse  pas  douter  de  la  verite  du  fait,  qu' apres  que  le  ministre 
anglais  ä  Petersbourg,  le  lord  Hyndford,  eut  fait  des  instances  k  la 
cour  de  Russie  pour  obtenir  d'elle  un  corps  de  troupes  de  30,000  hommes, 
pour  s'en  servir  contre  la  France,  et  que  le  ministre  autrichien,  le  gdneral 
Pretlack,  eut  appuye  ces  instances,  l'Impe'ratrice  avait  fait  declarer 
formellement  ä  ces  deux  ministres  qu'elle  £tait  prSte  ä  fournir  ce  nombre 
de  ses  troupes  ä  l'Angleterre,  pour  s'en  servir  sur  le  Rhin,  sur  la  Mo- 
seile  ou  aux  Pays-Bas;  qu'on  dtait  convenu  que  l'Angleterre  prendrait 
ces  troupes  ä  sa  solde,  et  que  lesdits  ministres  avaient  fait  avec  les 
ministres  russiens  une  Convention  secrete,  sauf  ä  £tre  ratifiee  de  la  cour 
de  Londres ;  que  milord  Hyndford  avait  depfcche  son  courrier  ä  ce  sujet, 
et  qu'il  n'attendait  que  le  retour  de  celui-ci,  pour  savoir  les  intentions 
de  sa  cour,  et  si  eile  voudra  ratifier  ladite  Convention,  et  qu'immddiate- 
ment  apres  on  ferait  passer  ces  troupes  aux  lieux  de  leur  destination; 
et  qu'independamment  de  cela  1'Imperatrice  s'dtait  obligee  de  tenir  en- 
core une  armee  assez  considdrable  en  Livonie,  pour  me  tenir  en  echec. 
J'ai  cru  ndcessaire  de  vous  d'informer  d'abord  de  toutes  ces  particularit&, 
dont  vous  saurez  faire  usage  lä  oü  vous  fites,  bien  que  toujours  d'une 
maniere  que  je  ne  sois  pas  compromis  ni  exposd  ä  quelque  indiscretion 
que  des  mal  intentionnds  en  pourraient  faire  —  c'est  ce  que  je  remets 
ä  votre  dexterite.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  
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2570.    AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Berlin,   17  mars  1747. 

Monsieur.  Je  vois  avec  la  plus  parfaite  satisfaction,  par  votre 
lettre,  l'amitid  et  l'attention  que  veut  bien  me  marquer  le  Roi  votre 
maitre;1  j'en  fais  un  cas  trop  particulier  pour  n'en  £tre  pas  extrfime- 
ment  flattd,  et  je  serai  toujours  charmd  que  Sa  Majestö  Tr&s  Chrdtienne 
soit  convaincue  de  ma  facon  de  penser  ä  cet  egard.  Je  me  suis  ap- 
pliqud  dans  toutes  les  circonstances  ä  lui  prouver  avec  quelle  sincdritd 
je  partageais  la  vdrite  de  ses  sentiments,  et  persuadd  que  je  suis,  par 
la  mantere  dont  vous  me  le  promettez,  qu'elle  voudra  bien  ne  point 
changer  dans  sa  conduite,  je  m'empresse  de  mon  cötd  ä  Tassurer  que 
la  mienne  ne  variera  jamais.  C'est  ce  que  je  vous  prie ,  Monsieur ,  de 
lui  marquer  de  ma  part,  de  la  mani&re  la  plus  propre  ä  Ten  bien  per- 
suader.  Quant  ä  l'accession  du  Roi  votre  maitre  au  traitä  d'alliance 
entre  moi  et  la  Sufcde,  je  compte  de  pouvoir  arranger  cette  affaire  de 
la  sorte  qu'on  invitera  ä  la  fois  ä  cette  accession  et  Sa  Majestd  Tr6s 
Chretienne  et  l'imperatrice  de  Russie.  Comme  il  est  difficile  de  penser 
que  cette  derni&re  puissance  voudra  s'y  prSter,  ce  ne  sera  donc  vis-a-vis 
d'elle  qu'une  simple  formalitd,  ä  la  vdritd  absolument  indispensable, 
mais  qui  ne  doit  empScher  le  Roi  votre  maitre  de  donner  son  accession 
ä  ce  traitd. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


2571.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


rodewils  und  Mardefeld  berichten, 
Berlin  17.  März:  „Le  glnlral  de  Ligonier 
ayant  remis  au  sienr  d' Ammon  un  memoire 
pour  demander  ä  Votre  Majeste*  le  passage 
par  Ses  £tats  pour  deux  bataillons  hessois 
qui  doivent  se  rendre  aux  Pays-Bas  par 
Rheda,  Tecklenburg  et  la  ville  de  Guel- 
dre,  Votre  Majeste*  nous  fera  la  grftce  de 
dous  instruire  si  Elle  juge  ä  propos  d'ac- 
corder  cette  demande." 


Potsdam,   18.  März  1747. 

Auf  dergleichen  particulier 
Promemoria  kann  solches  nicht  ge- 
schehen, wohl  aber,  wenn  Ich  des- 
halb zuvor  von  dem  Kriegesherrn 
gewöhnlicher  Maassen  schriftlich  re- 
quiriret  bin,  sowie  es  in  dergleichen 
Fällen  aller  Orten  üblich  ist.9 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


»  Valory's  Schreiben,  Berlin  14,  März,  enthält  im  Eingange  „les  assurances  les 
plus  formelles  de  la  r£ Solution  qu'il  [le  Roi  Tres  Chrltien]  a  prise  de  ne  jamais  s£- 
parer  ses  inte>6ts  des  vötres,  Sire."  —  a  Am  20.  März  modificirt  der  König  diese  Re- 
flation dahin,  dass  wenigstens  der  englische  Höchstcommandirende ,  Herzog  von 
Cumberland,  ein  Requisitionsschreiben  an  ihn  richten  müsse. 
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2572.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,   18  mars  1747. 

Vos  deux   ddpSches   du    11    et   du  14  de  ce  mois  m'ont  6te  bien 

rendues.    L'avis  que  j'ai  eu  que  la  cour  de  Vienne  continue  ä  caresser 

beaucoup  le  comte  de  Brühl,  ä  qui  la  reine  de  Hongrie  vient  d'envoyer 

vingt  antals  de  vin  de  Tokay,   outre  un  passe-port  accorde'  pour  quatre- 

vingt  autres  qu'il  fait  venir;  le  chipotage  qui  est  actuelleraent  en  grand 

train  sur  l'accession  de  la  Saxe  au  dernier  traite  d'alliance  conclu  entre 

les   cours   de  Vienne  et  de  Pdtersbourg ;    le  propos  extravagant  que  ce 

ministre  a  tenu  ä  l'ambassadeur  de  France,  qu'il  faudrait  que  la  Pologne 

enträt  aussi   dans   notre  traite  ä  faire;    son   caractere  et  les  sentiments 

dont  il  est  imbu  depuis  si  longtemps  et  dont  il  ne  changera  pas  sans  de 

fort   grands   motifs  —  tout  cela,    pris   et   conside're'   ensemble,   me  fait 

conclure   que  je  ne  me   suis   point  trompe'   quand  je  vous  ai  dit  qu'il 

n'en  sera  rien  de  votre  negociation  sur  le  traite'  en  question,   parceque 

le  comte  de  Brühl  est  mon  ennemi  jure*,  qui,   quand  il  affecte  quelque- 

fois  comme  s'il  voulait  se  rapprocher,  ne  cherche  qu'ä  nous  amuser  et 

qu'ä  sauver  les   apparences,   pour  ne  pas  paraitre  mon  ennemi  ouvert 

Aussi   mon   intention   est-elle  que,   quand  vous  vous  apercevrez  que  ce 

ministre  ne  cherche  qu'ä  embarrasser  votre  negociation  et  qu'ä  la  rendre 

difficile  et  ennuyeuse,  vous  devez  plutöt  la  laisser  tomber  tout-ä-fait  que 

de  donner  lieu  au  comte  de  Brühl  de  s'imaginer  qu'il  est  assez  capable 

ä  nous  amuser  et  ä  nous  tromper.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2573.    AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  20  mars  1747  • 

J'ai  recu   votre  deiche  du  4  de   ce  mois.     Je  suis  persuade'  que 

vous  aecusez  juste  quand  vous  Stes  du  sentiment  que,  malgre  toutes  les 

de*monstrations  qu'on  affecte  de  faire  en  Russie,   et  malgre'  les  mesures 

qu'on  a  prises  avec  les  ministres  des  cours  de  Londres  et  de  Vienne,  il 

n'en   sera   rien   de  Tenvoi  de  troupes  contre  la  France,   puisqu'au  bout 

du  compte,  et  quand  l'affaire  devra  fitre  mise  en  exe'cution,  il  se  trou- 

vera  tant  de  difficultes,   tant  d'obstacles  que   le   tout  abourira  ä   une 

pure  momerie.  ^    , 

Federic 

Nach  dem  Concept. 


347    

2574.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  20  mars  1747. 

J'ai  recu  votre  depSche  du  7  de  ce  mois.  La  demarche  parti- 
culiere  que  le  comte  Tessin  vient  de  faire  encore, x  augmente  mes  soup- 
50ns  ou  de  son  peu  d'habilete  dans  les  affaires  d'importance,  ou  que  la 
peur  des  menaces  russiennes  l'a  tellement  saisi  que  la  t&te  lui  en  tourne. 
C'est  pourquoi  vous  devez  dorenavant  Stre  bien  reserve  avec  lui,  ce- 
pendant  sans  le  faire  remarquer.  Ceux  qui  travaillent  ä  finir  la  Diete 
le  plus  tot  possible,  pensent  fort  bien ;  car  si  eile  devait  trainer  encore 
dans  le  printemps  prochain,  je  crains  extr&nement  que  quelque  d6- 
monstration  guerriere  aux  frontieres  de  la  Suede,  de  la  part  des  Russiens, 
ne  bouleverse  tout  ce  que  le  comite'  secret  a  constitue  jusqu'ici. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


2575.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  20  mars  1747. 

Votre  döpSche  du  10  de  ce  mois  m'a  et6  bien  rendue,  et  j'en  ai 
tti  bien  satisfait,  par  les  nouvelles  idees  que  je  me  suis  form^es  sur 
rinterieur  de  la  cour  de  France. 

Je  souhaiterais  fort  que  vous   puissiez   entretenir  encore  un  jour  le 

sieur  Duverney,   pour   tirer  de  lui   quand   et  oü   le  marechal   de    Saxe 

voudra  assembler  l'armee  sous  ses  ordres,  et  quel  pourrait  Stre  son  \6ri- 

table  plan  pour  la  campagne  prochaine.    H  n'y  a  pas  d'apparence,  selon 

mes  lettres   de  la  Hollande,   que   rarme'e   alliee  en   Flandre   se   forme 

d'abord  en  deux  corps,  savoir  les  Autrichiens  du  cötd  de  Mastricht,  et 

les  Anglais ,   Hanovriens  et  Hollandais  du  cöt6  de  Breda ;   on  cherchera 

cependant  ä  se  poster  de  facon  qu'on  puisse  aisdment  se  joindre;   et, 

pour  peu  que  Ton  voie  jour  de  surprendre  Anvers  ou  d'en  faire  le  si£ge, 

on  le  tentera.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


2576.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  mars  1747. 

La  dep£che  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  11  de  ce^mois,  m'a 
ete  rendue,  et  je  suis  bien  satisfait  des  nouvelles  que  vous  me  marquez. 
Celles  d'Italie*  me  paraissent  surtout  bien  fonde'es,  puisqu'elles  sont 
assez  conformes  ä  ce  que  j'en  ai  appris  par  d'autres  canaux. 

1  Tessin  hatte  von  dem  ihm  durch  Rohd  verschafften  Chiffre  des  russischen 
Gesandten  von  Korff  zu  dem  Landtagsmarschall  Baron  Ungern  gesprochen.  —  »  Nach- 
richt von  dem  Abmarsch  des  Generals  Browne  aus  Nizza  nach  dem  Mailandischen. 
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Les  conjectures  que  vous  faites  au  sujet  de  la  derni&re  course  du 
sieur  Saul,  me  paraissent  assez  probables,  et  il  se  peut  que  ceux  qui 
sont  de  l'opinion  qu'il  s'est  agi  d'un  traitd  de  neutralitö  pour  le  royaume 
de  Naples,  accusent  juste;  mais  comme  il  est  trop  difficile  encore  ä  en 
pdndtrer  avec  justesse  le  vrai  sujet,  il  faut  attendre  jusqu'ä  ce  qu'on  en 
saura  developper  plus  de  circonstances,  inconnues  jusqu'ici. 

Je  ne  me  persuade  pas  trop  des  assurances  que  le  prince  d'Elbeuf 
vous  a  donnees  sur  une  pacification  prochaine  ä  faire  ä  Breda;  les 
matteres  n'y  sont  pas  assez  pr^parees  et  les  sentiments  des  parties  con- 
tractantes  ä  l'dgard  de  leurs  intdröts  encore  trop  £loign£s,  et  m£me 
contrariants ,  pour  qu'on  puisse  espdrer  une  prochaine  issue  de  ces 
ndgociations ;  et,  si  les  propos  du  prince  d'Elbeuf  ä  ce  sujet  dtaient 
fondds,  ce  serait  plutöt  de  Londres  que  de  Vienne  qu'on  en  serait  in- 
formd. 

Je  n'oublierai  pas  ä  faire  de  nouvelles  instances  ä  la  cour  de  Lon- 
dres afin  qu'elle  travaille  sdrieusement  aupr£s  de  celle  de  Vienne  pour 
constater  l'affaire  de  la  garantie  de  l'Empire;  mais  je  commence  ä  soup- 
c,onner  qu'il  y  a  actuellement  tant  d'autres  ddm&lds  et  difförends  ä  con- 
cilier  entre  ces  deux  cours,  par  rapport  ä  leurs  intdr&ts  propres,  qu'ils 
ne  songent  pas  trop  ä  prdsent  aux  miens  ni  ä  l'affaire  de  la  garantie 
de  l'Empire. 

Quant  aux  anecdotes  que  vous  me  mandez,  vous  pouvez  6tre  assure 

du  secret  que  je  vous  en  garderai. 

r  e  u  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 

2577.     AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  LONDRES. 

Potsdam,  24  mais  1747. 
Puisque  la  cour  de  Vienne  a  jusqu'ici  peu  ou  point  räflöchi  aux 
insinuations  que  le  ministre  de  l'Angleterre  ä  Vienne,  le  sieur  Robinson, 
lui  a  faites  relativement  ä  l'affaire  de  la  garantie  de  l'Empire  du  traitd 
de  Dresde,  et  que  ce  ministre  n'a  pu  parvenir,  de  la  mani&re  qu'il  s'y 
est  pris,  ä  vaincre  l'opiniätretd  de  cette  cour-lä  ä  ce  sujet,  et  que  je 
sais  cependant  ä  n'en  pouvoir  douter  que  c'est  l'Angleterre  seule  qui 
est  en  dtat  d'y  reussir,  si  eile  le  veut  sdrieusement,  ma  volonte  est  que 
vous  devez  chercher  l'occasion  pour  reprdsenter  ä  milord  Chesterfield 
d'une  mantere  assez  s^rieuse ,  quoiqu'en  des  termes  convenables ,  le  peu 
d'dgards  que  la  cour  de  Vienne  avait  eus  jusqu'ä  präsent  ä  tout  ce  que 
l'Angleterre  lui  avait  fait  insinuer  ä  ce  sujet,  et  combien  palpablement 
ladite  cour  mettait  par  lä  en  jour  la  mauvaise  intention  qu'elle  avait  ä 
ne  point  vouloir  ex^cuter  ce  dont  on  £tait  convenu  par  le  traite  de 
paix  de  Dresde;  et  que  j'esp&rais,  ainsi,  que  lui,  milord  Chesterfield» 
voudrait  engager  le  Roi  son  maitre  ä  travailler  sdrieusement  pour  recti- 
fier  les  id£es  de  la  cour  de  Vienne  et  de  vaincre  son  opiniätretd  ä  me 
satisfaire  sur  une  des  conditions  les   plus   principales   de  cette  paix  qui 
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setait  faite  sous  la   mediation   et   sous   la   garantie  de  Sa  Majeste  Bri- 

tannique.  _     _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


2578.  AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PÜTERSBOURG. 

Berlin,  27  mars  1747. 

J'ai  regu  votre  depSche  du  11  de  ce  raois.  Je  ne  me  suis  pas 
trompe  quand  j'ai  cru  que  le  projet  pr£liminaire  fait  entre  les  ministres 
d'Autriche  et  d'Angleterre  et  le  Grand-Chancelier ,  touchant  l'envoi  des 
troupes  russiennes  au  secours  de  la  reine  de  Hongrie,  ne  parviendrait  pas 
ä  sa  consistance,  et  mes  avis  d'Angleterre  sont  que  le  minist£re  britannique 
rejette  ce  projet,  non  seulement  par  l'impossibilitd  et  les  mouvements 
qui  doivent  rdsulter  pour  transporter  ces  troupes,  mais,  de  plus,  pour  les 
sommes  considdrables  qu'il  faudra  pour  cela.  Bien  que  je  ne  vous  dise 
toiit  cela  que  pour  votre  direction  seule,  vous  ne  laisserez  cependant 
pas  d'en  parier  au  comte  de  Woronzow,  afin  de  d^möler  ses  pensdes 
lä-dessus.  Si  cette  affaire  gchoue,  vous  aurez  bien  k  observer  la  conte- 
nance  que  les  susdits  ministres  tiendront  entre  eux;  il  est  vraisemblable 
que  le  ministre  autrichien  a  entamd  cette  ndgociation,  que  milord 
Hyndford  s'est  laisse'  entrainer,  que  le  Chancelier  y  a  consenti  et  l'a  fait 
envisager  ä  sa  souveraine  comme  une  affaire  faite  et  conclue,  que  lä- 
dessus  la  cour  de  Russie  s'est  mise  ä  tous  les  frais  n&essaires  pour 
rendre  mobiles  ces  troupes  et  pour  arranger  leur  transport.  Si  ce 
projet  est  donc  rejetä  en  Angleterre,  il  n'en  saura  que  r&ulter  une  forte 
brouillerie  entre  les  ministres  d'Autriche  et  d'Angleterre  et  entre  le 
Grand-Chancelier,  et  il  faudra  que  celui-ci  soit  dans  un  Strange  embarras 
sur  la  facon  dont  il  voudra  excuser  aupr^s  de  sa  souveraine  la  fausse 
demarche  qu'il  a  faite,  et  qui  a  etd  suivie  de  d^penses  fort  consid^rables. 

Tout  ce  que  je  vous  dis  ici,  vous  doit  rendre  fort  attentif  k  bien 
observer  ce  qui  se  passera  k  ce  sujet  lä  oü  vous  fites,  pour  m'en 
faire  vos  rapports  avec  autant  de  justesse  qu'il  vous  sera  possible. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


2579.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  27  mars  1747. 

J'ai  recu  la  depfiche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  18  de  ce 
mois.  L'apprehension  de  la  cour  de  Vienne  sur  les  mouvements  des 
Turcs  nfest  pas  encore  fort  grande,  par  la  raison  que  le  danger  ne  lui 
en  parait  pas  proche.  Le  gdnie  de  cette  cour  a  dtd  toujours  de  ne  pas 
se  soucier  des  perils  qu'elle  envisage  eloignds  encore,  et,  pourvu  que 
l'ennemi  ne  paraisse  pas  actuellement  aux  fronti^res,  eile  n'y  fait  gu&re 
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attention.  C'est  aussi  pourquoi  eile  ne  laisse  pas  plus  de  troupes  en 
Hongrie  qu'elle  ne  croit  ndcessaires  pour  en  former  quelque  corps,  en 
cas  qu'elle  ait  ä  craindre  d'&tre  attaqude  ou  du  cöte  de  la  Silesie  ou 
du  cöte  de  1'  Orient. 

Je  ne  doute  presque  pas  qu'il  ne  doive  y  avoir  du  mdcontentement 
reciproque   entre   les   cours   de  Vienne  et  de  Londres ,  et  cela  par  plus 
d'une  raison.     Cette  derniere  est  me'contente  de  celle   de  Vienne  parce- 
qu'elle  a  fait  repre'senter  depuis  quelques  jours  par  son  ministre  ä  Lon-  " 
dres,  le  sieur  Wasner,  que  l'Angleterre  düt  avoir  £gard  k  la  Situation  de 
l'Imperatrice-Reine  et  ne  pas  exiger  d'elle  ä  la  rigueur  le  contingent  de 
troupes  qu'elle  s'etait  engage'e  d'avoir  dans  les  Pays-Bas;   et  la  cour  de 
Vienne  sera  reciproquement  me'contente  de   celle   de  Londres   parceque 
les  ministres  anglais  ont  rejete,  ä  ce  que  j'apprends   par  mes  nouvelles 
d'Angleterre,   le  projet   de   Convention   preliminaire    fait    ä   P&ersbourg 
entre  les  ministres  d'Autriche  et  d'Angleterre  et  entre  la  cour  de  Russie 
pour  l'envoi  de   30,000  Russiens   que  l'Angleterre  devait  soudoyer,  au 
secours  de  la  reine  de  Hongrie  contre  la  France.     Ce  refus  du  cöte"  de 
l'Angleterre  a  €t€  fait   non   seulement   par  l'impossibilite'  et   les  incon- 
vdnients  qui  doivent  rdsulter  pour  transporter  ces  troupes,  mais,  de  plus, 
pour  les  sommes  considerables  qu'il  aurait  fallu  pour  cela.     La  cour  de 
Vienne  doit   Gtre   d'autant    plus  piqutfe  de  ce  refus  de  l'Angleterre  que 
tout    ce    projet    de    Convention    pr&iminaire   fait   ä   P&ersbourg  a   ete 
l'ouvrage   du   gdntfral   Pretlack,   qui    y  a  entraind  le  lord  Hyndford;   ä 
quoi   on   a   fait   consentir  le   grand  -  chancelier   Bestushew,   qui   Ta  fait 
envisager  ä  sa  souveraine  comme  une  affaire  faite  et  conclue,   qui  s'est 
mise  lä-dessus  ä  des  frais  considerables  pour  rendre  mobiles  ses  troupes, 
frais    qui    sont   perdus,    ä   present  que  l'Angleterre   ne  \eut  point   se 
charger  de  soudoyer  ces   troupes   ni   de   la   depense  de  leur  transport. 
J'ai  cru  devoir   vous  instruire   de   toutes   ces   nouvelles,   afin   que   vous 
soyez  d'autant  mieux  en  etat  d'observer  ce   qu'on   pensera  lä-dessus  la 
oü  vous  Gtes. 

Au  reste,  je  suis  fort  satisfait  de  la  facon  dont  vous  vous  ^tes 
expliqud  au  comte  d' Ulfeid  touchant  la  brochure  intitulde  Fautes  poli- 
tiques\J  aussi  devez-vous  insister  sur  la  satisfaction  demandee,  et  repre- 
senter  les  inconve^nients  oü  l'on  s'exposerait,  si,  en  me  refusant  la  satis- 
faction que  j'dtais  en  droit  de  demander,  on  me  forcait  contre  mon 
genie  et  contre  mon  goüt  ä  user  de  reprgsailles,  en  donnant  libre  cours 
dans  mes  pays  ä  tout  ce  qui  se  publiait  contre  la  cour  de  Vienne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Vergl.  S.  178. 


351    

2580.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  DRESDE. 

Berlin,  27  mars  1727. 

Les  lettres  que  j'ai  eues  par  la  derniere  poste  d'Angleterre,  m'ont 
appris  que  le  Chevalier  Williams,  nomme*  ministre  k  la  cour  de  Dresde, 
doit  Stre  actuellement  en  chemin  pour  s'y  rendre  ä  son  poste ;  le  comte 
de  Flemming,  ministre  de  Saxe  ä  Londres,  a  beaucoup  sollicite*  l'envoi 
de  ce  ministre  anglais  ä  sa  cour,  pour  l'affermir,  ä  ce  qu'il  a  dit,  dans 
le  Systeme  autrichien,  pour  lequel  le  comte  de  Flemming  est  toujours 
grand  partisan,  declarant  partout  que,  malgre'  le  mariage  fait  avec  la 
France,  sa  cour  n'avait  pris  pour  cela  aucun  engagement  avec  cette 
couronne. 

L'on  croit  que  le  Chevalier  Williams  n'est  charge'  d'aucune  com- 
raission  parriculiere  de  la  part  de  l'Angleterre,  et  que  ses  instructions 
n'auront  pour  principal  objet  que  d'empecher  le  roi  de  Pologne  d'entrer 
dans  aucun  engagement  avec  la  France  et  de  persister  dans  le  Systeme 
autrichien,  ainsi  que  le  comte  Flemming  assure  que  Ton  est  k  Dresde. 
fai  bien  voulu  vous  faire  part  de  ces  circonstances ,  afin  que  vous  en 
puissiez  faire  votre  usage.  ,      . 

.r  c  u  eil  x*m 
Nach  dem  Conoept. 


2581.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Chambrier  berichtet,  Paris  17.  März, 
dass  er  den  französischen  Ministern  von 
neuem  mit  Nachdruck  die  grossen  Vor- 
teile vorgestellt  habe,  die  aas  der  Hal- 
tung des  Königs  in  der  Frage  der  Reichs- 
neutralitSt  für  Frankreich  erwüchsen. 
„Mais  j'ai  cm  plnltrer  que,  malgre'  les 
raisons  solides  que  je  leur  avais  dites,  ils 
ne  les  trouvaient  pas  sincerement  a  leur 
grl,  parcequ'elles  ne  favorisaient  pas  le 
but  qu'ils  s'e*taient  proposl,  de  faire  un 
nouveau  trait£  avec  Votre  Majestl.  Je 
n'ai  pas  encore  vu  le  marquis  de  Puy- 
rieulx  ...  Si  la  France ,  pour  sortir  de 
cette  guerre,  venait  ä  desirer  la  mldiation 
de  Votre  Majeste,  les  Saxons,  qui  croient 
faire  ici  la  pluie  et  le  beau  temps,  en 
seraient  au  d&espoir,  pnrceque,  outre  le 
grand  röle  que  cela  ferait  jouer  a  Votre 
Majeste  ..„  ce  serait  consolider  entre  les 
mains  de  Votre  Majestel  la  possession  de 
la  Silesie  par  le  concours  de  toutes  les 
parties  belligerantes,  de  la  maniere  la  plus 
brillante,  la  plus  stire  et  la  plus  agrlable 
pour  Votre  MajesteV' 


Berlin,  27  mars  1747. 
J'ai  bien  regu  la  döpGche  que 
vous  m'avez  faite  le  17  de  ce  mois. 
J'ai  trouve*  les  considdrations  que 
vous  avez  repre'sente'es  aux  ministres 
francais,  si  solides  et  si  justement 
pensees  que  je  ne  saurais  que  d'fitre 
fort  surpris  de  ce  qu'ils  n'ont  pas 
voulu  se  contenter  tout-ä-fait  lä- 
dessus.  Que  peuvent-ils  demander 
plus  de  moi  que  de  leur  donner 
toutes  les  marques  possibles  de  mon 
attachement  aux  int£r£ts  de  la 
France,  sans  6tre  en  alliance  avec 
eile?  et  quel  sujet  peuvent-ils  avoir 
pour  souhaiter  quelque  chose  de 
plus,  qui  me  lierait  les  mains  ä  ne 
pouvoir  plus  rendre  les  mfemes  Ser- 
vices k  la  France  que  je  lui  ai  faits 
jusqu'ici?  Je  conviens  parfaitement 
de   tout  ce   que   vous   me  dites  k 
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l'egard  d'une  mddiation  pour  parvenir  ä  la  paix ;  aussi  en  prendrais- 
je  ma  part  avec  mille  plaisirs;  mais  jusqu'ä  ce  moment-ci,  jet  rouverais 
mille  oppositions  tant  du  cöte  de  1'  Angleterre  que  de  la  part  de  la  cour 
de  Vienne,  qui  toutes  deux  me  tiennent  pour  si  partial  k  l'egard  de  la 
France  qu'ils  n'envisageraient  pas  ma  me'diation  autrement  que  comme  si 
la  France  avait  dicte  elle-möme  chaque  article  que  je  proposerais  pour 
la  pacification.  Au  surplus,  vous  devez  me  mander  si  les  Saxons  con- 
tinuent  toujours  ä  imposer  aux  Francais,  ou  si  ceux-ci  commencent  ä 
ouvrir  les  yeux  sur  les  illusions  dont  les  Saxons  les  ont  fascines  jusqu'ici. 

Au  reste,  j'ai  eu  des  nouvelles  d' Angleterre  que,  loin  que  le  ministöre 
britannique  düt  agrder  le  projet  preliminaire  de  la  Convention  faite  ä 
Petersbourg  entre  les  ministres  de  Vienne  et  de  Londres  et  entre  la 
cour  de  Russie,  touchant  l'envoi  d'un  corps  de  troupes  russiennes  au 
secours  de  la  reine  de  Hongrie  contre  la  France,  ce  susdit  ministere 
l'avait  rejet£,  non  seulement  par  1'impossibilitd  et  les  inconvenients  qui 
doivent  r^sulter  pour  transporter  ces  troupes,  mais,  de  plus,  pour  les 
sommes  considdrables  qu'il  faudra  pour  cela.  On  ajoute  qu'il  y  avait 
m£me  des  ministres  anglais  qui  ne  verraient  pas  avec  plaisir  que  la 
Russie  vienne  si  avant  se  m&ler  des  affaires  de  l'Europe.  On  me  mande 
d'ailleurs  que  le  Chevalier  Williams,  nomme*  ministre  de  la  cour  de 
Londres  ä  celle  de  Dresde,  etait  parti  pour  s'y  rendre;  que  le  comte 
de  Flemming,  ministre  de  Saxe  ä  Londres,  avait  beaucoup  sollicite 
l'envoi  de  ce  ministre  anglais  ä  sa  cour,  pour  affermir  celle -ci  dans  le 
Systeme  de  la  cour  de  Vienne,  pour  lequel  le  comte  de  Flemming  ötait 
toujours  grand  partisan,  declarant  partout  que,  malgre'  le  mariage  fait 
avec  la  France,  sa  cour  n' avait  pris  pour  cela  aucun  engagement  avec 
cette  couronne,  et  qu'elle  resterait  sürement  dans  le  Systeme  de  la  cour 
de  Vienne. 

Voilä   les   nouvelles   qui   me  sont  revenues  de  Londres,    et  que  je 

vous   communique  pour  que  vous  en  puissiez  faire  aupres  des  ministres 

de  France  tel  usage  que  vous  trouverez  convenable.  ^     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2582.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  31  man  1747- 

J'ai  rec^i  la  deiche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  22  de  ce 
mois.  Quant  aux  ostentations  des  Russes  en  Livonie,  je  suis  tout-ä-fait 
persuade"  que  la  cour  de  Vienne  en  a  sa  part,  autant  que  celle  de 
Londres,  et,  malgre'  que  vous  soyez  du  sentiment  que  la  cour  de  Vienne 
est  tranquille  ä  l'e'gard  de  mes  desseins,  je  sais,  ä  n'en  pouvoir  douter, 
que  les  ministres  de  la  reine  de  Hongrie  lui  en  fönt  des  insinuations 
toutes  contraires.     Au  reste,  je  suis   persuade   qu'il   n'en   sera    rien  de 


353 

toutes  ces  demonstrations  guerrieres  de  la  Russie,  puisqu'il  n'y  a  aucun 

objet  entre  moi  et  la  Russie  qui  püt  fournir   im  juste   pre* texte  de  rup- 

ture;  je  crois  mSme  que,  si  contre  toute  vraisemblance  la  paix  entre  la 

France  et  la  cour  de  Vienne  parvenait  bientöt  ä  sa  consistance,  celle-ci, 

par  le  derangement  extrSme  oü  eile  est  dans  ses   affaires,    n'osera   pas 

m'attaquer  d'abord,  quand  m6me  eile  pourrait   compter   sur   l'assistance 

de  la  Russie,  et  qu'elle  y  pensera  plus  d'une  fois,  avant  d'entrer  dans  une 

nouvelle  guerre,    des   qu'elle  en  aura  fini  une  qui  lui  a  ete"  si  onereuse 

qu'elle  s'en  ressentira  pour  bien  du  temps.     Au  surplus,    je   suis  extr&- 

raement  satisfait  des  portraits  que  vous  venez  de  me  faire,1  et  j'attends 

que  vous  continuiez  de  la  m£me  fa^on.    Je  vous  remercie  d'ailleurs  des 

grains  de  melons  que  vous  m'avez  envoyes.  „     , 

•  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2583.     A  LA   PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 


Die  Kronprinzessin  von  Schweden 
schreibt  an  den  König  ihren  Bruder  (ohne 
Ort  und  Datum) ;«  „Les  armenients  du 
Dänemark  alarment  ici ;  cette  circonstance 
precipitera  1'alliance,  il  en  sera  question 
aajcrard'hui.  J'espere  qu' apres  les  f€tes3 
eile  sera  conclue.  Je  crois  pouvoir  obliger 
Tcssin  d'accepter  la  charge  de  prlsident, 
ponrvu  qu'on  suive  le  projet  que  j'ai  donne* 
lä-dessus." 


Je  crains  fort  que  vous  ne  vous 
trouviez  pas  bien  de  Tessin,  ä  cause 
que  c'est  un  homme  sans  rdsolution 
et  qui  est  paresseux.  La  Suede  n'a 
rien  ä  craindre  du  Danemark,  ä 
cause  que  l'augmentation  que  les 
Danois  ont  faite,  regarde  le  nombre 
des  regiments,  et  qu'en  effet  ils  di- 
minuent  le  nombre  de  leurs  troupes, 
parcequ'ils  ont  fait  une  diminution 
des  hommes  dans  leurs  regiments.  Pour  ce  qui  regarde  la  Russie,  vous 
pouvez  etre  persuade'e  que  j'ai  un  bon  canal  par  lequel  je  suis  informe 

*  Vergl.  S.  92  Anm.  2.  —  >  Zur  Chronologie :  Rohd  berichtet  an  den  König,  Stock- 
holm 24.  März :  „Les  nouvelles  de  Danemark  forment  ici  un  nouvel  objet  d' attention  . .  . 
On  en  est  intrigue*  ici,  et,  sans  pouvoir  encore  fixer  son  jugement  si  ces  prlparatifs  guerriers 
*e  fönt  de  concert  avec  la  Russie  ou  dans  un  autre  point  de  vue,  on  y  prlte  beaucoup 
^attention  pour  se  dlterminer  selon  les  avis  ultlrieurs  qui  en  viendront.  Cette  circon- 
stance pourra  influer  sur  la  disposition  des  esprits  par  rapport  a  1'alliance  avec  Votre 
Maieste* ;  je  sais  mime  que  l'affaire  a  €t€  ces  jours-ci  en  mouvement  et  en  dllibe'ration  . . . 
L'affaire  de  la  prlsidence  est  encore  dans  la  meme  crise."  Der  Brief  der  Kron- 
prinzessin dürfte  noch  vor  dem  20.  März  geschrieben  sein;  am  21.  März  berichtet 
Rohd,  die  Kronprinzessin  habe  Tags  zuvor  ihm  mitgetheilt,  dass  der  alte  Baron 
Cederkreutz  zum  Kanzleipräsidenten  und  Graf  Ekeblad  als  sein  Adlatus  in  Aussicht 
genommen  würden,  nachdem  Tessin  unvermutheter  Weise  sein  Amt  als  S£nateur  Con- 
^eiller  de  la  Chancellerie  niedergelegt  und  damit  die  nach  dem  Tode  des  Kanzlei- 
prasidenten  Graf  Gyllenborg  übernommene  stellvertretende  Leitung  der  auswärtigen 
Angelegenheiten  abgegeben  hatte.  Des  Königs  Antwort  auf  Rohd's  Bericht  vom 
24.  März  ist  vom  5.  April  (Nr.  2588) :  dem  entsprechend  ist  die  obige  Antwort  an  die 
Kronprinzessin  in  den  letzten  Tagen  des  März  oder  in  den  ersten  des  April  ergangen.  — 
3  Ostern,  2.  April. 

Corresp*  Friedr.  IL    V.  23 
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des  moindres  bagatelles ,   mais  jusqu'au  moment  present  il  n'y  a  rien  a 
craindre  ni  pour  la  Suede  ni  pour  moi. 

Nach  dem  Concept.  T 

2584.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS 
ET  BARON  DE  MARDEFELD  A  BERLIN. 

Potsdam,  4  avril  1747. 

Je*  veux   bien   acquiescer  aux  raisons   que   vous   alleguez   pour  me 
prouver  que  toutes  les  de'monstrations  guerrieres  que  la  cour  de  Russie 
fait  actuellement  ne  se  fönt  que  par  pure  ostentation,  et  que  les  voisins 
de  la  Russie  ne  doivent  guere  prendre  ombrage  de  ces  momeries;  mais 
je  ne  saurais  me  pr£ter  ä  ce  que  vous  me  proposez  au  sujet  du  renvoi 
des  vieux  soldats  russiens  qui   se   trouvent   encore    parmi    mes  troupes; 
ce  serait  contre  ma  dignite  d'offrir  de  mon  propre  mouvement  le  renvoi 
de  quelques-uns  de  ces  gens,    au  moment   que   la   cour   de  Pdtersbourg 
commence  ä  assembler  son  arme'e  pour  en  imposer  k  ses  voisins,  et  le 
chancelier   Bestushew   en  deviendrait   d'autant    plus   insupportable.     Ce 
serait  une  autre  chose,   si  la   cour  de  Pdtersbourg  venait  k  me  faire  la 
proposition  de  vouloir  me  renvoyer  le  capitaine  de  Stackeiberg,  et  quelle 
voudrait  donner  le  conge   au  colonel  Manstein   et   au   cadet  Tresky  en 
e'change  de  ces  vieux  soldats  russiens,  puisqu'alors  je  ne  hesiterais  point 
k  me  prfcter   de  lui   renvoyer  ces   invalides,   dont  d'ailleurs  je  ne  me 
soucie  point  et  qui  ne  me  sont  qu'ä  charge.    Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T 1 C. 

2585.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  avril  1747. 

J'ai  rec,u  votre  de'pSche  en  date  du  25  du  mois  de  mars  dernier. 
J'approuve  tout-ä-fait  les  soins  que  vous  vous  donnez  pour  me  rendre 
favorable  l'Empereur  par  l'entremise  du  prince  d'Elbeuf.  Si  je  ne 
saurais  tirer  d'abord  de  grands  avantages  de  ramitie*  de  TEmpereur, 
eile  ne  saura  cependant  jamais  me  nuire,  et  il  me  sera  toujours  agre- 
able  d'avoir  un  ami  de  cette  considdration  k  la  cour  de  Vienne;  et 
comme  le  prince  d'Elbeuf  se  pröte  avec  de  si  bonne  gräce  a  cimenter 
une  amitie'  re'ciproque  entre  l'Empereur  et  moi,  vous  ne  laisserez  pas  a 
l'y  fortifier  par  tout  ce  que  vous  pourrez  lui  dire  de  flatteur  de  ma 
part.  J'ai  ete  veritablement  touche  de  la  galanterie  que  l'Empereur  m  a 
faite  en  me  regalant  d'une  provision  du  vin  de  Verde'e;   vous  ne  man- 

«  Die  chiffrirten   Ausfertigungen   der   Briefe  des  Königs   an  Louise   Ulrike  v. 
Schweden    aus    der    ersten    Zeit    des   Briefwechsels    liegen   nicht    vor.      Das    König'. 
Schwedische  Reichsarchiv   zu   Stockholm   besitzt   keine   Briefe   Friedrichs    des  Gros$tt. 
an  Louise  Ulrike. 
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querez  pas  d'en  faire,  lä  oü  il  faut,  mes  remerciments  et  de  marquer 
combien  je  suis  sensible  aux  £gards  que  Sa  Majeste  Imperiale  a  bien 
voulu  me  temoigner  ä  cette  rencontre-lä.  Mais  comme  je  desire  fort 
de  prendre  ma  revanche  lä-dessus,  en  rdgalant  l'Empereur  de  quelque 
cbose  qui  lui  pourrait  &tre  agreable,  vous  devez  vous  donner  tous  les 
soins  possibles  pour  savoir  au  juste  en  quoi  je  puisse  faire  un  present 
k  l'Empereur  qui  lui  ferait  plaisir,  et  vous  sonderez  habilement  le  prince 
d'Elbenf  lä-dessus,  afin  de  pouvoir  m'instruire  k  cet  dgard. 

Je  crois  vos  conjectures  sur  les   conditions  que  la  cour  de  Vienne 
voudra  stipuler  k  mon  dgard  k  la  conclusion  de  la  paix  generale,   bien 
fondees;1  mais  je  ne  crois  pas  cette  paix   si   proche   comme   le   prince 
d'Elbeuf  se  l'imagine.     Les   parties   ne   se  sont  pas  encore  assez  appro- 
chees,  et  ä  moins  que  la  France  ne   fasse  quelque  coup   d'dclat  et  im- 
posant, je  suis  persuadd  que  le  roi  d'Angleterre  avec  la  cour  de  Vienne 
voudront   toujours  hasarder  encore   une   campagne.     Je  souhaiterais  fort 
que  vous  puissiez  approfondir  encore  avec  plus   de   certitude  l'avis  qui 
vous  a   £te   donne  touchant  la  Convention   secrfcte   par   laquelle  le  roi 
d'Angleterre  se  doit  6tre  6b\ig6  k  payer  de  gros  subsides  k  la  cour  de 
Russie  pour  entretenir  un  corps  de  troupes  k  sa  disposition.    Tout  pro- 
bable qu'il  soit  que  cet  avis  soit  fonde,  je  voudrais  cependant  en  savoir 
quelque  chose  avec  plus   de  precision.     C'est   un  phenom&ne  assez  sin- 
guüer  que  les  ddmonstrations  guerri&res  que  la  Russie  commence  ä  faire 
encore:  eile  assemble  un  grand  corps  de  troupes  en  Livonie,  eile  parle 
de  faire  une  augmentation  consid£rable  ä  son  armee,  eile  parait  vouloir 
armer  une  flotte,  et  tout  cela  dans  un   temps   oü   eile  manque  d'argent 
pour  ses  plus  pressants  besoins,  et  sans  qu'on  puisse  pendtrer  le  but  k 
quoi  tout  cela  doit  viser.     Je  serais  bien  curieux  de  savoir  ce   que  des 
gens  d'affaires  k  Vienne  pensent  vdritablement  sur  tout  ce  remue-menage 

de  la  Russie.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept.  


2586.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE   GUERRE   DE   KLING- 

GR^EFFEN  A  DRESDE. 

Berlin,  4  avril  1747. 

J'ai  bien  regu  votre  ddp^che  du  ier  de  ce  mois.  Quant  ä  l'acces- 
sion  de  la  Saxe  au  traitel  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  PeHersbourg, 
j'ai  appris  d'assez  bon  lieu  que  le  comte  Esterhazy,  dtant  charge  d'en 
faire  linvitation  k  son  retour  k  Dresde  avec  tout  le  secret  possible,  n'a 
pas  voulu  en  parier  directement  au  premier  ministre,  pour  que  ni  vous 

«  Der  Gesandte  hatte  am  25.  März  berichtet:  „Je  crois  qu'en  consentant  a  l'ar- 
licle  qui  regarde  la  garantie  de  la  paix  de  Dresde,  la  cour  d'ici  tdchera  d'y  stipuler 
que  Votre  Majeste"  Se  charge  de  celle  de  la  Sanction  Pragmatique,  ou  que  du  moins 
Elle  garaotisse  le  traite  de  paix  g£n£rale,  dans  lequel,  suivant  toutes  les  apparences, 
eile  [la  cour  de  Vienne]  se  fera  garantir  tous  les  fitats  qui  lui  resteront." 

23* 
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ni  l'ambassadeur  de  France  ne  vous  apercussiez  de  rien,  et  qu'il  s'est  adresse 
au  p£re  Guarini  pour  faire  parvenir  par  celui-ci  sa  proposition  au  comte 
de  Brühl;  que  la  rtfponse  qu'il  avait  eue  lä-dessus,  etait  que  la  Saxe  ne 
saurait  acceder  purement  et  simplement  ä  ce  trait£,  mais  qu'on  communi- 
querait  un  projet  par  ecrit  au  comte  Esterhazy  oü  Von  s'expliquerait  sur 
les  conditions  auxquelles  on  dtait  prSt  d'acceder  ä  ce  traite.  J'ai  bien 
voulu  vous  faire  part  de  cette  anecdote,  afin  que  vous  en  puissiez  faire 
confidence  ä  1' Ambassadeur,1  ä  qui  cependant  vous  ne  devez  jamais  dire 
d'oü  eile  vous  est  parvenue. 

Les  nouvelles  assurances  que  le  comte  de  Brühl  a  donndes  ä  1' Am- 
bassadeur que  les  Russes  ne  passeraient  point  en  Allemagne,  ne  visent 
sürement  ä  autre  chose  qu'ä  me  donner  malicieusement  des  inquidtudes 
sur  les  d^monstrations  guerrteres  des  Russes.  Je  suis  d'ailleurs  bien 
persuade  que  la  cour  de  Dresde  ne  souhaiterait  mieux  que  de  me  voir 
aux  prises  avec  la  Russie,  pour  m'assaillir  de  nouveau  lorsqu'elle  me 
verrait  assez  occupe  avec  cette  puissance.  J'esp^re  cependant  que  son 
attente  ne.  sera  point  remplie  ä  ce  sujet ,  et  je  crois  pouvoir  dtre  tran- 
quille  sur  les  desseins  de  la  Russie;  mais,  si  contre  toute  mon  attente 
celle-ci  voulait  ä  moi,  je  saurais  ä  coup  sür  prendre  ainsi  mes  mesures 
pour  que  les  projets  de  mes  ennemis  fussent  bien  derang&. 

Au  reste,  voilä  Paccomplissement,  par  la  rdponse  par  öcrit  que  le 
comte  de  Brühl  vous  a  envoyde,2  de  ce  que  je  vous  ai  toujours  pr&lit  sur 
la  mantere  dont  votre  negociation  se  finirait,  et  je  connais  trop  ce  per- 
sonnage pour  que  je  dusse  jamais  fitre  sa  dupe.  , 

A?    C  vi  CI1  v>« 

Nach  dem  Concept. 


2587.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  4  avril  1747. 

J'ai  regu  votre  ddpSche  du  24  du  mois  dernier  de  mars.  Pour 
cette  fois-ci  il  faut  que  je  vous  dise  que  je  ne  saurais  approuver  que, 
dans  la  premiere  conversation  que  vous  avez  eue  avec  le  marquis  de 
Puyzieulx,  vous  ayez  m&6  1'afFaire   du   duc  de  Wurtemberg  touchant  le 

x  Des  Issart s.  —  » In  der  vom  Grafen  Brühl  dem  preussischen  Gesandten  zugestellten 
Note,  die  dieser  seinem  Bericht  vom  1.  April  beigefügt  hatte,  heisst  es:  „ . . .  Nachdem 
aber,  soviel  den  beschehenen  Antrag  eines  von  neuem  zu  schliessenden  Freundschafts- 
und Garantievertrages  betrifft,  Ihro  Königl.  Majestät  in  Preussen  zur  Genüge  beiwohnei, 
wasmaassen  das  von  Ihro  Königl.  Majestät  in  Polen  mit  Ihro  Russisch  Kaiser!.  Ma- 
jestät vor  geraumer  Zeit  eingegangene  reciprocirliche  Engagement  ausdrücklichen  In- 
halts verlanget,  dass  Ihro  Königl.  Majestät  Sich  mit  andern  Puissancen  ohne  Ihro 
Russisch  Kaiserl.  Majestät  Vorwissen  und  Gutfinden  Sich  in  keine  neue  Tractate  und 
Bündnisse  einlassen  wollen ,  so  werden  Ihro  Königl.  Majestät  in  Preussen  von  Selbst 
höchsterleuchtet  ermessen,  welchergestalt  Ihro  Königl.  Majestät  in  Polen  Sich  nicht 
füglich  entbrechen  können ,  bewandten  Umständen  nach  vor  allen  Dingen  an  Ihro 
Russisch  Kaiserl.  Majestät  vertrauliche  Eröffnung  und  Communication  von  obberflhrtem 
Vertrage  zu  thun." 
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Montbeliard  avec  mes  autres  affaires.    Comme  ce  proces  m'intdresse  peu 

ou  point  du  tout,  je  ne  veux  pas  que  vous  vous  en  mSliez  avec  autant 

de   chaleur    et    d'empressement ,    comme    vous    avez   fait  jusqu'ici;    il 

suffira  toujours  que  vous  vous  en  expliquez  envers  les  ministres  francais 

en  termes  ge'ne'raux  et  par  maniere  d'acquit,  mais  jamais  vous  ne  devez 

plus  pousser  cette  affaire  jusqu'ä  vous  exposer  d'indisposer  les  ministres 

contre  vous.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2588.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  5  avril  1747. 

J'ai  rec,u  la  depfiche  que  vous  m'avez  faite  le  24  du  mois  dernier 
de  mars.  Plus  je  considere  la  Situation  presente  des  affaires  de  la  Suede, 
plus  je  me  confirme  dans  le  sentiment  que  je  vous  ai  dejä  mande*  et 
que  j'ai  e'crit  moi-mÄme  ä  la  Princesse  Royale,  ma  soeur,x  sur  la  nd- 
cessite  qu'il  y  a  d' abreger  autant  qu'il  sera  possible  la  präsente  Diete 
et  de  la  finir  au  plus  tot  possible. 

Les   diffdrents   inconvenients   qui    sont  dejä  arrive's   par  la  longue 

duree  de  la  Diete,  me  fönt  craindre  de  nouveau  qu'on  ne  voie  e*clore  Tun 

apres  l'autre  et  embarrasser  extr&mement  les  affaires,    si  Ton  ne  s'avise 

pas  de  prendre  de  justes  mesures  pour  finir  la  Diete.     Si  les  succes  du 

bon  parti  y  ont  ete  heureux  jusqu'ä  present,  il  n'en   faut  pas  se  laisser 

eblouir,    mais    savoir  en  fixer  l'dpoque,   afin   de  ne   pas    risquer  d'en 

perdre  les  fruits  par  des  incidents  inopin£s.     C'est  mon  avi6,  que  vous 

ne  devez  pas  ndgliger,   mais   dont   vous   devez  faire  plutöt  tout  l'usage 

convenable.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2589.  AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  7  avril  1747. 
La  depSche  que  vous  m'avez  faite  le  21  du  mois  de  mars  passe*, 
m'a  6te  rendue.  Comme  je  viens  d'appreadre  de  fort  bon  lieu  que  les 
cours  de  Londres  et  de  Pdtersbourg  ne  sont  nullement  encore  tout-ä-fait 
d'accord  sur  le  corps  de  troupes  russiennes  destine  ä  secourir  la  reine 
de  Hongrie  contre  la  France,  que  1'Angleterre  n'offre  de  payer  ä  la 
Russie  qu'une  somme  de  100,000  livres  Sterling  pour  qu'elle  entre- 
tienne  un  corps  considerable  de  troupes  en  Livonie,  afin  de  pouvoir 
s'en  servir  lä  oü  le  besoin  le  demanderait,  mais  que  la  Russie  exigeait 
que  le  roi  d' Angle terre  prit  ces  troupes  ä  sa  splde  —  j'ai  bien  voulu 
vous  avertir  de  cette  circonstance,  pour  que  vous  soyez  d'autant  mieux 

x  Ein  Brief  dieses  Inhalts  liegt  nicht  vor. 
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en  etat  d'approfondir,  lä  oü  vous  Gtes,  tout  ce  qui  peut  avoir  du  rapport 
ä  cette  affaire-ci.     II  est  fort  probable  que,   quoique  le  roi  d'Angleterre 
veuille  bien  fournir  ä  la  depense  de  100,000  livres  Sterling,  pour  avoii 
un  corps  considerable  de  troupes  russiennes  ä  sa  disposition  en  Livonie, 
soit  pour  me  tenir  en  echec,    pour  ne   point   me   meler  de  la  präsente 
guerre  contre  la  France,  soit  pour  avoir  d'une   certaine  facon  ä  portee 
un  renfort  considerable  de  troupes  en  cas   que  l'armee  alliee  aux  Pays- 
Bas  düt  souffrir  quelque  echec  d'importance,  cependant  il  est   fort  diffi- 
eile  ä  croire   qu'il    voudra  aller   plus   loin    et  se  charger  d'une  depense 
si   enorme   pour   soudoyer   30,000   Russiens,    outre   les   frais    du  trans- 
port  de  ces  troupes  et  d'autres  depenses  considerables  qu'il  faudrait  faire, 
si  jamais  on  voulait  se  servir   d'un   pareil   secours.     Mais  comme  pour- 
tant  les  ministres  autrichien  et  anglais  sont  convenus,  ä  ce  sujet,  d'une 
Convention  preliminaire,  selon  l'avis  que  je  vous  ai  donnd   par  ma  pre- 
eddente,    et  que   d'ailleurs   le   chancelier  Bestushew  a  represente  cette 
affaire  ä  sa  souveraine  comme  une  chose  faite  et  conclue,  qui  lä-dessus  a 
fait  des  depenses  assez  considerables,  tant  pour  faire  mobile  ce  corps  de^ 
troupes  que  pour  recruter  et  augmenter   son  armee,   et   que   toutes  ces 
depenses  et  ces  arrangements  tomberont  ä  rien,  aussitöt  que  TAngleterre 
refuse  de  ratifier  ladite  Convention  preliminaire  que  son  ministre,  milord 
Hyndford,    et  le  general  Pretlack  ont  faite  avec  le  Chancelier,    il   n'en 
saurait  re*sulter  qu'une  brouillerie  assez  forte   entre   ce  dernier  et  entre 
les  ministres  nomraes,   ou   du  moins  une  froideur  entre  les  cours  inte- 
ressees.    C'est  donc  ä  quoi  vous  devez  pröter  votre  attention,  pour  pou- 
voir  me   marquer   exaetement   ce   qui  se   passera  ä  ce  sujet.     Je  crois 
mfime  que  vous  ferez  bien  de  parier  au  comte  Woronzow  6UT  ces  affaires, 
et  de  lui  insinuer  adroitement  que,  si  les  choses  parvenaient  ä  la  brouil- 
lerie susdite,  ce  serait  apparemment  une   occasion   dont  il  pourrait  tirer 
avantage  contre  son  antagoniste. 

Nach  dem  Concept. 

2590.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Pptsdam,  7  avril  1747. 

J  ai  6t6  fort  satisfait  de  la  ddpöche  que  vous  m'ävez  faite  en  date 
du  29  du  mois  dernier  de  mars,  par  les  differents  sujets  aussi  inte- 
ressants  que  curieux  que  vous  y  traitez.  Je  doute  fort  qu'on  soit  ddjä 
ä  la  veille  d'une  paix  generale;  je  presume  au  contraire  que  la  guerre 
pourra  durer  plus  longtemps  encore  qu'on  n'aurait  pense  d'abord, 
parceque  la  cour  de  France,  sentant  la  supdriorite  qu'elle  a  actuellement 
sur  ses  ennemis,  et  s'apercevant  de  la  faute  qu'elle  a  commise  en 
faisant  trop  voir  qu'elle  ddsire  la  paix,  ne  la  cherchera  d' avoir  k  present 
que  par  ses  armes,  et  que  par  consequent  cette  cour  est  autant  portee 
pour  la  poursuite  de  la   guerre   que  jamais  les  cours  de  Vienne  et  de 
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Londres  ne  le  sauraient  Stre.  Je  sais  d'ailleurs  que,  quoique  la  cour 
d'Espagne  souhaite  la  neutralite  pour  le  roi  des  Deux-Siciles ,  et  qu'elle 
ait  fait  faire  des  instances  ä  la  cour  de  Dresde,  par  son  ministre  y  resi- 
dant,  pour  que  celle-ci  s'emploie  ä  engager  la  cour  de  Vienne  de  con- 
sentir  ä  cette  neutralite,  la  France  n'en  est  point  contente,  et  qu'elle 
tdche  ä  traverser  de  son  rnieux  cette  negociation. 

L'avis  que  vous  avez  eu  touchant  le  subside  de  100,000  livres 
Sterling  que  la  cour  de  Londres  s'offre  ä  payer  ä  celle  de  Russie,  afin 
que  la  derniere  tienne  pröt  un  corps  considerable  de  troupes  ä  la  dis- 
position  de  l'autre,  m'a  ete  confirme  de  fort  bon  lieu.  Comme  la  cour 
de  Russie  n'en  est  pas  contente,  et  qu'elle  prdtend  que  TAngleterre  doit 
soudoyer  tout  ce  corps  de  troupes,  il  y  aura  sürement  des  brouilleries 
entre  la  cour  de  Russie  et  Celles  de  Vienne  et  de  Londres,  si  la  der- 
niere  persiste  ä  ne  vouloir  pas  prendre  ä  sa  solde  ce  corps  de  troupes ; 
du  moins  en  rdsultera-t-il  un  refroidissement  entre  ces  cours,  parceque 
limpe'ratrice -de  Russie,  ayant  fait  des  depenses  considerables  pour  rendre 
ce  corps  de  troupes  mobile,  dans  la  ferme  persuasion  que  TAngleterre 
le  prendra  ä  sa  solde,  s'en  trouvera  fort  choquee  quand  celle-ci  refusera 
de  s'y  pr&ter. 

Quant  aux  propos  que  vous  avez  eus  encore  avec  le  sieur  Robinson 
au  sujet  de  la  garantie  de  l'Empire  pour  la  paix  de  Dresde,  je  vous 
dirai  que  vous  ferez  bien  de  dire  ä  Robinson  et  aux  autres  ministres 
de  la  cour  de  Vienne  que,  si  j'insistais  sur  cette  garantie,  c'etait  prin- 
cipalement  parceque  c'dtait  un  article  expres  du  traite  de  paix  conclu 
entre  moi  et  la  reine  de  Hongrie,  mais  que  ni  Robinson  ni  qui  que  ce 
soit  ne  devraient  jamais  s'imaginer  que  j'achdterais  cette  garantie  par  de 
nouvelles  conditions  onereuses,  et  qu'il  importait  peut-fitre  plus  ä  la  reine 
de  Hongrie  qu'ä  mofque  ladite  garantie  soit  constatde. 

Au  reste,  comme  j'ai   compris   par  des  discours  de  differentes  per- 

sonnes  qui  connaissent  assez  la  ville  de  Vienne,  que  pour  avoir  de  bons 

avis  de  ce  qui  se  passe,   il  faudrait  faire  connaissance  avec  ce  qu'on  y 

norame  la  petite  noblesse,  den  kleinen  Adel,  et  avec  leurs  femmes,  d'oü 

on  tirait  souvent  plus  d'avis  importants   que   par   d' autres   canaux,   j'ai 

bien  voulu  vous  en  avertir,    poür   que  vous  en  fassiez  l'usage  que  vous 

jugerez  convenable.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

2591.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  7  avril  1747. 

J'ai  ete  bien  aisd  de  voir,  par  la  depSche  que  vous  m'avez  faite  le 
27  du  mois  de  mars  passet,  que  vous  avez  pris  l'occasion  d'avoir  un 
nouvel  entretien  avec  le  sieur  Paris  -  Duverney.  Vous  ne  manquerez 
pas  de  continuer  ä  rechercher  encore  des  occasions  de  vous  entretenir 
sur  de   pareils   sujets,    et   de  le  fortifier  autant  qu'il  sera  possible  dans 
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le  sentiment  qu'il  a,  combien  l'intdröt  de  la  France  demandait  de  ne 
point  abandonner  les  G^nois,  mais  de  les  soutenir  contre  les  Autrichiens. 
Au  reste  dois-je  vous  avertir  qu'il  faut  que  le  comte  de  Maurepas  ou 
le  marquis  de  Puyzieulx  vous  aient  fait  quelque  indiscrdtion  au  sujet 
des  propos  que  vous  leur  avez  tenus  relativement  au  corate  de  Brühl, 
parceque  celui-ci  s'est  plaint  depuis  peu  ä  l'ambassadeur  de  France,  le 
marquis  des  Issarts,  de  ce  que  mes  ministres  aux  cours  etrangeres  le 
depeignaient  comme  un  homrae  sur  lequel  on  ne  pouvait  compter, 
ajoutant  que  le  seul  duc  de  Richelieu  lui  rendait  justice  et  qu'il  avait 
pris  son  parti  en  tout  ä  la  cour  de  France,  mfeme  contre  vous. 

Nach  dein  Concept  F  e  d  e  T  i  C. 


2592.     AU  DUC  DE  CUMBERLAND  A  LA  HAYE. 

Berlin,  8  avril  1747. 
Monsieur  mon  Cousin.  Aussitöt  que  j'ai  rec,u  la  lettre  de  Votre 
Altesse  Royale  du  28  mars  dernier,  je  n'ai  pas  differe  d'un  moment  de 
faire  expedier  les  ordres  necessaires  pour  aecorder  le  libre  passage  par 
mes  fitats  aux  troupes  hessoises  qui  doivent  joindre  l'armee  qui  est  sous 
votre  commandement. x  Je  ne  doute  pas  non  plus  qu'Elle  nfait  eu  la 
precaution  d'enjoindre  express^ment  aux  commandants  de  ces  troupes 
de  faire  observer  une  diseipline  exaete  ä  leurs  gens  et  de  payer  comp- 
tant  au  prix  courant  leur  depense  aussi  bien  que  les  fournissements  dont 
ils  auront  besoin  pendant  la  marche.  C'est  une  attention  que  I'equite 
exige  et  que  la  prevoyance  de  Votre  Altesse  Royale  ne  Lui  aura  cer- 
tainement  pas  permis  de  ndgliger.  Mais  Elle  peut  6tre  persuadee  ä  Son 
tour  que  je  saisirai  toujours  avec  plaisir  les  occasions  de  Lui  donner 
des  marques  de  l'estime  distinguee  et  de  l'amitie  sincere  avec  lesquelles 
je  suis,   Monsieur  mon  Cousin,   de  Votre  Altesse  Royale   le   tres  affec- 

tionne*  cousin  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

2593.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  10.  April  1747. 

Wegen  der  von  dem  Herrn  von  Chambrier  eingelaufenen  Relation 
vom  31.  voriges  Monats  habe  auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl. 
Majestät  an  Ew.  Excellenz  melden  sollen,  wie  gedachtem  Herrn  von 
Chambrier  darauf  geantwortet  werden  soll,  dass  Höchstdieselbe  von 
den  vom  Marquis  de  Puyzieulx  gegen  ihn  bezeigten  Sentiments  sehr 
wohl  zufrieden  zu  sein  alle  Ursach  hätten,  und  er  denselben  darin 
jederzeit  zu  unterhalten  sich  bestens  bemühen  sollte.  Soviel  aber  die 
Schickung  jemandes  der  Ihrigen   zum  Congres   zu  Breda  anbeträfe,    so 

«  Vergl.  S.  345  Anm.  2. 
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würde  es  damit  hoffentlich  anstehen  können,  bis  man  gewiss  sähe,  dass 
solcher  Congres   zu  mehrerer   Consistance   wie  jetzo   kommen   und  die 
Sachen  auf  solchem    zu   wirklichen   und    ernstlicheren    Conferenzen  ge- 
langen würden.     Hierbei  haben  Se.  Königl.  Majestät  mir  besonders  be- 
fohlen, Dero  allergnädigste  Intention  wegen  Beschickung  des  Congresses 
dahin  zu  melden,  dass,  sobald  es  nur   die  Umstände  erfordern  würden, 
dass  Se.   Königl.    Majestät   jemanden   dahin   zu    senden   Ursach    haben 
dürfen,   dieser   alsdann,    so   lange    die  Conferenzen   nicht   recht  serieux 
würden,  sich  dorten  nur  ganz  legerement  betragen  und  ganz  indifferent 
bezeige,  auch  nur  was  in  den  Conferenzen  vorfiele,  attendiren  und  ob- 
serviren  müsse.     Sobald  aber  die  Conferenzen  serieux  würden,   und   es 
das  Ansehen    gewönne,    als   ob   es   zu  einem  wirklichen  Friedensschluss 
kommen  würde,   sodann   müsse  Dero  dahin  gesandter  Minister  actif  zu 
werden  anfangen  und  bald  mit  dieser,   bald  mit  jener  Partie  sprechen, 
sodass  es  das    Ansehen   habe,    wenn  es  schon   in   der   That  nicht   so 
wäre,  als   ob  er   sich  von    dem  ganzen  Friedenswerke  melirte,  und  Se. 
Königl.  Majestät  das  Ihrige  dazu,   durch  eine  apparente  Mediation,  be- 
sonders mit    beigetragen    hätten.     Welches  dann  Ew.  Excellenz  melden 
sollen,  um  in  der  Instruction,  welche  dem  dahin  zu  sendenden  Minister 
mitgegeben  werden  würde,  davon  Gebrauch  zu  machen. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 

2594.     AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  LONDRES. 

Potsdam,  II  avril  1747. 
J'ai  e*te  bien  aise  de  voir,  par  le  post-scriptum  chifTre  que  vous 
mavez  fait  ä  la  suite  de  votre  dep^che  du  3 1  du  mois  dernier  de  mars, 
de  quelle  maniere  milord  Chesterfield  s'est  explique  aux  insinuations  que 
vous  lui  avez  faites  en  consequence  des  ordres  que  je  vous  ai  donne"s.x 
Si  ce  milord  veut  bien  refle'chir  encore  sur  la  Situation  oü  moi  et  la 
Suede  ont  ete*  relativement  aux  ddmonstrations  guerrieres  que  la  Russie 
a  faites  depuis  un  an,  il  laissera  sürement  tomber  les  soupcons  qui  lui 
restent  contre  moi  ä  l'egard  de  l'alliance  defensive  entre  moi  et  la 
Suede.  La  Russie  a  envoye  de  ses  troupes  aux  frontieres  de  la  Fin- 
lande ,  pour  Her  la  Suede ;  cette  puissance  a  tenu  en  möme  temps  un 
grand  corps  de  troupes  en  Livonie  et  en  Courlande,  pour  me  Her 
egalement,  ä  ce  qu'on  s'est  au  moins  vante":  y  a-t-il  une  chose  plus 
naturelle  sinon  que  moi  et  la  Suede,  e'galement  menacds  par  la  m&ne 
puissance,  tichent  ä  pourvoir  ä  leur  sürete  par  une  alliance  purement  et 
simplement  defensive,  et  oü  il  n'y  a  rien  qui  puisse  offenser  qui  que 
ce  soit?  Ce  que  vous  ne  manquerez  pas  d'insinuer  d'une  maniere  con- 
venable  audit  milord,  ä  la  premiere  occasion  que  vous  y  trouverez. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

x  Vergl.  S.  338. 
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2  595-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   n  avril  1747. 

J'ai  regu  la  depSche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  Ier  de  ce 
mois.  Je  suis  tres  content  du  detail  que  vous  m'avez  fait  relativement 
k  l'entretien  que  vous  avez  eu  avec  le  prince  d'Elbeuf,  et  de  la  con- 
duite  que  vous  y  avez  observee.  Elle  est  conse'quente  et  revient  tout- 
ä-fait  ä  ce  que  je  pense  et  k  ce  que  je  desire.  Comme  le  general 
Bernes  me  parait  bien  inten tionne  pour  le  rdtablissement  d'une  bonne 
intelligence  entre  moi  et  sa  cour,  j'espere  qu'il  tachera  k  radoucir  celle-ci 
par  ses  rapports,  jusqu'ä  ce  qu'enfin,  comme  vous  dites  fort  bien,  le 
calus  se  puisse  form  er  sur  les  plaies  que  les  differends  passes  ont 
causees. 

II  se  peut  que  les  frequents  envois  de  courriers  entre  la  cour  ou 
vous  ötes  et  celle  de  Petersbourg  aient  eu  pour  objet  un  secours  russien 
k  donner  k  la  reine  de  Hongrie  contre  la  France;  cependant  je  viens 
d'avoir  les  assurances  les  plus  fortes  d'Angleterre  que,  malgre  les  solli- 
citations  des  cours  de  Vienne  et  de  Petersbourg  pour  engager  les  Puis- 
sances  maritimes  k  soudoyer  un  corps  de  Russes  pour  les  Pays-Bas,  on 
ne  se  pre*terait  jamais  k  une  pareille  ndgociation,  et  qu'on  n'avait  pris 
ni  prendrait  aucun  engagement  avec  la  Russie  pour  qu'elle  fournisse 
un  corps  de  ses  troupes  k  la  solde  des  Puissances  maritimes. 

Au  surplus,  il  m'est  revenu  que  le  comte  d'Ulfeld  doit  avoir  ecrit 
une  lettre  ä  un  de  ses  amis  k  Ratisbonne,  oü  il  dit  que  vous  continuez 
k  vous  donner  beaucoup  de  peine  k  l'dgard  de  la  brochure  nommee 
Staatsfehler  ;l  qu'il  dtait  bien  informe*  qu'il  y  avait  des  gens  qui  vous 
donnaient  de  tels  faux  avis  pour  quelques  peu  de  florins,  et  que  ces 
gens  etaient  les  m6mes  qui  vous  avaient  fait  accroire  la  marche  de  tant 
de  regiments  de  la  Hongrie  dans  la  Boh&me.  C'est  ce  que  je  ne  vous 
dis  pourtant  que  pour  votre  direction  seule,  sans  que  vous  deviez  en 
faire  jamais  transpirer  quelque  chose. 

Au  reste,  voici  la  reponsea   que  je   viens  de  faire  k  la  lettre  de  la 

comtesse  O'Neill   que   vous  m'avez  fait  parvenir,   et  que  vous  ne  man- 

querez  pas  d'envoyer  k  sa  direction.  ^     , 

n  r  J  Fedenc. 

Nach  dem  ConcepL 

2596.    AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   11  avril  1747. 

J'ai   re^u   votre   ddp&che   du   25   du   mois   dernier  de  mars.     C'est 

avec  bien  de  la  satisfaction  que  j'yai  vu  que  l'ami  important3  a  commence 

k  ddsiller  les  yeux  de  sa  souveraine  sur  la  conduite  de  son  antagoniste ; 

il  est  k  souhaiter  que  ses  representations  fassent  impression,  mais,  apres 

1  Vergl.  S.  335.   —  a  Das  Schreiben  liegt  nicht  vor.  —  3  Woronxow. 
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qu'il  a  fait  le  premier  pas,  il  lui  conviendra  ä  present  de  ne  pas  rester 
en  chemin,  et  il  sera  d'une  ndcessite"  indispensable  que  lui  et  l'ami  in- 
trepide1  fassent  ä  präsent  bientöt  ce  qu'ils  souhaitent  de  faire,  puisque 
saus  cela  leiir  antagoniste  ne  manquera  pas  de  les  preVenir  et  de  les 
cuJbuter  egalement  tous  deux.  Je  sais  de  science  certaine  que  son 
parti  est  pris  lä-dessus  avec  un  ministre  d'une  certaine  cour,  et  qu'on 
veut  mettre  tout  en  oeuvre  pour  les  eloigner  ä  peu  pres  de  la  meme 
fagon  qu'on  a  eloigne  le  comte  Brummer,  dont  je  pourrai  vous  mander 
plus  de  circonstances,  par  un  courrier  que  je  pense  vous  envoyer  avec 
ies  lettres  que  l'ami  important  demande,  et  que  je  fais  chercher  pour 
vous  les  envoyer  par  un  courrier.2  Comme  on  a  arre*te,  selon  votre 
rapport,  le  capitaine  de  Stackeiberg,  je  n'ai  pu  me  dispenser  de  faire 
la  meme  chose  au  lieutenant  de  Reutern, 3  et  vous  pouvez  bien  dire  au 
romte  de  Woronzow  et  m&me  au  grand  -  chancelier  Bestushew,  quoique 
sans  donner  la  moindre  chose  par  ecrit  lä-dessus,  que  je  ne  ferais  pas 
clargir  le  lieutenant  Reutern  de  son  arret,  aussi  longtemps  qu'on  y 
tiendrait  mon  capitaine  de  Stackeiberg. 

On  vient  de  me  donner  les  assurances  les  plus  fortes  d'Angleterre 
»iu'on  n'avait  pris  ni  ne  prendrait  aucun  engagement  avec  la  Russie  pour 
liuelle  foumisse  un  corps  de  ses  troupes  ä  la  solde  des  Puissances  ma- 
ritimes, et  que,  malgre'  les  sollicitations  des  cours  de  Vienne  et  de 
Petersbourg  ä  ce  sujet,  Ton  ne  se  pröterait  pas  ä  une  pareille  nego- 
ciation.  Vous  ne  manquerez  pas  d'en  parier  ä  l'ami  important,  et, 
tflon  moi,  il  en  pourra  faire  bon  usage,  en  relevant  ä  sa  souveraine  les 
grandes   depenses   auxquelles  on   l'avait  entraine'  inutilement  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


2597.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  11  avril  1747. 
J'ai  6t6  bien  aise  d'apprendre  tout  ce  que  vous  me  marquez  encore, 
par  votre  de*pftche  du  3  de  ce  mois ,  d'avoir  dit  au  marquis  de  Puy- 
zieulx,  au  sujet  de  la  cour  de  Saxe,  et  vous  ferez  fort  bien  de  lui  re- 
nouveler  de  temps  en  temps  de  pareilles  repre'sentations ,  pour  qu'il  ne 
se  bisse  pas  embaumer  des  insinuations  du  ministre  saxon  et  de  sa 
clique.  Vous  pouvez  d'ailleurs  donner  ä  entendre  audit  marquis  que, 
quoique  je  serais  toujours  bien  aise  de  pouvoir  vivre  en  bonne  amitie" 
avec  la  cour  de  Dresde,  neanmoins,  si  celle-ci  continuait  ä  me  refuser, 
comme  eile  a  fait  jusqu'ä   present,  je   serai   toujours  ä  m&me  de  Ten 

faire  ressentir  plus  qu'elle  ne  saura  le  faire  ä  moi.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


*  Lestocq.  —  2  Briefe  von  Witting  an  Ferber,  vergl.  S.  206.  —  3  Vergl.  S.  317. 
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2598.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,   13  avril  1747. 

J'ai    regu    votre   dep£che    du    8    de  ce   mois.     J'approuve  fort  que 

dans    le   dernier   entretien   que    vous   avez   eu  avec  le  comte  Hennicke, 

vous  n'ayez  touche   mot   sur  la  negociation  en  question,1  et  vous  devez 

agir  de  la  möme  fagon  avec  le  comte  de  Brühl,  lorsqu'il  sera  de  retour 

ä  Dresde.      Ces  gens-lä   se   sont    comportes  si  indignement  envers  vous 

dans  l'affaire  en  question    que   vous  devez  les  traiter  fort  froidement  et 

ne  ndgocier  autres   choses   avec   eux  que  les  affaires  dont  vous  6tes  ex- 

presse'ment  charge.    Avec  tout  cela,  vous  ne  discontinuerez  point  de  les 

observer   de   fort   pres,    pour   £tre    exactement   informe   de   toutes  leurs 

manigances    et    de    leurs    fourberies,    afin    de   pouvoir    m'en    faire  vos 

rapports.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2599.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYt 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   14  avril  1747. 

J'ai  regu  votre  ddp&che  de  5  de  ce  mois  et  j'approuve  fort  que 
vous  n'ayez  laisse'  aucune  esperance  au  sieur  Robinson  que  je  me 
chargerai  jamais  de  la  garantie  de  tous  les  £tats  de  la  reine  de  Hongrie 
indistinctement ;  vous  avez  agi  lä-dessus  d'a'utant  plus  conforme"ment  ä 
mes  intentions  que  je  me  tiendrai  fermement,  sur  cela,  ä  ce  qui  en  est 
stipule'  dans  le  traite  de  paix  de  Dresde. 

Pour  ce  qui  regarde  l'accession  de  la  Saxe  au  traite  d'alliance  fait 
entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Pe'tersbourg,  j'ai  appris  en  confidence 
que  le  comte  Esterhazy,  ayant  eu  ordre  de  sa  cour  de  proposer  ä  celle 
de  Dresde  ladite  accession  avec  le  moins  d'eclat  qu'il  serait  possible, 
n'a  pas  voulu  s' adresser  immediatement  au  comte  de  Brühl,  pour  cacher 
d'autant  mieux  sa  negociation  devant  l'ambassadeur  de  France  et  devant 
mon  ministre  ä  Dresde,  mais  s'est  adresse  au  pere  Guarini,  pour  que 
celui-ci  en  parlat  au  comte  de  Brühl ;  qu'il  a  eu  lä-dessus  la  reponse  que 
la  cour  de  Dresde  ne  saurait  pas  acceder  purement  au  traite*  d'alliance 
en  question,  mais  qu'on  communiquerait  au  comte  Esterhazy  un  projet 
par  ecrit  oü  Ton  s'expliquerait  sur  les  conditions  auxquelles  la  Saxe 
voudrait  acceder  au  traite',  et  que,  si  Ton  convenait  de  ce  projet,  on 
6tait  pr£t  ä  le  signer.  J'ai  bien  voulu  vous  avertir  de  cette  particularite, 
afin  de  vous  mettre  par  la  en  etat  de  pouvoir  vous  eclaircir  sous  main 
et  adroitement  de  la  reponse  que  la  cour  de  Vienne  a  donnee  lä-dessus, 
quoique  vous  deviez  menager,  autant  qu'il  sera  possible,  la  confidence 
qui  m'a  e'te  faite  ä  ce  sujet.     On   m'a   voulu   dire   pour  certain  que  la 

1  Vergl.  S.  356. 
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cour  de  Dresde  a  fait  ä  Celle  de  Vienne  des  propositions  pour  moyenner 
la  paix  avec  la  France.  Je  ne  saurais  pas  assurer  cet  avis  comme  tout- 
ä-fait  fonde\  mais,  tel  qu'il  soit,  je  suis  persuade  qu'autant  que  la  cour 
de  Vienne  ne  voudra  pas  se  sdparer  de  TAngleterre,  de  pareilles  pro- 
positions ne  feront  guere  d'impression  sur  eile.  ^     _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2600.  AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   15  avril  1747. 

J'ai  bien  regu   la   d£p£che  que   vous   m'avez  faite   le    28   du  mois 

deniier  de  mars.     Puisque  vous  dites   que  l'Imperatrice   ne  voudra  plus 

faire  marcher   le  secours  qu'elle   a  eu   dessein   d'envoyer  ä  la  reine  de 

Hongrie,  je    desire   maintenant   fort  de   savoir  de   vous  si  Ton  voudra 

faire  camper  encore,  cette  annee,  un  corps  d'armee  aux  frontieres  de  la 

Livonie  et  en   Courlande,   pour  faire   les   m£mes   ostentations   qu'on  a 

faites  l'annee  passee,   ou  si  Ton   se  contentera  ä   y  faire  cantonner  les 

troupes.    C'est   de  quoi  vous  devez  vous   informer   soigneusement ,    et 

m'en  faire  au  plus  tot  possible  un  rapport  fidele.  „     , 

„  ,  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

2601.    AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  15  avril  1747. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  7  de  ce  mois.    Comme  il  est  apparent, 

et  que  toutes  les  lettres  qu'on  a  de  la  France  le   confirment,    que  les 

FranQais  ne  menageront  plus  le  territoire  de  la  Rdpublique,  vous  devez 

nie  mander  votre  sentiment  si  vous  croyez  que  la  Republique  se  prfitera 

a  un  accommodement  avec  la  France ,  quand  celle-ci  aura  pris  quelque 

place  d'importance  de  la  Republique  et  entrerait  effectivement  avec  ses 

troupes  dans  la  Hollande.  ^    , 

„  ,  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

2602.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  16.  April  1747. 

Eichel  meldet  auf  Befehl  des  Königs  „dass,  da  die  Zeit  heran  ist, 

«i  welcher  der  sächsische  Hof  den  Rest  der  200,000  Rth.,  dem  Dresdner 

Frieden  und    nachher  deshalb   getroffener  Convention   gemäss  bezahlen 

"ind  seine  deshalb   ausgestellte  Obligation   auslösen  muss, x    des  Königs 

Majestät  vor    nöthig   finden,    dass   der  Herr  Geheime  Rath  von  Kling- 

gräften  zu  Dresden  selbst  nach  Leipzig  gehe,  um  wegen  Bezahlung  ob- 

cnneldeter  Gelder   und  daferne   sich   ein   oder   anderer  Umstand   dabei 

ereignen  sollte,  alle  abhiiltliche  Maasse  zu  geben. "  ^  .    .     . 

6  Eichel. 

Auszog  aus  der  Ausfertigung. 
x  Vergl.  S.  72. 
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2603.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfc 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   17  avril  1747. 

La  ddpe*che  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  8  ce  ce  mois,  vient 
de  m'e'tre  rendue.    Si  les  rapports  qu'on  vient  de  me  donner  sont  justes, 
il  doit  £tre  certain  et  de'cide'    que   la  marche   des  troupes  auxiliaires  de 
la  Russie  doit  se  faire  encore.    Quoique  je  ne  saurais  me  fier  tout-ä-fait 
ä  ces  avis-lä,   je   sais  neanmoins   que  les  Autrichiens    sont  ä  la  joie  de 
leur  coeur,  lorsqu'ils   ont   appris  qu'il  a  ete  accorde  au  roi  d'Angleterre 
par  son  parlement  une  somme  de  500,000  livres  Sterling,  pour  le  mettre 
en  etat  de  pousser  vigoureusement  la  guerre  par  terre  et  par  mer  et  de 
remplir  les  traite's  faits  ou  ä  faire  avec  ses  allie's  pour  l'annee  presente. 
Comme  la  somme  parait  trop  forte  pour  la  besogne   ordinaire  de  cette 
annee,  le  parti  autrichien  se  flatte  qu'elle  ne  saurait  Stre  appliquee  que 
pour  en  soudoyer  le  secours  qu'on  attend  de  la  Russie,  et  effectivement 
Ton  ne  saurait  conclure  du  grahd  empressement  avec  lequel,  selon  votre 
rapport,   l'envoi   d'un    courrier   de   la   cour   de  Vienne  en  Russie  a  ete 
fait,   que  l'avis  que  je   vous  ai   accuse   soit  juste;    ce   que    vous  devez 
tacher   ä   bien    ddm&ler,    pour   m'en   faire    votre   rapport.     Au   surplus, 
je   ne   doute   pas   que   la  cour  de  Vienne  ne   fasse   quelques   reflexions 
sur   les   mouvements   que   les  Turcs   fönt  aux  frontieres  de  la  Hongrie, 
mais  je  crois  que  jusqu'au  moment  prdsent  ces  rdflexions  ne  sont   point 
serieuses,  et  vous  verrez  que  l'dvdnement  justifiera  mes  conjectures,  et 
qu'il  ne  resultera  rien  de  toutes  ces  demonstrations  des  Turcs. 

Au  reste,  j'approuve  fort  la  facon  dont  vous  vous  6tes  conduit  avec 
le  nomme"  Bendler,  et  je  m'imagine  que,  dans  l'e'tat  oü  il  est,  il  ne 
saura  vous  ötre  d'un  grand  usage;  il  faudra  cependant  le  menager  habile- 
ment,  pour  voir  s'il  me  peut  Stre  utile  ou  non.  J'espere  d'ötre  en  peu 
de  temps  ä  m6me  de  vous  nommer  quelques  jeunes  gens  de  la  chancel- 
lerie  ä  Vienne  dont  on  a  Heu  d'esperer  qu'ils  me  rendront  service. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


2604.     A  L'ENVOYß  DE  SüfeDE  DE  RUDENSCHÖLD  A  BERLIN 

Potsdam,   17  avril  1747- 

Monsieur.  Ayant  appris  que  deux  de  mes  gardes  du  corps,  de- 
sertes  il  y  a  peu  de  temps,  nommes  Bendemann  et  Stekke,  se  sont  retire* 
ä  la  ville  de  Loitz,  ville  situee  un  mille,  k  peu  pres,  de  Demmin,  je 
comprends  bien  qu'ils  ne  sauraient  etre  reclames,  faute  d'un  cartel  reci- 
proque.  Mais  comme  je  crois  que  les  regles  de  la  politesse  entre  deux 
puissances  amies  et  voisines  y  pourraient  suppleer,  je  vous  prie  de  faire, 
par  amour  de  moi  et  de  raffection  que  je  vous  porte,    tout  ce  qui  de- 
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pendra  de  vous,  pour  me  faire  rendre  ces  deux  gens,  ce  que  je  recon- 

naitrais  comme  il  faut.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

r  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Schwedischen  Reichsarchiv  zu  Stockholm. 


2605.     AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  LONDRES. 

Potsdam,   18  avril  1747. 

Les  depSches  que  vous  m'avez  faites  en  date  du  4  et  du  7  de 
ce  mois,  m'ont  e'te.rendues  ä  la  fois.  Vous  m'avez  soutenu  par  vos 
depeches  precedentes  que  le  ministere  britannique  ne  donnerait  jamais 
les  raains  k  l'envoi  d'un  corps  auxiliaire  de  30,000  Russiens  k  la  paie 
des  Puissances  maritimes;  je  viens  de  savoir  cependant  d'assez  bonne 
main  qu'un  ministre  autrichien  a  dit  en  confidence  k  un  de  ses  amis 
intimes  que  rien  n'etait  plus  certain  et  plus  decide'  que  la  marche  des 
troupes  auxiliaires;  il  a  donne  en  mSrne  temps  clairement  k  entendre 
que  c'e'tait  principalement  k  cet  usage  que  le  parlement  d'Angleterre 
avait  accorde  k  Sa  Majeste'  Britannique  la  somme  de  500,000  livres 
Sterling  sous  le  titre  de  pouvoir  par  la  pousser  vigoureusement  la  guerre 
et  de  remplir  les  traitös  faits  et  k  faire  avec  les  allies  du  roi  d'Angle- 
terre. Comme  vous  pouvez  comprendre  aisement  combien  il  m'importe 
d'etre  precisement  e'clairci  de  la  derniere  circonstance,  vous  devez  tacher 
de  votre  mieux  k  en  demöler  la  vdrite,  sans  vous  laisser  endormir  par 
des  assurances  vagues  et  equivoques  ä  ce  sujet.  Au  surplus,  vous  devez 
remercier  de  ma  part  le  lord  Bolingbroke  de  l'attention  qu'il  veut  bien 
me  te'moigner  par  l'envoi  des  deux  petits  le'vriers  anglais. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 

2606.   AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  18  avril  1747. 
J'ai  re^u  votre  depeche  du  Ier  d'avril.  Si  les  ennemis  du  Chan- 
celier  souhaitent  que  TafTaire  de  l'envoi  du  secours  k  donner  k  la 
reine  de  Hongrie  parvienne  k  sa  maturitd,  ils  trouveront  peut-6tre  bientöt 
de  quoi  £tre  satisfaits,  et  je  viens  d'&tre  averti  d'assez  bon  Heu  que 
rien  ne  doit  e'tre  plus  decide'  que  la  marche  des  troupes  russiennes.  II 
y  a  d'ailleurs  des  lettres  de  Londres  qui  marquent  que  la  nation  a 
accorde'  au  roi  d'Angleterre  la  somme  de  500,000  livres  Sterling,  pour 
le  mettre  en  etat  de  pousser  vigoureusement  la  guerre  et  de  remplir  les 
trait^s  faits  ou  k  faire  avec  les  allids  du  roi  d'Angleterre  pour  l'annee 
presente.  Cette  somme  me  parait  un  peu  trop  forte  pour  les  besoins 
ordinaires  du  temps  präsent,  s'il  n'y  avait  quelque  dessous  des  cartes,  et 
Ion  ne  pourrra  pas  s'imaginer  facilement  k  quoi  Ton  l'emploierait  sinon 
ä  un  puissant  secours  de  troupes  russiennes  qu'on  en  voudra  soudoyer. 
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II  m'est  revenu  encore  que  la  cour  de  Vienne  a  envoye  un  courrier  en 

Russie  avec    tant   d'empressement   qu'un  ministre  de  cette  cour,   la  sa- 

chant   ä  ce  moment   en   ddfaut   de  l'argent,    a   avance  de  sa  bourse  le 

voyage  du  courrier,   afin  de   ne  pas  l'arrfiter,    et  que,   le  lendemain,  le 

lieutenant  que  le  general  Pretlack  avait  depfichd  ä  Vienne,  a  suivi  encore 

ce  courrier.     Toutes   ces   circonstances   doivent  servir  ä  redoubler  votre 

attention  et  ä  vous  faire  guetter  de  bien  prfcs  la  contenance  que  les  mi- 

nistres   anglais    et   autrichien  tiendront  au  retour  de  leurs   courriers,  et 

pour   fitre  informä  ä  temps   si  le  secours  destintf  ä  la  reine  de  Hongrie 

se  mettra   effectivement   en  marche   et   vers   oü  il   le   dirigera;    si  c'est 

pour  la  route  de  la  Pologne,  ou  si  Ton  s'avisera  de  le  faire  transporter 

par  mer,  ou  ä  Lübeck  ou  directement  aux  Pays-Bas;  de  quoi  vous  devez 

me  faire  votre  rapport  au  plus  tot  possible. 

Au  reste,   il    ne  me  parait  pas   que    vos   conjectures  soient  justes 

lorsque  vous  m'avez  mand£  que  les  arrangements  militaires  de  la  Russie 

n'ont    pour    objet    que    la    crainte   de   quelque   entreprise   de   ma  part 

contre  eile;   s'il  y  en  avait  une  ombre  d'apparence,  le  premier  ministre 

se  garderait  bien  de  me  faire  tant  d'avanies,    comme   il  vous  est  connu 

qu'il  m'a  faires,  et  ordinairement  on  prend  bien  garde  ä  ne  pas  r^volter 

celui    dont    on    craint   le   ressentiment;    ainsi  donc,   vous  ne  devez  pas 

donner   ä   pareilles   illusions   et   vous  appliquer  plutöt   ä  fitre  alerte  sur 

tout  ce   que  la   cour   oü  vous   fites  mddite,    sans   vous  laisser  endormir 

par  des   rapports   de   gens   qui   apparemment  ne  visent  qu'ä  vous  faire 

dormer  ä  travers.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


2607.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   18  avril  1747. 

J'ai   recu    votre  ddpfiche   du    11    de  ce   mois.     Vous  devez  croire 

que  le  mar£chal  de  Saxe  ne  fera  pas  une  campagne  oisive,    mais  qu'il 

frappera  bientöt  quelque  coup  d'dclat;   c'est  ä  ce  coup  que  vous  devez 

fitre  attentif,    pour  me  le  pouvoir  mander  bientöt  quand  il  sera  fait,    et 

pour   me   marquer   en   mfime   temps   alors   reffet  qu'il  aura  produit  sur 

l'esprit  des  regents  de  la  Re'publique.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2608.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   18  avril  1747. 

M'etant  dejä  assez  explique,  dans  le  rescrit  ä  la  suite  duquel  cette 
lettre  vous  parviendra,  sur  tous  les  points  que  vous  avez  touches  dans 
votre  depfiche  du  7  de  ce  mois,  je  n'ai  qu'ä  vous  dire  encore  que, 
nonobstant  ce  qu'on  m'a  fait  assurer  de  la  part  du  minist&re  anglais,  il  y 
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a  quelques  semaines ,  qu'on  ne  voudrait  jamais  de  troupes  russiennes, 
et  que  d'ailleurs  toutes  les  apparences  ont  etd  que  la  ndgociation  que 
les  ministres  anglais  et  autrichien  k  Petersbourg  avaient  entamde  sur 
l'envoi  d'un  corps  de  troupes  russiennes  de  30,000  hommes,  e'tait 
echouee  par  le  refus  que  l'Angleterre  en  avait  fait,  je  viens  cependant 
d'^tre  averti  dans  ce  moment  qu'un  certain  ministre  autrichien  doit 
avoir  dit  k  un  de  ses  amis  que  rien  n'etait  plus  certain  et  decide*  que 
la  marche  des  troupes  auxiliaires  de  la  Russie.  H  a  donne  ä  en- 
tendre  en  meme  temps  que  c' e'tait  principalement  k  cet  usage  que  le 
ioi  d'Angleterre  avait  obtenu  de  son  parlement  les  500,000  livres 
Sterling  que  la  nation  vient  de  lui  accorder  sous  le  titre  de  le  mettre 
par  \k  en  dtat  de  pousser  vigoureusement  la  guerre  par  terre  et  par 
mer  et  de  remplir  les  traitds  faits  ou  k  faire  avec  les  allies  de  l'Angle- 
terre  pour  l'annee  prdsente. 

Quoique  je  ne  saurais  pas  encore  vous  garantir  tout-ä-fait  pour  cer- 
tain cet  avis-lä,  et  que  je  tacherai  de  m'en  £claircir,  j'ai  cru  cependant 
necessaire  de  vous  en  avertir,  afin  que  vous  en  puissiez  faire  part  en 
toute  conftdence  au  marquis  de  Puyzieulx,  k  qui  vous  direz  en  me*me 
temps  que,  quand  meme  cet  avis  devrait  £tre  fonde,  le  grand  tour  que 
ce  corps  auxiliaire,  k  qui  je  n'accorderai  pas  le  passage  par  mon  pays, 
serait  obiige*  k  faire,  soit  qu'on  le  fit  passer  par  la  Pologne,  soit  qu'on 
le  voulüt  transporter  par  vaisseaux,  ferait  qu'il  ne  saurait  jamais  arriver 
äsa  destination  qu'apres  un  temps  de  deux  mois  passes,  et  que  j'espe- 
rais  que  la  France  aurait  dejä,  en  attendant,  frappd  son  grand  coup, 
pour  n' avoir  plus  ä  craindre  alors  cette  augmentation  des  troupes  enne- 
mies.  Au  surplus,  vous  tächerez,  s'il  est  possible,  k  satisfaire  la  grande 
curiosite  que  j'ai  de  savoir  prdcise*ment  les  desseins  du  mar&hal  de  Saxe 
pour  ouvrir  la   campagne.     Je   souhaite   d'ailleurs  de  savoir  de  vous  si 

les  Francais  rentreront  cette  annde-ci  en  Italie  ou  non.        ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2609.    AU   MINISTRE  D'ÜTAT  BARON   DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,   ig  avril  1747. 

Je  ne  trouve  pas  convenable  que  vous  demandiez  quelque  rendez- 
vous  au  comte  de  Brummer,1  quand  il  passera  par  mes  Etats.  Outre 
qu'il  le  d&linerait  assurdment,  de  crainte  de  s'attirer  de  nouvelles  affaires, 
ü  ne  saiMSL  nous  dire  quelque  chose  dont  nous  ne  soyons  dejä  suffisam- 
raent  instruits.  Au  reste,  je  vous  sais  bon  gre  de  la  communication  de 
la  lettre  qu'il  vous  a  ecrite  et  que  je  vous  renvoie  ci-close. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Vergl.  S.  66  Anm.   1 ;  363. 
Corresp.  Friedr.  n.    V.  24 
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26  io.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  22  avril  1747. 

Les  dep£ches  que  vous  m'avez  faites  en  date  du  15,  du  18  et  du 
19  de  ce  mois,  m'ont  ete'  bien  rendues.    Quoique  je  ne  saurais  regarder 
les  demonstrations   de   la  Russie   que   comme   des  ostentations  pour  me 
tenir  en  echec,    afin   de   ne    rien   entreprendre  en  faveur  de  la  France, 
et  pour  que  la  reine  de  Hongrie  ait  les  bras  d'autant   plus   libres  pour 
pousser  vigoureusement  et  de  toutes  ses  forces  la  guerre  contre  la  France, 
et  que  d'ailleurs  la  Russie  n'ait  ni  motifs  ni  raisons  ä  se  commettre  avec 
moi,  cependant,  comme  le  comte  de  Brühl  continue  ä  s'expliquer  dune 
facon  assez  vague  et    equivoque    ä   l'ambassadeur  de  France   en   l'assu- 
rant  que  les  Russes   ne   passeraient  point  dans  l'Empire,  je  souhaiterais 
bien  que  vous  puissiez  habilement  disposer  1' Ambassadeur  pour  faire  s'ex- 
pliquer plus  clairement  le  comte  de  Brühl  sur  les   desseins   des  Russes, 
et   oü    donc    ils   pensaient   d'employer  les  troupes  qu'on  tenait  prStes  ä 
marcher,    si   c'est   aux  Pays-Bas    ou    quelque   autre   part    qu'on  les  veut 
envoyer.    Je  dois  vous  avertir  ä  cette  occasion  qu'il  m'est  revenu  d'assez 
bon   Heu   qu'un    ministre   autrichien   a    declare   ä   un   de    ses  confidents 
qu'il  n'etait  rien  de  plus  certain  et  de  plus  decide  que  la  marche  d'un 
corps   de   30,000  Russes  au   secours   de   la  reine  de  Hongrie  contre  la 
France,    et   que    c'etait    principalement    ä    cette    fin    que    le   parlement 
d'Angleterre  avait  accorde  au  roi  d'Angleterre  un  subside  extraordinaire 
de  500,000  livres  Sterling,    sous  le  titre  de  le  mettre  par  lä  en  e*tat  de 
pousser  la  guerre  vigoureusement  et  de  satisfaire  aux  engagements  qu'il 
avait  pris  ou  qu'il  prendrait  avec  ses  allies. 

Vous  agirez  de  möme  avec  le  vice-chancelier  de  Pologne x  et  tache- 
rez  habilement  de  l'employer  pour  faire  s'expliquer  le  comte  de  Brühl 
ä  ce  sujet;  vous  tournerez  d'ailleurs  ce  vice-chancelier  de  diffdrentes  facons 
pour  savoir  s'il  est  possible  [d'apprendre]  au  juste  de  lui  les  desseins 
qu'on  couve,  et  qui  apparemment  Tont  fait  tant  soupirer  lorsque  vous  vous 
etes  entretenu  la  derniere  fois  avec  lui.  Enfin,  vous  tächerez  autant 
que  vous  pourrez  ä  demeler  ce  mystere,  et  si  peut-£tre  les  ministres  de 
Dresde  couvent  encore  quelque  mauvais  dessein  contre  moi,  dont  ils 
pourront  cependant  se  trouver  fort  mal.  Quant  au  memoire  relative- 
ment  aux  ordonnances  que  j'ai  e'te'  oblige  de  donner  aux  officiers  saxons 
dans  mes  fitats, a  je  ne  vois  pas  ce  qui  doit  vous  empecher  de  le  präsenter, 
la  chose  ne  pouvant  etre  cachde  aux  ministres  saxons,  apres  la  decla- 
ration  que  vous  en  avez  dejä  faite  au  comte  de  Hennicke;  au  moin> 
vous  auriez  du  vous  expliquer  sur  les  inconve'nients  que  vous  trouvez 
en  presentant  ce  memoire. 

Je  ne  refuserais  pas  au  lieutenant  Swiniarski  la  permission  demandee 
du  Vice-Chancelier, 3   si   ce   n'dtait  justement  ä  present  le  temps  oü  les 

1  Wodzicki.  —  a  Vergl.  S.  329.  —  3  Zu  einer  Urlaubsreise  nach  Polen. 
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regiments  s'assemblent  pour  faire  leurs  exercices  et  oü  il  faut  necessaire- 

ment  que  tous  les  officiers  soient  presents  ä  leurs  regiments. 

Sur  ce  qui  regarde  les  insinuations  que  1' Ambassadeur1  vous  a  faites 

en  particulier,  je  suis  fort  satisfait  de  la  reponse  que  vous  lui  avez  faite, 

et  j'espere    que  vous   l'aurez    de'sabuse'   de   cette  Imputation  maligne  et 

controuvee    comme    si    je   cherchais   ä  perpdtuer  la  guerre,    imputation 

d'autant  plus  ridicule  qu'il  est  assez  connu  combien  de  fois  j'ai  fait  des 

insinuations  en  Angleterre  et  en  Hollande  pour  porter  les  affaires  ä  une 

paciiication  generale;  mais  jusqu'ä  ce  moment-ci  j'ai  trouvd  mille  öppo- 

sirions  tant  du  c6td  de  T Angleterre  que  de  la  part  de  la  cour  de  Vienne, 

qui  toutes  deux  me  tiennent  pour  si  partial  ä  l'egard  de  la  France  qu'elles 

n'ont  pas  envisage  autrement   mes  ouvertures   que  comme  si  la  France 

les  avait  dictees  elle-mSme.  ^     t 

Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


261 1.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  avril  1747. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  12  de  ce  mois,  m'a  ete 
rendue.  Je  me  persuade  que  vous  avez  bien  juge  lorsque  vous  doutez 
que  la^reine  de  Hongrie,  malgre  son  aigreur  contre  moi,  düt  songer  ä 
vouloir  m' attaquer  des  qu'elle  sera  debarrassde  de  la  guerre  presente 
contre  la  France,  s.ans  qu'elle  soit  aidäe  alors  par  les  subsides  de  TAngle- 
terre;  et  comme  il  n'y  a  aucun  motif  qui  düt  obliger  les  Anglais  ä 
continuer  des  subsides  ä  la  cour  de  Vienne  apres  la  paix  faite  avec  la 
France,  et  que  d'ailleurs  l'alliance  entre  cette  cour  et  celle  de  Russie 
n'est  que  purement  defensive  —  comme  je  sais  de  science  certaine  — 
je  presume  que  je  n'ai  pas  trop  ä  craindre  du  malin-vouloir  de  la  cour 
de  Vienne,  surtout  si  je  puis  gagner  sans  embarras  le  temps  jusqu'ä 
la  pacification  generale,  et  que  les  conjonctures  se  changent  encore  un 
peu  plus  ä  ma  faveur. 

Quant  au  libelle  intituld  Fautes  politiques^  je  conviens  avec  vous, 
par  toutes  les  raisons  que  vous  m'en  marquez,  qu'il  serait  inutile  que 
vous  insistiez  plus  sur  la  punition  de  l'auteur;  j'en  pourrais  möme  risquer 
ä  me  commettre  reellement  avec  la  cour  oü  vous  &tes,  si  vous  insistiez 
absolument  sur  la  punition  du  sieur  Fritsch,a  et  que  celle-ci  s'opiniatrat 
a  ne  pas  vouloir  me  faire  justice  lä-dessus;  ainsi  donc,  vous  ferez  bien 
de  vous  attacher  plutöt  k  tirer  quelque  satisfaction  ä  l'egard  de  la 
brochure  mörne. 

Si  la  cour  de  Vienne  veut  encore  repliquer  ä  mon  dernier  memoire 
touchant  la  garantie  de  l'Empire  du  traitd  de  paix  de  Dresde,3  nous 
trouverons  de   notre   part  assez  de  matieres  pour  leur  remettre  une  du- 

*  Des  Issarts.  —  »  Vergl.  S.   178  Anm.  —  3  Vergl.  S.  316  Anm. 

24* 
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plique  tout-ä-fait  solide ;  je  crains  seulement  qu'au  bout  du  compte  cette 

guerre   de   plume   ne   nous   mene  ä  une  guerre  d'invectives ,   quand  les 

autres  arguments  seront  epuises,  ^     ,  *  . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2612.  AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  22  avril   1747. 

Je  suis  etonne*  de  voir,  par  la  relation  que  vous  m'avez  faite  le  4 
de  ce  mois,  que  vous  attribuez  encore  ä  un  motif  de  crainte  que  la 
Russie  ait  de  ses  voisins,  les  arrangements  militaires  qu'elle  fait  actuelle- 
ment.  C'est  une  illusion  toute  pure,  car,  si  la  Russie  avait  tant  soit 
peu  de  l'apprehension  de  ses  voisins,  eile  se  garderait  bien  ä  leur  faire 
tant  d'algarades,  comme  vous  ne  savez  que  trop  qu'elle  leur  a  faites  en 
differentes  occasions.  Qu'a-t-elle  ä  craindre  des  Suddois,  qui  ne  sou- 
haitent  qu'ä  vivre  en  repos  et  qui  n'ignorent  pas  que,  si  c'etait  leur 
tout  de  bon  qu'ils  voulussent  entamer  la  Russie,  ils  auraient  d'abord  ä 
dos  le  Dänemark,  en  consequence  de  l'alliance  oü  celui-ci  est  avec  la 
Russie?  Tout  comme  la  Saxe  partagerait  la  querelle  de  celle-ci,  si  je 
voulais  tenter  d' attaquer  la  Russie.  II  y  a  bien  plus  d'apparence  que 
les  ddmonstrations  militaires  de  la  Russie  se  fönt  plutöt  parcequ'elle  est 
engage'e  ä  les  faire  pour  les  subsides  que  le  roi  d'Angleterre  lui  donne. 
Par  toutes  ces  raisons-lä,  vous  ne  devez  pas  vous  laisser  endormir  par 
de  pareils-  illusions ,  mais  &tre  plutöt  bien  attentif  sur  tous  les  arrange- 
ments qu'on  fait,  et  tacher  de  votre  mieux  ä  en  ddmöler  les  veritables 
desseins,  pour  Ätre  ä  m&me  de  m'en  instruire  exactement  —  ce  que  je 
vous  recommande  extrGmement  dans  les  conjonctures  präsentes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


2613.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  22  avril  1747. 

J'ai  recu  votre  depeche  du  10  de  ce  mois.  Vous  faites  fort  bien 
de  vous  appliquer  de  votre  mieux  pour  bien  penetrer  s'il  y  a  re*ellement 
quelque  chipotage  sur  une  paix  fourree,  afin  de  me  pouvoir  avertir  de 
ce  que  vous  en  decouvrirez.  On  vient  de  me  dire  que  le  duc  de  Ri- 
chelieu avec  le  fils  du  marquis  d'Argenson  etaient  partis  pour  Turin; 
vous  ne  manquerez  pas  de  me  mander  s'il  en  est  quelque  chose  ou 
non,  et  si  les  Francais  cherchent  ä  renouer  avec  le  roi  de  Sardaigne, 
qui  doit  Stre  fort  mecontent  des  mauvais  procedds  dont  les  Autrichiens 
usent  envers  lui,  et  qui  doit  6tre  las  de  faire  la  guerre  conjointement 
avec  eux. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Sue'dois,  je  sais  qu'ils  ne  sont  pas  peu 
ombrages  sur  les  armements  que  le  Danemark  fait  depuis  peu,  et  qu'ils 


373    

craignent  que  celle-ci  ne  s'entende  sous  main  lä-dessus  avec  la  Russie. 
II  me  semble  que,  parceque  la  France  paie  des  subsides  ä  la  cour  de 
Danemark,  eile  serait  assez  autorise'e  par  lä  ä  lui  faire  lä-dessus  quel- 
ques ddhortations  convenables,  ce  que  vous  devez  insinuer  habilement 
aux  ministres  de  France. 

Au  reste,  j'ai  appris  avec  satisfaction  que  Sa  Majeste'  Tres  Chre- 
tienne a approuve'  l'envoi  d'un  ministre  de  ma  part  ä  Breda;  mais,  selon  ce 
que  j'apprends,  ce  congres  doit  £tre  actuelleraent  sur  le  point  d'echouer; 
ainsi  j'aurai  ä  attendre  encore  pour  voir  le  train  que  ce  congres  pren- 
dra,  et  si  les  Conferences  deviendront  plus  sdrieuses  qu'elles  n'ont  6t6 
jusqu'ä  ce  moment ;  ce  qui  ne  manquera  pas  de  se  faire ,  pourvu  que 
les  armes  de  France  aient  quelque  succes  d'eclat  ä  T  Ouvertüre  de  la 
campagne  prochaine,  car  alors  je  suis  certain  que  les  Puissances  mari- 
times se  pr£teront  avec  facilite'  ä  la  paix.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

2614.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  avril  1747. 

La  deiche  que  vous  m'avez  faite  le  15  de  ce  mois,  m'a  e'te  ren- 
due.  L'avis  que  vous  avez  eu  que  la  cour  de  Vienne  a  sa  bonne  part 
aux  ostentations  des  Russes,  est  tres  fond6,  et  je  sais  des  particularites 
combien  eile  prend  ä  täche  d'inspirer  k  la  cour  de  Petersbouig  de  la 
Jalousie  et  de  la  defiance  contre  mes  pr6tendus  desseins  et  des  liaisons 
qu'elle  m'attribue  avec  la  France  et  la  Suede. 

Par  tout  ce  qui  m'est  revenu  depuis  quelque  temps,  il  y  a  plus 
d'apparence  k  präsent  qu'auparavant  que  la  cour  de  Vienne  aura  encore 
le  secours  des  30,000  Russiens  contre  la  France,  et  comme  il  est  passe 
le  20  de  ce  mois  k  Francfort-sur-1'Oder  un  courrier,  nomine"  Merckel, 
venant  de  Pdtersbourg,  pour  aller  k  Vienne,  et  qu'en  möme  temps  un 
autre  courrier  russien  est  passe*  pour  aller  ä  la  Haye,  on  a  Heu  de 
croire  que  les  ddpöches  que  ces  deux  courriers  portent,  ne  roulent  que 
sur  ce  sujet. 

Je  sais  de  bon  endroit  que  le  gdneral  Colloredo  n'a  e'te  envoyd 
par  le  gene'ral  comte  Schulenburg  k  Vienne  que  pour  y  solliciter  de 
fortes  sommes,  sans  l'appui  desquelles  lui,  comte  Schulenburg,  a  d^clare 
quil  ne  serait  pas  en  £tat  de  commencer  les  Operations  de  guerre  contre 
la  vüle  de  Gönes. 

Quant  au   present  que  je  voudrais  faire  k  l'Empereur,  en  behänge 

de  celui   qu'ii   m'a  fait, x  je   crois   qu'une  belle  chaise  de  chasse,    bien 

travaillee  et  richement  garnie,   pourrait  ötre  ce  qui  lui  fut  le  plus  agre- 

able;  j*attendrai  cependant  votre  avis  lä-dessus.  „     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

'  Vcrgl.  S.  354. 
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26 is.  AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  24  avril  1747. 

La  dep£che  que  vous  m'avez  faite  le  8  de  ce  mois,  m'est  parvenue. 

Selon    les   avis    que   nous   avons  ici,    il  y  a  plus  d'apparence  ä  present 

qu'auparavant    que   le    corps    auxiliaire    de    30,000   Russiens    marchera 

encore   au    secours   de   la  reine  de  Hongrie.     Comme  vous  £tes  sur  les 

lieux  pour  savoir  au  juste  s'il  en  sera  quelque  chose  ou   non,   j'attends 

vos   rapports   lä-dessus,    de   möme  que    sur  les  desseins  que  la  cour  oü 

vous   etes   peut  avoir   par    ses   autres   demonstrations  guerrieres.     Si  le 

voyage  de  l'Impdratrice  ä  Moscou  est  constate,  et  que  ce  ne  soit  qu'un 

bruit  semd   expres   pour  masquer  quelque   mystere,   on  a  lieu  de  croirc 

que  les  sentiments  de  cette  souveraine  doivent  fctre  pacifiques,  puisqu'on 

ne  saurait  s'imaginer  qu'elle  voudrait  s'eloigner  tant   de  ses  frontieres 

ä  un   temps  oü   eile   m6dite   quelque    entreprise   contre  ses  voisins.    Je 

suis   informe'  de  bon   endroit  que   la   cour  de  Vienne  a  sa  bonne  part 

aux  ostentations   de  la  Russie  et  qu'elle  sollicite  fort  la  cour  de  Peters- 

bourg  de  continuer  ä  faire  des  ddmonstrations  guerrieres  sur  les  frontieres 

de   mes   fitats,   afin  de  me  tenir  en  echec.     On  n'oublie  d'ailleurs  rien 

de  la  part  des  Autrichiens  pour  inspirer  ä  la  souveraine  de  Russie  beau- 

coup   de  de*fiance  contre  mes  desseins  et  pour  nourrir  par  toutes  sortes 

d' insinuations   la  Jalousie  qu'on  a  inspiree  ä  la  cour  de  P6tersbourg  de 

mes  prdtendus  desseins  avec  la  France  et  la  Suede.     C'est  de  quoi  j'ai 

bien  voulu  vous  avertir  pour  votre  direction.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2616.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  24  avril  1747- 

L'entretien  que  vous  avez  eu  encore  avec  le  sieur  Paris  -  Du verney 
et  dont  vous  m'avez  rendu  compte  par  votre  depfiche  du  14  de  ce  mois, 
m'a  fait  bien  du  plaisir,  et  je  suis  curieux  de  voir  ä  präsent  les  Ope- 
rations que  les  Francais  feront  dans  les  Pays-Bas,  et  s'ils  rentreront  en 
Italie  pour  ddgager  les  Genois.  Au  reste,  je  ne  sais  ce  que  le  sieur 
Duverney  a  voulu  dire  quand  H  a  voulu  vous  soutenir  que  les  allies 
etaient  dans  mes  terres,  chose  dont  certainement  je  n'ai  pas  jusquiö 
la  moindre  connaissance. 

Au  surplus,  comme  je  viens  d'fitre  averti  que  la  cour  de  Saxe  ne 
laisse  pas  de  continuer  ä  faire  des  insinuations  ä  la  France  que  je  ne 
cherchais  autre  chose  qu'ä  perpdtuer  la  guerre,  et  que  d'ailleurs  eile 
tache  par  d'autres  insinuations  artincieuses  de  semer  de  la  mefiance 
entre  la  France  et  moi,  vous  devez  e*tre  fort  soigneux  ä  detromper  les 
ministres  de  France  sur  de  pareils  mensonges,  dont  la  faussete'  saute 
d'abord  aux  yeux  lorsqu'on  considere  que  je  ne  dois,  pour  mes  propres 
inte'röts,  souhaiter  rien  avec  plus  d'ardeur  que  l'avenement  d'une  bonne 
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paix  pour  la  France,  qui  seule  mettra  les  sceaux  ä  tout  ce  que  j'ai  fait 

iusqu'ä  präsent.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  ConcepU 


2617.    A  LA  PRINCESSE  ROY  ALE  DE  SUfcDE  A  STOCKHOLM. 

« 

[avril  1747]. 

Les  Russiens  veulent  envoyer  jusqu'ä  30,000  horames  de  secours 
aa  Rhin,  les  Anglais  les  prennent  ä  leur  solde.  Vous  n'avez  rien  ä 
craindre  de  la  Russie ;  leurs  ostentations  et  leurs  menaces  mepris^es,  ils 
deviendront  petits  et  nous  respecteront  tous  deux,  des  que  notre  alliance 
<*ra  conclue.  Mais  je  suis  tres  sür  qu'ils  ne  peuvent  vous  attaquer 
presentement,  quand  meme  ils  le  voudraient,  parceque  leurs  arrange- 
ments  ne  sont  pas  faits  pour  cela. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept. 


2618.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  28  avril  1747. 

J'ai  recu  la  depÄche  que  vous  m'avez  faite  le  17  de  ce  mois,  sur 
bquelle  je  vous  dirai  que,  si  vous  trouvez  des  occasions  ä  rendre 
quelques  bons  Services  ä  la  republique  de  Gönes*  aupres  les  ministres 
de  France,  vous  ne  devez  pas  hesiter  ä  vous  employer  pour  eile,  quoi- 
que  d'une  maniere  qui  ne  me  puisse  pas  commettre  ouvertement  avec 
l'Angleterre  et  ses  alliös,  et  je  serai  toujours  bien  aise  que  cette  Re- 
publique ne  füt  pas  opprimee  tout-ä-fait  de  ses  ennemis.  Comme  je  suis 
d'aflleurs  fort  curieux  d'apprendre  si  les  Francais  entreront  effectivement 
en  Italie,  et  vers  oü  ils  voudront  diriger  lä  leurs  Operations,  vous  devez 
ticher  de  votre  mieux  ä  en  6tre  eclairci,  afin  de  pouvoir  m'en  donner 
des  nouvelles  süres. 

Au  surplus,  ayant  appris  depuis  peu  de  jours  d'un  fort  bon  en- 
droit,  et  d'une  facon  que  j'y  puis  tabler  hardiment,  le  detail  de  tout  ce 
qui  s'est  passe  jusqu'ici  relativement  ä  ce  corps  de  troupes  russiennes  de 
30,000  hommes  que  la  cour  de  Pdtersbourg  a  offert  en  secours  de  la 
reine  de  Hongrie  contre  la  France  ä  condition  que  l'Angleterre  prit 
ces  troupes  ä  sa  solde,  je  veux  bien  vous  en  faire  part,  quoique  dans  la 
derniere  confidence  et  avec  defense  expresse  que  vous  n'en  deviez  parier 
a  qui  que  ce  soit,  sinon  au  marquis  de  Puyzieulx,  et  apres  qu'il  se 
>era  engage*  envers  vous  qu'il  ne  vous  trahira  point  sur  votre  secret  ni 
n'en  fera  quelque  indiscrdtion. a 

*  Vergl.  S.  307.  —  a  Dieselbe  Mittheilung  erhalten  unter  gleichem  Datum 
Graf  Podewils  in  Wien  und  Rohd  in  Stockholm. 
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J'ai  ete  donc  averti  que  c/a  £te  au  commencement  du  mois  de 
fövrier  dernier  que  le  chancelier  Bestushew  a  offert  de  son  propre  mouve- 
ment  ce  secours  de  la  part  de  sa  souveraine  aux  ambassadeurs  des 
cours  de  Londres  et  de  Vienne  ä  Pe*tersbourg ;  que  ceux-ci  sont  con- 
venus  lä-dessus  avec  lui  d'une  Convention  secrete  et  pr&iminaire ,  sauf 
pourtant  l'approbation  de  leurs  cours  respectives,  auxquelles  ils  ont 
envoye  cette  Convention  par  des  expres,  pour  savoir  leurs  intentions 
lä-dessus.  Mais  comme  la  cour  de  Londres  a  refuse'  absolument  ce 
secours  russien ,  en  mandant  ä  son  ministre ,  le  lord  Hyndford ,  qu'elle 
n'en  voudrait  aucunement  se  meler,  quoiqu'elle  souhaität  bien  que  la 
cour  de  Russie  voudrait  conlinuer  ä  entretenir  un  corps  de  troupes  assez 
considerable  pour  en  faire  ostentation,  sur  quoi  on  pourrait  convenir 
d'une  Convention  particuliere  —  dont  on  a  envoye*  un  projet  audit  lord 
Hyndford  —  le  chancelier  Bestushew  a  presente  lä-dessus  un  contre-projet 
aux  deux  ambassadeurs,  en  conse'quence  duquel  la  cour  de  Pdtersbourg 
s'offre  de  vouloir  tenir  pröt,  contre  un  subside  de  100,000  livres  Ster- 
ling, un  corps  de  30,000  hommes  d'elite  de  son  infanterie  aux  confins 
de  la  Livonie,  dont  12,000  devraient  entrer  en  Courlande,  des  que  la 
Convention  serait  signe'e,  et  qu'au  surplus  eile  voudrait  envoyer  ä  Liebau 
en  Courlande  40  ä  50  de  ses  galeres,  et  que  le  tout  se  tiendrait  pret, 
pendant  le  cours  de  cette  anne"e,  jusqu'ä  ce  qu'on  en  conviendrait  d'une 
autre  maniere.  Sur  quoi,  les  deux  ambassadeurs  ont  ä  present  depeche 
encore  leurs  courriers,  pour  savoir  lä-dessus  les  intentions  de  leurs  cours. 

Ce  sont  les  termes  dans  lesquels  est  actuellement  cette  negociarion, 
et  j'espere  d'apprendre  en  peu  de  temps  ä  quoi  l'Angleterre  se  sera 
determinee. 

En  attendant,   vous  ne   manquerez  pas   d'instruire  de  tout  ceci  le 

marquis  de  Puyzieulx,    quoique   toujours   en   lui   demandant   le   dernier 

secret,  pour  ne  pas  me  ..faire  perdre  le  canal  dont  tout  ceci  m'est  revenu, 

et  vous   ajouterez   que  je  continuerai   ä  lui  faire  confidence  de  tout  ce 

qui  me  reviendra  encore  ä  ce  sujet.     Au  reste,    je   veux   que   vous  ne 

deviez  faire   mention   de   tout   ce  que  je  viens  de  vous  dire  qu'unique- 

ment  dans  les   relations  que  vous  m'enverrez  immediatement  et  ä  mes 

mains  propres,  et  que  vous  deviez  d'ailleurs  garder  un  secret  inviolable 

lä-dessus.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept  

2619.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  30  avril  1747. 

Pour  vous   re*pondre  ä  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  25  de 

ce  mois,  je   vous  dirai  que  vous  devez  me  marquer  le  temps  quand  il 

faudra  que  vous   partiez  de  Dresde  avant   la   ce'le'bration    du    manage, 

et  que  je  vous   ferai  savoir  alors   mes  intentions  ä  ce  sujet.     Quoique 
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je  sois  persuade  que  la  cour  oü  vous  fctes  ne  changera  pas  de  sentiment 
a  l'egard   du   traitä  d'amitie  dont  il  a  et£  question,   je  veux  cependant 
bien  vous   dire   que,   si  le  comte  de  Brühl  venait  ä  vous  entretenir  de 
la  facon   que   vous   le  croyez,    vous  devez  lui  repondre  s&chement  que 
tout  ce  qu'il   venait  de  vous  dire,   etait  justement  cette  response  que  je 
vous  avais  dite  d'avance  que  "vous  aurez  de  sa  part.    Quant  aux  osten- 
tations    que    les  Russes    pensent   de    faire    encore    cette    annee-ci,    tout 
comme  ils  l'ont  fait  l'annete  passee,  je  sais  de  fort  bon  endroit  que  tout 
ce  manege   depend   de  la  resolution  de  l'Angleterre,    si  celle-ci  voudra 
payer  ä  la  Russie  un  subside  de  cent  mille  livres  Sterling  que   le  chan- 
cetier  Bestushew  a  demande)  k  l'Angleterre,  et  sur  lequel  il  est  actuelle- 
ment  entr£  en  ndgociation  avec  le  lord  Hyndford,  afin   que  la  Russie 
soit  mise  par  lä  k  m&me  de  pouvoir  continuer  ces  ostentations,  et  que, 
si  l'Angleterre   refuse  ce   subside,    la    cour  de  Pdtersbourg  ne  sera  pas 
en  etat  de  pouvoir  assembler  ses  troupes,  faute  d'argent  qu'il  lui  faudra 
pour  pouvoir   continuer    ces    ostentations.     Ce    que  je  ne  vous  dis  ce- 
pendant que  pour  votre  direction  seule.  _,     , 

Nach  dem  Concept« 

2620.  AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  i«"  mai  1747. 

Votre  dcpcche  du  15  de  ce  mois  m'a  etd  rendue.  Depuis  ma 
derniere  que  je  vous  ai  faite,  les  lettres  de  mon  ministre  ä  Londres,  le 
sieur  Andrie;,  m'ont  appris  que  milord  Chesterfield  lui  avait  avoue  in- 
genument  que,  dans  les  premieres  propositions  de  la  Russie  relativement 
au  secours  que  la  cour  de  Petersbourg  s'dtait  offert  d'envoyer  contre  la 
France,  cette  cour  avait  demand£  la  somme  de  1,500,000  roubles  pour 
un  corps  de  30,000  hommes,  outre  une  autre  somme  considerable  pour 
le  transport  en  Flandre;  ce  qu'ayant  €t6  refuse  par  l'Angleterre,  la  cour 
de  Russie,  en  rabattant  extrcmement  de  son  marchc,  avait  ensuite  in- 
sinuc  que,  moyennant  un  subside  par  les  Puissances  maritimes,  eile  s'en- 
gagerait  de  tenir  un  corps  de  30,000  ä  leur  disposition,  et  comme  les 
£tats-Gencraux  avaient  fort  goüte  cet  expedient,  on  avait,  en  conse- 
quence,  donne  des  ordres  au  lord  Hyndford;  que,  depuis,  celui-ci  avait 
marque  par  ses  dernieres  dep^ches  que  la  cour  de  Petersbourg  £tait 
prcte  k  s'engager  de  tenir  k  la  disposition  des  Puissances  maritimes  un 
corps  de  30,000  hommes.  A  quoi  milord  Chesterfield  avait  ajoute  que 
rien  n' etait  encore  signc,  que  mime,  avant  que  cela  le  füt,  il  fallait 
que  cette  affaire  füt  acceptce  par  toutes  les  provinces  de  Hollande, 
puisque  la  Rcpublique  devrait  payer  le  quart  du  subside  que  Ton  pro- 
mettait  k  la  Russie;  que  ce  subside  n'ctait  pas  encore  regte,  quoiqu'il 
crfit  qu'il  n'exce'derait  pas  80,000  livres  Sterling  par  annee,  surtout 
tandis  que  les  troupes  russiennes  ne  seraient  point  en  action ;  mais  que, 
lorsqu'il  serait  question  de  leur  faire  prendre  la  campagne,  il  serait  con- 
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venu  d'une  augmentation  de  subsides,  et  cela  sur  le  mSme  pied 
qu'etaient  autrefois  les  Hessois  et  les  Danois  ä  la  solde  d'Angleterre, 
avant  la  presente  guerre;  que  d'ailleurs  les  engagements  que  les  Puis- 
sances  maritimes  prendraient  avec  la  Russie,  ne  seraient  que  purement 
deTensifs  et,  par  consequent,  ne  feraient  d'ombrage  ä  qui  que  ce  soit, 
puisqu'ils  ne  tendaient  que  d'empecher  la  France  d'acquerir  tout  le 
Nord  dans  ses  intdr£ts.  Milord  a  fini  par  dire  que  le  lord  Hyndford  lui 
mandait  qu'il  esperait  que  l'Imperatrice  accepterait  un  subside  modere, 
et  qu'aussitöt  qu'il  aurait  cette  acceptation,  il  acheverait  la  negociation. 
J'ai  bien  voulu  vous  dire  tout  ceci,  pour  vous  mettre  en  etat  de 
pouvoir  d'autant  mieux  ddmeler,  lä  oü  vous  ötes,  si  cette  ouverture  de 
milord  Chesterfield  est  conforme  ä  ce  que  vous  pourriez  apprendre  sur 
ce  sujet,  et  si  les  preparatifs  qu'on  fait  de  la  part  de  la  cour  de  Peters- 
bourg  y  paraissent  conformes,  ou  si  plutöt  it  y  a  cachöe  quelque  an- 
guille  sous  röche;  de  quoi  vous  ne  manquerez  pas  de  me  faire  vos 
rapports,  avec  toute  l'exactitude  qui  vous  sera  possible. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


2621.     AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  LONDRES. 

Potsdam,   i«"  mai  1747. 

Avant  que  de  vous  re'pondre  sur  tout  ce  que  milord  Chesterfield 
vous  a  dit  relativement  ä  la  Convention  ä  faire  entre  l'Angleterre  et  la 
Russie,  touchant  un  corps  de  troupes  que  la  derniere  doit  tenir  prtt  ä 
la  disposition  des  Puissances  maritimes,  et  dont  vous  m'avez  rendu 
compte  par  le  post-scriptum  de  votre  depöche  du  18  d'avril  passd,  il 
faut  que  je  vous  instruise  de  ce  qui  m'en  est  revenu  de  fort  bon  en- 
droit,  avant  que  votre  dep^che  allegude  m'est  parvenue1 .... 

Comme  ses  circonstances  diflferent  en  plusieurs  articles  des  insinua- 
tions  que  milord  Chesterfield  vous  a  faites,  j'avoue  que  je  ne  sais  pas 
ce  que  j'en  dois  penser,  et  que  je  crains  quelque  dessous  des  cartes, 
surtout  quand  je  combine  ä  cela  l'affaire  de  Blackwell  ä  Stockholm,* 
et  les  avis  que  j'ai  eus  de  Hollande  que  jusqu'ä  präsent  les  fitats- 
Gendraux  ne  sont  entre's  pour  rien  dans  un  tel  arrangement,  dont  la  cour 
de  Londres  ne  leur  en  a  pas  fait  la  moindre  ouverture,  pour  ne  pas  dire 
encore  que  le  ministre  hollandais  ä  Pe'tersbourg ,  le  sieur  de  Swaart,  a 
e'te'  exclu  de  Joutes  les  confdrences  que  les  ministres  russiens  ont  eues 
ä  ce  sujet  avec  les  ambassadeurs  des  cours  de  Londres  et  de  Vienne. 
Vous  devez  donc  tacher  ä  vous  expliquer  lä-dessus  avec  milord  Chester- 
field, et  lui  insinuer  poliment,  quoique  d'une  fagon  energique,  que 
j'avais  tout  Heu  d'&re  surpris  d'un  procedd  si  extraordinaire ;  que  l'Angle- 
terre m'avait  toujours  donne*  les  assurances  les  plus  fortes  de  son  amitie, 
qu'elle  m'avait  garanti  mes  Etats,  et  qu'elle  s'etait  oblige'e   par  la  con- 

1  Es  folgt  die  in  Nr.  2618  enthaltene  Mittheilung.  —  «  Vergl.  S.  415. 
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vention  d'Hanovre    de    la    garantie    de   1' Empire   et    d'autres    garanties 

encore;   que,   malgre  cela,  eile  dtait   sur  le   point  de  vouloir  payer  des 

subsides  ä  la  Russie,  pour  tenir  un  corps  de  troupes  tout  proche  ä  mes 

frontieres ;  que  tout  le  monde  ne  le  saurait  envisager  autrement  que  comme 

un  prdtexte   pour  cacher  d'autres   vues,   quand   on   disait  qu'on   tenait 

seulement  ces  troupes  pour  emp£cher  la  France  d'acquenr  tout  le  Nord 

dans  ses  int^röts,  et  qu'un   probleme   de   cette  facon   ne   pourrait  point 

du  tout  entretenir  la  confiance  que  j'avais  eue  jusqu'ä  present  ä  l'Angle- 

terre  et  aux  assurances  les  plus  fortes  qu'elle   m'avait  donnees,    et  que 

je  laissais  juger  milord  Chesterfield  lui-m6me  si  je  n'avais  pas  Heu  d'ötre 

sur  mes  gardes  et  de  prendre  des  mesures  en  consequence.    Vous  serez 

fort  attentif  sur  tout  ce  qu'il  vous  repondra  lä-dessus,  et  m'en  ferez  un 

rapport  bien  detaille*  et  exact,  que  vous  n'enverrez  qu'ä  moi  seul  imme*- 

diateraent.  _     . 

Fedenc. 

Nach  dem  ConcepL 


2622.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  1«  mai  1747. 

Votre  depeche  du  22  du  mois  d'avril  passe  m'a  ete"  rendue.  Les 
assurances  que  le  prince  d'Elbeuf  vous  ä  donnees  sur  la  bonne  dis- 
position  oü  il  laissait  l'Empereur  ä  mon  ögard,  m'ont  fait  infiniment  de 
plaisir;  aussi  devez-vous  tacher  de  la  cultiver  de  plus  en  plus,  autant 
que  les  circonstances  voudront  le  permettre. 

Je  comprends  parfaitement  les  difficultds  que  vous  aurez  ä  vous 
procurer  de  Tacces  aupres  de  rimperatrice,  et  la  chose  sera  mÄme  mo- 
ralement  impossible  si  vous  ne  vous  y  prenez  ä  commencer  par  les 
favorites  de  rimperatrice  et  par  Celles  qu'elle  daigne  de  sa  confiance, 
comme  la  comtesse  Fuchs  et  d'autres,  que  vous  savez  mieux  que  moi, 
pour  rompre  par  lä,  pour  ainsi  dire,  la  glace  et  vous  ouvrir  le  chemin 
qui  puisse  vous  conduire  jusqu'ä  rimperatrice  m£me.  Ce  sera  la  m6me 
chose  avec  le  comte  de  Harrach,  et,  sans  qu'on  ait  gagn£  pour  lui  les 
personnes  les  mieux  accr^ditees  aupres  de  l'Impe'ratrice,  toute  autre  voie 
ne  servira  de  rien;  m6me  la  bonne  volonte"  de  l'Empereur  et  ses  con- 
seils  ä  donner  ä  l'Imperatrice  ne  suffiront  pas.  II  faut  cependant  que 
vous  tentiez  fortune. 

Si  la  cour  de  Vienne  a  une  demangeaison  invincible  de  repondre 
sur  notre  dernier  memoire1  touchant  la  garantie  de  1' Empire  ä  donner 
au  traite  de  Dresde,  il  faut  la  laisser  faire  et  on  trouvera  de  quoi  lui 
repliquer.  Je  voudrais  seulement  que  la  cour  de  Vienne  m'avertit 
d'avance  quand  il  serait  temps  d'en  venir  aux  invectives  et  aux  injures, 
car,   cela  ne  pouvant  guere  manquer,    au  bout  du   compte,  j'aurais  en 

1  Vergl.  S.  316  Anna.,  371. 
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attendant  le  loisir  de  chercher  quelque  savant  rüde  qui  soit  Stile*  ä  ecrire 
grossierement. 

Nach  dem  Concept. 


2623.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LEIPZIG. 

Potsdam,   Ier  mai  1747. 

Une  lettre  particuliere  d'un  homme  d'affaires  ä  Dresde,  e'tant  tombee 

par  hasard  entre  mes  mains,  vient  d'assurer  que  le  sieur  Saul  doit  6tre 

ä  cette  heure  ä  Vienne  Charge  d'une  proposition  de  paix  entre  la  France 

et   la   cour   de  Vienne    selon   laquelle  la  reine  de  Hongrie  devrait  faire 

quelques  sacrifices  ä  la  France  et  ä  l'Espagne,  mais  que  tout  aboutissait, 

ä  la  fin,  ä  des  choses  tres  pernicieuses    pour   mes  inten*ts.     Quoique  je 

sache   tres  bien  que,    quand  mSme  la  cour  de  Dresde  travaille   ä  faire 

goüter  ä  la  cour  de  Vienne  de  pareilles  propositions,  celle-ci  n'y  fera  guere 

attention,  aussi  longtemps  qu'elle  ne  voudra  pas  se  separer  de  TAngle- 

terre,  je  serai  cependant  assez  curieux  de  savoir  s'il  est  vrai  que  le  sieur 

Saul  ait  fait  encore  une  course  ä  Vienne ;  et  comme  vous  pouvez  bientöt 

savoir  s'il   est   encore   disparu  de  Dresde  ou  non,   ma  volonte  est  que 

vous  en  deviez  prendre  information  et   m'en   faire  alors   votre   rapport, 

que  vous  n'adresserez  qu'ä  moi  seul  imme'diatement  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2624.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   ier  mai  1747. 

J'ai  re$u  les  ddp^ches  que  vous  m'avez  faites  le  18  et  le  21  du 
mois  d'avril  passe.  Ma  surprise  a  ete  extreme,  lorsque  j'en  ai  appris 
qu'  apres  un  si  grand  Intervalle  du  temps  que  l'affaire  de  1'alliance  a  Cte 
sur  le  tapis,  on  revient  ä  present  ä  examiner  la  question  an;  mais  comme 
je  ne  saurais  rester  plus  longtemps  dans*  un  e*tat  d'incertitude  ä  cet 
igard,  surtout  dans  un  temps  oü  les  conjonctures  deviennent  de  plus 
en  plus  critiques,  il  faut  absolument  qu'on  se  de'termine  une  bonne  fois 
en  Suede  sur  ce  que  Ton  veut  faire  ou  non  ä  ce  sujet.  Hy  a  trois 
ans  passes  qu'on  m'a  tenu  en  suspens  ä  l'e'gard  de  cette  alliance;  je 
me  suis  epuise'  en  facilites  pour  la  faire  constater,  mais  ä  präsent  il  faut 
que  je  sache  ä  quoi  j'en  suis,  pour  pouvoir  prendre  mon  parti.  Je  vous 
ai  dejä  instruit  par  ma  dep£che  du  28  du  mois  dernier  passe  de  ce 
qüi  se  traite  entre  la  Russie  et  Y Angleterre ;  une  de'pfeche  que  j'ai  re^ue 
depuis  de  mon  ministre  en  Angleterre,  le  sieur  Andrie,  et  dont  je  vous 
communique  ci-clos  l'extrait,  m'apprend  que  c'est  "autanf  qu'une  affaire 
faite  que  la  Convention  entre  la  Russie  et  rAngleterre  touchant  l'entretien 
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d'un  corps   considdrable  de   troupes   russes  sur  mes  frontieres.     Toutes 

ces  circonstances  demandent  absolument  que  je  ne  reste  plus  dans  l'in- 

certitude  par  rapport  ä  cette  alliance  en  question,  et  que  j'arrange  mon 

Systeme  ä  suivre  d'une  facon  ou  d'autre;    ainsi   vous   devez   faire   tout 

FOtre  possible  afin  que  je  sache  positivement  ä  quoi  la  Suede  se  voudra 

determiner  ä  cet  egard.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2625.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  5  mai  1747. 

Vous  avez  parfaitement  bien  fait  de  m'instruire  par  l'envoi  d'es- 
tafettes  des  dv^nements  considerables  qui  viennent  d'arriver  au  sujet 
du  retablissement  du  stathouderat  en  Zulande,  de  m£me  que  dans  la 
province  de  Hollande.  Comme  il  n'y  a  pas  ä  douter  que  les  autres 
provinces  de  la  Republique  suivront  bientöt  cet  exemple,  et  que  le 
prince  d' Orange  se  rendra  ä  la  Haye  pour  se  mettre  en  possession  de 
ses  nouvelles  charges,  vous  devez  vous  rendre  chez  ce  Prince,  des  qu'il 
sera  arrivg,  et  lui  faire  un  compliment  des  plus  polis  et  des  mieux 
tournes  que  vous  sauriez  imaginer,  pour  le  f&iciter  de  ma  part  sur  ces 
evenements  et  pour  l'assurer  en  meme  temps  de  toute  mon  amitid, 
ajoutant  que  j'avais  tout  Heu  d'espdrer  qu'il  voudrait  nie  continuer  cette 
amitie  qu'il  m'avait  toujours  tdmoignee.  Au  surplus,  je  vous  demande 
que  vous  deviez  me  marquer  vos  conjectures  sur  les  suites  que  cet 
evenement  pourra  avoir,  et  combien  il  influera  dans  les  affaires  publiques ; 
ä  la  Republique  se  döclarera  ä  präsent  ouvertement  contre  la  France 
et  lui  fera  la  guerre  de  toutes  ses  forces  par  terre  et  par  mer;  si  eile 
augmentera  ses  troupes,  et  si  eile  trouvera  avec  facilitd  les  fonds  neces- 
saires  pour  soutenir  une  guerre  vigoureuse  contre  la  France. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


2626.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  6  mai  1747. 

J'ai  bien  re$u  votre  depfiche  du  24  du  mois  d'avril  passe.  Quant 
a  laffaire  de  Wurtemberg , x  j'ai  bien  voulu  que  vous  la  deviez  recom- 
mander,  quoique  ldgerement,  aux  ministres  de  France;  mais  des  que 
ccla  n'a  point  opdre,  et  que  ces  ministres  en  ont  paru  mSme  choquds, 
vous  la  deviez  laisser  tomber  tout-ä-fait. 

Depuis  que  la  France  a  resolu  de  se  procurer  la  paix  moyennant 
ses  armes,  je  suis  extrömement  curieux  de  savoir  exactement  toutes  les 
dispositions   que  l'on  fait   pour   continuer   et  pousser  la   guerre,  et  en 

1  Vergl.  S.  356. 
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quels   endroits   les   Frangais   voudront   faire    leurs   efforts.      Vous  devez 
donc  täxher  de  tout  votre  mieux  ä  me  satisfaire  lä-dessus. 

Comme  j'apprends  par  les  lettres  que  j'ai  eues  de  Suede,  que,  de- 
puis  que  l'affaire  de  l'alliance  ä  conclure  entre  moi  et  la  Suede,  a  ete 
mise  solennellement  en  deliberation  ä  la  Diete,  le  parti  anglais  et  russien 
a  remue  ciel  et  terre  et  a  fait  jouer  tous  les  ressorts  imaginables  pour 
la  faire  echouer  ou  pour  en  arr&ter  le  cours,  ainsi  que  l'eve'nement  en 
doit  £tre  fort  douteux  encore,  quoique  pas  sans  espdrance  —  j'ai  bien 
voulu  vous  ordonner  positivement  que,  le  cas  mSme  arrivant  que  l'affaire 
de  l'alliance  en  question  düt  echouer  ou  £tre  arr£tee  par  les  brigues  du 
parti  contraire,  vous  devez,  nonobstant  de  cela,  recommander  forte- 
ment  aux  ministres  de  France,  et  principalement  au  marquis  de  Puy- 
zieulx,  de  donner  des  subsides  ä  la  Suede  et  de  ne  point  la  laisser 
e'chapper,  puisque  Ton  pourrait  prevoir  les  fdcheuses  consequences  qui 
en  resulteraient  si  la  France  ne  s'attachait  la  Suede  moyennant  des  sub- 
sides, et  exposait  la  nation,  par  un  refus  de  ces  subsides,  de  se  jeter 
dans  les  bras  des  ennemis  de  la  France.  II  sera,  au  surplus,  necessaire 
que  vous  rditeriez x  vos  insinuations  aux  ministres  de  France  par  rapport 
ä  la  conduite  singuliere  que  la  cour  de  Danemark  tient  actuellement 
envers  la  Suede,  et  de  la  necessite  qu'il  y  avait  ä  faire  lä-dessus  des 
representations  serieuses  ä  cette  cour,  relativement  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


2627.     AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  LONDRES. 

Potsdam,  6  mai  1747. 

Sur  la  depäche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  2 1  du  mois  der- 
nier  d'avril,  je  vous  dirai  que  vous  jugez  fort  bien,  selon  moi,  quand 
vous  croyez  que  le  traite  de  subsides  que  l'Angleterre  medite  ä  faire 
avec  la  Russie,  a  un  autre  but  encore  que  celui  de  vouloir  se  garantir 
contre  la  trop  grande  influence  de  la  France  dans  le  Nord,  et  je  ne 
doute  presque  pas  qu'on  ne  veuille  en  mSme  temps  se  precautionner 
par  lä  contre  moi ,  dans  la  crainte ,  quoique  tout-ä-fait  frivole ,  que  je 
ne  veuille  un  jour  troubler  en  faveur  de  la  France  le  Systeme  des  allies ; 
mais  ce  que  j'apprehende  d'ailleurs,  c'est  qu'il  ait  quelque  trame 
sourde  en  faveur  du  duc  de  Cumberland  contre  la  succession  etablie 
en  Suede,  qu'on  voudra  appuyer  par  la  Russie,  et  que  c'est  la  raison 
principale  et  secrete  pourquoi  milord  Chesterfield  ä  tdmoigne  toujours 
du  mdcontentement  sur  Talliance  ä  faire  entre  moi  et  la  Suede,  ausM 
souvent  qu'il  vous  en  a  parle ; 2  et  teile  quelle  soit  l'affaire  de  Blackwell,3 
eile  donne  cependant  toujours  fort  ä  penser.  C'est  pourquoi  vous  devez 
tacher  d' eclairer  ce  point-lä  avec  toute  l'adresse  et  savoir-faire  dont  vous 
ötes  capable. 

1  Vergl.  S.  372.  373.  —  *  Vergl.  338.  361.  —  3  Vergl.  S.  415. 
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Au  surplus,  il  n'y  a  rien  de  plus  fonde  que  les  soup^ons  que  vous 
avez  contre  le  sieur  Robinson  et  que  celui-ci  n'execute  pas  comme  il 
faut  les  ordres  qu'ü  recoit  de  sa  cour  relativement  ä  l'afTaire  de  la  ga- 
iantie  par  l'Empire  du  traitö  de  paix  de  Dresde,  ce  ministre  ayant  une 
passion  aveugle  et  outree  pour  la  cour  de  Vienne,  ainsi  que  j'ai  tout 
lieu  de  presumer  qu'il  n'a  jamais  que  fort  faiblement  execut£  les  ordres 
de  sa  cour  ä  cet  ögard ,  et  qu'il  a  plutöt  anim£  sous  main  la  cour  de 
Vienne  ä  tenir  ferme,  jusqu'ä  ce  qu'on  m'ait  mene  ä  garantir  recipro- 
quement  la  Sanction  Pragmatique  dans  tout  son  entier. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1 C. 


2628.     AU  CONSEILLER  PRIVß  ÜE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  LEIPZIG. 


Potsdam,  6  mai  1747. 

La  d^pöche  que  vous  m'avez 
faite  en  date  du  29  du  mois  passe 
d'avril,  m'a  et6  rendue.  Vous  faites 
fort  bien  de  vous  donner  tous  les 
mouvements  possibles  pour  appro- 
fondir  ce  qui  peuvent  Ätre  les  vrais 
desseins  des  Russes  dans  toutes 
les  demonstrations  militaires  qu'ils 
fönt  apparaitre,  et  j'approuve  par- 
faitement  les  moyens  dont  vous 
vous  servez  pour  les  eclaircir ;  mais 
sur  ce  qui  regarde  les  propos  que 
le  comte  Bestushew  a  tenus  ä  la 
comtesse  de  Reeder,  je  ne  saurais 
les  considdrer  autrement  que  comme 
des  propos  insensds  qu'un  fanfaron 
tient  dans  un  cabaret,  puisque  je 
suis  trop  bien  instruit  que  jusqu'au 
moment  präsent  les  engagements 
que  la  Russie  a  pris  avec  la  reine 
de  Hongrie  ne  sont  autres  que 
purement  defensifs.  D'ailleurs,  je 
ne  doute  pas  du  malin  -  vouloir  du 
premier  ministre  de  Russie,  le  grand- 
chancelier  Bestushew,  mais  aussi  y 
a-t-il  plus  de  mauvaise  volonte  que 
de  realite,  parceque,  dans  le  mau- 
vais  etat  oü  sont  les  finances  de 
Russie,  eile  ne  saurait  pas  entreprendre  de  m'entamer,  sans  6tre  aidee 
^n  argent  par  quelque   puissance  etrang&re.     Outre   cela,    la   reine  de 


Klinggräffen  belichtet ,  Leipzig 
29.  April:  „Comme  je  donne  toute  mon 
attention  a  d£couvrir  le  but  des  arme- 
ments  de  la  Russie,  et  que  je  sais  que  le 
comte  Bestushew  [envoye*  de  Russie  a 
Dresde]  voit  quelquefois  la  comtesse  de 
Reeder,  que  je  connais  bien  intentionn6e 
ponr  Votre  Majestd ,  je  me  rendis  chez 
eile,  la  veille  de  mon  d^part  de  Dresde . . . 
Elle  me  confia  .  .  .  quelle  lui  [Bestushew] 
avait  fait  entendre  qu'elle  ti'esp^rait  pas 
qu'on  voulüt  par  la  Courlande  entreprendre 
quelque  chose  contre  Votre  Majestl;  a 
quoi  le  ministre  de  Russie  avait  rlpliqul 
qne  cela  ne  serait  pas  impossible,  que  la 
Russie  avait  sujet  de  se  plaindre  de  Votre 
Majestl,  vu  les  engagements  qu'elle  prenait 
avec  la  Suede,  et  qu'en  cas  que  celle-ci, 
ce  qu'on  ne  craignait  pas,  entreprlt  quelque 
chose  contre  la  Russie,  on  entrerait  en 
Lithuanie  et  en  Prusse  et  qu'on  pousserait 
»  pointe;  que,  la  Russie  eHant  supörieure 
en  nombre  de  troupes,  quand  mSme  elles 
seraient  battues,  les  secours  ne  manque- 
raient  pas,  ce  qui  serait  bien  difförent  si 
elles  e*taient  victorieuses ;  que  la  Russie 
n' avait  pas  encore  oubli^  l'entr6e  de  Votre 
Majest^  en  Saxe  malgre'  les  repr^sentations 
quelle  avait  faites  en  ce  temps-lä,  et  qu'on 
touchait  peut-ltre  au  moment  de  la  paix, 
oü  la  reine  de  Hongrie  pourrait  en  me'me 
temps  penser  a  la  Silesie." 
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Hongrie   n'est   pas   encore   parvenue   ä   cette   paix  qui  la  doit  mettre  ä 

m£me   de  penser  ä  la  Sil&ie,    et  quand  ä  la  nn  eile  aura  sa  paix  avec 

la  France,  j'espere  que  je  n'y  serai  pas  oublie*  et  que  j'y  serai  inclus. 

Ce  que  je  saurais  cependant  dire  prdcisdment  d'avance,    c'est  que, 

si  jamais  je   suis   brouille'  ouvertement  avec  la  Russie,   ce  sera  la  cour 

de  Dresde  qui  y  aura  la  plus  grande  part,  et  que  ce  sera  eile  qui,  aura 

anime   le   plus   la  Russie  ä  se  commettre  avec  moi;    mais  je  sais  aussi 

ce  que  j'aurai  ä  faire,  ce  cas  arrivant.  _     , 

J  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

2629.  AU  SECRfeTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  6  mai  1747. 

J'ai  regu  votre  depöche  du  18  du  mois  dernier  d'avril.  Lorsque 
vous  aurez  l'occasion  de  parier  encore  ä  l'ami  important1  au  sujet  du 
comte  Golowkin,  vous  devez  lui  dire  que  j'ignorais  absolument  sur  quels 
soupgons  Ton  avait  pu  l'aiT&ter,  mais  que  c'e'tait  un  bruit  des  plus  mal 
controuves  que  je  le  devrais  avoir  Charge'  de  quelque  commission,  puisque 
j'avais  eu  si  peu  de  relation  avec  cet  homme  qu'ä  peine  lui  avais-je 
parld  quatre  mots  pendant   tout   le  temps  qu'il  avait  sejourne'  ä  Berlin. 

Je  suis  assez  curieux  de  savoir  de  vous  si  c'est  un  fait  constate 
qu'on  a  envoye  au  ge'nerai  Keith  la  d&nission. 

Au  surplus,  des  que  le  comte  de  Finckenstein  sera  arrive'  ä  Peters- 

bourg,  vous  devez  l'instruire  exactement  sur  toutes  les  affaires  en  Russie, 

pour  le  mettre  par  lä  ä  m£me  de  pouvoir  s'expliquer  conndemment  avec 

l'ami  ci-dessus  mentionne.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept*  

2630.  A  L'ENVOYfi  DE  SUÜDE  DE  RUDENSCHÖLD  A  BERLIN. 

Potsdam,  8  mai  1747* 
Monsieur  de  Rudenschöld.  J'ai  £te  charme  d'apprendre,  par  votre 
lettre  en  date  du  5  de  ce  mois  et  par  l'incluse  de  la  rdgence  de  Stral- 
sund, avec  quelle  politesse  celle-ci  s'offre  de  me  faire  extrader  les  deux 
gardes  du  corps  de'serte's,  Stekke  et  Bendemann,  moyennant  l'assurance 
de  leur  pardon.9  Pdnetrd  de  cette  preuve  de  votre  obligeance  et  de 
celle  de  la  susdite  rdgence,  j'embrasserai  toutes  les  occasions  de  vous 
en  t^moigner  ma  reconnaissance ,  et  de  me  iouer  envers  Sa  Majeste  le 
Roi  votre  maitre  de  l'honnötetd  de  ce  proce'de  amiable.  Cependant,  je 
vous  adresse  ci-joint  le  pardon  de  ces  deserteurs,  ayant  d'ailleurs  ordonne 
au  lieutenant-colonel  de  Kannacher  d'.envoyer  un  commando  ä  Stralsund 
pour  les  y  prendre,  et  de  payer  tous  les  frais.    Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  einer  Abschrift  im  Königl.  Schwedischen  Reichsarchir  cu  Stockholm. 


1  Woronzow.  —  a  Vergl.  S.  366. 
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2631.  AU  SECRfiTAIRE  WARENDQRFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  9  mai  1747. 

Votre  dep£che  du   22  du  mois  d'avril  dernier  m'a  ete  rendue.     Je 

suis  fort  persuade  que  les  Autrichiens  mettent  tout  en  ceuvre  pour  faire 

accroire  ä  l'Imperatrice  que  je  couve  des  desseins  tant  contre  le  Systeme 

des  allids  contre  la  France,  que  contre  rimperatrice  m6me,  leur  but  prin- 

ripal  n'etant  autre  que  de  me  brouiller  avec  la  Russie,  et  je  suis  assez 

informd  qu'il  n'y  a  ni  artifice  ni  mensonge  ni  calomnie  que  les  ministres 

autrichiens  n'emploient  pour  y  rdussir.   Je  suis  donc  fort  satisfait  des  assu- 

rances  que  vous  avez  donndes  ä  l'ami  important  du  contraire ;  je  me  per- 

Miade  m£me  que  vous  aurez  fait  usage  de  ce  que  je  vous  ai  ordonnd,  il  y  a 

quelque  temps, *  de  lui  dire,  savoir  qu'il  devait  Ätre  assurd  que  je  ne  me 

milerais  point  de  la  presente  guerre  contre  la  France  et  que  je  n'avais  nul 

dessein  contre  la  reine  de  Hongrie,  mais  que,  si  contre  toute  mon  attente 

je  me  voyais  jamais  oblige  d'agir  serieusement  avec  la  reine  de  Hongrie, 

l'ami  important  pourrait  fermement  compter  qu'avant  que  de  m'y  ddter- 

rainer,  je  Ten  avertirai  et  prendrai  prealablement  son  avis  lä-dessus. 

Au  surplus,  je  dois  vous  avertir  que  j'ai  de  fort  bons  avis  que, 
parceque  le  comte  de  Keyserlingk,  ministre  de  Russie  ä  ma  cour,  ne 
veut  pas  donner  aveuglement  dans  tous  les  travers  des  ministres  autri- 
chiens, il  y  a  un  concert  fait  entre  le  comte  Bernes  et  le  gendral  Pret- 
lack  pour  noircir  par  toutes  sortes  d'inventions  le  comte  Keyserlingk  ä 
sa  cour,  en  le  depeignant  comme  un  homme  inutile,  qui  sous  pretexte 
de  maladies  imaginees  ne  se  remue  point,  et  dont  la  Russie  ne  saura 
jamais  tirer  quelque  service  re3el.  Vous  ne  devez  pas  manquer  d' avertir 
Tami  important  de  cette  trame,  quoique  dans  la  derntere  confidence,  et 
vous-m£me,  vous  ne  devez  point  faire  mention  dans  vos  relations  ordi- 
nales de  cette  particularitd,  mais  uniquement  dans  Celles  que  vous  ferez 

ä  mes  mains  propres.  _     , 

r    r  Fedenc. 

Mach  dem  Concept.  


2632.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  9  mai  1747. 
La  d£p£che  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  28  du  mois  passe 
d'avril,  m'a  dte  rendue.  J'en  dois  vous  temoigner  ma  satisfaction ,  par 
les  circonstances  interessantes  dont  vous  m'y  avez  instruit.  Cepen- 
dant,  puisque  vous  ne  m'avez  pas  appris  de  quel  ceil  les  autres  ministres 
de  France  ä  qui  le  comte  de  Maurepas  a  fait  la  d^couverte  de  la  nd- 
gociation  que  le  marquis  d'Argenson  avait  mise  en  train  par  le  duc  de 
Richelieu  et  par  le  canal  du  comte  Loss  qui  est  ä  Vienne,3  ont  regardtf 
cette  demarche,  j'attends  que  vous  vous  expliquiez  encore  lä-dessus.    Au 

«  Vcrgl.  S.   193.  238.  —  «  Die   durch  d'Argenson  in  Wien  angeknüpften  Ver- 
handlungen hatten  sich  laut  Chambrier's  Bericht  zerschlagen. 

Corrcsp.  Friedr.  IL    V.  2$ 
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surplus , .  je   ne   comprends   pas    l'aveuglement    des   Francais ,    lorsqu'ils 

s'adressent   k   la   cour   de  Vienne  pour  parvenir  ä  la  paix,   eux   qui  ne 

devraient   pas    ignorer   la   grande  dependance  oü  la  cour  de  Vienne  est 

de   celle  de   Londres,    et   que   la  premiere   n'ose  jamais  se  separer  de 

l'autre  ni  convenir  de  quelque  chose   sans  le  consentement  prealable  de 

celle-ci.     Au  reste,  comme  vous  n'ignorez  plus  la  grande  revolution  qui 

est  arrivee  en  Hollande,  oü  le  prince  d' Orange  vient  d'Stre  proclame  en 

qualite"  de  stathouder,  amiral  et  capitaine  ge'neral  de  toutes  les  provinces 

unies  de  la  Republique,    vous   devez  m'apprendre  1'effet  que  cet  evene- 

ment  ä  fait  sur  l'esprit  des  ministres  de  France  et  leur  facon  de  penser 

lä-desstis.  „     , 

Fedenc. 

Employez-vous  pour  l'abbe,  frere   de  Maupertuis;   il  y  a  ä  present 
tant  de  be'nefices  vacants,  dont  on  pourra  le  faire  profiter  facilement. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2633.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  10.  Mai  1747. 
Des  Königs  Majestät  haben  annoch  befohlen,  dass  dem  Herrn  von 
Chambrier  von  der  jetzigen  Disposition  der  Schweden  zur  Alliance  mit 
Sr.  Königl.  Majestät  mit  nächster  Post  Nachricht  gegeben  und  dem- 
selben zugleich  aufgetragen  werden  .soll,  dem  Marquis  de  Puyzieulx  bei 
solcher  Gelegenheit  adroitement  zu  insinuiren,  ob  nicht  von  Seiten 
Frankreichs  (welches  die  Krön  Dänemark  wegen  der  Subsidien,  so  es 
solcher  giebet,  wo  nicht  in  einer  Art  von  Dependance  hätte,  wenigstens 
doch  befugt  wäre,  Insinuations  zu  thun)  gedachte  Krone  dahin  zu 
bringen  wäre,  dass  dieselbe  hiernächst,  wann  die  Alliance  zwischen 
Schweden  und  Sr.  Königl.  Majestät  zu  Stande,  solcher  Alliance  accediren 

müsste.  _ .    ,    . 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2634.   AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  11  mai  1747. 
J'ai  recu  vos  depeches  du  25  du  mois  dernier  d'avril.  H  serait  ä 
souhaiter  que  lTmpdratrice ,  tant  pour  ses  propres  inter6ts  que  pour  la 
satisfaction  de  ses  amis  ventables,  pourrait  Stre  detrompde  par  Tami 
important  des  faux-pas  que  son  ministre  lui  a  fait  faire  depuis  quelque 
temps ; x  mais  j'avoue  que  je  ne  prdsume  pas  beaucoup  de  la  re*ussite  de 
son  entreprise,   puisque  son  antagoniste  a  son  parti  trop  lid,  et  qu'il  a 

1  Vergl.  S.  325.  349.  358.  369. 
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gagnl  trop  d'ascendant  sur  l'esprit  de   cette  Princesse  pour  que  l'ami 

important  ne  dftt  perdre   ses   peines   en  voulant  dessiller  les  yeux  ä"  sa 

souveraine.    Cependant  vous  ne  laisserez   pas   de   le  remercier  le  plus 

obHgeamment  de  la  bonne  disposition  oü  il  est  ä  mon  egard,  et  de  l'y 

entretenir.     Vous  accusez   fort  juste  quand  vous   dites   que  le  dessein 

de  son  antagoniste  est  de  porter  l'Imperatrice  ä  envoyer   cet  ami  dans 

quelque  cour  dtrangere,  parcequ'il  m'est  revenu  de   fort  bien   lieu   que 

l'ambassadeur   autrichien   ä  P&ersbourg   s'est   vant£  aupr&s   de  sa  cour 

qu'aprfcs  qu'il  avait  relussi  ä  faire  e-loigner  les  comtes  de  Brummer  et  de 

Wachtmeister,    ü  esperait  de  faire  autant  de  ce  qu'il   restait  d'amis  de 

h  France  et  de  la  Prasse,  pour  en  balayer  tout-ä-fait  la  cour  de  Russie. 

Comme  le  comit£  secret  en  Su£de  vient  de  se  ddcider  positivement 

sur  la   conclusion   de   l'alliance    defensive   entre  moi  et  la  Su£de,    et 

qu'on  est  actuellement  apr£s   ä   faire   part  au   Senat   de  la    rdsolution 

prise  de  proc^der  ä  cette  alliance  et  de  l'autoriser  ä  la  rdaliser,  ce  dont 

appareroment  le  sieur  Korff  aura  averti  sa  cour,  je  de-sire  fort  de  savoir, 

le  plus  tot  qu'il  sera  possible,  de  quel  oeil  la  cour  de  Russie  a  regarde 

cette  demarche  des  Suedois,   et  quel  effet  cela  fera  sur  eile,    si  eile  en 

deviendra  plus  docile,  ou  si  eile  en  voudra  faire  la  revÄche. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1  C 


2635.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  11  mai  1747. 

Puisque  vous  venez  de  m'assurer,  par  la  ddp£che  que  vous  m'avez 
faite  le  7  de  ce  mois,  que  le  sieur  Saul  a  €\A  k  Leipzig  pendant  tout  le 
temps  de  la  foire,  il  faudra  qu'il  y  ait  eu  du  mal-entendu  dans  l'avis 
que  l'homme  d'afTaires  a  donnd  ä  son  ami,  et  il  aura  apparemment 
parte  du  voyage  que  le  sieur  Saul  a  fait  il  y  a  quelque  temps  secr&te- 
ment  ä  Vienne.  Je  viens  cependant  de  döcouvrir  encore  que  la  ndgo- 
ciation  que  le  duc  de  Richelieu  avait  mise  en  train  ä  son  depart  de 
Dresde,  par  le  canal  du  comte  Loss  ä  Vienne,  pour  parvenir  ä  une 
paix  avec  la  reine  de  Hongrie,  n'a  6t6  point  du  tout  avantageuse  ä  mon 
egard,  et  que  les  Francais  s'y  sont  avancds  plus  qu'ils  n'auraient  du 
faire,  mais  que  cette  ndgociation  n'a  rien  produit. 

C'est  une  illtision  toute  pure  que  l'envoi  du  courrier  que  mon  mi- 
nistre  ä  la  Haye  me  doit  avoir  döpöchd,  apr&s  avoir  6t€  en  Conferences 
avec  les  d£put£s  de  l'fitat  sur  l'entrde  des  Frangais  dans  la  Flandre 
hollandaise,  et  la  Republique  n'a  pas  m6me  pensd  ä  demander  mon 
assistance. 

Au  reste,  comme  la  cour  de  Dresde  a  6t€  obligde  de  payer  de  si 
grosses  sommes  et  ä  moi  et  ä  la  cour  d'Hanovre,  et  que  les  billets 
de  la  Steuer  ont  €t€  acquittes  fort  mal  ä  la  foire  passde  de  Leipzig,  je 

25* 
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suis  curieux  de  savoir  votre  sentiment   si   tout  cela,   avec   les  depenses 

que  la  cour  de  Dresde  est  oblige'e  ä  continuer  ä  plusieurs  egards,  ne  la 

menera  pas,  ä  la  fin,  ä  la  banqueroute,  et  si  le  credit  de  la  foire  ne  tom- 

bera  pas  tout-ä-fait,    ä  la  fin.    Au  surplus,  vous  saurez  dejä  par  la  der- 

niere  lettre  que  je  vous  ai  faite, x  que,  si  la  cer^monie  de  mariage  reste 

fixee  au  15  de  juin,  vous  devez  partir  de  Dresde  le  Ier  dudit  mois  pour 

venir  ä  Berlin.  _     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept« 


2636.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   12  mai  1747. 

La  resolution  que,  selon  votre  depe'che  du  28  du  mois  d'avril  passe, 

le  comite   secret   vient  de  prendre  par  rapport  ä  la  conclusion  de  TaUi- 

ance  avec  moi,  et  les  particularite's  que  vous  m'avez  mandees  ä  ce  sujet, 

m'ont  fait  bien  du  plaisir.     A  present,  pour  aider  ä  ce  que  Ton  mette 

la  derniere  main  ä  l'ouvrage,  vous  devez  y  animer  les  bien  intentionnes, 

en    leur   insinuant    que,    si    les    ennemis   Caches   de  la  Suede   n ont  eu 

d'autre   dessein  que  de  l'inquidter  et  lui  donner  de  Tombrage  par  leurs 

osten tations,  ils  s'en  desisteront  apparemment  apres  notre  alliance  faite; 

que,  s'ils  ont  eu  effectivement  le  dessein  d'assaillir  la  Suede,  ils  y  pen- 

seront  alors  peut-^tre  plus  d'une  fois,  avant  que  de  mettre  en  execution 

leurs  desseins,   sachant  la  Suede  appuyee  par  son  alliance  avec  moi,  et 

que,    s'ils    viennent  malgre  cela  ä  attaquer  la  Suede,    ii  vaudra  toujours 

mieux  pour  eile   d'avoir  un   allie'  que  d'fitre  isolee  et  de  n'avoir  aucun 

allie    sur    lequel    eile   saurait  compter.     Voilä   des   re"flexions   que  vous 

devez  faire  valoir  adroitement  aupres  de  ceux  du  parti  bien  intentionne. 

en  attendant  que  l'affaire  parvienne  ä  sa  maturite\  T,     , 

Pedenc. 

Nach  dem  Concept.         ^ 


2637.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   12  mai  1747- 

J'ai  recu  la  dep^che  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  Ier  de  ce 
mois.  Je  suis  bien  satisfait  de  la  maniere  dont  vous  vous  gtes  acquitte 
des  ordres  que  je  vous  ai  faits  au  sujet  du  traite  d'amitie  et  de 
garantie  que  j'avais  fait  proposer  ä  la  Saxe,  quoique  sans  succes.  Je 
soyhaite  pour  les  intöröts  de  la  France  mdme  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  persiste  toujours  dans  les  sentiments  qu'il  vous  a  declares  la- 
dessus;  il  ne  saurait  £tre  trop  en  garde  contre  les  artifices  et  les  mani- 
gances  de  la  cour  de  Dresde,  et  vous  ne  devez  ne'gliger  aucune  occasion 
qui  se  presentera,  pour  Ten  faire  ressou venir  et  pour  lui  developper  de 

*  Ein  im  übrigen  unpolitischer  Inrmediaterlass  vom   7.  Mai. 
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plus  en  plus   le   mauvais   caractere   du  premier  ministre  de  Saxe  et  les 
mauvaises  intentions  qu'il  a  tant  k  mon  egard  qu'ä  1' egard  de  la  France. 
Le  marquis  des   Issarts   ä  Dresde  en  pourra  rendre  compte  ä  sa  cour; 
il  a  declare   depuis  peu  au  comte   de  Brühl ,   en  conformite  des  ordres 
de  sa  cour,  que,  puisque  les  cours  de  Petersbourg  et  de  Vienne  venaient 
dinviter  la  Saxe   d'acceder   au    traite   d'alliance   conclu    entre  les  deux 
cours,  la  France  ne  saurait  jamais  voir  de  bon    ceil  que  cette  accession 
se  fit,  parceque  tout  ce  qui  pourrait  avoir  rapport  ä  la  cour  de  Vienne 
>ur  pareille  matiere,  lui  serait  toujours  suspect,  et  contraire  aux  engage- 
ments qui   subsistaient   entre   les   deux   cours,    et    qu'on   esperait  qu'en 
tertu  de  ces  engagements  secrets  ou  ne  s'engagerait  pas  ä  la  legere  — 
ä  quoi  il  a  ajoute  qu'ä  l'dgard  du  contingent  des  subsides  d'Espagne,  la 
France  s'emploierait   pour  le  faire  avoir  ä  la  Saxe.     Sur  quoi  le  comte 
de  Brühl  n'a  tdmoigne  que  de  la  reconnaissance  du  Roi  son  maitre  sur 
ce  dernier  article,   le  payant  au  reste  de  paroles  vagues.    Et  comme  le 
marquis  des   Issarts   n'a   pu  s'empficher  de  faire  sentir  sa  surprise  ä  ce 
ministre  de  ce  qu'il  ne  lui  disait  rien  sur  l'article  de  l'accession,  et  qu'il 
ne  parlait  que  de  celui  des  subsides,  l'assurant  pourtant  que  cela   meri- 
tait  toute   son  attention  —  malgre   tout  cela,   le  comte  de  Brühl  s'est 
toujours  renferme'   en   termes   gen^raux   sur  les  bons  sentiments  de  son 
maitre  de  remplir  ses  engagements.  Voilä  un  echantillon  de  la  fac,on  d'agir 
dudit  premier  ministre  par  lequel  le  marquis  de  Puyzieulx  pourra  juger 
ce  qu'on  peut  faire  avec  un  homme  aussi  double  et  traitre.     Cependant 
il  faut  que  je  vous  dise  encore  que,   dans  le  mfime  temps  que  le  mar- 
quis des  Issarts  a  eu  cet  entretien  avec  le  comte  de  Brühl,  j'ai  eu  des 
avis  de  tres  bon  lieu  que,   des  que  le  ministre  autrichien  ä  Dresde,  le 
comte  Esterhazy,  avec  le  ministre  russien  Bestushew,  ont  fait  l'invitation 
a  la  cour  de  Saxe,  pour  accdder  au  traite'  fait  entre  le«  cours  de  Vienne 
et  de  Petersbourg,  leur  proposition  a  ete  acceptee  de  la  maniere  la  plus 
satisfaisante,  et  que  le  ministre  russien  a  actuellement  d£p£che  un  courrier 
a  sa  cour,  pour  y  porter  le   projet  d'accession  de  la  cour  de  Saxe  au 
traite  mentionne.   Je  sais  d'ailleürs  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Peters- 
bourg se   rlattent  que,   l'accession  de  la  Saxe  faite  audit  traite*,   on  en 
aurait  le   double   avantage,   savoir  de  separer  la  Saxe  de  la  France  et 
de  me  tenir  d' au  tant  plus  en  echec,  pour  n'oser  rien  faire  en  faveur  de 
cefle-ci,     Pour  finir,    il  faut  que  je  vous   instruise   encore  des  propos 
que  les  ministres  saxons  aux  cours  de  Vienne  et  de  Petersbourg  tiennent 
pour"  colorer  l'intelligence  de  leur  cour  avec  la  France,  qui,   selon  leur 
dire,  ne  s'entretient  que  dans  le  but  de  me  brouiller  avec  la  France  et 
de  m'öter  celle-ci  tout-ä-fait. 

Le  marquis  de  Puyzieulx  reconnaitra  par  lä  si  c'est  de  ma  faute  si 
les  affaires  entre  la  Saxe  et  moi  se  brouillent  de  plus  en  plus,    et  si  la 

France  pourra  jamais  compter  sur  la  cour  de  Dresde.  „    , 

r  J  r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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« 

2638.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  11.  Mai:    :-  Potsdam,   13  mai  1747. 

„Le  marquis  de  Puyzieulx  a  lerit  ä  M.  de 
Valory  qu'immeMiatement  apres  la  d£cla- 
ration  de  la  France  faite  en  Hollande,  le 
GTand-Pensionnaire,  £tant  revenu  a  Breda, 
avait  fait  des  insinuations  au  sieur  du 
Theil  sur  des  propositions  de  paix,  raais 
que,  lorsque  M.  du  Theil  avait  insiste*  sur 
la  garantie  de  la  Sil£sie ,  le  Pensionnnire 
avait  r^pondu  que  la  R£  publique  ne  pour- 
rait  pas  s'en  charger." 


Mon  eher  Podewils.  Vous 
devez  remercier  poliment  le  marquis 
de  Valory  de  la  communication  qu'il 
vous  a  faite  du  contenu  de  la  lettre 
qu'il  a  recue  du  marquis  de  Puy- 
zieulx. Entre  nous  dit,  je  ne  re- 
garde  cette  confidence  que  comme 
une  inventiön  pour  nous  aigrir 
contre  les  Hollandais,  et  pour  que 
nous  regardions  tranquillement  por- 
ter les  coups  ä  la  Republique  que 
les  Fransais  m^ditent  lui  porter. 
Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  les  fitats-G^ne'raux  ont  charge  le 
M.  de  Horst ,  aide  de  camp  de  feu  le  general  Ginkel ,  de  continuer  la 
fonetion  de  secretaire  d'ambassade  ä  ma  cour  jusqu'ä  ce  que  Ton  ait 
nomme  quelque  autre  bon  sujet  propre  ä  remplir  la  place  du  defunt 
general  Ginkel.  Quant  ä  la  lettre  que  le  M.  de  Horst  doit  remettre  de 
la  part  du  neveu  de  ce  general,  il  n'a  qu'ä  la  remettre  ä  vous  avec 
1' ordre  de  l'aigle  noire  dont  celui-ci  etait  revfitu.    Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 


2639.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  14.  Mai  1747. 
Des  Königs*  Majestät  wollen  allergnädigst,  dass  dem  Andrie*  auf  das 
chiffrirte  Postscriptum  seiner  Depesche  vom  2.  dieses  Monates  ausführlich 
dahin  geantwortet  werden  solle,  wie  zwar  alles  dasjenige,  so  Mylord 
Chesterfield  ihm,  dem  Andrie',  gesagei,  lauter  gute  Sachen  wären,  aber 
dass  Se.  Königl.  Majestät  noch  zweifelten,  dass  ersterer  ihm  in  allen 
Stücken  die  Wahrheit  gesaget  habe,  und  noch  immer  soupconnirten, 
dass  man  unter  der  mit  Russland  zu  errichtenden  Subsidienconvenüon 
noch  andere  Absichten  habe,  als  man  vorgäbe.  Indessen  sollte  der 
Andrie*  nochmals  retourniren  und  an  Mylord  Chesterfield  sagen,  ob  man 
Sr.  Königl.  Majestät  wohl  mit  Grunde  verdenken  könne,  dass  Sie  mit 
Schweden  Sich  in  eine  defensive  Alliance  einli essen;  dass  Russland  nicht 
nur  im  vorigen  Jahre  ein  starkes  Corps  d'Arme'e  in  Livland  und  der 
Orten,  ohnferne  Sr.  Königl.  Majestät  Grenzen,  campiren  lassen,  sondern 
dergleichen  auch  dieses  Jahr  thun  zu  wollen  alle  Veranstaltungen  mache 
und  beständigen  so  viele  Demonstrations  guerrieres  gethan,  ohne  dass 
jemand  von  dessen  darunter  führenden  Absichten  einige  satisfaisante 
Explication  bekommen  können,  wohl  aber  nicht  unbekannt  gebheben 
sei,    dass   im   vorigen  Jahre  verschiedene   russische   Officiers  in  Polen 
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hemragereiset  und,    so  viel  an  ihnen  gewesen,  alles  gethan  hätten,  um 
die  Lithauer   und   Polen   gegen   Se.   Königl.   Majestät   zu   aigriren   und 
aufzubringen,    ohnerachtet    Se.  Königl.  Majestät   Sich    ganz   ruhig   ver- 
halten   und    keinem    Seiner    Nachbaren    die    geringste    Gelegenheit    zu 
einigem  Verdruss  gegeben  hätten.    Kein  Mensch  würde  also  mit  einigem 
Grunde  Sr.  Königl.  Majestät  verdenken  können,  dass  Dieselbe,  um  den 
Ruhestand  im  Norden  zu  conserviren,   auf  eine   defensive  Alliance  mit 
Schweden   entriret   wären,    so   wenig  man  jemanden  verdenken  könnte, 
dass,   wenn    dessen  Haus  Gefahr  liefe   von   einem  Nachbaren  in  Brand 
zu  gerathen,  er  mit  einem  andern  Nachbar  sich  concertirte,  die  besorg- 
liche Feuersgefahr  abzuwenden    und    auf   seine   Sicherheit    zu    denken. 
Ueber   das    alles   sollte   der  Andrie'  an  Mylord  Chesterfield  sagen,   dass 
die  Alliance    mit  Schweden    zwar  noch   nicht    völlig   geschlossen   wäre, 
wohl  aber  auf  dem  Point   stände,   gewiss   geschlossen  zu   werden,   dass 
selbige  lediglich   und   allein   defensive  wäre   und  keinesweges  offensive, 
auch  dass  solche  niemalen  zu  jemandes  Offension  gereichen  sollte  noch 
würde;  wie  dann  Se.  Königl.  Majestät,  sobald  diese  Alliance  zu  Stande 
sein  werde,    an  Mylord  Chesterfield  alsofort  den  ganzen  Tractat  in  ex- 
tenso communiciren   lassen   würden,    aus   welchem   er  sodann   klar   er- 
sehen werde,   dass   es   eine  Alliance   purement   et  simplement  defensive 
wäre,  worüber  niemand  ombragiret  sein  könnte,   indem  nicht  das  aller- 
geringste darin  enthalten,  so  jemalen  die  Ruhe  im  Norden  stören  könnte. 
Es    wollen    Se.   Königl.   Majestät    auch,    dass   über   das  Sujet    der 
Alliance  mit  Schweden  der   p.  Heusinger  gehörig  instruiret  und  er  des- 
halb so   weit   au  fait  gesetzet   werden   sollte,   damit  er  dem  dänischen 
Ministerio   alle   demselben    deshalb  beigebrachte  Soupcons  und  Alarmes 
auf  eine  convenable  Art  benehmen  könne. 

Der  von  Rohd  zu  Stockholm  sollte  auf  seine  letztere  Relation  vom 
2.  dieses  instruiret  werden,  dass,  sobald  er  mit  der  zu  ernennenden 
Commission  in  Conference  treten  würde,  er  nur  machen  und  bestens 
dahin  arbeiten  sollte,  dass  die  Alliance  je  eher  je  lieber  und  so  ge- 
schwind als  es  möglich  zum  Schluss  und  zum  Zeichnen  käme. 

Sonsten  sollte  dem  Herrn  Grafen  von  Podewils  zu  Wien  auf  dessen 
Postscriptum  der  heutigen  Relation,  die  Reichsgarantie  über  den  Dres- 
dener Frieden  betreffend,  geantwortet  werden,  wie  er  nicht  werde  ver- 
hindern können,  dass  die  Oesterreicher  auf  sein  letzteres  Memoire  ant- 
worteten, hergegen  man  sich  hier  hinwiederum  fertig  halten  würde, 
ihnen  die  Replique  nicht  schuldig  zu  bleiben.  Der  von  dem  Lant- 
schinski  verlangete  Freipass  auf  die  vor  den  Kanzler  Bestuschew  durch 
Sr.  Königl  Majestät  Lande  durchgehenden  ungrischen  Weine  ist  heute 
schon  allhier  ausgefertiget  und  unterschrieben  worden  und  wird  an  den 
Etatsminister  Graf  Münchow  mit  der  morgenden  Post  abgehen. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 
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2640.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   15  mai  1747. 

C'est  avec  bien  de  la  satisfaction  que  j'ai  vu,  par  la  depeche  que 
vous  m'avez  faite  en  date  du  2  de  ce  mois,  que  le  moment  s'approche 
oü  la  negociation  sur  l'alliance  de  la  Suede  avec  raoi  doit  toucher  ä  sa 
fin ;  aussi  mon  intention  est-elle  que  d'abord  que  les  commissaires  seront 
nommes  et  que  vous  entrerez  avec  ceux-ci  en  Conference,  vous  devez 
tacher  de  votre  mieux  arm  que  l'affaire  soit  achevee  tout  d'une  haieine 
et  le  traite  conclu  sans  d&ai.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  raisonnables 
et  impartiaux,  sont  de  l'opinion  que  la  conclusion  de  cette  alliance  avec 
moi  sera  l'e'poque  de  la  tranquillite*  des  Suddois  et  le  seul  moyen  effi- 
cace  de  rendre  inutiles  les  systemes  pernicieux  de  leurs  ennemis  Caches. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2641.    AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  15  mai  1747. 
J'ai  vu  tout  ce  que  vous  m'avez  mande  touchant  les  changement> 
qu'on  a  faits  dans  le  domestique  du  Grand-Duc;  cela  ne  laisse  pas  de 
satisfaire  ä  ma  curiosite;  je  voudrais  cependant  que  vous  eussiez  ajoute 
d'autres  rapports  plus  interessante  encore  que  celui-lä,  et  il  me  tarde 
fort  d'apprendre  le  succes  que  la  negociation  entre  la  Russie  et  l'Angle- 
terre  a  eu,  relativement  au  traite'  de  subsides  qui  est  sur  le  tapis  entre 
ces  deux  puissances,  si  milord  Hyndford  est  convenu  lä-dessus  avec  les 
ministres  russiens  ou  non.  Je  m'attends  d'ailleurs  ä  apprendre  l'effet 
que  la  re'solution  ddcisive  du  comite  secret  en  Suede  de  conclure  l'alliance 
avec  moi,  a  fait  sur  la  cour  de  Petersbourg,  et  ä  quoi  celle-ci  pourra 
se  d^terminer  ä  cet  egard;  outre  cela  encore,  ce  que  la  Russie  peut 
chipoter  ä  pre'sent  avec  le  Danemark,  et  les  arrangements  que  la  pre- 
miere  prend  pour  donner  du  poids  ä  toutes  ces  negociations.  Voila  les 
affaires  qui  interessent  le  plus  mon  attention  dans  le  moment  present, 
et  sur  lesquelles  je   demande   d'ötre  instruit  preferablement  a  toutes  les 

autres.  _     , 

Fe  den  c. 

Nach  dem  Concept.  


2642.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG.  * 

Potsdam,  15  mai  1747* 
La  döpAche  que  vous  m'avez  faite  du  29  du  mois  dernier  d'avril, 
m'a  6t6  bien  remise,  et  le  detail  que  vous  m'avez  fait  sur  vos  premieres 

x  Finckenstein  war  am  24.  April  in  Petersburg  eingetroffen. 


393    

entrevues  avec  les   deux  chanceliers,   m'a  fait  egalement  plaisir,   malgre 

les  differentes  dispositions  oü  vous  les  avez  trouve's  ä  mon  egard.    Mais 

ce  qui  me  surprend   beaucoup,   c'est   que   cette   relation   ne  m'est  pas 

encore  parvenue,    que  je  vous  ai  pourtant  si  bien  recommande  de  me 

faire  des  que  vous  seriez  aux  lieux,  savoir  sur  ce  que  vous  aviez  appris, 

ä  votre  passage  de  la  Courlande  et  de  la  Livonie,  de  la  position  actuelle 

des  troupes  russiennes,  de  leur  e'tat,  de  leur  nombre,  de  leurs  quartiers, 

des  arrangements  qu'ils  fönt,  soit  pour  rester  dans  des  quartiers  de  can- 

tonnement,  soit   qu'ils   veulent   se   mettre  en  mouvement  pour  camper, 

de  leurs   magasins ,    et  de   diffe'rentes  autres  choses  relatives  ä  ce  sujet. 

Comme  je  me  suis  attendu  que  ce  serait  la  relation  que  vous  me  ferez 

prealablement   k   toutes  les  autres,  je  l'attends  encore  avec  assez  d'im- 

patience.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

2643.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  15  mai  1747. 

J'ai  rec,u  votre  de'pöche  du  6  de  ce  mois.  Tandis  que  la  cour  de 
Dresde  negociera  la  paix  avec  la  France  ä  Vienne, x  je  n'en  serai  point 
embarrasse',  parceque  je  suis  sür  que  cela  ne  produira  rien.  En  attendant, 
vous  ne  devez  pas  discontinuer  de  tacher  ä  bien  ddmöler  sur  quel  sujet 
la  negociation  entre  la  cour  de  Saxe  et  celle  de  Vienne  peut  rouler. 
Comme  vous  ne  m'avez  plus  donne  de  nouvelles  depuis  quelque  temps 
par  rapport  aux  dömonstrations  des  Turcs  aux  frontieres  de  la  Hongrie, 
vous  devez  me  mander  si  tout  y  est  tranquille,  ou  si  Ton  craint  encore 
ä  Vienne  quelque  remuement  de  la  part  des  Turcs. 

Quoique    je   sache   qu'on    travaille   fort   bien   ä  Vienne   sur   toutes 

sortes  de   charriages,   cependant  je  ferai   faire   ä  Berlin  une  chaise  de 

chasse  pour  l'Empereur   dont  je   crois   qu'il    sera   content,    et   qui   sur- 

passera  peut-Ätre  tout  ce  qu'on  a  fait  jusqu'ici  ä  Vienne  dans  ces  sortes 

douvrages;    aussi   choisirai-je   mon  temps  quand  je  ferai  präsenter  cette 

chaise  a  rEmpereur.     Au  reste,   j'ai  d'abord  fait  expedier  le  passe-port 

que  le   sieur  Lantschinski   vous   a  demande'   pour   les   vins   de  Hongrie 

que  le  grand-chancelier  Bestushew  a  fait  acheter,  et  j'ai  fait  remettre  ce 

passe-port  au  comte  de  Münchow  ä  Breslau.  _     _ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

* 

2644.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   15  mai  1747. 

La  d€p6che  que  vous  m'avez  faite  du  5  de  ce  mois,  m'a  dte"  bien 
remise.     La    maniere   energique   dont   vous  avez   parle   au  marquis    de 

*  Vergl.  S.  386. 
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Puyzieulx,  touchant  les  propositions  que  j'ai  fait  faire  aux  Saxons,  quoique 
sans  succ£s,  m'a  fait  plaisir,  et  je  suis  persuade  qu'il  en  a  senti  toute  la 
solidite.    Vous  devez  au  surphis  insinuer  convenablement  au  marquis  de 
Puyzieulx,  d&s  que  vous  y  trouverez  une  occasion  favorable,  que,  quand 
j'ai  recherche   la  cour  de  Saxe  et  lui  ai  fait  faire   des  propositions,  je 
n'y  ai  jamais  eu  un  autre  motif  que  de  faire  plaisir  ä  la  France  et  de 
favoriser  ses  interets,  en  tächant  d'enlever  par  lä  un  allie  ä  la  reine  de 
Hongrie;   car,   sans  cela,   dans   la  Situation  oü  j'ai  dejä  la  Saxe,  je  ne 
l'aurais   point   recherchee,   sachant   trop  bien  que  je  n'ai  rien  ä  esperer 
d'elle,  et  encore  moins  de  raisons  ä  la  craindre,   ainsi  que  je  puis  bien 
dire  sans  vanitd  que  g'a  ete  un  pur  eflfet  de  ma  mod&ation  et  de  l'attache- 
ment  que  j'ai  ä  la  France,  quand  j'ai  recherche  la  cour  de  Saxe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1  C. 


2645.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   17  mai  1747. 

Je  vous  suis  bien  obligd  du  compte  que  vous  m'avez  rendu  de  cet 
entretien  que  vous  avez  eu  depuis  peu  avec  le  comte  de  Keyserlingk. 
La  conclusion  que  j'ai  tiree  de  tout  ce  que  vous  vous  £tes  dit  Tun 
ä  1'autre,  est  que  par  la  grande  difförence  de  sentiments  et  de  vues 
nous  sommes  encore  fort  dloignds  de  cette  bonne  harmonie  avec  la  Russie 
et  la  cour  de  Vienne  que  le  comte  de  Keyserlingk  parait  tant  prendre  ä 
coeur.  Au  surplus,  j'ai  envoyd  Fredersdorf  ä  Berlin  pour  y  choisir  une 
tabattere  d'or,  garnie  de  diamants,  avec  mon  portrait  en  dedans,  et  pour 
vous  l'envoyer,  afin  que  vous  la  presentiez  de  ma  part  au  comte  de 
Keyserlingk  comme  une  marque  de  mon  souvenir,  en  l'assurant  combien 
je  serais  charme  de  lui  faire  plaisir  dans  toutes  les  occasions  qui  s'y 
offriraient.  S'il  y  a  encore  quelques  fusils  ou  autres  armes  antiques  dans 
ma  Rüstkammer \  je  vous  permets  d'en  choisir  un  et  de  le  faire  presenter 
encore  de  ma  part  audit  comte.     Et  sur  cela,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  C  T  i  C. 


2646.    AU  PRINCE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LEEUWARDEN. 

Potsdam,  17  mai  1747. 
Monsieur  mon  Cousin.  Vous  pouvez  Atre  persuadö  de  la  part  que 
je  prends  ä  tout  ce  qui  regarde  votre  personne,  et  que  j'ai  appris  avec 
satisfaction  l'unanimitä  dont  les  Provinces-Unies  vous  ont  diu  leur  stat- 
houder.  Vous  allez  maintenant  monter  sur  un  theatre  oü  vous  pourrez 
deployer  aux  yeux  de -toute  la  terre  ces  vertus  que,  jusqu'ä  ce  temps, 
vous  ne  renfermiez  pas  tant  en  vous-mÄme  que  vos  amis  ne  les  con- 
nussent.  Vous  trouvez  les  affaires  de  la  Republique  dans  une  Situation 
critique;    c'etait    dans    des    circonstances    semblables    oü   les    Romains 
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elisaient    des    dictateurs    et    que   souvent  le  merite   d'un   seul   homme 

donnait  ä  cet  fitat  une   face   heureuse  et  nouvelle.     Puissiez-vous  con- 

tribuer  ä  ramener   dans    votre   patrie   cette  paix  dont  toute  l'Europe  a 

tant  besoLn,   et  que  toute  l'Europe  desire  en  continuant  la  guerre!   Les 

mains  ensanglantees  qui  cueillissent  des  lauriers,    sont  souvent  ddtest^es 

pour  le  mal  involontaire  qu'elles  fönt,  et  par  ces  veuves  et  ces  orphelins< 

qni  redemandent   leur   p£re   et  leurs  parents.     II   n'y   a  que  les  mains 

pures  qui  cueillissent  l'olive,  qui  regoivent  des  benddictions  d'autant  plus 

andres  qu'elles   s'emploient   reellement  pour  le  bonheur  de  l'humanitä. 

Votre  fac,on  de  penser  m'est  trop  connue  pour  que  je  m'expose  k 

m'tfgarer  dans   mes   conjectures,   et  je  vous  assure  que  je  saisirai  avec 

Iempressement  le   plus  vif  les    occasions   oü   je  pourrai  concourir  avec 

vous  au   Etablissement   du   repos    de  l'Europe  et  ä  l'affermissement  de 

cette  Räpublique   dont   mes  ancÄtres   ne   furent   pas   des  allids  inutiles, 

vous  priant    d'£tre   persuade   de   la  parfaite  estime  et  de  tous  les  senti- 

raents  avec  lesquels  je  suis   k  jamais,   Monsieur  mon  Cousin,    de  Votre 

Altesse  le  bien  bon  cousin  F  e  d  e  r  i  c 

Je  vous  prie  de  faire  bien  des  assurances  de  mon  estime  k  Madame 
la  Princesse. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2647.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  20  mai  1747. 

J'ai  regu  votre  d6p£che  du  12  de  ce  mois.  Quoique  je  sois  tou- 
jours  bien  aise  d'apprendre  que  j'ai  en  Hollande  un  bon  nombre  de 
Partisans  et  que  Ton  y  a  change  des  injustes  prejuges  qu'on  a  eus 
ci-devant  k  mon  £gard,  cependant,  s'il  est  vrai  que  quelques-uns  des 
Regents  principaux  ont  eu  Tidee  d'offrir  le  stathouddrat  de  la  province 
de  Hollande  k  quelqu'un  de  mes  freres ,  k  condition  que  je  dusse  faire 
la  guerre  ä  la  France,  je  veux  bien  vous  dire  que  cette  idde  ne  m'aurait 
pas  accommode  du  tout,  et  que  je  ne  serais  pas  entre  en  negociation 
lä-dessus,  puisque  premterement  mon  fitat  n'aurait  tire  aucun  avantage 
d'un  pareil  Etablissement  d'un  de  mes  fr&res,  et  qu'en  second  lieu  cela 
m'aurait  egalement  brouilte  avec  la  France  et  avec  l'Angleterre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2648.     AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  LONDRES. 

Potsdam,  20  mai  1747. 
Je  vous   sais  bon  gr6  de  ce  que  vous  m'avez  instruit,   par  le  post- 
5criptum  chiffre  de  votre  relation  du  5  de  ce  mois,   de  1'intrigue  qui  a 
ete  sur  le  tapis  pour  faire  däclarer  le  duc  de  Cumberland  stathouder  de 
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la  Hollande.     Si   le  roi  d'Angleterre  a  bien  voulu  sacrifier  son  beau-fils 

par  pr^dilection   pour   le   duc    de  Cumberland,   il   me   semble  qu'on  ne 

doive   pas   traiter   tout-ä-fait   de   chimerique   ce   qu'on   a  dit  du  dessein 

qu'on  a  eu  d'etablir  en  Suede  le  duc  de  Cufhberland  aux  depens  de  la 

succession   qui    y   est  dtablie. x     Au  surplus,    vous  devez  £tre  attentif  si 

la  reconciliation  entre  le  roi  d'Angleterre  et  le  nouveau  stadhouder  sera 

sincere  ou  non ,    et  si  Ton  se  persuade  en  Angleterre  que  le  dernier  se 

laissera   gouverner   tout  comme   Ton   voudra   en  Angleterre,    ou  si  Ion 

croit   qu'il   pourrait   bien  regimber  aux  volontes  de  son  beau-pere.    Au 

reste,    puisqu'il  y  a  ä  Londres  une  espece   de   pommiers   qu'on  nomme 

pinc-appky  vous  devez  avoir  soin  qu'on  m'envoie  de  ces  arbres  pour  les 

faire  planter  dans  mon  jardin  ici.  _     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2649.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  20  mai  1747. 

Vous  m'avez  fait  beaucoup  de  plaisir,  par  la  d^p&che  que  vou> 
m'avez  faite  du  8  de  ce  mois,  pour  m'instruire  precisement  du  plan 
que  le  marechal  de  Saxe  s'est  fait  pour  sa  campagne  de  cette  annee-ci,a 
et  vous  m'avez  confirme  par  la  dans  ce  que  j'eu  ai  cru  pe*netrer  d'avance. 
Si  le  marechal  de  Belle  -Isle  exdcute  le  dessein  qu'il  a  pris  de  passer 
le  Var,  vous  tacherez  ä  e'tablir  une  bonne  correspondance  vers  ces  lieux-lä, 
afin  de  pouvoir  .  me  donner  des  nouvelles  sur  tout  ce  que  s'y  passera 
en  Operations  de  guerre.  Au  surplus,  j'attends  de  vous  que  vous  ex- 
pliquiez  avec  votre  dexterite'  ordinaire  au  marquis  de  Puyzieulx  l'idee 
qui  m'est  venue  par  rapport  ä  l'accession  du  Danemark  au  traite 
d'alliance  defensive  qui  est  au  point  d'Ätre  conclu  entre  moi  et  la  Suede, 
et  dont  je  vous  ai  fait  amplement  instruire  par  un  rescrit  qui  vous  a  ete 
depÄche  de  mes  ministres  des  affaires  ätrangeres. 3  Les  bonnes  raisons 
ne  vous  manqueront  guere  pour  convaincre  le  marquis  de  Puyzieulx 
des  avantages  qui  en  re'sulteront  pour  la  France  et  pour  moi,  si  celle-ci 
peut  disposer  la  cour  de  Danemark  ä  acceder  au  susdit  traite  d'alliance. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

2650.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  EN\rOY£ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  mai  1747. 

Pour  nous  mettre  d'autant  plus  au  fait  sur  ce  qui  regarde  le  secre- 

taire  Gigon  au  sujet  duquel  vous  recevrez  une  dep&che  du  de'partement 

des  affaires  e*trangeres,   je  vous  dirai  que   cet  horame  a  €t€  domestique 

du  marquis  de  Botta,  ä  qui  il  a  servi  de  secretaire  tandis  que  l'autre  a 

x  Vergl.  S.  415.  —  3  Als  Hauptziel  der  Operationen  des  Marschalls  bezeichnet 
Chambrier's  Bericht  vom  8.  Mai  die  Einnahme  von  Mastricht.  —  3  Vergl.  Nr.  2633. 
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eti  k  Petersbourg,  et  qu'il  a  tenu  alors  des  propos  si  injurieux  ä  mon 
sujet  que  je  ne  saurais  pas  voir  de  bon  oeil  cet  homme-lä  ä  Berlin. 
Vous  tacherez  donc  de  votre  mieux  de  faire  changer  la  resolution  qui 
a  ete  actuellement  prise,  ä  ce  que  j'ai  appris  par  des  lettres  de  Breslau, 
d'envoyer  cet  homme  ä  Berlin,  en  insinuant  aux  ministres,  quoique  avec 
douceur,  que  vous  souhaitiez  qu'on  me  dispensat  d'un  sujet  dont  vousx 
saviez  depuis  longtemps  combien  je  l'avais  en  haine,  et  que,  pour  mieux 
retablir  la  bonne  harmonie  entre  les  deux  cours,  Ton  choisirait  au  moins 
a  ce  poste  un  homme  qui  n'etait  pas  aussi  mal  intentionn£  comme  celui 
dont  il  est  question.  Au  reste,  je  veux  bien  vous  avertir  que  le  traite 
dalliance  defensive  entre  moi  et  la  Su£de  est  sur  le  point  d'fitre  conclu. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1  C. 


2651.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  22.  Mai  1747. 

«Wegen  der  von  dem  Herrn  Geheimen  Rath  von  Rohd  heut  ein- 
gekommenen Relation  vom  12.  dieses  haben  Se.  Königl.  Majestät  dem- 
selben zu  antworten  befohlen,  wie  Höchstdieselbe  Sich  sehr  verwun- 
dern müssten,  dass  man  wegen  des  Allianztractats  schwedischerseits 
noch  Conditiones  machen  wollte,  da  man  solcherseits  sehr  froh  sein 
sollte,  dass  man  dadurch  Se.  Königl.  Majestät  zum  Alliirten  bekäme, 
maassen  ihnen  am  besten  bewusst  sein  müsste,  was  vor  fivenements  das 
schwedische  Reich  sonsten  zu  gewärtigen  gehabt  hätte,  welche  jedoch 
durch  diese  Allianz  hoffentlich  gänzlich  zerfallen  würden,  wohergegen 
Se.  Königl.  Majestät  Deroseits  Sich  durch  solche  Allianz  nicht  sonder- 
lich geholfen  sähen*  *  ...  ^ .    ,     , 

5  .  Eichel. 

Auszug  ans  der  Ausfertigung. 


2652.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  23  mai  1747. 

Votre  dep£che  du  12  de  ce  mois  m'a  et£  rendue.  La  rdponse 
que  vous  avez  faite  au  marquis  de  Puyzieulx  touchant  la  mediation  dont 
je  dois  me  charger  pour  le  rdtablissement  de  la  paix, l  a  toute  mon 
approbation,  et  il  est  sftr  que,  malgr£  les  fortes  raisons  que  j'ai  ä  sou- 
haiter  la  paix,  il  y  aura,  par  les  circonstances  du  temps  present,  des 
difficultes  presque  insurmontables  pour  pouvoir  faire  ce  que  la  France 
desire  de  moi,  par  la  grande  repugnance  que  les  cours  de  Londres  et 
de  Vienne  fönt  paraitre  encore  de  se  pr£ter  ä  ma  mediation,  et  parceque 
je  n'en  puis  parier  avant  qu'on  ait  vu  le  pli  que  les  Operations  de 
guerre  feront  prendre  aux  affaires.  Cependant,  des  que  vous  trouverez 
loccasion    de   vous   entretenir   encore   avec   ce   marquis  ä  ce  sujet,    ou 

*  Vcrgl.   S.  351.   352. 
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quand  il  reviendra  encore  ä  vous  en  parier,  vous  devez  ajouter  ä  toutes 
les  bonnes    raisons   que   vous  lui   avez   ddjä  dites ,   que   Ton  ne  voyait 
jusqu'au   moment   präsent  aucune   disposition   assez  favorable  ä  la  paix 
parmi  toutes  les  parties  belligerantes,  et  que  par  conse'quence,  tandis  que 
Ton  ne  remarquerait  pas  de  meilleure  disposition,  je  risquerais  extr&nement 
de  me  commettre,  si  je  venais  offrir  une  mediation  de  paix;    mais  que, 
nonobstant  de  cela,  je  ne  discontinuais  pas  ä  faire  toutes  les  insinuations 
possibles  pour  disposer  les  esprits  ä  se  pr&ter   ä   la  paix;   que  la  copie 
ci  close  de  la  re'ponse x  que  je  venais  de  faire  au  prince  d' Orange  ä  la 
notification  qu'il  m'avait  faite  de  son  etevation  au  stathouderat,  justinait 
ce   que  j'avancais   ä   cet   egard,    et  que  M.  de  Puyzieulx  pourrait  6tre 
assure'  que,  sur  la  moindre  apparence  que  je  verrais  pour  pouvoir  aider 
ä  une  paix  bonne  et  honorable  pour   la  France,   j'offrirais   du  meilleur 
de    mon    äme   ma   mediation,    mais   qu'il   conviendrait   lui-rnöme  qu'il 
faudrait  absolument  que  je  visse  prdalablement  quelque  disposition,  de 
la  part  des  allie's  contre  la  France,  d'£tre  e'coute's  d'eux,   et  qu'alors  je 
mettrais  tout  en  ceuvre  pour  y  re'ussir;   et   comme   d'ailleurs   la  Prance 
doit  £tre  persuadee  de  la  droiture  de  mes   sentiments,   et   combien  ses 
inter&ts  me  sont  chers,  eile  pourra  compter  que  j'appuierai  ceux-ci  autant 
qu'il  me  sera  possible. 

Sur  ce  qui  regarde  la  mediation  arme'e  que  le  marquis  de  Puyzieulx 
parait  souhaiter  de  moi,  vous  lui  insinuerez  convenablement  qu'une  pa- 
reille  mediation  serait  praticable  aussitöt  que  les  Anglais  et  les  Autri- 
chiens  seraient  mis  au  point  de  pouvoir  ä  peine  faire  plus  une  campagne, 
et  que  ce  serait  alors  que  je  pourrais  donner,  moyennant  une  me'dianon 
armee,  une  preponderation '  däcisive ,  mais  qu'ä  moins  de  cela,  une 
pareille  mediation  de  ma  part  serait  hors  de  proposr  et  brouillerait  plutöt 
les  affaires. 

A  tout  cela  vous  devez  ajouter  par  maniere  de  conversation  que, 
si  je  devais  jamais  me  mÄler  de  quelque  mddiation,  il  faudrait  absolu- 
ment que  la  France  optat  pre'alablement  entre  moi  et  la  Saxe,  puisque 
je  ne  saurais  jamais  me  m&ler  de  quelque  chose  si  la  France  voulait  se 
servir  en  roöme  temps  de  la  cour  de  Saxe2  pour  une  pacification,  et  que 
je  serais  plutöt  oblige'  de  laisser  aller  les  affaires  comme  elles  pourraient, 
parceque  je  savais  d'avance  que  toutes  les  peines  que  je  me  donnerais 
n'aboutiraient  qu'ä  me  voir  expose*  ä  6tre  trahi  du  ministre  saxon,  qui 
tächerait  ä  duper  dgalement  la  France  et  moi ;  enfin,  que  je  ne  voudrais 
point  ötre  confondu  avec  les  Saxons. 

Au  surplus,  vous  pourriez  lire  au  marquis  de  Puyzieulx  ma  lettre 
au  prince  d' Orange  que  je  vous  communique,  sans  cependaut  lui  en 
donner  copie,  et  ä  condition  qu'il  en  manage  le  secret. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1 C 


i  Nr.  2646.  —  »  Vergl.  S.  385.  387.  393. 
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2653.   AU  MINISTRE  D'ÜTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Podcwils  berichtet,  Wien  13.  Mai: 
Le  comte  d' Ulfeid    me   dit    que   la   In- 
volution de  Hollande   „avait   6t6  absolu- 
ment  necessaire,  et  qu'il  €tait  impossible 
qoe  la   Rlpublique    eüt    encore    subsiste' 
quelques  annies  sur  le  pied  oü  eile  6taitt 
et,  se  recriant  beaucoup  sur  la  decadence 
&  la  discipline  et  de  tout  l'ltat  militaire, 
i  me  dit  que,  pour  les  remettre,  il  faudrait 
<jm  le  prince  d'Orange ,   a  1' Imitation  du 
roi  Gnillaume ,    fit  sauter  quelques  t&tes. 
II  ajouta  encore  que  cette  Evolution  ju- 
stifierait  la  conduite  du  marquis  d' Argen- 
son,  dont   la    disgrace   avait   6t6  causee 
parcequ'il  s'ltait  opposl,    l'annee  passle, 
a  tonte  invasion  dans  la  Flandre    hollan- 
daisc." 


Berlin,  23  mai  1747. 

La  relation  que  vous  m'avez 
faite  du  13  de  ce  mois  m'a  ete 
rendue.  J'avoue  que  la  facon  con- 
fidente  dont  le  comte  d' Ulfeid  s'est 
explique*  envers  vous  par  rapport 
ä  la  reVolution  arrivee  en  Hollande, 
m'a  bien  surpris,  et  il  faut  que 
l'exces  de  joie  que  cet  dvenement 
a  opere*  en  lui  soit  la  cause  de 
cette  inconsid&ation.  Je  suis  ce- 
pendant  persuade*  que  le  parti  que 
les  Autrichiens  croient  tirer  de  cette 
re"volution,  ne  sera  pas  fort  con- 
siddrable,  et  qu'ä  moins  que  les 
Francais  ne  soient  pas  battus,  la 
republique  de  Hollande  aura  cer- 
tainement  cette  annee  encore  le 
theätre  de  la  guerre  dans  ses  pro- 
vinces. 

Les  nouvelles  qu'on  a  de  la  Turquie,  qui  ne  marquent  aucun  dessein 
contre  la  reine  de  Hongrie,  et  ce  que  Ton  m'a  mande'  des  assurances 
positives  que  le  Grand -Visir  doit  avoir  donnees  au  ministre  russien  ä 
Constantinople  de  l'intention  oü  la  Porte  ötait  de  vivre  en  repos  et  en 
bonne  intelligence  avec  les  puissances  chre'tiennes ,  ses  voisins,  vdrifient 
ce  que  je  vous  ai  toujours  dit,  que  les  Autrichiens  n'auront  rien  ä 
craindre  du  cöte*  de  1' Orient. 

Je  congois  parfaitement  les  difficultds  que  vous  aurez  pour  vous 
procurer  de  l'acces  aupres  de  rimpe"ratrice,  mais  pourvu  que  vous  fassiez 
tout  ce  qui  sera  possible  pour  y  rdussir,  je  serais  toujours  content. 

Si  la  cour  de  Londres  n'a  pas  cet  ascendant  sur  celle  de  Vienne 
qu'elle  doit  avoir,  c'est  sürement  par  sa  propre  faute  et  parceque  ses 
ministres  ne  sont  pas  assez  habiles  de  savoir  s'y  prendre;  naturellement 
la  cour  de  Vienne  devrait  £tre  obligee  de  suivre  aveugldment  ce  que  la 
cour  de  Londres  desire  d'elle.  Je  crois  que  le  comte  de  Harrach  est 
une  de  plus  habiles  tÄtes  de  tout  ce  qu'il  y  a  ä  Vienne;  malgre  tout 
cela  je  doute  que,  quand  möme  il  serait  en  poste,  il  serait  ä  mSme 
dagir  selon  ses  conceptions.  v     , 

Nach  dem  Conoept. 
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2654-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Berlin,  26  mai  1747. 
J'ai  regu  votre  dep&che  du  9  de  ce  mois.  Puisque  le  sieur  Waren- 
dorff  me  mande  par  sa  d£p£che  du  mSme  date  que  les  ordres  sont 
donnes  ä  Petersbourg  d'dquiper  egalement  tant  les  vaisseaux  de  guerre 
que  les  galeres,  et  que  d'ailleurs  les  ostentations  que  la  cour  de  Pdters- 
bourg  fait  en  Livonie  lui  doivent  £tre  assez  coüteuses,  je  voudrais  bien 
savoir  d'oü  la  Russie  peut  tirer  tous  les  fonds  en  argent  qu'il  faut  pour 
soutenir  ces  demonstrations ,  si  eile  n'y  est  pas  aidee  par  quelque  puis- 
sance  etrangere,  et  s'il  est  constate  que  la  negociation  entre  milord 
Hyndford  et  les  ministres  russiens,  relativement  ä  un  traite  de  subsides, 

a  manque  d'effet.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

2655.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  26  mai  1747. 

Votre  depSche  du  17  de  ce  mois  m'a  e'te  rendue.  Je  crois  bien 
que  la  cour  de  Vienne  continuera  encore  quelque  temps  k  se  rejouir  de 
l'dvenement  de  l'elevation  du  prince  d' Orange  au  stathoude'rat ,  et  il 
faut  qu'on  la  laisse  s'en  rejouir,  sans  lui  en  porter  envie,  puisque,  selon 
toutes  les  apparences,  eile  aura  bientöt  Heu  d'e'tre  assez  chagrinee,  quand 
eile  verra  son  dessein  sur  G^nes  manque',  et  que  la  fortune  ne  lui  a  pas 
ete*  non  plus  favorable  dans  la  campagne  präsente  aux  Pays-Bas. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


2656.    AU  SECRfiTAIRE  WARENDORFF  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  30  mai  1747. 

La  d£p6che  que  vous  m'avez  faite  le  13  de  ce  mois,  m'est  parvenue. 
II  est  fort  apparent  que  l'envoi  du  secours  de  30,000  hommes  Russei> 
n'aura  pas  Heu,  mais  la  confidence  que  l'ami  connu  vous  a  faite  qu'on 
n'avait  pu  convenir  des  conditions  d'un  traite  de  subsides,  et  que  les 
fr^quents  envois  de  courriers  ne  se  faisaient  que  par  ostentation,  me 
confirme  dans  Topinion  que  j'ai  toujours  eue,  que  Tantagoniste  de  l'ami 
important  ne  lui  communique  guere  d' affaires  d'importance,  et  qu'il  ne 
lui  en  donne  peu  ou  point  de  connaissance  sinon  lorsque  tout  est  fait, 
puisqu'il  n'y  a  rien  de  plus  sör  que  ce  que  le  traite  de  subsides  entre  la 
cour  de  Londres  et  celle  de  Pdtersbourg  est  autant  que  conclu.  Je 
viens  d'apprendre  encore,  quoique  dans  la  derniere  confidence,  une  cir- 
constance  qui  me  fortine  dans  ces  soup^ons ;  c'est  ce  que,  sur  les  repre- 
sentations  du  general  Pretlack,    le  Chancelier  a  envoye  un  ordre  secret. 
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signe  de  la  main  propre   de  Tlmp^ratrice ,   au   comte   de   Keyserlingk, 

moyennant  lequel  il  est  enjoint  k  celui-ci  de  ne  se  laisser  point  prevenir 

par  les  insinuations   flatteuses   de   la   cour  de  Berlin   et  de   n'y  ajouter 

aucune  foi,  et  que,  si  lui,  comte  Keyserlingk,  pouvait  dtfcouvrir  quelque 

chose  de  mes  intrigues,  comme  on  s'explique  dans  cet  ordre,  ou  quelque 

autre  chose  d'importance,  il  devrait  alors  en  faire  sa  relation  immediate- 

ment  ä  l'Imperatrice.     On   ajoute,   dans   la  lettre   qui   m'a  appris  cette 

particularite,  que  cela  s'dtait  fait  ä  dessein  pour  que  le  comte  Woronzow 

nen  soit  pas  instruit.     Je  veux  bien  permettre   que  vous  communiquiez 

cette  anecdote   ä   l'ami   important,    quoique   sous   le    sceau    du   dernier 

secret  et  apr&s  avoir  tire  de  lui  la  promesse  la  plus  forte  de  n'en  faire 

aucun  usage  qui  vous  puisse  commettre  avec  qui  que  ce  soit.    Sur  quoi 

vous  devez  bien  prendre  vos  mesures.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 


2657.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Berlin,  30  mai  1747. 
La  d£p£che  que  vous  m'avez  faite  le  23  de  ce  mois,  m'a  ete 
rendue.  Comme  je  souhaite  fort  d'6tre  bien  instruit  des  Operations  mi- 
litaires  qu'on  fera  aux  Pays-Bas,  vous  devez  y  £tre  fort  attentif,  pour 
m'apprendre  tout  ce  qui  s'y  passe,  surtout  si  le  mardchal  de  Saxe  venait 
ä  faire  quelque  coup  d'&rlat,  ou  si  le  duc  de  Cumberland  mettait  le 
siege  devant  Anvers.  Vous  devez  d'ailleurs  tacher  ä  demSler  si  la  Re> 
pubüque  prendra  part  au  trait^  de  subsides  entre  l'Angleterre  et  la 
Russie  dont  la  signature  se  va  faire  ä  Petersbourg.  Le  choix  qu'on  va 
faire  du  sieur  de  Calkoen  pour  Tenvoyer  ä  ma  cour,  me  fait  bien  du 
plaisir.  Au  surplus,  comme  je  serais  bien  aise  de  pouvoir  vendre  ä  un 
prix  raisonnable  toutes  les  domaines  que  j'ai  en  Hollande,  je  vous  or- 
donne  et  vous  autorise  que  vous  sondiez  sous  main  le  terrain  pour 
savoir  les  sentiments  du  prince  d' Orange  ä  ce  sujet,  quoique  vous  le 
deviez  faire  avec  prudence  et  sans  marquer  de  l'empressement. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 

2658.    AU  MINISTRE  D'ÄTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 


r  odewils  berichtet,  Berlin  1 .  Juni : 
•Je  n'ai  pas  manqu6  de  faire  part  a  la 
marfchale  de  Schmettau  de  tout  ce  que 
votre  Majeste*  m'a  ordonn^x  de  lui  dire, 
toucbant  la  reponse  a  faire  au  comte  de 
Brühl  sur  ses  insinuations.  Elle  la  man- 
dera  d'une  maniere  convenable  a  ce  mi- 


Potsdam,  3  juin  1747. 
J'ai  ^t^  bien  aise  d'apprendre 
que  la  marechale  de  Schmettau  a 
r^pondu  sur  le  pied  que  je  lui  ai 
fait  ordonner.  Quand  Klinggraeffen 
sera  arrivd  k  Berlin,    vous  ne  lais- 


1  Eine  schriftliche  Weisung  dieser  Art  liegt  nicht  vor.    Es  scheint  sich  um  eine 
Einladung  Brühl' s  nach  Berlin  zu   handeln.     Vergl.  S.  419. 

Corresp.  Friedr.  II.    V.  26 
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nistre,  en  prenant  l'occasion  de  le  remer- 
cier  des  politesses  qu'il  lui  a  faites  pendant 
son  s6jour  de  Dresde.  A  en  juger  par  les 
discours  de  Mme.  de  Schmettau,  le  comte 
de  Brühl  souhaite  passionnlment  lui-m£me 
d'avoir  l'honneur  de  se  mettre  aux  pieds 
de  Votre  Majestä,  ajoutant  que,  s'il  pouvait 
parvenir  a  cet  honneur-la,  il  confondrait 
bien  des  gens  par  ce  qu'il  dirait  ä  Votre 
Majeste.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'il  y  a 
beaucoup  de  fond  ä  faire  sur  de  pareils 
discours,  qui  ne  coütent  rien  au  comte  de 
Brühl ,  accoutume*  depuis  longtemps  a  ce 
langage." 

Nach  der  Ausfertigung. 


serez  pas  de  l'instruire  de  cetteaf 
faire  et  de  me  l'envoyer  ici. r 

Federic. 


2659.  AU  SECRfiTAlRE  WARENDORFF  A  SAINT-PÜTERSBOURG. 

Potsdam,  3  juin  1747.' 
J'ai  recu  votre  depöche  du  16  du  mois  de  mai  passe\  D  serait  a 
souhaiter  que  l'evenement  voulüt  justiner  ce  que  l'ami  connu  vous  a 
dit  relativeraent  ä  la  negociation  entre  l'Angleterre  et  le  Chancelier. 
touchant  le  traite'  de  subsides  k  faire  pour  tenir  pr&  en  Livonie  un 
Corps  de  30,000  hommes  Russes;  mais  j'ai  lieu  de  soup^onner  que  le 
Chancelier  fait  bien  des  choses  ä  l'insu  de  l'ami  susdit,  car  je  ne  saurais 
m'imaginer  que  les  ministres  anglais  s'expliqueraient  si  positivement  sur 
ce  traitd  de  subsides  comme  .milord  Chesterfield  Fa  Fait  envers  mon 
ministre  ä  Londres,  si  TafFaire  en  question  6tait  encore  dans  un  tel  etat 
incertain  comme  l'ami  connu  vous  l'a  indique".  Malgre  tout  cela,  vous 
ne  laisserez  pas  de  le  remercier,  le  plus  obligeamment  du  monde,  de  la 
confiance  qu'il  continue  ä  me  temoigner,  et  de  l'informer  apres  ä  votre 
tour,  quoique  sous  le  sceau  du  plus  grand  secret,  que  je  venais  d'^rre 
averti  de  bon  lieu  que  le  ministre  autrichien  ä  ma  cour,  le  general 
Bernes ,  avait  marque*  ä  un  des  ses  amis  confidents  k  Vienne  que  les 
insinuations  qu'il  faisait  au  comte  de  Keyserlingk  sur  mon  sujet,  com- 
mencaient  k  faire  impression  sur  lui,  depuis  que  celui-ci  avait  recu  cet 
ordre  secret  signd  de  sa  souveraine  dont  je  vous  ai  informe'  par  ma 
depöche  du  30  de  mai.  Ledit  g^ndral  Bernes  doit  avoir  ajoute  que. 
comme  le  comte  Keyserlingk  avait  re$u  depuis  peu  un  rescfit  de  sa 
cour  par  lequel  on  lui  avait  enjoint  de  re'clamer  de  moi  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  gens  qui  avaient  deserte  les  troupes  russiennes  en  Livonie 
et  en  Courlande  et  qui  arrivaient  en  ma  Prusse,  et  que  lui,  Bernes, 
avait  pre'vu  que  natureliement  je  ne  rae  prftterais  pas  ä  une  teile  re- 
quisition,  puisqu'il  n'y  avait  point  de  Convention  ni  de  cartel  etabli  lä- 
dessus  entre  la  Russie  et  moi  —  il  avait  eependant  pu  profiter  de  cettc 
occasion   pour   tant  aigrir  l'esprit  du  comte  de  Keyserlingk  que  celuki 

1  Klinggräffen  war  vom  3.  bis  19.  Juni  in  Berlin  bez.  Potsdam.    Vcrgl.  S.  388. 
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avait  mandd  k  sa  cour  qu'il  serait  presque  contre  la  dignite'  de  sa  sou- 
veraine  de  me  faire  plus  d'instances  ou  de  demandes  sur  quelques  choses, 
puisque  Ton  pourrait   Ätre   sür   d'avance  que  je  ne  me  prfiterais  k  rien 
et  que  Ton  ferait  donc  mieux    d'attendre   le   temps   et  le  moment  oü 
Ion  pourrait  appuyer  de  force  les  propositions  que  Ton  voudrait  me  faire. 
Quoique  j'aie  de  la  peine  k  croire  que  le  comte  de  Keyserlingk  eüt 
voulu  se  prfiter   tant  aux  insinuations  de  general  Bernes,   jusqu'a  faire 
une  pareille  ddmarche,   l'ami  important   reconnaitra  cependant  par   lä 
corabien  les  Autrichiens   se   donnent   des  mouvements  pour  attiser,   s'il 
leur  est  possible,   le  feu  entre  la  souveraine  de  Russie  et  raoi;    que  je 
lavais  bien  voulu  avertir,  quoique  je  me  flattasse  fort  et  fermement  qu'il 
n'en  ferait  jamais   quelque   usage,   mais   qu'il  se  contenterait  d'en  6tre 
informe  pour  pouvoir  confondre  des  complots  qui  dtaient  diamdtralement 
contraires  k  la  gloire  et  aux  int£re*ts  de  rimpdratrice  de  Russie;  que  je 
laisserais,  au  surplus,  k  sa  considdration  et  ä  ses  rdflexions  equitables,  si 
j'avais  pu   me   prfiter  aux  instances,   qui  vraisemblablement  ne  venaient 
que  du  Chancelier,    ae   faire  arrÄter  et  rendre  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
deserteurs  des  troupes  russiennes,  sans  qu'il  y  ait  jamais  eu  quelque  Con- 
vention k  cet  dgard,  et  cela  justement  dans  un  temps  oü  le  Chancelier 
me  faisait  voir  partout  tant  de  mauvaise  volonte^  et  oü  Ton  me  refusait 
jusqu'aux   moindres  choses,   le   plus   souvent  d'une  maniere  assez  rüde. 

Nach  dem  Comcept,  F  e  d  e  T  i  C. 

2660.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÄ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Charlottenbourg,  5  juin  1747. 

Il  est  vrai  que  le  gdneral  Bernes  a  re$u  depuis  peu  de  temps  un 
courrier  de  sa  cour  qu'il  a  renvoye*  apres  l'avoir  garde*  quelques  jours 
chez  soi,  mais  qui  n'a  point  du  tout  6t6  de  retour  chez  lui.  Quoique 
le  general  Bernes  n'ait  sonne*  mot  au  sujet  des  depfiches  que  ce  courrier 
lui  a  apportees,  et  qu'ainsi  on  en  ignore  le  contenu,  je  suis  cependant 
persuade'  que  ced  depeches  n'ont  point  roule*  sur  des  choses  qui  nous 
puissent  donner  de  l'ombrage,  et  qu'en  conse'quence  vous  n'avez  nul 
lieu  d'en  £tre  inquiet.  Je  suis  d'ailleurs  persuade  que  le  frdquent  envoi 
de  courriers  entre  les  cours  de  Pdtersbourg  et  de  Vienne  regarde  prin- 
cipalement  l'affaire  de  l'accession  de  Saxe  au  traite'  d'alliance  fait  entre 
ces  deux  cours ;  il  se  peut  agir  encore  de  reconcilier  les  cours  de  Vienne 
et  de  Dresde  par  rapport  au  differend  qu'il  y  a  eu  au  sujet  du  comte 
Esterhazy.*  Outre  cela,  je  sais  de  bon  endroit  que  les  deux  cours  fönt 
travailler  le  ministre  anglais  ä  Dresde,  le  sieur  Williams,  pour  d^tacher, 

1  Man  nahm  in  Dresden  Anstand,  das  Creditiv  Esterhazy's  als  Botschafter  ent- 
gegenzunehmen, weil  der  französische  Botschafter  Marquis  des  Issarts  kategorisch  er- 
klärt hatte,  dass  er  dem  Botschafter  des  von  Frankreich  noch  nicht  anerkannten 
Kaisers  nicht  den  Vortritt  lassen  werde. 

26* 
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s'il  est  possible,  la  cour  de  Saxe  de  la  France.  Ce  sont  principalement 
les  cours  de  Londres  et  de  Pe'tersbourg  qui  s'en  donnent  le  plus  de 
mouvement,  puisque  celle  de  Vienne  est  fort  mdcontente  de  la  Saxe,  de 
ce  que  la  derniere  penche  presentement  trop  pour  la  France  et  de  ce 
que  celle -ci  n'a  pas  tdmoigne  beaucoup  d'empressement  d'acceder  au 
traite  d'alliance  entre  Vienne  et  Petersbourg,  parcequ'on  n'a  pas  voulu 
hü  stipuler  des  avantages  plus  considerables  et  plus  reels  que  ceux  qu'on 
lui  a  faits  par  les  traites  ante'rieurs.  Je  sais  möme  que  la  cour  de 
Vienne  est  du  sentiment  qu'on  ne  devrait  plus  presser  les  cours  de 
Dresde  et  d'Hanovre  pour  leur  accession  au  susdit  traite',  parceque  Ton 
ne  saurait  jamais  tirer  d'eux  aucun  avantage  reel.  Je  vous  dis  tout  ceci 
en  confidence  pour  votre  direction. 

Au  surplus,  je  trouve  vos  raisonnements  sur  les  affaires  d'Italie  fort 
sensds.  Les  Autrichiens  fönt  ici  beaucoup  de  bruit  sur  1' avantage  que 
Tarmde  autrichienne  et  pidmontaise  doit  avoir  eu  en  Italie  sur  les 
Francais;    je  doute   que  cette   affaire  ait  et€  si  importante  que  les  Au- 

m 

trichiens  la  prönent,  et  j'en  attends  vos  nouvelles. 

Au  reste,  vous  agissez  fort  sagement  en  mesurant  bien  vos  termes 
lorsque  vous  parlez  aux  ministres  autrichiens  au  sujet  de  mon  alliance 
conclue  avec  la  Suede1  et  de  l'accession  que  la  France  y  fera;  je 
dois  vous  dire  que  je  viens  d'ötre  informe'  en  dernier  secret  que  la 
cour  de  Vienne  veut  ä  present  faire  jouer  tous  les  ressorts  imaginables 
pour  me  brouiller  avec  la  France  et  me  ddtacher  de  celle-ci,  puisqu'elle 
comprend  bien  qu'aussi  longtemps  que  la  France  est  unie  avec  moi,  la 
cour  de  Vienne  ne  saura  jamais  parvenir  ä  ses  vues.  C'est  pourquoi 
vous  devez  ötre  sur  vos  gardes  et  mesurer  fort  vos  expressions  lorsque 
vous  parlerez  de  mon  alliance  avec  la  Suede  et  de  l'accession  de  la 
France,  afin  que  cette  artificieuse  cour  oü  vous  fites  ne  puisse  faire 
aucun  mauvais  usage  de  vos  expressions.  J'aurais  fort  souhaite'  que 
vous  puissiez  disposer  le  nomine"  Bredow  d' aller  accompagner  la  statue 
que  j'ai  achetee  du  prince  Liechtenstein  jusqu'ä  Neisse,  quoique  lui  et 
le  nomme*  Marianski  ne  soient  que  des  franc-coquins. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1 C. 

2661.    AU  MINISTRE  D'ÜTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  juin  1747. 

Votre  d^pfiche  du  27  du  mai  dernier  m'a  6t6  bien  rendue.    Comme 

selon  eile  la  cour  de  Vienne  est  parvenue  ä  faire  renouveler  la  paix  de 

Beigrade,8   vous   devez   me   marquer  precisöment  jusqu'ä  quel  an  donc 

cette  paix  doit  durer,  k  compter  de  cette  annee-ci.  ^     , 

J  tJ     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

x  Vergl.  S.  406.  —  a  Die  Erneuerung  des  belgrader  Vertrages  hatte  am  25.  Mai 
stattgefunden. 
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2662.    AU   M1NISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  6  juin  1747. 
Votre  delp^che  du  20  du  mois  de  mai  dernier  m'est  bien  arrivee. 
Quand  vous  aurez  fait  tous  les  pas  convenables  pour  avoir  votre  pre- 
miere  audience  de  rimperatrice,  et  que  malgrä  cela  le  Chancelier  con- 
tinue  ä  mfiler  les  cartes  de  facon  que  vous  voyiez  Taudience  diffdr^e, 
vous  devez  alors  rester  tranquille  et  faire  semblant  d'attendre  sans  em- 
pressement  le  temps  oü  la  commoditd  de  Sa  Majeste  Imperiale  lui  per- 

mettra  ä  vous  donner  votre  audience.  ^     .      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2663.    AU  CONSEILLER  ANDRlE  A  LONDRES. 


Andrie  berichtet,  London  23.  Mai : 
„Si  le  lord  Chesterfield  a  tlmoignl  a  di- 
verses reprises  penser  tres  favorablement 
ä  regard  des  intlr&ts  de  Votre  Majestl, 
il  l'a  fait  sincerement,  mais  il  lui  a  6t6 
impossible  de  faire  pr^valoir  son  opinion 
dans  le  conseil  du  Roi,  oü  la  majorite*  est 
conduite  par  le  duc  de  Newcastle  et  son 
parti.  II  11' est  donc  point  surprenant  au- 
jouid'hui  que  1' Angle terre  n'ait  pas  pu 
obliger  encore  la  cour  de  Yienne  de  finir 
Tafikire  de  la  garantie  de  1' Empire,  et 
quelle  ait  engage*  les  l£tats-G6ne>aux  de 
se  joindre  a  eile  pour  faire  le  taute*  de 
subsides  avec  la  Russie.  Plus  je  fais  r£- 
flexion  sur  ces  deux  points,  plus  je  m'aper- 
gois  que  le  parti  dominant  dans  cette  cour 
na  pas  pour  Votre  Majeste  cette  m£me 
attention  et  cette  m£me  sinclrite*  qui  sub- 
sistaient  du  temps  du  ministere  du  lord 
Harrington.  Celui-ci  avait  des  sentiments 
toat-a-fait  diflerents,  et  il  £tait  en  Itat  de 
les  faire  pr^valoir  dans  le  conseil.  Mais 
il  n'est  pas  de  meme  de  lord  Chesterfield, 
qui  ne  peut,  pour  ainsi  dire,  conserver  sa 
place  qu'en  passant  partout  oü  le  Roi  et 
le  duc  de  Newcastle  veulent." 


Potsdam,  6  juin  1747. 
Les  r^flexions  que  vous  faites 
dans  le  post-scriptum  chiffre'  de  votre 
ddpÄche  du  23  du  mois  passd  de 
mai,  touchant  les  sentiments  dif- 
fdrents  et  pour  la  plupart  difüciles 
ä  concilier  que  la  cour  de  Londres 
fait  paraitre  sur  mon  £gard,  me 
paraissent  assez  justes.  Cependant, 
comme  le  duc  de  Newcastle  t€- 
moigna  autrefois  de  penser  fort 
bien  sur  moi,  et  que  vous  m'avez 
tant  de  fois  assurd  que  tous  les 
autres  membres  du  conseil  pensaient 
egalement  bien  sur  mon  Igard, 
je  suis  fort  curieux  de  savoir  de 
vous  d'oü  a  pu  venir  du  change- 
ment,  n'ayant  moi  rien  ä  me  re- 
procher  d'y  avoir  donne'  aucun  lieu; 
ainsi  donc  j'attends  vos  eclaircisse- 
ments  lä-dessus.  Et  pour  que  vous 
soyez  d'autant  mieux  en  dtat  de 
m'y  satisfaire,  vous  devez  prendre 


votre  temps  pour  aller  chez  le  duc 

de  Newcastle  et  prendre  adroitement  Toccasion  de  vous  eclaircir  avec 

lui  sur  les  raisons   qu'il  peut  avoir  de  penser  si  differemment  sur  moi, 

et  ä  le  d£tromper,  s'il  est  possible,  des  mauvaisCs  impressions  qu'on  lui 

a  faites  ä  cet  e'gard.  „     , 

ö  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4°6    

2664.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUÜDE  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  7  juin  1747. 

Ma  tres  chere  soeur.     Le  capitaine  Schechta  sera  lui-me'me  le  por- 

teur  de  cette  lettre  et  des  ratifications.1    Quant  ä  cet  officier,  le  Prince 

Royal    est   le   maitre   de   le   garder   ä   Stockholm    tant   qu'il   pourra  le 

trouver   utile  ä  ses  interöts,    et,    düt-il  vouloir  l'avoir  tout-a-fait,  je  me 

ferais   un   plaisir   de    le   lui   edder.     Vous  n'avez  qu'ä  me  mander,  ma 

chere  soeur,    ce   que   vous  trouvez  convenable  pour  vos  mtere*ts,   et  ce 

sera   ma   loi.     Enfin,    voilä   ce   traite'  si  utile  et  si  raisonnable  une  fois 

conclu.     Selon  toutes  les  regles  du  bon  sens,   il  doit  e*tre  avantageux  ä 

1'une  et  ä  l'autre  nation,  et  s'il  y  a  quelque  chose  de  capable  de  nous 

donner  de  la  consideration,  c'est  que  nous  sommes  fortines  mutuellement. 

On   dit  que  l'envie  en  grince  les  dents  de  rage,    mais  que,   voyant  ses 

efforts  impuissants,    eile   fera  succeder  la  douceur  ä  ses  emportements. 

Cela   fera   ravaler   peut-£tre   la   legerete  de  certaines  ostentations ,  Fin- 

considdration  des  propos  et  Toubli  des  egards  les  plus  ordinaires,  et  qui 

sont  asujettis  aux  civilites  les  plus  communes.     Daignez,  ma  tres  chere 

soeur,   me   continuer   votre  pre'cieuse  amitie',   et  ne  jamais  douter  de  la 

tendresse   des   sentiments   ni   de  Testime  avec  laquelle  je  suis,   ma  tres 

chere  soeur,  votre  tres  fidele  frere  et  serviteur  _, 

Fedenc. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.    Im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin. 


2665.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   10  juin  1747. 

La  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  le  31  du  mois  demier,  mest 
bien  parvenue.  Sur  ce  qui  regarde  la  nögociation  presente  entre  les 
cours  de  Pdtersbourg  et  de  Vienne,  je  crois  que  vous  trouverez,  ä  la 
fin  des  recherches  que  vous  faites  ä  ce  sujet,  qu'il  ne  s'y  agit  d'autre 
chose  que  de  simples  chipotages,  et  je  ne  saurais  pas  m'imaginer  que 
la  cour  de  Vienne  osät  penser  ä  me  susciter  des  querelles,  tandis  que 
les  affaires  de  l'Europe  restent  dans  l'ötat  oü  elles  sont  actuellement 
H  se  peut  encore  que  le  frequent  envoi  de  courriers  entre  les  deux 
cours  ait  pour  objet  le  traite'  de  subsides  entre  1'Angleterre  et  la  Russie, 
et  je  ne  veux  pas  douter  que  ces  deux  cours  s'entrecommuniquent  encore 
sur  mon  traite'  d'alliance  avec  la  Suede,  dont  je  sais  qu' elles  sont  extrS- 
mement  jalouses,  et  qu'elles  m'attribuent  ä  cet  egard  des  vues  et  des 
desseins  des  plus  ridicules  et  des  plus  chime'riques  qu'on  saurait  s'ima- 
giner.  Cela  ne  doit  cependant  pas  vous  empfccher  de  veiller  de  fort 
pres  ä  tout  ce  qui  se  traite  entre  les  deux  cours. 

x  Am  29.  Mai  war  zu  Stockholm  die  preussisch  -  schwedische  Defensivalliaw 
unterzeichnet  worden.     Gedruckt  bei  Wcnck,  Codex  juris  gentium  II,  235. 
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Voilä  la  rdponse  sous  cachet  volant  que  je  viens  de  faire  ä  la  lettre 

de  la  comtesse   de  Trauttmansdorf  que  j'ai   rec,ue   ä  la   suite  de  celle 

(jue  votre  chasseur  m'a  apport^e  de  votre  part ; x  aussi  devez-vous  eviter 

d'entrer  en  mati&re  avec  eile  sur  son  offre.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  ConcepL 


2666.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOimG. 

Potsdam,   10  juin  1747. 

J'ai  bien  regu  votre  ddpfiche  du  23  du  mai  dernier.  Dans  la  dis- 
posiuon  oü  le  Chancelier  est  ä  l'^gard  de  moi,  il  ne  s'acquittera  pas 
d'abord  de  la  promesse  qu'il  vous  a  faite  touchant  votre  premtere  au- 
dience;  mais,  quoi  qu'il  fasse,  vous  devez  attendre  tranquillement  le  jour 
quon  vous  indiquera  pour  cette  audience,  sans  vous  donner  de  grands 
mouvemeüts  ni  marquer  de  rempressement  pour  l'avoir.  Au  surplus,  le 
courrier  Schiskin  qui  a  dte  envoye  ä  la  Haye,  etant  ä  present  de 
retour  ä  Pdtersbourg,  vous  devez  6tre  fort  alerte  pour  döm&ler  exacte- 
ment  si  le  traitd  de  subsides  entre  .l'Angleterre  et  la  cour  oü  vous  £tes 
est  parvenu  ä  sa  conclusion,  ou  si  la  ndgociation  traine  encore. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


2667.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   10  juin  1746. 

La  ddpSche  que  vous  m'avez  faite  du  29  du  mois  dernier  passd 
m'est  bien  parvenue.  Quant  &  la  mediation  dont  les  ministres  de  France 
souhaitent  que  je  doive  me  charger  pour  parvenir  ä  la  fin  de  la  pre- 
sente  guerre,  vous  savez  d^jä  ma  facon  de  penser  ä  cet  egard. 3  Je 
veux  bien  pourtant  vous  r£it£rer  que,  quand  ces  ministres  vous  en  par- 
leront  encore,  vous  devez  leur  dire  que  pour  parvenir  ä  une  mddiation 
ü  faudrait  deux  parties,  l'une  qui  l'offre,  et  l'autre  qui  l'accepte;  que 
les  ministres  francais  doivent  avoir  appris,  par  le  peu  de  succ£s  qu'ont 
ea  les  tentatives  que  Ton  a  faites  ä  Dresde  et  ä  Vienne,3  que  ce  n'est 
pas  ä  Vienne  oü  il  faut  tächer  de  parvenir  ä  la  paix,  raais  que  c'est 
absolument  ä  Londres  oü  il  faut  la  chercher ;  que  toutes  les  tentatives 
que  j'y  pourrais  faire  ä  ce  sujet,  seront  peines  perdues,  tandis  que  mon 
oncle  continue  dans  ses  caprices  et  qu'il  se  flatte  de  pouvoir  encore 
porter  des  coups  ä  la  France;  mais  si  la  campagne  de  cette  annee 
prosp&re  pour  les  Francais,  et  que  le  roi  d'Angleterre  de  vienne  par  la 
moins  roide  et  plus  pliable,  c'est  alors  que  je  me  saisirai  tr£s  volontiers 

«  Die  Antwort  des  Königs  liegt  nicht  vor;  der  Brief  der  Gräfin  Trauttmansdorf 
enthält  die  Mittheilung  von  der  Erfindung  einer  neuen  Art  Schiesspulver.  —  a  Vergl. 
s    397.  —  3  Vergl.  S.  385—387- 
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de  ce  moment,    pour  offrir  ma  mddiation,   afin  de  parvenir  ä  une  paix 

generale. 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2668.     AU  ROI  DE  FRANCE  A  BRUXELLES. 

Potsdam,   10  juin  1747. 

Monsieur  mon  Frere.     J'apprends  que   la  seule  chose  qui  manque 

ä  Votre  Majeste,  c'est  des  chevaux  de  Prusse;  j'ai  ete*  flatte*  de  pouvoir 

Lui  en  procurer.     J'espere  qu'Elle  pourra  Se  servir  des    uns,   dans  ces 

moments  oü,  Se  delassant  du  fardeau  du  gouvernement,  Elle  prend  des 

plaisirs  qui  sont  l'emblime  de  la  guerre,  et  que  les  autres,  attele*s  devant 

Son  char,  pourront  servir  de  ddcoration  ä  Sa  pompe  triumphale,  tandis 

que  j'admirerai  avec  tout  l'univers  les   grandes   et  belies  actions  de  Sa 

vie  et  les  evdnements   qui  illustrent  Son  regne  glorieux.     Votre  Majeste 

peut-£tre  persuadde  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  pur  que   les   sufffages  que 

mon  coeur  Lui  donne,  que  j'admire  autant  en  Elle  les  qualites  de  l'homme 

que  Celles  du  monarque,    et   que  je  suis  inviolablement,    Monsieur  mon 

Frere,  de  Votre  Majeste  le  bon  frere  ^     , 

J  Fedenc. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2669.     AU  DUC  RfiGNANT  DE  WURTEMBERG  A  STUTTGART. 

Berlin,  10  juin  1747. 
J'ai  recii  la  lettre  de  Votre  Altesse  en  date  de  29  mal  dernier,  de 
mime  que  le  memoire  y  Joint,  et  je  suis  tres  sensible  k  la  marque  de 
confiance  qu'Elle  a  bien  voulu  me  donner  en  me  communiquant  sans 
r&erve  Ses  iddes  sur  les  tentatives  qui  se  fönt  maintenant  pour  entrainer 
dans  de  certaines  mesures  les  Cercles  Antdrieurs  de  1*  Empire.  Votre 
Altesse  n'ignore  point  ma  facon  de  penser  sur  cette  matiere.  Elle  sait 
ä  quel  point  je,  m'interesse  k  la  tranquillite'  de  la  patrie,  que  c'est  a 
eile  que  j'ai  sacrifie'  les  avantages  que  les  victoires  dont  le  Tout-Puissant 
benit  mes  armes,  il  y  a  deux  ans,  semblaient  m'assurer ;  que  le  maintien 
de  cette  tranquillite  est  actuellement  la  principale  boussole  de  mes  con- 
seils;  que  je  regarde  comme  un  devoir  essentiellement  attache  ä  ma 
dignite*  d'electeur,  de  veiller  soigneusement  k  la  conservation  du  repos 
de  l'Allemagne  et  d'ecarter  tout  ce  qui  de  pres  ou  de  loin  peut  aboutir 
k  le  troubler  et  k  rejeter  la  patrie  dans  les  calamites  dont  eile  a  fait 
plus  d'une  fois  de  funestes  experiences.  Comme  je  fais  profession  ou- 
verte  de  ce  Systeme,  mime  ä  la  face  de  ceux  qui  n'y  trouvent  nulle- 
ment  leur  compte,  et  que  j'observe  d'ailleurs  par  le  memoire  de  Votre 
Altesse  que  Sa  facon  de  penser  y  est  exactement  conforme,  Eile  jugera 
sans  peine  que  je  ne  saurais  Lui  conseiller  de  S'en  departir,  ni  d'entrer 
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dans  des  sentiers   qui  pourraient   mener  Votre  Altesse  ä  des  issues  tres 

scabreuses  et  La  prdcipiter  dans   les  mlmes  inconve'nients  dont  Elle  est 

si  justement  attentive   k  Se   garantir.     D  est  certain  qu'en  Se  gouver- 

nant  par  un  principe  dont   ceux   m&mes   qui   travaillent  ä  le  saper  ne 

peuvent  s'empöcher  de  reconnaitre  la  solidite',   Votre  Altesse  ne  saurait 

faillir,    ni    s'attirer    aucun    reproche  fonde.     Quant  aux   mänagements 

qu'il  conviendra  d'observer  k  cette  occasion,   pour   ob  vier   aux  torts  et 

aux  pre*judices  qui  pourraient  en  resulter  indirectement  aux  droits  et  aux 

interSts  de  Sa  maison,  Votre  Altesse,  etant  sur  les  lieux,  en  de'cidera  in- 

finiment  mieux   que  je   ne   saurais   le  Lui  suggerer  dans  l'eloignement. 

D'ailleurs  je   connais   trop   bien  Ses  lumieres  pour   douter  un  moment 

que  dans  ces  occurrences  Elle  ne   prit   le  parti  le  plus  assortissant  aux 

rentables  interSts  de  la  patrie  et  de  Sa  maison,  et  que,  suppose'  qu'on 

La  reduisit  k   1'  Option   entre   deux  maux,   Elle   n'en   choisit   plutöt  un 

passager  et  dont  il  Lui  sera  aise  de  Se  relever,   que   celui  qui  pourrait 

entrainer  la  ruine  de  Ses  fttats  et  de  Ses  sujets;    de   sorte  que  sur  cet 

article  je   m'en   rapporte    entierement  ä   Sa  sagesse  et  k  Sa  prudence, 

e*tant  au   surplus   avec  les  sentiments  d'estime  et  de  considdration  que 

Votre  Altesse  me  connait  etc.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

2670.     AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  LONDRES. 

Magdebourg,   12  juin  1747. 

Pour  vous  repondre  sur  le  contenu  du  post-scriptum  de  la  dep£che 
que  vous  m'avez  faite  en  date  du  30  du  mois  passe*  de  mai,  je  vous 
dirai  que  je  veux  bien  me  persuader  pour  un  temps,  et  jusqu'ä  ce  que 
je  puisse  voir  plus  clair  lä-dessus,  que  milord  Chesterfield  a  accuse* 
juste  lorsqu'il  vous  a  dit  que  le  traite'  de  subsides  entre  sa  cour  et  celle 
de  Pdtersbourg  n'dtait  pas  pour  offendre  personne.  Cependant,  si  la 
cour.de  Londres  avait  voulu  se  fier  aux  sincerations  que  je  lui  ai  fait 
donner  sur  la  purete  de  mes  intentions,  et  de  ce  que  je  ne  me  m£lerais 
pas  du  tout  de  la  präsente  guerre  avecla  France  ni  n'offenserais  qui  que  ce 
soir,  eile  aurait  bien  pu  s'dpargner  de  donner  de  l'argent  si  gratuitement 
ä  la  Russie.  Mais  tel  a  6t6  son  plaisir,  et  comme  ce  sont  des  choses 
dont  je  ne  me  mSle  pas,  il  me  suffit  que  je  leur  ai  fait  ddclarer  mes 
intentions  sinceres. 

11  me  vient  cependant  une  rdflexion  que  vous  ne  laisserez  pas 
d'insinuer  ä  milord  Chesterfield,  quoique  d'une  fa^on  fort  polie  et  la 
moins  offensante  qu'il  se  pourra  faire;  c'est  que,  par  tout  ce  qu'il 
vous  a  dit  ä  l'egard  de  mon  alliance  de'fensive  faite  avec  la  Suede,  Ton 
voyait  bien  clairement  que  les  insinuations  certainement  fausses  et  mal 
fondees  que  les  Autrichiens  ont  faites  sur  mon  e'gard  k  la  cour  de 
Londres,  avaient  fait  bien  plus  d'impression  sur  eile  que  tout  ce  que 
je  lui  avais  fait  declarer  de  la   maniere   la   plus   cordiale  et  la  plus  ou- 
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verte ;  mais  que  j'espdrais  encore  de  voir  le  jour  oü  la  cour  de  Londrcs 
reviendTait  de  sa  grande  prddilection  pour  celle  de  Vienne,  lorsque 
celle-lä  se  verrait  assez  mal  payee  de  tous  les  Services  signales  qu'elle 
avait  rendus  ä  celle-ci.  Outre  cela,  vous  devez  faire  sentir  comme  en 
passant  et  bien  finement  ä  ce  milord  que  Ton  voyait  bien  que  lui,  mi- 
lord,  n'avait  pas  signe*  la  Convention  d'Hanovre,  passe'e  entre  le  roi 
d'Angleterre  et  moi,  et  que  rAngleterre  se  souciait  tnaintenant  fort  peu 
de  l'execution  de  ce  que  Ton  y  avait  stipule*  et  promis  de  la  facon  la 
plus  solennelle,  par  la  garantie  donnde  en  conse'quence.  Vous  devez 
me  faire  ä  son  temps  une  relation  fort  fidele  et  exacte  sur  tout  ceci. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T  i  C. 


2671.     AU   MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PÄTERSBOURG. 


in 


1» 


rinckenstein  berichtet,  Petersburg 
27.  Mai,  über  seine  unterwegs  und  seit 
seiner  Ankunft  eingezogenen  Informationen 

Betreff    der     russischen     Rüstungen. 

.  L'on  embrasse  trop  de  choses  ä  la 
fois  pour  qu'il  puisse  y  avoir  aucun  dessein 
seVieux.  On  fait  mine  d' attaquer  la  Suede, 
on  fait  semblant  d'en  vouloir  ä  Votre  Ma- 
jest£,  et  il  me  semble  que  cette  multipli- 
cite'  d'objets  qu'on  saisit  en  m€me  temps, 
prouve  qu'on  n'a  pas  l'intention  d'en  venir 
ä  quelque  extremit6;  car,  dans  le  cas  oü 
l'on  voudrait  rompre  ou  avec  Votre  Ma- 
jeste'  ou  avec  la  Suede,  la  saine  politique 
exigerait  certainement  qh'on  recherchät 
d'autant  plus  fortement  l'amitie*  de  la  puis- 
sance  avec  laquelle  on  voudrait  rester  en 
paix,  et  comme  on  tient  une  conduite  op- 
posee  et  brusque  tour  ä  tour  l'une  et  l'autre, 
je  me  crois  en  droit  de  conclure  qu'on  ne 
veut  simplement  que  tenir  en  Ichec  Votre 
Majeste*  et  intimider  la  Suede ;  d'ailleurs, 
en  suivant  ces  principes,  vu  les  dissimu- 
lations  qui  entrent  beaucoup  dans  la  po- 
litique de  ce  pays-ci,  je  devrais  croire,  en 
supposant  qu'on  eüt  le  dessein  forme*  de 
faire  la  guerre,  qu'il  n'y  aurait  sorte  de 
dlmonstration  amiable  qu'on  ne  ferait  ä 
la  puissance  m6me  qu'on  voudrait  attaquer, 
jusqu'au  moment  de  la  rupture:  c'est  du 
moins  ainsi  que  l'Implratrice  et  son  mi- 
nistre  en  ont  agi  dans  toutes  les  occasions 
particulieres  oü  ils  ont  voulu  perdre  quel- 
qu'un." 


Magdebourg,   12  juin  1747. 

J'ai  bien  regu  la  de'peche  que 
vous  m'avez  faite  en.  date  de  27 
du  mois  passe.  Le  raisonnement 
que  vous  faites  sur  les  vrais  inten- 
tions  que  la  cour  oü  vous  6tes  peut 
avoir  par  toutes  ses  demonstrations 
guerrieres,  me  paraft  fort  juste,  et 
la  conclusion  que  vous  en  tirez  bien 
naturelle ;  mais,  avec  tout  cela,  vous 
faites  fort  bien  de  guetter  de  bien 
pres  les  de"marches  du  Chancelier 
et  de  veiller  d'ailleurs  sur  toutes 
les  intrigues  que  les  cours  de  Vienne 
et  de  Dresde  fönt  pour  la  cour  de 
Petersbourg.  Les  deux  grands  points 
sur  lesquels  vous  devez,  dans  le 
moment  präsent,  diriger  principale- 
ment  votre  attention,  sont  de  quel 
ceil  la  cour  de  Russie  envisage  raon 
alliance  avec  la  Suede,  et  les  me- 
sures  qu'elle  prendra  en  conse- 
quence;  et,  en  second  Heu,  si  le 
traite'  de  subsides  entre  rAngleterre 
et  la  Russie  est  actuellement  par- 
venu  ä  sa  consistance  et  signe7, 
quels  en  sont  les  articles  prin- 
cipaux,  et  s'il  y  a  des  articles  se- 
crets  ou  non.     C*est  ce  que  vous 
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tacherez  a  bien  approfondir,  pour  m'en  instruire  avec  tonte  Pexactitude 

possible. 

^  u  ^     r.  Fedenc. 

fiach  dem  Concept. 


2672.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Magdebourg,  12  juin  1747. 
Ce  que  vous  avez  dit  au  marquis  de  Puyzieulx,1  dans  rentretien 
que  vous  avez  eu  avec  lui  la  veille  de  son  depart,  a  toute  mon  appro- 
bation,  uiais  il  y  a  une  chose  tr£s  necessaire  dont  il  faut  que  vous 
avertissiez  dans  la  derniere  confidence  le  marquis  de  Puyzieulx,  apr&s 
avoir  tire  de  lui  une  promesse  solenneile  qu'il  n'en  ferait  autre  usage 
que  pour  sa  direction  et  qu'il  m'en  voudrait  bien  garder  le  secret:  c'est 
que  je  le  faisais  avertir  d'£tre  bien  sur  ses  gardes  avec  le  ministre  de 
Danemark,  Bernstorff,2  puisque  je  savais  de  science  certaine  que  c'eltait 
le  vrai  espion  du  roi  d'Angleterre  ä  la  cour  de  France,  qui,  nd  Ha- 
novrien,  et  vassal  de  ce  Prince,  avertit  celui-ci  de  tout  ce  qu'il  pouvait 
demeler  et  approfondir  des  desseins  et  des  vues  secretes  de  la 
France;  que  je  conseillais  donc  au  marquis  de  Puyzieulx  de  cacher 
soigneusement  pour  ce  ministre  tout  ce  dont  il  ne  voudra  pas  que  la 
cour  de  Londres  fut  instruite,  et  que  Ton  menageat  m&ne  devant  ce 
ministre,  pendant  qu'il  serait  ä  l'armde  de  France,  les  Operations  mili- 
taires  dont  le  succ£s  dependait  de  ce  qu'elles  ne  fussent  point  connues 
des  ennemis  de  la  France  avant  qu'on  les  ait  mises  en  execution: 
enfin,  que  c'etait  par  la  m&me  raison  que  je  souhaiterais  que  la  n£go- 
ciation  de  l'accession  du  Danemark  au  traitd  d'alliance  defensive  que  je 
viens  de  conclure  avec  la  Suede,  passat  plutöt  par  les  mains  du  ministre 
de  France  k  Copenhague  que  par  Celles  du  sieur  Bernstorff. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2673.    AU  MINISTRE  D'ÜTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Magdebourg,   15  juin  1747. 

J'ai  bien  recu  votre  depöche  du  7  de  ce  mois.  Je  suis  bien  per- 
suade  qu'aussi  longtemps  que  la  cour  de  Vienne  pourra  retirer  des 
subsides  en  argent  des  Puissances  maritimes,  eile  continuera  toujours  la 
guerre,  düt-elle  möme  sacrifier  jusqu'au  dernier  homme  de  ses  troupes. 
Si  le  comte  d'Ulfeld  traite  de  fable  tout  ce  que  l'on  lui  dit  du  dessein 
des  Francais  de  passer  le  Var,  il  sera  convaincu  de  la  realite'  de  ce 
dessein  en  tr£s  peu  de  temps,  rien  n'emp£chant  plus  les  Frangais  de  la 

1  In  Betreff  des  Beitrittes  von  Dänemark  zu  der  Allianz  zwischen  Preussen  und 
Schweden;  yergl.  S.  386.  —  «  Vergl.  Bd.  III,  265.  274. 
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mettre   en   execution,   apres   qu'ils   ont   repris   Saint  -  Honord  et  l'fle  de 

Sainte-Marguerite. 

•    Ce  que  vous  m'avez  appris  touchant  l'audience  que  vous  avez  eue 

de  l'Empereur,  m'a  cause  bien  du  plaisir;    je  pense  maintenant  au  pre- 

sent  que  je  vais  lui  faire,  et  d&s   que  je  serai  instruit   en   quoi  ü  peut 

consister  pour  qu'il   soit  agrdable  k  lui,  je   vous   l'adresserai  avec  une 

lettre   fort   obiigeante,   ecrite  de  ma  main  propre,  que  vous  lui  pr&en- 

terez  alors. 

J'attends  votre  rapport  sur   l'impression   que   mon   traite  d'alliance 

avec  la  Su&de  aura  faite  sur  la  cour   oü   vous   6tes;   je   m'imagine  que 

cette  nouvelle  ne  lui  a  pas  et£  fort  agreable,  puisque  je  suis  ddjä  informe 

de  la  rage  que   ses   ministres  ä   quelques    cours   £trang£res  en  ont  fait 

apercevoir.     Comme  je   viens    d'apprendre,   quoique   sous   les  sceau  du 

plus    grand    secret,    que    le    g£n£ral    Bernes    s'est    dchappd    de  dire  ä 

un  de  ses  amis  confidents  qu'il  savait  k  n'en  pouvoir  douter   que,  des 

que  j'avais  appris  la  conclusion  du   traitd   d'alliance   avec   la  Suede,  je 

travaillais   ä   faire   une   augmentation    fort  considdrable  de  mes  troupes, 

et   que   c'etait  apparemment  en  consdquence   dudit  traite    et   parcequil 

faudrait  qu'il  y  ait  des  desseins  bien   pernicieux   cachds  dans  ce  traite, 

ce  dont  lui,  comte  Bernes,  avait  cru  necessaire  d'avertir  sa  cour  —  jai 

bien  voulu  vous  faire  part  de  cette  circonstance,  dont  vous  devez  cepen- 

dant  bien  garder  le  secret  et  n'en  faire  aucun  autre  usage,    sinon  que, 

quand  on  vous  parlera  de  la  susdite  augmentation,  vous  la  devez  traiter 

alors  de  chim£re  toute  pure  et  de  bruit  des  plus  mal  fondds.    Au  reste, 

j'attends  votre  rapport   au   sujet   du  plus  juste   prix   que   le   prince  de 

Liechtenstein  demande  pour  la  statue  d'Antinotis.  „ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2674.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Magdebourg,   15  juin  1747. 

La  depöche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  5  de  ce  mois,  rn  est 
bien  parvenue.  J'ai  dte"  tres  content  de  tout  ce  que  vous  avez  insinue 
au  marquis  de  Puyzieulx  relativement  au  mdchant  caract&re  du  premier 
ministre  de  Saxe  et  de  sa  duplicitd  contre  la  France.  II  vient  d'en 
donner  une  nouvelle  ^preuve,  si  l'avis  qui  m'est  revenu  tout  recemment 
de  Dresde  est  fonde.  car  on  m'apprend  en  confidence  que  le  nouveau 
ministre  de  TAngleterre  ä  la  cour  de  Saxe,  le  sieur  Williams,  &ant 
arrivö  ä  Dresde,  fourni  de  sommes  fortes  en  argent,  met  tout  en  oeuvre 
maintenant  pour  ddtacher  la  Sax'e  de  la  France;  on  m'assure  m£me 
qu'il  pourrait  bien  y  rdussir,  parceque  le  comte  de  Brühl,  l'dcoutait  fort 
et  inclinait  ä  prendre  des  engagements  avec  l'Angleterre,  pour  en  retirer 
des  subsides,  et  que,  pour  colorer  cette  ddmarche,  il  voudrait  se  servir 
du  pre* texte  que,  la  France  n'ayant  pas  satisfait  k  ses  engagements  par 
rapport  aux  subsides  que  l'Espagne  devait  payer  ä  la  Saxe,  il  etait  bien 
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permis  ä  celle-ci   de   prendre  des  engagements  avec  l'Angleterre,    pour 

suppleer  aux  subsides  que  l'Espagne   avait   manquö  de  payer.     J'ai  cru 

necessaire  de  vous   informer  de   cette   particularite ,    afin    que  vous  en 

avertissiez  le  marquis  de  Puyzieulx,  pour  qu'il  soit  en  garde   contre  ces 

menees  du  premier  ministre  saxon,   et  qu'il  tache  ä  bien  delmfiler  com- 

bien  cet  avertissement  qu'on  m'a  donnd,  est  fonde.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

2675.     AU  SECRfiTAIRE  HEUSINGER  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  20  juin  1747. 

J'ai  vu  avec   satisfaction ,  par  la  dep£che   que   vous   m'avez   faite 
en  date  du    13    de   ce   mois,   la   response  que   M.    de   Schulin  vous  a 
donnee,  lorsque  vous  vous  eHes  acquitte^s  envers  lui  des  ordres  que  vous 
aviez1  relativement   ä  la   conclusion  de   mon  traitä  d'alliance  defensive 
avec  la  couronne  de  Su&de.     Quoique  je   sache   ä  n'en  pouvoir  douter 
qu'il  y  a  eu  un  plan  formet   entre   les   cours  d'Angleterre  et  de  Dane- 
mark qui  a  du  aboutir  ä  un  changement  de   succession   en   Su£de,   en 
faveur  du  duc  de  Cumberland,  et  que  pour  cet  effet  l'escadre  du  Dane- 
mark dont  les  armements  se  sont  faits  ä  Copenhague,   a  du  fitre  le  20 
du  mois  de  mai  dans  les  ports  de   Su£de  —   projet   qui   apparemment 
est  echoue  par  la  nouvelle  que   Ton   a   eue   de   mes   engagements   pris 
avec  la   Sufcde   —  j'ai   cependant  rdsolu   de   faire  une  tentative  sur  la 
cour  de  Danemark,  pour  voir  s'il  est  possible  de  la  ramener  et  la  rapa- 
trier  avec  la  Sufcde  d'une  facon  dont  les  deux  cours  puissent  £tre  ögale- 
ment  contentes.   C'est  pourquoi  vous  devez  chercher  l'occasion  de  parier 
seul  et  conndemment  ä  M.  de  Schulin,  ä  qui  vous  direz  de  ma  part  — 
apres  avoir  tird  de  lui  une  promesse  d'honneur   sur  ce  qu'il  ne  voudra 
point  faire  un  mauvais  usage  des  ouvertures   que   vous  lui   ferez,    mais 
d'en  vouloir  garder  le  secret  —  que,  comme  je  venais   de  prendre  des 
engagements   avec   la  Su£de   qui   ne  tendaient  qu'ä  raffermissement  du 
repos  du  Nord,   et  que  j'avais  la  satisfaction  de  vi  vre  en  bonne  intelli- 
gence  avec    eile,  je   m'emploierais   de  tr&s   bon   cceur  pour   reltablir  la 
bonne  harmonie   entre   le  Danemark   et  la  Sufcde;    que  je  savais  assez 
qu'il  y  avait   encore  quelques   intelröts  ä  ddmfiler  entre  le  Danemark  et 
entre  le  Prince,  successeur  ä  la  couronne  de  Su&de,  touchant  le  Sleswig 
et  quelques  autres  droits  £loigne%,   mais  que  je  tächerai  de  mon  mieux 
d'aplanir  par  mes  bons  offices  ces  differends  ä  la  satisfaction  dgale   des 
deux  cours  et  de  ramener  entre  elles  une  etroite  union  et  une  harmonie 
constante  et  durable,  pourvu  que  la  cour  de  Danemark  voudrait  s'ouvrir 
confidemment  ä  moi   sur  ce  qu'elle   demandait  ä  cet  e'gard,    et  sur  les 
conditions   auxquelles   eile   voulait   se   preHer  ä  cette  union  si  ddsirable; 
que  je  donnais  ma  promesse  que  je  n'en  ferais  jamais  un  mauvais  usage, 
mais  que  je  travaillerais   avec   toute  l'application  imaginable   pour  con- 

*  Vergl.  S.  391. 
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tenter  au  possible  la  cour  de  Danemark,  et  que  je  m'en  ouvrirai  ä  eile 
avec  precision,  des  quelle  m'aurait  instruit  de  ce  qu'elle  desirait  de  la 
Suede.  Vous  ne  manquerez  pas  d'£tre  bien  attentif  ä  tout  ce  que  M.  de 
Schulin  vous  re'pondra  lä-dessus  et  de  m'en  faire  un  rapport  exact  et 
detaille',  afin  que  je  puisse  prendre  mes  mesures  en  consequence. 

Au  reste,  vous  observerez  de  ne  faire  point  usage  de  la  particula- 
rite'  que  je  vous  ai  apprise  touchant  le  plan  qui  a  dte  forme'  entre  le 
Danemark  et  entre  l'Angleterre  relativement  ä  la  succession  de  Suede 
en  faveur  du  duc  de  Cumberland,  circonstance  que  je  ne  vous  ai  apprise 
que  pour  vous  mettre  ä  möme  de  bien  dem&ler  si  la  cour  de  Danemark 
est  encore  apres  ce  projet,  ou  si  eile  y  a  renonce*  en  cönsiderant  les 
suites  dangereuses  qu'elle  en  pourrait  avoir  ä  essuyer  ä  tous  egards. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2676.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  20  juin  1747. 

Je  viens  de  recevoir  la  dep^che  que  vous  m'avez  faite  du  9  de  ce 
mois.  Quoique  je  ne  doute  pas  de  la  consternation  qu'il  y  a  eu  en 
France  lorsque  Ton  a  appris  la  de*faite  de  l'escadre  frangaise  par  ramiral 
anglais  Anson,1  et  que  mfime  cet  evenement  pourra  un  peu  deranger 
les  finances  de  France,  il  me  semble  pourtant  que  les  conjectures  que 
vous  faites  sur  toutes  les  suites  f&cheuses  qui  en  doivent  resulter  sur  la 
France,  sont  un  peu  prdmaturees. 

Comme  j'ai  remarque,  depuis  la  conclusion  de  mon  alliance  avec 
la  Suede,  combien  les  Anglais,  les  Autrichiens  et  les  Russes  ont  ete 
extrömement  mortifies  de  cette  alliance,  et  que  je  crois  que  la  bonnc 
politique  demande  qu'on  leur  öte  encore  les  Danois,  pour  que  toute  leur 
mauvaise  volonte  s'en  aille  en  fumde,  j'ai  pris  la  rdsolution  d'en  faire 
une  tentative  et  viens  de  donner  mes  ordres  ä  mon  charge  d'affaires  ä 
la  cour  de  Dänemark,  de  pressentir  leg  ministres  si  cette  cour  voudra 
bien  se  rapatrier  par  mon  entremise  avec  la  Suede,  et  si  eile  voudra 
bien  s'ouvrir  confidemment  envers  moi  sur  les  conditions  qu'elle  ddsirait 
pour  rentrer  dans  une  dtroite  union  et  harmonie  avec  la  couronne  de 
Suede.  II  sera  ä  voir  de  quelle  fagon  les  ministres  de  Danemark  s'ex- 
pliqueront  lä-dessus. 

En  attendant,  vous  devez  avertir  le  marquis  de  Puyzieulx  de  tout 
ce  que  je  viens  de  vous  dire  ä  ce  sujet,  en  ajoutant  que  l'avantage  que 
nous  avons  de  Talliance  avec  la  Suede  serait  complet  si  Ton  pouvait 
mettre  le  Danemark  de  la  partie ;  qu'aussitöt  que  j'aurais  quelque  re*ponse 
de  la  part  de  la  cour  de  Danemark,  je  ne  laisserai  pas  de  la  commu- 
niquer  d'abord  au  marquis  de  Puyzieulx,  et  que,  si  eile  etait  teile 
qu'on  en  pourrait  esp^rer  quelque  succes  dans  une  pareille  nggociation, 

1  Bei  Finisterre,  14.  Mai. 
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je  le  prierais  alors  de  vouloir   bien   donner   ses   ordres   au   ministre   de 
France  ä  Copenhague,  pourqu'il  appuyät  de  son  mieux  cette  ndgociation. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T  i  C 

2677.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÄ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  juin  1747. 

J'ai  bien  recu  la  dep&che  que  vous  m'avez  faite  le  10  de  ce  mois. 
Je  n'ai  pas  €t6  trop  fache  d'apprendre  l'embarras  oü  la  cour  oü  vous 
£tes  se  trouve  de  ce  que  son  entreprise  sur  G£nes  va  echouer,  et  je 
suis  persuade*  que,  malgre*  la  mauvaise  Situation  de  ses  affaires  en  Italie 
et  dans  les  Pays-Bas,  la  nouvelle  qu'elle  aura  recue  de  la  deTaite  de 
I'escadre  francaise  par  Tamiral  anglais  Anson,  la  confirmera  beaucoup 
dans  son  acharnement  pour  la  continuation  de  la  guerre ;  du  moins  a-t-on 
tout  lieu  de  conjecturer  que  la  paix  ne  se  fera  pas  cette  ann£e,  et  que, 
quand  mfime  la  campagne  presente  ne  sera  point  du  tout  heureuse  pour 
les  allies,  la  cour  de  Vienne  voudra  malgre  cela  [faire]  encore  une  cam- 
pagne dans  Tanne'e  qui  suit. 

Je  viens  d'apprendre  de  tres  bonne  main  que,  par  les  recherches 
que  Ton  a  faites  en  Suede  dans  le  proces  contre  le  me'decin  Blackwell,1 
on  a  decouvert  qu'il  y  a  eu  un  plan  que  les  cours  d'Angleterre  et  de 
Danemark  avaient  forme*  pour  une  revolution  en  Süede,  qui  a  du  aboutir 
ä  an  changement  de  succession  en  faveur  du  duc  de  Cumberland,  et 
que  pour  cet  effet  une  escadre  du  Danemark  a  du  6tre  le  20  du  mois 
de  mai  dans  les  pörts  de  Suede,  mais  qu'apparemment  ce  projet  a 
echoue*  des  que  Ton  a  €t€  informe'  de  la  ddtermination  des  fitats  de 
Suede  pour  mon  allrance.  Cet  avis,  que  je  vous  communique  sous  le 
sceau  du  plus  grarid  secret,  me  fait  dem&er  ä  prdsent  les  ventables 
raisons  que  FAngleterre  a  eues  pour  agir  si  faiblement  et  rnSme  avec 
dupKcite"  aupres  de  la  cour  de  Vienne  dans  l'affaire  de  la  garantie  de 
l'Empire  de  la  paix  de  Dresde,  parceque  Ton  a  aime  de  mettre  autant 
d'empÄchement  qu'il  ait  e'td  possible,  pour  que  je  ne  puisse  me  meler 
des  affaires  de  Süede,  lorsqu'on  a  voulu  mettre  en  execution  le  projet. 
Je  crois  mime  que  les  Autrichiens  ont  trempe  dans  ce  projet,  et  que 
c'est  la  raison  pourquoi  ils  ont  €te  si  faches  d'apprendre  la  conclusion 
de  mon  alliänce  avec  la  Suede. 

Quant  au  prix  que  le  prince  de  Liechtenstein  a  demande'  de  la 
statue  d'Antinoüs,  je  le  trouve  fort  haut,  et  je  serais  assez  curieux  de 
savoir  si  effectivement  ce  Prince  a  eu  lieu  de  se  deTaire  en  Angleterre 
de  cette  statue  au  prix  de  1,000  guinees.  En  attendant,  vous  trainerez 
encore  la  conclusion  de  cet  achat,  en  disant  que  vous  attendiez  encore 
ma  reponse  qui  n'avait  pu  vous  parvenir  par  le  voyage  que  j'avais  fait 
äMagdebourg.  Federic. 

Nach  dem  Conccpt.  

*  Vergl.  S.  378.  385. 
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2678.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


Jr  inckenstein   berichtet,    Petersburg 
3.  Juni:  „Comme  je commence  a  m' orienter 
un  peu  dans  ce  pays,  je  crois  devoir  mar- 
quer  tres  humblement  ä  Votre  Majest6  le 
jugement   que  j'ai   lieu    de    porter  sur  la 
disposition   des  esprits  et  sur  la  Situation 
des   affaires.     Je   trouve   ä  cet  e*gard  les 
choses  dans  l'ltat  le  moins  favorable  aux 
inte>£ts   de  Votre  Majestl.     Ce  n'est  pas 
que   j'appreliende    rien    de    r6el   dans    le 
moment  präsent;    les  raisons  qui  combat- 
tent  ce  sentiment  .  .  .  subsistent  toujours. 
Mais  ä  cela  pres,   le  Chancelier  est  con- 
stamment   le   m£me   a   l'egard    de   Votre 
Majestl,    et,   ce   qu'il   y   a  de  pis,   plus 
puissant  et  plus  en  credit  que  jamais  au- 
pres  de  l'Implratrice.    II  a  si  bien  profite" 
de   toutes   les  circonstances  survenues  de- 
puis   le   dlpart  de  M.  de  Mardefeld   que 
ses    ennemis    n'ont    actuellement    d'autre 
parti  ä  prendre  que  de  se  tenir  sur  la  de- 
fensive et  d'attendre  des  temps  plus  fa- 
vorables  pour  faire  voir  la  purete"  de  leurs 
intentions  et  pour  ouvrir  les  yeux  de  l'Im- 
p&atrice  sur  les  perfides  conseils  de  son 
ministre.    La  conversion  de  ce  dernier  me 
paraft   Igalement  difficile,    pour  ne   pas 
dire  impossible.     II  est  porte"  de  coeur  et 
d'inclination  pour  les  cours  alliees,  tenant 
a  ces  mömes  cours  par  des  liens  plus  forts 
encore,  se  sentant  plus  epaule*  que  jamais 
par  le  soutien  du  favori,  qu'U  a  su  mettre 
absolument    dans    ses   int6r£ts    depuis  le 
manage  de  son   fils  ...    Je  crois  donc 
que   la  seule  conduite  que  j'aie  a  tenir 
dans  une  Situation  si  critique,  est  celle-ci : 
de  ne  lui  pas   donner  la  moindre  prise 
contre  moi,   d'avoir   pour  lui   toutes  les 
attentions  qu'un   premier  ministre  est  en 
droit  d'exiger;    d'affecter  d'un  autre  cdte* 
la    tranquillite*    la   plus    parfaite   sur    les 
alarmes  qu'on  voudrait  m'inspirer,  et  d'£- 
viter  jusqu'au  moindre  soupcon  d'une  in- 
telligence  secrete  avec  ses  ennemis ;  de  me 
cöncerter  cependant  sous  main  avec  ceux- 
ci,   pour   tacher  de   preVenir  et  de  parer 
les    coups    fourr^s    qu'on    doit    toujours 
craindre,   et  d'attendre  patiemment  avec 
eux  du  temps  et  de  la  fortune  qu'ils  fassent 
naftre  quelques  Ivlnements  imprlvus." 

Nach  dem  Concepc.  


Potsdam,  20  Jkin  1747. 

J'ai  re^u  votre  deiche  du  3 
de  ce  mois  et  je  vous  sais  bon  gre 
des  particularites  interessantes  donc 
vous  continuez  ä  m'instruire  par 
rapport  ä  l'etat  präsent  des  affaires 
ä  la  cour  oü  vous  6tes.  Le  juge- 
ment que  vous  portez  sur  la  dis- 
position du  premier  ministe  ä  mon 
£gard,  me  parait  fort  juste,  mais  la 
conduite  que  vous  vous  £tes  pre- 
scrite  ä  observer  pour  remplir  votre 
täche  dans  la  Situation  epineuse  oü 
sont  les  affaires,  est  si  sage  et  si 
prudente  que  je  ne  saurais  autre- 
ment  que  l'approuver  tout-ä-fait  et 
me  remettre  en  cons^quence  sur 
votre  dext^rite. 

Depuis  que  mon  traite'  d'al- 
liance  de*fensive  avec  la  Suede  est 
parvenue  ä  sa  perfection,  je  songe 
aux  moyens  de  gagner  pour  nous 
les  Danois ,  et  je  viens  de  donner 
mes  ordres  au  Charge*  de  mes  affaires 
ä  Copenhague  de  pressentir  les  mi- 
nistres  s'il  y  a  moyen  de  rapatrier 
par  mon  entremise  cette  cour-lä 
avec  celle  de  Suede.  Si  cette  affaire 
succede  comme  je  me  le  flatte,  j'ai 
lieu  ä  prdsumer  qu'elle  fera  encore 
beaucoup  d'impression  sur  nos  en- 
nemis et  envieux,  et  que  leur  mau- 
vaise  volonte  s'en  ira  tout-ä-fait  en 

fumde.  _     . 

Federic. 
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2679.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÜ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  juin  1747. 

J'ai  regu  votre  depSche  du  14  de  ce  mois.  Je  suis  bien  persuade 
que  les  depftches  que  le  comte  de  Loss  a  regues  par  im  courrier  de  sa 
cour,  et  les  grandes  confe'rences  qu'il  a  eues  depuis  avec  le  comte  d' Ul- 
feid, n'ont  route  que  sur  ce  que  la  cour  de  Dresde  n'a  pas  voulu  ad- 
mettre  le  comte  Esterhazy  avec  le  caractere  d'ambassadeur;1  affaire  qui 
doit  assez  chagriner  la  cour  de  Vienne,  parcequ'elle  a  manque  par  la 
son  but,  qui  a  6te  de  brouiller  la  Saxe  avec  la  France.  Quant  aux  avis 
qu'on  vous  a  donnes,  comme  s'il  s'agissait  maintenant  de  quelque  chipo- 
tage  de  paix  avec  la  France  par  l'entremise  de  la  Saxe,  et  qu'il  y  eüt 
des  articles  fort  pre'judiciables  ä  mes  int£r£ts,  je  suis  sür  qu'ils  ont  ete* 
controuves, a  et  je  dois  vous  dire  ä  cette  occasion  que  vous  ferez  fort 
bien  de  vous  noter  tous  ceux  qui  vous  ont  donne*  ces  avis,  parceque 
j'ai  tout  lieu  de  croire  que  ces  donneurs  d'avis  sont  des  gens  ä  mettre 
de  Thuile  dans  le  feu  et  qui  n'ont  cherche'  par  lä  qu'ä  vous  faire  donner 
dans  le  panneau  et  ä  vous  induire  ä  me  faire  quelque  rapport  ridicule; 
aussi  trouve-je  fort  justes  et  bien  pensdes  les  reflexions  que  vous  avez 
faites  sur  ces  insinuations. 

Comme  il  y  a  de"jä  quelque  temps  que  je  vous  ai  fait  informer, 
par  un  rescrit  sorti  du  departement  des  affaires  etrangeres,3  au  sujet  de 
la  declaration  que  le  general  Bernes  a  faite  ä  mes  ministres  touchant  le 
diplöme  d'Ostfrise  que  l'Empereur  de  son  propre  mouvement  a  fait 
expedier  dans  la  chancellerie  de  l'Empire,4  je  suis  surpris  de  ce  que  vous 
n'en  avez  fait  mention  dans  aucune  des  depeches  depuis  ce  temps-lä; 
et  comme  il  y  a  encore  un  autre  diplöme  expedie'  en  ma  faveur  dans 
la  chancellerie  de  1' Empire,  touchant  le  droit  de  non  appellando,  dont 
cependant  il  me  faudra  payer  encore  les  droits  de  chancellerie,  ma 
volonte  est  que  vous  en  devez  parier  au  comte  de  Colloredo  et  lui  faire 
de  ma  part  un  compliment  des  plus  polis  et  des  plus  obligeants,  en 
l'assurant  combien  j^tais  sensible  ä  toutes  les  attentions  que  TEmpereur 
avait  eues  pour  moi,  que  j'en  £tais  pe*netre  et  le  priais  d'assurer  de  ma 
part  Sa  Majeste'  Imperiale  de  ma  parfaite  reconnaissance  et  du  desir 
extreme  que  j'avais  de  Ten  convaincre  par  des  complaisances  reciproques, 
apres  quoi  vous  glisserez  adroitement  combien  il  serait  ä  souhaiter 
que  je  fusse  dans  la  m£me  Situation  avec  l'Impe'ratrice-Reine.     Vous  ne 

»  Vergl.  S.  403  Anm.  —  a  Vergl.  S.  430.  —  3  D.  d.  Berlin  23.  Mai.  — 
4  Die  forstliche  Würde  des  ausgestorbenen  Hauses  Cirksena  haftete  nicht  an  dem 
Lande  Ostfriesland.  Kaiser  Franz  hatte  deshalb  die  Ausfertigung  eines  fürstlichen 
Diploms  wegen  Ostfriesland  für  den  König  und  seine  Descendenz  angeordnet,  be- 
gnügte sich  aber  demnächst  mit  einer  Notification  an  den  Churfürsten- Erzkanzler 
(15.  Juli  1747),  dass  die  Reichskanzlei  dem  Könige  von  Preussen  den  fürstlichen 
Titel  von  Ostfriesland  gebe  und  dass  die  Kammergerichtskanzlei  das  Gleiche  zu 
beobachten  habe. 

Conresp.  Friedr.  IT.    V.  27 
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laisserez   pas  de  vous  informer  en  mSme  temps  du  comte  de  Colloredo 

ä  combien  peut  aller  la  taxe  des  exp^ditions  de  ce   diplöme,    afin  que 

je  puisse  donner  mes   ordres   en   cons^quence ,    et   me   marquerez  alors 

tout  ce  qu'il  vous  aura  rdpondu  lä-dessus.  _     , 

n  r  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

2680.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  24  juin  1747. 

J'ai  re$u  votre  dep£che  du  6  de  ce  mois.  C'est  la  Convention  des 
subsides  entre  l'Angleterre  et  la  Russie  qui  doit  dans  le  moment  present 
occuper  principalement  votre  attention,  pour  bien  approfondir  si  eile 
est  signde  ä  Pdtersbourg  entre  les  cours  respectives,  et  pour  §tre  exacte- 
ment  instruit  alors  de  toutes  les  conditions  qu'on  y  a  stipuldes.  Je  dois 
vous  avertir  que  je  soupgonne  extr£mement  l'Angleterre  qu'elle  couve 
encore  quelque  dessein  contre  la  succession  präsente,  etablie  en  Suede, 
et  indirectement  contre  moi,  et  je  sais  de  science  certaine  qu'il  y  a  eu 
un  plan  forme  entre  les  cours  d'Angleterre  et  de  Danemark  pour  une 
revolution  en  Su&de,  qui  a  du  aboutir  k  un  changement  de  succession 
en  faveur  du  duc  de  Cumberland,  et  que,  pour  cet  effet,  l'escadre  du 
Danemark  qu'on  a  armee  ä  Copenhague  a  du  £tre  le  20  du  mois  de 
mal  passei  dans  les  ports  de  Su£de,  projet  qui  n'a  echoue  que  parce- 
que  Ton  a  6t6  informe;  de  la  d&ermination  des  fitats  de  Sufcde  pour 
s'allier  avec  moi.  Comme  je  connais  la  passion  outröe  que  le  roi  d'Angle- 
terre a  pour  le  duc  de  Cumberland  et  pour  lui  faire  trouver  quelque 
Etablissement,  j'ai  lieu  de  prdsumer  qu'on  a  trempe  dans  rafFaire  de 
Blackwell1  et  que  Ton  ne  voudra  pas  encore  abandonner  ce  projet,  mais 
qu'on  tächera  de  mettre  la  Russie  de  la  partie  pour  le  faire  rdussir 
encore  s'il  est  possible,  et  que  c'est  par  cette  raison-lä  qu'on  fait  jouer 
tous  les  ressorts  imaginables  pour  indisposer  le  plus  que  Ton  peut 
l'impdratrice  de  Russie  contre  la  personne  du  successeur  ä  la  couronne 
de  Su&de ;  ainsi  donc  vous  devez  Stre  fort  attentif  sur  tout  ce  que  Ton 
voudra  tramer  ä  ce  sujet. 

Au  surplus,  c'est  avec  satisfaction  que  j'ai  vu  par  votre  dep£che 
que  l'ami  intrepide*  continue  toujours  ä  Itre  dans  ses  anciennes  dis- 
positions  ä  mon  £gard.  Vous  l'entretiendrez  soigneusement  dans  ce? 
sentiments  et  tächerez  d'en  tirer  habilement  tout  le  profit  possible  pour 
mes  int^reHs,  quoique  d'une  fa^on  que  mon  grand  antagoniste  n'en  puisse 
£tre  scandalisd  ouvertement.  Je  viens  d'ailleurs  d'ordonner  au  banquier 
Splitgerber  de  vous  faire  payer  de  son  comptoir  ä  Pdtersbourg  la  somme 
de  4,000  roubles,  dont  il  vous  avertira  dans  un  sens  cachö  par  la  poste 
d'aujourd'hui.  Comme  c'est  la  somme  que  je  dois  k  l'ami  intrepide 
depuis   le   premier   d'aoüt  de  l'annee  passee  jusqu'au  premier  d'aoüt  de 

1  Vergl.  S.  415.  —  a  Lestocq. 
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Tan  present,  vous  prendrez  cet  argent  dudit  comptoir  d'une  maniere 
qui  ne  laisse  rien  soup^onner  et  m'acquitterez  de  ce  que  je  dois  ä  l'ami 
intrepide,  en  l'assurant  de  toute  ma  bienveillance  et  de  mon  amitie 
constante.  Au  reste,  vous  observerez  de  ne  re'pondre  ä  tout  ce  que 
dessus  que  par  les  de'pöches  que  vous  me  ferez  ä  moi  seul  et  ä  mes 
mains  propres. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


2681.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  DRESDE. 


Klinggräffen  berichtet ,  Dresden 
23.  Mai :  „Les  fruits  sont  tous  arrivös . . . 
Le  Roi  m'a  charge*  de  faire  de  sa  part  de 
grands  remerctments  a  Votre  Majeste*  .  .  . 
Jai  tranve*  occasion  de  renouveler  au  comte 
de  Brühl  la  r^ponse  que  Votre  Majeste*  a 
donnee  sur  l'ouverture  qu'il  a  faite  ä  la 
marechale  de  Schmettau.  «  Comme  il  ne 
s'y  attendait  pas,  il  m'a  paru  un  peu 
embarrasse',  avouant  cependant  que  la 
reponse  lui  avait  €t€  rendue,  et  ajoutant 
qu'il  souhaiterait  qu'il  se  präsent  dt  une 
occasion  favorable  de  se  trouver  aux  pieds 
de  Votre  Majeste  pour  Lui  faire  connattre 
lai-meme  les  sentiments  remplis  du  plus 
profond  respect  .  .  .  Ces  expressions  polies 
ne  renferment  rien  qui  persuade  qu'il  soit 
bien  presse*  de  se  rendre  aupres  de  Votre 
Majeste,  et  il  na  rien  risque"  a  faire  une 
pareille  ouverture  ä  la  marechale  de 
Schmettau,  ne  pouvant  guere  s'expliquer 
en  termes  plus  genlraux. 

L' Ambassadeur,  a  dans  le  cas  pres- 
sant oü  il  s'est  trouve"  par  rapport  au 
comte  d'Esterhazy,  3  ayant  parle*  vivement 
au  Roi,  en  ne  menageant  pas  meme  Brühl, 
s'est  fait  une  planche  par  la  pour  s 'adres- 
ser, sans  toujours  passer  par  ce  premier 
ministre,  directement  a  ce  Prince.1* 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  27  juin  1747- 
J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre, 
par  la  deiche  que  vous  m'avez 
faite  du  23  de  ce  mois,  que  les 
fruits  que  je  vous  avais  adresses 
sont  tous  arrive's  ä  point  et  bien 
conditionne*s. 

Je  nie  suis  toujours  imagine 
que  les  ouvertures  que  le  comte  de 
Brühl  a  faites  ä  la  marechale  de 
Schmettau  n'ont  ete  autre  chose  que 
son  caquet  ordinaire. 

C'est  un  beau  chemin  que  celui 
que  l'ambassadeur  de  France  s'est 
ouvert  afin  de  pouvoir  s'  adresser 
directement  au  Roi;  j'espere  qu'il 
tachera  de  s'y  soutenir,  pour  se  faire 
plus  considerer  du  premier  ministre. 

Federic. 


2682.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÜ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  27  juin  1747. 

Votre  ddpfiche   du   17    de   ce   mois  m'a   ete   rendue.     Quant  ä  la 
conclusion   du  renouvellement   de   la  paix  de  Beigrade,4  je  sais  ä  n'en 

1  Vergl.  S.  401.  402.  —  a  Des  Issarts.  —  3  Vergl.  S.  403  Anm.  —  *  Vergl. 
S.  404. 
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pouvoir  plus  douter  qu'elle  s'est  faite ,  et  que  la  Convention  en  a  ete 
signde  ä  Constantinople,  tout  comme  le  traite  de  commerce  avec  l'Empe- 
reur  par  rapport  aux  pays  de  Toscane ;  on  a  mSme  stipule  que  les 
ratincations  en  doivent  Stre  dchangdes  pendant  un  temps  de  soixante 
jours. 

II  en  est  tout  autrement  du  conte  qu'on  vous  a  fait  de  la  lettre  pre- 
tendue  que  je  dois  avoir  ecrite  k  l'imperatrice  de  Russie  pour  lui  de- 
clarer  que  je  ne  permettrais  pas  le  passage  des  troupes  russiennes  par 
mes  fitats,  puisque  jamais  1'Impdratrice  ne  m'a  demande  ce  passage  ni  je 
n'ai  fait  quelque  declaration  ä  ce  sujet.  Je  ne  ferai  plus  de  de'marches  pour 
desabuser  les  ministres  de  Russie  touchant  l'imputation  calomnieuse  que 
j'avais  de'cline'  l'accession  de  la  Russie  au  traite  de  Dresde;x  ce  serait 
peine  perdue  que  de  vouloir  desabuser  un  ministre  aussi  mal  intentionne' 
contre  moi  que  le  chancelier  Bestushew. 

J'approuve  par  la  m6me  raison  que  vous  n'ayez  point  fait  lire  ä  Robinson 

la  d£p£che  d'Andrie3  qui  vous  a  dte  communique'e, 3  cet  homme  tont 

trop  aigri  contre  moi  pour  que  vous  sauriez  jamais  le  rendre  raisonnable 

ä  mon  sujet,   surtout   dans   un    temps   oü  le  Roi  son  maitre  parait  fort 

pique*   contre  moi  de  ce  que  je  Tai  traverse  dans  plusieurs   choses  sans 

que  j'y  aie  pens£,  comme  par  exemple  dans  ses  vues  sur  la  succession 

en  Suede.    Au  surplus,  comme  les  affaires  en  Italie  vont  fort  mal  pour 

la  cour  de  Vienne,  et  qu'il  est  fort  ä  pre'sumer  que  Celles  dans  les  Pays- 

Bas   lui   succ^deront   egalement  mal,    je   suis  fort  curieux   d'apprendre 

quelle  impression  cela  fait  sur  la  cour  oü  vous  £tes.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2683.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  27  juin  1747. 

La  ddpfe^he  que  vous  m'avez  faite  du  13  de  ce  mois,  m'est  bien 
parvenue ;  sur  laquelle  je  veux  bien  vous  dire  que,  quoique  je  n'aie  pas 
assez  de  connaissance  des  affaires  inteneures  de  la  Suede  pour  en  pouvoir 
juger  avec  prdcision,  je  suis  neanmoins  du  sentiment  que  le  meilleur 
parti  ä  prendre  dans  le  moment  present  serait  de  mettre  fin  ä  la  Diete. 
La  crainte  que  la  Russie  pourrait  faire  alors  quelques  nouvelles  demons- 
trations  guerrieres  sur  la  frontiere  de  Suede  qui  pourraient  occasionner 
une  nouvelle  convocation  des  fitats,  me  parait  un  peu  frivole,  et  Ton 
devrait  Stre  assez  informe*  des  difficultes  que  la  Russie  a  eues  jusqu'ici 
ä  realiser  ses  momeries;  de  plus,  pour  convoquer  une  Diete,  il  faut 
assez  de  temps,  pendant  lequel  on  sera  toujours  k  m£me  de  disposer 
les   esprits   pour   e*tre   tels   qu'on   les   ddsire.     Mais  comme  ce  sont  des 

x  Vcrgl.  S.  298  Anm.  —  2  D.  d.  London,  21.  April.  Vergl.  Nr.  2627  S.  383.  — 
3  Durch  einen  Erlass  aus  dem  Ministerium  vom  6.  Mai. 
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choses  qui  regardent  proprement  l'interieur  du  royaurae,   je  ne  saurais 

m'en  möler  directement.  ^     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


2684.     AU  MINISTRE   D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  27  juin  1747. 

La  depfiche  que  vous  m'avez  faite  du  10  de  ce  mois,  m'a  ete  ren- 

due.  Je  crois  que  vous  ne  vous  trompez  point  dans  les  conjectures  que 

vous  faites  ä  l'^gard  de  la  negociation  entre  la  cour  de  Pdtersbourg  et 

celle  de  Londres,  et  je  suis  persuadd  corame  vous  que  le  traitd  de  sub- 

sides  entre  ces  deux  cours  est  sur  le  point  de  parvenir  ä  sa  perfection. 

ön  m'assure   m£me   que  la  cour   de  Londres,    en  envoyant  Vordre  au 

lord  Hyndford  de  signer  ce  trait£,  lui   a  en  mime  temps  fait  parvenir 

l'acte  de    ratification,    afin   de    l'dchanger   d'abord   contre   celui   de  la 

Russie.     L'on  dit,  de  plus,  que,  le  minist&re  anglais  ayant  fait  quelques 

changements  au  projet  du  traite",  le  comte  de  Tschernyschew  s'e'tait  chargö 

de  les  faire  agreter  par  sa  cour,  et  que,  regardant  la  chose  comme  faite, 

il  avait   dejä    soUicitd    le  payement  du   premier   quartier   des    subsides. 

Vous  continuerez  d'£tre  bien  attentif  sur  le  ddnouement  de  TafFaire,  afin 

de  pouvoir  m'en  instruire  exactement.  _     _ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept« 


2685.    AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  LONDRES. 

Potsdam,  27  juin  1747« 

La  particularitd  que  vous  m'avez  apprise,  par  le  post- scriptum 
chiffre  de  la  dlpftche  que  vous  m'avez  faite  du  16  de  ce  mois  touchant 
la  conversation  que  vous  avez  eue  avec  le  sieur  Doddington,  m'a  fait 
bien  du  plaisir,  et  j'ai  €t€  fort  sensible  ä  toutes  les  attentions  que  ce 
mimstre  a  tdmoignees  ä  mon  egard,  ce  dont  vous  le  pouvez  assurer 
dans  des  termes  fort  obligeants,  d£s  que  l'occasion  s'y  ofrrira.  J'hdsite 
cependant  de  le  nommer  expressement  dans  quelque  ddp&che  ostensible, 
par  des  raisons  que  vous  concevrez  bien  lorsque  vous  re^fldchirez  sur  la 
disposition  oü  le  roi  d'Angleterre  parait  6tre  ä  mon  egard  dans  le  mo- 
roent  präsent;  ainsi  donc  vous  devez  prendre  une  autfe  tournure  pour  le 
mettre  encore  une  fois  au  tapis;  c'est  que  vous  devez  parier  derechef 
a  milord  Chesterfield  au  sujet  d'un  ministre  ä  envoyer  ä  ma  cour,  et, 
quand  celui-ci  vous  tdmoignera  encore  combien  il  dtait  embarrassd  de 
pouvoir  trouver  un  sujet  propre  ä  m'6tre  envoyd,  vous  lui  repondrez 
que  tout  le  monde  £tait  de  l'opinion  qu'un  particulier  se  trouvait  bien 
distingud,  lorsque  son  souverain  le  choisit  pour  l'envoyer  faire  ses 
affaires  ä  quelque   cour  dtrangere;    que   l'embarras   de   trouver  quelque 
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bon  sujet  pour  l'envoyer  ä  ma  cour,  ne  serait  peut-6tre  pas  si  grand 
que  milord  Chesterfield  se  l'imaginait,  et  qu'il  se  trouvait  apparemment 
assez  de  personnes,  mSme  de  qualitd ,  qui  accepteraient  avec  plaisir  ce 
poste ;  qu'il  y  avait  le  sieur  Doddington  qui  peut-Stre  ne  le  refuserait  pas, 
pourvu  qu'on  lui  en  parlät.  Comme  vous  mettrez  par  lä  ce  milord  au 
pied  du  mur,  vous  observerez  seulement  la  rdponse  qu'il  vous  fera,  sans 
le  trop  pousser  alors  sur  ce  sujet. 

Au  reste,  j'attends  le  compte  de  ce  que  vous  avez  debourse*  pour 
ce  tabac  d'Espagne  que  vous  venez  de  m'envoyer. 

Nach  dem  Concept. 


2686.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  juin  1747. 

J'ai  regu  la  d£p£che  que  vous  m'avez  faite  du  21  de  ce  mois. 
Vous  faites  fort  bien  de  mettre  toute  votre  attention  ä  bien  approfondir 
le  vrai  objet  des  chipotages ,  entre  la  cour  oü  vous  £tes  et  celle  de 
Petersbourg,  et  je  vous  sais  bon  gre*  de  ce  que  vous  m'avez  expose'  tout 
naturellement  vos  pensdes  sur  les  desseins  que  la  premiere  peut  avoir 
contre  moi.  Je  ne  doute  pas  pour  un  moment  qu'elle  n'ait  toute  la 
mauvaise  volonte  imaginable  ä  mon  egard;  mais  quand  vous  supposez 
qu'elle  voudrait  entrer  en  lice  avec  moi  des  qu'elle  pourrait  porter  la 
Russie  ä  m'entamer,  il  faut  que  je  vous  dise  les  raisons  que  j'ai  pour 
ne  pas  croire  que  cette  cour,  malgre  toute  sa  mauvaise  volonte,  soit 
presentement  ä  möine  d'executer  ses  pernicieux  desseins.  Si  eile  vou- 
lait  m'entamer  dans  le  moment  präsent,  il  faudrait  qu'elle  fit  revenir  ses 
troupes  ou  des  Pays-Bas  ou  de  l'Italie.  Dans  le  premier  cas,  la  re- 
publique  de  Hollande  se  verrait  forcefe  par  lä  de  faire  sa  paix  separee 
avec  la  France,  et  je  crois  d'ailleurs  qu'il  ne  serait  point  de  la  con- 
venance  du  roi  d'Angleterre  par  rapport  k  ses  fitats  d'Allemagne  que 
la  reine  de  Hongrie  retirat  ses  forces  des  Pays-Bas  pour  les  tourner 
contre  moi.  Dans  le  second  cas,  et  si  eile  voulait  retirer  ses  troupes 
de  l'Italie,  toutes  les  possessions  qu'elle  y  a  seraient  perdues,  et  le  roi 
de  Sardaigne  sacrifie'  ä  la  France,  ce  que  l'Angleterre  ne  voudra  ni  ne 
pourra  jamais  permettre.  De  tout  cela  je  conclus  que,  pourvu  que  la  cour 
de  Vienne  n'ait  pas  perdu  tout  le  sens  commun,  eile  n'osera  m'entamer 
dans  le  temps  prdsent,  malgre'  toute  l'envie  secrete  qu'elle  en  ait.  D 
m'est  revenu  d'un  assez  bon  endroit,  quoique  dans  la  derniere  con- 
fidence,  qu'elle  a  donne  des  ordres  secrets  ä  son  ministre  ä  Petersbourg, 
le  gendral  Pretlack,  de  travailler  de  son  mieux  pour  faire  rompre  la 
cour  de  Russie  avec  la  Suede;  cet  avis,  que  vous  mäiagerez  extrfime- 
ment,  peut  6tre  fondd,  par  l'esperance  que  la  cour  de  Vienne  aurait 
que,  si  une  fois  eile  avait  mis  la  Russie  aux  prises  avec  les  Sueklois,  j'y 
serais   aussi   entraine'   et   qu'elle  pourrait  alors  en  retirer  ses  avantages, 
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selon  que  les  conjonctures  le  permettraient.     J'espere  cependant  qu'elle 

sera  encore  confondue  dans  ce  pernicieux  dessein.  _     , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

2687.     AU    MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  30  juin  1747. 

J'ai  bien  rec;u  vos  depöches  du  13  de  ce  mois.  En  combinant 
toutes  les  circonstances  singulteres  que  vous  m'y  marquez,  Ton  voit  bien 
que  le  charme  dont  le  premier  ministre  tient  fasernde  sa  souveraine, 
ne  sera  pas  aisd  ä  rompre,  ä  moins  qu'il  n'arrive  quelque  erdnement 
extraordinaire  qu'on  ne  saurait  prdvoir;  ca'r  de  compter  sur  quelque 
coup  de  vigueur  de  notre  ami,  ce  serait  se  faire  illusion  toute  pure. 

Si  le  traite  de  subsides  entre  la  Russie  et  l'Angleterre  n'est  pas 
encore  signe,  il  ne  tardera  gu£re  de  l'&tre  bientöt,  et  je  regarderai  le 
premier  courrier  qui  passera  de  Pdtersbourg  par  mes  fitats  vers  la 
Hollande,  conime  le  porteur  de  ce  traitd.  Je  prdsume  qu'en  gdneral  il 
n'y  aura  rien  de  stipule  qui  soit  directement  contre  raoi,  mais  je  crains 
quelque  article  secret  qui  pourra  regarder  la  succession  en  Su£de  et 
favoriser  les  vues  que  le  roi  de  Grande-Bretagne  a  pour  T  Etablissement 
du  duc  de  Cumberland. 

Des  particuliers  ici  ont  rec,u  des  lettres  de  Mitau  du  16  de  ce 
mois  selon  lesquelles  on  a  appris  en  Courlande  par  des  lettres  de  Peters- 
bourg  que  beaucoup  de  troupes  russiennes  dtaient  en  marche  vers  Reval, 
oü  elles  devraient  Stre  embarquees  sur  des  galeres,  sans  qu'on  sache  leur 
destination.  Quoique  ces  avis  ne  viennent  pas  d'assez  bon  endroit  pour 
y  pouvoir  compter  tout-ä-fait,  il  sera  toujours  necessaire  que  vous  vous 
informiez  exactement  sur  ce  qui  en  peut  6tre,  et,  en  cas  que  l'avis 
fät  fond£,  vous  devez  tacher  de  bien  approfondir  la  veritable  destination 
de  cet  embarquement,  pour  en  instruire  la  cour  de  Su^de  en  cas  que  ce 
nlt  vers  la  Finlande  ou  vers  les  frontieres  suedoises  qu'on  voulüt  faire 
ce  transport  de  troupes.  II  m'est  revenu,  au  surplus,  de  fort  bon  Heu, 
que  le  gEneral  Predack  fait  actuellement  jouer  tous  les  ressorts  imagi- 
nables  pour  faire  rompre  la  Russie  ouvertement  avec  la  Suede;  si  le 
premier  ministre  peut  faire  ce  qu'il  veut,  il  est  assez  ä  prdsumer  qu'il 
tachera  ä  jouer  quelque  mauvais  tour  aux  Suddois,  en  haine  de  l'alliance 
qu'ils  ont  conclue  avec  moi. 

Je  me  repose  tout-ä-fait  sur  votre  dexterite  et  sur  la   vigilance  que 

je  vous  connais,   que   vous  serez  bien  attentif  sur  tous  ces  sujets,    pour 

faire  echouer,  autant  qu'il  vous  sera  possible,  les  pernicieux  complots  de 

mes  ennemis  et  m'en  avertir  bien  exactement.  T,     , 

r  e der lc. 

Nach  dem  Concept. 
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2688.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER.« 

Potsdam,  30  juin  1747. 

Votre  dep£che  du  19  de  ce  mois  m'a  dtd   rendue.     Quant  ä  celui 

qui   vous   a   fait  ses  doleances  sur  la  conduite  des  ministres  de  France, 

il  faut  qu'il  soit  ou  mecontent  ou  mal  informe"   dans   les   affaires,  puis- 

qu'il  est  sür  que  le  mardchal  de  Saxe  n'est  nullement  content  du  comte 

de  Brühl,  et  que  celui-ci  craint  plus  le  marechal  que  toute  autre  personne. 

Au  surplus,  comme  toutes  les  gazettes  publiques  parlent  du  grand  mal- 

heur   qui   doit   Stre  arrive  aux  Espagnols  par  la  ruine  totale  de  la  ville 

de  Lima,  causee  d'un  tremblement  de  terre,  je  suis  surpris  de  ce  que  vous 

n'en  ayez  pas  touche  un  mot  dans  toutes  les  depeches  que  vous  m'avez 

faites  depuis  le  temps  que  ce  malheur  a  dte  connu  en  France,   quoique 

cet    dve'nement,    s'il    venait  ä  Stre  confirme,  influerait  de  beaucoup  dans 

les  erandes  affaires.  „     ,      .     > 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

2689.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE   DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam,  4  juillet  1747]. 
J'ai  remarque*  par  la  mauvaise  humeur  des  Anglais  qu'ils  sont 
mortifies  de  notre  alliance,  ce  qui  prouve  bien  qu'ils  ont  trempe*  dans 
l'affaire  de  Blackwell. a  Je  crois  que  la  bonne  politique  demande  qu'on 
leur  öte  encore  les  Danois,  apres  quoi  toute  leur  mauvaise  volonte*  s'en 
ira  en  fumee.  Bestushew  baissera  bien  du  ton  apres  qu'il  apprendra  que  le 
traite  est  parafe;  le  plus  sür  moyen  de  les  brider,  c'est  de  leur  de*baucher 
leurs  amis,  et  c'est  ä  quoi  je  travaillerai  selon  votre  bon  plaisir.  II  serait 
ä  ddsirer  que  le  vieux  Saturne3  ddcampät  bientöt;  des  hdros  ontvecu  un 
jour  de  trop  pour  leur  gloire,  celui-ci  pousse  l'impertinence  jusqu'ä  un 
grand  nombre  d'ann£es;  cependant,  selon  le  cours  de  la  nature,  il  ne 
la  fera  pas  longue.  Les  Autrichiens  s'imaginent  qu'il  y  a  des  choses 
bien  dangereuses  dans  notre  alliance ;  c'est  pour  mettre  la  puce  ä  l'oreille 
aux  Russes ;  ils  disent  que  les  Francais  me  paient  six  millions  de  subsides 
—  ä  moi  qui  n'en  ai  jamais  voulu  prendre  —  pour  mettre  mon  armee 
il  200,000  combattants. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept    Das  Datum  ergiebt  sich  aus  einer  Mitthealung  Eichers  an 
den  Grafen  Podewils  in  Berlin. 


2690.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Podewils  und  Mardefeld  berichten,    j  .p.  .    '  u 

Berlin    3.  Juli:    „Rudenschöld   vient    de   j  LMs  gehet  nicht  an,   und  Ich 

nous  representer  que  sa  cour   souhaitait  \  kann    solches    aus    genugsam    be- 

x  Chambrier  traf  am  I.  Juli  in  Brüssel  ein.  —  a  Vergl.  S.  418.  —  3  Der  König 
von  Schweden. 
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fort  et  lui  avait  orionne*  de  faire  de  pres- 
santes instances  pour  qu'il  plüt  ä  Votre 
Majeste*  d'instruire  et  d'autoriser  incessam- 
ment  Son  ministre  en  Suede  de  concourir 
a  riovitation  de  la  France  ä  l'accession 
dn  traite'  d'alliance  sur  le  pied  de  partie 
contractanU  principale  .  .  .  puisque  ce 
n'&ait  qu'a  cette  condition-la  que  la 
France  s'ltait  engagee  au  payement  des 
snbsides  pour  dix  ans,  et  qu'au  deTaut  de 
cela  eile  ne  voulait  s'y  obliger  que  pour 
trois  annees,  ce  qui  ne  suffisait  point  pour 
mettre  la  Suede  a  m^me  de  rltablir  ses 
forces  de  mer  et   terre." 

„Rudenschöld  nous  a  fait  lire  aussi 
des  lettres  de  Stockholm  oü  l'on  lui 
marque  de  la  surprise  sur  ce  qu'on  avait 
appris  par  les  relations  du  baron  de 
Hoepken,  ministre  de  Suede  ä  la  cour  de 
Danemark,  que  celui  de  Votre  Majeste*  ä 
Copenhague  y  avait  fait  a  ceux  de  Däne- 
mark diverses  insinuations  relativement  a 
I'alliance  et  aux  conjonctures  präsentes,  a 
. .  Que  sa  cour  6tait  persuadle  que  Votre 
Majeste'  n' avait  donne"  ces  ordres  qua  tres 
bonne  intention,  mais  quelle  ne  l'£tait  pas 
moins  de  ce  que  toutes  les  insinuations 
et  offres  amiables  qu'on  prodigait  aux 
Danois,  au  lieu  de  leur  inspirer  les  sen- 
timents  qu'on  souhaitait  leur  faire  naftre, 
produiraient  un  effet  contraire  et  ne  feraient 
que  les  rendre  plus  insolents  et  moins 
mutables." 

Kindliche  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabtnetasecretärs. 


kannten  soliden  Ursachen1  nicht 
annehmen.  Wollen  sie  in  Schweden 
es  vor  sich  thun,  so  muss  Mir  sol- 
ches gefallen  lassen ;  Ich  vor  Mein 
Theil  aber  refusire  es  ganz  und  gar 
und  bleibe  bei  dem,  so  deshalb 
vorhin  schon  concertiret  und  ver- 
abredet worden,  werde  auch  dar- 
unter nicht  von  Resolution  chan- 
giren. 

Man  muss  sie  höflich  bedeuten, 
sie  könnten  sich  wohl  einbilden, 
dass  wir  nichts  thun  würden,  so  zu 
ihrer  Desavantage  wäre  oder  ihnen 
prejudiciable  sei.  In  den  jetzigen 
Umständen,  worin  sie  wären,  glaubte 
Ich  vielmehr,  dass  es  ein  Coup  de 
parti  sein  würde,  wenn  man  den 
dänischen  Hof  dahin  bringen  könnte, 
wiederum  von  der  andern  Partie 
gegen  uns  zu  reviriren  und  mit  uns 
in  defensive  Engagements  zu  treten. 


2691.     AU  MINISTRE   D'fiTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


rinckenstein  berichtet,  Petersburg 
16.  Juni:  „Les  dernieres  lettres  de  Suede 
ont  enfin  apporte'  la  nouvelle  de  la  Signa- 
tare de  I'alliance  entre  Votre  Majeste'  et 
la  Suede  ...  II  y  a  apparence  qu'on 
sera  d'autant  plus  consterne*  ici  de  cet 
evenement  qu'on  s'ltait  flatte*  que  la  d6- 
claraiion  au  sujet  des  quarante  galeres3 
empecherait  la  conclusion  du  trait£  .  .  . 
L'ami  important  convient  enfin  lui-me'me 
que  la  negociation  du  traite*  de  subsides 
entre  la  cour  de  Londres  et  celle  de  Russie 


Potsdam,   4  juillet  1747. 

Vos  ddpe'ches  du  16  du  mois 
passe*  de  juin  me  sont  bien  par- 
venues,  et  ma  satisfaction  d'ap- 
prendre  que  mon  alliance  conclue 
avec  la  Suede  n'a  pas  laisse  de 
faire  assez  d'impression  sur  la  cour 
de  Pe'tersbourg,  a  €t6  d'autant  plus 
grande  que  j'ai  toujours  cru  que, 
des   que  le  Chancelier  apprendrait 


*  Vergl.   S.  251.  —  a  Vergl.  S.  413.  —  3  Vergl.  S.  400. 
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est  assez  avancle  et  quelle  ne  tardera  pas 
ä  parvenir  a  sa  maturite*  ...  II  a  re*p6te" 
ä  cette  occasion  les  m&mes  assurances  qu'il 
a  d£ja  dorniges  plus  d'une  fois,  savoir 
que  Votre  Majestö  ne  devait  pas  prendre 
ombrage  de  cette  Convention,  puisqu'on 
n'y  stipulerait  rien  qui  füt  pröjudiciable 
ä  Ses  inte*r£ts.  II  a  avoue"  en  m£me  temps 
que  le  but  de  la  cour  de  Londres  dans 
toute  cette  aftaire  n'£tait  que  de  tenir 
Votre  Majeste  en  £chec,  que  les  titats- 
G£n6raux  n'y  Itaient  jusqu'ici  entr6s  pour 
rien,  mais  qu'il  croirait  bien  qu'ils  acc£- 
deraient  par  la  suite  du  temps,  et  il  a  fini 
par  dire  que  Votre  Majeste"  pouvait  compter 
que  personne  ne  L'attaquerait  tant  qu'Elle 
resterait  dans  Ses  resolutions  pacifiques . . . 
II  a  d'autant  plus  lieu  de  souhaiter  que 
Votre  Majeste  reste  dans  l'inaction,  qu'a- 
pres  les  assurances  r6ite*rees  qu'il  a  donnies 
ä  rimplratrice  des  sentiments  pacifiques 
de  Votre  Majestö,  il  craindrait  lui-meme 
d'en  £tre  la  victime  si  Elle  venait  ä 
prendre  un  parti  contraire  ...  Je  crois 
que  Votre  Majest6  ne  sera  pas  peu  sur- 
prise  d'apprendre  la  mort  subite  de  Wit- 
tingx  dans  le  temps  qu'il  est  sur  le  point 
de  quitter  oe  pays-ci.  Ce  malheureux 
expira  mardi  dernier ...  avec  des  symptomes 
si  singuliers  que  le  mldecin  Sanchez  qui 
fut  appele* ,  a  avoue*  lui  -  meme  que  la 
chose  ne  lui  paraissait  pas  toute  naturelle. 
II  y  a  toute  apparence  qu'il  a  6t6  fort  avant 
dans  1'arTaire  de  BlackweH,  ou  qu'on  a 
Ite*  informe  des  chiffres  qui  lui  ont  e*te" 
enlev^s,  et  que  le  Chancelier,  de  crainte 
qu'on  ne  trouvat  enfln  moyen  de  faire 
quelque  decouverte  qui  retomb&t  sur  lui- 
meme,  aura  }ug€  ä  propos  de  V expedier, 
pour  couper  court  ä  toute  recherche  ul- 
t£rieure.u 


que  ce  traite'  d'alliance  serait  par- 
venu  ä  sa  maturite,  il  en  grincerait 
les  dents,  mais  qu'il  baisserait  en 
m&me  temps  le  ton.  A  present, 
vous  devez  continuer  ä  poursuivre 
attentivement  les  impressions  que 
cet  e've'nement  fera  tant  sur  le  Chan- 
celier que  sur  le  ministre  autrichien 
Pretlack,  et  sur  le  reste  de  cette  clique, 
savoir  les  ministres  d'Angleterre,  de 
Danemark  et  de  Saxe. 

J'ai  6t6  fort  content  de  la  de- 
claration  que  notre  ami  important 
vous  a  faite,  relativement  au  traite 
de  subsides  ä  faire  entre  la  Russie 
et  1' Angleterre ;  je  ne  mettrai  jamais 
sur  son  compte  les  de'marches  qu'on 
fait  faire  ä  sa  sou veraine,  aussi  pre- 
judiciables  &  sa  gloire  qu'ä  ses  in- 
te'r&s.  Tout  ce  que  j'ai  d'appre- 
hension  encore  sur  ce  traite,  c'est 
qu'on  n'y  ait  stipuld  par  quelque 
article  secret  des  choses  prejudi- 
ciables  ä  la  succession  etablie  en 
Suede.  Je  sais  bon  gre  au  sieur 
WarendorfF  de  ce  qu'il  a  rassure 
notre  ami  sur  ses  craintes  tout-ä-fait 
frivoles  comme  s'il  y  avait  dans 
mon  traite*  avec  la  Suede  des  con- 
certs  pris  contre  la  Russie ;  la  com- 
munication  de  ce  traite",  qui  se  va 
faire  incontinent  apres  que  les 
echange  des  ratifications  se  seront 
faits,    achevera   de    rassurer  notre 


digne  ami  ä  ce  sujet.  Si  cet  ami 
souhaite  que  je  reste  dans  l'inaction  par  rapport  k  la  guerre  presente 
entre  la  France  et  ses  ennemis,  ses  voeux  seront  accomplis,  et  vous 
devez  l'assurer  de  la  maniere  la  plus  forte  que  c'e'tait  ni  mon  intention 
ni  de  mon  inter^t  d'entamer  presentement  la  reine  de  Hongrie,  jusque 
lä  que,  quand  m^me  eile  n'aurait  pris  aucun  engagement  avec  la  Russie, 
j'irais  toujours  le  me'me  train  et  ne  me  remuerais  en  aucune  fac.on  contre 
eile  ni  ne  me  melerais  du  tout  de  la  guerre  presente,  et  qu'en  consequence 
de  cela  notre  ami  pourrait  hardiment  traiter  de  faux  et  de  controuve' 
tout  ce  que  le  parti  autrichien  voudrait  insinuer  ä  sa  cour  des  intentions 

i  Der  in  die  Ferbersche  Sache  (S.  206.  363)  verwickelte  Agent  Bestushew's. 
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suspectes  que  j'avais   et   des  arrangements   et   des    preparatifo   que   je 

faisais  en  consequence.    Sur  ce  qui  est  de  1' ordre  secret  de  l'Impdratrice 

que  le  Chancelier  a  trouve*  moyen  de  donner  au  comte  de  Keyserlingk, 

vous  pouvez  compter  que  l'avis  que  je  vous  en  ai  donne*  est  sür.x     La 

mort  tragique   du   nomine*  Witting  est  plus  honorable  pour  lui  qu'il  ne 

l'a  merite*.  _,     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


2692.  AUCONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  [A  BRUXELLES]. 

Potsdam,  6  juillet  1747. 
J'ai  bien  recu  les  relations  que  vous  m'avez  faites  du  23  et  du  26 
du  mois  dernier,  et  j'espere  d'apprendre  bientöt  que  vous  vous  fites 
mis  en  chemin  pour  aller  au  lieu  que  Ton  vous  aura  marque*  oü  le  roi 
de  France  veut  que  les  ministres  etrangers  se  rendent  pour  s'approcher 
de  sa  personne.  Je  dois  vous  avertir,  au  surplus,  d'une  conversation 
que  mon  ministre  ä  Londres,  le  sieur  Andrie*,  a  eue  depuis  peu  avec  le 
lord  Chesterfield,  ä  qui  il  s'dtait  plaint  du  peu  d'exactitude  de  la  cour 
de  Londres  k  executer  les  engagements  qu'elle  avait  avec  moi  par  la 
Convention  d'Hanovre  ä  l'occasion  du  traite*  de  paix  de  Dresde,  rela- 
tivement  aux  garanties  de  ce  traite  que  rAngleterre  me  devait  procurer. 
A  quoi,  milord  Chesterfield,  apres  force  de  protestations  sur  la  sincdrite 
des  intentions  de  1'Angleterre  ä  mon  egard,  s'est  laissd  aller  jusqu'ä 
dire  au  sieur  Andrie*  que  la  cour  de  Londres  n'dtait  pas  sans  de  justes 
soupcons  sur  mes  liaisons  secretes  avec  la  France,  et  qu'elle  avait  des  avis 
certains  qu'au  commencement  de  cette  campagne  la  cour  de  France 
m'avait  represente  que,  la  cour  de  Vienne  continuant  k  se  roidir  contre 
la  paix,  il  dtait  temps  que  je  me  m&lasse  de  la  partie  sous  pretexte 
dune  mediation  armde,  pour  öter  toute  espdrance  ä  cette  cour  de  se 
relever  et  l'«npficher  de  remonter  par  les  effets  de  la  guerre  dans  l'e*tat 
oü  eile  avait  6t€  ci-devant;  que  lä-dessus  j'avais  rdpondu  ä  la  France 
d'une  maniere  qui  ddnotait  que  je  n'dtais  pas  dloigne"  de  me  prfiter  k 
ses  desirs,  puisque  j'avais  fait  connaitre  qu'il  fallait  encore  laisser  dcouler 
cette  campagne,  parceque  les  Puissances  maritimes  se  lasseraient  indubi- 
tablement  de  sotftenir  plus  longtemps  la  guerre  et  le  fardeau  des  sub- 
sides,  et  qu'alors  le  temps  serait  plus  propre  pour  parvenir  au  plus 
grand  abaissement  de  la  maison  d'Autriche.  Sur  quoi,  milord  Chester- 
field a  fait  observer  au  sieur  Andrid  combien  il  dtait  naturel  ä  1'Angle- 
terre de  se  precautionner,  puisque  mes  liaisons  avec  la  France  ne  mar- 
queraient  que  trop  la  rdalite  de  semblables  intentions,  et  qu'il  me  laissait 
moi-meme  juge,  si  apres  des  soup^ons  aussi  fondes,  il  n'dtait  pas  naturel 
aux  Puissances  maritimes  de  faire  toute  sorte  de  rdflexions  sur  ma  facon 
de  penser  dans  la  crise  präsente  des  affaires. 

»  Vergl.   S.  400.  401. 
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Corame  vous  savez  vous-mfime  combien  il  y  a  de  faux  et  de  con- 
trouve  dans  tous  ces  soupgons-lä  qu'on  a  inspires  ä  TAngleterre  contre 
moi,  je  ne  m'amuserai  pas  k  vous  dire  mes  re^flexions  lä-dessus,  et  je 
veux  seulement  vous  dire  que  je  soupgonne  que  de  pareils  avis  ne 
viennent  k  l'Angleterre  que  par  le  ministre  de  Danemark  k  la  cour  de 
France,  le  sieur  de  Bernstorff.  Vous  vous  souviendrez  de  ce  que  je 
vous  ai  d£jä  marque  k  son  sujet, x  et  j'ai  plus  d'une  raison  k  croire  que 
c'est  lui  qui  mande  au  roi  d'Angleterre  tout  ce  qu'il  peut  apprendre 
de  circonstances  par  rapport  aux  affaires  de  la  France,  qu'il  habille 
et  brode  alors  selon  sa  fagon  de  penser,  pour  se  faire  d'autant  plus 
valoir. 

C'est  pourquoi  mon  intention  est  que  vous  deviez  en  parier  encore 

une  fois  au  marquis  de  Puyzieulx,    ä  la   premiere  occasion  que  vous  y 

trouverez  convenable,  et  lui  insinuer  tout  poliment  combien  il  avait  lieu 

de  se  ddüer  dudit  ministre  et   d'&tre  bien   en  garde  contre  lui  pour  ne 

laisser  rien  transpirer  ä  lui  de  ce  qui  demandait  du  secret,    et,  encore, 

de  tout  ce  qui  se  traitait  avec  moi  —  prdcaution  que  je  croyais  si  ne- 

cessaire   que  je   devais   h^siter   de   me   mSler   d'aucune  affaire   avec  la 

France,  si  je  n'etais  pas  assurd  qu'il  n'en    viendrait   rien   k   la  connais- 

sance  dudit  sieur  de  Bernstorff,  comme  ä  un  homme  qui  ne  laissait  pas 

d'en  faire  d'abord  un  mauvais  usage.  „     _ 

Fedenc. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2693.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  6  juillet  1747. 

Puisque  je  viens   d'fitre   informe'   de   fort  bon  lieu  que  la  cour  de 

Vienne  veut  faire  faire  des  plaintes  contre  votre  neveu,  mon  ministre  k 

Vienne,   de   ce   qu'il  ne   pense  pas   assez  bien  sur  son  sujet,  j'ai  bien 

voulu  vous  en  avertir,    quoique   sous   le   sceau  du  plus  grand  secret  et 

avec  defense  expresse   de   n'en  laisser  rien  entrevoir  ä  qui  que  ce  soit. 

Mon  intention  est  d'ailleurs  que,  quand  le  comte  Bernes  viendra  ä  vous 

parier  k  ce  sujet,  vous  deviez  vous  tenir  bien  clos  lä-dessus  et  ne  faire 

que  prendre  ad  referendum   tout  ce  qu'il  vous  en  dir*.     Et  sur  ce,  je 

prie  Dieu  etc.  „     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2694.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Fodewils  berichtet,  Berlin  6.  Juli: 
„Je  ne  raanquerai  pas  de  me  conformer 
exactement   aux  ordres  de  Votre  Majeste 

»  Vergl.  S.  411. 


Potsdam,  7.  Juli  1747. 
Wann  ihm  Bernes  von  seinem 
Neveu  spricht,   so  soll  er  ihm  nuT 
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toachant  les  plaintes  de  la  cour  de  Vienne 
contre  mon  neveu  ...  Je  ne  me  souviens 
pas  que  Bemes  ait  jamais  touche*  cette 
corde,  sioon  d'abord  les  quatre  premieres 
semaines  apres  son  arrivöe,  ainsi  que  j'en 
ai  informe*  alors  Votre  Majest6.  C  6t ait 
sur  les  bniits  de  troupes  qu'on  disait  que 
la  cour  de  Vienne  faisait  d6filer  en  Bo- 
heme et  sur  les  frontieres  de  la  Sil£sie. 
II  me  dit  alors,  autant  qu'il  me  souvient, 
qu'il  serait  fächö  de  porter  des  plaintes 
contre  mon  neveu,  qu'il  aimait  et  estimait 
comme  un  ami,  mais  qu'il  paraissait  qu'il 
puisait  ses  nouvelles  souvent  dans  des 
sources  bourbeuses  et  qu'il  ajoutait  trop 
legerement  foi  ä  toute  sorte  de  donneurs 
d'avis,  dont  Vienne  fourmillait  plus  qu'au- 
cun  autre  endroit  au  mon  de." 


sagen,  man  wäre  wohl  informiret, 
dass  man  dem  Grafen  von  Podewils 
zu  Wien  Mouches  detachiret  habe, 
welche  ihm  allerhand  fausse  Insinua- 
tiones  gethan,  um  ihn  falsche  D&- 
marches- begehen  zu  machen;  aber 
er  wäre  zu  penetrant,  dass  er  nicht 
dergleichen  hätte  unterscheiden  sol- 
len. Man  könne  leicht  urtheilen, 
dass  man  dorten  deshalb  nicht  mit 
ihm  zufrieden  sein  könne,  weil  er 
so  viele  Sollicitations,  betreffend  die 
Erfüllung  des  dresdenschen  Frie- 
denstractats  und  wegen  der  Garantie, 
thun  müssen.     Wenn  Ich  ihn  aber 


schon  rappellirte  und  noch  hundert 
andere  wiederum  nach  Wien  schickte,  so  würden  diese  doch  ihnen  wegen 
Erfüllung  gedachten  Friedenstractats  in  die  Ohren  schreien  müssen,  bis 
dem  Tractat  ein  Genüge  geschehen. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


2695.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  7  juillet  1747. 

La  ddpfiche  que  vous  m'avez  faite  du  28  du  mois  passe* ,  m'a  6t6 
bien  rendue;  sur  laquelle  je  vous  dirai  que  je  commence  ä  ne  plus 
bien  esperer  des  affaires  de  la  rdpublique  de  G&nes  et  que  je  crains 
qu'elle  ne  soit  ohligee  de  plier,  avant  que  les  Francais  seront  ä  m&me 
de  la  secourir. 

Au  surplus,  je  veux  bien  vous  communiquer  une  particularite'  assez 
curieuse  qui  regarde  votre  personnel  et  que  je  viens  d'apprendre  de  fort 
bon  endroit;  c'est  que  la  cour  de  Vienne  doit  £tre  fort  mecontente 
de  vous  de  ce  qu'elle  croit  avoir  tout  lieu  de  vous  soupconner  que 
vous  preniez  peu  ä  tache  de  cultiver  la  bonne  harmonie  entre  moi  et 
eile,  mais  qu'au  contraire  vous  donniez  occasion  k  ce  que  les  affaires 
saigrissent  de  plus  en  plus  entre  nous,  parceque  vous  ajoutiez  trop 
tegerement  foi  ä  des  bruits  impertinents  et  ä  des  fausses  confidences 
que  des  gens  malicieux  vous  insinuaient.  Je  sais  d'ailleurs  qu'en  con- 
sequence  de  cela  la  cour  oü  vous  e*tes  vient  de  donner  des  ordres  secrets 
au  general  Bemes,  pour  qu'il  en  doive  se  plaindre  dans  les  entre tiens 
qj'il  aura  avec  votre  oncle,  et  qu'il  en  doive  parier  encore  ä  d'autres 
personnes  moyennant  lesquelles  cela  pourrait  revenir  jusqu'ä  moi.  On 
doit  lui  avoir  alldgue  entre   autres   que,   lorsque  le   ministre   de  Saxe  ä 
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Vienne,  le  comte  Loss,    avait  recu  plusieurs   de1p£ches   de   sa  cour  par 
des  courriers,   relativement  aux  differends   qui   s'etaient  deves  avec  le 
comte   Esterhazy, x    vous    vous   dtiez  mis  dans  l'esprit  qu'il  s'agissait  en 
cela  d'une  ndgociation  secräte  de  paix  que  la  Saxe  aurait  entamde  entre 
la  cour  de  Vienne  et  celle  de  France  et  dont  l'article  principal  serait  de 
reprendre  sur  moi  la  Sileste  du  gre  de  la  France;  que  sur  cette  suppo- 
sition  fausse  vous  n'aviez  pas  hesite  de  vous  exprimer  un  jour  publique- 
ment  dans  ces  paroles:   »Hd  bien  Monsieur,  £tes-vous  de)jä  avanc£  dans 
l'ouvrage   de  la  paix  que   vous   voulez   moyenner?«    C'est  ce  que  Ton 
avait  d'abord  rapporte  ä  la  cour,   qui  avait   tout  Heu   de  se  persuader 
que   vous   m'aviez   mand£   ces   suppositions   fausses  comme  des  verites. 
Quoique  toutes  ces  plaintes  pr^tendues   ne   feront  gu&re  de  l'impression 
sur   moi,   j'ai    cependant   bien  voulu  vous  en  instruire,   bien  que  pour 
votre  direction  seule,    afin  que   vous  puissiez  agir  lä  oü  vous  fctes  avec 
toute  la  circonspection  et  avec  toute  la  prudence  possible,   pour  ne  pas 
donner  ä  la  cour  oü  vous  6tes   quelque   prise   sur   vous.     Au   reste,  je 
vous   defends   absolument  de  parier   ä   personne   de    cette   particularite 
dont  je  vous   instruis,    ni   d'en   mander   quelque   chose    ä   qui   que  ce 
soit  qu'hormis  ä  moi  seul.     J'ai  oublie  de  vous  dire  encore  que,   sil  y 
a  moyen  d'avoir  le  chiffre  de  ce  ministre  dont  vous  me  parlez  dans  le 
post-scriptum    secret   de  votre   relation,2   vous   devez  tacher  ä  vous  le 
procurer,  en  dussiez-vous  payer  m£me  quelque  discretion  ä  part. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

2696.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHI) 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  7  juillct  1747. 
J'ai  recu  votre  ddp^che  du  23  du  mois  de  juin  passd,  sur  laquelle 
je  n'ai  cette  fois  qu'ä  vous  dire  que  dans  les  circonstances  presentes 
oü  la  Su&de  est  avec  la  Russie  depuis  la  conclusion  de  notre  alliance. 
je  trouve  d'une  necessite  indispensable  que  le  comte  de  Barck3  soit 
rappele  et  qu'on  le  fasse  relever  par  quelque  sujet  z6\6  pour  les  intere:* 
du  Prince-Successeur  et  d'ailleurs  ferme  et  entendu.  Vous  ne  sauriez 
assez  recommander  ce  point-lä  ä  vos  amis  qui  sont  du  poids  pour  pou- 

voir  contribuer  ä  ce  changement  de  ministres.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

2697.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Stettin,  10  juillet  1747. 
La  delp&che  que   vous   m'avez   faite  le  ier  de  ce  mois,  m'est  bien 
parvenue.      Quant  ä   la   demande  que    vous    me   faites   si    vous  devcz 

x  Vergl.  S.  403  Anm.,  417.  —  a  Lantschinski.  —  3  Vcrgl.  S.  242.  262. 
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insister  de  nouveau  aupres  de  la  cour  oü  vous  £tes  sur  une  reponse 
categorique  relativement  k  l'affaire  de  la  garantie  de  1' Empire  du  traite* 
de  Dresde,  je  veux  bien  vous  dire  que  vous  ne  devez  pas  marquer 
d'empressement  sur  ce  sujet,  mais  faire  plutdt  semblant  comme  si  vous 
laissiez  travailler  le  sieur  Robinson  lä-dessus.  Les  nouvelles  dont  le 
nomme  Marianski  vient  de  vous  renaler  pour  son  coup  d'essai,  me 
paraissent  si  minces  et  si  vagues  que  je  soupconne  de  la  tromperie,  et 
qu'il  y  ait  un  concert  entre  Marianski  et  Bredow,  dgalement  fourbes, 
que  le  comte  d'Ulfeld  n'ignore  pas,  pour  vous  faire  faire  quelque  fausse 
demarche.  L'animositd  de  celui-ci  continue  d'6tre  encore  bien  forte 
contre  vous,  et  je  sais  par  un  canal  fort  secret  qu'il  a  mande  depuis 
peu  au  corate  de  Bernes  que  tout  le  monde  s'amusait  le  soir  chez  lui, 
comte  Ulfeid,  k  voir  combien  peu  vous  sachiez  vous  contrefaire,  eltant 
morae  quand  il  y  avait  un  dvenement  favorable  pour  eux,  et  gai  tant 
et  plus  quand  leurs  affaires  allaient  mal.  A  quoi  il  ajoute  que  vous 
serez  apparemment  bien  aise  d'apprendre  que  le  siege  de  GSnes  füt 
leve;  mais  comme  la  rdsolution  dtait  prise  d'aller  k  l'ennemi,  et  que  lui, 
comte  Ulfeid,  en  avait  bonne  opinion,  il  esperait  de  vous  voir  de  mau- 
vaise  humeur  au  premier  jour.  Voilä  k  peu  pres  les  propres  termes 
dont  il  s'est  servi  pour  vous  peindre,  et  dont  j'ai  bien  voulu  vous 
avertir,  quoique  pour  votre  direction  seule  et  dans  le  plus  grand  secret, 
ne  voulant  absolument  pas  que  vous  en  fassiez  quelque  autre  usage  ni 
que  vous  fassiez  apercevoir  ä  qui  que  ce  soit  que  vous  en  ayez  con- 
naissance.  • 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


2698.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Stettin,  10  juillet  1747. 

Monsieur.  Je  vous  remercie  bien  de  votre  attention,  k  me  marquer 
l'agreable  nouvelle  que  vous  avez  recue  de  la  victoire  signalde  que  le 
Roi  votre  maitre  vient  de  remporter  sur  Tarmed  des  allids  aux  Pays- 
Bas.x  Vous  savez  combien  je  prends  part  k  tout  ce  qui  peut  interesser 
la  gloire  de  Sa  Majestd  Tr&s  Chrdtienne.  Je  plains  cependant  la  perte 
qu'elle  vient  de  faire  dans  la  personne  du  comte  de  Baviexe,  qui,  k  ce 
que  Ton  m'a  mande),  a  etd  tu6  dans  cette  affaire. 

Comme  on  a  toujours  comptd  1'armee  francaise  aux  Pays-Bas  forte 
de  140,000  hommes,  et  que  la  lettre  que  vous  venez  de  me  communi- 
quer  ne  parle  que  de  60,000  hommes  qui  ont  combattu  contre  l'armee 
des  allies,  vous  me  ferez  plaisir  de  m'instruire  oü  le  reste  est  employe, 
et  s'il  y  a  peut-6tre    un    corps    söpard    sous  les   ordres  du   comte   de 

1  Bei  Lawfeld,  2.  Juli. 
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Lcewendahl,   destine  ä  quelque  nouvelle  entreprise.     Et  sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc.  _     , 

Fedenc. 

Les  allies  ont  quitte  Mastricht. 

Nach  dem  Concept.     Der  Zusatz  nach   dem  Abdruck  der  Autfertigung  in  den  Memoire*  des 
negociations  du  marquis  de  Valory  II,  300. 


2699.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Stettin,   10  juillet  1747. 

J'ai  regu,   ä  la  suite  de  votre  depSche  du  8  de  ce  mois,   la  lettre 

que  le  marquis  de  Valory  m'a  faite  au  sujet  de  la  nouvelle  qu'il  a  eue 

de   la  victoire   que   le   roi  de  France   vient   d'obtenir   sur   l'armee  des 

allids,  et  je  vous  adresse  ci-jointe  la  reponse  que  je  lui  ai  faite.   J'attends 

aux  premiers  jours  des  miens  un  plus    grand   detail   que   celui   que  j'ai 

eu   jusqu'ici,    pour   apprendre   si   cette   affaire  a   et6    decisive    pour  la 

France.     Au  surplus,  il  n'est  pas  ä  douter  que  le  dernier  courrier  russien 

qui  vient  de  passer  par  mes  fitats,  allant  en  Hollande,  ne  soit  le  porteur 

du  traitd   de  subsides   entre   l'Angleterre  et  la  Russie. l     Et   sur  ce,  je 

prie  Dieu  etc.  .  _     , 

r  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.  * 


2700.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


1  odewils  und  Mardefeld  berichten, 
Berlin  II.  Juli:  „Le  comte  de  Tessin 
ayant  fait  entendre  au  sieur  de  Rhod 
qu'encore  qu'il  soit  fort  vraisemblable  que 
les  nouveaux  armements  que  Sa  Majeste* 
Danoise  fait  en  Norve'ge  n'aboutiront 
qua  de  vaines  ostentations ,  la  Suede  ne 
laisserait  pas  d'avoir  beaucoup  d'  Obligation 
ä  Votre  Majeste*  si  Elle  voulait  bien 
charger  Son  ministre  a  Copenhague  de 
joindre  quelques  representations  de  Sa 
part  ä  Celles  que  le  baron  de  Hoepken 
avait  ordre  d'y  faire  sur  ce  sujet." 


Stettin,   13.  Juli  1747. 

Das  wird  nicht  angehen,  in- 
dem es  ja  von  einem  jeden  Herrn 
dependiret,  in  seinen  Landessachen 
zu  thun,  wie  er's  gut  findet.  So 
ohnangenehm  es  Mir  oder  der  Krön 
Schweden  fallen  würde,  wann  wir 
in  unsern  Landen  eine  Augmen- 
tation von  Truppen  vornähmen  oder 
aber  sonst  einige  dergleichen  Ar- 
rangements machten,  und  ein  Nach- 
bar von  uns  deshalb  Remonstra- 
tiones  thun  wollte,  so  unangenehm 
würde  es  der  Krön  Dänemark  gleichfalls  sein,  wenn  wir  ihr  desfalls  In- 
sinuationes  thun  würden.  Ich  wollte  aber  fast  der  Krön  Schweden  die 
Garantie  machen,  dass  die  ausgeschrieene  Werbung  der  Dänen  nicht 
realisiret  werden  wird,  weil  sie  keine  hinlängliche  Fonds  dazu  haben, 
und  dann,    dass  die  Dänen  niemals  allein  Schweden  attaquiren  werden. 

1  Die  Unterzeichnung  des  Vertrages  war  zu  Petersburg  am  12.  Juni  a.  St.  er- 
folgt.    Gedruckt  bei  Wenck,  Codex  juris  gentium  II,  244. 
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Ich  glaube,  dass  sie   wohl  aus  Furcht  wegen  Schleswig  jiblen  Willen 
haben,  aber  nicht  das  Vermögen,  solchen  zu  realisiren. 

Mundliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


2701.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Stettin,   14  juület  1747. 

J'ai  recu  la  lettre  que  vous   m'avez  faite   du    11  de  ce  mois,    sur 

laquelle  je  veux  bien  vous  dire  que  je  sais  par  de  fort  bons  canaux  que 

la  victoire  que  les  Francais  viennent  de  remporter  sur  l'armde  alliee  aux 

Pays-Bas,  n'est  pas  si  defcisive  que  les  Fransais  Tont  d'abord  prönee,  et 

que,  si  ceux-ci  ne  profitent  pas  de  la  premiere  consternation   des  allies, 

en  allant  tout  droit  ä  Mastricht,   il    s'en   pourrait  aisdment  arriver  que 

Ton  en  vint  ä  une   seconde  bataille  plus  decisive  que  celle-ci.     Et  sur 

ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2702.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  BRUXELLES. 

Stettin,   14  juillet  1747. 

Je  ne  vous  fais  la  präsente  que  pour  aecuser  les  depfiches  que  vous 
m'avez  faites  du  28  du  mois  dernier  et  des  2,  4,  5  et  6  de  ce  mois. 
Je  ne  suis  point  surpris  quand  vous  me  mandez  que  les  Brabancons  sont 
autrichiens  jusqu'ä  la  moelle  et  qu'ils  voudraient  bien  6tre  ddbarrassds 
des  Francais  et  du  marechal  de  Saxe;  ordinairement  on  n'est  pas  fort 
prevenu  pour  ceux  qui  nous  fönt  payer  des  contributions,  mais  les 
Francais  se  soucieront  fort  peu  de  raffection  ou  de  la  haine  de  ces 
gens,  pourvu  qu'ils  paient  bien. 

Je  crains  que  l'avantage  que  farm£e  francaise   vient  de   remporter 

sur  celle   des  allies,   ne  soit  pas   si  ddeisif  qu'on  l'a  pröne  d'abord,   et 

que,  si  l'on  ne  profite  pas  de  la  premiere   consternation  des  allies  pour 

prendre  Mastricht,  il  se  pourrait  aisdment  arriver  qu'il  y  eüt  encore  une 

affaire  entre  les  deux  armäes  pendant  cette  annee-ci.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2703.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  DRESDE. 

Stettin,   14  juillet  1747. 

J'ai  regu  vos  ddpeches  du  4  et  du  8  de  ce  mois.  Sur  ce  qui  re- 
garde  le  memoire  ä  donner  relativement  aux  ordonnances  que  je  fais 
donner  aux  ofneiers  saxons  dans    mes  fitats,1   je   veux   bien   vous  dire 

«  Vergl.  S.  329.  370. 

Corrtsp.  Friedr.  IL    V.  28 
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que,  si  la  c^mr  oü  vous  6tes  parait  vouloir  ignorer  cette  affaire,  et  que 
Ton  ne  vous  en  parle  pas,  vous  ne  devez  pas  la  remuer,  mais  en  cas 
que  Ton  recommence  ä  vous  en  parier,  vous  aurez  älors  ä  delivrer  un 
memoire  ä  ce  sujet.  Ce  que  vous  m'avez  mande*  touchant  les  Instruc- 
tions que  le  marquis  de  Puyzieulx  vient  de  donner  ä  l'Ambassadeur 
par  rapport  ä  la  maniere  dont  il  doit  se  conduire  avec  la  cour  de 
Dresde,1  m'a  fait  plaisir,  et  la  voie  qu'il  s'est  ouverte  de  parier  directe- 
ment  au  Roi  est  trop  belle  pour  qu'il  doive  la  negliger,  afin  de  ne  plus 
dependre  uniquement  de  la  direction  du  comte  de  Brühl.  Je  suis  fort 
curieux  de  savoir  quelle  impression  l'ev£nement  de  la  victoire  que 
Tarmee  francaise  vient  de  remporter  sur  celle  des  allies  aux  Pays-Bas, 
fera   sur  la   cour   oü   vous   £tes,   et   vous   ne   manquerez   pas  de  nVen 

informer.  _    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


2704.     AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  LONDRES. 

Stettin,   14  juillet  1747. 

Sur  la  depe*che  que  vous  m'avez  faite  du  4  de  ce  raois,  je 
vous  dirai  que  toutes  les  assurances  que  milord  Chesterfield  vous  a 
faites  au  sujet  de  la  bonne  volonte  oü  la  cour  de  Londres  dtait  relathe- 
ment  ä  l'affaire  de  la  garantie  de  1' Empire  au  traite'  de  Dresde,  ne  fönt 
guere  d'impression  sur  moi,  puisque  je  sais,  ä  n'en  pouvoir  douter, 
que,  si  cetje  cour  eüt  se'rieusement  voulu  cette  garantie,  celle  de  Vienne 
n'aurait  jamais  ose*  regimber. 

Au  surplus,  comme  l'armde  francaise  aux  Pays-Bas  vient  de  rem- 
porter une  victoire  assez  signalee  sur  celle  des  allie's,  et  qu'en  meme 
temps  le  siege  de  Gfines  vient  d'fitre  levd,  je  suis  fort  curieux  de  savoii 
de   vous   quelle   impression   ces   deux   e'vdnements  ont  faite  sur  la  cour 

de  Londres  et  sur  la  nation.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2705.    AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Stettin,  14  juillet  1747- 
Les  deux  dep&ches  que  nous  m'avez  faites  du  4  et  du  7  de  ce 
mois,  me  sont  bien  parvenues.  Vous  jugez  fort  bien  quand  vous  dite* 
que,  malgre  l'dchec  que  l'armde  allide  aux  Pays-Bas  a  souffert,  et  malgre 
de  de*sir  extreme  que  les  Regents  ont  pour  la  paix ,  les  sentiments  du 
prince   d' Orange  pre'vaudront  toujours   aux    autres   et   se    regleront  sur 

1  Nach  Klinggräffen's  Bericht  vom  8.  Juli  hatte  Puyzieulx  den  Marquis  de> 
Issarts  angewiesen  „qu'il  aurait  ä  l'avenir  a  mlnager  Brühl  par  beaucoup  de  poli- 
tesses,  mais  ä  se  servir,  dans  les  occasions,  de  la  voie  qu'il  s'£tait  ouverte  de  parier 
directement  au  Roi."    Vergl.  S.  419. 
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ceux  de  la  cour  de  Londres.     J'en  suis  si  persuade'  que,   quand  m$me 

les  Hollandais  perdront  encore  Mastricht,  on  voudra  nonobstant  de  tout 

cela  continuer  la  guerre  et  faire  du  moins  encore  une  campagne. 

Quant  k  l'affaire  de  la  vente   de  mes  domaines  en  Hollande,  vous 

savez  dejä  les  ordres  que  j'ai   donnds   au   sieur  Beck  de  ne  s'en  mSler 

plus  en  aucune  maniere,  ce  que  je  viens  de  lui  confirmer  encore  par  la 

poste  d'aujourd'hui.  ^     , 

r  J  Fedenc. 

Nach  dem  Concept 


2706.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Stettin,  14  juillet  1747. 

La  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  27  de  mois  dernier  de  juin, 

m'est  bien   parvenue.     J'approuve   fort  que  vous   ayez   täche*  ä  öter  de 

lesprit  du  Vice-Chancelier  tout  soupcon  qui  lui  aurait  pu  rester  sur  mon 

alliance  faite    avec  la  Suede,    et  que   vous  l'ayez  mis  au  fait  de  toutes 

les  circonstances  de  cette  ne*gociation.     Au  reste ,  je   suis  persuade'  que 

vous  avez  bien  jugd,   par  les  precautions  que  le  Vice-Chancelier  a  prises 

ä  ne  vous  rdpondre  que  d'une  maniere  assez  vague,  lorsque  vous  l'avez 

mis  sur  la  negociation   du   traitd   de   subsides   entre  l'Angleterre   et  la 

Russie,  que  c'est  une  afFaire  faite  et  conclue,  et  l'ofncier  russien  Schiskin 

qui  vient  de  passer  mes  £tats,  allant  en  Hollande,  aura  6t6  probablement 

le  porteur  de  ce  traite  et  de  sa  ratification.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2707.    AU  MINISTRE  D'feTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Charlottenbourg,   17  juillet  1747. 

Comme  la  cour  de  Vienne  s'obstine  ä  refuser  l'dchange  du  colonel 
de  Krummenau  contre  le  Damitz,1  je  trouve  convenable  de  faire  faire 
par  mon  ministre,  le  comte  de  Podewils,  la  ddclaration  formelle  que  de 
cette  maniere  il  ne  faut  pas  s'attendre  ä  Margissement  du  de  Damitz. 
C'est  ce  dont  vous  instruirez  le  susdit  ministre.    Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Krummenau  war  nach  seinem  Uebertritt  aus  Österreichischen  in  preussische 
Kriegsdienste  (vergl.  Bd.  IV,  124)  im  zweiten  schlesischen  Kriege  gefangen  genommen 
und  bisher  nicht  ausgeliefert  worden ;  im  Repressalienwege  wurde  preussischerseits  die 
Auslieferung  des  kriegsgelangenen  österreichischen  Capitäns  Damitz,  der  früher  aus 
dem  preussischen  Heere  desertirt  war,  verweigert. 

28  • 
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2708.    AU  ROI  DE  FRANCE  AU  CAMP  DE  LA  COMMANDERN 

Potsdam,  17  juillet  1747. 
Monsieur  mon  Fr&re.  II  n'appartient  qu'ä  Votre  Majeste;  de  faire  de 
grandes  choses  et  de  les  surpasser  encore  par  Sa  modestie.  La  bataille 
du  2  de  ce  mois  aura  sans  doute  appris  ä  M.  de  Cumberland  ä  distinguei 
la  tdmeritd  de  l'audace.  Les  troupes  de  Votre  Majeste  seront  invincibles 
autant  qu'elles  combattront  sous  Ses  yeux  et  qu'elles  seront  menees  par 
d'aussi  habiles  generaux  que  ceux  qui  les  commandent  ä  present.  La  prise 
de  Mastricht  couronnera  cette  victoire;  les  Hollandais  feront  comme  ces 
medecins  qui  sacrifient  les  extr^mites  pour  conserver  le  centre;  mais, 
Mastricht  rendu,  ils  en  sentiront  les  consdquences.  Les  officiers  que  j'ai 
dans  l'armete  de  Votre  Majeste  ne  cessent  de  chanter  des  hymnes  ä  Sa 
louange,  ils  rendent  bien  justice  aux  talents  supdrieurs  du  mardchal  de 
Saxe  et  ä  la  valeur  des  troupes,  ils  sont  heureux  d'&tre  les  temoins  de  tant 
de  belles  actions,  et  ils  jouissent  d'un  avantage  plus  grand  encore,  et  que 
je  leur  envie  beaucoup,  qui  est  celui  d'entendre  et  d'admirer  Votre  Majeste. 
Si  mes  applaudissements  et  mes  suffrages  peuvent  6tre  comptes  pour 
quelque  chose  dans  ce  concert  universel  des  louanges  de  toute  l'Europe, 
je  prie  Votre  Majeste)  d'eHre  persuadd  qu'ils  partent  d'une  source  bien 
pure,  qu'ils  ne  sont  alterds  par  aucun  mellange  d'envie,  que  je  m'interesse 
vivement  ä  Sa  gloire  et  que  je  suis  avec  les  sentiments  les  plus  in- 
variables, Monsieur  mon  Fr&re,  de  Votre  Majeste^  le  bon  fr&re 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  F  e  d  e  T  i  C. 


2709.     AU  SECRfeTAIRE  HEUSINGER  A  COPENHAGUE. 

Berlin,  18  juillet  1747. 
Je  suis  tr&s  satisfait  du  detail  que  je  trouve  dans  vos  d£p£ches  des 
ier,  4  et  8  courant  de  vos  entretiens  avec  le  sieur  de  Schulin  sur  les 
moyens  de  renouer  et  de  resserrer  la  bonne  intelligence  entre  les  cours 
de  Danemark  et  de  Su&de,  et  je  le  suis  encore  davantage  de  la  maniere 
franche,  cordiale  et  dquitable  dont  ce  ministre  s'est  expliqud  sur  cette 
mati&re.  Vous  ne  lui  laisserez  pas  ignorer  ces  sentiments,  et,  en  l'assu- 
rant  de  ma  consideration  et  estime  distinguele  pour  sa  personne,  ainsi 
que  de  ma  connance  parfaite  en  sa  droiture,  vous  aurez  soin  de  lui 
faire  connaitre  que  les  ouvertures  que  je  lui  avais  fait  faire  sur  ce  sujet, 
n'ayant  eu  d'autre  motif  ni  d'autre  but  que  d'eltablir  sur  un  pied  solide 
et  permanent  une  eltroite  harmonie  et  intelligence  entre  le  Danemark  et 
la  Suede,  harmonie  infiniment  convenable  aux  velritables  intdre^ts  de 
Tune  et  l'autre  couronne  et  indispensablement  necessaire  pour  le  main- 
tien  de  la  tranquillite   du  Nord,    dont   raffermissement   faisait  ^t  ferait 

x  Antwort   auf  ein   eigenhändiges   Schreiben    König   Ludwigs  XV.  vom  3.  Juli 
mit  der  Anzeige  von  dem  Siege  bei  Lawfeld. 
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constamment  un  des  principaiix  objets  de  mon  attention,  je  ne  me  sen- 

tais  nulle  repugnance  ä  consentir  que  toutes  les  demarches  qu'on  jugerait 

necessaires  pour  avancer  et  amener  ä   sa  perfection   un   ouvrage   aussi 

salutaire,   fussent   concerte'es    avec    la    France    et   qu'elle   y   concourut, 

dautant  plus  que  j'avais  d'ailleurs  la  satisfaction  de  me  trouver  en  par- 

faite  amitie'   et  intelligence    avec  Sa   Majestel  Tr&s   Chrdtienne    et    que 

j'etais  assure   de   la   purete   de   ses  sentiments   ä  cet  egard  et  de  leur 

conformite  avec  les  miens;    que  pour  convaincre  davantage  Sa  Majeste 

Danoise  combien   sa   prosperit£   et  ses   intereHs   m'etaient    prelcieux,    je 

n'attendais  autre  chose  sinon  qu'il  lui  plüt  de  me  mettre  au  fait  de  son 

systöme  par  rapport  ä  la  Su&de  et  de  m'informer  en  detail  de  ce  qu'elle 

avait  intention  et  se  croyait   en   droit   de  demander  ä   cette  couronne, 

selon  la  justice  et  l'equitd  et  en  vertu  des  traites  prdcddents ;  qu'aussitöt 

que  j'aurais  rec,u  ces  eclaircissements ,  je   ne   tarderais   pas   un  moment 

de  mettre  les  mains  ä  l'oeuvre  et  de  m'employer  avec  autant  de  plaisir 

que  d'empressement  et  de  zele  —  autant  que  des  bons  Offices  pouvaient 

s'etendre  —  ä  chercher  des   voies    de  conciliation  et  ä  les  faire  agreer, 

et  que  je  ne    manquerais   pas   non  plus  de  communiquer  confidemment 

sur  tout  ceci  avec  la  France  et  de  me  concerter  avec  eile  sur  les  moyens 

les  plus  convenables   et  les   plus   propres   pour   faire  reussir   nos  bons 

Offices  et  pour  terminer  cette  ceuvre  d&irable   ä   la   satisfaction   de   la 

cour  de  Danemark;    que  je  me   flattais  m&me   que   mon  entremise  ne 

serait  pas  infructueuse,  et  que  j'y  comptais  avec   d'autant  plus   de  con- 

fiance  que  les  dispositions  pacifiques  de  la  Suede  m'eltaient  parfaitement 

connues  et  que  les  sentiments  de  justice  et  d'elquite  que  tout  le  monde 

connaissait  ä  Sa  Majeste  Danoise,  ne  me  permettaient  pas  non  plus  de 

douter  qu'elle  ne  bornät  ses  demandes  ä  ce  qui   est  juste,   raisonnable 

et  praticable,    et  qu'elle   n'aimit   mieux   se  relächer  en  quelques  points 

de  ses  preßten tions   que   de   manquer  l'occasion   d'affermir  solidement  la 

tranquillitd  du  Nord  et  d'e^touffer   enti^rement   un  diffdrend  qui   tot  ou 

tard  ne  pourrait  manquer  de  donner  naissance  ou  aliment  ä  de  nouveaux 

troubles. 

Vous  de'taillerez  tout  ceci  au  sieur  de  Schulin,  de  la  maniere  que 
je  viens  de  vous  le  prescrire,  toutefois  de  bouche  seulement  et  sans  lui 
rien  donner  par  6crit  sur  cette  matiere.  Vous  observerez  encore  de 
traiter  raffaire  avec  tout  le  secret  imaginable  et  de  prendre  toutes  les 
precautions  que  la  prudence  vous  sugg^rera,  pour  que  vos  insinuations 
et  votre  ndgociation  ne  s'dbruitent  pas  avant  le  temps,  et  que  surtout 
le  baron  de  Hoepken  n'en  prenne  point  ombrage. 

Federic. 

H.  Comte  de  Podewils.     A.  de  Mardefeld. 

Nach  dem  Concept«  Zu  Grunde  liegt  eine  dem  Grafen  Podewils  von  dem  Könige  am  17.  Juli 
persönlich  erthetlte  Weisung. 
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27  io.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

extraordinaire;  a  vienne. 

Potsdam,  18  juillet  1747. 

J'ai  rec,u  votre  de'p&che  du  8  de  ce  mois.  L'incongruite"  de  la 
lettre  que  Lantschinski  doit  avoir  faite  ä  Bestushew  et  dont  le  nomme 
Marianski  vous  a  communique  la  traduction  en  allemand,  vous  doit  con- 
vaincre  que  ce  Marianski,  avec  le  nomme*  Bredow,  sont  des  traitres 
apostds  pour  vous  faire  faire  quelques  demarches  ridicules  par  les  fausses 
confidences  qu'ils  vous  fönt,  et  combien  donc  il  est  necessaire  que  vous 
deviez  ötre  sur  vos  gardes  et  vous  appliquer  ä  bien  distinguer  le  vtoi 
du  faux. 

Quant   ä   l'entretien    que    vous    avez    eu    avec   le   comte   Harrach, 

touchant   les  bruits   qui  ont   pris   cours  ä  Vienne  sur  les  pröparatifs  de 

guerre   qu'on  m'a   attribues,    et   auxquels,   ä   ce   que  je   sais  de  bonne 

main,  un  prfetre  catholique  de  Ratibor,   arriv£  depuis  peu  ä  Vienne,  a 

donne  beaucoup  de  lieu,  en  assurant  ä  tous  ceux  qui  l'ont  voulu  entendre 

qu'il  n'y  avait  rien  de  plus  vrai  que  ces  pr^paratifs  et  qu'il  avait  vu  lui- 

m6me   marcher  des   troupes   destinees   k  Tentreprise  —  vous  avez  fort 

bien  fait  de  detromper  le  comte  Harrach    sur  ces  bruits  ridicules.     Sur 

ce  qui  regarde  ce  qu'il  vous  a  dit  d'ailleurs  de  la  possibilite'  d'une  paix 

separee,  j'en  tire  la  consdquence  que  Ton  craint  encore  ä  Vienne  quelque 

diversion  de  ma  part  en  faveur  de  la  France,  dont  on  veut  me  ddtourner 

d'un  cötd  par  des  alarmes   que  Ton  täche  k  me  donner   sur   une  paix 

soudaine  et  s£par£e,  et  d'un  autre  cöt€  par  des  avis  pareils  ä  ceux  que 

le  nomme*  Marianski  vous  a  donne's.  _     _ 

Federic. 

II  parait  que  le  comte  d' Ulfeid  vous  veut  bien  du  mal ,  et  je  crois 
que,  s'il  osait  parier  aussi  hardiment  sur  mon  sujet,  ce  serait  bien  pis 
encore.  Bernes  dissimule  bien;  si  on  demande  votre  rappel,  j'insisterai 
sur  celui  de  l'Autrichien.     Tout  cela  s'appelle  chicaner. 

Nach  dem  Concept.  Der  Zusatz  nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  unter  der  chifiroien 
Ausfertigung. 


27 1 1.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  BRUXELLES. 


LJiambrier  berichtet,  Brüssel  9.  Juli, 
aus  einer  Unterredung  mit  dem  bei  Law- 
feld  verwundeten  Marechal  de  camp 
Guerchy  habe  er  über  die  Schlacht  u.  A. 
entnommen :  „Que,  si  les  Francais  n'avaient 
pas  attaque*  les  premiers,  ils  l'auraient  £t€ 
par  les  allils  le  lendemain  .  .  .  Que  par 
la  position  oü  se  trouvent  les  allils,  de- 
puis qu'ils  ont  repasse*  la  Meuse,  il  n'est 
pas  possible  que  les  Francais  puissent 
faire  pr6sentement  le  siege  de  Mastricht, 


Potsdam,  18  juillet  1747. 
Les  ctepÄches  que  vous  m'avez 
faites  le  9  et  le  10  de  ce  mois,  me 
sont  bien  parvenues.  Quoique  je 
sois  satisfait  des  details  que  vous 
m'y  marquez  au  sujet  de  Taction 
du  2  de  ce  mois,  je  dois  vous  dire 
cependant  qu'il  faut  que  ceux  qui 
vous  ont  parle*  du  marechal  de  Saxe 
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et  qu'il  est  fort  douteux  qu'ils  aient  des 
forces  pour  s'en  pouvoir  dldftmmager  par 
celni  de  Berg  -op-  Zoom.  Si  la  cam- 
pagne  se  passait  saus  qu'il  y  eüt  plus 
rien  d'offensif  de  la  part  des  Francais, 
le  marechal  de  Saxe  aurait  manque"  son 
bot,  malgre*  l'action  du  2." 


Nach  dem  Concept. 


de  la  facon  que  vous  me  le  marquez, 

sont  des  gens  jaloux  ou  m£contents 

de  lui,  car,  autant  que  je  puis  juger 

des   demarches   qu'il   a   faites   jus- 

qu'ici,  elles  sont  fort  bonnes  et  tr&s 

convenables  aux  circonstances  oü  il 

a  ete.  _     , 

Fedenc. 


2712.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  20  juillet  1747. 

J'ai  recu  vos  ddpöches  du  4  et  du  7  de  ce  mois.  Par  tout  ce  que 
j'en  apprends,  je  ne  saurais  qu'applaudir  aux  arrangements  que  le  comit6 
secret  prend  pour  faire  manquer  les  coups  que  les  envieux  de  la  Su&de 
pensent  ä  lui  porter,  et  je  me  suis  rejoui  surtout  de  la  resolution  oü  il 
est  d'agir  par  des  voies  de  moderation  et  de  prudence  dans  l'affaire 
touchant  le  memoire  insolent  presentd  de  nouveau  du  sieur  de  Korff 
contre  le  comte  de  Tessin. x  On  ne  saurait  mieux  faire  dans  les  cir- 
constances du  temps  prdsent. 

Quoique  je   sois  persuadd  que   tout  ce  que  la  Russie  fait  d'osten- 

tations  par  ses  gal&res,   ne  soit  que  de  simples  d£monstrations,    et  que 

(Tailleurs  je  n'ajoute  point  foi  ä  la  d^couverte  de  Blackwell  par  rapport 

au  prdtendu  dessein  de  surprendre  Stockholm,9   il   me  parait  cependant 

que  la  prudence  exige  de  ne  pas  n^gliger  tout-ä-fait  un  pareil  avis,  mais 

de  prendre  plutöt  telles  mesures  dans  les  ports  de  Su&de   afin   que  Ton 

ne  saurait  Stre  surpris  en  aucune  fac,on,  et  que  Ton  s'arrange  de  mantere 

que,  dans  le  cas  que  quelque  vaisseau  russien  y  voulüt  entrer,  Ton  Tob- 

servät  de  bien  pr&s  et  fit  en  sorte  qu'il  ne  saurait  remuer  sans  avoir  ä 

faire  ä  un  parti  plus  fort.  ^     , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


2713.     A  LA   PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[juillet  1747].  3 
Tout  ce  que  l'on  voit  de  la  Russie  jusqu'ä  präsent,   ne  sont   que 
des  d&nonstrations.     Nous   avons   entame,   avec  la  France,    une   nego- 
ciation  en  Danemark,   pour  les  amuser   et   les    distraire  de  toute  sorte 

x  Vergl.  S.  261.  Tessin  hatte  sich  im  April  zur  Wiederaufnahme  seiner  Thätig- 
keit  als  stellvertretender  Leiter  der  auswärtigen  Angelegenheiten  (vergl.  S.  353  Anm.  2) 
bestimmen  lassen.  —  3  Blackwell  sollte  diese  neue  Angabe  nach  seiner  Verurtheilung 
zum  Tode  gemacht  haben.  —  3  Antwort  auf  ein  undatirtes  Schreiben  der  Kronprinzessin, 
welches  der  in  Rohd's  Bericht  vom  4.  Juli  (vergl.  Nr.  2712)  erwähnten  Denkschrift 
KorfFs  gegen  Tessin  gedenkt. 
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d'autres  projets  dans  lesquels  on  aurait  pu   les  entrainer.     Pour  moi,  je 

ne  change  pas  de  sentiment  touchant  la  Diete  de  Suede,  et  je  crois  que 

la  prudence  exige  de  la  finir  promptement.    Quant  ä  des  representations 

ä  faire  ä  la  Russie  et  au  Danemark,  ce  serait  une  chose  superflue;  car 

pour  conclure  une  alliance  defensive,    c'est  assez  dire  qu'on  soutiendra 

son  allie,  et  le  ton  de  menace  pr^cipite  plutöt   les   rdsolutions   violentes 

qu'il  ne  les  retient.    H  serait  sans  doute  bon  de  donner  de  Toccupation 

au  gouvernement  de  Russie,    mais  il   est  plus  difficile  d'y  parvenir  que 

Ton   ne  pense;    temoin   le  projet  de  rdvolution  que  Botta  avait  forme,1 

et   qui   tourna   au   plus   grand   prejudice  de  sa  cour  et  de  sa  personne. 

Selon  mon  sentiment,  il  n'y  a  qu'ä  tenir  une  bonne  contenance  dans  les 

conjonctures  präsentes,  c'est  la  seule  chose  la  plus  utile,   d'autant  plus 

que  les  augmentations  du  Danemark  sont  chimeriques9  et  que  Timpe'ra- 

trice  de  Russie  pensera  plus  d'une   fois  avant  que  de  s'embarquer  dans 

une  nouvelle  guerre.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

2714.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  21  juillet  1747. 
J'ai  rec,u  votre  relation  du  15  juillet.  Quant  au  post-scriptum  y 
Joint,  je  ne  saurais  vous  cacher  que  je  trouve  un  peu  deplacee  cette 
vivacite  que  le  chevalier  Williams  vous  a  fait  paraftre  ä  Toccasion  de 
la  relation  de  la  bataille  pres  de  Mastricht;  aussi  lui  direz-vous  en 
badinant,  quand  l'occasion  s'en  presentera,  qu'il  faisait  bon  servir  ä  son 
compte,  puisque,  comblant  d'eloges  des  gdneraux  qui  avaient  eu  du 
dessous,  que  ne  ferait-il  pas  s'ils  avaient  6t6  victorieux  de  leurs  ennemis? 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

2715.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  22  juillet  1747- 
J'ai  rec,u  vos  depöches  du  4  de  ce  mois.  On  n'est  pas  sans  alarmes 
en  Suede  par  rapport  aux  desseins  de  la  Russie,  parceque  d'un  cdte 
Korff  ä  Stockholm  repand  de  l'argent  ä  pleines  mains,  et  que  de  l'autre 
cöte"  les  galeres  russiennes,  au  nombre  d'environ  quarante,  se  sont  fait 
voir  du  cöte'  de  Degerby,  frontiere  de  la  Finlande.  On  a  pris  le  bon 
parti  de  faire  semblant  de  ne  s'inquie'ter  de  rien,  en  möme  temps  qu'on 
prend  des  dispositions  de  prevoyance.  Quant  ä  moi,  je  ne  saurais  jamais 
m'imaginer  que  la  tfete  tournat  tant  au  Chancelier  jusqu'ä  vouloir  com- 
mettre  sans  rime  sans  raison  sa  souveraine  avec  la  Suede. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

x  Vergl.  Bd.  II,  406.  —  a  Vergl.  S.  432. 


44i     

27 16.    AU  MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  22  juillet  1747. 
Soli.  Je  ne  dois  pas  vous  laisser  ignorer  quelques  anecdotes  aussi 
interessantes  que  curieuses,  que  je  viens  d'apprendre  par  un  tres  bon 
canal,  quoique  je  veuille  que  vous  en  deviez  garder  le  dernier  secret. 
C'est  que  l'impelratrice  de  Russie  doit  mediter  et  avoir  presque  re'solu 
de  faire  l'hiver  qui  vient  un  voyage  ä  Moscou;  mais  comme  cela  ne 
convient  point  aux  vues  du  Grand-Chancelier  et  du  ministre  autrichien 
Pretlack,  ceux-ci  se  sont  concertes  de  remuer  au  possible  pour  rompre 
ce  voyage.  En  consequence  de  cela,  le  Grand-Chancelier  doit  avoir 
ecrit  depuis  peu  une  lettre  au  comte  Keyserlingk  par  laquelle  il  lui 
doit  avoir  fait  une  espece  de  reproche  de  ce  qu'il  n'avait  mande  que 
tout  simplement  la  pretendue  rdsolution  que  je  dois  avoir  pris  de  faire 
une  augmentation  considerable  parmi  mes  troupes,  sans  qu'il  l'ait  relevee 
comme  une  affaire  de  la  derniere  consequence.  II  lui  doit  avoir  enjoint, 
en  consequence,  d'observer  jusqu'aux  moindres  de  mes  d^marches  et  de 
les  peindre  toujours,  dans  les  relations  qu'il  en  fera  ä  sa  cour,  assez 
noires  et  d'en  tirer  des  consequences  qui  les  fönt  envisager  bien  dange- 
reuses  ä  la  souveraine,  afin  de  rompre  rJar  lä  1er  voyage  qu'elle  medite 
de  faire  ä  Moscou.  L'on  m'assure  d'ailleurs  que  le  ministre  autrichien 
ä  Pe"tersbourg  tiche  par  toutes  sortes  d'insinuations  de  faire  soupconner 
le  Vice-Chancelier  comme  si  c'dtait  par  son  canal  que  j'etais  instruit  de 
toutes  les  affaires  de  la  derniere  consdquence.  J'ai  cru  necessaire  de 
vous  instruire  sur  tous  ces  noifs  complots,  et  je  vous  laisse  juger  vous- 
meme  combien  il  m'importe  que  vous  m'en  gardiez  le  dernier  secret 
et  que  vous  n'en  parliez  qu'ä  l'ami  important  seul,  apres  avoir  tire'  de 
lui  sa  parole  d'honneur  qu'il  n'en  veut  faire  d'autre  usage  que  pour  sa 

direction  seule.  „     , 

Feder  lc. 

Nach  dem  Concept. 


2717.     AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  LONDRES. 

Potsdam,  23  juillet  1747. 
Comme  je  viens  d'6tre  informe  de  fort  bon  lieu  que  la  cour  de 
Vienne  est  sur  le  point  de  faire  faire  ä  la  cour  de  Londres  des  in- 
sinuations  fort  odieuses  sur  mon  sujet,  par  rapport  ä  des  decouvertes 
qu'elle  pretend  avoir  faites  de  mes  vues  et  desseins,  je  veux  que  vous 
en  deviez  parier  encore  avant  votre  derart1  ä  milord  Chesterfield  et  lui 
dire  que  je  connaissais  trop  sa  grande  pönetratipn  pour  que  je  ne  dusse 
croire  de  lui  que  toutes  ces  insinuations ,  absolument  controuvöes ,  ne 
porteraient  point  coup  sur  lui;    que  je  le  priais  seulement  que,   quand 

>  Andrie*  gab  am  18.  August  die  Geschäfte  der  Gesandtschaft  an  den  Legations- 
secTetär  Michell  ab,   um  nach  Berlin  zurückzukehren. 
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le  cas  arriverait  que  les  Autrichiens  feraient  ces  insinuations,  il  voudrait 

bien    s'expliquer   lä-dessus  avec  moi,    et  que  je  lui  ferais  voir  alors  de 

point   en   point   toute   la   faussetd   de  ces  insinuations.     Au  surplus,  je 

vous  recommande  d'ailleurs  le  plus  grand  secret  sur  tout  ceci,  et  qu'apres 

avoir  appris   la  response   du   lord  Chesterfield,   vous  n'en   fassiez  votre 

rapport  qu'ä  moi  seul,  sans  en  faire  des  doubles. 

r  e  u  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


2718.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  juillet  1747. 

La  deiche  que  vous  m'avez  faite  du  15  de  ce  mois,  m'a  ete 
rendue.  Ces  bruits  qui  courent  encore  ä  Vienne  de  mes  prdtendus 
pre'paratifs  de  guerre  et  des  desseins  qu'on  m'attribue  d'avoir  contre 
l'Impe'ratrice-Reine,  ont  pris,  ä  ce  que  je  sais  ä  present  de  science  cer- 
taine,  leur  origine  de  lettres  qui  en  sont  venues  ä  Vienne  de  la  part 
de  quelques  fats ;  mais  comme  ces  bruits  sont  trop  ridicules  et  contraires 
ä  ce  que  tout  le  monde  voit  journellement  en  Sil&ie,  il  n'est  pas  ä 
douter  qu'ils  tomberont  d'eux-mömes. 

Au  surplus,  je  dois  vous  avertir  encore  une  fois  que  vous  devez 
bien  vous  observer  dans  toutes  les  conversations  que  vous  aurez  avec 
le  comte  d' Ulfeid,  möme  sur  des  choses  tout-ä-fait  indifferentes.  Je  suis 
parfaitement  persuade  que,  quand  celui-ci  a  dit  l'autre  jour  publiquement 
et  en  votre  presence  qu'il  serait  ä  souhaiter  que  la  France  remportat 
souvent  de  pareilles  victoires  comme  celle  de  Lawfeld,  il  n'en  a  eu 
en  vue  que  vous,  pour  faire  observer  ä  ceux  qui  ont  e*te*  de  la  com- 
pagnie  votre  contenance.  Soyez  assure  que  le  comte  Ulfeid  est  votre 
ennemi  jure,  et  que,  s'il  dtait  possible,  il  voudrait  bien  vous  mener  en 
enfant,  tan  tot  par  des  propos  qu'il  tient  tout  expres  dans  des  compagnies 
oü  vous  6tes  present,  tantöt  par  des  confidences  fausses  dont  il  veut 
vous  renaler  par  des  gens  qu'il  vous  detache,  afin  de  vous  faire  donner 
dans  ses  panneaux.  Ainsi  soyez  bien  sur  vos  gardes  ä  son  egard,  et 
lorsque  vous  dcouterez  des  propos  sur  des  choses  indifferentes  qui  ne 
visent  qu'ä  vous  faire  eclater,  n'y  re'pondez  pas  du  tout. 

Au  reste,    comme  j'ai  rdsolu  ä  präsent  de  vous  adresser  quelqu'un 

de  mes  domestiques  qui  doit  avoir  soin  du  transport  de  la  statue  d'An- 

tinoüs,    faites-la  en  attendant  bien   empaqueter   et  tellement  emballer, 

afin   qu'elle   ne   saurait  souffrir  aucun  accident  pendant  qu'elle  sera  voi- 

turee  k  Breslau,   et   faites  en    sorte   que   tout  soit   pr£t  ä  partir  quand 

mon  domestique  arrivera  pour  prendre  cette  statue.  ^     , 

r        r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 
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27i9-    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  25  juillet  1747. 

J'ai  bien  recu  votre  depöche  du  11  de  ce  mois.  La  rdsolution 
qu'on  vient  de  prendre  de  faire  relever  le  comte  de  Barck x  par  le  sieur 
de  Wulwfenstjerna,  m'a  fait  bien  du  plaisir;  comme  je  connais  la  fagon 
de  penser  du  dernier,  les  interöts  de  la  Su&de  ä  la  cour  de  Russie  ne 
sauraient  &tre  dans  de  meilleures  mains  que  dans  les  siennes. 

On  a  grossi  encore  le  nombre  des  galeres  russiennes  qui  sont  ap- 
parues  sur  les  cötes  de  Finlande,  quand  on  les  a  comptdes  au  nombre 
de  soixante,  et  je  sais  ä  science  certaine  qu'il  n'y  en  a  en  tout  que 
quarante;  outre  cela,  Ton  vient  de  me  mander  de  Petersbourg  qu'il  y 
en  avait  sept  de  brisdes  contre  la  cöte  de  Reval.  J'approuve  fort,  au 
surplus,  la  correspondance  que  vous  venez  d'eHablir  avec  le  comte  de 
Finckenstein  ä  Pdtersbourg,  pour  vous  mettre  rdciproquement  au  fait  des 
nouvelles  qui  ont  du  rapport  ä  mon  service,  et  je  viens  d'ordonner  au 
departement  des  affaires  etrangeres  d'envoyer  ä  vous  et  au  comte  de 
Finckenstein  un  nouveau  chiffre,  pour  vous  en  servir  ä  cette  corres- 
pondance. ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Cancept.  


2720.     AU   MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  2$  juillet  1747. 
Votre  ddpÄche  du  8  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  J'applaudis 
parfaitement  ä  tout  ce  que  vous  dites  au  sujet  des  ddmarches  et  des 
chipotages  secrets  de  TAngleterre  ä  la  cour  de  Pötersbourg,  et  des  vues 
de  celle  de  Vienne  d'entrainer  la  Russie  par  toutes  sortes  d'artifices,  la 
guerre  präsente  avec  la  France  finie,  dans  des  mesures  offensives  contre 
moi.  Mais,  outre  les  difficult£s  que,  selon  vous,  la  cour  de  Vienne  trou- 
vera  dans  Texecution  de  son  plan,  il  y  a  encore  ä  considerer,  en  premier 
lieu,  que  la  guerre  avec  la  France  n'est  pas  encore  finie,  et  que,  selon 
la  Situation  des  affaires  jusqu'au  moment  present,  il  est  ä  conjecturer 
qu'une  pacincation  generale  est  encore  assez  doignete.  En  second  Heu, 
il  me  parait  assez  vaisemblable  que,  nonobstaüt  que  l'intrigue  de  Black- 
well soit  £chou£e,a  les  Conferences  secretes  du  lord  Hyndford  avec  le 
Chancelier  roulent  encore  sur  les  moyens  de  renverser  la  succession  e*tablie 
«1  Suede;  mais  j'ai  de  la  peine  ä  m'imaginer  que  le  roi  d'Angleterre 
dut  tant  favoriser  la  cour  de  Vienne  jusqu'ä  vouloir,  m@me  apr£s  la  paix 
generale,  donner  de  l'argent  ä  la  Russie  pour  me  faire  une  guerre 
offensive,  et  quand  ce  secours  en  argent  manquera  ä  la  Russie,  eile  ne 
saura  guere  entreprendre  quelque  chose  sur  moi. 

1  Vergl.  S.  430.  —  »  Vergl.  S.  415. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  vous  faites  toujours  fort  bien  de  veiller  fort 
exactement  sur  toutes  les  d^marches  et  negociations  de  la  cour  de 
Londres,  lä  oü  vous  £tes,  et  sur  toutes  les  pratiques  et  machinations 
qui  se  fönt  entre  le  Grand-Chancelier  et  entre  le  ministre  autrichien 
Pretlack,  afin  d'3tre  ä  mSme  de  m'eii  instruire  prdcis^ment.  En  atten- 
dant,  il  n'y  aura  que  le  temps  qui  pourra  faire  revenir  la  cour  de  Russie 
des  illusions  oü  eile  est  actuellement ;  car  je  ne  vois  que  trop  clair  que 
ce  serait  travailler  gratuitement  que  de  vouloir  la  ramener  ä  moi,  aussi 
longtemps  qu'elle  restera  dans  sa  Situation  presente ,  et  pour  renverser 
le  Chancelier,  il  faudra  une  revolution  particuli&re ;  car  de  vouloir  Tentre- 
prendre  avec  lui  seul,  ce  sera  peine  perdue. 

Au  surplus,  j'ai   ä  vous  dire  encore  que  la  resolution  est  prise  en 

Su6de  de  faire  relever  le  comte  de  Barck  par  le   sieur  Wulwfenstjerna, 

qui  est  actuellement  parti  pour  prendre  la  place  de  l'autre,    et  qui  sera 

en  quatre  ou  cinq  semaines,  au  plus  tard,  ä  Petersbourg.     Et  pour  que 

le   changement   avec    le   comte   Barck   n'ait   pas   l'air  de  disgrace,    on 

l'enverra   ä  la  cour  de  Vienne,    oü  cependant  il   ne  fera  pas  un  long 

sdjour.     Au  reste,    vous   avez   bien   fait  d'Stre   entre  en  correspondance 

avec  le  sieur  de  Rohd  ä  Stockholm,   pour  vous  mettre  reciproquement 

au   fait  des   nouvelles   relatives  ä  mon  service;   aussi   ai-je   ordonnd  de 

vous    envoyer    de  Berlin    un    nouveau   chiffre,    pour    vous    en   servir  ä 

cet  usage.  _     , 

&  Federic. 

Nach  dem  Conccpt.  

m 

2721.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  27.  Juli  1747. 
Da  der  p.  von  Ammon  in  seiner  letzteren  Relation  vom  2 1 .  dieses 
unter  anderm  mit  angeführet  hat,  wie  sich  dortiger  Orten  jedermann 
persuadirte,  dass  wann  die  Re*publique  Holland  der  Krön  Frankreich 
den  Krieg  declarirte  und  letztere  alsdann  in  die  Provincien  von  Holland 
weiter  eindränge,  Se.  Königl.  Majestät  Dero  eigenem  Interesse  halber 
gezwungen  sein  würden,  Sich  der  Republik  anzunehmen  und  denen 
französischen  Progressen  zu  steuren  — ,  so  wollen  Se.  Königl.  Majestät, 
dass  gedachtem  von  Ammon  darauf  rescribiret  werden  soll,  wie  er  nur 
reine  heraussagen  sollte ,  dass  wenn  man  dorjten  sich  darunter  auf  Se. 
Königl.  Majestät  verliesse,  man  sich  in  seiner  Rechnung  gewaltig  be- 
trügen würde.  Ausser  der  Neutralitd,  welche  Se.  Königl.  Majestät  im 
Dresdenschen  Frieden  versprochen  und  religieux  beobachten  würden,  so 
könnten  Dieselbe  keiner  Puissance  Assistance  leisten,  als  nur  derjenigen, 
gegen  welche  Sie  durch  Tractaten  dazu  verbunden  wären.  Bekannt  sei 
es,  wie  nicht  nur  die  Republik  den  von  Sr.  Königl.  Majestät  derselben 
offerirten  Tractat  refusiret,  sondern  dass  auch  zu  der  Zeit,  als  die  Oester- 
reicher  und  Sachsen  in  Sr.  Königl.  Majestät  Lande  envahiren  wollen, 
die  Republik  Höchstderoselben   nicht   die  geringste  Assistance   geleistet, 
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vielmehr  der  Königin  von  Hungarn  Subsides  bezahlet  habe,  um  den 
Krieg  gegen  Se.  Königl.  Majestät  desto  füglicher  souteniren  zu  können; 
aus  welchen  und  andern  Ursachen  mehr  Dieselbe  nicht  absehen  könnten, 
wie  man  auf  Dero  Assistance  jetzo  rechnen  wolle.  Die  Furcht,  dass 
Frankreich  dadurch  die  Oberhand  zu  sehr  bekommen  würde,  könnte 
auch  keine  Ursache  dazu  sein ,  indem  die  Distance  zwischen  dem  Rhein 
und  der  Elbe  gross  und  beide  von  einander  weit  entfernet  wären. 

Uebrigens  wollten  Se.  Königl.  Majestät  annoch,  dass  sobald  vor- 
stehendes dergestalt  an  den  p.  von  Ammon  rescribiret  worden,  Ew.  Ex- 
cellenz dem  Marquis  de  Valory  alsdann  von  solcher  Sr.  Königl.  Majestät 

Antwort  einige  mündliche  Ouvertures  geben  möchten.  _ .    _     _ 

°  Eichel. 

P.  S. 

Anlangend  die  letztere  Relation  vom  20.  dieses  des  von  Cham- 
brier,  betreffend  den  von  dem  Marquis  de  Puyzieulx  bezeigten  Unwillen, 
dass  Se.  Königl.  Majestät  nicht  ganz  aveuglement  in  die  Absichten  von 
Frankreich  wegen  der  Alliance  mit  Schweden  entriren  wollen,  so  wollen 
Höchstdieselbe,  dass  dem  von  Chambrier  dieserwegen  dahin  rescribiret 
werden  soll,  wie  Se.  Königl.  Majestät  ganz  wohl  einsähen,  dass  die  Ab- 
sicht des  französischen  Ministem  bei  gedachter  Alliance  gewesen  sei, 
eine  Alliance  von  £clat,  um  denen  Seepuissancen  damit  zu  imponiren, 
zu  haben;  es  wäre  aber  solches  zu  viel  von  Frankreich  gefordert,  und 
gar  keine  Folge,  dass,  weil  Frankreich  Subsides  an  Schweden  gäbe, 
Se.  Königl.  Majestät  auch  in  alles  entrire  und  Sich  und  Dero  Staaten 
der  grossesten  Gefahr  eines  ohnverwendlichen  Krieges  in  den  eigenen 
Landen  exponiren  müssten;  er,  der  von  Chambrier,  sollte  also  nur  be- 
ständig das  ganze  Odieux  von  der  Sache  auf  die  Russen  schieben,  und 
dass  es  Sr.  Königl.  Majestät  Sache  gar  nicht  sei,  mit  denenselben  jetzo 
in  Krieg  zu  verfallen,  welches  aber  unausbleiblich  wäre,  sobald  Se. 
Königl.  Majestät  durch  eine  Alliance  von  ficlat  den  Feinden  von  Frank- 
reich einen  specieusen  Prätext  dazu  gäben,  zumal  da  jetzo  die  Oester- 
reicher  an  dem  russischen  Hofe  tout - puissants  wären;  der  offenbare 
und  inevitable  Schaden ,  welchen  Se.  Königl.  Majestät  daher  haben 
würden,  könnte  Frankreich  zu  keiner  Wohlthat  dienen.  Wenn  der 
Marquis  de  Puyzieulx  nur  einen  Augenblick  dieses  in  Consideration 
nehmen  wollte,  so  würde  er  gewiss  finden,  dass  Se.  Königl.  Majestät 
ohnmöglich  anders  denken  noch  thun  könnte.  Es  hielten  Höchstdieselbe 
das  Reich  aus  dem  Spiel,  damit  solches  sich  nicht  von  dem  Kriege  mit 
Frankreich  melirte;  Ihr  Streben  hielte  sich  in  einer  geschlossenen  Neu- 
tralite :  welches  beides  gewiss  considerable  Dienste  wären,  so  der  Krön 
Frankreich  geschähen,  zumal  wenn  man  considerirte,  was  vor  Avantages 
Se.  Königl.  Majestät  haben  könnte,  wenn  Sie  zu  einem  Reichskrieg 
stimmen,  oder  gar  ein  Contingent  gegen  Frankreich  geben  wollten, 
und  obgleich  dergleichen  Derselben  nie  in  die  Gedanken  kommen  würde, 
so  könnte  doch  ein  jeder  leicht  einsehen,  dass,  wenn  Se..  Königl.  Maje- 
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stät  dergleichen  zu  thun  capable  wäre,  Sie  sodann  von  dem  König 
von  Engelland  alles,  was  Dieselbe  nur  verlangte,  würden  erhalten 
können. 

Welches  Ew.  Excellenz  dann  zur  beliebigsten  Verfügung  zu  ver- 
melden nicht  ermangeln,  sonsten  aber  nur  noch  beifügen  sollen,  wie 
Se.  Königl.  Majestät  nicht  sonderlich  zufrieden  seien,  dass  der  Sejour 
des  Herrn  von  Chambrier  zu  Brüssel  so  lange  daure  und  die  Affaires 
deshalb  au  Croc  blieben,  auch  Sie  durch  das  beständige  Verbleiben 
desselben   zu  Brüssel   nicht  viel   mehr   gebessert  sähen,   als  wenn  er  zu 

Paris  geblieben  wäre.  -c-    i,    i 

xif  1  c  n  el. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2722.     AU    MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT  -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  29  juillet  1747. 

J'ai  recu  votre  ddpöche  du  11  de  ce  mois.  Puisque  vous  me  mar- 
quez  que  le  gdneral  Keith  n'est  point  ä  Mitau  et  qu'il  n'est  non  plus  ä 
Pdtersbourg,  je  souhaiterais  bien  d'apprendre  de  vous  oü  il  se  trouve 
donc  actuellement ,  et  s'il  s'est  conge'die'  ou  non  du  service  de  Russie. 
Vous  ferez  fort  bien  d'e'clairer  de  plus  pres  tout  ce  que  Ton  fera  de 
mouvements  par  rapport  aux  troupes,  et  de  m'en  instruire  toujours  le 
plus  exactement  qu'il  vous  sera  possible.  Au  reste,  je  sais,  k  n'en  pou- 
voir  douter,  que  la  Convention  entre  TAngleterre  et  la  cour  de  Peters- 
bourg  a  e'te  signee,  et  selon  le  calcul  que  je  fais ,  ä  compter  du  jour 
que  le  courrier  russien  a  passe  Memel,  il  faut  que  la  signature  de  cette 
Convention  se  soit  faite  le  22  ou  le  23  du  mois  dernier  de  juin. z 

Federic. 
P.  S.  se*pare\ 

Soli.  Je  veux  bien  vous  faire  part,  quoique  sous  le  sceau  du 
dernier  secret,  d'une  confidence  qui  m'a  ete  faite,  que  le  ministre  au- 
trichien  ä  ma  cour,  le  genöral  Benies,  a  eu  depuis  quelques  jours  un 
entretien  fort  vif  avec  le  comte  de  Keyserlingk,  en  demandant  k  celui-ci 
qu'il  düt  repre'senter ,  dans  toutes  les  relations  qu'il  faisait  ä  sa  cour, 
les  moindres  de  mes  de'marches  comme  fort  dangereuses  et  tirantes  ä 
conse*quence,  pour  qu'on  n'y  saurait  prendre  assez  d'attention;  comme 
celui-ci  a  rdpondu  lä-dessus  qu'il  agirait  toujours  en  honn&te  homme  et 
ministre  zele  de  sa  sou veraine  et  que,  s'il  apprenait  des  choses  qui 
puissent  prejudicier  k  son  Imperatrice,  il  ne  perdrait  pas  un  moment 
pour  Ten  avertir,  mais,  quand  il  verrait,  aussi,  qu'il  ne  se  passait  rien 
de  prejudiciable  et  que  mes  demarches  e'taient  innocentes,  personne  ne 
gagnerait  sur  lui  qu'il  brodät  ses  relations  de  mensonges  ni  qu'il  alarmat 

1  Vergl.  S.  432  Anm.  i. 
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sa  cour  de  faits  controuves,  le  göndral  Bernes  l'a  pris  lä-dessus  d'un  ton 
si  haut  avec  lui  jusqu'ä  le  menacer  de  son  ressentiment.  Anecdote 
dont  vous  sauriez  bien  laisser  entrevoir  quelque  chose  ä  l'ami  important, 
mais  en  garder,  au  reste,  le  silence  envers  qui  que  ce  soit. 

Nach  dem  Concept 

2723.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  juillet  1747. 

Lorsque  je  regus  derni&rement  votre  döpöche  du  19  de  ce  mois, 
l'enveloppe  en  ötait  si  endommagde  que  m£me  le  maitre  de  poste  ä 
Neisse  s'est  vu  obligd  de  marquer,  par  un  billet  qu'il  y  avait  Joint,  que 
cette  lettre  lui  £tait  parvenue  toute  mouillee  encore  et  l'enveloppe  en- 
tiereraent  gätee.  H  y  avait  encore  d'autres  marques  assez  visibles  qu'on 
avait  mime  6t6  l'enveloppe  que  vous  y  aviez  mise,  et  quev  Ton  avait 
Substitut  une  autre  ä  sa  place,  quoique  scellde  de  votre  cachet,  sur  la- 
quelle  une  main  eHrangfcre  avait  tache  d'imiter  les  caract&res  de  votre 
raain  pour  mettre  sur  le  dessus  l'adresse  ordinaire:  Au  RoL  Comme 
la  mime  chose  ä  peu  pr&s  est  arrivde  depuis  peu  avec  plusieurs  autres 
de  vos  depöches,  cela  me  sufiit  pour  ne  plus  douter  que  l'on  ouvre  vos 
lettres  malgre'  le  soin  que  vous  prenez  de  les  bien  fermer,  et  quand  je 
reflechis  sur  d'autres  circonstances  dont  je  suis  assez  inform£,  je  suis 
presque  moralement  persuadd  que  le  chiffre  dont  vous  vous  £tes  servi 
jusqu'ici,  est  absolument  trahi.  Cependant,  puisque  toutes  les  plaintes 
que  vous  sauriez  faire  de  ce  que  l'on  ouvre  vos  lettres,  ne  serviront  de 
rien  et  ne  rendront  que  plus  precautionnds  les  gens  qui  s'en  meMent, 
je  veux  que  vous  deviez  dissimilier  tout  ce  que  je  viens  de  vous  marquer 
ä  ce  sujet. 

Pour  vous  repondre  presentement  au  sujet  des  plaintes  que  la  cour 
de  Vienne  prdtend  avoir  contre  vous,  je  dois  vous  dire  que  je  suis  ex- 
tr&nement  satisfait  de  la  belle  apologie  que  vous  venez  de  faire  contre 
toutes  ces  imputations.  Vous  deviez  cependant  trop  me  connaitre  pour 
croire  un  moment  que  ces  fausses  accusations  eussent  pu  operer  le 
moindre  sujet  de  micontentement  contre  vous;  soyez  plutöt  persuadd 
que  je  suis  tout-ä-fait  content  de  la  conduite  que  vous  avez  tenue  pen- 
dant  tout  le  temps  de  votre  envoi  ä  la  cour  de  Vienne,  et  que,  si  je 
vous  ai  averti  secr&tement  de  la  facon  de  penser  de  cette  cour  ä  votre 
egard,  je  ne  Tai  fait  que  dans  le  dessein  de  vous  aider  ä  vous  com- 
passer  avec  des  gens  aussi  insolents,  hautains  et  artificieux  que  sont 
ceux  que  vous  avez  vis-a-vis  de  vous.  Je  suis  d'ailleurs  parfaitement 
persuad^  que  la  cour  de  Vienne  me  veut  tout  le  mal  imaginable,  et 
que  je  suis  l'objet  de  leur  haine  et  de  leur  rancune;  aussi  applaudis-je 
tout-ä-fait  ä  votre  sentiment  que  je  ne  dois  jamais  me  fier  ä  eux, 
mais  6tre  plutöt  toujours  en  garde  contre  leurs  mauvais  desseins. 
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Vous  pouvez  &tre  sür  que  le  secret  vous  sera  garde'  ici  touchant 
les  confidences  que  Tambassadeur  de  Venise  vous  a  faites;1  j'estime 
cependant  que  vous  devez  vous  conduire  avec  circonspection  avec  ce 
ministre. 

Quant  ä  l'affaire  de  la  garantie  de  l'Empire,  je  suis  de  votre  avis 
que,  plus  vous  marquerez  de  l'indiffdrence  ä  ce  sujet,  plus  la  cour  de 
Vienne  en  sera  embarrassee,  pour  ne  pas  savoir  de'm&er  oü  eile  en  est 
avec  nous. 

Pour  revenir  encore  sur  les  fortes  soupcons  que  j'ai  que  votre 
chifFre  est  trahi,  je  dois  y  ajouter  que  je  ne  saurais  assez  juger  du 
comportement  de  votre  secretaire  ni  ne  le  voudrais  taxer  de  trahison;  je 
ne  saurais  pourtant  vous  cacher  que  je  ne  suis  pas  tout-ä-fait  hors  de 
soupcons  contre  lui,  et,  quoiqu'ils  puissent  6tre  mal  fondes,  vous  ferez 
cependant  bien  qu'en  attendant  que  vous  l'dclairiez  de  plus  pres,  vous 
ne  lui  confiiez  rien  de  choses  d'importance  qui  demandent  du  secret, 
mais  que  vous  observiez  les  pr£cautions  que  je  vous  ai  prescrites  par 
la  lettre  que  mon  domestique  que  je  vous  ai  envoye*  ä  Vienne,  vous 
aura  rendue.  Je  crois  le  nommd  Bredow  un  homme  tres  dangereux  et 
espion  du  comte  Ulfeid,  qui,  s'il  n'a  pas  ose*  corrompre  votre  secrdtaire, 
a  du  moins  pu  6tre  assez  artificieux  pour  tirer  les  vers  du  nez  de  celui-ci 
ou  surprendre  quelques -uns  de  ses  papiers.  Je  ne  vous  parlerai  plus 
du  nomme  Marianski,   qui   s'est  assez   de>elopp£   pour  6tre  un  fourbe 

fieff*'  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


2724.     AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  LONDRES. 

Potsdam,  29  juillct  1747. 

Mon  ministre  ä  la  cour  de  Vienne,  le  comte  de  Podewils,  m'ayant 
mande'  qu'ä  U  fin  le  baron  de  Bussche  venait  de  recevoir  des  ordres 
de  la  regence  d'Hanovre,  par  rapport  ä  la  garantie  de  1' Empire  du 
traitö  de  Dresde,3  par  lesquels  on  lui  ordonnait  d'appuyer  cette  affaire 
aupres  de  la  cour  de  Vienne,  en  lui  faisant  en  m6me  temps  une  espece 
de  reproche  de  n'avoir  pas  exe'cute'  ceux  qu'on  lui  avait  donnes  sur 
cette  matiere,  il  y  a  pres  d'un  an  —  j'ai  bien  voulu  vous  en  faire  part, 
afin  que  vous  en  puissiez  remercier  de  ma  part  milord  Chesterfield,  dont 
je  suis  persuade  que  c'est  lui  principalement  ä  qui  j'en  ai  toute  l'obli- 
gation. 

Je  veux  bien  vous  dire  encore  ä  cette  occasion  —  quoique  sous 
le  sceau  du  secret  le  plus  absolu  et  avec  defense  expresse  de  n'en 
parier  qu'au  seul  milord  Chesterfield,  ä  qui  je  veux  bien  confier  mon 
secret  —  qu'ä  1' occasion  dudit  ordre  j'ai  ete  informe'  confidemment,  par  un 
ami  secret  que  j'ai  ä  Vienne,  que,   depuis   que   l'ordre  de   la   rdgence 

1  Ueber  die  Verhandlungen  mit  Sachsen  wegen  des  Beitrittes  zu  der  öster- 
reichisch-russischen Allianz.  —  a  Vergl.  S.  259  Anm.  I. 
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d'Hanovre  etait  arrive  au  baron  de  Bussche,  et  que  la  cour  de  Vienne 
en  avait  eu  vent,  eile  avait  6t€  extrömement  piquee  contre  milord  Chester- 
field,  mettant  uniquement   ä   sa  charge  que  cet  ordre  ait  ete*  expddie; 
qu'elle  avait   pris   en   consequence   la   resolution  d'instruire  son  ministre 
a  Londres,   le   sieur   de  Wasner,   de   tdcher  par  tous  les   moyens  pos~ 
sibles  de  faire  soupconner  milord  Chesterfield,   tant  au  roi  d'Angleterre 
quau  Parlement,   comme  s'il  penchait  trop  pour  moi  et  pour  mes  inte*- 
rets  et  qu'il   me  favorisait  autant,   jusqu'ä  me  faire  des  ouvertures  sur 
des  affaires  les  plus  secretes,  que  je  ne  laissais  pas  de  trahir  alors  ä  la 
France;    que    d'ailleurs    le    sieur   de  Wasner  ne  devait  perdre   aucune 
occasion  qui  se  pre*sentdt,  pour  noircir  toutes  les  demarches  que  je  faisais, 
et  qu'il  devrait  inspirer  au  roi  de  la  Grande-Bretagne,   au  Parlement  et 
aux  principaux   de   la  nation   toute   la  Jalousie  possible  contre  moi,   en 
m'attribuant    des   vues   fort   dangereuses,   des  liaisons  secretes   avec   la 
France  et  des  vues  tres  prejudiciables  aux  Puissances  maritimes  et  sur- 
tout encore  ä  l'electorat  d'Hanovre;    mais  qu'il  devrait  surtout  peindre 
l'alliance  que  j'avais   faite  avec  la  Suede  comme  de  consequences  tres 
dangereuses;    que,    pour   colorer   de  pareilles  insinuations ,   il  devrait  se 
servir  du  biais  de  dire  que  sa  cour  avait  eu  moyen  d'intercepter  quelques 
iettres  qui   mettaient  assez   en   son  jour   tout  le   pe'ril  Eminent  de  mes 
vues,  et  combien  il  etait  donc  necessaire  de  bien  s'unir  contre  moi  avec 
la  cour  de  Vienne.     Que  j'avais  cru   necessaire   de  communiquer  tous 
ces  avis   ä   milord  Chesterfield,    me  reposant  d'ailleurs  sur  sa  probite' 
qu'il  voudrait  bien  me  garder  le  secret  lä-dessus  et  n'en  faire  autre  usage 
que  pour  sa  direction  seule;  mais  pour  qu'il  füt  d'autant  plus  convaincu 
de  la  realite'    de   ces  avis,    il  n'aurait  qu'ä  s'entretenir  un  jour  avec  le 
ministre  autrichien   sur   mon   sujet  et  ä  faire   semblant   comme   s'il  ne 
pensait  pas  mal  de  moi,   et  qu'il  serait  convaincu  alors  de  la  vente*  de 
tout  ce  que  je  venais  de  lui  communiquer  en  confidence. 

Quant  ä  vous,  je  veux  que  vous  agissiez  avec  toute  la  dextdrite* 
dont  vous  dtes  capable,  lorsque  vous  ferez  les  insinuations  susdites  ä 
milord  Chesterfield,  et  que  vous  tächiez  surtout  ä  me  faire  garder  le 
secret  la-dessus,  en  conse*quence  de  quoi  vous  ne  devez  faire  votre  re- 
lation  de   ce  que  ledit  lord  vous  a  repondu  ä  ce  sujet,   qu'ä  moi  seul, 

sans  envoyer  des  doubles  k  ma  cour.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2725.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  30.  Juli  1747. 

Des  Königs  Majestät  ist  es  aus  dem  Postscripto  2.  der  Andrieschen 
Relation  vom  18.  dieses  angenehm  zu  ersehen  gewesen,  dass  Mylord 
Chesterfield  sich  über  die  sonst  prätendirten  Qualitäten  eines  von  Sr. 
Königl.  Majestät  nach  Engelland  zu  ernennenden  Minister  ravisiret  hat 
und  die  valablen  Raisons,  so  man  ihm  deshalb  angefuhret,  gelten  lassen ; 

Correip.  Fricdr.  II.    V.  29 
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und  wollen  Höchstdieselbe  dannenhero,  dass  dem  p.  Andrte  dahin  ge- 
antwortet werden  sollte,  dass,  wenn  man  Sr.  KönigL  Majestät  frei  lassen 
würde,  nach  Engelland  zu  schicken,  wen  Sie  dazu  gut  fanden,  und  der 
englische  Hof  wiederum  einen  Minister  nach  Berlin  schicken  wollte, 
Sie  alsdann  auch  jemanden  zum  Minister  dorten  hinsenden  würden; 
ausserdem  aber,  und  da  Engelland  jetzo  gar  niemanden  zu  Berlin  hätte, 
Sie  den  Michell  alleine  dalassen  müssten,  zumalen  Se.  Königl.  Majestät 
bisher  in  den  mehresten  Sachen,  die  Sie  dorten  sollicitiren  lassen,  nicht 

aus  der  Stelle  kommen  können.  _.    _    , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 

2726.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,  31  juillct  1747. 

J'ai  bien  re$u  vos  depeches  du  15  de  ce  mois.  Tout  ce  que  vous 
me  mandez  au  sujet  de  la  Convention  qui  vient  d'Stre  sign£e  entre  les 
ministres  de  Russie  et  celui  de  l'Angleterre,  est  trfcs  conforme  aux 
autres  avis  que  j'ai  eu  ä  ce  sujet.  Quant  au  Danemark,  je  ne  neglige 
rien  de  ma  part  pour  le  faire  revirer  ä  nous,  mais  il  me  parait  que,  d'un 
cöte,  le  Danemark  s'est  un  peu  trop  aventurd  avec  la  cour  de  Peters- 
bourg  pour  qu'il  n'en  puisse  pas  reculer  de  but  en  blanc,  et,  de  l'autre 
cöte,  la  Su&de  ne  parait  pas  avoir  la  souplesse  qu'il  faudrait  pour  etablir 
une  bonne  harmonie  avec  le  Danemark;  c'est  ce  qui  me  fait  envisager 
cette  nelgociation  comme  assez  difficile  et  de  fort  longue  haieine. 

Au  reste,  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etrangfcres  vous 

auront  averti   que  j'ai   fait  lire   au   comte   de  Keyserlingk  roriginal  du 

trait£  fait  entre  moi  et  la  Suade.   Je  dois  me  persuader  qu'une  attention 

si  distinguele   que  j'ai  tdmoignöe  par  lä  ä  la  cour  de  Russie,    doit  faire 

quelque  impression   sur   eile;   au  moins  ne   laisserez  -  vous  pas  de  bien 

relever  ä   l'ami  connu  cette  preuve  singuliere  de  la  puretd  des  mes  in- 

tentions  ä  Feteard  de  la  Russie.  _    , 

0  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

2727.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  31  juillet  1747. 
J'ai  recu  votre  depäche  du  25  de  ce  mois.  Quoique  je  doive 
applaudir  ä  ce  que  vous  dites  que  la  France  serait  bien  embarrassee  si 
la  cour  de  Dresde  lui  ek:happait,  je  crois  cependant  que  la  premiere na 
pas  beaucoup  ä  risquer  avec  celle-ci.  Je  m'en  persuade  par  les  secrefc 
avis  que  j'ai  eus  par  un  fort  bon  canal,  et  que  je  veux  bien  vous  cora- 
muniquer,  quoique  pour  votre  direction  seule  et  sous  le  sceau  du  secret 
le  plus   absolu,   savoir   que  la  cour   de  Vienne  est  presentement  asse^ 
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mecontente  de  celle   de  Dresde,   de  ce  que  celle-ci  n'a  point  tdmoign^ 

assez  d'empressement  pour  acce"der  au  dernier  traite  fait  entre  les  cours 

de  Pdtersbourg  et  de  Vienne,  lorsqu'elle  y  a  6te  invitete  par  les  comtes 

Bestushew  et  Esterhazy,   mais   qu'elle  a  voulu  prealablement  se  stipuler 

des  avantages  plus  re"els  et  plus  considerables  que  ceux  qu'on  lui  a  faits 

par  les  traites  antdrieurs.    La  cour  de  Vienne  en  est  d'autant  plus  esto- 

raaquee  parcequ'au  commencement ,    et  des  que  le  traite  entre  les  deux 

cours  susdites  fut  signel,   celle   de  Dresde  s'est  plainte  du  peu  d'atten- 

tion  qu'on  avait  pour  eile  en    ne  l'invitant  pas  ä  y  acc^der.     Comme 

cette  accession    se  traine  ä   präsent,   la  cour  de  Vienne  en  rejette  tout 

ä  la  Charge   du    comte   de   Brühl,   qu'elle  tient  fort  suspect  de  ce  que 

depuis  quelque   temps  il   penche   trop  pour  le  parti  francais,   et   de  ce 

que,  pour  complaire  ä  la  France,  il  ait  mis  tout  en  chemin  afin  que  cette 

accession  n'ait  pu  venir  ä  sa  perfection.     Ladite  cour  est  prdsentement 

m&me  dans   le   sentiment  qu'elle  n'aura  plus  rien  ä  esperer  de  la  Saxe 

contre  la  France,  et,  selon  mes  avis  secrets,  eile  preltend  avoir  en  main 

une  copie   d'une  lettre   dcrite  du   comte   de  Brühl   au   comte  de  Loss, 

dans  laquelle  il  se  doit  Gtre  explique)  nettement  que  jamais  la  Russie  ne 

porterait  la  Saxe  ä  nuire  directement  ou  indirectement  k  la  France  et 

ä  ses  allids.     Par  toutes  ces  raisons,  la  cour  de  Vienne  s'est  confirme'e 

dans  le  sentiment  que,   puisqu'elle  ne   saurait  espeTer  que,   dans  le  cas 

qu'elle .  serait  obligde  d'entrer  en  guerre  contre  moi,  ni  la  cour  de  Dresde 

ni  celle  de  Hanovre,   dont  eile  est  ä  present  e*galement  mecontente,  se 

joindraient   ä   eile,   sinon    lorsque  le  sort   de   la   guerre   ne  serait  plus 

douteux,    eile    ne  veut  plus  pousser  l'affaire  de  l'accession  de  la  Saxe  ä 

son  dernier   traite*  avec   la  Russie   et  laisser  plutöt  tomber   toute  cette 

negociation.     Je   sais   m£me  qu'elle  vient  de  donner  cet  avis  ä  la  cour 

de  Pftersbourg.    Le  seul  sujet  de  satisfaction  qu'elle  a  encore  du  comte 

de  Brühl,   c'est  qu'il   continue,    ä  ce  qu'elle  sait  de  science  certaine,  ä 

mettre  tout  en  oeuvre  pour  ddtacher  la  France  de  moi,  et  qu'il  ne  dis- 

continue  pas  ä  me  porter  toute  la  haine  possible.     Outre  cela,   eile  ne 

desespere  pas  de  pouvoir  corriger  la  cour  de  Dresde  par  celle  de  PeUers- 

bourg,  afin  que  la  premiere  modere  au  moins  son  grand  penchant  pour 

la  France. 

Voilä  le  prdcis  des  secrets  avis  que  j'ai  eus  de  Vienne  ä  ce  sujet, 
auquel  je  dois  ajouter  encore  que  la  cour  de  Vienne,  voyant  qu'il  lui 
est  impossible  de  me  ddtacher  des  interßts  de  la  France,  veut  ä  present 
prendre  le  contre-pied  et  vient  de  se  ddterminer  ä  mettre  tout  en  ceuvre 
pour  de'tacher  la  France  de  moi,  envisageant  parfaitement  bien  qu'aussi 
longtemps  que  la  France  reste  bien  unie  avec  moi,  eile  ne  saura  jamais 
parvenir  ä  ses  fins  qu'elle  s'est  proposdes.  C'est  en  consequence  de 
cela  qu'elle  tachera  ä  inspirer  ä  la  France  et  ä  ses  ministres  aux  cours 
etrangeres  toute  sorte  de  ddfiance  contre  moi,  en  leur  insinuant  que  la 
France  ne  pourra  jamais  faire  fond  sur  moi,  et  que  ses  interfits  me 
seraient   toujours  assez  indifFerents ,   tout  comme  eile  veut  faire  inspirer 

29* 
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ä  la   cour   de   Dresde  qu'aussi   longtemps   que  la   France   tirerait  tant 

d'avantages  de  moi,   relativement  aux   affaires   du  Nord  et  ä  Celles  de 

l'Empire,   et   que  je  resterais  si  superieur  en  force  ä  la  Saxe,  celle-ci 

serait   toujours  tres  peu  consideree  de  la  France ,    aupres  de  laquelle  je 

primerais   toujours,    malgre*   son  alliance  avec  la  France  par  le  manage 

de  la  Dauphine; 

Quelque  frivoles  que  soient  de  pareils  insinuations,  vous  ne  laisserez 

cependant  pas   d'y   6tre  fort  attentif  et  de  tacher  surtout  ä  pönetrer  si 

les  amis   de   la   cour  de  Vienne  rdussissent  ä  gagner  du  terrain  aupres 

de  T Ambassadeur. x    Et  quoique  je  veux  bien  vous  pennettre  de  prevenir 

celui-ci   sur  ces  sortes  d' insinuations ,   il  faudra  neanmoins  toujours  que 

ce  soit  d'une  maniere  assez  discrete.     Au  reste,   je  vous  avertis  encore 

que,  lorsque  vous  me  repondrez  sur  tous  les  sujets  susdits,  vous  ne  devez 

adresser  votre  dep£che  qu'ä  moi  seul,   sans  en  envoyer  des  doubles  au 

departement  des  affaires  dtrangeres.  _    . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2728.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  SAINT-TROND. 

Potsdam,  31  juillet  1747» 
J'ai  6t6  bien  aise  de  voir,  par  la  depöche  que  vous  m'avez  faite 
du  23  de  ce  mois,  que  vous  fites  alle)  ä  Saint-Trond,  pour  y  6tre  plus  ä 
portete  de  vous  entretenir  avec  le  marquis  de  Puyzieulx  et  d'avoir  soin 
des  affaires  dont  je  vous  ai  chargd.  La  difficultel  de  vous  expliquer 
avec  celui-ci  ne  sera  pas  si  grande  que  vous  me  la  reprdsentez,  pourv» 
que  vous  lui  demandiez  par  un  billet  une  heure  oü  vous  pourriez  vous 
entretenir  seul  avec  lui,  et  je  suis  persuadd  qu'alors  il  ne  vous  la  re- 
fusera  pas. 

Apres  cela,  j'ai  ä  vous  dire  que  je  viens  de  faire  par  un  canal  sfir 
et  tres  bon  des  ddcouvertes  assez  importantes  par  rapport  ä  la  fagon 
de  penser  de  la  cour  de  Vienne  ä  mon  dgard  et  aux  trames  qu'elle 
veut  mettre  en  oeuvre  contre  moi,  et  qui  en  m£me  temps  touchent 
-d' assez  pr^s  les  intelröts  de  la  France;  mais  avant  que  d'entrer  dans  le 
detail  de  tout  ceci,  je  dois  vous  dire  que  je  vous  ne  le  confie  autrement 
que  sous  le  sceau  du  secret  le  plus  absolu  et  que  je  vous  ddfends  de 
n'en  rien  communiquer  ä  qui  que  soit  qu'au  seul  marquis  de  Puyzieulx, 
apres  avoir  expresselment  tirei  de  lui  une  promesse  solenneile  de  m'en 
vouloir  garder  un  secret  inviolable  et  de  n'en  faire  autre  usage  que 
pour  sa  direction  seule.  Vous  le  prierez  encore  et  particuli^rement quil 
dvite  soigneusement  que  le  ministre  de  Danemark,  le  sieur  de  Bernstorff, 
n'en  puisse  avoir  la  moindre  connaissance ,  soit  directement  soit  in- 
directement,  puisque  sans  cela  je  perdrais  absolument  le  bon  canal  d'oü 
toutes  ces  particularites  me  sont  donnefes ,   et  que  d'ailleurs  je  ne  serais 

z  Des  Issarts. 
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plus  en  etat  de  faire  comm  uniquer  k  la  France  les  avis  qui  me  venaient 
relatifs  ä  ses  interäts.  J'ajoute  encore  que,  quand  vous  me  ferez  votre 
reponse  au  sujet  de  tout  ceci,  vous  ne  la  devez  adresser  qu'ä  moi  im- 
mäüatement,  sans  en  envoyer  un  double  ä  mes  ministres  du  departement 
des  affaires  eHrangfcres,  et  sans  en  faire  mention  dans  aucune  de  vos 
relations  ordinaires,  parcequ'ils  ignorent  absolument  cette  affaire,  et 
que  !e  secret  n'en  est  qu'entre  mes  mains. 

Pour  venir  donc  au  fait,  je  vous  dirai,  premterement,  que  je  viens 
dapprendre  dans  le  plus  grand  secret  que  la  cour  de  Vienne  a  trouve) 
moyen  d'ouvrir  ou  d'avoir  communiquetes  plusieurs  lettres  que  le  marquis 
de  Puyzieulx  a  ecrites  k  diffcrentes  fois  au  marquis  de  Valory,  ä  des 
Issarts  ä  Dresde,  et  au  sieur  d'Aillon  k  Peitersbourg,  et  qu'outre  celles- 
lä  eile  a  encore  en  mains  les  copies  de  dirTerentes  relations  que  les 
ministres  ci-nomme's  ont  faites  au  marquis  de  Puyzieulx.  Entre  plu- 
sieurs de  ces  lettres-lä,  il  y  en  a  de  ce  ministre  au  marquis  de  Valory 
du  4,  du  15  et  du  29  du  mai  dernier,  avec  une  de  la  möme  date  au 
sieur  Aillon,  et  encore  des  relations  du  marquis  des  Issarts  du  14  et 
du  20  de  mai  et  du  marquis  de  Valory  du  13  et  du  20  dudit  mois, 
toutes  au  marquis  de  Puyzieulx,  qui  paraissent  6tre  assez  importantes. 
Comme  ce  ministre  est  k  m£me  de  savoir  au  juste  ce  qui  en  est,  vous 
ne  iui  marquerez  tout  ceci  que  pour  qu'il  puisse  prendre  mieux  ses 
süretes  ä  cet  Igard,  en  lui  demandant  toujours  un  secret  impdnetrable 
sur  ces  avis,  et  qu'il  n'en  fasse  rien  apercevoir  ä  qui  que  ce  puisse  6tre. 

Quant  au  Systeme  que  la  cour  de  Vienne  s'est  maintenant  formet 
ä  suivre,  voici  ce  que  j'en  ai  appris  d'une  mantere  que  je  puis  y  tabler. 
Cette  cour,  ne  voyant  aucun  jour  de  pouvoir  jamais  me  ddtacher  de  la 
France,  veut  prendre  le  contrepied  et  mettre  prdsentement  tout  en  ceuvre 
encore,  pas  des  voies  directes  et  obliques,  pour  dätacher  la  France  de 
moi;  eile  compte  cet  article  pour  le  plus  important  et  le  plus  salutaire 
pour  eile  et  qu'elle  ne  doit  n^gliger  en  aucune  occasion  qui  s'y  offrira, 
puisqu'elle  comprend  bien  qu'aussi  longtemps  que  la  France  et  moi 
resteront  bien  unis,  eile  ne  saura  jamais  re-ussir  dans  ses  grandes  vues. 
Elle  se  flatte  m6me  d'y  pouvoir  räussir,  surtout  en  un  temps  oü  la 
France  se  lassera  du  fardeau  de  la  guerre  presente,  et  lachte  cour  ne 
laisse  pas  de  compter  beaucoup  k  ce  sujet  sur  le  comte  de  Brühl,  de 
qui  eile  espfcre  encore  d'ötre  bien  aidete  dans  ce  propos,  quoiqu'elle  soit 
ä  present  assez  m&ontente  de  lui  de  ce  que,  selon  eile,  il  penche  main- 
tenant trop  du  cöte*  des  Francais,  parcequ'ii  n'a  pas  voulu  porter  le  Roi 
son  maitre  d'accelder  sans  condition,  et  sans  lui  faire  de  nouvelles  con- 
venances,  au  dernier  traite'  conclu  entre  la  Russie  et  la  reine  de  Hongrie. 

Pour  parvenir  donc  k  ce  grand  but,  la  cour  de  Vienne  veut  se 
servir  des  moyens  suivants:  d'un  cöte*,  eile  preitend  me  donner  toutes 
inquigtudes  possibles  sur  une  ne^gociation  secrfcte  avec  la  France,  touchant 
5>a  reconciliation  prochaine  avec  eile;  d'un  autre  cöt£,  eile  veut  faire 
entretenir   le  marquis  de  Valory  dans  des  soupcons  contre  moi,  en  lui 
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faisant  insinuer  indirectement  que  je  n'avais  guere  ä  coeur  les  interets 
de  la  France,  qui  ne  saurait  pas  compter  sur  moi,  ni  dans  un  temps  oü 
ses  affaires  prosperent,  ni  dans  im  temps  d'angoisse. 

Quant  aux  autres  desseins  de  la  cour  de  Vienne,  ils  sont  de  nourrir 
toujours  la  cour  de  Dresde  dans  ses  sentiments  de  haine  et  de  Jalousie 
contre  moi  et  de  lui  inspirer  en  rnöme  temps  une  forte  mefiance  contre 
la  France,  en  lui  insinuant  qu'aussi  longtemps  que  la  France  tirerait 
tant  d'avantages  de  moi  relativement  aux  affaires  du  Nord  et  de  l'Em- 
pire,  et  que  je  serais  si  superieur  en  force  ä  la  Saxe,  celle-ci  serait  tou- 
jours peu  consideree  de  la  France,  qui,  au  contraire,  me  pr^fierait  ä  la 
Saxe  malgre  l'alliance  oü  eile  etait  avec  la  France  par  le  manage  de 
la  Dauphine. 

Aupres  des  Puissances  maritimes,  et  surtout  en  Angleterre,  la  cour 
de  Vienne  s'est  proposde  de  noircir  indirectement  toutes  mes  ddmarches, 
m£me  les  plus  innocentes,  et  repre'senter  comme  extrömement  dangereuses 
les  liaisons  secretes  dans  lesquelles  je  persistais  d'ötre  avec  la  France. 
Ce  que  je  saurais  avoir  d'amis  encore  en  Angleterre ,  on  les  veut  faire 
passer  aupres  du  Roi  et  du  Parlement  comme  des  gens  qui  me  trahis- 
saient  les  affaires  les  plus  secretes,  que  je  communiquerais  d'abord  alors 
ä  la  France.  A  l'Hanovre,  en  particulier,  Ton  veut  exagerer  au  possible 
le  danger  qui  rejaillira  sur  cet  electorat  de  mon  alliance  avec  la  Suede 
et  de  l'accession  de  la  France.  On  veut  animer  par  la  l'Hanovre  ä  se  lier 
dtroitement  avec  la  Russie  et  la  cour  de  Vienne,  et  ä  agir  plus  efficace- 
ment  qu'elle  n'a  pas  fait  jusqu'ä  present  de  s'associer  avec  d'autres 
fitats  de  l'Empire ,  pour  faire  sortir  l'Empire  de  sa  neutralite  avec  la 
France. 

En  Danemark,  on  veut  tout  remuer  pour  empöcher  cette  cour 
qu'elle  n'accede  ä  mon  traitd  d' alliance  avec  la  Suede,  en  l'avertissam 
du  pretendu  venin  cache"  sous  cette  alliance.  La  cour  de  Vienne  y 
veut  travailler  par  eile  et  ses  amis  avec  d' au  tant  plus  d'application 
qu'elle  convient  que,  si  la  France  et  moi  reussissons  k  faire  acce\ler  le 
Danemark  au  traite*  de  Suede,  tout  ce  que  les  cours  de  Pdtersbourg  et 
de  Vienne  avaient  concerte*  depuis  quelque  temps ,  serait  sans  effet  et 
tomberait  en  ruine. 

A  la  Russie,  Ton  veut  faire  valoir  les  prdtendues  attentions  que  la 
cour  de  Vienne  avait  pour  les  intCröts  de  Russie,  l'on  veut  relever 
comme  extrömement  dangereuse  pour  cette  puissance  la  ligue  que  la 
France  va  former  au  Nord,  et  Ton  veut,  au  surplus,  animer  au  possible 
la  Russie  et  les  Puissances  maritimes,  pour  que  le  corps  auxiliaire  de 
troupes  russiennes  soit  envoye  encore  contre  la  France,  selon  la  Con- 
vention dont  milord  Hyndford  ätait  dejä  prealablement  convenu  avec  le 
chancelier  Bestushew,  mais  que  1' Angleterre  avait  rejete  par  un  esprit 
d'dpargne  hors  de  saison,  s'etant  contente'e  des  seules  de*monstrations  que 
la  Russie  doit  faire  sur  mes  frontieres  afin  de  me  tenir  en  echec, 
quoique   ces  d^monstrations  ne  pussent  guere  plus  faire  de  l'impression 
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ni  sur  moi  m  sur  la  France,   depuis  qu'on  ra'avait  trahi  le  contenu  de 

la  Convention  actuellement  faite  entre  la  Russie  et  l'Angleterre. 

Voici  en  pre*cis  tout  le  Systeme  que  la  cour  de  Vienne  veut  main- 

tenant  mettre  en  usage,  et  que  vous  devez  expliquer  convenablement  au 

marquis  de  Puyzieulx,   quoique  sans   lui   en  donner  rien  par  ecrit,    et 

toujours  aux  conditions  que  je  vous  ai  marque'es  ci-dessus.    J'espere  que 

cela  lui  servira  de   nouvelle   preuve   de   la   since"rite*  de  mes  intentions 

envers  la  France,  qui  d'aüleurs  lui  doivent  6tre  assez  connues,  et  qu'il 

sera  prepare"  par  lä  ä  obvier  ä  tous  les  artifices  de  la  cour  de  Vienne, 

lorsqu'elle  les  voudra  mettre  en  usage.    Vous  lui  ferez,  au  surplus,  bien 

observer  combien  la  France  et  moi  avons  besoin  de  nous  tenir  insdparable- 

raent  unis  ensemble ,   pour  veiller  ä  nos  intfrSts  communs  et  pour  faire 

echouer  tous   les   projets   qu'une  si  dangereuse   et  artificieuse  cour  que 

ceDe  de  Vienne,  peut  mediter  contre  nous.     J'attends,   au  reste,   votre 

rapport  assez   de'taille'   de   tout   ce   que  le   marquis   de   Puyzieulx   vous 

aura  dit  lä-dessus.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


2729.     AU  SECRfiTAIRE  HEUSINGER  A  COPENHAGUE. 

Charlottenbourg,  4  aout  1747. 
J'ai  re$u  votre  relation  du  25  du  mois  de  juillet  dernier.  Pour 
ce  qui  est  du  contenu  du  post-scriptum  y  Joint, x  je  suis  fort  d'avis  que 
les  Danois  ne  laisseront  que  de  remuer,  si  autrement  les  conjonctures 
leur  semblent  fitre  favorables  pour  en  profiter;  mais  d'un  autre  cöte 
je  pense  qu'ils   ne   risqueront  rien  sans  y  6tre  aide's  de  bonnes  circon- 

stances.  _     , 

Fedenc. 

Mach  dem  Concept. 


2730.    A  LA  PRINCESSE  ROY  ALE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Charlottenbourg,  5  aoüt   1747].« 

Je  me  confirme  toujours  dans  le  sentiment  qu'il  faudrait  separer  la 
Diete  le  plus  tot  possible.  Les  armements  de  la  Russie  ne  sont  que 
des  ostentations  et  faits  pour  intimider  les  Suedois.  L'augmentation  des 
Danois  ne  m'est  pas  encore  bien  connue,  j'ai  peine  ä  croire  qu'elle  soit 
aussi  forte  qu'on  le  dit;  j'en  dirai  mon  sentiment  plus  positivement,  des 
que  j'en  serai  instruit.  L'affaire  d'Akerhielm3  est  delicate;  tant  que  le 
Roi  vivra,    vous   ne   pouvez  faire  rien  de  solide,   puisque  la  nature  du 

*  Heusinger  berichtet  in  demselben  über  Vermehrung  der  dänischen  Truppen  :n 
Norwegen  und  Munitionssendungen  dorthin.  —  2  Das  Datum  bestimmt  sich  aus  einem 
Immediaterlass  an  den  Gesandten  von  Rohd  in  Stockholm  vom  5.  August,  dessen 
Inhalt  sich  mit  dem  obigen  Schreiben  deckt.  —  3  Schwedischer  Senator,  einer  der 
Führer  der  Partei  der  sog.  Mützen ,  der  in  die  Untersuchungsangelegenheit  gegen 
Blackwell  verwickelt  war. 


456    

gouvemement  ne  le  permet  pas  et  que  l'autorite'  vous  manque;  il  aurait 
donc  ete  ä  souhaiter  que  dans  des  conjonctures  delicates  on  n'eüt  point 
entrepris  de  choses  que  Ton  n'a  pas  la  force  de  pousser  ä  bout,  car  il 
y  a  des  moments  oü  la  politique  demande  de  temporiser,  d'autres  oü 
eile  veut  de  la  vigueur.  Autant  que  j'en  puis  juger  d'ici,  je  crois  qu'il 
faudrait  se  tirer  de  Taffaire  d'Akerhielm  en  faisant  parade  de  moderation 
et  de  clemence,  parcequen  poussant  ä  present  les  choses  ä  la  rigueur, 
cela  pourrait  entrainer  des  suites  dangereuses,  et  que  tant  que  le  Roi 
vivra  il  sera  bien  difficile  de  1' empörter  de  haute  lutte  dans  des  cas  aussi 
epineux;  en  un  mot,  je  suis  persuade  qu'il  n'y  aurait  rien  de  meilleur 
que  de  finir  la  Diete  le  plus  tot  possible,  sans  quoi  on  retorabera  d'un 
inconvenient  dans  l'autre,  et  qu'en  la  prolongeant  trop,  les  voisins  mal 
intentionnes  pourront  enfin  parvenir  ä  en  faire  leur  profit. 

Nach  dein  eigenhändigen  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


2731.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCH  ALL  FÜRST  VON 
ANHALT-DESSAU  IN  MAGDEBURG. 

Charlottenburg,  6.  August  1747. 
Durchlauchtigster  Fürst,  freundlich  lieber  Vetter.  Es  haben  Mir 
Ew.  Liebden  unter  dem  2.  d.  das  Ordenskreuz  des  seligen  Fürsten,1  so 
Dieselbe  mit  so  viel  Distinction  getragen,  eingeschicket,  wofür  Ich  Dero- 
selben  obligiret  bin;  übrigens  glaube  Ich,  dass  Ew.  Liebden  mit  Mir 
den  Verlust  des  Generalmajor  von  Goltz8  beklagen  werden.  Ich  bin 
allezeit  Ew.  Liebden  freundwiliiger  Vetter 

Vous  regretterez  comme  moi  la  perte  que  j'ai  fait  d'un  honnete 
homme,  d'un  brave  officier,  et  d'un  esprit  bien  intelligent.  J'ai  ete  chez 
lui  la  veille  de  sa  mort ,  il  avait  la  töte  aussi  fraiche  que  vous  la  lui 
avez  connue.  C'est  un  ami  de  moins  pour  vous  et  pour  moi,  et  une 
grande  perte  que  l'fitat  a  faite;  j'en  suis  si  afflige  que  je  ne  peux  rien 
re*soudre  tant  pour  sa  Charge  que  pour  ses  emplois. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzogl.  Archiv  zu  Zerbst.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


2732.     AU  SECRfiTAIRE  HEUSINGER  A  COPENHAGUE. 

Charlottenbourg,  7  aoüt  1747* 

J'ai  re$u  la  depäche  que  vous  m'avez  faite  du  Ier  de  ce  mois,  et 
je  vous  dirai  que  je  suis  bien  content  que  le  sieur  de  Schulin  fasse  au 
sieur  Lemaire  les  ouvertures  necessaires  sur  l'affaire  en  question;3  de 
mon  cötd,  je   fais  prevenir  la  cour  de  France  pour  que  ledit  sieur  Le- 

1  Gestorben  9.  April  1747.  —  »  Gestorben  4.  August.  —  3  Vergl.  S.  436. 
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maire  soit  muni  des  Instructions  necessaires  relativement  ä  ce  sujet;  ce 
que  yous  ne  manquerez  pas  de  dire  ä  ce  dernier.  Au  reste,  vous  me 
ferez  parvenir  d'abord  les  öclaircissements  que  le  ministre  danois  de 
Schulin  vous  fournira  touchant  l'aflfaire  susmentionnde. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  l  C. 

2733.  AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfc 

EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Charlottenbourg,  8  aoüt  1747. 

Je  suis  de  votre  sentiment  que,  tant  que  la  cour  de  Vienne  recevra 
de  l'argent  des  Puissances  maritimes  pour  continuer  la  guerre,  et  tant 
qu'elle  verra  quelque  rayon  d'esp^rance  ä  se  remettre  dans  son  ancien 
lustre,  eile  präferera  toujours  la  continuation  de  la  guerre  ä  la  paix.  Et 
puisque  la  Hollande  est  ä  la  Subordination  de  l'Angleterre,  de  qui  eile 
est  entierement  ddpendante,  je  suis  moralement  persuade  qu'il  n'y  a  ni 
de  Vienne  ni  de  la  Hollande,  mais  uniquement  de  l'Angleterre  d'oü 
un  jour  la  pacification  gdnlrale  nous  parviendra.  Au  reste,  je  suis  per- 
suade que  l'avantage  que  les  troupes  autrichiennes  ont  eu  en  Italie  sur 
Celles  de  France,*  roidira  encore  plus  la  cour  oü  vous  6tes  contre 
la  paix. 

Nach  dem  Concept.  *eaeriC. 

2734.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  SAINT-TROND. 

Charlottenbourg,  8  aoüt  1747. 

J'ai  bien  recu  la  depöche  que  vous  m'avez  faite  le  31  du  mois 
passe  de  juillet.  Sur  ce  qui  regarde  1'entretien  que  vous  avez  eu  avec 
le  marquis  de  Puyzieulx,  je  dois  vous  dire  que  tout  ce  que  nous  pour- 
rons  desirer  de  la  France  dans  le  moment  präsent  ä  l'egard  de  la  Saxe, 
c'est  que  la  premiere  ne  se  laisse  pas  trop  dtourdir  ni  trop  entrainer 
de  la  Saxe,  ce  qui  doit  nous  suffire  presentement.  Si  la  France  peut 
Her  les  mains  ä  la  Saxe  moyennant  quelque  somme  raodique  d'argent, 
je  suis  toujours  du  sentiment  que  la  premiere  ne  doit  point  laisser 
echapper  celle-ci  pour  cela,  mais  qu'elle  doit  plutöt  tächer  de  s'en 
accommoder  avec  la  Saxe  et  de  ne  la  laisser  point  echapper.  Comme  je 
sais  d'ailleurs  de  bon  endroit  que  le  roi  de  Pologne  se  trouve  fort 
flatte  lorsque  le  roi  de  France  lui  fait  quelquefois  des  lettres  de  poli- 
tesse  de  sa  main  propre,  je  crois  que,  si  Sa  Majeste  Tr^s  Chrdtienne 
lui  en  faisait  de  temps  en  temps,  elles  feraient  beaucoup  d'impression 
sur  l'esprit  du  roi  de  Pologne  et  le  tiendraient  d'autant  plus  attachd 
aux  intereHs  et  aux  vues  de  la  France. 

Vous  devez  faire  observer  tout  ceci  au  marquis  de  Puyzieulx,  et 
vous  remarquerez  vous-möme  ä  cette  occasion  que,  s'il  y  a  de  l'aigreur 

*  Am  Col  d' Assiette,  19.  Juli. 
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entre  la  cour  de  Dresde  et  moi,  ce  n'est  point  de  ma  faute,  ayant  pr6- 
venu,  et  prdvenant  encore,  celle-ci  en  tout  ce  qui  lui  peut  agreable,  de- 
puis  le  temps  que  j'ai  conseille'  ä  la  France  d'accepter  une  des  filles  du 
roi  de  Pologne  pour  la  marier  au  Dauphin,  jusqu'ä  ce  moment-ci. 

Quant  ä  Tdchec  que  les  Franc,  ais  ont  eu  en  Italie,  je  serais  extre- 
mement  surpris  si,  pour  une  affaire  de  pareille  nature,  ils  abandonneraient 
encore  l'entreprise  d'entrer  en  Italie  et  d'y  soutenir  ses  amis  et  allies.  Si 
les  Francais  en  ressortent  apres  le  progres  qu'ils  y  ont  fait,  ils  se  per- 
dront  de  reputation  aupres  de  tout  le  monde,  et,  dans  des  occasions 
comme  celles-ci,  il  faut  indispensablement  qu'ils  passent  sur  tous  les 
contre-temps  qui  leur  puissent  arriver.  Pour  ce  qui  est  du  siege  de 
Berg-op-Zoom,  vous  verrez  qu'ils  y  re'ussiront. 

Au  reste,  je  vous  recommande  fort  l'affaire  de  raccommodement  ä 
tenter  entre  la  Suede  et  le  Danemark;  les  d^peches  precedentes  que  je 
vous  ai  faites  ä  ce  sujet,  et  Celles  que  vous  recevrez  encore  de  mes 
ministres  du  ddpartement  des  affaires  e'trangeres,  vous  auront  mis  assez 
au  fait  de  quoi  il  s'agit;  et  comme  le  ministre  de  Danemark  vient  en- 
core de  se  declarer  ä  mon  charge*  d' affaires  ä  Copenhague  qu'on  va 
decouvrir  ses  intentions  lä-dessus  au  ministre  de  France,  le  sieur  Le- 
maire,  vous  appuierez  fort  aupres  du  marquis  de  Puyzieulx  pour  qu'on 
instruise  le  sieur  Lemaire  ä  seconder  de  son  mieux  cette  affaire.  Je 
rditere  encore  ici  les  ordres  que  je  vous  ai  donne's  par  rapport  aux 
instances  ä  faire  aupres  du  marquis  de  Puyzieulx  de  ne  rien  conner  de 
cette  affaire  au  sieur  de  Bernstorff,  qui,  vendu  qu'ü  est  ä  la  cour 
d'Hanovre,  ne  laisserait  que  de  la  gater  par  les  faibles  ou  les  faux 
rapports  qu'il  en  fera  ä  sa  cour,  au  lieu  que,  si  la  France  fait  passer 
cette  negociation  par  les  mains  du  sieur  Lemaire,  Ton  en  pourra  esperer 

du  succes.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

2735.     AU  MINISTRE  D'ÜTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  11  aoöt  1747. 

J'ai  recu  votre  deiche  du  2  de  ce  mois.  Je  n'ai  rien  ä  dire  contre 
les  rdflexions  que  vous  faites  touchant  la  disposition  de  la  cour  de 
Vienne  ä  mon  e"gard;  je  nai  jamais  doute'  de  sa  mauvaise  volonte, 
mais  je  me  flatte  que  les  occasions  lui  manqueront  de  la  realiser.  La 
paix  avec  la  France  n'est  pas  faite,  et  peut-6tre  eloignee  encore.  Si 
Ton  suppose  que  la  France  s'epuisera  par  la  präsente  guerre  jusqu'ä  ne 
pouvoir  pas  aisement  entrer  dans  une  nouvelle  guerre,  apres  avoir  fini 
la  pre*sente,  il  faut  penser  en  möme  temps  que  rAngleterre  s*e*puise 
tout  de  me*me,  et  qu  apres  la  paix  faite  eile  ne  voudra  plus  payer  de 
subsides  ä  la  cour  de  Vienne  pour  la  soutenir  ä  faire  une  nouvelle 
guerre.     Outre   cela,   il   faut   convenir  que,   par   la   continuation  d'une 
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guerre  si  onereuse  que  celle  oü  est  la  cour  de  Vienne,   eile  epuise  ab- 

solument  ses  propres  finances  et  provinces,  malgre'  tout  ce  qu'elle  recoit 

de  subsides  des  Puissances  maritimes ;  qu'il  faut  croire  qu'elle  est  oblige'e 

de  sacrifier  tout   ce   qui   lui   serait  reste  de   fonds,   pour   me   faire   la 

guerre  apres  la  paix  constatee  avec  la  France;    ainsi  donc,  tout  pris  et 

ensemble,   Ton    peut   conclure   que  je  n'aurai   guere   ä   craindre  de  la 

mauvaise  volonte*  de  la  cour  oü  vous  £tes,  si  eile  est  oblige^e  de  con- 

tinuer  encore  deux  ans  la  guerre  presente  ...  _     , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept* 


2736.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PÄTERSBOURG. 

Potsdam,   11  aoüt  1747. 

J'ai  regu  ä  son  temps  les  de'pöches  que  vous  m'avez  faites  des  18, 
22  et  25  du  mois  dernier  de  juillet.  Outre  les  raisons  auxqu'elles  vous 
attribuez  i'accueil  froid  que  le  lord  Hyndford  vous  a  fait,  et  qu'il 
ne  temoigne  aucune  confidence,  il  y  a  une  autre  raison  secrete  encore, 
que  je  viens  d'apprendre  d'un  endroit  tres  sür  et  que  je  veux  bien  vous 
communiquer,  quoique  pour  votre  direction  seule  et  sous  le  sceau  du 
secret  le  plus  absolu;  c'est  que  le  roi  d'Angleterre  n'a  point  aban- 
donne'  jusqu'ici  le  projet  de  renverser  la  succession  dtablie  en  Suede,  et 
qu'independamment  de  l'intrigue  de  Blackwell  £chouee,x  milord  Hynd- 
ford travaille  fortement  sous  main  ä  faire  entrer  la  Russie  dans  les  vues 
du  Roi  son  maitre :  comme  l'article  sdpare*  de  mon  traite*  d'alliance  avec 
la  Suede  met  des  anicroches  assez  fortes  ä  ces  vues,  je  ne  m'etonne  pas 
si  milord  Hyndford  ne  vous  voit  pas  de  bon  ceil  et  s'il  est  mal  dispose 
ä  l'egard  de  moi.  Je  sais,  de  plus,  que  le  roi  d'Angleterre  anime  au 
possible  par  Hyndford  la  cour  de  Petersbourg  ä  rompre  avec  la  Suede, 
mais  que  la  cour  de  Vienne  s'y  oppose  fortement,  de  crainte  que  je 
ne  laisse  pas  de  lui  faire  un  mauvais  tour  des  que  la  Russie  entrerait 
en  guerre  avec  la  Suede  et  se  verrait  oblige*  par  lä  d'y  employer  les 
troupes  qu'elle  a  en  Livonie.  Vous  pouvez  compter  que  tout  ce  que 
je  viens  de  vous  dire,  ne  sont  point  de  contes  ni  de  conjectures,  mais 
des  faits  constates  dont  je  suis  informe'  ä  n'en  pouvoir  pas  douter,  mais 
que  je  ne  vous  communique  que  pour  votre  direction  seule. 

Sur  ce  qui  regarde  la  paix  generale  avec  la  France,  eile  ne  me 
parait  pas  si  proche  que  Ton  se  Timagine  peut-6tre,  et,  selon  les  circon- 
^tances  präsentes,  les  brouilleries  pourraient  bien  continuer  encore  une 
couple  d'ann^es;  mais  quand  möme  cette  paix  se  ferait  teile  que  vous  la 
dites  dans  votre  ddpöche  du  25  juillet,2  je  suis  persuade  que  le  Chan- 

1  Vergl.  S.  415.  —  9  Finckenstein  spricht  in  diesem  Bericht  die  Ansicht  aus, 
&as  durch  einen  für  Frankreich  vortheilhaften  Friedensschluss  die  Stellung  des  Grafen 
Bestushew  erschüttert  werden  könne. 
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celier  se  conservera  en  place  et  en  credit ;  c'est  une  töte  trop  fertile  en 
intrigues,  et  sa  clique  est  trop  forte,  pour  qu'il  ait  k  craindre  du  me- 
contement  de  tous  ceux  qui  lui  sont  contraires. 

Au  surplus,  la  cour  de  Vienne  vient  encore  d'&tre  ombragee  du 
voyage  que  je  vais  faire  pour  peu  de  semaines  en  Silesie,  aün  d'y  voir 
mes  re'giments  en  revue,  chacun  au  lieu  oü  il  est  en  garnison;  eile  en 
te*moigne  tant  d'apprehensions  qu'elle  a  donne  des  ordres  k  ses  regiments 
en  Hongrie  de  se  tenir  pr&ts  ä  marcher,  au  premier  ordre,  en  Boheme 
et  en  Moravie, x  et  qu'outre  cela  eile  a  ordonne*  au  general  Pretlack  de 
faire  de  nouvelles  instances  ä  la  cour  de  Russie  pour  qu'elle  l'assistat 
efficacement  en  cas  que  je  dusse  faire,  pendant  mon  sdjour  en  Silesie, 
quelque  mouvement  contre  eile.  Comme  ce  sont  des  craintes  tout-ä-fait 
frivoles,  je  ne  les  saurais  envisager  autrement  que  controuvees  tout  ex- 
pres  pour  tenir  toujours  la  Russie  en  Jalousie  et  defiance  contre  moi. 
C'est  pourquoi  j'ai  bien  voulu  vous  en  avertir,  afin  que  vous  soyez  ä 
mSme  d'en  ddsabuser  l'ami  important,  en  cas  qu'il  devrait  vous  en 
parier,  quoique  vous  vous  garderez  de  lui  laisser  entrevoir  quelque  chose 
de  ce  que  je  vous  ai  mande"  par  rapport  aux  ordres  que  la  cour  de 
Vienne  a  donnees  sur  ce  sujet  ä  son  ministre  Pretlack. 

Au  reste,  le  parti  autrichien,  ne   se  lasse  point  k  insister  aupres  du 

comte  Keyserlingk   pour  qu'il   releve,   dans   les   relations  qu'il  fait  ä  sa 

cour,  mes  pre'tendus  armements  et  les  conse'quences  dangereuses  qui  en 

doivent  r&ulter.    Tout  ce  mandge  ne  se  fait  que  dans  le  but  de  rompre 

par   lä   le   voyage   que   l'Impe'ratrice   doit   me'diter  de  faire  ,   l'hiver  qui 

vient,  k  Moscou.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


2737.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  SAINT-TROND. 

Potsdam,  11  aoüt  1747. 
J'ai  bien  regu  votre  depöche  du  4  de  ce  mois.  Ce  que  le  raarquis 
de  Puyzieulx  vous  a  rdpondu  au  sujet  du  sieur  de  Bernstorff,  n'est  pas 
assez  positif;  c'est  pourquoi  vous  devez  retourner  k  la  charge,  en  lui 
disant  que  souvent,  de  fois  k  autre,  j'avais  appris  d'Angleterre  des 
choses  assez  interessantes  k  la  France  dont  je  n'avais  point  £te  averti 
par  la  voie  de  France,  et  qui  cependant  s'ätaient  verifi^es  k  la  suite  du 
temps;  que,  comme  je  savais  depuis  assez  de  temps  que  le  sieur  de 
Bernstorff  se  m&lait  ä  espionner  la  cour  de  France,  pour  avertir  de  ses 
vues  et  de  ses  desseins  le  roi  d'Angleterre,  j'avais  soupconne*  comme 
de  raison  le  sieur  Bernstorff  qu'on  n'avait  ete"  instruit  en  Angleterre  que 
par  son  canal  des  particularites  susmentionne's.  Que  j'en  faisais  donc 
avertir  tout  confidemment  le  marquis  de  Puyzieulx,  non  pas  tant  pour 
mon  propre  bien  que  principalement   pour  le   bien   de  la   France;  afin 

x  In  der  Vorlage  verschrieben :  Hongrie. 
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qu'il  prit  des  mesures  pour  que  cet  homme  ne  püt  plus  savoir  ni  direc- 

tement  ni  par  des  voies  indirectes  les  affaires  secretes  de  la  France,  et 

principalement  les  Operations  de  guerre  et  les  entreprises  qu'on  m^ditait 

ä  l'armee. 

Sur  ce  qui  regarde  les  autres   propos   que  le  marquis  de  Puyzieulx 

vous  a  tenus  sur  mon  sujet,  et  dont  vous  me  rendez  compte  par  votre 

depeche,  je  me  refere  k  tout  ce  que  je   vous  ai   fait  rdpondre  par  le 

rescrit  que  vous  recevez  k  la  suite  de  cette  lettre. x    Quant  aux  interSts 

que  les  marchands  Splitgerber  et  Daum  vous  ont  demandes  k  raison  de 

differents  articles  dont  ils  pr^tendent  n'avoir  re^u  que  fort  tard  le  rem- 

boursement  de  ma  caisse  de  legation,  je  viens  d'ordonner  ä  mon  ministre, 

le  comte  de   Podewils,    de    faire   regier  les  comptes   avec  le  banquier 

Splitgerber  et  de  les  faire  payer  par  ladite  caisse,   sans  qu'il  en  vienne 

quelque  chose  k  votre  Charge.  „     , 

M    M  6  Federic. 

Nach  dem  Coocept. 


2738.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  15  aoüt  1747. 

J'ai  recu  vos  depSches  du  5  de  ce  mQis.  L'on  ne  saurait  prendre 
de  meilleures  pre'cautions  que  celles  que  vous  avez  prises  pour  la  sürete* 
du  nouveau  chiffre  que  je  vous  ai  fait  parvenir,  et  de  la  fac,on  que  vous 
vous  en  Stes  pris  et  que  Ton  s'en  est  arrange  ici,  il  ne  saurait  absolu- 
ment  pas  £tre  trahi. 

Sur  ce  qüi  concerne  les  avis  que  je  vous  ai  donnes  depuis  quelque 
temps  relativement  au  comte  d'Ulfeld  et  k  d'autres  sujets  inte'ressants, 
vous  devez  leur  ajouter  une  foi  entiere  et  6tre  persuade*  que  ce  ne  sont 
point  de  nouvelles  k  hasard,  mais  des  avis  sur  lesquels  vous  pouvez 
compter  fermement. 

Si  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  persistent  dans  leurs  rdsolu- 
tions  guerrieres,  et  k  ne  vouloir  point  entendre  parier  presentement  de 
paix  avec  la  France,  je  n'en  serai  guere  en  peine  et  mes  affaires  n'en 
souffriront  pas.  Malgrd  cela,  j'apprends  que  la  cour  oü  vous  fites 
commence  k  avoir  de  nouveau  de  grandes  apprehensions  du  voyage  que 
je  vais  faire  en  Silösie,  au  point  qu'elle  a  donne*  des  ordres  ä  plusieurs 
rtgiments  en  Hongrie  de  se  tenir  pröts  k  marcher  au  premier  ordre, 
pour  entrer  en  Moravie  et  en  Bohfime  au  cas  que  je  risse  quelque  mou- 
vement  contre  eile  pendant  mon  sejour  en  Silösie;  eile  a  mfime  fait 
temoigner  ses  appre'hensions  k  ce  sujet  k  la  cour  de  Russie.  Comme 
je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  me  fera  talonner  par  quelques-uns  de  ses 
officiers  qu'elle  ddpöchera  en  Sitesie,    lorsque  j'y  serai,    pour  apprendre 

•z  Dies  Rescript  betrifft  den  von  Puyzieulx  von  neuem  geäusserten  Wunsch,  die 
preussisch-schwedische  Allianz  auf  Frankreich  ausgedehnt  zu  sehen. 
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ce  qui  s'y  passe,  j'espere  au  moins  qu'elle  reviendra  alors  de  ses  craintes 

frivoles,  lorsqu'elle  verra  que  tout  s'y  est  passe  tranquiliement  et  qu'elle 

a  6t6  la  dupe  de  ses  donneurs  d'avis.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2739.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,   15  aofit  1747. 

J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  8  de  ce  mois.  Vous  avez  accuse 
fort  juste  quand  vous  dites  qu'il  £tait  surprenant  de  voir  la  tranquillite 
avec  laquelle  la  France  se  repose  sur  la  bonne  foi  de  la  Saxe;  l'expe- 
fience  m'a  appris  jusqu'oü  cela  va,  et  que  c'est  peine  perdue  que  de 
vouloir  rectifier  les  ministres  de  France  lä-dessus.  Je  Tai  tentd  de  toutes 
les  fagons  possibles,  mais  je  n'ai  pu  jamais  empScher  qu'ils  ne  soient 
les  dupes  des  Saxons.  H  faut  l'avoir  eprouve  pour  comprendre  assez 
combien  ces  gens-lä  agissent  en  enfants  ä  cet  £gard,  et,  prdvenus  qu'ils 
sont  de  leur  grande  intelligence  et  de  leur  esprit  sup^rieur  aux  autres, 
j'ai  souvent  risque'  de  les  effaroucher  lorsque  je  leur  ai  mis  devant  les 
yeux,  clair  comme  le  jour,  combien  la  Saxe  se  jouait  indignement  d'eux. 
Si  le  marquis  de  Puyzieulx  regarde  avec  indiffe*rence  l'accession  de  la 
Saxe  au  traite*  d'alliance  fait  entre  les  cours  de  Pe*tersbourg  et  de  Vienne, 
il  se  trompe  lourdement;  cependant  je  doute  que  ces  cours  se  donnern 
beaucoup  de  mouvements  pour  se  raccrocher  la  Saxe,  et  il  n'y  a 
que  les  Anglais  qui  voudront  peut-Stre  se  l'attacher;  car  pour  la  cour 
de  Vienne,  je  suis  certain  qu'elle  ne  s'en  mettra  pas  ä  grands  frais ;  eile 
regarde  la  cour  de  Dresde  comme  obligee  indispensablement  ä  se  tenir 
ä  celle  de  Petersbourg,  et  pourvu  qu'elle  puisse  se  servir  de  celle-lä 
pour  detacher  la  France  de  moi,  cela  lui  suffira ;  pour  le  reste,  eile  n'en 
fait  aucun  cas  et  ne  s'en  promet  rien  de  solide. 

Sur  ce  qui  est  de  l'avis  qui  vous  est  venu  relativement  aux  pro- 
positions  de  paix  avec  la  cour  de  Vienne  et  les  Puissances  maritimes, 
ä  l'exclusion  de  l'Espagne,  que  la  France  doit  vouloir  faire  passer  par 
le  canal  de  la  Saxe  ä  la  cour  de  Vienne,  l'affaire  en  soi-m6me  merite 
assez  que  vous  tachiez  k  vous  en  bien  dclaircir;  mais,  pour  vous  dire 
ce  que  jusqu'ici  j'en  pense,  j'ai  bien  de  la  peine  ä  me  persuader  que 
la  France  voulüt  traiter  d'une  paix  ä  l'exclusion  de  l'Espagne.  Ce 
serait  tout  ce  qu'elle  pourrait  faire  quand  eile  serait  dans  un  etat  d' ex- 
treme angoisse,  et  lorsqu'elle  se  verrait  fort  pressee  de  ses  ennemis»; 
mais  comme  il  s'en  faut  beaucoup  qu'elle  soit  dejä  si  loin,  il  ne  nie 
parait  pas  vraisemblable  qu'elle  voulüt  faire  son  accommodement  en 
abandonnant  l'Espagne  ä  la  merci  de  ses  ennemis.  Je  crois  plutöt  que, 
s'ii  est  vrai  que  le  courrier  du  comte  Loss  a  apporte*  quelques  ouver- 
tures  tendantes  ä  un  accommodement,  c'est  une  suite  de  cette  maxime 
que  la  France ,    depuis  le  temps  du  ministere  du  cardinal  de  Richelieu, 
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a  constamment  observ^e,  savoir  de  ndgocier  toujours,  soit  qu'elle  veuille 
la  guerre,  soit  qu'elle  desire  la  paix,  pour  amuser  le  tapis  et  pour  se 
conserver  des  occasions  convenables  ä  son  but,  selon  que  les  conjonc- 
tures  du  temps  les  requi&rent.  Tout  cela  ne  doit  pas  vous  empöcher 
declaircir  de  bien  pr£s  l'affaire  susdite. 

Quant  au  nommd  de  Kalben,1  je  veux  bien  vous  dire  que  c'est 
un  m&hant  gamem^nt  dont  vous  ferez  bien  de  vous  depötrer  tout-ä- 
fait,  en  ne  le  laissant  plus  entrer  chez  vous  et  en  lui  faisant  dire  que 
vous  ne  sauriez  aucunement  vous  meler  de  ses  affaires. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  T  i  C. 


2740.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  SAINT-TROND. 

Potsdam,   15  aoüt  1747. 

La  d^pfiche  que  vous  m'avez  faite  du  7  de  ce  mois,  m'a  6t6  bien 
rendue.  Comme  le  marquis  de  Puyzieulx  vous  a  fait  entendre  que, 
sans  que  la  France  soit  invitee  ä  mon  traite  d'alliance  avec  la  Su&de 
comme  partie  principale  contractante ,  eile  ne  ratifierait  pas  ce  que  le 
comte  de  Lanmary  a  promis  aux  Suödois  relativement  aux  subsides  ä 
leur  payer,  vous  devez  lui  re'pondre  fort  honnfitement  et  en  des  termes 
tres  polis  que  je  n'etais  pas,  moi,  proprement  interessd  a  ce  que  la  Su£de 
recüt  des  subsides  de  la  France,  mais  quand  mßme  cela  aurait  directe- 
ment  du  rapport  ä  moi,  les  raisons  que  je  lui  avais  fait  expliquer 
pourquoi  je  ne  saurais  me  pröter  dans  ce  point-ci  aux  d£sirs  de .  la 
France,  dtaient  si  vraies,  si  solides  et  si  constatdes  que,  malgrd  toute 
la  bonne  volonte  que  j'en  eusse,  je  ne  saurais  changer  de  sentiment. 
Comme  vous  Stes  assez  au  fait  de  toutes  ces  raisons-lä,  vous  devez  les 
lui  detailler  encore  une  fois  tout  au  long.  Vous  ajouterez  alors  qu'il 
me  semblait  que  la  France  gagnait  toujours  quand  eile  donnerait  ä  la 
Suede  les  subsides  que  le  comte  de  Lanmary  lui  avait  promis,  puisqu'il 
etait  sür  qu'en  deTaut  des  subsides  de  la  France  la  Suede  se  verrait 
obligee  d'en  accepter  de  TAngleterre,  qui  ne  manquerait  pas  d'en  donner 
ä  celle-lä,  pour  l'avoir  dans  son  Systeme  et  pour  avoir  des  troupes  de 
celle-ci.  Que  d'ailleurs  je  regardais  de  mon  cöt£  comme  la  plus  haute 
folie  du  monde  la  vanit£  du  pas,  des  droits  de  pre'se'ance  et  de  l'avan- 
tage  de  signer  k  droite  ou  ä  gauche  dans  un  traitd,  et  que  je  meprisais 
si  fort  ces  choses  que  je  n'avais  point  fait  difficultd  lä-dessus  lorsque  j'avais 
fait  des  alliances  avec  la  France ; fl  qu'au  surplus ,  s'il  s'agissait  d'une 
alliance  offensive,  je  ne  disputerais  pas  un  moment  avec  la  France,  mais 
comme  il  s'agissait  d'une  alliance  defensive,  le  cas  changeait  entierement 
et  les  conjonctures  ne  me  permettaient  absolument  pas  de  me  pröter  ä 
leur  ddsir.     Que  si  la  France  avait   envie   de  faire  une  alliance  avec  la 

1  Sächsischer  Major,  der  um  seine  Wiederaufnahme  in  den  preussischen  Dienst 
bat.  —  a  Vergl.  Bd.  I,  256. 
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Suede  oü  eile  soit  la  partie  principale,  eile  pourrait  prendre  des  engage- 
ments  sdparös  avec  la  Su&de;  que  je  ne  m'y  opposerais  point,  mais, 
quant  au  genre  de  l'invitation  de  cette  alliance-ci,  la  France  n'avait 
aucune  bonne  raison  de  me  faire  dire  des  reproches  lä-dessus,  ä  cause 
que  l'objet  de  mon  alliance  avec  la  Su&de  £tait  la  defensive,  et  que 
tout  article  qui  pourrait  la  faire  changer  d'objet  ou  qui  pourrait  directe- 
ment  ou  indirectement  me  brouiller  avec  mes  voisins,  renverserait  le  but 
que  je  m'etais  propose  de  la  defensive  et  mettrait  en  contradiction  mes 
actions  et  mes  discours.  Voilä  ce  que  vous  devez  insinuer  convenable- 
ment  au  marquis  de  Puyzieulx,  et  je  suis  trop  persuadö  de  sa  Pene- 
tration et  de  ses  lumi&res  pour  douter  que  cela  ne  düt  faire  de  l'im- 
pression  sur  son  esprit.     Aussi  attends-je  votre  rapport  d£taill£  de  quelle 

mani&re  il  se  sera  explique  lä-dessus.  „     , 

r  n  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2741.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,  15  aoüt  1747. 

Vos  d^pSches  du  29  du  mois  passe  de  juillet  m'ont  6X.6  bien  ren- 
dues.  Comptant  sur  la  droiture  de  l'ami  connu,  je  veux  bien  me  fier 
aux  assurances  fortes  qu'il  vous  a  faites  relativement  ä  la  Convention 
de  subsides  pass^e  entre  les  cours  de  Pdtersbourg  et  de  Londres;  aussi 
je  n'en  suis  plus  si  intrigu£  que  je  le  suis  pr^sentement  des  intrigues 
qife  la  cour  de  Vienne  met  en  ceuvre  auprfcs  de  celle  oü  vous  fites, 
et  les  frequentes  Conferences  que,  selon  mes  dernifcres  lettres  de  Vienne, 
le  sieur  Lantschinski  continue  egalement  d'avoir  avec  les  ministres  au- 
trichiens,  me  donnent  assez  ä  penser.  C'est  pourquoi  vous  devez  avoir 
toute  Tattention  possible  ä  bien  demöler  ces  intrigues,  pour  parvenir  en 
dtat  de  m'en  pouvoir  informer  pr£cis£ment. 

Au  reste,  si  le  comte  de  Lestocq  venait  ä  6tre  moins  bien  avec 
sa  souveraine,  je  ne  crois  pas  que  j'aurais  sujet  d'en  Stre  fort  en  peine, 
parceque  j'estime  qu'il  fait  ou  peu  ou  rien  pour  moi.  , 

Nach  dem  Concept. 

2742.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  SAINT-TROND. 

Berlin,  18  aoüt  1747. 

J'ai  recu  la  ddpSche  que  vous  m'avez  faite  le  10  de  ce  mois.  Je 
suis  fort  content  de  la  mani&re  dont  vous  avez  ex^cute  les  ordres  que 
je  vous  ai  donnds  au  sujet  de  certaines  confidences  ä  faire  de  ma  part 
au  marquis  de  Puyzieulx.  Quant  aux  soupcons  frivoles  sur  de  secr£tes 
intelligences  que  Ton  m'attribue  avec  TAngleterre,  pour  faire  continuer 
la  guerre,  vous  devez  tacher  de  les  öter  de  l'esprit  de  ce  ministre  et 
lui  insinuer  convenablement  que,   pourvu   qu'il   voulüt  y   reflechir  saus 
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Prävention,  il  trouverait  d'abord  qu'il  etait  impossible  que  moi  qui 
cherchais  ä  separer  les  Danois  des  liaisons*  oü  ils  etaient  entrds  avec  la 
cour  de  Londres,  et  qui  d'ailleurs  venais  de  rappeler  le  ministre  que 
j'ai  eu  jusqu'ici  ä  cette  cour,  n'y  laissant  de  ma  part  qu'up  simple  secre- 
taire  d'ambassade,  puisse  jamais  Stre  en  assez  bonne  intelligence  avec 
cette  cour-ci  pour  pouvoir  lui  donner  des  conseils,  soit  pour  la  conti- 
nuation  de  la  guerre,  soit  pour  la  paix.  Mais  que  je  ne  saurais  attribuer 
ces  soupcons  qu'aux  insinuations  fausses  que  les  Saxons  ne  discontinuaient 
pas  de  faire  contre  moi  et  qu'on  ecoutait  un  peu  trop  legerement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


2743.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Berlin,  18  aoüt  1747. 

Monsieur.  J'ai  recu  la  lettre  du  Roi  votre  maitre  que  vous  m'avez 
remise  avec  votre  dep^che  du  16  de  ce  mois,  par  laquelle  je  vois  avec 
plaisir  que  vous  comptez  de  lire  au  comte  de  Podewils  la  lettre  que 
vous  venez  de  recevoir  de  M.  de  Puyzieulx.  J'attendrai  le  rapport  qu'il 
m'en  doit  faire. 

II  m'est  revenu  que  M.  le  marquis  de  Puyzieulx  me  soupconne  de 

souffler  egalement  le  froid  et  le  chaud   ä  la   France   et  ä  1' Angleterre ; 

sur  quoi,  je  veux  bien  vous  remarquer  qu'il  semble  que  les  circonstances 

präsentes  sont  par  elles-mömes  assez  de'cisives  pour  qu'il  ne  soit  besoin 

de  recourir  ä  la  synthese  du  raisonnement.     Tel  prince   qui   travaille  ä 

debaucher  les  Danois  des  liaisons   oü   ils   sont   entre*s   avec  les  Anglais, 

doit  fctre   au-dessus   de   tout  .soup^on  et  ne  saurait  £tre  en  assez  bonne 

intelligence   avec   ces   mämes  Anglais   pour  leur  donner  des  conseils  ni 

pour  la  guerre  ni   pour  la  paix.     Si  M.  de  Puyzieulx  appelle  attiser  le 

feu  ce  que  je  declare  ä  toute  l'Europe  que  je  ne  me  m&erai  point  de  cette 

guerre-ci  et  que  je  garderai  exaetement  la  neutralitd,   je   suis   oblige  de 

convenir  qu'il  a  raison ;  mais  il  y  a  une  grande  diffe'rence  ä  se  declarer 

neutre  ou  ä  animer  les  parties  les  unes  contre  les  autres,  et  je  regarde 

M.  de  Puyzieulx  comme   un   ministre    trop  dclaire*   pour   le   soupgonner 

lui-m^me   de   confondre  les  objets  si  grossierement.     Et  sur  ce,   je  prie 

Dieu  etc. 

Fedenc. 

Mach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2744.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,   19  aoüt  1747. 

J'ai  recu  votre  dep&che  du  9  de  ce  mois.     Ce   n'est   pas,   comme 
vous  croyez,  que  je  suppose  justement  les  ministres  de  la  cour  oü  vous 

Corretp.  Friedr.  II.    V.  30 
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Stes,  exträmement  fins,  raais  je  puis  vous  les  garantir  pour  6tre  fort  ar- 

tificieux,  dont  j'ai   plus  de  preuves   en  mains  que  vous  ne  sauriez  vous 

l'imaginer.     Quant  au  comte  d' Ulfeid,    il  me  parait  que  vous  le  jugez 

par  ses  dehors,  mais  vous  pouvez  toujours  compter  que  les  avis  que  je 

vous  donne  ä  son  sujet  ne  se  fondent  nullement  sur  des  caquets,   mais 

que   ce   sont  des   faits   reels  que  je   sais  de  source.     Au   reste,  je  sais 

qu'il  est  outre*  de  vous  de  ce  que  vous  manquez   de  lui  donner  le  titre 

d '  Exccllencc^  et  qu'il  s'est  plaint  amerement  ä  ses  confidents  que,  dans 

les  entretiens  que  vous  aviez  avec  lui,  vous  lui  jetiez  ordinairement  trois 

ou  quatre  Monsieur  ä  la  töte.    Comme  vous  agissez  lä-dessus  selon  mes 

ordres,  je  ne  desapprouve  nullement  votre  facon  d'agir  avec   lui,  tout 

comme  je   suis   content   de  la   conduite  que   vous  avez  tenue  jusqu'ici 

avec  la  cour  oü  vous  fites.  _     , 

.         Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2745.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Berlin,  20  aoüt  1747. 

Monsieur.     Je    vous    suis    bien   oblige   des    explications    que    vous 

venez  de  me  donner   par  rapport  aux   sentiments   de  M.  de  Puyzieulx. 

Rien   n'aurait  pu,    en  effet,    m'fitre  plus  agre'able.     Toutefois,   je  crois 

d'une  necessite'  indispensable  d'öter  ä  mes  amis  tous  les  soupcons  qu'on 

peut  leur  avoir  inspire's  contre  moi,  car  vous  sentez  vous-m&ne  que  rien 

ne  saurait   älterer  davantage   une  bonne   intelligence  et   une   confiance 

mutuelle   que  ces   mfimes   soupcons,    auxquels  je   ne  cesserai  de  porter 

d-autant  plus  d' attention  que  je  connais  les  •  mauvaises  tournures  que  les 

Autrichiens  et  ceux  de  leur  parti   tachent   de  donner  ä  tout  ce  qui  me 

regarde,  pour  mettre  de  la  ddüance  entre  moi  et  la  France.    Et  sur  ce, 

je  prie  Dieu  etc.  „     , 

J    y  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2746.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  22  aoüt  1747. 

J'ai  regu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  12  de  ce  mois.  Je 
suis  bien  persuade  que,  si  la  paix  ne  se  fait  qu'  apres  une  couple  d'annees, 
ce  sera  pour  lors  que  la  cour  de  Vienne  s'apercevra,  sans  se  pouvoir 
le  cacher,  de  rdpuisement  en  hommes  qu'ont  souffert  ses  provinces,  et 
du  grand  desordre  qui  regne  dans  ses  finances.     Cependant,  autant  que 

• 

cette   guerre   durera,    la    confusion   qui   en   re'sulte   et  les  subsides  qui 
1  Vergl.  S.  118. 
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reviennent,  ä  ce  titre,  ä  la  cour  oü  vous  ötes  des  Puissances  maritimes, 
emp£cheront  qu'elle  ne  s'en  ressente  ä  un  certain  point. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


2747.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  22  aoüt  1747. 
J'ai  recu  vos  relations  du  5  de  ce  mois.  Je  serais  curieux  de 
savoir  d'oü  il  peut  fitre  revenu  au  sieur  d'Aillon  que  le  chiffre  dont  il 
se  seit  avec  le  marquis  de  Lanmary,  a  ete*  trahi,  et  je  compte  que  vous 
en  apprendrez  bientöt  davantage,  ou  que  vous  vous  en  eclaircirez 
daüleurs.  Pour  ce  qui  est  de  l'entretien  que  vous  avez  eu  en  dernier 
Heu  avec  le  sieur  Pezold,  j'approuve  fort  la  reserve  et  la  conduite  sage 
que  vous  avez  tenues  ä  cette  occasion  avec  lui.  Au  reste,  vous  ne 
manquerez  pas  de  m'ecrire  confidemment  et  sans  me  rien  cacher  oü 
est  presentement  le  comte  de  Woronzow  avec  riraperatrice ,  s'il  gagne 
du  tenain  ou  s'il  se  trouve  encore  dans  ses  anciens  termes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


2748.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  SAINT-TROND. 

Charlottenbourg,  22  aoüt  1747. 

J'ai  recu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  1 1  de  ce  mois  d'aoüt, 

et  c'est  avec   plaisir   que  j'ai  appris  que  le  marquis  de  Puyzieulx  s'est 

ravise',  en  s'expHquant  plus  raisonnablement  pour  l'accession  de  la  France 

ä  mon  traite'  d'alliance  avec  la  Sudde ,   d'autant  plus  que  de  mon  cöt6 

je  n'aurais  pu,  vu  les  circonstances  dans  lesquelles  je  me  trouve  pour  le 

present,   d£ferer  davantage  que  j'ai  fait  k  cette  occasion,   aux  dösirs  de 

la  cour  de  France.    Je  ne  puis  omettre  ici  de  vous  temoigner  ma  satis-' 

faction  de  la  tournure  tr^s  bien  pens£e  que  vous  venez  de  donner  k  la 

susdite  affaire,  et  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que  j'y  rencontre  autant 

d'esprit  que  de  solidit£.     Au  reste,  je  vous  ferai  remettre  le  nouveau 

chiffre  que  vous  m'avez  demand£.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2749.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Charlottenbourg,  26  aout  1747. 
J'ai  recu  vos  ddpöches  du  16  de  ce  mois  d'aoüt.    Je  suis  persuadö 
que  vous  vous  trouverez  fort  bien  k  l'avenir  des  ouvertures  que  pourrait 


468    

vous  faire  le  sieur  de  Bussche, x  et  il  me  semble  que,  par  son  caractere, 
il  serait  bien  dispose  ä  se  communiquer  ä  vous,  pourvu  que  de  votre 
cöte  vous  lui  t^moigniez  une  verkable  amitie. 

Je  ne  m'&onne  aucunement  que  les  avantages  que  la  cour  de 
Vienne  vient  d'avoir  en  Italie,  rehaussent  de  nouveau  si  fort  son  courage, 
et  je  ne  saurais  vous  donner  une  idee  plus  juste  de  la  cour  oü  vous 
£tes  qu'en  la  comparant,  selon  l'^criture,  avec  le  cceur  de  rhomme,  qui, 
pour  haut  et  eleve  qu'il  est  dans  les  prospe'rite's ,  ne  peut  se  defaire  de 
ce  desespoir  qui  lui  est  si  naturel  pendant  les  temps  d'adversite;  c'est 
lä  proprement  le  faible  de  la  cour  oü  vous  £tes. 

En   attendant,  je  m'imagine  que  TAngleterre  tachera  de  retenir  la 

cour   de  Vienne  dans  la  guerre  presente  et  que,    trouvant  une  issue  fa- 

vorable   pour  en  sortir  avantageusement ,    eile  se  prStera  ä  la  paix  sans 

s'inquie'ter  beaucoup  de  cette  cour.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.3 


2750.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  DRESDE. 

Charlottenbourg,  26  aoüt  1747. 

J'ai  bien  recu  la  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  19  de  ce  mois 
d'aoftt.  A  en  juger  par  la  reponse  que  vient  de  donner  le  capitaine 
de  Breitenbach  ä  l'occasion  de  Taffaire  en  question, 3  il  me  semble  que 
nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  la  laisser  tomber,  vu  les  dispute^ 
et  les  chicanes  qu'elle  produirait,  et  que,  apres  bien  de  la  besogne,  on 
nous  nierait  le  tout,  de  sorte  que,  nous  etant  bien  tracasses,  il  ne  nous 
en  reviendrait  aucun  fruit. 

Au  reste,  il  se  pourrait  que  les  pourparlers  frdquents  que  le  Che- 
valier Williams  a  eus  avec  le  comte  Brühl,  aient  ete*  occasionnes  par 
des  propositions  ä  faire  ä  ce  dernier;  toujours  suis -je  d'opinion,  moi, 
que  le  comte  de  Brühl,  par  ces  sortes  de  pourparlers,  ne  täche  que  de 
donner  de  la  Jalousie  au  ministere  de  France,  pour  procurer  ä  la  Saxe 
un  subside,  s'il  se  pouvait,  plus  favorable  de  cette  couronne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


x  Der  hannoverische  Gesandte  „qui  n'est  pas  aveugläment  preVenu  pour  les  in- 
t^r^ts  de  la  cour  d'ici,"  wie  Graf  Otto  Podewils  in  dem  Berichte  vom  16.  August  sagt. 
Vergl.  S.  448.  —  a  Durch  Immediaterlass  vom  27.  August  wird  der  Gesandte  für 
den  9.  und  10.  September  zu  einer  Conferenz  mit  dem  Könige  nach  Neisse  be- 
schieden. —  3  Betrifft  die  S.  329.  330  erwähnte  Verleitung  preussischer  Soldaten  wr 
Desertion  durch  sächsische  Officiere.    Vergl.  S.  370.  433. 
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2751.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


Rohd  berichtet,  Stockholm  n.  Au- 
gust, Aber  die  Audienz,  die  Korflf  behufs 
Ueberreichung  seines  Creditivs  als  ausser- 
ordentlicher Gesandter  (nach  Niederlegung 
des  Botschaftercharacters)  am  8.  August 
bei  der  Kronprinzessin  gehabt.  „Le  com- 
pliment  qu'il  a  fait  a  Madame  Royale,  a 
ei6  fort  court  .  .  .  Madame  Royale  a 
pris  sur  le  pied  d'y  repondre  par  beau- 
coup  d'assurances  d'amitie'  et  d'expressions 
fatteuses  envers  rimperatrice,  mais  sans 
dire  un  mot  au  sujet  du  mini  st  re  KorfT.a 


Charlottenbourg,  26  aoüt  1747. 

J'ai  re^u  votre  depöche  du  1 1 

d'aoüt   et  j'ai   ete   bien  aise  d'ap- 

prendre  que  tout  continue  k  prendre 

un   assez  bon  pli   lä  oü  vous  Stes 

par   la  moderation  dont  les  choses 

s'y  traitent. 

La  response   que   la  Princesse 

Royale   ma   soeur  vient  de  donner 

au  sieur  Korff,  me  parait  de  niGme 

fort  moderne,  et  la  tournure  en  est 

des  •  meilleures. 

Pour  ce  qui  est  de  Taccession  de  la  France  k  mon  traite?  d'alliance 

defensive   avec   la  Su&de,    teile  qu'elle  a   6t6   projetee   entre  moi  et  la 

Suede,   la  France   vient   de  l'agreer  sans  insister  davantage  d'y  vouloir 

etre  partie  principale  contractante,   et  le  marquis  de  Puyzieulx  vient  de 

donner    des     assurances    positives,    comme    quoi   il  avait   dcrit  sur   ce 

pied  au   comte   de   Lanmary,    en   ajoutant   que,   quoiqu'il  ne  pouvait 

assurer  pour    le   präsent  aux  Suedois  la  continuation   du   subside  pour 

aussi  longtemps  que  le  comte  de  Lanmary  venait  de  le  leur  promettre, 

ü  avait  neanmoins  delclare  en  m^me  temps  que,  ä  mon  e'gard  et  ä  cause 

des  liaisons    qui  subsistaient   entre  la  France  et  la  Su&de,   la  premiere 

nabandonnerait  jamais  celle-ci,  mais  que  la  France  pourvoirait  toujours 

aux  besoins    de   la  Suede,   toutes  les  fois  que  celle-ci  se  trouverait  en 

etat  d'en  avoir  besoin,   de  sorte  que  je  me  flatte  que  cette  affaire  aura 

enfin  une  heuretise  issue.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Coocept. 


2752.    AU  SECRfiTAIRE  HEUSINGER  A  COPENHAGUE. 


Heusinger  übersendet,  Kopenhagen 
15.  August ,  ein  ihm  von  Schulin  über- 
gebenes  Promemoria  als  Antwort  auf  die 
preassischen  Vorstellungen ;  dasselbe  ent- 
hält folgende  Punkte:  Verzichtleistung 
des  Kronprinzen  von  Schweden  auf  den 
ehemals  herzoglichen  Theil  von  Schles- 
wig ;  Verwendung  des  Kronprinzen  behufs 
Herbeiführung  eines  gleichen  Verzichtes 
seitens  seiner  Brüder;  Verzichtleistung 
desselben  auf  seine  Successionsrechte  im" 
herzoglichen  Theile  von  Holstein  gegen  eine 
Geldsumme   und  gleiche  Verzichtleistung 


Charlottenbourg,  26  aoüt  1747. 

J'ai  recu  votre  relation  du  15 
d'aoüt.  Quant  k  la  response  que 
la  cour  de  Danemark  vient  de  faire 
k  mes  insinuations ,  il  me  semble 
que  les  articles  contenus  dans  le 
mdmoire  danois  selon  lesquels  on 
voudrait  s'accommoder  avec  la 
Suexle,  sont  un  peu  outres. 

Vous  en  parlerez,  nonobstant 
de  cela,  ä  Tabbe  Lemaire,  pour  sa- 
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seiner  Brüder  —  gegen  die  Abtretung  der 
dänischen  Grafschaften  Oldenburg  und 
Delmenhorst. 


Nach  dem  Concept. 


voir  de  lui  ce  qu'il  pense  sur  ces 
articles  et  de  quelle  maniere  on 
pourrait  s'arranger  ä  cet  e'gard. 

Federic. 


2753.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  SAINT-TROND. 

Berlin,  26  aoüt  1747. 

L'avis  que  vous  m'avez  donnd,  par  la  dep£che  que  vous  m'avez 
faite  en  date  du  18  de  ce  mois,  du  renouvellement  du  träte  du  roi  de 
France  avec  le  roi  de  Pologne1  et  de  la  declaration  qu'on  s'est  fait 
donner  par  le  sieur  de  Loss  au  nom  du  Roi  son  maitre,  m'a  ete  de> 
plus  agrdables.  Dans  les  conjonctures  präsentes ,  c'est  tout  ce  que  le 
marquis  de  Puyzieulx  a  pu  faire  de  plus  avantageux  pour  le  service  du 
Roi  son  maitre  et  pour  ses  vrais  amis,  afin  de  brider  la  Saxe  pour  que 
celle-ci  ne  se  puisse  engager,  plus  en  avant  qu'elle  Test,  avec  les  .ennemis 
et  les  envieux  de  la  France. 

Lorsque  vous  parlerez  au  marquis  de  Puyzieulx,  vous  devez  lui  dire, 
d'une  fac,on  comme  si  cela  vous  e'chappait,  que  j'avais  fait  communiquer 
en  confidence  [au  marquis  de  Valory]  certaine  lettre  qui  m'etait  parvenue 
de  Petersbourg  relativement  aux  inter&s  de  la  France ; a  que  je  ne  savai> 
pas  s'il  en  ferait  usage ,  mais  que ,  s'il  en  faisait ,  je  laisserais  au  dis- 
cernement  du  marquis  de  Puyzieulx  s'il  la  trouverait  assez  digne  de  son 
attention  pour  y  re'fle'chir;  qu'en  attendant,  j'avais  fait  cette  communi- 
cation  au  marquis  de  Valory  uniquement  par  un  principe  d'amitie  pure 
et  constante  pour  la  France,  sans  que  je  pensasse*  Jamals  ä  me  m&ler  de 
leurs  affaires  pour  ainsi  dire  domestiques. 

Quant  k  la  ne'gociation  avec  le  Danemark,  pour  le  reconcilier  avec 

la  Suede,  je   viens   de   donner   mes   ordres   ä  mon   charge  d'affaires  ä 

Copenhague,  le  sieur  Heusinger,  qu'il  doive  se  concerter  sur  tout  ce  qui 

regarde   cette   affaire   avec  le  ministre  de  France,   le  sieur  Lemaire,  et 

qu'il   n'y   doit  pas  faire  un  pas  sans  s'Gtre  concerte  prealablement  avec 

lui.     Je   suis   en   peine   de  ce  que  Ton  trouvera  beaucoup  de  diff&ultes 

pour  les  ramener  ensemble,  puisque  d'un  cöte*  l'on  prdtend  trop,  et  que 

de  l'autre  Ton  ne  voudra  se  pröter  ä  rien ;  cependant  il  me  parait  que  le> 

conditions  du  Danemark  seraient  assez  raisonnables ,   s'il  n'y  avait  celle 

de  la  succession  ä  la  partie  ducale  de  Holstein,   et  du  troc  qu'on  proj 

pose  de  ce  duche  contre  les  comtes  d'Oldenbourg  et  Delmenhorst,  pro 

Position  qu'on  ne  fera  jamais  goüter  au  Prince,  successeur  ä  la  couronne 

de  Suede.  „     , 

XT  ,   .     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

x  Der  formelle  Abschluss  erfolgte  erst  am  6.  September  zu  Tongres.  Vcrgl.  Die 
Geheimnisse  des  sächsischen  Cabinets  I,  190.  —  a  Betreffend  die  Ungeeignctheit  de> 
französischen  Gesandten  d'Aillon  für  den  Posten  in  Petersburg.    Vergl.  Bd.  III.  357- 
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2754-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  26  aoüt  1747. 

Je  ne   vous   fais    cette   depöche   que   pour   accuser  celle  que  vous 
m'avez  faite  le  8  de  ce  mois,  et  pour  vous  dire  d'ailleurs  que  je  viens 
d'Stre  informe   de  bon  lieu  et  en  confidence  que  le  gdneral  Pretlack  et 
son  parti  agissent  par  des  canaux  souterrains,  non  seulement  pour  aigrir 
de  plus  en  plus  l'Imperatrice  contre  moi,  mais  aussi  d'indisposer  le  Senat 
et  la  nation  contre  moi;    qu'on  se  seit,  ä  cette  ün,   des  contes  et  des 
calomnies   des   plus   sots   que  Ton  puisse  imaginer,   dont  il  y  en  avait 
im  tout  nouvellement  controuve,   par  lequel  Ton  m'attribuait  le  dessein 
de  vouloir  faire  un  manage  entre  le  margrave  Charles  de  Brandebourg 
et  la  princesse   douairiexe  d' Anhalt-Zerbst ,    afin  de  parvenir  par  la  aux 
vues  qu'on   m'impute  d'avoir  sur  la  Courlande,    et  que  ledit  Margrave 
soit  un  jour   genöral   en  chef  des  troupes  russienries  —  mensonge  des 
plus  ridicules  que  ces  gens  malicieux  ont  pu  imaginer  jusqu'ici.    Cepen- 
dant, pour  que  cette  calomnie  et  d'autres  encore  qu'on  voudra  inventer 
ä  mon  sujet,  ne  puissent  faire  impression  sur  les  principaux  de  la  nation 
et  sur  la   nation  m&me,    vous  devez  ä  votre  tour  travailler  sous  main, 
et  de  toutes  les  fa^ons  que  vous  jugerez  les  plus  convenables,  pour  en 
desabuser  les  principaux  du  Senat  et  pour  öter  de  leurs  esprits  tous  ces 
soupcons   frivoles.     J'ajoute  que   vous  devez  faire  de  votre  mieux  pour 
me  conserver  cette  connance  que  la  nation  a  t£moign£e  jusqu'ici  k  mon 

<fcard*  ~     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2755.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


rinckenstein  berichtet,  Petersburg 
u.  August:  „Les  vastes  projets  qu'on 
attribue  au  Chancelier  pour  changer  1' ordre 
de  succession  6tabli ,  en  substituant  le 
prince  Iwan  au  Grand-Duc,  me  paraissent 
trh  conformes  a  la  fagon  de  penser  de 
ce  premier  ministre,  mais  je  ne  saurais 
me  persuader  qu'il  ait  pu  trouver  moyen 
d'y  faire  entrer  sa  sou veraine;  je  crois 
plutöt  que  c'est  un  ouvrage  auquel  il  tra- 
vaille  sous  main  et  k  son  insu,  et  dont 
cette  Princesse  pourrait  bien  Slre  la  pre- 
miere  Tictime,  s'il  venait  ä  bout  de  se 
consommer.  Je  ne  pense  cependant  pas 
que  ce  projet  soit  assez  pres  de  sa  ma- 
tnrit^  ...  II  est  triste  de  voir  rimpera- 
trice se  livrer  de  gaiete"  de  coeur  entre  les 
mains  de  ses  ennemis,  mais,  en  supposant 


Berlin,  27  aoüt  1747. 

C'est  avec  deplaisir  que  j'ai 
appris,  par  votre  ddp&che  du  12 
de  ce  mois,  comme  quoi  rimpera- 
trice se  livre  aveugldment  entre  les 
mains  de  ses  ennemis  et  se  sacrifie 
de  la  sorte  elle-m£me  d'une  ma- 
ni^re  des  plus  ldg^res.  Mais  que 
peut-on  faire,  et  comment  sauver 
cette  Princesse  pendant  qu'elle  ne 
veut  suivre  les  avis  d'honnötes 
gens?  Cependant,  quoi  qu'il  en 
arrive,  vous  pouvez  vous  persuader 
que,  s'il  y  a  jamais  une  revolution 
la  oü  vous  ötes  en  faveur  du  prince 
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meme  qu'elle  se  soutint  sur  le  trone ,  et 
que  le  Chancelier  ne  lui  en  voulüt  pas 
personnellement,  il  y  a  toujours  ä  parier 
que  le  Grand -Duc  ne  regnera  jamais  en 
Russie;  sans  parier  de  sa  sante"  d61icate, 
qui  semble  le  devoir  menacer  d'une  mort 
pr£matur6e,  il  est  tellement  hai  de  la 
nation  russe  qu'il  courrait  risque  de  se 
voir  enlevee  la  couronne,  dans  le  cas 
meme  qu'elle  lui  reviendrait  naturellement, 
par  le  d6ces  de  l'Imperatrice." 
Nach  dem  Concept. 


Iwan,  cela  ne  manquerait  pas  de 
produire  un  d&ordre  beaucoup  plus 
grand  que  vous  ne  le  pensez  peut- 
e*tre,  et  qui  ä  coup  sür  ne  laisserait 
pas  que  de  renverser  le  Chancelier 
de  fond  en  comble. 

Federic. 


2756.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  EICHEL  A  CÜSTRIN. 


L^hambrier  berichtet,  Saint -Trond 
21.  August:  „II  y  a  ici  quelques  lettres 
de  Londres  qui  assurent  que,  sur  le  rap- 
port  qui  avait  6t6  fait  par  le  sieur  Li- 
gonier  au  duc  de  Cumberland,  des  propos 
qu'on  lui  avait  tenus  ä  l'armle  de  France, 
pendant  le  temps  qu'il  y  6tait  restl,  *  le 
parti  pacifique  en  Angleterre  s'6tait  re- 
veille*  pour  profiter  de  cette  occasion,  pour 
tächer  de  parvenir  a  une  paix,  mais  que 
la  nouvelle  de  l'^chec  que  les  Franc,ais 
ont  eu  dans  l'attaque  des  retranchements 
qu'il  fallait  forcer  pour  faire  le  silge  de 
Texel  et  Tesplrance  qu'on  prenait  de  jour 
en  jour  que  Berg-op-Zoom  ne  succomberait 
pas  comme  les  autres  places  que  la  R6- 
publique  a  perdues,  avaient  arr6t6  reffet 
des  dispositions  pacifiques  qui  s'£taient 
manifestees  en  Angleterre."  Puyzieulx  hat 
dem  Gesandten  früher  erklärt,  das  Ge- 
rücht, wonach  dem  General  Ligonier  Er- 
öffnungen .gemacht  worden  seien,  entbehre 
der  Begründung.  9 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am 
Chambrier,  Cüstrin  28.  August. 


[Cüstrin,  28  aoüt  1747]. 

Le    [roi]  de  France  a  entame 

une  negociation  vague  avec  Ligonier, 

cela  est  vrai.    II  faut  communiquer 

ä  Chambrier  ce  qu'Ammon  a  ecrit 

et    lui    dire    qu'on  negociera  sans 

doute,  mais  que  ce  sera  du  papier 

perdu,  et  que,  s'il  sonde  Puyzieulx 

sur  ce  sujet,  il  doit  prendre  garde 

que  sa  curiosite*  ne  paraisse  pas  im- 

portune,   ni   quelle   marque  de  la 

ddfiance  envers  la  France.      „ 

Fr. 


Rande  des  Berichts.    Dexngemäss  Immedtaterbis  an 


2757.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  DRESDE. 

Gräbschen,  3  septembre  1747. 
J'ai   bien   recu  votre  relation  du  26  d'aoöt  dernier.     II  me  semble 
que   les  ddfaites   dont   se   seit  le  comte  de  Brühl  pour  tranquilliser  les 

1  Nach  Gefangennehmung  des  Generals  Ligonier  in  der  Schlacht  bei  Lawfeld.  — 
3  Die  Unrichtigkeit  dieser  Versicherung  ergiebt  sich  aus  dem  Briefe  des  Marschalb 
von  Sachsen  an  Ligonier  vom  3.  August,  Geheimnisse  des  sächsischen  Cabinets  I,  232. 
Vergl.  auch  A.  Beer,  Holland  und  der  österreichische  Erbfolgekrieg;  Archiv  für 
östeiT.  Geschichte  XL  VI,  411.  413. 
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ministres  etrangers,  sont  des  plus  impertinentes;  cependant  il  ne  faut 
pas  que  cela  vous  embarrasse,  de  m£me  que  les  entretiens  si  frdquents 
que  vous  savez ; J  vous  tacherez  plutöt  de  faire  de  votre  mieux  pour 
ne  pas  faire  paraitre  que  vous  soyez  aucunement  ombrage  ä  cet  dgard, 
etant  bien  persuade",  quant  ä  moi,    que  tout  ce  babil  ne  saurait  aboutir 

ä  rien  d'important. 

Pour  ce   qui   est   de   la  Prolongation   du  traite  de  subsides   de  la 

France  avec  la  Saxe,  eile  s'est  faite  effectivement ; 2  cependant  la  France 

est  bien  aise  d'en  garder  encore  le  secret. 

Au  reste,  je   serais   bien  curieux  de  savoir  de  vous  si  les  officiers 

saxons  que  je  rencontre  partout  ici,  pourraient  y  avoir  dte*  envoyes  pour 

espionner  ce  que  j'y  puis  faire. 

Nach  dem  Concept. 


2758.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  SAINT-TROND. 

Grab  sehen,  3  septembre  1747. 

J'ai  bien  recu  la  d£p£che  que  vous  m'avez  faite  du  25  du  mois 
d'aoüt  dernier.  Selon  le  train  que  prennent  les  affaires,  je  suis  plus  que 
persuade"  qu'il  n'y  a  point  encore  de  paix  ä  esperer  pendant  cette  cam- 
pagne,  quand  bien  on  pourrait  chipoter  k  cet  egard.  Quant  au  reste, 
je  vous  permets  de  retourner  ä  Paris  si  vous  pensez  qu'il  vous  en  coü- 
terait  trop  de  rester  ä  1'armde  francaise  jusqu'ä  la  fin  de  la  campagne; 
toutefois  devez-vous  finir,  avant  que  de  partir,  toutes  les  affaires  qui 
vous  ont  £te  commises  pour  les  traiter  lä  oü  vous  Stes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2759.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Gräbschen,  3  septembre  1747. 

J'ai  vu  par  votre  rapport  du  29  d'aout  dernier  et  son  incluse,3  de 

quoi  il  y  s'agit.     Quant   ä  moi,  je   ne  cesse   d'ötre   toujours  de  möme 

opinion  ä  T egard  de  l'invitation  de  la  France  en  question,  et  j'y  serai 

inebranlable ,    quoique   d'ailleurs  je  ne   saurais   emp6cher   les   autres   de 

faire  ä  ce  sujet  ce   qui   bon  pourrait   leur  sembler.     Et  sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc.  _     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ansfertigung. 


*  Vergl.  S.  468.  —  »  Vergl.  S.  470  Anm.  1.  —  3  Ein  bei  den  Acten  nicht 
befindliches  Schreiben  des  schwedischen  Hofkanzlers  Nolcken.  Es  handelt  sich  um  die 
in  Schweden  gewünschte  Accession  Frankreichs  zu  der  preussisch-schwedischen  Allianz. 
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2760.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  BRUXELLES. 

Neisse,  8  septembre  1747. 

J'ai  bien  regu  votre  relation  du  28  d'aoüt  dernier.  II  ne  faut  pas 
que  vous  vous  etonniez  qu'on  sache  donner  au  marquis  de  Puyzieulx 
des  soupgons  contre  moi  comme  si  je  souhaitais  de  perpeHuer  la  guerre; 
je  vous  en  ai  averti  moi-m£me,  lorsque  je  vous  ai  mandl,  il  n'y  a  pas 
bien  longtemps,  que  les  Autrichiens  s'eHaient  fait  un  Systeme  contre 
moi  dont  le  grand  but  dtait  de  remuer  ciel  et  terre  pour  detacher  la 
France  de  mes  interöts,  surtout  pendant  que  celle-ci  n'avait  pas  Heu 
d'&tre  bien  contente  de  la  guerre  et  qu'elle  paraissait  souhaiter  la  paix; 
que  c'etait  surtout  par  l'entremise  de  la  cour  de  Dresde  que  celle  de 
Vienne  pensait  reussir  dans  ses  vues,  et  que  la  susdite  cour  de  Dresde 
n'en  faisait  pas  la  petite  bouche,  mais  qu'elle  se  vantait  ä  celle  de 
Vienne  de  vouloir  sdparer  la  France  d'avec  moi.  Mais  ce  qui  me  frappe 
le  plus,  c'est  que  le  marquis  de  Puyzieulx  puisse  ajouter  foi  ä  des 
insinuations  controuvdes  tout  expressdment  pour  me  faire  soupconner 
de  la  France.  C'est  pourquoi  vous  tacherez  de  trouver  l'occasion,  le 
plus  tot  qu'il  se  pourra,  pour  lui  dire  ä  ce  sujet  d'une  mani&re  convenable 
et  cordiale  que,  si  lui,  marquis  de  Puyzieulx,  voulait  bien  y  refldchir  un 
moment  avec  attention,  il  trouverait  qu'il  faudrait  que  je  n'eusse  nul 
6gaid  k  mes  intdröts,  si  j'animais  les  ennemis  de  la  France  ä  ne  pas 
finir  encore  si  tot  la  guerre;  vous  ajouterez  ä  ceci  toutes  les  bonnes 
raisons  que,  selon  votre  derniere  dep£che,  vous  lui  avez  ddjä  alteguees, 
sans  omettre  Celles  que  je  vous  ai  fournies  par  mes  ddpfcches  prece- 
dentes,  et  vous  continuerez,  en  outre,  par  dire  que,  pourvu  que  M.  de 
Puyzieulx  voulut  bien  y  penser,  il  trouverait  lui-mfime  que  tel  prince 
qui  malgrd  et  en  ddpit  des  cours  de  Londres  et  de  Vienne  retenait 
l'Empire  de  se  ddclarer  contre  la  France,  et  qui  faisait  tout  son  possible 
pour  faire  observer  au  premier  une  exacte  neutralite  avec  la  France, 
qui  contre  le  gre  et  au  grand  deplaisir  de  la  cour  d'Angleterre  s'etait 
li^  ä  celle  de  Su£de,  qui  s'efforcait  de  ddtacher  le  Danemark  de  cette 
m6me  Angleterre,  qui  venait  de  rappeler  son  ministre  de  Londres,  et 
qui,  enfin,  ne  cessait  de  faire  faire  des  insinuations  tendant  ä  une 
prompte  pacincation  en  Hollande  —  qu'un  tel  prince,  dis-je,  ne  pouvait 
6tre  cense  animer  l'Angleterre  pour  la  continuation  de  la  guerre,  ni  qu'on 
voulöt  suivre  ses  prdtendus  conseils  lä-dessus;  qu' outre  cela,  comme  les 
interöts  de  la  France  et  les  miens  £taient  les  mSmes,  qui  naturellement 
doivent  avoir  pour  leur  objet  principal  l'abaissement  de  la  maison  d'Au- 
triche,  le  marquis  de  Puyzieulx,  selon  sa  grande  pendtration ,  trouverait 
aisdment  qu'il  dtait  impossible  que  je  puisse  souhaiter  que  la  France 
s'dpuisat  par  une  longue  guerre,  et  que  naturellement  tous  les  maux  qui 
pourraient  arriver  ä  la  France  rejaillissaient  en  partie  sur  moi ;  mais  que, 
si  je  ne  me  declarais  pas  ouvertement  pour  la  France,  c'dtaient  les  cir- 
constances  presentes  qui  m'en  empöchaient,    etant  oblige  d'ailleurs  de 
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respecter,  dans  un  temps  corame  celui-ci,  les  forces  et  les  ostentations 
russiennes. 

Vous  concluerez  de  tout  ceci,  en  priant  le  marquis  de  Puyzieulx 
qu'il  voulüt  bien,  pour  eclaire"  ministre  qu'il  dtait,  ne  pas  donner  croyance 
aux  soupcons  que  la  cour  de  Vienne  lui  faisait  souffler  contre  moi  par 
celle  de  Dresde  et  son  parti,  vu  surtout  que  je  l'avais  fait  avertir  moi- 
meme  par  vous  qu'il  en  arriverait  ainsi  et  que  la  cour  de  Saxe  se  faisait 
une  f$te  ä  celle  de  Vienne  de  pouvoir  ddtacher  la  France  de  moi  par 
toutes  sortes  d'intrigues,  forge*es  d'une  maniere  des  plus  artificieuses  —  que 
je  m'attendais  de  ramitie*  du  marquis  de  Puyzieulx  qu'il  me  de'clarät 
sans  rdserve  si  la  France  etait  contente  de  moi  ou  non,  et  qu'au  reste 
je  ne  saurais  m'expliquer  da  van  tage  que  je  ne  l'avais  fait. 

Au  surplus ,   vous  redoublerez  d'attention  et  vous  veillerez  sur  tout 

ce  qui  pourrait  se  tramer  lä  oü  vous  Stes,  poür  6tre  ä  möme  d'empöcher 

que  Ton  ne  me  joue  piece  ä  la  cour  de  France.  ._-,     , 

r  ed e ri c. 

Nach  dem  Concept. 


2761.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  BRUXELLES. 

Neisse,   10  septembre  1747. 

J'ai  regu  votre  deiche  du  ier  de  ce  mois.  Quant  ä  l'homme  de 
confiance  dont  le  marquis  de  Puyzieulx  vous  a  dit  que  le  Prince-Stat- 
houder  m'avait  envoy£,  je  dois  vous  dire  que  c'est  le  comte  de  Grons- 
feld,  qui,  apres  raon  ddpart  pour  la  Sitesie,  ne  fait  que  d'arriver  ä  Ber- 
lin, et  comme  selon  toutes  les  apparences  il  ne  s'expliquera  pas  sur  les 
commissions  dont  il  est  charge*  avant  que  j'y  sois  de  retour,  il  faudra 
voir  alors  de  qui  il  sera  question. 

Au  surplus,  j'apprends  avec  chagrin  que  le  marquis  de  Puyzieulx, 
nonobstant  toutes  les  bonnes  raisons  que  vous  lui  avez  dites,  et  malgre 
que  je  me  sois,  pour  ainsi  dire,  e'puise  ä  lui  faire  comprendre  combien 
il  etait  controuve'  et  naturellement  impossible  que  j'animasse,  moi, 
TAngleterre  pour  continuer  ä  faire  la  guerre  ä  la  France,  ne  cesse  de 
vous  marquer  ses  injustes  soupgons  ä  cet  egard.  J'avoue  qu' apres  tant 
de  ddmonstrations  que  j'ai  donnees  jusqu'ici  de  mon  amitie*  et  de  mon 
grand  attachement  pour  les  inter6ts  de  la  France,  je  n'aurais  du 
ra'attendre  ä  de  pareils  reproches,  si  odieux  et  choquants.  Toutefois, 
comme  je  me  suis  explique'  au  possible  pour  öter  ces  soupgons  de 
Tesprit  dudit  marquis  de  Puyzieulx,  je  n'y  saurais  rien  ajouter;  ainsi 
donc,  vous  lui  direz  que,  si  apres  toutes  les  explications  que  je  lui  avais 
donndes  ä  ce  sujet  de  la  fagon  la  plus  cordiale,  pour  lui  dessiller  les 
yeux,  il  voulait  continuer  dans  ses  soupgons,  vous  aviez  ordre  de  ne 
pas  vous  en  expliquer  davantage. 

Vous  ajouterez  encore  que  ,  pourvu  que  M.  de  Puyzieulx  voudrait 
y  penser,  il  trouverait  lui-m^me  que  les  points  principaux  sur  lesquels 
roulait  ä  present  le  grand  ouvrage  de  la  paix  ä  faire,  regardaient  la  red- 
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dition  du  Cap  Breton  et  le  ne"goce  aux  Indes ,  et  que  c'etaient  lä  des 
affaires  oü  je  n'avais  point  d'influence;  que  d'ailleurs,  n'ayant  pas  pu 
reussir  jusqu'ici  dans  aucune  affaire  domestique  que  j'avais  eue  ä  nego- 
cier  avec  l'Angleterre,  on  en  pourrait  aisement  conclure  combien  peu 
Ton  y  suivait  mes  conseils  que  je  lui  pourrais  suppediter  sur  des  affaires 
d'une  plus  grande  importance. 

Sur  ce  qui  regarde  les  insinuations  que  le  marquis  de  Puyzieulx 
vous  a  faites  que  la  France  se  pourrait  voir  obligde  ä  devenir  l'alliee  de 
la  reine  de  Hongrie,  vous  lui  direz  .  que  j'etais  bien  eloigne  de  croire 
qu'il  y  eüt  aucun  ministre  en  France  qui  pftt  oublier  les  vrais  interets 
de  la  France  jusqu'ä  ce  point -lä,  mais  que,  si  eile  voulait  abso- 
lument  abandonner  son  meilleur  ami  et  son  plus  fidele  allie,  il  n'y 
aurait  sörement  pas  de  ma  faute,  et  que  je  n'y  pourrais  rien  changer; 
mais  que  je  pouvais  bien  lui  dire  qu'aussi  souvent  que  la  cour  de  Vienne 
et  ses  allie's  m'avaient  fait  des  offres  pour  me  d^clarer  contre  la  France, 
j'avais  toujours  rdpondu  avec  indignation  que  Ton  ne  me  menerait 
jamais  jusqu'ä  faire  une  chose  aussi  ignominieuse  que  celle-lä. 

Au  reste,  comme  je  crois  qu'il  n'y  aura  guere  plus  d'affairesr  im- 
portantes  ä  negocier  avec  le  marquis  de  Puyzieulx  pendant  le  peu  de 
sdjour  que  le  Roi  son  maitre  fera  dans  les  Pays-Bas,  j'estime  que  le 
meilleur  sera  que  vous  feigniez  quelque  maladje  et  que  vous  vous  conge- 
diez  lä  oü  vous  Stes,  pour  retourner  ä  Paris  sur  votre  poste. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T  i  C 

2762.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Schweidnitz,   13  septembre  1747. 

Je  suis  tres  content  de  tout  ce  que  vous  venez  de  me  mander  par 
vos  ddpöches  du  19  et  du  22  d'aoöt  dernier,  et  je  ne  saurais  qu'Stre 
charme*  de  la  maniere  cordiale  et  ouverte  dont  l'ami  important  continue 
de  s'expliquer  envers  vous;  cependant  je  ne  puis  goüter  ce  que  vous 
dites  qu'il  serait  ä  souhaiter  que  le  comte  Keyserlingk  söt  trouver  moyen 
pour  faire  parvenir  ä  l'ami  important  certaines  particularite"s  relatives  ä 
la  Situation  embarrassante  oü  il  se  trouve;  car  ledit  comte  de  Keyser- 
lingk, ignorant  absolument  que  je  suis  au  fait  de  ce  que  je  vous  ai  fait 
parvenir  sur  son  sujet,  ne  laisserait  que  d'en  Stre  extrSmement  surpris, 
et  je  perdrais  ainsi  les  canaux  par  lesquels  j'en  ai  e*te*  informe.  Au 
reste,  vous  ferez  savoir  au  conseiller  prive'  de  Rohd,  par  la  voie  de  la 
correspondance  que  vous  avez  avec  lui,  que  les  Suddois  pouvaient  regar- 
der  d'un  ceil  fort  tranquille  tout  ce  qui  se  faisait  en  Russie  pour  leur 
inspirer  de  la  crainte,  le  tout  n'dtant  que  des  demonstrations  qui,  au 
bout  du  compte,  ne  seraient  que  de  simples  et  vaines  ostentations. 

Nach  dem  Concept.  Fedeiic. 
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2763.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  18  septembre  1747. 

Pendant  le  dernier  voyage  que  j'ai  fait   en  Sitesie  et  dont  je  viens 

de  retourner  ici,  j'ai  appris  avec  toute  la  satisfaction  possible  que  milord 

Chesterfield  a  accuse"  juste,  lorsqu'il  vous  a  assure,    selon    que    vous  me 

l'avez -appris  par  le  post-scriptum    de    votre   dep£che   du  8  de  ce  mois, 

que,    si    la    cour    de   Vienne    n'avait    pas    eu   tous   les   egards   qu'elle 

aurait  du  avoir,   par    plus    d'une   raison,    aux   instances  que  la  cour  de 

Londres  lui  a  fait  faire,  touchant   la  garantie  de  1' Empire  k  la  paix  de 

Dresde,  lui,  milord  Chesterfield,  n'en  avait  rien  ä  se  reprocher,  puisque 

les  ordres    au    Chevalier   Robinson   avaient    tous    passe   par  ses    mains. 

C'est  pourquoi  mon  inten tion  est  que   vous  devez  aller  chez   ce   milord 

et  lui  dire  de  ma  part,  de  la  fac,on  la  plus  polie   et  la  plus  obligeante, 

que  vous  le  sauriez  imaginer  que,  si  je  1' avais  soupconne  que  ses  ordres 

au  sieur  Robinson  ä  ce  sujet  n'avaient   pas   6t6  toujours   des  plus  pres- 

sants,  je  venais  d'en  etre  desabuse,  et  que  j'dtais  ä  present  parfaitement 

persuade'  que ,    si  1'afFaire  en  question  n'e'tait   pas  encore  parvenue  ä  sa 

maturite,  ce  n'etait  point  de  la  faute  de  la  cour  de  Londres,  mais  uni- 

quement  de  celle  de  Vienne,   qui,    par   un   caprice  tout-ä-fait  singulier, 

n'avait  pas  voulu  jusqu'ici  entendre  raison  lä-dessus;  qu'en  consequence 

de  cela  je  venais  de  faire  rdparation  ä  milord  Chesterfield  des  soupgons 

non  fondes  que  j'en  avais  eus  contre  lui;  que  j'etais  tres  sensible  de  la 

fason  sincere  dont  il  avait  agi  envers  moi  ä  cet  egard,  et  que  cela  me 

servirait    de  motif  de   tächer   ä   cultiver   soigneusement   1'amitie   de   Sa 

Majestd  Britannique  et  de  vivre  avec  lui  dans  une  dtroite  amiti^.   Qu'au 

surplus,  je  priais  milord  Chesterfield  de  vouloir  continuer  toujours  d'agir 

avec  moi  de  la  möme  sincerite,  et  que  de  mon  cöte*  j'aimerais  toujours 

ä  trouver  les  occasiohs  de  lui  montrer  combien  d'estime  j' avais  pour  lui. 

Apres  avoir  dit  cela  k  milord  Chesterfield,    vous  devez  chercher  k 

parier  au  baron  de  Steinberg   et   le   remercier  aussi  de  ma  part,    de  la 

maniere  la  plus  flatteuse,   des.  ordres   qu'il  avait  fait  passer  au  sieur  de 

Bussche  ä  Vienne,  touchant   1'afFaire  en  question ,    dont  vous  l'assurerez 

de  toute    ma  reconnaissance    et   que  je   ne   demandais   pas  mieux  qu'ä 

faire  plaisir  au   Roi   son  maitre   dans   toutes   les  occasions   qui   se   pre- 

senteront.     Vous  ne  manquerez  pas   de   me   faire   un  rapport   exact  de 

tout  ce  que  Ton  vous  aura  repondu  lä-dessus.  „     , 

H  F  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2764.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    18  septembre  1747. 

J'ai  ete  bien  aise  de  voir,  par  la  ddp&che  que  vous  m'avez  faite  du 
4  de  ce  mois,  que  le  proces  sur  la  succession  du  Montbeliard  vient 
d'&re  termine*  en  faveur  du  duc  de  Wurtemberg.     Vous  remerclerez  le 
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marquis  de  Puyzieulx  du  compliment  flatteur  qu'il  vous  a  fait  k  cette 
occasion-lä,  et  l'assurerez  de  ma  part  que  je  ne  doutais  nullement  que 
la  fagon  favorable  dont  Sa  Majeste  Tr6s  Chrdtienne  avait  traitd  le  duc 
de  Wurtemberg  ä  ce  sujet,  influerait  beaucoup  sur  le  maintien  de  la 
neutralite  de  TEmpire. 

Au  surplus,  la  duplicit^  du  sieur  de  Bernstorff  a  ete  dans  son  jour, 
lorsqu'il  a  voulu  insinuer  au  marquis  de  Puyzieulx  de  quelle  consequence 
il  etait  que  les  cours  de  Londres  et  de  Pdtersbourg  n'eussent  aucune 
connaissance  de  la  negociation  qui  est  sur  le  tapis  par  rapport  ä  la  re- 
conciliation  de  la  Su&de  avec  le  Danemark,  lui  qui  a  dejä  su,  alors,  que 
la  cour  de  Londres  en  a  ete  informe'e  jusqu'aux  moindres  circonstances 
par  celle  de  Danemark.  Ce  que  je  ne  vous  dis  cependant  que  pour 
votre  direction  seule.  „     ,      . 

Nach  dem  Concept. 


2765.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   18  septembre  1747. 

J'ai  recu  presque  ä  la  fois  les  ddpSches  que  vous  m'avez  faites  le 
26  et  le  29  du  mois  dernier,  avec  celle  du  2  de  ce  mois.  Les  assu- 
rances  que  vous  venez  de  me  rditdrer  de  ce  que  tout  est  paisible  lä  oü 
vous  6tes,  que  l'Impdratrice  est  dans  des  dispositions  pacinques  et  que 
la  Situation  prdsente  des  affaires  de  ce  pays-lä  est  teile  que  je  n'ai  nul 
lieu  d'en  craindre  quelque  chose,  m'ont  fait  beaucoup  de  plaisir.  Quant 
au  reste,  je  vois  bien  qu'il  faudra  pousser  le  temps  par  les  epaules  et 
attendre  aussi  tranquillement  que  Ton  peut  des  dve'nements  favorables  ä 
tourner  les  affaires.  C'est  aussi  pourquoi  j'approuve  parfaitement  le  parti 
que  vous  avez  pris  pour  menager  mes  intdrfits,1  en  attendant  que  les 
conjonctures  nous  deviennent  plus  favorables.  Cependant,  malgrg  toute 
la  mauvaise  volonte  du  Chancelier,  je  crains  peu  de  chose  de  la  Russie, 
aussi  longtemps  qu'elle  tirera  des  subsides  de  TAngleterre,  parceque  je 
suis  assez  inform^  qu'il  y  va,  dans  les  circonstances  präsentes,  de  FintdrSt 
de  l'Angleterre  que  je  ne  sois  point  commis  avec  la  Russie.  Je  ne  suis 
pas  m@me  embarrasse  sur  les  largesses  que  le  Chancelier  peut  recevoir 
de  la  cour  de  Vienne,  pourvu  qu'en  möme  temps  l'Angleterre  paie  des 
subsides  ä  la  cour  de  P&ersbourg  et  retienne  par  lä  celle-ci  dans  une 
esp^ce  de  ddpendance,  puisque,  encore  une  fois,  je  suis  assure  que  le 
gouvernement  prdsent  ne  me  veut  pas  tant  de  mal  jusqu'au  point  de 
me  voir  en  guerre  contre  la  Russie. 

Sur  ce  qui  est  du  secret  que  l'ami  important  n'a  pas  encore  voulu 
vous  revdler,  je  commence  ä  prdsumer  que   cette  affaire  regarde  princi- 

z  „Le  seul  parti  qui  reste  k  prendre,  est  celui  de  menager  les  anciens  aniis, 
pour  ^tre  instniit  de  ce  qui  se  passe,  et  d1  attendre  patiemment  un  temps  et  des 
Ivlnements  plus  favorables."     (Finckenstein's  Bericht  vom  2.  Sept.) 
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paJement  son  personnel,  quoique  je  puisse  y  entrer  pour  quelque  chose ; 

dans  cette  supposition,  je  crois   que   vous   ferez  bien   de  ne  pas  trop 

presser  notre  ami  lä-dessus. 

Quant  ä  ce   qui  regarde  Taffaire   dont  il   vous   a  fait  confidence, 

touchant  un  officier   que  je   dois   avoir   envoye  ä   Vienne    pour   entre- 

cepter  les  chifFres  de  Lantschiriski,  et  qui,  apres  que  son  entreprise  ait 

echoue',  doit  6tre  passd  en  Hongrie,  j'avoue  que  j'ai  dte  surpris  de  ce 

que  mes  ennemis  peuvent  aller  si  loin ,   jusqu'ä   vouloir  me  charger  de 

telles  calomnies ;  en  attendant,  vous  pouvez  assurer  hardiment  notre  ami 

que  toute  cette  histoire,  quelque  circonstance  qu'ön  l'ait  mande*  k  Pdters- 

bourg,  n'est  qu'un  conte  fait  ä  plaisir,  ou  plutöt   un  mensonge  indigne, 

malicieusement  controuve  de  ceux  qui  aimeraient  k  me  mettre  tout-ä-fait 

mal  avec  l'Imperatrice.      D   est   vrai   qu'un   coquin  polonais,  se  disant 

secretaire  de   Lantschinski ,    est  venu   un  jour,    il   y   a  plusieurs  mois, 

s'offrir  de  son  propre  mouvement  k  mon   ministre  ä  Vienne  de  vouloir 

lui  procurer  les  copies  de  differents  papiers  du  sieur  Lantschinski;  mais 

comme  mon  ministre  l'a  d'abord  reconnu   pour  fourbe  et  l'a  pris  pour 

un  homme  apostel  peut-Ätre  tout  exprds  pour  lui  jouer  pidce,  il  l'a  chasse 

de  sa  maison   avec  defense   expresse  de  n'y  jamais  plus  mettre  pied, 

sous  peine  d'ßtre  traite  comme  il  faut;    et  voilä  apparemment  ce  qui  a 

donne'  lieu  k  ce  conte  infame  dont  vraisemblablement  les  auteurs  de  cette 

piece  ont  regate  apres  cela  le  sieur  Lantschinski,    pour  lui   en  imposer 

et  aigrir  par  lä  d'autant  plus  la  cour  de  P&ersbourg  contre  moi ;  ce  que 

je  ne  vous    dis   pourtant   que  pour  votre   direction   seule.      Au  reste, 

comme  je  suis  pr&entement  de  retour  de  la  Silesie,  et  que  l'dveiiement 

m'a  encore  Justine  des  bruits  ridicules  que  les  Autrichiens  ont  seme^s  dans 

le  monde,    en   me  supposant  des  desseins   contre  la  reine  de  Hongrie, 

vous  devez  non   seulement  en  parier  k  l'ami   important,    mais   ticher 

encore  de  faire  relever  cela  sous  main  par  des  gens  aföd£s  aupr&s  ceux 

du  Senat  ä  Petersbourg,  en  leur  faisant  insinuer  que  c'etait  encore  une 

nouvelle  preuve  combien  les  Autrichiens  prenaient  k  täche   de  brouiller 

la  Russie  avec  moi,  par  des  suppositions  qu'on  trouvait  cependant,  k  la 

nn,  fausses  et  controuvdes.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  ConcepL  

2766.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,  19  septembre  1747. 
Mon  eher  Mardefeld.  Apr£s  avoir  vu  tout  ce  que  vous  venez  de 
m'apprendre  par  rapport  aux  propos  que  le  marquis  de  Valory  vous  a 
tenus,  lorsqu'il  vous  a  vu  la  derniere  fois,  je  veux  bien  vous  dire  que 
quant  k  1'afTaire  de  Magdebourg,  concernant  le  droit  d'etapes,  vous 
devez  rdpondre  k  ce  ministre  d'une  mani^re  polie  et  convenable  que, 
quelque    ddförence    que   j'aie    toujours    pour    les   conseils   du   Roi   son 
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maitre,  j'etais  cependant  oblige  de  lui  dire  que  dans  le  cas  present  il 
s'agissait  des  droits  fondes  et  des  privileges  d'une  des  principales  de 
mes  villes  commergantes ;  que  Ton  ne  saurait  trouver  mauvais  que  je 
soutienne  cette  ville  dans  ses  droits  et  privileges,  tout  corame  il  n'y 
aurait  rien  k  dire  lorsque  Sa  Majeste  Tres  Chrdtienne  protege  quel- 
qu!une  de  ses  villes  commercantes,  si  quelqu'autre  puissance  visait  ä 
faire  ebr^cher  ses  privileges  et  prerogatives ;  qu'il  constatait  que  la 
ville  de  Magdebourg  etait  privildgide  du  droit  d'dtapes,  duquel  je  ne 
la  saurais  priver  avec  justice,  mais  que  j'etais  plutöt  oblige  de  main- 
tenir;  que,  si  eile  n'avait  pas  use  de  ses  droits  depuis  quelques  annees 
ä  l'egard  des  Saxons,  cela  ne  s'e'tait  fait  que  par  maniere  de  connivence, 
sans  toutefois  vouloir  renoncer  entierement  k  ses  droits;  que  comme 
ladite  ville  s'apercevait  k  present  que  la  complaisance  dont  eile  avait 
use*  envers  les  Saxons,  entrainerait  la  perte  de  son  commerce,  ceux-ci 
ne  sauraient  pretendre  qu'elle  ne  devait  plus  rentrer  dans  ses  anciens 
droits,  et  surtout  apres  qu'ä  son  grand  prejudice  la  ville  de  Leipzig 
gSnait  extrSmement  le  commerce  par  un  pretendu  Strassenzwang  qu'elle 
avait  dtabli  k  quinze  milles  d'Allemagne  k  la  ronde;  mais  qu'avec  tout 
cela  il  me  serait  toujours  fort  agreable,  si  la  cour  de  France,  sans  se 
laisser  prevenir  par  celle  de  Dresde,  voulait  s'interposer  dans  cette 
affaire,  afin  de  faire  entendre  raison  ä  celle-ci. 

Sur  ce  qui  regarde  l'autre  propos,  que  le  marquis  de  Valory  vous 
a  jete  comme  sa  propre  idde,  touchant  un  corps  de  troupes  que  je 
devrais  faire  marcher  au  pays  de  Cleves,  pour  en  imposer  aux  allies 
contre  la  France,  afin  que  ceux-ci  se  portassent  k  la  paix,  vous  ferez 
bien  d' duder  de  rdpondre  k  ce  ministre  sur  ce  sujet;  mais  au  cas  qu'il 
le  remit  lui-möme  sur  le  tapis,  vous  lui  direz,  d'une  maniere  assez  vague, 
que,  comme  lui,  marquis  de  Valory,  ne  vous  en  avait  pas  parle  autre- 
ment  que  par  maniere  de  conversation,  vous  ne  m'en  aviez  rien  mande. 

J'attends  votre  rapport  sur  ce  que  vous  aurez  appris    du  comte  de 

Gronsfeld  touchant  les   commissions   dont  il   est  charge*;   comme  il  ne 

m'a  parle*  que  de  compliments  lorsqu'il  a  eu  son  audience,  je  suis  assez 

curieux  de  savoir  ce   qu'il  peut  y   avoir  dans  le  fond  de  son  sac.    Au 

surplus,    si  les  deux  princes  de  Saxe-Cobourg  veulent  venir  me  voir  ici, 

je  serai  bien  aise  que  cela  se  fasse  le  22  de  ce  mois,    comme  vendredi 

prochain.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _    , 

r  J    l  Federte. 

Nach  der  Ausfertigung. 

2767.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,  21  septembre  1747- 
Mon  eher  Mardefeld.    J'ai  vois  avec  satisfaction,  par  votre  rapport 
du  19  de  ce  mois,  de  quelle  maniere  le  comte  de  Gronsfeld  s'est  ouvert 
k  vous,  relativement   aux   points   qui  fönt  le  sujet  de  sa  mission;   ainsi 
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que  vous  lui  diiez  maintenant  en  termes  convenables  de  ma  part  que 
j'etais  tres  sensible  ä  l'attention  que  le  Prince  son  maitre  m'avait 
voulu  marquer  par  la  mantere  confidente  dont  il  voulait  bien  s'expliquer 
avec  moi  sur  toutes  les  propositions  que  lui,  Gronsfeld,  vous  avait  fait 
entendre. 

Que,  quant  ä  l'article  premier,  tout  ministre  que  Son  Altesse  le 
Prince  et  la  Republique  voudront  m'envoyer,  me  serait  agreable,  ä  moins 
que  ce  ne  mt  quelque  esprit  violent. x 

Qu'ä  l'egard  du  second  article,  touchant  la  vente  de  la  seigneurie 
deMontfort,  je  ne  manquerais  pas  de  m'expliquer  lä-dessus,  d&s  que 
jaurais  pris  quelques  informations  necessaires  pour  pouvoir  me  ddclarer 
avec  precision. 

Sur  ce  qui  concernait  le  troisi&ne  article,  j'etais  tout-ä-fait  content 
de  la  declaration  que  le  Prince  avait  bien  voulu  faire  ä  ce  sujet;a  que 
j'oublierais  tout-ä-fait  le  passe  et  restais  persuade  qu'on  ne  voudra  plus 
me  donner  de  sujets  de  plainte  lä-dessus. 

Quant  ä  rarticle  quatrteme,  qui  demande  que  nous  allions  un  peu 
bride  en  main, 3  vous  repondrez,  en  termes  menagls  et  assaisonnes  de 
bien  des  compliments,  que  je  reconnaissais  comme  je  devais  la  confiance 
particultere  avec  laquelle  le  Prince  avait  bien  voulu  s'expliquer  avec  moi 
sur  un  sujet  de  teile  importance;  que  j'dtais  tr&s  portd  ä  contribuer  de 
ma  part  tout  ce  qui  m'etait  possible,  pour  ramener  une  paix  bonne  et 
durable,  et  que,  si  je  pouvais  y  contribuer  moyennant  ma  mddiation, 
j'dtais  tout  prßt  ä  m'y  employer,  si  le  Prince  et  la  Republique  pouvaient 
prealablement  convenir  lä-dessus  avec  Sa  Majeste-  Britannique. 

Voilä  le  pr^cis  de  cd  que  vous  aurez  ä  rdpondre  au  comte  Grons- 
feld, que  vous  ne  laisserez  pas  de  m61er  de  force  de  compliments  polis 
et  obligeants.  Au  surplus,  il  sera  necessaire  que  vous  informiez  ä  prdsent 
le  baron  Le  Chambrier  de  ce  que  dessus,  afin  qu'il  en  puisse  faire  au 
marquis  de  Puyzieulx  les   ouvertures  convenables.     Et   sur  ce,  je  prie 

Dleu  etc.  „     , 

m  v  a    a  -c   •  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2768.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  22  septembre  1747. 

J'ai  bien   recu   ä   son   temps  les   ddpfiches  que  vous  m'avez  faites 
depuis  le  29  d'aoüt  passe  jusqu'au.  12  de  ce  mois.    Sur  ce  qui  regarde 

1  Als  Fanatiker  und  erklärten  Anhänger  Frankreichs  hatte  Gronsfeld  den  Herrn 
von  Calkoen  bezeichnet,  dessen  Sendung  nach  Berlin  durch  Ammon  in  Vorschlag  ge- 
bracht worden  war.  —  2  Entschuldigung  wegen  des  Durchmarsches  holländischer 
Truppen  durch  preussisches  Gebiet  ohne  directe  Erlaubniss  des  Königs.  —  3  Der 
Prinz  von  Oranien  Hess  durch  Gronsfeld  den  König  um  vertrauliche  Mittheilung  seiner 
bedanken  über  die  Mittel  zur  Herbeiführung  des  Friedens  ersuchen.  Vergl.  S.  484. 
Conesp.  Friedr.  IL    V.  31 
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la  negociation  avec  le  Danemark,  touchant  son  accession  ä  notre  alliance 
defensive,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour  votre  direction  seule, 
que  je  presume  le  Danemark  trop  avancd  avec  les  cours  de  Londres 
et  de  Petersbourg  pour  que  je  dusse  esperer  que  le  Danemark  voudrait 
jamais  acceder  serieusement  ä  notre  alliance ;  nonobstant  de  cela,  je  suis 
du  sentiment  qu'il  sera  toujours  bon  d'avoir  quelque  menagement  pour 
cette  couronne,  et  qu'on  täche  ä  l'amuser  par  des  nögociations,  afin 
d'emp£cher  par  lä  qu'elle  n'entre  plus  avant  encore  dans  le  Systeme  de 
la  Russie  et  de  1'Angleterre. 

Je  ne  suis  pas  sans  peine  sur  les  discussions  sans  fin  de  tant  d'af- 
faires  fächeuses  qu'on  releve,  l'une  apres  l'autre,  ä  la  Diete  en  Suede, 
et  je  souhaiterais  fort  qu'elle  voudrait  une  bonne  fois  se  terminer  heu- 
reusement.  Si  la  cour  de  Vienne  fait  la  fächere  contre  la  Suede,  c'est 
principalement  ä  cause  de  notre  alliance  defensive,  dont  celle-lä  ne 
saurait  cacher  son  depit;  cependant  la  fermetd  dont  la  Suede  veut  user 
ä  cet  egard,  ne  manquera  pas  de  faire  un  bon  effet. 

Quant  ä  la  cour  de  Dresde,  il  serait  ä  souhaiter  qu'on  la  püt 
ramener  pour  qu'elle  accedät  ä  notre  alliance  defensive,  mais  tout  ce 
que  Ton  voudra  tenter  lä-dessus,  sera  peine  perdue,  aussi  longtemps  que 
le  comte  de  Brühl,  faux  compagnon  s'il  y  en  a  eu  jamais,  sera  ä  la 
töte  des  affaires 

Au  reste  je  consens  de  bon  coeur  que ,    quand  les  miens  feront  la 

communication  de  notre  traite  ä  l'filecteur  palatin  et  ä  celui  de  Baviere, 

cela  se  fasse  en  möme  temps  au  nom  de  la  Suede.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conccpt 


2769.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  23  septembre  1747. 

Vos  dep&ches  des  8,  n  et  13  de  ce  mois  m'ont  €t6  rendues  äla 
fois.  Quoique  vous  ayez  fort  bien  fait  de  sonder  de  plus  pres  le  marqtfis 
de  Puyzieulx  sur  les  bruits  qui  courent  d'une  negociation  secrete  pour 
la  paix  entre  la  France  et  1'Angleterre,  vous  ne  le  devez  cependant  pa* 
trop  presser  lä  -  dessus ,  afin  que  cela  n'ait  pas  l'air  qu'une  pareille  ne- 
gociation nous  embarrassait.  En  attendant,  vous  devez  employer  tout 
votre  savoir-faire  pour  apprendre  sous  main  tout  ce  qui  se  passe  ä  cet 
dgard,  et  quelles  peuvent  ötre  les  intentions  de  la  France. 

Puisque  le  marquis  de  Puyzieulx  m'a  voulu  encore  reprocher  de  Tin- 
discretion,  dans  le  dernier  entretien  qu'il  a  eu  avec  vous  relativement  ä 
sa  negociation  avec  la  Saxe,  vous  devez  lui  donner  ä  entendre,  ä  la 
premiere  occasion  que  vous  trouverez,  que  je  ne  saurais  que  d'ötre  fort 
piqud  de  ce  qu'en  toutes  les  occurrences  il  me  soupconnait  tantöt  de 
duplicite  tantöt  d'indiscre'tion ;  c'e*tait  pourquoi  je  le  faisais  prier  que, 
pour  finir  une  bonne  fois  ces  soupcons,  il  ne  voulüt  plus  me  faire  de 
confidences    sur    tout   ce    qui   avait    du   rapport   aux  affaires  de  Saxe, 
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puisque  sans  cela  les  reproches  d'indiscrdtion  ne  finiraient  jamais,  et  que 
les  ministres  saxons,  lorsqu'ils  avaient  fait  £chapper  eux-mfimes  leur  secret, 
auraient  toujours  l'adresse  d'inspirer  ä  la  France  que  c'&ait  moi  qui 
avait  manque'  de  discr^tion ;  aussi,  quand  le  marquis  de  Puyzieulx  voudrait 
vous  faire  de  pareilles  confidences,  vous  devez  l'entendre  d'un  air  in- 
different et  froid,  en  lui  all£guant  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire. 

Pour  ce  qui  regarde  l'affaire  du  Danemark  avec  la  Su&de,  je  suis 
du  m£me  sentiment  que  le  marquis  de  Puyzieulx  que  cette  ne*gociation 
n'aura  pas  le  succ&s  que  nous  en  desirons;  j'estime  cependant  qu'il  sera 
toujours  bon  de  continuer  ä  ndgocier  lä-dessus,  afin  de  retenir  au  moins 
par  lä  le  Danemark   de   ne  pas   se   trop   embarquer  avec  la  Russie  et 

ses  allies.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept.  


2770.     AU   MARQUIS   DE  VALORY,   ENVOYfi  DE  FRANCE,  . 

A  BERLIN. 

Potsdam,  24  septembre  1747. 

Monsieur.  Je  suis  d'autant  plus  flattö  de  l'empressement  du  Roi 
votre  maitre  ä  me  faire  part  de  la  prise  de  Berg-op-Zoom,x  que  ce  m'est 
un  temoignage  de  la  persuasion  oü  Sa  Majeste  Tr&s  Chr&ienne  veut 
bien  fttre  de  l'intdreH  tr&s  particulier  que  je  prends  ä  sa  gloire  et  au 
bonheur  de  ses  armes.  Je  vous  serai  tout-ä-fait  oblig£,  si  vous  voulez 
bien  faire  connaitre  ä  votre  cour  la  satisfaction  et  le  plaisir  vdritable 
que  m'a  causds  cette  importante  nouvelle.    Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2771.     AU   MINISTRE   D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,  24  septembre  1747. 

Vous  trouvez  ci-close  la  response  que  j'ai  fait  faire  ä  la  lettre  du 
marquis  de  Valory  que  j'ai  regue  ä  la  suite  de  celle  que  vous  m'avez 
envoyee  avant-hier. 

Puisqu'il  en  est,  ainsi  que  vous  dites,  que  le  baron  de  Chambrier 
ne  saura  voir  si  tot  le  marquis  de  Puyzieulx,  j'agre'e  que  vous  com- 
muniquiez  confidemment  et  d'une  facon  convenable,  sans  donner  la 
moindre  chose  par  6crit,  au  marquis  de  Valory  le  contenu  de  l'article  4 
des  propositions  que  le  comte  de  Gronsfeld  nous  a  faites  et  le  precis 
de  la  response  qu'on  lui  a  donnde  lä-dessus,2  ajoutant  que  nous  ne  doutions 
nullement  qu'elle  ne  soit  tout-ä-fait  conforme  ä  ce  que  la  France  nous 
avait  temoignd  depuis  peu,  relativement  au  retablissement  de  la  paix. 
Vous  ne  toucherez  les  trois  autres  articles  des  susdites  propositions  que 

x  Die  Einnahme  war  am  16.  September  erfolgt.  —  «  Vergl.  S.  481. 

3'* 


484     

d'une  maniere  fort  vague,  faisant  entendre  qu'elles  ne  regardaient  que 
des  choses  domestiques,  comme  les  exces  commis  par  les  troupes  des 
allies  ä  Montfort  et  semblables.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  I"  i  C. 

2772.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  25  septembre  1747. 

J'ai  bien  rec.ii  la  dep^che  que  vous  m'avez  faite  du  16  de  ce  mois. 
II  est  certain  qu'il  y  a  actuellement  quelque  chipotage  de  paix  sur  le 
tapis,  et  je  veux  bien  vous  dire  en  confidence,  et  pour  votre  instruction 
seule,  qu'il  y  a  eu  des  pourparlers  de  paix  ä  Liege  entre  le  marquis 
de  Puyzieulx  et  le  lord  Sandwich,  et,  quoique  Ton  ne  soit  convenu  de 
rien,  ces  pourparlers  pourront  ne*anmoins  aboutir  ä  quelque  nouveau 
congres;  et  comme  Berg-op-Zoom  vient  de  tomber  sous  les  Francais, 
on  estime  gendralement  que  cet  evenement  pourrait  bien  influer  sur  les 
Anglais  afm  qu'ils  se  de'terminent  pour  la  paix. x  Au  reste,  j'applaudis 
ä  ce  que  vous  marquez  au  sujet  du  roi  de  Sardaigne.  Quant  au  dessein 
qu'on  me  suppose  d'une  mediation  armee,  vous  pouvez  Stre  sür  que 
j'en  suis  fort  eloigne,  et  que  c'est  une  chose  ä  laquelle  je  n'ai  pas 
pense*,  ni  ne  me  laisserai  entrainer  du  grand  jamais.  Tout  ce  que  je  puis 
vous  dire  ä  ce  sujet,  quoique  encore  pour  votre  direction  seule  et  sans 
que  vous  en  laissiez  echapper  quelque  chose,  c'est  que  le  ministre 
que  le  prince  d' Orange  m'a  envoye",  le  comte  Gronsfeld,  a  fait  sous- 
entendre  que  de  la  part  des  Puissances  maritimes  l'on  pourrait  bien 
recourir  ä  ma  mddiation  pour  le  Etablissement  d'une  paix  stable  et 
solide. 

C'est  avec  une  satisfaction  entiere  que  j'ai  vu  d'ailleurs  tout  ce  que 
vous  venez  de  me  mander  touchant  l'entretien  que  vous  avez  eu  avec 
rimperatrice. a    J'en  ai  e'te'  sensiblement  touche',  et  pourvu  que  les  effets 

z  Podewils  hielt  die  Conjunctur  für  ungünstig  für  die  Ansprüche  Sardiniens.  — 
»  Die  Stelle  in  Podewils'  Bericht  vom  16.  September  lautet:  „M'etant  rendu  hier 
(nach  der  Rückkehr  aus  Neisse,  vergl.  S.  468  Anm.  2)  ä  Schönbrunn  ä  l'hetire 
de  l'appartement ,  l'Imperatrice-  Reine  en  sortant  vint  droit  a  moi  et  s'informa  des 
nouvelles  de  Votre  Majestl.  Je  lui  dis  qu'Elle  m' avait  expressement  charg^  de  rfiterer 
ä  Sa  Majest^  Imperiale  dans  les  termes  les  plus  expressifs  les  assurances  de  son  amitie' 
et  du  d^sir  oü  Elle  6tait  de  lui  en  donner  des  marquis  reelles.  Cette  Princesse  me 
repondit  que  ces  assurances  lui  faisaient  d'autant  plus  de  plaisir  qu'elles  venaient 
directement  de  Votre  Majestl;  qu'elle  6tait  fachee  de  ne  m'avoir  pas  vu  avant  mon 
de  part,  pour  rae  charger  de  compliments  pour  Elle ;  qu'elle  prenait  une  entiere  con- 
fiance  dans  Son  amiti^;  que  je  ne  saurais  ignorer  tous  les  bruits  qui  s'6taient  r^pandos 
encore  en  dernier  Heu  et  a  mon  d^part,  des  prltendus  desseins  de  Votre  Majest^, 
mais  qu'elle  pouvait  m'assurer  avec  vente*  qu'elle  n'en  avait  pas  e*te*  inqui^e  un 
moment ;  qu'elle  avait  trop  d' estime  pour  Votre  Majeste*  pour  La  soup^onner  de  songer 
ä  rompre  Ses  engagements  dans  un  temps  qu'on  ne  Lui  en  donnait^tueun  sujet,  sachant 
d'ailleurs  que  Votre  Majest^  faisait  tous  les  ans  la  revue  de  Ses  troupes ;   qu'elle  n'ignorait 
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justifient  les  sentiments  qu'on  vient  de  vous  declarer,  on  pourra  compter 

sur  raon  parfait   retour.     Je  me   servirai   cependant  de  cette  demarche 

de  rimperatrice  pour  parier  confidemment,    ä  la  premiere  occasion  que 

j'y  trouverai  convenable,   au  general  Bernes,   ä  qui  je  dirai  mille  poli- 

tesses  sur  le  sujet  de  sa  souveraine,    mais  ä  qui  je  parlerai  en  m&me 

temps  des  affaires   et   m'expliquerai  assez  intelligiblement  sur  differents 

sujets.    En  attendant,   vous   ferez  bien   de  ne  perdre  les  occasions  oü 

vous  pourrez  parier  sans  affectation  ä  des  gens  qui  ont  la  confiance  de 

rimperatrice ,   ou   dont  vous  savez  qu'ils  le  lui  rapportent,   combien  je 

m'etais  entretenu  avec  vous  sur  son  sujet  pendant  votre  sejour  ä  Neisse 

et  combien   de   choses    polies    et    obligeantes    je   vous   avais   dites   sur 

son  personnel;    vous  pourrez   relever   encore   que,   quand  vous  m'aviez 

presente  son   portrait,   je  vous   en  avais   tdmoigne*   beaucoup   de  satis- 

faction.     Quant  ä  l'Empereur,  je  vous  recommande  fort  de  l'entretenir, 

par  tout  ce  que  vous  lui  saurez  dire  de  poli  et  d'obligeant  de  ma  part, 

dans  les  sentiments  favorables  oü  il  est  ä  mon  £gard.    Enfin,  vous  verrez 

si  de  cette  facon-lä  vous  trouverez  moyen  de  radoucir  la  cour  oü  vous 

Stes  sur  mon    sujet.     Sur   ce   qui    regarde   la  proposition  que  vous  me 

faites  de  vouloir  bien  favoriser  les  interöts  de  cette  cour  dans  des  affaires 

de  l'Empire  qui  ne  seront  pas  diametralement  opposdes  aux  miennes,  je 

pourrais   bien    m'y   resoudre,   et  je   suis  prGt  par  rapport  aux  quartiers 

d'hiver  qu'elle  voudra   demander   dans  l'Empire   pour   ses  troupes  aux 

Pays-Bas,  pourvu  que  vous  m'assuriez  que  la  cour  de  Vienne  ne  voudra 

pas  regarder  ma  demarche  comme  un  devoir,    mais  plutöt  comme  une 

complaisance  pour  eile,  et  que  dans  d'autres  occasions  je  pourrai  compter 

sur  un  retour  de  complaisance  de  sa  part.  _     , 

r  r  Federic. 

Nach  dem  Concepc 


2773.    AU  secrätaire  michell  a  londres. 

Potsdam,  26  septembre  1747. 

J'ai    reell    la    relation   que   vous   m'avez   faite   le    12    de  ce   mois. 
Puisque  depuis   ce  temps -lä  Berg  -op-  Zoom   a   dte*  pris   des   Francais, 

pas  qu'il  7  avait  des  gens  qui  se  plaisaient  a  fomenter  de  paieils  bruits ;  qu'elle  6tait  per- 
soadee  qa'on  t&chait  de  donner  Igalement  ä  Votre  Majest^  des  dlfiances  sur  son  sujet, 
pour  empecher  une  parfaite  r^conciliation  entre  les  deux  cours."  Der  Gesandte  hat 
der  Kaiserin  darauf  die  Aufrichtigkeit  der  Gesinnungen  des  Königs  und  seinen  Wunsch, 
Beweise  seiner  Freundschaft  zu  geben,  bezeugt.  „Cette  Princesse  me  rlpondit  en 
souriant  que  Votre  Majeste*  6tait  assez  en  6tat  de  le  faire,  si  Elle  le  voulait;  mais 
qa'clle  ne  saurait  me  dissimuler  que  ce  qui  la  touchait  le  plus  et  qui  lui  navrait  le 
coeur,  6tait  la  conduite  que  Votre  Majest^  tenait  dans  les  affaires  de  l'Empire;  que, 
s  Elle  ne  voulait  pas  favoriser  ses  inte>£ts  pour  l'amour  d'elle,  du  moins  devrait-Elle 
le  faire  par  amitie*  pour  l'Empereur:  qu'elle  pouvait  m'assurer  que  ce  Prince  aimait 
Votre  Majest^  non  pas  en  grand  seigneur,  mais  comme  particulier,  et  qu'il  lui  en 
avait  parle*  encore  en  dernier  lieu  a  Holitsch  dans  des  termes  qui  marquaient  assez  ä 
quel  point  il  Lui  6tait  attacW." 
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j'attends  que  vous  m'informiez  exactement  de  l'impression  que  cet  £vene- 

ment    a  faite   sur   le   roi   d'Angleterre  et  sur  les   ministres,   et  si  Ton 

voudra   presentement   se   determiner  pour  la  paix.     Au  surplus,  quand 

milord  Chesterfield  vous  parlera  sur  ce  sujet,  et  qu'il  se  prdsentit  alors 

une   occasion   assez   naturelle   pour   parier  d'une  pacification  generale  ä 

faire,    vous  devez  le  sonder,  quoique  avec  beaucoup  d'adresse,  s'il  n'y 

aurait  pas  moyen   de  parvenir   ä  une   paix   stable  et  solide  par  la  me- 

diation    de    quelque    puissance    neutre   qui   voudra   bien  la   procurer  i 

l'Europe,  et  vous  observerez  bien  alors  la  response  qu'il  vous  fera,  pour 

m'en  faire  votre  rapport  lä-dessus.     Je  vous  recommande  cependant  de 

vous  y  prendre  avec  bien  de  l'adresse,    pour  ne  pas  laisser  soupconner 

comme  si  je  m'y  offrais ;  quoique,  si  Ton  demandät  ma  mediation,  je  ne 

la  refuserais  pas.     C'est   ce  que  je   ne  dis   cependant  que  pour  votre 

direction  seule.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2774.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  26  septembre  1747. 

J'ai  recu  votre  depfiche  du  19  de  ce  mois.  Quant  ä  1'arTaire  de 
Magdebourg, x  je  veux  bien  vous  dire  que,  malgrd  tous  les  bruits  qu'on 
en  voudra  faire,  je  n'en  ferai  ni  plus  ni  moins;  aussi,  d£s  que  le  comte 
de  Brühl  vous  parlera  sur  ce  sujet,  vous  lui  r^pondrez  s&chement  et 
avec  fermetö  que  j'etais  bien  dloignd  de  vouloir  maitriser  mes  voisins, 
mais  que  le  droit  d'dchelles  de  la  ville  de  Magdebourg  etait  incontestable 
et  assez  prouve*  par  tout  ce  que  Ton  en  avait  allegue  dans  la  reponse 
donnere  ä  M.  de  Bülow ; a  que  mon  devoir  m'obligeait  ä  maintenir  les 
droits  de  cette  ville,  et  que  je  Ty  soutiendrai  d'autant  plus  qu'une 
fächeuse  exp^rience  m' avait  appris  que  toutes  les  complaisances  dont 
j'avais  us6  envers  la  Saxe,  avaient  dte  jusqu'ici  assez  mal  employees. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


2775.     AU   MINISTRE   D'fiTAT   BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,  26  septembre  1747- 

J'ai  vu  avec  satisfaction  tout  ce  que  vous  m'avez  mandd  par  U 
lettre  que  vous  venez  de  me  faire  du  24  de  ce  mois.  Vous  reiteierez 
au  marquis  de  Valory  mes  remerciments  de  la  conüdence  que  le  marquis 

*  Vergl.  Nr.  2766.  —  «  Antwort  auf  ein  Memoire  des  sächsischen  Gesandten 
von  Bülow  vom  28.  Juli  in  dieser  Angelegenheit. 
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de  Puyzieubc  m'a  fait  faire  par  lui, x   et  des  assurances  qu'il  y  a  jointes 
ä  mon  £gard,  le  priant,  au  reste,  d'Ätre  assure  de  mon  parfait  retour. 

Quant  ä  l'afTaire  de  Magdebourg,  vous  insinuerez  encore  au  marquis 
de  Valory  que,  quelque  grande  que  füt  ma  deTerence  ä  tout  ce  que  le 
Roi  son  maftre  desirait  de  moi,  je  n'dtais  cependant  pas  ä  m£me  de 
changer  de  resolution  dans  l'affaire  en  question ;  ■  que  je  ne  pouvais  pas 
öter  ä  la  ville  de  Magdebourg  un  privildge  dont  sa  conservation  de"- 
pendait  en  bonne  partie  et  dont  la  Suspension  depuis  quelque  temps  lui 
avait  cause  bien  du  prdjudice;  que  je  ne  faisais  autrement  que  ce  que 
Ton  ferait  en  France,  si  quelque  puissance  etrangäre  voulait  insister  ä 
ce  qu'on  abolit  quelque  privilege  considerable  de  la  ville  de  Bordeaux, 
et  que,  pour  m'expliquer  confidemment  avec  le  marquis  de  Valory,  je 
me  persuadais  que  tout  ce  que  sa  cour  avait  fait  d'intercession  sur  cette 
affaire  en  faveur  de  la  Saxe,  s'tftait  fait  par  mantere  d'acquit  et  tout 
comme  je  m'dtais  interesse  en  faveur  de  l'abbesse  de  Münster -Bilsen.2 
Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Federic. 


2776.     AU-MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 


Mardcfeld  berichtet,  Berlin  26.  Sep- 
tember: „Le  comte  de  Podewils,  qui  sera 
de  retour  au  plus  tard  samedi  prochain,3 
vient  de  me  mander  que ,  selon  ses  nou- 
velles  de  Hollande,  le  marechal  de  Saxe 
travaillait  sous  main  ä  faire  pour  la  France 
l'acquisition  du  genlral  Keith,  et  comme 
j'ai  lu  moi-m&me  plusieurs  lettres  sur  ce 
sujet  du  comte  de  Loewendahl  audit  g£- 
neral,  j'ai  cru  £tre  de  mon  devoir  de  de- 
mander  les  ordres  de  Votre  Majeste"  si  je 
dois  Tavertir  qu'Elle  veut  qu'il  prenne  sa 
route  par  ici  pour  aller  en  Hollande.  II 
me  semble  fort  naturel  qu'un  bon  glnlral 
cherche  a  faire  sa  cour  a  un  monarque  le 
plus  grand  general  de  l'Europe." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  28  septembre  1747. 

Pour  vous  repondre  ä  la  lettre 
que  vous  m'avez  faite  le  26  de  ce 
mois,  je  vous  dirai  que  l'idee  qui 
vous  est  venue  touchant  le  ggndral 
Keith,  m'agree  extr&nement,  et  que 
vous  n'avez  qu'ä  lui  ecrire  en  con- 
sequence,  afin  qu'il  prenne  sa  route 
par  Berlin  pour  aller  en  Hollande. 

Federic. 


*  Mittheilungen  über  bisher  ergebnisslose  Besprechungen  zwischen  Puyzieulx  und 
Lord  Sandwich  zu  Lüttich,  die  vielleicht  zu  einem  Congresse  führen  würden,  auf 
welchem  Frankreich  sich  für  die  Garantie  für  Schlesien  verwenden  werde.  — 
a  Acten  über  die  Intercession  für  die  Aebtissin  liegen  nicht  vor.  —  3  30.  September. 
Podewils  traf  an  diesem  Tage  von  einer  Urlaubsreise  aus  Pommern  in  Berlin  wieder  ein. 
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2777-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  septembre  1747. 

La  ddp&che  que  vous  m'avez  faite  le  20  de  ce  mois,  m'est  bien 
parvenue,  et  je  vous  sais  bon  gre  des  particularites  que  vous  m'avez 
mandees  touchant  la  ndgociation  secrete  que  la  cour  oü  vous  etes  a 
entamee  avec  l'Espagne  ä  l'insu  des  Anglais  et  au  grand  prejudice  du 
roi  de  Sardaigne.  De  la  facon  que  la  cour  de  Vienne  se  prend  avec  celle 
de  Londres,  j'espere  que  cette  dtroite  union  qui  a  ete  entre  ces  deux 
cours,  ne  sera  guere  de  duree,  et  qu'on  n'aura  qu'ä  les  laisser  faire  entre 
elles,  pour  les  voir  bientöt  tout-ä-fait  brouillees.  J'estime  cependant  que 
cette  intrigue  de  la  cour  de  Vienne  sera  un  des  motifs  pourquoi  le 
roi  d'Angleterre  se  ddterminera  pour  la  paix.  Sur  ce  qui  est  du  sieur  de 
Bussche,  vous  ferez  bien  de  cultiver  et  d'entretenir  son  amitie  au  possible, 
puisque  d'un  cöte*  vous  serez  averti  de  bien  des  choses  par  lui,  et,  de 
l'autre  cöte,  puisque,  tout  ministre  d'Hanovre  que  soit,  il  ne  voudra  pas, 
selon  toutes  les  apparences,  nous  rendre  de  mauvais  Services. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


2778.     AU   MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  29  septembre  1747. 

J'ai  re^u  la  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  12  de  ce  mois,  sur 

laquelle  je  n'ai  cette  fois  rien  ä  vous  dire,  sinon  que  je  crois  vous  avoir 

assez  mis  en  £tat  par  ma  ddpSche  prec^dente,  afin  que  vous  puissiez  d&abuser 

notre  ami  important  de  la  faussete'  du  rapport  que  le  sieur  Lantschinski 

a   fait   par  rapport  ä  un  de  mes  officiers  qui  devrait  avoir  voulu  inter- 

cepter  ses  chiffres.1    Je  vous  le  repete  encore  que  toute  cette  histoire  est 

absolument  fausse  et  controuvee,  peut-Ätre  de  quelque  Autrichien  qui  en 

a  impose'  au  sieur  Lantschinski,  pour  l'induire  ä  faire  un  rapport  odieux 

ä  ce  sujet  ä  sa  cour.    Enfin,  vous  devez  hardiment  soutenir  ä  notre  ami 

que  c'est  une  imposture  des  plus  grossieres  que  tout  ce  conte-läf  et  qu'il 

n'y  a  eu  absolument  aucun  de  mes  officiers  ä  Vienne,  et  que  d'ailleurs 

mes  officiers  ont  trop  d'ambition  pour  qu'aucun  d'eux  voulüt  jamais  se 

charger   d'une  commission  aussi  indigne  que  criminelle.     En  attendant, 

je   serais   bien  curieux   de   savoir  le  nom  qu'on  a  donne  ä  cet  ofhaer 

qu'on   suppose  avoir  etd   envoye  ä  Vienne,    sur  quoi  vous  ne  laisserez 

pas  de  sonder  notre  ami.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


x  Vergl.   S.  479. 
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2779-     AU  CHAMBELLAN  DAMMON  A  LA  HAYE. 


Ammon  berichtet,    Haag  22.  Sep- 
tember, über  eine  Reihe  von  Ruhestöningen 
in  den  grösseren  Städten,  Haag,  Dordrecht, 
Haarlem,  Leyden,  Amsterdam.     „II  n'est 
pas  donteox  qae  tous  ces  tumultes  n'aient 
fte"  excites  sous  main  par  le  prince  d' Orange 
Ini-meme;  il  a  voulu  dltourner  V attention 
da  penple  des  mauvaises  dispositions  faites 
a  Berg-op-Zoom,  et  faire  envisager  la  perte 
de  cette  place  comme  1'effet  d'une  trahison. 
II  a  en  mime  temps  voulu  faire  peur  aux 
Rlgents  qu'il  ne  croit  pas  de  ses  amis,  et 
obliger  lc  Pensionnaire  et  les  sieurs  Gra- 
remoer,  van  Hop  et  van  Wezel  ä  se  demettre 
de  leurs  emplois." 


Potsdam,  29  septembre  1747. 

J'ai  bien  rec,u  votre  relation 
du  22  de  ce  mois.  J'ai  ete*  surpris 
d'apprendre  les  moyens  dont  le 
prince  d' Orange  se  sert  ä  präsent 
pour  ddtourner  T  attention  du  public 
sur  les  mauvaises  dispositions  que 
Ton  a  faites  jusqu'ici,  et  qui  peu- 
vent  devenir  tres  dangereux  ä  la 
Republique.  C'est  pourquoi  je  vous 
recommande  extrömement  de  vous 
conduire,  pendant  un  temps  si  vio- 
lent  et  critique,  avec  toute  la  sa- 
gesse et  toute  la  prudence  possible, 
d'observer  et  d'entendre  tout,  mais 
de  n'en  parier  lä  oü  vous  fites  ä 
äme  qui  vive. 

L'opinion  oü  Ton  est  en  Hollande  de  ce  que  je  prendrai  part  ä  la 
guerre  presente  et  viendrai  au  secours  de  la  Republique  dans  ce  temps 
dangoisse, J  me  parait  bien  dtrange.  Comme  tout  ce  que  vous  avez 
repondu  lä-dessus  est  assez  conforme  ä  mes  intentions,  vous  devez  con- 
tinuer  de  vous  expliquer  de  la  möme  maniere  ä  ce  sujet;  ainsi  que 
vous  direz  ä  tous  ceux  qui  le  voudront  entendre,  qu'on  pourrait  compter 
lä-dessus  que,  quoi  qu'il  puisse  arriver,  je  ne  prendrai  aucune  part  ä 
la  guerre  presente,  d'autant  moins  qu'il  n'y  avait  ni  engagement  ni 
alliance  entre  moi  et  la  Rdpublique  qui  m'obligeät  ä  lui  prfiter  du 
secours.  Vous  ne  dissimulerez  pas  möme  ä  ceux  oü  il  conviendra,  que 
je  pourrai  regarder  avec  indiffdrence  ce  qui  arrivait  ä  präsent  ä  la  Re- 
publique, tout  comme  celle-ci  avait  regarde  fort  indifFeremment  lorsque 
les  Autrichiens  et  les  Saxons  tomberent,  il  y  a  deux  ans,  sur  mes  fitats 
et  penserent  les  envahir.  Au  reste,  si  le  prince  d' Orange  devait  toucher 
quelque  chose,  dans  ses  entretiens  avec  vous,  par  rapport  ä  ce  prdtendu 
secours,  vous  devez  lui  rdpondre,  quoique  seulement  par  maniere  de 
conversation  et  dans  des  termes  honnfites  et  sans  aigreur,  que  j'avais 
Heu  d'&re  surpris  de  ce  que  Ton  voudrait  s'attendre  ä  mon  assistance, 
apres  que  de  la  part  de  la  Republique  on  avait  tout  fait,  depuis  plusieurs 
annees  jusqu'au  moment  present,  pour  me  de*sobliger ;  qu'on  n'avait  qu'ä 
se  souvenir  que ,  lorsque  j'avais  reclame"  les  droits  de  ma  maison  sur  la 
Silesie,  la  Republique  avait  d'abord  pris  parti  contre  moi  et  m' avait  fait 
une  lettre  dehortatoire a  que  ses  ministres  n'avaient  pas  laisse*  d'accom- 
pagner  d'  assez  de  menaces;  que,  depuis,  eile  avait  paye  des  subsides  ä 
la  cour  de  Vienne  pour  pousser  la  guerre  contre  moi;   qu'on  avait  sus- 


1  Vergl.  S.  444.  —  *  Vergl.  Bd.  I,  258. 
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cite  la  Saxe  encore  et  lui  avait  pay£  des  subsides,pour  me  faire  la  guerre, 

et  que,  lorsque  malgr£  tout  cela  mes  armes  avaient  prospdrd,  les  ministres 

de   la  Republique   aux  cours  etrangeres  en  avaient  temoigne  hautement 

leur  chagrin  et  leur  mecontentement ;  qu'il  etait  connu  combien  de  satires 

et  de  libelles  diffamatoires  on  avait  publies  alors  contre  moi  en  Hollande, 

k  qui  Ton  avait  laisse  un  libre  cours ;  que  mes  offres  ä  me  Her  avec  la 

Republique  et  ä  faire  une  alliance  defensive  avec  eile,  avaient  ete  refusees, 

et   mes   instances   pour  la  garantie  de  la  Republique  sur  mes  traites  de 

paix  faits  avec  la  reine  de  Hongrie,  eludees;    qu' encore,  lorsque  je  ne 

voulais   que   proteger  mes   domaines   de  Montfort  contre  les  insultes  et 

les  rapines  des  maraudeurs,  on  en  jetait  de  hauts  cris,  malgrd  toutes  les 

assurances  que  j'avais  donnees  de  n'en  prejudicier  personne,   et  malgre 

qu'on   n'etait   pas   ä   m6me   de   les   proteger.     Vous  concluerez  de  tout 

cela   qu'on   ne   saurait  raisonnablement  attendre  de  moi  que  je  fisse  de 

grands  efforts  pour  aider  la  Republique;    que,   nonobstant  de  cela,  je 

voudrais   bien   m'employer   k  ramener  le   calme   et  ä  retablir  une  paix 

stable  et   durable,    si   Ton   m'offrait   la   mediation;    mais   que   c'e'taient 

deux  sujets   bien   differents,    de   vouloir  me  charger  d'une  mediation  et 

de   vouloir  prendre   part   ä   une   guerre   qui   ne  me  touchait  en  aucune 

maniere.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2780.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  29  septembre  1747. 

La  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  18  de  ce  mois,  m'est  bien 
parvenue.  J'applaudis  ä  la  response  que  vous  avez  faite  au  marquis  de 
Puyzieulx,  lorsqu'il  vous  a  entretenu  sur  les  plaintes  que  je  dois  avoir 
faites  contre  lui  de  ce  qu'il  me  soupcpnnait  de  souffler  le  froid  et  le 
chaud.  Je  me  contente  des  protestations  qu'il  vous  a  faites  du  contraire, 
mais,  malgre  tout  cela,  je  sais  bien  que  mes  plaintes  n'ont  pas  tout-ä-fait 
6t€  sans  fondement. 

Au  surplus,  j'ai  6te  averti  qu'en  Hollande  les  Rdgents  aussi  bien 
que  le  peuple  sont  gendralement  dans  l'opinion  que  dans  les  circons- 
tances  critiques  oü  la  Republique  se  trouve  depuis  la  prise  de  Berg-op- 
Zoom,  je  viendrais  ä  son  secours  et  prendrais  part  k  la  guerre  presente. 
Sur  quoi  je  viens  d'ordonner  ä  mon  ministre  ä  la  Haye  que,  pour  que 
ces  gens-lä  soient  ddsabuses  de  ces  fausses  esperances,  il  doit  ddclarer 
egalement  k  tous  ceux  qui  le  voudront  entendre  qu'on  pourrait  compter 
lä-dessus  que  je  ne  prendrai  aucune  part  ä  la  guerre  präsente,  et  que,  quoi 
qu'il  puisse  arriver  k  la  Republique,  je  ne  ferais  pas  marcher  un  seul  soldat 
pour  cela,  n'ayant  ni  engagements  ni  alliance  avec  la  Republique  qui 
me  puissent  obliger  a  les  assister.  Puisque  je  sais  combien  mes  envieui 
prennent  ä  tache  d'indisposer  la  France  contre  moi  ä  l'occasion  de 
pareils  bruits,  j'ai  cru  necessaire  de  vous  en  avertir,  afin  que  vous  soye* 
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ä  mime  de  vous   en   expliquer  aux  ministres  de   France,   ä   qui  vous 

pourrez  dire  en  mSme  temps  que  je  regarderais   avec   indiffärence   tout 

ce  que  les  Francais  voudront  entreprendre   contre   la  Hollande,   et  que 

je  ne  me  m£lerais  de  rien,    sinon  que  je  pourrais  bien  accepter  la  xa6- 

diation  pour   le  r^tablissement  de  la  paix,  en  cas  que  Ton  me  l'offrit, 

et  cela  uniquement  puisque  je  savais   qu'il   serait  agröable   ä  la  France 

que  j'acceptasse  cette  mddiation.  „     , 

njr  Fedenc. 

Nach  dem  Concepc 

2781.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,  29  septembre  1747. 

Voici  la  räponse  que  je  viens  de  faire  ä  la  lettre  du  marquis  de 
Valory  que  j'ai  rec,ue  ä  la  suite  de  celle  que  vous  m'avez  faite  le  27 
de  ce  mois.  Comme  il  s'y  agit  de  notre  ndgociation  avec  le  Dane- 
mark, je  fais  joindre  une  copie  de  ma  rdponse,  qui  doit  vous  servir 
d'instruction  dans  cette  affaire-lä.  Au  reste,  j'ai  6te  bien  aise  de  voir 
que  le  marquis  de  Valory  est  convenu  lui-mßme  que  ses  ordres  touchant 
l'afiaire  de  Magdebourg  dtaient  de  n'y  pas  insister  avec  vivacitö.  J'ai 
d'abord  cru  que  tout  ce  que  la  cour  de  France  faisait  ä  cet  egard, 
n'ötait  que  par  mani&re  d'acquit  et  pour  se  debarrasser  des  instances 
importunes  des  Saxons.  Quant  ä  moi,  je  resterai  ferme  dans  la  re*so- 
lution  que  j'ai  prise  sur  cette  affaire-lä.     Et  sur  cela,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  Federic. 

2782.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  29  septembre  1747. 

Monsieur.  Les  dispositions  de  la  cour  de  Danemark  et  la  nature 
des  propositions  qu'elle  fait  au  prince  royal  de  Sufcde,  me  fönt  extrtme- 
ment  appr^hender  que  notre  mddiation  et  le  point  essentiel,  la  r&mion 
des  esprits,  ne  nous  £chappe,  ä  cause  que  les  ministres  du  roi  de 
Dänemark  sont  dans  des  sentiments  diam&ralement  opposes  ä  ceux  du 
Prince-Successeur.  Je  suis  oblig£  de  vous  d&ailler  quelques  anecdotes, 
pour  que  vous  soyez  en  £tat  de  juger  sainement  sur  l'histoire  secr&te 
des  pensees  du  prince  royal  de  Su&de. 

Je  sais  que  ce  Prince,  rempli  de  courage  et  d'ambition,  n'attend 
que  son  av&nement  au  tröne  et  rentier  affermissement  de  son  etablisse- 
n\ent,  pour  se  venger  du  Danemark,  contre  lequel  il  a  dans  le  fond 
du  cceur  une  haine  implacable,  tant  ä  cause  des  possessions  du  Sleswig, 
qu'il  regarde  comme  une  province  enlevee  ä  la  maison  de  Holstein, 
que  par  rapport  aux  intrigues  que  les  Danois  ont  faites  en  Su&de  pour 
l'^carter  du  tröne  ou  pour  traverser  sa  succession. 
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D'un  autre  cötd,  j'apprdhende  que  les  fondements  de  l'alliance  entre 
la  Russie  et  la  Danemark,  ne  roulent  sur  le  duchd  de  Holstein,  dont 
cette  premiere  puissance  garantit  la  succession  eventuelle  au  Danemark. 

Je  crois  qu'avec  beaucoup  de  peine  et  beaucoup  de  raisonnement 
Ton  pourrait  peut-Ätre  porter  le  prince  royal  de  Suede  ä  renoncer  au 
Sleswig,  mais'je  ne  presume  pas  qu'on  puisse  le  resoudre,  sans  que  la 
nelcessite*  l'y  oblige,  k  renoncer  k  la  succession  du  Holstein  en  faveur 
du  Danemark,  et  je  ne  puis  vous  dissimuler  que  cette  proposition  me 
parait  dure  et  exorbitante. 

Independamment  de  cela,  si  mon  avis  eltait  ecoute,  je  conseillerais 
au  prince  royal  de  Suede  de  se  preHer  k  ces  engagements,  premierement 
parcequ'il  lui  convient  de  diminuer  le  nombre  de  ses  envieux  et  de  ses 
ennemis,  pour  monter  paisiblement  sur  le  tröne  de  Suede  et  pour  y 
dtablir  son  autoritd,  qu'une  alliance  pareille  ä  celle  de  Russie  et  de 
Danemark  pourrait  puissamment  traverser.  En  second  lieu,  parcequ'une 
infinite'  de  revolutions  peuvent  venir  ä  la  traverse  de  cette  affaire  et 
fair  echoir  le  Prince  de  ses  esperances.  En  troisieme  lieu,  parceque, 
n'etant  point  en  posture  assez  formidable  pour  en  imposer  ä  ses  envieux 
par  la  rdalite'  de  sa  puissance,  il  court  risque  de  perdre  avec  honte  ce 
qu'il  pourrait  c£der  avec  modtfration.  Mgis  d'un  autre  c6te,  comme 
rien  ne  presse  dans  le  moment  präsent,  je  crois  que  ce  serait  mal  con- 
seiller  le  prince  royal  de  Suede  que  de  lui  faire  precipiter  ces  cessions 
dans  un  temps  oü  rien  ne  parait  indiquer  que  la  necessite'  l'y  oblige, 
que  les  combinaisons  de  l'Europe  changent  a  tous  moments,  qu'une 
re'volution  en  Russie  peut  detruire  tout  le  syst&me  du  Danemark,  et 
qu'enfin  la  paix  generale,  qui  parait  plus  proche  que  jamais,  pourrait 
consolider  le  Systeme  de  l'Europe  de  fagon  qu'aucune  puissance  ne 
songeat,  de  longues  annees,  k  la  troubler. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  il  resulte  que  je  puis  me 
charger  de  proposer  au  prince  royal  de  Sue<ie  la  renonciation  de  Sles- 
wig, si  le  Danemark  s'en  contente,  mais  que,  pour  la  proposition  du 
Holstein,  eile  me  semble  si  contraire  au  prince  royal  de  Suede,  et  les 
circonstances  si  peu  pressantes  que,  comme  son  ami,  son  parent  et  son 
alliel,  je  n'oserais  me  charger  de  la  lui  faire  goüter. 

Au  reste,  vous  connaissez  les  sentiments  d'estime  que  j'ai  pour  vous, 

et  que  les  te'moignages  de  votre  attention  pour  moi  ne  me  seront  jamais 

indiffe'rents.     Sur  quoL  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

Fedenc. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


2783.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,  1«  octobre  1747. 

Pour  que  vous  soyez   k  m£me  de  repondre  au  marquis  de  Valory 
aux  propos  qu'il  vous  a  faits  touchant  la  pretendue  marche  des  troupes 


493    

russiennes,  je  veux  bien  vous  dire  que,  quant  au  premier  point,  vous 
l'assurererez  qu'on  instruira  incessamment  le  comte  de  Finckenstein  de 
m'informer  assez  ä  temps,  lorsqu'il  s'apercevra  que  cette  marche  aura 
effectivement  lieu ;  mais  vous  ferez  rdfle"chir  en  möme  temps  au  marquis 
de  Valory  que  les  troupes  russiennes  en  Livonie  et  aux  environs  entrent 
actuellement  dans  les  quartiers  d' hiver,  et  que  d'ailleurs  la  saison  oü 
nous  venons  d'entrer  ne  permettait  plus  qu'on  fit  des  transports  par  mer, 
pendant  toute  cette  annee  et  une  bonne  partie  de  la  prochaine. 

Que,  si  la  marche  de  ces  troupes  devait  se  faire  Y  annee  qui  vient, 
il  y  aurait  deux  voies  par  oü  elles  pourraient  passer  ä  leur  destination, 
sans  qu' elles  touchassent  aucunement  mes  fitats;  qu'une  de  ces  voies 
etait  par  la  Pologne,  par  la  Haute-Sile'sie  autrichienne ,  par  TAutriche, 
la  Baviere  et  1' Empire.  Dans  ce  cas-lä,  je  ne  connais  aucun  prince  de 
l'Empire  qui  füt  assez  puissant  pour  refuser  le  passage  ä  30,000  hommes. 
La  seconde  voie  serait  par  mer  ä  Lübeck.  Si  Ton  choisissait  cette 
route  preferablement  ä  l'autre,  les  troupes  russiennes  passeraient  encore 
sans  toucher  mes  £tats,  si  ce  n'est  quelque  coin  de  ma  province  de 
Cleves ;  et  que  dans  ce  cas-lä  je  ne  saurais  empGcher  qu'ils  ne  passassent 
par  quelque  contree  de  Cleve. 

Ce  que  je  pouvais,  en  attendant,  assurer  ä  lui,  marquis  de  Valory, 
c  etait  que  je  savais  de  science  certaine  que  jusqu'ici  l'Angleterre  n'avait 
point  grande  envie  de  mSler  les  Russes  de  cette  guerre-ci  et  de  se  servir 
de  ces  troupes  pour  op^rer  aux  Pays-Bas.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 

2784.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   2  octobre  1747. 

Pour  vous  röpondre  ä  tout  ce  que  vous  marquez  dans  le  post- 
scriptum  chifire'  de  votre  relation  du  26  du  mois  passe*,  ä  Toccasion  de 
la  disposition  oü,  selon  vous,  le  peuple  de  Hollande  doit  Ätre  de  m'offrir 
le  stathoude'rat  höröditaire,  je  vous  dirai  que  je  n'entre  point  dans  ces 
sentiments-lä ,  et  qu'ind^pendamment  du  prince  d'Orange,  et  quand 
mime  il  n'existerait  pas,  s'il  venait  jamais  ä  arriver  que  Ton  m'ofrrit  ce 
stathoude'rat,  je  ne  balancerais  pas  un  moment  de  le  decliner,  puisque 
teile  chose  ne  me  conviendrait  en  aucune  facon.  Ce  que  je  crains 
cependant  qu'il  ne  puisse  arriver,  c'est  que  le  prince  d'Orange,  vu  les 
mauvaises  manceuvres  qu'il  fait  dans  ces  conjonctures  critiques,  pourrait 
bien  avoir  le  desagrement  de  faire  quelque  culbute,  surtout  si  les  Fran- 
cais  devaient  pousser  leurs  progres  jusqu'ä  envahir  la  Zelande,  e've'ne- 
ment  qui,  avec  les  quartiers  d' hiver  que  peut-Ätre  la  Rdpublique  sera 
obligee  de  fournir  ä  la  plus  grande  partie  des  troupes  de  l'armee  des 
allies,  fera  apparemment  jeter  de  hauts  cris  au  peuple  de  Hollahde. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 
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2785.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  octobre  1747. 

La  dep£che  que  vous  m'avez  faite  du  23  du  mois  dernier,  m'a  ete 
rendue.  Si  la  cour  de  Vienne  continue  ses  chipotages  secrets  avec 
l'Espagne,  les  Anglais  la  planteront  lorsqu'elle  y  pensera  le  moins.  En 
attendant,  vous  tacherez  de  votre  mieux  ä  bien  de'm&ler  ce  qui  se  passe 
ä  ce  sujet  et  me  le  mander,  pour  satisfaire  ä  ma  curiosite.  Je  crois 
prematuree  la  nouvelle  du  retour  des  regiments  de  cavalerie  autrichiens 
oVItalie  en  Allemagne,  mais  s'il  en  est  quelque  chose,  ü  faudra  que  ce 
soit  la  raison  que  la  cour  de  Vienne  ne  veut  plus  faire  la  guerre  dans 
la  Lombardie,  mais  s'amuser  de  la  faire  dans  les  montagnes,  oü  eile  ne 
saurait  guere  se  servir  de  la  cavalerie,  et  qu'en  consequence  eile  fait 
retourner  la  plupart  de  ces  rdgiments  pour  les  faire  subsister  ä  beaucoup 
moins  de  frais  en  Hongrie  ou  en  Bohöme.  Au  surplus,  j'ai  ete*  bien 
aise  d'apprendre  par  le  post-scriptum  de  votre  de'pöche  que  la  cour  oü 
vous  6tes  commence  ä  se  raviser  et  ä  agir  avec  plus  de  politesse  envers 
vous.  Cela  ne  doit  cependant  pas  vous  empßcher  de  continuer  toujours 
d'observer  de  bien  pres  ses  intrigues  et  desseins.  , 

Nach  dem  Concept. 


2786.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  octobre  1747. 

J'ai  regu  votre  relation  du  22  du  mois  dernier,  concernant  les  pre- 
mieres  impressions  que  la  nouvelle  de  la  prise  de  Berg-op-Zoom  a  faites 
sur  le  Roi  et  sur  son  ministere.  Vous  devez  pröter  une  attention  toute 
particuliere  et  vous  appliquer  ä  vous  procurer  des  informations  exactes 
usqu'ä  quel  point  cet  dve"nement  affectera  le  Systeme  de  la  cour  oü 
vous  £tes,  et  si  Ton  inclinera  ä  la  paix  ou  persistera  dans  ses  anciennes 
iddes.  Ce  qui  me  donne  de  forts  soupcons  qu'on  n'incline  pas  tout-ä- 
fait  ä  la  paix,  c'est  que,  dans  les  Conferences  que  le  comte  Sandwich 
a  eues  ä  Ltege  avec  le  marquis  de  Puyzieulx,  les  entretiens  n'ont  roule 
que  sur  des  g£neralit£s,  et  que  le  premier  a  ddclare'  nettement  k  celui-ci 
qu'on  ne  pouvait  ne*gocier  ni  regier  des  conditions  preliminaires  de  paix 
qu'avec  la  concurrence  de  tous  les  alh'ds  de  1'Angleterre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  l  C. 


2787.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  3  octobre  1747. 
J'ai  regu  v.otre  depÄche  du  22  du  mois  dernier,  sur  laquelle  je  n'ai 
cette  fois  qu'ä  vous  dire  que,  malgre  toute  la  bonne  volonte  que  j'ai  ä 
m'employer   pour  ramener  la   paix,    je    ne   vois  cependant  pas  encore 
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comment  je  pourrais  mettre  sous  le  mßme  bonnet  tant  de  totes  bizarres 

et  irraisonnables  qu'il  y  en  a  du  cöte  des  allids,    et  quoique  je    tache 

partout  d'adoucir  les  choses   efde  porter  les  esprits  ä  une  paix  raison- 

nable,  je  dois  pourtant   dire   que  je  n'ai  pas  fait  beaucoup  de  progräs 

jusqu'ici.  . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


2788.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  5  octobre  1747. 

Votre  de*p&che  du  26  du  mois  dernier  passe  m'a  6t6  rendue.  Je 
ne  crois  pas  que  le  ministere  anglais  soit  aussi  deeidd  pour  la  paix  que 
vous  le  presumez  ;  tout  ce  que  milord  Chesterfield  vient  de  vous  dire 
ä  ce  sujet,  ne  sont  que  des  gdndralitds  qui  ne  me  persuadent  pas  encore 
tout-ä-fait  qu'on  veuille  serieusement  la  paix;  on  la  souhaite  peut-6tre, 
mais  on  la  voudra  ä  sa  facon,  et  tant  que  les  ministres  anglais  ne 
regleront  pas  separe*ment  avec  la  France  quelques  articles  preliminaires  qui 
pourront  servir  de  base  dans  la  ndgociation  de  paix,  j'estime  que  Ton 
voudra  encore  continuer  la  guerre,  et  que  toutes  les  Conferences  sur  la 
paix  n'aboutiront  ä  rien.  Ce  que  je  ne  vous  dis  cependant  que  pour 
votre  direction  seule,  et  afin  que  vous  employiez  toute  votre  attention 
pour  bien  d£m61er  les  vrais  sentiments  du  ministere  ä  cet  dgard 

Au  surplus,  j'ai  de  bonnes  raisons  qui  me  fönt  souhaiter  que  la 
cour  de  Londres  voudrait  nommer  le  plus  tot  le  mieux  le  ministre 
quelle  me  veut  envoyer;  s'il  y  avait  moyen  que  vous  pussiez  pousser 
ä  la  roue  lä-dessus,  cependant  toujours  sans  me  commettre  et  sans  que 
j  y  paraisse  aueunement,  j'en  serais  bien  aise.  , 

a   C  U  vi  1  v». 

Nach  dem  Concept. 


2789.     A  LA  MARGRAVE   DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH.1 

Potsdam,  7  octobre  1747. 

Ma  tr&s  chere  sceur.  L'intdröt  que  vous  prenez  ä  ma  sante  est 
exprimd  avec  des  termes  si  obligeants  que  je  n'en  saurais  vous  dire, 
ma  tr£s  ch^re  sceur,  ä  quel  point  j'y  suis  sensible.  Vous  seriez  capable 
de  m'inspirer  de  l'amour  pour  la  vie  et  de  m'y  attacher  plus  que  je 
le  suis.  Vous  avez  devind  assez  juste,  j'ai  de  temps  en  temps  d'assez 
mauvaises  attaques  de  crampes  et  de  coliques,  mais  le  mal  me  regarde 
avec  mdpris  et  il  ne  se  donne  pas  la  peine  de  me  vaincre ;  il  me  secoue 
quelquefois  rudement,  et  puis  il  me  plante  IL 

Nous  avons  ä  präsent  les  plus  beaux  jours  du  monde,  je  souhaite 
que  vous   en  goütiez   les   agrements  ä  la  maison  de  campagne  oü  vous 

x  Fehlt  unter  den  in  den  CEuvres  de  Fr£d£ric  le  Grand  Bd.  XXVII  abgedruckten 
Briefen  des  Königs  an  die  Markgräfin  von  Baireuth. 
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6tes  ä  present.  Notre  cardinal  de  Breslau  est  mort,x  je  viens  d'accoucher 
d'un  nouvel  ev6que,  le  Pape  en  est  parrain,  je  ne  sais  s'il  s'acquittera 
de  son  parrainage  de  bonne  grdce. 2  Le  schah  Thamas  a  eu  la  täte 
tranche*e,  apres  en  avoir  bien  fait  sauter  de  sa  vie.  Son  regne  etait 
fonde  sur  des  cruautes  enormes ;  c'dtait  un  fameux  bourreau  qui  n'a  pu 
s'assouvir  de  sang,  et  qui  preferait  l'ambition  ä  toute  chose. 

Pour  moi,  je  suis  heureusement  desabuse*  de  cette  passion;  j'ai 
cuve'  le  filtre  qu'elle  m'avait  donne,  et  je  ne  songe  qu'ä  couler  d'une 
facon  tranquille  les  jours  que  le  Ciel  me  depart,  de  profiter  du  plaisir 
sans  en  abuser,  de  faire  tout  le  bien  que  je  peux,  et  d'abandonner 
l'erreur,  l'astuce  et  la  vanite  ä  ceux  qui  en  veulent  Ätre  les  dupes. 

Je  vous  demande  pardon,  ma  chere  soeur,  de  ce  que  je  mele  tant 

de  morale  dans  mes   lettres;    c'est  vous   qui   me   seduisez.      Vous  avez 

toute  sorte  d'esprits,  toute   sorte   de  talents  et  toute   sorte   de  connais- 

sances ;  on  peut  vous  parier  coiffure,  guerre,  politique,  et  vous  entretenir 

de  la  plus  sublime  philosophie  jusqu'aux   romans   les   plus  frivoles,  sans 

qu'aucune    de  ces   matieres   ne   vous   soit  etrangere.     Je    devrais   vous 

parier  davantage  de  mon  amitid,   mais   eile   vous   est  connue,   et  je  ne 

veux  pas  vous  ennuyer  de  ce  qui  fait  le  bonheur  de  ma  vie;  je  vous 

prie  d'Ätre  persuade'e   que  ce   sont  ces  sentiments  que  vous  m'avez  fait 

connaitre  tant  de  fois,   et  auxquels  je  tache   de  repondre  avec  toute  la 

since'rite   possible,  etant   avec  tendresse  et  estime,   ma  tres  chere  soeur, 

votre  tres  fidele  frere  et  serviteur  „     , 

Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  KönigL  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


2790.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  LEIPZIG. 

Potsdam,  7  octobre  1747. 
J'ai  vu  avec  satisfaction,  par  la  depGche  que  vous  m'avez  faite  du 
3  de  ce  mois,  que  vous  avez  trouve'  moyen  de  mettre  sur  la  bonne 
voie  le  sieur  Williams,  touchant  1'arTaire  de  Magdebourg.  A  cette 
occasion,  je  veux  bien  vous  dire  qu'il  me  serait  agrdable  si,  dans  quelque 
conversation  confidente  que  vous  aurez  seul  avec  ce  ministre  sur  les 
affaires  publiques,  vous  pouviez  lui  insinuer  adroitement  et  par  maniere 
de  conversation  que  tout  le  monde  etait  surpris  de  ce  que  sa  cour 
n'avait  point  nomme  encore  un  nouveau  ministre  ä  ma  cour;  qu'autant 
que  vous  etiez  au  fait  des  affaires,  vous  £tiez  persuade  qu'un  ministre 
anglais  ä  ma  cour  ne  porterait  point  de  prejudice  aux  affaires  des  Puis- 
sances  maritimes;  que,  selon  vous,  ce  pourrait  fitre  le  moment  oü  un 
tel  ministre  trouverait  peut-^tre  plus  de  bonnes  dispositions  ä  Berhn 
qu'ä  Dresde.     Vous  userez  cependant   de  votre   prudence  ordinaire  en 

1  Graf  Sinzendorff;  gestorben  28.  September  1747.  —  a  Vergl.  S.  18.  502. 
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faisant  ces  insinuations   au    sieur   Williams,    et  les   tournerez  de   facon 

comme  si  c'dtait  de  votre  propre  mouvement,   plein  de  bonne  volonte, 

que  vous  vous  expliquez.    Vous  me  manderez  de  quelle  facon  ce  ministre 

aura  pris  cette  insinuation.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

2791.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   7  octobre  1747. 

La   depÄche    que    vous  m'avez    faite    du   19   du   septembre  pass£, 

m'est  bien  parvenue.    Quoique  je  convienne  que  la  France  devrait  tirer 

de  bonne  grace  le  sieur  d'Aillon  de  la  Russie  et   conner   ses  intlr&ts  lä 

a  quelque  autre  sujet  qui  saurait  mieux  plaire  que  l'autre,1  cependant  je  ne 

m'en  m&erai  pas,  pour  ne  pas  me  faire  soupconner  de  la  cour  de  France 

comme  si  je  voulais  entrer  dans   son  domestique.     II  se  peut  d'ailleurs 

que  cette   cour,   dtant  un  peu   embarrass£e  sur  les  bruits  de  la  marche 

de  30,000  Russes  au  secours  des  Puissances  maritimes,   ait  envoyel  des 

ordres  secrets  au  sieur  d'Aillon   de  suspendre  son  voyage  en  France  et 

de  rester  ä  son  poste.  _     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  ______ __ _____ 

2792.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  7  octobre  1747. 
Aprfcs  avoir  vu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  le  29  du  mois 
dernier,  touchant  les  affaires  ggnerales,  je  suis  du  m&me  sentiment  que 
vous,  que  la  guerre  continuera  et  que  Ton  voudra  faire  encore  une 
campagne;  mais  si  les  Hollandais  ne  regretteront  pas,  ä  la  fin,  de  ce 
qu'ils  se  sont  tant  roidis  contre  toute  proposition  d'accommodement, 
c'est  une  autre  question,  que  le  temps  nous  resoudra. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

2793.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  7  octobre  1747. 
J'ai  bien  recu  votre  depöche  du  25  du  septembre  passd.  Je  suis 
trop  persuadö  de  votre  zdle  et  votre  fidälitä  pour  que  je  ne  dusse  pas 
etre  assurd  que  vous  donnerez  toute  votre  attention  ä  ce  qui  peut. 
regarder  mes  interÄts,  et  surtout  pendant  un  temps  des  conjonctures 
epineuses  et  critiques  comme  celui-ci.  Mais  ce  qui  me  frappe  le  plus 
et  me  chagrine  en  m£me  temps,  c'est  que  les  Francais,  malgrd  toutes 
ies  bonnes  raisons  qu'on  leur  a  dites  du  contraire,  ne  sauraient  revenir 
des  idees   chimeriques  dont   mes    ennemis    et  envieux    les    ont    imbus, 

*  VergU  S.  470  Anm.  2. 
Corresp.  Friedr.  IT.    V.  32 
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comme  si  c'etait  moi  qui  avait  en  mains  de  leur  procurer  la  paix  tout 
comme  ils  la  souhaitent ,  et  qu'ils  joignent  encore  la  menace  ä  de 
pareilles  insultes.  J'aurais  sotihaite  que  vous  m'eussiez  nomme  celui  du 
ministexe  qui  a  lache'  ces  propos  indecents  dont  vous  venez  de  m'a- 
vertir,  afin  que  j'aurais  pu  juger  si  ca  €t€  quelque  homme  de  conse- 
quence  ou  quelque  autre  bavard  inconsiderd ;  mais  tel  qu'il  soit,  je  crois 
que  vous  ferez  toujours  bien  de  faire  insinuer  convenablement  par  vos 
amis  ä  ces  gens-lä  et  de  leur  faire  faire  ces  reflexions  que,  quand  la 
France  voudrait  oublier  ses  interöts  les  plus  essentiels  jusqu'ä  vouloir 
me  sacrifier,  eile  pourrait  peut-Stre  se  raccommoder  avec  les  Autrichiens, 
mais  que  cette  d^marche  ne  produirait  pas  reffet  qu'elle  s'en  serait 
promis;  qu'elle  ne  lui  ferait  pas  ravoir  le  cap  Breton  ne  lui  amenerait 
la  paix  avec  les  Puissances  maritimes,  et  qu'elle  augmenterait  peut-Stre 
son  embarras  par  un  surcroit  d'ennemis  qui  sauraient  plus  imposer  que 
les  Hollandais.  Enfin,  vous  ticherez,  par  toutes  sortes  de  moyens,  de 
faire  revenir  tout  ce  qui  est  de  personnes  de  consdquence,  de  pareilles 
illusions  aussi  frjvoles  que  prejudiciables  ä  leur  propre  intekftt. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


2794.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  7  ootobre  1747. 

Monsieur.  La  response  dure  et  ftere  des  Danois  nous  6te  tout 
moyen  de  leur  repondre;  car  d£s  que  M.  Schulin  a  ddclare  que  c'etait 
leur  Ultimatum,  il  n'y  a  plus  de  contreproposition  ä  faire,  et  je  vous  ai 
ecrit  d'avance  toutes  les  raisons  qui  m'empöchent  de  faire  de  pareilles 
propositions  au  Prince-Successeur. x 

Quant  ä  l'affaire  de  Magdebourg,3   oü  il  s'agit  des  droits  de  cette 

ville,  je  vous   renvoie  au  ministre  d'fitat  de  Boden,  auquel  vous  en 

pourrez  parier.     L'on  croirait,    ä  voir  la  fagon   chaude  avec  laquelle 

vous  vous  intdressez  pour  la  Saxe,  que  la  Dauphine  est  enceinte,  et  ü 

me  semble  que,  si  le  roi  de  France  a  envie  de   faire  des  avantages  au 

beau-pdre  du  Dauphin,  il  pourrait  trouver  d'autres  moyens  qui  ne  fussent 

point  ä  Charge  ä  son  plus  fid&le  allie' ;  je  crois  avoir  donne  des  marques 

si  importantes   de   mon  amitiel  au  roi   de  France  que  je  crains  de  les 

affaiblir  par  des  bagatelles  comme  celle  que  vous  me  demandez.    Vous 

serez  persuadel  des  sentiments  d'estime  que  j'ai  pour  vous.     Et  sur  ce, 

je  prie  Dieu  etc.  „     , 

J    r  ,  Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


«  Vergl.  S.  491.  492.  —  a  Vergl.  S.  479.  486.  487. 
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2795-  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  7  octobre  1747. 
Mon  eher  Podewils.  Vous  remettrez  au  marquis  de  Valory  la 
reponse  ci-close  que  je  viens  de  faire  ä  la  lettre  que  vous  ra'avez 
envoyee  de  sa  part,  et  j'en  fais  joindre  la  copie  pour  votre  direction. 
Pour  ce  qui  regarde  la  ntfgociation  avec  le  Danemark,  je  veux  vous 
dire  pour  votre  instruetion  qu'ü  faudra,  puisque  je  ne  veux  pas  m'en 
meler  tout  seul,  que  les  Francais  aillent  toujours  d'un  concert  commun 
avec  nous,  et  que  nous  ne  fassions  aueune  proposition  separdment  de 
ceux-ci.  Je  ne  vois  cependant  pas  quelles  contrepropositions  on  pourrait 
faire  aux  Danois,  aprfcs  la  rüde  et  dure  declaration  que  le  sieur  de 
Schalin  a  faite  k  I'abbe?  Lemaire. 

Sur  ce  qui  concerne  1' affaire  de  Magdebourg,  j'ai  renvoyd  le  mar- 
quis de  Valory  au  ministre  d'fitat  de  Boden,  qui  aura  k  s'expliquer  avec 
lui  sur  tout  ce  dont  il  s'agit  dans  cette  affaire,  et  sur  nos  griefs,  que 
nous  avons  contre  les  Saxons  touchant  l'extension  du  Strassenzwang  de 
la  ville  de  Leipzig.  Quant  ä  vous,  vous  ne  laisserez  dchapper  aueune 
occasion  qui  se  presente  pour  relever  au  possible  les  mauvais  proceldös 
des  Saxons  envers  nous,  et  combien  ils  ont  abusä  des  condescendances 
que  nous  avons  eues  pour  eux,  et  combien  ils  nous  paient  d'ingratitude 

ä  tous  egards.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2796.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  LEIPZIG. 

Potsdam,  9  octobre  1747. 
J'ai  bien  recu  votre  ddpöche  du  3  de  ce  mois.  Satisfait  que  je 
suis  de  la  manifcre  dont  vous  avez  executö  mes  ordres  touchant  les 
insinuations  k  faire  au  comte  de  Brühl,  relativement  ä  Y affaire  du  droit 
dechelles  de  Magdebourg,  je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction 
qu'il  sera  libre  k  vous  de  chipoter  avec  les  Saxons  tant  que  vous  vou- 
drez  sur  1' affaire  en  question,  mais  que  de  mon  c6t£  je  ne  me  relacherai 
jaraais  lä-dessus,  et  que  je  soutiendrai  fermement  les  droits  de  ma  dite 
ville.  Au  surplus,  ce  m^contentement  oü  le  Chevalier  Williams  est 
actuellement  contre .  le  comte  de  Brühl  par  rapport  au  renouvellement 
du  traite^  de  subsides  entre  la  France  et  la  Saxe,x  ne  me  deplait  pas,  et 
vous  ne  laisserez  pas  de  jeter  de  l'huile  sur  ce  feu  et  de  nourrir  les 
soupe/ras  du  sieur  Williams  contre  le  premier  ministre,  s'il  y  a  moyen 
que  vous  le  puissiez  faire  adroitement  et  sans  Stre  remarque. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C* 


*  Vergl.   S.  470. 
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2797.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  octobre  1747. 

La  derniere  poste  m'a  apporte  la  ddpöche  que  vous  m'avez  faite 
le  30  du  septembre  passe.  J'ai  tout  Heu  de  m'dtonner  de  ce  que  la 
prise  de  Berg-op-Zoom  a  pu  jeter  la  cour  oü  vous  6tes  dans  une 
consternation  pareille  ä  celle  que  vous  me  marquez,  puisqu'elle  a  dejä 
comptd  d'avance  cette  place  pour  perdue  et  qu'elle"  a  dte  donc  dejä 
prdparee  d'en  apprendre  la  perte.  Ses  craintes  cependant  que  cet  eve- 
nement  ne  häte  la  paix,  pourront  bientöt  se  dissiper,  et  je  n'estime  pas, 
moi,  que  la  pacification  generale  soit  dejä  si  proche  comme  on  le  croit. 
Ma  raison  est,  parceque  les  Conferences  de  Liege  n'ont  abouti  presque 
ä  rien,  et  que  d'ailleurs  les  Puissances  maritimes  paraissent  vouloir  risquer 
le  tout  pour  le  tout. 

Si  la  cour  de  Vienne  fait  marcher  quelques  rtfgiments  de  sa  cava- 

lerie  d'Italie   en   Hongrie,  je   presume   que  c'est  pour  les  y  faire  plus 

commodement  subsister,    parceque  Ton  est  peut-6tre  en  defaut  d'argent 

pour  pouvoir  plus  fournir  ä  leur  subsistance  en  Italie,   qui  est  extreme- 

ment  coüteuse  lä.  ^     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


2798.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  9  octobre  1747. 
J'ai  recu  votre  relation  du  3  de  ce  mois.  Vos  conjectures  sur  les 
demonstrations  de  la  cour  de  Londres,  comme  si  eile  voulait  se  preter 
ä  la  paix,  me  paraissent  bien  fondees.  La  fermentation  qui  continue 
parmi  le  peuple  de  Hollande,  le  nouveau  parti  qui  s'est  forme  en  Zelande, 
et  les  fausses  mesures  que  le  prince  d' Orange  prend  dans  ces  conjonc- 
tures,  me  fönt  craindre  quelque  revolution  prochaine  en  Hollande;  reste 
ä  voir  quel  parti  y  succombera.  En  attendant,  vous  devez  vous  con- 
duire  avec  beaucoup  de  prudence,    selon  que  je   vous  Tai   deja  recom- 

mandd.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


2799.     AU  MINISTRE  D'ÜTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  9  octobre  1747. 
J'ai  recu  vos  depÄches  du  23  du  septembre  passe'.  Sur  ce  qui 
regarde  Taffaire  du  capitaine  Stackeiberg,  vous  ferez  coriformement  i 
mes  intentions  quand  vous  parlerez  une  seconde  fois  ministerialement  au 
Chancelier,  si  l'dlargissement  du  celui-lä  düt  encore  trainer.  J'approuve 
que  vous  ayez  agi  confidemment  avec  le  sieur  Wulwfenstjerna,  des  qu'fl 
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vous  a  vu;  j'esp£re  que  vous  aurez  lieu  d'fitre  content  de  son  caractfcre 

et  de  ses  sentiments,  et  que  vous  trouverez  assez  d'occasions  pour  vous 

rendre  de  bons  Services  Tun  ä  l'autre.    Vous  dites  fort  bien  qu'il  serait 

ä  souhaiter  qu'on  coupät  court  ä  la  correspondance  piquante  et  grossere 

qui  a  eu  lieu  entre  le  comte  de  Barck  et  le  Chancelier ; x  mais  comment 

fera  le  sieur  Wulwfenstjema  si  le  Chancelier   continue   de  sa  part  ä  lui 

faire  des  lettres  impolies  et  inddcentes?  „     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2800.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,  9  octobre  1747. 

Mon  eher  Mardefeld.  J'ai  vu  avec  toute  la  satisfaction  possible  la 
lettre  que  le  g&i&al  Keith  vous  a  ecrite,  et  que  je  vous  renvoie  ä  la 
suite  de  celle-ci.  Elle  est  digne  de  celui  qui  vous  l'a  faite;  aussi 
sera-t-il  le  trfcs  bien  venu,  quand  il  arrivera  k  Berlin  pour  m'y  voir. a 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

2801.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  10  octobre  1747. 
Apr&s  avoir  vu  le  detail  que  vous  m'avez  fait  touchant  le  traite 
tait  l'an  17 13  entre  feu  mon  p&re  et  le  Danemark,  et  ce  que  vous  y 
joignez  de  reflexions,  j'approuve  que  vous  vous  concertiez  avec  le  mar- 
quis  de  Valory  sur  les  moyens  convenables  pour  trainer  en  longueur  la 
negociation  präsente  avec  le  Danemark,  et  que  vous  instruisiez  en  con- 
sequence  le  sieur  Heusinger.     Et  sur  cela,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 


2802.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VEENNE. 

Potsdam,  14  octobre  1747. 
La  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  4  de  ce  mois,  m'a  €t€  bien 
rendue.  La  cour  de  Vienne  n'a  pas  lieu  d'fitre  inqutete  sur  la  r&olu- 
tion  que  les  Puissances  maritimes  prendront  apr&s  la  perte  de  Berg-op- 
Zoom;  leur  dessein  de  vouloir  continuer  la  guerre  contre  la  France  se 
manifeste  de  jour  en  jour,  et  elles  paraissent  vouloir  risquer  le  tout  pour 
le  tout. 

1  Den  Anlass  zu  Bestushew's  Gereiztheit  gab  die  Forderung  Barck 's,  vor  seiner 
Abschiedsaudienz  eine  seit  dem  Januar  vergeblich  verlangte  Audienz  behufs  Beschwerde- 
föhrung  über  das  Auftreten  KorfFs  in  Stockholm  (vergl.  S.  261)  zu  erhalten.  — 
2  Vergl.  508.  511. 
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Comme  le  prince  de  Schaffgotsch  vient  de  succöder,  apres  la  moit 

du  cardinal  de  Sinzendorff,  ä  l'evöche'  de  Breslau,  je  Tai  fait  mettre  en 

possession  du  temporel  de  l'ev&che',  en  attendant  qu'il  recoive  la  confir- 

mation  du  Pape   pour  le   spirituel.     Vous   devez   Stre   bien  attentif  de 

quelle  maniere  la  cour  de  Vienne   envisagera  cette   affaire   et  comment 

eile  se   conduira   lä-dessus,    afin   de  pouvoir  m'en  instruire  exactement 

En  attendant,  tout  est  fort  tranquille  ä  ce  sujet  en  Silesie,  et  laplupart 

du  clerge'  catholique,    m&me  les  Jesuites,    ont   actuellement  reconnu  le 

prince  de  Schaffgotsch  pour  leur  evSque  et  lui  envoient  des  deputations 

pour  Ten  f&iciter.  _     , 

1  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2803.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  14  octobre  1747. 

J'ai  bien  regu  votre  depöche  du  4  de  ce  mois.  II  est  bien  sür,  et 
j'en  suis  informe'  ä  n'en  pouvoir  douter,  que  la  cour  de  Vienne  negocie 
secretement  en  Espagne  sur  un  accommodement  particulier  avec  celle-ci, 
et  quoiqu'il  n'y  ait  guere  apparence  que  cette  negociation  reussira,  je 
sais  cependant  que  les  Anglais,  lorsqu'ils  en  ont  dtfcouvert  quelque 
chose,  en  ont  dte"  furieusement  ombrages.  Au  surplus,  autant  que  je 
puis  conjecturer  des  vraies  dispositions  des  Puissances  maritimes  relative- 
ment  au  re'tablissement  de  la  paix,  j'estime  qu'ils  n'y  pensent  pas  encore 
sincerement,  et  que  leurs  vues,  quand  ils  paraissent  vouloir  se  pr&er  a 
quelque  congres  de  paix,  ne  sont  autres  que  d'amuser  la  France,  pour 
la  ddtourner  de  faire  quelque  nouvelle  entreprise  pendant  l'hiver.  Ce 
qui  me  confirme  principalement  dans  cette  opinion,  c'est  que  le  stat- 
houder  de  Hollande,  de  concert  avec  le  Roi  son  beau-pere,  pousse  toutes 
les  choses  entre  la  Republique  et  la  France  jusqu'ä  Textr^mite,  qu'il 
amasse,  en  outre,  de  grands  fonds  en  argent,  pour  pouvoir  pousser  vigou- 
reusement  la  guerre,  qu'il  se  donne  tous  les  mouvements  imaginables  pour 
avoir  des  troupes,  et  qu'il  n'omet  rien  pour  aigrir  jusqu'ä  l'exces  la 
populace  en  Hollande  contre  la  France,  demarches  qu'il  ne  ferait  jamais, 
si  lui  et  l'Angleterre  e*taient  sdrieusement  portds  pour  la  paix. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2804.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  LEIPZIG. 

Potsdam,  15  octobre  1747« 

J'ai  bien  rec,u  la  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  1 1  de  ce  mois. 

Les  circonstances  que  vous  me  marquez  concernant  le  mauvais  payement 

des  Saxons  ä  ceux  qui  en  ont  ä  demander,    me  fönt  craindre  une  pro- 

chaine   banqueroute    totale ,   de  laquelle  cependant  je  voudrais  que  mes 
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sujets  qui  ont  ä  demander  ä  la  Steuer,  fussent  encore  sauves,  avant 
que  la  faillite  eclate  tout-ä-fait.  C'est  pourquoi  vous  presserez  de  votre 
mieux  le  comte  de  Hennicke,  afin  qu'on  satisfasse  mes  sujets  preTerable- 
ment  aux  autres,  selon  la  condition  expresse'ment  stiputee  dans  le  traite* 
de  paix  de  Dresde.  * 

Je  ferai  infQrraer  le  baron  Le  Chambrier  de  ce  que  vous  me  mar- 
quez  au  sujet  du  secret  dventd  du  renouvellement  du  traite  de  subsides 
entre  la  France  et  la  Saxe.  Vous  devez  me  marquer  les  grands  sujets 
de  chagrin  que  le  comte  de  Brühl  peut  avoir;  il  faut  qu'ils  soient 
d'importance,  puisque  ce  grand-maitre  en  dissimulation  ne  sait  plus  s'en 
cacher.  Au  reste,  mes  lettres  de  Vienne  m'apprennent  qu'il  y  avait  la  un 
bruit  sourd  que  la  cour  de  Vienne,  pour  satisfaire  ä  la  Saxe  sur  le  d€- 
dommagement  qu'elle  exige  pour  la  guerre  soutenue  contre  moi,  et 
d'exces  commis  par  les  troupes  autrichiennes ,  et  afin  de  mettre  celle-ci 
dans  ses  inter&ts,  avait  resolu  de  lui  payer  une  somme  de  deux  millions 
de  florins.  Quoique  cet  avis  mente  confirmation,  vous  devez  cependant 
ticher  d'approfondir,  lä  oü  vous  fites,  s'il  est  fonde'  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 

2805.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  17  octobre  1747. 

J'ai  regu  votre  ddpeche  du  7  de  ce  mois.  II  ne  s'agit  plus  ä  pre- 
sent  de  mddiation  de  paix;  les  parties  belligerantes  pensent  encore  trop 
differemment  sur  les  conditions,  et  le  parti  parait  pris  entre  le  roi 
d'Angleterreet  le  stathouder  de  Hollande  de  risquer  encore  une  cam- 
pagne  et  de  la  faire  avec  plus  de  vigueur  encore  que  toutes  les  passees, 
puisque  Ton  va  negocier  des  troupes  de  la  Russie. 

J'applaudis  fort  ä  tout  ce  que  vous  avez  dit  au  comte  de  Harrach.3 
Quand  la  cour  de  Vienne  demandera  des  quartiere  d' hiver  pour  ses 
troupes  dans  les  pays  de  Cologne,  de  Juliers  et  de  Berg,  et  que  Tfelecteur 
palatin  me  fera  consulter  lä-dessus,  je  lui  conseillerai  qu'eu  egard  aux 
conjonctures  il  faudrait  les  accorder,  mais  se  stipuler  que  tout  ce  que 
Ton  fournira  soit  paye'  en  argent  comptant. 

Je  parlerai  au  gendral  Bernes  des  que  l'occasion  s'y  pr^sentera 
naturellement ; 3  je  tächerai  de  faire  quelques  petits  Services  ä  la  cour  de 

1  Nach  §  1 1  des  Friedens  mussten  die  Forderungen  preussischer  Unterthanen  an 
die  sächsische  Obersteuereinnahme,  sobald  sie  fallig  waren,  „ohnfehlbar"  befriedigt 
werden.  —  2  Graf  Otto  Podewils  versichert  in  seinem  Berichte  vom  7.  October,  der 
guten  Gesinnungen  des  Grafen  Harrach  vollständig  gewiss  zu  sein  und  hofft  durch 
ihn  bei  der  Kaiserin  den  Einflüsterungen  Ulfeid' s  und  Bartenstein's  entgegenwirken  zu 
können,  die  jedem  Schritt  des  Königs  eine  gehässige  Auslegung  geben.  Der  Gesandte 
hat  Harrach  a.  A.  gesagt:  „Que  Votre  Majeste*  le  regardait  comme  Tinstniment  le 
plus  propre  ä  rltablir  entre  Elle  et  l'Imp^ratrice  cette  ancienne  confiance  dont  les 
deux  maisons  s'ltaient  toujours  si  bien  trouvees."  —  3  Vergl.  S.  485, 
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Vienne,   uniquement    pour   diminuer,    s'il   est  possible,   sa  forte  aigreur 

contre  moi,  mais  je  ne  plierai  jamais  devant  eile  jusqu'ä  faire  des  bas- 

sesses  et  ne  m'engagerai  point  du  tout  avec  eile  sur  de  grandes  affaires. 

Au  reste,  vous  ferez  bien  d'approfondir  l'avis  qui  vous  a  elte  donne 

par  rapport  au  payement  d'une  somme  de  deux  millions  de  florins  ä  la 

Saxe,    qui   viendrait  fort   ä  propos   ä  celle-ci,   parcequ'elle   est  sur  le 

point  de  faire  la  banqueroute     J'ai  cependant  de  la  peine  ä  croire  que 

cet  avis  soit  fond£.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


2806.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMÖN  A  LA  HAYE. 

Berlin,   17  octobre  1747. 

Dans  la  relation  chiffröe  que  vous  m'avez  faite  du  10  de  ce  mois, 
vous  peignez  le  Prince-Stathouder  d' apres  nature,  et  je  le  connais  moi- 
möme  tel  que  vous  me  le  ddcrivez.  Je  suis  d'ailleurs  fort  satisfait  de 
toutes  les  particularites  interessantes  dont  vous  m'avez  instruit. 

Au   reste,  je   crois   toujours   qu'il  y  a  quelque   nouvelle  Involution 

assez  proche  lä  oü  vous  Stes.     S'il  arrivait  jamais  qu'on  vint  ä  m'offrir 

le  stathouderat,  vous  savez  dejä  que  je  ne  saurais  pas  l'accepter;  malgre' 

tout  cela  je  serais   bien  aise   si   ce  cas  arrivait  effectivement ,    ne  fÜt-ce 

que  pour  faire  voir  ma  moderation  ä  tout  le  monde  et  pour  confondre 

ceux  qui  m'ont  attribuö  jusqu'ici  des   vues   fort   vastes  et   un   desir  de- 

mesure  de  m'agrandir  ä  quelque  prix  que  ce  soit.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2807.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  17  octobre  1747. 
J'ai  vu  avec  satisfaction  ce  que  vous  m'avez  mandö  par  votre  de- 
p£che  du  6  de  ce  mois,  touchant  les  assurances  que  le  marquis  de 
Puyzieulx  vous  a  donnees  sur  la  garantie  de  la  Sil&ie,  expressement 
stipulde  par  la  France,  et  que  le  ministre  que  la  France  enverrait  au 
congr&s  d'Aix-la-Chapelle,  ne  me  serait  point  suspect.  Cependant,  je  ne 
puis  m'empöcher  de  vous  dire  confidemment  que  je  ne  sais  pas  encore 
combien  je  puis  me  fier  sur  ces  assurances,  m'ayant  paru,  par  les  diffe- 
rentes  relations  que  vous  m'avez  faites  depuis  quelque  temps,  qu'aussitöt 
que  la  cour  de  France  a  des  espdrances  de  pouvoir  parvenir  a  la  paix, 
eile  me  neglige  assez  et  me  traite  de  haut  en  bas,  mais  d6s  que  ces  espe- 
rances  s'e'vanouissent  et  qu'elle  se  voit  obligee  k  continuer  la  guerre, 
eile  change  de  ton  k  mon  egard  et  m'amadoue.  J'attends  donc  que 
vous  vous  expliquiez  lä-dessus  et  que  vous  me  disiez  tout  naturellernent 
si  ces  soupcons  que  j'ai  sont  fondes  ou  non.  Sur  ce  qui  concerne  le 
ministre  k  envoyer  de  ma  part  au  congr£s,  j'y  en  enverrai  sürementun, 
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avec  des  Instructions  telles  que  M.  de  Puyzieulx  les  delsire.1  Mais  avant 
que  d'y  proc&Ler,  il  faudra  que  je  voie  quelle  tournure  ce  congres 
prendra;  car  si  Ton  n'y  traite  pas  selrieusement  de  paix,  et  que  Ton 
ne  veuille  que  s'amuser  Tun  l'autre,  j'hesiterai  d'y  envoyer  un  ministre, 
pour  ne  pas  m'exposer  de  nouveau  aux  reproches  de  la  part  des  Puis- 
sances  maritimes  que  je  ne  cherchais  qu'ä  dloigner  la  paix.  Ce  que 
vous  ne  laisserez  pas  d'insinuer  convenablement  au  susdit  ministre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1 C 

2808.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  19.  October  1747. 
.  .  .  „Wegen  des  von  dem  Baron  von  Chambrier  mit  der  letzten 
Post  eingelaufenen  Berichtes  von  der  Insinuation  des  Marquis  de  Puyzieulx, 
dass  Se.  Königl.  Majestät  nebst  der  Krön  Schweden  die  Absendung  der 
30,000  Mann  russischer  Truppen  zu  detourniren  suchen  möchten,2  wollen 
Se.  Königl.  Majestät  gedachtem  Baron  von  Chambrier  dahin  antworten 
lassen,   dass  ausser  allen  denen  andern  Umständen,  die  ihm  durch  die 
dieserhalb  von  Ew.  Excellenz  angegebenen  Rescripte  schon  bekannt  ge- 
machet worden  wären,    er  dem  Marquis  de  Puyzieulx  noch  convenable- 
ment insinuiren  sollte,  wie  zuforderst  Sr.  Königl.  Majestät  Minister  und 
der  von  Schweden  zu  Petersburg  bei  der  Kaiserin  selbst  niemalen  mehr 
einige  Audienz  bekämen;    nächstdem,  so  würde  der  Kanzler  Bestushew 
von  denen  Oesterreichern   und  Engelländern   so  bezahlet,   dass   er  ab- 
solument   thun  müsste,   was   diese   haben   wollten;    demselben  könnten 
keine  Oppositiones  gemachet  werden   als  durch  den  Senat;    der  einige 
Graf  Woronzow   nebst  dem  Trubezkoi  hielten   ihm  zu  Zeiten  noch  das 
Gegenpart,    dagegen  habe  er  alle  Favoriten  von  der  Kaiserin  zu  seiner 
Disposition.     Die  Russen  hätten   im   vorigen  Jahre    eine  Augmentation 
von  50  Bataillons  gemachet,  um  im  Stande  zu  sein,  das  Corps  Truppen 
von  30,000  Mann  aus  dem  Lande  zu  schicken,  ohne  sich  zu  degarniren. 
Ueberdem  früge  man  M.  Puyzieulx,   ob  es  möglich  wäre,   mit  Bestand 
etwas  zu   sagen  oder  ob  Se.  Königl.  Majestät  und  die  Krön  Schweden 
einigen  Prätext  nehmen   könnten,    zu   verwehren,   dass  Russland   seine 
Trappen,  wenn  solche  zumalen  nicht  durch  Sr.  Königl.  Majestät  Lande 
marschiren,    sondern   ihren   Weg  durch    Polen   und   so   weiter  nehmen 
wollten,    nicht    verschicken    und    marschiren  lassen   sollte.     Vigoureuse 
Declarationes   zu   thun  und  solche  alsdann  nicht  zu  souteniren,   solches 
fänden  Se.  Königl.  Majestät  so  wenig  ä  propos,  als  wenig  Sie  dergleichen 
Demarches   nie   thun  würden;    und  derjenige,   so  Höchstdieselbe  dahin 
brächte,  dass  Sie  eine  Declaration  thäten,  der  brächte  zugleich  Dieselbe 

*  Der  französische  Staatssecretär  hatte  Chambrier  gesagt  „qu'il  fallait  se  con- 
certer  entre  le  ministre  de  Prusse  et  celui  de  France,  pour  que  les  bons  offices  de  la 
France  pour  la  garantie  que  Votre  Majeste"  souhaite,  aient  reffet  que  la  France 
dearait."  —  «  Vergl.  S.  492.  493.  497.  503. 


$o6    

dahin,  dass  Sie  alsdann  alles  thäten,  um  Dero  Declaration  zu  souteniren ; 
in  gegenwärtigem  Fall  aber  ginge  solches  vieler  bereits  genug  bekannter 
Ursachen  wegen  nicht  an.  Dieses  glaubten  inzwischen  Se.  KönigL  Ma- 
jestät, dass,  wenn  der  Kanzler  Bestushew  es  dahin  poussirte,  dass  das 
russische  Corps  wirklich  marschirte,  alsdann  das  Mecontentement  der 
Nation  und  des  Cleri  so  weit  gehen  dörfte,  dass  derselbe  gestürzet 
würde.  Uebrigens  sei  noch  zu  consideriren,  dass,  wenn  das  russische 
Corps  noch  wirklich  marschiren  würde,  solches  seinen  Marsch  nicht 
anders  als  zu  Lande  thun  werde;  wegen  der  grossen  Entlegenheit  nun 
könnte  solches  unter  fünf  Monat  Zeit  nicht  an  den  Orten  seiner  De- 
stination kommen ;  auf  einem  solchen  langen  Marsch  mit  einem  solchen 
Corps  wäre  ein  Abgang  durch  Krankheiten,  Marode  und  Deserteurs  von 
wenigstens  10,000  Mann,  ohne  dergleichen  es  nicht  abgehen  könnte". . . 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 

2809.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^EFFEN  A  SAINT-HUBERTSBOURG. 

Potsdam,  20  octobre  1747. 

J'ai  bien  recu  votre  dep&che  du  14  de  ce  mois.  H  y  a  des  lettres 
arrivees  ici  de  Leipzig,  et  des  marchands  qui  en  sont  de  retour  de  la 
derniere  foire  ont  assure  unanimement,  que  t9  Obersteueramt,  apres  avoir 
renvoyd  d'un  jour  ä  l'autre  ceux  qui  en  avaient  des  billets  comptables, 
avait  ä  la  nn  ddclare',  le  11  de  ce  mois,  qu'il  ne  saurait  pas  payer  ces 
billets,  et  que  la  consternation  en  avait  ete'  generale.  Je  serais  donc 
bien  aise  que  vous  m'apprissiez  exactement  ce  qui  en  est,  et  si  effecü've- 
ment  le  Steueramt  a  cesse  de  payer  les  capitaux  qu'il  doit,  de  meme 
que  les  interÄts.  Mais  ce  que  je  souhaiterais  surtout  de  savoir,  c'est 
1'effet  que  ce  sursis  de  payement  pourra  faire  sur  le  commerce  de  Saxe, 
si  la  foire  de  Leipzig  et  les  manufactures  et  fabriques  de  Saxe  en 
souffriront,  et  si  les  revenus  ordinaires  du  roi  de  Pologne  en  perdront, 
en  ce  que  les  Etats  de  la  Saxe  ne  pourront  plus  fournir  les  m&nes 
contributions  que  jusQu'ici,  ou  si,  au  bout  du  compte,  le  roi  de  Pologne 
se  soucierait  peu  d'une  banqueroute  de  la  Steuer,  et  que  malgre  cela 
les  fitats  seront  obliges  de  lui  payer  la  somme  ordinaire  des  tailles  et 
des  imp6ts. 

Au  surplus,  comme  la  cour  de  Vienne  a  dte  depuis  peu  dans  une 
negociation  fort  secrete  avec  l'Espagne,  meme  ä  l'insu  de  l'Angleterre, 
qui  en  a  ete"  extr&nement  scandalisde  des  qu'elle  s'en  est  apercue,  je 
veux  bien  vous  communiquer  les  particularit^s  qui  m'en  sont  revenues 
de  bon  lieu,  et  sur  lesquelles  vous  pouvez  faire  entierement  fond.  C'est 
le  baron  de  Bartenstein  qui  a  fait  un  projet  d'accommodement  entre  la 
cour  de  Vienne  et  celle  d'Espagne,  moyennant  lequel  on  a  voulu  faire 
un  Etablissement  en  Italie  ä  l'infant  Don  Philippe  aux  depens  du  roi  de 
Sardaigne.     Quelque  peu   vraisemblable  que   ce  plan  ait  paru,  ü  n'est 
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pas  moins  vrai  que  la  cour  de  Vienne  I'a  goütd  et  approuvd,  et  que  c'a 
ete  le  comte  de  Rosenberg,  ministre   de   la  reine  de  Hongrie  ä  la  cour 
de  Portugal,  qui  a  ete*  charge'   de   cette   negociation.     Ce  ministre  donc 
aproposd  ä  l'ambassadeur  d'Espagne  ä  Lisbonne  de  convenir  d'un  traitd 
entre  leurs  cours,    pour   obliger  le  roi  de  Sardaigne  ä  retrader  tous  les 
Etats  que  la  cour  de  Vienne,   selon   son   langage,  a  ete  force'e  de  lui 
ceder  depuis  l'annde  1735,  et  d'en  faire  un  Etablissement  a  V Infant.    La 
cour  de  Londres,   ayant   eu  du  vent   de  cette  negociation  et  ayant  etd 
informee  de  son  ddtail,  en  a  fait  porter,   par  son  ministre  Robinson  ä 
Vienne,  les   plus  vives  plaintes,   qui   a  traite"  la  susdite  negociation  de 
noire  trahison,  de  perfidie  et   d'une   ingratitude  inouie  ä  l'egard  du  roi 
de  Sardaigne.    La  cour  de  Vienne  a  tachd  de  s'en  justiner,  en  alleguant 
qu'elle  ne  faisait  que  se  servir  du  droit  de  talion,   l'intention  du  roi  de 
Sardaigne  n'ayant  dtd,   dans  cette  negociation  qu'il  avait  entam£e  avec 
la  France  l'annee  1745,   que  de  ddpouiller  la  cour  de  Vienne  du  reste 
de  ses  fitats  en  Italie,  et  que  d'ailleurs  on  n'  avait  jamais  eu  dessein  de 
conclure    le    traite"   sans   la  participation   de   l'Angleterre.     Ces    raisons 
n'ayant  point   satisfait  l'Angleterre,   la  cour  a  6te  ä  la  fin  obligäe  d'or- 
donner  au  comte  Rosenberg   de   laisser  tomber  cette  negociation,   et  a 
tache"  de  prdvenir  le  ministre  d' Angleterre ,   Robinson,   pour   apaiser  la 
cour  de  Londres,   qu'on  pouvait  6tre  assure  que  cette  negociation  dtait 
absolument  rompue.      On   sait   en   Angleterre   ce  qu'on  en  doit  croire, 
mais  on  y  sait  d'ailleurs  que  l'Espagne,   qui  n'a  pas   paru  lloignäe  de 
donner  les   mains   aux  propositions   du   comte   de  Rosenberg,   est  fort 
offenste  de  ce  qu'on  la  dösavoue ;  mais  la  raison  principale  qui  a  engage' 
la  cour  de  Vienne  d'abandonner  avec  tant  de  facilite'  un  projet  qu'elle 
a  paru  dEsirer  si  fort  de  mettre  en  exdcurion,   a  6t6   qu'elle  a  reconnu 
ä  la  fin  l'impossibilite   d'en   venir  ä  bout  sans  le  concours  de  1* Angle- 
terre.    En   attendant,    le   baron   de   Bartenstein  a  mis  un  autre  projet 
sur  le  tapis,    selon   lequel   on   prdtend   engager  le  roi  de  Sardaigne  k 
retroc^der   une   bonne   partie   des   ßtats   qu'il  a  acquis  par  le  traite'  de 
Worms,  pour  faire  un  Etablissement  ä  T  Infant ;  mais  on  est  tant  eloigne* 
en  Angleterre  de   se  prÄter  ä  cette    proposition    qu'on  est   resolu    de 
sacrifier  plutöt  les  inter£ts  de  la  cour  de  Vienne,  s'il  le  faut,  que  ceux 
du  roi  de  Sardaigne.     Voilä  des  faits  assurds,  que  je  voudrais  bien  que 
vous  puissiez   communiquer  confidemment  au   ministre   de  Sardaigne  k 
Dresde,  en  vous  y  prenant  avec  votre  dextEritE  ordinaire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

2810.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  octobre  1747. 

J'ai  recu  votre  depöche  du  11  de  mois.  Tous  les  avis  que  je 
re^ois  de  la  France,  de  la  Hollande  et  de  l'Angleterre,  se  reunissent  au 
point  que  la  paix  ne  se  fera   pas   cet  hiver,  et  que  de   part  et  d'autre 
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Ton  s'arrange  ä  faire,  l'annee  qui  vient,  encore  une  campagne  bien 
vigoureuse.  Les  particularitds  dont  vous  m'avez  instruit,  touchant  les 
chipoteries  de  la  cour  oü  vous  Stes  avec  celle  d'Espagne,  me  confirment 
dans  l'opinion  que  j'ai  toujours  eue,  que,  pourvu  que  Ton  sache  laisser 
faire  la  cour  de  Vienne,  eile  se  brouillera  bientöt  avec  les  Anglais,  de 
mSme  qu'avec  tous  ses  autres  allids.  Je  resterai  toujours  dans  i'incre- 
dulite'  oü  je  suis  que  ladite  cour  ne  paiera  jamais  trois  raillions  de  florins 
pour  en  de'dommager  la  Saxe;  peut-Ätre  qu'on  en  amadoue  celle-ci, 
mais  la  somme  est  un  peu  trop  forte  pour  que  la  cour  de  Vienne  serait 
en  e*tat  de  s'en  acquitter,  et  pour  la  payer  ä  une  puissance  dont  eile 
ne  fait  pas  grand  cas ;  peut-ötre  la  demandera-t-on  aux  fetats ;  mais  que 
ladite  cour  devrait  la  sacrifier  aux  Saxons ,  voilä  ce  que  je  ne  croirai 
pa,  avant  que  je  ne  sache  l'argent  compte  ä  Dresde.  A  cette  occasion, 
je  demande  votre  rapport  si,  apres  tant  de  depenses  que  la  cour  de 
Vienne  est  oblige'e  de  tirer  de  ses  propres  fonds  pour  soutenir  le  fardeau 
de  la  guerre,  ses  provinces  ne  s'en  ressentent  pas,  et  si  Ton  ne  remarque 
pas  que  Celles -ci  s'en  appauvrissent  et  que  les  especes  deviennent  plus 
rares  qu'auparavant 

Sur  ce  qui  regarde  la  pensee  que  vous  avez,  que  la  France  düt 
offrir  ä  l'Angleterre  un  Etablissement  pour  le  duc  de  Cumberland  aux 
Pays-Bas,  je  l'applaudirais  parfaitement,  s'il  dependait  de  moi;  mais  outre 
les  obstacles  qu'on  y  trouverait  m6me  de  la  part  de  la  France,  je  doute 
que  le  roi  d'Angleterre  en  osät  faire  la  proposition  ä  sa  nation,  sans 
compter  les  hauts  crjs  que  la  reine  de  Hongrie  en  jetterait. 

Au  reste,  je  vous  avertis  que  je  viens  de  parier  au  g£n£ral  Bernes,1 
ä  qui  je  me  suis  explique*  assez  naturellement ,  en  lui  disant  force  de 
louanges  sur  le  personnel  de  sa  souveraine.  Je  sais  que  jusqu'ici  il  n'en 
a  rien  rapporte  ä  sa  cour;  s'il  ne  le  fait  pas  bient6t,  ce  me  sera  un 
indice  incontestable  du  malin-vouloir  oü  il  est  k  mon  egard. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 


281 1.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  20  octobre  1747* 
Les  d^pöches  que  vous  m'avez  faites  du  3  de  ce  mois,  m'ont  ete 
rendues.  Vous  pouvez  toujours  assurer  k  Tami  important  que  c'est  un 
conte  des  plus  impertinents  que  celui  comme  si  j'avais  voulu  tenter 
d'intercepter  les  chiffres  du  sieur  Lantschinski.*  Je  suis  moi-mfime  bien 
aise  de  ce  que  la  cour  de  Russie  a  requis  celle  de  Vienne  de  faire 
arröter  l'homme  qu'on  soup^onne;  l'imposture  sera  mise  par  la  dans 
tout  son  jour.  Apres  avoir  parle  au  g^n^ral  Keith,  qui  vient  d'arriver 
ici,  je  ne  doute  plus  que  les  assurances  que  le  susdit  ami  vous  a  donnees 

»  Vergl.  S.  485.  —  a  Vergl.  S.  479.  488. 
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ne  soient  fondees,  comme  quoi  je  n'avais  pas  le  moindre  ombrage  ä  prendre 

de  k  cour  de  Russie,  tant  que  je  ne  ferais  pas  quelque  nouveUe  entreprise 

contre  la  reine  de  Hongrie.     Je  sais  ä  präsent   que  la  cour   de   Russie 

me  redoute  plus  que  je  ne  Tai  peut-Ätre  jamais  crainte,    et  que,    si  Ton 

ne  me  veut  pas  attaquer  avant  que  je  n'entame  la  reine  de  Hongrie,  c'est 

ce  qu'on  n'ose  pas  se  commettre  seul  avec  moi. 

Au  reste,    si  le   comte  de   Keyserlingk  a  mand£   que  je  lui  avais 

demande  avec  empressement  si  le  voyage  de  Moscou  aurait  encore  Heu, 

il  la  assurtment   fait  pour   complaire  ä  ceux  qui   prdtendent  de  lui  de 

faire  des  rapports  brodes.     Est-ce  que  des  gens  sages,  lä  oü  vous  fites, 

ne  reviendront  jamais   des  bruits  ridicules   que  le   parti   autrichien   fait 

sur  mon  compte,  aprds  que  Tdve'nement  leur  a  tant  de  fois  appris  que 

tout  ce  que  Ton  leur  a  fait  accroire  n'ont  6t€  que  des  mensonges  con- 

trouves?  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


2812.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  octobre  1747. 

La  d£p6che  que  vous  m'avez  faite  du  14  de  ce  mois,  m'a  6t€  bien 
rendue.  Vous  supposez  fort  juste  que  la  guerre  sera  continude,  et,  selon 
toutes  les  apparences,  les  affaires  s'embrouilleront  plus  encore  qu'elles 
n'ont  e'te  jusqu'ici. 

Je  continue  ä  douter  fort  de  la  realitd   de  l'avis  qui  vous  a  et£ 

donne'  touchant  la  somme  ä  payer  de  la  cour  de  Vienne  ä  la  Saxe.     Si 

les  ministres  de  Vienne  ne  s'expliquent  pas   encore   sur  ma  nomination 

du  prince  de  Schaffgotsch  ä  r^vÄchö  de  Breslau,  je  crois  qu'ils  veulent 

prealablement  voir  quel  parti  Ton  prendra  ä  Rome  sur  ce  sujet  et  qu'ils 

voudront  alors  s'expliquer.     En  attendant,  vous  devez  veiller  avec  toute 

l'attention   possible   aux  vues   et  aux  mesures  qu'ils   voudront  prendre 

ä  cet  egard,  pour  m'en  pouvoir  instruire  exactement.  ^     , 

0         r  r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2813.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  24  octobre  1747. 

J'ai  regu  votre  depöche  du  7  de  ce  mois.  Je  suis  persuadd  que  la 
nouveUe  de  la  ddposition  du  dernier  Visir  *  ä  Constantinople  n'a  nullement 
fait  plaisir  ä  la  cour  de  Pdtersbourg,  et  comme  d'ailleurs  cette  cour  ne 
s'explique  point  sur  les  affaires  de  Perse,a  vous  devez  apporter  une 
attention  particuliere  sur  tout  ce  qui  peut  avoir  du  rapport  aux  affaires 

«  Mehemet  Pascha.  —  a  Vergl.  S.  496. 
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de  la  Turquie  et  de  Perse,  et  m'instruire  exactement  de  tout  ce  que 
vous  en  pourrez  de*velopper.  Au  surplus,  si  vos  souhaits  ont  ete  que  la 
negociation  d'un  transport  de  30,000  hommes  Russes  au  secours  des 
Puissances  maritimes  eüt  bonnement  lieu  et  qu'elle  fftt  poussee  avec 
vivacite  de  la  part  de  Celles -ci,  vous  serez  satisfait,  puisque  lesdites 
puissances  sont  actuellement  en  negociation  pour  faire  passer  ces  30,000 
hommes  ä  leur  service.  Le  ministere  anglais  en  parle  m£me  comme 
d'une  affaire  fort  avancee  et  dit  ä  qui  le  veut  entendre,  que  ces  troupes 
marcheront  tout  1' hiver,  au  travers  de  la  Pologne,  de  la  Moravie  et  de 
1' Empire,  aux  Pays-Bas,  afin  d'y  6tre  au  commencement  du  mai  qui  vient. 
L'on  en  a  orTert  d'abord  la  somme  de  1,500,000  roubles  pour  une 
ann£e  ä  rimpdratrice,  outre  les  frais  de  la  marche,  et  si  cette  somme 
ne  suffit  pas,  cela  n'accrochera  pas  la  negociation  de  la  part  des  Puis- 
sances maritimes.  Ainsi  donc  nous  voilä  au  denouement  de  1' affaire, 
pour  apprendre  si  le  Chancelier  s'y  pr&tera  ou  non.  Vous  devez  veiller 
de  fort  pres,  lä  oü  vous  Stes,  sur  cette  negociation  et  sur  l'issue  qu'elle 

aura,  afin  de  pouvoir  m'en  instruire  bien  exactement.  ^     , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2814.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  24  octobre  1747. 

J'ai  bien  recu  votre  de'peche  du  13  de  ce  mois.   Quant  aux  ouver- 

tures  que  le  prince  d' Orange  m'a  fait  faire  par  son  ministre,   le  comte 

de  Gronsfeld,  il  faut  que  je  vous  avertisse  que  tout  ce  qu'on  a  negocie 

lä-dessus,   n'aboutira  ä  rien,   puisque  ce  ministre   vient,   depuis   peu,  de 

changer  tout-ä-fait  de  plan,  et  qu'au  lieu  de  s'expliquer  sur  les  moyens 

de  rätablir  le  calme,   il   fait   entendre  assez  intelligiblement  que  le  but 

principal  de  sa  commission  a  6t6  de   sonder  le  terrain  chez  moi  et  de 

tächer  ä  me  disposer  de  secourir  la  ^publique   de   Hollande  contre  la 

France,  en  s'appuyant  sur  de  vieux  traites  faits  entre  mes  anc^tres  et  la 

R^publique,  qui  cependant  ont  cesse  depuis  assez  longtemps.    Ainsi,  toute 

sa    negociation    deviendra    infructueuse ,    parceque    je    m'apercois  assez 

clairement  que  le  Prince-Stathouder  s'est  propose'   de   suivre   le   Systeme 

de  son  pre'de'cesseur ,   le   feu  roi   Guillaume,    et  de  perpetuer  la  guerre 

afin  d'etablir  d'autant  mieux  son  autorite  pendant  ce  temps  de  troubles 

et   de  confusion.     C'est   ce   que  j'ai  bien  voulu  vous   dire  pour  votre 

direction.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


2815.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  26.  October  1747. 
Des  Königs  Majestät  haben  allergnädigst  befohlen,  dass  dem  Herrn 
von  Chambrier  auf  dessen  letztere  Ddp&che   vom  16.  dieses  dahin  ge- 
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antwortet  werden  solle,  dass,  da  die  französischen  Ministres  sich  selbst 
äusserten,  dass  der  ganze  Congr&s  zu  Aachen  nur  auf  eine  Illusion 
hinauslaufen  und  sich  fruchtlos  zerschlagen  würde,  so  würden  Se.  Königl. 
Majestät  billig  Bedenken  tragen  müssen,  vor  der  Hand  einen  Minister 
dahin  zu  senden,  hauptsächlich  darum,  damit  Sie,  wann  gedachter 
Congres  sich  zerschlüge,  den  Sachsen  keine  Gelegenheit  gäben,  Se. 
Königl.  Majestät  von  neuem  zu  blamiren,  als  ob  durch  Dero  dahin  ge- 
sandte Ministres  alles  brouilliret  und  die  Conferenzien  fruchtlos  gemachet 
worden  wären,  maassen  das  bisher  geschehene  Sr.  Königl.  Majestät 
genugsam  gezeiget  habe,  dass  der  sächsische  Hof  auch  die  allerinnocen- 
teste  Handlungen  von  Höchstderoselben  zu  denigriren  suchete  und 
darunter  mehr  Gehör  fände,  als  man  kaum  sich  vorstellen  könnte. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


2816.     AU  MJNISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  28  octobre  1747. 

J'ai  re$u  la  depöche  que  vous  m'avez  faite  le  10  de  ce  mois.  II 
se  ddveloppera  bientöt  si  la  perte  de  la  malle  dont  vous  faites  mention 
est  un  gvdnement  tout  simple  ou  si  c'est  un  jeu  du  Chancelier.  Quant 
ä  la  depfiche  que  vous  deviez  recevoir  de  ma  part  par  cette  poste-lä, 
et  que  j'estime  Ätre  celle  du  26  du  septembre  passd,  *  eile  ne  contenait 
autre  chose  que  de  prevenir  vos  amis  sur  tous  les  mauvais  bruits  que 
le  parti  autrichien  disseminait  ä  mon  elgard  et  de  les  ddtromper  sur 
tout  ce  que  Ton  m'attribuait  de  vues  et  de  desseins  vastes,  en  leur 
assurant  que  j'en  avais  absolument  aucun  dessein  sur  qui  que  ce  soit, 
et  qu'ils  pourraient  traiter  hardiment  de  mensonges  et  de  controuv6 
tout  ce  que  Ton  voudrait  m'attribuer  du  contraire. 

Au  surplus;  le  ge*ne1ral  Keith  ötant  arrive  ici  depuis  une  quinzaine 
de  jours,  je  viens  de  le  prendre  ä  mon  service  et  de  le  nommer  feld- 
marechal  gdneral.  Si  Ton  devait  vous  en  parier  lä  oü  vous  fites,  vous 
n'avez  qu'ä  dire  tout  naturellement  que,  comme  ce  mardchal,  depuis 
son  arrivöe  ä  Copenhague,  avait  tdmoignd  du  d6sir  d'entrer  ä  mon  Ser- 
vice, et  qu'il  £tait  venu  ä  Berlin  pour  m'y  faire  sa  cour,  je  n' avais  pu 

rae  refuser  ä  ses  instances  et  me  l'ötais  attachd.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2817.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  30.  October  1747. 
Des   Königs  Majestät  haben  auf  die   letztere  Ddpfiche   des  Herrn 
von  Chambrier  vom  20.  dieses  zu  antworten  befohlen,  dass,  so  viel  den 

x  Dieser  Erlass  ist,  da  er  hier  recapitulirt  wird,  oben  nicht  gegeben. 
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Grafen  von  Gronsfeld1  betreffe,  derselbe  sich  nunmehro  ganz  boutonne 
hielte  und  von  gar  nichts  weiter  spräche.  Da  Höchstdieselbe  in  Engel- 
land den  Lord  Chesterfield  nur  ganz  von  weitem  herum  $ondiren  lassen, 
ob  Deroselben  Friedensmediation  dem  König  von  Engelland  angenehm 
sein  könnte,3  so  habe  ersterer  sich  entfallen  lassen,  wie  die  Königin 
von  Ungarn  nie  zu  disponiren  sein  würde ,  Deroselben  Mediation  an- 
zunehmen; der  Grund  von  der  Sache  aber  habe  wohl  hauptsächlich 
darin  bestanden,  dass  dem  König  von  Engelland  diese  Mediation  selbst 
nicht  gefiele.  Es  könnte  also  er,  der  Chambrier,  an  M.  de  Puyzieulx 
dabei  sagen,  dass,  weil  Frankreich  sowohl  als  sonsten  jedermann  selbst 
gestünde  und  voraussagte,  dass  aus  den  Conferenzien  des  bevorstehenden 
aachenschen  Congresses  nichts  werden  und  solche  sich  fruchtlos  zer- 
schlagen würden,  es  zu  nichts  dienen  würde,  wenn  des  Königs  Majestät 
diesen  Congress  durch  einen  Minister  beschicken  wollten;  vielmehr 
würde  es  nur  den  üblen  Effect  haben,  dass,  wenn  Dieselbe  auf  diesem 
fruchtlosen  Congress  Sich  einigermaassen  declariret  haben  würden, 
alsdann,  wann  hiernächst  und  nach  Ablauf  noch  einer  Campagne  die 
wider  Frankreich  alliirte  Puissances  serieuse  Friedensgedanken  bekämen 
und  über  die  Pacification  ernstlich  tractiren  wollten,  diese  Sr.  Königl. 
Majestät  Mediation  zu  esquiviren  und  zu  behindern  [suchen  würdenr 
So  lange  man  also  auf  bevorstehendem  Congress  nichts  anders  als  mau- 
vaise  Volonte  haben  und  nur  chicaniren  und  Frankreich  amusiren  wollte, 
so  würde  Sr.  Königl.  Majestät  nicht  anzurathen  sein,  Sich  davon  zu 
meliren  noch  einen  Minister  dahin  zu  schicken,  weil,  wie  gedacht,  Sie 
auf  einer  Seite  Sich  nur  vergebens  committiren,  auf  der  anderen  Seite 
aber,  wenn  sich  der  Congress  zerschlaget,  die  Sr.  Königl.  Majestät  so 
sehr  übel  wollende  Sachsen  gewiss  Gelegenheit  nehmen  würden,  [zu 
insinuiren,]  dass  die  geheime  Absicht  Sr.  Königl.  Majestät  den  Krieg  zu 
perpetuiren  und  Deroselben  Malice  allein  Schuld  daran  wäre,  dass  sich 
der  Congress  zerschlagen  habe.  Und  da  man  französischer  Seits  zeither 
eine  ganz  aveugle  Confiance  gegen  die  sächsische  Insinuationes  gehabt 
habe ,  mithin  auch .  solchen  falschen  sächsischen  Insinuationen  Glauben 
beimessen  könnte,  so  würde  solches  nur  Gelegenheit  zu  allerhand  Kalt- 
sinnigkeit  und  Brouillerien  zwischen  Frankreich  und  Sr.  Königl.  Majestät 
geben,  welche  Sie  doch  äusserst  evitiren  wollten.  NB.  Des  Königs 
Majestät  haben  expres  recommandiret ,  dass  hierunter  auf  diesen  Punkt 
wegen  der  Sachsen  hauptsächlich  und  beständig  mit  appuyiret  wei- 
den solle. 

Uebrigens  sollte  der  p.  von  Chambrier  continuiren  gegen  M.  de 
Puyzieulx  zu  sagen,  dass,  sobald  man  hiernächst  sehen  würde,  dass  die 
wider  Frankreich  alliirte  Puissances  serieuse  Friedensgedanken  bekämen 
und  ernstlich  über  den  Frieden  tractiren  wollten,  auch  Hoffnung  sei, 
darunter  zu  reussiren,  alsdann  wollten  Se.  Königl.  Majestät  sogleich 
einen  Minister    zu    dergleichen    anderweitigem    Congress   schicken    und 

x  Vcrgl.  S.  480.  481.  510.  —  a  Vergl.  S.  486. 
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dörfte  M.  de  Puyzieulx   sodann  nur  einen  Wink  geben,   so  sollte  Dero- 

selben  Minister   sogleich    da    sein;    ausserdem    aber,    und    bevor   dieses 

fivenement  arrivirte,  würde  M.  de  Puyzieulx  des  Königs  Majestät  nicht 

verdenken  können,    dass  Sie  Sich   nicht  von  Dingen  mehrten,   die  ab- 

solument  von  keinem  Effect  sein  würden.  ^ .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  

2818.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  31  octobre  1747. 

La  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  21  de  ce  mois,  vient  de 
m'Stre  rendue.  Ce  que  vous  conjecturez  touchant  un  concert  fait  entre 
rimperatrice  -  Reine ,  le  roi  d'Angleterre  et  le  prince  d' Orange,  de  ne 
point  vouloir  entendre  encore  parier  de  la  paix,  est  bien  fonde,  et  les  avis 
qui  me  reviennent  de  toute  part  se  reunissent  ä  ce  qu'il  n'y  avait  qu'une 
voix  sur  la  continuation  de  la  guerre;  mais  quant  au  projet  d' elever  le 
Prince-Stathouder  ä  la  souverainete  des  Provinces-Unies ,  il  est  constate' 
que  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  n'y  entrent  en  rien,  et  que  ce 
sont  plutöt  les  idees  particulieres  de  ce  Prince,  qui  croit  pouvoir  pöcher 
en  eau  trouble  et  profiter  de  l'enthousiasme  oü  le  petit  peuple  en  Hol- 
lande est  encore  ä  son  e"gard.  ' 

Cependant,  comme  la  cour  de  Vienne,  par  le  d£sir  ardent  qu'elle 
a  de  perpdtuer  la  guerre,  se  voit  oblige*e  de  faire  en  m£me  temps  tous 
les  efforts  possibles  pour  fournir  de  sa  part  aux  frais  de  la  guerre,  vous 
devez  m'instruire  avec  toute  l'exactitude  possible  si  cette  cour  ne  com- 
mence  pas  d'avoir  de  la  peine  pour  ramasser  ce  qui  lui  faut,  si  les 
ressources  ne  lui  manquent  pas  de  plus  en  plus,  et  si  les  provinces  dont 
eile  en  peut  tirer  encore,  ne  se  ressentent  pas  de  tant  de  subsides  en 
argent  et  du  grand  nombre  de  recrues  qu'on  en  tire  depuis  une  suite 
assez  longue  d'annees,  comme  aussi  si  les  especes  d'hommes  n'y  de- 
viennent  pas  plus  rares;  sur  quoi  vous  devez  me  faire  votre  rapport 
juste  et  circonstancie. 

Sur  ce  qui  regarde  l'affaire  du  prince  Schaffgotsch ,  mon  intention 
est  que  vous  ne  devez  pas  vous  en  möler  encore,  mais  fitre  attentif  aux 
resolutions  que  la  cour  oü  vous  Stes  prendra  lä-dessus.  Quant  au  reste, 
je  me  remets  ä  ce  que  mes  ministres  du  de*partement  des  affaires  län- 
geres vous  marqueront  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  

2819.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  31  octobre  1747. 

La  depfiche  que  vous  m'avez  faite  le  14  de  ce  mois,  m'a  e*td  bien 
rendue.    Si  la  cour   de  Russie   se  plait   ä   la  continuation  de  la  guerre 
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entre   la  France   et   les  Puissances  maritimes,    eile  sera  satisfaite;  il  est 

vrai   qu'on  va   ouvrir   ä  Aix-la-Chapelle   un   congr&s ,   pour  parier  de  la 

paix,  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que  tout  n'aboutira  ä  rien,  et  que  Ton 

n'y  fera   autre  chose   que  de  se   chicaner  et  de  s'amuser,  sans  convenir 

de  rien.     Je  doute  fort  cependant  que  la  France  et  l'Espagne  et  m£me 

l'Angleterre    veuillent    jamais    consentir    que    la    cour    de    Petersbourg 

s'immis^at  dans  les  negociations  de  la  paix.    Hyndford  doit  avoir  raande 

en  Angleterre  que  l'imperatrice  de  Russie  avait  deja  consenti  ä  la  marche 

des  30,000  Russiens,   sans  attendre  que  la  ndgociation  du  subside  pour 

ces   troupes   füt   terminee;    qu'elles   devaient    marcher  incessamment  au 

travers  de  la  Pologne,  menees  d'un  commissaire  jusqu'aux  confins  de  la 

Moravie,  oü  des  commissaires  des  Puissances  maritimes  devaient  relever 

l'autre,    pour   conduire   ces  troupes   au  travers  de  l'Empire.     Vous,   qui 

Stes  sur  les  lieux,    devez  bien   savoir  ce   qui   est  de  cette  marche,  sur 

laquelle  vous   devez  diriger  toute  votre  attention,    afin  de  pouvoir  m'en 

instruire   des   que  vous    en   aurez  appris   quelque   chose  avec  certitude. 

Au  reste,  ceux  qui  connaissent  ici  les  affaires  de  Russie,  prdtendent  que 

la  marche   de  ces    troupes   pourrait   bien    occasionner  que  le  Chancelier 

s'en  cassät  le  col.  ^     _ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept  

2820.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  ET 

BARON  DE  MARDEFELD  A  BERLIN. 

Berlin,  3  novembre  1747. 

La  proposition  que  le  marquis  de  Valory  vient  de  r&terer,  par  son 
nouveau  memoire  touchant  le  commerce  ä  faire  aux  Emdois  des  cötes 
de  France,1  est  assez  flatteuse  et  point  du  tout  ä  rejeter  entterement; 
mais  il  faut  que  nous  nous  y  prenions  avec  toute  la  circonspection 
possible.  Avant  toute  chose,  il  est  necessaire  que  le  marquis  de  Valory 
s'explique  avec  prdcision  sur  les  sortes  de  marchandises  qui  doivent  faire 
le  trafic  entre  des  ports  de  France  et  les  nötres.  Apr6s  cela,  il  faudra 
exactement  examiner  s'il  y  a  des  marchands  assez  süffisante  ä  Emden 
pour  soutenir  un  commerce  d'une  teile  importance;  d'ailleurs,  il  est 
assez  aise  ä  dire  que  je  doive  faire  respecter  mon  pavillon ,  mais  la 
grande  question  est  de  sävoir  comment  s'y  prendre.  Ce  ne  sont  point 
les  Hollandais  que  je  crains,  dans  l'6tat  ddlabrtf  oü  sont  actuellement 
leurs  affaires,  mais  on  a  tout  lieu  de  redouter  les  Anglais,  par  la  grande 
Jalousie  que  leur  donnera  un  pareil  commerce. 

Mon  intention  est  donc  que  vous  fassiez  expliquer  prealablement 
le  marquis  de  Valory  sur  les  marchandises  qui  doivent  constater  ce 
negoce.  Outre  cela,  vous  donnerez  mes  ordres  au  sieur  d'Ammon,  afin 
qu'il   fasse   un  voyage    ä  Amsterdam    et    autres  villes   commercantes  en 

1  Vergl.  S.  520.  Valory  hatte  bereits  am  4.  October  ein  Memoire  in  dic?<r 
Angelegenheit  überreicht. 
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Hollande,  pour  voir  s'il  y  a  moyen  de  disposer  quelques  negociants 
riches  de  venir  s'etablir  dans  nos  ports  et  villes  commercantes,  pour  en 
faire  un  negoce  en  France.  II  faudra  d'ailleurs  dcrire  au  directeur  de 
la  chambre  d'Ostfrise,  Bügel,  pour  savoir  de  lui  s'il  y  a  des  marchands 
assez  riches  et  puissants  pour  soutenir  un  commerce  de  cette  nature; 
apres  quoi,  il  faudra  penser  comment  faire  respecter  mon  pavillon,  en 
cas  que  les  Puissances  maritimes  osassent  1' insulter.  Tous  ces  eclair- 
cissements  pris,  ensemble,  je  pourrai  alors  m'expliquer  positivement  sur 
la  proposition  dont  il  s'agit.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


2821.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  novembre  1747. 

J'ai  bien   recu  la   d^pfiche   que   vous   m'avez  faite  le  25    du   mois 

dernier   d'octobre.     Je   me    flatte    que  l'affaire   du   prince   Schaffgotsch 

prendra    un  bon   train  ä  la  cour  oü  vous  $tes,    et   quelle  passera  sans 

de  grandes   oppositions,   puisque  la  cour  de  Vienne  a  actuellement  trop 

daffaires    d'importance    sur  les    bras  pour   se    soucier   beaucoup   d'une 

bagatelle   comme  lui  est    efTectivement  l'affaire  dudit  Prince.     L'histoire 

touchant   les  filles   d'opdra   ä  Vienne  m'a   beaucoup    diverti    et  je  vous 

sais  bon  grd  de  me  l'avoir  mandde ;  eile  m'a  servi  en  möme  temps  pour 

connaitre  d'autant  mieux  le  caractere  de  l'Imperatrice -Reine.1    Quoique 

des  gens   entendus  aux  affaires   de  Russie  doutent    fort  que  l'envoi  du 

corps  de  troupes  russes  contre  la  France  ait  lieu  encore,   je  suis  cepen- 

dant  de  ropinion  qu'il  se  fera.    Comme  la  cour  de  Vienne  connait  trop 

l'impuissance   du  roi  de  Pologne   pour  empScher  le   passage  d'un  corps 

de  30,000  hommes    par   la  Pologne,    je  ne  vois   aucune   bonne   raison 

yourquoi  celle-lä  düt  faire  beaucoup  de  cajoleries  ä  celui-ci  pour  obtenir 

le  libre  passage   qu'on   ne  saurait  refuser  malgr£  qu'on   en  ait.     Quant 

ä  moi ,    je    considere  -  cette    marche    de    troupes   russiennes   comme   le 

moyen  le  plus  sur  et  le  plus  court   pour  que  les  cours  allides  contre  la 

France  se  brouillent  entre  elles.    Les  troupes  autrichiennes  qui  sont  aux 

Pays-Bas,  ne  seront  jamais  comptetes  si  cela  se  doit  moyennant  20,000 

recrues  qu'on   veut   lever  dans  l'Empire,    et  il  est  impossible  d'en  tirer 

un    pareil  nombre,    malgre*   tout   ce  que   Ton   voudrait   y   employer  de 

sommes  en  arerent.  „     , 

e  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


«  Es  handelt  sich  um  sittenpolizeiliche  Verordnungen  gegen  die  weiblichen  Mit- 
glieder der  wiener  Bühnen,  die  auf  persönliche  Veranlassung  der  Kaiserin  erlassen 
worden  waren. 
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2822.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  4  novembre  1747. 

J'applaudis  ä  tout  ce  que  vous  avez  dit  au  marquis  de  Puyzieulx, 
selon  le  rapport  que  vous  m'en  avez  fait  par  votre  depfiche  du  23  du 
mois  dernier,  touchant  les  soupgons  que  mes  ennemis  s'efforcent  de  lui 
inspirer  contre  moi,  et  je  n'ai  d'autres  Instructions  k  vous  donner  lä- 
dessus,  sinon  que  vous  ne  devez  laisser  echapper  aucune  occasion  con- 
venable  pour  agacer  le  susdit  marquis  contre  les  Saxons  et  particuliere- 
ment  contre  le  comte  de  Brühl,  en  lui  insinuant  adroitement  d'eviter  ä 
se  laisser  duper  par  celui-ci,  comme  cela  £tait  arrive  ä  son  predecesseur, 
le  marquis  d'Argenson,  qui  avait  eu  la  faiblesse  de  se  laisser  attraper 
par  le  jeu  et  par  les  simagrees  du  comte  de  Brühl,  que  Ton  demasquait 
aisement,  pourvu  qu'on  y  prit  garde.  Au  surplus,  comme  nous  n'avons 
pas  k  negocier  actuellement  des  affaires  d'importance  avec  les  ministres 
francais,  et  que  selon  toutes  les  apparences  le  congres  d'Aix-la-Chapelle 
n'aboutira  ä  rien,  je  ne  trouve  pas  necessaire  que  vous  suiviez  la  cour 
k  Fontainebleau ,  d'autant  moins  que  tout  ce  qui  vous  reste  ä  negocier 
avec  les  ministres  francais,  se  peut  aisement  faire  par  des  lettres. 

Nach  dem  Conccpt.  .  F  e  d  e  T  i  C. 


2823.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT  -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  5  novembre  1747. 

Votre  de"p£che  du  17  d'octobre  dernier  m'a  6t€  rendue.  Je  ne 
comprends  rien  aux  raisons  que  le  Chancelier  peut  avoir  pour  contre- 
carrer  tant  le  voyage  de  l'Imperatrice  ä  Moscou ,  jusqu'ä  contrarier  lä- 
dessus  le  comte  Rasumowski;  selon  moi,  il  lui  devrait  ^tre  egalement 
indifferent  que  sa  cour  allät  k  Moscou  ou  restat  k  Pdtersbourg.  J'attends 
vos  nouvelles  sur  la  marche  du  corps  de  troupes  de  30,000  Russes. 
II  y  a  bien  des  gens  ici  qui  doutent  que  ces  troupes  marchent  effec- 
tivement;  pour  moi,  je  presume  que  la  marche  aura  Heu,  puisque  le 
Chancelier  est  entre*  trop  avant  avec  les  Autrichiens  et  les  Anglais  pour 
ne  pas  se  prfiter  k  leurs  ddsirs  k  cet  egard.  II  me  semble,  au  reste, 
que  l'ami  important  en  devrait  profiter  et  s'attacher  quelques-uns  du 
clerge"  qui  sont  en  credit ,  pour  en  faire  un  cas  de  conscience  ä  rim- 
peratrice de  ce  que  le  Chancelier  envoie  un  si  grand  nombre  de  Russes 
hors  de  la  patrie,  et  de  ce  qu'il  repand  leur  sang  pour  des  querelies 
qui  n' Interessent  aucunement  la  Russie  et  pour  des  miserables  subsides. 
Ce  que  vous  ne  laisserez  pas  d'insinuer  adroitement  k  l'ami  important, 

quand  vous  y  trouverez  une  occasion  favorable.  _     , 

H  J  Fedenc. 

Nach  dem  Conccpt. 
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2824.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  5  novembre  1747. 
J'ai  e*te  satisfait  du  compte  que  vous  m'avez  rendu  par  votre  relation 
du  24  du  novembre  dernier,  touchant  la  facon  dont  vous  vous  fites  ex- 
plique'  avec  le  marquis  de  Puyzieulx,  concernant  l'indiscrdtion  du  comte 
de  Brühl  ä  trahir  lui-m£me  au  sieur  Williams,  ministre  d'Angleterre, 
le  secret  du  renouvellement  du  traitd  de  la  France  avec  la  cour  de 
Dresde.  Comme  je  viens  d'ordonner  ä  mes  ministres  du  ddpartement  des 
affaires  Itrangeres  de  vous  instruire  amplement  de  la  maniere  dont  le 
ministere  d'Angleterre  s'est  explique"  sur  une  mädiation  de  paix,1  quand 
je  Tai  fait  sonder  de  loin  lä-dessus,  vous  ne  laisserez  pas  d'en  faire 
un  bon  usage  envers  les  ministres  francais,  ann  de  les  desabuser  modeste- 
ment  de  l'opinion  oü  ils  paraissent  fitre  comme  s'il  ne  tenait  qu'ä  moi 
que  la  paix  ne  soit  retablie  moyennant  ma  me'diation. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 

2825.  AU  MINISTRE  D'ÄTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  6  novembre  1747. 
Les  rdflexions  que  vous  faites  dans  votre  de'pöche  du  21  d'octobre 
passe,  touchant  les  difficulte's  qu'il  y  aura  pour  faire  marcher  effective- 
ment  un  corps  de  troupes  russiennes  vers  les  Pays-Bas,  sont  fort  justes ; 
nonobstant  de  cela,  je  suis  du  sentiment  que  le  Chancelier,  puissant  et 
haidi  qu'il  est,  et  engagg  trop  avant  avec  les  Autrichiens  et  les  Anglais 
pour  qu'il  ose  refuser  ä  eux  un  article  qu'ils  regardent  comme  leur 
demiere  ressource,  l'effectuera ;  reste  ä  savoir  les  suites  qui  en  re'sulte- 
ront  Car  je  regarde  toujours  ces  conjonctures  comme  fort  dangereuses 
pour  lui,  et  me  persuade  que  cette  manigance ,  diame'tralement  contraire 
aux  interöts  de  sa  souveraine  et  au  penchant  de  la  nation,  lui  pourra 
coüter  assez  eher.  Vous  devez,  en  attendant,  continuer  ä  6tre  bien 
attentif  sur  tout  ce  qui  se  passe  ä  cet  egard  et  m'en  avertir  avec  toute 
l'exactitude  possible,  de  m6me  que  des  nouvelles  que  vous  apprendrez  re- 

lativement  aux  affaires  de  Perse.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2826.    AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  6  novembre  1747. 

Je  suis  bien  aise  de  savoir  les  aneedotes  que  vous  m'avez  apprises 
par  votre  relation  du  31  du  mois  dernier.  J'estime  comme  vous  que 
les  affaires  resteront  dans  l'e'tat  oü  elles  sont,  jusqu'ä  ce  que  les  Francais 
insultent  la  Zelande  ou  qu'ils  fassent,  au  printemps  de  l'annee  prochaine, 

1  Vergl.  Nr.  2817. 
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de  nouveaux  progrfcs,  et  qu'alors  il  arrivera  du  changement  dans  la  Con- 
stitution du  gouvernement  präsent  de  la  Rdpublique.  En  attendant,  vous 
devez  redoubler  d' attention  sur  tout  ce  qui  se  passe  ä  vos  lieux,  dans 
un  temps  aussi  critique  que  celui-ci,  afin  de  pouvoir  m'en  instruire  avec 

toute  Texactitude  possible.  _,    , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2827.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  7  novembre  1747. 

J'accuse  la  ddpSche  que  vous  m'avez  faite  le  28  d'octobre  passe. 
Vous  pouvez  croire  que  je  ne  m'ecarterai  point  du  Systeme  que  je  me 
suis  fait  pour  vivre  avec  la  cour  de  Vienne.  Agir  poliment  avec  eile, 
condescendre  quelquefois  k  de  petites  complaisances ,  mais  jamais  plier 
devant  eile  ni  m'embarquer  avec  eile  dans  de  grandes  affaires  —  voila 
les  principes  que  je  suivrai  constamment  ä  son  egard.  L'affaire  du  prince 
Schaffgotsch  dependra  principalement  de  la  facon  dont  la  cour  de  Rome 
s'y  de'terminera.  Si  le  Prince  obtient  d'elle  la  bulle  de  confirmation,  il 
faut  bien  que  celle  de  Vienne  s'en  accommode,  malgre  toute  la  mauvaise 
volonte  qu'elle  peut  avoir  contre  celui-lä.  Si  eile  s'avise  de  faire  ad- 
ministrer  les  revenus  de  la  Haute-Sile'sie  autrichienne  attaches  ä  Yevtchi 
de  Breslau,  j'userai  ä  mon  tour  de  la  mime  facon  ä  l'egard  de  ceux 
que  les  evöques  d'Olmütz  et  de  Prague  retirent  de  la  Sildsie  et  du  corate 
de  Glatz :  enfin,  je  tenterai  tout  pour  soutenir  le  choix  que  j'ai  fait  dans 
la  personne  du  prince  Schaffgotsch,  quoique  je  ne  veuille  pas  encore 
apparaitre  ouvertement. 

L'Imperatrice-Reine  a,  dans  le  fond,  assez  de  raisons  pour  penser 
ä  un  retablissement  de  ses  finances  tout-ä-fait  delabre'es ;  je  n'espere  cepen- 
dant  pas  qu'elle  y  reussira,  puisqu'il  y  a  trop  de  personnes  assez  puissantes 
tant  parmi  le  clergd  que  parmi  ses  sujets  s6culiers  qui  en  feront  un 
vacarme  furieux  et  qui  mettront  tout  en  ceuvre  pour  rendre  le  projet 
de  rimperatrice,  sinon  tout-ä-fait  impraticable,  au  moins  fort  ddfectueux. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


2828.    AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYß  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  8  novembre  1747- 
Monsieur.  Vous  devez  trop  me  connaitre  pour  ne  pas  Stre  persuade 
que  les  assurances  que  le  Roi  votre  maitre  me  fait  donner  de  son  amiu* 
constante  et  invariable,  me  sont  toujours  d'un  prix  innni,  et  j'ai  tout 
Heu  d'£tre  content  des  sentiments  que  M.  de  Puyzieulx  me  fait  t^moigner 
par  vous,   malgre   la  grande  pre'dilection  pour  la  Saxe  qu'il  me  semble 
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y  entrevoir  encore,   mais  dont  j'espere  que   sa  grande    p£ne"tration  le 

fera  revenir.    Je  vous  adresse  ci-joint  la  reponse  que  j'ai  faite  ä  sa  lettre, 

par  laquelle  je  me  suis  explique   tout  cordialement  avec  lui.     Quant  ä 

l'affaire  du   negoce    ä  etablir   entre    les  ports  de  France   et   mes   villes 

commercantes ,  j'en  reconnais  Timportance  et  je  serai  bien  aise  si  cette 

affaire  peut  reussir.    II  ne  de*pendra  que  de  vous  de  nous  fournir  prealable- 

ment  les  eclaircissements   sur  la   nature   des   marchandises   qui   doivent 

faire  l'objet  de  ce  commerce,   pour  que  je  puisse  alors  me  declarer  lä- 

dessus.    Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept«  

2829.    AU  MARQUIS  DE  PUYZIEULX,  SECRfiTAIRE  D'ßTAT  DE 

FRANCE,  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  8  novembre  1747. 

Monsieur.  Dans  le  poste  oü  vous  6tes,  il  est  facile  de  se  laisser 
surprendre:  des  insinuations  artificieuses ,  des  ddfiances  adroitement  in- 
spirees,  des  mensonges  debitds  avec  assurance,  tout  cela  peut  rendre 
incertain  l'esprit  d'un  ministre.  Je  n'ai  cependant  jamais  doute*  de 
votre  pen^tration,  ni  que  vos  lumieres  superieures  ne  percassent  sans 
peine  ces  petits  nuages  par  lesquels  les  ennemis  de  la  France  plutöt 
que  les  miens  ont  voulu  vous  faire  illusion.  Le  caractere  de  la  verite 
a  cela  de  propre  que  son  dvidence  se  soutient  k  la  longue  et  confond  le 
raensonge.  Quelques  moments  de  rtfflexion  y  ramenent  les  bons  esprits. 
Car  comrnent  vous  faire  meconnaitre  les  ve*ritables  amis  de  la  France? 
Et  comrnent  ne  distingueriez-vous  pas  sans  peine  les  liens  ciment^s  sur 
les  fondements  durables  des  int£r£ts  rdciproques ,  de  ces  amitiäs  passa- 
geres  et  precaires?  des  alli^s  qui  peuvent  6tre  d'une  grande  utilite'  k  la 
France,  d'allies  qui  ne  lui  seront  jamais  qu'ä  Charge?  des  avis  sinceres, 
de  je  ne  sais  quelles  miserables  finesses  dans  lesquelles  les  princes  faibles 
fönt  consister  leur  politique?  Je  n'en  dis  pas  davantage  sur  ce  sujet, 
j'ai  une  si  haute  opinion  de  vos  talents  et  de  votre  mente  que  je  me 
confie  tout-ä-fait  ä  votre  caractere.  Quant  aux  insinuations  qu'on  pourrait 
me  faire,  je  puis  vous  dire  avec  assurance  que  vous  ne  devez  pas  vous 
en  embarrasser;  je  connais  trop  les  personnes  d'oü  elles  partent  et  le 
but  qu' elles  se  proposent,  pour  me  laisser  prendre  ä  un  hamecon  aussi 
use.  Personne  n'a  plus  d'estime  pour  le  roi  de  France  ni  ne  s'interesse 
plus  ä  sa  gloire  que  je  le  fais ;  je  crois  lui  en  avoir  donne*  des  marques 
dans  le  passö,  et  vous  devez  convenir  que  je  lui  en  donne  encore.  Ne 
cherchez  point  de  detours  dans  ma  conduite;  eile  est  aussi  simple  que 
raon  cceur:  je  n'aspire  point  k  l'infäme  gloire  de  tromper  le  genre 
humain,  mais  aussi  ne  veux-je  Stre  ni  soupconne"  ni  trompd. 

Je  suis  avec  beaucoup  d'estime,  Monsieur,  votre  bien  affectionne* 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.    Das  Concept  eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 
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2830.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  8  novembre  1747. 

J'approuve  tout-ä-fait  que  vous  avez  informe"  le  sieur  Le  Chambrier 
des  plaintes  du  ministre  du  roi  de  Sardaigne  en  Angleterre  sur  le  traitö 
manage  par  Rosenberg  avec  l'ambassadeur  d'Espagne  ä  Lisbonne,1  et  je 
veux  bien  agreer  que  vous  en  parliez  par  mantere  d'acquit  au  marquis 
de  Valory,  pour  lequel  je  vous  adresse  ci-close  la  reponse  ä  sa  lettre 
que  vous  m'avez  envoyde.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1 C. 


2831.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


(chambrier  berichtet,  Paris  30.  Oc- 
tober:  „Je  crois  que  le  marquis  de  Va- 
lory aura  eu  ordre  de  sa  cour  de  remettre 
aux  ministres  du  cabinet  de  Votre  Majeste* 
le  memoire  ci  -Joint  lequel  le  marquis  de 
Puyzieulx  m'a  envoye\»  Comme  cette  cour 
preVoit  peut-Stre  que  son  commerce  avec 
la  r£  publique  de  Hollande  sera  interrompu 
d'une  maniere  ou  d'autre,  si  la  guerre 
continue  entre  la  France  etles  Hollandais, 
on  voudrait  ici  y  substituer  le  pavillon  de 
Votre  Majestl,  afin  que  les  Frangais  trou- 
vassent  par  ce  moyen  ce  qu'ils  ont  eu 
jusqu'ä  präsent  par  les  bdtiments  hollan- 
dais  qui  ont  6t6  recus  dans  les  ports  de 
France;  mais  comme  il  n'y  a  point  de 
traite*  de  commerce  entre  Votre  Majeste* 
et  la  France,  et  que  Celle -ci  n'en  fera 
jamais  qu'autant  quelle  y  trouvera  son 
inte>6t,  eile  voudrait  que  le  pavillon  de 
Votre  Majeste*  püt  lui  £tre  utile  dans  l'objet 
qu'elle  a  en  vue,  et  sans  donner  au  pa- 
villon de  Votre  Majeste*  une  jouissance 
plus  longue  d'une  exemption  de  droits, 
que  la  France  ne  prltendrait  que  simple 
tolerance  de  sa  part  et  qu'elle  voudrait 
bien  dissimuler  tant  qu  il  n'y  aurait  point 
de  traite*  de  commerce  entre  Votre  Majeste 
et  eile,  et  que  les  choses  avec  les  Hol- 
landais resteraient  sur  le  pied  oü  on  pr£- 
sume  ici  qu'elles  peuvent  se  trouver  dans 
quelque  temps." 


Potsdam,  10.  November  1747. 

Auf  den  von  Sr.  Königl.  Ma- 
jestät deshalb  sogleich  erhaltenen 
Befehl  habe  von  Höchstderoselben 
wegen  des  Wirklich  Geheimen  Etats- 
und Cabinetsministers  Herrn  Grafen 
von  Podewils  Excellenz  melden  sol- 
len, wie  Sr.  Königl.  Majestät  die- 
jenige Considerationes,  so  der  p.  von 
Chambrier  in  seiner  letzteren  De- 
p£che  vom  30.  vorigen  Monats 
wegen  des  bekannten  Antrages, 
unter  Höchstderoselben  Pavillon  ein 
Commercium  mit  Frankreich  zu 
etabliren,  berühret  hätte,  aller  At- 
tention werth,  und  dahero  dem  p. 
Chambrier  vorläufig  dahin  zu  ant- 
worten wäre,  dass,  wenn  man  über 
diejenige  Punkte,  so  diese  Sache 
noch  aecrochirten,  würde  conveniren 
können,  alsdann  Se.  Königl.  Ma- 
jestät Dero  Ortes  dahin  arbeiten 
lassen  wollten,  dass  dieser  Handel 
nicht  auf  eine  willkürliche  Zeit  ge- 

« 

trieben,  sondern  vermittelst  eines 
ordentlichen  und  beständigen  Com- 
mercetraetats  mit  Frankreich  ein- 
gerichtet und  geführet  werden 
müsste.  Nach  dieser  Sr.  Königl 
Majestät  Intention  möchten  Ew.  Excellenz  auch  dieses  Negoce  mit 
dem    Marquis    de    Valory    dirigiren    und    denselben    vorläufig   darüber 


t  Vergl.  S.   507.  —  a  Vergl.   S.  514. 
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sprechen  und  denselben   desfalls   durch   einige   vague  und  generale  In- 

sinuationes  sondiren.  ^.    ,     . 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2832.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PÄTERSBOURG. 

Potsdam,   11  novembre  1747. 
J'ai  recu  la  depSche  que  vous  m'avez  faite  du  24  du  mois  dernier 
doctobre.     Les   brouilleries    survenues   entre  le  Chancelier   et  le   sieur 
Tscherkassow  n'auront  guere  de  suites;  car  du  caractere  que  je  connais 
notre  ami  important,    sa  timidite   naturelle   ne  lui    permettra  jamais  de 
profiter  des    fautes   de  son   antagoniste.     Je   ne  veux  point   däcider  ab- 
solument  que   la  marche   du   corps   de   troupes   de  30,000  Russes  aura 
lieu;  'cependant,    puisque   le  Chancelier  est  tout-ä-fait  vendu  aux  Au- 
trichiens  et  aux  Anglais,  je  crois  pouvoir  pre*sumer  avec  raison  qu'il  sera 
oblige  de  faire  marcher  ce  corps  de  troupes  quand  et  lä  oü  la  cour  de 
Vienne  le  voudra  avoir.    Ce  qui  m'e'tonne  cependant,  c'est  qu'en  Pologne 
on  ignore  jusqu'ici  que  la  cour  de  P&ersbourg  ait  fait  des  rdquisitions 
pour  cette  marche ;  et  le  comte  de  Bestushew  ä  Dresde,  ä  qui  l'ambassa- 
deur  de  France  avait  parle  sur  la  marche  de  ces  troupes,  lui  a  repondu 
qu'il  ne  la  croyait  pas  prochaine,  sa  cour  ayant  plus  d'une  consideration 
ä  faire  lä-dessus,    dont   celle   pour  moi  n'e*tait  pas  la  moindre.     Cepen- 
dant tout  cela  ne  me  prouve  rien  encore.  ^     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

2833.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  11  novembre  1747. 

La  dep£che  que  vous  m'avez  faite  le  30  d'octobre  passe*,1  m'a  ete 
bien  rendue.  Je  profiterai  sürement  des  bons  avis  que  vous  m'avez 
donn&  par  rapport  au  memoire  que  le  marquis  de  Puyzieulx  vous  a 
envoye  et  que  le  marquis  de  Valory  m'avait  de^jä  remis.  Je  ne  doute 
pas  que  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etrangeres  ne  vous 
aient  de^jä  instruit  sur  tout  ce  qui  s'est  passe*  ici  ä  cet  egard,  et  de  la 
tnaniere  dont  je  me  suis  explique*  sur  cette  affaire ;  mais  s'il  y  a  moyen 
que  j'en  puisse  convenir  avec  la  France,  je  ne  ferai  rien  lä-dessus  avec 
eile  avant  qu'elle  n'ait  fait  avec  moi  un  traite*  de  commerce  par  oü 
mes  sujets  commercants  avec  eile  soient,  du  moins,  traitis  aussi  favo- 
rablement  que  ceux  des  Villes  Anse^atiques. 

Les  longs  et  fröquents  entretiens  du  comte  de  Loss  ne  doivent 
pas  vous  embarrasser ;  si  sa  cour  le  fait  travailler  encore  ä  separer  celle 
de  France  de  moi,  c'est  principalement  parcequ'elle  souhaite  ardemment 
d'&tre  nommee,   aussi,    mddiatrice  de  la  paix  generale.     Elle  s'en  donne 

1  Vergl.  S.  520. 
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tous  les  mouvements  possibles,  et,  pour  en  preVenir  le  public,  eile  a  fait 

insdrer    dans   les   gazettes   publiques    l'article   que   vous   verrez  dans  la 

feuille   ci-close. x     Cette   cour  ne  vise  ä  present   que   de   briller  encoie, 

malgre  l'etat   tout-ä-fait   delabrd   de   ses    finances.      Endettde    de   toute 

part  et  ne  sachant  oü  donner  de  la  töte  pour  payer  ses  creanciers,  eile 

veut  cependant  soutenir  quelque  rang  parmi  les  puissances  respectables ; 

c'est  pourquoi  eile  veut  faire  accroire  au  public  que  c'est  la  France  qui 

recherche  sa  meldiation.     Cependant  eile  est  sur  le  point  de  se  declarer 

banqueroute ,    parcequ'elle   se ■  voit  hors  d'dtat  de  payer  les  billets  quelle 

doit   sur  la  caisse  de   tailles  du  pays,   qui  ont  etd  depuis  tout  temps  sa 

ressource  principale.      Son  embarras  lä-dessus   s'augmente   encore  plus, 

puisque  la  cour  d'Hanovre,  ä  qui  celle  de  Saxe  est  redevable  ä  present 

d'un  emprunt  de  deux  millions  d'ecus  que  celle-lä  lui  a  fait  il  y  a  trois 

ou  quatre  ans,  presse  celle-ci  extrömement  pour  en  fitre  remboursee,  et  le 

sieur  Williams,    ministre    anglais   ä  la   cour   de  Dresde,   qui   a  eu  des 

pleins-pouvoirs  tout  expr&s  de   la  cour  d'Hanovre  pour  insister  au  rem- 

boursement  de  cette  somme,  n'a  pu  re'ussir,  malgre^  les  instances  les  plus 

serieuses  qu'il  en  a  faites;  aussi  le  comte  de  Brühl,   ä  qu'il   en  a  parle 

assez  vivement,  n'a  pu  lui  offrir  qu'un  präsent  d'un  service  de  porcelaine 

pour  le  radoucir  en  quelque  maniere,   de  facon  que   la  cour  de  Dresde 

ne   sait  presque  plus  de  quel   bois  faire  flache   pour  soutenir  son  credit 

envers  ses  creanciers.    Circonstances  dont  j'ai  bien  voulu  vous  informer, 

pour  votre  direction  seule.  '  ^     . 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2834.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  11  novembre  1747. 
Je  suis  assez  satisfait  des  dclaircissements  que  vous  m'avez  donnes 
par  vos  relations  du  dernier  d'octobre  passe:  et  des  3  et  6  de  ce 
mois.  Cependant,  comme  la  cour  de  Dresde  ne  saurait  rester  dans  cet 
dtat  d'incertitude  oü  eile  est  par  rapport  ä  l'affaire  du  retablissement  de 
son  credit,  et  qu'il  faut  absolument  qu'elle  s'en  arrange  d'une  maniere  ou 
d'autre,  ma  grande  curiositel  est  de  savoir  au  juste  de  quelle  facon  eile  se 
determinera  ä  ce  sujet,  sur  quoi  vous  devez  bien  vous  appliquer  ä  me  satis- 
faire  exactement.  Je  suis  persuad£  comme  vous  que,  du  caract£re  que  le  sieur 
Williams  est,  les  rapports  qu'il  fera  ä  sa  cour  du  veritable  ötat  des  finances 
de  Saxe  contribueront  assez  k  un  refroidissement  entre  les  cours  de  Londres 
et  de  Dresde,  et  je  laisse  ä  votre  penetration  si,  pour  brouiller  encore 
un  peu  plus  les  cartes,  vous  ne  sauriez  lui  insinuer  adroitement  qu'au 
moins  la  cour  de  Dresde,  puisqu'elle  restait  en  arri^re  du  payement 
d'une  somme  aussi  considerable  qu'elle  devait  ä  celle  d'Hanovre,  devrait 

1  Liegt  nicht  vor. 
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donner  ä  celle-ci   pour  la  süretd   du   capital   des   hypotheques   en  fonds 

de  terre. 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2835.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN.» 

Potsdam,   12  novembre  1747. 

Aprfcs  avoir  vu  ce  que  vous  m'avez  mande  par  votre  rapport  du 
10  de  ce  mois,  touchant  les  propositions  que  le  comte  de  Gronsfeld  est 
venu  vous  faire,  je  veux  bien  vous  dire  en  response  que,  quant  au  premier 
point,  sur  la  vente  de  Montfort,  vous  devez  lui  dire  qu'il  serait  plus 
convenable  que  Ton  commengät  k  acheter  les  domaines  que  j'ai  en 
Hollande,  comme  la  Swaluwe,  le  Westland,  avec  les  autres,  qui,  situe's 
qu'ils  sont  au  milieu  de  la  Hollande,  ne  sauraient  Ätre  que  fort  k  la 
convenance  du  prince  d' Orange,  et  que,  apr&s  que  cet  accord  serait  acheve', 
Ton  pourrait  aisdment  convenir  sur  Montfort;  qu'en  attendant  le  sieur 
d'Ammon  etait  assez  instruit  sur  la  vente  de  mes  domaines  en  Hollande, 
qu'on  n'avait  donc  qu'ä  s' adresser  ä  lui  sur  ce  sujet,  et  qu'on  lui  ex- 
pe^ierait  d'ailleurs  des  pleins-pouvoirs  afin  de  pouvoir  n^gocier  lä-dessus. 

Quant  au  second  point,  tel  ministre  que  le  prince  d' Orange  choisira 
pour  Tenvoyer  k  ma  cour,  me  sera  toujours  agreable. 

Sur  ce  qui  est  du  troisieme  point,  j'accepterai  toujours  la  mddiation 
par  rapport  ä  la  paix  generale,  pourvu  qu'on  s'explique  prealablement 
d'une  facon  cordiale  si  c'est  le  tout  de  bon  des  Puissances  maritimes 
de  vouloir  faire  la  paix  avec  la  France ;  outre  cela,  k  quelles  conditions 
on  la  veut  faire.  II  faudra  d'ailleurs  qu'on  soit  convenu  avec  l'Angleterre 
touchant  ma  mecliation. 

Quatriemement,  je  serais  bien  aise  que  le  prince  d' Orange  contribuat 
a  ce  que  le  vaisseau  garde-cöte  soit  öte*  des  parages  d'Ostfrise,  que  je 
n'y  saurais  plus  souffrir. 

Quant  au  cinqui&me  point,  je  permets  volontiere  le  passage  de  cinq 
ou  six  regiments  hollandais  que  le  Prince  va  faire  passer  par  une  partie 
de  mes  fitats. 

Au  reste,  si  le  marquis  de  Valory  revient  k  la  Charge  de  vouloir 
savoir  de  vous  de  quoi  il  s'agit  dans  les  Conferences  que  vous  avez  eues 
de  nouveau  avec  le  comte  Gronsfeld,  vous  n'avez  qu'ä  lui  dire  nettement 
sur  quoi  cela  a  roulej,  et  je  ne  vois  point  de  raison,  moi,  pourquoi  Ton 
düt  lui  en  dissimuler  quelque  chose.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


*  Vergl.  Nr.  2767,  S.  480. 
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2836.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   14  novembre  1747. 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  28  d'octobre  dernier.  Vous  devez 
sürement  compter  qu'il  ne  s'agit  point  de  la  mediation  de  la  Russie 
dans  les  pourparlers  des  ambassadeurs  dont  vous  faites  mention;  la 
France  ne  voudra  jamais  l'accepter  ni  l'Angleterre  l'agreer,  et  ä  moins 
que  la  t£te  ne  tournät  tout-ä-fait  aux  autres  puissances  alliees  contre  la 
France,  ils  ne  penseront  jamais  ä  une  mediation  de  Russie  ni  ne  voudront 
que  celle-ci  enträt  si  avant  dans  leurs  affaires.  Encontre,  mes  con- 
jectures  se  fortifient  de  plus  en  plus  que  la  marche  du  corps  auxiliaire 
de  troupes  russiennes  aura  Heu;  il  se  peut  qu'on  n'en  soit  pas  encore 
entierement  d'accord,  sur  les  conditions  que  Ton  veut  stipuler  de  part 
et  d'autre,  mais  si  rAngleterre  veut  serieusement  que  ces  troupes  marchent, 
il   faut  bien  que   le  Chancelier  s'y  pr£te,  bon  gre  mal  gr6  qu'il  en  ait. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


2837.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIEN1STE. 

* 

Potsdam,  18  novembre  1747. 

J'ai  regu  la  de"p6che  que  vous  m'avez  faite  du  8  de  ce  mois.  Je 
sais  de  bonne  part  que  la  cour  de  Londres  est  peu  edifiee  de  celle  oü 
vous  Stes ,  mais  que,  malgre  toutes  ces  chipoteries,  les  Puissances  mari- 
times n'abandonneront  pas  les  inte'r&ts  du  roi  de  Sardaigne.  D'ailleurs, 
j'ai  eu  des  avis  secrets  que  la  cour  de  Londres  est  instruite ;  qu'indepen- 
damment  des  chipoteries  de  la  cour  de  Vienne  ä  Lisbonne,  eile  en  a 
decouvert  d' autres  encore  qu'on  baptise  du  nom  de  terribles,  et  qui 
doivent  surpasser  de  beaucoup  celles  qu'on  a  pratique'es'  ä  Lisbonne. 
J'espere  d'en  Ätre  plus  eclairci;  en  attendant,  je  ne  vous  dis  ceci  que 
pour  votre  direction  seule  et  pour  vous  mettre  par  lä  sur  la  voie  d'en 
pe'ne'trer  adroitement  quelque  chose  lä  oü  vous  £tes.  H  est  indubitable 
qu'on  ne  fera  que  de  l'eau  claire  au  congres  d'Aix;  la  cour  de  Vienne, 
trop  infatuee  qu'elle  est  de  son  projet  favori  de  conquerir  le  Naples,  ne 
veut  pas  de  paix  avant  qu'elle  n'ait  mis  ce  projet  en  execution.  II  faut 
cependant  qu'il  y  ait  eu  quelque  chose  en  Italie  ä  son  desavantage 
qu'elle  tache  ä  cacher  soigneusement ,  et  des  lettres  d' Italie  que  j'ai 
vues  me  fönt  conjecturer  comme  si  le  mare'chal  de  Belle -Isle  lui  avait 
porte'  quelque  coup  sensible.  Je  serais  bien  aise  si  vous  en  pouvez  tirer 
quelque  chose  au  clair,  pour  m'en  instruire.  Au  reste,  le  propos  que 
l'Empereur    vous    a  tenu  relativement    ä    l'entretien    que   j'ai    eu    avec 
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Bernes,1  me  parait  6tuöi€  et  concerte  avec  rimpdratrice-Reine,  qui  a  voulu 
eviter  par  lä  de  vous  en  parier. 

Nach  dem  Conoept* 


F  e  d  e  r  i  c. 


2838.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


r  inckenstein  berichtet ,  Petersburg 
ji.October,  Woronzow  habe  ihm  vertrau- 
liche Mittheilungen  über  den  Stand  der  Ver- 
handlungen wegen  der  Ueberlassung  rus- 
sischer Htilfstruppen  an  die  Seemächte 
gemacht:  „La  premiere  circonstance  que 
j'en  ai  apprise,  concerne  la  route  des 
troupes  susmentionnles.  II  paratt  qu'on 
na  pas  voulu  s'exposer  a  un  refus  de  la 
part  de  Votre  Majeste ,  et  qu'on  a  pris 
tont  de  suite  la  rtfsolution  de  leur  faire 
prendre  le  chemin  de  la  Pologne  et  de 
la  Moravie  .  .  .  L'ami  important  m'a  dit 
qu'on  ne  songeait  pas  a  toucher  les  £tats 
de  Votre  Majest6  .  .  .  qu'il  n'y  avait  rien 
de  conclu  et  aucune  r&olution  donnle 
scr  les  propositions  du  lord  Hyndford; 
mais  il  m'a  fait  entendre  en  m6me  temps 
qa'il  ne  doutait  pas  que  la  chose  ne  s'ef- 
fectuat  .  .  .  ajootant  que  l'Impe>atrice  se 
iaissait  mener  plus  que  jamais  par  le 
Chanceüer  .  .  . 

II  m'a  confi£,  de  plus,  que  le  Chan- 
ceüer, qui  ne  demandait  pas  mieux  qu'ai- 
grir  les  choses,  devait  faire  präsenter  deux 
nonveaux  memoires  ä  la  cour  de  Votre 
Majeste' ;  le  prcmier  pour  r£il6rer  les  in- 
stantes .  . .  que  Votre  Majeste*  voulüt  bien 
renvoyer  les  vieux  soldats  russes  qui  se 
trouvent  dans  Son  armee ;  3  et  il  [Woron- 
zow] m'a  prie*  fortement  d'en  e*crire,  puis- 
que  la  chose,  si  eile  pouvait  s'accorder, 
ne  manquerait  pas  de  faire  une  grande 
Impression  sur  l'esprit  de  l'Imperatrice, 
^  que  le  premier  mmistre  ne  rSveiUait 
cette  aifaire  que  dans  l'esplrance  de  s'at- 
tirer  un  refus  de  la  part  de  Votre  Majestl. 
Sa  malice  paratt  bien  plus  clairement  en- 
core  dans  le  second  memoire  que  Keyser- 


Potsdam,  18  novembre  1737. 
J'ai  bien  recu  vos  d£p£ches 
du  31  d'oetobre  dernier.  On  ne 
saurait  Stre  plus  satisfait  que  je  le 
suis  des  marques  cordiales  et  sin- 
c6res  que  l'ami  important  vient  ä 
me  donner  de  son  amitie  invariable, 
par  les  confidences  qu'il  vous  a 
faites  sur  dift&ents  sujets ;  aussi  lui 
temoignerez-vous,  par  tout  ce  que 
vous  saurez  imaginer  de  termes 
obligeants,  la  reconnaissance  innnie 
que  je  lui  en  ai,  et  l'assurez  d'ail- 
leurs  du  secret  que  je  lui  en  gar- 
derai  religieusement. 

Au  surplus,  je  verrai  venir 
Keyserlingk ;  je  dois  cependant  vous 
dire  que  les  deux  mdmoires  qu'il  doit 
präsenter,  opfcreront  peu  ou  point 
sur  moi.  Tout  le  monde  raison- 
nable  ne  saura  envisager  la  demande 
sur  la  seigneurie  de  Wartenberg  que 
comme  une  des  plus  incongrues 
qu'on  saurait  imaginer ;  et  quant  ä 
celle  touchant  les  vieux  soldats 
russes  qui  me  restent  encore,  quoi- 
que  Ton  n'ait  aueun  droit  fonde  de 
redemander  des  gens  que  feue  l'im- 
p^ratrice  Anne  a  donnäs  sans  con- 
dition  ä  feu  mon  p£re,  cependant 
l'envie  que  j'ai  toujours  eue  de  faire 
plaisir   ä   la   souveraine  de  Russie, 


1  Vergl.  S.  508.  Des  Gesandten  Bericht  vom  8.  November  über  die  Aeusse- 
rungen  des  Kaisers  beginnt:  „Hier  a  l'appartement,  1'Empereur  me  dit  qu'il  venait 
de  recevoir  une  lettre  du  g6n6ral  Bernes  par  laquelle  il  lui  marquait  mille  belies 
choses  que  Votre  Majeste"  lui  avait  dites  de  rimplratrice-Reine,  au  point  qu'il  en  Itait 
Presque  jaloux."  —  a  Vergl.  S.  354. 
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lingk    doit    remettre,    pour    reclamer   le 
comte*  de  Wartenberg.11« 


ferait   que  je  passerais  la-dessus  et 

que  je  renverrais  sans  difficulte'  ceux 

de  ces  vieux  soldats  qui  voudront 

retourner   dans  leur  patrie,   si  j'avais  Heu  d'esptfrer  que  cela  servirait  ä 

rendre   meilleure   la   disposition   oü   la   cour   de  P^tersbourg  est  ä  mon 

egard;  mais  comme,  tout  au  contraire,  cela  n'op&rerait  qu'ä  enorgueillir 

plus  encore  le  Chancelier,   de   maniere   qu'il  s'enhardirait   de  continuer 

de  me  faire  des  demandes,   l'une  plus  frivole  que  l'autre,   j'aime  mieux 

rester   vis-ä-vis   de  lui  tout  comme  je  suis.     En  attendant,   on  repondra 

ä  son  temps  fort  obligeamment  k  Keyserlingk  par  rapport  aux  memoires 

en  question.  _     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

2839.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  18  novembre  1747. 
J'ai  vu,  par  ce  que  vous  m'avez  mand£  dans  votre  d£p6che  du  6 
de  ce  mois,  que  je  n'ai  pas  rencontrd  tout-ä-fait  mal  dans  les  doutes 
que  j'ai  eus  sur  la  conduite  de  la  France  k  mon  £gard,  et  j'applaudis 
aux  raisons  que  vous  m'en  alldguez.  N'y  a-t-il  pas  moyen  que  vous 
puissiez  convaincre  une  bonne  fois  ces  gens  que,  dans  les  circonstances 
oü  sont  actuellement  les  affaires,  ce  n'est  ni  moi  ni  qui  ce  soit  des 
puissances  neutres  qui  puisse  obliger  les  ennemis  de  la  France  de  se 
pröter  ä  une  paix  raisonnable?  et  d'ailleurs,  ont-ils  deljä  enti&rement 
oublid  la  facon  dont  ils  m'abandonnerent  dans  la  derntere  guerre  que 
j'ai  eue  contre  la  reine  de  Hongrie,  et  surtout  dans  la  demiere  campagne 
que  je  fis  l'annele  1745,  oü  toutes  les  instances  que  je  leur  fis  pour 
m'aider  dans  les  moments  les  plus  presseis  oü  je  fus  alors,  furent  inutiles, 
pourqu'ils  veuillent  prdtendre  ä  present  que  je  doive  me  mettre  derechef 
ä  la  breche?  Au  moins  crois-je  bien  fort  que  vous  puissiez  trouver 
l'occasion  de  leur  en  rafraichir  la  memoire,  quoiqu'il  faudra  que  vous 
le  fassiez  sans  aigreur  et  d'une  mani&re  sans  leur  en  faire  des  reproches, 
mais  plutöt  d'une  facon  adroite,  en  tournant  votre  discours  de  la  maniere 
qu'ils  seront  eux-mSmes  obliges  d'avouer  la  mauvaise  facon  dont  ils  ont 

agi  avec  moi.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

1 

2840.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  20  novembre  1747« 
.  Ce  qui  est  echappe  au  sieur  Williams,  dans  les  derniers  entren'ens 
que  vous  avez  eus  avec  lui  et  dont  vous  m'avez  rendu  compte  par  votre 

x  Vergl.  Bd.  I,  91.  205.  403.    Die  Herrschaft  Wartenberg  war  1742  nach  dem 
Sturze  des  Grafen  Münnich  von  preussischer  Seite  sequestrirt  worden. 
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post-scriptum  chiffre  du  14  de  ce  mois,   concemant  les   chipoteries  des 

Autrichiens  plus  terribles  encore,   selon  l'expression  dudit  ministre,  que 

celles  qu'elle  a  faites  ä  Lisbonne,1   me'rite  d'autant   plus  mon  attention 

que  je  me  souviens  d'avoir  eu  des  avis  secrets ,  il  y  a  ä  peu  pres  deux 

mois,  qu'il  y  avait  alors  un  chipotage  fort  secret  entre  la  cour  de  Vienne 

et  celle  de  France,  menage  par  des  e*missaires  envoyes  de  part  et  d'autre 

ii  Liege,  pour  convenir  d'une  paix  separde  ä  l'exclusion   des   Puissances 

maritimes.     Comme  cela   parait   partir   de   ce  Systeme  que  la  cour  de 

Vienne  s'est  forme,  dont  j'ai  e'te  averti  et  dont  je  vous  ai  instruit  con- 

ndemment  il   y   a    quelque    temps,3    savoir    que    ladite    cour    voudrait 

chercher  ä  faire  son  accommodement  particulier  avec  la  France  sans  se 

soucier  des  intörSts  des  Puissances  maritimes,  ou  qu'elle  voudrait  tächer 

au  moins  de  de'tacher  la  France   de   moi,  j'ai    ces   raisons   et   d'autres 

encore  de  soupc,onner  extrömement  que  ce  sont  ces  chipotages  ä  Liege 

ou  la  cour  de  Vienne  a  voulu  mettre  en  exe'cution  son  plan  formd,  mais 

que  peut-Stre  TAngleterre,   ayant   eu  avis  de  ces  chipotages,   les  a  fait 

avorter  comme  ceux  de  Lisbonne.     Pour   6tre   donc   plus   eclairci  si  ce 

sont  ces  chipoteries  oü  le  sieur  Williams  a  vise,   lorsqu'il   vous  a  parte 

de  la  facon  susdite,  011  si  ce   sont   encore  d'autres   mysteres   d'iniquite' 

que  la  cour  de  Londres  a  de'couverts  de  celle  de  Vienne,    vous    devez 

tacher   ä  rembarquer   le   sieur    Williams    dans    le    mfime    discours,    et 

laiguillonner  par  tous  les  moyens  cpnvenables   pour   tirer   de  lui  toutes 

les  eclaircissements  possibles  ä  cet  egard. 

Au  surplus,  comme  les  lettres  que  j'ai  eues  depuis  peu  de  Londres, 
m'apprennent  que  la  cour  y  pense  actuellement  ä  la  nomination  de 
quelque  ministre  qu'elle  veut  envoyer  ä  ma  cour,  j'ai  bien  voulu  vous 
avertir  d'avance,  quoique  encore  pour  votre  direction  seule,  que  je  vous 
ai  choisi,  pr^fierablement  ä  d'autres,  pour  vous  nommer  mon  ministre  ä 
la  cour  de  Londres;  ainsi,  des  que  cette  cour  aura  de'clare'  le  ministre 
qu'elle  me  voudra  envoyer,  je  vous  ferai  relever  de  votre  poste  ä  Dresde, 
pour  que  vous  puissiez  aller  en  Angleterre.  II  faudra  cependant  que 
votre  successeur  y  arrive  avant  votre  depart,  afin  que  vous  le  mettiez 
bien  au  fait  de  tout  ce  qui  regarde  lä  mon  service,  et  que  vous 
linstruisiez,  en  consequence,  des  tenants  et  aboutissants  de  cette  cour, 
de  ses  intrigues,  de  l'etat  de  son  militaire,  de  ses  finances  et  de  tout 
ce  qui  lui  faudra  savoir  d'ailleurs,  afin  qu'il  puisse  me  servir  utilement  lä. 

Au  reste,  je  suis  dans  l'attente  de  recevoir  le  plus  tot  possible  de 

vous  la  copie  de  la  nouvelle   pastorale   du   sieur  Hasse   que  je   vous  ai 

commandde  par  ma  lettre  du  26  d'octobre  passe.  „     , 

r  r  Federic. 

Nach  dem  Concept- 


1  Vcrgl.  S.   524.  —  a  Vergl.  S.  451. 
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2841.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  novembre  1747. 

Je  trouve  solide  et  bien  fonde  tout  ce  que  vous  avez  touche  dans 

la  ddpÄche  du  11   de  ce  mois,  faite  ä  moi  immediatement,  et  vous  sais 

bon  gre  de  ce  que  vous  ötes  entre  lä-dessus  dans  un  detail  qui  n'a  pas 

laisse  d'Stre  instructif  ä   moi.1    J'espere   que   vous   n'oubiierez  pas  les 

informations    plus   precises   et   plus   detaillees   encore   que   vous  m'avez 

promises  ä  ce  sujet.    Vous  me  ferez,  outre  cela,  un  plaisir  particulier  si 

vous  pouvez  me  faire  avoir  un  dtat  ou  denombrement  exact  des  revenus 

que  la  reine  de  Hongrie  tire  de  toute  l'Autriche,   de   mSme   que  de  la 

Hongrie;   car  pour   ceux   de  la  Boheme   et  de  la  Moravie,  je  ne  vous 

en  demande  pas,  puisque  j'en  suis  assez  instruit.     Quoique  je  n'ignore 

pas  les  difficultes  qu'on  trouve  pour  avoir  des  informations  exactes  sur 

de   pareils   sujets,  je   souhaiterais   fort  cependant  que  vous  me  puissiez 

contenter  lä-dessus.  „    . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

2842.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,  21  novembre  1747. 
J'ai  recu  votre  ddpöche  du  4  de  ce  mois.  Les  confidences  que 
l'ami  important  vous  a  faites  dernierement  sur  la  marche  du  corps 
auxiliaire  de  troupes  russiennes,  se  sont  confirmdes  par  des  lettres  que 
j'ai  vues,  par  lesquelles  Ton  marque  que  Taffaire  est  autant  que  faite  et 
ne  s'accroche  qu'ä  la  signature  du  ministre  de  Hollande  et  ä  ce  qu'il 
recoive  ses  pleins-pouvoirs  lä-dessus;  ainsi,  selon  les  apparences,  tout 
sera  fait  et  conclu  au  moment  que  celle-ci  vous  parviendra.  ■  Vous  ne 
manquerez  pas  de  faire  de  votre  mieux  pour  d^velopper,  par  tous  les 
moyens  convenables,  les  conditions  dont  on  est  convenu  ä  ce  sujet,  et 
pour  savoir  d'ailleurs  les  arrangements  que  Ton  prend  pour  la  marche 
de  ces  troupes,  afin  de  pouvoir  exactement  m'en  instruire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

2843.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  24  novembre  1747* 

J'ai  bien  recu  votre  depfiche  du  7  de  ce  mois.  Mon  ministre  a 
Stockholm,   le  conseiller  privd  de  Rohd,  m'ayant   mande*  que  la  Sue^e 

x  Der  Bericht  handelt  in  Gemässheit  der  vom  Könige  unter  dem  31.  Octobcr 
(S.  513)  ertheilten  Weisung  von  der  Lage  der  österreichischen  Finanzen.  —  *  Wc 
Unterzeichnung  des  Subsidienvertrages  zwischen  Russland  und  den  Seemächten  erfolgte 
am  30.  November. 
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etait  dans  l'intention  de  profiter  utilement  de  la   saison  präsente  d'hiver 
pour  mettre  la  marine  de  Su&de   sur  un  pied  ä  n'avoir  rien  ä  craindre 
de  celle  de  la   Russie,    en  cas  qu'elle  voulüt  faire  des  demonstrations, 
lannee  qui  vient,   et  que  c'etait  pourquoi   on   tächait  la   de   se  mettre 
de  bonne  heure   au   fait   des   dispositions  que  la   cour  de   Petersbourg 
pourrait  faire  ä  cet  £gard,  soit  par  rapport  aux  gal£res  qu'aux  vaisseaux 
de  guerre,  mon  intention  est  •  que   vous   devez  prendre  les  informations 
les  plus  exactes  sur  cet  objet  et  les  communiquer  au  sieur  Rohd,  en  lui 
mandant  tous  les   arrangements   et  le   nombre  de  la  marine  russienne. 
Vous  observerez  qu'en  lui   dcrivant   k  ce   sujet,    vous  vous  servirez  du 
nouveau  chiffre  qu'on   vous   a  envoyel    pour  entretenir    correspondance 
avec  lui,  puisqu'il  n'est  pas  ä  douter  qu'il  aura  regu  alors  le  duplicata  de 
ce  chiffre,   qu'on   a  confie  au   sieur   de  Rudenschöld  lorsqu'il  partit  de 
Berlin  pour  retourner  en  Su£de,  et  qui  apparemment  sera  d£jä  ä  Stock- 
holm quand   vos   lettres   au   sieur  Rohd  y  pourront  arriver.     Quant  au 
chiffre  que  vous  avez  avec  le  departement   des   affaires   dtrangeres,  j'ai 
de  la  peine  ä  me  persuader  que  l'ami  connu  accuse  juste  lorsqu'il  croit 
ce  chiffre  trahi,  et  les  conjectures  que  vous  faites  ä  ce  sujet  me  paraissent 
bien  plus  fond£es.     Cependant,   comme  il  convient  de  prendre  toujours 
des  prdcautions   m6me   superflues   lä-dessus,  .je  viens   d'ordonner   audit 
departement  de  vous  envoyer  au  plus  t6t  possible  un  nouveau  chiffre  et 
de   s'arranger    alors    de    facpn    qu'il    soit  humainement  impossible   de 
lintercepter.      Au  reste,    votre   attention  la   plus  principale  doit  £tre  ä 
present  sur  les  resolutions  que   l'on  prendra  par  rapport   ä  la  marche 
des  troupes  russiennes,  afin  de  pouvoir  m'en  informer  bien  exactement. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T  i  C. 


2844.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  25  novembre  1747. 

J'ai  biea  recu  votre  d£p6che  du  18  de  ce  mois.  Je  suis  fort  satis- 
fait  de  l'attention  que  vous  avez  ä  m' informer  exactement  de  tout  ce 
qui  concerne  les  finances  de  Saxe,  et  des  differents  expedients  qu'on 
propose  pour  retablir  le  credit;  cependant  je  regarde  tous  ceux  qu'on 
a  mis  jusqu'ici  au  tapis,  comme  chimdriques  ou  comme  insuffisants; 
dailleurs  j'ai  tout  lieu  de  douter  que  la  cour  de  Gotha  soit  si  puissante 
en  argent  qu'elle  saurait  avancer  la  somme  de  deux  millions  aux  Saxons, 
et  je  crois  qu'il  y  a  quelque  mal  entendu  sur  la  sömme. 

Le  projet  de  vouloir  marier  le  prince  Xavier  avec  une  des  nlles  du 
roi  de  France,  pour  le  faire  dire  un  jour  roi  de  Pologne,1  me  semble 
n'Stre  pas  mieux  dige^re  que  les  autres.  Pour  arriver  ä  ce  but,  il 
faudrait  que  le  roi  de  Pologne  se  demit,  de  son  vivant,  de  la  couronne, 

*  Vcrgl.  Bd.  IV,   210;  Bd.  V,   106. 
Corresp.  Friedr.  IL    V.  34 
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caf  il  n'est  pas  naturel  ä  croire  que  le  frere  ain£  du  prince  Xavier 
voudrait  faire  de  grandes  depenses  en  argent  pour  faire  avoir  ä  celui-ci 
une  chose  qu'il  aimerait  toujours  mieux  d' avoir  pour  soi-mSme. 

Au  surplus,  vous  devez  tächer  par  tous  les  moyens  convenables  ä 
avoir  de  frequents  entretiens  avec  le  Chevalier  Williams  pour  le  faire 
expliquer  sur  differents  sujets.  Je  vous  permets  mfenie  que  vous  lui 
puissiez  faire  confidence  du  dessein  que  j'ai  de  vous  nommer  mon 
ministre  en  Angleterre,  d6s  que  la  cour  de  Londres  aura  nomine  celui 
qu'on  voudra  m'envoyer,  si  vous  croyez  que  cela  puisse  efFectuer  que 
le  sieur  Williams  s'ouvre  encore  plus  confidemment  envers  vous. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


2845.     AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  25  novembre  1747. 

Le  chevalier  Williams,  ministre  de  la  Grande  -  Bretagne  ä  la  cour 
de  Dresde,  ayant  recu  au  commencement  du  mois  d'octobre  dernier 
des  lettres  de  creance  comme  ministre  d'Hanovre,  afin  de  presser  le 
remboursement  d'un  capital  en  argent  qui  passe  les  deux  millions  d'ecus 
d'Allemagne  que  le  roi  d' Angleterre  a  avances  d'Hanovre  au  roi  de 
Pologne,  l'annee  1744,  pour  determiner  celui-ci  et  le  mettre  en  etat  de 
faire  marcher  alors  30,000  hommes  de  ses  troupes  en  BohSme,  afin  d'y 
servir  de  supports  ä  la  reine  de  Hongrie  —  je  viens  d'apprendre  de 
bonne  part  que,  malgrd  les  instances  les  plus  vives  que  ledit  chevalier 
a  faites  ä  Dresde  pour  que  la  cour  d'Hanovre  eüt  le  remboursement 
de  ce  capital,  il  n'en  a  pu  rien  obtenir,  par  l'etat  tout-ä-fait  delabrl  oü 
se  trouvent  les  finances  de  la  Saxe,  dont  ledit  chevalier  a  fait  une 
description  pen  avantageuse.  Je  sais  d'ailleurs  qu'on  en  est  fort  em- 
barrass^  et  inquiet  ä  Hanovre.  Comme  je  souhaiterais  bien  d'fitre  in- 
formd  de  quel  oeil  le  roi  d' Angleterre  regarde  ce  manque  de  payement 
de  la  cour  de  Dresde,  vous  devez  vous  mettre  au  fait  si  le  roi  d' Angle- 
terre est  bien  aigri  contre  celui  de  Pologne  de  ce  qu'tt  ne  lui  rera- 
bourse  point  les  deux  millions  en  question,  et  m'en  faire  votre  rapport. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  T  i  C. 


2846.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  25  novembre  1/47- 
Je  ne  sais  que  trop  que,  quand  une  fois.les  ministres  de  France 
sont  entötes  sur  une  chose,  ils  n'en  demordent  gu£re  malgre  toutes  les 
bonnes  raisons  qu'on  leur  allegue  du  contraire;  c'est  pourquoi  je  n'ai  nul 
doute  que  vous  n'ayez  devine  juste,  dans  votre  depfiche  du  10  de  ce 
mois,  que,  lorsque  vous  aurez  l'occasion  de  parier  au  marquis  de  Puy- 
zieulx   sur  les  raisons  que  j'ai  ä  ne  pas  me  precipiter  pour  envoyer  un 
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ministre  aux  Conferences   ä   ouvrir  k  Aix-la-Chapelle , x  celui-ci  insistera 

encore  pour  que  je  doive  faire  des  ddmonstrations   ä   ce  congres,   afin 

qu'il  en  revienne  quelque  avantage  k  la  France.    Les  raisons  cependant 

que  j'ai  de  ne  pas  envoyer  un  ministre  k  ce  congr&s  avant  que  je  ne 

puisse  voir  plus   clair  que  jusqu'ici   sur  l'issue   que  ce  congres  saurait 

avoir,    me    paraissent    trop    fonddes    pour    que    M.    de    Puyzieulx    y 

saurait  trouver  ä  contredire  avec   solidite.     Je   sais   qu'ä  Vienne  on  ne 

fait  que  rire  de  ce  congres,  et  que  l'on  y  compte  plut6t  sur  le  secours 

russien,  duquel   on   se  flatte   qu'il   fera  en  France  la  mSme  impression 

que,  selon  eux,  il  a  fait  l'annöe  1735,  c'est-ä-dire  qu'il  obligera  la  France 

ä  songer  sdrieusement   k  la   paix,   et   de  Taccepter   teile   qu'on  la  lui 

prescrira.   On  y  est  seulement  inquiet  sur  les  entreprises  que  la  France 

pourrait  former  sur  la  Hollande,  en  profitant  de  la  gelee  pour  peneHrer 

dans  l'interieur  de  la  Rdpublique  et  ddranger  par  lä  toutes   les  mesures 

qu'on  prend  ä  Vienne  pour  continuer  la  guerre.     D'ailleurs,  la  cour  de 

Vienne  se  flatte  encore  trop  de  pouvoir  mettre   en  exe^cution  son  projet 

favori,  qui  est  de  reprendre  le  royaume  de  Naples,  pour  qu'elle  voudrait 

se  pröter  ä  aucune  proposition  de  paix.    Quant  k  la  marche  du  secours 

russien,  mes  dernieres  lettres  de  Pdtersbourg  sont  qu'il  n'y  avait  jusque 

lä  rien  de  conclu  sur  ce  sujet,  et  qu'il  se  pourrait  mfime  que  cette  marche 

n'eüt  pas  lieu,  puisqu'il  y  avait  un  parti  assez  considdrable  dans  le  Senat 

qui  s'y  opposait;  que  cependant  le  chancelier  Bestushew  travaillait  avec 

toute  la  vivacit^  possible  k  faire  consister  cette  marche.    Vous  ne  laisserez 

pas  de  faire  votre  usage  de  toutes  ces  particularite's  dont  je  vous  instruis, 

dans  les  entretiens  que  vous  aurez  avec  M.  de  Puyzieulx,  quoique  tou- 

jours  en  lui  demandant  de  vous  en  garder  le  secret.  Au  reste,  si  les  raisons 

que  vous  me  marquez,  par  votre  depSche  du  13  de  ce  mois,  continuent, 

pourquoi  la  France  ni  ses  alltes  ne  sauraient  envoyer  leurs  ministres  ä  Aix- 

la-Chapelle,  vous  pouvez  proposer  adroitement  k  marquis  de  Puyzieulx  la 

rille  de  Cteves  pour  le  congres  de  paix,  comme  dtant  ä  portde  et  sans  troupes 

qui  y  fassent  la  garde,  et  d'ailleurs  assez  propre  pour  un  pareil  congres. 

Nach  dem  Concept»  F  e  d  e  r  i  C. 


2847.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  25  novembre  1747. 

Ayant  lu  et  examind  ce  que  vous  m'avez  mande'  du  23  de  ce 
mois,  touchant  la  resolution  de  la  rdpublique  de  Hollande  sur  les  deux 
memoires  de  l'abbe  de  La  Ville  dont  le  comte  de  Gronsfeld  vous  a 
remis  la  copie,  que  je  vous  renvoie  ci-close,  je  veux  bien  vous  dire  que 
♦ous  devez  remercier  fort  poliment  ce  ministre  de  la  communication 
de  cette  pi£ce,  et,  en  vous  rapportant  k  tout  ce  que  je  vous  ai  dejä 
declard  de  bouche  sur  ce  sujet,  lui  ddclarer  honnetement  que  je  cherissais 

»  Vergl.  S.  505.  512. 

34* 
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trop  la  R^publique  pour  vouloir  l'entretenir  dans  de  fausses  esperances 
de  mon  assistance  contre  la  France  dans  la  guerre  präsente ,  et  que 
pour  rien  au  monde  je  ne  me  de'partirais  de  l'exacte  neutralite'  ä  laquelle 
je  m'etais  engage'  par  le  traite  de  Dresde,  quoique  d'ailleurs  je  fusse  tou- 
jours  pröt  ä  employer  mes  bons  Offices  et  mSme  ma  mecliation  pour  la 
pacification  generale,  des  que  la  Rdpublique ,  apres  s'en  fitre  concertee 
avec  Sa  Majeste  Britannique,  m'aurait  communique'  cordialement  leur 
inclination  sincere  pour  la  paix,  et  les  conditions  auxquelles  ils  etaient 
pröts  d'y  donner  les  mains.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


2848.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfc 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  novembre  1747. 

Je  suis  persuade'  que  les  nouveaux  chipotages  en  Angleterre  avec 
l'emissaire  d'Espagne  qui  y  est  arrive  avec  des  propositions  de  paix, 
selon  ce  que  vous  m'avez  appris  par  votre  depöche  du  15  de  ce  mois, 
aboutiront  ä  aussi  peu  de  chose  que  le  congres  qu'on  va  ouvrir  ä  Aix- 
la-Chapelle,  et  que  la  paix  ne  se  fera  point  cette  annee-ci.  Si  la  cour 
de  Vienne  est  si  boutonnee  par  rapport  ä  l'arTaire  de  la  marche  du 
secours  russien ,  c'est  apparemment  puisqu'elle  sait  que  cette  affaire  est 
encore  indecise,  et  qu'on  y  voudra  voir  plus  clair  avant  que  d'en  parier 
publiquement ,  et  je  viens  d'apprendre  que,  malgre  que  le  chancelier 
Bestushew  travaille  avec  toute  la  vivacite  possible  pour  que  cette  marche 
vienne  ä  sa  consistance,  et  que  le  ministre  d' Angleterre  ä  la  cour  de 
Petersbourg,  lord  Hyndford,  ait  offert  trois  millions  de  roubles  en 
subsides ,  cependant  il  y  a  un  parti  assez  puissant  dans  le  senat  de 
Russie  qui  fait  les  oppositions  les  plus  fortes  contre  cette  marche  et  qui 
täche  d'en  dissuader  entierement  l'imperatrice  de  Russie;  ainsi  qu'ü  est 
encore  incertain  si  cette  affaire  parviendra  ä  sa  maturite'  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


2849.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIRES. 


Chambrier  berichtet,  Paris  17.  No- 
vember: „Quelques  soins  que  je  puisse 
prendre  ici  pour  remplir  les  vues  que 
Votre  Majeste"  S'est  proposöest  en  raani- 
festant  par  Son  6dit  du  i«»1  septembre  der- 
nier  les  b£nlfices  et  les  avantages  que 
Votre  Majeste  accordera  aux  familles  ais^es 
des  pays  e'trangers  qui  s'6tabliront  dans 
les  Etats  de  Votre  Majeste,  je  ne  pourrai 
jamais  esp^rer   de  servir  utilement  Votre 


Potsdam,  27.  November  1747« 
Das  gehet  jetzo  nicht  an.  ^ff 
haben  in  so  langer  Zeit  keine  Ca- 
pelle  dorten  gehabt;  wenn  man 
jetzt  damit  den  Anfang  machen 
wollte,  so  würde  es  viel  Aufsehen 
geben  und  als  eine  Capucinade  an- 
gesehen werden.    Wir  haben  ohne- 
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Mtjeste'  dans  cette  partie  importante  de 
Ses  intcr^ts ,  si  Votre  Majestl  ne  daigne 
pas  m'en  procurer  les  moyens  qui  dlpen- 
dent  d'EHe  .  .  .  Ses  ennemis  prennent 
occasion  de  ce  que  Votre  Majeste*  est  ici 
la  seule  puissance  protestante  qui  n'a  point 
de  chapelle  a  Paris,  pour  insinuer  aux 
Protestants  francais  tout  ce  qui  peut  les 
d&ourner  du  dessein  de  s'ltablir  dans  les 
Etats  de  Votre  MajesteV' 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


dem  zeither  doch  Relfugies  anhero 
bekommen. 


2850.    AU  CONSEILLER  PRTVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  27  novembre  1747. 

La  depÄche  que  vous  m'avez  faite  du  21  de  ce  mois,  m'a  ete 
rendue,  et  la  moniere  adroite  avec  laquelle  vous  avez  mis  la  puce  ä 
loreille  au  sieur  Williams,  touchant  les  hypoth&ques  en  terres  k  deman- 
der  pour  la  süretd  des  sommes  que  le  Roi  son  maitre  a  avanceies  ä 
celui  de  Pologne,  m'a  fait  plaisir.  Vous  continuerez  ä  cultiver  de  la 
meme  facon  que  jusqu'ici  la  confiance  de  ce  ministre,  puisqu'il  est  sür 
que  vous  saurez  tirer  de  bons  avertissements  ä  plusieurs  dgards,  que 
nous  ignorerions  sans  lui.  Quant  aux  confidences  que  Ton  a  faites  ä 
la  comtesse  Reeder,1  comme  si  le  roi  de  Pologne  tachait  ä  servir  la 
France  ä  la  cour  de  Vienne,  je  compte  tout  cela  pour  des  babils  qui 
ne  me'ritent  pas  qu'on  y  fasse  attention;  ce  n'est  point  la  cour  de 
Vienne  qui  r&glera  les  conditions  de  la  paix  ä  faire,  mais  ce  sont  les 
Anglais  qui  en  conviendront  avec  la  France,  d&s  qu'ils  trouveront  qu'il 
en  sera  temps. 

La  facon  dont  le  comte  de  Hennicke  s'est  explique  sur  la  disposition 
de  l'article  1 1  du  traitd  de  la  paix  de  Dresde,3  savoir  que  cet  article  ne 
saurait  s'etendre  plus  loin  que  sur  ceux  de  mes  sujets  qui  en  ce  temps-lä 
avaient  des  billets  de  la  Steuer,  ne  me  parait  pas  injuste,  et  quoiqu'il 
soit  constatel  que  ceux  des  miens  qui  ont  eu  des  billets  de  la  Steuer  au 
temps  de  la  paix  de  Dresde,  doivent  6tre  payeis  preTerablement  aux 
autres  erdanciers  de  la  Steuer  —  ce  que  vous  soutiendrez  dnergiquement 
envers  Hennicke  —  neanmoins  je  ne  trouve  pas  que  ceux  de  mes 
sujets  qui,  apres  le  traite  de  la  paix  de  Dresde,  ont  confid  nouvellement 
leur  argent  ä  la  Steuer,  puissent  prötendre  aux  mfimes  prelrogatives  qui 
ont  &e  stipul&s  en  faveur  des  autres ;  aussi  aurez-vous  bien  de  la  peine 
ä  rectiner  le  comte  Hennicke  des  sentiments  qu'il  en  a.  Au  reste,  ce 
tfrait  m'outrager  que  de  me  soupconner  comme  si  je  pouvais  avoir 
Charge  quelqu'un  d'aeheter   sous   main   des  billets  de  la  Steuer  pour  en 
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tirer  mon  profit.  Aussi,  quand  vous  le  trouverez  convenable,  vous  pouvez 
bien  en  parier  de  la  sorte  aux  comtes  de  Brühl  et  Hennicke,  et  m'en 
faire  mfime  un  mdrite,  en  ajoutant  qu'au  contraire  j'avais  dispose  moi- 
mßme  plusieurs  personnes  qui  avaient  des  sommes  considerables  ä  la 
Steuer  et  qui  avaient  ete  sur  le  point  de  Ten  retirer,  de  les  y  laisser 
encore,  puisque  je  n'aimais  point  de  voir  la  Saxe  ruinde. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  TIC. 

2851.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  28  novcmbre  1747. 

Selon  les  dernieres  lettres  que  j'ai  eues  de  Petersbourg,  la  nego- 
ciation  concernant  la  marche  des  30,000  Russes  y  va  toujours  son 
grand  train,  et  le  gen^ral  Pretlack  avec  le  lord  Hyndford  y  poussent 
avec  vivacite\  Malgre*  tout  cela,  il  est  sür  qu'on  n'a  pu  convenir  encore 
d'une  rdsolution  finale  ä  ce  sujet.  Si  Ton  ne  veut  pas  k  Vienne  la 
mediation  du  Portugal,  on  est  encore  moins  enclin  k  Londres  de 
Paccepter;  on  n'y  paratt  nullement  disposä  ä  accepter  aucune  mediation, 
pour  se  conserver  les  mains  libres  de  faire  la  paix  teile  qu'on  la  voudra, 
et  quand  on  le  trouvera  de  sa  convenance.  Quant  k  l'audience  que  le 
comte  Loss  a  eue  de  l'Imperatrice ,  je  me  doute  extr6mement  quelle 
n'a  eu  pour  objet  que  la  me'diation  du  Roi  son  maitre.  Comme  je  suis 
averti  de  bon  Heu  que  le  general  Bernes  a  mande'  ä  sa  cour  comme 
quoi  je  cherchais  avec  empressement  la  mediation  au  congres  de  palt 
et  que  j'en  avais  fait  faire  de  fortes  instances  en  Angleterre,  j'ai  bien 
voulu  vous  dire ,  quoique  pour  votre  direction  seule ,  que  ce  que  le 
gdneral  Bernes  a  mande'  lä-dessus  est  souverainement  controuve,  et  que 
je  n'ai  pas  fait  la  moindre  demarche  ä  cet  egard  en  Angleterre,  Ctant 
trop  bien  informe'  que  le  temps  n'est  point  venu  encore  oü  l'on  voudra 
une  me'diation  pour  parvenir  ä  la  paix. 

Sur  ce  qui  concerne  le   nomine*  Jean  de  Barry  qui  t^moigne  avoir 
envie  de  venir  s'ötablir  ici  avec  sa   famille  pour  y  faire  des  pepinitos 
de  müriers,   vous  n'avez  qu'ä  le  faire  aller  k  Berlin,   oü  il  pourra  plus 
aise'ment   s'expliquer  lui-m6me   des  conditions  auxquelles   il  voudra  s'y 
ötablir;   aussi  lui  bonifierai-je  toujours  les  frais  de  son  voyage,  soit  que 
je   puisse  agreer  ses   propositions   ou  non.     Au   reste,   comme  il  m'est 
parvenu  que  le  ge'nfral  comte  de  Traun  possede   en  manuscrit  les  me- 
moires  du  feu  comte  Guido  de  Starhemberg   concernant  la  guerre  qu'il 
y  a  eu  au  commencement  de  ce  siecle  sur  la  succession  d'Espagne,  et 
que   j'ai    une    forte    envie    de    les    lire   un  jour,   vous   devez  chercher 
l'occasion  de  lui   insinuer   qu'il  me  ferait   un  plaisir  sensible  s'il  voulait 
bien,   sinon   rendre   publics   et   faire  imprimer  ces  mömoires,  au  moins 
m'en  communiquer  une  copie;   vous  n'oublierez  pas  d'assurer  en  m^me 
temps  ce  digne  general  de  la  parfaite  estime  que  j'ai  pour  lui,  et  que 
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ce  serait  pour  raoi  une  satisfaction  particuli&re  de  l'obliger,  si  j'y  pouvais 

jamais  trouver  l'occasion.  „     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2852.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  28  novembre  1747. 

Quelques  bonnes  que  puissent  Stre  les  conjectures  que  vous  faites, 
dans  votre  ddpfcche  du  11  de  ce  mois,  que  votre  chiffre  ordinaire  ne 
soit  point  intercepte,  je  ne  m'y  fie  pas  tout-ä-fait,  et  pour  ne  pas  rester 
dans  de  grands  inconv&iients,  j'aimerai  toujours  mieux  de  vous  envoyer 
un  autre  chiffre,  auquel  on  travaille  ddjä  et  qu'on  fera  partir  le  plus  tot 
le  mieux  par  quelque  courrier.  Quoiqu'il  soit  assez  difficile  d'approfondir 
si  quelqu'un  a  mis  des  sommes  dans  les  fonds  publics  en  Angleterre, 
surtout  lorsqu'il  les  y  a  placees  sous  un  nom  supposd,  cependant,  pour 
obliger  l'ami  important,1  je  donnerai  mes  ordres  ä  ce  que  Ton  en  fasse 
secr&ement  toutes  les»  perquisitions  possibles,  et  vous  informerai  ä  son 
temps  de  ce  que  Ton  en  aura  pu  constater. 

Je  ne  doute  plus  que  la  nögociation  sur  la  marche  des  30,000 
Russes  ne  doive  parvenir  ä  sa  maturite;  je  crois  ndanmoins  que  la 
marche  des  troupes  n'aura  lieu  avant  le  15  du  janvier,  puisque  le  Chan- 
celier  sera  oblige  d'attendre  le  moment  oü  il  pourra  arracher  le  con- 
sentement  de  sa  souveraine,  sans  lui  laisser  le  temps  d'y  reflechir.  Au 
surplus,  je  suis  fort  curieux  de  savoir  les  articles  dont  on  conviendra 
dans  ce  trait£,  et  les  avantages  qu'on  y  stipulera  pour  la  Russie.  S'il 
n'y  en  a  d'autres  que  le  subside  de  trois  millions  que  Hyndford  a 
offen,  je  les  compte  pour  tr&s  peu  considerables,  puisqu'il  faudra  autant 
pour  faire  vivre  et  subsister  ces  troupes  hors  de  Russie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


2853.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  30.  November  1747. 
Ew.  Excellenz  habe  hierdurch  melden  sollen,  wie  des  Königs  Ma- 
jestät allergnädigst  wollen,  dass  dem  Baron  Chambrier  auf  dessen  letz- 
tere Relation  vom  20.  dieses  mit  der  nächsten  Post  dahin  geantwortet 
werden  soll,  dass,  so  viel  den  Gedanken  anlangete,  welchen  der  Comte 
de  Saint-Sdverin  gehabt,  Se.  Königl.  Majestät  gar  nicht  entgegen  wären, 
sondern  wohl  zufrieden  sein  wollten,  dass  nach  seiner,  des  Comte  Saint- 
Severin    Id£e,    es   sei   der  Chevalier   Courten    oder    wen    man  sonsten 

x  Woronzow  hatte  die  Vermuthung  ausgesprochen,  dass  Bestushew  die  beträcht- 
lichen Summen,  die  er  von  fremden  Mächten  beziehe,  in  England  anlege,  und  wünschte 
etwas  sicheres  darüber  in  Erfahrung  zu  bringen. 
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dazu  nehmen  wollte,  anhero  geschicket  werde,  welcher  sodann  die  Ne- 
gociationes  des  Grafen  von  Gronsfeld  selbst  sehen  könnte;  es  hätten 
aber  Se.  Königl.  Majestät  Ursach  zu  zweifeln,  dass  solche  Sendung  den 
gehofften  Effect  haben  und  dadurch  eine  rechte  Negociation  erwachsen, 
noch  solche  reussiren  würde,  weil  i°  jetzo  kein  englischer  Minister  an 
Dero  Hofe  wäre,  Sie  auch  in  Engelland  keinen  Minister  hätten;  20  weil 
der  König  von  Engelland  vor  seine  Person  kein  sonderliches  Vertrauen 
zu  Sr.  Königl.  Majestät  habe,  und  weil  30  die  Engelländer  über  die 
Art,  den  Frieden  zu  negociiren,  sehr  jaloux  zu  sein  schienen  und  nicht 
gerne  leiden  wollten,  dass  andere  Puissances  sich  davon  mehrten,  viel- 
mehr es  alles  Ansehen  habe,  als  wollten  sie  solches  alleine  machen  und 
deshalb  mit  Frankreich  selbst  tractiren,  jedoch  nicht  eher,  als  wann  sie 
erst  wirkliche  Friedensgedanken   hätten   und   seriös  intentioniret  wären, 

den  Frieden  zu  machen.  „.    ,    . 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  

2854.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG.* 

Potsdam,  2  d6cembre  1747. 
J'ai  recu  votre  ddpöche  du  14  de  ce  mois.  Me  referant  ä  toutce 
que  je  vous  ai  fait  marquer  par  le  rescrit  du  delpartement  des  affaires 
eHrangeres  que  vous  recevrez  ä  la  suite  de  celle-ci, l  je  n'ai  cette  fois 
qu'ä  vous  dire,  encore,  que  je  commence  ä  avoir  des  soupcons  que  ce 
n'est  pas  tout  de  bon  que  le  Chancelier  veut  faire  marcher  le  corps 
auxiliaire  des  troupes  russes,  puisqu'il  fait  des  demandes  si  exorbitantes 
et  qu'il  cherche  tant   de   chevilles   dans   la  negociation   k   ce  sujet;  ce 

que  vous  tächerez  ä  d£m61er  bien.  _     , 

n  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2^55.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  3.  Decembcr  1747. 
Wegen  der  heute  allhier  eingelaufenen  auswärtigen  Depeschen  habe 
Ew.  Excellenz  vermelden  sollen,  wie  des  Königs  Majestät  befohlen  haben, 
dem  SGcretär  Michell  zu  London  über  den  Punkt,  betreffend  die  Schwierig- 
keiten, so  man  daselbst  habe,  einen  Minister  an  Dero  Hofe  auszumachen, 
dahin  zu  antworten,  dass  derselbe  nicht  so  einfältig  sein  und  sich  be- 
reden lassen  solle,  als  ob  es  dorten  an  qualificirten  Leuten  dazu  fehle; 
vielmehr  sollte  er  glauben,  dass  die  Hauptursache  dieses  Verzuges  diese 
wäre,  dass  man  durch  das  Trainiren  so  viel  zu  erhalten  gedächte,  damit 
Se.  Königl.  Majestät  zuerst  einen  Minister  nach  Engelland  ernennen 
und   mit  dessen   Absendung   den   Anfang  machen   sollte.     Was  sonsten 

1  Uebcr  Spannungen  zwischen  den  Höfen  von  Petersburg  und  Dresden. 


537    — 

der  Michell  von  der  Aversion  des  englischen  Ministerii  vor  eine  aus- 
wärtige Friedensmediation  gemeldet,  solches  sollte  dem  Baron  Chambrier 
communiciret  und  solchem  dabei  die  Tour  gegeben  werden,  als  hätten 
Sc  Königl.  Majestät  dieses  zur  Antwort  bekommen,  als  Dieselbe  ganz 
von  weitem  das  englische  Ministerium  über  eine  Mediation  sondiren 
lassen,1  wovon  er,  der  p.  Chambrier,  alsdann  gute  Usage  machen  sollte. 
Was  den  Marsch  der  30,000  Russen  beträfe,  so  zweifelten  Se.  Königl. 
Majestät  nicht,  dass  solcher  zu  Stande  kommen  würde,  wenn  die  Engel- 
länder das  dagegen  verlangete  Geld  absolument  geben  wollten.  So  viel  die 
Vergütung  des  Schadens  anlangete,  welchen  die  englischen  Truppen  in 
der  Herrschaft  Montfort  gethan,  so  sollte  er  die  Resolution  darauf  er- 
warten; woferne  man  aber  solche  Vergütigung  refusirte,  so  sollte  er, 
jedoch  nur  auf  diesen  Fall,  dem  Lord  Chesterfield  adroitement  insinuiren, 
dass,  weil  man  den  gethanen  Schaden  nicht  vergüten  wollte,  so  würden 
Se.  Königl.  Majestät  suchen  müssen,  Sich  deshalb  auf  die  Gelder,  so 
wegen  der  schlesischen  Hypotheken  noch  zu  bezahlen  wären,  zu  de- 
dommagiren.  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  


2856.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTE$SBOURG. 


r inckenstein  berichtet,  Petersburg 
18.  November:  „M.  de  Wulwfenstjerna 
sltait  flatte*  de  pouvoir  assoupir  1'afTaire 
de  laudience  demandee  par  le  comte  de 
Barck,»  et  il  avait  m£me  dljä  trouve" 
moyen  de  faire  goüter  ses  idees  ä  la  cour 
de  Suede;  mais  le  Chancelier,  toujours 
anime"  contre  les  Su6dois,  vient  de  deVanger 
tont  ce  projet  par  une  rlsolution  de  sa 
cour  aa  sajet  de  cette  m&me  affaire,  qu'il 
*  fait  intimer  a  Wulwfenstjerna.  Cette 
piece  surpasse  en  impolitesse,  j'ose  mime 
dire  en  grossieret£,  toutes  Celles  que  Korff 
a  remises  en  Suede  .  .  .  'Wulwfenstjerna 
a'a  demande"  conseil  dans  la  crise  oü  il 
se  trouve,  et  je  le  lui  ai  donne*  avec  la 
franchise  que  m£ritait  la  confiance  qu'il 
m'a  temoignee.  Je  crois  qu'il  a  pris  le 
parti  le  plus  sage,  pour  ne  pas  corapro- 
mettre  les  deux  cours,  qui  est  celui  de 
representer  au  ministere  que,  l'audience 
da  comte  Barck  n'ayant  pas  eu  lieu,  et 
r affaire  n'ltant  pas  censle  parvenue  ä  la 
connaissance  de  l'Imperatrice,  il  ne  saurait 
recevoir  une  r^ponse  ministeriale ,  avant 
que  d'avoir  demande*  les  ordres  de  sa  cour." 


Potsdam,  5  decembre  1747. 

Les  ddpSches  que  vous  m'avez 
faites  du  18  du  novembre  passe, 
m'ont  dte"  bien  rendues.  Le  conseil 
que  vous .  avez  suppeditä  au  sieur 
Wulwfenstjerna  au  sujet  de  l'dcrit 
insolent  que  le  chancelier  Bestushew 
lui  a  fait  remettre,  a  dte*  fort  bon. 
Si  ledit  sieur  Wulwfenstjerna  avait 
envoye  cette  pi&ce  en  Sufcde  pen- 
dant  que  la  Diete  y  est  encore  as- 
semblee,  eile  n'aurait  pas  laisse  que 
d'y  causer  une  grande  fermentation 
et  aurait  occasionnd  des  £clats  qui 
auraient  pu  commettre  les  deux 
cours ;  ainsi,  le  moyen  dont  ce  mi- 
nistre  s'est  avise  lä-dessus,  a  ete"  des 
plus  sages,  et  comme  c'est  unique- 
ment  le  chancelier  Bestushew  qui 
est  la  cause  de  toute  cette  grande 
animositd  de  la  cour  de  Russie 
contre  la  Su&de,  j'estime  que  de  la 


1  Vergl.  S.  512.  —  a  Vergl.  S.  501  Anm.  I. 
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part   de   celle-ci   on   fera  toujours  bien   d'user   de  toute  la  moddration 

possible  k  cet  £gard  et  de  temporiser,  puisque  le  temps  de  cet  homme 

violent  ne  pourra  durer  k  la  longue,  et  que,  selon  toutes  les  apparences, 

il   se   cassera   le   col   avant   qu'une  ou  tout  au  plus  deux  annees  soient 

ecoulees. 

La  persuasion   oü  vous  Stes  qu'un  refus  de  la  Pologne  du  passage 

du  corps  de  30,000  Russes  par  ce  royaume  n'empfichera  pas  que  celui- 

ci  ne  passe  outre,  lorsqu'une  fois  il  se  sera  mis  en  marche,  est  fort  juste; 

pour   moi ,   je   suis   moralement  persuade  que  cette  marche  existera  au 

mois  de  janvier  ou  de  fevrier  qui  vient;    la  raison  qui  m'y  m&ne,  est 

que  la  Russie,  ne  pouvant  soutenir  de  ses  propres  fonds  l'augmentation 

de  son  ärmere  qu'elle  a  faite  en  dernier  Heu ,  sera  obligöe  d'accepter  les 

subsides  que  les  Puissances  maritimes  lui  offrent,  afin  d'ötre  ä  m&me  de 

soutenir  cette  augmentation  en  troupes,  ä  laquelle  eile  ne  saurait  suffire 

sans  des  secours  etrangers  en  argent.  „     , 

0  °  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

2857.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  d&embre  1747. 

Votre  ddpöche  du  25  du  mois  dernier  de  novembre  m'est  bien 
parvenue.  L'opinion  oü  vous  Stes  que  les  Puissances  maritimes  et  la 
cour  de  Vienne  comptent  absolument  sur  la  marche  des  30,000  Russes, 
est  tout-ä-fait  fondde ;  aussi,  selon  mes  dernieres  lettres  de  Russie,  la  ne- 
gociation  lä-dessus  y  va  encore  son  grand  train.  II  y  a,  ä  la  vdrite,  des 
gens  d'ailleurs  assez  senses  qui  veulent  douter  encore  que  ladite  marche 
ait  jamais  Heu,  malgre'  tout  le  bruit  qu'on  en  fait,  et  qui  estiment 
qu'on  ne  fait  que  s'imposer  Tun  k  Tautre  par  la  negociation  qu'il  y  a 
lä-dessus;  mais  autant  qu'il  m'est  possible  d'en  conjecturer,  je  suis  tou- 
jours du  sentiment  que  ladite  marche  se  fera,  quoique  peut-Ätre  plus 
tard  et  avec  plus  de  lenteur  que  les  cours  de  Londres  et  de  Vienne  ne  le 
voudront,  et  il  se  pourra  aise'ment  que  ces  troupes  n'arrivent  qu'au  mois 
d'aoüt  de  l'annde  qui  vient  aux  lieux  de  leur  destination.  Et  comme 
la  Hollande  aura  ä  essuyer  pendant  cet  intervalle  de  temps  de  furieux 
chocs,  il  n'est  point  k  douter  que  les  troupes  russes  seront  obligees 
alors  d'aller  au  secours  de  cette  RepubHque  et  de  marcher  aux  Pays- 
Bas,  bon  gre  mal  grd  que  la  cour  de  Vienne  en  aura. 

Sur  ce  qui  regarde  l'affaire  du  comte  Schrattenbach  au  sujet  de 
laquelle  vous  vous  attendez  que  le  nonce  ä  Vienne  vous  en  parlera,  je 
veux  bien  vous  dire  d'avance  que  j'ignore  effectivement  si  ce  comte  a 
des  biens  dans  ma  Haute-Silesie ;  mais  en  cas  qu'il  y  soit  possessionne, 
vous  devez  promettre  hardiment  au  Nonce,  lorsqu'il  vous  entretiendra 
de  cette  affaire,  que  je  ne  ferai  nulle  difficultd  d'obliger  ledit  comte  a 
satisfaire  le  siege  de  Rome  sur  les  droits  qu'il  eri  a  k  prdtendre. 
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Au  reste,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  sous  le  sceau  d'un  secret 

absolu  et  avec  defense  expresse   de  n'en   faire  aucun  usage  sinon  pour 

votre  direction  seule,  que  les  avis  que  je  recois,  de  temps  en  temps,  de 

la  facon  d'agir  du  general  Bernes,  sont  des  plus  Stranges :    non  content 

d'entretenir  commerce   avec  tout   ce  qu'il   y  a  de  gens  möcontents   ä 

Berlin  et  de  prendre  ä  tache  ä  rdvolter   contre   moi   tous  les   ministres 

des  cours  etrang&res,   d£s  qu'il  en  arrive  un  ä  Berlin,   je   suis  informd 

que  les  rapports  qu'il  fait  ä  sa  cour  sont  tous  compos£s  avec  une  aigreur 

et   une    ind£cence    tout-ä-fait   extraordinaires  sur   Tnon  sujet,    que    ces 

rapports,   composes  pour  la  plupart  sur '  de   fausses   confidences  et  sur 

des  avis  entterement  frivoles,  ne  doivent  buter  que  d'entretenir  sa  cour 

dans  une  möfiance  et  Jalousie  perpdtuelles  contre  moi.    Comme  il  sauve 

assez  les  apparences  en  dehors,    et  qu'il   parait   d'ailleurs   assez   galant 

homme,    je    ne   saurais    attribuer  tout   ce   manage    qu'aux   instructions 

qu'il   a  re^ues    secr&tement   des    ministres    de    sa    cour,    pour    nourrir 

constamment  la  mauvaise  humeur  de  leur  souveraine  contre   moi,  et  je 

conclus  de  lä  combien  mal   cette  cour  doit  fitre  disposee  ä  mon  egard 

et  combien  j'ai  lieu  de  m'en  defier  tout-ä-fait.  ^    . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2858.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  DRESDE. 

Berlin,  9  dlcembre  1747. 

J'ai  bien  recu  votre  döpÄche  du  2  de  ce  mois,  et  celle  du  5,  que 
le  chasseur  Mechow  m'a  fid&lement  rendue.  Les  particularitds  que  j'y 
ai  apprises  sur  diffdrentes  affaires,  m'ont  fait  bien  du  plaisir,  et  je  vous 
feuerte  de  ce  que  vous  avez  trouvd  une  si  bonne  dupe  que  le  sieur 
Williams,  de  qui  vous  avez  su  adroitement  tirer  des  faits  et  des  ddtails 
assez  curieux;  aussi,  puisque  vous  6tes  si  avant  dans  sa  confidence, 
j'espfcre  que  vous  continuerez  d'en  profiter  pour  apprendre  encore  d'autres 
dltails  de  lui  qui  me  peuvent  fitre  intdressants. 

Comme  les  desordres  oü  se  trouvent  les  nnances  de  la  Saxe,  vont 
ä  un  point  qu'une  banqueroute  totale  parait  indvitable,  je  veux  bien  que 
vous  insinuiez  adroitement  au  sieur  Williams,  quoiqu'avec  adxesse  et 
sans  que  cela  alt  l'air  comme  si  je  voulais  sonner  le  tocsin  contre  la 
Saxe,  qu' encore  que  par  le  traite  de  Dresde  j'eusse  pris  mes  pr&autions 
en  faveur  de  ceux  de  mes  sujets  qui  avaient  en  mains  des  billets  ä  la 
Charge  de  la  Steuer  de  Saxe,  neanmoins,  si  les  affaires  de  ce  pays-lä 
devaient  prendre  un  si  mauvais  pH  que  Sa  Majestö  Britannique  pourrait 
risquer  sur  les  sommes  qu'elle  avait  avancees  au  roi  de  Pologne,  je 
n'etais  nullement  doigne  de  faire  cause  commune  lä-dessus  avec  eile  et 
de  me  concerter  en  consequence,  pour  que  nous  joignions  nos  instances 
ä  la  cour  de  Dresde,  afin  que  nous  soyons  satisfaits  sur  nos  pretentions 
pecuniaires,  soit  en  argent  comptant,  soit  par  de  bonnes  hypoth&ques  en 
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fonds  de  terre.    Vous  ne  manquerez  pas  de  faire  votre  rapport  de  quelle 

maniere  le  sieur  Williams  vous  aura  re'pondu  lä-dessus;    je  serais  cepen- 

dant  bien  aise  si  vous  pouviez  diriger  ces  insinuations  de  la  sorte  qu'il 

tomberait  lui-möme  dans    mes   idees,    et  qu'il  s'en  ouvrit  le  premier  ä 

vous  —  ce  que  je  laisse  ä  votre  savoir  faire. 

Au  surplus,  puisque  j'ai  des  raisons  particulieres  pourquoi  je  voudrais 

bien  6tre  instruit  sur  le  caractere  du   comte  Esterhazy,   que   vous  avez 

connu  ä  Dresde  comme  ministre  de  la  cour  de  Vienne,  vous  devez  me 

marquer  tout  ce  que*  vous  savez  sur  son  esprit,  sur  son  humeur,  sur  sa 

fac,on  de  penser  et  d'agir,  et  m£me  sur  ses  faiblesses.    Vous  observerez 

avec  cela  que  vous  ne  devez  faire  votre  rapport  lä-dessus  qu'immediate- 

ment   ä   moi   seul,    sans   en   envoyer   des  doubles   au  departement  des 

affaires  etrangeres  et  sans  laisser  transpirer  quelque  chose  ä  qui  que  ce 

soit  de  ce  que  je  vous  ai  ordonne  ä  ce  sujet.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2859.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  9  decembre  1747. 

J'ai  rec,u  la  deiche  que  vous  m'avez  faite  le  29  du  novembre 
passe*.  Je  suis  du  sentiment  qu'il  ne  re'sultera  pas  quelque  chose  de  solide 
des  chipoteries  entre  les  Anglais  et  entre  Temissaire  espagnol  ä  Londres; 
par  les  conjectures  que  je  puis  faire,  je  me  fortifie  de  plus  en  plus  dans 
les  sentiments  oü  j'ai  ötd,  savoir  qu'on  voudra  absolument  faire  encore 
une  campagne.  Si  celle-lä  est  heureuse  pour  la  France,  malgre  le 
secours  de  troupes  russes  que  les  Puissances  maritimes  vont  recevoir, 
alors  celles  -  ci  penseront  sörieusement  ä  la  paix ;  si,  au  contraire,  on  a 
des  avantages  sur  la  France,  alors  les  allie's  voudront  pousser  la  guerre 
et  ne  point  se  prÄter  pour  convenir  de  la  paix.  Quant  ä  la  raarche  du 
corps  de  troupes  russes,  je  la  compte  pour  süre,  quoiqu'elle  pourrait 
arriver  un  peu  plus  tard  qu'on  l'aurait  d'abord  voulu,  et  que  peut-£tre 
au  lieu  de  30,000  Russes  il  n'en  arrivera  que  20,000.  Au  surplus, 
vous  ferez  fort  bien  de  veiller  assez  pres  sur  les  projets  que  l'union  de 
Bartenstein  et  de  Pallavicini  pourra  faire  öclore;  plus  ils  en  feront  des 
extravagances ,  plus  les  affaires  de  la  cour  de  Vienne  iront  mal  et  en 
confusion,  ce  qui  ne  saura  manquer  par  une  suite  toute  naturelle.  Si 
ces  gens-lä  ont  envie  de  brasser  quelque  chose  contre  moi,  je  m'en  con- 
solerai  par  les  reflexions  suivantes,  savoir  que  la  cour  de  Vienne  ne  saura 
entreprendre  quelque  chose  sur  moi  sans  le  concours  de  TAngleterre, 
les  Russes  seuls  n'etant  pas  assez  en  forces  pour  cela  sans  des  secours 
etrangers  en  argent.  De  plus,  il  faudra  qu'avant  qu'on  me  fasse  nou- 
vellement  la  guerre,  celle  que  Ton  a  sur  les  bras  contre  la  France,  soit 
finie,  et  pourvu  que  celle-ci  dure  encore  un   ou  deux  ans,  j'espere  que 
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mes  envieux  et  jaloux  seront  tant   dpuisds   de   forces  que  je  n'aurai  pas 
fort  ä  redouter  la  mauvaise  volonte  de  la  cour  de  Vienne. x 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2860.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  9  dlcembre  1747. 

J'ai  recu  votre  d^pfiche  du  20  du  novembre   dernier,    sur  laquelle 

je  n'ai  cette   fois  qu'ä   vous   dire   que  vous  avez  fort  bien  jug£  quand 

vous  avez  regardd   comme   un  piege   grossier   et   comme   une   grimace 

toute  pure  la  confidence  dont  le  Chancelier  a  voulu  embaumer  le  comte 

Woronzow  sur  sa  pretendue  rdsolution  de  vouloir   se   ddmettre   un  jour 

de  son  emploi.      Sur  ce   qui   regarde   encore  la  marche  du   corps   de 

30,000  Russes,  vous  devez  compter   que   c'est  une  chose  qui  se  fera  ä 

coup  sür;  peut-6tre  que  ce  sera  quatre  ou  six  semaines  plus  tard  qu'on 

n'en  a  eu  d'abord  le  dessein,  peut-£tre  aussi  qu'on  sera  oblige  d'attendre 

le  fort  de  1' hiver  pour  trouver  glacdes  les    rivteres   qu'il   faudra   passer, 

et  les  chemins  plus  praticables,  mais  il   ne   me  reste  plus  aucun  doute 

que  la  marche   existera,    tout   le   Systeme   des   allies   contre   la  France 

etant  bati  lä-dessus.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2861.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

N  Berlin,  9  decembre  1747. 

La  depSche  que  vous  m'avez  faite  du  27  du  novembre  dernier, 
m'a  6t€  rendue.  La  tournure  que  vous  avez  prise  pour  insinuer  au 
marquis  de  Puyzieulx  tout  ce  que  je  vous  avais  ordonnd  de  lui  dire,a 
a  toute  mon  approbation.  En  attendant,  je  sais  de  science  certaine  que 
l'Angleterre  ne  veut  point  du  tout  de  mediateurs  Prangers  quels  qu'ils 
puissent  £tre,  et,  autant  que  je  prdsume,  leur  syst&me  lä-dessus  est  de 
vouloir  tenter  pr^alablement  s'ils  peuvent  detacher  l'Espagne  de  la  France. 
Aussi  longtemps  donc  qu'ils  se  flatteront  encore  d'y  pouvoir  reussir,  ils 
se  tiendront  boutonnös  et  ne  penseront  du  tout  ni  ä  la  paix  avec  la 
France  ni  ä  quelque  mddiation.  Mais  quand  ce  coup  leur  aura  manque, 
alors  ils  voudront  eux  seuls  s'entendre  directement  avec  la  France  sui; 
les  conditions  de  la  paix  ä  faire,  et  d£s  qu'ils  en  seront  convenus  avec 
la  France,  ils  les  ddclareront  ä  ses  allitfs  et  y  insisteront,  sans  se  soucier 
beaucoup  si  ces  conditions  seront  conformes  aux  d^sirs  de  ceux-ci  ou 
non,   tout   comme   on    a   fait   du   temps  de    la  paix   d'Utrecht.     Voilä 

1  Durch  ein  Postscriptum  erhält  der  Gesandte  die  nämliche  Weisung  wegen  des 
Grafen  Esterhazy  wie  Klinggräffen  in  Nr.  2858.  —  2  Vergl.  Nr.  2817. 


542    

comme  je   me  reprdsente   le   pli  que  ces  affaires  prendront,    et  je  crois 
que  l'dvdnement  justifiera  que  je  n'ai  pas  mal  conjecture  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

2862.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  12  d6cembre  1747. 

La  deiche  que  vous  m'avez  faite  le  25  du  novembre  passe,  m'a 
6t6  bien  rendue.  Les  frequentes  alldes  et  venues  de  courriers  ä  Peters- 
bourg  n'ont  certainement  autre  objet  que  la  marche  des  30,000  Russes: 
les  subsides  que  la  Russie  en  a  demande's,  ont  ete*  trop  forts  pour  que 
les  ministres  des  Puissances  maritimes  aient  pu  prendre  sur  soi  de  les  accor- 
der,  ils  ont  ete*  obliges  de  demander  de  nouvelles  instructions  lä-dessus, 
et  voilä  apparemment  la  raison  de  l'envoi  des  frequents  courriers. 

Cependant  cela  ne  doit  pas  vous  imposer  par  rapport  ä  la  marche 
des  troupes  russes,  car  ä  coup  sür  cette  marche  se  fera  en  quatre  ou 
six  semaines  au  plus  tard,  et  les  preparatifs  qu'on  fait  actuellement  en 
Moravie  et  en  Bohöme  pour  la  reception  de  ces  troupes,  me  servent  de 
surgarants  que  leur  marche  aura  Heu.  Les  nouveaux  difFerends  entre 
la  Russie  et  entre  les  Suddois,  au  sujet  des  limites,  ne  me  plaisent  en 
aucune  facon,  et  comme  ce  ne  serait  point  de  ma  convenance,  dans  les 
conjonctures  präsentes,  d'Ätre  entraine  dans  quelque  brouillerie  ouverte 
entre  ces  deux  puissances,  je  vous  recommande  extrömement  de  tacher, 
par  tous  les  moyens  possibles,  d'adoucir  ce  qu'il  y  a  de  difFerends  entre 
la  Russie  et  la  Suede,  pourqu'ils  ne  viennent  pas  ä  un  certain  eclat, 
mais  de  recommander   toujours   la   moderation  au  ministre  suedois. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 

2863.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  12  decembre  1747- 

J'ai  recu  votre  depöche  du  2  de  ce  mois.  Vous  ne  devez  pas 
Stre  fort  embarrassd  sur  tout  ce  qui  se  chipote  avec  l'Espagne  en 
Angleterre  ni  sur  tout  ce  qui  se  ndgocie  ailleurs  par  rapport  ä  la  paix; 
je  suis  persuadd  qu'on  n'y  pense  point  serieusement  et  qu'on  ne  la  fera 
pas  pendant  cet  hiver-ci.  L' Angleterre  fait  ses  derniers  efforts  pour 
faire  une  campagne  vigoureuse;  si  eile  ne  leur  succede  pas,  ce  sera 
alors  qu'ils  feront  la  paix  tout  comme  ils  pourront,  et  je  prdsume  qu'alors 
rimpdratrice-Reine  sera  obligee  de  faire  encore  quelques  sacrifices;  mais 
si  cette  campagne  va  mal  pour  la  France,  Ton  voudra  pousser  les  pro- 
gres  et  ne  point  encore  entendre  parier  de  la  paix. 

Au  surplus,  je  viens  de  voir  une  lettre  fort  secrete,  ecrite  de  Vienne, 
par   laquelle   on   mande   dans   la    derniere    confidence   ä  quelqu'un  10 
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qu'aussitdt  que  les  troupes  russes  seraient  arrivees  dans  l'Empire,  on 
partagerait  Tarmde  des  allies  aux  Pays-Bas,  qu'on  n'en  laisserait  au  duc 
de  Cumberland  que  60,000  hommes,  et  que  le  reste  irait  se  joindre 
aux  troupes  russes  pour  former  une  armöe  redoutable  sous  les  ordres 
du  prince  Charles  de  Lorraine,  ä  qui  on  donnerait  pour  adjoints  le 
feld-marechal  Neipperg  et  le  general  Bernes,  qui,  ä  cette  fin,  serait 
rappele  d'ici  et  relevd  par  le  comte  Esterhazy  dont  je  vous  ai  demande 
par  la  derniere  ordinaire  le  caractere.  De  plus,  on  voudrait  que  cette 
armee  pe'neträt  du  cötö  de  la  Moselle  en  France,  pour  y  etablir  le 
theätre  de  la  guerre.  J'ai  bien  voulu  vous  faire  part  de  toutes  ces 
circonstances,  quoique  sous  le  secret  le  plus  absolu,  pour  ne  pas  me 
faire  perdre  le  canal  d'oü  je  les  ai  apprises. 

Comme  rimperatrice-Reine  continue  toujours  de  penser  si  mal  sur  mon 
sujet,  je  ne  saurais  ßtre  trop  fache  des  brouilleries  qui  sont  arrivees  entre 
eile  et  entre  l'Empereur;  si  ces  brouilleries  continuaient  et  venaient  m£me 
jusqu'ä  un  certain  eclat,  elles  feraient  bien  du  tort  aux  affaires  de  l'Im- 
peratrice-Reine.  Pour  vous  aider  dans  la  recherche  de  Y6taX  actuel  de  ses 
revenus,  et  surtout  de  ceux  quelle  tire  de  1'Autriche  et  de  la  Hongrie,  je 
vous  enverrai  au  premier  jour  un  de'nombrement  des  revenus  qu'elle  a  tirds 
de  ces  provinces  au  commencement  de  son  r&gne,  qui  pourra  vous  servir 
de  canevas,  afin  d'approfondir  avec  autant  plus  de  justesse  comment  cela 
saccorde  avec  Tetat  present  de  ses  finances.  Federic 

Nach  dem  Concept. 


2864.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   12  decembre  1747. 

La  saüsfaction  que  j'ai  de  la  conduite  sage  et  prudente  du  marquis 
de  Valory,  me  faisant  souhaiter  de  lui  procurer  des  avantages  ä  sa  cour, 
mon  intention  est  que  vous  fassiez  entendre  au  comte  d'Argenson,  mi- 
nistre  et  jsecreHaire  d'ötat  pour  le  ddpartement  de  la  guerre,  que  Sa 
Majestd  Tr&s  Chre^tienne  m'obligerait  tr^s  sensiblement ,  si  eile  voulait 
bien,  ä  la  prochaine  promotion  de  lieutenants-generaux,  se  souvenir  dudit 
marquis  et  lui  tenir  compte  des  Services  qu'il  lui  avait  rendus  k  ma 
cour,  et  ä  l'egard  desquels  je  ne  pouvais  en  justice  lui  refuser  le 
temoignage  d'avoir  marque  en  toutes  occasions  un  z^le  e'gal  pour  la 
gloire  et  les  inte'rßts  de  Sa  Majeste^  Tr^s  Chrdtienne  et  pour  Tentretien 
et  laffermissement  de  l'etaoite  amitid  qui  m'unit  avec  eile. 

Vous  lui  insinuerez  en  mSme  teraps  que  c'etait  de  mon  propre 
mouvement  que  je  lui  faisais  faire  cette  demande,  et  que  le  marquis  de 
Valory  n'y  avait  absolument  aucune  part,  et  vous  n'oublierez  pas  de 
me  rendre  compte  de  la  response  que  vous  en  recevrez. 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  H.  Comte  de  Podewils.     A.  de  Mardefeld. 
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2865.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,   12.  December  1747. 

Des  Königs  Majestät  haben  befohlen,  wie  dem  p.  Heusinger  auf 
dessen  unter  dem  5.  dieses  erstattete  Relation  geantwortet  werden 
solle,  dass  er  dem  p.  von  Schulin  sagen  könne,  wie  es  unsere  Schuld 
gar  nicht  wäre,  wenn  die  Negociation  en  question1  ausgekommen  sei, 
da  bekannter  Maassen  wir  jetzo  fast  gar  keine  Liaisons  mit  dem  rus- 
sischen Hofe  hätten  und  Dero  Minister  zu  Petersburg  die  dortigen  kaum 
spräche;  ob  es  aus  Engelland  gekommen  sei,  könnte  Se.  Königl.  Ma- 
jestät nicht  wissen,  aber  "auch  kaum  glauben ;  er,  der  Heusinger,  sollte 
indess  dem  von  Schulin  adroitement  zu  verstehen  geben ,  wir  sähen  es 
als  eine  Defaite  ihrerseits  an,  weil  sie  nicht  Lust  zu  haben  schienen,  in 
die  Negociation  weiter  zu  entriren.  Ueberhaupt  aber  wären  Se.  Königl. 
Majestät  des  Sentiments ,  dass  man  demohnerachtet  diese  Negociation 
nicht  fallen  lassen,  sondern  solche  weiter  zu  continuiren  suchen  müsste, 
um  den  dänischen  Hof  zum  wenigsten  damit  zu  amusiren  und  abzu- 
halten, dass  er  nicht  zu  sehr  in  die  gegenseitigen  Engagements  entrire. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


2866.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  16  dlcembre  1747. 
Je  n'ai  rien  ä  ajouter  au  contenu  du  rescrit  que  vous  recevrez  ä  la 
suite  de  celle-ci  du  departement  des  affaires  etrangeres*  en  reponse  ä 
votre  depfiche  du  28  du  novembre  passe\  sinon  que,  malgre  que  la  ne- 
gociation sur  la  marche  des  30,000  Russes  tire  en  longueur,  par  les 
demandes  exorbitantes  que  la  cour  de  Russie  y  fait,  je  suis  cependant, 
moi,  toujours  du  sentiment  qu'elle  parviendra  ä  sa  maturite*  et  que  la 
marche  se  fera  ä  peu  pres  au  mi-janvier  ou  une  couple  de  semaines 
apres.  Outre  les  considerations  que  je  vous  ai  faites  savoir  ä  ce  sujet, 
Targent  d'Angleterre  est  un  trop  grand  appit  pour  cette  cour,  dans 
la  Situation  oü  eile  est  par  rapport  ä  ses  finances,  pour  quelle  ie  düt 
refuser,  et  comme  eile  a  fait  d'ailleurs,  cette  annee-ci,  une  augmentation 
de  ses  troupes,  sans  savoir  de  quoi  l'entretenir  de  ses  propres  fonds,  il 
faudra  de  deux  choses  l'une,  ou  qu'elle  congediit  cette  augmentation, 
ou  qu'elle  accepte  les  subides  que  les  Puissances  maritimes  lui  öftrem 
ä  l'egard  d'un  secours  de  troupes,   afin  de  soutenir  Fostentation  quelle 

a  voulu  faire  par  ladite  augmentation.  „     , 

Fedenc 

Nach  dem  ConcepL 


1  Vergl.  S.  413  und  öfter.  —  a  Betrifft  die  Verstimmung  der  Holländer  über  den 
langsamen  Gang  der  Verhandlungen  mit  Russland,  sowie  die  Beziehungen  Sachsens 
zu  Russland. 
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z$6t.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  1 6  d6cembre  1 747. 
J'ai  recu  votre  dep&che  du  6  de  ce  mois.  Quoique  la  negociation 
des  Puissances  maritimes,  touchant  la  marche  des  troupes  russiennes, 
soit  encore  dans  le  m£me  etat,  et  qu'on  n'ait  pris  jusqu'ici  aucune  rdso- 
iution  definitive  ä  ce  sujet,  je  continue  cependant,  moi,  d'£tre  du  senti- 
ment  qu'elle  ne  laissera  pas  de  parvenir  ä  sa  consistance,  bien  que 
quelques  semaines  plus  tard  que  les  ministres  des  Puissances  maritimes  qui 
y  travaillent  Tont  espere  d'abord,  l'argent  que  ceux-ci  ofifrent  etant  un 
trop  grand  appit  pour  la  Russie,  dans  le  dereglement  de  ses  finances, 
pour  qu'elle  ne  le  düt  accepter. 

Pour  ce  qui  concerne  les  chipoteries  secretes  en  Angleterre  avec 
iEspagne,  je  ne  vois  jusqu'ici  aucune  apparence  que  la  derniere  voulüt 
se  separer  serieusement  de  la  France,  et  je  ne  regarde  ce  chipotage  que 
comrae  un  moyen  que  l'Espagne,  de  concert  avec  la  France,  met  en 
ceuvre  pour  convenir  avec  1' Angleterre  de  quelques  conditions  qu'on 
voudra  mettre  pour  base  de  la  paix  future  generale. 

II  serait  pitoyable  si  la  cour  de  Vienne  voutait  jamais  se  servir  de 
pretexte,  pour  couvrir  sa  ruptitre  contre  moi,  de  la  nomination  que  j'ai 
faite  du  prince  de  Schaffgotsch  ä  l'ev&che  de  Breslau.  Sans  entrer  dans 
le  detail  des  bonnes  raisons  qu'on  aurait  ä  lui  opposer  alors,  je  crois  qu'il 
ne  convient  point  ä  eile  de  m'accuser  de  n'avoir  pas  accompli  les  con- 
ditions du  traite  de  la  paix  de  Dresde,  tant  qu'elle  de  son  cöte'  a 
manque  contre  rime  et  raison  ä  l'article  de  la  garantie  de  1' Empire  ä 
cette  paix ;  et  tant  qu'elle  ne  suffira  pas  k  cet  article,  il  serait  du  dernier 
ridicule  que  de  vouloir  me  reprocher  des  bagatelles  toutes  pures.  Au 
surplus,  si  jamais  l'envie  lui  prend  de  rompre  avec  moi,  vous  devez 
compter  qu'elle  cherchera  cent  autres  [pre'textes]  pour  pallier  son  entreprise, 
sans  s'attacher  ä  un  si  fichu  objet,  puisque  vous  ne  sauriez  ignorer  que 
toute  puissance  qui  veut  entamer  une  autre,  ne  manque  jamais  de  pre'- 
textes. Mais  toute  noirätre  et  refrognee  que  la  cour  de  Vienne  soit  ä 
legard  de  madite  nomination,  il  faudra  bien  qu'elle  acquiesce  ä  la  con- 
firmation  du  siege  de  Rome,  des  que  le  prince  de  Schaffgotsch  l'aura 
obtenue,  et  d'ailleurs,  pour  rendre  vains  tous  les  mauvais  pre'textes  dont 
la  cour  de  Vienne  voudra  se  servir  pour  m'entamer,  je  fais  construire 
de  bonnes  forteresses  en  Silesie,  qui  apparemment  la  reduiront  ä  quia. 
Je  ne  suis  %  point  surpris  de  ce  que  les  finances  de  la  reine  de 
Hongrie  vont  de  mal  en  pis,  en  voyant  les  moyens  dont  on  se  sert 
pour  les  arranger.  J'en  conjecture  merae  que  dans  un  temps  de  paix 
on  y  travaillera  avec  le  möme  peu  de  succes,  puisque  tel  souverain  qui 
veut  se  m£ler  d' affaires  de  finances  sans  avoir  prealablement  une  exacte 
connaissance  de  son  pays  et  sans  connaitre  les  principes  solides  ä  ce 
^ujet,  risquera  toujours  de  gater  ses  affaires  et  de  tomber  de  la  fievre 
froide  dans  une  chaude. 

Corresp.  Friedr.  II.    V.  35 
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Au  reste,   j'ai  ä  vous  dire  encore  que  si  un  certain  abbe,   norame 

Grooss,    se  devait  annoncer  chez  vous  pour  avoir  reponse  ä  une  lettre 

qu'il  m'a  faite,  vous  devez   lui   declarer  nettement   que  je  le  remerciais 

de    tout    service   qu'il   prdtendait   rendre    ä   la   construction   de  l'eglise 

catholique  ä  Berlin,    qu'il  ferait   bien  de  ne  plus  s'en  m£ler  du  tout  et 

que  je  le  dispensais  de  m'ecrire  davantage;    aussi  ne  vous   fierez-vous 

point  ä  cet  homme ,    puisque   des   lettres   que  j'ai  eues  de  Rome  et  de 

Pologne  ä  son  sujet  m'ont  appris  que  c'est  un  aventurier  ä  peu  pres  de 

la  me*me  trempe  que  le  defunt  Mecenati. 

r  edenc. 

Nach  dem  Concept. 


2868.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,    16  dlcembre  1747. 

J'ai  bien  rec.u  toutes  les  depe*ches  que  vous  m'avez  faites  du  Ier  et 
du  4  de  ce  mois.  DeTaites-vous  donc  une  bonne  föis  du  pröjuge'  oü 
vous  6tes  qu'il  y  ait  une  teile  disette  d'horames  en  France  que  celle-ci 
ne  puisse  faire  les  efforts  qu'il  faut  pour  recruter  et  augmenter  son 
armee;  je  suis,  au  contraire,  du  sentiment  qu'il  y  en  a  plus  qu'il  ne 
faut  pour  soutenir  la  guerre  encore  cinq  ou  six  ans,  pourvu  qu'on 
prenne  de  bons  arrangements  lä-dessus.  Quant  ä  la  mödiation  que  la 
Saxe  recherche  soigneusement  pour  la  paix  future,  vous  n'en  devez  pas 
e*tre  ombrage  ni  en  faire  des  recherches  penibles,  puisque  je  suis  con- 
vaincu  que,  par  la  faiblesse  extreme  oü  la  Saxe  se  trouve  actuellement, 
aucune  des  puissances  belligerantes  n'en  voudra  avoir. 

Sur  ce  qui  concenie   le  nomme  Wernicke,   je  voudrais   bien  savoir 

precisement  les  conditions  auxquelles   il   demande   de  s'engager  ä  mon 

service,    et   s'il   n'y   a  pas    moyen  qu'il   fasse  un  voyage  ici  afin  de  se 

faire  connaitre.     J'attendrai   vos  nouvelles   plus  precises   sur   le  present 

de   statues   de   marbre   dont   Sa   Majestd   Tres  Chrdtienne  pense  ä  me 

regaler,  avant  que  donner  mes  ordres  en  consequence  au  sieur  Petit  et 

au  banquier  Splitgerber.    Au  reste,  le  marquis  d'Argens,  venant  d'arriver 

ici,  s'est   infiniment   loud   des  bontds  et  des   politesses  que  pendant  son 

sejour  en  France  M.  le  marquis  de  Puyzieulx  lui  a  faites.    C'est  pourquoi 

vous  en  devez  remercier  de  ma  part  celui-ci   et  lui    temoigner   combien 

j'etais   sensible   ä   tous   les  dgards   qu'il   avait  bien  voulu  avoir  pour  lui 

en  ma  considdration.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept  


2869.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Berlin,   16  dlcembre  1747- 
Pour    vous    repondre    ä   ce    que    vous   m'avez   appris    touchant  la 
question   du   comte  Keyserlingk  si  l'on  c&ebrerait  ici  la  föte  de  lordre 
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de  Saint-Andre,  je  vous  dirai  que,  pour  eviter  la  celel)ration  de  cette 
fete  pendant  un  temps  oü  ma  cour  est  toute  en  deuil,  le  meilleur  sera 
que  vous  fassiez  inserer  un  article  dans  les  gazettes  publiques,  comme 
si  j'avais  celdbre  cette  föte  ä  Potsdam  avant  que  d'en  Ätre  parti.  Pour 
ce  qui  regarde  l'audience  que  le  comte  Gronsfeld  me  demande,  je  la  lui 
donnerai  demain  avant -midi  sur  le  pied  que  feu  le  gendral  Ginkel 
l'a  eue. 

Au  reste,  comme  le  prince  de  Schaffgotsch,  dveque  de  Breslau,  m'a 
fait  des  instances  de  m' interesser  pour  lui,  pour  que  la  cour  de  France 
renouvelle  ses  ordres  ä  son  ministre  ä  Rome,  afin  que  celui-ci  protege 
la  cause  dudit  Prince  aupres  du  siege  de  Rome,  je  veux  bien  qu'en 
consequence  de  cela  vous  parliez  au  marquis  de  Valory,  pourqu'il  en 
ecrive  ä  sa  cour  et  lui  temoigne  la  satisfaction  particuliere  que  j'aurais 
si  eile  voulait  se  pröter  ä  cette  demande,  et  que  j'esperais  que  lui, 
marquis  de  Valory,  s'y  emploierait  avec  d'autant  plus  de  diligence  que 
je  venais  d'instruire  le  baron  Le  Chambrier  de  faire  ses  instances  ä  ce 
que  lui,  Valory,  soit  compris  dans  la  promotion  prochaine  de  lieutenants- 
generaux  que  le  roi  de  France  me*dite  de  faire.  Et  sur  ce,  je  prie 
Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Federic. 


2870.    AUX  MINISTRES  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS  ET 
BARON  DE  MARDEFELD  A  BERLIN. 


x  odewils  und  Mardefeld  berichten, 
Berlin  14.  December:  „Nous  venons  de 
recevoir  du  marquis  de  Valory,  par  le 
memoire  ci-joint,  les  Iclaircissements  qu'on 
lui  a  demand&x  .  .  . 

Suivant  ce  memoire,  le  commerce  des 
sujets  de  Votre  Majeste*  en  France  ne  doit 
rouler  que  sur  des  marchandises  dont  le 
transport  est  permis  aux  nations  neutres . . . 
Sa  Majeste  Tres  Chrätienne  offre  ä  faire 
traiter  en  France  les  sujets  commercants 
de  Votre  Majeste"  comme  ses  propres  sujets 
et  de  leur  accorder  rimmunite*  du  droit  de 
fret  de  la  m£me  maniere  qu'en  ont  joui 
les  Hollandais  et  en  jouissent  actuellement 
les  Vüles  Anslatiques,  a  condition  de 
recxprocite  ... 

Valory  insiste  sur  la  necessite*  que 
Votre  Majeste  prenne  des  mesures  efficaces 
pour  que  la  neutralite*  de  Son  pavillon 
soit  respectee  .  . .  Quoique  le  lord  Chester- 
field  ait  d6clar6  de  bouche  au  sieur  Andriö 
et  au  secr&aire  Michell  que  TAngleterre 

«  Vergl.  S.  514. 


Berlin,  17  decembre  1747. 

C'est  en  reponse  sur  le  rapport 
ci-clos  que  vous  m'avez  fait,  con- 
cernant  les  dclaircissements  que  le 
marquis  de  Valory  a  donnds  sur  le 
projet  du  commerce  ä  etablir  entre 
la  France  et  mes  fitats,  que  je  vous 
dirai  que  les  deux  premiers  points 
du  memoire  de  ce  ministre  m'ac- 
commodent  assez,  et  qu'en  conse- 
quence de  cela  vous  devez  instruire 
le  secretaire  Michell  de  demander 
au  ministere  britannique  cette  de- 
claration  par  e'crit  dont  vous  faites 
mention  dans  votre  rapport. 

Mais  quant  ä  la  proposition 
que  les  sujets  du  roi  de  France 
doivent  faire  usage  du  pavillon 
prussien,  voilä  ce  qui  ne  saura  se 

35* 
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faire,  par  plus  d'une  consideration ; 
car  comme  au  moment  present  les 
Anglais  respectent  ä  peine  mon  pa- 
villon, que  feraient-ils  s'ils  savaient 
que  c'etait  des  vaisseaux  francais 
qui  se  masquent  sous  mon  pavillon? 
De  plus,  supposons  pour  un  mo- 
ment que  je  fisse  une  Convention 
avec  l'Angleterre  que  leurs  vaisseaux 
devaient  aller  sous  mon  pavillon 
pour  n'&tre  pas  insultes  des  arma- 
teurs  francais ,  est-il  ä  croire  que 
les  Francais  respecteraient  alors  mon 
pavillon ,  lorsqu'ils  le  verxaient  ar- 
bore  ä  des  vaisseaux  de  leurs  enne- 
mis?  Ainsi  donc,  il  faudra  que 
M.  de  Valory  convienne  lui-meme 
que  cet  article-lä  est  purement  im- 
praticable. 

Au   reste,   je   ne   trouve  point  necessaire  que  vous  entriez  en  Con- 
ference ni  communiquiez  avec  le  Directoire  General  sur  cette  affaire-lä. 

Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

.  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


n'entendait  point  troubler  les  commergants 
de  Votre  Majeste  dans  le  commerce  de 
France  autorisö  par  les  traitds  de  marine, 
ni  les  empecher  de  transporter  dans  ce 
royaume  les  marchandises  que  lesdits 
trait£s  declarent  ne  pas  Stre  contre- 
bande,  pourvu  qu'ils  fissent  ce  trafic  pour 
leur  propre  compte  et  non  pour  celui  des 
n£gociants  frangais,  ce  ministre  a  n£an- 
moins  ddcline*  jusqu'ici  de  fournir  une 
pareille  d£claration  par  £crit  ...  II  faudra 
donc  faire  faire  des  instances  pressantes  et 
soutenues  de  repr£sentations  nerveuses  ä  la 
cour  britannique ,  pour  en  obtenir  une 
d^claration  formelle  .  .  . 

Mais  un  article  qui,  selon  nos  faihles 
lumieres ,  ne  pourra  jamais  etre  accepte* 
de  Votre  Majest6,  est  celui  de  ce  memoire 
oü  Ton  propose  que  les  sujets  du  roi  de 
France  doivent  faire  usage  du  pavillon 
prussien" .  .  . 


2871.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,   19  dlcembre  1747. 

J'ai  regu  votre  depöche  du  9  de  ce  mois.  Quant  ä  la  negociation 
secrete  ä  Londres  avec  l'Espagne,  je  me  confirme,  de  plus  en  plus,  dans 
le  sentiment  oü  j'en  ai  e'te,  qu'elle  sera  sans  succes.  Au  surplus,  je  veux 
bien  vous  informer  que,  un  certain  lieutenant - colonel  russien,  nomme 
Tiesenhausen ,  ayant  e'te  envoye  par  la  cour  de  Russie  au  prince  Czar- 
toryski ,  grand-general  de  Lithuanie ,  sous  pretexte  de  lui  porter  Vordre 
de  Saint -Andre,  et  ayant  passe  ensuite  ä  Dresde  et  de  lä  ici  pour 
retourner  ä  Petersbourg,  j'ai  trouve  moyen  de  le  faire  sonder  lä-dessus, 
et  j'en  ai  tire  les  particularite's  suivantes:  qu' ayant  eu  ordre  de  sonder 
les  principaux  Polonais  sur  la  marche  des  troupes  russes  par  la  Pologne, 
on  lui  avait  repondu  que  les  Polonais  eh  jetteraient  apparemment  de 
hauts  cris,  mais  qu'on  se  tiendrait  lä;  que  le  prince  Czartoryski  avait 
si  bien  lie  sa  partie  avec  le  comte  Poniatowski  et  d'autres  Polonais  qu'ils 
seconderaient  en  tout  cette  marche  et  la  soutiendraient  en  tout  cas  avec 
ce  qu'ils  avaient  assemble  de  troupes ;  que  d'ailleurs  ils  faisaient  effective- 
ment  acheter  sous  leurs  propres  noms  des  amas  de  vivres  et  de  four- 
rages,  pour  en  faire  des  magasins  en  difTerents  lieux,  le  long  de  la  route 
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que  les  troupes  nisses  devraient  tenir,  qui  serait  de  la  Livonie  par  la 
Lithuanie  ä  Smolensko,  de  lä  par  l'Ukraine  et  la  Podolie  vers  Krakau, 
ensuite  par  la  Silesie  autrichienne,  la  Moravie,  la  Bohöme  et  par  l'Em- 
pire,  vers  la  Mosel le.  Voila  des  circonstances  qui  ne  rae  laissent  plus 
aucun  doute  sur  la  marche  des  troupes  russes,  quoiqu'elle  se  puisse 
faire  un  peu  tard  et  peut-Stre  ä  la  fin  de  janvier  qui  vient. » 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  1  C. 

2872.  AU  MINISTRE  DÜTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,   19  decembre  1747. 

Les  circonstances  touchant   le  lieutenant-colonel  Tiesenhausen  dont 

je  vous  fais  informer  par  le  rescrit  du  departement  des  affaires  dtrangeres 

que  vous  recevrez  ä  la  suite  de  cette  d^peche,  me  confirment  tout-ä-fait 

dans  le  sentiment  oü  j'ai  etd,    comme  vous  savez,   que   la   marche  des 

troupes  russes  n'est  plus  une  affaire  proble*matique ,   mais  qu'elle  se  fera 

ä  coup  sür,  quoique  un  peu  tard.  Je  dois  ajouter  aux  particularites  que 

je  vous  ai   faites  mander,   celle-ci   encore  que  le  prince  Czartoryski,   le 

comte  Poniatowski  et  d'autres  grands  Polonais  encore,  ont  actuellement 

fait,  quoique  sous  leurs  propres  noms,    de  grands  amas  de  vivres  et  de 

fourrage   ä  diffdrents  lieux  sur   la  route  que  les  troupes  russes  doivent 

tenir,  et  qui  sera  de  la  Livonie  par  la  Lithuanie  vers  Smolensko,  le  long 

des  connns  de  Hongrie,  par  la  Haute-Sildsie  autrichienne,  par  la  Boheme 

et  l'Empire,    vers  la  Moselle.     Au  reste,   je   dois  vous  dire  encore  que 

vous  vous  abusez  quand  vous  dites   qu'on   voudra  remplacer  en  partie 

les  30,000  hommes  qui  marcheront,  avec  ceux  qui  sont  dans  l'interieur 

du  pays,  et  il  faut  que  vous  sachiez   que  la  Russie   n'a  point   d'autres 

troupes  que  les  46   regiments   qui   sont   en  quartiers   dans  la  Finlande, 

la  Livonie   et   aux   environs  de  Pdtersbourg ;    qu'outre   cela  il   y   en  a 

encore  aux  connns  de  la  Perse,  mais  que  c'est  aussi  tout   ce  qu'il  y  a 

de  troupes   regulieres,    et   qu'il   n'y  a  dans  l'interieur  du  pays  que  des 

milices  qui  n'en  sortent  jamais.  T^     „ 

tedenc. 

Nach  dem  Concept 

2873.  AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE   GUERRE   DE   KL1NG- 

GRiEFFEN  A  DRESDE. 

Berlin,  21   decembre  1747. 

J'ai  recu  votre  de*p6che  du  t6  de  ce  mois.  Je  ne  saurais  considerer 
autrement  le  peu  d'attention  que  le  ministere  de  Dresde  te'moigne  pour 

1  Dieselbe  Mittheilung  erhält  Klinggräffen  in  Dresden  durch  einen  Immediat- 
erlass  vom  19.  December.  Durch  ein  Cabinetsschreiben  von  demselben  Tage  befiehlt 
der  König  dem  Grafen  Podewils  in  Berlin,  den  Marquis  Valory  von  diesen  Umständen 
in  Renntniss  zu  setzen. 
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le  retablissement  du  credit,  que  comme  une  marque  süre  de  ce  qu'ils 
envisagent  eux-m£mes  cette  affaire  comme  absolument  ddsesperee  el  oü 
il  n'y  a  plus  rem£de  qui  puisse  operer  avec  succ£s;  aussi  suis-je  tout-ä- 
fait  persuade  que  l'epoque  de  la  banqueroute  sera  ä  peu  pr&s  celle  que 
vous  accusez.1  Au  surplus,  tout  ce  que  vous  venez  de  me  marquer 
concernant  le  comte  Esterhazy,  convient  parfaitement  ä  ce  que  j'ai  appris 
depuis  peu  de  temps  d'autre  part  sur  ce  sujet. 

Nach  dem  Conccpt. 


Federic. 


2874.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


fieusinger  berichtet ,  Kopenhagen 
12.  December:  ,Je  dois  regarder  la  ne^ 
gociation  comme  entierement  rompue. 
L'abbe"  Lemaire,  qui  pense  de  mSme  a  cet 
egard,  croit  qu'il  serait  inutile  de  la  re- 
nouer ...  II  croit  m£me  avoir  plus  que 
des  soupcons,  pour  Itablir  que  le  Dane- 
mark doit  £tre  intlresse*  dans  les  negocia- 
tions  actuelles  de  P&ersbourg,  que  le  mi- 
nistere  s'y  prete  avec  infiniment  plus  de 
sincentl,  et  qu'elles  doivent,  selon  toutes 
les  apparences,  servir  ä  contrebalancer 
1' union  que  Votre  Majest6  a  contractee 
avec  la  Suede." 


Berlin,  21.  December  1747. 

Ich  glaube,  dass  er  sich  be- 
trüget, wenn  er  glaubt,  dass  die 
Dänen  mit  den  Russen  eine  Al- 
liance  machen  wollen,  um  der,  so 
Ich  mit  Schweden  geschlossen,  zu 
contrariiren.  Die  Dänen  werden 
sich  wohl  in  Acht  nehmen,  sich  so 
zu  exponiren.  Viel  eher  glaube  Ich, 
dass  sie  mit  den  Engelländern  wegen 
eines  Subsidientractats  negociiren. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


2875.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  22  dlcembre  1747. 

La  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  13  de  mois,  m'a  ete  Wen 
rendue.  N'imaginez-vous  pas  que  c'est  la  cour  de  Vienne  qui  a  beau- 
coup  contribue  ä  ce  que  celle  de  Petersbourg  se  soit  döcidde  —  comme 
eile  vient  de  faire  effectivement  —  pour  la  marche  des  30,000  Russes; 
attribuez  plutöt  cela  aux  instances  vives  que  les  Anglais  ont  fait  faire 
sur  ce  sujet  et  ä  Tappät  de  ses  pi&ces  sonnantes;  et  comme  ce  sont 
les  Puissances  maritimes  qui  feront  toute  la  ddpense  qu'il  faudra  pour 
ces  troupes,  il  est  naturellement  ä  croire  qu'elles  voudront  aussi  disposer 
seules  de  ces  troupes  et  les  mener  lä  oü  elles  le  trouveront  ä  propos,  sans 
se  soucier  beaucoup  de  l'avis  de  la  cour  de  Vienne  lä-dessus. 

Je  vous  sais  hon  gre  des  informations  que  vous  m'avez  donnees 
par  rapport  aux  conditions  que  la  France  a  proposees  pour  servir  de 
fondement  ä  la  paix,   et  de   la  reponse  qu'on    y  a   donnere   par  le  lord 

x  Klinggräffen's  Bericht  vermuthet  den  Eintritt  des  Bankerotts  fllr  Ostern  174^- 
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Sandwich.1    Je  crois  ces  informations  bonnes  et  fondees,  mais  quant  aux 

demandes  des  Anglais  que  la  France  doive  restituer  toutes  les  conquötes 

qu'elle  a  faites  pendant  la  guerre  präsente  et  ceder  encore  le  cap  Breton, 

voilä  ce  qui  est  un  peu  insolent.    Au  surplus,  je  suis  bien  persuade,  moi, 

que   tous    les    congr&s,    chipoteries    et   mediations   pretendus    qui   sont 

actuellement  sur  le  tapis  ou  qui  le  seront  encore  pendant  cet  hiver,  n'a- 

boutiront  ä  rien,  puisqu'aucune  de  toutes  les  puissances  belligdrantes  n'est 

ddjä   si  loin   qu'elle    se   voie    obligde   de   plier   devant   son   ennemi   et 

d'accepter  les  conditions  que  celui-ci  lui  offre. 

Au  reste,  je  serais  bien  aise  d'£tre  informe  de  vous  s'il  est  effective- 

ment  vrai  que  les  gdneraux  Browne,  Schulenburg  et  Daun  soient  nommds 

feld-marechaux   gendraux,   puisqu'en  cas  qu'oui  je  suis   persuadd  qu'on 

laissera  le  gen^ral  Bernes  ä  ma  cour;a  mais  si  ledit  avancement  ne  s'est 

point  fait,  il  se  pourra  bien  alors  qu'on  rappelle  celui-ci,  pour  l'envoyer 

Commander  ä  la  Moselle,  ou  lä  oü  Ton  m£nera  les  troupes  russes.    Au 

surplus,   comme  je   trouve  les  demandes   du  nomme  Barry    trop   fortes 

et  qu'il  a  d'ailleurs  assez  de  monde  ici,    tr&s   bien  instruit  ä  elever  des 

müriers  et  des  vers  de  soie,  vous  n'avez  qu'ä  le  rfemercier  de  ses  offres. 

Quant  au  nomme  Grenet,  je  vous  ferai  savoir  mes  intentions  ä  son  sujet 

ä  la  premi&re  ordinaire.  T,     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


2876.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  26  d&embre  1 747. 

*  J'ai  rec,u  ä  la  fois  les  dep£ches  que  vous  m'avez  faites  le  8  et  le 
11  de  ce  mois,  auxquelles  je  n'ai  cette  fois  qu'ä  vous  dire  que  Messieurs 
les  ministres  francais  vont  un  peu  vite  dans  leurs  idöes  concernant  le 
congres  qui  va  s'ouvrir  ä  Aix-la-Chapelle ;  ils  supposent  äux  Puissances 
maritimes  une  intention  sincere  de  vonloir  la  paix,  dont  elles  sont  pour- 
tant  assez  eloigndes  encore;  aussi,  pour  ne  pas  tomber  dans  des  redites 
avec  vous,  je  vous  renvoie  ä  tout  ce  que  je  vous  ai  dejä  dit  sur  ce 
sujet  dans  mes  depÄches  prdcedentes.  Au  surplus,  il  parait,  de  plus  en 
plus,  que  la  cour  de  Londres  a  pris  son  parti  de  ne  vouloir  de  la 
mediation,  ni  de  Portugal  ni  de  quelque  autre  puissance  qu'elle  soit,  mais 
qu'elle  veut  se  garder  les  mains  libres  pour  ndgocier  un  jour,  quand  eile 
le  trouvera  de  sa  convenance,  seule  et  directement  avec  la  France,  et 
arbitrer  avec  celle-ci  des  conditions  de  la  paix  ä  faire,  tout  comme  je  me 
suis  dejä  expliqu£  lä-dessus  ä  vous  dans  une  de  mes  lettres  precedentes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


*  Vergl.  S.  484.  487.  494.  —  2  Vergl.  S.  543. 
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2877-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  26  decembre  1747. 

Votre  dep£che  du  9  de  ce  mois  m'a  ete  rendue.  Je  crois  que 
vous  vous  trompez  quand  vous  Stes  dans  la  persuasion  que ,  la  Diete 
presente  de  la  Suede  finie,  les  ddmonstrations  de  la  Russie  contre  la 
Suede  et  les  impertinences  du  premier  ministre  ou  finiront  tput-ä-fait 
ou  diminueront  au  moins ;  de  l'humeur  que  celui-ci  est,  selon  le  Systeme 
qu'il  a  une  fois  adopte,  il  ne  cessera  pas  d'agacer  la  Suede  dans  toutes 
les  occasions  qu'il  saura  trouver.  Je  dois  m'attendre  qu'il  ne  manquera 
pas  de  faire  la  möme  chose  ä  mon  egard. 

Je  n'ai  pas   grande  opinion  des  consequences  qul  re*sulteront  de  la 

brouillerie"  entre   le  Chancelier  et  le   senateur   Odujewski ;   du    caractere 

timide   et   peu    entreprenant   que  l'arai  important  est,    il  laissera  passer 

de   bien   meilleures   occasions   que   celle-ci,    sans  en   tirer   parti.     Voilä 

enfin  la  marche  des  troupes  russes  resolue  et  la  negociation  sur  ce  sujet 

constatöe,1  tout  comme  je  vous  Tai  prödit,  quoique  vous  m'aviez  toujours 

soutenu  le  contraire.     A  präsent,  vous  me  rendrez  un  service  important, 

si  vous  pouvez  disposer  l'ami  important  pour  qu'il  vous  instruise  exacte- 

ment   sur   le  contenu   de  chaque  article  du  traite   conclu,   et  que  vous 

tächiez   d'ailleurs   a  bien   dem£ler  s'il  y  a,  outre  le  traite  principal,  des 

articles  secrets  ou  se'pares  qu'on  ne  voudra  pas  communiquer  aux  autres 

cours,  afin  de  pouvoir  m'en  faire  im  rapport  exact.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2878.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  29  d^cembrc  1747. 

J'ai  recu  vos  depöches  du  12  de  ce  mois,  sur  lesquelles  je  n'ai  cette 

fois  qu'ä  vous  dire  que  vous  devez  tacher  a  m'instruire  exactement  sur 

la  somme  des  subsides  dont  les  ministres  des  Puissances  maritimes  sont 

convenus   avec   la  Russie  et  des  articles  du  traite  fait   k  ce   sujet.     Au 

surplus,  c'est  sur  le  general  Bismarck  que  les  Autrichiens  voudront  que  le 

choix  du  commandant  de  troupes  russies  tombät.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  528  Anm.  2. 
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2879-  AU  COMTE  DE  SAXE,  MARfiCHAL  GfiNfiRAL  DES  CAMPS 
ET  DES  ARMfiES  DE  FRANCE,  A  PARIS. 

[Berlin],  30  dlcembre  1747. 

Monsieur  le  Marechal.  Je  suis  charmd  que  les  deux  morceaux  que 
je  vous  ai  envoy^s,  *  aient  ete  de  votre  goüt.  Cela  en  fait  l'doge  d'une 
maniere  qui  n'est  point  dquivoque.  La  supposition  qui  a  ete  faite ,  que 
vous  trouvez  si  remplie  de  difficultds ,  n'eHait  simplement  qu'un  projet 
absolument  subordonne  ä  votre  ddcision  et  ä  votre  habiletd.  Vous  £tes 
plus  ä  portee  que  qui  que  ce  soit  d'en  bien  juger,  et  c'est  ä  vous,  qui 
savez  si  bien  faire  re'ussir  les  dvenements,  que  Ton  doit  s'en  rapporter 
sur  la  maniere  de  les  amener  et  de  les  pr£parer.  L'objet  me  serait 
personnel  que  vous  me  verriez  penser  de  m6me. 

Vous  ne  devez  point  douter  de  l'empressement  que  j'aurai  toujours 
ä  saisir  les  occasions  de  vous  faire  plaisir.  Je  suis  tout-ä-fait  fächd  de 
ne  pouvoir  vous  le  prouver  en  accordant  au  baron  de  Kraut  la  permission 
que  vous  demandez  pour  lui;  mais  il  remplit  la  premidre  Charge  dans 
la  maison  de  mon  frere,a  et  comme  eile  exige  absolument  r&idence, 
eile  ne  peut  point  se  concilier  avec  le  sejour  aupres  de  vous  pendant 
une  campagne.  C'est  avec  une  veri table  peine  que  je  me  vois  contraint 
de  vous  faire  cette  espexe  de  refus:  soyez-en  bien  persuadd,  je  suis 
avec  toute  l'estime  possible,  Monsieur  le  Marechal,  votre  affectionne  ami 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


2880.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  30  decembre  1 747 . 

J'ai  lu  avec  attention  le  memoire  du  marquis  Pallavicini3  que  vous 
raavez  envoye  k  la  suite  de  votre  deiche  du  15  de  ce  mois,  et  je 
Tai  trouve  bien  compose;  vous  devez  dire  de  ma  part  audit  marquis,  en 
des  termes  les  plus  obligeants,  que,  comme  je  m'e'tais  toujours  intdress£ 
ausort  de  la  R^publique,4  je  n'en  discontinuerais  pas,  et  que  je  tacherais 
avec  plaisir  de  l'aider  dans  toutes  les  occasions  oü  je  pourrais  le  faire 
avec  quelque  apparence  de  succ&s,  mais  que  dans  les  conjonctures  prä- 
sentes, oü  tout  dependait  encore  des  parties  belligerantes  mömes,  il  con- 
venait  ä  la  Republique  de  s'  adresser  principalement  ä  la  France  et  ä 
lKspagne;  que  je  l'appuierais  avec  plaisir  par  mes  instances  et  par  mes 
intercessions,  mais  que  c'etait  aussi  tout  ce  que  pourrais  faire  pour  eile, 
ce  qui,  dans  Testat  present  des  affaires,  ne  saurait  seul  lui  sufnre. 

Quant  ä  ce  que  vous  me  marquez  des  propos  ult^rieurs  du  marquis  de 
Puyzieulx  ä  l'egard  de  ma  mediation,  vous  devez  lui  dire  que  je  lui  etais  infini- 
ment  oblige  des  sentiments  favorables  qu'il  me  temoigne  ä  ce  sujet,  et  que  de 
mon  cöte  je  m'y  pröterais  avec  plaisir,  mais  que  la  difficulte  serait  toujours 

1  Plan  von  Mastricht  mit  einem  Entwurf  zum  Angriffe  auf  die  Festung.  — 
2  Prinz  Heinrich  von  Preussen.  —  3  Vergl.  S.  307.  —  4  Genua. 
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de  parvenir  ä  ce  que  les  Puissances  maritimes  me  donnent  par  ecrit 
leurs  conditions  de  paix  pour  en  communiquer  avec  la  France;  que 
l'Angleterre  au  moins  paraissait  bien  eloignde  encore  de  vouloir  teile 
m£diation  que  ce  soit,  puisqu'elle  se  proposait  toujours  de  traiter  seule 
immddiatement  avec  la  France  de  la  paix,  lorsqu'elle  voudra  y  penser 
serieusement ,  et  de  communiquer  alors  ä  ses  allies  les  conditions  dont 
eile  sera  convenue  avec  la  France  —  ce  qui,  selon  moi,  sera  aussi  la 
voie  la  plus  naturelle  pour  parvenir  ä  la  paix  generale.  Au  surplus,  je 
viens  d'apprendre  que  l'abbe  Aunillon,  ci-devant  ministre  de  France  ä 
Cologne,  est  apparu,  quoique  deguisd,  en  Angleterre,  apparition  qui 
indique  probablement  que  la  France  est  de  la  partie  dans  la  ndgociation 
secreHe  de  l'Espagne,  conduite  par  le  mar^chal  de  camp  Wall  ä  Londres 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


2881.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  DRESDE. 

Berlin,  30  decembre  1747. 

J'ai  bien  regu  votre  depßche  du  26  de  ce  mois.  Vous  n'avez  qua 
dire  ä  l'ambassadeur  de  France  que  ce  ne  sont  que  des  grimaces  toutes 
pures  quand  le  comte  de  Brühl  a  dit  de  n'eHre  point  informe  de  la 
marche  des  Russes.  II  n'en  sait  que  trop,  et  je  suis  persuade  que  tout 
ce  que  le  prince  Czartoryski  a  fait  en  Pologne  ä  ce  sujet,*  a  ete 
concerte  d'avance  avec  le  comte  Brühl,  qui,  au  surplus,  a  donne'  le  conseil 
au  minist&re  russien  de  ne  pas  envoyer  plus  tot  les,  requisitoriaux  ä  la 
Republique,  qu'au  moment  de  l'entrde  des  troupes  russes  en  Pologne. 

S'il  est  vrai  que  le  roi  d' Angleterre ,   comme   electeur  de  Hanovre, 

ne  voudra  plus  presser  la  Saxe  sur  le  remboursement  des  deux  millions, 

il  faut  qu'on  en  soit  convenu  sur  une  hypoth^que  en  fonds  de  terre,  et 

les  bruits  qui  ont  couru  que  c'etait  le  Mansfeld  qu'on  voudrait  ceder  ä 

l'Hanovre,   pourraient  se  verifier  par  la;  c'est  pourquoi  vous  devez  eü-e 

bien   attentif  sur   ce  que  Ton  voudra   faire  ä  ce  sujet,  afin  de  pouvoir 

m'en  instruire  exactement.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept 


2882.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  30  decembre  174/- 

Apr^s  vous  avoir-  accuse  votre  relation  du  15  de  ce  mois,  je  veux 
bien  vous  dire  que  j'ai  ete  tr£s  satisfait  des  deux  post-scriptums  que  vou< 
y  *avez  joints ,    concernant  le  sieur  Wall ,    et  qui  ont  etd  tels  que  je  le* 

1  Vergl.  S.  532.  540.  Der  spanische  Marechal  de  camp  Wall,  ein  irischer  Jakobit. 
war  in  geheimer  Sendung  nach  London  gekommen ,  um  wegen  eines  Separatfrieden* 
zwischen  Spanien  und  England  zu  unterhandeln.  —  a  Vergl.  S.  $48.  549. 
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puisse  d&irer   de  vous.     Au   surplus ,   je  suis  fort  curieux  de  savoir  la 

reponse  qu'on  vous  fera  sur  les  reprdsentations  que  je  vous  ai  ordonnä 

ä  faire  touchant  la  döclaration  par  £crit  que  je  demande  ä  ce  que  mes 

sujets  commercants  puissent  naviguer  süremenf  et  sans  avoir  ä  craindre 

que  leurs  vaisseaux  soient  insultds  par  des  armateurs ; *  affaire  ä  la  rdussite 

de  laquelle  vous  devez  travailler  avec  d'autant  plus  d'attention  qu'elle 

m'est  bien  interessante.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2883.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAJRE,   A  VIENNE. 

Berlin,  30  decembre  1747. 

J'ai  appris  une  affaire  qui  rae  fait  de  la  peine.  Le  marquis  de 
Valory  a  trouvä  un  moyen  de  repandre  adroitement  un  bruit  dans  la 
vilie  comme  si  j'etais  ä  la  veille  d' attaquer  de  nouveau  la  reine  de 
Hongrie  ou  de  faire  au  moins  des  ddmonstrations  afin  de  l'obliger  par 
lä  ä  garder  quelques  troupes  dans  ses  pays  herdditaires.  Quelques  per- 
sonnes  indiscretes,  k  qui  Valory  s'en  est  confid,  m'en  ont  averti,  et  je 
n'ai  pas  manque*  de  faire  sentir  a  Valory  cette  irre'gularitd,  en  lui  faisant 
connaitre  qu'il  ne  lui  convenait  point  de  se  mÄler  de  nouvelles  de  cette 
espece,  sans  m'avoir  pressenti  sur  ce  sujet.  Cependant,  comme  la  chose 
est  faite,  je  compte  de  m'en  servir  comme  d'une  pierre  de  touche  pour 
juger  si  le  comte  Bernes  est  assez  crddule  pour  tomber  dans  un  pi£ge 
aussi  mal  ourdi.  Vous  pourrez  l'apprendre  facilement  ä  Vienne  et  vous 
le  lirez  sur  tous  leurs  visages.  D'ailleurs  le  comte  d'Ulfeld  ne  manquera 
pas  de  vous  en  lächer  quelques  mots  dans  ses  appartements,  et  si  Bernes 
a  ecrit  la  chose  avec  plus  de  circonstances ,  cela  ne  manquera  pas  de 
transpirer  bientöt.  En  cas  que  Bernes  ait  donne  töte  baissöe  dans  le 
panneau,  c'est  un  signe  certain  que  ce  ministre-lä  n'approfondit  guere  les 
matieres  et  qu'il  sera  facile  de  lui  faire  faire  des  faux-pas,  supposd  quand 
on  le  trouvera  ä  propos.  Que  ceci  vous  serve  d'instruction  pour  ne 
point  ramasser  vos  nouvelles  parmi  ces  bruits  de  ville  qui  sont  excitds 
et  calmds  au  gre  de  ceux  qui  savent  mouvoir  la  populace,  et  je  vous 
avertis  pour  votre  plus  grande  instruction  que  tous  ces  grands  bruits  et 
ces  prodigieux  amas  de  magasins  et  ces  differents  campements  dont 
Valory  s'est  plu  de  faire  une  relation,  ne  sont  que  des  chimeTes  toutes 
pures,  ampoulees  sur  les  ordres  qui  sont  donngs  ordinairement  aux  rd- 
giments  pour  passer  la  revue  annuelle  dans  les  differentes  provinces  oü 
ils  sont  en  garnison,  et  que,  dans  tous  les  arrangements  que  j'en  pourrai 
faire,  il  n'y  aura  que  tres  peu  de  changement  ä  ceux  de  cette  anne'e. 
Si  le  gdneral  Bernes  a  dcrit  les  susdits  bruits  de  Valory  ä  Vienne,  je 
crois  que  cette  cour-lä  s'en  servira  avec  empressement ,   pour  autoriser 

»  Vergl.  S.  547.  548. 
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ses  instances  aupres  de  la  cour  de  Russie,  afin  que  celle-ci  continue  ses 
ostentations  en  Livonie. 

Quant  ä  la  paix  generale,  mettez-vous  une  fois  pour  toutes  dans 
l'esprit  qu'elle  ne  se  fera  point  par  une  mediation,  mais  qu'elle  sera 
conclue  a  Londres  et  de  lä  communique'e  aux  allids  de  l'Angleterre;  ce 
qui  me  confirme  dans  cette  opinion,  c'est  ce  que  non  seulement  le  sieur 
de  Wall,  mais  aussi  l'abbe  Aunillon,  autrefois  ministre  de  France  ä 
Cologne,  se  trouvent  tous  deux  actuellement  ä  Londres. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


PERSONENVERZEICHNISS. 


Für  die  mit  *  bezeichneten  Namen  vergl.  auch  S.  570  ff. 


A. 

Adolf  Friedrich,  Kronprinz  von 
Schweden,  Herzog  von  Holstein-Gottorp, 
Bischof  von  Eutin:  Seite  47.  59 — 61. 
65.  71.  72.  86.  98.  128.  165.  184. 
187.  210.  236.  261.  266.  278.  334— 336- 
406.   415.   430.   469.    470.    491.   492. 

49»- 

Agarius,  preuss.  Lieutenant :  43. 
d'Aillon,  Ritter,  franz. bevollmächtigter 
Minister   in   Russland:     62.    65.    102. 

305—307.  335-  453-  467.  47o.  497- 
A  k  e  r  h  j  e  1  m ,    Samuel ,   schwed.  Reichs- 

rath  :  45$.  456. 
Albani,   Cardinal,  Alexander,   Protector 

von  Polen:  18. 
Almesloe,    Graf,    breslauer    Domherr: 

211. 

Amalie,  Prinzessin  von  Preussen:    313. 

Amelot  de  Chaillou,  Johann  Jacob, 
franz.  Staatssecretär  der  auswärtigen 
Angelegenheiten:  315. 

*  A  m  m  o  n ,  Christoph  Heinrich  von, 
preuss.  Legationsrath ,  Resident  im 
Haag:  5.  22.  27.  30.  101.  142.  160. 
164..  226  —  seit  27.  Nov.  1746  Kammer- 
herr und  accreditirter  Minister:  250. 
276.  290.  345.  387-  444-  445.  472- 
481.    514.   523- 

And  lern,  Graf,  Franz  Lothar:  277. 

*Andrie\  Johann  Heinrich,  Rath  des 
berliner  franz.  Obergerichts,  accreditirter 
Minister   in    London:     2.    5  —  7.     12. 

35  —  37.  39.  40-  42.  52  —  55.   71.  99- 
128.    129.    152.    167.   183.   187.   190— 


192.  207.  215.  235.  252.  258.  259. 
263.    276.    305.    309.    312.    314.    342. 

377-  380-  390-  391-  420.  427.  449- 
450.    465.   474.    547- 

Anhalt-Dessau:  siehe  Eugen ;  Leopold. 

Anhalt-Zerbst:  siehe  Johanna  Elisa- 
beth. 

Anna,  Kaiserin  von  Russland:   525. 

Anna,  Prinzessin  von  Oranien:  395. 

A  n  s  o  n ,  Georg,  engl.  Admiral :  4 1 4.  41 5 . 

Archinto,  Alberich,  päpstl.  Nuntius  in 
Dresden:   18. 

Aremberg,  Herzog  von,  Leopold  Phi- 
lipp Karl  Joseph:   135. 

d'Argens,  Marquis,  Johann  Baptista  de 
Boy  er:   286.  287.   546. 

d'Argenson,  Graf,  Marc  Peter  de 
Voyer  de  Paulmy,  franz.  Kriegs- 
minister: 337.  543. 

d'Argenson,  Marquis,  Renatus  Ludwig 
de  Voyer  de  Paulmy,  franz.  Staats- 
secretär der  auswärtigen  Angelegen- 
heiten (bis  11.  Jan.  1747):  9 — II.  21. 
24.  28.  58.  73.  74.  91.  93  —  96.  98. 
103.  104.  112.  114 — 116.  119.  120. 
134.  147  —  154.  175.  177.  190.  196. 
202.  203.  213.  228  —  230.  243.  249. 
255.  263.  267.  274.  276.  280.  284. 
288.    291.   301.    302.   309.   336  —  338. 

344-    372.   385-    5i6. 
•Asseburg,  Freiherr,  Hermann  Werner 

von  der,  churköln.  Staatsminister:  129. 

130.   164. 

Asseburg,    Freiherr,    Johann    Ludwig 

von  der,  hessen - cassel.  Staatsminister: 

129.  130.   164. 
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d'Aubigny,  Durand,  franz.  Geschäfts- 
träger in  Dresden:    151. 
Auersperg,      regierender    Fürst     von, 

Heinrich  Joseph  Johann:   135. 
August  III.,  König  von  Polen,  Churfürst 

von  Sachsen:     13.    14.   17.  18.  48.  64. 

71—73-   90  —  92.   97.   101.    114.    115. 

125.    143.    147.    150.    175.    178.    197. 

202.    203.    219.    224 — 226.    228.    233. 

235.    238.    243.    244.    247.    251.    265. 

283.    284.    286.    289.    304.    313.    323. 

34i-    343.    351-    356.    389.    419.    434- 
353-   47o.   498.    506.    515.    529.    530. 

532—534.    539- 
Friedrich  August,  Herzog  von  Holstein- 

Gottorp:    187.  469. 

Aunillon,    Peter  Karl  Fabiot,    franz. 

Emissär  in  London:  554.  556. 

B. 

Baiern:  siehe  Karl  VII.;  Maximilian 
Joseph. 

Baiern,  Graf  von,  Emanuel  Franz  Jo- 
seph,  franz.  Generallieutenant:   431. 

Baleyra,  Graf,  Ludwig,  österr.  General : 
248. 

Bannasch,  chursächs .  Cabinetscourier : 
84. 

Barck,  Graf,  Niels,  schwed.  Gesandter 
in  Petersburg:  210.  236.  242.  248. 
262.  322.  430.  443.  444.   501.  537. 

Barry,  Jean  de,  Gärtner  in  Wien:   534. 

55». 

Bartenstein,  Freiherr ,  Johann  Chri- 
stoph, österr.  Hofrath :  80.  90.  247. 
252.  503.  506.  507.  540. 

Basel,  Bischof  von,  Georg  Joseph  Wil- 
helm Alois  Rinck  von  Baldenstein: 

135. 
Beck,   J.   D.,    preuss.    Legationssecretär 

im  Haag:  435. 

•Beckers,    Freiherr,    Heinrich   Anton, 

bevollmächtigter    Minister    der     Chur- 

fürsten   von   der  Pfalz    und  Baiern    in 

Berlin:    72.   102.  116.  130 — 132.  207. 

3". 
Belle-Isle,  Herzog  von  V  er  n  o  n  ,  Lud- 

.  wig  Karl  August  Fouquet,  Marschall 

von  Frankreich:   324.  333.  396.  524. 

Belle-Isle,  Graf,  Ludwig  Karl  Ar- 
mand Fouquet,  franz.  Generallieute- 
nant: 333. 

Bendemann,  Deserteur:  366.  384. 

Ben  dl  er,  Commis  im  Hofkriegsrath  zu 
Wien:   319.  366. 


del  B  e  n  e  ,  Graf,  Guido  Hyacinth,  span. 
Gesandter   in    Dresden:    50.   93.   102. 

163.  3".  359- 
Benedict  XIV.,  Papst:   18.  496.  502. 
Berchtesgaden,    Probst   zu,    Cajetan 

AntoniFreiherr  von  Notthaft:  135. 
Bernes,    Graf,  Joseph,  österr.  General, 

ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin: 

178.  182.  183.  191.  195.  201.  207. 
220  —  224.  227.  229.  230.  235.  242. 
248.  258.  259.  264.  268.  272.  273. 
336-  385.  402.  403.  412.  417.  428. 
429.    431.   438.   446.    447.    485.   503. 

508.  525.  534-  539.  543-  55 1.  555 

Bernes,  Gräfin:  248.  268. 

Bern  stör  ff,  Freiherr,  Johann  Hartwig 
Ernst,  dän.  Gesandter  am  franz.  Hofe: 
411.  428.  452.  458.  460.  461.  478. 

Bestushew-Rumin,  Graf,  Alexei,  russ. 
Grosskanzler:  12.  22.  25.  29.  30.  37. 
39.  41.  42.  44.  51.  56.  59.  61.  62. 
64—67.  74.  75.  77.  84.  86.  92.  95-97- 
100.  102.  103.  107.  108.  in.  iif 
120.  121.  123—126.  133.  138.  140 
142—144.    150.    I57  —  I59-    l63»  J72 

179.  187.  199.  205.  206.  210.  213. 
221.  223.  236.  240.  247.  258.  260. 
266.  275.  278.  279.  282.  294.  296. 
299.   300.    306.   315  -  317.   321.  325. 

339-  341  349.  350-  354-    355.  358 

362.  363.  367.  368.  376.    377.   &■ 

386.  389.  391.  393.  402.   403.    405« 

407.  410.  416.  418.  420.    423—427. 

438.  440.  441.  443.  444.    450.  454 

459.  460.  471.  472.  478.    500.   501. 

505.  506.  510.  511.  514   516.   51/ 

521.  524—526.   531.  532.  535-533 

54i.  552- 
Bestushew-Rumin,     Graf,     Andrei. 

russ.  Officier:  272.  317.  416. 

Bestushew-Rumin,     Graf,    Micha«!, 

russ.   Gesandter    am    chursächs.   Hofe 

*5-    19-  47«   84-    100.    125.    200.  205. 

271-  383-  389.  451.  52i. 

Bestushew-Rumin,  Gräfin,  Anna  Ka- 
tharina: 84. 

Bircking,  österr.  Capitän:  319. 

Bismarck,  Ludolf  August  von,  russ. 
General:  552. 

Blackwell,  Alexander,  engl.  Arzt:  37S 
382.  415.  418.  426.  439.  443.  455-459 

Boden,     August    von,      preuss.    Etab- 

min ister:  498.  499. 
B  o  1  i  n  gbroke  ,Viscount,  Heinrich  Sain  t- 

John,  engl.  Staatsmann:  367. 
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•Borcke,  Caspar  Wilhelm  von,  preuss. 

Etats-  und  Cabinetsminister :  4.  20.  35 . 

58.  84.  307.  339.  340. 
Botta    d'Adorno,     Marchese,     Anton 

Otto,  österr.  Diplomat:  396. 
Brandenburg:  siehe  Karl. 
Braunschweig:  siehe  Karl. 
Bredow,  Graf,  Ernst  Wilhelm,  preuss. 

Etats-  und  Cabinetsminister:  340. 
Bredow,  Emissär  des  preuss.  Gesandten 

in  Wien:  252.  256.  257.  293.  404.  431. 

44». 
Breitenbach,    Friedrich   Gottlob   von, 

chursachs.  Capitän:  468. 

Brixen,  Bischof  von,  Kaspar  Ignaz 
Graf  Künigl:   135. 

Browne  de  Camus,  Graf,  Ulysses  Ma- 
ximilian, österr.  Feldzeugmeister:    322. 

325.  55  X. 

Brühl,  Gräfin,  Franziska  Marianne  An- 
tonie: 287. 

Brühl,  Graf,  Heinrich,  chursachs.  Ca- 
binetsminister: 13.  14.  18.  46.  48.  52. 
63-  70.  73-  92.  93-  »00.  108.  136. 
147.  148.  151.  188.  203.  204.  214. 
215.  218.  219.  232.  233.  243.  244. 
251.  267.  269.  271.  277.  283—287. 
289.   290.    296.    297.    309—311.   324. 

33'.  332-  334-  341.  343-  346.  356- 
360.  364.  370.  377.  388.  389.  398. 
401.  402.  412.  413.  419.  424,  434. 
45*.  453-  468.  472.  482.  486.  499. 
503.  516.  517.  522.  534-  554. 

Brummer,  Graf,  Otto,  Hofmarschall 
des  Grossfürsten-Thronfolgers  von  Russ- 
land. 66.   112.  145.  308.  363.  369.  387. 

Buddenbrook,  Heinrich  Magnus  von, 
schwed.  Generallieutenant:  322. 

Buddenbrook,  Magnus  von,  Sohn  des 
vorigen:  322. 

Buddenbrock,  Wilhelm  Dietrich  von, 
preuss.  Feldmarschall :   54.  244. 

Bügel,  Präsident  der  preuss.  Domänen- 
kammer  in  Embden:   515. 

Bülow,  Friedrich  Gotthard  von,  chur- 
sachs. Conferenzminister,  bevollmächtig- 
ter Minister  in  Berlin:  175.  178.  204. 
486. 

Bünau,  Graf,  Heinrich,  Reichshofrath 
a.  D.:   164.   172. 

Bar  man  ia,  Barthol.,  holländ«  Gesandter 
in  Wien:   152.  153. 

Bus  sehe,  Johann  Clamor  August  von 
dem,  hannöv.  Gesandter  in  Wien:  448. 
449-  468.  474.  488. 


c. 

C.alkoen,  Cornelius,  holländ.  Diplomat : 
401.  481. 

Cantemir,  Fürst,  russ.  Capitän:  333. 

Carteret:  siehe  Granville. 

Castellane,  Graf,  Johann,  franz.  Ge- 
sandter in   Konstantinopel:    305.  306. 

337-  338. 

Castera,  Duperron  de,  franz.  Re- 
sident in  Warschau:   104.  197. 

Cederkreutz,  Freiherr,  Hermann, 
schwed.  Reichsrath:  353. 

#Chambrier,  Baron,  Johann,  Regie- 
rungsrath  von  Neufch&tel,  preuss.  ausser- 
ordentlicher Gesandter  am  franz.  Hofe: 
I.  2.  9.  10.  27.  51.  55.  59  —  61.  93. 
94.  98.  101.  110.  112.  113.  115.  116. 
120.  150.  175.  203.  249.  255.  307. 
360.  386.  445.  446.  472.  481.  503. 
505.  511.  512.  520.  532.  537.  547. 

Chesterfield,  Philipp  Donner  Stan- 
h  o  p  e ,  engl.  Staatssecretär  für  die  nor- 
dischen Angelegenheiten:  245.  258. 
259.    265.    270.    275.    302.    303.    305. 

312  —  314.   338.   348.  361.  377  —  379- 

382.    390.    391.    402.   405.    409.    421. 

422.    427.    441.    442.    448.    449.    477- 

486.  495.  512.  537.  547. 
Chetardie,    Marquis,     Joachim    Jacob 

Trotti,  franz.  Diplomat:  86. 
de  Cheusses,  Friedrich  Heinrich,  dfcn. 

Gesandter  in  Russland:  426. 
Chotek,  Graf,  Rudolf,  österr.  Gesandter 

in  München:    1.  300. 
Chouli-Khan:  siehe  Nadir. 
Christian  VI.,   König   von  Dänemark: 

98.  165. 
Christian  Franz,   Prinz  von  Sachsen- 

•Coburg:  480. 
Chur,     Bischof   von,    Joseph    Benedict 

Freiherr    von    Rost    zu    Aufhofen: 

135. 
Cirksena,  ostfries.  Fürstenhaus:  417. 

Clemens  August ,  Churftirst  von  Köln 
etc.:    I.   129.  131.   141.  164.  165.  228. 

C  o  c  c  e  j  i ,  Samuel  von ,  preuss.  Etats- 
minister: 203.  206. 

Coellen,  Deserteur:    180. 

Cöper,  Ludwig  Ernst  Heinrich,  preuss. 
Geh.  Secretär:  66. 

Colloredo,  Graf,  Anton,  österr.  Ge- 
neralfeldwachtmeister: 373. 

Colloredo,  Graf,  Rudolf,  Reichsvice- 
kanzler:  78.  79.  146.  155.  156.  417. 


5<5o 


Conty,  Prinz,  Ludwig  Franz  de  Bour- 
bon,     franz.    Generallieutenant :      269. 

333-  336- 
Corvey,  Abt    zu,    Kaspar  Freiherr    von 

Böselager:    135. 

Courten,  Ritter,  Moritz,  franz.  Marechal 

de  Camp:   535- 

Cumberland:  siehe  Wilhelm  August. 

Czartoryski,   Familie:   60.  215.  329. 

Czartoryski,  Fürst,  August  Alexander, 
Woiwode  von  Russland  (nicht  Gross- 
general von  Lithauen) :   548.  549.  554. 

D. 

Dänemark:  siehe  Christian  VI.;  Fried- 
rich V. ;    Louise ;    Sophie  Magdalene. 

von  Damnitz  [sie],  österr.  Capitän :  435. 

Danckelman,  Freiherr,  Friedrich  Wil- 
helm von,   preuss.  Etatsminister:   164. 

Daum,  Bankier  in  Berlin:   461. 

Daun,  Graf,  Leopold,  österr.  Feldzeug- 
meister:  551. 

Desalleurs,  Graf,  Roland,  designirter 
franz.  Botschafter  für  Konstantinopel : 
312. 

Diedo,  Anton,  venet.  Botschafter  in 
Wien:  448. 

Dietrichstein,  regierender  Fürst  von, 
Karl:   135. 

Dietrichstein,  Graf,  Guidobald  Jo- 
seph:   189. 

Doddington,  Georg  Bubb,  engl.  Par- 
lamentsmitglied: 421.  422. 

Dohna,  Burggraf  zu,  Christoph,  preuss. 
Generalmajor:   225. 

Dohna,  Burggraf  zu,  Friedrich  Ludwig, 
preuss.  General:   78. 

Dohna,  Burggraf  zu,  Wilhelm  Alexander, 
preuss.  Generallieutenant:  91. 

Donop,  Moritz  August  von,  hessen- 
cassel.  General:    132. 

Duverney:  siehe  Pdris. 

E. 

Eduard:  siehe  Karl  Eduard. 
Eggenberg:    135  (die  Manneslinie  des 

Fürstenhauses  ist  bereits  1717  erloschen). 
•Eichel,  August  Wilhelm,  preuss.  Geh. 

Kriegsrath  und  Cabinetssecretär :    I.  2. 

5—7.    9—12.  25—27.  30—33.  35.  36. 

41.   43-  47-  48.  5°  — 53-  5°— 62.  66. 

71.   85.    86.  93.  94.  98.  99.  101.  102. 

104.    105.  112  — 117.  120.   122.   128 — 

130.    132.    133.    139.    143.    150.    152. 


160.  161.  165  —  167.    170.  183.  184. 

187.  203.  204.    210.    212.  213.  215. 

250.  253.  255.    258  —  261.  291.  299. 

308.  312.  324.    360.    361.  365.  3S0. 

39i.    397-  424.   444—446.   45°-    5°5- 
506.   510—  513.   520.  521.  535-537 

544. 
Eichstädt,   Bischof  von,   Johann  Antun 

Freiherr   von  Freyberg    und  Eisen- 

berg:    135. 

E  k  eb  la  d  ,  Graf,  Clas  ,  schwed.  Reich^- 
rath:    119.   138.   139.  253. 

Elbeuf,  Herzog  (aus  dem  Hause  Loth- 
ringen), Emanuel  Moritz:  316.  31S. 
332.  342.  348.  354.  355-  362.  379. 

Elisabeth,  verwittwete  Römische  Kai- 
serin :    79.  90.   199. 

•Elisabeth,  Kaiserin  von  Russtand: 
5  —  7.  22.  29.  30.  36.  37.  44.  56.  57. 
66.  75.  77.  92.  107.  121.  123  —  125. 
137.  138.  143  —  145.  150.  158.  159. 
163.  169.  178.  179.  190.  191.  206. 
220.  221.  232.  235.  240.  257.  258 
260.  261.  279.  280.  282.  294.  317. 
321.  323.  328.  330,  341.  344.  345. 
349-    356.    359.    362.    363.    365.  374 

375-  378.   385  —  387.  401—403.405- 
410.    416.    420.    423.    426.    427.  440. 

441.    446.    460.   464.    467.    471.   472. 
505.   51°-    514.    5*6.    517.    525.  532 

535-  537- 
Elisabeth    Christine,     Königin   von 

Preussen:   79. 

England:  siehe  Friedrich  Ludwig; 
Georg  II.;  Wilhelm  August. 

E  r  m  1  a  n  d  ,  Bischof  von,  Adam  Stanislaus 
von  Grabowski:  311. 

ErnstFriedrich,  Erbprinz  von  Sachsen- 
Koburg:   480. 

Esterhazy,  Graf,  Nicolaus,  österr.  Ge- 
sandter in  Dresden:  92.  93.  271.  355* 
364.  389.  403.  417.  419.  430.  451- 
540.  541.  543.   55o. 

Eugen,  Prinz  von  Anhalt-Dessau:  98. 

Eugen,  Prinz  von  Savoyen:  264.  298. 

F. 

Fagel,    Heinrich,   Greifier  der  Gcneral- 

staaten:  250. 
von  Falkenberg,  russ.  Oberst:  248. 
Ferber,  Johann  Constantin  von,  preoss. 

Geh.  Rath  :    202..  205 — 207.  257.  258. 

260.  363.  426. 
Ferdinand  VI.,    König   von    Spanien 

154.   190.  192.  218. 
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Fcstetics,  Graf,  Joseph,  österr.  Feld- 
marschalllieutenant :  185. 

'Finckenstein,  Graf,  Finck  von, 
Karl  Wilhelm,  preuss.  Geh.  Legations- 
rath,  ausserordentlicher  Gesandter  in 
Stockholm:  36.  37.  41.  43.  46  —  48. 
51-  57-  59—6i.  85.  86.  93.  99.  115. 
119.  121.  128.  134.  138.  149.  165. 
167.  177.  210.  217.  253.  273.  277. 
278.  2S1  —  Etatsminister  und  ausser- 
ordentlicher Gesandter  am  russ.  Hofe: 

328.  384.  443.  493-  505-  544- 
F 1  e  m  m  i  n  g ,  Graf,  Karl  Georg  Friedrich, 
chursächs.    Gesandter  am    engl.   Hofe: 

265-  351-  352- 
de  Forcade  de  Biaix,  Johann  Querin, 

preuss.  Generallieutenant:    182. 

Frankreich:  siehe  Ludwig  XV.;  Lud- 
wig; Maria  Josepha. 

Franz  I.,  Römischer  Kaiser,  Grossherzog 
von  Toscana,  Herzog  von  Lothringen: 
9.  24.  28.  78.  79.  82.  83.  90.  91. 
128.  132—134.  136.  155.  199.  247. 
248.   267.    316.    318.    330.    332.    342. 

354.   355-   373-   379-   393-  4°3-   412. 

417.  420.  485.  524.  525.  543. 
Franz    Georg,    Churfürst    von    Trier, 

Graf  von  Schönborn:  41. 
Franz  III.  Herzog  von  Modena:  198. 
Fredersdorf,    Michael   Gabriel,    Geh. 

Kämmerer  des  Königs:  394. 
Frenquiny  ,  österr.  Oberstlieutenant:  90. 
Fr6ron,  Elias  Catherine,  franz.  Schrift- 
steller: 29. 
Freydhoffer,  Karl  von,  österr.  Kriegs- 

commissar:  54. 
Friedrich  V.,    König   von   Dänemark: 

165.  168.  437.  491- 
Friedrich,  König  von  Schweden  :  236. 

323.  384.  424.  455. 
Friedrich  Christian,  Churprinz  von 

Sachsen:  13.   112.  530. 
Friedrich  Ludwig,  Prinz  von  Wales : 

226.  237.  265. 
Friedrich    Wilhelm   I.,    König    von 

Preussen:     166.    185.    259.    268.   269. 

272.  344.  501.  525. 
F ritsch,  Ernst  Gottfried  von,  Hofrath: 

178.  371. 
Fachs,  Gräfin,  Marie  Karoline,   österr. 

Oberhofmeisterin:  379. 
Hrstenberg,    regierender    Fürst   von, 

Joseph  Wilhelm  Ernst:    135. 
Fulda,  Abt  zu,    Amandus  Freiherr  von 

Buseck:  135. 
CorTesp.  Friedr.  II.    V. 


G. 

Georg  IL,  König  von  England,  Chur- 
fürst von  Hannover:  2.  17.  33  —  35. 
38—43.  45.  49.  63.  64.  70.  73.  80.  82. 
86.  87.  92.  99.  105.  149.  156 — 160. 
165.  166.  168.  183.  187.  188.  198. 
199.  225.  226.  237.  245.  265.  270. 
280.  288.  303  —  305.  319.  323.  348. 
349-  355.  357-  35«.  366.  367.  369. 
37°-  372.  396.  405.  407.  410.  411. 
418.  420—423.  443.  446.  449.  454.  459. 
460.  477.  481.  486.  488.  494.  502.  503. 
508.  512.  513.  530.  353.  536.  539.  554. 

Georg,  Prinz  von  Holstein  -  Gottorp, 
preuss.  Generalmajor:  469. 

Gersdorf,  Freiherr  von,  Nicolaus  Willi- 
bald, chursächs.  Gesandter  am  bair. 
Hofe:  300. 

Gersdorf,  Freiherr  von,  Deserteur:  47. 

G  i  g  o  n  ,  österr.  Legationssecretär :   396. 

Gilles,  Jacob,  holländ.  Diplomat:  51. 
92  —  Pensionär  von  Holland  und  West- 
friesland:  254.  390.  489. 

tot  Ginkel,  Freiherr  van  Reede, 
Reinh.  ,  niederländ.  General :  5  — 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin : 
67.  71.   161.   250.  311.  312.  390.  547. 

Golowin  [sie],  russ.  Graf:  384. 

Goltz,  Freiherr,  Bernd  Henning,  preuss. 
Capitän  und  Flügeladjutant:   135. 

Goltz,  Freiherr,  Georg  Konrad,  preuss. 
Generalmajor:  456. 

Gotter,  Graf,  Gustav  Adolf,  preuss. 
Etatsminister  [bevollmächtigter  Minister 
in  Wien  1732  ff.]   1740:   118. 

Grabowski,  Adam  Stanislaus  von  ,  Bi- 
schof von  Ermland:  253.  311. 

•Graeve,  Edler  von,  Johann  Friedrich, 
preuss.  Geh.  Legationsrath,  Resident  in 
Wien:  47.  51.  78.  82.  84. 

Grävenbroich,  von,  churpfalz. Minister 
in  Paris:  72. 

Granville,  Earl,  John  Carteret,  engl. 
Peer:  38.  41—45.  49.  96.  147.  158. 
169.  229.  314, 

Grant,  Johann  von,  russ.  Capitän:  53. 

Gravemoer,  Adam  Adrian  van  der 
D  u  y  n ,  Grosssiegelbewahrer  der  Staaten 
von  Holland:  489. 

Grenet:   551. 

G  ro  ns  f el  d ,  Graf,  Bertram  von  D  i  e  p  e  n  - 
b r  o  i  c k ,  ausserordentlicher  Gesandter 
von  Holland  in  Berlin:  475.  480.  481. 
483.  484.  510.  512.  523.  531.  536.  547. 
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G  r  o  o  s  s ,  katholischer  Priester :  546. 
Gross,  Heinrich  von,  mss.  Gesandter  in 

Paris:    101. 
G  u  a  r  i  n  i ,  Jesuitenpater ,  Beichtvater  des 

Königs    von   Polen:     14.    18.    19.    102. 

163.  218.  224.  356.  364. 
Guerchy,  Graf,  Claudius  Ludwig  Franz 

de  R  e  g  n  i  e  r ,  franz.  Marechal  de  Camp : 

%  438. 
Gustav,  Prinz  von  Schweden:   149. 

Gyllenborg,  Graf,  Karl,  schwed.  Kanz- 
leipräsident und  Minister  der  auswärtigen 
Angelegenheiten:   25.  281.  353. 


H. 


Hagert,  preuss.  Lieutenant:   44.  92. 

Hannover:  siehe  Georg  IL 

Hardwicke,  Lord,  Philipp  Yorke, 
engl.  Lordkanzler:  212. 

H  a  r  r  a  c  h ,  Graf,  Friedrich,  oberster  Kanz- 
ler von  Böhmen:    18.  54.  79.  91.  122. 

171.  J73.  379.  399-  438.  5°3. 
•Harrington,    Earl,    Wilhelm   Stan- 

hope,     engl.     Staatssecretär     für     die 

nordischen  Angelegenheiten :    2.  6.  20. 

21.   34.    35.   38  —  40.  42—45-  49-  5°- 

53  —  55.   63-   65.   69.    70.   86.   87.  99- 

105.    113.    121.    122.    138.    152.    168. 

169.    171.    177.    187.    191.    195.    196. 

207.   211.   215.   225.    233  —  235.    245. 

246.  252.  270.  275.  405. 
Hasse,    Johann    Adolf    Peter,     Capell- 

meister  in  Dresden:   527. 
Hecht,  Johann  Georg,  preuss.  Legations- 

secretär  in  Dresden  :  85.   1 1 7.  329. 
Heinrich,  Prinz  von  Preussen  :  93.  553 . 
Henckel  von  Donnersmarck,  Graf, 

Franz  Ludwig:    189. 
Henckel  von  Donnersmarck,  Graf, 

Karl  Joseph  Erdmann,  abgesetzter  preuss. 

Regierungspräsident:     169.     170.     174. 

17S.    180.    181.    185.    186.    189.    195. 

196.    199.    200.    210 — 212.   230.   329. 

331- 
*  H e  n  n  i  c  k  e ,  Freiherr,  Johann  Christian, 

chursächs.  Conferenzminister :    I.  14.  63. 

64.    72.    73.    84.    109.    289.    297.    308. 

364.  37°-  5°3-  533.  534. 
•Heusinger,  E.  D.,   preuss.  Legations- 

secreti'r ,     Geschäftsträger     in    Kopen- 
hagen:    391.  414.  416.  458.  470.  501. 

544-  55°- 
Höpken  ,     Freiherr ,     Andrea*    Johann, 

schwed.   Reichsrath :   46. 


Höpken,  Freiherr,  Karl  Friedr.,  schwed. 

Gesandter  in  Kopenhagen:  425.432.437. 
H  o  e  y ,  Abraham  van,  holländ.  Botschafter 

in  Paris:    196.  210. 
Hohenzollern,  regierender  Fürst  von, 

Friedrich  Ludwig:   135. 
Holstein-Gottorp:  siehe  Adolf  Fried- 
rich ;  August ;  Georg ;  Peter. 
Hop,  Johann  van,  holländ.  Staatssecretär: 

489. 
Horst,    von,    holländ.  Legationssecretär 

in  Berlin:  390. 
Hyndford,  Earl,  Johann Carmichael, 

engl.  Botschafter  in   Russland:    6.  26. 

36.    37  —  45.    5°-   63-    107.    »37-    l67- 
170.    245.    280.    308.    321.    342.    344. 

346.   349-    350.    358.   368.  369.  376- 

378.    392.    400.   421-    426.    443.  45° 

454.  459-  514.  525.  532.  534-  535- 

I.  (J) 

Im  hoff,  chursächs.  Cabinetscourier :  S4. 

des  Issarts  et  de  Salesne,  Marquis. 
Karl  Hyacinth  de  Galeans  de  Ca- 
stellane,  franz.  Botschafter  am  chur- 
sächs. Hofe:  172.  197.  214.  224.  226. 
233.  243-  267.  300.  311.  324.  346. 
356.    360.    370.    371.    403.    419.   434 

452.  521.  554. 
Jablonowski,    Fürst,  Stanislaus,  Woi- 

wode  von  Rava :   60.  98.  168. 
J  a  r  i  g  e  s  ,    Philipp   Joseph    von  ,    preuss. 

Obergerichtsdirector :  203. 
Jaxtheim,    Freiherr,    Wolf  Sigisraunö. 

österr.  Gesandter  in  Hannover:  62. 
Johann  (Iwan),  entthronter  russ.  Kaiser 

47*.  472. 
Johann    Friedrich    Karl,    Churfur*; 

von  Mainz,  Graf  von  Ostein:  141.417- 
•Johanna    Elisabeth,      Fürstin   von 

Anhalt-Zerbst :  471. 
Joseph,      Erzherzog     von     Oesterreich. 

Thronfolger:  79.  91.  133. 


K. 


Kalben,  von,  chursächs.  Major:  463. 

Kameke,  Graf:   117. 

Kannacher,  Ernst  Ludwig  von,  preu*> 

Oberstlieutenant :   384. 
Karl  III.,    König   von.  Neapel    und  S1* 

cilicn:    73.   155.  20S.  359. 
Karl  VI.,  Römischer  Kaiser:     170.  174 

182.   185.  259.  268.  272.  316. 
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Karl  VII.,   Römischer  Kaiser,  Chuifttrst 

von  Baiern:  2.  n.  17.  82. 
Karl,  Herzog  von  Braunschweig- Wolfen- 

btittel:   130. 
Friedrich    Karl    Albert,    Markgraf   von 

Brandenburg-Schwedt,  preuss.  General : 

471. 
Karl  Alexander,    Prinz  von  Lothrin- 
gen,  österr.  Feldmarschall:     155.  157« 

231.  543. 

Karl  Eduard  (Stuart),  engl.  Kron- 
prätendent: 20.  37.  69.  114.  325. 

Karl  Emanuel  III.,  König  von  Sar- 
dinien: 51.  74.  87.  88.  96.  127.  131. 
155.  372.  422.  484.  488.  506.  507. 
520.  524. 

•Karl  Eugen,  Herzog  von  Württem- 
berg: 477. 

Karl  Leopold,  Herzog  von  Mecklen- 
burg: 87.  88.  174. 

KarlTheodor,  Churfurst  von  der  Pfalz : 

51.  83.  137.  155-   J78.  269.  313.  482. 

503. 
Katharina,  Gross fiirstin  von  Russland: 

4.  23. 
Keith,  Jacob,  russ.  General:   384.  446. 

487.  501  —  preuss.  Feldmarschall:  508. 

511. 
Keith,  Peter  Christoph  Karl  von,  preuss. 

Oberstlieutenant:  311.  312. 
Kempten,  Abt  zu,  Anselm  Freiherr  von 

Reichlin-Meldegg:   135. 
Keyserlingk,    Dietrich    von,    preuss. 

Oberst  und  Generaladjutant:   169. 
*Keyserlingk,    Graf,   Hermann  Karl, 

russ.   Gesandter    in   Regensburg:     169. 

201.  207  —  ausserordentlicher  Gesandter 

in  Berlin:    328.   385.   394.   401—403. 

428.   441.   446.    447.    450.   460.    476. 

5°9-  525-  526-  546. 

Kinsky,  Graf,  Philipp,  böhm.  Hof- 
kanzler:  79.  208.  257. 

*Klinggräffen,  Joachim  Wilhelm  von, 
preuss.  Geh.  Kriegsrath,  bevollmäch- 
tigter Minister  in  München :  1  —  ausser- 
ordentlicher Gesandter  am  chursächs. 
Hofe:  26.  48.  51.  55.  102.  110.  112. 
116.  127.  151.  165.  184.  185.  202. 
203.  267.  286.  324.  364.  365.  401. 
402.  541.  549. 

Köln:  siehe  Clemens  August. 

Kolowrat,  Graf,  Emanuel  Wenzel, 
österr.  Oberst:  287. 

Korff,  Johann  Albrecht  von,  russ.  Bot- 
schafter  Später    Gesandter)    in    Stock- 


holm:    177.  206.  220.  236.  260  —  262. 

266.    273.    278.    323.    347.    387.    439. 

440.  469.  501.   537. 
Kraut,  Freiherr,  Karl  Friedrich,  preuss. 

Oberst:  553. 
Kreytzen,  Georg  Christoph  von,  preuss. 

Generalmajor:  271.    « 
Krummenau,   Baron  von  Raschine, 

Andreas,  preuss.  Oberst:  435. 

L. 

Lacy,  Graf,  Peter,    russ.  Feldmarschall: 

292.  297. 
Langschmid,  Dietrich ,  preuss.  Hofrath, 

Geschäftsträger  in  Hannover:  250. 
Lanmary,   Marc  Anton  de  Beaupoil 

Saint- Hilaire,  franz.  Botschafter  in 

Stockholm:  61.  85.  98.  163.  115.  119. 

139.    210.    213.    250.    251.    270.    324. 

335.  336.  463.  467.  469. 

Lantschinski  von  Lantschin,  Lud- 
wig Casimir,  russ.  Gesandter  in  Wien: 
39.  44.  90.  391.  393.  430.  438.  464. 
479.  488.  508. 

Laurens,  engl.  Legationssecretär  in 
Berlin:   207.  208.  235.  259.  265. 

Lehndorff,  Graf,  preuss.  Legations- 
rath:  340. 

Lemaire,  Rudolf,  Abb£,  franz.  Ge- 
sandter in  Kopenhagen :  41 1 .  41 5.  456 — 
458.  469.  470.  499.  550. 

Lentulus,  Freiherr,  Rupert  Scipio, 
preuss.  Major:  257.  264.  319. 

Leopold,  Fürst  von  Anhalt -Dessau, 
preuss.  und  Reichsfeldmarschall:  271. 
456. 

•Leopold  Maximilian,  Fürst  von 
Anhalt -Dessau,  preuss.  Feldmarschall: 

571. 
Lepell,     Karl    Matthias    von,     preuss. 

Major:   135. 
Lesgew  ang,     Johann    Friedrich     von, 

Präsident     der     preuss.    Regierung    in 

Königsberg:   36. 
Lestocq,   Graf,  Johann  Hermann,  russ. 

Geh.  Rath:  29.  66.  112.  308.  363.  418. 

419.  464. 
Leveaux,  Karl,  preuss. Legationssecretär, 

Geschäftsträger  in  Warschau:   51.    113. 

3°7- 

Liechtenstein,  regierender  Fürst  von, 

Johann  Nepomuk  Karl  Borromaeus :  135. 
Liechtenstein,  Fürst,  Joseph  Wenzel, 
österr.    Feldmarschall:     39.    315.    404. 
411.  415. 

36* 
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Lieven,  Georg  von,  russ.  General:  107. 

Lieven,  Graf,  Hans  Heinrich,  Abgesand- 
ter des  Kronprinzen  von  Schweden  in 
Petersburg :   59. 

Ligonier,   John,    engl.  General:-     345. 

472.  * 

Lippe-Bückeburg,  Graf,  Friedrich 
Wilhelm  Ernst:  248. 

L  o  b  k  o  w  i  t  z ,  regierender  Fürst  von , 
Ferdinand  Philipp  Joseph:    135. 

Loben,  von,  chursächs.  Cabinetscourier : 
45.  63.  84.  101.   125. 

Lö  w  e  nd  ahl ,  Graf,  Waldemar ,  franz. 
Generallieutenant:  432.  487. 

Loh  mann,  Gärtner:   234. 

Loss,  Graf,  Christian,  chursächs.  Ge- 
sandter in  Wien:     118.  385.  387.  389. 

534. 
Loss,    Graf,    Johann   Adolf,    chursächs. 

Gesandter,  später  Botschafter,  am  franz. 

Hofe:     94.    144.    146.    228.    284.    363. 

417.  430.  451.  462.  470.  521. 
Lothringen:       siehe     Eibeuf;      Franz 

Stephan;   Karl  Alexander. 
Louise,    Königin  von  Dänemark:    168. 
L  u  b  i  n  s  ki ,   Graf,  Ladislaus,  poln.  Kron- 
notar :   1 63. 
Lubras,  Freiherr,  Johann  Ludwig,  russ. 

Gesandter  in  Schweden :    134.  220. 
•Ludwig  XV.,   König  von  Frankreich: 

2.  10.  28.  94.  98.  114.  153.  155.  191. 

221.    226.    231.    235.    243.    244.    255. 

262.    267.    291.    327.    329.    337.    338. 

373.  427.  43i-  432.  437.  457.  47o. 
476  —  480.   482.   498.   518.    519.   529. 

543.  546— 548. 

Ludwig,  Dauphin  von  Frankreich  :  203. 

224.    226.    235.    238.    243.    246.    247- 

265.  267.  269.  329.  337.  458.  498. 

M. 

Mainz:  siehe  Johann  Friedrich  Karl. 
Man  stein,     Christoph    Hermann    von, 
preuss.  Oberst:    27.   44,   53.   92.    143. 

3^7.  354. 
•Mardefeld,    Freiherr,   Axel,    preuss. 
Etatsminister ,     ausserordentlicher     Ge- 
sandter in  Russland:   5 — 7.  11.  12.  22. 

23.  36  —  38.  5°-  57-  59-  60.  96.  99. 
118.  123.  124.  127.  140.  150.  174. 
210.  213  —  ist  aus  Russland  zurück- 
gekehrt: 239.240.  293 — 295.  320.  328  — 
Cabinetsminister:  339.  340.416.437.543. 


Maria  Josepha,  chursächs.  Prinzessin, 
später  Dauphine  von  Frankreich :  224. 
226.  235.  238.  243.  246.  247.  265. 
284.  304.  313.  452.  454.  498. 

Maria  Josepha,    Königin   von  Polen : 

13.  19. 

Maria   Theresia,    Römische   Kaiserin, 

Königin  von  Ungarn  und  Böhmen:  9. 
11.  24.  26.  28.  42.  45.  46.  49.  50.  59. 

62  —  65.  69-  74-  78  —  81.  83*  87«  91- 
102.  103.  108.  123.  124,  126.  127. 
132.  141.  146.  155.  158  — 160.  16b. 
170.  171.  179.  181  — 183.  189.  191 — 
195.  199.  200.  221.  225.  229.  233. 
234.  238.  247.  248.  252.  255.  256. 
262  —  264.  267.  279.  297.  299.  301. 
305.   308.   312  —  315.   319  —  321.  323. 

330-  334.  340.  346.  3SO.  357-  359. 
362.    364.    365.    367.    368.   370.    371. 

374-  375.  379.  383—385.  387.  394. 
399.    417.    422.    442.    445.    453.    476. 

484.  485.  503.  507  —  509.  512-  5*3- 
515.    518.    525.    528.    534.    542.  543. 

545-  555. 
Marianski,     russ.    Legationssecretär   in 

Wien:  404.  431.  438.  448.  479- 

Marschall,  Friedrich  Wilhelm  von, 
preuss.  Legationsrath :  340. 

Maupertuis,  Moreau  de,  Präsident  der 
berliner  Akademie  der  Wissenschaften: 
J34-  386  —  dessen  Bruder  (Abbe"  von 
Etier):  386. 

Maurepas,  Graf,  Johann  Friedrich 
Phllypeaux,  franz.  Marineminister : 
27.  29.  315.  336.  338.  339.  343. 360. 385- 

Maximilian  Joseph,  Churfürst  von 
Baiern:  1.  112.  116.  129.  130.  I32- 
137.  156.  188.  198.  300.  482. 

M  e  c  e  n  a  t  i ,    Eugen ,     Karmelitermönch : 

337.  546. 
Mechow,  preuss.  Feldjäger:  539. 

Mecklenburg:  siehe  Karl  Leopold. 
Mehemet     Pascha,     türk.    Grossvezier: 

399.  5<>9. 
M  e  1 1  i  n ,  Graf,  Friedrich  Wilhelm  August, 

preuss.  Capitän:   32. 
Menssh engen,   Ferdinand   von,   chnr- 

pfalz.  Comitialgesandter:  207. 
M  er  ekel,  russ.  Cabinetscourier:  373. 
Mervelde,    G raf ,  Ferdinand ,  churköln . 

Oberhofmarschall:  104, 
Meyer,   russ.  Cabinetscourier :  222. 
#  M  i c  h  e  1 1 ,    Abraham    Ludwig ,    preuss. 

Legationssecretär ,     Geschäftsträger    in 

London:  441.  450.  536.  547. 
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Miller,  Gärtner:  266. 

Moden a:  siehe  Franz  III. 

Münchow,  Graf,  Ludwig  Wilhelm, 
preuss.  Etatsminister,  dirigirender  Mi- 
nister von  Schlesien:     174.   244.   257. 

287.  391.  393. 
MSnn ich,    Graf,    Burchard   Christoph, 

exilirter  russ.  Premierminister:  $26. 
Münster-Bilsen,  Aebtissin  von:   487. 

N. 

Nadir,  Schah  von  Persien  (Thamas- 
Chouli-Khan)  :  266.  273.  275.  278.  280. 
284.  299.  305.  496. 

Nassau,  Fürst  von,  Karl:  135  —  siehe 
auch  Wilhelm. 

O'Neill,  Gräfin,  österr.  Generalin:  362. 

Neipperg,  Graf,  Wilhelm  Reinhard, 
österr.  Feldmarschall:  543. 

Neplujew,  Iwan,  russ.  Geh.  Rath:  279. 

Newcastle,  Herzog,  Thomas  Pelham 
Ho  11  es,  engl.  Staatssecretär  für  die 
südlichen  Angelegenheiten :  42 — 44.62. 
176.  196.  229.  258.  270.  275.  405. 

Noailles,  Herzog,  Adrian  Moritz,  Mar- 
schall von  Frankreich:  281.  336. 

Nolcken,  Freiherr,  Erich  Matthias, 
schwed.  Hofkanzler:  473. 


o. 


Odujewski,  Fürst,  russ.  Senator:  552. 
Oesterreich:  siehe  Karl  VI.;  Joseph; 

Maria  Theresia. 
Ol  ige  w ,  russ.  Legationssecretfir  in  Berlin: 

205.  206. 
Ol  mutz,  Bischof  von,  Ferdinand  Julius 

Graf  Troyer:  518. 
OppeTsdorf,  schles.  Graf:   189. 
Oranien:  siehe  Anna;  Wilhelm. 
Osorio,  Ritter,  Joseph,  sardin.  Gesandter 

in  London:   520. 
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Pallavicini,  Marquis,  Johann  Lukas, 
österr.  Feldzeugmeister:  540. 

Pallavicini,  Marquis,  genues. Gesandter 
in  Paris:  307.  553. 

Päris-Duverney,  Joseph,  franz.  Finanz- 
beamter: 272.  280.  281.  317.  337.  34.7. 

359-  374. 
Paris  de  Montmartel,  Johann,  franz. 
Banquier:  337. 


Paulmy,  Marquis,  Anton  Renatus  de 
Voyer  d'Arge n so n, Botschaftsattache' 
des  Herzogs  von  Richelieu:  296.  372. 

Pawlowsky,  Andreas  Friedrich  Wilhelm 
von,  preuss.  Oberaudi teur :   203. 

Pelham,  Heinrich,  engl,  erster  Lord  des 
Schatzes:   176.  229. 

Pelham,  Thomas:  siehe  Newcastle. 

Perron,  Graf,  sardin.  Gesandter  am 
churs&chs.  Hofe:  88.  200.  507. 

Peter  L,  Kaiser  von  Russland:  76. 

Peter,  Grossfürst-Thronfolger  von  Russ- 
land, Herzog  von  Holstein  -Gottorp: 
23.  66.  71.86.  187.  232.  393.471-  472. 

Petit,  Agent  in  Paris:  546. 

Petruchewitz,  preuss.  Unterofficier : 
225. 

P  e  z  o  1  d  ,  '  Johann  Sigmund  von ,  chur- 
s&chs. Resident  in  Petersburg :  308.  467. 

Pfalz:  siehe  Karl  Theodor. 

Philipp  V.,  König  von  Spanien:    154. 

Philipp,  Infant  von  Spanien:  21.  90. 
121.  155.  218.  506.  507. 

Piosasque  de  Non,  Graf,  churpfälz. 
Gesandter  in  München:  300. 

Pitt,  William,  Viceschatzmeister  von  Ir- 
land: 45. 

PI  essen,  Levin  von,  Hofmarschall  des 
Kronprinzen  von  Schweden:   187. 

Plotho,  Edler  von,  Erich  Christoph, 
preuss.  Regierungspräsident  in  Magde- 
burg: 135. 

•Podewils,  Graf,  Heinrich,  preuss. 
Etats-  und  Cabinetsminister:  4.  19.  20. 
35.  40.  56.  58.  84.  126.  133.228.307. 
424.  437.  462.  465.  487.  543.  549. 

•Podewils,  Graf,  Otto  Christoph,  preuss. 
Etatsminister,  ausserordentl.  Gesandter 
in  Wien:  118.  122.  128.  129.  132.  133. 
141.  165.  166.  169  — 171.  177.  191. 
192.  203.  210.  215.  221.  242.  245. 
258.  276.  316.  335.  37$.  39«.  4*8. 
435.  448.  479. 

Polen:  siehe  August  III. ;  Maria  Josepha. 

Po  lim  an,  Adam  Heinrich  von,  preuss. 
Justizrath,  brandenb.  Comitialgesandter : 
26.  83.  102.   127.  129.   132. 

Pompadour,  Marquise  de,  Jeanne:  337. 

Poniatowski,  Familie:  60.  215. 

Poniatowski,  Graf,  Stanislaus ,  Woi- 
wode  von  Masovien :   329.  548.  549. 

Potocki,  Graf,  Joseph,  poln.  Kron- 
grossfeldherr :  253. 

Prag,  Erzbischof  von,  Johann  Moritz 
Gustav  Graf  Manderscheid:  518. 
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Pretlack,  Freiherr,  Johann  Franz, 
österr.  Botschafter  in  Petersburg:  59. 
62.  65.  68.  162.  248.  295.  321.  342. 
344.    346.    349.    350.    358.    368.    369. 

376.  385.  387.  4«>.  4".  423»  426. 
441.  444,  471.  534. 

Preussen:  siehe  Amalie ;  Elisabeth  Chri- 
stine; Heinrich;  Ulrike. 

Preysing,  Graf,  Max  Emanuel  Franz, 
bair.  Oberstkämmerer:    116.  125. 

•de  Puyzieuix  et  de  Sillery,  Marquis, 
Ludwig  Philogen  Brulart,  franz. 
Staatssecretär  der  auswärtigen  Ange- 
legenheiten:   301.  309.  333.  338.  344 

35  *•  360-  363.  369-  375-  382.  386 
388.  390.  394.  396— 398.  411  — 414 
428.  434.  445.  452,  453.  455.  457 
460.  461.  463—467.  469.  '470.  472 
474 — 476.   478.  481 — 484.  487.  490 

494-  504.  5°5.  512.  513.  5^  —  518 
520.  521.  530.  531.  541.  546.  553. 

R. 

R  a  d  z  i  w  i  1 1 ,  Fürst,  Michael,  Grossgeneral 
von  Lithauen:   97.  225. 

Rahdecke,  preuss.  Capitän:   253. 

Rasumowski,  Graf,  Alexei,  russ.  Ober- 
Jägermeister:  272.  294.  299.  317.  416. 
516. 

Rasumowski,  Gräfin,  Awdotja:  272. 
299.  317. 

Reischach,  Freiherr,  Thaddaeus,  österr. 
Gesandter  im  Haag:  276. 

Renn  es:  siehe  Vaur£al. 

Repnin,  Fürst,  Wassilei,  russ.  General: 

333. 
Retzow,    Wolf  Friedrich  von,    preuss. 

Oberst:   271. 

Reutern,  Ernst  von,  livländischer  Edel- 
mann, preuss.  Lieutenant:  317.  363. 

Richelieu,  Armand  du  Plessis,  Car- 
dinal,  franz.  Staatsmann:   462. 

Richelieu,  Herzog,  Ludwig  Franz  Ar- 
mand de  Vignerot  du  Plessis, 
franz.  Botschafter  am  chursächs.  Hofe: 
241.  243.  244.  269.  277.  284  —  287. 
289.    290.    296.    300.   309.    343.    372. 

385-  387. 
Robinson,    Thomas ,    engl.    Gesandter 

in  Wien:    80.  82.  127.  132.  141.  152. 

153.    158.    160.    177.    180.    195.    199. 

201.   211.   222.   229.    230.    233  —  235. 

241.    242.    252.    267.    276.    277.    305. 

309.    318.    319.    325.    348.    359.    364. 

383.  420.  431.  477.  5°7- 


La  Rochefoucauld,  Friedrich  Hiero- 
nymus  de  Roye,  Erzbischof  von 
Bourges,    franz.   Botschafter   in  Rom: 

547. 
Röder,  Gräfin:  383.  533. 

de  Roh  an,  Armand  Gaston,  Cardinal, 
Bischof  von  Strassburg:    135.   150. 

de  Roh  an,  Armand,  Graf  de  Venta- 
dour,  Coadjutor  von  Strassburg:  150. 

•Rohd,  Jacob  Friedrich  von,  preuss. 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Stock- 
holm :  324.  355.  375.  391.  397.  432. 
444.  476.  528.  529. 

Rosen,  Baron,  Gustav  Friedrich,  schwed. 
Reichsrath:  331. 

Rosenberg-Orsino,  Graf,  Philipp, 
österr.  Gesandter  in  London :  225.  226  — 
in  Lissabon:  507.  520. 

Rothenburg,  Graf,  Friedrich  Rudolf, 
preuss.  Generallieutenant:  269. 

Rudenschöld,  Karl  von,  schwed. 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin: 
71.  72.  118.  428  —  schwed.  Staats- 
secretär: 529. 

Rudzinski,  von,    poln.  Generalmajor: 

233. 
Rumianzow,    Graf,    Alexander,    russ. 

General:  272. 
Rumianzow,  Graf,  Peter,  russ.  Oberst: 

272. 
Russland:  siehe  Elisabeth;  Katharina; 

Peter  I.;  Peter. 

S. 

Chur  -Sachsen:  siehe  August  III. ;  Fried- 
rich Christian;   Maria  Josepha;   Xaver. 

Sachsen  -  Coburg:  siehe  Christian 
Franz;  Ernst  Friedrich. 

•Sachsen,  Graf  von,  Moritz  Arminius, 
Marschall  von  Frankreich ,  seit  Januar 
1747  Marechal  genlral  des  camps  et 
des  armees  de  France:  94.  98.  218. 
226.  241.  243.  244.  246.  272.  276. 
317.  333.  347.  368.  369.  396.  401. 
424.  433.  436.  438.  439.  472.  487. 

S  a  i  n  s  o  n ,  preuss.  Stallmeister :  41. 

Saint-George,  Ritter  von,  Jakob 
Stuart:   114. 

Saint-S6verin-  Aragon,  Graf,  Alfons 
Maria  Ludwig,  franz.  Diplomat:  535. 

•Saint-Surin,  Heinrich  Karl  de  La 
Motte-Fouque*,  preuss.  Oberst,  Mi- 
litärbevollmächtigter im  franz.  Haupt- 
quartier: 93.  94.   113.  115. 

Salm,  Fürst  von,  Nicolaus  Leopold :  1 35- 
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Sanchex,  Arzt:  426. 

Sandwich,  Earl ,  John  Montagu, 
engl,  bevollmächtigter  Minister  in  Hol- 
land: 225.  484.  487.  494.  551. 

Sardinien:  siehe  Karl  Emanuel. 

Saal,  Ludwig  Ferdinand  von,  chursächs. 
Legationsrath :  218.  300.  342.  348.  380. 

387. 
Schaf  f go  t  seh,  Graf,  Philipp  Gotthard, 

Coadjutor    von    Breslau:     18.    150   — 

Bischof:  496.  502.  509.  513.  518.  545. 

547. 
Schechta,    Magnus    von,    preuss.    Ca- 

pitfin:  406. 

Sehe  ff  er,  Freiherr,  Karl,  schwed.  Ge- 
sandter in  Paris:    249.  263. 

Schellersheim,  Paul  Andreas  von, 
Stiftshauptmann  von  Quedlinburg :   1 34. 

135. 

Sc  h  i  s  k  i  n ,  Alexei,  russ.  Cabinetscourier : 

407.  435. 
Seh  lieben,  Graf,  Friedrich  Karl,  preuss. 

Legationsrath:  340. 
Schmettau,    Gräfin,    Marie    Johanne: 

401.  402.  419. 
Schrattenbach,   Graf,   Franz   Anton, 

österr.  Kammerherr:  538. 
Schriever,  russ.  Legationssecretfir  a.  D. : 

178.  183. 
Schtscherbatow,   Fürst,   Iwan,   russ. 

Gesandter  am  engl.  Hofe:  44«  99. 
Schulenburg,   Graf  von  der,  Gebhard 

Werner,  preuss.  Legationsrath:  340. 
Schulenburg,   Graf  von  der,   Ludwig 

Ferdinand,  österr.  Feldzeugmeister:  373. 

S  c  h  u  1  i  n ,  Johann  Sigismund  von  ,  dän. 
Geh.  Rath,  Minister  des  Auswärtigen: 
168.  413.  436.  437.  456  —  458.  469- 
498.  499-  544. 

Schwartzenberg,  regierender  Fürst 
von,  Joseph  Adam:  135. 

Schweden:  siehe  Adolf  Friedrich ;  Fried- 
rich; Gustav;  Ulrike. 

Schwerin,  Graf,  Friedrich  Wilhelm, 
preuss.  Etatsminister  (bevollmächtigter 
Minister  in  Wien  1716.  1717) :   118. 

Schwerin,  Graf,  Friedrich  Wilhelm, 
preuss.  Legationsrath:   340. 

Schwerin,  Graf,  Hans  Bogislav,  preuss. 
Landjägermeister:  340. 

Serbelloni,  Fabricius,  päpstl.  Nuntius 
in  Wien:  538. 

Sicilien:  siehe  Karl  III. 

Siegheim,  russ.  Oberst:   299. 


Siepmann,  Alexander  Heinrich  von, 
chursächs.  Resident  in  Berlin:  287.  289. 

Simin,  Nicolai,  russ.  Legationssecretär 
in  Berlin:  187. 

Sinzendorff,  Graf,  Philipp  Ludwig, 
Cardinal,  Bischof  von  Breslau :  496.  502. 

Sobeck,  Graf,  Rudolf:   189. 

Sophie  Magdalene,  Königin -Wittwe 
von  Dänemark:   168. 

Soto-Mayor,  Jacob  Masones  di  Li- 
ma, span.  Gesandter  in  Lissabon :  507. 
520. 

Spanien:  siehe  Ferdinand  VI.;  Phi- 
lipp V.;  Philipp. 

Speyer,  Bischof  von,  Franz  Christoph 
von   Hütten:    135. 

Splitgerber,  David,  Bankier  in  Berlin : 
112.  342.  418.  461.   546. 

Spon,  Freiherr,  Franz,  bair.  Diplomat: 
223.  227. 

Stablo,  Abt  von,  Joseph  von  Nollet: 

135. 

Stackeiberg,    Friedrich    Daniel    von, 

preuss.  Capitän:    239.   306.   317.  354. 
363.  500. 
Stainville,  Marquis,  Joseph  von  C  h  o  i  - 
seul,  toscan.  Gesandter  in  Paris:    58. 

59. 
Starhemberg,    Graf,    Guido,    österr. 

Feldmarschall:  534. 

Steinberg,  Ernst  von,  hannöv. Minister : 

259.  477- 
Stelcke,  Deserteur:  366.  384. 

Strassburg,  Bischof  von :  siehe  Rohan . 

Streseler,  österr.  Spion:  211. 

van  Swaart,  holländ.  Gesandter  in  Russ- 
land: 377.  528. 

S  w  i  n  a  r  s  k  i  [sie] ,  Franz  von ,  preuss. 
Lieutenant:  370. 

T. 

de  Te nein,  Peter Gue>in,  Cardinal,  franz. 

Minister:  91.  114.  337. 
Tessin,    Graf,    Karl   Gustav,    schwed. 

Reichsrath:     119.    138.    139.  209.  261. 

262.  278.  281.  347.  353.  432.  439. 
Thamas-Chouli-Khan:   siehe  Nadir, 
du  T  h  e  i  1 ,  Johann  Gabriel  de  la  Porte, 

franz.  bevollmächtigter  Minister  in  Breda : 

39o. 
Thun,  preuss.  Capitän:  100.  133. 
Tiesenhausen,  Bernd  Gustav  von,  russ. 

Oberstlieutenant:  548.  549. 
Traun,    Graf,    Otto    Ferdinand,    österr. 

Feldmarschall :   534. 
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Trauttmansdorf,  Gräfin:  407. 
Trenck,  Franz  von  der,  österr.  Oberst: 

69. 

Tresky,  von,  schles.  Vasall,  russ.  Cadet: 

300.  317.   354- 
Trevor,    Robert,    engl.    Gesandter    im 

Haag:  38.   161.  225. 

Trient,  Bischof  von,  Dominicus  Anton 
Graf  Thun:  135. 

Trier:  siehe  Franz  Georg. 

Trubezkoi,  Fürst,  Nicolaus,  russ.  Ge- 
neral procurator:  505. 

Tscherkassow,  Baron,  Iwan,  russ. Geh. 
Rath  und  Cabinetssecretär :     221.    315. 

521. 

Tschern yschew,  Graf,  Peter,  russ. 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin: 
5.  7.  26.  27.  30.  53.  99.  158.  159  — 
Botschafter  in  London:  421. 

Tschernyschew,  Gräfin:  30. 

Tschoglokow,  Nicolai,  russ.  Kammer- 
herr:  100.  101. 

Twickel,  Graf  von  Wassenaer,  Unico 
Wilhelm,  holländ.  Diplomat:  51.  67. 
92.  96. 

U. 

Ulfeid,  Graf,  Anton  Cornificius,  Österr. 
Hofkanzler:  78.  79.  127.  146.  151. 
234.  247.  268.  335.  350.  399.  411. 
417.    438.    442.    448.    461.    466.    503. 

555. 
Ulrich,  Georg,  preuss.  Geh.  Justizrath: 

5<>3. 
•Louise     Ulrike,     Kronprinzessin     von 

Schweden,  geb.  Prinzessin  von  Preussen : 

47.  86.    128.  149.  216.  217.  271.  322. 

357.  469. 
Ungarn:  siehe  Maria  Theresia. 

Ungern-Sternberg,  Freiherr,  Matthias 
Alexander,  schwed.  Landtagsmarschall: 
209.  347. 

V. 

•Valory,  Marquis,  Veit  Ludwig  Hein- 
rich, franz.  Mar&hal  de  Camp,  ausser- 
ordentlicher Gesandter  am  preuss.  Hofe  : 
27.  58.  61.  73.  96.  99.  102—104.  106. 
112.  114.  115.  123.  136.  150.  175. 
178.  209.  210.  226.  249  —  251.  253. 
262.  283.  312.  327.  329.  390.  432. 
453-  470.  479.  480.  486.  491—493- 
499-  501-  514.  52°-  52i.  523.  543. 
547.  549.  555. 


Vaur^al,  Gulrapin  de,  Erzbischof  von 
Rennes,  franz.  Botschafter  in  Madrid: 
154. 

V  e  1 1  e ,  Christian  Rudolf  von,  preuss.  Re- 
gierungsrath :   340. 

Vetter,  Johann  Friedrich,  mecklenb.  Hof- 
rath  und  Agent  in  Berlin:  174. 

de  la  V  i  1 1  e ,  Johann  Ignaz ,  franz.  be- 
vollmächtigter Minister  in  Breda:   531. 

Villiers,  Thomas,  engl.  Gesandter  in 
Dresden :  2,  6  —  bevollmächtigter  Mi- 
nister in  Berlin:  26.  33  —  38.  49.  67. 
71.  88.  106.  127.  140.  141.  157.  171  — 
nach  England  zurückgekehrt :  207.  225. 
235«  237.  259.  265.  270.  275.  288. 
311.  312.. 321. 

Vitzthum  von  Eckstädt,  Graf,  Ema- 
nuel,  chursächs.  Oberstlieutenant:   284. 

Vitzthum  von  Eckstädt,  Graf,  Lud- 
wig Siegfried,  chursächs.  Gesandter  in 
Russland:  389.  426. 

Vockerodt,  Johann  Gotthilf,  preuss. 
Geh.  Rath  im  Departement  der  aus- 
wärtigen Affairen:   5.  140.   143. 

V  o  1  v  i  r  e ,  Marquis,  franz.  Brigadier,  Bot- 
schaftsattache' des  Herzogs  von  Riche- 
lieu: 281. 

Voss,  Ernst  Johann  von,  preuss.  Legations- 

rath:  340. 
Voss,    Friedrich    Christoph    Hieronymns 

von,  Dompropst  von  Havelberg:  340. 

w. 

Wachtmeister,   Graf,  Axel   Wilhelm, 

Oberstallmeister  des  Grossftlrsten-Thron- 

folgers  von  Russland:  387. 
Wall,  span.  Marlchal  de  Camp,  Emissär 

in  London:  532.  540.  554.  556. 
Wallenrodt,  Johann  Ernst  von,  preuss. 

Etatsminister:   60. 
Wallis,  Graf,  Franz  Wenzel,  österr.  Feld- 
zeugmeister: 216. 
•Warendorff,  Konrad  Heinrich,  preuss. 

Legationssecretär   in    Petersburg:    167. 

205.    206.    212.    221.    224.    257.    258. 

260.  261.  299.  300.  342.  400.  426. 
Wasner,    Ignaz   von,    österr.   Gesandter 

in  London:  263.  305.  350.  449. 
Wassenaer:  siehe  Twickel. 
Weinreich,   Schweikard,    preuss.  Geh. 

Rath   im  Departement  der  auswärtigen 

Affairen :   340. 
Wernicke,  nassauischer  und  pfalz-zwei- 

briick.  Agent  in  Paris:  546. 
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Wezel,  van,  holländ.  Geh.  Rath:  489. 
Wilczek,    Freiherr,   Johann   Bernhard: 

199. 
Wilhelm  III.,  König  von  England:  511. 

•Wilhelm  August,  Herzog  von  Cum- 
berland,  Sohn  Georgs  II.  von  Eng- 
land: 314.  317.  332.  345.  382.  395. 
396.  401.  413—415.  418.  423.  436. 
472.  508.  543. 

•Wilhelm  Karl  Heinrich  Friso,  Prinz 
von  Oranien  und  Nassau:  135  — 
Generalcapitän  und  Statthalter  der  Ver- 
einigten Niederlande:  381.  386.  395. 
398-401.  434.  475.   481.  484.    490. 

493.  5«>-  5°2— 5<>4.  5K>.  5*3-  523. 
Williams,  Karl  Hanbury,   engl.  Ge- 
sandter in   Dresden:     304.    351.   352. 
403.   412.    440.    468.   496.    497.    499. 
517.    522.    526.    527.    530.    533.    539. 

540. 

Witting,  holstein  -  gottorp.  Oberstlieute- 
nant a.  D. :  2o6.  412.  426.  427. 

Wodzicki,  Michael,  poln.  Vicekanzler: 

370, 

Wöber,  Angostin  Thomas  von,  österr. 
Hofkriegsrath :  247. 

Wolkonski,  Fürst,  Michael,  russ.  Ge- 
neraladjutant: 107.  113. 


Woronzow,  Graf,  Michael,  russ.  Vice- 
kanzler: 12.  44.  53.  60.  61.  101.  103. 
121.  123.  124,  126.  127.  133.  138. 
139.  142.  145.  150.  159.  167.  172. 
186.  193.  194.  199.  205.  206.  212. 
213.  215.  221.  223.  238  —  240.  247. 
257.  258.  260.  271.  275.  279.  282. 
294  —  296.  299.  306.  315.  320.  321. 
333.  349.  358.  362.  363.  384—387- 
393.  400—403.  423.  425.  426.  435- 
441.  447.  450.  460.  467.  476.  478. 
479.  488.   s<>5-    5°8.   5l6-    521.    525- 

535-  54i.  552. 
Woronzow,  Gräfin,  Anna:  139.   142. 

Wulwfenstjerna,  Gustav  von,  schwed. 

Gesandter  in  Dresden:    15.  71.  242  — 

in    Petersburg:     443.    444.    500.    501. 

505-  542. 
Wurmbrand,   Graf,   Johann  Wilhelm, 

Reichshofrathspr&sident :  78.  79. 

x. 

Xaver,  chursächs.  Prinz:  84.  100.  101. 
106.   529.   530. 

Z. 

Zaluski,  Graf,  Joseph,  poln.  Kron- 
referendar:  52. 


VERZEICHNIS  DER  CORRESPONDENTEN. 


A. 

Amraon:  Nr.  2407.  2446.  2457. 

2601.  2607.  2625.  2647.  2657. 

2779.  2784.  2792.  2798.  2806. 

Andri6:  Nr.  2143.  2160.  2166. 

2172.  2179.  2198.  2204.  2215. 

2249.  2262.  2283.  2304.  2318. 

2354.  2368.  2377.  2400.  2414. 

2433.  2458.  2464.  2473.  2481. 

2522.  2532.  2535.  2561.  2577. 

2605.  2621.  2627.  2648.  2663. 

2685.  2704.  2717.  2724. 
Asseburg:  Nr.  2272. 

B. 

Beckers:  Nr.  2287.  2302. 
Borcke:   Nr.  2153.  2280. 


2550. 
2705. 
2826. 
2169. 
2242. 
2330. 
2419. 
2512. 

2594. 
2670. 


Chambrier: 

2193.  2209. 

2259.  2264. 

2300.  2331. 

2362.  2379. 

2420.  2430. 

2455.  2460. 

2482.  2487. 

2525.  2528. 

2560.  2562. 

2591.  2597. 

2626.  2632. 

2667.  2672. 

2702.  2711. 

2742.  2748. 


c. 

Nr.  2144. 
2220.  2226. 


2273. 
2342. 
2392. 

2434- 
2463. 

2495. 

2530. 
2569. 

2608. 

2637. 

2674. 

2728. 

2753. 


2277. 

2348. 
2401. 

2438. 

2468. 

2509. 

2536. 

2575. 
2613. 

2644. 

2676. 

2734. 
2758. 


2148. 
2227. 
2291. 

2356. 
2404. 
2442. 
2472. 
2511. 
2540. 
2581. 
2616. 
2649. 
2688. 

2737. 
2760. 


2?55- 
2239. 

2297. 

2359- 
2409. 

2448. 

2476. 

2518. 

2553. 
2587. 
2618. 
2652. 
2692. 
2740. 
2761. 


2764.  2769.  2780.  2787.  2793.  2803. 
2807.  2814.  2822.  2824.  2833.  2839. 
2846.  2861.  2864.  2868.  2876.  2880. 

D. 

Departement  der  auswärtigen  Af- 
fairen:  Nr.  2145.  2150.  2154.  2157. 
2167.  2170.  2173.  2174.  2182.  2183. 
2251.  2257.  2258.  2263.  2269.  2270. 
2278.  2284.  2313.  2332.  2387.  2475. 
2494.   2571.    2690.  2700.  2849.  2874. 

E. 

Eichel:    Nr.  2146.  2756. 
Elisabeth,  Kaiserin  von  Russland:  Nr. 
2228. 


Fincke 

2339. 
2418. 

2499- 
2680. 

2716. 

2747- 

2793- 
2825. 

2852. 
2877. 


nstei 

2343. 
2428. 

2642. 

2684. 

2720. 

2754. 
2803. 

2832. 
2854. 
2878. 


F. 

n:  Nr. 
2372. 

2439. 
2654. 

2687. 

2722. 

2755. 
2807. 

2836. 

2856. 


2133. 
2386. 
2454. 
2662. 
2691. 
2726. 
2762. 
2814. 
2838. 
2862. 


2206.  2292. 

2390.  2417. 

2459.  2465. 

2666.  2671. 

2706.  2715. 

2736.  2741. 

2765.  2778- 

2819.  2823. 

2842.  2843. 

2866.  2872. 


G. 


Graeve:  Nr.  2185.  2203. 

H. 

Harrington:  Nr.  2329. 
Hennicke:   Nr.  2405.  2423. 
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Heusinger:  Nr«  2316.  2675.  2709. 
2729.  2732.  2752. 

J. 

Johanna  Elisabeth,  Fürstin  von  An- 
halt-Zerbst:  Nr.  2134.  2 191. 

K. 

KarlEugen,  Herzog  von  Württemberg : 

Nr.  2137.   2158.   2669. 
Keyserlingk:    Nr.  2412. 

Klinggräffen:  Nr.  2141.  2175.  2180. 

2199.   2208.    2212.  2222.  2230.  2234. 

2245.  2255.    2266.  2279.  2288.  231 1. 

2322.  2346.   2355.  2358.  2364.  2373. 

2381.  2382.   2389.   2399.  2413.  2421. 

2425.  2431.    2432.  2466.  2478.  2483. 

2488.   2490.    2493.  2502.  2508.  2520. 

2545-  2549-    2554.  2573.  2580.  2586. 

2598.  2610.   2619.  2623.  2628.  2635. 

2681.  2703.    2714.  2727.  2739.  2750. 

2757.  2774.    2790.  2796.  2804.  2809. 

2834.  2840.    2844.  2850.  2858.  2873. 

2881. 

L. 

Leopold  Maximilian,  Fürst  von  An- 
halt-Dessau: Nr.  2731. 

Ludwig  XV.,  König  von  Frankreich: 
Nr.  2147.  2388.  2668.  2708. 

M. 

Mardefeld:  Nr.  2156.  2171.  2186. 

2190.  2200.  2201.  2210.  2221.  2225. 

2229.  2235.  2238.  2244.  2247.  2261. 

2267.  2276.  2282.  2289.  2303.  2305. 

23">.  2315.  2323.  2341.  2352.  2450. 

2584.  2609.  2759.  2766.  2767.  2771. 

2775.  2776.  2781.  2783.  2800.  2820. 

2870. 

Michell:  Nr.  2763.  2773.  2786.  2788. 

2845.  2882. 

P. 

Podewils,  Graf,  Heinrich,  Etats-  und 
Cabinetsminister :  Nr.  2 1 29 — 2 1 3  2. 2 1 3  5 . 
2136.  2138— 2140.  2142.  2149.  2151. 
2152.  2159.  2161— 2165.  2168.  2176— 
2178.  2181.  2184.  2187— 2189.  2192. 
2194— 2197.  2202.  2205.  2207.  2213. 
2214.  2216 — 2218.  2223.  2224.  2232. 
2236.  2237.  2240.  2241.  2243.  2246. 
2248.  2250.    2252 — 2254.  2256.  2260. 


2265. 
2285- 
2309. 
2325- 

2345. 
2369. 

2395- 

2429. 

245 J  • 

2523. 
2565. 

2639. 

2699. 

2801. 

2831. 

2870. 

Podew 

Wien: 

2299. 

2340. 

2365. 
2408. 

2443. 
2477. 

2519. 

2551. 

2582. 

261 1. 

2660. 

2682. 

2723. 

2749. 
2805. 

2837. 
2860. 
Puyzie 


2268. 
-2287. 
2312. 
■2328. 

2349. 

2374. 
2396. 

2440. 

2453. 
2537. 
2584. 
2645. 
2701. 
2808. 

2835. 


2271. 

2293- 

23H. 

2333- 

2351- 

2375- 
2402. 

2441. 

2469. 

2541- 

2593. 
2651. 

2707. 

2815. 

2847. 


2274. 
•2295. 

23*7- 

2337. 

2363. 

2378. 
2403. 

2444. 

2505. 

-2544. 
2602. 

2658. 

2721. 

2817. 

2853. 


2275.  2280. 
2298.  2307. 
2319— 2321. 
2338.  2344. 
2366.  2367. 
2383-  2391. 


2406. 

2445. 
2516. 

2557- 


2416. 
2447. 
2521. 

2563. 


2633.  2638. 

2693.  2694. 

2725.  2795. 

2820.  2830. 

2855.  2869. 


ils,  Graf,  Otto,  Gesandter  in 
Nr.  221 1.  2219.  2290.  2296. 
2301.  2306.  2324.  2334—2336. 
2347-  2350.  2353.  2357.  2360. 
2371-  2376.  2385.  2394.  2398. 
2415.  2426.  2427.  2435.  2437. 
2449.  2456.  2461*.  2462.  2471. 
2486.  2498.  2504.  2510.  2513. 
2526.  2529.  2533.  2538.  2547. 
2559.  2567.  2568.  2576.  2579. 
2585.  2590.  2595.  2599.  2603. 
2614.  2643.  2650.  2653.  2655. 
2661.  2665.  2673.  2677.  2679. 
2686.  2695.  2697.  2710.  2718. 

2733.  2735.  2738-  2744.  2746. 
2772.  2777.  2785.  2797.  2802. 

28lO.  28j2.  28l8.  2821.  2827. 
284I.  2848.  285I.  2857.  2859. 
2863.  2867.  287I.  2875.  2883. 

ulx:  Nr.  2829. 

R. 

Rohd:  Nr.  2470.  2479.  2484.  2501. 
2507.  2534.  2548.  2556.  2558.  2574. 
2588.  2624.  2636.  2640.  2683.  2696. 

2712.  2719.  2751.  2768. 
Rudenschöld:  Nr.  2604.  2630. 

s. 

Sachsen,    Graf  von:    Nr.  2308.    2361. 

2384.  2410.  241 1.  2496.  2879. 
Saint- Surin:  Nr.  2231. 

u. 

Louise  Ulrike,  Kronprinzessin  von 
Schweden:  Nr.  2583.  2617.  2664.  2689. 

2713.  2730. 
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V. 

Valory:  Nr.  2489.  2570.  2698.  2770. 
2782.  2794.  2828. 

w. 

Warendorff:     Nr.   2380.  2393.  2397. 

2422.   2436.   2452.    2467.  2474.  2480. 

2485.    2497.   2500.   2503.  2506.  2514. 

2515.   2517.   2524.   2527.  2531.  2539. 


2546.  2552.  2555.  .2564.  2566.  2578. 

2589.  2596.  2600.   2606.  2612.  2615. 

2620.  2622.  2629.   2631.  2634.  2641. 

2656.  2659. 

Wilhelm,     Prinz    von    Oranien:     Nr. 
2646. 

Wilhelm  August,   Herzog  von  Cum- 

berland:  Nr.  2592. 
Wilhelmine,  Markgräfin  von  Baireuth : 

Nr.  2789. 


SACHREGISTER. 


BAIERN.  Plan  zur  Heranziehung  Baierns  zu  einem  Bunde  deutscher  Fürsten  mit 
Preussen  Seite  i.  —  Vertretung  Baierns  in  Berlin  131.  132.  —  Die  Frage  der  Ver- 
tretung Preussens  in  München  125.  130.  131.  132.  135.  —  Baiern  und  die  Reichs- 
garantie des  dresdner  Friedens  129.  135.  —  Mittheilung  der  preussisch-schwedischen 
Allianz  an  Baiern  482. 

Beziehungen  Baierns  zu  Oesterreich  I.  116.  117.  125.  137.  141.  148.  156  — 
zu  den  Seemächten  135.  156  —  zu  Frankreich  130.  198.  203  —  zur  Pfalz  I.  102. 
137.  164.  228  —  zu  Sachsen  85.  112.  117.  300. 

BRAUNSCHWEIG.    Plan  zu  einem  Bunde  zwischen  Preussen  und  Braunschweig  130. 

DÄNEMARK.  Thronwechsel  165.  167.  168.  —  Eventualität  der  Betheiligung  Däne- 
marks an  einem  Kriege  gegen  Preussen  65.  71.  —  Die  österreichisch- russische  Allianz 
and  Dänemark  454.  —  Beziehungen  zu  Russland  373.  392.  482.  492.  550.  — 
Dänisch -englische  Pläne  gegen  Schweden  413  —  415.  —  Dänische  Rüstungen  353. 
372.  382.  432.  —  Haltung  des  dänischen  Gesandten  in  Frankreich  411.  428.  452. 
458.  460.  461.  478. 

Erneuerung  des  Subsidientractats  zwischen  Dänemark  und  Frankreich  98.  99. 
I04«  !34-  —  Frankreich  wünscht  die  Hinzuziehung  Dänemarks  zu  den  preussisch- 
schwedischen  Allianzverhandlungen  85,  vergl.  87.  —  Aufnahme  dieses  Plans  durch 
Preussen  386.  396.  411.  —  Aufklärungen  an  Dänemark  über  die  preussischen  Allianz- 
verhandlungen mit  Schweden  391.  —  Preussischer  Vermittelungsversuch  zwischen 
Dänemark  und  Schweden  413.  414.  425.  436.  437.  450.  456 — 458.  465.  469.  470. 

474-  478.  4*2.  491-  492.  498.  499.  501-  544-  55°- 

Dänemarks  Garantie  für  Schlesien  in  Aussicht  genommen  127. 

ENGLAND-HANNOVER.  Dank  des  Königs  an  Lord  Harrington  für  Englands  Be- 
mühungen um  den  Abschluss  des  dresdner  Friedens  2.  —  Weisung  an  den  Gesandten 
in  Dresden,  sich  gegen  die  Vertreter  der  Seemächte  weniger  reservirt  zu  halten  als 
gegen  den  Frankreichs  15,  vergl.  80.  184.  —  Gemeinsamkeit  der  Interessen  Preussens 
und  Englands  20.  —  Rücksicht  des  Königs  auf  England  in  seiner  Politik  gegen 
Holland  31. 

England  fordert  die  preussische  Bundeshülfe  gegen  den  stuartischen  Präten- 
denten ;  Ablehnung  dieser  Forderung  wegen  unvollkommner  Erfüllung  der  Convention 
von  Hannover  durch  England  6.  12.  20,  vergl.  37.  42.  43.  49.  —  Wiederholung 
der  Forderung  durch  Villiers  in  Berlin  und  Antwort  des  Königs  33.  34.  49.  50.  — 
Promemoria  Harrington  s  in  derselben  Angelegenheit  35.  36.  —  Entschluss  des  Königs 
zu  bedingter  Zusage  der  Hülfe  (28.  Febr.,   1.  März   1746)  37.  38.  —  Aufschub  der 
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beabsichtigten  Erklärung  38.  —   ,>Projet   de   la  re'ponse    que  lc    sieur   Andrie  doit 
remettre  au  lord  Harrington"  (3.  März)  39.  40. 

Der  König  bietet  seine  guten  Dienste  zur  Herbeiführung  des  allgemeinen 
Friedens  an  12.  21.  —  Vorschläge  für  denselben  20,  21.  —  Englands  Bemühungen, 
den  König  zu  Schritten  gegen  Frankreich  zu  veranlassen  33.  34.  49.  50.  69.  70. 
99.  —  Auseinandersetzungen  über  das  Verhältniss  Preussens  zu  Frankreich  140.  141. 191. 
303.  304.  312  —  314,  vergl.  327.  338.  — *  Unvorsichtige  Aeusserung  des  Gesandten 
in  London  über  die  Schlacht  bei  Piacenza  wird  gertigt  121.  —  Stellung  Englands 
zu  der  Abordnung  eines  preussischen  Bevollmächtigten  zu  dem  Friedenscongres>e, 
bez.  zu  der  Stipulirung  der  Garantie  für  Schlesien  in  dem  allgemeinen  Frieden  16S 
(vergl.  164).  179.  182.  192.  194.  196.  326.  384.  —  Geringe  Friedensneigung  Eng- 
lands 190.  198.  251.  264.  304.  332.  343.  461.  500.  502.  503.  508.  513.  540.  542.- 
Abneigung  gegen  die  Mediation  Preussens  352.  371.  397.  398.  486.  512.  517.  534. 
536-  537.  SS1-  —  Die  Entscheidung  liegt  bei  England  348.  386.  393.  407.  457. 
495-  533-  534.  536.  541-  551«  554-  556.  —  Englands  Stellung  zu  Spanien,  Verhand- 
lungen mit  demselben  54.  190.  196.  216.  251.  532.  540 — 542.  545.  548.  554.  556.  — 
Stellung  zu  Sardinien  422.  524.  527.  —  Krieg  und  Verhandlungen  mit  Frankreich 
siehe  unter  Frankreich. 

Vorstellungen  an  Harrington  wegen  der  kriegerischen  Demonstrationen  Ru>*- 
lands  26.  36.  50.  62.  107.  108.  —  Anfrage  wegen  englischer  Hülfsleistung  für  den 
Fall  eines  russischen  Angriffs  auf  Preussen  55.  56.  62.  63.  65.  86.  87.  99.  10$.  112. 
113.  —  Desgl.  für  den  Fall  eines  österreichischen  Angriffs  191.  279.  280.  —  Even- 
tualität der  Betheiligung  hannoverischer  Truppen  an  einem  Kriege  gegen  Preussen 
63.  65.  —  Antheil  Englands,  bez.  Hannovers  an  den  russischen  Demonstrationen 
52.  64.  157.  160.  303.  313.  314.  352.  426.  —  Bedeutung  dieses  Umstandes  und 
Interesse  Englands  an  der  Erhaltung  des  Friedens  im  Norden  140.  145.  153.  159- 
162.  179.  443.  478.  —  Insinuationen  an  Harrington  anlässlich  der  Mittheilung  des 
russisch  -  österreichischen  Allianzvertrages  in  Berlin  187.  188.  —  Die  Frage  der 
Accession  Hannovers  zu  diesem  Vertrage  187.  188.  323.  404.  454.  —  Verhandlungen 
Englands  mit  Russland  wegen  einer  Subsidienconvention  siehe  unter  Russland. 

England  regt  die  Erneuerung  der  Verträge  mit  Preussen  an  33.  49.  —  Der 
König  erklärt  sich  bereit ,  nach  Herstellung  des  allgemeinen  Friedens  eine  neue 
Allianz  abzuschliessen  141  —  wünscht  die  Ausgleichung  seiner  Differenzen  mi: 
Hannover  70.  —  Seine  Bereitwilligkeit  zur  Gewährleistung  des  hannoverischen  Be- 
sitzstandes 69. 

Verhandlungen  mit  England  wegen  Ertheilung  der  Garantie  für  Schlesien  25. 
40.  46.  96.  127.  138.  152.  159.  162.  176.  179.  183.  193.  194.  207.  211.  212.  2I>. 
216.  222.  263.  318.  378.  410.  —  England  lehnt  die  Garantie  des  Friedens  zwischen 
Preussen  und  Sachsen  ab  und  hält  die  Erneuerung  der  Garantie  für  Schlesien  au: 
dem  Fuss  des  breslauer  Friedens  und  der  hannoverischen  Convention  für  aus- 
reichend 54,  vergl.  105.  183.  199.  —  Verhandlungen  wegen  der  Mitwirkung  Englan6 
zur  Beschaffung  der  Garantie  Russlands  für  Schlesien  7.  36.  50.  63.  167.  183.  379  — 
desgl.  der  Garantie  Hollands  7.  25.  40.  183.  268.  379  —  desgl.  der  Reichsgarani.c 
46.  127  —  129.  141.  167.  169.  177.  183.  211.  215.  229.  258.  259.  276.  305.  314 
318.  348.  349.  359-  364.  379-  383-  427.  431.  434-  448-  477-  —  Haltung  des  eng- 
lischen Gesandten  in  Wien  in  der  Frage  der  Reichsgarantie  158.  160.  177-  2°I- 
222.  229.  230.  233—235.  241.  242.  252.  267.  277.  309.  318.  319.  353.  585- 
420.  —  Ein  Motiv  für  England,  für  die  Reichsgarantie  zu  wirken  319.  —  HannoTer 
und  die  Reichsgarantie  129.  169.  259.  448.  477.  —  Haltung  des  hannoverischen 
Gesandten  in  Wien  448.  468.  488. 

Rücktritt  des  englischen  Ministeriunis,  zweitägiges  Ministerium  Granville,  Wieder- 
herstellung des  früheren  Ministeriums  (^  Februar  1746J  38 — 45.  —  Vermuthungen  <*<* 
Königs  über  den  Zusammenhang  des  Neubildungsversuches  mit  der  allgemeiner 
Politik  43 — 45.  49.  —  Anzeichen  von  einem  fortdauernden  Einfluss  Granville?  9°- 
169.    229.  —  Doppelpolitik   König   Georgs    II.    62.  —   Persönliche  Stimmung  de*- 
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selben  gegen  Preussen  158.  262.  536.  —  Erkrankung  Georgs  II.  237.  —  Haltung 
des  Prinzen  von  Wales  226.  237.  304.  343.  —  Günstige  Gesinnungen  Harrington's 
225.  —  Seine  Ersetzung  durch  Chesterfield  (Nov.  1746)  245.  246.  252.  275.  302, 
vergl.  225.  226.  —  Symptome  eines  Umschwungs  der  englischen  Politik  in  Folge 
dieses  Wechsels  270.  410.  —  Neue  Gährungen  in  England  342.  343.  —  Schwierige 
Stellung  Chesterfield's  405.  —  Genugthuung  König  Friedrichs  über  Chesterfield 
474.  —  Oesterreichische  Umtriebe  gegen  denselben  449.  —  Mittheilungen  über 
österreichische  Insinuationen  gegen  Preussen  441.  442.  449.  —  Hinweis  auf  den 
Tag,  da  England  seine  Vorliebe  fiir  Oesterreich  bereuen  werde  410. 

Diplomatische  Vertretung  zwischen  Berlin  und  London.  Der  König  wünscht 
Villiers'  dauernde  Accreditirung  in  Berlin  35,  vergl.  2.  6.  —  Villiers  geht  nach  Lon- 
don 176.  234.  —  Der  König  wünscht  seine  Rückkehr  176.  207.  212.  225.  234. 
259.  265.  270.  275.  288.  304.  321  —  verlangt  die  Abberufung  des  englischen  Le- 
gationssecretärs  Laurens  207.  208.  235.  259.  265  —  betreibt  die  Ernennung  eines 
Nachfolgers  für  Villiers  311.  312.  421.  422.  449.  450.  495.  496.  527.  530.  536.  — 
Abberufung  Andri6's  aus  London  441.  450.  465.  474.  536.  —  Absicht  des  Königs, 
KlinggräfTen  nach  London  zu  senden  527.  530. 

Differenzen  mit  England  wegen  Fortnahme  preussischer  Handelsschiffe  durch 
englische  Kaper  515.  547.  548.  555.  —  Durchmarsch  englischer  Truppen  durch 
preussisches  Gebiet  345.  360.  —  Schadenersatzforderung  für  die  Ausschreitungen 
englischer  Truppen  in  der  Herrschaft  Montfort  537.  —  Englische  Schuldforderungen 
auf  Schlesien   537. 

Stellung  Englands  zu  den  preussisch-schwedischen  Allianz  Verhandlungen  90. 
312.  313.  338.  361.  382.  390.  391.  409.  414.  459.  474  —  zu  dem  schwedischen 
Reichstage  157.  265.  —  Englische  Umtriebe  gegen  Schweden  in  Russland  459.  — 
Project  zur  Thronfolge  des  Herzogs  von  Cumberland  in  Schweden  314.  382.  396. 
413—415.  418.  423.  424.  443.  459.  —  Project  zur  Uebertragung  der  Statthalter- 
schaft der  Niederlande  an  Cumberland  395.  396.  508.  —  Beziehungen  Englands  zu 
Sachsen  siehe  unter  Sachsen  —  zu  Dänemark  87.  90.  413 — J415.  474.  482. 
550.  —  Englische  Politik  in  Polen  106. 

FRANKREICH.  Motive  des  preussischen  Separatfriedensschlusses  1.  2.  9.  10.  134, 
198.  526.  —  Der  König  will  sich  durch  Frankreich  nicht  in  einen  neuen  Krieg 
hineinziehen  lassen  24.  119.  122.  198.  221.  272.  526.  —  Nichteinmischungssystem 
des  Königs  104.  114.  253.  326.  465.  —  Ablehnung  einer  neuen  Allianz  326. 
351.  —  Gerücht  von  französischen  Subsidienzahlungen  an  Preussen  424,  —  Indirecte 
Diversion  Preussens  für  Frankreich  11.  —  Der  König  wird  einen  Zuwachs  der 
französischen  Macht  ohne  Neid  sehen  24.  —  Rücksichtslosigkeiten  Frankreichs  27. 
29.  120.   134.  302.  —  Perspective  eines  preussischen  Systemwechsels  120. 

Rücktritt  des  Marquis  d'Argenson  301.  —  Rückblicke  auf  sein  Ministerium 
302.  344.  516.  —  Schreiben  des  Königs  an  Marquis  Puyzieulx  519.  —  Parteiun- 
gen  am  französischen  Hofe  333.  —  Persönliches  über  Marquis  Valory  312.  327. 
543-  555-  —  Geschenk  des  Königs  für  Ludwig  XV.  408.  —  Gegengeschenk 
Ludwigs  XV.  545.  —  Vertrauliche  Mittheilung  des  österreichisch-französischen  Ver- 
trages von  1739  durch  Frankreich  307.  315.  319.  —  Frankreichs  Einfluss  in  Rom 
wird  in  der  Frage  der  Besetzung  des  breslauer  Bischofssitzes  in  Anspruch  ge- 
nommen 547. 

Frankreich  wünscht  Preussens  Mitwirkung  für  die  Erhaltung  der  Neutralität 
des  Römischen  Reiches  9.  10.  24.  28,  vergl.  69  —  sowie  für  eine  Revision  der 
kaiserlichen  Wahlcapitulation  9.  11.  24.  —  Vortheile,  die  Frankreich  aus  der  Hal- 
tung des  Königs  in  Sachen  der  Reichsneutralität  erwachsen  177.  190.  351.  445.  — 
Rathschläge  an  Frankreich  für  dessen  Politik  in  Deutschland  190.  —  Verwendung 
bei  Frankreich  für  die  Pfalz  50  —  Frankreich  und  Churköln  228  —  Frankreich  und 
Württemberg:  siehe  unter  Württemberg.  —  Frankreichs  Klagen  über  den  öster- 
reichischen Despotismus  im  Reiche  und  des  Königs  Bemerkung  dazu  269. 
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Der  König  erklärt  seine  Bereitwilligkeit  zur  Friedensvermittelung  (Febr.  1746) 
21.  23.  32.  —  Die  Frage  scheint  noch  nicht  reif  24,  vergl.  28.  —  Neue  Bemühun- 
gen d'Argenson's  um  die  Vermittelung  Preussens  (April)  73.  —  Der  König  läs-st 
sich  nicht  zu  Drohungen  gegen  Holland  herbei  104.  106.  119.  2S9  —  weist  die 
Sendung  eines  Truppencorps  nach  Cleve  von  der  Hand  480.  —  Fortgesetzte  An- 
träge Frankreichs  wegen  der  Vermittelung  Preussens  148.  152.  153.  154.  —  Schwie- 
rigkeiten der  von  Frankreich  gewünschten  preussischen  Vermittelung  352.  371.  397. 

4°7-  495-  S12'  51?-  526-  537-  541-  S51-  553-  —  Ablehnung  bewaffneter  Vermitte- 
lung 398.  427.  484.  —  Einspruch  gegen  eine  gleichzeitige  Vermittelung  Sachsens 
398.  —  Frankreich  erbietet  sich  zur  Hülfe  für  den  Fall  eines  russischen  Angriffs 
auf  Preussen  175.  176.  —  Der  König  verweigert  seine  Intervention  zu  Gunsten  der 
schottischen  Insurgenten  209.  210,  vergl.  196.  —  Mittheilung  an  Frankreich  über 
holländische  Vorschläge  255.  445.   475.  481.  483.  484.   510.   512.  523.  531.  536. 

Beziehungen  Frankreichs  zu  seinen  Feinden  und  Verbündeten.  Verhandlungen 
mit  Holland  51.  58.  67.  74.  92.  94 — 96.  104.  148.  153.  155.  289  —  mit  Sardinien 
74.  96.  131.  148.  372.  —  Möglichkeit  eines  Separatfriedens  mit  Oesterreich  59. 
62.  64.  314.  527.  —  Perspective  einer  französisch-österreichischen  Allianz  476. 
498.  —  Sächsische  Vermittelung  zwischen  Frankreich  und  Oesterreich  342.  365. 
380.  385.  387.  393.  407.  417.  430.  453.  462.  533.  —  Verhandlungen  zwischen 
Frankreich  und  England  472.  482.  484.  487.  494.  500.  550.  551.  554.  556.  — 
Beziehungen  zu  dem  stuartischen  Prätendenten  325  —  zu  Spanien  154.  190.  246. 
253.  —  Urtheile  des  Königs  über  die  Aussichten  des  allgemeinen  Friedens  180. 
182.  189.  229.  230.  251.  298.  304.  348.  358.  381.  473.  497.  502.  510.  512. 
516  —  er  verwahrt  sich  gegen  die  Insinuation,  dass  er  den  Frieden  hintertreibe  58. 
69—284.  371.  374.  464.  474.  475.  476.  490.  —  Verhandlungen  .mit  Frankreich 
wegen  Sendung  eines  preussischen  Bevollmächtigten  zu  den  Friedensverhandlungen 
360.  361.  373.  504.  505.  511 — 513.  531.  —  Cleve  als  Sitz  des  Friedenscongresses 
vorgeschlagen  531.  —  Frankreichs  Haltung  in  der  Frage  der  Einschliessung  Preussens 
in  den  Generalfrieden  92.  95.  155.  164.   192.  314.  384.  390.   504. 

Der  König  empfiehlt  den  Franzosen  eine  energische  Kriegsfuhrung  in  Flandern 
als  sicherstes  Mittel  zum  Frieden  74.  —  Fortschritte  der  französischen  Waffen  in 
den  Niederlanden  33.  38.  69.  —  Sendung  Saint-Surin's  in  das  französische  Haupt- 
quartier 93.  94.  113.  —  Der  König  räth  dem  Marschall  von  Sachsen  zu  einer 
Schlacht  (18.  August)  161.  —  Würdigung  der  Gegengründe  des  Marschalls  (3.  Oct.J 
201.  202.  —  Sieg  des  Marschalls  bei  Rocoux  (11.  Oct.)  215.  218.  231.  —  Even- 
tualität seines  Besuches  in  Berlin  231.  —  Aufmerksamkeit  des  Königs  auf  die  An- 
stalten zu  dem  Feldzuge  in  den  Niederlanden  für  1747  272.  276.  317.  359.  365. 
368.  369.  373.  374.  396.  401-  —  Schlacht  bei  Lawfeld  (2.  Juli  1747)  43«— 454 
436.  438.  439.  440.  442.  —  Belagerung  und  Einnahme  von  Berg-op-Zoom  439. 
458.  483.  486.  —  Vorbereitungen  zu  dem  Feldzuge  für  1748  553.  —  Kriegsfuhrung 
der  Franzosen  in  Italien  1746  69.  73.  74.  190.  218.  222.  —  Schlacht  bei  Piacenza 
(16.  Juni)  121.  131.  139.  —  Der  König  hält  die  Lage  Frankreichs  nicht  für  be- 
denklich 200  —  und  dessen  Hülfsquellen  nicht  für  erschöpft  237.  546.  —  Krieg 
in  der  Provence  264.  265.  274.  304.  316.  322.  324.  325.  —  Wiederaufnahme  des 
Krieges  in  Italien  374.  375.  396.  411.  458.  468.  524.  —  Seeschlacht  bei  Finisterre 
(14.   Mai  1747)  414.  4*5- 

Beziehungen  Frankreichs  zu  Schweden  47.  61.  98.  103.  115.  210.  213.  220. 
249.  250.  382.  463.  469.  —  Die  Frage  der  Accession  Frankreichs  zu  der  preussisch- 
schwedischen  Allianz  217.  220.  249.  324.  329.  345.  445.  461.  463.  464.  467.  469- 
473.  483.  491.  498.  499.  501.  —  Project  einer  preussisch-schwedisch-französischon 
Tripelallianz  und  Zurückweisung  desselben  durch  Preussen  250.  251.  253.  262. 
263.  270.  278.  280.  283.  284.  291.  309.  312.  338.  339.  —  Erneuerung  des  Sub- 
sidienvertrages  zwischen  Frankreich  und  Dänemark  98.  99.  104.  —  Frankreich  be- 
fürwortet die  Ausdehnung  der  abzuschliessenden  preußisch-schwedischen  Allianz  auf 
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Dänemark  85.  87,  vergl.  373.  382.  386.  396.  411.  414.  456.  457.  469.  470.  550.  — 
Haltung  des  dänischen  Gesandten  in  Frankreich:  siehe  unter  Dänemark. 

Subsidienvertrag  zwischen  Frankreich  und  Sachsen  (21.  April  1746)  98,  vergl. 
20.  72.  81.  92.  104.  109.  112.  136.  137.  143.  144—146.  148.  150.  181.  191.  — 
Der  König  wünscht  Mittheilungen  von  Frankreich  über  die  Verhandlungen  mit 
Sachsen  92.  104.  106.  120  —  wünscht  in  dem  Vertrage  eine  Clausel  zu  seiner 
Sicherheit  112.  —  Erneuerung  des  Subsidien Vertrages  468.  470.  473.  499.  503. 
517.  —  Ablehnung  der  Theilnahme  an  dem  französisch -sächsischen  Vertrage  136, 
\ergl.  114.  —  Mittheilung  an  Frankreich  über  spätere  Allianzverhandlungen  mit 
Sachsen  311.  —  Mittelstellung  Frankreichs  zwischen  Preussen  und  Sachsen  73.  91. 
114— 116.  120.  134.  147.  150.  151.  202.  —  Verbindung  des  Dauphins  mit  einer 
-ächsischen  Prinzessin  203.  224.  226.  228.  235.  238.  246.  247.  265.  267.  329.  352. 
354-  376»  388.  —  Project  seiner  Verbindung  mit  der  Prinzessin  Amalie  von  Preussen 
313.  —  d'Argenson  bezeichnet  die  Verbindung  als  das  Werk  Preussens  228.  233, 
vergl.  203.  204.  226.  284.  458.  —  Vorbehalt  Frankreichs  wegen  Sachsens  Verhalten 
in  den  Reichsangetegenheiten  243.  —  Falsche  Taktik  Frankreichs  in  der  Heiraths- 
verhandlung  251.  252.  281.  —  Sendung  Richelieu's  nach  Dresden  241.  243.  244. 
269.  277.  284.  290.  300.  309.  310.  343.  360.  —  Französischer  Vermittelungsver- 
such  zwischen  Preussen  und  Sachsen  243.  283 — 287.  289.  290.  301.  —  Sachsen 
bleibt  bei  seinem  alten  System  252.  267,  vergl.  271.  351.  —  Sächsische  Be- 
strebungen,   Frankreich   mit  Preussen   zu  verfeinden  324.  389.  465.  474.  475.  482. 

483.  511.  512.  516.  521.  —  Stellung  des  französischen  Botschafters  in  Dresden 
403.  419.  434.  —  Stellung  Frankreichs  zu  den  Differenzen  zwischen  Preussen  und 
Sachsen   wegen   Wiedereinführung   des    magdeburger    Stapelrechtes   479.   480.    487. 

491.  498.  499- 

Französische  Politik  in  Polen  92.  104.  106.  114.  326.  327.  529.  —  Stellung 
des  Königs  zu  Frankreich  während  des  polnischen  Reichstags  von  1746  172.  197. 
202.  214.  —  Ablehnende  Haltung  gegen  das  Project  einer  preussisch-französisch- 
polnischen  Tripelallianz  197.  —  Mittheilungen  an  Frankreich  über  den  Marsch  der 
russischen  Hülfstruppen  (Herbst  1747)  319.  320.  344.  493.  505.  549.  —  Ungeeignet- 
heit  d'Aillons  für  den  Gesandtenposten  in  Petersburg  470.  497.  —  Französischer 
Einfhiss  in  Constantinopel  256.  266.  307.  319.  337.  338. 

Verhandlungen    wegen   Anknüpfung    von    Handelsbeziehungen    mit    Frankreich 

514.  515.  5*9—521.  547.  548. 

Bau  einer  Kapelle  für  die  preussische  Gesandtschaft  in  Paris  533. 

OENL'A.  Bemühungen  des  genuesischen  Gesandten  in  Paris  um  die  Unterstützung 
Preussens  307.  308.  375.  553.  —  Frankreich  und  Genua  198.  200.  203.  283.  429. 
454-  553. 

HOLLAND.  Verhandlungen  wegen  der  Garantie  Hollands  für  den  Dresdner  Frieden 
"•  25«  95-  96-  I27«  x42«  '60 — 162.  268.  276.  390.  —  Holländische  Schuldforde- 
rungen  auf  Schlesien  142. 

Bedrängniss  Hollands  33.  —  Der  König  verweigert  seine  Einmischung  in  den 
Krieg  zu  Gunsten  der  Republik  38.  39.  49.  50.  101.  102.  444.  489.  490.  510. 
532  —  lässt  sich  nicht  zu  Drohungen  gegen  Holland  herbei  104.  106.  119.  289.  — 
Früheres  Verhalten  Hollands  gegen  Preussen  38.  58.  102.  444.  445.  489.  490.  — 
Dementi  des  Gerüchts  von  einem  beabsichtigten  Angriffe  86,  vergl.  238.  —  Holland 
wünscht  die   Vermittelung   Preussens   22.  27.  28.   30.  71.  254.  255.  290.  291.  481. 

484.  523.  532.  536.  —  Gerücht  von  Verhandlungen  zwischen  Preussen  und  Hol- 
land 387. 

Wiederherstellung  der  Statthalterschaft  (Mai   1747)  zu  Gunsten  des  Prinzen  von 

Oranien  381.  386.  394.  395.  399.  —  Stellung  des  neuen  Statthalters  489.  493.   500. 

517.  518.  —  Plan   zur  Herstellung  der  Souveränität  513.  —  Schreiben  des  Königs 

an  den  neuen  Statthalter  394,  vergl.  398.  —  Abhängigkeit  Hollands  von  England, 

Corresp.  Friedr.  II.    V.  37 
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Vebergewicht  der  Kriegspartei  264.  434  —  436.  457.  497.  500.  502.  503.  510. 
513.  —  Hollands  Antheil  an  den  Verbandlungen  wegen  russischer  Hülfstruppcn 
für  die  Seemächte  378.  401.  426.  528.  544.  —  Project  der  Statthalterschaft  de» 
Herzogs  vom  Cumbcrland  395.  396.  508.  —  Ablehnende  Haltung  des  Königs  gegen 
den  Plan  zur  Uebertragung  der  Statthalterschaft  an  einen  preussischen  Prinzen  395. 

493-   5°4- 

Verhandlungen    wegen   Beglaubigung    eines    holländischen  Gesandten  in   Berlin 

5.  390.  401.   523. 

Sendung  des  Grafen  Gronsfeld  nach  Berlin  475.  480. 

Beabsichtigter  Verkauf  der  preussischen  Domänen  in  Holland  401.  481.  523. 

HOLSTEIN.  Admission'  Holsteins  zu  der  Zahl  der  altfürstlichen  Häuser  232.  — 
Dänische  Vorschläge  zum  Austausch  des  herzoglichen  Antheils  an  Holstein 
469.  492. 

KÖLN.  Plan  zur  Heranziehung  Kölns  zu  einem  Bunde  deutscher  Fürsten  mit  Preussen 
I.  130.  164.  165.  —  Hoffnung  auf  ein  Einvernehmen  mit  Köln  in  den  Reichv 
angelegenheiten  104.  105  —  sowie  auf  Kölns  Unterstützung  in  der  Frage  der 
Reichsgarantie  des  Dresdner  Friedens  129.  135.  —  Köln  durch  Frankreich  ge- 
wonnen 228. 

MAINZ.  Haltung  des  Churfürsten,  sein  Missbrauch  der  Directorialgewalt  am  Reichs- 
tage  17. 

MECKLENBURG.  Ansuchen  des  Herzogs  Karl  Leopold  am  Unterstützung  «einer 
Ansprüche  87.  88.  —  Haltung  seines  Vertreters  174. 

OESTERREICH.  Verhandlungen  wegen  Ausführung  des  Dresdner  Friedens.  Nicht- 
Veröffentlichung  des  Friedens  in  Wien  51.  —  Auswechselung  der  Kriegsgefangenen 
54«  435»  —  Der  König  lehnt  es  gegen  Frankreich  ab,  nachträgliche  Bedingungen 
wegen  Anerkennung  der  Kaiserwahl  Franz'  I.  zu  stellen  9 — II.  24  —  will  einen 
von  Frankreich  gewünschten  Krieg  der  Chikane  gegen  den  wiener  Hof  vermeiden 
24.  —  Verweigert  seine  Einmischung  zu  Gunsten  Oesterreichs  39.  69.  —  Öster- 
reichische Note  wegen  der  Prälaten  wähl  zu  St.  Matthias  in  Breslau  169 — 171.  1 73* 
174  —  wegen  Verurtheilung  des  Grafen  Henkel  169 — 171,  vergl.  173.  174.  17^ 
180.  186.  195.  196.  —  Stellung  des  wiener  Hofes  zu  der  Nachfolge  des  Grafen 
Schaff gotsch  im  Bisthum  Breslau  502.  509.  513.  515.  518.  545.  —  Der  König 
wünscht,  dass  der  wiener  Hof  in  England  und  Holland  die  Garantie  für  den  Frieden 
verlange  25.  —  Geringe  Neigung  des  wiener  Hofes  zu  diesem  Schritte  53.  54.  —  Nach- 
herige  Klagen  des  österreichischen  Hofkanzlers  über  das  einseitige  Vorgehen  Preussem 
in  dieser  Angelegenheit  263.  303.  —  Die  österreichische  Politik  in  der  Frage  der 
holländischen  Garantie  276.  —  Mittheilung  der  englischen  Garantieacte  in  Wien 
215.  —  Verhandlungen  mit  Oesterreich  wegen  der  bei  dem  Reiche  nachzusuchen- 
den Garantie  82.  128.  129.  165—167.  170.  174.  178.  185.  210.  229.  252.  25S. 
259.  263.  264.  268.  269.  272.  273.  276.  307.  313.  315.  316.  318.  319.  3*5-  349 
359.  364.  37*-  372.  379.  38°-  391-  429-  431-  448.  543-  —  Oesterreichische  Be- 
dingung für  die  Reichsgarantie :  Garantie  der  pragmatischen  Sanction  durch  Preussen 
155.  156.  166.  252.  269.  316.  325.  359.  364.  —  Krieg  der  Chikanen  195.  vergl. 
207.  208.  312. 

Ankunft  des  preussischen  Residenten  Gräve  in  Wien  (11.  März  1746)  47«  "~ 
Sendung  des  Grafen  Otto  Podewils  nach  Wien,  Instructionen  für  denselben  78— S4. 
89—91.  —  Etiketten  fragen  91.  118.  221.  242.  466.  —  Verzögerung  der  Sendung 
des  Grafen  Bernes  nach  Berlin  178.  182.  183.  191.  195.  201.  —  Aufnahme  de> 
Grafen  Bernes  in  Berlin  220 — 224.  227.  230.  235.  242.  264.  268.  —  Einspruc- 
gegen   die   Sendung  des  Legationssecretärs   Gigon    nach    Berlin   396.   397.  —  ?*■*' 
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sonliche  Stellung  des  Grafen  Podewils  in  Wien  181.  182.  189.  195.  208.  247. 
252.  —  Klagen  des  wiener  Hofes  über  Podewils,  sein  Verhältniss  zu  dem  Hof- 
kanzler Grafen  Ulfeid  428 — 431.  438.  442.  447.  461.  466.  —  Schwierigkeit,  der 
Kaiserin  näher  zu  treten  379.  399.  543.  —  Einfluss  des  Grafen  Harrach  91.  379. 
399-  5°3-  —  Podewils  Reise  zum  Könige  nach  Neisse,  Empfang  bei  der  Kaiserin 
nach  seiner  Rückkehr  468.  484.  485.  —  Verbesserung  seiner  Stellung  in  Wien 
494.  —  Kleine  Gefälligkeiten  des  Königs  gegen  den  wiener  Hof  485.  503.  504. 
518.  —  Eröffnungen  gegen  Bernes  485.  503.  508.  525.  —  Bernes  Haltung  539. 
555-  —  Eventualität  seiner  Abberufung  540.  543.  551.  —  Stellung  des  Kaisers 
83.  90.  91.  199.  248.  316.  318.  330.  332.342.354.  362-  37»-  373.  379.  393-4I2. 
417.485.   543- 

Österreichische  Truppenbewegungen,  militärische  Deckung  der  Grenze  23.  42. 
53.  68.  81.  89.  109.  —  Gerücht  von  einem  Kriegsplan  der  Höfe  von  Wien  und 
Petersburg  68.  80.  84.  —  Gerüchte  von  preussischen  Truppenansammlungen  in 
Schlesien  146.  151.  201.  —  Gerüchte  von  militärischen  Vorkehrungen  in  Böhmen, 
Eventualität  eines  neuen  Krieges  (Herbst  1746)  189.  191.  193.  194.  429.  —  Be- 
ruhigung des  Königs  über  diesen  Zwischenfall  201.  205.  208.  211.  216.  224.  —  Er- 
klärungen der  Grafen  Bernes  und  Ulfeid  229.  234.  —  Der  König  dementirt  die 
ihm  zugeschriebene  Erklärung,  einen  österreichischen  Einfall  in  die  Provence  nicht 
zugeben  zu  wollen  250.  256.  —  Neue  Gerüchte  über  preussische  Truppenansamm- 
lungen in  Schlesien  438.  442.  460.  461.  479.  555.  —  Vorherige  Ankündigung  von 
Truppenrevuen  241. 

Differenzen  wegen  der  Broschüre  ,, Staatsfehler4*  etc.  178.  335.  350.  362. 
371.  —  Verstimmung  des  wiener  Hofes  über  den  Bau  einer  katholischen  Kirche  in 
Berlin  298.  —  Verbindungen  der  Missvergnügten  in  Schlesien  mit  Wien  185.  186. 
I^9>  >95*  200.  211.  216.  230.  256.  273.  274. 

Allianzverhandlungen  zwischen  Oesterreich  und  Russland  19.  26.  81.  106.  140. 
145.  146.  148.  152.  153.  158.  160.  162.  171.  173.  178 — 180.  —  Mittheilung  des 
Petersburger  Allianzvertrages  (22.  Mai  a.  St.  1746)  in  Berlin  187.  188.  —  Ueber- 
zeugung  des  Königs  von  dem  defensiven  Charakter  der  Allianz  248.  383.  —  Seine 
Ungewissheit  über  ihre  geheimen  Artikel  187.  188.  303.  323.  —  Sein  Vorsatz,  sich 
zu  keinem  übereilten  Schritt  hinreissen  zu  lassen  171.  180.  189.  192.  —  Oester- 
reichische  Geldhülfe  an  Russland  160.   173. 

Bemühungen  des  wiener  Hofes,  Preussen  zur  Unterstützung  der  österreichischen 
Politik  im  Reiche  zu  veranlassen  83.  146.  185.  212.  —  Haltung  des  Königs  in  der 
Frage  der  österreichischen  Winterquartiere  im  Reich  205.  269.  313.  485.  503.  — 
Einfluss  Oesterreichs  auf  die  geistlichen  Höfe  141.  —  Verhältniss  zu  den  Höfen  von 
München  und  Dresden:,  siehe  unter  Bai  er  n  und  Sachsen.  —  Eventualität  einer 
römischen  Königswahl  133. 

Klagen  des  Grafen  Ulfeid  über  die  Haltung  der  preussischen  Diplomatie  gegen 
Oesterreich,  Entgegnung  des  Königs  185.  —  Haltung  der  österreichischen  Diplo- 
matie an  den  europäischen  Höfen  gegen  Preussen  315.  452  ff.  —  Oesterreichische 
Insinuationen  gegen  Preussen  in  Russland  373.  374.  385.  400 — 403.  424.  454.  460. 
461.  471.  479.  511  —  in  England  409.  441.  442.  449.  452  —  in  Dänemark  454.  — 
Versuche,  Frankreich  von  Preussen  zu  trennen  58.  404.  451.  466.  474. 

Oesterreichische  Politik  in  Polen  90.  184.  214.  244.  327  —  gegen  Schweden 
422.  459.  —  Stellung  des  wiener  Hofes  zu  der  Wiederherstellung  der  Statthalter- 
schaft in  Holland  399.  400.  —  Sendung  Rosenbergs  nach  London  225.  226,  vergl. 
276.  —  Beziehungen  zu  der  Türkei  241.  246.  248.  256.  257.  264.  266.  267.  273 
his  276.  282.  305.  307.  319.  322.  336.  343.  349.  350.  366.  393.  399.  —  Erneue- 
rung des  belgrader  Friedens  404.  419.  420. 

Kriegsführung  und  Friedensverhandlungen  des  wiener  Hofes.  Krieg  in  Italien 
bez.  in  der  Provence  69.  73.  74.  121.  131.  159.  190.  218.  222.  250.  256.  264.  265. 
304.  309.  3l6-  322.  324.  325.  332.  373.  404.  411.  415.  420.  431-  434-  468.  524.  — 
Pläne  gegen  Neapel  73.  208.  524.  531.  —  Krieg  in  den  Niederlanden  1746  38.  215. 
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231.  —  Obercommando  des  Prinzen  Karl  von  Lothringen  157.  543.  —  Verpflich- 
tungen Oesterreichs  fiir  den  Feldzug  von  1747  in  den  Niederlanden  297.  301. 
350.  —  Schlacht  bei  Lawfeld  431.  442.  —  Einnahme  von  Berg-op-Zoom  483. 
500.  —  Muthmassung  über  Oesterreichs  Pläne  für  den  Frieden  81  —  in  besonderer 
Hinsicht  auf  Preussen  355.  —  Eventualität  eines  österreichisch-spanischen  Separat- 
friedens 180.  189.  192.  216.  256.  257.  268.  488.  494.  502.  506 — 508.  520.  527.  — 
Österreichs  Stellung  zu  Sardinien  484.  488.  506.  507.  520.  524.  527.  —  Gerüchte 
von  einer  Verständigung  zwischen  Oesterreich  und  Frankreich  59.  62.  64.  65.  81.  — 
Sächsische  Vermittelungsversuche  zwischen  Oesterreich  und  Frankreich:  siehe  unter 
Frankreich.  —   Der    Friede   nicht   von   Wien,    sondern    von  London  zu  erwarten 

348.  386.  393-  407.  457.  495-  533.  534-  536.  541.  55 »•  554.  556.  —  Anzeichen  für 
die  Fortdauer  des  Krieges  180.  182.  186.  198.  229.  230.  251.  298.  348.  358.  411. 
415.  457.  461.  473.  497-  5o2.  508—510.  512.  513.  516.  531.  532.  551.  —  Abnei- 
gung des  wiener  Hofes  gegen  eine  Mediation  Preussens  352.  371.  397.  398.  512. 

Eventualität  eines  neuen  Krieges  zwischen  Preussen  und  Oesterreich  nach  i!cm 
Frieden  Oesterreichs  mit  Frankreich  64,  68.  80.  —  Chancen  eines  solchen  Kriege* 
65.  189,  vergl.  545.  —  Stete  Kriegsbereitschaft  Preussens  191.  —  Unwahrschein- 
lichkeit  eines  österreichischen  Ang^ffs  auf  Preussen  sofort  nach  dem  Frieden  353. 
371-  384-  443i  vergl.  257.  293.  406.  422.  458.  —  Abhängigkeit  des  wiener  Hofes 
von  England  132.  159.  181.  182.  189.  371.  434.  540.  —  Eventualität  eines  ö^ttr- 
reichischen  Angriffs  ohne  Mitwirkung  Englands  179. 

Lage    der    österreichischen    Finanzen,    Reformversuche    466.    513.    518.  52S. 

543.  545- 

PERSIEN.  Gerücht  von  der  Anwesenheit  preussischer  Emissäre  in  Persien  284.  — 
Tod  des  Schah  Nadir  496,  vergl.  509.  517.  —  Beziehungen  zwischen  Persien  und 
Russland:    siehe  unter  Russland.  —  Friede  mit  der  Pforte:  siehe  unter  Türkei. 

PFALZ.  Der  König  beabsichtigt,  Churpfalz  zu  einem  Bunde  deutscher  Fürsten  mit 
Preussen  heranzuziehen  1  —  rechnet  auf  die  pfälzische  Unterstützung  in  der  Frage 
der  Reichsgarantie  für  Schlesien,  sowie  für  die  Gewinnung  von  ChurkÖln  129.  135. 
164  —  verwendet  sich  für  Pfalz  bei  Frankreich  50,  vergl.  155.  —  Mittheilung  der 
preussisch-schwedischen  Allianz  an  Pfalz  482.  —  Oesterreichische  Winterquartiere 
auf  pfalzischem  Gebiete  205.  269.  313.  503. 

POLEN.  Beziehungen  zu  der  polnischen  Oppositionspartei  14.  60 — 62.  168.  253. 
254.  —  Des  Königs  Politik  der  freien  Hand  in  Bezug  auf  Polen  90.  104.  130. 
137.  326.  327.  —  Weisungen  an  KlinggräfTen  für  den  polnischen  Reichstag  ^ 
1746  165.  172.  184.  197.  199.  200.  202.  204.  205.  209.' 214.  215.  219.  224.  233. 
237.  238.  240.  241. 

Demeniis  der  Gerüchte  von  preussischen  Anschlägen  gegen  Polen  48.  51.  52.  107. 
113.  193.   197.  200.  204.  205.  238. 

Vorbereitungen  zum  Durchmarsch  der  Russen  durch  Polen  163.  515.  521.  525. 

538.  548.  549.  554- 

RÖMISCHES  REICH.  Plan  des  Königs  zu  einem  Bunde  deutscher  Fürsten  mit 
Preussen  1.  130.  —  Seine  Stellung  zu  Oesterreich  in  den  Reichsangelcgenheiten 
146.  185.  212.  262.  485.  —  Eventualität  einer  römischen  Königswahl  133.  —  Hie 
Frage  der  Reichsneutralität  7.  8.  16.  17.  24.  26.  31.  55.  83.  177.  190.  408.  445--" 
Association  der  vorderen  Reichskreise  408.  —  Admission  Holsteins  zu  der  Z^b! 
der  altfürstlichen  Häuser  232.  —  Urtheil  über  die  geistlichen  Reichsfürsten  16. 

Die  Frage  der  Reichsgarantie  des  dresdner  Friedens  46.  82.  127 — 130.  138- 
152.  159.  162.  165—167.  170.  174.  178.  179.  183.  185.  193.  194.  207.  210.  211. 
229.  235.  242.  252.  258.  259.  263.  264.  268.  269.  272.  273.  276.  305.  3°7*  31* 
bis  316.  319.  348.  359.  364.  371.  379.  383.  391.  427.  429,  431-  434-  448.  —  Se*' 
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dangen  an  die  deutschen  Höfe  in  dieser  Angelegenheit  129.  134.  135.  —  Relativer 
Werth  der  Reichsgarantie  318»  vergl.  269. 

Erweiterung  der  churbrandenburgischen  Exemptionen  im  Reiche  durch  den 
dresdner  Frieden  17.  82.  417.  —  Rückständige  Kamuierzieler  135.  —  Behauptung 
der  Rechte  auf  Ostfriesland  83.  —  Fürstlicher  Titel  von  Ostfriesland  41 7.  —  Stellung 
Hannovers  zu  der  preussischen  Erwerbung  von 'Ostfriesland  183.  199. 

KL' SS  LAND.  Eindruck  des  dresdner  Friedens  in  Russland,  Besorgnisse  vor  einer 
Vergeltungspolitik  Preussens  wegen  der  Haltung  Russlands  in  dem  Krieg  zwischen 
Preussen  und  Sachsen  22.  29.  39.  —  ,,Bestushew  suppose  que  je  suis  vindicatif" 
315.  —  Zweifel  des  Königs  an  dem  Ernst  der  russischen  Besorgnisse  368.  372.  — 
„La  cour  de  Russie  me  redoute  plus  que  je  ne  Tai  peut-etre  jamais  crainte"  509.  — 
Abhängigkeit  Russlands  von  fremden  Subsidien  540. 

Russische  Rüstungen  und  Truppenzusammenziehungen  22.  26.  29.  34.  36 — 38. 
49-  52-  53.  55«  56-  62.  64.  66.  68.  74.  95.  97.  100.  102.  106—108.  110.  113.  — 
Die  Gefahren  eines  Krieges  mit  Russland  65.  97.  111.  114.  —  Unausführbarkeit 
umfassender  militärischer  Vorkehrungen,  Unopportunität  einer  Verstärkung  der  ost- 
preussischen  Garnisonen  71.  126.  —  Politische  Massregeln  für  den  Fall  des  Bruches 
65-  67-  75-  95-  97-  io7»  1 10— 112.  121.  126,  vergl.  142.  —  Officielle  Anfrage  in 
Petersburg  wegen  der  Rüstungen  74 — 77.  107.  144.  —  „Si  nous  gagnons  cette 
annee,  je  ne  m'embarrasse  de  rien"  (12.  Juni  1746)  110,  vergl.  67.  92.  95.  123. 
126.  —  Doppelter  Zweck,  den  die  russischen  Demonstrationen  haben  können,  als 
*  Mittel,  Preussen  in  Schach  zu  halten,  oder  als  Vorbereitung  zu  einer  Offensivdiver- 
sion für  den  wiener  Hof  90.  103.  108.  —  Vorübergehende  anderweite  Vermuthung 
133.  —  Mardefeld  hält  einen  russischen  Angriff  für  unwahrscheinlich  97.  100.  106.  — 
Neue  Besorgnisse  des  Königs  (Mitte  Juni)  1 10.  —  Argumente  für  die  Unwahrscheinlich- 
keit  eines  russischen  Offensivkrieges  109.  123.  158.  159.  —  Der  König  tritt  Marde- 
feld's  Ansicht  bei  (23.  Juni)  118,  vergl.  120.  123 — 126.  —  Weisungen  an  die  Ge- 
sandten in  London  und  Wien,  keine  Besorgniss  vor  Russland  blicken  zu  lassen  122. 
141.  142.  —  Nochmalige  Einwürfe  gegen  die  Argumente  für  die  Unwahrscheinlich- 
keit  eines  Conflicts  138.  —  Bleibende  Ueberzeugung  des  Königs,  dass  die  russischen 
Demonstrationen  nur  Oesterreich  den  Rücken  freizuhalten  bezwecken  140.  144.  145. 
146.  149.  158.  162.  163.  178.  179.  —  Seine  Ansicht,  dass  Russland  sich  selbst  im 
Falle  eines  preussischen  Angriffs  auf  Oesterreich  sich  nicht  rühren  werde  194.  — 
Relativ  geringer  Umfang  der  russischen  Rüstungen  X84.  —  Auflösung  der  russischen 
Lager  im  Herbst  1746  189.  192 — 194.   199.  279. 

Neue  russische  Rüstungen  1747  292.  293.  297.  299.  334.  361.  410.  423.  — 
Unbesorgtheit  des  Königs  330.  352—354.  383.  454,  —  Gerücht  von  einem  bevor- 
stehenden Angriff  von  Seiten  Russlands  308. 

Allianz  zwischen  Russland  und  Oesterreich:  siehe  unter  Oesterreich. 

Eventualität  eines  Marsches  russischer  Hülfstruppen  für  die  Seemächte  38.  159. 
160.  163.  221.  —  Unausführbarkeit  dieses  Marsches  für  1746  189.  —  Abwande- 
lungen dieser  Angelegenheit  im  Jahre  1747  297.  301.  319 — 321.  325.  330.  331. 
333.  341.  342.  344-  346.  349-  35o.  352.  355-  357—359.  362.  363.  365.  366-370. 
372—374.  376—378.  390—392.  400.  402.  418.  420.  423.  425.  426.  —  Abschluss  der 
Subsidienconvention  zwischen  Russland  und  den  Seemächten  (12./23.  Juni  1747) 
432.  —  Weiterer  Verlauf  446.   450.   454.   464.  493.  497.  505.  506.  510.  514 — 517. 

521.  524.  525.  528.  529-  531.  532.  534—536.  538.  540—542.  544.  545.  548—552. 
554*  —  Eventualität  des  Durchmarsches  der  russischen  Hülfstruppen  durch  preussi- 
sches  Gebiet  160.  330.  369.  420.  493.  525.  —  Russland  wünscht  die  Fortdauer  des 
Krieges  221.  513.  514.  —  Die  Frage  einer  russischen  Friedensvermittelung  514.  524. 
Zurückweisung  eines  russischen  Versuches  zur  Ermässigung  einer  Bedingung 
des  dresdner  Friedens  30.  —  Die  Frage  der  russischen  Garantie  für  den  dresdner 
Frieden  7.  11.  29.  36.  50.  63.  m.  167.  298.  299.  420.  —  Mittheilung  der  erneuten 
englischen  Garantieacte  für  Schlesien  an  Russland  215. 


582    

Der  russische  Hof  reclamirt  seine  in  preussischen  Kriegsdiensten  stehenden 
Unterthanen;  preussische  Gegenforderungen  26.  44.  53.  92.  239.  300.  306.  317.  341. 
354.  363.  500.  525.  526.  —  Reclamation  der  Herrschaft  Wartenberg  durch  Russ- 
land 525.  526.  —  Ablehnung  der  Auslieferung  russischer  Deserteure  wegen  des  Nicht- 
vorhandenseins eines  Cartells  402.  403. 

Abberufung  Mardefeld's  aus  Petersburg  auf  Verlangen  des  russischen  Hofes  und 
preussische  Gegenforderung  der  Abberufung  Tschern yschew's  aus  Berlin  5.  30.  53. 
57.  99.  103.  150.  158.  159.  167.  172.  186.  193.  194.  213.  —  Mardefeld  nach  seiner 
Rückkehr  nach  Berlin  240.  258.  293.  320.  328.  339.  —  Stellung  des  Geschäfts- 
trägers Warendorff  in  Petersburg  293.  339.  340.  —  Sendung  Finckenstein's  an  den 
russischen  Hof  99.  121.  328.  —  Instruction  für  Finckenstein  293 — 295.  —  Seine 
Ankunft  in  Petersburg  363.  —  Verzögerung  seiner  Antrittsaudienz  405.  407.  — 
Seine  Taktik  416.  478.  —  Seine  Stellung  505.  544,  —  Sendung  Keyserlingk's  nach 
Berlin  und  seine  diplomatische  Thätigkeit  daselbst  169.  201.  232.  385.  394.  401. 
402.  427.  441.  445.  446.  447.  460.  476.  —  Hoch verrathsprocess  gegen  den  russischen 
Spion  Ferber  in  Berlin  203.  205 — 207.  258.  268.  363.  426,  vergl.  192.  —  Falsches 
Gerücht  von  einer  Intercipirung  des  Chiffres  des  russischen  Gesandten  in  Wien  479. 
488.  509. 

Reise  des  Vicekanzlers  Woronzow  12.  44.  53.  —  Insinuationen  an  Woronzow 
durch  den  preussischen  Gesandten  in  Paris  60.  61.  101.  103.  —  Besuch  Woronzow's 
in  Berlin  und  Potsdam  123.  124.  126.  127.  133.  138 — 140.  142.  143.  145.  15a  — 
Seine  Rückkehr  nach  Russland  186.  193.  —  Seine  Rivalität  mit  dem  Grosskanzler 
Bestushew,  beiderseitige  Chancen,  zunehmende  Befestigung  der  Stellung  Bestushew's 
121.  133.  142.  143.  150.  199.  213.  221.  223.  240.  247.  271.  272.  275.  279.  282. 
299.  306.  317.  320.  321.  325.  349.  358.  362.  363.  367.  386.  387.  416.  423.  444-  459- 
460.  467.  471.  472.  476.  505.  514.  516.  517.  535.  538.  541.  552.  —  Zusagen  des 
Königs  an  Woronzow  in  Betreff  der  Einhaltung  des  Friedens  durch  Preussen  193. 
238.  385.  —  Finckenstein  soll  die  Umstimmung  Bestushew's  versuchen  294.  —  Aus- 
sichtslosigkeit solches  Versuches  416.  —  Undurchführbarkeit  einer  Revolution  in 
Russland  440.  —  Verdrängung  der  Gegner  Bestushew's  66.  363.  369.  387.  —  Miss- 
stimmung der  Kaiserin  gegen  Preussen  163.  190.  191.  —  Geschenke  des  Königs 
an  die  Kaiserin  44.  56.  96.  220.  —  Feier  des  Andreasfestes  in  Berlin  260,  vergl. 
546.  547.  —  Beabsichtigte  Reise  der  Kaiserin  nach  Moskau  374.  441.  460.  509.  — 
Stellung  des  Thronfolgers  23.  66.  471,  472. 

Russlands  Stellung  zu  den  Allianzverhandlungen  zwischen  Preussen  und  Schweden 
25.  41.  46.  51.  90.  107.  in.  163.  217.  220.  299.  300.  373.  374.  383.  387.  406. 
410.  414.  424.  426.  —  Aufklärungen  an  Russland  über  die  defensive  Tendenz  der 
Verhandlungen  294.  296.  328.  435.  —  Offenhaltung  der  Accession  für  Russland  324. 
328.  —  Mittheilung  des  Allianzvertrages  an  Russland  450.  —  Gerücht  von  der 
Einladung  Schwedens  zum  Beitritt  zu  der  russisch-österreichischen  Allianz  323.  — 
Haltung  Russlands  gegen  den  schwedischen  Thronfolger  59.  61.  65.  85.  86.  334 
bis  336.  —  Russland  und  der  schwedische  Reichstag  von  1746/ 1747  128.  134« 
177.  210.  212.  213.  220.  236.  260.  261.  266.  273.  347.  361.  422.  423.  —  Aus- 
rüstung der  russischen  Flotte  400.  439.  440.  443.  529.  —  „La  Russie  ne  rompra  pas 
avec  la  Suede"  217,  vergl.  236.  238.  239.  247.  278.  296.  315.  322.  353.  354.  375- 
410.  420.  439.  440.  476.  —  Grenzstreitigkeiten  mit  Schweden  544. 

Russische  Politik  in  Polen  100.  101.  107.  125.  212 — 213.  214.  238.  244.  327. 
391.  —  Dementi  des  Gerüchts  von  preussischen  Plänen  auf  Kurland  471.  —  Ruß- 
lands Beziehungen  zu  Sachsen:  siehe  unter  Sachsen. 

Differenzen  zwischen  Russland  und  Persien  279.  280.  —  Eventualität  eines 
russisch-persischen  Krieges  266.  273.  274.  275.  282.  297.  299.  305.  306,  323. 
341.  —  Gerücht  von  einem  bevorstehenden  Angriff  der  Tartaren  auf  Russland  273 
bis  275.  320. 

CHUR-SACHSEN.     Verhandlungen   wegen   Ausführung   des  dresdner  Friedens.    Ces- 
sionsacte  drr  Königin  Maria  Josepha  3.  —  Eintritt   sächsischer  Cadetten  in  preussi- 
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sehen  Dienst  3.  —  Auslieferung  kriegsgefangener  sächsischer  Milizen  284.  285.  2S6. 
296.  310.  —  Befriedigung  der  Schuldforderungen  preussischer  Unterthanen  an  das 
sächsische  Obersteueramt,  Finanzlage  Sachsens  387.  388.  502.  503.  506.  522.  529. 
53°-  532—534.  539.  549-  55°-  554-  —  Austausch  von  Fürstenberg  15.  22S.  283. 
285.  297.  —  Bezahlung  der  sächsischen  Kriegscontribution  72.  73.  91.  239. 
284.  365. 

Unheil  des  Königs  über  die  sächsische  Politik  und  Kriegsführung  in  dem  Krieg 
von  1745  70.  —  Möglichkeiten  der  sächsischen  Politik  nach  dem  dresdner  Frieden 
19.  —  Instruction  für  Klinggväffen  für  seine  Sendung  nach  Dresden   12 — 20. 

Plan  des  Königs  zur  Pieranziehung  Sachsens  zu  einem  Bunde  deutscher  Fürsten 
mit  Preussen  1.  —  Sein  Wunsch  zum  Zusammengehen  mit  Sachsen  64.  73.  91  — 
zur  Beilegung  der  Differenzen  mit  Rom  durch  sächsische  Vermittelung  18.  —  Ent- 
gegenkommende Schritte  gegen  Sachsen  20.  115.  —  Allianzverhandlungen  mit 
Sachsen  188.  204.  218.  219.  232.  233.  244.  297.  310.  311.  329.  331  -334.  34&\ 
364.  377.  388.  394.  482.  —  Rückblick  auf  die  Beziehungen  zu  Sachsen  während 
des  Jahres  1746  283 — 285. 

Differenzen  mit  Sachsen  wegen  Nichtauslieferung  von  Deserteuren  228.  239  — 
wegen  der  Werbeversuche  sächsischer  Officiere  in  Preussen  329.  330.  370.  433.  434. 
468  —  wegen  des  leipziger  Strassenzwanges  und  Wiedereinführung  des  Stapel- 
rechtes  der  Stadt  Magdeburg  479.  480.  486.  487.  496.  49S.  499. 

Beziehungen  Sachsens  zu  Frankreich  ^Subsidientractate,  Heirathsverhandlungen, 
Yennittelungsversuche  zwischen  Frankreich  und  Oesterreich) :  siehe  unter  Frank- 
reich. —  Sachsen  wünscht  die  Vermittelung  des  allgemeinen  Friedens  zu  übernehmen 
341.  351.  521.  522.  546.  —  Subsi  dien  Verhandlungen  zwischen  Sachsen  und  Spanien 
50.  109.  143.  389.  412.  413.  —  Beziehungen  Sachsens  zu  Baiern  85.  112.  117. 
300  —  zu  England  und  Hannover  19.  50.  70.  92.  93.  106.  265.  304.  308.  351. 
352.  412.  462.  468.  499.  517.  522.  530.  534.  539.  594.  —  Die  Frage  der  Accession 
Sachsens  zu  der  Allianz  zwischen  den  Höfen  von  Wien  und  Petersburg  26.  82.  209. 
224.  225.  323.  323.  341.  355.  356.  364.  389.  403.  404.  448.  451.  462.  463.—  Be- 
ziehungen zwischen  Wien  und  Dresden  18.  81.  82.  92.  102.  181.  224.  235.  238. 
243.  252.  267.  271.  404.  451.  504.  508.  509.  —  Differenz  wegen  des  Botschafter- 
creditivs  des  Grafen  Esterhazy  403.  417.  430.  —  Abhängigkeit  Sachsens  von  Russ- 
land 134. 

Vorstellungen  wegen  der  Betheiligung  Sachsens  an  den  feindlichen  Plänen 
Kusslands  63 — 65.  84J  85.  —  Der  König  erwartet  die  Betheiligung  Sachsens  an 
einem  künftigen  Kriege  gegen  Preussen  154.  356.  363.  370.  384.  —  Unvermögen 
Sachsens  zur  Betheiligung  an  einem  sofortigen  Kriege  100.  in.  123.  125.  —  Re- 
vanchepolitik des  Grafen  Brühl  215  —  Ergebenheitsversicherungen  desselben  164.  — 
Brühl  spricht  von  der  Absicht  eines  Besuches  in  Berlin  401.  402.  419.  —  Gegensatz  des 
Marschalls  von  Sachsen  gegen  Brühl  243.  244.  424.  —  Gefährdete  Stellung  Brühl' s 
285.  287.  —  Gründe,  aus  denen  der  König  beim  Friedensschluss  Brühl' s  Entlassung 
nicht  verlangt  hat  147.  148.  —  Brühl' s  Abhängigkeit  von  Oesterreich  70.  71.  — 
Haltung  des  Grafen  Hennicke  1.  14.  64.  228.  240. 

Sächsische  Politik  in  Polen  14.  46.  47.  136.  137.  184.  203.  209.  213.  214.  224. 
238.  244.  —  Plan  zur  Erhebung  des  Prinzen  Xaver  auf  den  polnischen  Thron  84, 
90-  92.  100.  101.  106.  529.  530.  —  Sächsische  Truppenwerbung  in  Polen  35.  — 
Vorstellungen  des  Königs  in  Dresden  wegen  der  Verbreitung  tendenziöser  Gerüchte 
ia  Polen  48.  51.  52.  109.  —  Die  beabsichtigten  preussischen  Revuen  werden  vor- 
weg angekündigt  311.  —  Durchreisen  des  Königs  von  Polen  durch  Schlesien  175. 
178.  244. 

SARDINIEN.  Graf  Perron  in  Potsdam ;  Ansicht  des  Königs  über  die  künftige  Ge- 
staltung seiner  Beziehungen  zu  Sardinien  88.  —  Die  Garantie  Sardiniens  für  Schle- 
sien in  Aussicht   genommen  127.  —  Siehe   auch   unter  England,    Frankreich 

nnd  Oesterreich. 

Ö 
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SCHWEDEN.  Allianzverhandlungen  mit  Schweden  3.  4.  25.  41.  43.  46.  51.  57 — 61. 
85.  93.  107.  115.  149.  163.  217.  218.  220.  236.  270.  271.  278.  281.  294.  296.313. 
33'-  353-  375-  ^°—3^2-  386—388.  391.  392.  397.  404.  —  Abschluss  der  Allianz 
(29.  Mai)  406,  vergl.  412.  424,  459.  482.  —  Gerüchte  von  offensiven  Tendenzen 
der  Allianz  294.  296.  328.  424.  426.  435.  — »Schweden  wünscht  die  Accession 
Frankreichs  424.  425.  473  (vergl.  Frankreich).  —  Auf  Schwedens  Garantie  für 
Schlesien  wird  nicht  bestanden  25,  vergl.  3.  127.  —  Auslieferung  preussischer  De- 
serteure durch  Schweden  ohne  Rücksicht  auf  das  Nichtvorhandensein  eines  Carteli« 
384,  vergl.  366.  367. 

Mittheilungen  an  Schweden  über  preussische  Aussöhnungsversuche  zwischen 
Schweden  und  Dänemark  425.  439.  —  Besorgnisse  der  Schweden  vor  Dänemark 
1&S*  353-  372*  432<  —  Der  König  lehnt  es  ab,  in  Kopenhagen  eine  schwedischer^^ 
gewünschte  Vorstellung  wegen  der  Rüstungen  Dänemarks  zu  machen  432.  440.  — 
Ablehnung  des  gleichen  Wunsches  in  Bezug  auf  Russland  335.  336.  440.  —  Be- 
schwerde des  schwedischen  Gesandten  in  Russland  über  das  Auftreten  des  russischen 
Gesandten  in  Stockholm  501,  vergl.  260 — 262.  439.  469.  537.  —  Personenwechsel 
auf  dem  schwedischen  Gesandtschaftsposten  in  Russland  210.  242.  262.  430.  433. 
443.  501.  —  Eventualität  des  Todes  des  Grossfürsten-Thronfolger  von  Russland  in 
ihrer  Bedeutung  für  Preussen  und  Schweden  71.  72.  —  Verstärkung  der  schwe- 
dischen Marine  529.  —  Sonstige  Beziehungen  zwischen  Schweden  und  Rußland 
siehe  unter  Russland.  * 

Stellung  des  Königs  zu  der  Frage  der  Wiederherstellung  der  Souveränität  in 
Schweden  236.  —  Unterstützung  des  schwedischen  Ministeriums  durch  die  preussische 
Politik  47.  48.  61.  93.  98.  103.  —  Der  Tod  des  Kanzleipräsidenten  Gyllenborg  uijd 
die  Frage  der  Besetzung  seiner  Stelle  21 1.  353.  439.  —  Urtheile  des  Königs  über 
Tessin  347.  353.  —  Wahlen  in  Stockholm ,  Aussichten  des  schwedischen  Reich- 
tages 118.  134.  149.  177.  184.  187.  —  Wahl  des  Landtagsmarschalls  208.  209 
vergl.  119.  138.  139.  —  Das  Geheime  Comite*  216.  217.  236.  265.  —  Verlauf  d* 
Reichstags  210.  237.  239.  247.  260 — 262.  266.  273.  278.  296.  300.  322.  331.  3*7 
357.  420.  440.  455.  456.  482.  537.  552.  —  Untersuchung  gegen  Blackwell  37S- 
382.  415.  418.  424.  426.  455.  459.  —  Rathschlag  des  Königs  für  das  Prozeß- 
verfahren gegen  Akerhjelm  455.  456. 


Jer. 


SPANIEN.    Thronwechsel  154.  —  Begünstigung  der  Verhandlung  Spaniens  in  Dre 
(vergl.  unter   Sachsen)  50.    —   Spaniens   Garantie  für   Schlesien   in   Aussicht  ge- 
nommen 127. 

Spaniens  Antheil  an  den  Friedensverhandlungen  siehe  unter  England,  Frank- 
reich und  Oesterreich. 

TÜRKEI.  Ablehnung  der  Anknüpfung  diplomatischer  Beziehungen  zu  der  Pforte 
306.  307.  —  Ein  angeblich  im  Namen  Preussens  bei  der  Pforte  übergebenes  Mömrirc 
des  französischen  Gesandten  Castellane  337.  338. 

Friede  zwischen  der  Türkei  und  Persien  246.  248.  256.  257.  266.  273.  —  Be- 
ziehungen der  Pforte  zu  dem  wiener  Hof  siehe  unter  Oesterreich.  —  Absetzen; 
des  Grossveziers  Mehemet  Pascha  509. 

WÜRTTEMBERG.  Der  König  empfiehlt  das  Festhalten  an  der  Reichsneutralitht  7 
8.  31.  —  Vorstellungen  wegen  der  Erkaltung  der  Beziehungen  des  Herzog*  .- 
Preussen  8.  9.  32.  —  Stellung  Preussens  zu  den  Streitigkeiten  zwischen  Württemberg 
und  Frankreich  9.  356.  357.  381.  408.  477.  47S. 
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2884.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Berlin,    I«*  janvier  1748. 

J'ai  bien  regu   votre   ddpeche   du    23   ddcembre.     Le  marquis  de 

Valory  vient,  ä  la  fin,  de  m'avouer  bonnement  le  tour  qu'il  a  joud  et 

dont  je  vous  ai  rendu  compte  par  ma  lettre  prdcddente;  je  n'ai  pas  pu. 

m'empficher  de  lui  temoigner  combien  j'avais  Heu  d'fitre  indignd  de  son 

proc&te  et    de   ce  qu'il  avait  pris  sur  soi  ä  faire  une  d&narche  qui  ne 

saurait  que    me   ddplaire  absolument,    sans  qu'il   m'en  ait  pressend  au 

moins.     II   en   est  convenü,  et  j'ai   tout  lieu  de  croire  qu'il  ne  voudra 

plus  risquer   ä   faire  pareilles  incartades.     Mais  comme  toute  chose  est 

cependant  bonne  ä  quelque  chose,  j'esp&re  au  moins  de  celle-ci  que  je 

pourrais  reconnaitre  par  lä  le  caractfcre  de  plusieurs  gens,    et  s'ils  sont 

sujets  ä  donner  dans  de  pareils  panneaux,  destituds  de  tout  fondement. 

Au  reste,  tous  les  avis  que  j'ai  eus,  me  confirment  la  marche  prochaine 

des  troupes   russes,   et  que  le  prince  Repnin  les  commandera.     C'est  ä 

savoir    si    cette  marche  imposera   tant   ä   la  France   comme  l'on   s'en 

est  flatt£.  ,-,     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2885.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE   DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  i«  janvier  1748. 
Ce  que  vous  me  marquez  par  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du 
10  du  mois  dernier,  concernant  la  marche  des  troupes  russiennes,  se 
combine  parfaitement  avec  ce  que  j'en  ai  appris  par  d'autres  canaux, 
et,  selon  mon  calcul,  ces  troupes  ne  sauront  se  mettre  en  marche  que 
tout  au  plus  le  15  ou  le  20  de  ce  mois.  Vous  devez  ötre  bien  attentif 
si,  apr&s  que  ces  troupes  seront  sorties,  M.  de  Bestushew  se  radoucira 
et  baissera  du  ton  qu'il  a  tenu  ä  mon  6gard  et  ä  l'dgard  de  la  Su&de, 
ou  s'il  continuera  de  paraitre  fier  et  impertinent.  Au  surplus,  autant 
que  je  puis  conjecturer  des  intentions  de  la  France  par  rapport  au 
rappel  du   sieur  Aillon,    je  doute  qu'elle  le  remplace   d'abord  et  j'ai 

Corresp.  Fricdr.  II.    VL  I 


tout   Heu  de   croire  qu'elle   se   contentera   de  caracteriser  son  consul  a 

Petersbourg  du  titre  de  resident  _,     , 

°  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


.2886.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  ier  janvicr  1748. 

J'ai   rec,u   votre  depöche  du  18  du  mois  deraier.     Ma  derntere  de- 

peche   que  je   vous   ai  fait  faire  du  ddpartement  des  affaires  etrangeres, 

vous  aura  instruit  que  c'est  une  affaire  rdsolue  de  la  cour  de  Pdtersbourg 

que  la  marche  de  30,000  hommes  de  ses  troupes,  et  que  le  traite  avec 

les  Puissances   maritimes   en   est   fait   et   conclu.     Ce   que    vous  saurem 

apprendre  ä  ce  sujet  au  marquis  de  Puyzieulx,  c'est  que  ces  troupes  ne 

sauront  se  mettre  en  mouvement  avant  le   15  ou  le  20  de  ce  mois,  et 

que,  par  le  grand  detour  qu'elles  seront  obligdes  de  faire,  il  leur  faudra 

cinq  mois  de  temps  pour  armer  jusqu'au  Rhin.   Vous  ajouterez  d'ailleur-. 

que    peu    s'en  est    fallu    que   la  cour   de   Vienne   ne   se   soit  brouillee 

avec  celle  de  Londres  au  sujet  de  la  destination  de  ces  troupes,  puisquc 

la   premiere   avait   projete   de   les  avoir  sur  la  Moselle  ou  sur  le  Rhin. 

afin  d'y  joindre  une  armee  de  1' Empire,  pour  faire  diversion  ä  la  France 

de  ce  cöte-lä.     Mais  comme  le  minist&re  de  rAngleterre  a  eu  des  avi> 

qui   annoncent  que  ni  le  contingent  de  la  Hollande  ni  celui  de  la  cour 

de  Vienne  ne  seraient  ä  beaucoup  pr&s  aussi  complets  qu'on  l'avait  fait 

esperer,  il  a  insiste  de  faire  servir  les  troupes  russiennes  aux  Pays-Bas. 

par  la  raison  qu'il  vaudrait  mieux  former  lä  une  bonne  arm£e  et  couvrir 

la  Hollande,  que  d'en  former  deux  mddiocres.    Voilä  le  prdcis  de  ce  qui 

m'est  revenu  jusqu'ici  ä  ce   sujet:    s'il   m'en  revient  d'autres  nouvelle^. 

je   ne  laisserai   pas   de   vous  en  avertir.     En  attendant,    si  ceux-ci  sont 

permanents,    la  France  aura  toujours  gagnd  par  lä  que  1' Empire  restera 

dans  sa   neutralite   et  que   la  cour  de  Vienne  se  verra  encore  eloigneV 

de    son    but   principal,    qui   est  de   möler  1' Empire   dans   ses   quereile- 

contre  la  France.  ^     _ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept  


2887.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYt 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  6  janvier  174S. 

Votre  depöche  du  27  du  mois  de  döcembre  passe  m'a  ete  rendue 
Je  suis  content  du  portrait  que  vous  m'avez  fait  du  comte  Esterhazy. 
quoique  je  ne  vous  l'aie  demande  que  par  un  motif  de  curiositd.  Je  ne 
saurais  point  vous  garantir  comme  exact  cet  etat  des  revenus  de  Tlni- 
p^ratrice-Reine  que  je  vous  ai  communique;  aussi  ne  vous  l'ai-je  envo>e 
que  dans  la  vue  que  vous  deviez  tacher  de  ddmÄler  ce  qui  en  est  fonde 


ou  non.    £n  attendant,   je   viens  d'apprendre  d'assez  bon  lieu  que  le 

total  des  revenus  de  l'Imperatrice  -  Reine  de  ce  qu'elle  possede  actuelle- 

ment  des  provinces  hereditates ,  doit  monter  ä  dix-huit  millions  d'ecus 

par  an.     C'est  une  chose  incontestable  que  la  marche  des  troupes  rus- 

siennes  aux  Pays-Bas;    il  est  ä  croire  que  la  cour  oü  vous  fites  aurait 

bien  voulu   avoir  ces  troupes  ä  sa  disposition  pour  s'en  servir  au  Rhin 

ou  ä  la  Moselle,  mais   la   rdpublique   de  Hollande  insiste   ä  employer 

directement  k  sa  propre  defense  un  secours  qui  lui  coüte  si  eher. 

Je  ne  crois  pas  avoir  donne  lieu  ä  la  cour  de  Vienne  de  se  plaindre 

de  moi  avec   raison  comme  si  je  n'avais  pas  satisfait  aux  engagements 

de  la  paix  de  Dresde,    mais   c'est  bien  moi  qui  peux  me  plaindre  de 

ladite  cour  de  ce  qu'elle  a  eludel  jusqu'ici  d'accomplir  son  engagement 

touchant  la   garantie  de  1' Empire   ä  la  paix  de   Dresde.     Au  surplus, 

vous  pouvez  compter  que,  si  jamais  l'envie  prend  ä  la  cour  de  Vienne 

de  m'attaquer,   eile  n'aura  pas  ä  espdrer  le  moindre  secours  en  argent 

de  rAngleterre ,    et  que  d'ailleurs  mes  mesures  sont  prises  pour  me  d£- 

fendre  alors   de   facon   que   cette   cour  aura  bientöt  lieu  de  se  repentir 

de  son  entreprise.     Au  reste,    comme  je  n'ai  nullö   envie   de   ravoir  le 

nommd  Janiszewski  ä  mon  service,  vous  n'avez  qu'ä  le  lui  ddclarer  tout 

nettement.  ^    , 

Feder  lc. 

Nach  dem  Concept. 


2888.      AU  CONSEILLER  PRIVÜ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  DRESDE. 

Berlin,  6  janvier  1748. 

J'ai  rec,u  votre  depfiche  du  2  de  ce  mois.  Puisqu'il  m'est  revenu 
de  fort  bon  lieu  que  le  ministre  de  Sardaigne  ä  Dresde,  le  comte 
Perron,  doit  avoir  temoigne*  beaueoup  d'inquidtude  dans  une  conversation 
qu'il  a  eue  avec  un  de  ses  confidents  sur  les  bruits  frivoles  qui  ont 
couru  de  nouveau  ici,  comme  si  je  faisais  effectivement  des  prdparatifs 
pour  attaquer  de  nouveau  la  reine  de  Hongrie  et  que  je  formerais  trois 
ou  quatre  campements  ä  cet  egard  sur  differents  lieux,  je  veux  bien 
que  vous  deviez  chercher  un  moment  favorable  pour  insinuer  naturelle- 
ment  et  sans  affeetation  audit  comte  de  Perron  que  c/avait  ete  le 
marquis  de  Valory  qui  avait  su  repandre  adroitement  ces  bruits  dans  la 
ville,  uniquement  dans  le  dessein  pour  en  imposer  aux  Autrichiens, 
afin  que  ceux-ci  en  prissent  ombrage  et  gardassent  quelques  troupes 
dans  leurs  pays  hereditaires,  qu'ils  auraient  d'ailleurs  envoydes  aux  Pays- 
Bas,  mais  que,  des  que  j'avais  ete  instruit  de  cette  manigance  du 
marquis  de  Valory,  je  n'avais  pas  laisse  de  lui  faire  sentir  l'irrelgularite 
de  son  procedd.  Vous  ajouterez  que,  quant  ä  vous,  vous  e^tiez  persuadd 
et  voudriez  bien  gager  de  votre  töte  que  tout  ce  qui  se  röpandait  de 
pareils  bruits  £tait  faux  et  controuve,  et  que  je  ne  me  mölerais  point 
de  querelles    ^trangeres.      Au    surplus,    vous    tacherez    de    faire    bien 


adroitement  cette   fausse   confidence  au  susdit  comte  Perron,   et  d'une 

facon   que  je  n'y  sois   du   tout  m&le,   mais  comme  si  c'etait  vous  seul 

qui  aviez  bien  voulu  lui  en  parier  confiderament.  _     , 

^  r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2889.    AU  PRINCE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

Berlin,  9  janvier  1748. 
Monsieur  mon  Cousin.  J'accepte  avec  un  sensible  plaisir,  comme 
des  marques  süres  de  votre  chere  amitid,  les  voeux  que  Votre  Altesse 
me  fait  pour  ma  prosp£rit£,  dans  la  lettre  que  le  comte  de  Gronsfeld 
vient  de  me  remettre.  Ce  qui  augmente  ma  satisfaction,  ce  sont  les 
bonnes  nouvelles  qu'Elle  me  communique  en  mime  temps  sur  les  succes 
de  vos  soins  pour  assurer  ä  votre  maison  le  stathoud&at  de  la  Re- 
publique.  Je  m'en  re'jouis  et  vous  en  feTicite  tres  sinc£rement,  et  je 
souhaite  du  fond  de  mon  cceur  que  Votre  Altesse,  aussi  bien  que  les 
fitats  de  la  Rdpublique,  en  retirent  tous  les  avantages  possibles.  J'y 
prendrai  constammefft  toute  la  part  d'un  ami  fid&le  et  cordial,  et  je 
serai  charme"  que  l'annde  oü  nous  venons  d'entrer  et  que  je  souhaite  ä 
Votre  Altesse  fortune'e  et  remplie  d'öve'nements  agrdables  et  heureux, 
me  fournisse  de  frdquentes  occasions  de  La  convaincre  de  la  vdrite'  des 
sentiments  d'amitid,  d'estime  et  de  consideration  avec  lesquels  je  suis, 
Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse  le  bien  bon  cousin 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 

2890.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  11  janvier  1748. 

Tout  ce  que  vous  me  mandez  par  vos  depÄches  des  19,  26  et  29 
du  mois  dernier  de  d&embre,  sur  la  fin  que  vient  de  prendre  la  Dtete, 
et  de  la  tournure  favorable  que  les  affaires  ont  Continus  d'y  avoir,  m'a 
€t€  des  plus  agreables.  Je  suis  bien  aise  aussi  que  le  comte  Tessin  ait 
accepte"  la  charge  de  prdsident  de  la  chancellerie,1  et  que  le  roi  de  Su£de 
l'ait  nommd  gouverneur  du  jeune  prince  Gustave.  Cependant  je  pense 
que,  si  le  sieur  de  Rudenschöld  n'est  fait  vice  -  prdsident  ou  directeur 
de  ladite  chancellerie ,  les  affaires  n'en  iront  pas  mieux  pour  cela  et 
resteront  sur  le  möme  pied  qu'elles  Tont  e*te  jusqu'ä  prdsent.  Au  reste, 
vous  ne  discontinuerez  pas  ä  faire  tout  ce  qui  d^pendra  de  vous  pour 
inspirer  de  la  moddration  aux  Suedois,  afin  que  les  agaceries  frdquentes 
des  Russes  ne  röpandent  pas  d'aigreur  sur  les  esprits  et  ne  les  poussent 
pas  ä  bout,  pour  en  venir  ä  une  rupture,  qui  conviendrait  d'autant  moins 
aux  Suddois  que  le   comportement  des   Russes   ä  leur  egard,    partant 
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uniquement  de  la  mauvaise  volonte  du  chancelier  Bestushew,  ne  saurait 
fitre  d'aucune  consequence,  ni  m&me  manquer  de  finir  en  peu. 

Nach  dem  Coocept.  Federic. 


2891.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  12  j  an  vier  1748. 

J'ai  bien  regu  vos  depÄches  du  3  du  mois  de  janvier.  Vous  ne 
devez  point  vous  inquidter  de  la  marche  des  Russes;  ces  troupes  ätant 
ä  la  solde  des  Puissances  maritimes  et  principalement  de  l'Angleterre, 
ces  m£mes  puissances  en  disposeront  sou verainement ,  de  sorte  qu'il  ne 
restera  k  l'Impöratrice- Reine  que  de  mettre  la  nappe  k  ces  troupes  en 
BohÄrne  pour  les  y  refaire  et  rafraichir  pendant  quelques  semaines.  Ce 
qui  me  confirme  dans  cette  idde,  ce  sont  les  avis  qui  me  sont  parvenus 
que  rAngleterre  est  intentionne"e  d'assembler  aux  Pays-Bas  tout  ce  qu'elle 
pourra  de  troupes,  pour  £tre  prSte  ä  tout  eveiiement,  et  je  n'ai  ainsi 
aucun  sujet  d'6tre  embarrassd  de  la  Russie,  mais  je  puis  regarder  tout 
ce  qu'elle  fait  dans  les  conjonctures  präsentes,  avec  beaucoup  d'in- 
difference. 

II  est  fort  naturel  que  la  reine  de  Hongrie  tÄche  d'avoir  tout  l'argent 
qu'elle  peut,  les  subsides  qu'elle  tire  des  Puissances  maritimes  ne  süffisant 
pas  pour  entretenir  ses  troupes  aux  Pays-Bas,  sans  compter  qu'elle  est 
obligee  d'entretenir  ailleurs  un  nombre  assez  considdrable  de  troupes,  et 
que  celles  qu'elle  a  en  Italie  ne  manqueront  de  lui  causer  des  de'penses 
furieuses,  tant  pour  leur  entretien  que  pour  subvenir  k  leurs  besoins 
extraordinaires  et  les  re'tablir. 

Au  reste,  je  suis  tres  content  de  ce  que  vous  venez  de  me  mander 

au  sujet  du  Nonce,1  et  vous  me  marquerez  si  une  somme  de  mille  exus 

par  an  serait  süffisante  pour  lui  &tre  Offerte  en  pension  ou  en  bendfice, 

ou  bien  s'il  faudrait  augmenter  ladite  somme  en  cas  que  vous  la  jugeas- 

siez  Stre  trop  modique.  _     , 

Federic. 

Bernes  puise  ses  nouvelles  dans  des  sources  bourbeuses,  et  je  m'e- 
tonne  qu'un  homme  d'autant  d'esprit  que  lui  donne  aussi  lourdement 
dans  tous  les  pie'ges  qu'on  lui  tend. a  Que  ceci  vous  soit  un  avertisse- 
ment  pour  vous  garantir  de  pareille  aventure;  je  m'dtonne  de  sa  cre- 
dulite'  et  du  peu  de  soin  qu'il  prend  de  p^ndtrer  les  choses,  et,  de  plus, 
il  s'adresse  ä  des  indiscrets  qui  le  trahissent  par  leur  £tourderie. 

Nach  dem  Concept.  Der  Zusatz  nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  unter  der  cRiffrirten 
Ausfertigung. 
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2892.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  12  janvier  1748. 
J'ai  bien  regu  votre  depöche  du  20  du  mois  dernier  de  ddcembre. 
Je  me  flatte  encore  qu'avant  que  le  cas  du  dec&s  du  roi  de  Su&de  arrive, 
les  conjonctures  seront  bien  changdes  ä  l'egard  de  la  Russie,  soit  que 
les  Russes  aient  des  embarras  ailleurs  ou  que  Bestushew  soit  culbute 
ou  qu'il  arrive  quelque  autre  Involution  en  Russie.  Cependant,  quand 
möme  le  cas  de  mort  du  roi  de  Suede  düt  arriver  avant  que  Tun  ou 
1' autre  de  ces  changements  arriveraient ,  je  ne  concois  aucune  bonne 
raison  que  la  Russie  pourrait  avoir  de  se  mSler  des  affaires  de  la  Suede, 
et  il  leur  manquera  de  bons  pretextes  pour  s'y  ingerer,  surtout  si  le 
Prince  heTe*ditaire  monte  alors  au  tröne  selon  les  lois  etablies  en  Su£de: 
enfin,  tout  ddpendra  alors  du  temps  et  des  conjonctures.  Le  mecon- 
tentement  de  la  nation  russe  par  rapport  ä  la  marche  des  troupes  ne 
saurait  point  me  deplaire;  si  cela  va  en  augmentant,  comme  il  est  ä 
croire,  lTmperatrice  pourrait  se  voir  obligee  d'en  rendre  responsable  son 
premier  ministre.  Au  surplus,  je  puis  vous  assurer  que  jusqu'ici  il  s'en 
faut  beaucoup  que  la  marche  des  susdites  troupes  fasse  cette  impression 
sür  la  France  comme  le  parti  anglais  et  autrichien  s'en  flatte,  et  je  puis 
bien  vous  dire  que  la  France  a  fait  ses  arrangements,  qui  apparemment 
ne  la  laisseront  pas  beaucoup  craindre  sur  ces  troupes.  Au  reste,  si  Ton 
veut  jamais  les  recruter,  il  faudra  qu'on  commence  dejä  ä  assembler 
les   recrues,   puisque  sans   cela  elles   ne   sauraient  jamais  arriver,  cette 

annee,  k  leur  destination.  _     _ 

Federic. 

'Nach  dem  Concept. 


2893.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVO\t 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,   15  janvier  174$. 

J'ai  bien  rec,u  vos  dep£ches  du  6  de  ce  mois  de  janvier.  H  faut 
que  je  rende  temoignage  au  personnel  du  comte  Bernes  qu'il  est  fort 
aimable  et  tout  propre  pour  la  societe,  mais  ce  que  je  trouve  ä  redire 
en  lui,  c'est  qu'il  ne  s'applique  point  ä  retablir  une  parfaite  harmonie 
entre  les  deux  cours,  mais  qu'au  contraire  il  repand  de  l'aigreur  sur 
toutes  les  affaires,  ce  qui  arrive  principalement  parcequ'il  se  confie  ä 
des  gens  indiscrets  d'ici,  en  ajoutant  legerement  foi  de  son  c6t«£  ä  leurs 
rapports  et  ä  ce  qu'ils  peuvent  lui  insinuer,  qui  cependant  ensuite,  par 
cette  möme  indiscretion,  ne  laissent  que  de  le  trahir  —  ce  dont  j'ai  des 
preuves  plus  que  süffisantes. 

Au  reste,  quoique  les  circonstances  ne  me  permettent  pas  de  faire 
marcher  des  troupes  en  faveur  des  Autrichiens,  je  suis  persuade  que,  si 
la    cour    de   Vienne   voulait   bien   ne   pas   marquer  tant  d'alienation  ä 


mon  egard,   nous  pourrions  facilement  convenir  sur  d'autres  articles  et 

nous  combler  röciproquement  d'amiti£  et  de  complaisances. 

Quant  ä  la  marche  des  troupes  russes,   je  me  r£före  ä  ce  que  je 

vous  en  ai    ddjä   £crit,    qui  est   que  les  Puissances  maritimes   en   dis- 

poseront  absolument,   comme  de  troupes  k  leur  solde,  sans  attendre  le 

consentement  de  l'Imperatrice-Reine.  ^     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2894.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  15  janvier  1748. 

J'ai  vu  entre  autres,  par  votre  depöche  du  30  de  decembre  dernier, 
ce  que  vous  avez  fait  entendre  k  l'ami  intrepide1  k  l'occasion  des 
evenements  peu  favorables  qui  pourraient  arriver  aux  30,000  Russes  et 
qu'il  serait  bon  de  mettre  k  profit  contre  le  Chancelier.  J'en  conviens 
avec  vous.  Toutefois  serait-il  ä  souhaiter  que  le  comte  Bestushew  eüt 
d'autres  ennemis  que  ceux  qu'il  a  effectivement ,  qui  ne  sauraient  lui 
nuire  k  cause  de  leur  peu  de  credit,  et  je  suis  persuadd  que,  quand 
m£me  lesdites  troupes  russiennes  essuieraient  quelque  echec  ou  bien 
feraient  des  pertes  telles  qu'elles  pourraient  ötre,  le  Chancelier  ne  man- 
querait  pas  de  moyens  pour  cacher  k  l'Imperatrice  le  fond  de  l'affaire, 
pour  la  retenir  dans  une  espfcce  d'ignorance  k  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2895.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   15  janvier  1748. 

J'ai  re$u  vos  ddpfiches  du  29  de  decembre  dernier  et  du  icr  de  ce 
mois  de  janvier.  Je  ne  m'etonne  en  aucune  facon  que  le  ministere  de 
France  regarde  aussi  tranquillement  qu'il  semble  le  faire,  les  chipoteries 
pour  la  paix  qui  se  fönt  en  Angleterre;  car,  l'abbe  Aunillon  ayant  ete  k 
Londres, 2  les  Francais  ne  les  ont  pu  ignorer  bonnement  et  auront  sans 
doute  e"te  de  la  partie.  Selon  les  avis  qui  m'en  reviennent,  ä  l'heure 
qu'il  est,  cette  ndgociation  doit  Stre  regardee  comme  rompue.  Pour  ce 
qui  est  de  ma  mediation,  vous  ne  laisserez  que  d'insinuer  au  marquis 
de  Puyzieulx,  k  la  premtere  occasion  que  vous  y  jugerez  convenable, 
que  l'histoire  ne  fournissait  point  d'exemple  qu'une  puissance  se  soit 
jaraais  inger^e  pour  sa  mediation  contre  le  gre  de  celles  qui  etaient  en 
guerre;  que  le  minist£re  de  France  etant  oblige  k  convenir  lui-möme 
que  le*  congrfcs  d'Aix-la-Chapelle  n'aurait  point  lieu  et  que  les  Puissances 
maritimes  faisaient  leurs  plus  grands  efforts  pour  faire  une  vigoureuse 
campagne  —  k  quel  effet  elles  faisaient  venir  k  grands  fra»  des  troupes 
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auxiliaires   russiennes  —  je  pensais  moi  que  le  mar&hal  de  Saxe  serait 

le  meilleur  mddiateur,  par  les  Operations  vigoureuses  qu'il  ferait,  et  qu'il 

rendrait  par  cet  endroit  faisables  des  choses  qui  pour  le  präsent  parais- 

saient  impossibles.     Au  reste,   comme  vous  m'avez  £crit,  il  y  a  quelque 

temps,  d'un  certain  Weraicke,1  duquel  on  m'a  dit  beaucoup  de  bien  de 

depuis,  je   veux   que   vous  le  sondiez  sur  ses  intentions  et  sur  les  con- 

ditions   qu'il   souhaiterait   que  je   lui  fisse,    en  cas   que  je  le   prisse  ä 

mon  service.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2896.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Berlin,   16  janvier  1748. 

La  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  9  de  ce  mois,  m'est  bien 
parvenue.  Je  suis  parfaitement  content  de  tout  ce  que  vous  avez  fepondu 
au  prince  d' Orange,  lorsqu'il  vous  a  fait  entrevoir  ses  inquietudes  sur 
mes  desseins  et  sur  les  faux  bruits  que  les  Saxons  ont  röpandus,  touchant 
les  mouvements  de  mes  troupes  et  par  rapport  aux  trois  campemenb 
que  je  devrais  avoir  projet£s.a  Si  le  Prince  venait  encore  ä  vous  en 
parier,  vous  devez  continuer  de  lui  parier  de  la  sorte  que  vous  avez 
fait  ä  ce  sujet,  et  lui  dire  que  j'dtais  rdsolu  de  ne  me  pas  dloigner  de 
ma  neutralitd,  et  qu'en  consequence  je  ne  pourrais  jamais  accorder  de 
troupes  auxiliaires  ä  la  Republique  pendant  la  guerre  präsente,  d'autant 
moins  qu'il  n'y  avait  nul  traitd  entre  moi  et  eile  qui  m'y  obligeait. 
Vous  pouvez  ajouter  adroitement  que,  quoique  j'eusse  toute  rinclination 
possible  de  vivre  dans  une  parfaite  harmonie  avec  les  Puissances  mari- 
times, j'avais  cependant  le  malheur  de  ne  pas  rencontrer  toujours  les 
iddes  du  roi  de  la  Grande-Bretagne  lä-dessus.  Au  reste,  je  vous  au- 
torise  qu'aussi  souvent  qu'on  fait  courir  des  bruits  lä  oü  vous  £tes  sur 
les  mouvements  de  mes  troupes  ou  sur  d'autres  desseins  pareüs  qu'on 
m'attribue,   vous  pouvez   les   d^mentir  hautement  et  les  traiter  de  faux 

et  controuves.  ~     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2897.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE   GUERRE   DE   KLING- 

GR^FFEN  A  DRESDE. 

Berlin,   19  janvier  174& 

J'ai  bien  recu  vos  däpfiches  des  13  et  16  de  ce  mois  de  janvier. 
Je  suis  tr6s  content  de  la  bonne  maniere  dont  vous  vous  fites  servi  pour 
vous  acquitter  de  la  commission  dont  je  vous  avais  charge  envers  le 
comte  de  Pewon,3  et  je  suis  satisfait  de  ce  que  vous  me  rapportez  du  Nonce4 
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et  de  la  lettre  du  roi  de  Pologne  au  Pape1   dont  le  p&re  Guarini  vous 

a  prorais  la  copie.     Quoique  mes  dernieres  lettres  de  Russie  ne  disent 

encore  rien   de   la  marche  effective  des  Russes,   il  n'est  cependant  pas 

moins  avere    pour   cela   qu'elle   se    fasse   sürement.     Corame  je   viens 

d'apprendre  par  la  vbie  de  Hollande  que  le  ministre  de  Saxe,   residant 

ä  la  Haye,    Debrose,   y   repandait  diffcrents   bruits   pour  faire  accroire 

que  je  faisais  faire  plusieurs  mouvements  ä  mes  troupes,  et  que  je  faisais 

travailler  ä  des  preparatifs  de   guerre,    en  debitant  sans  fondement  que 

je  ferais  former  quatre  camps  diflförents  ä  mes  dites  troupes,  ma  volonte 

est  que  vous  portiez  des  plaintes  au  comte  Brühl  contre  ce  procädd  du 

genfral  de  Brosses,  en  ajoutant  vertement  et  sans  detour  que  je  m'6tonnais 

beaucoup  que  la  plupart  de  ces  nouvelles  controuvees  en  Hollande,  tout 

ainsi  qu'en  France,  en  Russie  et  partout  ailleurs,  qui  ne  pourraient  que 

m'Srre  infiniment  d£sagr£ables,  s'y  divulguaient  et  s'accrdditaient  par  les 

ministres  de  Saxe,    ce  qui  en  effet  etait  fort  peu  amiable  et  ne  pouvait 

que  causer  de  l'aigreur.  -  _     , 

Federic. 

P.  S. 

Je  ne  saurais  rien  faire  de  plus  pour  vous  en  ce  qui  concerne  votre 
proc£s  contre  le  comte  Kameke, a  le  rapport  que  le  ministre  d'fitat  de 
Bismarck  en  a  fait,  vous  £tant  aussi  contraire.  Vous  sentez  bien  que 
j'ai  fait  pour  vous  en  cette  rencontre  tout  ce  qui  a  ete  possible,  et  que 
d'en  faire   davantage   serait  renverser  tout  ordre  dtabli  pour  les  proc&s. 

Nach  dem  ConcepL 


2898.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  19  janvier  1748. 

Vos  dep£ches  du  2  de  ce  mois  de  janvier  m'ont  6te  bien  rendues. 

Je  ne  saurais   m'imaginer  qu'aprds  que  les  30,000  Russes  se  seront  mis 

en   marche    pour    se    rendre    aux   ordres  des   Puissances   maritimes,   le 

Chancelier   voudra   ne  rien   rabattre  de  ses  hauteurs  et  de  ses  compor- 

tements   impertinents   envers   les   voisins  de  la  Russie;    je  me  persuade 

plut6t  qu'il  ne  se  trouvera  plus  ä  möme  pour  lors  de  soutenir  ses  pro- 

ced&  irrdguliers   par   la   crainte   qu'il   aura    d'attirer  par  .lä  des  affaires 

a  la  Russie  par  quelque  rupture  rdelle.     D  est  donc  raisonnablement  ä 

croire  que  Bestushew,  apr&s  le  ddpart  des  30,000  hommes  en  question, 

voudra  se   conduire   plus   sagement   qu'il  n'a  fait  jusqu'ici  et  mettre  de 

leau  dans  son  vin.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  ConcepL.  


»  Intervention   für  den  Grafen  Schaffgotsch   im  Interesse  seiner  Bestätigung  als 
Bischof  von  Breslau.  —  »  Vergl.  Bd.  V,  117, 
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2899.   AU  COMTE  DE  SAXE,  MARfiCHAL  GfiNfiRAL  DES  CAMPS 
ET  DES  ARMfiES  DE  FRANCE,  A  PARIS. 

[Berlin],  19  janvier  1748. 

Monsieur  le  Martfchal.     Je  me  flatte  que  vous  ne  doutez  point  de 

mon  empressement  ä  embrasser  les  occasions  de  marquer  au  Roi  votre 

maitre  mon  attention  et  la  veritd  de  mon  amitte.    Mes  sentiments,  ä  cet 

egafd,  seront  toujours  les  mfimes,  et  certes  je  vous  assure  avec  une  peine 

veri  table  que  je  me  vois  contraint  de  me  refuser  ä  la  galanterie  que  vous 

me  proposez,    en  envoyant  ä  Paris  l'officier  dont  vous  me  parlez. r    Je 

me  trouve  pour  le  präsent  en  avoir  moi-m6me  un  besoin  essen tiel,  et, 

d'aüleurs,  des  circonstances  personnelles,  que  le  refus  qu'elles  m'obligent 

de   faire   me   rend    bien    d&agreables ,    m'emp£chent    de    pouvoir  con- 

sentir   ä  son  absence.     Pourquoi  faut-il  que  vous  mettiez  mon  amitie  ä 

des  epreuves  auxquelles  d'autres  motifs,  que  vous  trouveriez  vous-raSme 

tres  pressants,    ne  me  permettent  pas  de  me  livrer?    En  vente,  j'en  ai 

tout  le  deplaisir  du  monde,  et  vous  n'en  douterez  pas  un  moment,  si  vous 

etes  persuad£,   autant  que  je  le  veux,  de  1'interSt  que  je  prends  ä  tout 

ce   qui   vous   occupe,   et   de  l'estime   particuliere   avec  laquelle  je  suis, 

Monsieur  le  Mardchal,  votre  affectionne*  ami  _     - 

Federic. 

Nach  dem  Concept«  

2900.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  20  janvier  174S. 
J'ai  recu  votre  depSche  du  6  de  ce  mois.  Vous  devez  &tre  bien 
alerte  au  moment  prdsent,  pour  ne  rien  ignorer  de  ce  qui  se  traite  ä  la 
cour  oü  vous  6tes  avec  celles  de  Londres,  de  Vienne  et  avec  le  Dane- 
mark; car  comme  j'ai  grande  raison  de  me  douter  de  quelques  trames 
sourdes  qu'on  pourrait  ourdir  ä  Petersbourg  contre  mes  int£r&ts,  il  faut 
que  vous  redoubliez  d* attention  pour  approfondir  ce  qui  en  est,  afin 
d'Stre  en  6taX  de  m'en  avertir  avec  assurance.  Vous  dviterez  pour  cet 
effet  d'ajouter  foi  legerement  aux  defaites  dont  on  pourrait  vouloir  vous 
amadouer,  et  ne  croirez  rien  qu'ä  bonnes  enseignes.  J'attends  votre 
rapport  concernant  la  marche  effective  des  30,000  Russes,  tout  ainsi 
que  sur  les  arrangements  pris  ä  cet  £gard.  Je  suis  aussi  dans  1'attente 
de  savoir  les  mesures  que  prendra  la  cour  oü  vous  £tes  pour  remplacer 
en  Livonie  ces  30,000  hommes  et  ce  qu'elle  disposera  quant  ä  sa 
marine.  Je  ne  cesse  de  vous  recommander  la  plus  grande  vigilance. 
dont  il  est  besoin  au  moment  present,  pour  approfondir  toutes  les  in- 
trigues  et  trames  qui  se  fönt  ä  la  cour  de  Russie,  et  je  vous  reiten» 
pour   cet   effet  qui  je  trouve  absolument  ndeessaire  que  vous  redoublici 

d' attention  pour  en  6tre  informö  au  possible.  ^     , 

r  r  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

1  Walrave. 


II    

29oi.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  21  j  an  vi  er  1748. 

La  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  10  de  ce  mois,  m'a  dte 
fidelement  rendue.  Je  continue  ä  6tre  toujours  du  sentiment  que  les 
negociations  avec  l'Espagne  ä  Londres1  aboutiront  ä  peu  de  chose. 
Je  presume,  au  contraire,  que  l'Angleterre  ne  cherche  que  d'en  amuser 
la  France  et  l'Espagne  jusqu'ä  ce  qu'elle  ait  les  troupes  russes  ä 
portee,  et  qu'alors  eile  plantera  toute  cette  negociation.  En  outre,  je 
ne  saurais  point  me  persuader  que  l'Espagne  voudra  s'oublier  au  point 
que  de  se  deltacher  entieTement  de  la  France. 

Malgre  les  raisons  que  le  Nonce  peut  avoir  pour  croire  que  la 
cour  oü  vous  Stes  n'a  point  mis  d'obstacle,  ä  Rome,  ä  la  conflrmation 
du  prince  Schaffgotsch  ä  r^vöche*  de  Breslau,  je  vous  soutiens,  moi, 
que  ladite  cour  a  du  commencement  mis  tout  en  ceuvre  pour  traverser 
cette  confirmation ,  ou  du  moins  la  faire  trainer  au  possible.  Je  sais 
meme  qu'elle  en  a  fait  gronder,  quoique  en  vain,  le  Pape,  de  ce  qu'il 
a  pense  favorablement  ä  mon  sujet.  Si  eile  s'est  ravis^e  apres  cela, 
cela  a  ete  apparemment  de  crainte  que,  si  je  ne  voyais  plus  moyen  de 
reussir  avec  le  prince  Schaffgotsch,  je  ne  nommasse  ä  sa  place  quelque 
Francais,  dont  eile  serait  encore  plus  mecontente  que  dudit  prince.  Au 
reste,  vous  ferez  bien  de  continuer  ä  agir  honnötement  et  avec  douceur 
avec  le  Nonce. 

Je  crois  bien  que  c'est  l'idete  de  la  cour  de  Vienne  d'imposer  ä 
quelques  fitats  de  1' Empire  par  les  troupes  russes,  afin  d'entrainer  ceux- 
lä  dans  la  guerre,  mais  ces  troupes  seront  obligees  d' aller  aux  Pays-Bas 
pour  defendre  la  Hollande,  et  d'ailleurs  Ton  n'aura  aucun  bon  prdtexte 
pour  obliger  les  fitats  ä  prendre  part  ä  la  guerre  contre  leur  gre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2902.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   21  janvier  1748. 

Dans  la  derniere  depÄche,  que  je  vous  ai  faite  sur  la  vötre  du  icr 
de  ce  mois,  j'avais  oublie  de  vous  dire  que  je  vous  passe  tout  ce  que 
vous  m'y  dites  sur  la  fagon  peu  consequente  dont  ceux  qui  sont  au 
timon  des  affaires  de  la  France  se  gouvernent,  quoique  je  croie  que 
vous  y  avec  vu  un  peu  noir.  Mais  sachez  que  ce  n'est  pas  particulier 
ä  eux  seuls,  et  je  puis  bien  vous  dire,  moi  qui  suis  assez  instruit  du 
detail  de  ce  qui  se  passe  en  d'autres  cours,  qu'on  y  agit  aussi  peu 
consequemment  qu'en  France,  et  qu'il  y  a  du  ridicule  partout. 

Au  surplus,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour  votre  direction 
*eule,  que,   quelques  bonnes  que  soient  les  reflexions  que  le  comte  de 

«  Vergl.  Bd.  V,  532.   540.  542.   545.  548.   554. 
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Saint-S^verin    vous   a   faites*   dans   le   dernier  entretien   que  vous  avez 

eu  avec  lui,  selon  la  depfcche  que  vous  m'en  avez  faite  le  5  de  ce  mois, 

il  me  semble  cependant  qu'il  suppose  bien  des  choses  qu'il  faudra  voir 

exäcutdes    avant   que  la  France  pousse ,   cette  annde-ci ,   la  Hollande  au 

point  que  la  ligue  des  allies  en  sera  rompue.    Pour  moi,  je  crois  qu'on 

en  peut  douter  encore  avec  raison,  et  quand  mSme  le  marechal  de  Saxe 

aura  pris  Mastricht  ou  qu'il  aura  perce*  dans  la  Zelande,  les  oppositions 

des  allies  n'en  seront  pas  finies.    J'ignore  ce  que  les  generaux  des  allies 

voudront  faire,  mais  s'ils  entendent  leur  mutier,  les  moyens  neleurman- 

queront   point   pour  ddfendre  la  Hollande  et  pour  faire  trainer  toute  la 

campagne    de   cette   annee.      Au   reste,    ce  que  je  crois  entrevoir  dans 

plusieurs   des   insinuations   que  le  comte  de  Saint-Sdverin  vous  a  faites, 

c'est   que  les   Francais    voudront   par  tant  et  plus  de  moyens  me  rem- 

barquer   de  nouveau   dans   l'affaire,    mais  je   les  passerai  pour  des  uns 

maitres  s'ils  me  fönt  mordre  ä  l'hamecon.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

2903.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Berlin,  21  j  an  vier  174$. 

Je  suis  satisfait  de  la  dep&che  que  vous  m'avez  faite  du  12  de  ce 
mois.  Le  bruits  que  le  ministre  saxon  ä  la  Haye,  le  gendral  Debrose, 
y  a  rdpandus,2  sont  de  l'invention  du  marquis  de  Valory,  qui,  croyant 
rendre  par  lä  un  service  k  la  France  s'il  pouvait  arr&ter  ou  retarder  par 
lä  la  marche  des  troupes  russes  ou  obliger,  au  moins,  la  reine  de  Hongrie 
ä  laisser  une  partie  de  ses  troupes  afin  de  defendre  ä  tout  eveneraent 
ses  pays  herdditaires  contre  une  invasion,  a  trouvd  moyen  d'en  faire 
accroire  au  ministre  saxon  ä  ma  cour,  Bülow,  et  qui  en  a  regale  le 
comte  Gronsfeld  et  le  gendral  Debrose.  '  Par  les  apprdhensions  que 
vous  me  mandez  que  le  prince  d' Orange  doit  avoir  prises  par  rapport  aux 
susdits  bruits,  je  dois  le  juger  comme  un  esprit  extrömement  timide. 
puisque  des  bruits  aussi  peu  fondds  Tont  pu  d'abord  inquieter. 

Au  reste,  je  ne  crois  pas  que  les  Francais  entreprendront  quelque 
chose  contre  la  Hollande  dans  un  temps  aussi  rüde  que  celui  du  tao- 
ment  prdsent;  je  m'imagine  plutöt  que,  s'ils  veulent  tenter  quelque 
entreprise,  ils  le  feront  ä  la  fin  de  fdvrier  de  Tannde  präsente. 

Nach  dem  Coucept.  t      j 

F  Fedenc. 

2904.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,   21  janvier  1748 
Par  des  lettres  qui  me  sont  arrivöes  de  la  Haye,  je  viens  d'apprendre 
que  le   ministre   saxon,    le  general  Debrose,    y   a  re-pandu   des  bruits 

1  In  Betreff  der  von  Frankreich  gewünschten  preussischen  Friedensvennittelung.  — 
a  Vergl.  S.  8.   9. 
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comme  quoi  je  faisais  faire  differents  mouvements  ä  mes  troupes;    que 

je  faisais  d'ailleurs  des  pr^paratifs  de  guerre  et  que  j'avais  arrange  quatre 

differents    campements    de    mes    troupes    pour    le   printemps    prochain. 

Comme  je  ne  doute  pas  que  ces  bruits,  quelque  mal  imaginds  et  quelque 

controuves  qu'ils    soient,    n'aient  p6n6tr6   en  Angleterre,   je  veux  bien 

vous  dire  pour  votre  direction  qu'apr&s  des  recherches  assez  exactes  que 

j'ai  fait  faire   sur  leur  origine,  j'ai  decouvert  que  ce  sont  les  Francais 

qui,  apr£s  n'avoir  point  pu   me  disposer  ä  faire  des  ostentations  pour 

empScher  ou   du   moins  retarder  la  marche  du  corps  de  troupes  russes 

qui  ira  aux  Pays-Bas,    se  sont  avis£s  de  faire  naitre  ces  bruits,   et  que 

les  Saxons    se    sont    pr&tes   ä  les    faire   rtpandre    comme    des    vdrites 

dont  personne   ne   devrait  douter.     Vous   en   parlerez   confidemment   a 

milord  Chesterfield ,    et,   en  le  mettant  au  fait  sur  ces  bruits,  vous  l'as- 

surerez  de  ma  part  dans  des  termes  bien  polis  qu'il  pourrait  6tre  assure 

que  je   me   tiendrai   religieusement  ä   la   neutralitd   que  j'avais  promise 

sous  la  m&üation  de  la  Grande  -  Bretagne  par  le  traite  de  Dresde;   que 

la  marche  des  troupes  russes  me  touchait  d'autant  moins  que  j'avais  ap- 

pris  qu'elles    ne   serviraient  qu'aux  Pays-Bas  pour  la  defense  de  la  re- 

publique  de  Hollande;    ä  quoi  vous  ajouterez  que  lui,   milord,  pourrait 

surement  croire  que  je  ne  me  ddpartirai  nullement  de  ma  neutralitä  et 

qu'il  en  pourrait   &tre  d'autant   plus   assurd   que,   quand   mdme  contre 

toute  mon   attente  le   cas   devrait  arriver  oü  je  me  verrais  absolument 

forcö  de  remuer,  je  Ten  ferais  avertir  alors,   prealablement  ä  tous  les 

autres,  et  que  je  lui  demanderais  son  conseil  lä-dessus.   Vous  ne  laisserez 

pas  d'£tre  bien  attentif  ä  la  mani&re  dont  il  recevra  cette  confidence  de 

ma  part  et   ä   tout  ce  qu'il  vous  dira  lä-dessus,  afin  de  pouvoir  m'en 

faire  un  rapport  bien  exact.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept 

2905.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  22  j  an  vier  1748. 

J'esp&re  qu'ä  l'arrivde  de  la  presente  ddpÄche  le  domestique  que 
vous  aviez  envoye  ä  Neisse,  vous  aura  ddjä  fidelement  rendu  le  nouveau 
chiffre  que  je  viens  de  vous  envoyer,  avec  la  d£p6che  qui  y  a  du 
rapport  et  qui  vous  aura  appris  les  raisons  qui  m'ont  men£  ä  changer 
de  chiffre.  Vous  observerez  que  vous  ne  devez  pas  vous  servir  d'autre 
chiffre  pour  me  mander  immediatement  ce  qu'il  y  a  d' affaires  des  plus 
interessantes  et  secretes  que  moyennant  ce  chiffre,  et  je  continuerai 
m£me  de  quatre  ä  quatre  mois  de  vous  envoyer  un  nouveau  chiffre, 
puisque  je  connais  prdsentement  tous  les  moyens  dont  la  cour  de  Vienne 
se  seit  pour  avoir  la  clef  des  chiffres  dont  les  ministres  des  cours 
etrang£res  se  servent,  pourvu  que  l'on  n'en  change  pas  souvent.  Quant 
aux  nouvelles   d' Angleterre ,  je    ne   saurais  pas   vous   en  communiquer, 
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puisqu'il    nous   en  manque  quatre   ou   cinq   postes   ä  cause  des  vents 

contraires   qui  n'ont  pas  permis  aux  paquet-bots  de  passer  en  Hollande. 

En  attendant,  je  me  confirme  dans  le  sentiment  oü  vous  savez  que  je  suis 

au   sujet   des  chipotages  du  sieur  Wall  k  Londres,1    qu'il  n'en  aboutira 

rien  et  qu'on  ne  les  continue  que  pour  amuser  l'Espagne  et  la  France. 

Au  reste,  si  vous  ne  vous  apercevez  de  rien  de  ce  que  le  gdneral  Bernes 

a   mande  k  sa  cour   concernant  les   pretendus   preparatifs   que  je  dots 

faire  pour  entamer  de  nouveau  la  reine  de  Hongrie,*  vous  devez  Vattri- 

buer  uniquement   ä   la  difficulte  qu'il  y  a  d'ötre  instruit  de  ce  que  les 

ministres   autrichiens  aux  cours  etrangeres  mandent   ä   leur  cour,  pub- 

qu'il  n'est  pas  moins  sür  que  le  gäneral  Bernes  ait  fait  ce  rapport  ä  sa 

cour  dont  je  vous  ai  informe'.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2906.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  22  j  an  vier  174S. 

Les  reflexions  que  le  marquis  de  Puyzieulx  a  faites  au  sujet  de> 
moyens  pour  faire  tomber  insensiblement  la  mediation  de  la  paix  gene- 
rale entre  mes  mains ,  et  dont  vous  m'avez  rendu  compte  par  la  de- 
pSche  que  vous  m'avez  faite  le  8  de  ce  mois,  sont  assez  bonnes.  Je 
me  refere  cependant  ä  ce  que  je  vous  ai  dejä  marque  par  ma  prece- 
dente  k  ce  sujet.  Je  connais  d'ailleurs  assez  combien  mes  inter&ts  sont 
inseparablement  attaches  k  ceux  de  la  France,  et  je  tacherai  en  conse- 
quence  ä  faire  tout  ce  que  je  pourrai  pour  retenir  1' Empire  dans  sa 
neutralite;  mais  je  ne  saurais  vous  laisser  ignorer  une  nouvelle  circon- 
stance  dont  je  viens  d'ötre  instruit  par  un  canal  tr^s  sür,  que  je  vous 
communique  cependant  sous  le  sceau  du  secret  le  plus  absolu  et  dont 
je  ne  vous  permets  de  parier  qu'au  marquis  de  Puyzieulx,  apres  avoir 
tire'  prdalablement  de  lui  la  promesse  la  plus  forte  de  vouloir  men 
garder  religieusement  un  secret  impäne'trable  —  savoir  que,  puisque  le 
roi  d'Angleterre  veut  absolument  abaisser  la  France  et  qu'il  apprehendc 
cependant  toujours  que  je  ne  fasse  aux  allie^s  tot  ou  tard  quelque  di- 
version  en  faveur  de  la  France,  il  vient  de  faire  une  nouvelle  Convention 
tres  secrete,  et  möme  k  l'insu  et  ä  Texclusion  de  la  republique  de 
Hollande,  avec  la  cour  de  Petersbourg,  selon  laquelle  cette  cour-ci  ses: 
engagee  qu'outre  le  secours  de  30,000  hommes  de  ses  troupes  quelle 
envoie  contre  la  France,  eile  tiendra  prSts  aux  confins  de  la  Livonic 
et  de  la  Courlande  44  bataillons,  3  re'giments  de  cuirassiers  et  autant 
de  dragons,  avec  6,000  Cosaques  et  Kalmouks  et  un  train  convenable 
d'artillerie,  pour  qu'en  cas  que  j'attaquasse  soit  le  pays  d'Hanovre,  soit 
les  provinces  hereditates  autrichiennes,  soit  la  Saxe,  cette  arrue'e  russienne 
me  düt  tomber  d'abord  sur  le  corps,  en  attaquant  la  Prusse,  et  qu'outre 

1  Vergl.  Bd.  V,  554.  556.  —  *  Vergl.  Bd.  V,  555. 
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cela  im  certain  nombre  de  galeres  russiennes  devraient  Stre  tenues  prfites 

pour  faire  en  mime  temps  une  invasion  dans  ma  province  de  Pomeranie. 

Cette  Convention -lä  a  ete*    signde   la  nuit   du  20  du  decembre  dernier 

dans  le  quartier  du  ministre  autrichien  k  Petersbourg,  le  general  Pretlack. 

Que   le   marquis    de   Puyzieulx    considere    par   lä  combien  le   roi 

d'Angleterre  est  acharne  contre  la  France,  et  s'il  est  ä  croire  qu'il  vou- 

dra  Jamals  admettre  ma  mediation  pour  la  paix  future;   qu'il  röflechisse 

dailleurs  combien  le  roi  d'Angleterre  prend  ä  cceur  de  me  brider  pour 

que  je  ne   saurais   faire  quelque  demarche  en  faveur  de  la  France,    et 

combien  il  parait  par  lä  que  tout  ce  que  je  saurais  faire  id'insinuations 

ä  l'Angleterre  au  sujet   de   la   paix   ä   faire,   fera  peu  d'impression  au 

roi  d'Angleterre,  puisqu'il  se  croira  appuye  des  toutes  les  forces  russiennes, 

qu'il  croit   tenir  ä  sa  disposition.      On  ne  saurait  m£me  douter  que,  si 

je  me  remue,    Ton  voudrait  encore  employer   les   30,000   Russes  que 

l'Angleterre  vient  de  prendre  ä  sa  solde,  auxquels  apparemment  alors  se 

joindraient   les   troupes   saxonnes   et  des  Autrichiens  pour  m'assaillir  de 

tous  cötes. 

J'attends   votre   rapport   de  ce  que   le   marquis   de  Puyzieulx  vous 

aura  dit  lä-dessus ;  en  attendant,  outre  le  secret  le  plus  absolu  que  vous 

demanderez   au   marquis   de  Puyzieulx   pour   ne  pas  me  faire  perdre  le 

canal  dont  j'ai  su  ces  particularites,  je  vous  ordonne  que  vous  ne  devez 

faire  ä    mes    ministres    du    departement   des    affaires   etrangeres   aucun 

double  de  votre  relation  ä  ce  sujet  ni  en  faire  la  moindre  mention  dans 

des  rapports  que  vous  leur  ferez.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2907.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  26  janvier  1748. 

Votre  depfcche  du  12*  de  ce  mois^m'a  £t6  bien  rendue.  Je  ne 
m'etonne  en  aucune  facon  que  le  marquis  de  Puyzieulx  paraisse  traiter 
avec  autant  d'inditTe*rence  qu'il  fait  les  chipoteries  qui  subsistent  actuelle- 
ment  en  Angleterre,  le  sieur  Aunillon,  et  les  autres  emissaires  francais  qui 
y  participent,  ne  lui  laissant  rien  ignorer  de  ce  qu'il  y  a  ä  savoir  sur 
ce  sujet.  Quant  ä  moi,  si  j'en  puis  croire  ä  mes  deniieres  lettres  de 
Londres  et  de  Vienne,  il  ne  rdsultera  pas  gfande  chose  de  ces  chipoteries 
et  elles  ne  seront  probablement  propres  qu'ä  amuser  le  tapis,  sans  pro- 
duire  aucun  changement  dans  les  affaires  gendrales.  Au  reste,  il  s'est 
repandu  un  bruit  corame  si  le  duc  de  Brunswick  e*tait  r^solu  de  fournir 
aux  Hollandais,  moyennant  un  subside  qu'il  en  recevrait,  un  corps  de 
6,000  hommes.  Je  doute  cependant  beaucoup  de  la  realite*  de  ces  bruits 
pour  y  pouvoir  compter;  du  moins  n'en  saurais-je  rien  dire  avec  assurance, 
le  duc  de  Brunswick  ne  m'en  ayant  pas  touche  le  mot  jusqu'ä  präsent. 

Nach  dem  Qoncept.  F  e  d  e  r  i  C. 


i6 


2908.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


r  odewils  berichtet ,  Berlin  25 .  Ja- 
nuar: „Valory  me  dit  aujourd'hui  qu'on 
lui  mandait  de  Hollande  que  le  taute*  de 
subsides  entre  la  Ripublique  et  le  duc  de 
Brunswick- Wolfenbüttel  Itait  sur  le  point 
d'ßtre  conclu  et  qu'il  voudrait  bien  savoir 
les  sentiments  et  les  intentions  de  Votre 
Majeste*  s'il  n'y  avait  pas  moyen  d'arrlter 
encore  pour  quatre  semaines  la  conclusion 
de  ce  traitl,  pour  avoir  le  temps  de  faire 
parvenir  peut-fitre  quelques  offres  de  la 
part  de  la  France  au  Duc,  qui  trouverait 
mieux  son  compte  a  toucher  de  1' argen t 
sans  donner  des  troupes,  comme  faisait  le 
Danemark  ...  Je  lui  rlpondis  que  la 
France  aurait  mieux  fait,  a  ce  que  je 
croyais,  d'y  songer  plus  tot." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Berlin,  26.  Januar  1748. 

Er  hat  dem  Marquis  Valory 
sehr  wohl  geantwortet,  und  kann 
also  nur  continuiren  ihm  zu  sagen, 
dass,  weil  sein  Hof  sich  so  spät 
avisirte,  dergleichen  Resolution  zu 
fassen,  und  Mir  überdem  bekannt 
wäre,  wie  ohngerne  derselbe  Geld 
ausgäbe,  also  Ich  auch  besorgete, 
dass  es  in  dieser  Sache  zu  späte 
und  wohl  nichts  darunter  mehr  zu 
thun  sein  würde. 


des  Cabinetssecretärs. 


2909.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  ET 

BARON  DE  MARDEFELD  A  BERLIN. 


Jr odewils  und  Mardefeld  berichten, 
Berlin  23.  Januar:  „Le  duc  de  Wurtem- 
berg  supplie  Votre  Majestl  de  la  ma- 
niere  la  plus  pressante  .  .  .  de  le  guider 
par  Ses  lumieres  dans  la  Situation  em- 
barrassante  oü  il  se  trouve  maintenant, 
depuis  que,  malgrl  son  Opposition,  Y6- 
veque  de  Constance,  un  des  directeurs  du 
cercle  de  Souabe,  s'est  arroge"  de  former 
un  condusum  du  susdit  Cercle  en  faveur 
de  V Association,  et  a  trouve)  le  secret  de 
le  faire  agiler  par  la  pluralite'  des  membres 
dudit  Cercle  et  de  les  dlterminer  tout  de 
suite  a  l'envoi  d'un  ministre  a  Francfort 
pour  assister  au  congres  des  Cercles  as- 
socies.  Le  Duc  reprlsente  cette  dlmarche 
comme  le  tombeau  de  la  neutralitl,  et  la 
regarde  comme  devant  infailliblement  en- 
tratner  l'Empire  dans  la  guerre  presente, 
ä  moins  qu'on  n'oppose  une  forte  digue 
aux  partisans  de  la  cour  de  Vienne  et 
qu'on  n'empdche  que  les  troupes  russiennes 
se  rendent  sur  le  Rhin  pour  forcer  les 
l^tats  bien  intentionnes  a  se  preter  aux 
vues  de  la  faction  autrichienne,  ainsi  que 
celle-ci  menace." 


Berlin,  26  janvier  174J8. 

Pour  vous  repondre   ä  la  re- 
presentation  que  vous  venez  de  me 
faire  au   sujet  de  la  lettre  du  duc 
de  Wurtemberg  que  je  vous  renvoie 
ä  la  suite  de  celle-ci,  je  vous  dirai 
que  je  ne  suis   pas  assez  au  fait 
des  lois  et  des  coutumes  de  l'Env 
pire   pour    savoir  döcider   si   dans 
les  ddliberations  d'un  Cercle  d'Em- 
pire  un  de  ses  directeurs  qui  a  la 
pluralitd  des   voix  devant  soi,  est 
capable  ou  non  de  forcer  les  autres 
ä   s'y    conformer,    mais   qu'il   me 
semble   qu'une  semblable  question 
ne   peut  fitre  decidäe  que  par  la 
Dtete   de  tout  F  Empire.     Dans  ce 
cas-lä,   nous   aurons  pour  nous  les 
voix  de  Saxe,  de  Cologne,  de  Ba- 
viere   et   du  Palatin,   et   par  cette 
supdrioritd  de  voix  que  nous  aurons 
dans  le  College  filectoral,  je  ne  vois 
pas  comment  les  voix  de  quelques 
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mecontents  pourraient   entrainer  tout   l'Empire  dans   les   interöts   de  la 
reine  de  Hongrie. 

D'ailleurs  je  ne  presume  point  que  la  marche  des  Russes  pourrait 
entrainer  l'Empire  dans  une  guerre  contre  la  France,  car  les  Russes  ne 
feront  que  traverser  l'Empire  pour  se  rendre  en  Flandre;  ainsi  les  Cercles 
de  Souabe  et  du  Haut-Rhin  ne  s'apercevront  pas  du  s£jour  que  les 
Russes  feront  en  Boheme.  Quant  au  Systeme  que  je  me  suis  propose, 
je  ne  m'en  departirai  d'un  pas,  et  je  veux  conserver  ma  neutralite*,  que 
rien  ne  doit  faire  rompre  que  des  actes  d'hostilite  de  la  part  de  mes 
ennemis.  Si  j'etais  la  Providence  et  que  j'eusse  le  choix  des  evenements, 
je  les  tournerais  certainement  ä  l'avantage  de  la  France,  mais  n'etant 
qu'homme,  et  par  consdquent  tres  peu  en  etat  de  disposer  des  choses 
futures,  j'empöcherai,  autant  que  je  pourrai  par  mes  remontrances,  l'Em- 
pire de  se  de*clarer  contre  la  France.  Si,  apres  tout,  il  le  fait  malgre 
cela,  je  l'abandonnerai  ä  sa  destinde  et  je  ne  me  remüerai  certainement 
pas  pour  sortir  de  la  Situation  oü  je  suis;  car,  mettant  les  choses  au 
pis,  tout  ce  qui  en  pourrait  resulter,  serait  que  la  France  ferait  une 
paix  moins  avantageuse,  et  que,  malgre  toutes  les  assurances  que  les 
Anglais  nous  ont  donnees  de  nous  procurer  ä  cette  paix  la  garantie  de 
l'Europe,  ils  manqueraient  ä  leur  parole.  Si  tout  cela  venait  ä  arriver, 
nous  nous  trouverions  toujours  mieux  dans  la  Situation  oü  nous  sommes, 
que  si  nous  nous  laissions  imprudemment  entrainer  dans  une  chose  oü 
je  ne  pr^vois  que  toutes  sortes  de  malheurs  qui  pourraient  nous  en 
airiver.  Je  conclus  donc  que,  tant  que  vous  pourrez  empÄcher  les  Cercles 
de  l'Empire  ä  se  declarer  contre  la  France,  par  vos  repr&entations  et 
par  vos  intrigues,  vous  ferez  bien  de  le  faire  et  d'y  employer  tous  les 
artinces  imaginables,  mais  qu'il  faut  bien  se  garder  de  parier  trop  haut 
et  d' employer  des  menaces,  parcequ'il  ne  faut  jamais  s'engager  trop  en 
avant  dans  une  affaire  que  Ton  n'est  pas  intentionne  de  soutenir  avec 
toute  la  vigueur  imaginable.    Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T 1 C. 

2910.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  27  janvier  1748. 

Dans  le  post-scriptum  de  votre  depÄche  du  17  de  ce  mois,  vous 
dites  que,  si  la  cour  de  Vienne  trouve  des  occasions  favorables  d'entre- 
prendre  quelque  chose  contre  moi,  eile  s'en  servira,  et  mfime  sans  6tre 
appuyee  de  l'argent  d'Angleterre.  A  cela,  je  vous  reponds  que  je  ne 
doute  nullement  de  leur  mauvaise  volonte,  mais  que  ces  occasions-lä  ne 
wnt  pas  aussi  proches  qu'elle  les  souhaite,  et  qu'il  lui  faudrait  des  con- 
jonctures  extr£mement  favorables  pour  qu'elle  puisse  s'en  servir  ä  m'as- 
saillir  avec  une  apparence  de  succes.  Les  troupes  russes  qui  iront 
marcher  sont  ä  la  paye  de  l'Angleterre :  des  que  celle-ci  n'en  aura  plus 

Corrcsp.  Friedr.  II.    VI.  2 
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besoin  et  qu'elle  les  renverra,  cette  paye  sera  finie.    II  est  constant  que 

la  Russie,  sans  £tre  appuyee  de  subsides  de  quelque  puissance  etrangere. 

n'est  pas  en  e'tat  de  se  Her  avec  les  Autrichiens  avec  succes  contre  moi, 

et  que  la  cour  de  Vienne  ne  saura  pas  lui  fournir  de  subsides.      Outre 

cela,  je   vous   laisse   juger  vous-m&me,   si  la  reine  de  Hongrie,   malgre 

toutes   ses  mauvaises  intentions  ä  mon  egard,    voudra  m'entamer  avec 

une   arme'e  aussi   delabree  que   la   sienne  est   actuellement ,    et  qui  ne 

deviendra  pas  meilleure  pendant  la  guerre  presente.    Puis,  s'il  lui  faut  du 

temps   pour  öter  tous  ces  obstacles,    il  faut  penser  que  dans  un  temps 

de   dix   annees  il    pourra  arriver  tant  d'eve'nements  qui  traverseront  se* 

desseins   et  ne   lui   permettront   pas   de  les   mettre  en  execution  contre 

moi.     Au  surplus,  vous  devez  savoir  qu'on  n'est  point  du  tout  fache"  en 

Angleterre   de   voir   un   prince   puissant   en   Allemagne   qui   en  cas  de 

besoin   peut   contenir   la   maison  d'Autriche,   pour  qu'elle  ne  puisse  ex- 

ceder  par  son  trop  grand  pouvoir.  _     , 

r  ■      r  Federic. 

Nach  dem  Conccpt.  

291 1.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  27  j  an  vi  er  174S 

Outre  les  instruetions  que  vous  recevrez  ä  la  suite  de  celle-ci  du 
departement  des  affaires  etrangeres,  je  veux  bien  vous  dire  encore  que, 
quant  aux  representations  que  vous  &tes  Charge*  de  faire  par  rapport  ä 
la  sürete  du  commerce  maritime  de  mes  sujets,  vous  devez  insinuer  ä 
milord  Chesterfield  que  j'espe'rais  qu'il  voudrait  bien  contribuer  ä  ce 
que  la  declaration  par  ecrit  que  j'avais  demandee  ä  ce  sujet, '  fut  ex- 
pddiee  sur  le  pied  que  je  l'avais  desire'e,  puisqu'il  m'importait  trop  que 
le  commerce  que  mes  sujets  faisaient  des  crüst  des  denrees  et  des  fa- 
briques  du  pays,  et  qui  affeetait  considdrablement  mes  revenus,  ne  rut 
point  g&ne;  qu'il  etait  raisonnable  que  les  vaisseaux  de  mes  sujets  qui 
portaient  mon  pavillon  ne  se  m&lassent  pas  d'un  commerce  de  marchandises 
de  contrebande,  comme  armes,  poudre  etc.,  mais  qu'il  faudrait  du  reste 
que  lesdits  vaisseaux  ne  fussent  plus  arr&tds  ni  molestds  en  aueune  facon. 

Quant  aux  assurances  que  milord  Chesterfield  vous  a  donnees  tou- 
chant  mon  inclusion  dans  la  future  paix  generale  et  la  garantie  de  la 
Silesie  et  du  comte  de  Glatz  ä  me  donner,  vous  devez  bien  Ten  re- 
mercier  de  ma  part  par  tout  ce  que  vous  saurez  imaginer  de  plu» 
obligeant  pour  lui.  Vous  ne  laisserez  cependant  pas  de  lui  faire  reraar- 
c^uer  que,  quoique  j'observasse  avec  toute  l'exactitude  possible  la  neu- 
tralitd  ä  laquelle  je  m'etais  engagd,  nonobstant  cela  je  croyais  risquer 
toujours  qu'ä  la  paeification  future  generale  1'AngletexTe  changeat  de 
sentiment  lä-dessus ;  que  l'exemple  de  ce  qui  dtait  passe  touchant  la  garantie 
de  l'Empire  qui  me  doit  Stre  procuree  selon  le  traite'  de  paix  de  Dresde, 
m'avait  rendu  fort  soup^onneux  lä-dessus.     Et,    comme  j'avais  de  bona 

«  Vergl.  Bd.  V,  547. 
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avis  de  Vienne  que  l'intention  et  le  plan  de  cette  cour  etait  que, 
lorsqu'on  parviendrait  ä  une  n£gociation  sdrieuse  pour  la  paix,  alors 
ladite  cour  voudrait  tenter  jusqu'ä  l'impossible  pour  emp£cher  que  je 
ne  fasse  compris  dans  la  paix  generale,  ni  mes  provinces  et  surtout 
la  Silesie  garanties,  je  pourrais  craindre  avec  raison  que  TAngleterre 
n'eüt  alors  trop  de  condescendance  pour  cette  cour-lä  et  ne  manquat 
de  promesse,  en  rejetant  encore  la  faute  sur  l'opiniatretd  de  celle-ci. 
Que  c'e'tait  pourquoi  donc  vous  deviez  demander  ä  milord  Chesterfield 
de  vouloir  bien  s'expliquer  positivement  lä-dessus. 

Vous  ajouterez  ä  ces  insinuations,  quoique  d'une  facon  adroite  et 
comme  si  ce  n' etait  que  votre  pensde,  que,  si  j'avais  de  certains  me- 
nagements  pour  la  cour  de  France,  c'dtait  principalement  en  consideration 
de  mon  inclusion  dans  la  paix  future  et  de  la  garantie  de  mes  provinces. 

Au  reste,  vous  ne  manquerez  pas  de  m'avertir  prdcisdment  quand 
le  sieur  Falkener  sera  actuellement  nomme  ministre  ä  ma  cour,  afin 
que  je  puisse  alors  nommer  incessamment  le  conseiller  prive  de  Kling- 
graeffen,  que  vous  savez  dejä  que  j'ai  destine  pour  £tre  mon  ministre 
älacour  de  Londres.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2912.     AU  PRINCE  DE  GALLES  A  LONDRES. 

Berlin,  28  j  an  vier  1748. 

Monsieur  mon  Fr£re.  Je  vous  envoie  mon  portrait,  comme  vous 
l'avez  ddsire;1  je  souhaiterais  qu'il  füt  le  fid&le  interprete  de  ma  pens£e, 
il  dirait  sörement  ä  Votre  Altesse  Royale  tout  ce  que  mon  cceur  sent 
pour  Elle;  il  vous  ferait  voir  que  les  liens  du  sang  resistent  ä  l'äloigne- 
ment  comme  au  temps,  que  rien  ne  peut  e^touffer  cette  voix  de  la 
nature  qui  tot  ou  tard  se  fait  entendre  aux  parents  m&ne  les  plus 
divises;  il  vous  decouvrirait  toute  Vdtendue  de  l'estime  que  j'ai  toujours 
eue  et  que  je  conserverai,  autant  que  je  vivrai,  pour  votre  personne: 
enfin  il  vous  entretiendrait  de  reconnaissance  et  de  bien  des  choses  que 
vous  devinerez  sans  doute.  Je  vous  prie  de  croire  que  ce  sont  les 
sentiments  avec  lesquels  je  suis  inviolablement ,  Monsieur  mon  Fr&re  et 
Cousin,  de  Votre  Altesse  Royale  le  bien  bon  et  affectionne  fr&re  et  cousin 

Mach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  F  e  d  e  T 1 C 


2913.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfe 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  29  janvier  1748. 

Vos  depfiches  du  10  de  ce  mois  m'ont  6t6  rendues.     II  n'y  a  pas 
de  quoi  vous  dussiez  vous  ombrager,  de  ce  que  quatre  ou  cinq  rtfgiments 

«  Vergl.  Bd.  V,  304. 

2# 
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autrichiens  ont  reicu  ordre  de  se  tenir  pröts  pour  se  joindre  aux  30,000 
Russes,  car  c'est  lä  un  article  que  les  Anglais  se  sont  stipule  de  la  cour 
de  Vienne,  ä  l'instigation  du  duc  de  Cumberland,  moyennant  50,000  livres 
Sterling  d'augmentation  de  subsides  que  la  nation  anglaise  promet  de 
payer  ä  ladite  cour,  ä  condition  neanmoins  que  toutes  ces  troupes  en- 
semble  seraient  employees  aux  Pays-Bas. 

II  n'est  pas  ä  craindre  d'ailleurs  jusqu'ä  present  que  l'Empire  as- 
semble  une  armee,  pareille  affaire  ne  pouvant  se  resoudre  avant  que 
d'£tre  propose'e  k  la  Diete  de  T  Empire,  oü  eile  ne  manquerait,  en  ce  cas, 
de  rencontrer  beaucoup  de  difficultes. 

Quant  au  sejour  que  les  troupes  auxiliaires  russes  feront  en  Boheme, 
vous  n'en  sauriez  bonnement  douter:  comment  voudriez  -  vous  qu'elles 
fissent  une  marche  de  pres  de  quatre  cent  lieues  sans  se  reposer  aucune 
part?  Or,  si  elles  pretendaient  le  faire  en  Pologne,  on  ne  manquerait 
d'y  en  jeter  de  hauts  cris,  tout  ainsi  que  si  elles  comptaient  de  s'arrlter 
sur  le  territoire  de  l'Empire.  II  faudra  donc  de  necessite  que  ce  soient 
les  allies  des  Russes  qui  leur  assignent  ces  quartiers,  et  il  est  fort  4 
prdsumer  que  ce  sera  en  Boheme  qu'ils  les  leur  donneront. 

Au  reste,  je  ne  m'etonne  aucunement  de  ce  que  les  bruits  ridicules 

qui   s'e"taient   rdpandus   sur   les   mouvements   que  je   faisais  faire  ä  mes 

troupes  et  sur  les  desseins  et  vues  qu'on  m'attribuait,  viennent  ä  cesser; 

les  presomptions  sur  lesquelles  ils  se  fondaient  dtäient  trop  vagues  et  les 

dispositions    qu'on    me    supposait   e*taient   trop   chime*riques   pour  qu'ils 

auraient  pu  se  soutenir.     En  attendant,  je  suis  bien  aise  que  le  general 

Bernes  ait  eu  assez  de  discrdtion  pour  ne  pas  y  ajouter  foi  ä  la  legere; 

je   ne  Ten  estime  que  davantage,   pouvant  compter  par  cet  endroit  sur 

ses  bonnes  intentions  de  ne  pas  vouloir  commettre  les  deux  cours  saus 

rime  et  sans  raison.  _     . 

XT  u  J     „  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

2914.    AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Berlin,  29  janvier  1748. 

J'ai  6te  bien  aise  d'apprendre,  par  le  contenu  du  post-scriptum  de 
votre  relation  du  23  de  ce  mois,  les  sentiments  favorables  et  pleins  de 
moderation  que  le  prince  d' Orange  a  pour  moi;  aussi  mon  intendon 
est-elle  que  vous  fassiez  tout  ce  qui  de*pendra  de  vous  pour  y  retenir 
ledit  Prince,  et  vous  lui  donnerez  ä  connaitre,  par  un  compliment  des 
plus  polis  et  obligeants  de  ma  part,  Tamitie  et  l'estiroe  invariables  que 
je  me  sentais  pour  lui,  en  ajoutant  que  pour  ce  qui  etait  de  la  reponse 
de  la  cour  de  Londres  au  sujet  de  la  declaration  ä  me  faire  sur  la 
destination  des  troupes  russes,  j'avais  mes  raisons  pour  croire  qu'il  n'y 
en  aurait  point  du  tout  ou  que  du  moins  eile  ne  serait  que  declinatoire ; 
i^ue  cependant  je  m'en  tenais  volontiers  aux  assurances  que  lui,  le  prince 
d' Orange,  pour  digne  et  honn£te  horame  que  je  le  connaissais,   sur  les 
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paroles  duquel  on  pouvait  absolument  se  reposer,  avait  bien  voulu  me 
donner  ä  cet  egard,  et  que  de  mon  cötd  je  serais  toujours  charme  de 
trouver  des  occasions  pour  lui  prouver  ma  confiance. 

Vous  accompagnerez  ce  que  dessus  de  beaucoup  de  politesse  et  de 
tout  ce  que  vous  saurez  imaginer  de  flatteur.  F     , 

Nach  dem  Concept. 


2915.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  29.  Januar  1748. 

Des  Königs  Majestät  wollen  allergnädigst ,  dass  dem  p.  Michell 
wegen  der  einliegenden  von  Mylord  Chesterfield  erhaltenen  Antwort  auf 
sein  Promemoria  wegen  Respectirung  Dero  Pavillons  von  denen  Schiffen 
Dero  Unterthanen1  dahin  geantwortet  werden  solle,  dass  Se.  Königl. 
Majestät  von  dem  Worte  Contrebande  keine  weitläufigere  Explication 
gestatten  könnte,  als  nur,  dass  solche  Pulver,  Gewehr,  Canons  und  Kugeln 
involvirte.  Im  Uebrigen  wollen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  allhier  bei 
den  Archiven  oder  sonsten  eins  von  denen  Imprime's  aufgesuchet  werden 
solle,  worin  die  Engelländer  zu  der  Zeit,  als  sie  mit  den  Spaniern  in 
Schriftwechsel  wegen  der  freien  Handlung  nach  Amerika  waren,  selbst 
die  Freiheit  der  Schifffahrt  auf  der  offnen  See  souteniret  haben.  Solches 
Imprime'  sollte  alsdann  dem  p.  Michell  zugesandt,  und  er  zugleich  in- 
struiret  werden,  dem  Mylord  Chesterfield  die  stärksten  Argumente,  deren 
sich  die  Engelländer  damalen  gegen  Spanien  der  freien  Seefahrt  halber 
bedienet  haben,  aufzuschlagen  und  ihm  solche  zu  zeigen,  mit  dem  Bei- 
fügen, dass  nach  solchen  Principiis  auch  wir  unsern  Handel  continuiren 
und  fortsetzen  würden.  Dabei  er,  der  Michell,  dem  Lord  Chesterfield 
nicht  ohndeutlich  zu  verstehen  geben  soll,  dass,  woferne  wider  alles  Ver- 
hoffen und  gegen  alles  Völkerrecht  Sr.  Königl.  Majestät  Unterthanen 
Schiffe  in  ihrer  freien  Fahrt  würden  von  denen  Engelländern  aufgehalten, 
arretiret  oder  aufgebracht  werden,  so  würde  man  es  auch  Deroselben 
nicht  verdenken  können,  wann  Sie  Dero  Regress  deshalb  an  denen  auf 
Schlesien  hypothecirten  Geldern  nehmen  und  Dero  Unterthanen  den 
unbillig  erlittenen  Schaden  und  Verlust  daher  ersetzen  und  solches  von 
denen  schlesischen  Geldern  defalquiren  würden,  da  Sie  sonsten  im  Be- 
griffe wären,  Sich  wegen  deren  Bezahlung  zu  arrangiren,  als  worüber 
ihm,  dem  p.  Michell,  nächstens  nähere  Instructiones  zukommen  würden. 

Wegen  Nomination  des  Falkener  zum  Minister  an  dem  hiesigen 
Hofe  sollte  dem  Michell  geschrieben  werden,  dass,  sobald  diese  No- 
mination wirklich  geschehen  sein  würde,  Sie  sodann  auch  den  p.  von 
Klinggräffen  nominiren  würden,  ehe  aber  nicht. 

Was  die  Offerte  anlanget,  welche  Se.  Königl.  Majestät  des  Königs 
von  Engelland  Majestät  gethan,2  Sich  mit  letzterer  wegen  der  Forderungen, 

1  Vergl.  S.  18.  —  a  Vergl.  Bd.  V,  539. 
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so  Dieselbe  an  Sachsen  hätten,  zu  concertiren,  so  solle  dem  Michell 
geantwortet  werden,  wie  Se.  Königl.  Majestät  fast  glaubten,  dass  der 
König  von  Engelland  sich  wegen  seiner  Prätension  mit  dem  dresdenschen 
Hofe  schon  unter  der  Hand  verstanden  habe,  daher  Michell  in  dieser 
Sache  etwas  piano  und  mit  Prudence  gehen  sollte.  Wenn  man  übrigens 
continuirte,  Sr.  Königl.  Majestät  Idees  deshalb  näher  zu  wissen,  so  könnte 
er  sich  dahin  expliciren,  wie  selbige  keine  andere  wären,  als  dass,  wann 
der  Cas  sich  wirklich  ereignete,  dass  es  mit  Sachsen  zur  Banqueroute 
käme,  alsdann  Se.  Königl.  Majestät  Sich  mit  dem  König  von  Engelland 
dahin  zu  concertiren  gedächten,  dass  Dero  beiderseitige  Ministres  d'un 
concert  commun  zu  Dresden  Vorstellung  thun  möchten,  wie  beide  sich 
an  der  gemachten  Banqueroute  nicht  kehren  könnten,  sondern  ver- 
langten, dass  der  sächsische  Hof  den  König  von  Engelland  wegen  seiner 
Forderungen  und  des  Königs  Majestät  wegen  der  Forderungen»  so  Dero 
Unterthanen  hätten,  bezahlen  oder  wenigstens  solide  Sicherheit  stellen 
sollte.  Ueber  dasjenige  nun,  was  der  dresdensche  Hof  alsdann  darauf 
antworten  würde,  desfalls  würde  man  sich  denn  weiter  concertiren  können, 
dergestalt,  dass  beide  dieserhalb  immer  zusammen  blieben. 


Eichel. 


P.  S. 


Des  Königs  Majestät  wollen  annoch,  dass  alles,  was  deshalb  an  den 
Michell  rescribiret  wird,  dem  Herrn  von  KlinggräfFen  zu  seiner  Nach- 
richt communiciret  werden  soll. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2916.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIRES. 


Jr odewils  und  Mardefeld  berichten, 
Berlin  30.  Januar :  „Le  baron  de  Höpken 
vient  de  nous  remettre  le  memoire  ci- 
joint,  tendant  a  ce  qu'il  plaise  a  Votre 
Majeste*  de  faire  cause  commune  avec  le 
roi  de  Suede  pour  obvier  aux  vexations 
que  les  sujets  des  deux  cours  souffrent 
dans  leur  commerce  par  mer  de  ceux  des 
Puissances  maritimes  ...  II  sera  d'autant 
plus  nlcessaire  de  faire  cause  commune 
avec  les  cours  du  Nord  dans  cette  afFaire, 
que  la  r£ponse  que  le  lord  Chesterfield 
vient  de  donner  au  secrltaire  Michell  sur 
cet  objet,  est  extr£mement  vague  et  peu 
satisfaisante ,  se  rlduisant  ä  dlclarer  de 
vouloir  traiter  les  sujets  de  Votre  Majestl, 
par  rapport  ä  la  libre  navigation,  comme 
ceux  des  autres  puissances  neutres." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Berlin,  30.  Januar  1748. 
Wir  können  noch  wohl  en 
commun  ein  Memoire  geben,  aber 
Ich  werde  von  keinem  sonderlichen 
Gewichte  dabei  sein,  weil  die  Hol- 
länder wohl  wissen,  dass  Ich  keine 
Flotte  habe. 


des  Cabinetssecretärs. 
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2917.     AU   MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Berlin,  30  janvier  1748. 

Si  l'ami   important, l   selon   votre  deiche  du  13  de  ce  mois,   n'a 

rien  touchl  jusqu'ici,   dans  les  conversations   que  vous  avez  eues  avec 

lui,  des  articles  secrets  dont  la  cour  de  Londres  est  convenue  avec  celle 

de  Pdtersbourg  ä  l'occasion  du  dernier  traite*  conclu,a  c'est  une  marque 

qu'il  n'est   pas   instruit  de  tout  ce  qui  s'est  passe"  avec  le  Chancelier  k 

ce  sujet;  mais  comme  j'en  suis  assez  informe'  et  que  je  sais  tout  ce  qu'il 

m'en  faut,    vous  n'en  devez  plus  vous  donner  de  la  peine,   mais  rester 

tranquille  ä  cet  ggard.     Au  surplus,  si  la  rage  du  dernier  va  aussi  loin 

qu'il  fasse  maltraiter  le  pauvre  Stackeiberg,3  il  faudra  que  je  le  dissimule 

dans   le   moment   present  et   que  je   fasse   semblant   d'ignorer   tous  les 

mauvais   procddes   qui  se  fönt  ä  ce  sujet.     C'est  ce  que  je  ne  vous  dis 

que  pour  votre  direction  seule.  _     , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

2qi8.    AU  COMTE  DE  SAXE,  MARfiCHAL  GfiNfiRAL  DES  CAMPS 
ET  DES  ARMßES  DE  FRANCE,  A  PARIS. 

Berlin,  30  janvier  1748. 

Monsieur  le  Marechal.  Je  vous  reconnais  bien  ä  la  maniere  dont 
vous  repondez  ä  la  lettre  par  laquelle  je  vous  ai  recommande  les  fitats 
de  ma  domination  limitrophes  de  vos  conqußtes,4  et  je  vous  assure  que 
je  suis  tout-ä-fait  sensible  aux  expressions  que  vous  employez  dans  cette 
occasion.  J'ai  toujours  compte'  avec  plaisir  sur  les  marques  de  votre 
amitie'  et  sur  Tattention  de  Tannde  que  vous  commandez,  et  je  n'ai  pris 
si  fort  les  avances  que  pour  vous  pre'venir  sur  mes  arrangements  parti- 
culiers  et  dviter  tous  les  inconvenients  qui  auraient  pu  arriver,  si  ne  je  vous 
en  avais  pas  informe'.  Cette  explication,  d'ailleurs,  m*a  paru  d'autant 
plus  ne'cessaire  que  je  vous  attends  dans  trois  mois  aux  bords  du  Texel, 
et  que  la  route  que  la  victoire  vous  tracera,  vous  mettra  ä  portde  de  me 
donner  plus  d'une  epreuve  de  votre  consideration  pour  tout  ce  qui  peut 
m'appartenir.  Je  verrai  ces  evenements  avec  toute  la  satisfaction  du 
monde ;  vous  savez  de  quel  ceil  je  regarde  les  choses  qui  vous  occupent, 
et  combien  j'aime  ä  vous  assurer  de  l'estime  avec  laquelle  je  suis,  Mon- 
sieur le  Mardchal,  votre  affectionne"  ami  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  , 

2919.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  ftvrier  1748. 

Je  me  reifere  ä  ce  que  je  vous  ai  fait  mander  par  le  rescrit  chiffre 
que  vous  recevrez  en  date  d'aujourd'hui  ä  la  suite  de  celle-ci,  touchant 

x  Woronzow.   —   2  Vergl.  S.   15.    —   3  Vergl.  Bd.  V,  567.    —   4  Dieser  Brief 
des  Königs  liegt  nicht  vor. 
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le  payement  que  j'ai  rdsolu  de  faire  ä  bon  compte  des  dettes  hypothe- 

quees  sur  la  Silesie,  et  j'ajoute  encore  que  cette  somme  sera  de  200,000 

ecus,    que   je    suis    determine   de   faire  payer  dans  le  mois  de  juillet  ou 

d'aoüt  de  cette  annee-ci.    Comrae  la  circonstance  me  parait  tr£s  favorable 

en  ce  que  le  change  doit  naturellement  devenir  avantageux  au  possible 

entre  ci  et  les  mois  de  juillet  et  d'aoüt,  par  le  besoin  qu'auront  les  banquiers 

de  Londres  d'avoir  des  fonds  considerables  en  Allemagne  pour  la  remise 

des  subsides   ä   diverses  cours,    vous  devez  vous  concerter  sur  ce  sujet 

avec  les   banquiers  Spellerberg  et  Mezner,    quoique  avec  tout  le  secret 

possible  et  sans  qu'il  en  puisse  rien  transpirer  encore.    Vous  tacherez  ä 

les   engager,    comrae  £tant  sur  les  lieux  et  ä  portee  de  profiter  des  cir- 

constances   que   le   change   sera  le  plus  avantageux  et  de  s'entendre  lä- 

dessus   avec  leurs  correspondants  ä  Berlin,    Splitgerber  et  Daum.     Vous 

vous   concerterez   m£me  avec  les  susdits  banquiers,    en  leurs  enjoignant 

de  ne  point  divulguer  encore  ce  payement,  sur  la  methode  la  plus  avan- 

tageuse  ä  moi  pour  l'emploi  de  ces  200,000  dcus.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2920.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  3  flvrier  1748. 

Tout  ce  que  vous  dites,  dans  votre  rapport  du  30  du  mois  dernier 

de  janvier,  des  manieres  d'agir  du  comte  Brühl  ä  l'occasion  de  la  marche 

des  troupes  russes,  ne  saurait  qu'Stre  tr&s  fonde,  par  la  facon  de  penser 

double  que  je  lui  connais,  et  je  me  rencontre  en  ceci  tout-ä-fait  de  votre 

sentiment.     Je  crois  que  vous  ferez  le  mieux  d'avertir  l'ambassadeur  de 

France  de  ces  procedds  du  premier  ministre  saxon,  pour  qu'il  sache  de 

plus   en   plus   comment  la   cour  de   Dresde   se  joue   d'un  chacun,  en 

trompant  tantöt  Tun  et  tantöt  l'autre.  _     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2921.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  3  ffvrier  174s. 

J'ai  bien  rec,u  vos  depöches  du  16  du  janvier  passe.   Je  n'ai  nul  lieu 

de   douter  de  l'intelgrite   de   l'ami   important,    je   conviens   qu'il   n'y  a 

dans  le  traite  avec  les  Puissances  maritimes  ni   article  secret  ni  se'pare. 

Nonobstant  de  cela,  je  suis  sür  qu'il  y  a  des  choses  qu'on  laisse  ignorer 

ä   ce   digne    homme ,    et   que   c'est  lä  sur  quoi  la  fac,on  brutale  dont  le 

Chancelier   agit   ä   mon   egard   se  fonde.     Tout  ceci  vous  soit  dit  pour 

votre  direction  seule.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  
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2922.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  4.  Februar  1748. 

„Des  Königs   Majestät    wollen    allergnädigst ,    dass    wegen   der   in 
Abschrift  beikommenden  Vorstellung  des  Kaufmanns  Splitgerber  auf  das 
fordersaraste   an    den   Secrdtaire   Michell   nach   London    rescribiret   und 
demselben  aufgegeben  werden  soll,   sofort  mit  dem  Mylord  Chesterfield 
daraus  zu  sprechen,  und  ihm  in  nachdrücklichen  und  energiquen  Terminis 
vorstellen   solle,   wie   es  Sr.  Königl.  Majestät  ohnerträglich  wäre,    Dero 
Kaufleute,   so   zur  See   handelten  und  ihren  Handel  ganz  innocemment 
führten,  auf  eine  wider  alles  Recht  und  Billigkeit  laufende  Art  tractiret 
und  misshandelt   zu    sehen.     Se.  Königl.  Majestät  wollten  hoffen,    man 
würde  nicht    nur  in  diesem  Cas  alsofort  gehörige  Remedur  thun,   auch 
dem  klagenden  Kaufmann  alle  gebührende  Satisfaction  geben  und  wegen 
seines  durch  ein  gar  irreguläres  Procedere  erlittenen  Verlustes  und  Kosten 
schadlos  halten,   sondern  ge'neralement  die  Veranstaltung  machen,    dass 
Demselben    unter   Ihrem   Pavillon   zur   See    handelnde   Unterthanen    in 
keinem   Stücke    auf  offener   See    molestiret,    angehalten    oder   gar  auf- 
gebracht, mithin  zu  Sr.  Königl.  Majestät  grossem  Schaden  und  Prejudice 
in  Verlust  und  Ruin  gesetzet  würden,  widrigenfalls  Sie  nicht  länger  an- 
stehen könnten,   sothane  Ihre  Unterthanen  Selbst  wegen  alles  ihnen  zu- 
gefügten Schadens,    Verlustes   und  Unkosten   zu   indemnisiren  und  den 
Betrag  dessen   von  denen  auf  Schlesien  hypothecirten  Geldern  zu  defai- 
quiren.     Worüber   dann   der   p    Michell  eine  prompte  und  positive  De- 

claration  fordern  soll"  ...  „  .    ,   " . 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


2923.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


lodewils  berichtet,  Berlin  3.  Fe- 
bruar, dass  ein  von  Wagenfeldt  aus  Dan- 
zig  eingeschickter,  zur  Verdächtigung  der 
Politik  Preussens  geschriebener  „Extrait 
dune  lettre  particuliere  de  Berlin11  aus 
dem  Haag  stamme,  von  wo  der  sächsische 
Gesandte  des  Brosses  allwöchentlich  eine 
geschriebene  Zeitung  an  den  sächsischen 
Residenten  Was*  in  Dan  zig  schielte.  „Je 
crois  qu'il  sera  bon  et  necessaire  d'avoir 
l'ueil  ici  sur  la  correspondance  du  sieur 
de  Btilow  avec  le  g6ne*ral  des  Brosses  et 
*ur  celle  d'aulres  qui  pourraient  lui  6crire 
d'ici." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  4.  Februar  1748. 

Es  ist  ganz  recht ;  Ich  glaube 
aber  nicht,  dass  er  viel  heraus- 
bringen wird.  Ich  sehe  indess,  dass 
Bülow  ebenso  übel  gegen  Mich  in- 
tentionniret  ist,  als  die  andern  aus- 
wärtigen Ministres  gegen  Mich  sein. 


des  Cabinetssecretärs. 
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2924.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   5.  Februar  1748. 

Nachdem  des  Königs  Majestät  die  von  Ew.  Excellenz  an  Dieselbe 
unter   dem   gestrigen  Dato  eingesandte  Vorstellung,   betreffend  die  von 
des  Herzogs  von  Sachsen  -  Gotha  Durchlaucht  per  Estafette  nach  Berlin 
gesandte  Schreiben,   heute  früh  erhalten,    so  haben  Höchstdieselbe  mir 
befohlen ,    an   Ew.    Excellenz   beide   Schreiben    zur   ferneren   Besorgung 
zurückzusenden  und  zugleich  in  Antwort  zu  vermelden,  wie  des  Königs 
Majestät   gedachten   Herzogs   Durchlaucht  die  Vormundschaft   über  die 
weimarische  Familie   und   damit  verknüpfte  Administration  der  weimari- 
schen und  eisenachischen  Lande  sehr  gerne  gönnen,  auch  Dieselbe  des- 
halb  aller   Orten,    wo   es   nöthig   sein   dürfte,    appuyiren    wollten.     Es 
möchten  aber  Ew.  Excellenz    zugleich    die  Sache   dahin  menagiren  und 
einleiten,   dass   des  Herzogs   von  Gotha  Durchlaucht  als  Vormund  mit 
Sr.  Königl.  Majestät  einen  Handel  wegen  Ueberlassung   zweier  hundert 
Mann  von  den  Gardes,  so  der  verstorbene  Herzog  von  Weimar  gehalten 
und   die  doch   nunmehr   der  Vormundschaft   nur   zur  Last  sein  und  in 
andere  Dienste   gehen   würden,    treffen  möchte.     Es  wären  Se.  Königl. 
Majestät  intentionniret ,   Dero    Oberstlieutenant  und   Flügeladjutant  von 
Grumbckow  deshalb  nach  Weimar  oder  Gotha  zu  schicken ;  da  Sie  aber 
nicht  wüssten,  ob  nicht  etwa  der  Herzog  von  Gotha  noch  mit  anderen 
Sachen   zu  sehr  occupirt,    oder  aber  ob  es  sonsten  noch  nicht  die  Zeit 
wäre,  so  verlangten  Höchstdieselbe  nur  baldigst  zu  wissen,   wannehr  es 
Zeit  wäre,  dass  Sie  gedachten  Oberstlieutenant  von  Grumbckow  deshalb 
dahin  schicken  könnten.    So  viel  den  Herrn  Grafen  von  Gotter  anlangte, 
dessen  Schreiben  an  Ew.  Excellenz  hierbei  gleichfalls  zurückkommt,  so 
wäre   es   Sr.  Königl.  Majestät   sehr   lieb   zu   vernehmen   gewesen,  da^ 
demselben  von   dem  Herzog   die  Reise   nach  Wien  aufgetragen  werden 
wollen.1    Sie  wollten  auch  Dero  Agrement  dazu  mit  vielem  Plaisir  geben, 
verlangten   aber  nur   dabei,   dass    der   Herr  Graf  von  Gotter   während 
seines  Sejour  zu  Wien  zugleich  dorten  bestens  zu  approfondiren  suchen 
möchte,  was   und   wie   man   daselbst   eigentlich   über  Höchstderoselben 
Sujet  dächte.    Nächstdem  wollen  Se.  Königl.  Majestät  gerne  den  Oberst 
von  Grumbckow  nach  Gotha  schicken,   ehe   der  Herr  Graf  von  Gotter 
noch   von   da  weg  ginge,   indem  Sie  glaubten,   dass  letzterer  der  aller- 
capabelste  wäre,  den  Handel  wegen  Ueberlassung  obermelde ter  Mannschaft 

an  Se.  Königl.  Majestät  mit  dem  Herzog  zu  schliessen.  .    ,    . 

c*  1  c  n  e  1. 

Nach  der  Ausfertigung. 


t  Behufs  Vertretung   der  Ansprüche  des  Herzogs   von  Gotha  auf  die  Vormund- 
schaft bei  dem  Reichshofrathe. 
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29*5-   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  5  ferner  1748. 

J'ai  bien  recu  la  depfiche  que  vous  m'avez  faite  du  27  du  mois 
dernier  de  janvier.  Selon  les  avis  qui  m'en  sont  venus,  le  corps  auxiliaire 
des  troupes  russes  se  sera  mis  en  marche  le  ier  de  ce  mois  de  fevrier. 
Quoi  qu'il  en  puisse  £tre,  et  en  attendant  la  confirmation  que  cette  marche 
ait  effectivement  commencd  le  ier  du  mois  präsent,  il  est  vraisemblable 
que  les  cinq  regiments  de  cavalerie  autrichienne  dont  vous  faites  mention, 
se  joindront  au  susdit  corps  auxiliaire,  qui  d'ailleurs,  comme  on  commence 
ä  le  dire  lä  oü  vous  £tes,  ne  sejournera  en  Boheme  qu'autant  de  temps 
qu'il  lui  en  faudra  pour  se  remettre  de  la  fatigue  de  la  marche. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


2926.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,   5  tevrier  1748. 

J'ai  bien  re$u  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  20  de  janvier 
dernier.  Je  m'en  remets  ä  la  conduite  que  vous  m'y  marquez  devoir 
tenir  avec  les  gens  de  par  delä, x  pour  ne  les  pas  mettre  trop  ä  leur 
aise  et  pour  emp£cher  qu'ils  ne  nous  croient  tout-ä-fait  insensibles  k  leurs 
mauvais  procedes,  et  je  suis  persuad£  que,  comme  vous  Stes  sur  les 
lieux  et  ä  portee  de  connaitre  le  terrain,  vous  saurez  assez  bien  distinguer 
les  fitres  pour  en  agir  toujours  d'une  maniere  convenable  et  qui  nous 
tourne  k  profit.  Cela  suppose*,  je  vous  permets  de  bien  bon  coeur  de 
monter  votre  grand  cheval  toutes  et  quantes  fois  que  vous  le  jugerez  ä 
propos,  me  reposant  entierement  sur  votre  dext^rite  et  savoir-faire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. ' 


2927.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  6  fövrier  1748. 

Les  d£p£ches  que  vous  m'avez  faites  du  22  et  du  26  du  janvier 
passe,  m'ont  ete  bien  rendues.  Vous  ne  laisserez  pas  de  remercier  en 
mon  nom  le  marquis  de  Puyzieulx  de  la  consideration  particuli&re  qu'on 
a  bien  voulu  avoir  pour  moi,  en  relachant  un  batiment  portant  mon 
pavillon  qui,  dtant  arrive  k  Saint -Valery  pour  y  rendre  sa  cargaison, 
avait  ete  trouve  porter  des  marchandises  defendues  en  France  et  par 
consequence  arrötd,  mais  au  maitre  duquel  on  avait  cependant  laiss£ 
reprendre   toute   sa   charge   et   permis   d'aller  la  vendre  ailleurs.     Avec 

1  Finckenstein  sagt  in  seinem  Bericht  vom  20.  Januar:  „II  serait  dangereux  de 
mettre  ces  gens-ci  trop  ä  leur  aise  et  de  ne  tlmoigner  aucune  sensibilit6  ä  tous  leurs 
mauvais  procedes." 
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tout  cela,  vous  ne  manquerez  pas  de  prendre  connaissance  du  nom  de 
ce  batiment  et  de  celui  qui  l'a  commandd,  afin  que  je  le  puisse  faire 
faire  responsable  de  ce  qu'il  a  abuse*  de  mon  pavillon.  Au  surplus,  tout 
ce  que  le  marquis  de  Puyzieulx  vous  a  dit  ä  ce  sujet,  m'a  fait  bien  du 
plaisir,  et  je  fais  faire  actuellement  des  declarations  des  plus  vives  en 
Angleterre  ä  ce  que  ses  armateurs  et  corsaires  soient  obliges  ä  respecter 
mon  pavillon  sur  les  vaisseaux  de  mes  sujets,  qu'on  n'a  pas  laisse  de 
molester  beaucoup  et  dont  on  a  m£me  amend  quelques-uns  en  Angleterre. 

Quant  aux  insinuations  que  le  marquis  de  Puyzieulx  vous  a  faites 
d'ailleurs  sur  l'attention  qu'on  voudrait  que  j'eusse  ä  ce  que  la  cour  de 
Vienne  n'entrainät  pas  l'Empire  dans  la  guerre,  je  dois  vous  dire  que 
tout  ce  que  je  pourrais  faire  ä  ce  sujet,  c'est  que,  si  la  Saxe,  le  Palatin, 
avec  la  Cologne  et  le  duc  de  Wurtemberg  sont  bien  dans  les  interSts 
de  la  France ,  je  pourrais  empScher  ä  la  Diete  de  l'Empire  que  celui 
ci  ne  d^clardt  la  guerre  ä  la  France  ou  qu'il  prit  ouvertement  parti 
contre  eile,  mais  qu'il  m'dtait  d'ailleurs  presque  impossible  d'empecher 
que  quelques  fitats  de  l'Empire,  tout  devoue's  ä  la  cour  de  Vienne, 
ne  lui  fournissaient  des  troupes,  puisque  les  Puissances  maritimes  et 
surtout  1' Angleterre  ne  donnaient  pas  de  l'argent,  mais  le  jetaient  ä 
pleines  mains  des  fenStres  ä  ce  sujet. 

Au  surplus,  mes  avis  sont  que  les  troupes  russiennes  se  doivent 
Ätre  mises  en  marche  le  icr  de  ce  mois.  Au  reste,  je  veux  bien  que 
vous  vous  interessiez  pour  le  Chevalier  de  Folard,  ä  ce  qu'il  ait  la  per- 
mission  de  venir  me  voir,  dtant  purement  par  un  motif  de  curiosite  que 
je  Ten  avais  fait  prier.  Vous  en  parlerez  au  marechal  de  Saxe,  qui  est 
de  ses  amis  et  qui  ne  laissera  pas  de  vous  servir  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


2928.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  8  fövrier  174S. 

J'ai  regu  votre  depSche  du  2  de  ce  mois.  Vous  faites  fort  bien 
en  tdchant  de  trouver  un  moment  de  confiance  dans  le  baron  de  WedelL 
pour  pouvoir  lui  tirer  les  vers  du  nez.  Mon  intention  est  que  votb 
fassiez  des  insinuations  ä  l'ambassadeur  de  France  ä  Dresde,  touchant 
la  conduite  de  la  cour  oü  vous  6tes  ä  i'oecasion  du  passage  des  30,000 
Russes  par  la  Pologne.  Vous  lui  direz  qu'il  pouvait  voir  par  cet  endroit 
a  quel  point  la  cour  de  Saxe  etait  double  et  comment  eile  tichait  de 
dui^er  sans  distinetion  tous  ceux  ä  qui  eile  avait  ä  faire,  de  sorte  qu'on 
ne  pouvait  non  seulement  pas  compter  sur  eile,  mais  qu'il  tallai: 
UKMne  se  donner  des  gardes  pour  ne  pas  se  fier  aux  bonnes  paroie- 
quelle  taisait  donner  de  temps  a  autre,  parcequ'elles  ne  lui  coüuien: 
absolument  rien,  pour  voiler  ses  mysteres  diniquite. 
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Au  reste,  comme  j'ai  Heu  d'Stre  fort  content  des  mani&res  sages 
dont  le  nonce  Archinto  en  a  agi  durant  son  sejour  ä  Breslau ,  je  veux 
que  vous  lui  en  tämoigniez  ma  satisfaction  toute  particultere  par  un 
compliment  convenable  et  des  plus  obligeants  que  vous  lui  ferez  de  ma 
part,  et  que  vous  l'assuriez  en  m£me  temps  de  toute  ma  reconnaissance. 
Vous  me  manderez  ä  son  sujet  si  vous  pensez  qu'il  soit  ä  propos  que 
je  lui  fasse  un  präsent,  et  en  ce  cas  vous  me  ferez  savoir  de  quelle 
esp£ce  il  faudrait  que  ce  present  füt  pour  lui  &tre  bien  agreable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C 


2929.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  9  tevrier  1748.* 

J'ai   regu   votre  depöche  du  29  du  mois  de  janvier  dernier.     Vous 

ne  laisserez   pas   de   dire   au   marquis   de  Puyzieulx,    de  la  maniere  du 

monde  la  plus  amicale,   que  je  ne  discontinüerais  pas,  comme  je  l'avais 

fait  jusqu'ici,  de  faire  tout  ce  qui  ddpendrait  de  moi  pour  retenir  1' Empire 

dans  sa  neutralitd  envers  la  France,  mais  que  je  ne  pouvais  prendre  sur 

moi  de  croire   que   les  Saxons   cheminassent  bien  droit  ä  cet  dgard  et 

fussent  de  bonne  foi  sur  cet  article,  au  point  que  la  France  en  paraissait 

Stre  persuadde.     Qu'en   attendant  lui,    marquis   de    Puyzieulx,   pouvait 

compter  que  je  ne  voyais  encore  que  fort  peu  ou  plutöt  point  d'apparence 

que  tout  l'Empire  abandonnät  la  neutralit£  pour  d^clarer  la  guerre  ä  la 

France.  . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2930.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   10  tevrier  1748. 

Je  suis  tout-ä-fait  d'accord  avec  vous  sur  la  facon  de  penser  de  la 
reine  de  Hongrie  et  de  ses  ministres  ä  mon  dgard.  H  s'en  faut  cepen- 
dant  encore  beaucoup  qu'elle  se  trouve  assez  en  force  de  pouvoir  donner 
essor  ä  son  malin  -  vouloir,  et  d'ailleurs  il  n'y  a  gu&re  apparence  qu'elle 
y  parviendra  si  tot  qu'elle  le  souhaiterait.  Vous  devez  compter,  au  surplus, 
qu'en  attendant  je  n'oublie  aucune  precaution  humainement  possible  pour 
nie  mettre  bien  ä  la  defensive,  de  fagon  que,  si  jamais  l'envie  prend 
ä  la  reine  de  Hongrie  de  m'attaquer,  les  siens  trouveront  bien  du  fil  ä 
retordre,  et  j'esp£re,  en  outre,  qu'elle  n'aura  pas  aussitöt  commencd  que 
je  lui  donnerai  lieu  de  regretter  son  entreprise,  ä  moins  qu'il  ne  m'arrive 
alors  des  hasards  et  des  dvönements  qu'  aucune  prudence  humaine  ne 
peut  ni  pr^voir  ni  prevenir. 

Les  assurances  que  le  nonce  ä  Vienne  vous  a  donndes  que  1'arTaire 
de  la  confirmation    du    prince   Schaffgotsch    ä   l'dvöche    serait   en   peu 
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terminde  ä  ma  satisfaction,  m'a  fait  bien  du  plaisir ;  ne  raanquez  pas  de 
Ten  remercier  en  raon  nom  et  fortifiez-le  dans  les  bons  sentiments  ou 
vous  l'avez  laiss£  k  mon  sujet.  J'ai  dte  bien  aise  d'apprendre  que  le 
nouveau  chiffre  vous  a  ete*  bien  remis;  je  ferai  payer  ä  votre  homme 
d'affaires  k  Berlin,  le  sieur  Cosmar,  les  65  ecus  que  vous  avez  debourses 
ä  ce  sujet.  Au  reste,  je  suis  tres  tente  de  croire  qu'il  y  a  ä  la  chan- 
cellerie  de  Vienne  des  gens  capables  k  dechiffrer  des  chiffres  des  plus 
difficiles  sans  en  avoir  la  clef;  mais  quoi  qu'il  en  soit,  vous  devez  £tre 
assurd  de  tout  ce  que  je  vous  ai  dejä  marque"  ä  ce  sujet,  et  que  ce  ne  sont 
pas  de  simples  soupcons,  mais  des  faits  reels  et  vrais. 

Nach  dem  Concept. 


2931.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,   11  flvrier  1748. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  du  6  de  ce  mois,  m'est  bien 
parvenue.  Le  plan  de  conduite  que  le  roi  de  Pologne,  ou,  pour  parier 
juste,  le  comte  Brühl,  s'est  forme'  k  l'e*gard  de  la  marche  du  corps  auxiliaire 
des  30,000  Russes ,  est  de  tacher  de  faire  accroire  k  la  France  que  le 
Roi  son  maitre  ne  verrait  pas  de  bon  ceil  cette  marche,  pendant  que 
d'un  autre  c6t£  il  fait  dire  en  Russie  que  ces  troupes  n'avaient  qua 
passer  hardiment  par  la  Pologne,  ou  la  famille  de  Czartoryski  contri- 
buerait  de  tout  son  pouvoir  pour  faciliter  et  mÄme  pour  aider  ä  leur 
marche. 

Ceci  est  aver£  de  l'essor  que  le  premier  ministre  saxon  donne  ä 
sa  duplicite  k  l'occasion  de  la  marche  en  question,  et  j'en  suis  si  per- 
suadd,  moi,  qu'il  ne  serait  quasi  plus  besoin  que  vous  me  fissiez  des 
rapports  ulterieurs  sur  cette  matiere;  seulement  serez-vous  tres  attenuf 
a  ce  qui  se  passera  la  oü  vous  6tes  k  l'entree  effective  des  Russes  en 
Pologne,  pour  fitre  bien  en  dtat  de  m'en  instruire,  tout  ainsi  que  des 
resolutions  que  la  cour  de  Dresde  prendra  en  consdquence. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2932.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   12  f<6vrier  174S. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  6  de  ce  mois  avec  les  post-scriptums 
y  joints.  Ce  que  le  Prince-Stathouder  continue  de  vous  dire  touchant 
la  declaration  k  me  faire  de  la  part  de  la  Republique  conjointement 
avec  l'Angleterre  sur  la  destination  des  30,000  Russes  auxiliaires,  ma 
ete  fort  agrdable ;  car  quoique  je  doute  toujours  que  la  cour  de  Londres 
n'entende  k  pareille  declaration,  les  bonnes  dispositions  dans  lesquelles 
le  prince  d' Orange   parait   ötre   k  cet  egard  ne  laissent  pas  moins  pour 
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cela  que  de  me  valoir  tout  leur  prix,  et  vous  ne  ferez  qu'executer  mes 

intentions  en  tächant  de  retenir  ledit  Prince  par  toutes  sortes  de  bonnes 

manieres  dans  les  sentiments  d'amitid  et  de  confiance  qu'il  me  temoigne. 

Au  reste,  je  suis  fache  de  ne  pouvoir  defdrer  ä  la  demande  que  le 

prince  d'Orange  vient  de  me  faire  pour  pouvoir  se  servir  de  quelques- 

uns  de  mes  ingdnieurs.     Vous  lui  direz  lä-dessus  avec  beaucoup  de  po- 

litesse,  et   d'une  maniere  qui  ne  sente  point  le  refus ,   que ,    comme  je 

faisais  travailler   pour  le   prdsent  quasi    dans   toutes   mes  places  fortes, 

bien  loin  d'avoir   des  ingenieurs  de  reste,  ce  n'dtait  qu'ä  grande  peine 

que  les   miens  me  suffisaient  ä  moi-m&me.     Vous  concluez  de  ceci  que 

la  reponse  que  vous  avez  dejä  faite  ä  ce  meme  sujet,  a  6t6  pertinente 

et  qu'elle  a  toute  mon  approbation.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2933.    AU  CONSE1LLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   12  flvrier  1748. 

J'ai  re^u  votre  depÄche  du  2  de  ce  mois.    Pour  continuer,  comme 

par  le  passe*,    ä   vous    informer   des  avis  ultdrieurs  qui  me  sont  entres 

sur  la  marche  des  30,000  Russes,  je  vous  dirai  que  ces  troupes  ne  se 

sont  pas  encore  mises  en  mouvement,  comme  elles  devaient  le  faire  le 

1er  de  ce  mois,  de  maniere  qu'il  est  fort  ä  presumer  qu'elles  n'arriveront 

pas,  vu  ces  delais  et  remises  de  marche  d'un  temps  ä  un  autre,    avant 

la  fm  de  juillet  ou  m^me  avant  le  commencement  d'aoüt  prochain  au 

lieu  de  leur  destination.    Je  vous  ajoute  ici,   quoiqu'en  confidence,   que 

la  Hollande    me   fait  espe'rer  une   ddclaration  par   dcrit  sur  ce  que  ces 

30,000  Russes  ne  seront  point  employds  en  Allemagne,  mais  uniquement 

aux  Pays-Bas.     II   est  constant   d'ailleurs   que  1'intention  de  la  cour  de 

Vienne   a   6t6   d'abord  de  se  servir  de  ces  Russes  pour  en  former  une 

armee,  avec  quelques  autres  de  ses  propres  troupes,  sur  la  Moselle,  et 

que  le   prince  Charles  de  Lorraine   a   du   Commander   cette  armeV,  ce 

Prince   avait   mSme  d£jä   donn6   ordre  qu'on  travaillät  pour  cet  efFet  ä 

ses  equipages  de  campagne.     Cependant,  comme  il  vient,    k  ce  que  je 

sais  de  bon  lieu,   de  faire  contremander  ce  travail,   il  est  ä  croire  que 

les  Puissances   maritimes   n'auront  point  goüte  ce  projet  de  la  cour  de 

Vienne,    et    que   par   consdquent  le   commandement  des   susdit  prince 

n'aura  point  lieu.    Au  reste,  j'accorderai  et  ferai  expedier  des  lettres  de 

naturaiite*  ä  Tauteur  du  memoire  concernant  l'dtablissement  d'un  commerce 

ä  Embden,  quand  il  sera  arrive*  ä  Berlin.  ^     , 

Jr  e de n c. 

Nach  dem  Concept. 
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2934.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   13  fevrier  1748. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  du  27  du  janvier  dernier,  m'est 
bien  parvenue.  Comptez  que  vous  vous  trompez  quand  vous  Stes  dans 
l'idde  comme  si  le  corps  auxiliaire  russien  pouvait  s'arr&er  en  BohSme 
et  dans  la  Moravie  pour  y  remplacer  les  regiments  autrichiens  qu'on 
enverrait  en  ce  cas  dans  les  Pays-Bas.  Tout  ce  que  la  cour  de  Vienne 
a  actuellement  de  troupes  dans  lesdites  provinces,  ne  va  que  tout  au 
plus  qu'ä  quatre  ou  cinq  mille  hommes:  peut-on  raisonnablement  croire 
que  les  Puissances  maritimes  voudraient  se  contenter  d'un  pareil  nombre 
et  payer  30,000  Russes  afin  que  ceux-ci  le  relevassent?  Ainsi  donc, 
soyez  sur  qu'il  est  arrßte  une  fois  pour  toutes  que  les  troupes  mssiennes 
marcheront  par  la  Pologne,  qu'elles  entreront  en  Moravie  et  en  Boheme, 
oü  la  reine  de  Hongrie  leur  mettra  peut-ötre  la  nappe  pour  une  quin- 
zaine  de  jours,  afin  qu'elles  s'y  reposent  un  peu,  et  qu'elles  seront  em- 
ploydes  alors  par  les  Puissances  maritimes,  qui  les  paient,  dans  les  Pays- 
Bas  pour  la  defense  de  la  Hollande  et  pour  egaliser  par  leur  nombre 
l'armee  des  allies  k  celle  de  la  France.  Ce  sont  des  choses  constatees, 
ainsi  que  j'attends  dorenavant  de  vous  plutöt  des  details  militaires  que 
de  politique  k  ce  sujet,  savoir  quand  les  troupes  russiennes  se  sont 
mises  en  marche,  quelles  dispositions  on  a  faites  k  cet  egard,  si  la  maladie 
du  prince  Repnin  a  oblige  la  cour  de  Petersbourg  ä  nommer,  en  atten- 
dant  son  re'tablissement ,  quelque  autre  chef,  quand  et  comment  les 
troupes  sont  entre'es  dans  la  Pologne,  et  de  pareils  particularite's  in- 
teressantes. 

Quant  au  traue*  fait  entre  la  cour  de  Pdtersbourg  et  les  Puissances 

maritimes   par   rapport   k  ce   corps  auxiliaire,   ne  vous  donnez  plus  de 

mouvements   pour  en  6tre  instruit,   puisque  je  le   suis  sufnsamment  et 

d'autres  choses  encore   que   vous  ne  savez  pas.     Au  lieu  de  toutcek 

mandez-moi   des  nouvelles   de   ce  qui  se  passe  k  la  cour  oü  vous  etes 

qui  puissent  menter  mon  attention  et  tachez  d'approfondir  comment  la 

cour  de  Dresde  y  est  k  präsent,  s'il  y  a  encore  une  parfaite  intelligence 

entre  eile  et  celle  de  Russie,  ou  s'il  y  a  du  rafroidissement.     Au  reste, 

vous  m'avez  fait  plaisir  par  l'envoi  du  caviar,  et  je  vous  sais  bon  gre  de 

l'attention  que  vous  m'avez  tdmoigne"e  lä-dessus.  _    , 

n  °  Federic. 

Nach  dem  Concept« 


2935.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   13  tevrier  1748- 

Votre   relation  du   3   de  ce   mois  m'a  €te  bien  rendue.     Ne  vou> 
rabattez   plus   dans  vos  depöches  sur  les  differents  bruits  qu'on  fait  par 
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rapport  ä  la  marche  des  troupes  russes  et  touchant  le  traitd  que  les  Puis- 
sances  maritimes  ont  fait  avec  la  cour  de  Petersbourg  ä  ce  sujet.  J'en 
suis  assez  informe,  de  facon  que  Ton  ne  saurait  m'apprendre  plus  que 
j'en  sais;  soyez  seulement  attentif  quand  ces  troupes  se  seront  mises 
en  mouvement  et  qu'elles  seront  entrdes  en  Pologne,  pour  m'instruire 
exactement  alors  de  tout  ce  qui  se  passera  ä  cet  egard,  et  des  arrange- 
ments  que  la  cour  oü  vous  Stes  fera  lä-dessus.  Je  ne  m'dtonne  pas 
que  cette  cour  ne  fasse  guere  plus  d' attention  aux  nouvelles  ridicules 
de  la  Silesie  dont  le  traitre  Henckel x  la  veut  renaler ;  eile  en  a  et£  trop 
souvent  la  dupe  pour  qu'elle  voudrait  plus  ajouter  foi  ä  de  pareils  raen- 
songes. 

Au  surplus,  je  veux  bien  vous  avertir  que  je  me  suis  vu  Obligo  de 
faire  arrfiter,  avant-hier,  ici  le  general  major  Walrave,  parcequ'il  vient 
d'Stre  dänonce  d'avoir  mal  administre  des  sommes  fort  considerables 
qui  lui  ont  et£  confides  pour  la  construction  de  la  forteresse  de  Neisse 
et  de  diverses  autres  dont  il  a  eu  la  direction  depuis  plusieurs  annees. 
Je  Tai  fait  mener  ä  Magdebourg,  en  attendant  qu'on  examine  tout 
ce  que  qu'on  lui  a  impute  ä  cet  dgard,  afin  de  savoir  si  Ton  Ten  trou- 
vera  coupable  ou  s'il.  s'en  saura  justiner.  Mais  ce  qui  m'a  surpris  le 
plus,  c'est  qu'ä  cette  occasion  une  de  ses  maitresses,  qui  a  posse*de 
depuis  quelque  temps  toute  sa  confiance,  est  venue  me  faire  des  decou- 
vertes  sur  la  conduite  qu'il  a  eue,  qui  ne  laisseraient  pas  de  vous  frapper 
si  vous  en  fussiez  instruit,  mais  dont  il  faut  que  je  m'eclaircisse  encore 
plus,  avarit  que  je  puisse  vous  en  instruire.  a  „     , 

Nach  dem  Concept.  

2936.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   13  fe"vrier  1748. 

Puisque,  selon  votre  rapport  du  13  de  ce  mois,  le  sieur  de  Bülow 
vous  a  fait  la  confidence  de  vous  dire  que  lui,  ainsi  que  le  comte  de 
Keyserlingk,  avaient  etd  en  marche  avec  Walrave  pour  acheter  sa  collection 
de  tableaux  au  prix  de  la  somme  de  40,000  deus,  vous  pouvez  bien 
dire  audit  sieur  de  Bülow,  quoiqu'en  riant  et  ironiquement,  que,  s'il  en 
voulait  encore  ä  cette  collection  pour  le  prix  de  40,000  elcus,  il  n'avait 
qu'ä  s'en  expliquer;  que  le  marche  pourrait  alors  se  conclure  aisdment 
et  qu'il  n'aurait  qu'ä  nommer  le  lieu  oü  il  voulait  que  ces  tableaux  lui 
dussent  eHre  remis.  Au  surplus,  vous  continuerez  ä  dire  ä  tous  ceux 
qui  voudront  savoir  de  vous  les  motifs  de  l'arr&t  du  ge'neral  major  de 
Walrave,  qu'il  n'y  en  avait  d' autres  dont  on  l'avait  aecuse*  que  la 
mauvaise  administration  des  sommes  considelrables  qui  lui  avaient  ete 
confiees  pour  les  fortincations ,  et  que  Ton  etait  apres  d'en  faire  la 
recherche,  pour  voir  s'il  serait  en  dtat  de  s'en  justiner  ou  non,  et  que 
je  deeiderais  en  consequence. 

x  Vergl.  Bd.  V,  169.  170  und  öfter.  —  »  Vergl.  S.  44.  68. 
Corresp.  Friedr.  II.    VI.  3 
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Quant   ä  la  confidence  que  Valory  vous  a  faite  que  ni  Aunillon  ni 

aucun  autre  elmissaire  de  la  France  n'avait  €t€  en  Angleterre,1  eile  m'est 

assez  indifferente,   puisqu'il  ne  m'importe  guere  s'il  y  en  a  6t6  ou  non. 

Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

l  \    ,   .  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.  ' 

2937.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  ET 

BARON  DE  MARDEFELD  A  BERLIN. 

Potsdam,  13  fSvrier  1748. 
Je  ne  saurais  bonnement  me  möler  davantage  de  raecommodement 
projete*  entre  le  Danemark  et  le  prince-successeur  de  Suede*  dont  vous 
venez  de  m'envoyer  les  nouvelles  propositions  ä  faire,  qui  vous  ont  ete 
communique'es  par  le  marquis  de  Valory;  car ,  apres  tout,  je  ne  vois 
pas  quel  serait  le  profit  que  ie  Prince  -  Successeur  en  retirerait.  Peut- 
6tre  que  Ton  trouverait  en  lui  des  facilitös  pour  s'aecommoder  sur  ce 
qui  regarde  le  Sleswig,  raais  il  se  pourrait  aussi  que  ce  füt  lä  tout.  La 
France  fait  en  effet  admirablement  bien  de  vouloir  se  concilier  les 
Danois,  mais  il  n'en  serait  pas  moins  injuste  pour  cela  que  le  prince 
royal  de  Suede  en  düt  payer  Tendiere,  et  le  doute  n'en  subsisterait  pas 
moins  si  la  cour  de  Danemark  en  agirait  de  meilleure  foi  en  ce  der- 
nier  cas,  ou  bien  si  eile  ne  se  rendrait  que  plus  difficile  et  pröcieuse, 
en  rehaussant  de  temps  ä  autre  ses  conditions,  par  le  grand  empresse- 
ment  avec  lequel  eile  se  verrait  recherchde.  Et  sur  ce,  je  prie 
Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  

2938.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Mon  eher  Podewils.  Dites  ä  Valory  qu'il  cherche  un  pretexte  aussi 
naturel  qu'il  pourra  pour  venir  ici,  car  j'ai  quelque  chose  ä  lui  dire  qui 
est  de  conse'quence  pour  son  maitre ;  mais  qu'il  pallie  son  voyage  des 
raisons  les  plus  spdeieuses  qu'il  pourra  imaginer,  pour  que  les  autres 
ministres  n'y  cherchent  point  finesse. 3 

Je  suis  votre  fidele  ami  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  (praes.  15.  Februar  1748  nach  10  Uhr  Morgens).    Eigenhändig. 


2939.     AU  CONSEILLER  PRTVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,    16  flvrier  1748. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  10  de  ce  mois.  Vous  observerez  de 
bien  pres  le  baron  de  Wedell  et  vous  ne  laisserez  que  de  vous  intriguer 

1  Vergl.  Bd.  V,  554.  556.  —  a  Vergl.  Bd.  V,  550.  —  3  Valory  begab  sich 
am  16.  Februar  nach  Potsdam;  seinen  Bericht  Über  die  ihm  ertheilte  Audienz,  d.  d. 
Berlin  21.  Februar  1748,  siehe  in  dem  Anhange  dieses  Bandes. 
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et  d'ätre  aux  aguets  pour  savoir  si  les  commissions  dont  il  peut  £tre 
chargtf  de  sa  cour  ne  roulent  uniquement  que  sur  des  pr&entions 
p&uniaires,  ou  si  plutöt  il  ne  s'y  agit  de  tout  autre  chose. 

Outre  cela,  vous  veillerez  avec  la  derniere  attention,  et  vous  y 
mettrez  tous  vos  soins  et  savoir-faire,  pour  empficher  que  mes  sujets  ne 
perdent  avec  la  Steuer*  apr&s  quoi  nous  pourrons  6tre  tranquilles  et  re- 
garder  avec   indifference  les  pertes  que  les  dtrangers  pourraient  y  faire. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T 1 C. 


2940.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   17  fevricr  1748. 

Permettez  que  je  doute.  fort  de  ce  que  vous  me  dites,  dans  la 
de'pSche  que  vous  m'avez  faites  immddiatement  du  7  de  ce  mois,  qu'en 
cas  que  la  cour  de  Vienne  fut  secondde  de  la  Russie  dans  quelque 
guerre  contre  moi,  la  premtere  serait  en  etat  de  fournir  ä  celle-ci,  du 
moins  pendant  deux  anndes,  les  m&mes  subsides  qu'elle  re$oit  actuelle- 
ment  des  Puissances  maritimes.  Rdftechissez  seulement  qu'avec  tous 
les  subsides  que  la  cour  de  Vienne  regoit  actuellement  des  Puissances 
maritimes  et  avec  tous  les  forts  impöts  dont  eile  Charge  ses  sujets,  eile 
est  cependant  toujours  courte  en  argent.  Peut-on  prdsumer  que,  quand 
ces  subsides  cesseront,  eile  serait  en  dtat  de  donner  elle-möme  de  forts 
subsides  et  de  soutenir  en  ra^me  temps  les  frais  de  la  guerre  qu'elle 
serait  obligde  de  faire  pour  elle-mfime? 

II  est  sür  que  l'Angleterre  travaille  de  son  mieux  pour  separer 
l'Espagne  de  la  France;  je  doute  cependant  que  l'Angleterre  soit  en 
etat  de  faire  des  conditions  aussi  favorables  que  l'Espagne  voudra  avoir 
pour  se  separer  de  la  France,  ainsi  que  je  suis  persuade'  que  tous  ces 
chipotages  n'aboutiront  ä  rien.  D'ailleurs,  je  presume  que  les  ndgociations 
sur  la  paix.  generale  ne  prendront  pas  un  pli  favorable  avant  que  la 
campagne  qu'on  va  faire  cette  annee-ci,  ne  soit  finie,  et  que  l'Angleterre 
ait  dprouve*  que  le  secours  des  Russes  ne  suffit  pas  pour  faire  tSte  k 
la  France,  ou  que  la  France  ait  vu  qu'elle  ne  pourra  plus  rdsister 
aux  allies,  et  ce  sera  alors  que  la  paix  gdndrale  s'en  suivra  absolument. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C 

2941.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   17  tevrier  1748. 

J'ai  6t€  bien  aise  d'apprendre  tout  ce  que  vous  m'avez  marqud 
par  votre  lettre  du  15  de  ce  mois.  Comme  vous  savez  que  le  sieur  de 
Bülow  et  le   comte  de  Keyserlingk   ont   voulu   acheter  de  Walrave   la 

*  Vergl.  Bd.  V,  503  Anm.  1. 

3# 
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collection  de  tableaux  qu'il  a  ä  Liliput,  vous  pouvez  bien  en  parier  avec 
ces  messieurs,  en  leur  insinuant  fort  poliment  que,  puisqu'il  m'etait  revenu 
que  l'imperatrice  de  Russie  souhaitait  d'avoir  ladite  collection  de  tableaux, 
je  n'y  mettais  aucun  obstacle,  et  que,  malgre  de  ce  qui  venait  d'ar- 
river  avec  Walrave,  ils  n'avaient  qu'ä  envoyer  quelque  homme  con- 
naisseur  en  tableaux  pour  les  voir  et  pour  en  faire  son  rapport;  qn'ils 
n'avaient  d'ailleurs  qu'ä  se  declarer  sur  le  prix  qu'ils  en  voudraient 
payer  et  sur  le  Heu  oü  ils  souhaitaient  que  ces  tableaux  fussent  livres, 
et  que  j'aurais  soin  alors  que  l'affaire  füt  reglee  avec  Walrave.  Vous 
ne  manquerez  pas  de  m'instruire  de  la  re'ponse  qu'ils  vous  auront  faite 
et  de  m'apprendre  surtout  la  contenance  qu'ils  ont  tenue  lorsque  vous 
leur  avez  fait  la  proposition.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C 


2942.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIRES. 


1  odewils  und  Mardefeld  fragen  an, 
Berlin  15.  Februar,  ob  die  Accessio  nsacte 
Frankreichs  zu  der  preussisch-schwedischen 
Allianz  x  den  beiden  Kaiserhöfen  und  den 
Seemächten  mitzutheilen  sei,  eventuell  ob 
in  Gemeinschaft  mit  Schweden  oder  ohne 
dasselbe ,  falls  man  in  Schweden  sich  zu 
diesem  Act  der  Courtoisie  gegen  den 
Petersburger  Hof  nicht  entschliessen  sollte. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  17.  Februar  1748. 

Wenn  die  Schweden  nicht 
wollen,  so  werde  Ich  sie  nicht  zu 
dergleichen  Demarche  nöthigen 
noch  forciren.  Alle  Politesses,  so 
wir  dem  petersburgischen  Hofe  ge- 
than  haben,  seind  von  keinem  be- 
sonderen Effect  gewesen  und  haben 
uns  nicht  geholfen. 

des  Cabinetssecretärs. 


2943.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   18.  Februar  1748. 

Se.  Königl.  Majestät  haben  auf  das  Postscriptum  der  von  dem  p. 
von  Ammon  heut  eingelaufenen  Relation  vom  13.  dieses,  betreffend  die 
Demarches,  welche  Höchstdieselbe  mit  Schweden  bei  den  Staaten  von 
Holland  wegen  der  freien  Schifffahrt  thun  lassen  wollen,2  allergnädigst 
resolviret,  dass,  wofern  man  gewiss  hoffen  könnte,  dass  es  leichter  reus- 
siren  werde,  von  den  Holländern  die  verlangte  Declaration  wegen  der 
freien  Schifffahrt  Dero  Unterthanen  und  Respectirung  des  preussischen 
Pavillons  zu  erhalten,  wenn  Se.  Majestät  deshalb  alleine  vor  Sich  In- 
stances  thun  Hessen,  so  würde  solches  Deroselben  sehr  angenehm  sein; 
wofern  aber  solches  nicht  geschehen  könnte,  so  wäre  es  nicht  anders, 
als   dass   Se.   Königl.  Majestät  Sich   mit  Schweden,   auch    mit  anderen 


1  Die  französische  Accession  ist  vom  24.  Januar  1748.  —  a  Vergl.  S.  22. 
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neutralen  Puissances,    verstehen   und    sodann  zusammen  schreien    und 

lärmen  müssten.  _ .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2944.    AUX  MINISTRES  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  ET 
BARON  DE  MARDEFELD  A  BERLIN. 

Potsdam,   18  flvrier  1748. 

Pour  que  vous  soyez  ä  m6me  de  pouvoir  repondre  au  marquis  de 

Valory  sur  l'extrait  de  la  ddp&che  de  sa  cour  concernant  les  arrangements 

qu'elle  a  proposds   pour  le  commerce  ä  6tablir  entre  la  France  et  mes 

sujets  negociants,*  que  je  vous  renvoie  ci-clos,  je  vous  dirai  que  je  suis 

content  si   la  France  accorde  ä  mes  sujets  negociants  les  m&mes  droits 

et   avantages   qu'elle   a  accordds   aux  Villes    Ansdatiques  et  qu'on  les 

leur  assure   moyennant  un   traitd   de  commerce  ä  faire  entre  la  France 

et  moi;  mais  que  j'dtais  obligd  de  dire  encore  audit  marquis  de  Valory 

que  je   n'ätais    pas    hors    de    toute    apprdhension  m  que    les   Anglais    ne 

respecteraient   pas   tout-ä-fait  mon  pavillon,    eux  qui  insultent  ä  prdsent 

sans  distinction  tous  les  vaisseaux  des  puissances  neutres  qui  vont  com- 

mercer  en  France.     Au   reste,  je  viens  de  donner  mes  ordres  au  con- 

seiller  privd   des  fmances  Geelhaar,   que  je  crois  assez  instruit  dans  les 

affaires  de  commerce  en  gdndral,  afin  qu'apr&s  que  vous  l'aurez  suffisam- 

ment  instruit   sur   toutes  les  affaires  dont  il  s'agit,   il  doive  travailler  ä 

un  projet  d'un  traite  de  commerce  avec  la  France,   quoiqu'il  n'y  doive 

pas  faire  le  moindre  pas  sans  avoir  consulte'  prdalablement  le  marchand 

Splitgerber  lä-dessus.    Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^    . 

0  J    r  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2945.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  18  .tevrier  1748. 

La  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  13  de  ce  mois,  m'est 
bien  parvenue.  Vous  savez  dejä  ä  quel  point  je  suis  satisfait  de  la 
conduite  que  M.  le  nonce  Archinto  a  tenue  pendant  son  dernier  sejour 
k  Breslau  et  des  sentiments  qu'il  a  tdmoignes  lä;  aussi  espdre'-je  que 
vous  vous  serez  acquittd  envers  lui  du  compliment  que  je  vous  ai  or- 
donn6  ä  lui  faire  de  ma  part  ä  ce  sujet-ci.a  Vous  pouvez  bien  lui  in- 
sinuer  encore  de  ma  part  que,  s'il  pouvait  bien  s'dloigner  de  son  poste 
pour  quelques  jours  et  trouver  quelque  pr&exte  afin  de  venir  me  voir 
ä  Berlin,  j*en  serais  bien  aise,  pour  que  je  puisse  ä  cette  occasion  le 
remercier  moi-möme  de  toutes  les  attentions  qu'il  a  eues  pour  moi. 

1  Vcrgl.  Bd.  V,  547.  548.  —  2  Vergl.  S.  29. 
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Au  reste,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  sous  le  sceau  d'un  secret 
absolu,  que  je  viens  de  ddcouvrir  une  nouvelle  trame  aussi  noire  qu'il 
en  füt  jamais  que  la  cour  de  Dresde  a  faite  contre  moi  pour  me 
brouiller  absolument  avec  la  France,1  que  vous  en  seriez  rempli  d'horreur 
si  les  circonstances  permettaient  dejä  de  vous  instruire  sur  tout  le  fait, 
ce  qui  cependant  se  pourra  faire  dans  quelque  temps  d'ici. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

2946.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  19  fevrier  1748. 

Je  n'ai  rien  ä  vous  dire  sur  vos  depfiches  du  10  de  ce  mois,  sice 
n'est  qu'il  m'est  aussi  revenu  d'ailleurs,  tout  ainsi  que  vous  me  le 
mandez,  que  le  ge"neral  Pretlack  serait  rappeld  du  poste  qu'il  occupe 
actuellement  ä  la  cour  de  Pötersbourg  et  que  le  gönöral  Bernes  lui 
succöderait  dans  ses  fonctions  ä  ladite  cour.  Je  serais  fort  curieux  de 
savoir  sur  qui  le  choix  de  la  cour  de  Vienne  pourra  tomber  pour  Fem- 
ployer  ä  remplacer  ce  dernier  ä  ma  cour,  en  cas  qu'il  düt  en  &re 
effectivement  rappelt,  et  je  compte  que  vous  m'en  pöurrez  donner  des 
nouvelles,  quoique  je  vous  recommande  extr&nement  que,  pour  le  savoir, 
vous  deviez  vous  y  prendre  d'une  maniere  des  plus  adroites  et  ä  ne 
vous  faire  soupconner  absolument  en  aucune  facon.  , 

Nach  dem  Concept.  


2947.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam ,  19.  Februar  1748. 

Wenn  sie  nichts  anders  thun 
wollen,  als  Orden  stiften,  so  werden 
sie  nicht  viel  bessern. 


Xvohd  berichtet,  Stockholm  6.  Fe- 
bruar: „On  est  dans  la  disposition  ici  de 
faire  revivre  quelques  anciens  ordres  de 
chevalerie,  aulrefois  connus  en  Suede,  sa- 
voir ceux  des  Slraphins,  de  l'^pee  et  de 
l'froile  du  Nord." 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


2948.    AU  COMTE  DE  SAXE,  MARfiCHAL  GfiNfiRAL  DES  CAMPS 
ET  DES  ARMfiES  DE  FRANCE,  A  PARIS. 

Potsdam,  20  ferner  174^- 

Monsieur  le  Mar^chal.  Le  Chevalier  de  Folard  ne  peut  que  gagner 
aupr£s  de  moi  par  le  soin  que  vous  avez  bien  voulu  prendre  de  me 
l'annoncer.  Je  le  verrai  avec  plaisir,  tout  sourd  et  cass£  qu'il  est.  Cet 
ofncier  a  trop  bien  6crit  sur  la  guerre  pour  n'fetre  pas  capable  d'en 
raisonner  encore,    et  je   me   fais  un  verkable  amusement  de  l'entendre 

x  Vergl.  den  Anhang  dieses  Bandes. 
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argumenter  sur  son  Systeme  des  colonnes.    On  ne  saurait  lui  refuser  au 

moins  d'avoir  eu  le  discernement  fort  juste :  il  a  annoncd  d'avance  tous 

les  grands  talents  que  vous  montrez  aujourd'hui  si  avantageusement  pour 

la  France,  et  cet  augure  suffirait  seul  pour  faire  honneur  ä  son  jugement 

et  ä  ses  connaissances.   Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  le  justifiez  encore 

cette  campagne,   et  je   me   pr^pare   ä   m'instruire  de  nouveau  par  vos 

demarches,  en  attendant  que  je  puisse,  en  vous  voyant  ici,  profiter  plus 

particulifcrement  de  vos  lecons.     J'attendrai  ce  moment  avec  impatience 

et  je  le   verrai   avec   d'autant   plus  de  satisfaction  que  j'en  ai  toujours 

beaucoup   ä  vous   marquer   l'estime  particuli&re    avec   laquelle   je   suis, 

Monsieur  le  Mardchal,  votre  affectionn£  ami  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

2949.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  21  fgvrier  1748. 

J'ai  re$u  votre  depÄche  du  17  de  ce  mois,  par  le  contenu  de  la- 
quelle vous  m'informez  de  quelle  maniere  vous  vous  y  Ätes  pris  pour 
faire  certaines  insinuations  au  vice  -  chancelier  de  Pologne1  touchant  la 
marche  des  Russes  par  la  Pologne.  Toutefois  je  vous  avertis,  et  je  veux 
que  vous  vous  donniez  bien  des  gardes  avec  lui  en  ce  que  vous  pourriez 
continuer  ä  lui  insinuer  sur  pareille  mauere,  parceque  je  sais  par  propre 
experience  que  les  Polonais  en  gdneral  sont  si  changeants  et  journaliers 
qu'on  ne  saurait  pas  faire  fond  ni  se  reposer  aucunement  sur  eux. 

Au  reste,  comme  le  roi  d'Angleterre  vient  de  de^clarer  le  sieur  de 
Legge,  commissaire  de  la  tre'sorerie  et  qui  est  frere  'du  comte  de  Dart- 
mouth,  son  envoyd  extraordinaire  et  ptenipotentiaire  ä  ma  cour,  avec 
ordre  de  se  mettre  le  plus  tot  en  chemin  pour  se  rendre  ä  sa  destination, 
mon  intention  est  que  vous  vous  arrangiez  aussi  de  votre  cöte'  de  fagon 
ä  pouvoir  vous  cong^dier  sans  perte  de  temps  la  oü  vous  fites,  pour 
en  pouvoir  partir  apr&s  environ  l'espace  de  huit  jours.  J*ai  donn£  ordre 
ä  cet  effet  ä  mes  ministres  du  departement  des  affaires  ötrang^res  de 
vous  envoyer  incessamment  vos  lettres  de  rappel,  de  möme  que  celles 
de  creance  pour  le  conseiller  prive  de  Voss,  afin  que  celui-ci  puisse 
vous  relever  de  votre  poste.  Apr^s  tout,  quand  vous  vous  mettrez  en 
chemin,  ce  sera  pour  venir  ici  en  droiture  aupr^s  de  moi  ä  Potsdam. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

2950.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  22  tevrier  1748. 

L'avertissement  que  le  sieur  de  Klinggraeffen  vient  de  nous  donner 
par  le  post-scriptum  chiffrd  de  sa  dtfpfiche  du  1 7  de  ce  mois  par  rapport 

1  Graf  Wodzicki. 
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ä  la  facon  peu  menagee  dont  la  cour  de  Dresde  se  sert  pour  faire  ouvrir 
les  d£p6ches  des  ministres  e*trangers,  nous  doit  servir  d'avertissement 
pour  prendre  toutes  les  precautions  possibles,  afin  que  notre  correspon- 
dance  avec  mes  ministres  aux  cours  eltrangeres  ne  soit  point  trahie;  et 
comme  il  est  constant  que  les  cours  de  Vienne,  de  P&ersbourg  et  de 
Londres  et  autres  encore  ne  menagent  guere  plus  que  celle  de  Dresde 
les  depeches  des  ministres  dtrangers,  ma  volonte  est  que  vous  deviez 
faire  les  arrangements  necessaires  aupr&s  de  la  chancellerie ,  afin  que 
tous  les  chiffres  que  nous  avons  avec  mes  ministres  aux  cours  gtrangeres 
oü  il  y  a  des  affaires  de  consequence  ä  traiter,  soient  changes  de  trois 
en  trois  mois.  Vous  aurez  d'ailleurs  soin  que  ces  chiffres  soient  com- 
poses  avec  bien  de  l'attention,  afin  qu'il  ne  soit  pas  aise'  aux  curieux 
impertinents  de  les  dechiffrer.  Vous  vous  conformerez  prefcisement  ä  cet 
ordre.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Federic 


2951.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


r odewils  berichtet,  Berlin  20.  Fe- 
bruar: „J'ai  parle*  hier  au  comte  de  Keyser- 
lingk  touchant  la  vente  des  tableaux  de 
Walrave.  II  m'a  requis  de  le  meltre  aux 
pieds  de  Votre  Majeste*  et  de  Lui  dire 
qu'effectivement  sa  cour  cherchait  ä  faire 
une  collection  de  tableaux  pour  en  orner 
une  nouvelle  galerie  que  l'Implratrice 
avait  fait  construire,  qu'il  lui  avait  envoye* 
la  specincation  des  tableaux  de  Walrave, 
et  que,  si  Votre  Majeste*  voulait  lui  faire 
la  gr&ce  de  les  faire  transporter  ici  par 
eau,  des  que  la  saison  le  permettrait,  iL 
serait  plus  en  £tat  de  les  faire  examiner 
ici  par  plusieurs  connaisseurs  que  sur  les 
lieux  oü  ils  se  trouvent  ...  II  me  dit 
tout  cela  d'un  air  fort  simple  et  tout  na- 
tural, sans  qu'il  laissat  entrevoir  le  moindre 
embarras  ou  inquiltude." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  22.  Februar  1748. 
Er  [Keyserlingk]  hat  Zeit  ge- 
habt, sich  zu  präpariren.  Im  übrigen, 
wenn  er  die  Tableaux  kaufen  will, 
so  werde  Ich  solches  ganz  gerne 
sehen,  nur  kann  Ich  Mich  nicht 
Selbst  von  dem  Handel  meliren, 
und  wird  es  also  von  ihm  depen- 
diren,  ob  er  einige  Maler  her- 
schicken wollte,  um  die  Tableaux 
zu  sehen  und  taxiren  zu  lassen. 


des  Cabinetssecretärs. 


2952.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN- 

-Potsdam,   22  f<6vricr  I74&« 

Je  vous  renvoie  ci-close  la  lettre  que  le  comte  Gotter  vous  a  faire 
avant  son  depart  pour  Vienne;1  eile  s'accorde  en  tout  avec  le  rapport 
que  le  lieutenant  -  colonel  de  Grumbckow  m'a  fait  sur  le  m&ne  sujet; 


x  Vergl.  S.  26. 
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ainsi  que  je  vois   bien  que,   malgre'  les  belies  apparences  qu'il  y  avait 

au  commencement ,   tout  aboutira  ä  fort  peu  de  chose;   car  de  faire  la 

ddmarche  d'äcrire  au  prince  d' Orange  pour  qu'il  permette  d'enlever  une 

cinquantaine  d'hommes   des   deux  regiments   que  les  fitats  de  Weimar 

vont  fournir  ä  la  Republique,  voilä  ce  que  je  ne  ferai  du  grand  jamais. 

Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.  

2953.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  fevrier  1748. 

Ce  que  vous  dites,  dans  votre  ddpöche  du  14  de  ce  mois,  qu'on 
pourrait  songer  lä  oü  vous  fites,  en  cas  de  rappel  du  gdnöral  Bernes,  de 
le  remplacer  ä  ma  cour  par  le  comte  d'Esterhazy,  ne  m'a  guere  fait  de 
plaisir,  car,  selon  ce  qui  m'est  revenu  sur  son  chapitre,  il  est  d'un 
caractere  hautain  et  assez  desagreable  de  personne.  II  faudra  cependant  * 
bien  en  passer  par  lä  et  s'en  contenter,  des  que  la  cour  de  Vienne  en 
disposera  ainsi,  parceque,  comme  je  le  sais,  il  ne  ddpendrait  pas  de  vous 
d'y  rien  changer. 

En  attendant,  si  j'avais  ä  opter,  mon  choix  serait  pour  retenir  ici 
le  general  Bernes,  nous  nous -connaissant  re^ciproquement  au  moment 
present,  et  qu'il  faudrait  toujours  perdre  du  temps  pour  s'orienter  avec 
tout  autre  qui  d'ailleurs  me  serait  inconnu. 

C'est  chimere  toute  pure  quand  vous  pensez  que  les  Russes  pourront 
rester  en  Boheme;  vous  pouvez  compter  qu'ils  dirigent  leur  marche  en 
droiture  aux  Pays-Bas  et  que,  quoique  la  reine  de  Hongrie  puisse  dösirer 
de  les  employer  au  Rhin  ou  sur  la  Moselle,  il  n'en  arrivera  pas  ainsi, 
les  Puissances  maritimes  soudoyant  lesdites  troupes  russes  pour  leur 
Service  aux  Pays-Bas,  comme  je  vous  Tai  dit  et  repdtd  cent  fois. 

Quant  au  Nonce  residant  ä  Vienne,  je  le  connais  moi-mfime,  et  je 

sais  qu'il  est  trop  borne"  pour  faire  jamais  une  grande  fortune  ä  Rome; 

l'anecdote  que  je  puis  vous  dire  en  confidence  ä  son  sujet,  est  que  pour 

toute  biblioth&que  il  a  des  cervelas,  lesquels  il  tient  sous  clef  dans  son 

bureau  pour  s'en  renaler  lui-mfime.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

2954.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT  -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  23  fSvrier  1748. 

Tout  ce  que  vous  me  rapportez  dans  votre  depSche  du  6  de  ce 
mois,  concernant  la  marche  du  corps  auxiliaire  de  30,000  Russes,  est 
tres  constant,  et  il  est  plus  que  certain  qu'il  ne  tardera  de  se  mettre 
en  marche  pour  le  Service  des  Puissances  maritimes. 
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L'ami  important  ne  parait  point  Stre  au  fait,  par  ce  que  vous  me 
dites,  de  la  Convention  conclue  entre  les  cours  de  Londres  et  de  Peters- 
bourg.  Je  conviens  avec  vous  de  ses  bonnes  intentions  ä  mon  e*gard, 
mais  aussi  pouvez-.vous  sürement  compter  d'un  autre  cöte  qu'il  ne  sait 
pas  tout  ce  qui  se  fait  par  sa  cour,  et  que  les  affaires  les  plus  secretes 
qui  s'y  traitent  lui  sont  cache*es  avec  un  soin  extreme. 

Pour  ce  qui  est  des  vues  que  le  Chancelier  peut  avoir  formees 
contre  la  Suede  en  cas  de  mort  du  roi  de  Suede,  il  faudra  attendre  pour 
voir  ce  que  les  circonstances  et  conjonctures  d'alors  en  pourront  venfier. 
Cela.  ne  doit  cependant  pas  vous  dispenser  des  recherches  que  vous 
ferez  au  possible  pour  £tre  informe'  de  la  fagon  de  penser  des  Danois 
ä  l'egard  de  cette  derniere  couronne. 

Vous  devez  prendre  vos  mesures  et  vous  concerter  lä-dessus  avec 
le  sieur  de  Wulfwenstjerna,  auquel  vous  vous  communiquerez  confidem- 
ment  sur  cet  article,  sans  ndanmoins  qu'on  puisse  vous  soupgonner,  la 
oü  vous  Stes,  qu'il  y  ait  du  mystere  entre  vous  deux,  et  vous  approfon- 
direz  en  m&me  temps  si  l'Angleterre  ou  la  cour  de  Vienne  est  impliqude 
en  ce  qui  se  ne'gocie  entre  le  Danemark  et  la  Russie. 

Nach  (lern  Concept. 

2955.     AU  CHAMBELLAN  DAMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  23  flvrier  1748. 

J'ai  e*te*  bien  aise  de  voir  par  vos  post-scriptums  du  16  de  ce  raois 
la  continuation  des  sentiments  favorables  que  le  prince  d' Orange  temoigne 
avoir  pour  moi;  vous  ferez  ce  que  vous  pourrez  afin  d'y  repondre  d'une 
maniere  bien  complaisante  et  qui  lui  soit  en  möme  temps  des  plus  flat- 
teuses,  pour  le  retenir  dans  ses  dgards  envers  moi;  car  au  fond  de  son 
ame  il  ne  saurait  pas  me  vouloir  du  mal,  puisque  nous  nous  connaissons 
de  longue  main  et  que  je  n'ai  jamais  e"td  mal  avec  lui,  ayant  eu  pour 
lui  du  temps  passe*  beaucoup  de  complaisances. 

Concernant  la  liberte"  de  la  navigation,  vous  saurez  que  rAngleterre 
en  agit  de  m£me  avec  la  Hollande  qu'on  en  agit  avec  nous ;  cependant 
vous  tächerez  de  faire  lä-dessus  avec  le  prince  d'  Orange  tout  ce  qui 
sera  en  quelque  facon  possible. 

Au  reste,  je  veux  que  vous  tachiez  de  savoir  sous  main  et  sans 
affectation  si  le  prince  d'  Orange  serait  disposö  de  donner  ses  commissions 
pour  quelque  achat  de  poudre  ä  tirer,  vu  la  grande  consomption  qui 
s'en  fait  pr&entement,  et  qui  pourrait  m6me  devenir  plus  grande  k  Far- 
rive^e  des  troupes  russes  dans  ces  quartiers-lä ;  qu'en  cas  de  pareüles 
commissions  il  m'en  restait  1,600  quintaux  ä  We"sel  dont  je  serais  assez 
disposd  de  me  de'faire,  si  ledit  Prince  en  voulait  ä  17  ecus  le  quintal; 
mais  que  c'etait  lä  le  dernier  prix  et  qu'il  faudrait  que  la  valeur  de  toute 
la  somme  se  payät  argent  comptant  ä  We*sel.  _    , 

Nach  dem  Concept. 
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2956.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  23  fevrier  1748. 

J'ai  recu  ä  la  fois  vos  relations  des  26  et  30  de  janvier  dernier, 
de  mbne  que  Celles  des  2  et  6  et  9  de  ce  präsent  mois  de  figvrier. 
Vous  d&larerez  pr&entement  ä  milord  Chesterfield  que,  comme  je  venais 
de  nommer  mpn  conseiller  privd  de  Klinggraeffen  pour  l'envoyer  en 
qualitf  de  mon  ministre  en  Angleterre,  je  lui  avais  ddjä  fait  expedier 
son  rappel  de  la  cour  de  Dresde,  et  q.u'il  s'arrangerait  incessamment 
pour  se  rendre  ä  son  nouveau  poste  ä  la  cour  d' Angleterre.  Vous 
ajouterez  ä  ceci  d'une  mani&re  bien  polie  que,  quoique  je  ne  connusse 
pas  le  ministre  que  la  cour  d' Angleterre  venait  de  nommer  pour  rdsider 
de  sa  part  aupr&s  de  moi,  il  me  sufnsait  d'Stre  persuadd  de  lui  qu'il 
etait  homme  bien  intentionnö  pour  le  maintien  de  la  bonne  harmonie 
entre  les  deux  maisons  royales,  pour  fitre  parfaitement  content  du  choix 
que  la  susdite  cour  avait  fait  de  sa  personne. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


2957.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
14.  Februar:  „Votre  Majeste*  aura  vu  par 
mes  prececlentes  qu'on  n'a  pas  fait  diffi- 
cult6  d'avouer  ici  que  Ton  6tait  d'accord 
avec  le  roi  de  Pologne  sur  le  passage  des 
troupes  russiennes  par  le  royaume  de  Po- 
logne, ainsi  qu'il  n'est  point  douteux  que 
le  refus  qui  en  a  6t6  fait  au  Chevalier 
Williams,  ne  soit  un  simple  jeu  concerte' 
entre  les  cours  de  P^tersbourg,  de  Londres 
et  de  Dresde." 

Finckenstein  berichtet ,  Petersburg 
6.  Februar :  „II  est  manifeste  que  les  cours 
de  Dresde  et  de  Pltersbourg  s'entendent 
sous  main.  Voici  cependant  le  langage 
que  le  sieur  Pezold  et  le  sieur  Funck  ont 
tenu  successivement  sur  cette  affaire  [la 
marche  des  troupes  russes].  Des  le 
commencement  de  la  negociation,  ils  fai- 
saient  les  ignorants  et  les  incrldules,  af- 
fectant  meme  de  dire,  avec  une  sorte  de 
franchise  apparente,  que  les  ambassadeurs 
et  le  ministere  russien  leur  en  faisaient  un 
profond  mystere,  et  que  cela  meme  les 
faisait  douter  de  la  cbose,  puisqu'il  fau- 
drait  bien  qu'on  s*  adressfit  ä  leur  cour 
pour  le  passage  des  troupes.  Voilä  le 
discours  qu'ils  ont  tenu  tres  longtemps 
et,  pour  ainsi  dire,  jusqu'ä  la  signature 
du  trait6;    alors  ils  ont  fait  les  surpris, 


Potsdam  ,  24.  Februar  1748. 

Der  König  befiehlt,  dem  Mar- 
quis Valory  in  den  Gesandtschafts- 
berichten aus  Wien  und  Petersburg 
vom  14.  und  6.  Februar  die  auf 
Sachsen  bezüglichen  Stellen  im 
Original  lesen  zu  lassen,  „damit  der- 
selbe von  der  enormen  Duplicitd 
des  dresdenschen  Hofes  um  so 
mehr  überzeuget  werde.  Uebrigens 
wollen  Se.  Königl.  Majestät,  dass 
dem  Baron  Chambrier  nächstens 
geschrieben  werden  solle,  es  würde 
ein  neuer  englischer  Gesandter  nach 
Berlin  kommen,  wogegen  Se.  Königl. 
Majestät  wiederum  den  von  Kling- 
gräfFen  nach  London  schicken  wür- 
den. Er  sollte  dem  Marquis  de 
Puyzieulx  davon  sprechen  und  zu- 
gleich beifügen,  Se.  Königl.  Majestät 
liessen  ihn  zum  voraus  avertiren, 
dass  die  Sachsen  und  deren  Clique 
von  dieser  reciproquen  Schickung 
gewiss  wieder  Gelegenheit  nehmen 
würden,  Frankreich  allerhand  Soup- 
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tämoignant  toujours  qu'on  n'en  savait  rien 
ä  Dresde  et  que  c'e*tait  un  mystere  auquel 
ils  ne  comprenaient  rien.  Enfin  le  ministre 
anglais  a  fait  la  rlquisition,  ils  n'ont  pas 
dissimule*  la  chose,  mais  ils  ont  tache*  de 
se  faire  un  m£rite  aupres  du  sieur  Saint- 
Sauveur  et  aupres  de  tous  ceux  que  la 
chose  pouvait  intlresser,  du  refus  du  roi 
de  Pologne,  tlmoignant  a  la  ve>ite*  en 
m&me  temps  que,  si  Ton  voulait  passer 
malgre*  eux,  les  Polonais  n'&aient  pas  en 
Itat  de  s'y  opposer  et  qu'en  ce  cas  il 
faudrait  bien  qu'on  fit  de  nlcessite*  vertu ; 
et  c'est  de  cette  facon  qu'ils  s'en  expli- 
quent  encore  aujourd'hui.  Tout  cela  prouve 
suffisamment  que  c'est  un  jeu  concerte* 
entre  les  deux  cours." 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


cons  desfalls  zu  insinuiren  und  die 
noireste  Calomnies  von  Sr.  Königl. 
Majestät  darunter  habenden  Ab- 
sichten beizubringen ;  Dieselbe  hoff- 
ten aber,  dass  man  besser  über 
dieses  Sujet  denken  und  einmal 
über  die  excessive  Duplicitd  der 
Sachsen     die    Augen     aufmachen 

würde." 

Eichel. 


2958.    AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  26  ferrier  1748. 

Monsieur.  Apres  les  recherches  les  plus  exactes  que  j'ai  fait  faire 
encore,  concernant  l'affaire  dont  je  vous  ai  instruit  moi-meme  ici,x  toutes 
les  particularitös  que  je  vous  en  ai  dites  ont  6t€  connrmees.  II  n'y  a 
que  le  seul  article  du  plan  de  Berg-op-Zoom  sur  lequel  on  a  trouve 
maintenant  que  Walrave  n'ait  pas  eu  le  loisir  d'achever  ce  plan  ni  de  le 
mettre  dans  les  mains  du  ministre  que  vous  savez,9  parcequ'on  ne  lui  a 
pas  laisse  le  temps  de  le  parfaire.  Ainsi  donc,  le  mal  n'a  pas  encore 
€t€  fait.  Voilä  ce  que  j'ai  cru  devoir  vous  mander  encore.  A  present, 
il  ne  de*pendra  que  de  vous  de  faire  partir  votre  courrier.  Et  sur  cef 
je  prie  Dieu  etc.  Federic. 

Les  plans  n'ont  pas  e'te  donnös,  ainsi  le  projet  a  ete*  ötoufle  avant 
sa  naissance. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  xu  Paris. 


2959.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  27. Februar  1748. 

Es  ist  Mir  lieb,  wenn  Valory 


Podewils  berichtet,  Berlin  25.  Fe- 
bruar, dass  er  den  am  24.  Februar  er- 
haltenen Befehl  bezüglich  des  Marquis  Va- 
lory ausgeführt  habe.  „Valory  m'a  charge* 
de  remercier  respectueusement  Votre  Ma- 
jeste*  de  cette  communication  . .  .,  ajoutant 
cependant   qu'il    n'en   Itait   pas    surpris; 

1  Vergl.  S.  34  Anm.  3.  —  »  Bernes. 


versichert,  dass  Puyzieulx  von  den 
sächsischen  Tours  detrompiret  wäre. 
Indessen  müssen  wir  keine  Gelegen- 
heit versäumen,   um  ihn  darin  zu 
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que  cltait  le  droit  du  comte  de  Brühl .  .  . 
Qu  il  6tait  vrai  que  leduc  de  Richelieu 
avait  6te*  la  dupe  de  ce  ministre,  et  que, 
ne  l'ayant  pu  culbuter,  il  s'ltait  flatte*  fort 
mal  a  propos  de  l'avoir  tellement  mis  dans 
les  interta  de  la  France  qu'on  y  pourrait 
compter  sur  lui;  qu'il  £tait  vrai  encore 
que  le  marquis  d'Argenson  avait  donne* 
dans  le  m£me  panneau  au  sujet  de  la 
Saxe  et  du  comte  de  Brühl,  mais  qu'il 
n'en  6tait  pas  de  mdme  du  marquis  de 
Puyzieulx,  qui  savait  trop  bien  ä  quoi 
s'en  tenir  avee  la  Saxe  et  le  comte  de 
Brühl." 

Handliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


unterhalten,  weil  die  Sachsen  unsere 
heimlichste,  aber  auch  acharnirteste 
Feinde  seind,  die  wir  haben. 


2960.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  27  ferner  1748. 

Le  peu  de  troupes  russiennes  dont  vous  faites  mention  dans  votre 
depeche  du  10  de  ce  mois,  qui  restera  en  Livonie  pendant  la  campagne 
prochaine,  ne  mettrait  sürement  point  d'obstacle  ä  mes  desseins,  si  autre- 
ment  mon  intention  pouvait  Stre  de  nie  meler  des  troubles  pre'sents  de 
l'Europe;  mais  inddpendamment  de  toutes  les  ostentations  guerrieres  de 
la  Russie,  je  ne  suis  point  d'humeur  de  prendre  part  ä  ces  dits  troubles, 
qui  ne  me  regardent  ni  ne  me  touchent  en  aucune  maniere. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


2961.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   27  feVrier  1748. 

Comme  j'ai  vu  par  la  depöche  que  vous  m'avez  faite  immddiate- 
ment  en  date  du  16  de  ce  mois,  qu'il  parait  ä  M.  de  Puyzieulx  difficile 
ä  croire  tout  ce  que  je  lui  ai  fait  conner  par  vous  ä  l'egard  de  la 
nouvelle  Convention  secrete  que  l'Angleterre  a  conclue  avec  la  cour  de 
Petersbourg, l  vous  lui  direz,  des  que  vous  aurez  l'occasion  de  lui  en 
parier  encore  conndemment ,  qu'il  pourrait  compter  que  les  avis  que 
j'avais  eus  ä  cet  egard  dtaient  fondes  et  tres  rdels;  que,  malgre*  les 
precautions  dont  on  avait  use*  ä  Pdtersbourg  pour  ddrober  la  connais- 
sance  de  la  signature  de  cette  Convention,  j'dtais  cependant  bien  informe' 
de  tout  le  detail,  jusque  lä  que  j'en  avais  pu  marquer  ä  M.  de  Puyzieulx 
le  jour  et  l'heure  oü  ladite  Convention  avait  €t€  signee.  Qu'il  ne  saurait 
ignorer,  et*que  m6me  toutes  les  gazettes  imprimees  le  marquaient,  qu'il 
y  avait  une  Convention  faite  entre  l'Angleterre  et  la  cour  de  Petersbourg* 
selon  laquelle  celle-ci  devait,  outre  le  corps  de  troupes  auxiliaires  qu'elle 
donnait  actuellement  aux  Puissances  maritimes,  tenir  prSt  un  autre  corps 

'  Vergl.  S.   14.  15.  —  «  Vergl.  Bd.  V,  528  Anm.  2. 
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de  troupes  sur  les  confins  de  la  Livonie  et  de  la  Courlande  pour  en 
faire  ostentation,  mais  que  la  plupart  des  gens  ignoraient  jusqu'ici  qu'il 
y  avait  d'ailleurs  une  Convention  fort  secr£te  faite  et  signöe  le  22 x  du 
ddcembre  dernier  dans  le  logis  du  ministre  autrichien  Pretlack,  moyennant 
laquelle  la  cour  de  P^tersbourg  s'oblige  de  tomber  sur  le  corps  avec 
ces  troupes  ä  celui  qui,  pendant  que  la  guerre  presente  avec  la  France 
continuerait,  voudrait  envahir  le  pays  d'Hanovre,  les  provinces  hdrdditaires 
en  Allemagne  de  la  reine  de  Hongrie  et  le  pays  saxon.  Et  c'est  de 
cette  Convention  secr&te,  qui  est  tr&s  reelle  et  constatde,  que  j'ai  voulu 
faire  avertir  dans  la  derni&re  confidence  le  marquis  de  Puyzieulx,  et  si 
le  Charge?  de  France  ä  Pdtersbourg  n'en  a  rien  ddcouvert  ni  mande 
quelque  chose  ä  sa  coür,  ce  n'est  pas  ma  faute.  Au  surplus,  si  j'avais 
agi  l'annde  derntere  selon  les  idetes  de  M.  de  Puyzieulx  concernant  les 
ddclarations  que  j'aurais  du  faire  apr£s  la  bataille  de  Lawfeld  d'une 
mani&re  ä  en  imposer  ä  toutes  les  parties  belligerantes, a  j'aurais  ap- 
paremment  essuyd  le  mSme  sort  que  j'ai  eprouvö  dans  le  cours  de  l'annee 
1745,  oü  la  France  me  planta  lä  et  m'abandonna  ä  mes  propres  lumieres,3 
lorsque  je  fus  assailli  des  plus  grandes  forces  de  la  reine  de  Hongrie 
et  de  ses  allies  qui  pensaient  m'abimer. 

Au  reste,  vous  n'adresserez  encore  la  rdponse  que  vous  me  ferez 
ä  celle-ci  qu'imme'diatement  ä  moi  seul,  sans  en  envoyer  un  double. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

.2962.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  i«x  mars  1748. 

J'ai  regu  vos  rapports  des  13  et  16  du  mois  de  fövrier  passe',  et 
c'est  avec  bien  de  la  satisfaction  que  j'ai  appris  ce  que  vous  me  dites 
touchant  les  belies  qualites  et  les  sentiments  raisonnables  du  sieur  Legge. 

Le  conseiller  privd  de  Klinggraeffen  doit  dejä,  par  les  ordres  que 
je  lui  en  ai  fait  expddier,  se  trouver  en  chemin  pour  ici,  d'oü  apres 
son  arrivge  il  doit  incessamment  s'acheminer  pour  l'Angleterre.  Vous 
ne  manquerez  pas  de  remercier  fort  obligeamment  de  ma  part  le  sieur 
de  Villiers  de  1' attention  qu'il  me  t^moignait  par  l'envoi  des  deux  petits 
chiens  levriers,  et  vous  .lui  insinuerez  en  möme  temps  avec  beaucoup 
de  politesse  que  je  savais  tr&s  bien  qu'il  n'avait  pas  recu  encor«;  le 
present  que  les  ministres  des  cours  dtrang£res  avaient  accoutume  de 
recevoir  lors  de  leur  depart  de  ma  cour,  mais  que,  comme  je  ne  pou- 
vais  me  fiatter  de  le  revoir  aupr£s  de  moi,  je  n'avais  diffdr£  ä  son 
£gard  ce  qui  s'observait  envers  les  ministres  dtrangers  lorsqu'ils  se  conge- 
diaient  d'aupr&s  de  moi,  que  jusqu'ä  ce  qu'il  m'aurait  env^yd,  selon 
l'usage,  ses  lettres  de  rappel.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

1  Sic.    Die  Unterzeichnung  erfolgte,    wie  oben  S.  15  richtig  angegeben  ist,  am 
20.  December.  —  «  Vergl.  Bd.  V,  465.  474.  526.  —  3  Vergl.  Bd.  IV,  389  Ann».  3. 
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2963.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


Potsdam,  2  mars  1748. 

Vous   avez   tr£s   bien   fait  de 

vous  tenir  clos  et  boutonnä  sur  ces 

mati&res  sur  lesquelles  le  Chancelier, 

selon  que  vous  me  le  marquez  par 

votre  dtfpfiche  du  13  du  mois  passd, 

aurait   6t6,    ä   ce  qui  parait,   bien 

aise   de  vous  faire  parier,   et  j'ap- 

prouve   d'autant    plus   la   conduke 

que   vous   avez   tenue   ä  cette  oc- 

casion  que  j'y  reconnais  votre  pru- 

dence  et  bon  discernement. 

Je  ne  puis  concevoir  et  je  m'e- 

tonne  grandement  des  proc&tes  im- 

pertinents  et  tout-ä-fait  rustiques  que 

le  Chancelier  tient  avec  les  Su^dois 

pendant  un  temps  oü,   selon  toute 

intelligence  humaine,  par  l'absence 

des  troupes  russiennes  hors  du  pays, 

il   en   devrait   agir  avec  eux  d'une 

mani&re  cordiale  et  amicale  et  laisser 

lä,   ä   leur  ögard,   toute  hauteur  et 

maximes   alti&res.     Je   n'en  saurais 

conclure  autre  chose  si  ce  n'est  que 

la  cour   de  Pätersbourg  est  entrde 

dans  un  certain  concert  avec  celle 

de  Danemark,   et   cela  m&me   me 

fait  pencher  ä  conseiller  ä  la  Su£de 

de  temporiser,  de  se  moddrer  et  d'dviter  toutes  les  occasions  ä  chicanes, 

pour  ne   point  Stre   embarqude   dans  des    embarras    inattendus   et  qui 

d'ailleurs   ne   pourraient  pas   convenir   ä  l'^tat  present  de   ses  affaires. 

Voilä,   au  moins,   comment  j'envisage  les  choses,    et  je  crois  ne  point 

me  tromper  en  cela  dans  mon  calcul.  _     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


Jrinckenstein  berichtet,    Petersburg 

13.  Februar:  „Le  Chancelier,  que  j'avais 

inuü'Jement  cherche*  depuis  quelque  jours 

pour  lui  remettre  les  lettres  de  notification 

au  sajet  de  la  naissance  du  jeune  prince 

de  Prasse,  *  me  fit   prier  samedi   passe"  a 

de  me  rendre  chez  lui  pour  cet  effet ,    et 

je  remarquai  qu'il  n' aurait  pas  6te*  fach 6 

que  je  lui  fournisse  l'occasion  de  me  parier 

sur  certaines  matieres.  II  commenca  d'abord 

par  me  dire  qu'il  avait  Ite*  arreHe*  toute  la 

matinle  par  un  aide  de  camp  du  mar£chal 

Lacy  qui  lui   avait   rendu   compte  d'une 

commission   dont   il   avait   6te*   Charge*  en 

Pologne.     II   esplrait   sans   doute    que  je 

prendrais  occasion  de  lä  de  lui  faire  quelque 

question  sur  la  marche  des  troupes,  mais 

je  ne  crus  pas    devoir  lui  accorder  cette 

satisfaction,  d'autant  plus  qu'il  aurait  peut- 

etre  voulu  se  servir  d'une  occasion  par  eil  le 

pour  me  faire  quelques  confidences  super- 

fidelles  qu'il    aurait  peut-Stre  fait  passer 

pour  cette  communication  qu'on  est  con- 

*enu  de  faire   ä   Votre  Majeste"  ...    Je 

m'apercus  Igalement  qu'il  voulait  me  tdter 

sur  les  affaires   de   Suede;    mais    comme 

j'avais  encore  moins  de  raison  de  m'en- 

gager  dans  cette  derniere  conversation  que 

dans  r autre,  je  pris  le  parti  de  ne  parattre 

ni  instruit  de  ce  dont  il  parlait,  ni  curieux 

de  l'apprendre." 


2964.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  mars  1748. 

Je   vous    dirai,   en  rdponse  ä   vos  ddpöches  du  21  du  mois  passä, 
que  je  suis   persuadd  que  les   grands   coups    se  frapperont  pendant  la 


1  Prinz  Friedrich  Heinrich  Karl,  geb.  30.  December  1747.  —  «8.  Februar. 
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campagne  prochaine  aux  Pays-Bas,  mais  que  (Tun  autre  cöte  la  besogne 
qui  se  fera  en  Italie,  pourrait  Stre  assez  mediocre  et  se  rdduire  ä  fort 
peu  de  chose.  Au  reste,  je  vous  trouve  ä  redire  sur  ce  que  vous 
paraissez  croire  les  forces  autrichiennes  beaucoup  plus  nombreuses 
qu'elles  ne  le  sont  en  effet,  car  les  troupes  que  Tlmpdratrice- Reine  a 
eues  pendant  la  derni&re  campagne  dans  le  Brabant,  n'ont  pas  excede 
les  36,000  hommes,  et,  quoique  je  ne  saurais  pas  vous  dire  combien 
eile  en  peut  avoir  en  Italie,  vous  vous  souviendrez  cependant  qu'il  n'y 
a  pas  bien  longtemps  que  vous  m'avez  mande  vous-mSme  que  l'armee 
que  la  reine  de  Hongrie  avait  alors  en  Italie,  n'allait  pas  au  delä  de 
17,000  hommes,  de  sorte  qu'il  m'est  impossible  de  concevoir  d'oü  eile 
pourrait  s'ötre  accrue  tout  d'un  coup  au  point  que  vous  le  dites.1 

Vous  pensez  tr£s  bien,  et  je  suis  de  votre  sentiment,  quand  vous 
jugez  Stre  convenable  ä  mes  interSts  que  j'aie  un  parti  form£  en  Italie; 
je  travaille  prdsentement  sur  pareilles  id£es  et  je  crois  que  le  nonce 
Archinto  ä  Dresde  sera  plus  capable  de  m'y  servir  qu'aucun  autres, 
surtout  dtant  fort  accr£dit£  aupr&s  du  cardinal  Valenti  et  d'autres  encore 
de  m!me  aloi.  Nonobstant  de  cela,  je  vous  sais  bon  gr£  et  j'approuve 
entierement  que  vous  flattiez  au  possible  le  sieur  Serbelloni,  qui  d'ailleurs 
est  une  pauvre  esp£ce  qui  ne  reussira  jamais  ä  s'acqudrir  une  grande 
consideration  ä  Rome. 

Pour  ce  qui  est  de  la  republique  de  Venise,  je  prierai  le  ciel  de 
me  preserver  des  circonstances  oü  je  pourrais  avoir  besoin  de  recourir 
k  son  alliance;  car,  une  fois,  rinterSt  de  cette  rdpublique  veut  absolu- 
ment  qu'elle  demeure  attachöe  ä  la  maison  d'Autriche,  ä  cause  des 
Turcs,  pour  pouvoir  avoir  recours  ä  eile  en  cas  de  besoin,  et  c'est  par 
cette  möme  raison  qu'il  faut  qu'elle  ait  de  fort  grands  menagements 
pour  ladite  maison  d'Autriche. 

Les  meilleures  ressources  que  je  puis  avoir  contre  le  malin  vouloir 
des  Autrichiens,  sont  mes  propres  forces,  les  mesures  que  je  ne  cesserai 
de  prendre  pour  me  mettre  en  dtat  ä  n'avoir  rien  ä  craindre,  et  une 
bonne  intelligence  avec  les  Puissances  maritimes. 

Au  surplus,  comme  le  ministre  d'Angleterre,  le  sieur  Legge,  va  arriver 
dans  peu  ici,  vous  en  parlerez  aux  ministres  autrichiens  avec  une  sorte 
d'afFectation,  pour  leur  donner  ä  penser  que  cette  mission  pourrait  bien 
avoir  pour  objet  des  choses  secrfctes,  ce  qui  ä  coup  sür  ne  manquerait 
pas  de  les  intriguer  beaucoup. 

Nach  dem  Concept. 


1  Der  Gesandte  schätzte  die  österreichische  Armee  in  Italien  auf  50,000  Mann, 
und  die  in  den  Niederlanden  ebenso  hoch. 
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2965.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  5  mars  1748. 

J'apprehende  fort  que  l'insigne  faveur  oü  le  comte  Haugwitz  est 
actueüement  aupres  de  sa  souveraine,  ne  soit  pas  de  longue  duree. 
Destitue  d'amis  qu'il  est,  et  ayant  ä  faire  ä  aussi  forte  partie  que  vous 
m'indiquez  dans  la  depSche  que  vous  m'avez  faite  du  24  du  fövrier 
dernier,  Ton  peut  presumer  avec  raison  qu'il  aura  le  m£me  sort  qu'ont 
eu  tous  ceux  qui  avant  lui  ont  tente  la  m£me  reforme,  et  qu'au  bout 
du  compte  son  edifice,  d'ailleurs  assez  mal  ordonnd,  s'dcroulera  et  l'en- 
sevelira  sous  ses  ruines. 

Je  m'etonne   que  l'indifference  qu' Ulfeid  a  temoignee  ä  l'egard  de 
J'affaire  de  Walrave,1  ait  pu  imprimer  sur  vous,  de  sorte  que  vous  pensez 
de  donner  le  dementi  aux  decouvertes  que  la  favorite  de  celui-ci  en  a 
faites;  soyez  persuade  que  je  suis  tres  bien  instruit  de  tout  ce  qui  s'est 
passe  ä  cet  £gard,  et  comptez  que,  quand  je  vous  fais  de  pareilles  con- 
fidences,  elles  ne  sont  point  bälies  sur  des  soupgons  frivoles,    mais  que 
je  suis  sür  de  mon  fait,  quoique  je  n'ose  pas  en  confier  ä  la  plume  le 
detail.    Au  surplus,  croyez  que  1'indirTerence  affectee  du  sieur  Ulfeid  ne 
vise  qu'ä   vous   donner  le   change;   ainsi  ne   vous  y  fiez  pas  et  tächez 
ä  bien  connaitre   les   gens  avec  qui  vous  avez  ä  faire  lä  oü  vous  6tes. 
Au  reste,  je  conviens  avec  vous  que  la  cour  de  Vienne  ne  discontinue 
point  d'entretenir  des  sourdes  pratiques  en  Sitesie,  je  crois  m§me  con- 
naitre ä  peu   pr£s   ceux  avec  qui  eile  est  en  intelligence ;  mais  comme 
il  est  presque  impossible  ä  couper  radicalement  tout  ceci ,    et  qu'il  n'en 
puisse   revenir    autre    chose   sinon    que    les    mal    intentionne*s   donnent 
quelquefois  de  fausses  nouvelles  ä  la  cour  de  Vienne  dont  par  ci  par  lä 
un  des   conspirateurs    devient  la  victime,   je  ne  m'embarrasse  pas  trop 
de  cela.     Dans  un  temps  de  paix  ces  traitres  ne  me  sauront  nuire,   et 
dans  un  temps  de  guerre  c'est  l'dpee  qui  ddcide  les  grandes  affaires,  et 
une  douzaine  de  mal  intentionnds  dans  un  pays  tel  que  la  Silesie  saurait 
bien  donner   par  ci  par  lä  de  petits  ddboires,    mais  jamais  parvenir  ä 

faire  empörter  la  balance.  ^     , 

M  j\      ^  Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


2966.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  5  mars  1748. 

J'approuve  fort  la  maniere  dont  vous  vous  eHes  conduit,  selon  votre 
depeche  du  17  de  fdvrier  dernier,  dans  la  conversation  que  vous  avez 
eue  avec  le  Chancelier  touchant  l'affaire  du  capitaine  Stackeiberg,2  et 
votre  fagon   de   penser   ä   cet   egard   a   £td  entierement  conforme  ä  ce 

»  Vcrgl.  S.  33.  —  3  Vergl.  S.  23. 
Corresp.  Fricdr.  IL    VL  4 
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que  j'en  aurais  pu  desirer,  pour  la  directum  que  vous  avez  tenue  en 
consequence  ä  ma  grande  satisfaction.  Si  le  Chancelier  venait  ä  vous 
reparier  sur  ce  sujet,  vous  pourriez  bien  alors  lui  dire  avec  une  sorte 
de  fermete  que,  par  la  vivacite  que  vous  me  connaissiez,  vous  ne  pouviez 
pas  savoir  sur  quel  pied  je  prendrais  cette  affaire,  et  que,  comme  pour 
votre  personnel  vous  ne  de'sirez  rien  avec  plus  d'empressement  et  ne 
discontinueriez  de  travailler  de  toutes  vos  forces  pour  fomenter  une  bonne 
harmonie  et  intelligence  entre  les  deux  cours,  vous  ne  souhaitiez  rien 
tant,  ä  cause  de  cela  m£me,  si  ce  n'est  que  la  cour  de  Russie  prit  tel 
parti  dans  1' affaire  en  question  qui  füt  de  nature  ä  n'y  point  mettre 
empechement,  en  m'aigrissant  tout-ä-fait.  Vous  ne  devez  cependant  pas 
dire  ceci  au  Chancelier  minist&ialement ,  mais  par  maniere  de  discours 
de  vous  ä  lui,  uniquement  pour  observer  l'effet  qu'il  fera  sur  lui,  s'il 
en  paraitra  effarouche,  ou  bien  s'il  servira  ä  le  radoucir. 

Au  reste,  je  ne  me  persuade  pas  aussi  facilement  que  les  antago- 
nistes  du  Chancelier  paraissent  s'en  fiatter  de  rdussir  contre  lui,  en  cas 
que  les  troupes  russiennes  puissent  recevoir  quelque  echec  aux  Pays- 
Bas;  car,  une  fois,  il  s'est  trop  ancre*  dans  l'esprit  de  sa  sou veraine  pour 
avoir  ä  craindre  quelque  chose  de  leur  part:  et  le  moyen,  apres  cela, 
de  de'tromper  une  princesse  qui  de  son  gr6  veut  bien  s'aveugler  elle- 
möme  et  qui  d'ailleurs  ne  se  mÄle  d'aucunes  affaires?  II  est  donc  sür 
et  certain  que  le  temps  prdsent  ne  promet  rien  encore  pour  en  pouvoir 
conclure  la  perte  prochaine  du  Chancelier,  mais  il  faudra  que  les 
apparences  changent  entierement  avant  que  de  pouvoir  espdrer  sa  chute. 
Quant  ä  vous,  continuez  d'ötre  sage  et  prudent  comme  vous  l'avez  ete 
jusqu'ici,  et  je  ne  cesserai  d'ötre  fort  content  et  satisfait  de  votre 
conduite. 

Nach  dem  Conccpt.  __  F  e  Q  e  T 1 C. 


2967.     AU  SECRßTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  5  mars  1748. 
J'ai  recu  votre  rapport  du  24  de  fövrier  dernier,  par  lequel  j'ai  vu 
ce  que  vous  continuez  de  me  mander  avoir  appris  sur  la  marche  pro- 
chaine des  troupes  auxiliaires  russes  par  la  Pologne.  Vous  devez  tacher 
d'agacer  les  Polonais  ä  cette  occasion  contre  les  Russes,  mais  il  faudra 
que  vous  vous  y  preniez  de  maniere  ä  ne  pouvoir  fitre  soupconne  de 
rien,  et  que  pour  cet  effet  vous  fassiez  parvenir  vos  insinuations  par  la 
quatrieme,  cinquieme  et  sixieme  main,  en  faisant  suggdrer  ä  la  nation 
combien  il  £tait  contre  la  dignite'  de  la  Röpublique  que  la  Russie  fit 
passer  par  la  Pologne  un  nombre  aussi  considdrable  de  gens  mal  dis- 
ciplines  et  barbares  et  que  cette  Russie  prdsumat  mfime  le  faire  sans 
daigner  en  demander  la  permission  et  le  consentement  de  la  Republique. 
Mais  je  reviens  ä  ce  que  je  vous  ai  dejä  dit,  qu'il  est  indispensable- 
ment   nöcessaire  que  vous   en  agissiez  bien   prudemment  ä  cet  egard, 


—    5i    — 

que  vous  n'y  paraissiez  absolument  pas  vous-möme,  mais  que  vous 
decochiez  vos  traits  et  fassiez  faire  vos  insinuations  par  d'autres,  afin 
que  vous  ne  puissiez  eHre  souconne  d'aucune  facon  d'en  ötre  l'auteur. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

2968.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  7  mars  1748. 

Le  corps  de  40,000  hommes  que  la  Russie  doit  avoir  sur  les 
frontieres  de  la  Livonie,  selon  que  l'impe'ratrice  de  Russie  en  est  con- 
venue  avec  les  Puissances  maritimes  par  un  traite*  stfpare*  et  dont  vous 
faites  mention  dans  votre  de*p6che  du  28  de  fe'vrier  dernier,  ne  consiste 
pour  la  plupart  qu'en  milices  du  pays,  qui  ne  fönt,  bien  s'en  faut,  pas 
seulement  20,000  hommes  en  tout,  sur  quoi  vous  pouvez  vous  reposer 
entierement. 

Pour  ce  qui  est  des  commissions  dont  le  comte  Gotter  vous  a  dit 
Stre  chargd  ä  Vienne,  je  suis  encore  ä  attendre  certaines  de'clarations 
que  le  duc  de  Saxe-Gotha  doit  faire  sur  celles-ci  ä  mon  lieutenant-colonel 
de  Grumbckow  que  j'ai  envoye'  ä  Weimar,  et  des  qu'elles  me  seront 
parvenues,  ce  qui  j'espere  sera  dans  peu,  je  ne  laisserai  que  de  vous 
instruire  alors  en  conse'quence. 

Au  reste,  comme  je  serais  bien  ,aise  que  le  comte  d' Ulfeid  prit 
quelque  inquietude  sur  l'arrivee  du  sieur  Legge  ä  Berlin  et  sur  la  mission 
de  mon  conseiller  prive  de  Khnggraeffen  en  Angleterre,  je  veux  que 
vous  vous  adressiez  pour  cela  ä  des  confidents  dudit  comte  et  que 
vous  leur  en  parliez  avec  certains  airs  emprunte's  et  myste'rieux,  et  je 
suis  bien  persuade'  que  nous  ne  manquerions  de  porter  coup  sur  lui 
par  les  rapports  que  ces  dits  confidents  en  feraient  ä  leur  tour  ä  lui, 
Ulfeid,  en  y  ajoutant  ce  qu'ils  auraient  observe'  en  vous  ä  cet  egard. 

Quant  aux  ide'es  que  vous  me  marquez  par  votre  döpeche  immediate 
vous  ötre  formees  sur  le  pouvoir-faire  de  la  reine  de  Hongrie  pour  donner 
des  subsides  considdrables  ä  la  Russie,  je  n'ai  rien  ä  y  dire  contre,  si 
ce  n'est  qu'elles  ne  s'exe'cuteront  jamais,  ce  dont  vous  auriez  pu  vous 
apercevoir  vous-m6me,  si  vous  aviez  voulu  considörer  que,  quand  bien 
ü  en  pourrait  6tre,  selon  ce  que  vous  en  pensez,  il  ne  ddpendrait 
pourtant  pas  dans  ce  cas  uniquement  de  la  Russie  que  cela  soit  ainsi, 
mais  qu'on  serait  oblige'  pour  lors  d'avoir  egard  au  Systeme  de  l'Europe 

enti^  Federic. 

On  dit  que  Bernes  va  en  Russie ;  j'en  suis  fächd,  c'dtait  un  galant 
Komme,  il  e"tait  bien  intentionne' ,  autant  qu'un  Autrichien  le  peut  Stre. 
Dieu  sait  de  quelle  crdature  ils  vont  nous  affubler ;  ils  choisiront  quelque 
tison  de  discorde,  apparemment  pour  nous  rapprocher  davantage. 

/      Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz   nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  unter  der  chiffrirten 
Aiisfertigung. 

4* 
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2969.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  7  mars  1748. 
La  depSche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  20  de  fevrier  dernier, 
m'a  ete*  bien  rendue.  Je  ne  saurais  encore  rien  dire  de  la  maniere  dont 
les  Sue'dois  pourront  envisager  le  rappel  que  la  Russie  prdtend  qu'iis 
fassent  du  sieur  de  Wulfwenstjerna ,  mais  il  parait  suffisamment  par  lä 
que  le  Chancelier  continue  ä  faire  tout  au  monde  pour  indisposer  la 
Suede.  Les  dernieres  nouvelles  que  j'ai  eues  de  ce  pays  sont  que  le 
roi  de  Suede  se  faisait  de  jour  en  jour  plus  faible  et  caduc  et  qu'il 
commencait  d'ötre  sujet  ä  des  accidents  dont  on  ne  pouvait  prognostiquer 
que  sa  mort  prochaine.  Si  tel  evenement  arrivait  sur  ces  entrefaites, 
il  ne  pourrait  qu'ötre  d'autant  plus  favorable  au  Prince-Successeur  qua 
1' instant  present  il  n'aurait  pas  grand  chose  ä  appre'hender  des  Russes, 
ces  derniers  ayant  envoye  leurs  troupes  hors  du  pays,  qui  ne  sont,  ainsi, 
pas   ä  portee   pour  pouvoir  etre  employdes  ä  lui  susciter  des  embarra>. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T  i  C. 


2970.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

#  Potsdam,  9  mars  1748. 

La  derniere  poste  m'a  apporte  ä  la  fois  vos  relations  des  19,  23 
et  26  du  fevrier  passe.  Comme  vous  Stes  dejä  instruit  sur  presque  tous 
les  difFe'rents  sujets  qui  y  sont  touches,  je  n'ai  rien  ä  ajouter  sinon  que 
vous  devez  continuer  de  dire  au  marquis  de  Puyzieulx  que  de  mon 
cötd  je  ferai  toujours  de  mon  mieux  afin  de  retenir  TEmpire  dans  la 
neutralite  qu'il  a  garde'e  heureusement  jusqu'ä  present,  et  qu'il  n'y  a 
d'ailleurs  de  l'apparence  ä  ce  qu'il  se  laissät  entrainer  ä  se  declarer  «1 
corps  contre  la  France ,  mäis  qu'il  serait  cependant  assez  interessant  a 
celle-ci  qu'elle  tichät  ä  gagner  pour  soi  quelques  princes  de  l'Empire 
du  second  ordre  par  des  subsides  me'diocres,  pour  que  ceux-ci  ne  se 
laissent  pas  induire  ä  condescendre  ä  des  associations  particulieres  de 
quelques  Cercles  d' Empire,  dont  la  cour  de  Vienne  ne  laisserait  pas  de 
se  prevajoir  et  auxquelles  associations  je  ne  saurais  pas  mettre  obstacle. 
Vous  vous  souviendrez  de  ce  que  je  vous  ai  döjä  mande  ä  cet  egard 
dans  un  de  mes  rescrits  pre'ce'dents ; x  aussi  espörd-je  que  vous  en  aurez 
fait  usage. 

Quant  ä  la  marche  du  corps  auxiliaire  des  troupes  russiennes,  il 
est  constate  k  prdsent  qu'elles  se  sont  mises  en  marche  le  14  du  fevrier 
dernier  et  qu'elles  sont  entrdes-  en  Pologne.  Ce  corps  doit  fctre  compose 
en  tout  de  23  regiments  d'infanterie,  de  400  grenadiers  ä  cheval  et  de 
400  Cosaques;  Ton   fait   monter  le  nombre  des  combattants  ä  31,600. 

x  Vergl.  S.  28  Nr.  2927. 
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L'on  m'assure  cependant  qu'il  ne  peut  guere  aller  qu'ä  30,000  hommes 

et  que  pour  aller  au  nombre  de  37,500  hommes,  qui  doit  Stre  exprime 

dans  le  traite",    on   y  a  compte^  les  valets  de  bagage,   ouvriers,   et  tous 

ies  noncombattants. 

Au   surplus,    c'est  avec  satisfaction  que  j'ai  appris  par  votre  lettre 

que  le  Chevalier  Folard   a   obtenu  la  permission   de  se  rendre  ä  Berlin 

et  qu'il  compte   de   partir   pour  s'y  rendre  au  commencement  du  mois 

d'avril. 

v  x.  a     1-        .  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


2971.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  mars  1748. 

Les  döpfiches  que  vous  m'avez  faites  des  20,  23  et  26  du  figvrier 
passe,  m'ont  etel  rendues  ä  la  fois,  et  c'est  avec  assez  de  ddplaisir  que 
j'en  ai  appris  la  retraite  de  milord  Chesterfield,  en  quittant  son  poste 
de  secr^taire  d'fitat;  j'en  suis  fachet  par  l'amitie  que  je  lui  ai  toujours 
portee  et  pour  les  bonnes  manieres  dont  il  a  us£  ä  mon  egard  pendant 
le  cours  de  son  minist&re. 

En  attendant,  je  suis  tr&s  content  du  compliment  poli  que  vous 
lui  avez  fait  ä  cette  occasion,  et  vous  ne  devez  pas  manquer  de  lui 
dire  encore  de  ma  part  dans  les  termes  les  plus  obligeants  combien 
j'avais  6t6  sensible  ä  la  facon  confidente  dont  il  avait  bien  voulu  s'expliquer 
dernierement  avec  vous  et  dont  vous  m'aviez  rendu  un  compte  fid&le; 
que  je  le  remerciais,  de  plus,  de  toutes  les  peines  qu'il  s'dtait  donnees 
pendant  tout  le  temps  de  son  ministere  pour  la  conservation  de  la 
bonne  intelligence  entre  moi  et  entre  Sa  Majestd  Britannique;  qu'il 
pourrait  eHre  assure  que,  si  je  lui  avais  donne  toute  mon  estime  avant 
qu'il  füt  entre  dans  le  ministere,  je  ne  l'estimerai  pas  moins  apr&s  qu'il 
en  etait  sorti,  et  que,  si  jamais  les  occasions  se  prdsentaient  oü  je 
pourrais  lui  faire  plaisir  et  le  convaincre  du  cas  infini  que  je  fais  de 
sa  personne,  je  m'en  saisirais  avec  empressement.  Qu'au  surplus  j'avais 
suivi  son  sentiment  par  rapport  au  second  memoire  que  vous  aviez  eu 
ordre  de  donner  concernant  la  liberte  du  commerce  maritime  de  mes 
sujets.1  Aussi  mon  intention  est-elle  que  vous  deviez  suspendre  vos 
demarches  touchant  ce  memoire  jusqu'au  nouvel  ordre,  et  jusqu'ä  ce 
que  j'aie  appris  ce  que  le  sieur  Legge  m'aura  dit  ä  ce  sujet. 

D'ailleurs,  j'approuve  fort  tout  ce  que  vous  avez  dit  au  duc  de 
Newcastle3  ä  l'egard  des  sentiments  qu'il  vous  a  temoigne's,  et  vous 
Ten  devez  remercier  de  ma  part  et,  de  plus,  ne  laisser  passer  aucune 
occasion  convenable  sans  lui  dire  les  choses  les  plus  obligeantes  de  ma 

»  Vergl.  S.  21.  —  a  Newcastle  hatte  das  Staatssecretariat  der  auswärtigen  An- 
gelegenheiten für  den  Süden  an  den  Herzog  von  Bedford  abgegeben,  um  an  Chester- 
field'5  Stelle  die  Leitung  der  nordischen  Angelegenheiten  zu  übernehmen,  unter  welche 
die  Beziehungen  zn  den  deutschen  Staaten  fielen. 
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part:  enfin,  vous  ne  devez  rien  n^gliger  de  tout  ce  qui  peut  contribuer 
ä  l'entretenir  dans  de  bonnes  dispositions  ä  mon  £gard,  quoique  je 
craigne  que  nous  n'avancions  gu&re  si  vite  avec  lui  qu'avec  son  pre- 
decesseur,  ce  qu'il  faudra  voir  cependant.  Au  reste,  vous  me  ferez  im 
grand  plaisir  et  me  rendrez  un  service  reel,  si  vous  pouvez  me  prevenir 
par  rapport  aux  instructions  qu'on  a  donn^es  au  sieur  Legge,  avant 
qu'il  arrive  ici,  afin  que  j'en  sois  tant  soit  peu  prdpare  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


2972.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,    10  mars  1748. 

J'ai   regu  votre  rapport  du  5  de  ce  mois.     Les  ndgociations  qu'on 

suppose  subsister  enjtre  la  France  et  la  cour  de  Vienne  par  le  canal  de 

la  Saxe,  sont,  je  crois,  imaginaires,    et  vous  pouvez  tr&s  bien  Stre  sans 

inquidtude   sur   ce   sujet.     Je  suis  persuade  avec  vous  de  UhonnStete'  et 

de   la  fiddlite  du  secrdtaire  Hecht;  nonobstant  de  cela,    vous  ferez  tres 

bien   de   vous   conformer    pour    le    commencement    ä    ce    que  je  vous 

ai   dit   ä  l'e'gard   de   vos   chiffres,    car   nouvellement  arrivd  lä  oü  vous 

£tes,   vous  n'y  connaissez  personne  par  vous-möme,    de  sorte  qu'il  faut 

que   vous   soyez   mdfiant  jusqu'ä  ce  que  vous  puissiez  vous  tenir  assure 

par   propre   expdrience   de   la   bonte   du   caract&re   de  ceux  k  qui  vous 

avez   ä   faire.     Je    vous    recommanderai    ici    l'exemple    des   Normands 

quand   ils  fönt   quitter   ä  leurs  fils   pour  la  premtere  fois  les  demeures 

paternelles ,   et  je   vous   dirai  avec  eux :     D£fie-toi !  de  qui  ?  de  tout  le 

monde!  _    . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

2973.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOY£ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    12  mars  174S. 

Le  bnüt  sourd  qui,  comme  vous  le  marquez  par  votre  depSche 
du  2  de  ce  mois,  continue  lä  oü  vous  ötes  que  le  corps  auxiliaire  russe 
pourrait  bien  ötre  employe  sur  le  Rhin  ou  sur  la  Moselle,  commence 
ä  me  donner  ä  penser,  par  les  avis  qui  m'en  sont  revenus,  depuis  quel- 
ques postes,  de  la  Hollande,  qu'il  en  pourra  arriver  ainsi,  et  je  soup^onne 
aussi  que  les  Puissances  maritimes  peuvent  6tre  intentionnees  de  convenir 
avec  la  cour  de  Vienne  pour  assembler  une  armee  sur  le  Rhin  ou  sur 
la  Moselle  et  d'y  joindre  le  susdit  corps  auxiliaire,  dans  1'intention  d'at- 
taquer  la  France  de  ce  cöte-lä. 

Je  souhaiterais ,  au  reste,  qu'on  voulüt  laisser  le  general  Bernes  ä 
ma  cour,  car,  Autrichien  pour  Autrichien,  celui-ci  me  sera  toujours  plus 
agreable   qu'un   autre.     Vous   en  pouvez   toucher  quelque  chose  sur  ce 
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pied,  quoique  adroitement,    ä  vos  amis  et  m£me  ajouter  que  je  serais 

chagrin  que  le  gdndral  Bernes  füt  rappelt  de  ma  cour,  parceque  vous 

saviez  que  sa  personne  me  revenait  et  que  je  me  faisais  un  plaisir  de 

le  voir.  . 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


2974.     AU   MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,   12  mars  1748. 

J'ai  regu  les  ddpöches  que  vous  m'avez  faites  du  24  de  fövrier 
passe".  Je  ne  vois  absolument  pas  quel  fruit  m'en  pourrait  revenir  si 
je  congediais  d£s  ce  jour  d'hui  möme  quelques-uns  des  vieux  Russes  qui 
servent  dans  mon  arm£e. x  Supposons  pour  un  moment  que  je  puisse 
parvenir  par  lä  ä  m'acqudrir  l'amitie  personnelle  de  l'Impdratrice,  ä  quoi 
me  servirait-elle  ?  Elle  ne  me  conduirait  sürement  ä  rien  de  reel  avec 
cette  bonne  Princesse,  qui,  fasernde  qu'elle  est  de  son  Chancelier,  lui 
croirait  möme  de  grand  coeur  s'il  allait  lui  dire  —  ce  qu'il  ne  manquerait 
pas  de  faire  —  que,  grace  ä  ses  ostentations,  la  peur  m'avait  fait  faire  teile 
demarche.  Vous  insinuerez  donc  fort  poliment  lä-dessus  ä  l'ami  im- 
portant  que  je  n'avais  offensd  en  rien  rimperatrice  ni  n'avais  mis 
dans  son  chemin  aueune  pierre  d'aehoppement ;  que  plutöt  j'avais  tache 
d'avoir  son  amitie,  et  que  pour  cela  j'avais  fait  le  possible  poür  la 
prevenir  sur  tout  ce  que  j'avais  cru  de  voir  lui  faire  du  plaisir  et  tendre 
ä  sa  satisfaction ;  qu'en  retour  de  tant  de  bonne  volonte  on  m'avait  donnd 
plusieurs  ddboires  de  son  cöt£ ;  qu'ainsi  je  ne  pensais  pas  devoir  toujours 
continuer  ä  6tre  le  premier  en  avances  pour  fournir  mati&re  ä  son  con- 
tentement;  qu'ä  la  verite,  j'etais  bien  dloigne  de  l'offenser  en  quoi  que 
ce  fut,  mais  qu'aussi  on  ne  pouvait  bonnement  exiger  de  moi  d'autres 
complaisances ,  pendant  que  celles  dont  je  m'&ais  piqud  jusqu'ici  ä  son 
egard,  avaient  6t6  regues  d'une  mani&re  aussi  froide;  que,  tant  que  les 
mauvaises  intentions  du  Chancelier  envers  moi  n'dtaient  point  susceptibles 
de  reforme,  toutes  mes  politesses  ne  seraient  qu'ä  pure  perte  et  ne 
serviraient  de  rien  qu'ä  lui  donner  occasion  pour  trouver  de  nouveaux 
prdtextes  de  me  demander  diverses  choses  ä  ma  Charge.  Voilä  ce  que 
vous  direz  avec  grande  politesse  ä  l'ami  important. 

En  outre,  je  veux  bien  que  vous  sachiez,  quoiqu'en  confidence  et 
pour  vous  seul,  que  je  ne  saurais  me  figurer  le  grand  besoin  que  nous 
pouvons  avoir  de  la  Russie;  je  ne  connais  non  plus  les  avantages  in- 
signes  qui  sont  revenus  jusqu'au  moment  präsent  ä  ma  maison  par  la 
Russie.  Croyez-moi,  tout  bien  comptd,  nous  n'avons  pas  besoin  de 
lempire  moscovite  et  nous  pouvons  tr&s  bien  vivre  sans  ce  dernier. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

«  Vergl.  Bd.  V,  525.  526, 
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2  975-     AUX  MINISTRES  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWDLS  ET 

BARON  DE  MARDEFELD  A  BERLIN. 

Potsdam,   12  mais  1748. 

Vous  recevez  ä  la  suite  de  cet  ordre  le  preteis  des  articles  princi- 
paux  qui  doivent  composer  l'instruction  qu'on  va  donner  au  conseiller 
privd  de  Klinggraeffen  touchant  son  envoi  ä  la  cour  de  Londres. 

Vous  aurez  soin  que  tout  soit  düment  ddtaillel  et  que  cette  In- 
struction soit  dressee  avec  toute  la  diligence  possible.  Vous  l'informerez 
d'ailleurs  de  ce  qui  pourra  servir  encore  ä  le  mettre  bien  au  fait  des 
affaires  qui  regardent  sa  mission. 

Quant  ä  ses  appointements,  vous  verrez  que  je  les  ai  r6g\6s  ä  6,000 

ecus  par  an,  outre  l'argent  ordinaire  qu'il  lui  faudra  pour  faire  ses  equi- 

pages.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^    . 

Fedenc. 

Precis  derer  Punkte,  welche  in  der  vor  den  Geheimen 
Rath  vonKlinggräffen  zu  v  er  fertigen  den  Instruction  wegen 
seiner  Schickung  nach  Engelland  besonders  mit  enthalten 

und  ausge führet  werden  sollen. 

1.  Dass  derselbe  hauptsächlich  in  der  Absicht  nach  Engelland  ge- 
schicket wird,  um,  so  viel  möglich  sein  wird,  die  gute  Harmonie  zwischen 
beiden  Höfen  zu  retabliren. 

2.  Bei  seiner  erstem  Audience  sowohl  als  bei  allen  andern  con- 
venablen  Gelegenheiten  soll  er  den  König  von  Engelland  aller  Sr 
Königl.  Majestät  Freundschaft  versichern ;  denen  Ministris  aber  kann  er 
zu  verstehen  geben,  wie  Se.  Königl.  Majestät  nichts  mehr  wünschten, 
als  in  beständiger  Amitid  und  Harmonie  mit  denen  Engelländern  zu 
leben. 

Auf  was  Art  sonsten  der  von  Klinggräffen  seine  erste  Audience  zu 
nehmen  hat,  was  derselbe  dabei  zu  observiren  und  welchergestalt  er  die 
gewöhnliche  Complimente  bei  Uebergebung  seines  Creditifs  abzulegen 
hat,  solches  überlassen  Se.  Königl.  Majestät  Dero  Ministris  vom  De- 
partement der  auswärtigen  Affairen  der  zu  entwerfenden  Instruction  zu 
inseriren. 

3.  Soll  derselbe  autorisirt  werden,  gegen  den  König  von  Engelland 
und  gegen  jedermann,  wo  er  es  convenable  finden  wird,  zu  sagen,  dass 
Se.  Königl.  Majestät  Sich  niemalen  von  der  in  dem  dresdener  Friedens- 
tractat  versprochenen  Neutralite  ecartiren  würden;  dabei  aber  muss  er 
sowohl  bei  Hofe  als  in  der  Stadt  und  andern  Orten  mehr,  so  viel  er 
kann,  insinuiren,  dass  der  wienersche  Hof  auf  eine  sehr  üble  Art  gegen 
Se.  Königl.  Majestät  gehandelt  habe,  indem  derselbe  verschiedene  Punkte 
des  Friedenstractats ,  insonderheit  aber  den  Hauptarticul ,  betreffend  die 
zu  verschaffende  Garantie  des  Reichs  über  nurgedachten  Friedensschluss, 
noch  bis  jetzo  zu  nicht  executiret,  vielmehr  dass  solches  geschehen  mögen 
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auf  alle  Art  und  Weise  zu  verhindern  gesuchet  habe.  Er  kann  auch 
bei  Gelegenheit  einem  oder  dem  andern  im  Vertrauen  entdecken,  wie  Se. 
Königl.  Majestät  bei  verschiedenen  Gelegenheiten  decouvriret  hätten,  dass 
der  hiesige  österreichische  Minister  Graf  Bernes  nicht  nur  einige  Dero- 
selben  Ofnciers  debauchiren  wollen,1  sondern  auch,  dass  derselbe  noch 
sonsten  allerhand  unanständige  Pratiques  und  Intriguen  gemachet  habe, 
wovon  aber  Se.  Königl.  Majestät  aus  Moderation  und  aus  Neigung  zum 
Frieden  keinen  ficlat  machen,  sondern  solches  alles  lieber  supprimiren 
wollen.  Ueberhaupt  muss  der  von  Klinggräffen  bei  allen  Gelegenheiten 
die  Irregularitd  der  Conduite  des  wienerschen  Hofes  gegen  Se.  Königl. 
Majestät  denen  Leuten  remarquiren  machen;  er  muss  auch  hier  und 
da  die  mauvaise  Foi,  so  gedachter  Hof  gegen  Engelland,  gegen  den 
König  von  Sardinien  und  gegen  seine  andern  Alliirten  gehalten  hat, 
releviren  und  am  Tage  zu  legen  suchen. 

Wozu  ihm  die  Minister  der  auswärtigen  Affairen  aus  demjenigen, 
so  deshalb  bisher  verschiedentlich  vorgefallen  ist,  in  der  Instruction  genüg- 
samen Stoff  geben  werden. 

4.  Aus  denen  jetzigen  Conjoncturen  und  aus  denen  Umständen, 
welche  die  Schickung  des  unterweges  seinden  englischen  Ministre  Legge 
begleiten,  können  Se.  Königl.  Majestät  fast  nicht  anders  urtheilen,  als 
dass  der  König  von  Engelland  intentioniret  sein  müsse,  Se.  Königl. 
Majestät  um  eine  oder  andere  Sache  recherchiren  zu  lassen. 

Bei  einigem  Nachsinnen  deshalb  seind  Dieselbe  auf  drei  Punkte  ge- 
kommen, welche  die  dem  Ministre  Legge  gegebene  Commissiones  in 
sich  halten  können;  und  weil  es  arriviren  könnte,  dass  man  in  Engel- 
land den  p.  von  Klinggräffen  darüber  spräche,  so  finden  Se.  Königl. 
Majestät  ä  propos,  ihn  von  Dero  Denkensart  darüber  vorläufig  instruiren 
zu  lassen. 

Der  erste  Punkt  kann  also  auf  Sr.  Königl.  Majestät  Connivence 
rouliren,  dass  nämlich,  wenn  man  das  Reich  in  einen  Krieg  gegen 
Frankreich  embarquiren  wollte,  alsdann  Dieselbe  solches  geschehen  Hessen, 
ohne  grosse  Oppositiones  dagegen  zu  machen. 

Dieses  Punkts  halber  haben  Se.  Königl.  Majestät  dem  p.  von  Kling- 
gräffen schon  mündlich  Dero  Iddes  expliciret,  welche  darauf  hinausgehen, 
dass  Dieselbe  von  Dero  Complaisance  allen  Vortheil,  der  nur  möglich  ist, 
zu  ziehen  suchen  und  zugleich  Sich  eine  personelle  M^rite  aus  einer  Sache 
zu  machen  bedacht  sein,  welche  Sie  effectjyement  nicht  ändern  können. 

Der  zweite  Punkt,  worauf  die  Negociation  des  Legge  rouliren  kann, 
ist  vielleicht,  um  Sr.  Königl.  Majestät  die  vorhabende  hannövrische 
Convenienzen  bei  dem  künftigen  Generalfrieden  auf  eine  gute  Art  vor- 
zutragen. Höchstdieselben  soupconniren  hierbei  vielleicht  nicht  ohne 
Fundament,  dass  solche  Convenienzen  in  einer  Acquisition  des  Bisthums 
Osnabrück  und  vielleicht  gar  des  Bisthums  Hildesheim  bestehen  werden. 

«  Vcrgl.  S.  33.  49-  68. 
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Sr.  Königl.  Majestät  Sentiments  hierüber  seind  eben  diejenigen  wie 
die  über  die  erstere  Proposition,  nämlich  allen  nur  möglichsten  Vortheil 
aus  einer  Sache  zu  ziehen,  welche  Dieselbe  doch  nicht  ändern  können. 
Einer  der  grossesten  Vortheile  aber,  den  Sie  bei  solchen  Gelegenheiten 
zu  ziehen  wünscheten,  wäre  dieser,  dass  der  König  von  Engelland  sich 
von  der  Bezahlung  der  englischen  auf  Schlesien  hypothecirten  Schulden 
chargiren  möchte. 

Die  dritte  Proposition,  so  der  englische  Ministre  thun  möchte,  kann 
diese  sein,  dass  nämlich  Engelland  sogleich  nach  geendigtem  Kriege 
gegen  Frankreich  eine  genaue  Alliance  mit  Sr.  Königl.  Majestät  schliessen 
wolle.  Auch  dieserwegen  haben  Sie  Sich  gegen  den  p.  von  Kling- 
gräffen  bereits  mündlich  expliciret,  dass  Sie  in  dergleichen  Alliance  mit 
vielem  Plaisir  treten  würden. 

Es  sei  aber  wegen  vorgedachter  drei  Propositionen  beschaffen  wie 
es  wolle,  so  wird  Sr.  Königl.  Majestät  solideste  und  serieuseste  Reflexion 
allemal  dahin  gehen,  dass  dieselbe  bei  künftigem  Generalfrieden  die 
Garantie  über  alle  Dero  Lande  und  Possessions,  insonderheit  aber  über 
Schlesien,  von  ganz  Europa  erhalten. 

5.  Was  indess  die  Sache  wegen  der  englischen  auf  Schlesien  hypo- 
thecirten Schulden  anlanget,  so  muss  der  p.  von  Klinggräffen,  so  lange 
die  Umstände  so  wie  sie  jetzo  seind  bleiben,  und  nicht  etwa  das  vor- 
hin gedachte  fivenement  sich  ereignet,  allemal  in  Engelland  die  Langage 
halten,  dass  Se.  Königl.  Majestät  solche  Schulden  gewiss  bezahlen  werden; 
inzwischen  da  die  Summe  davon  so  gross  wäre,  dass  solche  nicht  auf 
einmal  abgeführet  werden  könnte,  so  könnte  man  doch  versichert  sein, 
dass  Se.  Königl.  Majestät  alle  Jahr  etwas  davon  bezahlen  würden;  wie 
Sie  dann  dazu  schon  eine  Post  zur  Auszahlung  parat  hielten  und  solcher- 
gestalt von  Jahre  zu  Jahre  continuiren  würden. 

6.  Betreffend  die  zeither  durch  die  englischen  Kapereien  gehemmte 
Schifffahrt  Sr.  Königl.  Majestät  commerciirenden  Unterthanen,  deshalb 
soll  der  von  Klinggräffen  instruiret  werden,  solche  freie  SchinTahrt  auf 
alle  Art  und  Weise  zu  souteniren  und  Dero  negotiirende  Unterthanen 
zu  protegiren.  Es  müssen  dannenhero  die  Minister  vom  Departement 
der  auswärtigen  Affairen  in  gedachter  Instruction  alle  diejenige  Gründe 
und  Raisons  en  detail  inseriren,  welche  darunter  vor  Sr.  Königl.  Majestät 
Unterthanen  streiten  und  welche  dem  Secrdtaire  Michell  bereits  sup- 
pediret  worden  seind,1  auch  der  p.  von  Klinggräffen  von  allem,  so  des- 
halb bisher  passiret  ist,  gründlich  informiret  werden ;  eine  ganz  besondere 
Attention  aber  muss  derselbe  auf  das  schlesische  Leinwandcommercium 
in  Engelland  haben  und  solches  bestens  protegiren,  auch  alles  abzuwenden 
suchen,  was  solchem  schädlich  oder  hinderlich  sein  kann.  Weshalb  der 
Instruction  alles,  was  deshalb  bisher,  auch  wegen  des  sogenannten 
Drawback's  passiret  ist,  inseriret  werden  muss. 

x  Vergl.  S.  21. 
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7.  Was  die  beständige  Factiones  und  Cabalen  in  Engelland  an- 
langet, da  muss  derselbe  sich  von  keinen  Personalitäten  mehren,  sondern 
sich  beständig  an  das  Gros  de  la  Nation  halten,  damit  wenn  hier  oder 
da  klebe  Revolutiones  in  dem  Ministerio  vorfallen,  Sr.  Königl.  Majestät 
Interessen  darunter  nicht  leiden  können. 

8.  Den  Prinz  von  Wallis  soll  er  in  denen  guten  Sentiments,  wor- 
innen  er  gegen  Se.  Königl.  Majestät  ist,  mit  allem  Fleiss  zu  erhalten 
suchen,  jedoch  muss  er  solche  Managements  dabei  gebrauchen,  dass  der 
Hof  deshalb  nicht  choquiret  werde. 

9.  Im  Fall  es  zum  Generalfrieden  kommet,  so  muss  er  alsdann 
am  allervigilantesten  sein,  auf  dass  bei  solcher  Gelegenheit  nichts  gegen 
Sr.  Königl.  Majestät  Interesse  geschehe,  auch  dass  Engelland  keinen 
Frieden  mit  Deroselben  Exclusion  mache,  auch  avertiren,  dass  Sie  Dero 
Minister  in  Zeiten  nach  dem  Friedenscongress  schicken  können,  um 
Dero  Interesse  dabei  zu  observiren. 

10.  Muss  er  sich  äusserst  bemühen,  um  zu  erfahren  und  zu 
approfondiren,  was  die  Engelländer  mit  Dänemark  und  Russland  wegen 
Schweden  vorhaben;  ob  die  Tractate,  so  sie  deshalb  unter  einander  ge- 
machet, die  dänische  Prdtentions  auf  Holstein  angehen  oder  ob  solche 
gegen  das  Etablissement  des  Thronfolgers,  in  Schweden  gerichtet  seind, 
oder  auch  ob  wider  ein  Gouvernement  monarchique  gehen,  um  zu  ver- 
hindern, dass  dergleichen  in  Schweden  nicht  wieder  eingeführet  werden 
möge. 

11.  Da  das  hannoversche  Interesse  aller  Apparence  "nach  das  von 
Engelland  reguliret ,  so  soll  er  dem  hannoverschen  Minister  in-  London 
bei  allen  Gelegenheiten  die  Id£es  zu  benehmen  suchen,  als  ob  Se.  Königl. 
Majestät  von  dem  hannoverschen  Agrandissement  jaloux  wären,  um  zu 
sehen,  ob  Dieselbe  davon  zu  Dero  Interesse  profitiren  können. 

12.  Von  denen  Russen  muss  er  allemal  auf  solche  Art  sprechen, 
als  wann  selbige  Sr.  Königl.  Majestät  nicht  formidabel  schienen;  er 
muss  au  contraire  bei  convenablen  Gelegenheiten  die  wahre  Schwäche 
dieses  Reiches  und  des  russischen  Hofes  zu  erkennen  geben.  Es  müssen 
zu  dem  Ende  dem  p.  von  Klinggräffen  alle  dazu  erforderliche  Informa- 
tiones  und  einige  Facta  suppeditiret  werden,  welches  zu  thun  Se.  KönigL 
Majestät  Dero  Ministern  vom  Departement  überlassen. 

13.  Wegen  der  ostfriesländischen  Sachen,  wie  auch  wegen  der 
Elbzolldifferenzien,  muss  das  Ministerium  alles  erforderliche  in  der  In- 
struction wohl  detailliren,  ihm  auch  den  Statum  causae  und  die  Funda- 
menta  von  Sr.  Königl.  Majestät  Rechte  und  Befugnisse,  und  was  sonst 
dahin  gehöret,  geben,  damit  er  wissen  möge,  wie  er  sich  deshalb  ver- 
halten müsse  und  was  er  zu  antworten  hat,  wann  er  in  Engelland  darüber 
besprochen  wird. 

14.  Von  dem  p.  Andrid  zu  Berlin  muss  er  zu  erfahren  suchen, 
was  vor  Canäle  er  sich  bedienen  könne,  um  hinter  diese  oder  jene  Um- 
stände zu  kommen  und  zuverlässige  Nachrichten  zu  erhalten. 


6o    

15.  Von  Sr.  Königl.  Majestät  Regierungs-  und  allen  dahin  ein- 
schlagenden Umständen  muss  er  allemal  mit  vieler  Modestie  sprechen, 
auch  so  wenig  wie  es  nur  immer  möglich  ist  davon  reden. 

16.  Wann  er  in  Engelland  einige  Zeit  gewesen  ist  und  die  Vor- 
nehmsten daselbst  hat  kennen  lernen,  so  soll  er  von  denenjenigen,  so 
einigen  Theil  an  denen  Affairen  haben  oder  darin  sonst  influiren,  auch 
von  denen,  welche  die  Apparence  vor  sich  haben,  dazu  gelangen  zu 
können,  detaillirte  Portraits  machen  und  jeden  besonders  nach  seiner 
Beschaffenheit  charakterisiren ,  auch  solche  Tableaux  so  einrichten,  wie 
der  Graf  von  Podewils  zu  Wien  die  seinigen  abgefasset  hat,1  welche  er 
alsdann  nach  und  nach,  jedoch  allemal  wohl  chiffriret,  an  Se.  Königl 
Majestät  einsenden  soll.  Desgleichen  soll  er  Deroselben  expliciren,  wie 
weit  der  König  von  Engelland  Meister  von  denen  dortigen  Sachen  ist 
und  wie  weit  das  Ministerium  und  andere  darin  influiren. 

17.  Bei  pressanten  Vorfällen  und  wann  fivdnements  geschehen,  so 
Sr.  Königl.  Majestät  Attention  besonders  meritiren,  als  Veränderungen 
im  Ministerio,  Revolutiones,  Todesfalle,  besondere  Umstände  wegen  des 
künftigen  Generalfriedens  und  dergleichen  mehr,  so  soll  er  seine  De- 
pöches  schleunig  fortzuschaffen  suchen  und  solche  dem  p.  von  Ammon 
adressiren  und  selbigen  avertiren,  Sr.  Königl.  Majestät  solche  sogleich 
durch  Estafettes  zuzusenden. 

18.  Zu  seinen  jährlichen  Appointements  soll  er  6000  Thaler  haben. 

Nach  der  Ausfertigung. 

2976.  AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   15  mars  174S. 

Monsieur.     Je   reconnais   comme  je  dois  l'attention  que  vous  avez 

<bien'voulu  me  marquer  en  me  communiquant  la  lettre  du  sieur  de  Ca- 

stera,    mais  quant  aux  nouvelles  qu'elle  contient,  je  ne  puis  pas  m'em- 

pöcher   de   vous   dire   qu'elles  meritent  d'ötre  ajoutdes  ä  la  bibliotheque 

des   fr&res   polonais ,   et  que  je   plains   fort  le  politique  qui  a  puistf  ces 

nouvelles   chez   des  Polonais  ivres,    et  qui  pour  la  plupart  du  temps  ne 

savent  ce  qu'ils  disent.     Au  reste,  soyez  persuade  de  l'estime  invariable 

que  j'ai  pour  vous.    Et  sur  ce,  je  prre  Dieu  etc.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

2977.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  16  mars  i>4s 

Vous  ferez  bien  et  selon  mes  intentions  en  vous  tenant  clos  et 
couvert,  tant  que  les  affaires  se  trouveront  sur  le  möme  pied,  tö  ou 
vous   fites,   que   vous   me   mandez   par  vos   ddpfiches  du  27  de  fevner 

x  Vergl.  Bd.  V,  91  Anm.  2. 
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dernfer  qu'elles  le  sont  presentement.  Seulement  apporterez  -  vous  la 
derniere  attention  pour  ne  rien  ignorer  de  toiit  ce  qui  s'y  fait,  traite  et 
trame  par  le  Chancelier.  II  est  hors  de  doute  que  le  gdndral  Pretlack 
sera  rappele  et  qu'il  se  congediera  de  la  cour  de  P&ersbourg ;  cependant 
je  crois  que  cela  ne  se  fera  pas  encore  des  si  tot  et  que  deux  mois 
pourront  tres  bien  s'dconler  avant  que  cela  arrive. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


2978.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   16  mars  1748. 

Je  n'ai  pas  pu  lire  le  re'cit  que 
vous  m'avez  fait,  par  le  post-scrip- 
tum  de  votre  depöche  du  icr  de  ce 
mois,  du  dernier  entretien  que  vous 
avez  eu  «ivec  le  marquis  de  Puy- 
zieulx,  sans  m'etonner  dece  que 
des  gens  aussi  habiles  en  politique 
que  les  ministres  francais  ne  savent 
pas  assez  cacher  la  grande  envie 
qu'ils  ont  ä  me  voir  rembarque'  de 
nouveau  dans  la  guerre.  Je  ne  veux 
point  m'arrßter  sur  la  röflexion  que 
M.  de  Puyzieulx  vous  a  faite  tou- 
chant  ma  Situation  prdsente  en  com- 
paraison  de  toutes  les  autres  puis- 
sances  qui  sont  en  guerre ;  je  la  lui 
passerai  et  je  la  regarde  comme 
soufflee  ä  lui  par  quelque  persönne 
attache'e  au  parti  autrichien  ou  par 
quelque  Saxon.  La  rdponse  que 
vous  avez  faite  lä-dessus  ä  M.  de 
Puyzieulx  est  bien  juste.  Mais  qu'il 
lui  plaise  d'un  autre  cötd  de  reflechir  pour  un  moment  sur  la  Situation 
actuelle  de  la  France,  et  il  trouvera  que  n'ayant  rien  perdu  jusqu'ici 
de  ses  possessions,  mais  tout  au  contraire  conquis  une  si  belle  province 
que  les  Pays-Bas  autrichiens,  dont  eile  tire  des  ressources  tres  considd- 
rables,  et  ayant  d'ailleurs  son  armde  aux  frontieres  de  la  Hollande,  Ton 
ne  saurait  dire  que  la  France  soit  dans  une  mauvaise  Situation  ni  qu'elle 
ait  fait  une  guerre  malheureuse.  En  attendant,  vous  avez  fort  bien  fait 
de  dissimuler  comme  si  vous  n'entriez  point  dans  le  vrai  sens  de  tous 
les  propos  que  M.  de  Puyzieulx  vous  a  tenus  ä  cet  egard,  et  vous  ferez 
fort  bien  de  continuer  de  la  sorte,  aussi  souvent  qu'il  vous  tiendra  de 
pareils  discours,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  s'explique  encore  plus 
clairement  envers  vous  sur  ce  sujet. 


Chambrier  berichtet,  Paris  1.  März, 
über  eine  längere  Unterredung  mit  Puy- 
zieulx in  Betreff  der  Friedensaussichten. 
..Puyzieulx  finit  par  me  dire :  la  paix 
viendra  quand  eile  pourra,  mais  lorsque 
cela  arrivera,  toutes  les  puissances  qui 
auroot  fait  la  guerre,  en  sortiront  ruinees, 
a  la  reserve  de  Sa  Majeste*  Prussienne,  qui 
y  aura  seule  gagnl;  car  TAngleterre  a 
beau  faire,  ses  dettes  augmentent  tous  les 
jours;  nous  savons  ce  qu'il  nous  en  coüte; 
l'Espagne  en  est  Ipuisle,  aussi  bien  que 
la  Hollande,  le  roi  de  Sardaigne  et  la 
reine  de  Hongrie,  sans  parier  des  G6nois 
et  du  duc  de  Modene.  —  Vous  convien- 
drez,  s'il  vous  platt,  r^pondis-je  au  mar- 
quis de  Puyzieulx,  qu'aucune  puissance  n'a 
;ou^  si  grand  jeu  dans  cette  guerre  que 
le  Roi  mon  maltre,  et  que,  si  malheu- 
reusement  le  pied  lui  avait  glisse,  il  aurait 
ete  plus  ä  plaindre  que  personne.  —  Je 
lavoue,  me  r6pliqua  le  marquis  de  Puy- 
zieulx,  ce  sont  ses  victoires,  son  habilet^ 
et  les  fautes  des  autres  dont  il  a  profite, 
qui  Tont  mis  dans  la  Situation  dans  la- 
quelle  il  se  trouve." 
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La  ndgociation  dont  il  vous  a  parte  en  mots  entrecoupes,  est  ä 
Turin,  et  je  viens  d'apprendre  d'autre  part  qu'il  doit  y  avoir  une  ndgociation 
secr£te  entamee  entre  l'Espagne  et  les  allies  par  le  moyen  de  la  cour 
de  Turin  et  l'infant  Don  Philippe.  Ces  conjectures  sont  en  partie  fondees 
sur  le  grand  nombre  de  courriers  que  le  gentfral  sardinois  k  Vienne, 
della  Rocca,  regoit  et  expedie,  et  sur  les  frequentes  Conferences  qu'il  a 
avec  le  ministre  anglais,  Robinson,  et  les  ministres  de  la  cour  de  Vienne, 
sans  que  les  militaires  y  assistent.  Je  doute  cependant  que  cette  ne- 
gociation  aboutisse  ä  grande  chose,  et  je  persiste  d'6tre  du  sentiment  que, 
si  la  paix  se  doit  nelgocier  avec  succ&s,  il  faudra  que  cela  se  fasse  ä 
Londres.  La  Saxe,  encore,  ne  pourra  pas  servir  ä  la  France  pour  mettre 
en  train  quelque  n^gociation  de  la  paix,  puisque  TAngleterre  na  guere 
de  confiance  ä  la  cour  de  Dresde,  avec  qui  eile  est  brouill£e  ä  plusieurs 
egards.  Ce  qui  eHoigne  le  plus  la  paix,  c'est  que  l'Angleterre  se  flatte 
encore  de  pouvoir  tirer  de  grands  avantages  contre  la  France  moyennant 
le  secours  du  corps  de  troupes  russiennes ;  tant  que  cette  idde  lui  durera, 
tant  eile  ne  pensera  point  sdrieusement  ä  une  pacification ,  et  comme, 
pour  Ten  faire  revenir,  il  faudra  bien  qu'elle  voie  par  les  e"ve"nements 
de  la  campagne  prochaine  que  ce  secours  est  insuffisant  pour  gagner  la 
sup£riorit£  sur  la  France,  je  conclus.que  la  paix  ne  se  fera  pas  qu'apres 
la  campagne  finie. 

Nach  dem  Conccpt. 

2979.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   19  mars  1748. 

Votre  longue  apologie  en  chiffres  du  9  de  ce  mois  ne  m'a  point 
du  tout  ete  agreable,  car  j'aime  ä  voir  qu'on  ne  se  serve  du  chiffre  que 
pour  me  mander  des  choses  interessantes.  Je  suis  entifcrement  persuade 
de  votre  z^le  et  de  vos  intentions  legitimes  pour  mon  service;  aussi  ne 
vous  ai-je  rien  reproche  qui  düt  vous  faire  de  la  peine,  mais  je  vous 
ai  dcrit  mes  penstfes  selon  qu'elles  m'dtaient  venues  par  les  avis  que 
j'avais  regus  alors,  qui  neanmoins  peuvent  se  changer  par  la  suite;  fl 
n'en  serait  pas  moins  avdrö  pour  cela  que  la  cour  de  Vienne  ne  saurait 
point  disposer  des  troupes  auxiliaires  russiennes,  mais  que  les  Puissances 
maritimes  et  principalement  1'Angleterre  dirigeront  leurs  Operations. 

Vous  approfondirez  au  possible  si  la  cour  de  Vienne  s'ombrage  de 
la  mission  nSciproque  qui  se  fait  du  ministre  d' Angleterre,  le  sieur  Legge, 
a  ma  cour,  et  du  mien,  de  Klinggraeffen,  ä  celle  de  Londres. 

Pour  ce  qui  regarde  le  comte  Othon  de  Frankenberg,  je  veux  bien 
lui  permettre,  uniquement  par  politesse  pour  la  cour  de  Vienne,  qu'il 
entre  ä  son  service.  Vous  direz  ä  cette  occasion  au  comte  de  Harrach 
d'une  mani&re  forte  et  energique,  et  je  vous  ordonne  expressänent  de 
le  faire   dans  les   termes   qui  suivent,   que  je  voulais  bien  encore  pour 
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cette  fois-ci  avoir  de  la  complaisance,  en  permettant  que  le  susdit  comte 
de  Frankenberg  püt  accepter  le  poste  qu'on  venait  de  lui  ofFrir,  mais 
que  j'etais  bien  aise  de  donner  en  möme  temps  ä  connaitre  comme 
quoi  je  comptais  absolument  que  l'Imp^ratrice-Reine  mettrait  mon  amitie 
ä  mSme  prix  que  j'avais  la  sienne,  et  que  toute  affaire  se  traiterait  d'^gal 
ä  egal;  que  sans  cela  je  me  verrais  ndcessitd  de  faire  cesser  toute  com- 
plaisance; que  quoique  les  procddes  que  Sa  Majeste*  Imperiale  avait  eus 
jusqu'ä  präsent  avec  moi,  ne  m'eussent  point  fourni  occasion  pour  m'en- 
gager  k  Lui  faire  des  avances,  nonobstant  de  cela  je  voulais  bien  passer 
sur  cette  consid^ration  et  6tre  derechef  le  premier  en  politesses,  dans 
la  forte  persuasion  oü  j'etais  qu'Elle  ne  se  prßterait  pas  moins  volontiere 
dans  l'occasion  au  reciproque,  afin  qu'ainsi  une  bontd  en  valüt  l'autre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 

2980.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   19  mars  1748. 

Les  raisons  que  vous  alteguez  dans  votre  depöche  du  2  de  ce 
mois  et  que  vous  jugez  propres  pour  se  consoler  tellement  quellement 
de  la  faveur  dont  Bestushew  vient  d'6tre  combte  de  nouveau  par  sa 
souveraine,1  peuvent  ötre  regarddes  comme  valables  dans  un  certain  sens. 
Cependant  je  souhaiterais,  moi,  que  les  ennemis  du  Chancelier  pussent 
une  bonne  fois  se  consoler  et  se  rejouir  par  quelque  autre  cöte  que  celui 
dune  triste  et  blöme  envie. 

Quoiqu'il  n'y  ait  point  d'apparence ,  comme  vous  le  dites,  que  le 
ministre  de  Danemark,  de  Cheusses,  soit  Charge*  pour  le  moment  präsent 
de  quelque  ndgociation  d'importance,  vous  ne  devez  pourtant  point  vous 
y  fier,  mais  faire  de  tout  votre  mieux  pour  approfondir  s'il  n'y  a  point 
eu  ddjä  effectivement  quelque  chose  —  qui  d'ailleurs  pourrait  bien  Stre 
d'importance  —  d'arr&ö  et  de  conclu  entre  les  cours  de  Russie  et  de 
Danemark.  Vous  tächerez  en  ce  dernier  cas  de  ddvelopper  le  mystere 
et  de  savoir  les  articles  sur  lesquels  les  deux  susdites  cours  se  sont  ac- 
cord^es.  Je  m'imagine  que,  pourvu  que  vous  vous  y  preniez  habilement 
avec  Tarni  important  et  avec  l'ami  intre'pide,  vous  pourriez  facilement 
tirer  d'eux  le  secret  de  1' affaire  en  question,  qui  m'importe  extrfemement. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

2981.     AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  19  mars  1748. 

J'ai  recu  ä  la  fois  vos  depöches  du  5  et  du  8  de  ce  mois,  et  je 
n'y  ai  rien  k  vous  dire  si  ce  n'est  que  je  suis  tres  satisfait  des  assurances 

1  Die  Kaiserin  hatte  dem  Kanzler  am  28.  Februar  ein  Geschenk  von  40,000  Rubeln 
gemacht. 


64 


favorables  que  le  duc  de  Newcastle  vient  de  vous  donner,  et  cela  d'au- 
tant  plus  que  je  me  tiens  assure  de  leur  bon  efFet. 

Pour  ce  qui  est  du  libre  commerce  de  mes  sujets  ndgociants,  vous 
insinuerez  au  duc  de  Newcastle,  quoique  de  bouche  seulement  et  sans 
lui  donner  quelque  chose  par  dcrit,  que,  si  contre  toute  attente  les  ar- 
mateurs  anglais  continuaient  d'exercer  leurs  pirateries  contre  mes  sujets 
et  qu'on  refusat  en  Angleterre  de  faire  administrer  justice  ä  ces  demiers, 
alors  je  me  verrais  oblige,  quoique  ä  regret,  de  pourvoir  moi-meme  ä 
leur  dedommagement,  en  les  faisant  indemniser,  pour  autant  qu'il  faudra, 
des  sommes  anglaises  hypothequdes  sur  la  Sildsie. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


2982.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 


Valory  schreibt,  Berlin  18.  März: 
„Le  retour  du  courrier  que  j'ai  depöcne* 
ä  ma  cour,  1  m'a  apporte*  1' ordre  de  vous 
t£moigner,  Sire,  dans  les  termes  les  plus 
expressifs  la  sensibilite"  du  Roi  mon  mattre 
de  1' attention  de  Votre  Majeste*  a  lui  faire 
part  de  la  d£couverle  qu'Elle  a  faite  des 
pernicieuses  intentions  de  M.  de  Wal- 
rave  ...  M.  le  marquis  de  Puyzieulx  me 
fait  observer  que  mon  zele  pour  le  service 
du  Roi  y  eüt  6te"  tres  nuisible,  sans  la 
preVoyance  de  Votre  Majeste\  Sans  Ses 
d&ouvertes,  Elle  eüt  peut-Stre  consenti  ä 
envoyer  cet  homme  ä  notre  arm£e,  ä  la 
priere  du  comte  de  Saxe,  2  et  dans  ce  cas 
il  se  trouvait  que  j'ltais  le  premier  ins- 
trument  dont  on  se  servait  pour  y  placer, 
et  peut-Stre  meine  aupres  de  la  personne 
du  Roi  mon  mattre,  l'espion  le  plus  dan- 
gereux." 


Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  20  mars  1748. 
Monsieur.  J'ai  €t€  charnie 
d'apprendre  par  la  lettre  que  vous 
venez  de  me  faire  la  maniere  dont 
votre  cour  a  regu  la  confidence  que 
je  lui  ai  faite  touchant  le  person- 
nage que  vous  savez.  II  est  vrai 
que  sa  mauvaise  intention  aurait  pu 
avoir  des  suites  fort  dangereuses, 
s'il  avait  6t6  place  de  la  facon  que 
vous  me  le  marquez,  mais  heureuse- 
ment  en  a-t-il  €t€  prevenu ,  et  je 
ressens  une  vdritable  satisfaction  de 
ce  que  cette  affaire  n'a  eu  aucune 
suite.  Au  surplus,  mes  sentiments 
d'estime  pour  vous  sont  toujours  in- 
variables. Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc 

Federic. 


2983.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  21   mars  1748. 

Je  vous  sais  bon  gr6  de  l'avis  que  vous  m'avez  donne  de  ce  qui 
s'est  passe  ä  Danzig  avec  le  colonel  de  La  Salle,  et  de  ce  que  vous  avez 
fait  observer  au  marquis  Valory  combien  il  y  avait  de  l'apparence  que 
ce  soit  encore  un  plat  du  mdtier  du  comte  de  Brühl,  qui  sans  doute 
s'est  pröte"  ä  faire  faire  cette  ddmarche  au  magistrat  de  Danzig  pour  en 


1  Vergl.  S.  44.  —  a  Vergl.  S.   10. 
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complaire  ä  la  Russie.    Au  surplus,  j'esp&re  que  le  corate  de  Brühl  con- 

tinuera  tant  ä  faire  de  mauvaises  intrigues,  des  perfidies  et  des  infamitds, 

que  tout  le  monde  le  reconnaitra  pour  ce  fourbe  et  cet  infame  que  nous 

le  connaissons.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2984.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  21  mars  1748. 

J'ai  recu  votre  d^pfiche  du  16  de  ce  mois.  L'extrfime  secheresse 
qui  y  regne  encore,  m'oblige  de  vous  dire  qu'il  faut  que  vous  vous 
evertuiez  plus  et  que  vous  vous  appliquiez  soigneusement  ä  marcher  sur 
les  erres  de  votre  digne  prdddcesseur ,  afin  de  rendre  vos  rapports  plus 
interessants  qu'ils  n'ont  et£  jusqu'ä  präsent.  Je  vous  ai  envoyd  ä  une 
cour  oü  mati&re  ne  saurait  jamais  vous  manquer,  soyez  seulement  attentif 
et  evertuez-vous  ä  bien  approfondir  les  affaires,  fivitez  d'ailleurs  de  vous 
laisser  diriger  par  des  ministres  etrangers  qui  resident  ä  la  cour  oü  vous 
etes,  travaillez  plutöt  de  leur  donner,  par  votre  application  assidue  sur 
les  affaires,  par  votre  bon  discernement  et  par  votre  conduite  sage  et 
prudente,  qu'ils  se  voient  obliges  ä  recourir  ä  vous,  pour  avoir  vos  avis 
et  vos  conseils.  J'ai  mis  aupr&s  de  vous  le  secretaire  Hecht,  comme  je 
le  connais  pour  un  sujet  bien  attachd  ä  mon  service  et  fort  entendu 
dans  les  affaires  qui  se  traitent  ä  la  cour  oü  vous  fites;  demandez-lui 
ses  avis  et  instruisez  -  vous  par  lui  de  la  mani&re  qu'il  faut  que  vous 
preniez  pour  pdndtrer,  dans  toutes  les  affaires,  les  vues  et  les  intrigues 
de  la  cour  oü  vous  fites.  Comme  il  a  £te  formd  sous  le  sieur  de  Kling- 
graeffen,  il  est  ä  mfime  de  vous  donner  de  bonnes  connaissances  et  de 
vous  indiquer  les  moyens  dont  il  faut  que  vous  vous  serviez  pour  ap- 
profondir les  affaires;  cela  ne  vous  empfichera  pas  de  suivre  les  conseils 
que  je  vous  ai  donne*s  ä  votre  d£part  de  Berlin. 

Au  surplus,  je  viens  d'apprendre  que  le  magistrat  de  Danzig  a  fait 

arreter  le  colonel  francais  de  La  Salle  —  qui  a  passe*  il  y  a  quelque  temps 

par  Dresde,  allant  en  Pologne  —  ä  la  rdquisition  de  la  cour  de  Russie, 

qui  reclame  cet  ofncier  comme  im  homme  qui  est  desertä  de  son  service. 

Comme  il  est  difncile  ä  croire  que  le  magistrat  de  Danzig  eüt  os6  faire 

un  pas  pareil,    s'il  n'avait  etd  assure  sous  main  de  l'approbation  de  la 

cour  de  Dresde,   qui   apparemment  s'est  prfitee  ä  cette  ddmarche  pour 

complaire  ä  la  Russie,    de  la  facon  que  c'est  encore  un  plat  du  mdtier 

du  comte  de  Brühl,   vous   devez   vous   dclaircir   sur   toutes   ces  circon- 

stances  et  m'en  faire  votre  rapport.  „     , 

ir  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


Corresp.  Friedr.  n.    VI. 
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2985.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  mars  1748. 

Je  serais  curieux  de  savoir  et  vous  ne  laisserez  que  de  mander 
quel  peut  e*tre  ce  comte  de  Harrach  qui  autrefois  a  6te  ministre  de  la 
cour  de  Vienne  ä  celle  de  Dresde,  et  qui,  selon  que  vous  le  presumez 
par  votre  depöche  du  13  de  ce  mois,  pourrait  bien  se  trouver  sur  le 
tapis  pour  devoir  relever  le  g£n£ral  Bernes  k  ma  cour. 

Au  reste,  vous  ne  devez  pas  ajouter  croyance  ä  ce  que  le  principal 
objet  du  voyage  du  secr^taire  Weingarten  ä  Vienne  ait  €t€  de  convenir 
avec  la  cour  de  Vienne  sur  les  conditions  auxquelles  le  comte  Bernes 
accepterait  son  envoi  ä  la  cour  de  Petersbourg.  J'en  sais  bien  d'autres 
raisons,  moi,  et  quant  ä  vous,  vous  ne  sauriez  vous  dispenser  de  con- 
venir que  le  gendral  Bernes  n'aurait  pas  ose  envoyer  ä  Vienne  un  homme 
tel  que  Weingarten,  qui  n'est  point  son  domestique,  mais  qui  est  actuelle- 
ment  au  service  de  rimpdratrice-Reine,  pour  un  objet  aussi  mince  que 
celui  de  faire  ses  conditions  ä  lui,  Bernes,  et  que  sürement  Weingarten 
aura   voulu   vous   en   donner  ä  garder  quand  il  vous  a  dit  qu'il  n'etait 

venu  ä  Vienne  que  pour  faire  les  affaires  de  Bernes.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept« 


2986.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  22  mars  1748. 

Ce  que  vous  me  mandez,  en  date  du  5  de  ce  mois,  sur  les  con- 
versations  d*  affaires  que  les  ambassadeurs  Pretlack  et  Hyndford  avaient 
souvent  avec  rimperatrice ,  me  confirme  de  plus  en  plus  que  le  Chan- 
celier,  ayant  möme  trouvd  moyen  de  disposer  sa  souveraine  ä  entrer 
dans  des  conversations  d' affaires  avec  des  ministres  etrangers,  ce  qui 
d'ailleurs  lui  rdpugne  et  ne  saurait  ainsi  manquer  de  la  gteer,  doit  na- 
turellement,  avant  que  d'avoir  pu  la  persuader  ä  s'y  prfiter,  s'Stre  accre- 
ditd  de  la  sorte  dans  son  esprit  que,  quand  bien  les  troupes  auxiliaires 
russiennes  viendraient  ä  souflfrir  quelque  dchec,  son  credit  ne  diminuerait 
de  rien  pour  cela,  parcequ'il  ne  manquerait  pas  de  ressources  en  ce  cas, 
tout  puissant  qu'il  est,  d'en  cacher  la  connaissance  k  Flmpdratrice,  ou 
bien  de  diminuer  les  pertes  autant  qu'il  le  jugerait  ä  propos.  Je  conclus 
de  lä  que  les  adversaires  de  Bestushew  se  trouvent  bien  doignds  de  leur 
compte,  quand  ils  ont  souhaite,  l'annde  pass^e,  la  marche  des  troupes 
russiennes  pour  pouvoir  se  flatter,  s'il  leur  arrivait  quelque  desastre,  que 
cela  ne  manquerait  pas  d'occasionner  sa  perte.  , 

Nach  dem  Concept. 
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2987.     AU  SECRfiTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  22  mars  1748. 

Vous  en  agissez  sagement  quand,    par  votre  rapport  du  13  de  ce 

raois,  vous  me  demandez  si  vous  deviez  faire  Ouvertüre  au  sieur  Castera 

sur  les  insinuations  que  je  vous  ai  ordonnd1  de  faire  avec  beaucoup  de 

circonspection   ä   la   nation    touchant   le  passage  des  troupes  russes  par 

la  Pologne,   et  je  vous  donne  en  reponse  ä  ce  sujet  que  mon  intention 

n'est  pas   que  vous  en  fassiez  la  moindre  confidence  au  susdit  sieur  de 

Castera.  _    t      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


2988.     AU   ROI   DE   LA   GRANDE-BRETAGNE    A   SAINT-JAMES. 

Berlin,  23  mars  1748. 

Monsieur  mon  Frere.  7e  me  pröte  de  grand  coeur  ä  la  recherche 
que  Votre  Majeste*  me  fait,  par  la  lettre  qu'il  Lui  a  plu  de  m'e'crire  en 
date  du  26  fdvrier  passe*,  pour  demander  le  passage  par  mes  fitats  pour 
le  corps  des  troupes  de  Wolfenbüttel  que  Votre  Majeste  a  prises  ä  Sa 
solde,  conjointement  avec  les  £tats  -  Gdne*raux  des  provinces  unies  des 
Pays-Bas,  et  j'ai  donne'  incessamment  les  ordres  necessaires  pour  que 
lesdites  troupes  soient  recues  amicalement  ä  leur  passage  et  traitdes  de 
meme  dans  mes  fitats.  J'en  userai  de  mcme  toutes  les  fois  que  Votre 
Majestd  me  fournira  des  occasions  de  contribuer  ä  Sa  satisfaction  et  ä 
Ses  avantages  et  de  Lui  donner  des  preuves  de  Tamitid  sincere  et  de 
l'estime  parfaite  avec  lesquelles  je  suis  etc.  . 

Nach  dem  Concept 


2989.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  24  mars  1748. 

Vous  avez  rdpondu  Ton  ne  saurait  mieux  au  marquis  de  Valory, 
lorsqu'il  vous  a  demande  si  je  ne  voulais  pas  faire  entendre  raison  au 
magistrat  de  Danzig  sur  son  procddd  avec  le  colonel  de  La  Salle.  Aussi 
ne  saurais-je  point  me  möler  de  cette  afFaire,  qui  ne  me  regarde  par 
aucune  raison  et  dont  le  redressement  ddpend  absolument  du  roi  de 
Pologne,  ce  que  vous  ferez  comprendre  en  termes  doux  et  polis  au 
marquis  de  Valory.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  , 

A.    C  \JL  CXI  \f 

Nach  der  Ausfertigung. 


*  Vcrgl.   S.   50. 
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2990.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  26  mars  1748. 

Les  id£es  que  vous  me  marquez,  par  votre  deiche  du  9  de  ce 
mois,  avoir  congues  sur  les  Turcs,  pour  que  la  France  tachat  ä  les 
disposer  de  faire  quelque  ostentation  guerriere  pour  donner  ä  penser  ä 
la  Russie,  sont  tres  bonnes  en  elles-m&mes.  Si  toutefois  vous  connaissiez 
mieux  le  gdnie  francais  et  saviez  les  difficulte's  qu'ils  fönt  avant  que 
d'entrer  en  pareilles  negociations ,  et  les  lenteurs  auxquelles  ils  sont 
sujets  en  ces  sortes  de  cas,  vous  jugeriez  vous-m&ne  qu'ils  n'y  sont  pas 
propres  du  tout,  et  que  par  consequent  ils  ne  prendraient  pas  grand 
part  ä  semblable  ndgociation.  L'article  seul  des  sommes  qu'il  faut 
employer  "pour  rdussir  ä  Constantinople ,  est,  outre  cela,  plus  que  süf- 
fisant pour  emp6cher  dans  les  esprits  de  ces  mßmes  Francais  l'execution 
de  vos  id£es. 

Quant  aüx  notions  que  vous  me  marquez  avoir  sur  les  troupes  rus- 
siennes,  elles  sont  parfaitement  confirmees  par  ce  que  m'en  a  dejä  dit 
le  feld  -  marechal  de  Keith,  et  je  suis  bien  aise  de  voir  par  lä  que  vous 
6tes  assez  bien  informe'  de  l'dtat  militaire  de  la  cour  oü  vous  ötes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2991.    AU  MINISTRE  DTßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  26  mars  1748. 

J'ai  recu  vos  depöches  du  16  de  ce  mois.  Je  le  regarde  au  fond 
comme  tout  un,  quel  ministre  la  cour  de  Vienne  voudra  choisir  pour 
faire  relever  le  comte  de  Bernes  ä  ma  cour,  puisque,  par  le  cours  present 
des  affaires,  m£me  celiii  qui  d'ailleurs  peut  avoir  quelque  meYite  et  serait 
le  meilleur  d'entre  les  mauvais,  mais  imbu,  avec  cela,  des  sentiroents 
et  principes  autrichiens,  ne  peut  point  Ätre  propre  ni  assez  bien  in- 
tentionne'  pour  concilier  et  cimenter  une  bonne  harmonie  entre  les 
deux  cours,  mais  machinera  plutöt  sans  cesse,  quand  bien  ä  tort  et  ä 
travers,  pour  me  susciter,  s'il  £tait  possible,  du  chagrin  et  des  embarras 
inflnis. 

Je  vais  ici  jusqu'ä  vous  dire  —  quoique  dans  la  demiere  confidence 
et  sous  peine  inevitable  de  ma  plus  grande  indignation  de  n'en  parier, 
ecrire  ou  donner  ä  entendre  et  signifier  de  quelque  fagon  que  ce  puisse 
6tre  ä  äme  qui  vive  —  que  ce  soi-disant  ministre  d'un  caractere  si  bon, 
si  doux  et  insinuant,  le  comte  Bernes  enfin,  est  le  m&me  qui  a  inspire 
et  poussd  notre  Walrave  k  des  complots  les  plus  infames. 

Jugez  et  apprenez  ä  ddterminer,  par  cette  confidence  que  je  vous 
fais,  de  quel  aloi  peuvent  6tre  des  ministres  bien  intentionnds  de  cette 
espece  1 
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II  rae  semble,  au  reste,  que  Tlmperatrice-Reine  prend  son  temps 
assez  mal  pour  redresser  ses  finances,  les  circonstances  de  la  presente 
guerre  ne  pouvant  gufcre  lui  ßtre  favorables  pour  ces  sortes  de  projets. 

Nach  dem  Concept.  ,       Federic. 


2992.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Chambrier  berichtet,  Paris  II.  März, 
über  einen  neuen  Versuch  des  französischen 
Hofes,  Preussen  zu  einer  bewaffneten  In- 
tervention zwischen  den  kriegführenden 
Mächten  zu  vermögen.  Der  an  Chambrier 
geschickte  Emissär  hat  die  vollständige 
Geheimhaltung  der  einzuleitenden  Ver- 
handlungen zugesichert,  in  die  nur  König 
Ludwig,  die  Marquise  von  Pompadour  und 
die  Brüder  Paris  eingeweiht  sein  würden. 
Chambrier  hat  in  seiner  ausführlich  mo- 
tivirten  Ablehnung  des  Antrages  auf  die 
Erfahrungen  hingewiesen,  die  Preussen 
1744  und  1745  mit  seinem  Eintreten  für 
Frankreich  gemacht  habe ,  sowie  auf  die 
Rücksichten ,  welche  sich  aus  der  un- 
mittelbaren Nachbarschaft  Russlands  für 
Preussen  ergäben:  ,Je  suis  surpris  que 
vous  trouviez  extraordinaire  que  le  Roi 
mon  maltre  me*nage  un  voisin  aussi  proche 
comme  la  Russie,  dont  il  connatt  toute 
la  force,  par  l'intlrlt  qu'il  a  d'en  etre 
instruit,  pendant  que  vous  Francais,  qui 
etes  €loign£s  de  sept  cent  lieues  de  cette 
meine  Russie,  paraissez  avoir  tant  de  peur 
de  30,000  homroes  quelle  envoie  contre 
vous." 

Nach  dem  Concept. 


Berlin,  26  mars  1748. 

J'ai  re^u  la  ddpöche  que  vous 
m'avez  faite  du  11  de  ce  mois. 
La  rdponse  que  vous  avez  faite  au 
confident  des  messieurs  Paris  sur  les 
insinuations  qu'on  vous  a  faites,  est 
tant  k  mon  gr6  que  je  ne  saurais 
rien  ajouter,  et  je  la  trouve  ainsi 
conforme  k  ma  fagon  de  penser  sur 
cet  dgard  que,  s'il  £tait  possible  que 
j'eusse  pu  vous  inspirer,  je  n'aurais 
su  vous  mettre  d'autre  r^ponse  que 
celle-ci  dans  la  bouche. 

Federic. 


2993.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  29  mars  1748. 

Votre  ddpfcche  du  12  de  ce  mois  m'a  etd  rendue.  II  est  av£re 
que  le  gdndral  Bernes  ira  k  Pdtersbourg  pour  y  relever  Pretlack,  et  il 
se  pourrait  que  le  premier  partit  d'ici  k  cet  efFet  vers  la  mi  d'avril. 
Quoi  qu'il  en  soit  d'ailleurs  du  mdrite  du  gdndral  Pretlack,  je  trouve 
en  cela  sa  conduite  assez  prudente  qu'il  ait  sollicitd  son  rappel  pendant 
un  temps  encore  opportun,  pour  dviter  de  fournir  mati&re  k  un  second 
tome  de  la  catastrophe  de  La  Ch^tardie,1   et  il  est  sans  doute  de  son 


1  Vergl.  Bd.  III,  206. 


7°    — 

intdrßt  particulier  de  l'avoir  fait  avant  que  l'amitte  si  chaude  qui  subsiste 
ä  l'heure  entre  les  deux  cours  se  refroidisse  en  quelque  maniere. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2994.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  29  mars  1748. 

J'ai  recu  votre  depSche  du  23  de  ce  mois.    Je  suis  bien  aise  que 

l'ambassadeur  de  France   se   soit  adresse*  immediatement  au  roi  de  Po- 

logne  sur  l'affaire  du  sieur  de  La  Salle,   et  je  veux  que  vous  ne  man- 

quiez   point   d'occasion,   qui   d'ailleurs   pourrait   y  6tre  propre,   pour  le 

fortifier    dans   l'idde   de   l'avantage  qui   en   re'sultera  ä  sa   cour  par  la 

promptitude    avec  laquelle   il   remssira  dans   ses   recherches,    et  le  tort 

immanquable   qu'il  fera  au  comte  de  Brühl,    si  dans  ces  sortes  de  con- 

jonctures    il    continuait    de    s'adresser    au    roi    de   Pologne    lui-m&me.1 

Quant    au   contenu  de  votre  post-scriptum  du  26  de  ce  mois,  mon  in- 

tention   est   que  vous  vous  arrangiez  pour  suivre  le  roi  de  Pologne,  en 

cas  qu'il  fit  le  voyage  de  Varsovie.  ^     , 

0  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2995.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  30  mars  1748. 

Je  ne  vous  fais  celle-ci  que  pour  ajouter  ä  ce  que  je  vous  ai  dit 
en  date  d'hier,  sur  votre  deiche  du  26  de  ce  mois,  que  je  trouve  que 
vous  mettez  presentement  plus  de  soin  ä  composer  vos  relations  que 
du  commencement ,  que  j'en  suis  content  et  que  vous  devez  continuer 
de  la  sorte  sur  le  mfime  pied.  II  faut  pour  cela  que  vous  dirigiez  k 
prdsent  votre  attention  principale  sur  les  delmarches  du  ministre  de 
Russie,  Bestushew,  pour  6tre  exactement  informe  de  tout  ce  qu'il  traite; 
que  vous  ne  ndgligiez  non  plus  d'observer  de  bien  prfcs  le  ministre 
d'Hanovre,  de  Wedeil,  pour  pouvoir  me  rendre  un  compte  prtcis  de  ses 
nelgociations ,  et  que  vous  me  mandiez  enfin,  avec  le  plus  de  justesse 
qu'il  vous  sera  possible,  tous  les  ddtours  et  toutes  les  souplesses  dont 
Brühl  pourra  s' aviser  dans  l'affaire  du  colonel  francais  de  La  Salle. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


x  Vergl.  Bd.  V,  419.  434. 
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2996.    AU  MINISTRE  D'ÜTAT  BARON  DE  MARDEFELD  ' 

A  BERLIN. 


Cela  me  parait  fort  ddplacd; 
cependant,  si  la  Suede  le  veut,  je 
m'y  prßterai  par  complaisance. 

Federic. 


Mardefeld  berichtet,  Berlin  3 1 .  März : 
„Le  comte  de  Tessin  ayant  fait  connattre 
au  sicur  de  Rohd  que  sa  cour,  pour 
combler  la  mesure  a  celle  de  P6tersbourg, 
avait  rlsolu  de  lui  communiquer  l'acte 
d'accession  de  Sa  Majeste*  Tres  Chrltienne 
au  dernier  taute*  d'alliancez  .  .  .  nous 
soumettons  aux  hautes  lumieres  de  Votre 
Majest£  si  Elle  jugera  convenable  d'or- 
donner  au  comte  de  Finckenstein  de  con- 
courir  de  Sa  part  ä  cette  communication." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (ohne  Datum  und  Präsentatum)  am  Rande  des  Berichts. 


2997.     AU  MINISTRE  D'ÜTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  avril  1748. 

J'ai  vu  ce  que  vous  me  mandez  en  date  du  23  de  mars  dernier, 
ä  l'occasion  d'un  ministre  que  pourra  nommer  la  cour  oü  vous  e*tes 
pour  remplacer  ici  le  comte  de  Bernes.  II  ne  m'importe  guere  pour 
le  fond  de  l'affaire  quel  qu'il  soit,  car  suppose*  que  tel  ministre  qu'on 
voudra  m'envoyer  pour  faire  relever  le  gene'ral  Bernes,  eüt  du  me'rite 
et  fut  bon  par  lui-m£me,  le  comte  d' Ulfeid  et  la  clique  adverse  l'obligeront- 
ils  moins  pour  cela  de  se  renier,  pour  ainsi  dire,  et  de  composer  ses 
relations  k  sa  cour  selon  qu'ils  le  croiront  fitre  de  leur  convenance? 

Je  ne  saurais  regarder  autrement  les  subsides  que  l'Angleterre  vient 
d'accorder  k  la  cour  de  Vienne  pour  faire  le  siege  de  GSnes,  que  comme 
un  dernier  efFort  des  Anglais  pour  occuper  la  France  de  tous  cötes, 
afin  de  voir  si  ainsi  ils  pourraient  obtenir  contre  eile  leur  but  tant 
desire*. 

Au  reste,  je  doute  encore  fort  que  la  susdite  cour  rdussisse  dans 
l'affaire  de  l'association  des  cercles  anterieurs  de  1' Empire. 2 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

2998.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  2  avril  1748. 

Je  veux  bien  croire,  selon  que  vous  me  le  marquez  par  votre 
depeche  du  18  de  mars  dernier,  qu'on  peut  avoir  pris  de  Tinquidtude, 
14  oü  vous  e*tes,  touchant  les  ndgociations  secretes  que  les  Espagnols  y 
sont  soupconnds  d'avoir  entame"  k  l'insu  de  la  France.  Je  ne  saurais 
neanmoins  me  persuader  que  ces  Espagnols  voulussent  tout  de  bon  faire 

»  Vergl.   S.  36.  —  a  Vergl.   S.   16. 
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un6  paix  separee,  en  abandonnant  la  France,  et  s'oublier  assez  eux- 
mömes  pour  se  livrer  ainsi  ä  la  merci  de  leurs  ennemis  naturels.  Je 
compte  plutöt  toujours  et  je  me  tiens  assure  que  tous  les  chipotages 
de  l'Espagne,  quels  qu'ils  puissent  ßtre,  n'aboutiront  ä  rien  et  ne  seront 
d'aucun  efFet.  Au  surplus,  il  me  semble  que  la  France  n'a  encore  rien 
determine  de  certain  pour  ses  Operations  aux  Pays-Bas  et  qu'elle  ne 
sah  encore  elle-möme  de  quelle  fagon  eile  y  voudra  commencer  sa 
campagne  prochaine,  ce  qui,  je  ne  saurais  vous  le  cacher,  ne  laisse  que 

de  me  deplaire.  _     , 

„  ,_  f    „  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


2999.      AU    COMTE    DE    TESSIN,    PRESIDENT    DE    LA    CHAN 
CELLERIE    ET   SfiNATEUR   DE   SUÜDE,   A   STOCKHOLM. 

Potsdam,  5  avril  1748. 

Monsieur.     J'ai    appris    avec   grand   plaisir  les   nouvelles  marques 

d'honneur  et  de  distinction  dont  le  Roi  votre  maitre  se  propose  de  vous 

rev&tir. x     Je   n'en   suis   point  surpris:    un  sujet  qui  comme  vous  reunit 

le   ministre   habile   et   le   citoyen   zdld,  mdrite  toutes  les  graces  de  son 

Prince,  et  Sa  Majestd  Su&doise  travaille  ä  sa  gloire  en  vous  en  comblant 

Je   suis  bien  flattd  de  l'agrdment  que  vous  me  demandez  pour  recevoii 

ces  dignitäs ;  j'y  donne  mon  aveu  de  tout  mon  cceur,  et  je  serai  channe 

qu'en   vous   voyant  conserver  aussi  le  cordon  de  mon  ordre,    l'Univers 

soit   convaincu  que  je  n'ai  pas  moins  reconnu  vos  heureuses  qualites  et 

vos  talents  que  votre  patrie,   et  que  je  me  suis  fait  une  satisfaction  de 

les   recompenser   autant  qu'il  a  €t€  en  moi.     Ce  sera  toujours  bien  vo- 

lontiers   que  j'embrasserai   les  occasions  de  vous  montrer  Testime  parti- 

euliere  avec  laquelle  je  suis,  Monsieur,  votre  affectionnd        _     , 

n  j  »  >  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Freiherrlich  Bonde' sehen  Familienarchiv  zu  Eriksberg  in  Soder- 
manland. 


3000.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  avril  174S. 
Je  ne  saurais  qu'Stre  bien  aise,  par  la  Situation  oü  je  me  trouve 
ä  l'heure  qu'il  est  avec  la  cour  de  Vienne,  d'apprendre  par  votre  ddpSche 
du  27  de  mars  dernier  le  peu  de  bons  arrangements  que  ladite  cour 
prend  tant  pour  la  campagne  prochaine  en  Italie  que  pour  celle  aux 
Pays-Bas ;  cette  derni&re  surtout  ne  sera  pas,  je  pense,  fort  heureuse,  par 
la   ddsunion   qui  s'est  dejä  glissee  entre  les  jeunes  g^ndraux  qui  y  com- 

z  Graf  Tessin   war  zum   Grosskanzler  des  Seraphinenordcns  (vergl.  S.  36)  de- 
signirt. 


—    73    — 

mandent  Tarmee  alliele,  et  il  est  bien  ä.pr&umer  qu'il  en  rdsultera  une 

guerre  d'enfants,  que  le  comte  de  Saxe,  en  sage  gouverneur,  ne  manquera 

pas  ä  coup  sür  de  chätier  de  la  bonne  sorte. 

Quant   au  ministre  que  la  cour  de  Vienne  pourra  m'envoyer  pour 

le  faire  succeder  au  ge'neral  Bernes,  je  vous  rep&te  ici  qu'il  m'est  ab- 

solument    indifferent   pour    le   fond   de   l'affaire   quel   sujet  eile  voudra 

choisir  pour  cet  effet.  ^     , 

„  L  J     „  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


3001.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  6  avril  1748. 

J'ai  vu  par  votre  dtfpfiche  du  19  de  mars  dernier  ce  que  vous 
continuez  ä  m'y  mander  de  la  marche  des  troupes  auxiliaires  russiennes 
par  la  Pologne.  Sur  quoi,  je  veux  bien  vous  dire  que,  comme  il  m'en 
peut  revenir  et  revient  d'autre  part  plus  t6t  des  avis  assuräs  que  par 
votre  canal,  vous  ne  deviez  plus  faire  des  recherches  fort  penibles  pour 
m'en  informer,  mais  que  vous  dirigiez  principalement  votre  attention 
sur  tout  ce  qui  peut  se  passer  lä  oü  vous  fites  qui  ait  du  rapport  ä 
ces  dites  troupes,  pour  pouvoir  ensuite  m'en  instruire  avec  pröcision. 

Pour  ce  qui  est  du  corps  de  troupes  que  la  Russie  assemble  en 
Livonie,  ce  n'est  en  effet  qu'une  ostentation  vaine  et  fort  mal  dig6r6e 
de  sa  part,  parcequ'en  cas  qu'on  se  proposat  de  former  quelque  dessein, 
on  ne  s'arrSterait  pas  ä  coup  sür  ä  compter  son  monde,  quelque  nom- 
breux  qu'il  pourrait  fitre  d'ailleurs,  et  que  cette  consideration  ne  serait 
pas  d'un  assez  grand  poids  pour  arrßter  et  bien  moins  encore  pour 
faire  echouer  des  rdsolutions  ä  prendre. 

Quant   ä  l'ami   important,   il   me  parait  de  plus  en  plus  6tre  fort 

mediocrement  au   fait   des  affaires,   et  je  serais  presque  tente'  de  croire 

qu'il  n'en  sait  pas  davantage  que  ce  que  les  autres  veulent  bien  ne  pas 

lui  en  laisser  ignorer.    Je  ne  saurais  m'imaginer  que  la  Russie  ait  re^solu 

d'equiper  soixante  galeres ;  cela  ne  laisserait,  du  moins,  que  de  la  mener 

bien  loin.     Le   jugement  que   vous   portez   de  la  Situation  präsente  du 

Chancelier,  est  tres  bien  pense,  et  je  le  trouve  des  mieux  fond^s,  d'autant 

plus  que  je  suis  entterement  persuade*  qu'il  a  su  trouver  moyen  de  s'an- 

crer  assez   profondement   pour   n'avoir  point  ä  craindre  d'fitre  culbutd, 

et  qu'il  ne  saurait  fitre  renverse'  que  par  un  orage  des  plus  violents.  Je 

vous  avertis,   au   reste,   que  le  roi  de  Suede  se  fait  plus  faible  de  jour 

en  jour,  de  sorte  que,  selon  les  apparences,  il  ne  saurait  plus  vivre  bien 

longtemps.     Si   la  mort  arrivait  pendant  les  conjonctures  präsentes,   je 

m'imagine  qu'elle  ne  pourrait  qu'fitre  favorable  au  prince-successeur  de 

Suede.  . 

.,  .  ^     ^  Fedenc. 

Ntch  dem  Concept*  
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3002.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


Potsdam,  6  avril  1748. 

Je  veux  bien  vous  dire,  sur  ce 
que  vous  me  rapportez  par  votre 
d£p£che  du  19  de  mars  deraier  de 
la  prdtendue  confidence  que  l'am- 
bassadeur  de  France  vous  avait  faite 
du  mystdrieux  qui  pouvait  avoir  oc- 
casionne  les  delais  qui  pendant  un 
temps  avaient  suspendu  la  marche 
des  Russes,  que  vous  ne  devez 
point  vous  laisser  deranger  pour 
des  insinuations  aussi  mal  digerees, 
que  vous  n'en  devez  point  prendre 
de  fausses  impressions ,  mais  £tre 
plutöt  entierement  persuadd  que  tout  ce  que  Ton  vient  de  vous  dire  ä 
ce  sujet,  ne  sont  simplement  que  de  purs  contes  en  l'air. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


xvohd  berichtet,  Stockholm  1 9.  März, 
Über  eine  Mittheilung,  die  ihm  der  fran- 
zösische Botschafter  Marquis  Lanmary  ge- 
macht habe.  Von  einem  seiner  vertrauten 
Correspondenten  und  zwar  über  München 
will  Lanmary  die  Nachricht  haben,  dass 
die  Seemächte  den  Marsch  der  Russen 
verzögerten,  um  dem  wiener  Hofe  behufs 
Erleichterung  der  Friedensverhandlungen 
ein  Opfer  abzunöthigen ;  der  wiener  Hof 
habe  den  Seemächten  erklärt:  „Que  si 
elles  voulaient  consentir  a  1' assister  ä  lui 
ravoir  la  Silesie,  eile  ne  se  refuserait  pas 
aux  sacrifices  demandls." 


3003.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  6  avril  174S. 

Les  d^peches  que  vous  m'avez  faites  en  date  du  22  et  25  du 
mois  passe  de  mars,  m'ont  6t6  rendues  ä  la  fois.  Vous  continuerez  i 
faire  votre  possible  pour  empöcher  que  la  France  ne  se  repande  envers 
moi  en  plaintes,  par  l'impatience  qu'elle  a  de  sortir  des  embarras  de  sa 
präsente  guerre.  La  rdplique  que  vous  avez  ddjä  faite  k  ceux  qui  vous 
ont  parle*  ä  ce  sujet,  en  leur  alldguant  les  raisons  politiques  qui  ne  me 
permettaient  pas  au  moment  present  de  me  compromettre  de  nouveau 
avec  les  ennemis  de  la  France,  n'est  point  une  simple  däfaite,  mais 
c'est  une  response  solide  et  tr&s  fondde,  dont  je  suis  fort  content,  fl 
est  etonnant,  apr^s  cela,  que  Messieurs  les  Francais  persistent  ä  vouloir 
que  j'entre  derechef  en  lice  pour  eux,  sans  savoir  de  mon  cöte  par  quel 
motif  j'en  agirais  ainsi ;  car  que  je  m'embarque  simplement  pour  leur 
cause,  comme  je  le  fis  dans  l'annde  1744,  ce  serait  trop  exiger  de  moi, 
par  les  circonstances  prdsentes  qui  ne  le  permettent  pas. 

A  vous  dire  le  vrai,  les  Francais  me  paraissent  Ätre  fort  superficiels 
ä  cette  heure.  La  France,  pour  un  de  ses  vaisseaux  de  pris  en  dernier 
Heu  par  les  Anglais,  n'est  point  perdue  ni  ruin^e.  Mais  ils  aiment  ä 
se  forger  consequence  des  cons^quences  et  empirent  par  lä  leurs  affaires. 
En  attendant,  ä  en  juger  sainement,  la  France  fait-elle  jusqu'ici  sa  guerre 
sans  succes?  Elle  la  fait  dans  l'etranger,  eile  a  conquis  de  grandes  et 
belles  provinces.    Toute  autre  puissance  ne  serait-elle  pas  bien  glorieuse 
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d'avoir  pu  faire  ce  que  cette  derni&re  a  fait  jusqu'ä  präsent?  Toutefois, 

pour  quelques  vaisseaux  qu'elle  perd  sur  mer,  la  voilä  qui  jette  de  hauts 

cris  et  se  croit  rdduite  ä  teile  crise  oü  eile  se  trouva  dans  l'annöe  1709. 

Que,  si  en  effet  la  France   pense  que   tout   est  perdu  pour  eile,   d&s 

qu'elle  souffre  du  cötd  de  son  ne'goce  et  en  le  voyant  un  peu  resserrd, 

qu'elle  considere   en  mfime   temps   si  je  pouvais  lui  6tre  d'un  si  grand 

secours  pour  le   retablir,   n'ayant  point  de  forces  navales  et  manquant 

d'ailleurs  de  ces  ressources  que  la  France  trouve  en  elle-möme. 

Au  reste,  je  ne  suis  point  informä  encore  des  propositions  que  pour- 

ra  me  faire  le  ministre  d' Angleterre ,   Legge,   ä  son  arrivde  aupres  de 

moi;  peut-ötre   qu'il  ne   m'en   fera  point  du  tout.     Quant  au  ministre 

que  j'envoie   de   ma   part  en  Angleterre,   ce  n'est  simplement  que  par 

politesse.     Vous   pouvez   compter  et  6tre  persuade"  que,   si  1' Angleterre 

me  fait  faire  des  propositions,  elles  ne  manqueront  point  d'6tre  bonnement 

communiqu^es  ä  la  France.  ^     . 

n  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3004.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  6  avril  1748. 

J'ai  recu  votre  ddpSche  du  30  du  mois  de  mars  dernier.  Je  suis 
satisfait  des  de*tails  que  vous  m'y  faites  sur  les  matteres  que  vous  y 
traitez.  Vous  ne  discontinuerez  pas  de  donner  une  attention  toute  par- 
ticultere  aux  affaires  de  la  Steuer1  et  vous  vous  interesserez  fortement, 
lä  oü  il  conviendra,  ä  l'approche  de  la  foire  prochaine  de  Leipzig,  pour 
que  mes  sujets  crdanciers  soient  payds  de  leurs  billets  6chus  au  temps 
de  ladite  foire.  Si  cependant  il  n'y  avait  point  d'apparence  de  possibilitd 
alors  qu'ils  pourraient  ötre  rembours^s  de  leurs  capitaux,  vous  in- 
sisterez,  au  pis  aller,  absolument  et  sans  vous  relächer,  afin  que  du 
moins,  dans  ce  dernier  cas,  les  intdrfits  de  ces  capitaux  leur  soient 
exactement  payds  ä  point  nommd. 

Nach  dem  Concept.  

3005.    AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  6  avril  1748. 
Ce  que  vous  me  mandez,  par  votre  post-scriptum  du  29  de  mars 
dernier,  avoir  dit  au  prince  d' Orange  sur  mon  inclusion  dans  la  paix 
gerate  et  sur  la  garantie  de  mes  fitats,  a  toute  mon  approbation; 
cependant  je  ne  le  trouve  pas  k  propos  que  vous  pressiez  ddjä  si  fort 
cette  aflfaire ;  plutöt  je  veux  que  vous  alliez  encore  doucement  et 
bride  en  main  dans  cette  mati&re,  pour  voir  avant  tout  comment  les 
evenements  pourront  se  ddvelopper  dans  la  crise  präsente. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1 C. 

»  Vcrgl.  S.  35. 
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3006.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÜ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  avril  1748. 

J'ai  appris  par  votre  ddpöche  du  30  de  mars  dernier  ä  quel  point 
le  comte  de  Harrach  vous  a  tdmoigne  sa  satisfaction  sur  la  complaisance 
que  j'ai  eue  de  nouveau  envers  sa  cour  ä  l'occasion  du  comte  de 
Frankenberg.1  Je  suis  bien  aise  qu'il  sache  en  appr^cier  le  m£rite,  et  je 
me  flatte,  apr&s  cela,  que  la  cour  de  Vienne  voudra  bien  aussi  de  son 
cötd  avoir  des  complaisances  pour  moi  dans  les  occurrences  oü  je  pour- 
rais  Ten  requdrir  ä  l'avenir,  puisque,  s'il  en  arrivait  autrement,  je  dis- 
continuerais  ä  coup  sür  de  me  piquer  de  politesse  ä  son  Igard.  La 
confusion  que  vous  dites  qui  r&gne  dans  les  finances  de  la  cour  oü  vous 
fites,  n'a  point  eu  de  quoi  me  surprendre,  n'ayant  pas  pu  naturellement 
en  penser  ni  en  esp^rer  autrement.  .         , 

Nach  dem  Concept. 


3007 


AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


Potsdam,  9  avril  1748. 

Je  suis  fort  satisfait  de  la  con- 

tenance  que  vous  avez  faite,  ainsi 

que  vous  me  le  mandez  par  votre 

deiche  du  23  de  mars  dernier,  ä 

la  conversation  des  deux  ambassa- 

deurs  Hyndford  et  Pretlack ;  je  suis 

de  mfime   tr&s   content  de  tout  ce 

que   vous  me  marquez  ä  cette  oc- 

casion.     Comme  le  general  Bernes 

vient   de   se  conggdier  de  moi,  ü 

partira    sans   doute    en    peu    d'ici. 

J'approuve  au  reste  la  conduite  cir- 

conspecte   et  sage  que   vous  avez 

eue,  en  vous  tenant  clos  et  couvert 

avec  le  Chancelier  sur  raffaire  du 

Danemark,  pour  ernpficher  qu'il  n'y 

fit  couler  de  son  fiel,   en  donnant  ä  vos  insinuations  une  Interpretation 

fausse  et  sinistre.    Je  viens  de  donner  mes  ordres  lä-dessus,  pour  qu'on 

laisse  absolument  tomber  ladite  affaire.3  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


rinckenstein  berichtet,  Petersburg 
23.  März,  dass  er  aus  Gesprächen  mit 
Hyndford,  Pretlack,  Bestushew  und  Pezold 
den  Eindruck  gewonnen  habe:  „Que  la 
cour  de  Vienne  et  le  Stathouder  [de  Hol- 
lande] ont  travaille*  de  concert  a  dlplacer 
le  lord  Chesterfield,  a  comme  un  homme 
trop  port6  pour  le  Systeme  pacifique  et 
trop  difficultueux  sur  Tarticle  des  subsides, 
et  que  dans  le  plan  de  cette  intrigue  on 
lui  avait  destin^  pour  successeur  le  lord 
Sandwich,  voyant  bien  qu'on  aurait  de  la 
peine  de  percer  avec  le  lord  Granville." 
Bestushew  hat  dem  preussischen  Gesandten 
u.  A.  gesagt:  „Que  le  comte  de  Granville 
Itait  un  homme  plein  d'esprit  et  de  feu, 
gt  qu'il  ^tait  surpris  qu'il  nfen  efit  pas  6t6 
question  dans  cette  occasion." 


1  Vergl.  S.  62.  —  «  Vergl.  S.  53  Anm.  2.  —  3  Vergl.  S.  34. 
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joo8.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE.    . 

Potsdam,   13  avril  1748. 

Je  ne  saurais  me  persuader  que  la  reine  de  Hongrie  soit  aussi 
avancee  dans  ses  arrangements  de  finances  qu'elle  peut  s'en  flatter, 
selon  que  vous  le  dites  par  votre  ddpöche  du  3  de  ce  mois;  je  crois 
plutdt  qu'elle  y  rencontrera  encore  plusieurs  obstacles  imprdvus  ä  sur- 
monter,  avant  qu'elle  parvienne  ä  son  but. 

Les  Operations  de  cette  campagne  en  Italie  ne  me  paraissent  pas 
promettre  de  grands  succes  aux  alliös,  et  je  me  figure  en  avance  qu'elles 
se  croiseront  et  s'empecheront  les  unes  les  autres,  de  sorte  qu'il  n'en 
resultera  rien  de  solide. 

Au  reste,  comme  le  göndral  Bernes  vient  de  ddclarer  que  le  comte 

de  Rosenberg   lui   succederait  ici  dans  son  poste ,    et  que  celui-ci  m'est 

encore  en  aversion  par  la  conduite  odieuse  qu'il  a  tenue  il  y  a  quelques 

annees  du  temps  de  sa  premiere  mission  aupres  de  moi,x  je  veux  que 

vous  declariez   en  avance    tout  net  au  chancelier  d'UHjpld  comme  quoi 

je  ne  pouvais  pas  m'accommoder  dudit  comte  de  Rosenberg ;  que  tout 

autre  ministre   que  la   cour  de  Vienne  m'enverrait,  me  serait  agreable, 

pourvu  que   ce  ne  füt  pas  l'insupportable  Rosenberg,  lequel  j'exceptais 

seul  du  nombre  de  ceux  qui  pouvaient  ötre  sur  les  rangs  pour  le  choix 

du  ministre  qu'on  voulait  envoyer  ä  ma  cour.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Coacepi. 


3009.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   13  avril  1748. 

Je  suis  bien  ,aise  de  voir  par  votre  dep£che  du  26  de  mars  dernier 
que  vous  entrez  assez  bien  dans  mes  ide*es  pour  trouver  vous-möme  que 
de  toutes  les  avances  en  politesse  que  je  faisais  de  mon  cöte'  pour 
obliger  l'Impe'ratrice,  il  ne  m'en  rdsultait  non  seulement  aucun  avantage, 
mais  qu'elles  etaient  absolument  inutiles  et  n'aboutiraient  plutöt  qu'ä 
nie  commettre  avec  eile  et  ä  tourner  les  choses  de  mal  en  pris.  Je 
viens  d'apprendre  de  bon  lieu  comme  quoi  le  comte  Bestushew  ä  Dresde 
doit  avoir  e*crit  ä  quelqu'un  que  dans  1'affaire  du  colonel  de  La  Salle* 
1  ambassadeur  de  France,  des  Issarts,  ä  Dresde,  y  avait  fait  cause  commune 
avec  mon  ministre  et  celui  de  Suede  pour  rgclamer  son  elargissement. 
Je  vous  avertis  de  cette  circonstance,  afin  que,  si  le  comte  de  Bestushew 
venait  ä  mander  la  mfime  chose  ä  Peltersbourg,  vous  deviez  alors  haute- 

»  Vergl.  Bd.  III,  215.  239;  Bd.  IV,  283.  Preussische  Staatsschriften  aus  der  Zeit 
Friedrichs  II.  I,  457.  —  a  Vergl.  S.  65.  Unter  dem  13.  April  wird  auch  der  Ge- 
sandte von  Voss  in  Dresden  von  dem  durch  den  dortigen  russischen  Gesandten  ab- 
gestatteten Berichte  in  Kenntniss  gesetzt. 
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ment  donner  un  d&nenti  k  des  nouvelles  de  cette  espece  et  les  de*clarer 
fausses  et  malicieusement  controuvees,  tant  k  l'ami  important  que  par- 
tout ailleurs  oü  vous  le  jugerez  convenable.  Vous  tdmoignerez  outre 
cela  que ,  comme  1'afFaire  du  colonel  de  La  Salle  m'e'tait  absolument 
Prangere  et  ne  me  regardait  en  aucun  point,  je  n'y  avais  aussi  fait 
faire  le  moindre  pas  ni  n'en  avais  fait  dire  aucune  parole  k  qui  que 
ce  soit,  et  que  pour  sür  je  ne  m'en  m&lerais  non  plus  k  l'avenir. 

Nach  dem  Concept*  F  e  d  e  T  i  C. 


3010.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  13  avril  1748. 

Mon   dtonnement  n'est   point  mddiocre,   quand  par  votre  deiche 

du    29    de   mars  dernier  j'apprends  que  les  Francais  sont  assez  simples 

pour  crier   k  l'aide  parcequ'ils  manquent  d'argent,  et  qu'ils  veulent  une 

paix  prompte,     fitrange  proposition,  dont  le  vrai  but  saute  aux  yeux  des 

moins    clairvoyaf ts  I      En    attendant,    je    dois    vous    dire    pour    votre 

direction  que  les  ressorts  que  fait  jouer  la  France  par  ses  ministres  aux 

cours   e'trangeres ,  sont  infinis ,    uniquement  pour  me  mettre  derechef  le 

harnais   sur  le  corps   et  me  m£ler  de  son  jeu ;   mais  je  lui  reponds  de 

moi,    et   eile  peut  compter  k  pure  perte  toute  sa  politique  et  toutes  les 

peines   qu'elle   emploie   pour  cela.     Au  reste,  je  ne  doute   nullement, 

mais  je  suis  bien  plutöt  entierement  persuadd  que,  si  la  France  traitait 

ses   finances  avec   plus   d' ordre,    eile   se   trouverait,   en  effet,   plus  de 

ressources   que   ni  le  roi   de  France   ni   ses  ministres  ne  se  Timaginent 

pr^sentement ,    et  le  jugement  que   porte   sur   cela   cet   nomine  duquel 

vous   me  rapportez  le   raisonnement   par  votre   de'pÄche   du    Ier  de  ce 

mois, x    me  parait  d'autant  plus  judicieux  qu'il  semble    £tre  fonde  sui 

la  verite*  möme.  ^     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

301 1.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  13  avril  1748. 
Vos  ddpöches  des  22,  26  et  29  de  mars,  avec  celle  du  2  de  ce 
mois,  me  sont  venues  k  la  fois.  J'approuve  fort  la  maniere  dont  vous 
vous  e"tes  expliqud  avec  le  duc  de  Newcastle  sur  la  piraterie  des  An- 
glais  contre  mes  sujets,  et  vous  avez  tres  bien  fait  de  vous  declarer  saru> 
ddtour  envers  lui  sur  cette  matiere. 

i  Chambrier  sagt  in  diesem  Berichte :  „On  aurait  voulu  que  le  controlenr  genenl 
des  finances  se  füt  servi  d' au  tres  moyens,  moins  on^reux  pour  le  public  et  plus  efiicices 
pour  trouver  l'argent  dont  il  a  besoin.  Ce  royaume  n'en  manque  pas,  parceqn'ü  f » 
encore  beaucoup  d'argent,  et  qu'en  faisant,  dit-on,  des  emprunts  agr^ables  au  pnbbc, 
ce  seraient  des  ressources  promptes  et  abondantes  pour  le  roi  de  France  qui  ne  reo- 
draient  pas  la  vie  dure  pour  tout  le  monde,  comme  les  impöts  qui  viennent  d'£trc  e^ablis.' 
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Quant  aux  assurances  que  ledit   duc  de  Newcastle  vient  de  vous 

donner  concernant  mon  inclusion  dans  la  paix  future  generale,  et  pour 

la  garantie  de  mes  foats  et  principalement  celle  de  la  Sitesie,   j'aurais 

lieu  d'en  ßtre  content,  si  les  ordres  qui  ont  6t6  expddtes  ä  ce  sujet  au 

lord  Sandwich,   dtaient  conformes  ä  ces  assurances;  mais  n'&ant  point 

encore  tels   qu'ils   devaient  l'Ätre,   ii  me  semble  quasi  qu'ils  n'ont  pris 

ä  tache  en  Angleterre  que   de   me  leurrer  d'un  jour  ä  l'autre  par  de 

bonnes  promesses  de  cette  nature.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3012.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PßTERSBOURG. 


rinckenstein  berichtet,  Petersburg 
30.  März:  ,J'oserais  assurer  d'avance  que 
le  Chancelier  ne  verrait  pas  sans  Jalousie 
le  Etablissement  d'une  parfaite  et  6troite 
unitie"  entre  Votre  Majeste*  et  la  cour 
d'  Angleterre  .  .  .  Le  comte  de  Bestushew 
est  d'un  caractere  trop  passionne*  pour 
voir  une  de  ses  cours  favorites  se  rap- 
procher  de  Votre  Majeste"  sans  que  cela 
lui  fasse  de  la  peine.  Cest  un  homme 
qui  a  voue  son  amitie  a  de  eertaines  puis- 
sances  et  sa  haine  ä  d'autres,  qui  est  bien 
resolu  de  ne  changer  jamais  de  sentiment, 
qui  voudrait  que  tous  ses  amis  pensassent 
comme  lui,  et  que  le  parti  pour  lequel  il 
s'est  declare',  n'eüt  point  de  repos  qu'il 
n'efe  tcrasl  l'autre.** 


Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  16  avril  1748. 

Je  conviens  avec  vous  sur  ce 
que .  vous  dites,  par  votre  ddpfiche 
du  30  de  mars  dernier,  6tre  fondd 
ä  croire  du  caractere  et  de  la  po- 
litique  du  chancelier  Bestushew  ä 
l'occasion  de  la  mission  du  Che- 
valier Legge  de  l'Angleterre  aupr&s 
de  moi.  Ce  qui  pour  le  moment 
present  doit  mortifier  le  plus  ledit 
Chancelier  et  lui  6tre  un  vrai  cr£ve- 
coeur,  c'est  qu'il  sentira  sans  doute 
que  toutes  ses  ostentations  ne  sont 
pas  respectäes  ä  un  point  aussi 
Eminent  qu'il  a  paru  d'abord  se 
flatter  qu'elles   le   seraient  imman- 

quablement.  ^     , 

Federic. 


3013.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  16  avril  1748. 

La  confiance  que,  selon  votre  d^pfiche  du  5  de  ce  mois,  le  mar- 
quis  de  Puyzieulx  vient  de  me  tdmoigner  sur  l'aventure  du  sieur  de  La 
Salle,  n'est  pas  bien  interessante;  neanmoins  je  vous  dirai  que  la  satis- 
faction  que  la  cour  de  Dresde  voudra  peut-fitre  donner  sur  cela  ä  la 
France,  pourrait  bien  n'fitre  pas  fort  eclatante,  par  l'humble  ddvouement 
avec  lequel  cette  derni&re  cour  rampe  devant  celle  de  Petersbourg.  Je 
suis  d'opinion,  moi,  que,  si  la  France  faisait  arrfiter  indistinctement  les 
vaisseaux  appartenants  ä  la  ville  de  Danzig  qui  se  trouvent  actuellement 
dans  ses  ports,  avec  defense  et  interdit  ä  ladite  ville  de  commercer  en 
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France,  jusqu'ä  ce  qu'elle  se  soit  pr&ee  ä  la  satisfaction  qu'on  exigerait 

d'elle  —  que  la  France  ne  manquerait  pas  de  l'obtenir  de  cette  maniere, 

immödiatement  de  la  ville  de  Danzig,  tout  aussi  dclatante  que  la  France 

pourrait  la  vouloir. 

Au   reste,   je    ne   saurais  me   möler   de   dire  au  roi  de  France  en 

quoi   doit  consister  le  present  qu'il  .temoigne  vouloir  me  faire, l  mais  je 

veux  toutefois  bien  vous  dire  ä  vous  en  confidence  que  j'aimerais  mieux 

des  statues  que  des  vases  ou  des  groupes.  _,    , 

^  °      r  Pedenc. 

Nach  dem  Concept. 

3014.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,    16  avril  1748. 

Votre  depöche  du  9  de  ce  mois  m'a  €t€  rendue.     Sachez  que,  si 

les  Saxons  ne  veulent  faire  que  de  l'eau  claire  ä  la  Di&te  prochaine  de 

Pologne,  il  faut  qu'ils  y  viennent  les  mains  pleines,  et  que  sans  argent, 

dont  malheureusement  ils  se  trouvent  fort  courts,  ils  n'y  seront  pas  fort 

redoutables.     Je   suis   extr£mement   curieux   de   savoir   quel  ton  la  foire 

prochaine   de  Leipzig  pourra  donner   ä  leur   credit  chancelant;  vous  y 

serez   des  plus  attentifs,  pour  m'en  instruire  exactement  et  ä  y  pouvoir 

faire  fond.    Vous  prendrez  outre  cela  des  informations  justes  au  possible, 

pour  ötre   en   dtat  de  satisfaire  ä  ma  curiositd ,    qui  se  reduit  ä  vouloir 

que   vous   me   mandiez:     Si   la  Saxe   et   ses   sujets   ont   6te   obliges  de 

porter  les   frais   et  depenses  de  toute  espece  qui  leur  furent  causes  sur 

la  fin  de  1745,  lorsque  l'armee  autrichienne  vint  en  Saxe  et  que  je  me 

trouvai  ndcessitd  par  lä  de  m'y  porter  avec  mes  troupes  pour  en  chasser 

ladite   arme'e   autrichienne   et   pour  ranger   ä  la  raison  les  Saxons  eux- 

mömes  —  si,  dis-je,  les  susraentionne's  £tats  et  sujets  de  Saxe  ont  paye 

seuls  la  folie  du  temps  d'alors,  011  bien  si  le  roi  de  Pologne,  eu  e'gard 

ä  leurs  calamites  sans  nombre  et  pour  leur  rendre  en  quelque  maniere 

plus   supportables   les   grands  malheurs  dont  ils  ont  eHe*  accablds  ä  l'oc- 

casion  de  ces  troubles,  leur  a  accorde  depuis  quelques  bonifications  ou 

remissions.     J'ai  regu  l'opelra  Ddmophon,  et  je  vous  ferai  rembourser  la 

ddpense  que  vous  avez  faite  ä  l'egard  de  cet  opera.  ^    , 

o  r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3015.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  16  avril  174^- 

Je   suis   ravi   de   voir  par  votre   depSche  du  5  de  ce  mois  que  le 

ministere   britannique   semblait  adopter  des  sentiments  pacinques;  je  ne 

saurais  cependant    me   persuader  encore   que  les   choses  en  soient  aux 

termes  oü  vous  les  croyez ;  il  me  semble  plutöt  que  vous  vous  trompez 

1  Vergl.  Bd.  V,  546. 
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sur  cet  article.    Les  sentiments  pour  la  paix  que  le  ministere  en  question 

peut  faire  paraitre   ä  l'heure   qu'il  est , '  se  fondent,  selon  moi ,   sur  la 

croyance  qu'il  a  de  la  supdriorite'  präsente  des  allies  sur  la  France,  et  il 

n'est  pas  ä  douter,  ainsi,  que  lorsqu'il  se  verra  dechu  de  ces  iddes,  il  ne 

recommence  en  ce  cas  ä  devenir  guerrier.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3016.     AN  DEN  ETATSMINISTER  BARON  VON  MARDEFELD 

IN  BERLIN. 

Potsdam,  17  avril  1748. 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Baron  von  Mardefeld.  Da  Mir 
der  Etatsminister  von  Marschall  gemeldet  hat,  wie  er  nebst  dem  Ge- 
heimen Finanzrath  Geelhaar  nunmehro  das  Project  zu  einem  mit  der 
Krön  Frankreich  zu  errichtenden  Commercientractat x  zu  Stande  ge- 
bracht und  Euch  selbiges  zugesandt  habe,  so  ist  Mein  Wille,  dass  nun- 
mehro sonder  einigen  Anstand  weiter  zur  Sache  gethan  und  über  gedachtes 
Project  zur  wirklichen  Negociation  geschritten  werden  soll;  und  wie  es 
Mir  eine  der  angelegentlichten  Sachen  mit  ist,  dass  dieser  Tractat  wo 
möglich  zu  Stande  komme,  so  müssen  wir  von  den  jetzigen  favorablen 
Conjuncturen  zu  profitiren  suchen  und  alles  mögliche  thun,  solchen 
Tractat  zu  seiner  Wirklichkeit  zu  bringen,  bevor  der  Generalfriede  er- 
folgen kann,  aller  Maassen  nachhero  der  Krön  Frankreich  nicht  sonder- 
lich mehr  an  solchem  Tractat  gelegen  sein  und  die  ganze  Negociation 
darüber  echouiren  dörfte.  Ich  recommandire  Euch  demnach,  alles  hier- 
bei nöthige  mit  gehöriger  Attention  und  Activite  zu  besorgen,    und  bin 

Euer  wohlaffectionirter  König  _    .  , 

•  Fridench. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3017.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  avril  1748. 

J'ai  appris  par  votre  ddpöche  du  10  de  ce  mois  quelles  dispositions 
les  allies  continuent  ä  faire  pour  leur  campagne  prochaine  en  Italie,  et 
comme  je  serais  curieux  de  savoir  quel  pH  les  choses  y  prendront  par 
lessor  qu'ils  y  donneront  ä  leurs  Operations,  vous  ne  manquerez  pas 
de  ra'en  faire  vos  rapports  circonstanciels,  sur  des  avis  certains  et  dignes 
<fe  foi,  que  vous  vous  donnerez  toutes  les  peines  du  monde  de  vous 
procurer  ä  cet  egard. 

Je  suis  au  reste  bien  aise  que  Taffaire  de  la  tutele  de  Gotha  soit 
cn  bon  train;  vous  continuerez  ä  y  donner  votre  attention,  mais  vous 
fl'y  ferez  point  paraitre  de  feu  et  vous  rne'nagerez  lä-dessus  un  trop  de 

T  Vergl.  S.  37. 
Corresp.  Friedr.  II.    VI.  6 
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chaleur  qui   serait   d'autant   plus   deplace   que,   ladite  affaire  ayant  pris 

un   bon   pli   au   point   que   vous  le   dites,    il  n'est  pas  ä  presumer  que 

le  Conseil  Aulique  en  voudra  venir  ä  des  extre'mites.  _    . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3018.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,  20  avril  1748. 

Quand  mSme  le  procureur  gene'ral  Trubezkoi, x  duquel  vous  parlez 
dans  votre  dep&che  du  2  de  ce  mois ,  ne  releverait  pas  de  sa  presente 
maladie,  les  antagonistes  du  Chancelier  ne  perdraient  pas  bien  beaucoup 
par  lä,  leur  faiblesse  £tant  d'ailleurs  averde  si  grande  que,  Trubezkoi 
vif  ou  mort,  ils  n'oseraient  rien  entreprendre  sur  Bestushew. 

On  est  sans  doute  bien  aise  de  cacher  lä  oü  vous  ötes  le  nombre 
des  deserteurs  du  corps  auxiliaire  russien  sur  son  passage  par  la  Pologne, 
car  la  vdrite  est  que  la  desertion  parnii  ces  troupes  est  si  grande  que 
le  gdndral  Lieven  s'est  mßme  vu  obligd  de  faire  publier  des  patentes 
du  contenu  que  celui  qui  arröterait  et  ramenerait  un  de'serteur  russien, 
serait  de  prime  abord  gratifie'  pour  cela  de  dix  ecus  de  banque. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  ric. 


3019.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  20  avril  1748. 

J'ai  et€  charme  de  voir,  par  votre  ddpöche  du  8  de  ce  mois,  les 
ide*es  justes  que  le  marquis  de  Puyzieulx  se  forme  sur  l'e'tat  prdsent  de> 
affaires  de  France.  Je  viens  de  faire  lire  en  original  et  j'ai  fait  com- 
muniquer  au  marquis  de  Valory  une  lettre  d'Angleterre  qui  porte  que 
les  fonds  pour  la  guerre  commengaient  ä  y  manquer  et  que  l'Angleterrc 
pourrait  bien  ä  la  fin  se  voir  forcee  ä  mettre  de  l'eau  dans  son  vin, 
ce  dont  vous  ne  manquerez  pas  de  faire  part  au  marquis  de  Puyzieulx. 

Ce  qu'on  semble  vouloir  insinuer,  en  cas  que  le  roi  de  France  et 
le  Dauphin  vinssent  ä  mourir  sans  laisser  de  lignde  male,  qu'alors  ils 
aimeraient  plutöt  que  la  couronne  de  France  tombat  dans  la  branche 
de  l'Espagne  que  dans  celle  d'Orldans,  n'est,  ä  mon  avis,  qu'un  simple 
leurre  dont  s'avise  la  France  pour  s'attacher  tant  plus  fortement  le  roi 
d'Espagne  et  pour  empÄcher  par  lä  qu'il  ne  se  sdpare  d'elle.  Mais,  ä 
le  bien  prendre,  la  France  n'a  k  craindre  rien  de  semblable  de  la  part 
de  l'Espagne,  les  differents  int^rfits  de  ces  deux  couronnes,  qui  sont 
absolument  les  m^mes,  devant  naturellement  rendre  indissolubles  les 
liens  d'amitid  et  d'attachement  qui  subsistent  entre  elles  invariablement. 

t  Vergl.  Bd.  III,  n  Anm.  1;   Bd.  V,  505. 
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Au  reste,  je  suis  d'opinion  que  la  France,  pourvu  qu'elle  fasse  bonne 
contenance  et  tienne  ferme,  retiendra  le  Brabant  et  la  Flandre  pour 
prix  de  la  presente  guerre,  n'y  ayant  point  de  puissance,  selon  moi, 
qui  soit  ä  m£me  de  lui  faire  rendre  ces  dites  provinces. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T 1 C. 


3020.     AU   MINISTRE   D'ßTAT   BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,  21  avril  1748. 

Vous  aurez  vu  ce  que  le  sieur  d'Ammon  vient  de  nous  mander 
par  le  post-scriptum  de  sa  dep&che  du  1 6  de  ce  mois,  touchant  les 
reponses  frivoles  qui  lui  ont  £te  donne'es  par  les  ministres  de  la  republi- 
que  de  Hollande  par  rapport  ä  la  libertd  de  la  navigation  de  mes  sujets 
commercants.  Mon  intention  est  donc  que  vous  en  deviez  parier  au 
comte  de  Gronsfeld  et  lui  ddclarer  tout  sechement  qu'en  cas  que  la 
Re'publique  voulüt  continuer  de  refuser  ä  me  rendre  justice,  malgre' 
toutes  les  repre'sentations  amiables  que  je  lui  en  avais  fait  faire,  je  ne 
la  confondrais  point  avec  les  Anglais,  mais  que  je  tacherais  d'indem- 
niser  mes  sujets  commergants  sur  toutes  les  pertes  et  dommages  qu'ils 
souffriraient  par  les  armateurs  ou  autres  navires  de  la  Re'publique;  que, 
quant  aux  Anglais,  j' avais  dejä  fait  declarer  que,  si  on  continuait  ä 
vouloir  empöcher  mes  sujets  de  faire  leur  commerce  par  mer,  je  me 
verrais  oblige'  de  les  indemniser  de  toutes  les  pertes  injustes  qu'on  leur 
causerait  et  que  je  me  tiendrais  lä-dessus  aux  dettes  anglaises  hypothe- 
quees  sur  la  Sitesie;  mais,  quant  k  la  Re'publique,  la  proximite  de  nos 
Etats  m'offrirait  assez  de  moyens  pour  indemniser  mes  sujets  du  tort 
qtTon  leur  ferait  contre  tout  droit  des  gens.  Au  surplus,  vous  ne 
laisserez  pas  de  me  faire  votre  rapport  sur  la  rdponse  que  le  comte 
Gronsfeld  vous  aura  faite  lä-dessus  et  d'avertir  le  sieur  d'Ammon  de 
tout  ce  qui  s'est  passd  ä  ce  sujet.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


3021.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  avril  1748. 

Ce  que  vous  me  rapportez  par  votre  depSche  du  13  de  ce  mois, 
touchant  les  arrangements  des  Francais  pour  s'emparer  de  Luxembourg, 
ne  se  trouve  point  fonde ;  c'a  plutöt  £te  Mastricht  qu'ils  ont  eu  en  vue, 
l'ayant  eflfectivement  investi  k  l'heure  qu'il  est. 

Le  peu  d'expe'rience  des  jeunes'  ge'ne'raux  qui  commandent  l'armee 
des  alhtfs  aux  Pays-Bas,  ajout^e  k  cela  la  desunion  qui  regne  entre  eux 
et  le  peu   d* ordre  et  d'arrangement  qu'ils  mettent  k  leurs  affaires  pour 
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empecher  qu'il  n'entre  de  la  confusion  dans  leurs  dispositions,  de  facon 
qu'aucun  d'eux  ne  saura  apres  cela  s'il  doit  donner  ä  droite  ou  ä  gauche  — 
pareilles  considdrations,  dis-je,  me  fönt  augurer  assez  mal  pour  me  per- 
suader  que  l'esperance  de  bons  succes  dont  lesdits  allies  paraissent  se 
bercer  qu'auront  leurs  armes  au  Pays-Bas,  s'en  ira  ä  vau-1'eau,  sans 
s'accomplir  en  aucun  point. 

Je  m'imagine  que  la  cour  de  Gotha  s'est  precipitde  dans  l'affaire 
de  sa  tutele,  par  une  vaine  crainte  qu'elle  a  congue  des  Saxons;  toute- 
fois  je  veux  bien  croire  que  cette  cour  n'aura  encore  rien  gate  par  lä 
ä  ses  interßts  et  que  ses  affaires  n'en  iront  pas  moin  bien.  Si  cepen- 
dant  il  se  trouvait  que  le  comte  Gotter  eüt  inspire  lui-m&me  au  duc 
de  Gotha  cette  apprehension  des  Saxons,  vous  tacherez  de  votre  cöte 
ä  le  redresser  et  ä  le  ranimer  lä-dessus. 

La  manceuvre   que  fait  actuellement  le  roi  des  Deux-Siciles ,   n'est, 

selon  moi,  qu'un  jeu  uniquement  concerte  pour  donner  de  V attention  a 

la  cour  oü  vous  ötes,  pour  la  distraire  tant  plus  facilement  de  ses  entre- 

prises.     Quoi   qu'il   en   soit,    vous   continuerez  ä  6tre  des  plus  attentifs 

aux  affaires  d'Italie,  pour  m'en  faire  vos  rapports  circonstancies  et  avec 

le  plus  de  fondement  possible.  _     , 

r  e  u  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept 

3022.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  23  avril  1748. 

Vos  ddpeches  du  6  de  ce  mois  m'ont  ete  rendues.  Vous  pouvez 
compter  fort  et  ferme  que  nous  ne  discontinuerons  ici  ä  re"pondre  par 
une  grande  contenance  k  toutes  les  ostentations  russiennes,  que  nous 
n'estimons  au  fond  pas  assez  pour  en  prendre  ombrage  ou  en  appre- 
hender  le  moins  du  monde.  Les  Russes  ne  ressemblent  pas  mal  ä 
des  gens  qui  battent  l'air,  on  doit  leur  laisser  cet  honneur. 

Les  avis  qui  me  viennent  des  Pays-Bas  ne  sont  point  favorables 
du  tout  aux  allies  et  ils  donnent  Heu  ä  penser  que,  par  le  manque  de 
bons  arrangements  et  par  les  che'tives  dispositions  que  les  allies  y  fönt, 
aussi  bien  que  par  T£tat  incomplet  dans  lequel  s'y  trouvent  les  regiments 
autrichiens  —  que,  dis-je,  les  troupes  auxiliaires  russiennes  ne  leur  seront 
pas  d'un  fort  grand  aide,  et  il  y  a  toute  apparence  que  ces  dernieres 
pourraient  6tre  ou  battues  en  compagnie,  ou  temoins  de  la  perte  de  la 
Hollande.  Au  reste,  il  m'est  impossible  de  croire  que  la  reine  de 
Hongrie  donne  quatre  rdgiments  de  hussards  ä  la  Russie,  d'autant  plus 
que  je  sais  que  ses  regiments  de  hussards  se  trouvent  dans  un  etat  assez 
mince  pour  qu'elle  n'en  puisse  pas  6tre  aussi  prodigue. 

Nach  dem  Concept.  '  F  e  d  e  T  i  C 
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3023.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  23  avril  1748. 

La  demande  que,    selon  votre  ddpöche  du  12  de  ce  mois,  le  lord 

Sandwich  a   faite   au  comte  de  Saint-Se'verin ,   touchant  les  deux  points 

dont,  selon  sa  declaration,  l'Angleterre  ne  se  departirait  jamais,x  est  une 

marque  peu  e'quivoque  que  cette  puissance  ne  pense  point  du  tout  encore 

a  la  paix.     H  y  a  toute  Tapparence  qu'apres  les  frais  immenses   qu'elle 

a  faits  pour  cette  campagne,   eile  en  voudra  voir  les  succes,   avant  que 

de  se   de'terminer  ä  quelque  chose.     Et  comme  eile  compte  sur  le  pr€- 

tendu  epuisement  de  la  France  et  sur  le  grand  d6sir  que  celle-ci  a  laisse 

entrevoir   pour   avoir  la   paix,   eile   est  dans  la  persuasion  que,    quand 

me*me  les  succes  de  cette  campagne  ne  seront  pas  tels  qu'elle  s'en  pro- 

met,   eile   n'aura   maigre'   cela   qu'ä   faire   l'obstinde  et  qu'elle  fera  bien 

plier  la  France  devant  eile.    Je  suis  cependant  fermement  persuade*  que, 

pourvu  que  la  France  tienne  ferme  et  continue  ä  agir  avec  vivacite\  eile 

fera  ä  la  fm  la  paix  ä  telles  conditions  qu'elle  voudra  imposer  aux  autres. 

Je  vous   marque   tout   ceci   pour   votre  direction  seuie,  ne  voulant  pas 

que  vous    en   deviez  communiquer  avec   les   ministres  de  France,    afin 

qu'on  ne  me  bläme  pas  encore  que  c'e*tait  moi  qui  soufflait  le  feu  et  qui 

voudrait  e'terniser  la  guerre.    C'est  aussi  pourquoi  vous  devez  vous  con- 

duire  avec  moderation  dans  tout  ce  qui  a  du  rapport  ä  ce  sujet.    Vous 

n'inspirerez   point  aux  ministres   la   paix   ni   ne  leur  insinuerez  de  con- 

tinuer  la   guerre.     Et   comme  j'ai   d'ailleurs  tout  lieu  de  prdsumer  que 

les  Conferences  präsentes  ä  Aix  n'aboutiront  ä  rien,  vous  ne  devez  pas 

vous  enque'rir   trop   curieusement   de   ce   que   s'y   passe,   quoique   vous 

ne  laisserez  pas  tout-ä-fait  sortir  de  vue  cet  obiet-lä.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3024.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  25  avril  1748. 

Votre  de'pöche  du  16  de  ce  mois  m'a  €t€  rendue.  Vous  n'avez 
point  eu  sujet  d'6tre  embarrasse'  sur  ce  que  l'ambassadeur  de  France 
vous  a  demande'  si  je  voudrais  soutenir  la  France  dans  son  affaire  con- 
cernant  le  sieur  de  La  Salle.  Car  vous  auriez  bien  du  juger  d'abord 
que  je  ne  me  mfilerais  en  aucune  facon  de  cette  occurrence,  qui  ne 
me  regarde  ni  en  blanc  ni  en  noir,  et  en  effet,  la  susdite  affaire  devant 
purement  se  dtfbattre  et  6tre  composäe  entre  la  cour  de  France  et  le 
roi  de  Pologne,  je  ne  vois  pas  comment  j'y  pourrais  entrer  de  bonne 
gräce  et  sans  qu'il  y  parüt  de  l'affectation  de  ma  part.  Mon  intention 
est  donc  plutöt  de  me  tenir  clos  et  boutonnö  lä-dessus,   ce  qu'en  tout 

1  Völlige  Ausführung  des  wormser  Tractats  von  1 743  und  Verzicht  des  Infanten 
Don  Philipp  auf  die  Ausstattung  mit  einem  italienischen  Fürstenthum. 
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cas,    s'il   en   etait   besoin,    vous  pourriez  donner  ä  entendre  ä  1' Ambas- 
sadeur d'une  maniere  bien  polie.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conccpt 


3025.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  25  avril  1748. 

Je  ne  vous  ai  rien  reproche",  quant  au  contenu  de  votre  depeche 
du  20  de  ce  mois, x  mais  j'ai  bien  voulu  vous  rendre  alerte  ä  cette 
occasion,  pour  que  vous  soyez  extr£mement  sur  vos  gardes  ä  vous 
garantir  en  tout  temps  contre  les  mene'es  sourdes  et  contre  les  trames 
et  tracasseries  du  premier  ministre,  Brühl,  que  vous  pouvez  compter 
fermement  qu'il  n'omet  en  aucune  rencontre.  Vous  devez  au  reste  ne 
point  vous  embarrasser  de  ce  que  les  troupes  auxiliaires  russiennes  vien- 
nent  de  faire  halte  en  Pologne,  et  vous  considererez  plutöt  que,  les 
Puissances  maritimes  donnant  des  subsides  pour  ces  troupes,  ni  la  cour 
de  Dresde  ni  qui  que  ce  soit  d'autre  n'en  pourra  disposer.  On  ne  saurait, 
apres  un  degel  qui  a  gäte  et  rendu  difficiles  les  chemins,  avancer  comme 
Ton  pourrait  le  vouloir,  avec  une  armee.  C'est  lä  precisement  le  cas 
oü  se  trouve  le  corps  russien  en  Pologne,  outre  qu'il  est  ndcessaire  qu'un 
corps  tel  que  le  susdit  se  fixe  un  endroit  de  ralliement  pour  s'y  pouvoir 

rejoindre.  _     , 

„T  ,  J     „  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3026.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,  27  avril  1748. 

J'ai  re$u  votre  depfiche  du  9  de  ce  mois.  Les  fanfaronnades  qu'on 
debite  sans  nombre  lä  oü  vous  Stes,  ä  l'occasion  du  corps  auxiliaire  que 
la  Russie  donne  aux  allids,  ne  baisseront  que  lorsqu'on  verra  revirer 
ces  troupes,  et  ce  sera  alors  que  les  Russes  s'apercevront  de  la  nature 
du  gain  qu'ils  auront  fait  au  jeu  qu'ils  jouent  presentement. 

Ce  serait  un  vrai  bonheur  pour  la  Suede,  si  son  Roi  venait  ä  mourir 
k  cette  heure,  oü  par  l'absence  des  forces  principales  russiennes  eile 
n'aurait  point  k  craindre  que  la  Russie  veuille  mettre  erTicacement  le 
moindre  obstacle  ä  ce  qu'elle  jugerait  k  propos  d'etablir,  apres  la  raort 
de  ce  Prince,  de  plus  convenable  pour  l'interieur  de  son  royaume.  Au 
reste,   je  veux  bien   vous   dire   que   la  plus  grande  partie  de  ce  qu'on 

x  Voss  constatirt  in  seinem  Berichte  vom  20.  April,  in  Erwiderung  auf  den  Erlass 
des  Königs  vom  13.  April  (S.  77  Anm.  2),  die  Grundlosigkeit  der  Angaben  des  rus- 
sischen Gesandten  in  Dresden  über  die  Betheiligung  von  Voss  an  einer  Vorstellung 
des  Issarts'  zu  Gunsten  des  Obersten  de  La  Salle. 
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vous  a  dit  au  sujet  du  colonel  de  La  Salle,  est  effectivement  fonde  en 

veritd.  _    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3027.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   27  avril  1748. 

J'ai  recu  votre  d£p6che  du  15  de  ce  mois.  Vous  pouvez  Stre 
assur£  que  le  plan  qui  a  6t€  formd  pour  le  sidge  de  Mastricht,  n'a  pour 
auteur  personne  d'autre  que  le  seul  comte  de  Saxe.  Je  puis  entendre 
avec  beaucoup  de  tranquillite  tout  ce  que  les  Francais  disent  sur  mon 
sujet,  quand  ils  pensent  que  je  doive  me  m£ler  de  la  m^diation  pour 
la  paix  future,  et  j'attends  d'un  grand  sang-froid  ce  que  les  conjonctures 
pourront  me  permettre  lä-dessus.  Jusqu'ici,  les  choses  n'en  sont  point 
encore  \k  oü  il  faudra  que  je  les  voie  pour  que  je  veuille  m'en  möler; 
aussi  ne  suis-je  point  empressä  pour  cela,  et  —  quoique,  je  veux  bien 
vous  l'avouer,  je  serais  charm£  d'Stre  mddiateur  —  si  toutefois  il  y 
avait  de  l'impossible,  je  ne  m'en  inquteterais  nullement,  et  je  ne  ferais 
aucun  pas  ä  cet  egard  qui  d'ailleurs  pourrait  6tre  prejudiciable  k  la 
Situation  oü  je  me  trouve  actuellement ,  et  me  ddranger  le  moins  du 
monde.     Que  ceci  vous  soit  dit  pour  votre  direction  seule. 

Nach  dem  Concept.  *  FederiC. 


3028.     AU   CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  27  avril  1748. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  19  de  ce  mois.  Si  les  Francais  con- 
tinuent  ä  aller  du  grand  train  qu'ils  ont  commence,  il  n'y  a  point  de 
doute  que  dans  peu  ils  ne  se  trouvent  avancds  jusqu'ä  Nim&gue,  et  s'ils 
prennent  Mastricht,  ils  ne  sauraient  quasi  manquer  de  repandre  par  lä 
une  grandissime  consternation  en  Hollande. 

Ce  sera  alors  que  vous  appointerez  vos  emissaires  dans  les  grandes 

villes  de  Hollande,    savoir  Amsterdam,   Rotterdam,  Leyde  et  autres  en- 

,  core,  pour  les  faire  agir  de  tout  leur  mieux,  afin  de  persuader  et  d'en- 

gager  de   gros   marchands,    des   gens   riches  en  argent  comptant  et  de 

bons  manufacturiers  des  villes  susdites,  ä  venir  s'^tablir  dans  mes  fitats. 

Enfin,  je  me  repose  absolument  sur  vous  que  vous  saurez  mettre  ä 

profit  une  occasion  aussi  belle  que  celle  qui  va  se  präsenter,  pour  faire 

reussir  ce  que  dessus.  ^    , 

v  u  a     n  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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3029.     AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  27  avril  1748. 

J'ai  recu  votre  dep^che  du  9  de  ce  mois.  II  me  semble  que  vous 
e*tes  la  dupe  des  paroles  emmiellees  que  les  ministres  d'Angleterre  ne 
discontinuent  de  prodiguer  pour  le  retablissement  de  la  paix,  par  les- 
quelles  ils  tachent  sans  doute  de  bercer  et  de  retenir  en  bonne  volonte 
la  nation.  Car  les  propositions  que  vient  de  faire  le  comte  de  Sand- 
wich ä  celui  de  Saint  -  Severin, x  indiquent  assez  que  le  ministere  bri- 
tannique  s'est  proposd  de  tenter  encore  fortune  pendant  le  courant  de 
cette   campagne,    sans  vouloir  sincerement  la  paix  pendant  ce  teraps-lä. 

Outre  cela,  je  m'imagine,  quant  aux  moyens  de  continuer  la  guerre, 
que  la  nation  anglaise  ne  se  trouve  pas  encore  tellement  ä  sec  d'argent 
qu'elle  ne  puisse  fort  bien  encore  trouver  les  ressources  necessaires  pour 
la  soutenir  m&ne  pendant  une  autre  campagne.  Vous  tächerez  d'dplucher 
et  d'approfondir  cette  matiere. 

Les   commissions   dont   est  charge  le  sieur  Legge,   pourraient  bien 

ne  consister  qu'en  belies  paroles  et  qu'en  simples  et  vagues  assurances, 

depourvues  de  toute  rdalite\    Nous  sommes  encore  ä  l'attendre  ici,  mais 

c'est  aujourd'hui  qu'il  doit  arriver  k  Berlin.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concepc 


3030.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,   27  avril   1748. 

Je  suis  content  de  la  facon  dont  vous  avez  signifie  mes  intentions 
au  comte  de  Gronsfeld,a  selon  le  rapport  que  vous  m'en  avez  fait  par 
votre  lettre  du  24  de  ce  mois.  Quant  au  ministre  anglais,  le  sieur  Legge, 
ma  volonte  est  que,  lorsqu'il  sera  arrivd,  vous  vous  teniez  boutonne 
avec  lui  et  le  voyiez  venir  plutöt  que  de  lui  donner  aucun  sujet  ä  s'ex- 
pliquer,  mais  que  vous  l'entendiez  simplement  sur  ce  qu'il  aura  ä  nous 
dire.  Je  prdsume  qu'outre  de  belles  paroles  et  des  assurances  vagues  il 
n'y  aura  point  de  realite  dans  tout  ce  qu'il  nous  proposera.  Au  surplus, 
vous  direz  de  ma  part  ä  Andrie'3  que,  quoique  je  lui  eusse  commis 
d' aller  voir  et  parier  au  sieur  Legge,  mon  intention  e'tait  cependant  qu'il 
ne  devait  point  faire  1' einpresse  lä-dessus,  mais  qu'il  devait  attendre  une 
couple  de  jours  apres  son  arrivee,  avant  que  de  l'aller  voir.  Et  sur  ce, 
je  prie  Dieu  etc.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


«  Vergl.  S.  85.  —   «  Vergl.  S.  83.   —   3  Der   frühere  Vertreter  des  König*  in 
London.    Vergl.  Bd.  V,  441. 


—    89    

3031.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,  30  avril  1748. 

La  maniere  sage  et  circonspecte  dont  vous  vous  y  ötes  pris,  selon 
votre  ddpSche  du  20  de  ce  mois,  pour  executer  mes  ordres  que  je  vous 
avais  donn^s  au  sujet  du  comte  de  Rosenberg/  a  toute  mon  approbation, 
mais  aussi  vous  en  tiendrez  -  vous  lä  ä  cet  egard,  etant  bien  assurd  ä 
präsent  qu'on  ne  voudra  pas  m'envoyer  ledit  comte  de  Rosenberg. 

J'ai  peine  ä  croire  que  la  reine  de  Hongrie  ait  effectivement  au- 
gmente  ses  revenus  annuels  de  deux  millions  de  florins  par  les  nouveaux 
arrangements  qu'elle  vient  d'introduire  dans  les  finances,  la  somme  dtant 
trop  forte  pour  pouvoir  me  le  persuader. 

Je  ne  m'imagine  non  plus  qu'il  y  ait  actuellement  sur  le  tapis  des 

chipotages  pour  des  negociations  secretes  de  paix  entre  la  France  et  la 

cour  de  Vienne   ou   le   roi   de  Sardaigne,    les  Francais  etant  trop  bien 

appris  pour  ignorer  que,  s'ils  veulent  la  paix,  il  faut  qu'ils  en  recherchent 

rAngleterre,  et  que  les  autres  allie"s  ne  sont,  ä  proprement  parier,  qu'ac- 

cessoires,   ä  regier   leurs   volontes   sur  les  demarches  de  cette  derniere 

couronne.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


3032.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,  30  avril  1748. 

J'ai  regu  votre  depfiche  du  13  de  ce  mois  et  je  suis  bien  aise  de 
vous  tämoigner  ici  la  satisfaction  toute  particuli&re  que  j'ai  des  id£es 
justes  que  vous  vous  formez  sur  les  affaires  du  temps  prdsent  et  sur  la 
pendtration  que  vous  y  apportez.  Tout  ce  que  vous  dites  au  sujet  du 
comte  de  La  Salle,  est  sagement  pensd  et  a  mon  approbation.  Pour 
ce  qui  est  du  sieur  de  Wulfwenstjerna  et  de  son  rappel,  les  Su&iois  ne 
sauraient  mieux  faire  qu'en  le  differant  autant  qu'ils  pourront.  Les 
Suedois  ne  trouveront  jamais  de  meilleur  sujet  pour  Tenvoyer  ä  Pe"ters- 
bourg  que  Test  le  sieur  de  Wulfwenstjerna,  et  c'est  pour  cela  m6me  qu'il 
convient  ä  leurs  intärfits  de  l'y  laisser  le  plus  longtemps  qu'il  sera  possible. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  i  C. 


3033.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  30  avril  1748. 
Il  est  etonnant  au  supr&me  degrd  de  voir  l'impatience  de  la  France, 
qu'elle  continue  ä  marquer,    selon  que  vous  le  dites  par  votre  depöche 

x  Vergl.  S.  77. 
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du  19  de  ce  mois,  pour  sortir  de  la  presente  guerre,  pendant  un  temps 

oü   eile  se  trouve  dans  une  Situation  qui  ne  laisse  que  de  lui  promettre 

beaucoup  de  succes  favorables  par  la  continuation  de  cette  m£me  guerre. 

II   me   semble  qu' apres  cela  eile  pourrait  fort  bien  se  tranquilliser,  plus 

qu'elle   ne   fait,   sur   l'e'tat   actuel  de  ses  affaires,   en  dvitant  surtout  de 

marquer  du  faible  en  se  relächant  de  fagon  ou  d'autre  de  ses  conditions, 

aux   Conferences   qui  se  tiennent  ä  Aix-la-Chapelle ,   et  je  suis  bien  per- 

suadd  que,  si  la  France  se  conduisait  ainsi,  son  röle  n'en  serait  que  plus 

brillant   et  qu'elle   ne   manquerait  pas   de    faire   la  paix  ä  son  gre,  en 

voyant  accomplir  ses  volonte^. 

Quant   ä  mon  inclusion  dans  la  future  paix  et  la  garantie  de  mes 

Etats  qui  m'y  serait  stipulde,  vous  direz  au  marquis  de  Puyzieulx  que  la 

France   y   rencontrerait   moins  de   difficulte's ,   que  T  Angleterre  m6me  y 

dtait  portde,  et  que  les  Hollandais,  par  le  goüt  qu'ils  commengaient  ä  y 

prendre,  ne  me  seraient  non  plus  contraires,  ä  la  susdite  paix,  pour  mon 

inclusion  et  la  garantie  de  mes  possessions,  de  sorte  que  je  ne  le  pounai? 

regarder  autrement   que   comme   de   simples   deTaites  de   la   part  de  la 

France,   quand   eile   m'alle'guerait  des  difficultes  et  des  obstacles  qui  en 

effet  ne  seraient  qu'imaginaires.  ^     . 

1  °  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3034.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  30  avril  1748. 

J'ai  recu  votre  deiche  du  23  de  ce  mois.  C'est  bien  lä  mon 
intention  que  vous  deviez  tacher  de  faire  payer  ceux  de  mes  sujets  qui 
s'adresseront  k  vous  sur  les  pre'tentions  qu'ils  ont  ä  la  Charge  de  la 
Steuer.1  Vous  direz  ä  cet  egard  au  comte  de  Hennicke  que,  quoique 
je  risse  tout  ce  que  je  pouvais  pour  ne  pas  leur  6tre  one'reux  quant  au 
payement  de  mes  sujets,  je  ne  voulais  cependant  point  lui  cacher  quil 
me  serait  impossible  de  voir  avec  indifference  si  ä  la  longue  ils  ne 
payaient  qu'interftts  sans  capitaux  k  mes  dits  sujets,  mais  que  je  me 
verrais  ndcessitö,  k  la  nn,  de  les  assister  en  vertu  du  traitd  de  paix  de 
Dresde.  Et  comme  le* comte  de  Hennicke  veut  mettre  dirTerence  entre 
les  billets  de  la  Steuer  qui  ont  6t6  entre  les  mains  de  mes  sujets  du 
temps  de  la  conclusion  de  la  paix  de  Dresde,  et  ceux  qui  y  ont  pastf 
depuis,  je  veux  que  vous  insinuiez  au  comte  de  Hennicke  qu'ä  moins 
qu'on  ne  voulüt  chicaner  sur  le  sens  du  traite  de  paix  de  Dresde,  u 
conviendrait  sans  doute  lui-m&ne  que  ce  qui  s'e'tait  fait  jusqu'ici  ä  legard 
de  ces  billets,  devait  6tre  juge  selon  la  teneur  de  l'article  dudit  traite 
de  paix,  quoique,  pour  pre'venir  lä-dessus  toutes  les  disputes  ä  lavenir. 
j'eusse  bien  voulu  faire  defense  ä  mes  sujets,  afin  que  des  k  presentik 

1  Vergl.  S.  35. 
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ne  fissent  plus  d'acquisitions   des  billets   de  Steuer  saxons   ni  ne  s'en 

melassent  en  aucune  maniere.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3035.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  avril  1748. 

Je  suis  assez  content  de  la  response  que  le  comte  de  Gronsfeld  vous 
a  faite  sur  les  insinuations  que  je  vous  avais  ordonnees  ä  l'occasion  du 
passe-port  que  je  viens  d'accorder,  ä  ses  instances,  pour  le  libre  transport 
de  quelques  munitions  par  mes  ßtats;  je  m'attends  que  les  sentiments 
de  ses  maitres  corresponderont  ä  ceux  qu'il  vous  a  temoignds ,  et  alors 
tout  sera  bien. 

Je  viendrai  demain  ä  Berlin,  et  comme  le  sieur  Legge  a  demandel 
son  audience,  en  vous  prdsentant  la  copie  de  ses  lettres  de  creance,  que 
je  vous  renvoie  ci-close,  vous  n'aurez  qu'ä  lui  dire  qu'il  l'aura  demain ; 
aussi  me  le  pre'senterez-vous  de  la  facon  usit£e. 

En  attendant,  Andrie^1  pourra  lui  faire  visite  et  lui  parier,  toujours 
cependant  sans  temoigner  de  l'empressement,  mais  plutöt  de  la  facon 
la  plus  naturelle,  quoiqu'ä  cette  occasion  il  tächera  de  lui  tirer  les  vers 
du  nez,  autant  qu'il  sera  possible.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  1 C. 


3036.  AN  DEN  ETATSMINISTER  FREIHERRN  VON  MARDEFELD 

IN  BERLIN. 

Potsdam,  1.  Mai  1748. 

Des  Königs  Majestät  haben  allergnädigst  befohlen,  auf  beikommendes 
Postscriptum  des  Herrn  Ammon  an  des  Wirklich  Geheimen  Etats-  und 
Cabinetsministers  Herrn  von  Mardefeld  Excellenz  zu  melden,  wie  man 
von  Seiten  des  Departements  derer  auswärtigen  Affairen  nicht  zu  sehr 
auf  die  Inclusion  Sr.  Königl.  Majestät  bei  dem  Generalfrieden  und  auf 
die  Garantie  Dero  Staaten  pressiren,  und  zwar  solche  nicht  aus  den 
Augen  lassen,  doch  sich  nicht  zu  viele  Mouvements  deshalb  machen, 
mithin  andern  die  Gedanken  [machen]  möchte,  als  ob  des  Königs  Ma- 
jestät deshalb  in  einer  besonderen  Inqui&ude  wären.  _, .    ,     . 

E 1  c  n  e  1. 

Nach  der  Ausfertigung. 


1  Vcrgl.  S.  88. 
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3037.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


Ixohd  berichtet,  Stockholm  19.  April, 
über  eine  Reihe  Verhaftungen  von  Persön- 
lichkeiten, die  in  den  Provinzen  Auf- 
wiegelungsversuche gemacht  hätten.  „On 
les  regarde  comme  des  £missaires  gagös 
pour  aigrir  le  peuple ,  en  couvrant  leur 
jeu  de  quelques  pr&extes  propres  ä  mettre 
les  humeurs  en  mouvement." 


Potsdam,   I.  Mai  1748. 

Es  ist  fast  nicht  daran  zu 
zweifeln,  dass  nicht  die  Russen 
hinter  solche  Malcontente  sich  ge- 
stecket und  selbige  remuiren  ge- 
machet haben,  auch  die  Dänen, 
und  vielleicht  gar  die  Engelländer. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


3038.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIRES. 


1  odewils  und  Mardefeld  berichten, 
Berlin  1.  Mai :  „Valory  m'ayant  rendu 
visite  ä  moi,  Podewils,  m'a  fait  confidence 
qu'un  grand  nombre  de  s6nateurs  et  autres 
gentilshommes  polonais  distinguös,  parti- 
culierement  de  la  Lithuanie,  ayant  un 
certain  comte  de  Sapieha  ä  la  t€te  .  .  . 
se  proposaient  de  former  une  confiSdera- 
"tion,  pour  maintenir  la  liberte*  de  la  R6- 
publique  contre  les  machinations  de  la 
cour  et  de  ses  partisans  et  pour  la  garantir 
contre  l'oppression  des  Russiens;  qu'ils 
avaient  rlsolu  d'envoyer  pour  cet  effet  ä 
ConstAntinople  un  neveu  d'Orlick,  fameux 
chef  des  cosaques,  pour  tacher  de  s'assurer 
par  l'entremise  de  l'ambassadeur  de  France 
la  protection  de  la  Porte  et  son  assistance, 
de  m&me  que  celle  du  khan  des  Tartares 
pour  l'execution  de  l'entreprise;  mais 
qu'avant  de  faire  cette  dlmarche,  ils 
avaient  juge*  nlcessaire  d'envoyer  le  mSme 
Imissaire  ici  pour  s'informer  des  disposi- 
tions  de  Votre  Majestl,  si  Elle  approuvait 
l'entreprise  ou  si  Elle  la  regardait  d'un 
ceil  indifferent"  .  .  . 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecre^irs. 


Potsdam,  2.  Mai  1748. 

Compliment  zu  machen  bin 
Ich  bereit,  aber  Mich  von  der  Sache 
zu   meliren,   da  wird  nichts  draus. 


3039.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  4  mai  174S. 

J'ai  recu  votre  depöche  du  16  d'avril  deraier.  H  y  a  toute  ap- 
parence  que  le  stege  et,  comme  il  est  ä  pr^sumer,  la  reddition  prochaine 
de  Mastricht  fera  changer  aux  allids  les  id£es  qu'ils  avaient  con$ue* 
d'agir  ofFensivement  ä  l'aide  des  troupes  auxiliaires  russiennes,   et  qu'ils 
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se  retrancheront,  m6me  apr&s  l'arrivee  de  ces  derniers  aux  Pays-Bas,  sur 
la  defensive.  Au  reste,  je  me  bornerai  ä  vous  dire  que  je  m'imagine 
que  la  France  s'apercevra  sans  doute  du  faible  du  prince  Repnin. x 

Nach  dein  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


3040.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  mai  1748. 

J'ai  regu  votre  ddpfiche  du  24  d'avril  dernier,  par  laquelle  vous 
continuez  ä  faire  mention  des  arrangements  de  la  reine  de  Hongrie 
dans  ses  finances.  Vous  jugez  vraisemblablement ,  sans  mon  dire,  que 
je  ne  saurais  lui  souhaiter  des  succ&s  favorables  pour  ces  sortes  d'ar- 
rangements,  mais  qu'au  contraire  je  serais  ravi  qu'elle  ne  put  jamais  y 
faire  quelque  chose  de  stable  et  de  permanent ;  il  ne  resterait  pas  moins 
ä  regretter  apr£s  cela  que  cette  reine  de  Hongrie  retirat  les  premiers 
fruits  que  lui  vaudraient  ses  dits  arrangements,  qui,  quand  bien  ils  ne 
subsisteraient  ä  la  longue,  mais  seraient  empSches  par  les  obstacles  qu'ils 
rencontreraient  dans  la  suite,  ne  laisseraient  que  de  lui  rapporter  leur 
premier  profit,  qui  pourrait  fort  bien  approcher  du  montant  des  revenus 
qu'elle  retirait  autrefois  des  provinces  perdues  et  ceddes  depuis. 

A  en  juger  par  le  ddgoüt  que  l'Angleterre  commence  ä  marquer 
pour  la  continuation  de  la  guerre,  il  me  semble  que  la  paix  pourrait 
bien  fitre  plus  prochaine  qu'on  n'a  eu  lieu  de  le  penser  jusqu'ä  prdsent, 
et  le  ministre  d' Angleterre ,  le  sieur  Legge,  qui  vient  d'arriver  ici,  m'a 
presque  l'air  d'Stre  instruit  sur  des  ndgociations  de  paix  et  de  mediation 
plus  que  sur  tout  autre  chose,  quoi  qu'en  puisse  croire  d'ailleurs  la  cour 
de  Vienne  en  son  particulier. 

Quant  au  chanoine  de  Zinnenburg,  vous  direz  sans  d&our,  lä  oü 
il  appartiendra,  qu'il  y  avait  d£jä  du  temps  que  j'avais  disposd  en  faveur 
dautrui  des  bendfices  que  le  susdit  de  Zinnenburg  pensait  solliciter 
pour  lui,  et  qu'il  ne  m'etait  point  possible  d'y  rien  changer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3041.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  BERLIN. 

Potsdam,   4  mai  1748. 

Je  vous  sais  bon  grd  du  compte  que  vous  m'avez  rendu  de  la 
conversation  que  vous  avez  eue  avec  le.chevalier  de  Legge,  mais  j'ai 
trouve  que  jusqu'ä   präsent  il   ne   s'explique   que  par  des  gdn^ralitds  et 

1  Repnin  hatte  an  Stelle  des  Generals  Lieven  das  Commando  über  die  rus- 
sischen Hülfstmppen  Übernommen. 
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par  des   paroles   vagues  auxquelles  Ton  pourra  donner  tel  sens  et  teile 

tournure  <jue  Ton   voudra,   ainsi   qu'il   faudra   que  j'attende  qu'il  s'ex- 

plique  avec  plus  de  prdcision,  pour  que  je  puisse  juger  du  veritable  but 

de  sa  mission.  _     , 

VT  ,_  J     „  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3042.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  4  mai  1748. 
Si   les  Francais   pensaient  vi- 
goureusement  et  d'une  maniere  plus 
convenable  qu'ils  ne  le  fönt,  sur  les 


Ohambrier  berichtet,  Paris  22.  April : 
„Un  ministre  de  cette  cour  disait  der- 
nierement  que  les  alli£s  pourraient  bien 
se  tromper,  s'ils  croyaient  que  la  France 
s'en  tiendra  toujours  aux  propositions 
qu'elle  a  faites  il  y  a  quelque  temps, 
quand  m£me  eile  prendrait  Mas  tri  cht." 


circonstances  oü  ils  se  trouvent  pre- 
sentement,  ils  en  agiraient  selon  les 
sentiments  de  ce  ministre  de  France 
dont  vous  parlez  dans  votre  depöche  du  22  d'avril  dernier,  et  ils  pour- 
raient compter  qu'ä  pareilles  enseignes  ils  resteraient  en  possession  de 
la  plus  grande  partie  de  leurs  conquötes. 

La  paix,  ä  le  bien  conside'rer,  convient  egalement,  ä  l'heure  quii 
est,  si  vous  en  exceptez  la  seule  reine  de  Hongrie,  ä  toutes  les  pui>- 
sances  qui  sont  en  guerre,  et  soit  que  la  France  ou  rAngleterre  l'em- 
porte  par  la  bonne  contenance  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  couronnes 
fera  dans  la  crise  actuelle  des  affaires,  ce  sera  celle  des  deux,  dis-je, 
qui  s'en  trouvera  le  mieux.  Or,  je  ne  saurais  encore  vous  dire  si  ce 
sera  rAngleterre   ou  la  France  dont  la  politique  quadrera  le  mieux  sur 

les  occurrences  d'ä  präsent.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3043.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,  5  mai  1748. 

Sur  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  3  de  ce  mois,  concernant 
le  chevalier  Legge,  je  vous  dirai  que,  quant  au  d^sir  qu'il  temoigne  de 
vouloir  venir  ici  me  parier  en  particulier,  vous  tacherez.  de  Ten  detourner 
poliment  par  tout  ce  que  vous  saurez  imaginer  de  raisons  convenables. 
Vous  lui  insinuerez  mSme  comme  de  ma  part  que ,  quelque  plaisir  que 
j'aurais  de  le  voir  ici,  il  m'en  ferait  cependant  un  sensible  s'il  voulait 
bien  prendre  confiance  en  vous  et  s'expliquer  en  conse'quence ;  que  non 
seulement  vous  lui  garderiez  tout  le  secret  qu'il  saurait  desirer,  mais 
que  vous  m'en  feriez  un  rapport  exact  et  fideie  et  que  je  pourrais  bien 
alors  me  resoudre  ä  le  faire  venir  ici  pour  m'entretenir  en  particulier 
avec  lui.  Que  c'etait  de  cette  fagorvlä  que  j'avais  toujours  traite'  avec 
tous  les  ministres  ^trangers  ä  ma  cour,  dont  je  ne  saurais  changer  sans 
causer  un  ombrage  extröme  ä  ceux-ci,   qui  ne  laisseraient  de  pretendre 
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dorenavant  au  m6me;  qu'en  cons^quence  il  m'obligerait  personnellement 
s'il  voulait  s'expliquer  confidemment  avec  vous  sur  le  sujet  de  ses 
commissions. 

Comme  je  ne  saurais  douter  qu'il  se  rendra  k  toutes  ces  bonnes 
raisons  et  qu'il  s'expliquera  naturellement  sur  tout  ce  qu'il  aura  ä  pro- 
poser,  j'attends  avec  impatience  votre  rapport  exact  et  d^tailld  lä-dessus. 

Au  reste,  il  est  bien  juste  que  vous  lui  gardiez  tout  le  secret  qu'il 
exigera  de  vous  et  que  vous  agissiez  avec  bien  du  menagement  ä 
ce  sujet. 

S'il   venait   ä   toucher  la   garantie   solennelie   que  l'Angieterre  m'a 

donnee  sur  ia  Silesie,   vous  iui  direz  que  j'observerai  egalement  de  ma 

part  religieusement  tout  ce  ä  quoi  je  m'^tais  engagö  par  cet  acte  de  garantie 

et  que  je  m'acquitterai  fid&lement  des  dettes  anglaises  hypothequees  sur 

la  Silesie;  enfin  qu'on  n'aurait  jamais  des  sujets  legitimes  ä  se  plaindre 

de  moi.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     . 

Fedenc. 

Je  lui  parlerai,  mais  je  veux  savoir  d'avance  de  quoi  il  est  question. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


3044.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  mai  1748. 

En  supposant  que  vous  vous  serez  expliqud  aujourd'hui  avec  le 
Chevalier  Legge  en  consequence  de  mes  ordres  qui  vous  sont  parvenus 
hier,  et  que  j'aurai  demain  matin  de  bonne  heure  votre  rapport  ddtaille 
ä  ce  sujet,  mon  intention  est  que  vous  devez  dire  audit  Chevalier  que 
je  serai  bien  aise  de  le  voir  ici  ä  Potsdam  demain  vers  le  midi  et  de 
lui  parier  en  particulier. 

Je  veux  d'ailleurs  que  le  sieur  Andrie'  l'accompagne  ä  ce  voyage, 
pour  me  l'annoncer  d£s  qu'il  sera  arrive'  ici.    Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C 


3045.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


rinckenstein  berichtet,  Petersburg 
20.  April:  „La  mort  du  roi  de  Suede, 
qae  les  frequents  accidents  de  ce  Prince 
paraissent  annoncer  et  que  Votre  Majest^ 
regarde  Elle-m^me  comme  prochaine,  sera 
un  ^v^nement  tres  important  pour  le  Nord. 
• .  .  H  n'est  pas  douteux  qu'ils  [les  mi- 
nistrcs  russes]  ne  recommencent  toutes 
leurs  bravades  contre  la  Suede,  des  qu'ils 


Potsdam,  7  mai  1748. 
Je  crois  ne  pas  devoir  n^gliger 
de  vous  faire  la  communication  ci- 
jointe  en  copie  de  ce  que  le  comte 
Finckenstein  vient  de  me  mander 
sur  une  mattere  de  la  plus  grande 
importance  pour  la  Sufcde,  et  je 
veux   qu'apr&s   que  vous  aurez  66- 
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apprendront  la  mort  du  Roi,  et  qu'ils  ne 
fassent  jouer  toutes  sortes  d'intrigues,  pour 
tdcher  de  fortifier  leur  parti  et  pour  se 
procurer  par  lä  quelque  influence  dans  la 
nouvelle  Diete ,  qui  s'assemble ,  extra- 
ordinairement ,  quarante  jours  apres  la 
mort  du  Koi.  Ils  feront  d'autant  plus 
d'efforts  pour  cet  effet  qu'ils  en  savent 
assez  pour  pr^voir  qu'il  sera  vraisemblable- 
ment  question  a  cette  Diete  de  faire, 
d'une  maniere  ou  d'autre,  un  changement 
dans  la  forme  du  gouvernenient.  Si  les 
Su£dois  s'y  prennent  bien,  ils  feront  cette 
affaire  avec  la  promptitude  convenable, 
de  maniere  qu'elle  soit  terminle  dans 
l'espace  de  peu  de  jours  et  que  la  pre- 
miere  nouvelle  qu'on  en  apprenne  ici, 
soit  celle  de  1' affaire  faite,  sans  quoi  la 
Russie  ne  manquerait  certainement  pas 
de  s'en  m£ler  directement,  d'autant  plus 
qu'elle  y  a  un  prltexte  assez  plausible, 
par  la  fautc  que  fit  la  cour  de  Suede, 
lors  du  traite*  de  Nystad,  oü  eile  permit 
que  celle-ci  se  chargedt  de  la  garantie  de 
la  präsente  forme  du  gouvernement ,  ar- 
ticle  qui  a  6t6  tacitement  confirme  par  le 
demier  traite"  de  paix,  et  qu'on  aura  soin 
de  faire  valoir  en  temps  et  Heu.  Cepen- 
dant  tout  cela  n'aboutira  vraisemblable- 
ment  qu'ä  des  menaces  et  ä  des  osten- 
tat ions,  si  les  Suldois  s'y  prennent  comme 
je  viens  de  le  dire,  et  il  est  tres  heureux 
pour  eux  que  le  roi  de  Suede  ait  vlcu 
assez  longternps  pour  leur  donner  le  temps 
de  prendre  les  arrangements  de  la  derniere 
Diete,  et  que  l'öloignement  des  30,000 
Russes,  qui  rend  cette  cour-ci  moins  re- 
doutable  ä  leur  egard ,  ait  precislment 
lieu  dans  un  cas  de  changement  de  regne. " 

Nach  dem  Concept. 


chiffre  vous-möme  ladite  copie  ci- 
jointe,  vous  deviez  aJors  prendre 
occasion  d'en  entretenir  privative- 
ment  la  princesse  royale  de  Suede 
et  de  lui  faire  m£me  la  lecture  de 
la  piece  dechiffree  en  question. 

Vous  lui  insinuerez  apres  cela, 
et  la  prierez  affectueusement  de  ma 
part,  de  vouloir  bien  condescendre 
k  prendre  ses  mesures  lä-dessus  et 
de  s'arranger  de  sorte,  sans  que 
toutefois  il  n'y  parüt  le  moins  du 
monde,  pour  qu'au  cas  existant  eile 
eüt  toutes  ses  batteries  prStes  ä  faire 
tout  d'un  coup  ce  qu'elle  jugerait 
alors  le  plus  convenable  ä  ses  in- 
te're'ts,  avant  que  la  Russie  en  püt 
6tre  informe'e  et  gagner  assez  de 
temps,  en  semant  sa  zizanie,  pour 
la  traverser  sourdement  ou  bien 
me*me  ouvertement  dans  ses  des- 
seins. 

Vous  ajouterez,  ensuite,  ä  la 
Princesse  Royale,  ma  soeur,  que  je 
me  flattais  qu'elle  ne  negligerait 
pas  ä  son  tour  un  avis  de  cette 
importance  que  je  lui  suggerais  en 
bon  frere,  et  qu'eiie  voudrait  bien 
au  reste  secr&er  avec  tout  le  soin 
et  toute  la  circonspection  imaginable 
la  communication  ci-dessus  men- 
tionnde  que  je  venais  de  lui  faire. 

Federic. 


3046.     AU  MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   7  mai  174S. 

J'ai  regu  vos  de'pöches  du  20  du  mois  d'avrii  passe.  Je  ne  trouve 
rien  ä  ajouter  au  bon  discernement  que  vous  faites  paraitre  dans  le 
jugement  que  vous  portez  sur  la  Situation  actuelle  de  la  Suede.  J'en 
ai  fait  le  meilleur  usage  que  j'en  pouvais  faire.  Que  la  Russie  envoie, 
au  reste,  selon  son  bon  plaisir  encore  une  fois  autant  de  son  monde 
en   Livonie  qu'elle   y  en  a  de"jä   ä  l'heure   qu'il    est,   et  je  ne  m'en 
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embarrasserai  guere,  et  ses  ostentations ,  pour  vaines  et  frivoles  qu'elles 
sont,  ne  me  feront  naitre  le  moindre  petit  souci. 

Nach  dem  Conccpt. 


F  e  d  e  r  i  c. 


3047.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  7  mai  1748. 

J'ai  regu  votre  depöche  du  26  d'avril  dernier.  Selon  les  apparences, 
l'Angleterre  se  trouve  tout-ä-coup  ötre  si  fatigude  de  la  guerre  qu'elle 
commence  ä  souhaiter  la  paix  avec  im  empressement  egal  ä  celui  qu'elle 
temoignait  autrefois  pour  la  conti nuation  de  la  guerre.  Le  nouveau 
ministre  d'Angleterre  ä  ma  cour,  le  Chevalier  Legge,  y  est  arrive 
actuellement,  et  quoiqu'il  ne  se  soit  encore  decouvert  pour  rien,  je  pense 
cependant  Stre  fonde  ä  croire  que  les  Anglais  voudront  se  servir  de  ma 
mediation.  Des  que  je  saurai  quelque  chose  avec  assurance  sur  cet 
article,  et  que  le  susdit  ministre  se  sera  explique*  et  nous  aurn  ddvoile 
les  sentiments  de  l'Angleterre  k  cet  egard,  je  vous  en  ferai  e'crire  alors 
tout  au  long,  pour  vous  en  mettre  au  fait. 

En  attendant,  vous  pourrez  tres  bien  faire  lä-dessus  quelque  Ouver- 
türe prealable  au  marquis  de  Puyzieulx,  en  lui  insinuant,  quoique  tou- 
jours  en  confidence,  qu'il  paraissait  presque  de  plus  en  plus  que 
l'Angleterre  inclinait  ä  se  servir  de  ma  mediation. 

Pour   ce   qui   est   du   memoire  qu'un  des  fermiers  gdneraux  du  roi 

de  France   m'a   fait    parvenir   par  vous,   je  vois  par  lä  qu'on  se  forme 

en  France  une  idee  trop  avantageuse  de  notre  marine.1    Nos  marchands 

n'ont    pas   les   reins   assez   forts   pour   etablir   des   commerces   de   cette 

espece   dont    traite  ledit  memoire,    et  il  n'a  pas  ete  fait  jusqu'ä  präsent 

dans  mes  fitats  de  pareils  etablissements,  n'ayant  pas  ete  permis  jusqu'ici 

«]ue  des  maisons  de  commerce  y  aient  ete  dtablies  par  d'autres  que  par 

ceux  qui  y  sont  etablis  eux-m£mes.  „     , 

/  Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


3048.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 


[Potsdam,  7  mai  1748]. 


Mardefeld  berichtet,  Berlin  6.  Mai : 

i.Votre  Majeste*   nous  ayant  fait  ordonner  j 

par  le  conseiller  priv^  Eichel  de  faire  par-  ; 

venir  sans  perte  de  temps  au  chambellan  ■ 

d'Ammon   les    instructions   et  les   autori-  j 

>ations  dont  il   pourra  avoir  besoin  pour  j 

*  Die  Denkschrift  ersucht  für  eine  Anzahl  Kaufleute,  welche  die  nöthigen  Fonds 
verfügbar  hatten,  um  die  Erlaubniss  zur  Gründung  einer  Handels-  und  Schifffahrts- 
gesellschaft  in  Embden,  der  alsdann  die  französischen  königlichen  General pächter  die 
bisher  durch  holländische  Schiffe  vermittelte  Lieferung  des  Salzbedarfes  für  die  fran- 
zösischen Provinces  des  grandes  gabelles  contractlich  übertragen  würden. 
CorT«p.  Friedr.  II.    VI.  7 
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le  congres  d'Aix-la-Chapelle,  nous  ne  pou- 
vons  pas  nous  dispenser  de  demander 
prealablement  les  ordres  de  Votre  Majeste* 
sur  les  points  suivants: 

I  o  Si  le  chambellan  d'Ammon  doit 
paraltre  ä  Aix-la-Chapelle  en  qualite*  de 
ininistre  de  Votre  Majeste,  et  en  quel 
caractere. 

20  Si  Votre  Majeste  trouve  bon 
d'6crire  des  lettres  obligeantes  de  main 
au  comte  de  Saint  -  Slverin,  au  comte  de 
Sandwich  et  au  comte  de  Kaunitz,  pour 
introduire  chez  eux  le  sieur  d'Ammon. 

30  Si  Elle  veut  qu'on  charge  Ses 
ministres  ä  Vienne,  a  Paris  et  ä  Londres, 
d'informer  les  cours  respectives  de  cette 
mission  et  de  demander  qu'elles  ordonnent 
ä  leurs  ministres  au  congres  d'en  agir  con- 
üdemment  avec  le  chambellan  d'Ammon. 

40  Comme  le  principal  objet  de  cette 
mission  est  d'avoir  l'oeil  a  ce  que  l'in- 
clusion  de  Votre  Majeste*  et  la  garantie 
de  tous  Ses  titats  et  particulierement  celle 
de  Ses  acquisitions  dans  le  futur  traite*  de 
paix  g€n6rale,  y  soit  clairement  6nbnc£e, 
si  Votre  Majeste*  Se  contente  de  la  ga- 
rantie des  cours  de  France  et  de  Vienne 
et  des  Puissances  maritimes,  ou  si  Elle 
souhaite  que  cette  garantie  Lui  soit  ac- 
cord6e  sans  exception  par  toutes  les  puis- 
sances beUiglrantes :  point  qu'il  est  d'au- 
tant  plus  nlcessaire  d'6claircir  qu'au  dernier 
cas  il  est  ä  presumer  que  les  cours  de 
Madrid  et  de  Turin,  la  rlpublique  de 
G6nes  et  le  duc  de  Modene  ne  manqueront 
pas  de  demander  rlciproquement  la  ga- 
rantie de  Votre  Majeste*  pour  ce  qui  sera 
stipule*  a  la  paix  en  leur  faveur,  ce  qui, 
selon  les  6v6nements,  pourrait  Lui  causer 
d'assez  grands  embarras. 

50  De  quelle  fa$on  le  sieur  d'Ammon 
doit  s'expliquer  sur  la  demande  de  l'Angle- 
terre  par  rapport  ä  la  cession  de  Final, 
au  cas  que  le  comte  de  Sandwich  en  touche 
la  corde. 

60  Comme  il  est  vraisemblable  que 
les  cours  de  Vienne  et  d'Angleterre  in- 
sisteront  sur  l'inclusion  de  celle  de  P£ters- 
bourg,  si  le  sieur  d'Ammon  doit  recom- 
mander  au  comte  de  Saint  -  S6verin  d'in- 
sister  a  son  tour  sur  l'inclusion  et  la 
garantie  du  royaume  de  Suede,  comme 
alli^  de  la  France,  et  nommlment  sur  la 


De  ministre. 


Bon. 


Bon. 


H  ne  faut  point  que  cette  ga- 
rantie soit  infirmee  par  une  garantie 
rdciproque,  qui,  loin  de  me  procurer 
de  la  tranquiliite' ,  la  troublerait  et 
m'engagerait  dans  tant  et  plus  ^af- 
faires que  je  ne  voudrais. 


Vous  recevrez  demain  la  con- 
versation  que  j'ai  euea  avec  Legge, 
et  il  n'y  a  qu'ä  en  faire  un  extrait 
pour  Ammon. 


Bon. 


1  Vergl.  Nr.  3058—3060.  —  a  7.  Mai. 
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garantie  du  Systeme  de  succession  £tabli 
en  Saede. 

70  Les  Suisses  et  la  ^publique  de 
Geneve  ayant  demande*  l'appui  de  Votre 
Majeste"  pour  se  faire  comprendre  dans  la 
pacification  fnture,  si  le  sieur  d'Ammon 
doit  £tre  Charge*  de  s' interesser  en  leur 
faveur,  d'autant  plus  que  cela  fortifierait 
les  dispositions  favorables  de  ces  bonnes 
gras  a  l'egard  de  Votre  Majest^  et  les 
eogagerait  en  retour  ä  favoriser  les  en- 
rolements  de  Ses  officiers. 

8©  Si  Votre  Majeste*  veut  que  le 
sieur  d'Ammon  recommande  au  comte  de 
Saint -Severin  les  int6r£ts  de  l'l£lecteur 
palatin ,  aün  de  lui  procurer  quelque  de*- 
dommagement  pour  les  pertes  qu'il  a  es- 
sujtes  durant  la  guerre? 


Bon,   mais  sans  en  faire  trop 
de  bruit. 


Cet  article  est  plus  d&icat  que 
vous  ne  pensez.  On  n'accrochera 
pas  la  paix  pour  les  interSts  de 
l'felecteur  palatin,  et  je  ne  vois  pas 
trop  ce  qu'il  a  lieu  de  pr&endre; 


il  a  gagnä  ä  cette  guerre  la  tran- 

quille  possession  des  duchds  de  Juliers  et  de  Bergue,  qui  e*taient  en  litige : 

nest-ce  pas  beaucoup ?  Mais,  pour  le  contenter,  on  peut  lächer  quelques 

paroies  vagues  au  congrfcs,  cependant  sans  appuyer  le  moins  du  monde 

lä-dessus.  „     , 

Fedenc. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Berichts. 


3049,     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   7  mai  1748. 

J'ai  recu  votre  ddpSche  du  30  d'avril  dernier  et  je  vous  ordonne 
maintenant  de  vous  arranger  sur  votre  prochain  ddpart  pour  Aix-la- 
Chapelle  et  de  vous  y  acheminer  effectivement.  Mes  ministres  du  66- 
partement  des  affaires  dtrangäres  vous  feront  parvenir  vos  instructions 
et  ce  dont  il  sera  besoin  d'ailleurs. 

En  attendant,  je  vous  recommande  pour  votre  direction  et  je  veux 
que  vous  vous  conduisiez  ä  Aix-la-Chapelle  d'une  maniere  sage  et  pru- 
dente,  que  vous  y  m£nagiez  les  deux  partis,  que  vous  y  soyez  et 
restiez  absolument  neutre  et  que  vous  ne-  vous  attachiez  davantage 
ans  Francais  qu'aux  allids  ni  n'affectionniez  plus  ces  derniers  que  les 
Francais. 

Vous  £couterez  et  observerez  tout  avec  grande  attention,  simplement 

pour  m'en  faire  vos  rapports  circonstancies  et  exacts,  et  vous  insinuerez 

au  lord  Sandwich,   quoiqu'avec  discre'tion  et  en  confidence,   que  vous 

presumiez  qu'il   se.  pourrait  que  vous  fussiez  instruit  pour  appuyer  ses 

negociations  en  certains  points.  _    A 

r  euer  ic* 

Nach  dem  Concept. 


7* 
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3050.      AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,  8  mai  1748. 

Les  propositions  que  le  Chevalier  Legge  m'a  faites,  quand  je  lui 
parlais  hier,  ont  ete  k  peu  pr6s  les  m£mes  dont  il  s'est  d€jk  explique 
ä  vous. 

Quant  ä  mon  inclusion  au  traite  de  paix  generale  et  la  garantie 
de  tous  mes  Etats  par  toutes  les  puissances  contractantes  ä  laquelle 
l'Angleterre  voudra  s'employer,  je  lui  ai  dit  que  j'avais  k  pretendre  de 
bon  droit  cette  garantie,  k  laquelle  l'Angleterre  s'dtait  engagde  parle 
traite  de  paix  de  Dresde,  vu  que  c'etait  principalement  par  cette  con- 
sideration  que  je  m'etais  pr£te  k  faire  la  paix  avec  la  reine  de  Hongrie. 
Que  tout  le  monde  savait  avec  qu'elle  exactitude  j'avais  rempli  toute> 
les  conditions  de  cette  paix,  qu'il  fallait  bien  que  1'Angleterre  commencat 
k  son  tour  ä  remplir  les  conditions  auxquelles  eile  s'etait  engagee. 

Que  personne  n'ignorait  la  fagon  exacte  avec  laquelle  j'avais  garde 
la  neutralite  promise  de  ma  part  par  la  paix  de  Dresde,  qu'en  conse- 
quence  de  cette  neutralite  je  ne  m'etais  point  oppose  k  la  marche  d;. 
corps  de  troupes  auxiliaires  russes,  quoiqtie  j'eusse  eu  assez  de  moven* 
pour  y  mettre  des  entraves,  surtout  k  la  Di&te  de  T  Empire,  oü  il  ne 
m'aurait  guere  coüte  de  rdvolter  tout  1' Empire  contre  le  passage  de* 
troupes  susdites;  mais  que,  par  le  motif  de  la  neutralite  que  j'avai> 
promise,  je  m'ötais  tenu  tout  coi. 

Sur  l'articie  de  Final,  sur  lequel  le  Chevalier  Legge  a  fort  insiste, 
je  lui  ai  dit  que  je  lui  parlerais  pour  un  moment  non  de  souverain  ä 
ministre,  mais  de  particulier  k  particulier,  pour  pouvoir  lui  expliquer 
d'autant  plus  nettement  mes  pensdes  lä-dessus.  En  consequence  de  cela 
je  lui  ai  expliqud  que  j'dtais  obligd  de  convenir  qu'au  commencement 
de  la  guerre  que  j'avais  dte  necessite  de  faire  k  la  reine  de  Hongrie, 
la  France  m'avait  rendu  Service  et  qu'elle  m'avait  aidd  par  ses  Operation^ 
de  guerre  ä  tirer  raison  de  ladite  Reine,  et  quoique  la  France  m'eüt 
assez  abandonne  pendant  ma  derni^re  guerre,  j'avais  cependant  tout 
lieu  de  n'Stre  pas  tout-ä-fait  ingrat  envers  la  France,  et  comme  depui< 
la  paix  de  Dresde  j'avais  tranquillement  regarde  la  guerre,  la  France 
pourrait  me  charger  avec  raison  de  reproches  d'ingratitude  si  je  voulab 
k  präsent  au  congr&s  prendre  hautement  parti  contre  eile  et  la  forcer 
k  des  conditions  contraires  k  sa  dignitd.  Je  lui  ai  d'ailleurs  detaille 
au  long  toutes  les  raisons  que  la  malheureuse  rdpublique  de  G£nes  avait 
eues  de  se  jeter  entre  les  bras  de  la  France  et  de  ses  allies,  vu  qu* 
par  le  traite  de  Worms  on  avait  dispose  contre  tout  droit  des  gens  de 
ses  possessions;  que  de  plus  cette  Rdpublique,  depuis  qu'elle  s'etait 
ddivree,  d'une  mantere  tout-ä-fait  miraculeuse,  des  Autrichiens,  ayant  ete 
aidee  et  soutenue  par  la  France  jusqu'au  moment  präsent,  je  donnais 
k  penser  k  lui,  Legge,  si  la  France  pouvait  se  r&oudre  k  l'abandonner, 
ä   l'instant  oü  la   paix  se  ferait,   et  si  je  pouvais  m'employer  k  oblig^r 
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Ja  France  de  faire  un  acte  si  indigne  (Teile.  Que  (Tailleurs  cette  pre- 
tention  du  roi  de  Sardaigne  sur  la  ville  de  Final  n'dtait  fondee  que  sur 
Je  traite  de  Worms,  traitd  dont  je  n'avais  nul  lieu  d'Stre  content,  mais 
qui  etait  assez  contraire  k  mes  intdr£ts,  par  la  facon  dquivoque  dont  on 
s'y  etait  expliqud  dans  les  articles  3  et  11, x  ainsi  que  j'avais  plutöt 
lieu  de  souhaiter  qu'il  ne  füt  plus  du  tout  parte  du  traite  en  question. 
Qu'il  etait  vrai  que  le  roi  de  Sardaigne  avait  ä  pr&endre  k  justes  titres 
qu'on  Tindemnisät,  et  qu'il  convenait  m£me  aux  Anglais  de  lui  faire 
des  convenances  pour  le  couvrir  contre  tous  les  attentats  que  la  reine 
de  Hongrie  pensait  de  faire  contre  lui ;  mais  que  la  bonne  raison  de- 
mandait  que  ces  indemnisations  du  roi  de  Sardaigne  se  fissent  aux 
depens  de  la  reine  de  Hongrie,  et  que  le  duch£  de  Milan  £tait  assez 
ä  portee  pour  en  faire  les  convenances  dites  audit  Prince. 

Le  chevalier  Legge  n'a  pu  disconvenir  de  toutes  ces  raisons,  quoi- 
qu'il  ne  s'y  soit  pas  tout-ä-fait  rendu  et  qu'il  ait  continud  encore  ä 
appuyer  sur  cet  article.  Comme  je  lui  parlerai  encore  aujourd'hui,  je 
^errai  de  quelle  maniere  ii  s'expliquera  en  outre  lä-dessus. 

Sur  ce  qui  regarde  Talliance  dtroite  avec  TAngleterre  que  le  Che- 
valier Legge  propose  d&s  que  la  paix  serait  conclue,  je  lui  ai  dit  que 
je  m'y  pröterais  de  bien  bon  cceur,  d'abord  que  la  paix  serait  faite,  et 
que  TAngleterre  pourrait  alors  compter  que  j'observerais  le  plus  religieuse- 
raent  tout  ce  k  quoi  je  m'engagerais  avec  TAngleterre. 

Qu'on  se  trompait  extr£mement  quand  on  m'accusait  d'une  trop 
forte  predilection  pour  la  France,  et  que  d'un  autre  cöte  j'avais  pris  en 
haine  TAngleterre  ou  le  roi  d#  la  Grande-Bretagne  et  en  particulier  les 
interSts  d'Hanovre;  que,  pour  lui  en  donner  une  preuve  convaincante, 
je  m'offrais,  si  le  roi  d'Angleterre  souhaitait  —  comme  tout  je  monde 
le  disait  —  k  faire  sa  convenance  moyennant  une  cession  de  TevSche 
d'Osnabrück  ou  de  quelques  lambeaux  du  Hildesheim,  que  je  m'orTrais, 
dis-je,  ä  Ty  aider  et  k  y  contribuer,  et  k  lui  garantir  outre  cela  ces 
possessions,  d6s  qu'on  en  serait  convenu.  Qu'au  surplus,  s'il  y  avait 
des  convenances  k  faire  pour  le  commerce  des  Anglais  en  Am^rique  et 
ailleurs,  je  m'empioierais  de  bon  cceur  pour  les  lui  faire  avoir,  surtout 
puisqu'elles  ne  regardaient  directement  que  TEspagne. 

Que  d' ailleurs  je  voudrais  de  bien  bon  cceur  porter  les  paroles 
de  paix  aux  puissances  interessees  au  congr^s  d'Aix-la-Chapelle,  pourvu 
quon  ne  pretendit  rien  de  moi  qui  füt  contraire  k  ma  dignitd  et  ä 
Ihonn^tete;  que  j'etais  d'autant  plus  oblige  k  user  de  certains 
raenagements  k  Tegard  de  la  France,  qui  depuis  ma  paix  de  Dresde 
m'avait  sollicit^  plusieurs  fois  k  rentrer  dans  son  parti,  jusqu'ä  me 
menacer  d'ötre  en  e'tat  sans  cela  de  s'accommoder  avec  la  reine  de 
Hongrie  et  de  faire  sa  paix  particuli&re  avec  eile;  mais  que  je  l'avais 
constamment    refus^    en    lui    declarant    que    la  neutralit^   ä   laquelle  je 

1  Gemeint  sind  die  Artikel  2  und  13.     Vergl.  Bd.  III,  26«  37. 
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m'e'tais   engage   par   la   paix  de  Dresde  ne  me  permettait  nullement  de 

me  m£ler  de  la  guerre  presente.    Qu'en  consequence  donc,  si  je  voulais 

k  present   contrarier   la  France   au   congres   de   paix   et  la  forcer  ä  sc 

prSter    ä   des   conditions   deshonorables   pour  eile,    le  Chevalier  Legge 

devait   convenir   lui-m£me   que   la  France  aurait   raison  de  me  decrier 

comme  un  prince  double  et  faux  sur  iequel  il  n'y  avait  nul  fond  ä  faire; 

mais  qu'il  pouvait  compter  que,  d£s  que  la  paix  generale  serait  faite,  la 

cour   de  Vienne   commencerait   ä  chipoter  avec   celle  de  Versailles,  et 

qu'alors  l'Angleterre   pourrait  compter   sur  moi  comme  sur  son  allie  le 

plus  fidele,  des  que  nous  serions  convenus  sur  notre  alliance  rdciproque. 

Voici  tout  ce  qui  s'est  passet  dans  l'entretien  que  j'ai  eu  hier  avec 

le  Chevalier  Legge..    Comme  je  lui  parlerai  encore  aujourd'hui,  je  vous 

manderai   le    reste,    vous    chargeant,    en  attendant,    du   secret  le  plus 

absolu    sur   tout  ce  que  je  viens  de  vous  communiquer.     Et  sur  ce,  je 

prie  Dieu  etc.  ~     . 

*  Federic. 

P.  S. 

Ayant  e*te  averti  de  differents  endroits  combien  de  mauvaises  in- 
ten tions  le  comte  Gronsfeld  a  ternoign£es  jusqu'ici  contre  moi  dans  les 
conversations  particulieres  qu'il  a  tenues  sur  mon  sujet,  et  que  sa 
mauvaise  volonte  ä  mon  dgard  va  si  loin  que  depuis  l'arriväe  du  comte 
de  Keyseriingk  ä  Berlin  et  apres  tout  ce  temps-lä  il  s'est  mÄl£  de  faire 
tout  ce  qui  lui  a  6t6  possible  pour  indisposer  les  ministres  etrangers  a 
ma  cour  contre  moi  et  les  remplir  de  defiances  ä  mon  egard,  j'ai 
trouve  ne^cessaire  que  vous  fassiez  venir  le  comte  de  Gronsfeld  chez 
vous  et  que  vous  lui  disiez  en  particulier  combien  j'etais  instruit  de  son 
mauvais  procede,  et  que  j'avais  d'autant  plus  lieu  d'fitre  surpris  de  sa 
conduite  etrange  que  non  seulement  sa  personne  m'appartenait  par  le 
titre  de  sujet  n6  et  de  vassal,  mais  qu'il  etait  envoye  d'une  puissance 
avec  laquelle  j'avais  la  satisfaction  de  vivre  en  bonne  amitie  et  intelligence. 
Que  je  voudrais  cependant  oublier  le  passei ,  pourvu  qu'il  changelt  de 
conduite  et  qu'il  ne  fit  plus  des  d^marches  aussi  prejudiciables  ä  mo» 
que  contraires  aux  vues  de  son  Prince  et  de  ses  maitres.  Mais  que, 
si  malgre'  cela  il  continuait  ä  briguer  contre  moi,  je  ne  saurais  plus 
m'empScher  de  demander  son  rappel ,  comme  d'un  ministre  mal  in- 
tentionn^  et  point  propre  ä  entretenir  la  bonne  harmonie  et  intelligence 
entre  moi  et  sa  Republique.  Que  ce  serait  en  vain  s'il  voulait  eluder 
les  plaintes  que  j'avais  contre  lui,  par  des  protestations  du  contraire  e: 
en  niant  le  fait,  que  je  savais  ä  quoi  me  tenir  lä-dessus,  et  qu'il  n'avait 
qu'ä  prendre  son  parti  ou  en  faisant  mieux  ä  mon  dgard  ou  de  s'attendre 
que  je  demandasse  son  rappel  au  Prince  son  souverain  et  ä  ses  maitres. 

Nach  der  Ausfertigung.  Federic. 
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3051.     MEMOIRE. 

[mai  1748].! 

Les  propositions  que  M.  Legge  m'a  faites  au  nom  du  Roi  son 
maitre,  me  semblent  se  röduire  ä  demander  ma  mediation  sur  l'article 
de  Final,  sur  lequel  les  deux  parties  belligerantes  ne  sont  pas  encore 
convenues  dans  la  paix  qu'elles  veulent  faire.  Comme  c'est  un  article 
delicat  et  sur  lequel  il  est  necessaire  de  s'expliquer  clairement  de  part 
et  d'autre,  je  demande  ä  M.  Legge  si  je  Tai  bien  compris  dans  des 
choses  qu'il  exige  de  moi: 

i°  Que  je  fasse  parvenir  ä  la  cour  de  France  la  part  que  le  roi 
d'Angleterre  m'avait  donnee  de  la  Situation  oü  &ait  la  ndgociation  pour 
la  paix;  qu'ayant  entendu  souvent  dans  le  cours  de  cette  guerre  que 
ma  mddiation  ne  serait  pas  delsagreable  ä  la  France,  le  roi  d'Angleterre 
avait  jugd  que  la  Prusse  serait  la  plus  propre  pour  rapprocher  ces  deux 
puissances  belligerantes  sur  1' article  de  Final  dont  elles  n'avaient  encore 
pu  convenir  jusqu'ä  präsent. 

Que,  Touvrage  de  la  paix  dtant  si  d€sir6  de  toute  l'Europe  et 
principalement  par  les  parties  belligerantes,  il  restait  ä  savoir  si  Ton  ne 
pourrait  pas  trouver  quelque  moyen  de  conciliation  qui  püt  satisfaire 
egalement  les  Anglais  et  les  Francais  sur  1'affaire  de  Final,  et  je 
demande  ä  M.  Legge  si  les  Anglais  par  exemple  voudraient  payer 
Final  aux  Genois,  ou  si  peut-Stre,  pour  terminer  cette  affaire  ä  leur 
satisfaction ,  ils  pourraient  se  resoudre  k  faire  quelque  cession  ä  la 
France  dans  la  Flandre,  ou  si  peut-Stre  on  pourrait  dddommager  la 
republique  de  G£nes  par  quelque  morceau  tenant  ä  la  riviere  du  Ponent 
qui  füt  ä  sa  convenance. 

20  Je  demande  k  M.  Legge  si  la  France  et  l'Angleterre  sont 
dejä  entierement  d'accord  sur  1'article  de  leur  commerce,  ou  si  l'Angle- 
terre croit  que  je  pourrais  lui  Stre  utile  dans  son  commerce  de  l'assiento, 
et  jusqu  ä  quel  point. 

30  Comme  il  paralt  probable  que  le  roi  d'Angleterre  a  signd 
un  trait£  ä  Hanovre  avec  M.  de  Khevenhüller ,  si  ce  pourrait  Stre 
agreable  au  roi  d'Angleterre  qu'ä  la  paix  generale  je  lui  donne  la  garantie 
de  l'execution  ä  ce  traite\ 

Je  trouve  d'autant  plus  important  de  demander  ä  M.  Legge  une 
explication  claire  et  reelle  sür  tous  ces  articles,  que  je  le  regarde  comme 
etant  absolument  necessaire  tant  que  l'Angleterre  ne  puisse  point  me 
reprocher  de  ne  point  avoir  ex£cut£  ce  que  je  lui  avais  promis,  et  tant 
de  mon  c6td,  pour  öter  toute  l'ambiguitd  de  termes  qui  pourraient  m'en- 
gager  plus  loin  que  la  Situation  de  mes  affaires  et  mes  intentions  le 
voudraient  permettre;  et  comme  cette  affaire  est  assez  importante  pour 
ne  point  fctre  traitee  l^gerement,   il  me  semble  qu'il  faudrait  convenir 

x  Die  Denkschrift,  veranlasst  durch  ein  von  Legge  nach  seiner  Audienz  übergebenes 
Promemoria,  gehört  in  die  Zwischenzeit  bis  zu  dem  Einlaufen  der  Nachricht  von  dem 
Abschluss  der  aachener  Friedenspräliminarien  (vergl.  S.  106). 
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par  ecrit  sur   certains    points    et   sur    les   avantages   r^ciproques  qu'on 

voudrait   se   faire;   que   nous   etions   ä  la   verite   assures  de  la  garantie 

de    l'Angleterre    par    notre    traite    de    paix,    mais   qu'on   pourrait,    par 

exemple,   encore   convenir  d'une  alliance  qu'on  pourrait  faire  ä  la  suite 

de  la  paix  generale.  _^     , 

1        °  Fedenc. 

Nach  der  von  dem  Könige  unterfertigten  Aufzeichnung  von  Eichel's  Hand  am  Rande  des  voa 
Legge  überreichten  Promemoria. 


3052.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  8  mai  174S. 

Si  la  paix  ne  devait  point  se  faire  encore  et  que  Sa  Majeste  Tres 
Chre*tienne  vint  ä  prendre  la  resolution  de  faire  elle-mSrne  en  personne 
cette  campagne,  mon  intention  est  alors  que  vous  deviez  la  suivre. 
Vous  vous  tiendrez  pr£t  en  tout  cas,  et  je  vous  ferai  fournir  les  frais 
necessaires  pour  cela.  Je  m'apergois  de  plus  en  plus  que  l'Angleterre 
souhaite  au  moment  present  la  paix  avec  un  empressement  tout  aussi 
fort  qu'elle  paraissait  en  ötre  e'loigne'e  autrefois.  Le  ministre  que 
l'Angleterre  vient  de  m'envoyer,  le  Chevalier  Legge,  n'en  fait  point 
mystere,  et,  qui  plus  est,  il  m'a  fait  des  instances  de  la  part  de  sa 
cour  pour  que  je  voulusse  bien  m'employer  au  Etablissement  d'une  paix 
prochaine.  Comme  la  France  m'a  fait  dire  ä  difförentes  fois,  pendant 
le  courant  d'une  annee  entiere,  qu'elle  verrait  avec  plaisir  que  je  pusse 
me  pr£ter  ä  pareille  negociation,  j'ai  cru  lui  faire  plaisir  en  l'acceptant, 
et  j'en  ai  parle'  moi-m£me  au  susdit  che  valier  Legge.  Quoique  les  ouver- 
tures  qu'il  m'a  faites  en  consdquence ,  n'aient  6t6  que  vagues  et 
ge*nerales,  de  sorte  que  je  ne  saurais  jusqu'au  moment  pre*sent  vous  en 
rien  mander  avec  pre*cision  et  avec  assurance,  vous  ne  devez  pas,  ce 
nonobstant,  omettre  de  communiquer  fidelement  ce  que  dessus  au  marquis 
de  Puyzieulx,  me  reservant  au  reste  de  vous  instruire,  le  plus  tot  que 
faire  se  pourra,  sur  tout  ce  qui  se  passera  ultärieurement  ici  ä  cet  egard. 

Federic. 
P.  S. 

Vous  parlerez  avec  beaucoup  de  politesse  au  marquis  de  Puyzieulx 
sur  le  sujet  de  la  presente  ddpöche,  laquelle  de'pÄche,  en  tout  cas,  vous 
lui  donnerez  ä  lire  ä  lui-m6me.  Vous  l'accompagnerez  de  votre  c6te 
de  tout  ce  que  vous  pourrez  imaginer  de  poli  et  d'obligeant,  tant  sur 
son  sujet  propre  et  personnel,  de  lui  marquis  de  Puyzieulx,  que  sur 
celui  de  la  France.  Au  reste,  je  suis  des  plus  satisfaits  de  votre  depJche 
du  29  d'avril  dernier,  et  je  n'ai  aucun  doute  que  la  France  n'ait  chipote 
pour  se  procurer  une  paix  particuliere  avec  la  cour  de  Vienne.  Je  ne 
suis  pas  plus  persuadd  pour  cela  que  la  France  voudrait  reussir  en  ces 
sortes  de  chipoteries,  parcequ'elle  ne  laisse  sans  doute  que  de  saperce- 


-        ic>5     — 

voir  elle-mSme  qu'avec  le  temps  eile  pourrait  bien  n'y  pas  trouver  son 
compte.  Quant  ä  vous,  vous  donnerjez  toute  votre  attention  ä  ces 
moments  critiques,  pour  pouvoir  m'informer  le  plus  exactement  du 
monde  de  tout  ce  qui  s'y  passera. 

Nach  dem  Concept. 

3053.     AU  MINISTRE  D'ÜTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  10  mai  1748. 
J'ai  regu  vos  depÄches  du  23  d'avril  dernier.  II  se  peut  tres  bien 
que  le  Chancelier  tache  de  cacher  quelque  nouveau  mysteTe  d'iniquit£ 
par  les  politesses  et  les  attentions  qu'il  vient  de  vous  tämoigner.  Mais 
j'ai  presque  envie  de  croire  qu'il  pourrait  bien  avoir  de  tout  autres 
raisons  encore  pour  se  former  un  nouveau  plan  de  conduite,  car  le 
ministre  d' Angleterre ,  le  Chevalier  Legge,  qui  vient  d'arriver  ici,  s'est 
ouvert  que  Y Angleterre,  etant  rassastee  de  la  guerre  avec  la  France  et 
pensant  pour  cela  ä  la  finir  par  une  paix  prochaine,  voulait  prendre 
conseil  de  moi  sur  quelques  points  qui  devaient  former  des  articles  de 
cette  paix,  et  qu'apres  sa  conclusion  eile  s'^tait  proposäe  d'entrer  dans 
une  e*troite  alliance  avec  moi. 

II  se  pourrait  ainsi  que  la  cour  d' Angleterre  en  eüt  averti  milord 
Hyndford  pour  qu'il  prdparat  et  prerint  la  cour  de  Russie  lä-dessus,  et 
que  celui-ci  füt  entre  dans  une  espece  de  maquignonnage  avec  le  Chan- 
celier sur  cette  matiere.  Je  suis  d'autant  plus  portä  ä  le  croire,  que  le 
Chevalier  Legge  s'est  expliqud  envers  moi  qu'apres  que  1' Angleterre 
aurait  fait  son  alliance  avec  moi,  eile  voulait  alors  disposer  non  seule- 
ment  la  Hollande,  mais  mSme  la  Russie,  ä  me  garantir  ma  conqueHe  de 
la  Silesie. 

Au  reste,  1' Angleterre  est  souverainement  me'contente  au  moment 
present  des  Autrichiens,  ayant  appris,  comme  je  le  sais  ä  n'en  pouvoir 
douter,  que  la  cour  de  Vienne  etait  entree  en  chipotage  avec  celle  de 
Versailles  sur  une  paix  separee  avec  cette  derniere  pour  supplanter  ainsi 
les  Puissances  maritimes,  ou  bien  mSme  pour  les  forcer  ä  recevoir  la 
loi  et  ä  acquiescer  ä  la  paix  qu'eux,  les  Autrichiens,  auraient  faite  avec 
la  France.  C'est  la  la  raison  qui  fait  agir  sans  doute  les  Anglais  au 
possible  pour  prevenir  la  cour  de  Vienne,  et  il  est  ä  pre'sumer  par  cet 
endroit  que,  si  les  preliminaires  de  paix  n'ont  pas  e*te  sign^s  encore 
entre  1' Angleterre  et  la  France,  ils  pourront  bien  ne  pas  tarder  ä  1'eHre 
bient&t. 

Je  vous  mande  tout  ceci  simplement  pour  votre  direction,  et  afin 
que  vous  vous  trouviez  plus  ä  mSme,  en  y  ajoutant  une  attention  bien 
grande  de  votre  part,  pour  de^couvrir  toute  l'influence  que  la  crise  prä- 
sente des  affaires  pourra  avoir  dans  la  conduite  de  la  cour  de  Pdters- 
bourg.     Vous   recevez  ci-joint   un   nouveau  chiffre,    dont  vous  ne  vous 
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servirez   que   pour  les   d£p6ches   imme'diates   que  vous  me  ferez  ä  mes 

mains  propres.  _     . 

vt  L  /   ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3054.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVO\'£ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   10  mai  1748. 

Ce  que  vous  me  marquez,  par  votre  d^pSche  du  Ier  de  ce  mois, 
avoir  dit  k  la  comtesse  de  Dietrichstein  sur  l'affaire  de  la  tutelle  de 
Saxe-Gotha,  est  beau  et  bon,  et  ce  que  vous  lui  avez  propose'  pour  y 
trouver  une  issue,  a  mon  entiere  approbation,  par  la  tournure  favorable 
que  vous  avez  su  donner  par  lä  k  cette  affaire. 

La  raison  de  la  consternation  qui  s'est  räpandue  ä  la  cour  oü  vous 
fctes,  lors  de  l'arrive'e  du  courrier  au  sieur  Robinson,  n'a  6t6  autre  que 
les  propositions  qu'il  lui  a  faites  pour  lui  insinuer  comme  quoi,  l'Angle- 
terre  et  la  Hollande  £tant  lasses  de  la  guerre  contre  la  France,  elles 
avaient  rdsolu  de  faire  la  paix  k  tout  prix  avec  cette  derniere  puissance 
Tous  les  avis  qui  me  sont  venus  lä-dessus,  me  confirment  k  le  penser. 
et  le  Chevalier  Legge  ne  fait  point  difnculte  de  s'en  expliquer  fort 
distinctement. 

II  m'est  outre  cela  venu  la  nouvelle  aujourd'hui  que  les  preliminaires 
de  paix  entre  la  France  et  les  Puissances  maritimes  avaient  effectivement 
ddjä  6t6  signds.1  J'ai  aussi  appris  de  bon  Heu  que  c'e*tait  par  le  comte 
de  Kaunitz  que  la  France  avait  travaille'  k  faire  quelque  chose  qui 
ddrangeät  entierement  les  allie's  dans  le  concert  que  1' Angle terre  tichait 
de  maintenir  entre  eux,  qu'en  consequence  la  cour  de  Versailles  avait 
travaille*  k  faire  la  paix  par  la  cour  de  Vienne,  en  procurant  ä  celle-ci 
les  objets  que  son  ambition  peut  lui  faire  d&irer  en  Italie  aux  depens 
du  roi  de  Sardaigne ;  que  la  chose  e~tait  d'autant  plus  vraisemblable  par 
l'attachement  que  la  cour  de  Vienne  a  toujours  eu  pour  l'Italie,  quelle 
a  toujours  regard£e  comme  ses  Indes,  parceque  le  maitre  et  ses  ministres 
en  tirent  des  secours  considdrables  en  argent  et  que  les  charges  de  ce 
pays-lä,  tant  militaires  que  civiles,  ont  toujours  e'te*  un  grand  appas  pour 
les  Autrichiens,  sans  compter  le  pied  de  troupes  que  la  cour  de  Vienne 
a  eu  ordinairement  en  Italie,  et  qu'elle  est  persuadde  que,  plus  eile  y  sera 
puissante,  plus  eile  le  sera  dans  TEmpire.  Qu'or/  y  ajoute  que  la  France 
ne  se  soucie  plus  de  l'Italie,  qu'elle  n'aime  pas  k  y  rentrer  et  qu'elle 
est  piquee  contre  le  Sarde  k  cause  du  Systeme  qu'il  s'est  fait  de  se  tenir 
indissolublement  avec  TAngleterre,  que  la  cour  de  Vienne  a  aussi  une 
dent  de  lait  contre  ce  Prince  —  qui  s'est  agrandi  ä  ses  depens  et  dont 

x  Die  Unterzeichnung  der  Friedenspräliminarien  durch  die  Bevollmächtigten 
Frankreichs,  Englands  und  der  Generalstaaten  erfolgte  zu  Aachen  am  30.  April  1748- 
Der  neueste  Abdruck  bei  M.  de  Clercq,  Recueil  des  traites  de  la  France,  T.  I,  P*r* 
1864,  S.  59. 
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le  Systeme  favori  est  de  continuer  ä  le  faire,  soit  en  emp&hant  la  cour 
de  Vienne  de  devenir  trop  puissante  en  Italie,  soit  en  l'obligeant  ä 
consentir  ä  son  agrandissement  dans  ce  pays-lä  aux  dEpens  du  tiers  que 
l'Angleterre  lui  sacrifie  —  enfin,  que  la  cour  de  Vienne  peut  s'en- 
tendre  avec  les  cours  de  Versailles  et  de  Madrid  de  se  procurer  des 
avantages  en  Italie  aux  dEpens  du  roi  de  Sardaigne.  L'execution  en 
serait  fort  aisEe,  par  les  forces  supErieures  que  les  parties  contraetantes 
sont  en  Etat  de  faire  agir,  pouvant  dEcider  avec  la  mime  facilitE  de 
l'etablissement  de  1' Infant,  lequel  Etablissement  pourrait  se  faire  aux 
dEpens  du  roi  de  Sardaigne,  puisque  sa  Savoie  et  son  comtE  de  Nice  se 
trouvent  actuellement  entre  les  mains  des  Francais  et  des  Espagnols  et 
que  l'Angleterre  ne  pourrait  point  empfieher  1'effet  de  ce  concert  contre 
le  roi  de  Sardaigne.  Et  comrae  la  paix  en  deviendrait  une  suite  in- 
dispensable, l'Angleterre  se  trouverait  moins  en  Etat  de  se  procurer 
en  Amenque  les  avantages  qu'elle  y  dEsire  pour  son  commerce  aux 
depens  de  celui  des  Espagnols  et  des  Francais.  On  avait  tout  Heu  d'fitre 
assure"  que  la  cour  de  Vienne  avait  nEgociE  une  paix  particuliere  avec 
la  France,  mais  que  l'Angleterre  avait  tachE  de  la  prEvenir  et  de  con- 
venir  des  articles  prEliminaires  avant  que  la  cour  de  Vienne  avait  pu  se 
rapatrier  avec  la  France,  et  voilä  apparemment  la  raison  de  la  conster- 
nation  dans  laquelle  la  cour  de  Vienne  est  tombEe  aprEs  les  audiences 
que  le  sieur  Robinson  en  a  eues.  Vous  redoublerez  d'attention  pour 
Stre  informE  des  suites  de  tout  ceci,  afin  d'Ätre  en  Etat  de  m'informer 
exaetement  ä  votre  tour  des  rEsolutions  que  la  cour  oü  vous  fites  prendra 

ä  ce  sujet.  „    , 

M  LJ      „  Federic. 

Nach  dem  Concept.  ________ 

3055.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  BERLIN. 

Potsdam,  10  mai  1748. 

Ayant  EtE  averti  par  une  dEpöche  que  le  sieur  d'Ammon  m'a  faite 

que   les   prEliminaires   de  la  paix  sont  actuellement  signEs,   ma  volontE 

est  que  vous  devez  partir  sans  plus  de  dElai  de  Berlin,  et  sans  attendre 

plus  de  mes  lettres,  pour  aller  en  Angleterre.   Vous  passerez  par  Potsdam, 

oü  je  vous  parlerai  encore  et  vous  instruirai  sur  ce  qui  s'est  passE  entre 

moi  et  le  Chevalier  Legge*    Au  reste,  il  m'est  indifferent  si  vous  prendrez 

votre  route  par  Hanovre  ou  non.  _     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3056.    AN  DEN  ETATSMINISTER  FREIHERRN  VON  MARDEFELD 

IN  BERLIN. 

Potsdam,  10.  Mai  1748. 

Auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  habe  Ew.  Excellenz 
auf  Dero  Anfrage  vom  gestrigen  Dato,  nurgedachter  Sr.  Königl.  Majestät 
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Ordres  an  den  p.  von  Ammon  wegen  Finale  betreffend,  hiedurch  melden 
sollen,  wie  Höchstdieselbe  nach  nunmehr  durch  den  p.  von  Ammon 
erhaltenen  Nachricht  von  bereits  gezeichneten  Friedenspräliminarien  nicht 
mehr  nöthig  erachten,  dass  der  p.  von  Ammon  über  diese  Sache  be- 
sonders instruiret  werde,  da  man  ausser  Zweifel  darüber  schon  conveniret 
sein  wird,  und,  wie  Se.  Königl.  Majestät  vermuthen,  die  Engelländer 
darunter  nachgegeben  haben  dörften. 

Dass  die  auswärtigen  Minister  zu  Berlin  über  des  Chevalier  Legge 
Se'jour  zu  Potsdam  intriguiret  wären,  darnach  frügen  Se.  Königl.  Majestät 
nicht  viel.  An  den  Marquis  de  Valory  könnten  Ew.  Excellenz  wohl 
sagen,  dass  gedachter  Chevalier  einige  Ouvertures  wegen  des  General- 
friedens gethan,  er  habe  sich  aber  noch  zur  Zeit  so  genefralement  und 
so  "vague  deshalb  herausgelassen ,  dass  man  noch  nicht  urtheilen  könne, 

wohin  er  desfalls  eigentlich  heraus  wolle.  ^ .    ,    . 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3057.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD  A  BERLIN. 

Potsdam,  11  mai  1748. 

Je  n'ai  nullement  doutd  sur  le  parti  que  le  comte  de  Gronsfeld 
prendrait  lorsque  vous  lui  avez  tenu  ces  propos  dont  je  vous  avais 
charge, x  mais  les  avis  que  j'ai  regus  sur  son  sujet  me  sont  venus  de 
trop  bonnes  mains  pour  que  j'aie  aucun  Heu  de  douter  de  leur  realite. 
Je  ne  confondrai  jamais  la  veritä  avec  la  calomnie;  il  ddpendra  presente- 
ment  du  comte  de  Gronsfeld  de  choisir  tel  parti  qu'il  voudra  prendre, 
et  je  m'en  r&glerai  en  consequence. 

Quant  au  Chevalier  Legge,  je  veux  bien  vous  dire  que  jusqu'ici 
j'ai  assez  ä  me  louer  de  ses  mani&res;  il  parait  Ätre  dans  de  bonne> 
intentions,  et  il  y  a  ä  esperer  qu'apr&s  la  paix  je  pourrai  bien  faire  une 
alliance  fort  etroite  avec  l'Angleterre,  et  il  ne  souffrira  gu£re  de  diffi- 
cultds,  selon  que  le  Chevalier  Legge  s'en  explique,  de  convenir  lä-dessus, 
puisqu'il  y  va  des  interSts  reciproques.  _     , 

Nach  dem  Concept. 

3058.     AU  COMTE  DE  SAINT-SfiVERIN,  MINISTRE  PLfiNI- 
POTENTIAIRE  DE  FRANCE,  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Berlin,  11  mai  174S. 
Monsieur  le  Comte  de  Saint-S£verin.  Ne  doutant  point  que  vous 
ne  soyez  dejä  instruit  par  votre  cour  d'appuyer  mes  intdrSts  aux  Con- 
ferences d'Aix-la-Chapelle  et  d'insister  particulterement  sur  mon  in- 
clusion  et  sur  la  garantie  de  mes  fitats  et  acquisitions  dans  le  futur 
traite^  de  paix  generale,  je   vous  adresse  mon  chambellan  d* Ammon,  a 

1  Vergl.  S.  102. 
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qui  j'ai  ordonne  de  se  rendre  pour  la  meme  fin  aux  susdites  confdrences 
en  qualite  de  mon  ministre,  en  vous  recherchant  d'en  user  confidemment 
avec  lui  et  de  seconder  les  instances  et  les  reprösentations  qu'il  fera 
pour  effectuer  l'objet  susmentionne,  aussi  bien  que  d'ajouter  entiere  cre- 
ance ä  tout  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part.  Je  saisirai  en  retour  avec 
empressement  toutes  les  occasions  qui  se  prdsenteront  pour  vous  marquer 
l'esrime    distinguee    que  je  porte  ä  votre   me'rite.     Et   sur   ce,    je  prie 

Dieu  etc.  _     , 

v  k  a     r       .  Federic. 

riach  dem  Concept. 


3059.     AU    COMTE    DE    SANDWICH,    MINISTRE    PLfiNIPOTEN- 
TIAIRE  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE,  A  AIX-LA-CH  APELLE. 

Berlin,   11  mai  1748. 

Milord  Comte  de  Sandwich.  Ayant  juge*  necessaire  d'envoyer 
un  ministre  ä  Aix-la-Chapelle  pour  avoir  soin  de  mes  inter&ts  et  princi- 
palement  pour  veiller  ä  ce  que  mon  inclusion  et  la  garantie  de  tous 
mes  fetats  et  acquisitions  dans  le  futur  traite  de  paix  generale  soient 
effectue*es,  conformement  aux  dispositions  de  celui  de  Dresde,  de  la 
Convention  d'Hanovre  et  du  renouvellement  de  l'acte  de  garantie  qui 
m'a  ete  donnee  pour  le  duche*  de  Silesie  et  le  comte*  de  Glatz  par  Sa 
Majeste  Britannique,  j'ai  fait  choix  pour  cet  efifet  de  mon  chambellan 
d'Ammon  et  je  vous  l'adresse  par  la  presente,  en  vous  recherchant  d'en 
agir  confidemment  avec  lui  et  d'ajouter  entiere  creance  ä  tout  ce  qu'il 
vous  dira  de  ma  part,  aussi  bien  que  de  seconder  puissamment  les 
instances  et  les  representations  qu'il  fera  relativement  ä  l'objet  principal 
de  sa  commission.  Comme  il  n'y  a  rien  en  tout  ceci  que  votre  cour 
ne  m'ait  positivement  assurd  ötre  tout-ä-fait  conforme  ä  ses  intentions  et 
ä  vos  Instructions ,  je  me  flatte  que  vous  vous  pr£terez  avec  d'autant 
moins  de  peine  ä  mes  desirs  et  que  vous  ne  serez  pas  fache*  d' avoir 
occasion  d'obliger  un  Prince  qui  se  sent  pour  vous  une  veritable  estime 
et  afFection  et  qui  rend  ä  votre  merite  toute  la  justice  qui  lui  est  due. 

Nach  d«m  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


3060.   AU  COMTE  DE  KAUNITZ,  MINISTRE  PLfiNIPOTENTIAIRE 
DE  L'IMPfiRATRICE-REINE   DE   HONGRIE  ET  DE  BOHEME,  A 

AIX-LA-CHAPELLE. 

Berlin,  II  mai   1748. 

Monsieur  le  Comte  de  Kaunitz.  Mon  chambellan  d'Ammon  ayant 
ordre  de  se  rendre  ä  Aix-la-Chapelle,  en  qualite  de  mon  ministre,  pour 
veiller  ä  mes  inte*r£ts  ef  principalement  pour  avoir  soin  que  mon  in- 
clusion et  la  garantie  de  mes  Etats  dans  le  futur  traite  de  paix  g£ne"rale 
soient  effectue*es   sur  le   pied   qui   a  £te*  arr£te*  par  le  traite  de  Dresde, 
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j'ai  juge*  convenable  de  vous  l'adresser  par  la  präsente,  en  vons  recher- 

chant   d'ajouter   entiere   creance  ä   tout  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part, 

et  de  seconder  les  instances  et  les  reprdsentations  qu'il  a  ordre  de  faire 

relativement  au  principal  objet  de  sa  comraission.    Je  me  flatte  d'autant 

plus  que  vous  vous  preHerez  sans  peine  ä  mes  desirs  qu'ils  ne  renferment 

rien   qui  ne  soit  trfcs  conforme  non  seulement  aux  engagements  que  Sa 

Majeste*   Imperiale  a  contractu   avec   moi,   mais  encore  ä  nos  inter&s 

mutuels.  ^     , 

vt  u  j     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


3061.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   13  mai  1748. 

Les  avis  qu'on  vous  a  donnes  sur  la  paix  et  dont  vous  me  faites 
votre  rapport  en  date  du  4  de  ce  mois,  me  paraissent  6tre  passablement 
bons.  Toutefois  avez-vous  ignortf  que  la  France  a  chipote  avec  la 
cour  de  Vienne  sur  une  paix  particuli&re,  et  que  les  Puissances  maritimes, 
s'en  etant  aper^ues,  ont,  sans  attendre  la  concurrence  de  ladite  cour, 
sign£  les  preliminaires  de  la  paix  ä  faire. 

Votre  grande  attention  doit  Stre  presentement  d'Ätre  informe  au 
juste  de  la  conduite  que  tiendra  la  cour  de  Vienne  dans  les  circons- 
tances  inopindes  oü  eile  se  voit  tout-ä-coup,  et  principalement  vous 
tächerez  de  savoir  les  arrangements  que  fera  la  reine  de  Hongrie.  des  que 
les  subsides  qu'elle  regoit  des  Puissances  maritimes  viennent  ä  cesser. 

Sur  ce   que   vous   dites   que  l'Impelratrice-Reine  avait  fait  expedier 

des   ordres   aux   chefs   de  ses  regiments  de  ne  point  remplacer  par  des 

avancements  les  vacances  qu'il  y  aurait  dans  lesdits  rägiments,  il  m'est 

venu   en   pense-e   qu'il  pourrait  bien  Stre  question  de  quelque  rexiuction 

des   troupes  autrichiennes  ä  laquelle  l'Imperatrice-Reine  se  verrait  peut- 

Ätre  obligee   par  un   manque  de  moyens  qui  lui  rdsulterait  de  la  perte 

de   ses   provinces  cäddes.     Vous   ferez   tout  ce   qui  dependra  de  vous 

pour   ajuster   1'arTaire   de   la  tutelle   de  Weimar  en  faveur  du  duc  de 

Saxe-Gotha.  _    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


3062.     AU  CONSEILLER  PRIVÜ  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  LEIPZIG. 

Potsdam,  13  mai  1748. 

Votre  deiche  du  8  de  ce  mois  m'a  ete  rendue.  Vous  ne 
toucherez  rien  davantage  dans  vos  depiches  immödiates  qui  ait  du 
rapport  ä  l'affaire  du  colonel  La  Salle,  mais  vous  vous  contenterez  d'en 
faire  seulement  mention  dans  vos  däp&ches  ordinaires.  Je  suis  ä  cette 
heure  ä  attendre  votre  rapport  sur  l'esp£ce  de  payement  qu'on  aura  fait 
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a  mes  sujets  de  leurs  billets  de  Steuer,  echus  ä  la  präsente  foire  de 
Leipzig.  Au  reste,  je  vous  recommande  principalement,  pour  le  momenl 
präsent  que  les  präliminaires  de  paix  ont  6t6  signös  entre  la  France  et 
les  Puissances  maritimes,  d'avoir  grande  attention  sur  les  impressions 
que  cet  ävlnement  pourra  faire  tant  sur  le  roi  de  Fologne  lui  m&me  et 
sur  Brühl  qu'en  general  sur  tous  ceux  de  delä,  et  vous  me  manderez 
comraent  ils  en  ont  recu  et  envisagd  la  nouvelle.  Je  crois  aussi  que 
la  Saxe  se  servira  de  la  paix  pour  prätexte  ä  rdformer  ses  troupes  et 
quelle  voudra  donner  ä  penser  apr£s  cela  que  c'est  la  paix  qui  fait 
quelle  en  agit  ainsi,  pendant  que  la  triste  Situation  dans  laquelle  eile 
se  trouve  actuellement  l'y  aurait  sürement  n^cessitd,  quand  bien  il  n'y 
aurait  point  eu  encore  de  paix  faite.    Vous  en  ferez,  aussi,  im  objet  de 

votre  attention.  _     , 

„  .  .     _  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3063.     AU  MINISTRE  D'ÜTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,   13  mai  1748. 

J'ai  recu  vos  depfiches  du  27  d'avril  dernier.  L'apprdhension  dans 
laquelle  le  Chancelier  a  paru  Stre,  a  dte  pleinement  rdalisäe  par  la 
Signatare  des  präliminaires  de  paix  entre  les  Puissances  maritimes  et 
la  France  dont  je  vous  ai  d£jä  fait  mention.  II  ne  me  reste  aucun 
doute  que  le  Chancelier  n'en  soit  mäcontent  au  supröme  degrä,  et  son 
mecontentement  doit  naturellement  £tre  augmentä  par  l'expres  que  les 
Puissances  maritimes  viennent  de  d£p£cher,  ä  ce  qu'on  m'assure,  au 
corps  auxiliaire  russien,  pour  lui  faire  suspendre  toute  marche  ulte*rieure. 
Tous  ces  changements  imprdvus  doivent  vous  faire  redoubler  d'attention, 
pour  savoir  les  impressions  qu'ils  feront  sur  la  facon  de  penser  de  la 
cour  oü  vous  fites,  et  quels  seront  les  arrangements  que  cette  cour 
pourra  prendre  en  consdquence.  Vous  tächerez  surtout  d'Stre  informd 
si  la  resolution  que  les  Anglais  viennent  de  prendre  relativement  ä  la 
paix,  pourrait  donner  occasion  ä  aigreur  entre  l'Angleterre  et  la  Russie, 
ou  bien  si,  nonobstant  de  cela,  elles  continueront  ä  fttre  d'intelligence 
et  d'accord  ensemble. 

En  attendant,  l'unique  fächeux  qu'il  y  ait  ä  l'ävänement  de  la  paix, 
c'est  que  les  Suddois  s'en  trouveront  avoir  les  mains  plus  ltees  pour 
leurs  arrangements  intärieurs  en  cas  de  mort  du  roi  de  Su£de. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  l  C. 


3064.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   14  mai  1748. 

J'ai  recu  votre  depÄche  du  3  de  ce  mois.    Je  vous  6crivis  en  date 
du  8  de  ce  mois   que  le  Chevalier  Legge  m'avait  recherchd  pour  que 
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j'employasse  ma  mediation  au  retablissement  de  la  pacification  generale; 

je   vous    mandais    en  m£me  temps  que  j'y  avais  consenti,    lorsqu'incon- 

tinent  apres  ii  me  vint  la  nouvelle  que  les  preliminaires  de  paix  avaient 

dejä   ete'   signds   entre  la  France  et  les  Puissances  maritimes.     Jen  suis 

plus   aise   encore  que   de  la  susdite  recherche  de  ma  mediation,  et  je 

prends   toute   la   part   imaginable   ä   la   paix   glorieuse   que  la  France  a 

conclue  ainsi  qu'elle  l'a  fait,   m'attendant,   au  reste,   que  pour  sür  eile 

ne  m'y  aura  point  oublie.  ^     , 

J  l  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3065.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   14  mai  174S. 

J'ai  regu  votre  dep£che  du  30  d'avril  dernier.  Je  suis  tres  con- 
tent de  la  personne  du  Chevalier  Legge,  et  ses  bons  sentiments  me 
donnent  lieu  d'en  6tre  entierement  satisfait. 

J'e'tais  convenu  gendralement  avec  le  Chevalier  sur  les  propositioib 
dont  il  s'e'tait  ouvert  ä  moi,  mais  je  n'en  fus  pas  plus  tot  d'accord  avec 
lui,  qu'il  me  vint  la  nouvelle  que  les  preliminaires  de  paix  avaient  ete 
signes  entre  les  Puissances  maritimes  et  la  France. 

Je  puis  bien  dire  que  je  suis  des  plus  aises  que  la  guerre  ait  enfin 
ete*  terminde  par  le  moyen  de  rAngleterre,  et  j'y  prends  d'autant  plus 
de  part  que  je  me  crois  fonde  pour  pouvoir  espdrer  que  l'Angleterre 
aura  pourvu  dans  lesdits  preliminaires  de  paix  tant  ä  mon  inclusion 
qu'ä  la  garantie  de  toutes  mes  possessions  actuelles,  et  qu'ainsi  je  me 
trouverai  en  etat  de  me  Her  le  plus  e'troitement  avec  eile. 

Vous  en  parlerez  sur  ce  pied-lä  au  duc  de  Newcastle,  le  plus  obli- 

geamment  et  avec  autant  de  politesse  que  possible.  ^     , 

r  ,  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

3066.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   14  mai  1748- 

J'ai  regu  votre  depÄche  du  7  de  ce  mois.  Vous  serez  extrSmement 
attentif  ä  tout  ce  qui  se  passe  au  moment  present  et  vous  m'en  fere? 
vos  rapports  bien  frequents.  Je  n'ai  point  lieu  de  douter  de  mon  in- 
clusion  dans  les  preliminaires  qui  viennent  d'ötre  signes;  si  toutefois  je 
me  trouvais  dechu  de  mon  esperance  et  que  les  circonstances  s'y 
fussent  refusees  jusqu'ici,  je  crois  pour  sür  et  certain  que  la  susdite 
inclusion  se  fera  dans  le  traite'  de  paix  möme  et  que  la  garantie  de 
toutes  mes  possessions  actuelles  et  principalement  celle  de  la  Sile'sie  m'y 
sera  stipule'e  de  la  maniere  la  plus  solennelle,  aucune  des  puissances 
contractantes  n'y  ayant  non  seulement  rien  contre,  mais  toutes  m'ayant 
piutöt  fait  promettre  et  assurer  positivement  qu'elles  y  pourvoiraient,  ä 
la  presente  pacification  generale. 
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L'importance  de  l'affaire  vous  fait  juger,  du  reste,  qu'il  faut  que 
vous  y  veilliez  infatigablement  et  que  vous  y  donniez  tous  vos  soins 
saus  le  moindre  reläche. 

Concernant  la  poudre   et  autres   munitions   de   guerre  qui  sont  k 

Wesel  et  ä  Gueldre  et  dont  je  veux  bien  me  dtffaire ,  je  vous  rdponds 

ä  votre  post-scriptum    du   3   de  ce  mois  que,   comme  vous  aurez  d£jä 

pu  vous  instruire,  par  le  rescrit  qui  vous  en  a  ete*  expddte  du  departement 

des  affaires  dtrangeres,  de  ce  que  le  gdndral  Linger  a  fait  lä-dessus  avec 

quelques    marchands    hollandais,     vous    devez    prdsentement    choisir   et 

prendre  le  parti  auquel  il  y  aura  le  plus  ä  profiter,  en  vous  recomman- 

dant  surtout   de   prendre  bien  vos  mesures  pour  emp£cher  que  la  paix 

ne  mette  des  entraves  ä  la  vente  qui  aura  pu  se  faire  desdites  munitions 

de  guerre.  . 

\*  v  ,     r>  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

3067.     AU  CHEVALIER  LEGGE,  ENVOYÄ  DE  LA  GRANDE- 
BRETAGNE, A  BERLIN. 

Potsdam,  15  mai  1748. 

Monsieur.  Mon  amitie*  pour  vous  augmente  .encore  par  la  mani&re 
empress^e  et  remplie  d'attention  avec  laquelle  vous  avez  voulu  me 
communiquer  ce  qu'on  a  stipull  dans  les  articles  preliminaires  de  paix 
en  ma  faveur   par  rapport  ä  la  garantie  de  mes  possessions  de  Sitesie. 

Je  n'ai  jamais  doutd  que  votre  cour  n'accomplit  religieusement 
les  engagements  qu'elle  a  pris  avec  moi  k  cet  egard,  mais  comptez  k 
votre  tour  que  de  mon  cöte  j'accomplirai  ^galement  les  miens,  en  con- 
sequence  de  ce  que  nous  sommes  convenus  par  nos  trait^s  faits,  et 
soyez  d'ailleurs   persuadä  de  Testime  veritable  avec  laquelle  je  suis  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

3068.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  18  mai  1748. 

Je  ne  doute  point  que  le  comte  de  Kaunitz,  selon  votre  d£p£che 
du  8  de  ce  mois,  n'ait  brigug  de  toutes  ses  forces  pour  tächer  d'em- 
pScher  mon  inclusion  dans  la  paix  gäiärale,  et  que  la  garantie  de  la 
Sitesie  et  du  comte  de  Glatz  ne  m'y  fftt  stipulee.  Cependant  les  peines 
qu'il  s'est  donntfes  ä  cet  egard,  n'ont  ete  qu'ä  pure  perte,  et  il  n'en  a  €t€ 
ni  plus  ni  moins  pour  cela,  la  chose  s'&ant  effectivement  pass£e  ä  ma 
satisfaction.  Aussi  me  suis-je  propose  de  ne  pas  rester  en  si  bon  chemin, 
et  il  se  pourrait  fort  bien  que,  d&s  que  la  paix  serait  faite,  je  m'alliasse 
plus  etroitement  encore  avec  les  Puissances  maritimes  et  que  je  prisse 
mes  mesures  avec  l'Angleterre,  surtout  de  facon  ä  n'avoir  rien  ä  craindre 
de  la  reine   de  Hongrie  et  de  toute  sa  mauvaise  volonte  k  mon  egard. 

Corresp.  Friedr.  IT.    VI.  8 
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Au  reste,  je   veux   que   vous  vous   donniez  tous  les  mouvements 

possibles  pour  pouvoir  m'informer  des  arrangements  ultdrieurs  de  la  cour 

de  Vienne   et  s'il  se  pourrait  qu'elle  con^üt  de  l'aigreur  contre  1' Angle- 

terre,   sur  ce   que  cette  derniere   n'a  point   fait  difficultd  de  la  traiter 

assez    en   bagatelle    pour    negliger    sa   concurrence   ä   la  signature  des 

preliminaires  de  paix,  de  sorte  qu'ils  ont  6t6  signe's  sans  qu'il  y  eüt  du 

fait  de  la  susdite  cour.  _     , 

„   L  _,     „  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3069.     AU   M1NISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PÄTERSBOURG. 

Potsdam,   18  mai  1748. 

Le  mecontentement  que  vous  dites,  par  votre  ddpfcche  du  30 
d'avril  dernier,  avoir  remarque  au  comte  de  Bestushew,  aura  sans  doute 
dte  augmentd  de  beaucoup  par  la  nouvelle  de  la  signature  des  prelimi- 
naires de  paix  qui  s'est  faite  le  30  du  mois  dernier  entre  la  France, 
l'Angleterre  et  la  Hollande,  et  de  la  Suspension  d'armes  qui  yva  ete 
arrötde  aux  Pays-Bas.  Je  me  flatte  que  ces  preliminaires  signe's  feront 
mettre  au  Chancelier  de  l'eau  dans  son  vin,  pour  n'ötre  plus  si  dminem- 
ment  impertinent  qu'il  l'a  6t6  jusqu'ici.  II  doit  de  toute  ndcessite'  avoir 
€\.€  derange  au  supröme  degre,  tout  ainsi  que  le  parti  autrichien  et  saxon, 
et  il  est  k  croire  qu'il  aura  eu  toutes  les  peines  du  monde  pour  faire 
contenance,  si  tant  est  qu'il  y  ai  tre'ussi,  lorsqu'il  a  su  que  par  les  susdits 
articles  preliminaires  on  s'engageait  ä  moi  pour  me  faire  avoir  ä  la  paix 
generale  la  garantie  de  la  Sitesie  et  du  comte'  de  Glatz  de  toutes  les 
parties  contractantes.    Vous  y  aurez  apparemment  €t€  attentif,  pour  m'en 

faire  votre  rapport.  „     , 

xr  u  a     n  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3070.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  18  mai  1748. 
J'ai  recu  votre  ddpeche  du  3  de  ce  mois.  Vous  n'importunerez 
plus  dorfnavant  le  duc  de  New  Castle  au  sujet  des  pirateries  anglaises; 
car  les  circonstances  s'dtant  changles  de  ce  qu'elles  Itaient  il  y  a  im 
moment,  je  veux  que  vous  vous  rögliez  lä-dessus  sur  ce  qui  vous  en 
reviendra  de  mes  ordres  par  le  de'partement  des  affaires  etrangeres,  et 
que  surtout  vous  vous  acquittiez  avec  decence  et  politesse  du  compliment 
que  vous  y  trouverez  devoir  porter  de  ma  part  au  susdit  duc  de  New- 

castle. 

M  u  a     n  Federic. 

Nach  dem  Concept 
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3071.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   18  mal  1748. 

Le  secret  que  le  prince  d*  Orange  vous  a  recommandd  sur  la  garantie 

de  ma  Sildsie  et  du  comtd  de  Glatz,    comme  vous  me  le  marquez  par 

votre  post-scriptum  du  io  de  ce  mois,  n'est  plus  tant  mystfcre  que  ledit 

Prince  semble  vouloir  l'insinuer;  j'en  ai  6t6  informe  avant  möme  que  je 

recusse  votre  d6p6che.    La  garantie  reciproque  dont  le  prince  d' Orange 

vous  a  parte,    ne  souffrira  point  de  difficultd,  et  nous  en  conviendrons 

d&s  la  conclusion  de  la  paix  achevde.    Au  surplus,  vous  vous  acquitterez 

exactement    de    tout  ce  que  le  ddpartement  des  affaires  dtrang£res  vous 

ordonnera  de  ma  part  ä  ce  sujet;  je  vous  y  renvoie,  pour  ne  pas  faire 

ici  des  redites.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

3072.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  LEIPZIG. 

Potsdam,  18  mai  1748. 

Je  ne  saurais  me  figurer  un  comte  de  Sinzendorff  qui,    selon  votre 

dep&he  du  11  de  ce  mois,   serait  assez  puissant  en  esp£ces  pour  faire 

un  prfit  de   deux   millions   d'6cus   ä  la  cour  oü  vous  6tes,   et  je  serais 

curieux   que   vous  le   fissiez    connaitre   et   me   l'indiquassiez   plus   parti- 

culifcrement.     Je  pense,  moi,  que  c'est  un  bruit  forgd  ä  plaisir.    II  m'est 

indifferent,    au   reste,   que  les  Saxons  fassent  une   banqueroute   ou  non, 

pourvu  qu'ils   paient   mes   sujets.     C'est   la   un   article   de  ma   paix  de 

Dresde  dont  je  ne  me  d^sisterai  en  aucune  mani&re  le  moins  du  monde, 

et  sur  lequel  vous  devez  par  consdquent   tenir   ferme   et  y  appuyer  in- 

ebranlablement.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


3073.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,  19  mai  1748. 

Le  comte  de  Podewils,  mon  ministre  ä  Vienne,  m'ayant  mande 
par  une  des  relations  qu'il  m'adresse  imm&üatement  et  dont  voici  l'ex- 
trait,  que  contre  toute  son  attente  l'affaire  touchant  la  tutelle  de  Weimar 
avait  pris  un  pli  tr&s  ddfavorable  au  duc  de  Gotha,  je  m'en  trouve 
egalement  surpris  et  embarrass£,  d'autant  plus  que  ledit  comte  de  Pode- 
wils m'avait  donng  par  ses  relations  pr^cddentes  des  assurances  positives 
que  cette  affaire  finirait  ä  la  satisfaction  de  ce  Prince.  Comme  il  est 
cependant  n£cessaire  que  je  prenne  mon  parti  lä-dessus,  je  veux  bien  vous 
dire,  tant  pour  votre  direction  que  pour  que  vous  soyez  k  möme  d'in- 
struire  en  conslquence  ceux  ä  qui  il  appartient,  que  d'un  c6tö  je  vou- 
drais  bien  aider  le  Duc  dans  cette  affaire,  en  employant  des  recomman- 

8# 
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dations,  des  remontrances  et  des  intercessions,  mais  que  d'un  autre  cöte 
je  ne  suis  nullement  intentionne'  de  nie  commettre  lä-dessus  avec  qui 
que  ce  soit  ni  de  m'attirer  gratuitement  des  affaires  fächeuses  pour 
l'amour  du  Duc,  dans  une  chose  qui,  pour  en  parier  tout  naturellement, 
me  touche  peu  ou  point,  me  pouvant  6tre  indifferent  si  c'est  le  duc  de 
Gotha  ou  celui  de  Cobourg  qui  regente  les  pays  de  Weimar. 

En  attendant,  pour  aider  au  Duc  en  tout  ce  qui  peut  se  faire  sans 
consequences,  mon  intention  est  que  vous  deviez  donner  les  informations 
necessaires  de  l'affaire  dont  il  s'agit  ä  mon  ministre  ä  Dresde,  le  con- 
seiller  prive  de  Voss,  et  le  charger  de  demander  modestement  ä  la 
cour  de  Dresde  que,  si  actuellement  un  ddcret  d'execution  lui  avait  6t6 
envoye  de  la  part  de  la  cour  imperiale,  eile  voulüt  bien  ne  pas  se  pre- 
cipiter  lä-dessus,  puisque  je  faisais  faire  actuellement  des  reprdsentations 
ä  cette  cour,  et  que  d'ailleurs  j'irais  me  concerter  avec  la  cour  d'Ha- 
novre  ä  ce  sujet,  pour  vpir  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de  regier  cette 
affaire  par  des  compositions  amiables,  et  que  j'esp£rais  que  la  cour  de 
Drede  voudrait  bien  attendre  le  succes  de  mes  reprdsentations  aupres 
de  la  cour  imperiale,  avant  que  de  procelder  k  des  voies  de  fait. 

D'ailleurs  vous  ferez  pre"parer  sans  la  moindre  perte  de  temps  un 
memoire  instructif  dans  lequel  il  faudra  rassembler  tout  ce  qui  saurait 
£tre  avantageux  au  Duc,  soit  par  rapport  ä  la  forme,  soit  ä  l'dgard  de 
l'essentiel  de  son  proces,  afin  d'instruire  en  cons^quence  mon  ministre 
Podewils  k  Vienne,  avec  ordre  de  faire  des  reprdsentations  convenables 
k  la  cour  imperiale  —  quoique  se  servant  de  termes  modestes  et  qui 
ne  se  sentent  aucunement  ni  d'aigreur  ni  de  menaces  —  qu'on  voudrait 
bien  aller  un  peu  bride  en  main  et  ne  pas  trop  se  precipiter  dans  une 
affaire  d'une  teile  consdquence,  qui  pourrait  d'ailleurs  £tre  composee 
amiablement  et  ä  la  satisfaction  des  int&esses,  sans  qu'il  soit  neces- 
saire  d'en  venir  d'abord  k  des  extre*mite"s  et  ombrager  tous  les  ßtats  de 
l'Empire. 

Vous  marquerez  cependant  en  mÄme  temps  au  comte  Podewils, 
pour  qu'il  sache  se  diriger  lä-dessus,  que  c'e'tait  aussi  tout  ce  que  je 
pouvais  faire  en  faveur  du  Duc,  et  qu'il  devait  fitre  ainsi  sur  ses  gardes, 
afin  de  ne  faire  aucune  de"marche  ä  ce  sujet  qui  pourrait  m'entrainer 
plus  loin  et  me  causer  des  brouilleries,  parceque,  le  cas  pos^  que  le 
conseil  de  l'Empereur  ne  voulüt  point  faire  attention  ä  mes  remon- 
trances, je  serais  oblige'  de  laisser  lä  cette  affaire  et  de  lui  laisser  prendre 
tel  train  qu'elle  pourrait. 

U  faudra,  outre  cela,  que  vous  ecriviez  au  ministere  d'Hanovre  et 
le  sondiez,  en  lui  communiquant  l'ätat  de  l'affaire,  s'il  voudrait  bien 
communiquer  avec  nous  et  nous  expliquer  ses  sentiments  touchant  un 
concert  ä  faire  entre  nous  pour  diriger  cette  affaire  ä  une  fin  desirable. 

Comme  le  duc  de  Gotha  vient  de  m'ecrire  la  lettre  que  je  joins 
ici,  vous  devez  minuter  une  response  lä-dessus,  en  instruisant  ce  Prince 
de  tout  ce  que  je  venais  de  faire  encore  tant  ä  la  cour  de  Vienne  qu'a 
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celle  de  Dresde,  de  möme  qu'aupres  du  ministere  d'Hanovre.  Vous 
aurez  soin  que  tout  soit  expddie'  le  plus  promptement  qu'il  sera  possible, 
pour  ne  pas  perdre  le  temps  oü  mes  remontrances  sauraient  operer 
encore  quelque  protection  au  Duc.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


3074.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  mai  1748. 

J'ai  £te"  surpris,  autant  qu'on  le  peut,  de  voir  par  votre  ddpfiche 
du  8  de  ce  mois  que  l'affaire  de  la  tutelle  de  Gotha  vient  de  prendre 
tout-ä-coup,  lä  oü  vous  Ätes,  un  aussi  mauvais  pH  que  vous  le  dites, 
apres  que  dans  vos  depöches  pre'ce'dentes  vous  m'avez  assure  le  plus 
positivement  possible  qu'elle  se  trouvait  dans  le  meilleur  train  du  monde. 
Je  ne  saurais  vous  cacher  que  vous  me  donnez  ä  juger,  par  les  rapports 
que  vous  me  faites  depuis  un  temps,  que  vous  ne  vous  informez  pas 
sufnsamment  des  affaires,  en  prenant  aussi  souvent  le  change  que  vous 
le  faites,  ce  qui  ensuite  est  cause  que  vous  contrariez  et  renversiez  par 
vos  d£p£ches  suivantes  ce  que  vous  aviez  etabli  par  les  precddentes. 
Je  n'en  puis  presque  conclure  autre  chose  si  ce  n'est  un  manque  d'at- 
tention  aux  affaires  de  votre  part,  et  cela  d'autant  plus  que  parfois 
j'apprends  avant  vous  des  choses  ä  Berlin  dont  pourtant  naturellement 
vous  deviez  ötre  informe"  beaucoup  plus  t6t  ä  Vienne.  Pour  ne  vous 
en  donner  qu'un  seul  exemple,  je  sais  que  la  cour  de  Vienne  vient  de 
faire  choix  du  jeune  comte  de  Chotek  pour  l'envoyer  ä  la  mienne,  pen- 
dant  que  vous  ne  m'en  avez  encore  sonne  le  mot. 

II  est  bien  e'tonnant,  outre  cela,  que  la  cour  de  Vienne  e"tant  aussi 
piquee  qu'elle  Test  pre'sentement  contre  l'Angleterre,  et  celle-ci  ayant 
e*te  du  concert  pour  stipuler  en  ma  faveur  dans  les  preliminaires  de  paix 
la  garantie  de  la  Sile'sie,  il  est  bien  e'tonnant,  dis-je,  qu'ä  cette  occasion 
vous  ne  vous  donniez  pas  le  moindre  mouvement  pour  avoir  la  confidenoe 
de  Robinson,  afin  de  vous  dclaircir  par  lui  sur  diffdrents  points;  car 
tout  ce  qui  intrigue  si  fort  ä  prdsent  la  cour  de  Vienne,  c'est  la  paix 
et  que  ses  desseins  qu'elle  avait  congus  de  s'accommoder  sdparement 
avec  la  France,  lui  ont  manque\ 

Quant  ä  l'affaire  de  la  tutelle  de  Gotha,  j'ai  donne  mes  ordres  au 
departement  des  affaires  tftrangeres  de  vous  expliquer  tout  au  long  mes 
intentions  ä  son  6gard,  et  je  vous  avertis  ici  en  raccourci  que  vous  serez 
mstruit  en  premier  Heu  sur  certaines  remontrances  que  vous  ferez  ä  la 
cour  imperiale,  pour  qu'elle  voulüt  bien  ne  rien  prdcipiter  dans  l'affaire 
de  la  tutelle  de  Weimar;  ensuite,  que  je  ferai  rechercher  la  cour  de 
Dresde  d' aller  bride  en  main  en  cas  qu'elle  recut  un  decret  d'execution 
dans  ladite  affaire;    que  je   suis  outre  cela  intentionne'  de  faire  sonder 
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la   cour  d'Hanovre,   pour   savoir  si   eUe  voudrait  bien  aller  de  concert 

avec  moi,  pour  tacher  d'accommoder  convenablement  l'affaire  en  question 

entre  les  deux  maisons  de  Gotha  et  de  Cobourg,  que  vous  deviez  vous 

diriger  lä-dessus,  en  faisant  les  remontrances  n&essaires  lä  oü  vous  6tes, 

qui   ne   se  sentent  aucunement  d'aigreur,   moins  encore  de  menaces,  et 

que,  des  que  ces  remontrances  ne  produiront  pas  1'effet  desire\  il  faudra 

que  j'abandonne  l'affaire   ä   son   sort,    vu  qu'il  me  serait  impossible  et 

que  je  n'ai  jamais  e'te   intentionne   de   me   commettre  ou  de  m'attirer 

des    affaires   pour    l'amour   d'elle;     c'est    pourquoi    vous   y    proce'derez 

avec   prudence   et   me'nagement.  _     , 

r  °  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

3075.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  20  mai  1748. 

J'ai  rec,u  vos  depöches  du  4  de  ce  mois.    Vous  ne  manquerez  pas, 

je   m'imagine,    de    trouver  bientöt   que  le  caractere  du  Chancelier  sera 

radouci  de  beaucoup  qu'il  ne  l'a  6t£  jusqu'ici.    Un  changement  dans  le 

ministere  russien   m'est  absolument  indifferent  ä  cette  heure,   et  autant 

que  je  me  trouverai  sur  un  bon  pied  avec  1' Angleterre ,  je  n'aurai  rien 

ä   apprdhender  de  la  Russie.     On   m'a  m&ne   voulu  flatter  de  la  part 

de  1' Angleterre  qu'elle  tacherait   de  faire   en   sorte  que  la  Russie  me 

garantit  aussi  mes  conqu£tes  de  la  Sildsie.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept 

3076.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  20  mai  1748. 
J'ai  recu  votre  de"p6che  du  10  de  ce  mois.    J'avais  dejä  eu  quelque 
connaissance   pre'alable  de  la  ne'gociation  secrete  qui  se  traitait  entre  la 
France  et  la  cour  de  Vienne,  et  il  ne  me  reste  presque  point  de  doute 
que,  si  la  France  s'y  e"tait  pu  faire  des  convenances  ä  son  gr£,   eile  ne 
m'eüt  sacrifie\  en  ce  cas,  pour  se  les  procurer,  la  raison  principale  que 
cette  ne'gociation  a  manque\  ne  consistant,   selon  moi,  qu'en  ce  que,  la 
cour  de  Vienne  ayant   voulu  ä  l'occasion  de  ladite  ne'gociation  secrtte 
en  faire   tomber   tout  l'onereux  ä  la   charge   du   roi  de   Sardaigne  et 
^pancher  ainsi  son  fiel  sur  ce  Prince,  la  France  n'a  point  juge^  profitable 
ä  eile  de  faire  quelque  chose  ä  de  pareilles  conditions  avec  la  cour  de 
Vienne.     Cela  ne  doit  point  vous  empecher  de  prendre  le  tout  comrae 
vous  le  dira  le   marquis   de  Puyzieulx,   pour  £viter  avec  soin  qu'il  ne 
puisse  point  vous  soupgonner  d'un  manque  de  croyance  k  ses  paroles. 
Vous    lui   ferez  les   protestations   les   plus   obligeantes   de  ma  part  de 
Festime  que  j'avais  pour  lui,  et  vous  l'assurerez  de  toute  T£tendue  d'une 
reconnaissance  des  plus  vives  que  je  ressentirais  invariablement  de  Tat- 
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tention  et  de  l'amitie  qu'il  venait  de  me  tämoigner  ä  la  conclusion  des 
articles  präliminaires  de  paix.  Vous  me  marquerez,  au  reste,  de  quel 
ceil  la  nation  francaise  regarde  cette  paix,  et  de  qu'elle  facon  le  public 
s'explique  en  France  sur  ce  que  cette  derniäre  n'a  pas  täche  d'y  profiter 
davantage  qu'elle  a  fait,  ou  bien  si  le  public  y  est  entiärement  indifferent. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


3077.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  20  mai  1748. 

J'ai   recu   votre   däpfiche   du    15    de   ce   mois.     Vous   ne   tarderez 

gu£re  de   vous  apercevoir   des   sentiments   que  la  cour  de  Dresde  peut 

avoir  au  sujet  de  la  signature  des  präliminaires  de  paix,   car  il  lui  sera 

impossible  de  s'en  cacher  ä  la  longue,   et  pourvu  que  vous  soyez  bien 

attentif  ä  l'observer   de   präs,    vous   däm&erez   dans   peu  ce  que  ladite 

cour  peut  avoir  eu  de  vues  secrätes  ä  mon  ägard,  avant  que  la  garantie 

de  raa  Silesie  et  du  comtä  de  Glatz  eüt  ätä  insäräe  aux  susdits  articles 

präliminaires.     Au  reste,   je  suis  bien   aise  que  du  moins   mes   sujets 

soient  contentäs  en  partie,  autant  qu'il   est  possible   pour  le  präsent,   ä 

l'egard  des  billets  qu'ils  ont  de  la  Steuer  de  Saxe.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

3078.    AU  COMTE  DE  SAXE,  MARfiCHAL  GfiNfiRAL  DES  CAMPS 
ET  DES  ARMßES  DE  FRANCE,  A  BRUXELLES. 

[Potsdam],  20  mai  1748. 

Monsieur  le  Marächal.  J'ai  pris  toute  la  part  imaginable  aux 
avantages  que  vous  avez  remportäs  sur  les  ennemis  de  la  France  au 
commencement  de  cette  campagne,  et  les  consdquences  de  ce  premier 
succäs  se  sont  si  vivement  repräsentäes  aux  alliäs  que  je  n'häsite  point 
de  croire  qu'elles  les  ont  en  grande  partie  ddterminäs  ä  la  signature  des 
präliminaires  d'Aix-la-Chapelle.  J'ai  vu,  Monsieur  le  Marechal,  par  les 
details  que  vous  me  faites  sur  le  local  de  votre  Situation,  que  le  public, 
les  badauds  de  Paris  et  moi  qui  prenons  la  libertä  de  juger  quelque 
fois  lägärement  les  Turenne  et  les  Marächaux  de  Saxe,  jugeons  la  plu- 
part  du  temps  träs  mal. 

Pour  vous  rendre  compte  de  mes  idäes  sur  les  suites  de  votre 
campagne,  je  suis  obligä  de  vous  exposer  d'abord  les  suppositions 
vraies  ou  fausses  dont  je  partais :  i°  J'ignorais  absolument  la  connaissance 
de  cette  partie  de  Flandre  oü  vous  faites  la  guerre ;  je  regardais  l'armäe 
francaise  qui  est  sous  vos  ordres  comme  formant  pour  le  moins  un 
corps  de  50,000  hommes;  il  me  revenait  de  toute  part  que  la  force 
des  alliäs  n'allait  tout  au  plus  qu'ä  70,000  combattants,  je  me  per- 
suadais  encore  que  vous  aviez  pris  de  si  justes  mesures  pour  les  vivres 
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qu'au  moyen  d'un  grand  nombre  de  bateaux  sur  la  Meuse,  vous  seriez 
en  toute  liberte  d'entreprendre  teile  Operation  que  vous  jugeriez  la  plus 
convenable  aux  intdr&s  de  la  France;  j'ai  cru  remarquer  que  le  ministöre 
de  Versailles  jugeait  ne  pouvoir  vaincre  1'obstination  de  ses  ennemis  ä 
ne  point  vouloir  la  paix,  qu'en  rdduisant  la  relpublique  de  Hollande  au 
point  de  la  d&irer.  La  combinaison  de  toutes  ces  diffdrentes  suppositions 
m'a  fait  presumer  que  vous  marcheriez  sur  Venlo,  apr&s  la  prise  de 
Mastricht,  d'autant  plus  que  M.  de  Cumberland  avait  ddjä  prdlude'  sur 
son  ddpart  pour  Breda;  la  commodite  de  la  Meuse  vous  donnait  toutes 
les  facilitds  pour  l'administration  des  vivres,  et  la  faiblesse  des  allies 
devait  ou  les  reduire  ä  la  defensive  ou  leur  causer  des  regrets  de  la 
temdrit^  de  leur  entreprise.  Venlo  pris,  il  me  semblait  que  votre  su- 
pe'rioritd  vous  permettrait  de  de"tacher  un  corps  de  18  ä  20,000  hommes 
vers  Berg -op- Zoom,  ce  qui  aurait  donne"  de  la  Jalousie  aux  Hollandais 
pour  la  Zdlande,  oü  ils  auraient  vraisemblablement  ddtach£  un  corps 
considdrable ;  ou  peut-£tre  möme  que  toute  leur  ärmere  aurait  €t€  attiree 
vers  le  Vieux-Bois,  pour  couvrir  la  Hollande  de  ce  cöteVlä,  ce  qui  vous 
aurait  donnd  tonte  la  facilitö  pour  assidger  Grave,  soit  qu'une  partie  de 
T ärmere  des  allids  essayät  de  le  ddfendre,  en  se  jetant  de  l'aulre  cöte 
de  ce  bras  de  la  Meuse  qui  y  passe ;  et,  en  cas  que  votre  d£tachement 
de  Berg-op-Zoom  n'eüt  point  fait  d'impression  sur  les  alliös  et  qu'ils  se 
fussent  tous  determines  ä  la  defense  de  Grave,  vous  les  auriez  toujours 
attires  de  l'autre  c&td  par  quelques  invasions  que  le  corps  de  Berg-op- 
Zoom  aurait  fait  en  Hollande,  et  vous  auriez  eu  le  temps  d'dtablir  le 
theatre  de  la  guerre  entre  le  Waal  et  la  Meuse,  avant  que  le  secours 
des  Russes  eüt  eu  le  temps  d'arriver. 

Selon  le  calcul  que  nous  avions  fait  de  la  marche  de  ces  troupes, 
elles  n' auraient  pu  arriver  k  Roermonde  que  dans  les  premiers  jours  du 
mois  d'aoüt,  et  cette  position  que  vous  aviez  prise  entre  la  Meuse  et  le 
Waal,  les  obligeant  k  faire  un  d&our  considdrable  pour  gagner  rarroee 
du  duc  de  Cumberland,  aurait  k  coup  sur  retarde  leur  jonction  jusqu'au 
mois  de  septembre ;  de  plus ,  le  secours  de  ces  Moscovites,  rtduit  ä 
l'intrinseque,  aurait  6t6  beaucoup  moins  formidable  que  Ton  ne  s'eflforcait 
de  le  ddbiter,  k  cause  qu'une  armele  de  30,000  hommes  qui  marche 
sans  s'arröter  cinq  cents  milles  d'AUemagne  tout  de  suite,  doit  neces- 
sairement  perdre  un  tiers  des  soldats  qui  la  composent,  avant  que  d'arriver 
au  lieu  de  sa  destination. 

Tels  etaient  les  desseins  que  je  vous  supposais  et  pour  lesquels  les 
alli£s  m£me  ont  apprdhendel,  mais  tous  les  projets  que  Ton  forme  ä 
deux  cents  lieues  du  thdatre  de  la  guerre,  doivent  Ätre  ngcessairement 
vicieux,  k  cause  que  Ton  n'est  point  affectd  par  la  connaissance  locale 
du  pays,  qui  doit  £tre  le  guide  et  la  boussole  de  tous  ceux  qui  ont  ä 
Commander  des  ärmeres  de  terre;  il  se  peut,  de  plus,  que  l'on  se  trorape 
sur  1' Evaluation  des  troupes,  une  seule  fausse  supposition  e'tant  süffisante 
pour  rendre  mauvais  tout  un  projet. 
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Vous,  Monsieur  le  Mardchal,  qui  savez  toujours  si  ä  propos  attaquer 
et  vous  dlfendre,  choisir  le  genre  de  guerre  le  plus  favorable  aux  cir- 
constances  oü  vous  vous  trouvez,  paraissant  toujours  dgalement  habile 
dans  quelque  parti  que  les  £v£nements  vous  obligent  de  prendre  —  je 
crois  pouvoir  m'en  rapporter  ä  vous  sur  le  projet  que  vous  m'avez  fait 
le  plaisir  de  me  com  muniquer,  et  je  suis  persuade  möme  qu'avec  une 
infenoritö  considerable  en  nombre  de  troupes  vous  auriez  soutenu  les 
conquStes  que  vous  avez  faites  ä  la  France  avec  tant  de  gloire. 

Que  la  paix  se  fasse  ou  que  la  guerre  se  rallume,  que  la  France 
maintienne  ses  conqu£tes  ou  qu'elle  les  restitue,  que  les  Russes  joignent  . 
les  allfcs  ou  qu'ils  retournent  aux  fanges  de  Palus-M£otides  dont  ils  sont 
partis,  tout  cela  peut  6tre  £gal  ä  votre  röputation;  c'est  une  vente*  que 
j'ose  vous  dire  en  face,  la  gloire  que  vous  vous  fites  acquise  est  si  so- 
lidement  dtablie  que  dans  les  fastes  des  guerriers,  malgre'  la  rouille  de 
l'envie  et  malgrd  l'oubli  des  temps,  votre  nom  sera  toujours  cit6  parmi 
ceux  des  plus  grands  gdnäraux  qui  ont  rduni  dans  un  plus  grand  degre 
de  perfection  les  talents  les  plus  opposds.  Vous  devez  juger  si  l'espe- 
rance  que  vous  me  donnez  de  vous  voir,  ne  me  doit  point  faire  tout 
le  plaisir  possible,  et,  si  une  conversation  avec  le  Chevalier  de  Folard, 
qui  donne  de  bons  prdceptes  et  qui  radote,  me  serait  agreable,  combien 
plus  le  pourrait  6tre  la  vdtre,  en  ce  que  vous  avez  surpassä  par  la  pra- 
tique  la  thforie  de  cet  ancien  militaire. 

Je  suis  avec  toute  l'estime  imaginable,  Monsieur  le  Mar^chal,  votre 

affectionnd  ami  _     , 

„  .   .     „  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

3079.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD  A  BERLIN. 

Potsdam,  20  mai  1748. 

J'ai  recu,    ä  la  suite  de  votre  rapport  du  19  de  ce  mois,   la  lettre 

que  le  prince  Guillaume  me  fait  au  sujet  de  Tenvoi  de  son  ministre,  le 

baron  d' Asseburg,  ä  Berlin,  et  vous  ne  laisserez  pas  de  marquer  ä  celui-ci 

que  ce  sera  toujours  avec  satisfaction  que  je  le  verrai,  quand  je  serai  ä 

Berlin.    Je  vous   sais  bon   grd   de  ce   que   vous  m'avez  prerenu  sur  le 

propre  sujet  de   ce  message;   cependant  je   ne  crois  pas  que  les  con- 

jonctures   soient  assez   favorables  pour  que   le  Prince   puisse  arriver  au 

point  qu'il  vise. x    Je  doute  que   l'Angleterre  veuille  le  favoriser  ä  cet 

^gard.    Vous  savez  la  dent  que  la  cour  de  Vienne  lui  porte,  et  le  me- 

contentement   de   la  France   depuis  que   ce  Prince   est   rentr£  dans  ses 

anciennes  liaisons   avec   les  Puissances  maritimes;  ainsi  je  ne  puis  trop 

bien  espe'rer  du  succ^s  qu'il  aura  dans  1'arTaire  en  question.     Et  sur  ce, 

je  prie  Dieu  etc.  _     ,      . 

v  .  Fedenc. 

Wach  der  Ausfertigung.  

1  Mardefeld   vermuthet  in  seinem  Berichte  vom  19.  Mai,   dass  es  dem  Prinzen 
Wilhelm  um  die  Erwerbung  der  Churwürde  für  Hessen-Cassel  zu  thun  sei. 
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3080.     AU  CHEVALIER  LEGGE,  ENVOYfi  DE  LA  GRANDE- 
BRETAGNE, A  BERLIN. 

Potsdam,  22  mai  1748. 

Monsieur.  J'ai  vu  par  votre  lettre  du  20  de  ce  mois  ce  que  vous 
venez  de  m'y  mander  par  ordre  du  Roi  votre  maitre,  et  rien  n'aurait 
pu  m'arriver  d'aussi  agreable  que  la  communication  des  articles  pre- 
liminaires  de  paix,  conclus  en  dernier  lieu  k  Aix-la-Chapelle. 

Soyez  persuadd,  je  vous  en  prie,  que  je  vous  sais  un  gre)  infini  de 
la  vivacitd  des  sentiments  par  lesquels  vous  me  tdmoignez  votre  attention 
ä  cette  occasion  oü  je  puis  me  convaincre  que  Sa  Majestd  Britannique 
est  fermement  intentionnde  d'accomplir  les  engagements  qu'elle  a  avec 
moi.  Je  m'en  acquitterai  aussi  de  mon  cötd  envers  le  Roi  votre  maitre 
avec  toute  la  fidelitd  et  exactitude  que  je  lui  dois,  et  je  ferai  tout  ce 
qui  dependra  de  moi  pour  resserrer  de  plus  en  plus  les  liens  d'une 
parfaite  harmonie  et  d'une  dtroite  intelligence  avec  la  Grande-Bretagne. 

Au  reste,  vous  prouvez  compter  pour  votre  personnel  sur  mon  in- 
variable estime,  que  je  serais  charm£  que  vous  me  donnassiez  occasion 

ä  vous  faire  plaisir,  et  que  je  ne  cesserai  d'ötre  etc.  _     , 

r  n      J  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3081.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVO\t 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  mai  1748. 

Vous  faites  tr&s  bien,  selon  que  vous  me  le  marquez  par  votre 
depöche  du  25  de  ce  mois,  d'ötre  fort  attentif  aux  ddmarches  que  con- 
tinuera  de  faire  la  cour  oü  vous  fites  dans  sa  Situation  präsente,  et  vous 
avez  grande  raison  de  ne  regarder  que  comme  de  simples  bruits  de 
ville  les  avis  qui  portent  que  cette  cour  s'aheurterait  de  nouveau  a 
l'exdcution  de  quelque  dessein  sur  la  Silesie  avec  l'aide  des  Russes. 

Ce  serait  en  effet  la  chose  du  monde  la  plus  absurde,  si  la  cour  de 
Vienne,  apres  avoir  instruit  le  comte  de  Kaunitz  de  signer  de  sa  pari 
les  articles  präliminares  de  paix  et  d'accdder  en  consequence  de  cette 
signature  ä  ces  prdliminaires  qui  me  garantissent  tr£s  expressdment  toutes 
mes  conquötes,  £tait  intentionne5e  en  mime  temps  d'exciter  de  nouveaux 
troubles  pour  le  recouvrement  prdsomptif  de  ces  mfimes  conqu&es.  Je 
me  tais  ici  sur  d'autres  raisons,  qui  doivent  paraitre  plus  importantes 
encore  pour  d^tourner  la  cour  de  Vienne  de  semblables  desseins  et  qui 
augmenteraient  infailliblement  le  ridicule  qu'il  y  aurait  ä  tel  projet 

Au  reste,  vous  rencontrez  tr£s  juste  par  votre  d£p4che  imxnediatc, 
et  j'entre  parfaitement  dans  son  sens,  etant  d'accord  avec  vous  que,  des 
que  les  subsides  que  donnent  ä  la  cour  de  Vienne  les  deux  Puissances 
maritimes,  cesseront,  et  qu'aprfcs  que  les  troupes  autrichiennes  seront  de 
retour    dans  leurs   quartiers,    ce   sera  alors  qu'on   entendra  de  toutes 
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parts  les  hauts  cris  qui  jusqu'ici  n'ont  6t6  empöches  que  par  ce  manque 
de  douleurs  qui  ne  se  fera  sentir  que  lorsque,  Tun  ne  soutenant  plus 
lautre  et  les  choses  ötant  tiröes  au  clair,  Ton  devra  se  reconnattre  plus 
particulierement  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'au  moment  präsent. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  T  i  C. 


3082.    AU  MINISTRE   D'fiTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  24  mai  1748. 

Je  vous   rdponds   au   contenu   de  votre  depöche  du   7  de  ce  mois 

que   ce    qu'il   y   a  de   meilleur  pre'sentement ,    c'est  que,    tant   que  je 

m'entendrai  et  serai  d'accord  avec  l'Angleterre,  je  n'aurai  rien  k  appre'- 

hender  de  la  Russie,  et  qu'ainsi  toutes  les  manoeuvres  qu'elle  fait  k  cette 

heure,  peuvent  m'fitre  assez  indifferentes.    Pour  ce  qui  regarde  le  g£n£rai 

Bernes,  vous  ne  devez  point  du  tout  vous  former  de  lui  et  de  son  ha- 

bilete  cette  haute  idde  qu'il   parait   qu'on  a  täcne"   de  vous  donner  sur 

son  compte.    II  est,  k  la  ve'rite',  d'un  caractere  assez  doux  et  liant,  mais 

avec  cela  rien  moins  qu'habile  nögociateur;  il  est  d'un  ge'nie  mddiocre, 

facile  ä  s'en   laisser  imposer,    interesse,   tendre   et   amoureux,   de   sorte 

qu'il  n'aura  pas  ete'   deux   mois   k  Petersbourg  sans  briguer  les  faveurs 

du  sexe  et  y  avoir  quelque  maitresse.     Voyez   apres  cela  si  vous  avez 

ä  redouter  son  habilete.  ^     , 

„  .  J     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3083.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  24  mai  1748. 

J'ai  regu  vötre  depÄche  du  13  de  ce  mois.  Quoique  je  connaisse 
votre  habilete^  et  que  je  lui  rende  justice,  je  ne  saurais  cependant  m'em- 
pecher  de  vous  dire  pour  cette  fois-ci  qu'en  ce  qui  vous  a  e'te'  rapporte' 
des  circonstances  präsentes  de  la  France,  il  y  a  beaucoup  de  misere  et 
de  pitoyable.  Je  vous  soutiens  tout  au  contraire  que  le  prätendu  manque 
d'hommes  et  d'argent  qu'il  doit  y  avoir  en  France,  n'est  point  fonde' 
en  ve'rite,  et  que,  quand  bien  möme  le  contröleur  g£n£ral  des  finances 
en  parle  sur  un  pied  tellement  d&avantageux  au  Roi  son  maitre,  je  n'y 
trouve  pas  plus  de  raison,  pour  cela,  k  me  le  persuader.  Car  ce  qui  fait 
aujourd'hui  les  deTauts  essentiels  de  la  France  qui  empöchent  que  ses 
affaires  ne  soient  pas  monttfes  sur  le  ton  qu'elles  le  devraient  et  le 
pourraient  Ätre,  ce  sont  ces  gens  idiots  et  ignorants  qui  se  meHent 
d1  affaires,  ces  mauvais  arrangements  sans  nombre,  ces  gens  sans  fermetd, 
et,  enfin,  ce  peu  d'intelligence  et  d'harmonie  qui  fait  donner  dans  une 
infinite'  de  travers  et  qui  est  la  cause  qu'on  ne  prend  jamais  en  France 
les  choses   comme    on   le   devrait,   mais   qui  fait  absolument  perdre  de 
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vue  le  vrai  bout  par  lequel  elles  devraient  6tre  commencees.  II  mest 
au  reste  assez  indifferent  que  la  France  tdmoigne  encore  quelque  par- 
tialitd  pour  les  Saxons,  puisqu'il  n'y  a  gufcre  d'apparence  que  les  chipo- 
teries  de  ces  derniers  puissent  se  soutenir  apr£s  le  retablissement  pro- 
chain  d'une  paix  generale.  „    , 

Nach  dem  Conccpt.  

3084.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  24  mai  174S. 

Votre  ddpöche  du  18  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  II  est  in* 
contestable  que  la  paix  generale  prochaine  ne  saurait  6tre  du  goüt  de 
la  cour  de  Dresde;  car,  premterement ,  la  garantie  qui  m'a  eHe  stipulee 
dans  les  pr&iminaires  de  ladite  paix  de  ma  Sildsie  et  du  comtd  de  Glatz, 
lui  ddplait  sans  contredit;  en  second  lieü,  eile  se  voit  privee  par  la 
paix  des  subsides  que  la  France  lui  a  pay£s  jusqu'ici,  et  troisi&mement, 
eile  perdra  ä  l'occasion  de  cette  paix  la  considdration  qu'elle  s'^tait  ac- 
quise  par  ses  chipoteries  pendant  la  guerre.  Vous  ferez  bien,  en  atten- 
dant,  d'observer  fort  attentivement  sa  contenance,  pour  savoir  au  juste 
le  parti  qu'elle  prendra  dans  les  conjonctures  präsentes,  par  les  nouvelles 
liaisons  qu'elle  pourra  tächer  de  se  procurer. 

flach  dem  Concept.  

3085.     AU  SIEUR  DE  VILLIERS  A  LONDRES. 

[Potsdam,   24  mai  1748. 

J'ai  re$u,  Monsieur,  deux  levriers1  qui  semblaient  s'fitre  echappes 
de  la  chasse  de  Diane.  II  n'en  fallait  pas  autant  pour  me  rappeler 
votre  souvenir,  je  vous  assure  qu'on  sent  ä  Berlin  autant  qu'en  aucun 
pays  du  monde  le  prix  des  personnes  aimables.  Nous  vous  regretteron- 
autant  de  fois  que  Ton  vous  nommera,  et  votre  nom,  düt-il  p^rir  dam 
la  memoire  de  tous  les  hommes,  ne  s'effacera  pas  de  la  mienne.  J'estime 
beaucoup  M.  Legge  que  le  roi  d'Angleterre  a  nomme*  pour  vous  suc- 
ceder,  mais  je  n'oublierai  jamais  le  z£le  que  vous  avez  marqud  en  Saxe 
pour  nos  intdreHs  communs,  ce  caract&re,  cet  esprit,  cette  erudition. 
cette  modestie  —  mais  je  me  tais  sur  une  mati&re  qui,  me  faisant  beaucoup 
de  plaisir,  pourrait  vous  faire  de  la  peine ;  je  supprime  en  votre  faveur, 
en  parlant  ä  vous-möme,  ce  que  je  dis  ä  tout  le  monde,  et  je  me  ret- 
ferme  ä  vous  assurer  en  peu  de  mots  que,  si  jamais  la  fortune  ou  le 
hasard  me  procure  une  occasion  de  vous  faire  plaisir ,  je  regarderai  ce 
jour  comme  un  des  plus  heureux  de  ma  vie.  Ce  sont  les  senümens 
avec  lesquels  je  serai  sans  cesse,  Monsieur,  votre  bien  bon  ami 

Federic 

Nach  Abschrift  der  Cabinetekanzlei.    Das  Datum  ergiebt  Villicrs'  Antwort,  London  5.  Joti- 


«  Vergl.  S.  46. 
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3086.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Charlottenbourg,  25  mai  174S. 

Je  suis  dejä  assez  informe'  de  quoi  il  s'agit  dans  la  mission  du 
Chevalier  Graham,  savoir  que  le  Prdtendant,  ne  sachant  plus  rester  en 
France,  selon  les  dispositions  des  preUiminaires  de  paix,  et  n'aimant 
point  de  retourner  k  Rome,  voudrait  bien  se  mdnager  une  retraite  dans 
mes  fitats. 

Comme  vous  vous  apercevrez  aisdment  que,  sur  le  pied  oü  je  suis 
aujourd'hui  avec  le  roi  d' Angleterre ,  il  ne  convient  en  aucune  fa^on 
de  rae  meMer  de  ce  personnage,  vous  me  ferez  plaisir  de  m'en  ddbar- 
rasser  tout-ä-fait  et  de  le  renvoyer  convenablement ,  en  lui  donnant  k 
connaitre  qu'il  ne  me  convenait  pas  de  parier  ä  des  gens  inconnus  et 
sans  aveu,   ni   ä  vous  de  vous  en  möler.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C 


3087.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  27  mai  1748. 

Les  distinctions  que  vous  me  marquez,  par  votre  d£peche  du  18 
de  ce  mois,  avoir  6te  faites  lä  oü  vous  6tes  tant  k  vous  qua  votre 
femme,  auront  sans  doute  eu  pour  raison  l'appreliension  dans  laquelle 
peut  8tre  la  cour  de  Vienne  que  je  ne  puisse  avoir  6t€  informd  des  inten- 
tions  et  des  vues  dont  la  reine  de  Hongrie  s'est  decouverte  k  l'occasion 
de  ses  chipoteries  avec  la  France,  ladite  Reine  ayant  insiste*,  k  leur  oc- 
casion,  pour  que  la  France  agrdat  comme  une  condition  sine  qua  non 
de  ne  point  me  garantir  la  Sil^sie  et  de  promettre  mdme  de  ne  vouloir 
point  se  mdler  ni  directement  ni  indirectement  de  la  paix  de  Dresde. 

Vous  devez   donc  ne  point  prendre  le   change  sur  des  politesses 

affecte'es  de  cette  espece,   mais  dviter  tout  doute  qui  vous  en  pourrait 

naitre  pour  le  plan  de  conduite  que  vous  vous  Ätes  forme\    Vous  ne  vous 

en  confondrez  pour  rien ,  mais  vous  irez  votre  droit  chemin  et  resterez 

dans  un  mgme  train,  quoiqu'on  puisse  vous  faire  de  bons  ou  de  mauvais 

visages.   Je  suis  bien  aise,  au  reste,  que  FafFaire  de  la  tutelle  de  Gotha 

donne  de  nouveau  quelque  esperance  de  r£ussite  k  cette  maison-lä,   et 

vous  appuierez  Taffaire  en   question  en  faveur  de  celle-ci,   au  tant  que 

vous  pourrez  le  faire  sans  affectation.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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3o88.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


Finckenstein  berichtet,  Petersburg 
ii.  Mai:  L'ami  intr6pide  [Lestocq]  „m'a- 
vait  tlmoigne*  plusieurs  fois  qu'il  craignait 
la  conclusion  de  la  paix,  parcequ'il  ne 
doutait  pas  que  le  Chancelier  ne  tournat 
la  chose  ä  son  avantage,  en  faisant  ac- 
croire  ä  Tlmp^ratrice  que  la  paix  £tait 
le  fruit  des  dlmarches  qu'il  lui  avait  fait 
faire.  J'ai  donc  dit  a  l'ami  en  question 
que  je  n'ltais  pas  embarrasse*  de  la  tour- 
nure  que  le  Chancelier  y  donnerait;  mais 
que  rimp6ratrice  avait  au  bout  du  compte 
trop  d'esprit  pour  s'en  laisser  imposer  si 
grossierement ;  que  la  chose  serait  dif- 
förente  si  la  guerre  finissait  d'une  maniere 
avantageuse  pour  les  allils,  mais  que  Bes- 
tushew  ne  persuaderait  jamais  ä  quel- 
qu'un  qui  aurait  le  sens  commun  qu'une 
paix  .  .  .  qui,  si  eile  avait  Heu,  se  ferait 
a  coup  sür  en  d6pit  de  la  cour  de  Vienne 
.  .  .  püt  faire  la  convenance  de  la  Russie. 
J'ajoutai  qu'il  me  paraissait  nlcessaire  de 
prlvenir  rimpeVatrice  lä-dessus,  et  que 
personne  ne  pourrait  mieux  le  faire  que  l'ami 
important  [Woronzow]  .  .  .  Le  susdit  ami 
.  .  .  en  parla  le  m£me  jour  ä  l'ami  im- 
portant, lequel  lui  rlpondit  qu'il  avait  d£ja 
commence*  a  entamer  cette  martere.11 

Nach  dem  Conccpt. 


Berlin,  27  mai  1748. 

Les  sages  ddmarches  que  vous 
me  marquez,  par  votre  ddp&che  du 
n  de  ce  mois,  avoir  faites  pour 
faire  sentir  ä  l'Imp£ratrice  les  suites» 
que  pourrait  avoir  pour  eile  la  con- 
clusion prochaine  d'une  paix  ge- 
nerale, ont  mon  entifcre  approbation, 
et  quoique  j'aie  toutes  les  apparences 
par  devers  moi  de  me  voir  dans 
peu  sur  un  tres  bon  pied  avec 
l'Angleterre,  et  qu'ainsi  je  n'aurai 
plus  grande  chose  k  apprehender 
de  la  Russie,  je  ne  vous  recom- 
mande  pas  moins  pour  cela  de  vous 
conduire  la  oü  vous  fites  aussi  pru- 
demment  et  avec  autant  de  circons- 
pection    que   vous   l'avez   fait  jus- 

qu'ici. 

^  •  Federic. 


3089.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  28  mai  1748. 
Je  ne  vous  ai  rien  ä  dire,  sur  votre  d^pfiche  du  17  de  ce  mois,  si 
ce  n'est  que  vous  devez  remercier  de  ma  part  le  marquis  de  Puyzieulx 
des  bons  sentiments  et  attentions  qu'il  vient  de  me  t&noigner,  et  que 
vous  tächiez  de  le  fortifier  de  plus  en  plus  dans  les  bonnes  dispositions 
oü  il  peut-fitre  pour  moi.  Vous  röpondrez  poliment  au  sieur  La  Touche, 
sur  son  memoire  que  vous  venez  de  me  remettre,1  que  je  le  remerciais 
de  toutes  les  bonnes  intentions  qu'il  y  tdmoignait,  que  ce  dont  ü  y 
faisait  mention  etait  beau  et  bon,  que  nous  en  £tions  persuad^  ici  sur 
ce  pied,  mais  qu'il  y  avait  encore  jusqu'ä  präsent  certains  obstacles 
qui  en  empSchaient  Texdcution. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


*  D.  d.  Paris  10.  Mai;  Plan  zur  Hebung  des  Seehandels  von  Königsberg,  Stettin 
und  Embden. 
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3090.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Berlin,  29  mai  1748. 

J'ai  recu  votre  depöehe  du  25  de  ce  mois,  et  vous  vous  donnerez 
toutes  les  peines  dont  vous  pouvez  fitre  susceptible,  pour  bien  approfondir 
le  detail  de  la  rdduction  des  troupes  qui  est  actuellement  sur  le  tapis 
lä  oü  vous  £tes.  Vous  tächerez  de  savoir  en  quoi  eile  consistera  pro- 
prement,  de  quelle  mantere  eUe  se  fera,  si  cette  rdduction  portera  sur 
des  regiments  entiers,  ou  bien  si  ce  ne  sera  que  sur  un  certain  nombre 
d'officiers  et  de  soldats-  de  chaque  rdgiment.  Vous  me  manderez  aussi 
k  combien  l'infanterie  et  ä  combien  la  cavalerie  sera  rdduite,  et  si  cette 
derniere,  en  exceptant  Jes  gardes,  sera  oblige*e  de  se  ddfaire  de  ses 
chevaux. 

J'approuve  que  vous  n'ayez  simplement  fait  qu'entendre  les  propos 

du  baron  de  Wedell  dont  vous  venez  de  me  faire  mention.1    Vous  devez 

au  reste,   avant  votre  ddpart  pour  la  Pologne,    prendre  une  exacte  con- 

naissance  des   affaires   prdsentes   de   la  Saxe   et   des  circonstances  dans 

lesquelles  eile  se  trouve  actuellement,  pour  m'en  faire  votre  rapport  d6- 

taille,  en  y  ajoutant  si  ce  sera  le  comte  Brühl  qui  aura  la  direction  de 

la  caisse  militaire   ou   si   ce  sera  un  autre.     Votre  prochain  voyage  en 

Pologne  ne  doit  point  vous  empöcher  de  vous  acquitter  des  ordres  que 

je  viens  de  vous  donner  ci-dessus,  ne  m'important  gu&re  que  vous  vous 

mettiez  quelques  jours  plus  t6t  ou  plus  tard  en  chemin  pour  vous  rendre 

ä  Varsovie.  „     , 

M  v  J     „  Federic. 

Nach  dem  Conccpt.  


3091.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD  A  BERLIN. 

Berlin,  29  mai  1748. 

J'ai  appris  avec  satisfaction  qu'en  consdquence  de  nies  ordres  vous 

avez  fait  incontinent  partir  le  Chevalier  ^missaire  du  Pr6tendant,a  dont 

la  presence   ä   Berlin   me  pesait    fort    et   m'embarrassait    extrÄmement. 

Jobserve  encore  que,  si  ce  projet  a  dte  suggerd  de  la  France,  je  trouve 

la  chose  bien  etrange  et  bizarre,   mais  que,   si  c'est  du  propre  cru  du 

Pretendant,   il  faut  qu'il  soit  bien  mal  appris,   quand  il  n'a  pas  pu  en- 

visager  que  tout  ce  qui  lui  restait  ä  faire,  dtait  d'aller  retourner  k  Rome 

pour  y  vivre  de  la  mantere  qu'il  a  fait  avant  qu'il  en  fut  sorti.    Et  sur 

ce,  je  prie  Dieu  etc.  _    , 

r  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.  


1  Der  hannoverische  Gesandte  von  Wedell  hatte  in  einer  Unterhaltung  mit  Voss 
und  dem  Vertreter  Sardiniens,  Graf  du  Perron,  geäussert,  es  stehe  zu  erwarten,  dass 
die  Mächte  nach  dem  Friedensschlüsse  abrüsten  würden,  und  dass  sein  Gebieter  den 
Anfang  machen  dürfte,  in  der  Voraussetzung,  dass  Preussen  und  Frankreich  das  Gleiche 
ftun  würden.  —  a  Vetgl.  S.  125. 
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3092.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  30  mai  1748. 

Je  suis  bien  de  votre  opinion,  quand  vous  dites  dans  votre  depeche 
du  20  de  ce  mois  que  l'Espagne  finira  probablement  par  accdder  aux 
präliminares  de  paix  d' Aix-la-Chapelle ,  et  cela  d'autant  plus  qu'il  y 
aurait  de  l'injustice  de  vouloir  frustrer  la  France  de  l'aveu  qu'on  lui 
doit  qu'elle  a  sacrifie  ses  intdröts  propres  dans  ces  preliminaires,  qu'elle 
n'y  a  uniquement  travaille'  que  pour  y  procurer  les  convenances  de  ses 
allids,  et  que  les  avantages  rdels  qui  reviennent  k  l'Espagne  par  la  paix 
qui  doit  se  conclure  moyennant  les  preliminaires  en  question,  sont  ef- 
fectivement  d'aussi  grande  importance  pour  eile  qu'il  me  parait  que 
l'Espagne  ne  saurait  se  dispenser  d'en  6tre  parfaitement  contente. 

Quant   aux  cinq   statues   dont   le  roi  de  France  veut  me  regaler, x 

j'en    suis    satisfait,    quand    mSme    elles    ne    pourront   me   parvenir  que 

l'annee  prochaine.  „     _ 

vt  L  j     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3093.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVO\t 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  31  mai  1748. 

J'ai  regu  vos  ddpöches  du  20  de  ce  mois.  II  serait  impossible  aux 
Autrichiens  de  continuer  eux  seuls  ä  soutenir  la  guerre  en  Italic  et 
supposd  que  l'envie  leur  en  vint,  ce  serait  une  grande  sottise  a  eux, 
qui  surpasserait  de  beaucoup  toutes  Celles  qu'ils  ont  faites  jusqu'ä  present. 
Pour  ce  qui  est  du  roi  de  Sardaigne,  il  est  bien  ä  croire  qu'il  se  con- 
formera  aux  Puissances  maritimes  et  qu'il  ne  prendra  plus  de  d&our  ä 
suivre  leur  exemple,  des  que  lesdites  puissances  lui  feront  dire  qu'en 
cas  qu'il  ne  voülüt  pas  acquiescer  aux  preliminaires  de  paix,  il  risquerait 
par  lä  la  garantie  de  ses  autres  possessions  et  cessions  qui  lui  ont  ete 
faites  par  la  reine  de  Hongrie. 

J'envisage,  au  reste,  ces  remuements  de  la  reine  de  Hongrie  et  du 
roi  de  Sardaigne  comme  causös  par  une  consternation ,  ä  la  premiere 
nouvelle  de  la  paix,  et  je  m'imagine  qu'ils  y  mettront  fin,  des  qu'ils 
verront  qu'il  n'y  a  rien  ä  changer  au  parti  qui  leur  reste  k  prendre. 
La  cour  de  Vienne  surtout  mettra  de  l'eau  dans  son  vin,  lorsqu'eUe 
sentira  son  impuissance,  en  voyant  que,  par  le  bon  accord  et  la  fermete 
qu'il  y  aura  entre  la  France  et  les  deux  Puissances  maritimes,  eile  ne 
pourra  executer  ses  desseins  envenimes  qui  peuvent  lui  &tre  montes  en 
töte,  et  qui  ne  sont  proprement  ä  regarder  que  comme  une  vaine  de- 
monstration  de  ce  que  la  cour  de  Vienne  serait  charmee  d'&tre  en  e*tat 
de  pouvoir  faire. 

1  Vergl.  S.  80. 
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Quant  ä  la  Russie,  je  vous  fais  la  reflexion  que  vous  ne  devez 
jamais  perdre  de  vue,  qui  est  que  tout  ce  que  la  cour  de  Pdtersbourg 
fait,  eile  le  fait  pour  de  l'argent,  et  qu'ainsi  les  Autrichiens  ne  pourront 
en  aucune  facon  tirer  parti  de  ses  troupes  qui  sont  actuellement  ni  pour 
l'Italie  ni  pour  ailleurs. 

L'attente  oü,  selon  votre  post-scriptum,  Ton  pourrait  paraitre  vouloir 
me  mettre,  de  perdre  la  faveur  du  comte  Ulfeid,  en  cas  que  j'insistasse 
ä  ce  que  le  prince  de  Lobkowitz  se  deTtt  de  son  duche  de  Sagan,  ne 
me  toucherait  pour  rien,  et  vous  pourriez  dire  sechement  ä  ce  sujet  que 
je  n'avais  pas  affaire  ä  tel  point  de  la  cour  de  Vienne  pour  devoir  me 
captiver  la  bienveillance  de  ses  ministres  par  des  arrangements  qui  d' ail- 
leurs seraient  pre'judiciables  ä  mes  intdröts;  que,  si  la  reine  de  Hongrie 
se  pretait  ä  me  faire  plaisir,  je  ne  lui  resterais  point  en  arriere  ä  en 
faire  de  rnöme,  mais  que  je  ne  ferais  aucune  de'marche  extraordinaire 
pour  Tamour  de  ses  ministres. 

Je  suis  satisfait  et  je  consens  en  conse'quence  que  le  colonel  de 
Krumraenau,  qui  a  e*te  arr&te'  en  Hongrie,1  soit  reläche  de  son  arr&t,  ä 
condition  que  je  fasse  de  mon  cöte  remettre  en  liberte  le  sieur  de 
Damnitz.  Vous  conviendrez  sur  cette  affaire,  lä  oü  vous  Stes,  mais  je 
veux  bien  vous  dire  que  je  n'ai  point  envie  apres  cela  de  retenir  ledit 
de  Krummenau  dans  mon  service,  et  que  je  vous  envoie  ci-joint  son  conge*, 
afin  que  vous  deviez  de  lui  remettre,  quand  il  sera  libre  et  arrive'  ä  Vienne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


3094.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin ,  31   mai  1748. 

J'ai  regu  vos  depöches  du  14  de  ce  mois.  Je  ne  doute  pas  que, 
quelque  deplaisir  qu'en  puisse  ressentir  le  comte  Bestushew,  le  corps 
auxiliaire  russien  ne  soit  oblige'  de  rebrousser  chemin  en  Pologne.  II 
ma  ete  rapportd  de  Vienne  que,  l'Angleterre  ayant  somme'  la  reine  de 
Hongrie  d'acce*der  aux  preliminaires  de  paix  d'Aix-la-Chapelle,  cette 
derniere  s'en  dtait  excusde  entre  autres  sur  les  engagements  dans  lesquels 
eile  se  trouvait  avec  la  Russie,  qui  ne  lui  permettaient  pas  de  prendre 
quelque  resolution  pour  une  paix,  sans  s'^tre  concertde  prealablement  lä- 
dessus  avec  la  Russie.  Comme  la  cour  de  Vienne  a  incontinent  apres 
de'peche'  un  courrier  ä  celle  de"  Pdtersbourg,  pour  communiquer  avec  eile 
au  susdit  sujet,  vous  devez  vous  intriguer  au  possible  pour  tdcher  de 
savoir  le  contenu  des  ddp^ches  de  ce  courrier.  Vous  satisferez  aussi  ä 
ma  curiositd  en  me  mandant  la  contenance  qu'a  faite  Hyndford  lorsqu'il 
a  appris  la   signature   des  articles   preliminaires  de  paix.     Vous  ne  me 

1  Vergl.  Bd.  V,  435- 
Corresp.  Fricdr.  II.    VI.  9 
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laisserez    pas   non   plus   ignorer   la   conduite  qu'ont   tenue   ä  cet  egard 

les  ministres  autrichien  et  saxon.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3095.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin t  3  juin  1748. 

J'ai  recu  vos  depeches  du  25  de  mal  dernier,  sur  lesquelles  je  vous 
dirai  que,  depuis  que  je  vous  ai  vu  la  derniere  fois, x  je  vous  trouve 
une  certaine  peur  et  timidite'  ä  l'dgard  de  la  cour  de  Vienne  qui  vous 
rendent  entierement  möconnaissable ,  et  que  je  m'apercois  de  plus  en 
plus  que  vous  ne  prenez  pas  les  precautions  requises  pour  vous  garantir 
et  raffermir  contre  les  insinuations  de  cette  espece  que  vous  fait  faire 
la  cour  de  Vienne. 

Sachez  que  l'apprdhension  que  vous  tdmoignez  avoir  que  la  reine 
de  Hongrie  ne  voudrait  pas  accdder  aux  preliminaires ,  est  absolument 
vaine  et  sans  fondement,  par  l'e'tat  prdsent  de  ses  affaires  qui  ne  lui 
permet  pas  de  continuer  seule  la  guerre,  ce  qui  aussi  vient  de  se  verifier 
tout  rdcemment,  ladite  Reine  ayant  accepte  purement  et  simplement  les 
preliminaires  en  question  et  y  dtant  accddee  en  conse'quence. a  Peut-on 
douter,  apres  cela,  qu'elle  ne  soit  obligee  de  se  pröter  et  de  consentir  ä 
tout  ce  que  l'Angleterre  et  la  France  trouvent  ä  propos  d^tablir  par 
un  traite  formel  de  paix? 

Les  troupes  russiennes  pourront  continuer  leur  marche  tant  qu'elles 
voudront,  pour  se  rendre  en  Moravie,  il  n'en  räsultera  rien  davantage 
de  lä,  si  ce  n'est  que  le  pays  de  la  reine  de  Hongrie  s'en  trouvera 
mangd  sans  qu'elle  en  retire  le  moindre  fruit.  Ne  perdez  pas  de  vue 
ce  que  je  vous  ai  dit  et  dis  encore,  et  vous  vous  tranquilliserez  lä-dessus. 
Pensez  que  les  troupes  russes  en  question  sont  mercenaires  de  1' Angle- 
terre,  et  vous  trouverez  que  leur  prdsence  en  Moravie  ne  sera  de  point 
d'autre  effet  que  si  elles  etaient  aupres  des  marais  Meotides. 

Tout  ce  que  le  sieur  Robinson  peut  vous  dire,  ne  signifie  autant 
que  rien,  parcequ'il  n'est  pas  au  fait  des  affaires.  Vous  pouvez  compter 
tout  au  contraire  fort  et  ferme  sur  ce  que  je  vous  ecris,  me  revenant 
de  la  part  du  Chevalier  Legge,  qui  est  instruit  ä  tous  dgards  du  ^Tai 
dtat  des  affaires.  Comme  il  parait  que  vous  ne  savez  pas  proprement 
ce  qui  se  traite  ä  Vienne,  je  veux  bien  vous  informer,  moi,  que  le  Systeme 
de  l'Europe  s'est  dejä  changd  effectivement  en  sa  plus  grande  partie. 
que  je  me  trouverai  dans  peu  sur  un  bon  pied  avec  la  Grande-Bretagne, 
qu'il  y  a  une  grande  disharmonie  et  me\:ontentement  entre  la  reine  de 
Hongrie  et  TAngleterre,  que  le  ministere  autrichien  est  m6me  dans  une 

1  Vergl.  Bd.  V,  468  Anm.  2 ;  484  Anm.  2.  —  a  Die  österreichische  Accessions- 
urkunde ist  vom  25.  Mai  1748. 
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rage  terrible  contre  TAngleterre,  et,  enfin,  que  la  cour  de  Vienne  est 
sur  le  point  de  m'envoyer  le  jeune  comte  de  Chotek  en  qualitd  de  son 
ministre  ä  ma  cour. 

II  est  chagrinant  que  vous  n'ayez  pas  6t6  instruit  de  ce  que  dessus, 
et  que  vous  ne  sachiez  vous  procurer  de  bons  canaux,  lä  oü  vous  6tes, 
apres  le  temps  que  vous  y  rdsidez,  de  maniere  que  je  me  voie  oblige' 
de  vous  mander  des  choses  qui  naturellement  auraient  du  fournir  de 
1  etoffe  ä  vos  rapports. 

Les  instructions  que  je  vous  ai  donndes,  tant  par  ecrit  que  de 
bouche,  ne  sont  point  que  vous  deviez  6tre  timide  ä  l'e'gard  de  la  cour 
de  Vienne,  mais  elles  vous  obligent  plutöt  k  lui  faire  paraitre  en  cer- 
taines  rencontres  cette  fierte'  et  fermete*  que  vous  avez  perdues,  contre 
cette  timidite'  que  vous  y  avez  surrog^e. 

Dans  vos  raisonnements  que  vous  faites  sur  les  conjonctures  pre- 
sentes,  vous  vous  bornez  simplement  ä  la  cour  de  Vienne,  sans  envisager 
en  m£me  temps  le  tableau  universel  de  l'Europe,  ce  que  pourtant  vous 
devriez  faire  pour  vous  convaincre  que  ceux  qui  gouvernent  et  donnent 
le  branle  aux  affaires  de  l'Europe,  ne  sont  pas  rencogne's  ä  Vienne. 

Les  caresses  que  la  reine  de  Hongrie  fait  ä  la  comtesse  de  Bes- 
tushew,  ne  m'e'tonnent  en  aucune  facon,  car  je  suis  persuade'  que  la 
cour  de  Vienne  descendra  ä  tout  au  monde  pour  se  conserver  1'amitie 
et  la  bienveillance  de  la  Russie,  ce  qui  est  fort  naturel  dans  les  con- 
jonctures präsentes.  Cela  n'empöche  pas  neanmoins  que  les  Russes  ne 
continuent  toujours  d'ßtre  assez  grossiers  pour  pre'fdrer  les  corruptions 
et  les  especes   ä  des   marques   extdrieures    d'estime   dont   on   peut  les 

honorer.  _     , 

_,  .  J     „  Fedenc. 

Nach  dem  Concept  


3096.     AU   MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  3  juin  1748. 
J'ai  regu  votre  depöche  du  18  de  mai  dernier.  Vous  ne  sauriez 
guere  manquer  de  vous  apercevoir  dans  peu  d'un  grand  changement 
dans  les  affaires  de  la  Russie,  et  le  comte  de  Bernes  n'aura  pas  ete 
bien  longtemps  ä  Petersbourg  qu'il  sera  oblige*  d'y  6tre  sur  un  tout  autre 
pied;  car  les  vastes  projets  dont  la  cour  de  Vienne  s'est  bercee  jusqu'ici, 
prendront  bientöt  fin,  et  la  consideration  que  l'Angleterre  a  marquee 
avoir  pour  la  Russie  ne  laissera  que  de  diminuer  notablement,  et  cela 
par  la  raison  que  l'Angleterre  croira  ne  plus  avoir  tant  affaire  de  la 
Russie,  laquelle  par  lä  mSme  se  verra  obligee  de  rabattre  beaucoup  de 

sa  fierte  envers  les  voisins.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 
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3097.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  A1X-LA-CH APELLE. 

Berlin,   3  juin  1748. 

J'ai  regu  vos  dep6ches  du  28  du  mois  de  mai  dernier.  L'accident 
qui  vient  de  vous  arriver  ä  l'egard  de  votre  ancien  chiffre,  ne  m'a  point 
dte  agreable;  cependant  les  occurrences  de  ce  temps  n'ayant  pas  ete 
bien  importantes ,  je  m'en  console  d'autant  plus  facilement  qu'on  ne 
vous  a  rien  mande'  de  fort  grande  consequence  qui  y  füt  relatif,  et 
qu'ainsi  il  ne  se  trouve  rien  de  retard^  ni  de  gate  par  lä. 

Je  vous  reraarque  ici  que  dans  les  relations  que  vous  continuerez 
ä  me  faire,  vous  devez  6viter  avec  soin  tous  ces  petits  details  superflus 
comme  quand  vous  dites  que  vous  avez  ete'  oblige'  de  vous  arrSter  une 
nuit  ä  Roermonde,  et  en  gdneral  tout  ce  qui  peut  regarder  votre  per- 
sonnel  et  qui  ne  saurait  d'ailleurs  m'importer  de  rien,  mais  que  dans 
vos  relations  immediates  vous  ne  devez  toucher  et  traiter  que  des 
matieres  qui  peuvent  m'interesser  et  dont  je  vous  ai  Charge',  en  vous 
abstenant  de  toute  bagatelle  et  non-relevance. 

Quant  aux  Autrichiens,  vous  ne  devez  point  vous  figurer  qu'ils 
puissent  alterer,  le  moins  du  monde,  les  preliminaires,  ou  qu'ils  soient 
ä  mfime  de  porter  quelque  changement  ou  modification  au  traitä  formel 
de  paix;  ils  seront  plutöt  Obligos,  ces  mfimes  Autrichiens,  de  s'acconv 
moder  simplement  aux  volonte  de  l'Angleterre  et  de  la  France  sur  ce 
que  ces  deux  couronnes  voudront  regier  par  la  paix. 

Je  vous  recommande  donc  que,  quoique  vous  deviez  Stre  attentif 
aux  de'marches  que  feront  les  Autrichiens  vous  ne  vous  fassiez  pas 
remarquer  par  des  mouvements  extraordinaires  ä  cet  e'gard,  puisqu'apres 
tout  ce  ne  serait  que  fait  mal  ä  propos,  etant  persuadd  que,  quand 
mörae  les  Autrichiens,  par  de  mauvaises  chicanes  et  par  des  pierres 
d'achoppement  dont  ils  incommoderont  le  tapis  et  rendront  difficile  et 
raboteux  le  chemin  qu'on  voudra  faire  pour  accele*rer  la  conclusion  des 
traitds ,  tächeraient  de  rompre  entierement  les  affaires ,  ce  ne  serait  en 
effet  que  peine  perdue,  vu  la  supenoritd  avec  laquelle  TAngleterre  et  b 
France  les  ont  entamees  et  continuent  ä  les  porter. 

J'approuve,  au  reste,  toutes  vos  demarches  que  vous  venez  de  faire, 
selon  votre  relation,  aupres  des  ministres  respectifs  qui  sont  k  Aix-la- 
Chapelle,  et  je  veux  que  vous  ne  les  importuniez  plus,  pr^sentement  que 
mes  ddsirs  se  trouvent  accomplis  par  la  garantie  de  ma  Silesie  et  du 
comtd  de  Glatz.  C'est  lä  tout  ce  que  je  souhaite,  et  ce  serait  impor- 
tunite  ä  moi  d'en  exiger  davantage.  Au  surplus,  je  ne  me  soucie  pas 
beaucoup  d'une  garantie  generale  de  toutes  mes  possessions,  pourvu  que 
celles  de  la  Sitesie  et  du  comte  de  Glatz  me  soient  garanties  formellement. 
C'est  pourquoi  vous  vous  tiendrez  tranquille  ä  cette  heure  et  ne  ferez  que 
voir  et  ecouter  simplement,  quoiqu'avec  beaucoup  d' attention,  tout  ce  qui 
se  passera  lä  oü  vous  fites,  pour  me  le  rapporter  ensuite  exactement. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 
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3098.    AU  rONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  7  juin  1748. 

J'ai  recu  votre  depeche  du  27  de  mai  dernier.    Je  ne  m'etonne  en 

aucune  manieTe   qu'une    nation   aussi   changeante  que  la  francaise  fasse 

paraitre   ä   toute  heure   des   sentiments  differents  et  soit  m^contente  au 

moment   präsent  d'une  paix  qu'elle  desirait  avec  ardeur  il  y  a  fort  peu 

de  temps.     II   n'est  pas   moins   qu'avdre   que  l'Espagne   accedera    aux 

preliminaires   de   paix,   quoique   d'ailleurs  il  soit  ä  croire  qu'elle  le  fera 

de  mauvaise  gräce  et  forc£e,  pour  ainsi  dire;   car  la  France  s'etant  en- 

gage'e  conjointement  avec  les  Puissances  maritimes  par  un  article  secret 

desdits   preliminaires   qu'elle   tacherait   en   tout  cas   d'obliger   d'acceder 

aux   preliminaires   celle   des  puissances  belligörantes  qui  refuserait  de  le 

faire  de  son  gre,  la  partie  serait  sans  doute  trop  forte  contre  l'Espagne 

pour  que  celle-ci  düt  continuer  ä  refuser  son  accession  aux  preliminaires. 

La  cour   de  Vienne,    en   attendant,   est  chagrinee    au  possible  contre 

l'Angleterre    et    est   mfime   sur  le   point   de   se   brouiller  avec  eile;    du 

moins  y  a-t-il  beaucoup   d'aigreur   de  part  et  d'autre,   selon  que  toutes 

les  circonstances  l'indiquent  suffisamment. 

Au  reste,  il  n'est  point  ä  douter  que,  de?s  que  la  paix  sera  constatee, 
les  Autrichiens  ne  fassent  alors  de  leur  mieux  pour  se  rapatrier  en  quelque 
maniere  avec  la  France.  Je  veux  bien  vous  avertir  de  ceci,  pour  que 
vous  puissiez  vous  conduire  en  consequence,  en  donnant  toute  votre 
attention  ä  savoir  ce  qu'en  ce  cas  les  Autrichiens  feront  avec  la  France, 
et  ä  quel  point  ils  pourront  s'entendre  avec  cette  derniere. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


3099.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  juin  1748. 

Vous  meritez  mon  approbation,  quand,  selon  votre  depfiche  du  29 
de  mai  dernier,  vous  vous  mäfiez  des  vues  de  la  cour  oü  vous  fites,  et 
que  vous  y  fites  attentif  ä  tout  ce  qui  s'y  passe.  Si  toutefois  vous  n'aviez 
pas  eu  la  cour  de  Vienne  seule  en  vue,  mais  que  vous  vous  fussiez  propos£ 
de  considdrer  en  mfime  temps  le  grand  tableau  de  l'Europe,  vous  eussiez 
trouvd  en  ce  dernier  cas  que  ces  apprdhensions  que  vous  vous  forgez 
sur  le  corps  auxiliaire  des  troupes  russiennes,  sont  autant  de  monstres 
que  vous  faites  naftre  pour  les  combattre  ensuite  vous-mfime. 

Je  vous  renvoie  lä-dessus  au  detail  de  ma  precddente  depfiche,  en 
ajoutant  ici  que,  mutant  revenu  de  fort  bon  Heu  que  les  Puissances 
maritimes,  apr&s  la  rüde  marche  d'hiver  qu'elles  avaient  fait  faire  au 
corps  auxiliaire  russien,  pour  ne  pas  rebuter  entierement  la  cour  de 
Russie,  dtaient  convenues  avec  la  reine  de  Hongrie  de  faire  continuer 
auxdites  troupes  leur  marche  vers  la  Moravie  et  la  Bohfime,  pour  leur  y 
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assigner   pendant   quelque    temps   des   quartiere   de    rafraichissement  et 

leur  faire   reprendre  ensuite  leur  marche  pour  s'en  retourner  en  Russie, 

vous  ne  deviez  apres  cela  point  6tre  dans  de  trop  grandes  apprehensions 

sur  ces  troupes  russes  ni  vous  faire  soupconner  de  la  moindre  inquidtude 

k  cet  e'gard  lä  oü  vous  6tes.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3100.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


Finckenstein  berichtet,  Petersburg 
21.  Mai,  über  eine  Unterredung  mit  Wo- 
ronzow,  dem  er  u.  A.  gesagt  hat:  „Qu'il 
y  avait  des  intlrlts  de  part  et  d'autre 
pour  resserrer  les  liens  de  l'amitie*  [entre 
la  Prusse  et  1'Angleterre]  et  qu'ainsi  je 
ne  doutais  pas  qu'une  nlgociation  tendante 
ä  un  but  si  salutaire  n'eüt  tout  le  succes 
d6sir6;  que  j'e*tais  aussi  persuade*  que, 
la  paix  une  fois  faite,  les  insinuations  qui 
avaient  6t6  rlpandues  ici  contre  les  int6r£ts 
de  Votre  Majestl,  cesseraient  du  moins  de 
ce  coteMä." 


Potsdam,   7  juin  174S, 

La  reponse  que  vous  avez 
donnee  k  l'ami  important  sur  ce 
que  ce  dernier  vous  a  demande, 
selon  votre  ddpSche  du  21  de  raai 
passe*,  k  l'occasion  de  l'envoi  du 
Chevalier  Legge  k  ma  cour,  savoirs'il 
ne  m'avait  fait  encore  aueune  pro 
position,  a  mon  entiere  approbation, 
et  j'en  suis  d'autant  plus  content 
que  vous  ötes  tellement  entre  dans 
mes  iddes  k  cet  egard  que  si  je  vous 
les  avais  dietdes  k  Toreille. 
Je  regarde  la  paix  tout  autant  que  faite  et  conclue,  apres  que  la 
reine  de  Hongrie  s'est  vu  obligde,  k  Theure  qu'il  est,  d'aeedder  purement 
et  simplement  aux  pre'liminaires  qui  doivent  y  conduire,  et  je  veux  bien 
vous  dire  en  confidence  que  rAngleterre  s'est  Offerte  k  moi  de  faire  en 
sorte  que  mes  fitats  sans  exception  me  soient  garantis  par  toutes  les 
puissances  et  möme  par  la  Russie.  Comme  cette  derniere  circonstance 
ne  laissera  que  d'embarrasser  le  Chancelier,  vous  ne  manquerez  pas 
d'observer  sous  main  la  contenance  qu'il  pourra  faire,  de  m£me  que  les 
ddmarches  de  milord  Hyndford,  vous  deTendant  n^anmoins  de  com- 
muniquer  ä  qui  que  ce  soit  la  susdite  confiance  que  je  viens  de  vous  faire. 

Nach  dem  Concept.  Federic 


3101.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  juin  1748. 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  24  de  mai  dernier,  par  laquelle  ayant 
vu  que  le  duc  de  Newcastle  ne  se  mettrait  en  chemin  qu'apres  quelques 
semaines  pour  suivre  le  Roi  son  maitre  en  Allemagne,  vous  ne  laisserez 
de  continuer  d'ötre  fort  attentif  sur  toutes  les  affaires  que  le  ministere 
britannique  pourra  prendre  en  deliberation ,  et  vous  tacherez  de  savoir 
au  juste  quels  seront  les  arrangements  que  ledit  ministere  fera  pour  les 
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grandes  affaires.     Au  reste,  je  suis  encore  k  attendre  vos  nouvelles  sur 

quel  pied   le   ministere   anglais  re^oit  les  ddpSches  du  Chevalier  Legge, 

s'il  en  est  content,   et  sur  ce  qui  peut  faire  le  contenu  des  ddpÄches 

en  question.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept«  


3102.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  8  juin  1748. 

La  reponse  que   vous   a  faite,  selon  votre  dep£che  du  28  de  mai 

dernier,  la  princesse  royale  de  Suede,  ma  soeur,  sur  ce  que  vous  venez 

de  lui  communiquer  de  ma  part, x  est  des  plus  sensdes.     J'espere  toute- 

fois  qu'elle  n'en  restera  pas  aux  paroles,  mais  qu'elle  pensera  ä  prendre 

effectivement  des  mesures  convenables,  pour  que,  le  cas  existant,  et  qui 

selon  les  apparences  arrivera  lorsqu'on  y  pensera  le  moins,  eile  ait  alors 

toutes  ses  batteries  prötes  k  les  faire  dclater,  de  facon  qu'il  n'y  ait  aucun 

intervalle   entre   l'e've'nement  en  question  et  l'exe'cution  de  ses  desseins, 

mais  quils  marchent  d'un  pas  egal,    et  que  ce  qu'elle  voudra  faire,   se 

fasse  dans  les  premiers  moments;    k  quoi   vous   ne   manquerez   pas  de 

Tanimer  au  possible.  _     , 

„  .  ,     V,  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3103.  A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfeDE  A  DROTTNINGHOLM. 

Sanssouci,  10  juin  1748. 

Ma   tres  chere   sceur.     Je   prends   la    liberte'   de   vous  envoyer  un 

Probleme  de   geometrie   que  je  vous  prie  de  faire  resoudre  par  vos  ex- 

perts.     J'espere   que   votre  santd   sera   bonne  dans  la  Situation  oü  vous 

vous  trouvez;    celle   de   la  Reine  se  rdtablit  tout-ä-fait,   mai9  la  pauvre 

raadame  de  Blaspeil  a  paye  le  tribut  ä  la  nature.    Je  me  sers  ä  prdsent 

des  eaux  d'figra,   qui  me  fönt  grand  bien  et  par  lesquelles  j'espere  de 

regagner  ma  santd,  qui  a  6t6  fort  ddabrde  depuis  que  nous  nous  sommes 

quittes.     Adieu,  ma  chere  sceur,  je  vous  embrasse  mille  fois,  n'oubliez 

point  le   vieux  frere  et  daignez  me  compter  au  nombre  des  personnes 

qui  vous  aiment  et  vous  estiment  le  plus,  dtant  ä  jamais,  ma  tres  chere 

sceur,  votre  tres  fidele  frere  et  serviteur  _     , 

Federic. 

L'avertissement  que  je  vous  ai  fait  donner  par  Rohd,  est  d'autant 
plus  important  que  vous  ne  pouvez  pas  compter  sur  le  roi  de  Suede, 
et  que  d'un  jour  ä  l'autre  vous  devez  vous  attendre  ä  le  voir  empörte* 
par  quelque  accident.  Si  vous  ndgligez  k  prdsent  d'arranger  toutes  vos 
batteries   d'avance,   vous   n'en   aurez  plus  le  temps  lorsque  l'dvdnement 

x  Vergl.  S.  95.  96. 
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vous   surprendra  tout   ä   coup.      C'est   des   prdcautions   que   vous  allez 

prendre   ä   present,   de   votre  prevoyance,  de  votre  prudence,  de  votre 

activitd,  que  depend  tout  le  sort  futur  de  votre  vie.     Ne  ndgligez  donc 

point   les   avis    que  je   vous  donne,   et  prenez  si  bien  vos  mesures  que 

Ton   ne    puisse    pas   vous   trouver   au  d£pourvu,    que  vous  ayez  fait  de 

votre  cöte  tout  ce  que  l'Europe  attend  de  votre  sagesse,  et  que  personne 

ne    vous    puisse   reprocher  d'avoir   bisse*    votre   ouvrage    imparfait.    Ne 

ne'gligez  rien,    ne  traitez  rien  en  bagatelle,    menagez  le  temps  qui  vous 

restera   peut-6tre  encore,   et   mettez   en   activite   tous   les   moments  que 

vous   pourrez   employer,    pour  assurer  une  fortune  qu'il  ne  depend  que 

de  votre  seule  habilete  de  rendre  solide.  ^ 

Fr. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.     Der  in   Chiffren  ausgefertigte   Zusatz  nach  dem  eigen- 
händigen Concept. 


3104.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  10  juin  1748. 

Je   suis  content  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  en  date  du  4  de 

ce  mois,  et  il  faudra  voir  quel  train  les  affaires  continueront  ä  prendre. 

Au   reste,   comme  vous  serez  arrive'  ä  cette  heure  k  Varsovie,   je  vous 

dirai   en   guise  d' Instruction  que  vous  ayez  d'abord  ä  vous  y  tenir  clos 

et  couvert,  que  vous  observiez  avec  attention  tout  ce  qui  s'y  passera  et 

les  intrigues  qui  s'y  feront.    Vous  vous  äbstiendrez  d'ailleurs  des  brigues 

et  des    factions   qui    se   mettront  parmi   les  Polonais,    vous  ne  vous  en 

mölerez  en  aucune  maniere,    mais,  quand  on  vous  en  parlera,  vous  ne 

fcrez  qu'e'couter  et  repondrez  ensuite  en  termes  vagues  que  ce  serait  ä 

eux   k   voir  ce   qu'il  y  aurait  k  faire  de  meilleur,    mais  que  pour  vous 

vous  ne  sauriez  vous  en  mGler.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

3105.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYt 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   11  juin  174S. 

J'ai  rec,u  votre  dep^che  du  9  de  ce  mois.  Quant  aux  plaintes  que 
vous  y  faites  sur  le  peu  de  fond  que  vous  pouvez  faire  sur  les  canaux 
que  vous  avez  lä  oü  vous  ötes,  vous  saurez  sans  doute  vous-möme  quun 
ministre  qui  doit  negocier  sur  des  matieres  k  une  cour  teile  que  1  est 
celle  de  Vienne ,  ne  saurait  se  reposer  uniquement  sur  ce  qui  peut  Im 
revenir  par  tel  ou  autre  canal,  mais  qu'il  doit  tacher  de  s'en  procurcr 
plusieurs  k  la  fois  pour  avoir  ses  intelligences.  Pourquoi  ne  vous  servez- 
vous  pas  davantage  du  secrdtaire  d'ambassade  que  vous  avez  avec  vous: 
Ne  devriez-vous  pas  l'instruire  pourqu'il  se  faufildt  avec  ces  gens  qui 
pourraient  vous  mettre  au  fait  de  certaines  affaires?    C'est  ä  regret  que 
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je  me  vois  necessite   de  vous  dire  que  je  ne  saurais  ä  cette  heure  me 

reposer  entierement  sur  vos  rapports. 

II  est  constant  que  le  comte  de  Kaunitz  a  eu  ordre  d'acceder  aux 

preliminaires  et  de  les  signer  en  consequence,  mais  j'ai  toutes  les  peines 

du  monde   ä   m'imaginer   la  realite"   de   ce   que  vous  me  mandez  d'un 

subside  de  seize  millions  de  florins  que  la  reine  de  Hongrie  doit  avoir 

deraande  aux  fitats  de  ses  pays  hdreditaires.    Je  suis  fonde  ä  croire  que 

le  montant   des   revenus   ordinaires  annuels  de  la  reine  de  Hongrie  ne 

va  qu'ä  grande  peine  ä  cette  somme :  serait-il  bien  possible,  apres  cela, 

que  ses  fitats  pussent  lui  fournir  un  extraordinaire  aussi  immense?  II  se 

pourrait  toutefois  que  la  reine  de  Hongrie  format  des  pr&entions  aussi 

enormes  dans  la  vue  de  se  ddbarrasser  des  grandes  avances  que  ses  Etats 

lui  ont  faites  jusqu'ici,    et  qu'elle  demandät  le  susdit  extraordinaire  de 

seize  millions   de   florins   pour   en  faire  remission  ä  ses  fitats,   des  que 

ceux-ci  auraient  consenti   ä   une   compensation  qui  s'en  ferait  de  leurs 

avances. 

Que  la  mauvaise  volonte  de  la  cour  de  Vienne  soit  monte'e  au  plus 

haut  degre*  possible" —  cette  cour  ne  se  trouvera  pourtant  pas,  au  bout 

du  compte,    en  dtat,   apres  avoir  fini  sa  präsente  guerre,  de  lier  partie 

contre  moi  sans  6tre  soutenue  des  deux  Puissances  maritimes.    Et  quand 

bien  mfime  la  cour  de  Vienne  voudrait  se  servir  des  Russes  contre  moi, 

ceux-ci  le   refuseraient   sürement   et   ne   voudraient  pas  se  mettre  pour 

l'amour  d'elle  en  embarras ;  pour  ne  pas  dire  que,  si  la  cour  de  Vienne 

tramait  quelque  entreprise  contre  moi,  eile  se  donnerait  bien  de  la  garde 

de  congedier   quinze  de  ses  rdgiments,    comme  pourtant  eile  est  sur  le 

point  de  le  faire,   selon  les  avis  qui  m'en  sont  venus.     II  resulte  de  lä 

qu'il  n'y  a   aucune   apparence   qui   puisse   m'ombrager  et  me  faire  ap- 

pre'hender  une  nouvelle  guerre.  _     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3106.     AU    MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   11  juin  1748. 

J'ai  rec,u  votre  ddpöche  du  25  de  mai  dernier,  et  j'ai  tout  Heu 
d'Stre  satisfait  de  vos  rapports  par  la  connaissance  et  intelligence  entiere 
que  vous  avez  des  affaires  de  la  cour  oü  vous  6tes;  aussi  suis-je  bien 
de  votre  sentiment  que  je  n'ai  reellement  rien  ä  apprehender  de  la 
Russie.  J'approuve  neanmoins  que  vous  continuiez  avec  soin  d'avoir 
l'ceil  aux  intelligences  qui  subsistent  entre  le  comte  de  Bestushew  et  la 
cour  de  Vienne.  Au  reste,  je  suis  assez  porte*  ä  croire  que  les  guindes 
anglaises  accommoderaient  mieux  et  seraient  plus  du  goüt  du  premier 
ministre  russien  que  le  peu  que  lui  donne  la  reine  de  Hongrie,  et  je 
suis  par  lä  meme  dans  la  persuasion  qu'apres  tout  la  cour  de  Vienne 
pourrait  bien  ne  pas  faire  grande  chose  avec  les  Russes.    En  attendant, 
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je   puis    vous   dire,    selon  les   avis  qui   m'en  sont  venus,   que  le  corps 

auxiliaire  russien  continuera  sa  marche  pour  se  rendre  en  Moravie  et  en 

Boheme,  afin  d'y  &tre  mis  en  quartiers  de  rafraichissement ;    mais  si  ce 

sera  pour  longtemps,  et  corabien  de  mois  ces  troupes  en  jouiront,  voilii 

ce  que  je  ne  saurais  vous  marquer  encore.  ^     , 

^  Fedenc. 

'   Nach  dem  Concept. 

3107.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  11  juin  1748. 

Les  sentiments  que  le  marquis  de  Puyzieulx  vient  de  vous  temoigner 

sur  mon  sujet,  comme  vous  me  le  marquez  par  votre  ddpöche  du  30  de 

raai  dernier,  sont  admirables  et  de  nature  qu'il  ne  me  resterait  a  desirer 

ä   leur   £gard;    aussi   mon   intention   est-elle  que  vous  Ten  combliez  de 

compliments   de    ma  part   et   que   vous  le  payiez  de  la  mime  monnaie 

que  celle  qu'il  nous  a  donnde.  „     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

3108.     AU  SECRfiTAIRE  DU  COMMUN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  11  juin  1748. 
Apr&s  avoir  accusd  votre  relation  du  4  de  ce  mois,  je  veux  bien 
vous  dire  qu'on  vient  de  me  mander  des  Pays-Bas  une  anecdote  au  sujet 
du  prince  d' Orange  qui  me  parait  controuvde,  mais  dont  je  voudrais 
cependant  bien  savoir  ce  qui  en  est  et  ce  qui  aurait  pu  occasionner  un 
tel  conte.  L'on  me  mande  donc  que,  le  lendemain  apr&s  la  signature 
des  articles  preliminaires  de  la  paix,  ce  Prince  se  doit  fttre  presente'  ä 
cheval  ä  la  töte  des  troupes  qui  sont  sous  ses  ordres  et  les  doit  avoir 
haranguees  et  recommand^es,  tout  comme  si  c'etait  un  jour  de  combat, 
k  se  comporter  en  gens  d'honneur  et  avoir  k  cceur  le  bien  et  Tbonneur 
de  la  patrie.  Quelque  impertinente  que  cette  histoire  me  paraisse,  vous 
devez  cependant  vous  gclaircir  adroitement  sur  le  fait  et  m'en  faire 
votre  rapport  immediatement,  sans  en  envoyer  le  double  au  d£partement 

des  affaires  £trang6res.x  ^     , 

v  u  a     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

3109.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  13  juin  174S. 
Je  suis  fort  content  de  l'entretien  que  vous  avez  eu  avec  le  duc  de 
Newcastle,    que   vous   me   rapportez   par   votre  ddpöche  du  31  de  mai 

x  Du  Commun  antwortet  am  18.  Juni ,  dass  der  Herzog  von  Cumberland  kurz 
vor  Abschluss  der  Präliminarien  den  Prinzen  von  Oranien  aufgefordert  habe,  mit  der 
holländischen  Armee  zu  ihm  zu  stossen,  und  dass  die  Vermuthung  nahe  liege,  d** 
Prinz  könne  aus  diesem  Anlasse  die  Truppen  gemustert  und  vielleicht  angesprochen 
haben. 
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dernier.  S'il  se  rencontrait  que  vous  eussiez  occasion  de  parier  encore 
ä  se  secrdtaire  d'fitat  avant  son  depart  pour  l'Allemagne,  vous  lui  diriez, 
apres  lui  avoir  fait  un  compliment  convenable  de  ma  part,  que  nous 
etions  ici  ä  attendre  les  propositions  que  la  Grande  -  Bretagne  voudrait 
nous  faire,  que  nous  en  conviendrions  facilement,  d6s  qu'elles  nous 
seraient  parvenues,  pour  nous  Her  le  plus  dtroitement  ensemble. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


31  io.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  13  juin  1748. 

J'ai  bien  recu  votre  rapport  du  9  de  ce  mois,  et  comme  j'espere 
que  votre  fluxion  vous  aura  q\iitt6  k  präsent,  vous  n'aurez  sans  doute 
pas  manque'  de  faire  d6]k  votre  cour  ä  Sa  Majestd  Britannique,  laquelle, 
selon  que  je  m'en  flatte,  vous  aura  apparemment  fait  un  accueil  gracieux 
et  favorable. 

Pour  ce   qui  est  du  ministre  de  Mecklembourg ,  le  baron  Teuflfel, 

je  puis  vous    dire  pour  votre   direction  que  je   me  trouve  sur  un  tr£s 

bon  pied   d'amitie   et   d'intelligence  avec  le  Duc  son  maitre.     Je  pense 

qu'il  pourra  vouloir  s'adresser  k  vous  sur  des  exc&s  qu'auraient  commis 

les  miens  qui  sont  en  recrue1  dans  le  Mecklembourg,  et  je  veux  qu'en 

ce  cas  vous  preniez  tout  ce  qu'il  vous  en  dirait,  simplement  pour  m'en 

faire  votre   rapport,    et   que  vous  le  tätonniez  d'ailleurs  sur  ce  qui  fait 

le  sujet  de  son  seljour  k  Hanovre.  _     , 

Fe  der  lc. 

Nach  dem  Concept. 


31 11.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   15  juin  1748. 

Il  m'est  agreable  de  voir,  par  votre  depÄche  du  5  de  ce  mois,  que 
vous  commenciez  k  envisager  lies  affaires  dans  leur  vrai  point  de  vue. 
Je  n'ai  jamais  doute  qu'il  ne  restüt  aux  Autrichiens  beaucoup  de  mau- 
vaise  volonte  contre  moi,  qu'ils  ne  fissent  leur  possible  pour  agacer  les 
Russes  et  les  mettre  du  jeu,  afin  de  rompre  par  lä  les  Conferences  de 
la  paix  qui  doit  se  conclure,  d'ötre  en  etat  de  continuer  la  guerre  et 
mSme  d'entreprendre  sur  moi.     Mais  en  considerant: 

i°  Que  la  reine  de  Hongrie  avait  accddd  purement  et  simplement 
aux  prdliminaires ; 

2  °  Que  les  deux  Puissances  maritimes  et  la  France  avaient  ddclard 
de  vouloir  soutenir  les  arrangements  qu'elles  venaient  de  prendre  par 
les  preliminaires; 

>  Sic. 


140 

3°  Qu'autant  que  dureraient  les  ne*gociations  sur  im  traite  forrael 
de   paix,   la  cour  de  Vienne  n'etait  pas  ä  m&me  de  retirer  ses  troupes; 

4°  Qu'il  faudrait  trois  mois  de  temps  avant  qu'on  put  proceder  ä  la 
Signatare  du  traite  ddfinitif  de  paix; 

5°  Qu'ensuite  il  se  passerait  trois  mois  avant  que  les  troupes  au- 
trichiennes  puissent  6tre  de  retour,  et  qu'ainsi 

6°  On  se  trouverait  au  mois  d'octobre  ou  de  novembre,  avant 
que  la  cour  de  Vienne  füt  en  e'tat  de  remuer  de  nouveau  — 

je  ne  saurais,  dis-je,  apres  les  considerations  susdites,  regarder  que 
comme  chimeriques  tous  les  mauvais  desseins  qu'aurait  congus  la  cour  ou 
vous  Stes,  et  leur  attribuer  d'autant  moins  d'effet  que,  ä  l'approche  du 
temps  ci-dessus,  les  troupes  auxiliaires  russes  se  seront  mises  en  marche  pour 
retourner  chez  elles,  pour  dviter  par  lä  la  demande  qu'on  pourrait  faire 
sans  cela  ä  leur  cour,  ä  quel  propos  elles  s'arrfitaient  aussi  longtemps 
en  Boheme  et  en  Moravie.  Ajoutez  ä  cela  que  la  cour  de  Vienne  est  sur 
le  point  de  conge'dier  quinze  de  ses  regiments,  que  je  me  trouve  de 
mon  cöte  dans  la  meilleure  harmonie  du  monde  avec  l'Angleterre,  et  il 
ne  vous  sera  pas  difficile  d'en  conclure  vous-möme  que  je  suis  plus  que 
fonde"  ä  6tre  absolument  tranquille  sur  ma  Situation  presente. 

Continuez  neanmoins  de  donner  toute  votre  attention  aux  demarches 
de  la  cour  oü  vous  fites,  quoique  sans  faire  paraitre  la  moindre  inquie- 
tude  ä  cet  egard.  Au  reste,  je  veux  bien  croire  que,  la  paix  une  fois 
faite,  la  reine  de  Hongrie  tachera  de  mettre  en  meilleur  ordre  et  ses 
finances  et  ses  troupes.  Je  suis  cependant  persuade  qu'elle  ne  reussira 
pas  pour  ce  dernier  article,  et  qu'elle  rencontrera  de  grands  obstacles  ä 
surmonter,  avant  que  de  voir  accomplies  les  vues  qu'elle  parait  avoir 
pour  ses  finances. 

Quant  au  sieur  Robinson,  il  m'importe  peu  qu'il  ait  quelque  rancune 

contre   moi,    des  que  je  me  trouve  sur  un  bon  pied  d'intelligence  avec 

sa  cour.  „    /    . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


311 2.     AU   MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTE1X 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  15  juin  1748- 
J'ai  regu  votre  de"peche  du  28  de  mai  dernier.  II  ne  m'importe 
pas  tant  d'fitre  mis  äu  fait  de  l'impression  que  peuvent  avoir  faite  les 
prdliminaires  d'Aix-la-Chapelle  sur  l'esprit  de  Tlmpdratrice,  que  de  savoir 
ce  qu'ils  pourront  opdrer  dans  celui  du  Chancelier,  et  quel  sera  le  Systeme 
qu'il  formera  et  comment  il  s'arrangera  en  conse'quence.  II  ne  m'est 
point  douteux  que  les  Autrichiens  n'aient  tachd  de  brasser  par  lui  ac 
possible  pour  pouvoir  continuer  la  guerre  et  faire  rompre  les  pr<& 
minaires  de  paix.  Je  soupconne  aussi  qu'il  y  a  eu  ä  cette  occasior 
sur  le  tapis  des  choses  prejudiciables  ä  mes  interfets,  et  que  la  cour  de 
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Vienne  a  voulu  se  servir   des  Russes   contre   moi.     Mais  outre  que  la 

reine  de  Hongrie,  quand  mSme  eile  serait  aidde  de  la  Russie,  ne  serait 

pas  en  dtat  d'entreprendre,  et  moins  encore  de  pouvoir  esperer  d'extfcuter 

avec  succes  un  projet  de  pareille  importance,    sans  y  Stre  soutenue  par 

des  subsides  de  quelque  puissance  etrangere,  les  puissances  qui  ont  conclu 

les  preliminaires  m'ont   une   fois   donnd  leurs  garanties,    et  la  reine  de 

Hongrie  venant  d'acceder  ä  ces  dits  preliminaires,    la  corde  concernant 

la  Silesie  est  devenue  de  nature  k  ne  pouvoir  eHre  touchde  sans  que  les 

puissances  les  plus  respectables  de  l'Europe  n'y  dussent  prendre  part. 

Cependant,  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  ne  3oit  point  vous  retenir 

d'Srre  fort   attentif  et  de  faire  votre  possible  pour  ddcouvrir  les  trames 

des  Autrichiens   et   savoir  le  mystere  d'iniquite  qu'il  peut  y  avoir  entre 

eux  et  le  comte  Bestushew.     Je  veux  encore  vous  marquer,   avant  que 

de  finir,  que,  comme  je  me  trouve  actuellement  en  fort  bonne  intelligence 

avec  rAngleterre,   de   sorte   que   selon  toutes  les  apparences  je  pourrai 

me  Her  dans  peu  fort  etroitement  avec  cette  derniere,   vous  pourriez  et 

vous  devez   m£me   en   toucher  quelque   chose   confidemment   a   milord 

Hyndford,  en  lui  te^moignant  d'ailleurs  de  la  confiance,  pour  voir  comment 

il  y  repondra   de  son  cöte'  et  s'il  y  aura  moyen  que  vous  puissiez  vous 

procurer  une  confiance  reciproque  de  sa  part ;  en  quoi  vous  reussirez,  je 

m'imagine,    d'autant  plus   facilement   qu'il   est  ä  croire  que  ce  ministre 

aura  dejä  regu  des   ordres  de  sa  cour  ä  cet  e'gard,    ou  qu'au  moins  il 

ne  tardera  guere  d'en  recevoir.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3 113.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,   16  juin  1748. 

J'ai  vu  avec  satisfaction ,  par  votre  rapport  du  14  de  ce  mois,  de 
quelle  maniere  le  Chevalier  Legge  s'est  explique'  sur  les  insinuations  que 
vous  lui  avez  faites  touchant  les  griefs  de  nos  marchands  par  rapport 
aux  pirateries  que  les  armateurs  anglais  ont  exercees  sur  eux,  et  je  ne 
doute  nullement  que  les  instances  qu'il  fera  ä  ce  sujet,  ne  soient  d'un 
bon  effet.  Quoique  je  n'aie  pas  doutd  que,  le  calme  retabli,  les  Anglais 
n'auraient  pas  manqud  de  rendre  ä  nos  marchands  les  prises  qu'ils  ont  faites 
sur  eux,  j'espere  cependant  que  sur  les  instances  du  Chevalier  Legge  on 
fera  d'autant  plus  promptement  justice  ä  mes  sujets,  et  que  tout  se  fera 
avec  d'autant  plus  de  bonne  gräce. 

Je  m'embarrasse  peu  de  la  forte  Jalousie  que  les  Saxons  fönt  parattre 
sur  mon  inclusion  dans  les  prdliminaires  de  paix  et  sur  la  bonne  intelli- 
gence entre  moi  et  le  roi  d'Angleterre  dont  ils  commencent  ä  se  douter 
par  les  voyages  re'ite're's  du  Chevalier  Legge  ä  Potsdam.  L'enorme 
duplicite'  dont  ils  en  ont  agi  avec  presque  toutes  les  cours  respectables, 
merite  qu'on  les  traite  avec  mepris  et  que  l'on  ne  se  soucie  point  d'eux; 
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mais   sur  ce   qui  est  du  marquis  de  Valory,    vous  lui  insinuerez  que  le 

dernier  voyage   du   sieur  Legge   n'avait  eu  d'autre  motif  que  de  m'an- 

noncer   l'arrivde   du   roi   d'Angleterre   ä  Hanovre,    et   que   lui,  Legge, 

pourrait  bien  y  aller  pour  quelques  jours ;  et  comme  d'ailleurs  les  Anglais 

s'dtaient   prötös    d'assez   bonne   gräce   ä   mon   inclusion   dans   les  preli- 

minaires   de   paix,    il  dtait  bien  naturel  que  je  leur  en  tdmoignasse  des 

politesses  et  des  complaisances. 

Pour   ce   qui  est  du  jeune  staroste  Przebendowski ,   vous  lui  ferez 

savoir  qu'il   ne  ddpendra  que   de   lui  de   venir  ici  ä  Potsdam  me  faire 

sa  cour.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

J    r  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


31 14.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  18  juin  1748. 

Je  m'apergois,  par  ce  que  vous  me  mandez  dans  votre  depfiche  du 
8  de  ce  mois,  que  vous  fites  prdsentement  dans  la  bonne  voie,  en  ce 
que  vous  vous  figurez  et  supposez  des  iddes  et  de  la  facon  de  penser 
du  ministere  autrichien.  Je  vous  commande  donc  de  continuer  d'etre 
attentif  aux  affaires  et  d'y  rdflexhir  mürement.  Je  ne  saurais  qu'ötre  des 
plus  persuadds  que  la  marche  des  troupes  russiennes  en  Moravie  na  lieu 
que  par  une  suite  de  la  Convention  qui  a  6t€  faite  ä  leur  £gard. 

Pour  ce   qui   est  des  soins  et  des  peines  que  la  reine  de  Hongrie 

apporte   ä  mettre   ses   finances   sur  un   meilleur  pied,    il  faut  bien  que 

nous  en  soyons  contents,  d£s  que  nous  ne  nous  en  saurions  meMer  ni  y 

rien   changer;    mais   quant   ä   Tarticle   des    pr&iminaires   concernant  la 

Sitesie,   je  tächerai  de   faire  en  sorte,  par  mes  ministres  et  par  d'autres 

canaux   encore,   qu'au   bout  du  compte  j'en  reste  satisfait. x     Vous,  en 

attendant,    vous  ne  sauriez  mieux  faire  prdsentement  que  de  vous  tenir 

clos   et   couvert.     Soyez   toutefois   attentif  ä  tout  ce  qui  se  passera,  et 

faites  m'en  vos  rapports.  „     , 

r  Federic. 

Si  personne  ne  reläve  Bernes,  vous  aurez  votre  rappel. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  unter  der  chiffriitea 
Ausfertigung. 


3115.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  18  juin  1748. 
J'ai  recu  votre  de^p^che  du  icr  de  ce  mois.    Je  suis  tout  persuade 
que  la  Russie  sera  obligde  de  se  contenter  au  moment  present  du  simple 

1  Vergl.  S.  145. 
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röle  de  spectatrice,  pour  voir  comment  seront  rdglees  les  affaires  de 
l'Europe,  et  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'elle  y  procure  le  moindre 
petit  changement  en  sa  faveur,  quoi  qu'elle  fasse  d'ailleurs  pour  y  influer. 
Vous  ne  chargerez  plus  vos  relations  de  l'affaire  du  colonel  de  La  Salle,1 
cette  bagatelle  ne  mdritant  aucune  attention  de  ma  part.  Au  reste, 
comme  j'ai  pris  la  rdsolution  d'envoyer  k  Pdtersbourg  le  conseiller  d'am- 
bassade  de  Goltz,  qui  est  un  des  pensionnaires a  au  departement  des 
affaires  dtrang&res,  et  que  je  Tai  choisi  et  nomme  k  cause  de  ses  bonnes 
qualites,  pour  qu'il  y  travaille  dans  les  affaires  sous  votre  direction  et  y 
soit  forme  et  routind  de  la  sorte,  j'ai  bien  voulu  vous  en  avertir,  vous 
recommandant  de  n'epargner  aucune  de  vos  peines  k  son  dgard,  mais 
de  le  rendre  un  sujet  capable  et  habile  et  de  le  mettre,  le  plus  tot  pos- 
sible,  au  fait  des  affaires,  mon  intention  6tant  qu'il  vous  relere  un  jour 
du  poste  que  vous  occupez  actuellement  k  la  cour  oü  vous  fites. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  I*  i  C. 


31 16.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  18  juin  1748. 

J'ai  vu  par  tout  le  discours  que,  selon  votre  depfiche  du  7  de  ce 
mois,  le  marquis  de  Puyzieulx  vous  a  tenu,  et  principalement  par  les 
expressions  dont  il  s'y  est  servi  pour  une  seconde  fois,  »que  toutes  les 
fois  que  je  ferais  la  moitte  du  chemin,  le  Roi  son  maitre  en  ferait  l'autre 
moitie, <  que  c'est  k  une  alliance  oü  butte  la  France,  k  laquelle  je  pourrais 
cependant  ne  proc^der  de  mon  c&td  qu'ä  pas  bien  comptds.  Ce  que 
je  vous  en  dis,  n'est  ndanmoins  que  pour  votre  direction  seule,  et  vous 
repondrez  au  marquis  de  Puyzieulx  k  tous  les  points  qui  fönt  le  sujet 
de  votre  susdite  d^pfiche,  avec  grande  politesse,  en  assaisonnant  le  tout 
de  beaucoup  de  compliments  et  de  belies  paroles.  Quant  k  la  paix, 
vous  ferez  les  contestations  les  plus  fortes  au  marquis  de  Puyzieulx  que, 
bien  loin  qu'elle  püt  nous  faire  la  moindre  peine,  rien  au  monde  ne 
nous  aurait  pu  arriver  de  plus  agrdable  que  cette  paix  et  que  toutes 
les  insinuations  contraires  k  cela  ätaient  absolument  controuvdes  et  pure 
calomnie.  C'est  peut-6tre  le  marquis  de  Valory  lui-m6me  qui  peut  y 
avoir  donnd  occasion,  par  les  bruits  qu'il  vient  de  faire,  en  criant,  pour 
ainsi  dire,    sur  toutes  les  rues  et  carrefours  qu'on  coupait  la  gorge  aux 

Francais.  _     , 

„  .  .      _  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  64.  65.  —  a  Vergl.  Bd.  V,  340. 
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3i  17-    AU  CHEVALIER  LEGGE,  ENVOYfi  DE  LA  GRANDE- 
BRETAGNE, A  BERLIN. 

Potsdam,   19  juin  1748. 

Monsieur.  Je  vous  fais  la  prdsente  pour  vous  marquer  l'obligation 
que  je  vous  ai  de  la  communication  que  vous  venez  de  me  faire  de  la 
lettre  que  vous  a  fait  Ecrire  le  duc  de  Cumberland  en  date  du  8  de 
ce  mois.  Je  puis  vous  assurer  en  verite  que,  quand  j'ai  accorde'  la 
permission  de  passage  par  mon  pays  de  Cleves  aux  troupes  du  Roi 
votre  maitre  dont  vous  me  reque'riez,  je  le  fis  avec  d'autant  plus  de 
plaisir  que  je  pensais  donner  par  lä  une  preuve  incontestable  de  cette 
haute  estirae  et  consideration  que  je  me  sentirai  inalte'rablement  pour 
Sa  Majeste  Britannique. 

Soyez  fermement  persuadd,  Monsieur,  que  d'en  pouvoir  rditerer  des 

marques   essentielles   dans   les   occasions   qui   s'y  presenteront ,   me  sera 

un   sujet  de  la  plus  grande  satisfaction.     Je  suis  avec  bien  de  Testime, 

Monsieur,  votre  affectionne*  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


31 18.     AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  BERLIN. 

Potsdam,   19  juin  174S. 

En  vous  adressant  la  reponse  que  je  viens  de  faire  au  Chevalier 
de  Legge,  ä  la  suite  de  celle-ci,  je  vous  dirai  que  c'est  avec  satisfaction 
que  j'ai  appris  que  vous  esperez  qu'avant  son  voyage  pour  Hanovre 
vous  pourriez  m'apprendre  quelque  chose  de  positif  sur  l'objet  capiuü 
et  que  vous  y  gagniez  peu  ä  peu  et  sans  affectation  plus  de  terrain 
que  vous  ne  l'auriez  d'abord  cru.  Continuez  seulement  de  la  facon  que 
vous  avez  commence'  et  me'nagez-le  au  possible,  afin  de  ne  le  pas  heurter 
de  front. 

Au  surplus,  je  veux  bien  vous  dire  confidemment  que  je  commence 

ä  craindre   que  le  Chevalier  Legge  ne  vous  parle  un  jour  d'un  manage 

ä   faire   entre  le  duc  de  Cumberland  et  ma  soeur,   la  princesse  Amelie. 

Comme  j'ai  des  raisons  pourquoi  ce  manage  ne  serait  pas  tout-ä-fait  de 

mon   goüt,   je   souhaiterais   fort  que,   des  que  vous  vous  aperceviez  de 

quelque  chose  ä  cet  egard,  vous  tächiez  de  le  prövenir  adroitement  la- 

dessus,  en  lui  donnant  habilement  ä  entendre  que  cette  Princesse  avait 

son  Etablissement  par  la  succesion  ä  l'abbaye  de  Quedlinbourg  et  d'ail- 

leurs,  qu'elle  ne  saurait  pas  quitter.  ^     ,     . 

^  f      ^1  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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3 ii9.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,    19  juin  1748. 

Je  suis  tres  satisfait  de  la  maniere  avec  laquelle  vous  vous  fites  ac- 
quitte  de  mes  ordres  aupres  du  chevalier  Legge  touchant  les  menees 
de  la  cour  de  Vienne  pour  invalider  l'article  preliminaire  qui  regarde  la 
garantie  de  la  Silesie  en  ma  faveur  et  ses  vues  pour  rompre  tout  ce 
dont  on  etait  convenu  jusqu'ici  ä  Aix  -  la  -  Chapelle.  Je  me  flatte  que 
ledit  Chevalier  en  fera  un  bon  usage  et  que  nous  n'avons  pas  mal  fait 
de  lui  en  faire  confidence. 

Quant  au  marquis  de  Valory,  je  veux  bien  vous  dire  que  vous 
devez  lui  parier  de  ces  nouvelles  seulement  par  maniere  d'acquit,  sans 
lui  montrer  la  moindre  inquie'tude  lä-dessus,  et  sans  lui  donner  Heu  ä 
soupconner  que  nous  en  fussions  en  peine. 

Au  surplus,  je  suis  fache'  que  le  baron  de  Beckers  soit  rappele  par 

sa  cour   pour   ötre   envoye   ä   Vienne.     Nous   perdons   un    ministre   qui 

nous  etait   affectionne,    tout-ä-fait  honnSte  homme,    et  que  j'ai  toujours 

estime'  personnellement.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3120.    AU  MINISTRE  D'ÜTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  juin  1748. 

Je  suis  tres  mal  satisfait  des  insinuations  que  vous  avez  faites  au 
comte  d' Ulfeid  touchant  la  garantie  et  mon  inclusion  dans  la  paix  ge- 
nerale, selon  que  vous  le  rapportez  par  votre  post  -  scriptum  du  12  de 
ce  mois.  Aussi  ne  sais-je  d'oü  l'ordre  vous  peut  £tre  parvenu  pour  faire 
semblable  demarche,  et  je  vous  defends  tres  express^ment  d'en  dire  plus 
un  mot  aux  ministres  autrichiens,  puisque,  si  ladite  garantie  et  inclusion 
dependaient  du  bon  vouloir  de  la  cour  de  Vienne,  elles  ne  se  feraient 
du  grand  jamais,  mais  qu'au  contraire,  si  elles  ne  dependent  point  du 
gre  de  cette  cour,  il  serait  inutile  et  möme  nuisible  de  lui  faire  des 
representations  ä  ce  sujet.  Cela  etant,  vous  £viterez  d'entrer  lä-dessus 
dans  le  moindre  petit  pourparler  avec  les  ministres  autrichiens,  et  en 
cas  qu'ils  fissent  eux-mömes  le  commencement  et  qu'ils  vous  en  par- 
lassent  les  premiers,  Vous  ne  ferez  alors  qu'entendre  et  vous  taire. 
Tous  les  arguments  que  vous  pourriez  y  mettre  pour  r^pondre  ä  ce 
qu'ils  vous  en  diraient,  ne  serviraient  de  rien,  car  une  fois  la  cour 
de  Vienne  a  toute  la  mauvaise  volonte  possible  ä  mon  £gard,  et  eile 
n'aura  garde  de  s'en  deTaire,  quoique  d'ailleurs  eile  ne  saura  la  faire 
eclater  ä  cause  de  sa  faiblesse  et  de  la  garantie  que  des  puissances 
respectables  viennent  de  stipuler  en  ma  faveur;  pour  ne  pas  dire  que 
la  cour  de  Vienne,  sachant  trop  bien  par  experience  ce  que  c'est  que 
de  commencer   une  guerre,   ne  laissera  que  d'y  penser  plus  d'une  fois, 

Corresp.  Friedr.  IL    VI.  IO 
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avant  que   d'entrer  de  nouveau  en  lice.     Ne  soyez  donc  plus  si  timide 

hors   de   saison,    mais   revötissez  -  vous   en  certaines  rencontres  de  cette 

fierte  que  vous  ordonnent  mes  Instructions.  _     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

3 121.     AU   MINISTRE   D'fiTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  22  juin  1748. 
Je  suis  tout  dispose  ä  juger,  sur  ce  que  vous  me  marquez  par  votre 
ddpöche  du  4  de  ce  mois  des  ordres  qu'a  rec,us  de  sa  cour  le  consul 
francais,  Saint-Sauveur,x  que  c'est  quasi  trop  tard  pour  que  les  resolutions 
vigoureuses  de  la  France  puissent  avoir  lieu  contre  la  Russie,  etant  fort 
probable  que,  la  paix  se  faisant  actuellement,  la  France  laissera  tomber 
son  ressentiment  pour  se  venger  de  la  Russie  ä  cause  des  de'boires  que 
cette  derniere  lui  a  donnds,  par  la  raison  que  les  Francais  seront  bien 
aises  de   trouver   une  issue  pour  sortir,  ä  l'occasion  de  la  susdite  paix. 

de  toute  guerre  et  de  tout  embarras.  ^     , 

0  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3122.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  22  juin  1748. 

J'ai  rec,u  votre  ddp&che  du  10  de  ce  mois.  II  ne  saurait  guere 
manquer  d'arriver  dans  peu  que  la  France  ne  düt  dämasquer  entierement 
les  Saxons.  II  n'est  point  possible  que  des  gens  qui  ruminent  sans  cesse 
des  faussetes  comme  le  fönt  les  Saxons,  pour  continuer  ä  en  imposer, 
puissent  se  soutenir  sans  6tre  reconnus  ä  la  fin  pour  tels  qu'ils  sont. 
II  n'est,  outre  cela,  point  probable  que  les  desseins  que  peuvent  avoir 
congus  ces  mömes  Saxons,  pour  les  mettre  en  exe'cution  aux  Conferences 
prochaines  de  paix,  auront  lieu  pour  qu'il  en  düt  resulter  quelque  chose 
d'efficace,  la  France  et  l'Angleterre  dtant  convenues  ensemble  de  n'ad- 
mettre  aucun  ministre  au  congres  si  ce  n'est  ceux  des*  puissances  qui 
ont  immddiatement  participd  ä  la  guerre  contre  la  France,  et  d'e*tablir 
ainsi  entre  elles  seules  et  ces  dernieres  puissances  ce  qu'il  y  aura  ä  regier 
par  la  paix.  L'Espagne  tachera  peut-Ätre  de  disputer  encore  le  terrain, 
pour  tenter  de  se  procurer  quelques  avantages,  avant  que  de  se  rendre 
traitable,  mais  £tant  avdree  trop  faible  pour  soutenir  la  gageure  contre 
partie  aussi  indgale,  il  faudra  bien  qu'elle  acquiesce,  ä  la  fin,  bon  gre 
malgrd  qu'elle  en  ait. 

Quant  ä  la  bonne  intelligence  qui  semble  vouloir  se  mettre  entre 
la  France  et  l'Angleterre,  eile  se  fonde  sans  doute  plutöt  sur  de  simples 

x  Die  dem  französischen  Consul  Saint-Sauveur  zugegangenen  Weisungen  schrieben 
ihm  vor,  seinen  Posten  unter  dem  Vorwand  von  Familienangelegenheiten  ohne  Venug 
zu  verlassen. 
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copipliments  et  politesses  que  sur  quelque  chose  de  reel.  Les  intdröts 
de  ces  deux  couronnes  sont  trop  difflrents  et  sont  trop  öloignes  les  uns 
des  autres  pour  qu'il  en  rdsulte  Jamals  rien  de  bien  solide. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3123.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  22  juin  1746. 

J'ai  vu  par  votre  depfcche  du  27  de  mai  dernier  comme  quoi  la 
princesse  royale  de  Suede,  ma  soeur,  ddsirait  que  je  lui  donnasse  un 
canevas  de  la  forme  du  gouvernement  que  je  jugeais  la  plus  convenable 
au  Prince-Successeur  apres  le  d£ces  du  roi  de  Suede.  Vous  sentez  vous- 
meme  qu'il  est  difficile  de  juger  de  matieres  des  circonstances  desquelles 
on  n'a  point  de  connaissance  plentere,  et  qu'on  ignore  d'ailleurs  les 
personnes  qui  ndcessairement  auraient  ä  y  intervenir.  Cependant  je 
veux  bien  vous  dire,  par  la  connaissance  que  j'ai  de  la  Situation  et  des 
differents  intär&s  des  puissances  du  Nord,  que,  selon  les  iddes  que  je 
m'en  suis  forme'es,  il  est  ne'cessaire  avant  tout  que  ni  le  prince  ni  la 
princesse  royale  de  Suede  ne  paraissent  embarrasses  de  la  mort  prochaine 
du  Roi,  parceque  cela  ne  manquerait  pas  de  faire  un  tres  mauvais  effet ; 
qu'en  cas  de  mort  du  Roi,  il  faudra  alors  que  le  S£nat  et  les  fitats 
soient  disposes  de  bonne  grace  ä  conferer  au  Prince-Successeur  une 
entiere  disposition  sur  l'armde.  On  pourrait  se  servir  de  pretexte  spe'cieux 
pour  en  former  demande,  que  la  süretd,  l'honneur  et  la  gloire  de  la 
nation  etaient  intdresses  au  retablissement  du  bon  ordre  dans  l'arme'e,  en 
quoi  on  ne  rdussirait  jamais  si  celui  qui  e'tait  son  chef  n'etait  muni  de 
l'autorite'  ne'cessaire  ä  l'y  faire  observer  et  d'y  ddnommer  et  placer  les 
officiers  qui  autrefois  ne  s'y  dtaient  glissds  que  par  leurs  brigues  et 
cabales. 

Pour  ce  qui  est  du  reglement  et  de  la  leve'e  des  contributions ,  je 
suis  d'opinion  qu'il  ne  faule  point  toucher  ä  cette  corde,  mais  en 
laisser  encore'  le  reglement  aux  fitats.  II  est  inutile  de  se  flatter  d'ob- 
tenir  de  la  France  l'argent  ne'cessaire  ä  corrompre  et  gagner  la  prötrise, 
et  il  y  a  si  peu  d'apparence  de  reussite  qu'on  n'y  doit  absolument 
point  penser.  Toutefois,  comme  la  Suede  tire  actuellement  des  subsides 
de  la  France,  il  sera  bon  de  tächer  de  la  part  du  Prince  de  s'entendre 
avec  le  S6nat  et  le  Comitd  secret,  pour  recevoir  ä  son  tour  une  partie 
de  ces  subsides,  ce  qu'on  emploierait  alors  ä  faire  des  corruptions,  pour 
fortifier  et  augmenter  son  parti.  Je  suis  aussi  d'avis  qu'il  sera  fort  con- 
venable qu' apres  la  mort  du  roi  de  Suede  le  Prince-Successeur  sollicite 
une  augmentation  des  sommes  destine'es  ä  l'entretien  de  la  maison  du 
Roi,  sous  pre'texte  que,  y  ayant  de  l'accroissement  ä  la  famille  royale, 
la  pension  de  jusqu'ä  present  ne  lui  suffisait  point,  et  qu'il  en  fallait 
une  plus  forte.   Je  conseille  apres  cela  qu'au  moyen  d'une  bonne  dconomie 
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on  fasse  des  epargnes  annuelles  en  argent,  k  employer  ä  des  corruptions. 
Le  roi  d'Angleterre  peut  servir  ici  de  grand  modele,  qui,  par  ses  epargnes 
annuelles  de  ce  que  sa  nation  lui  fournit,  est  en  etat  de  faire  les  cor- 
ruptions necessaires  pour  faire  toujours  la  plus  forte  partie  dans  ses 
parlements.  Si  le  Prince-Successeur  l'imite  —  joignez-y  le  commande- 
ment  absolu  de  1'armee  qu'il  tächerait  de  se  procurer  —  il  ne  manquera 
point  d'avoir  une  supe'riorite  marquee  dans  le  Senat  et  aux  Dietes  et 
d'y  diriger  tout  selon  son  bon  plaisir. 

Si  donc  le  prince-successeur  de  Suede,  apres  la  mort  du  Roi,  obtiem 
l'entier  et  veritable  commandement  de  1'armee,  mon  sentiment  est  que  du 
commencement  il  s'en  contente,  et  qu'ensuite  il  ne  saura  manquer,  par 
teile   ou    autre  corruption,    d'avoir  toujours  la  supe'riorite'  dans  le  Senat. 

Je  me  flatte  que  le  projet  que  je  viens  de  tracer  est  le  plus  con- 
venable,  par  le  moins  de  bruit  qu'il  fera  dans  le  monde,  et  parceque 
les  voisins  de  la  Suede  ne  voudront  ni  pourront  mSme  y  mettre  em- 
p£chement;  car  k  ce  dont  il  s'agit,  il  y  a  deux  considerations  principales 
ä  faire.  La  plus  forte  de  ces  considerations  est  le  malin  vouloir  du 
Danemark  et  de  la  Russie,  pour  eviter  de  ne  les  pas  heurter  de  front. 
Le  second  point  ä  considerer,  et  duquel  j'envisage  Texe'cution  comrae 
plus  facile,  c'est  de  tächer  de  tourner  la  nation  de  maniere  qu'elle  entre 
dans  les  idees  du  Prince-Successeur.  Des  qu'une  fois  1'armee  se  trouvera 
dans  sa  dependance,  je  me  figure  les  autres  parties  qui  contribueront  ä 
l'augmentation  de  la  puissance  de  ce  Prince  comme  des  consequences 
naturelles  de  ce  principe,  qui  necessairement  en  doivent  resulter  tot  ou 
tard.  Du  moment  que  le  Prince-Successeur  se  trouvera  6tre  mis  en  etat 
de  conferer  des  bene*fkes  et  d'avantager  certains  sujets,  il  lui  en  resultera 
du  credit,  ce  credit  lui  fera  des  creatures,  et  si  alors  il  temoigne  une 
espece  de  moderation,  si  de  temps  k  autre  il  fait  paraitre  de  la  fermete 
dans  le  Senat  pour  y  soutenir  ses  sentiments ,  qu'il  passe  sous  silence 
les  affaires  odieuses,  les  faisant  plutöt  proferer  par  d'autres,  qu'il  tache 
de  concilier  avec  une  certaine  dignite'  les  esprits  sur  les  dissensions  qu'il 
y  pourrait  avoir  entre  eux,  qu'il  ne  parle  qu'en  bon  patriote  sur  le  bien 
de  la  patrie,  et  qu'il  fasse  adroitement  paraitre  et  envisager  les  dissidents 
comme  autant  d'ennemis  fourrds  de  la  patrie,  il  ne  manquera  ainsi  de 
gouverner  en  fort  peu  de  temps  la  Suede,  et  il  parviendra  de  la  sorte 
par  gradation  au  falte  d'une  grande  puissance,  sans  que  la  nation  elle- 
m6me  ni  aussi  les  puissances  voisines  n'en  puissent  concevoir  les  ressorts 
et  que  ces  dernieres  ne  puissent  eclater  ä  cet  egard. 

Voilä  un  expose  de  mes  sentiments,  dont  vous  ferez  part  con- 
fidemment  k  la  Princesse  Royale,  ma  sceur,  lui  d£clarant  neanmoins  en 
m6me  temps  en  mon  nom  que  je  les  soumettais  ä  sa  penetration  et  a 
son  bon  discernement;  qu'efTectivement  je  pouvais  bien  lui  fournir  des 
iddes  en  gros,  mais  que  ce  serait  ä  eile,  qui  etait  sur  les  lieux,  ä  con- 
side'rer  et  k  balancer  tout  ce  quelle  pouvait  espe'rer  et  attendre  des 
Grands  et  des  fitats  du  royaume,  et  ä  voir  ce  qu'apres  cela  il  lui  restait 


149    

ä  faire;  qu'elle  voulüt  juger  par  elle-me*me  de  la  bonte  de  mon  plan, 
qu'il  se  pourrait  facilement  qu'elle  en  eftt  de  ineilleur  pour  le  substituer 
en  sa  place,  qu'en  attendant  il  me  paraissait  que,  tant  moins  eile  te- 
moignerait  du  commencement  de  l'ambition,  eile  n'en  ferait  que  mieux, 
et  reussirait  d'autant  plus  facilement  par  lä  ä  endormir  ses  voisins  en- 
vieux,  qui  ne  manqueraient  d'en  rester  assoupis,  sans  se  trouver  ä  mehne 
de  pouvoir  eclater;  que  je  la  priais  de  vouloir  bien  ä  cette  occasion  ne 
point  perdre  entierement  de  vue  le  Systeme  qui  subsistait  entre  les  puis- 
sances  du  Nord,  mais  de  le  prendre  en  conside'ration  et  de  peser  en  detail 
le  pour  et  le  contre  de  toutes  les  conside'rations  qu'il  y  avait  ä  faire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3124.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,   22  juin   1748. 

Je  suis  tres  content  de  tous  les  points  contenus  dans  votre  d^pöche 

du  16  de   ce    mois,    et  je  me  persuade  que  les  affaires  entre  moi  et  le 

roi  d'Angleterre  seront  mises  sur  un  bon  pied,  des  que  le  duc  de  New- 

castle   sera    arrive  ä  Hanovre   et  que  le  Chevalier  Legge  s'y  sera  rendu 

ausst.     Au  reste,   il  m'est  assez  indifferent  que  les  Puissances  maritimes 

continuent  encore  pendant  quelque  temps  leurs  subsides  au  corps  auxiliaire 

russien  ou  bien  qu'elles  en  disposerit  autrement.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3125.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  MARDEFELD 

A  BERLIN. 

Potsdam,   23  juin  1748. 

Quoique  je  n'aie  point  regu  directement  du  sieur  de  Buirette  le 
rapport  que  je  vous  renvoie  ci -Joint  touchant  le  pretendu  passage  des 
Russes  par  la  Franconie,  cependant  ma  sceur,  la  margrave  de  Baireuth, 
m'en  a  rapporte*  quelque  chose.  J'ai  bien  de  la  peine  ä  me  persuader 
que  c'est  tout  de  bon  que  les  Anglais  voudraient  faire  passer  dans 
l'Empire  le  corps  auxiliaire  de  Russes,  puisque  cela  ne  saurait  produire 
d'autre  effet  que  de  faire  jeter  les  hauts  cris  et  d'indisposer  entierement 
l'Empire  contre  l'Angleterre  et  ses  allies.  Je  suis  plutöt  portd  ä  croire 
que  c'est  encore  une  suite  des  arrangements  que  l'Angleterre  a  faits 
avant  que  de  s'entendre  tout-ä-fj^it  avec  la  France  sur  les  articles  des 
preliminaires  de  paix,  pour  presser  celle-ci  ä  accepter  les  conditions 
que  l'Angleterre  lui  a  proposees,  et  presser  par  la  France  l'Espagne 
pour  y  acce'der. 

En  attendant  que  cela  se  de*veloppe  plus,  je  veux  bien  que  vous 
fassiez  sonder  le  Chevalier  de  Legge  sur  cette  ddmarche  des  Anglais ;  mais 
j'aimerais  mieux  que  vous  ne  le  fassiez  pas  vous-m6me,  qu'au  contraire 
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vous  instruisiez  le  sieur  Andrte,  afin  qu'il  s'en  dclaircisse  avec  M.  de 
Legge  comme  par  un  mouvement  de  curiositd,  sous  prdtexte  que  des 
lettres  qu'il  avait  recues  de  Baireuth  ou  de  Nuremberg  lui  avaient 
marque'  ces  particularitds,  et  qu'il  tftait  ainsi  assez  curieux  de  savoir  ce 
qui  en  pourrait  e*tre.  Au  reste,  ayant  eu  la  nouvelle,  qui  m'a  fait  bien 
de  la  peine,  que  depuis  quelque  temps  vous  vous  trouviez  fort  in- 
commode  d'un  asthme,  je  souhaite  fort  de  savoir  de  vous  si  vous  vous 
en  trouvez  soulage'  ä  prdsent.    Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Autfertigung.  Feder ic. 


3126.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  HANOVRE. 


Michell  berichtet,  London  14.  Juni: 
„J'ai  vu  hier  le  duc  de  Newcastle,  qui 
m'apprit  qu'il  avait  absolument  fixe*  le 
jour  de  son  dlpart  a  mercredi  prochain, 
19  de  ce  mois.  Je  lui  dis  que  . . .  Kling- 
gneffen  devait  6tre  arrive"  ä  Hanovre, 
m^me  avant  le  Roi.  II  me  tlmoigna  qu'il 
serait  charme"  de  l'y  trouver  et  de  tra- 
yailler  avec  lui  a  l'union  que  Ton  se  pro- 
posait  de  resserrer  entre  Votre  Majeste"  et 
Sa  Majeste"  Britannique;  qu'il  ne  doutait 
point  qu' apres  les  xnarques  reelles  que 
l'Angleterre  avait  donnies  a  Votre  Majeste* 
relativement  ä  Son  inclusion  dans  les  pre*- 
liminaires,  Elle  ne  füt  tres  disposle  de 
Son  cote*  a  apporter  toutes  les  dispositions 
nlcessaires  au  but  qu'on  se  pro  posait  . .  . 
»Si  le  Roi  votre  mattre  [poursuivit-il]  veut 
se  Her  Itroitement  avec  nous,  nous  esplrons 
qu'il  en  voudra  faire  autant  avec  nos  al- 
li6s,  et  entre  autres  avec  l'Implratrice- 
Reine,  puisque  je  suis  bien  aise  de  ne  pas 
vous  cacher  que  c'est  sur  ce  pied-lä  que 
j'entamerai  la  nlgociation  avec  M.  de 
Klinggraeffen ,  en  vous  priant  de  le  faire 
connaitre  au  Roi  votre  mattre.«  II  nous 
faut,  m'ajouta-t-il ,  mlnager  la  cour  de 
Vienne,  nous  ne  pouvons  pas  nous  passer 
d'elle,  et  comme  nous  avons  fait  tout  ce 
qu'il  dlpendait  de  nous  pour  convaincre 
Sa  Majeste*  Prussienne  de  notre  sinclrite* 
envers  Elle,  nous  nous  attendons  aussi 
qu'Elle  voudra  oter  tout  soupcon  et  toute 
inquiltude  a  nos  allies." 


Potsdam,  24  juin  1748. 

J'ai  recu  votre  ddpÄche  du  20 
de  ce  mois.  A  en  juger  par  ce 
qui  m'en  revient  jusqu'ä  pre*sent, 
rAngleterre  aussi  bien  que  la  Hol- 
lande continuent  toujours  k  Ätre 
des  mieux  disposees  ä  mon  egard. 

La  copie  ci-jointe  vous  dira 
que  les  Autrichiens  en  sont  jaloux, 
par  les  insinuations  qu'ils  viennent 
de  faire  au  düc  de  Newcastle  — 
apparemment  pour  traverser  les 
liaisons  qui  pourraient  naitre  de  la 
bonne  intelligence  qui  subsiste  entre 
moi  et  les  Puissances  maritimes  — 
que,  si  l'Angleterre  prenait  des 
liaisons  avec  moi,  il  faudrait  qu'eux 
[les  Autrichtens]  fussent  de  la  partie, 
ce  qui  ainsi  sera  maintenant  le 
grand  point  ä  decider. 

Pour  ce  qui  me  regarde,  je 
resterai  toujours  ferme  dans  le  Sy- 
steme que  j'ai  adoptd,  savoir  que 
je  me  donnerai  tous  les  mouvements 
imaginables  pour  me  concilier,  s'il 
est  possible,  les  Anglais  et  les  Hol- 
landais, afin  de  me  Her  e^roiteroent 
avec  eux,  puisque  mes  intdröts  le 
demandent;  mais  j'emploierai  en 
mdme  temps  tout  mon  savoir-faire 
pour  leur  faire  comprendre  que  pour  mon  particulier  il  y  avait  une 
grande  diflerence,   par  la  Situation  de  mes  fitats,  que  je  me  liasse  avec 
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dies,  les  Puissances   maritimes,   que   d'entrer  en  alliance  avec  la  cour 

d'Autriche;  qu'il  ne  faudrait  rien  exiger  d'une  puissanee  de  ce  qui  allait 

directement  contre  ses  intdröts;   qu'autant  qu'il  etait  impossible  de  faire 

subsister  ensemble  le  feu  et  l'eau,   il  n'&ait  pas  plus  faisable,   par  les 

circonstances   d'ä   präsent,   de   me  rdunir  avec  l'Autriche;    que  tout  ce 

que  je  pourrais  faire,  serait  de  garantir  aux  Hollandais  leur  barri&re,  et, 

quant  aux  Autrichiens,  de  promettre  aux  Puissances  maritimes  de  ne  les 

point  attaquer    autant   qu'ils   voudraient   vivre   en    paix   avec  moi.     Si 

n&nmoins  on  venait  ä  me  pousser  pour  que  j'entrasse  en  alliance  avec 

les  Autrichiens,   selon   les   impressions   qu'il  parait  que  l'on   en    a  fait 

prendre  au   duc  de  Newcastle,  je  me  Yerrais  alors  oblige  de  d^clarer 

honnötement  k  l'Angleterre  que  la   garantie  de  ma  Sitesie  et  du  comtd 

de  Glatz   qu'elle   venait   de   me   stipuler  dans  les  prdliminaires  de  paix, 

n 'ftait  qu'une  suite  de  la  Convention  d'Hanovre,  laquelle  ainsi  eile  s'dtait 

obligee  de   me  procurer  par  ses  engagements  envers  moi,   mais  qu'elle 

nen  pouvait    point    tirer    de   consequence   pour   vouloir   m'imposer  de 

nouveaux  engagements. 

En  cas  que  mes  repr^sentations  fussent  sans  effet,  je  lui  donnerais 

ä  entendre   en   dernier  lieu  qu'il  fallait  necessairement  que  je  conclusse 

de  ces  propositions ,    qui  n'dtaient  pour  acceptables  pour  moi,   qu'elles, 

les  Puissances    maritimes,   ne   voulaient  point  de  mon  alliance  et  qu'il 

faudrait  ainsi  que  je  m'alliasse  autre  part.     Cependant  je  n'en  viendrais 

en  tout  cas   k   cette   derni&re   ddclaration   que  lorsque  la  paix  gdndrale 

serait  entterement   conclue,   vu  surtout  que  je  ne  vois  rien  qui  düt  ac- 

celerer  pareille  ddmarche  de  ma  part,  et  je  ne  vous  fais  confidence  de 

tout  ce  que  dessus  que  simplement  pour  votre  direction  seule,   voulant 

pour  le  reste  les  voir  venir. 

Quant    aux    propositions    que   vient   de   vous   faire   le   ministre   de 

Mecklembourg   sur  la  reluition*  des  bailliages  hypothgqu^s  k  Hanovre, a 

il  ne  resultera  rien  de  semblable  negociation,  parceque  la  cour  d'Hanovre 

ne  voudra   point  y  consentir  et  que  d'ailleurs  le  duc  de  Mecklembourg 

manquera  des  fonds  n&essaires  k  cet  effet.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3127.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  juin  1748. 

Je  suis  tr£s  satisfait  du  ddtail  de  votre  d^pfiche  du  15  de  ce  mois, 
qui  est  de  l'espece  de  Celles  qui  ont  mon  approbation.  Je  ne  puis 
mempÄcher  de  croire  que  la  reine  de  Hongrie  ne  düt  re'ussir  en  ses 
desseins  pour  ses  finances  et  qu'elle  ne  manquera  de  les  soutenir,  mais 
il  m'est  probable,  aussi,  que  sa  recette,  une  fois  r£gl£e,  sera  mise  bientöt 

*  D^gagcinent.  —  2  Vergl.  Bd.  I,  367. 
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derechef  en  desordre  par  sa  depense.  La  cour  de  Vienne  pourrait  bien 
se  tromper  et  compter  sans  höte,  si  eile  pensait  de  vouloir  faire  elire 
un  roi  des  Romains  pendant  que  les  troupes  russiennes  seraient  en 
Moravie,  pour  profiter  ainsi  de  leur  voisinage,  puisqu'une  semblable 
election  ne  saurait  se  faire  sans  le  consentement  de  tous  les  filecteurs 
et  qu'il  y  a  des  filecteurs  dans  l'Empire  qui  ne  prennent  point  ä  tache 
de  craindre  ni  d'apprehender  les  troupes  russiennes,  de  sorte  que  je  ne 
regarde  cette  pre'tendue  envie  de  la  cour  de  Vienne  pour  procurer  une 
election  de  roi  des  Romains,  que  comme  des  idees  qu'on  attribue  sans 
fondement  ä  la  cour  de  Vienne. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  avertir  pour  votre  direction  que  la 
cour  de  Vienne  temoigne  beaucoup  de  Jalousie  de  la  bonne  intelligence 
qu'il  y  a  entre  moi  et  l'Angleterre,  et  qu'appre'hendant  que  je  ne  man- 
querais  pas  de  me  Her  avec  1' Angleterre,  eile  a  eu  l'adresse  d'en  traverser  le 
dessein,  en  donnant  ä  entendre  ä  quelques-uns  des  ministres  d' Angleterre 
qu'il  serait  convenable  qu'elle  participat  ä  l'alliance  qui  pourrait  se 
conclure  entre  moi  et  1' Angleterre,  et  qu'elle  y  füt  admise. 

Federic. 
P.  S. 

Quoique  j'admette  pour  valable  tout  ce  que  vous  me  dites  par 
votre  dep^che  que  vous  m'avez  faite  immediatement  du  15  de  ce  mois, 
vous  ne  sauriez  pourtant  pas  vous  disculper  de  n'avoir  fait  plusieurs 
faux-pas :  te*moins,  entre  autres,  les  derniers  propos  que  vous  avez  tenus 
au  comte  d* Ulfeid  ä  l'occasion  de  la  garantie  et  de  mon  inclusion  dans 
la  paix  generale,1  qui  ont  absolument  etd  hors  d'ceuvre  et  deplaceV 
N'allez  pas  croire  du  moins  que  vous  adoucissiez  ni  tranquillisiez  jamais 
la  reine  de  Hongrie  par  des  caresses  et  en  faisant  le  chien  couchant. 
C'est  plutöt  lä  le  grand  moyen  pour  1'irriter  encore  davantage,  par  les 
iddes  qu'elle  s'en  formera  au  ddsavantage  de  notre  Situation,  de  facon 
qu'il  resulte  de  lä  que  ce  que  la  cour  de  Vienne  fera  pour  nous,  eile 
ne  le  fera  que  force'e  et  par  necessite*,  de  sorte  qu'il  n'est  point  besoin 
que  nous  lui  fassions  la  cour  ä  cet  egard-lä. 

Nach  dem  Concept. 

3128.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  24  juin  1748. 

J'ai  recu  votre  döp^che  du  8  de  ce  mois.  Toute  la  mauvaise 
volonte  qui  peut  rester  ä  la  cour  oü  vous  6tes,  n'est  plus  de  saison  et 
eile  ne  fera  que  blanchir  par  les  circonstances  presentes.  Les  Puissances 
maritimes  ne  seront  sans  doute  point  animdes  pour  se  de*terminer  de 
nouveau  ä  continuer  la   guerre  par  l'offre  que  la  Russie  leur  a  faite  de 

x  Vergl.  S.  145. 
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ses  troupes  qu'elle  a  actuellement  en  Livonie,  les  conditions  s'en  trouvant 
encore  plus  ontfreuses  que  Celles  du  premier  corps  auxiliaire.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que  la  Russie  s'est  flattde  que  l'influence  qu'elle 
aurait  dans  la  paix  serait  plus  considerable  qu'elle  ne  se  trouve  l'ötre 
au  moment  prdsent.  Vous  tacherez  de  savoir  de  l'ami  important  combien 
de  temps  les  troupes  auxiliaires  russiennes  devront  s'arröter  en  Moravie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


3129.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  24  juin  1748. 

J'ai   pu   voir,    par   toutes  les  circonstances  que  vous  alldguez  dans 

votre  dep^che  du   31    de    mai   dernier  par  rapport  ä  l'e'tat  de  la  sante* 

du  roi  de  Suede,   que  cela  tire  ä  la  fin  avec  lui.     En  attendant,   vous 

ne  manquerez  pas  de  bien  recommander  ä  la  princesse  royale  de  Suede 

de  suivre  exactement  les  conseils  fideles  que  je  lui  ai  donn£s  moyennant 

l'ample  de*p&che   que  je  vous  fis  le    22   de  ce  mois.     Je  suis  persuade 

que,  pourvu  que  la  Princesse  Royale,   ma  sceur,  s'y  prenne  bien,   con- 

jointement  avec  le  Prince  son  epoux,  pour  exe'cuter  les  conseils  susdits, 

ils  ne  manqueront  de  s'en  trouver  des  mieux.  _     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3130.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR,EFFEN  A  HANOVRE. 

Magdebourg,  27  juin  1748. 

J'ai  regu  votre  depöche  du  23  de  ce  mois.  Vous  repondrez  en 
termes  vagues  au  baron  Teuffei  sur  tout  ce  qu'il  vous  dira  relativement 
aux  inte*röts  du  duc  de  Mecklembourg  avec  la  cour  d'Hanovre,  et  je 
me  flatte,  quand  je  serai  parvenu  ä  faire  quelque  chose  de  rdel  avec 
rAngleterre,  de  pouvoir  l'y  faire  inclure  et  de  lui  6tre  ainsi  efficacement 
utile  aupres  de  la  susdite  cour. 

Quant  ä  l'arrivde  prochaine  des  sieurs  Titley  et  Williams  ä  Hanovre* 
vous  serez  fort  attentif  pour  savoir  ce  qui  peut  proprement  l'avoir  oc- 
casionnee.  Vous  dviterez  ne*anmoins  avec  soin  de  paraitre  en  ötre 
ombrage* ,  d'autant  plus  que  les  chipotages  que  vous  presumez ,  dont  il 
pourrait  bien  6tre  question  alors  avec  le  Danemark  et  la  Saxe,  ne 
meneraient  sürement  ä  rien  de  solide  avec  cette  derniere. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 
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3 i3i.    AU  MINISTRE  D'ÜTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Magdebourg,  28  juin  1748. 

Le  triste  accident  qui  vient  d'arriver  au  baron  de  Mardefeld1  nYa 

sensiblement   touche';    aussi   lui   tdmoignerez  -  vous  de   ma  part  toute  la 

compassion  possible   lä-dessus,   et   que  je  fais  des  voeux  sinceres  poür 

qu'il  en  soit  bientöt  re'tabli.    Cet  accident  cependant  ne  doit  point  vous 

empecher  de  vous  dispenser  de  votre  travail  ordinaire,  ni  de  vous  servir 

des   remedes   qu'il   faut  pour  le   parfait   rdtablissement  de   votre  sante, 

ainsi   que  vous  n'avez  qu'ä  continuer  la  nouvelle  course  que  vous  vous 

£tes   propose'   de   faire   ä  la  terre  du  comte  de  Bredow,   mon  intention 

€tant  que  vous  devez  charger,  en  attendant,  le  conseiller  prive*  Vockerodt 

de  tout  ce  qu'il  faut,   afin  que  les  affaires  de  votre  de*partement  aillent 

leur  train  ordinaire.    Fasse  le  Ciel  que  j'aie  bientöt  de  bonnes  nouvelles 

par  rapport  au  parfait  re'tablissement  de  votre  sante'.     Sur  quoi,  je  prie 

Dieu  etc.  „     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3132.     AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  BERLIN. 

Magdebourg,  29  juin  1748. 

Quoique  j'aie  assez  Heu  d'Ätre  content  de  ce  que  le  Chevalier  Legge 

vous   a  de*clard   relativement  aux   troupes  russiennes,   selon   le  rapport 

que   mon   ministre  de  Mardefeld   m'en   a  fait,a   cependant,    comme  je 

viens   d'apprendre   par  des  lettres   qui   me  sont  venues  de  Vienne  que 

lesdites  troupes  resteront  en  Moravie  et  en  Boheme  pendant  toute  cette 

annde   et  möme  pendant  tout  l'hiver  qui  vient,   je  veux  bien  que  vous 

cherchiez    encore    une    occasion   convenable    pour   sonder  lä-dessus  le 

Chevalier  Legge    et   pour    vous  eclaircir  avec  lui   sur  le  but   veritable 

qu'on  a  eu  gardant  si  longtemps  lesdites  troupes  en  AUemagne.     Vous 

lui  insinuerez  que,   quoique  je  voulusse  bien  me  persuader  que  cela  ne 

me  regarderait  en  aucune  maniere,  c'dtait  cependant  une  chose  si  extra- 

ordinaire,  en  toutes  ses  circonstances,  qui  mentait  assez  mon  attention 

et   dont  je  souhaiterais   fort  d'avoir  des   explications.    J'attends  la  re- 

ponse  qu'on  vous  fera  lä-dessus.  ^    , 

r  n  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


x  Mardefeld  war  am  24.  Juni  von  einem  Schlaganfall  getroffen  worden;  an 
demselben  Tage  kehrte  Graf  Podewils  von  dem  ihm  aus  Gesundheitsrücksichten  be- 
willigten Urlaube  nach  Berlin  zurück,  um  die  Leitung  des  auswärtigen  Dienstes  ru 
übernehmen.  —  a  Legge  hatte  Andrie"  in  einen  Erlass  seines  Hofes  Einsicht  nehmen 
lassen,  der  den  Passus  enthielt :  „Vous  employerez  les  assurances  les  plus  positives  « 
Preises  pour  öter  tout  l'ombrage  au  roi  de  Prasse,  tant  sur  la  marche  des  tronpe 
russiennes  en  Allemagne  que  sur  leur  retour"  etc.  (Bericht  Andrie" s  an  Mardefeld, 
24.  Juni.)    Vergl.  Nr.  3125. 
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3133-  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEW1LS  A  BERLIN. 

Magdebourg,  29  juin  1748. 

Mon  eher  Podewils.    Vous  aurez  vu,  par  la  ddpÄche  que  le  baron 

Le  Chambrier  m'a  faite  du  17  de  ce  mois,  les  bruits  fort  d&avantageux 

qui  courent  ä  la  cour  de  France  relativement  au  meteontentement  qu'on 

m'impute  d'avoir  de  la   signature   des  pr&iminaires  de  paix.     Quoique 

je  soupconne   les  Saxons   et  les  Autrichiens   d'avoir  pu  diss&niner  ces 

bruits,  pour  m'en  nuire   ä  la  cour  de  France,   cependant,   comme  les 

hauts  cris  que,  comme  vous  savez,  le  marquis  de  Valory  a  jetös  contre 

les  pnfliminaires,    et    les    propos   imprudents    qu'il  a  tenus  lä-dessus,1 

peuvent  avoir   contribud   ä  donner  creance   ä   ces  bruits  prdjudiciables 

qui  courent  sur  mon  sujet,  je  veux  qu'ä  la  premiere  occasion  que  vous 

aurez  de  voir  M.  de  Valory,  vous  lui  parliez  un  peu  dnergiquement  sur 

ce  sujet,  en  traitant  de  visions  et  de  controuvds  tous  ces  bruits  ridicules, 

et  que  vous  lui  demandiez  qu'il  en  £claircit  sa  cour  et  ne  la  laissät  pas 

douter  plus   longtemps   sur   une  chose  aussi  contraire  ä  mes  sentiments 

que  celle-ci.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     _ 

Fedenc. 

Nach  der  Atisfertigung. 

3134.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Magdebourg,  29  juin  1748. 
J'ai  6t6  surpris  de  voir,  par  votre  ddpÄche  de  17  de  ce  mois,  que 
les  bruits  qui  courent  la  oü  vous  Stes  d'un  pretendu  mdeontentement 
que  j'avais  congu  de  la  signature  des  pr&iminaires  de  paix,  ont  pu 
tellement  prendre  cours  et  s'aeeräditer  que  m6me  les  ministres  de  France 
et  des  personnes  sensees  et  honnötes  y  paraissent  ajouter  foi  en  quelque 
maniere.  Ma  fagon  de  penser  vous  est  trop  bien  connue  pour  que  vous 
ne  dussiez  juger  par  vous-m&ne  que  ces  bruits  sont  tout-ä-fait  con- 
trouves  et  calomnieux,  et  je  ne  saurais  me  figurer  autre  chose  ä  leur 
egard  si  ce  n'est  que  la  malice  des  Saxons  les  a  produits  et  que  ceux 
du  parti  autrichien  les  portent  et  tachent  de  les  faire  valoir.  Je  vous 
autorise  donc  et  vous  devez  ddclarer  lesdits  bruits  faux  et  malicieuse- 
ment  controuves,  et  je  veux-  que  vous  leur  donniez  hautement  le  dömenti 
partout  oü  il  en  sera  besoin,  mais  vous  direz  en  outre  au  marquis  de 
Puyzieulx  que  je  prenais  väritablement  part  ä  ce  que  le  roi  de  France 
venait  de  rendre  la  paix  ä  l'Europe  d'une  mani&re  qui  lui  £tait  d'autant 
plus  glorieuse  qu'elle  dtait  moins  intdressde;  que  bien  loin  que  j'en  eusse 
jamais  t£moign£  le  moindre  möcontentement,  j'etais  pöndtrd  de  la  plus 
vive  reconnaissance  envers  Sa  Majestd  Tr£s  Chrdtienne  de  ce  qu'elle 
avait  bien  voulu  m'inclure  dans  ces  prfliminaires ;  qu'en  attendant  je  ne 
pourrais  point  lui  cacher  que  c'dtait  le  marquis  de  Valory  lui-möme  qui 
avait  jetd  partout  de  hauts  cris  contre  ces  prdiminaires ,   qu'il  en  avait 

1  Vcrgl.  S.  143. 
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fait  ses  doleances  ä  tous  ceux  qui  les  avaient  voulu  entendre,  et  que 
de  mon  cöte  je  l'avais  fait  avertir  en  secret  de  son  impnidence. 

Vous  insinuerez  au  marquis  de  Puyzieulx  qu'il  se  pourrait  peut-etre 
qu'on  eüt  mis  ces  explications  peu  mesurees  du  marquis  de  Valory  sur 
mon  compte.  Que  je  le  faisais  avertir  ingenüment ,  lui ,  le  marquis  de 
Puyzieulx,  qu'apres  que  le  marquis  de  Valory  eut  fait  autant  de  bruit 
sur  les  preliminaires,  je  m'etais  une  bonne  fois  donne  l'innocent  plaisir, 
sachant  le  caractere  de  ce  marquis  qui  se  fachait  aisement  et  avec  qui 
on  se  divertissait  quelquefois  en  le  mettant  en  feu,  mais  qui  se  radou- 
cissait  d'abord  qu'on  lui  disait  quelque  chose  de  flatterie  sur  le  personnel 
du  marechal  de  Belle-Isle  —  je  m'etais,  dis-je,  donne  l'innocent  plaisir  de 
Tagacer  un  tant  soit  peu,  que  cependant  je  ne  pouvais  pas  concevoir 
que  le  marquis  de  Valory  düt  avoir  pris  des  plaisanteries  pour  de- 
choses  seneuses  et  en  eüt  fait  rapport  de  la  sorte  ä  sa  cour.  Que,  si 
toutefois  il  en  avait  agi  ainsi,  j'espeniis  que  lui,  le  marquis  de  Puyzieulx, 
ne  voudrait  pas  prendre  pour  un  tout  de  bon  ce  qui  peut-Stre  s'etait 
passe  entre  le  marquis  de  Valory  et  moi  simplement  pour  nous  egayer 
un  peu ;  que  tout  au  contraire  le  marquis  de  Puyzieulx  pouvait  compte: 
fort  et  ferme  sur  une  continuation  de  sentiments  invariablement  bons 
de  ma  part. 

Qu' au  reste  je  me  donnerais  bien  des  gardes  de  parier  ä  Tavenir, 
de  fagon  que  ce  puisse  ötre,  d'affaires*,  soit  avec  le  marquis  de  Valory 
ou  tel  autre  ministre  e'tranger.  Vous  ne  manquerez  pas  de  faire  toutes 
ces  insinuations  au  marquis  de  Puyzieulx  d'une  maniere  tout-ä-fait  honnete 
et  des  plus  convenables. 

Nach  dem  Concept 


Federic. 


3135.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 


r  odewils  berichtet,  Berlin  26.  Juni, 
dass  ihm  Valory  vertrauliche  Mittheilung 
von  einem  Schreiben  des  Marquis  Puyzieulx 
gemacht  habe,  des  Inhalts  „que  Sa  Majest6 
Tres  Chr£tienne  ne  pr^tendait,  a  la  v£rit£, 
point  oter  aux  Anglais  le  mlrite  de  s'£tre 
pr^t^s  de  bonne  grdce  a  la  garantie  de 
la  Sil^sie  et  du  comte*  de  Glatz,  stipul^e 
en  faveur  de  Votre  Majest^  par  les  articles 
preliminaires  d'Aix  -  la  -  Chapelle ,  mais 
qu'elle  comptait  aussi  qu'il s  ne  pourraient 
ni  ne  voudraient  disputer  ä  la  France  le 
mlrite  d' avoir  6t6  la  premiere  ä  proposer 
la  chose ,  tlmoins  les  ouvertures  qu'elle 
fit  faire  Tan  passe*  a  l'Angleterre  par  le 
canal  du  g£n£ral  Ligonier,  >  et  dont  lui, 
le    marquis    de    Puyzieulx,    lui   envoyait 

x  Vergl.  Bd.  V,  472. 


Potsdam,    1.  Juli  174S. 

Er  kann  ihm  in  den  polisten 
und  obligeantesten  Terminis  sagen 
und  antworten,  dass  wir  niemals 
daran  gezweifelt  hätten,  dass  Frank- 
reich nicht  die  Garantie  von  Schle- 
sien proponiret  und  appuyiret  haben 
sollte;  dass  Mir  ganz  unbekannt 
wäre,  woher  die  conträre  Bruit> 
hergekommen,  wodurch  Mir  etwa* 
gesprochen  zu  haben  imputiret 
würde,  woran  Ich  nie  gedacht 
hätte;  wobei  er  mit  vielen  Com- 
plimenten    versichern    kann,    das» 
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copie,  dans  lesquelles  la  garantie  en  question 

eiait  expressement  articulde ;  que  la  cour 

de  Versailles  se  flattait  que  Votre  Majeste* 

ne  prendrait  pas  le  change  sur  ce  chapitre 

et  qu'EIle  donnerait  la  preT6rence  a  l'amitie 

qui  &ait  Igalement   dirigle   et   soutenue 

?u  Tinclination   des    parties  et   par  leur 

interet  reciproque;  que,  si  Votre  Majeste* 

faisait  un  pas  vers  la  France,  celle-ci  en 

ferait  deux  ä  Son  6gard,  et  que,  si  Elle 
en  faisait  deux,  la  France  en  ferait 
quatre."  » 

Unter  dem   29.  Juni   legt  Podewils 
einen  Brief  des  Grafen  Lestocq  an  Marde- 
feld  vor,   d.    d.    Petersburg   4.  Juni,    in 
welchem  es  heisst:    „Je  vous  felicite  sur 
l'heureux  coinmencement  de  la  paix,  dont 
toul  le  monde  se  r^jouit,  excepte  de  cer- 
taines  personnes  ici  qui  ont  ete*  plus  per- 
plexes que  si  le  tonnerre  les  avait  touches, 
ao,  entre  autres,  ä  qui  l'article  de  la  ga- 
rantie  a    fait    allonger    le    visage    d'une 
loise,    quoiqu'il    voudrait   assurer  que  la 
marche  des   troupes   a   oblige\a  la  paix. 
II  est  heureux  d'avoir  des  esprits  devant 
iui  assez  faibles  a  qui  il  le  peut  faire  ac- 
cruire,  et  d'autres  qui  fönt  semblant.     Je 
crois  pourtant    qu'il   voudrait    avoir   cette 
"-pine  tiree   du  pied ,   car   si  les  subsides 
manquent,    ce   qui   ne  peut  manquer,    et 
,u'il  faille  envoyer  du  contentibus^  il  se 
trouvera  dans    une    diable   de    peine;    il 
voudrait  chipöter  quelque  chose  ,    mais  il 
•e  reussira   pas   sürement,    car   on   com- 
«icnce  a  s'apercevoir   de   toutes  ses  rodo- 

ftontades." 

Mundliche  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretiirs. 


Mir  die  Freundschaft  mit  Frank- 
reich alle  Zeit  pretiös  sein  und 
bleiben  würde. 


Der  Brief  ist  sehr  curieux  und 
stimmet  ziemlich  mit  Meinen  Nach- 
richten, daher  Mir  die  Communi- 
cation  davon  um  so  angenehmer 
gewesen. 


3136.  A  LA  PR1NCESSE  ROYALE  DE  SUJfcDE  A  DROTTNINGHOLM 

[Potsdam,  2  juillet  1748]. 
Le  Roi  tire  selon  les  apparences  vers  la  fm.  Rien  ne  peut  arriver 
de  plus  avantageux  que  sa  mort  pendant  que  les  Russes  sont  encore 
dans  l'Empire.  Cette  circonstance  est  la  plus  favorable  de  toutes.  Je 
voudrais  cependant  qu'on  ne  ndgligeät  ni  la  flotte  sutfdoise  ni  l'armee, 
pour  que  le  bon  etat  du  militaire  intimidat  et  reprimat  la  mauvaise 
volonte  des  voisins,  qui  entreprennent  volontiere  des  choses  qui  leur 
paraissent  faciles,  et  qui  ne  sont  moder^s  que  tant  qu'ils  voient  du 
danger  aux  entreprises  qu'ils  meditent.  Federic 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept.     Das  Datum  bestimmt  sich  aus  Rohd's  Bericht,  Stockholm 

19-  Juli. 


1  Vergl.  S.   143.  —  2  Sic. 
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3137-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  juillet  1748 

Mon   ministre  ä  Pdtersbourg,  le   comte   de  Finckenstein,  vient  de 

ine   mander1   que  la  mort*  prpchaine   du   roi   de  Sufcde  dont  011  etait 

menace,   pourrait  bien   detourner  1' attention   de  la  Russie  du  reste  de 

l'Europe,   pour  la   fixer  sur  un   objet   plus  prochain  et  plus  interessant 

pour   eile,    qu'il  dtait  persuade  qu'on  en  sera  fort  intrigue  ä  la  cour  de 

Pdtersbourg,   et   que,   le   cas  existant,    on  ferait  jouer   tous  les  ressorts 

imaginables  pour  troubler  la  Diete  qui  se  tiendra  en  consöquence;  quil 

souhaiterait  pour  cet  effet  que  cet  evenement  arrivat  tout  de  suite,  avant 

que   les  troupes  russiennes  puissent  £tre  de  retour,  que  cela  diminuerait 

du  moins  les  d^monstrations  par  lesquelles  on  voudrait  essayer  d'intimider 

les  Suddois,   car,    pour  Celles  que  Ton  pourrait  faire  actuellement,  il  ne 

croyait   pas  qu'elles  puissent  produire  cet  effet,   par  les  öclaircissemenfe 

qu'il  avait  eus  sur  l'öquipement  de  la  flotte,   savoir  qu'il  n'y  avait  pa> 

grande  chose  ä  craindre  de  ce  c6td-lä,  et  que  les  troupes  de  Livonie  et  de 

Finlande  ne   faisaient  pas  non  plus  un  objet  fort  effrayant.     Enfin  qui. 

faudrait   que   la  Russie   renongat   ä   se   prÄter  aux   vues   de  la  cour  de 

Vienne,   si   eile  voulait  se  mSler  efficacement  des  affaires  de  Su&ie,  et 

qu'il  etait  plus  probable  qu'en  partageant  son  attention,    et  ä  force  de 

vouloir  faire  face  partout,  la  Russie  dchouerait  des  deux  c6tes.   Corome 

cet  avis  me  parait   digne   d'fitre  su   de   ma   sceur  et  qu'il  m^rite  son 

attention,  je  vous  ordonne  qu'apr&s  avoir  ddchiffrö  cette  d£p£che,  vous 

tächiez  de  lui  en  parier  seule  et  de  lui  lire  alors  d'un  bout  k  l'autreie 

passage  ci-dessus  mentionne,  en  lui  demandant  toujours  le  secret  de  b 

confidence  que  je  lui  faisais.  _,    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3138.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  2  juillet  1748- 
Vos  d£p6ches  des  11,  14  et  15  de  juin  dernier  me  sont  parvenue? 
quasi  ä  la  fois,  pendant  mon  voyage  de  Magdebourg.  Pour  ce  qui  est 
du  contenu  de  la  premi&re  de  ces  depöches,  je  trouve  des  plus  fondee> 
vos  conjeetures,  sur  le  chagrin  du  Chancelier  k  cause  des  prdliminaires 
de  paix  qui  ont  et£  sign£s  contre  son  gr€  et  sans  qu'il  y  ait  rien  con- 
tribud ,  et  que  nonobstant  de  cela  il  saura  se  conserver  dans  son  credit 
et  tacher  de  maintenir  les  liaisons  entre  la  Russie  et  la  cour  de  Vienne 
Mais  il  n'est  point  probable,  pour  cela,  que  la  cour  de  P&ersbourg  düt 
avoir  plus  de  m£nagement  que  par  le  pass£  pour  les  puissances  s« 
voisines,  avant  qu'elle  ne  change  de  minist£re.  Les  facheries  qu'il  y  a 
eu  jusqu'ä  pre'sent  entre  les   cours  de  Vienne  et  de  Londres,  ne  sont 

>  Unter  dem  14.  Juni. 
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point  encore  d'aucune  consequence,  mais  il  est  k  croire  qu'elles  le  seront, 
quand  il  s'agira  d'une  negociation  formelle  de  paix,  puisqu'alors  la  cour 
de  Vienne  ne  laissera  sürement  que  de  faire  des  ddmarches  qui  de  toute 
necessite  ne  tarderont  pas  ä  la  commettre  avec  l'Angleterre. 

Je  suis  fort  satisfait  de  la  conduite  que  vous  me  mandez,  par  votre 
depeche  du  14  de  juin  dernier,  avoir  tenue  dans  les  conjonctures  prä- 
sentes, et  je  ne  saurais  que  vous  louer  de  cette  mdme  deiche  ä  cause 
de  son  detail,  auquel  on  ne  saurait  rien  ajouter.  Cependant,  ce  qui  me 
surprend,  est  que  le  Chancelier,  pouvant  profiter  davantage  de  l'Angle- 
terre  que  de  la  cour  de  Vienne,  ne  laisse  pas  que  de  maiquer  plus 
d'attachement  pour  cette  derniere  que  pour  l'Angleterre  et  de  pre'fe'rer 
les  inte'r&s  de  la  maison  d'Autriche  k  tout  autre,  quel  qu'il  puisse  fitre. 
Je  vous  avoue  que  je  ne  saurais  rien  de'me'ler  ä  cet  entötement  capricieux 
du  Chancelier,  et  vous  ne  manquerez  pas  de  m'dclaircir  ce  probleme 
merveilleux  auquel  jusqu  ici  je  ne  puis  rien  comprendre.  La  Russie  ne 
pourra  point  se  vanter,  au  reste,  que  je  lui  aie  fait  de  ces  distinctions 
et  de  ces  caresses  dont  eile  a  6t6  fSte'e  par  d'autres  puissances;  plutöt 
ne  l'ai-je  cöde  jusqu'ä  pre'sent  en  rien  pour  le  moindre  pas  k  la  cour 
de  Petersbourg. 

Le  jugement  que  vous  portez  dans  votre  depeche  k  mains  propres 
sur  les  affaires  de  la  Suede,1  est  tres  bien  pense,  et  je  saurai  le  mettre 
ä  profit  en  Suede  la  oü  il  conviendra. 

Je  suis  de  votre  avis  que  les  Autrichiens  ont  voulu  brasser  quelque 
mauvais  dessein  contre  moi  avec  le  Chancelier,  cependant  je  ne  m'en 
inquiete  en  aucune  fac,on,  depuis  que  les  Puissances  maritimes  viennent 
de  me  stipuler  leur  garantie  par  les  preüminaires  de  paix,  et  je  me 
tiens  assurd  de  la  sorte  que  les  premiers,  nonobstant  toute  leur  mauvaise 
volonte'  contre  moi,  ne  sauraient  absolument  m'e'tre  nuisibles.  Vous  ferez 
bien  neanmoins  de  continuer  d'approfondir  les  manigances  des  deux  cours 
de  Vienne  et  de  Petersbourg  et  d'y  donner  toute  votre  attention  pour 
les  pdnetrer  jusqu'au  fond. 

La  destination  du  corps  auxiliaire  russien  qui  vient  d'entrer  en 
Moravie,  est  pure  dnigme  jusqu'ä  cette  heure.  Mes  dernieres  lettres  de 
Vienne  portent  que  ce  corps  hivernerait  en  Moravie  et  en  Boheme,  mais 
le  ministre  anglais  k  Ratisbonne  a  requis  le  cercle  de  Franconie  pour 
le  passage  de  ce  corps,  et  selon  d'autres  avis  encore  il  doit  continuer 
sa  marche  jusqu'aux  Pays-Bas.  Si  ce  dernier  avis  est  fonde\  il  en  rdsul- 
terait,  selon  moi,  que  les  deux  Puissances  maritimes,  dans  l'apprdhension 
que  la  France  ne  fit  la  difficile  sur  l'dvacuation  des  Pays-Bas  autrichiens, 
voudront  avoir  les  troupes  russiennes  dans  le  voisinage  de  ces  pays,  pour 
couper  court  par  lä  k  toute  chicane.  Döveloppez  ce  sujet  lä  oü  vous 
&es,  autant  qu'il  vous  sera  possible,  pour  m'en  faire  ensuite  votre  rapport. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T  i  C. 

1  Vcrgl.  die  vorige  Nummer. 
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3139.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  juillet  174&. 

J'approuve  les  insinuations  que  vous  me  marquez,  dans  votre  post- 
scriptum  du  19  du  mois  de  juin  dernier,  avoir  faites  ä  des  personnes 
dont  vous  pouvez  espdrer  qu'elles  les  rapporteront  aux  ministres  de  !a 
cour  de  Vienne  et  ä  la  Reine  m6me.  Vous  avez  agi  lä-dessus  en  con- 
sequence  de  mes  intentions,  etant  constant  qu'avec  des  gens  insolents 
qui  ne  regardent  toutes  les  complaisances  qu'on  a  pour  eux  que  comme 
des  marques  de  faiblesse,  on  ne  saurait  prendre  un  meilleur  parti  que 
celui  d'£tre  fier  ä  son  tour  envers  eux. 

Quant  ä  votre  rappel,  que  vous  souhaitez  d'avoir  pour  vous  pro- 
curer  le  temps  de  rdtablir  votre  sante  delabree,  je  ne  saurais  pas  encore 
vous  l'accorder ,  surtout  dans  une  teile  crise  des  affaires  que  Test  la 
presente ;  mais  comme  j'irai  sur  la  fin  du  mois  d'aoüt  en  Silesie,  pour 
y  faire  les  revues  ordinaires  des  regiments  qui  y  sont,  et  que  je  pen^e 
Stre  ä  Neisse  vers  la  mi  -  Septem bre ,  je  vous  y  ferai  venir  et  j'aviserai 
alors  avec  vous  lä-dessus. 

Je  suis  content,  au  reste,  de  la  maniere  dont  vous  vous  Stes  arrange 

avec  le  comte  de  Harrach  au  sujet  du  colonel  Krummenau.    Vous  save: 

d'ailleurs    mes    intentions  par  rapport  ä  ce  colonel,1   et  en  consequence 

vous   n'aurez    qu'ä  lui  remettre  son  conge  par  dcrit,    des  qu'il  aura  ete 

mis  en  liberte.  ^     , 

Fedenc. 

P.  S. 

II  se  peut  que  les  prochains  changements  et  les  nouveaux  arraiue- 
ments,  tant  pour  les  finances  que  pour  le  militaire  de  rimperatrice- 
Reine,  que  vous  recitez  par  votre  ddp^che  du  22  de  juin  dernier,  aieit 
Heu;  ils  ne  me  paraissent  cependant  pas  moins  intrigues  et  incertam? 
pour  cela.  A  le  bien  prendre ,  je  veux  croire  qu'il  y  a  quelque  cho* 
de  reel,  mais  je  ne  saurais  me  persuader  qu'il  en  resulte  cet  immens 
profit  dont  on  se  flatte  la  011  vous  ötes,  et  j'en  doute  d'autant  plus  q^ 
le  genie  autrichien  est  sujet  ä  broder  furieusement  sur  toutes  ses  afTairt> 
La  somme  de  16  millions  est  grande  et  demande  par  consequent  beai- 
coup  de  sujets  contribuables,  et  en  considerant,  outre  cela,  que  la  cojr 
oü  vous  §tes  a  e*te  volee  de  tout  temps  et  qu'elle  ne  manquera  pas  ifc 
l'fitre  encore,  je  trouve  que  ceux  par  qui  eile  l'est,  mfime  des  persona 
d'honneur  et  judicieuses,  ne  laisseront  pas  que  de  rencontrer  rnaint  et  main: 
obstacle,  avant  que  de  lever  les  difficultes  qui  se  presentent  pour  etat*-' 
et  consolider  ces  nouveaux  arrangements ,  de  sorte  que  je  ne  vois  p 
encore  comment  ils  pourront  se  soutenir.  En  attendant,  je  vous  saun: 
gre  de  l'etat  general  des  revenus  de  rimperatrice-Reine  que  vous  dits 
vouloir  me  faire  parvenir. 

x  Vergl.  S.  129. 
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Pour  ce  qui  est  du  projet  selon  lequel  la  cour  de  Vienne  veut 
mettre  son  armee  sur  le  pied  de  108,000  hommes,  sans  y  comprendre 
les  troupes  legeres  de  Hongrie  et  celles  qui  sont  en  Italie  et  aux  Pays- 
Ba>,  il  me  semble  ötre  impraticable ;  car  pour  passer  sous  silence  les 
fonds  conside'rables  qu'il  faudrait  pour  entretenir  et  rendre  mobile  pareil 
rorps  de  troupes,  il  ne  pourrait  point  trouver  son  alogement  dans  lesr 
pays  dits  he'reditaires  autrichiens,  puisque,  quand  mfime  on  en  mettrait 
50  a  40,000  hommes  en  Hongrie,  il  en  resterait  encore  68  ä  76,000 
lommes  pour  rAutriche,  la  Moravie  et  la  Boheme,  lesquels  ces  dernieres 
•nninces  ne  contiendraient  qu'ä  leur  totale  ruine. 

La  reine  de  Hongrie,  pour  dire  ce  que  j'en  pense,  me  parait  §tre 
tu  moment  present  dans  la  ferveur  de  ses  projets,  qui  se  ralentira  sans 
loute  apres  la  conclusion  formelle  de  la  paix,  qui  mettra  entierement 
in  ä  la  guerre  et  fera  cesser  ainsi  les  subsides  qui  ont  €\.€  payes  jus- 
|u  ici  ä  ladite  Reine  par  les  Puissances  maritimes.  Ce  sera  pour  lors 
[u'elle  sentira  premierement  les  douleurs  qui  lui  resteront  des  maux  de 
1  guerre,  et  ce  sentiment  de  douleurs  lui  fera  apparemment  mettre  de 
eau  dans  son  vin.  Toutefois  ne  sauriez-vous  mieux  faire  que  d'apporter 
me  grande  attention  de  votre  part  ä  tout  ce  qui  se  passe,  la  oü  vous 
tes,  pour  m'en  rapporter  ce  qui  parvient  ä  votre  connaissance. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


140.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  2  juillet  1748. 

C'est  avec  bien  de  la  satisfaction  que  j'ai  appris  par  la  lettre  que 
uus  venez  de  me  faire,  que  le  baron  de  Mardefeld  commence  ä  se 
trtablir  de  plus  en  plus;1  je  souhaite  que  cela  continue  et  que  j'aie  les 
lfrnes  bonnes  nouvelles  sur  le  retablissement  de  votre  sante\ 

Comme  le  jeune  Pollman  m'a  ecrit  la  lettre  que  vous  trouverez  ä 
1  suite  de  celle-ci,  vous  le  verrez  vous-m6me  et  le  ferez  examiner  ä 
uoi  il  est  capable  et  si  je  puis  le  placer  quelque  part  pour  secretaire 
ambassade;  car  de  le  nommer  ministre  en  second  ä  Ratisbonne,  c'est 
c  que  je  ne  trouve  point  de  ma  convenance. 

Au  surplus,  votre  neveu,  mon  ministre  ä  Vienne,  venant  de  m'ex- 
üquer  par  une  depÄche  k  mes  mains  propres  les  difficultes  qu'il  ren- 
üntrait  ä  se  procurer  de  bons  canaux  pour  en  tirer  des  lumieres, 2  et 
i>mbien  la  Situation  oü  il  se  trouvait  n'e'tait  pas  comparable  avec  celle 
un  ministre  autrichien  ä  ma  cour,  de  facon  que  meme  il  ne  saurait  se 
;rvir  de  son  secre'taire  d' ambassade  pour  que  celui-ci  se  faufile  avec 
es  personnes  par  lesquelles  il  puisse  etre  informd  de  ce  qui  se  passe, 
üi^qu'on  le  fuyait  partout  et  qu'on  lui  avait  ddjä  fait  dans  quelques 
ui>ons  le   compliment   qu'on  le  priait  de  menager  ses  visites,  qu'elles 

*  Vergl.  S.   154.  —  a  Vcrgl.  S.   136. 
C&rresp.  Friedr.  II.    VL  II 
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pourraient  leur  faire  du  tort  —  je  souhaiterais  bien  qu'on  rendit  la  pareille 
au  sieur  Weingarten  ä  Berlin;  c'est  pourquoi  je  serais  bien  aise  que  vous 
puissiez  faire  passer  sous  mains,  et  sans  que  vous  y  paraissiez  aucune- 
ment,  dans  le  public  que  tous  ceux  qui  se  möleraient  du  sieur  Wein- 
garten ne  me  seraient  point  agrdables  et  risqueraient ,  s'ils  e'taient  des 
miens,  de  s'en  trouver  mal.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


3 141.     AU  CONSEILLER  ANDRlfi  A  BERLIN. 

Potsdam,  4  juillet  1748. 

Je   remarque  par  tout  ce  que  le  Chevalier  de  Legge  vient  de  vou< 

dire   relativement   au   se'jour  des  troupes  russes  en  Allemagne,   qu'il  ne 

sera   plus    tot  informe   avec  justesse   de  l'etat  actuel  des  affaires  et  de;> 

vdritables   vues  de   sa   cour  qu'apres  qu'il  aura  parle  lui-m6me  au  du< 

de  Newcastle,    qui,-  selon   mes   nouvelles,  arrivera  le  7  ou  le  8  de  ce 

mois   ä  Hanovre.     Ce   sera   aussi   alors   que  je  pourrai   voir   plus  clair 

dans   mes  affaires  avec  le  roi  d'Angleterre.     En  attendant ,    vous  devez 

faire   de   votre    mieux   pour   lui   conserver  les  bonnes  dispositions  ou  il 

est  actuellement  k  mon  dgard,  et  le  caresser  en  consequence  autant  que 

vous  saurez  le  faire  sans  une  affeetation  marqutfe.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3142.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  5  juillet  174S. 

J'ai  recu  votre  ddp&che  du  26  de  juin  dernier.  J'espere  de  me 
faire  jour,  sur  la  marche  et  le  sdjour  des  troupes  russiennes  en  Allemagne. 
ä  Tarrive'e  du  duc  de  Newcastle  ä  Hanovre.  Jusqu'ä  present,  ce  ne>t 
qu'une  vision  ä  laquelle  on  ne  saurait  rien  de'velopper  pour  savoir  si 
cette  marche  se  fait  sur  l'instigation  des  Russes  ou  bien  des  Autrichiens, 
ou  si  c'est  rAngleterre  qui  la  souhaite.  Si  j'en  puis  croire  les  apparence-. 
il  se  pourrait  que  les  Puissances  maritimes  eussent  fait  marcher  lesdites 
troupes  jusqu'ä  ce  qu'elles  aient  6t6  assurees  que  toutes  les  puissances 
qui  ont  partieipe  ä  la  guerre  acedderaient  aux  preliminaires  de  paix.  e: 
que  la  France  n'en  romprait  les  negociations.  Toutefois  le  ministre  ce 
cette  derniere  couronne  ä  Aix-la-Chapelle ,  le  comte  de  Saint-Severin. 
commence  k  se  donner  des  mouvements  sur  cette  marche.  Je  veiu 
bien  me  persuader  aussi  que  les  ministeres  de  Russie  et  de  Vienne  seraient 
bien  aises  de  faire  avancer  plus  loin  encore  le  corps  des  auxiliair* 
russiennes,  et  que  ce  soit  lä  l'objet  qui  se  traite  dans  les  Conferences  qui 
se  tiennent  k  Vienne  avec  les  ministres  d'Angleterre  et  de  Hollande,  et 
que  l'envoi  des  diffdrents  courriers  y  ait  du  rapport;    mais,  apres  tout 
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je  ne  puis  me  convaincre  jusqu'ä  präsent  qu'il  en  resulte  quelque  chose 
d'efficace. 

Au  reste,  je  ne  comprends  point  l'utttitl  que  les  Autrichiens 
retireraient  d'une  Association  qu'ils  feraient  dans  l'Empire;1  eile  aurait, 
ä  la  ventd,  pu  produire  des  effets  favorables  aux  Autrichiens,  s'ils 
Tavaient  pu  concilier  avant  la  paix;  mais,  la  paix  faite,  ces  effets  vien- 
nent  ä  cesser  absolument  et  mettent  ainsi  1' Association  mSme  hors 
d' oeuvre.  Les  Russes  d'ailleurs,  s'ils  marchent  en  Franconie  ou  en 
Souabe,  pourraient  tres  bien  desoler  les  fitats  de  quelques  princes 
d'Empire,  sans  neanmoins  Stre  ä  möme  par  lä  d'obliger  ä  rien  les 
filecteurs,  qui  cependant  seuls  donnent  le  plus  de  branle  aux  affaires 
de  l'Empire. 

Pour  ce  qui  est  des  restitutions  stipulees  ä  la  republique  de  Gönes 
et  celle  du  duc  de  Moderne  dans  ses  Etats ,  il  faudra  apparemment  que 
la  reine  Hongrie  s'y  prfite. 

Je  veux  bien  vous  dire  encore  que  je  me  tiens  assurl  que  l'Im- 
peratrice  -  Reine  trouvera  que  ses  finances;  nonobstant  les  arrangements 
quelle  y  peut  mettre,  se  derangeront  de  nouveau,  quant  eile  y  pensera 
le  moins,  par  le  payement  des  dettes  dont  eile  est  surchargele  et  dont 
elle-mSme  ignore  le  poids  excessif.  T/Imperatrice-  Reine  doit  £tre  con- 
side'rde  comme  une  princesse  qui  pense  regier  ses  revenus  sans  savoir 
1  etat  de  ses  dettes  ni  comment  elles  pourront  6tre  acquittees.  A  peine 
a-t-elle  mis  quelque  ordre  dans  ses  finances,  qu'elle  les  voit  tout  aussitöt 
derangeles  par  ce  qu'elle  a  contractu  de  dettes,  de  sorte  que  je  regarde 
ses  arrangements  de  nnance  qu'elle  fait  aujourd'hui  comme  inutiles  et 
sans  effet  dans  un  certain  sens,  tant  qu'ils  ne  seront  pas  eltablis  sur  un 
pied  plus  stable  que  jusqu'ä  präsent,  c'est-ä-dire  qu'elle  sache  ses  dettes, 
et  que  les  e'pargnes  qui  pourraient  se  faire  ä  ce  sujet  soient  effective- 
ment  employees  pour  leur  payement.  , 

Nach  dem  Concept. 


3143.     AU   MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  5  juillet  1748. 

J'ai  re^u  votre  depSche  du  18  de  juin  dernier,  et  c'est  avec  bien 
du  plaisir  que  je  puis  continuer  de  vous  dire  ä  son  elgard  que  je  trouve 
que  c'est  avec  beaucoup  de  pendtration,  de  solidite  et  d'esprit  que  vous 
jugez  des  affaires  de  la  cour  oü  vous  Stes  et  des  vues  que  peuvent 
avoir  le  Chancelier  et  sa  clique,  en  faisant  marcher  le  corps  russien  en 
Allemagne;  aussi,  je  vous  le  repete,  votre  relation  n'en  est-elle  qu'ad- 
mirable.2   Je  m'imagine  que  vous  avez  devine  les  desseins  qu'on  pourrait 

1    Vergl.   S.    71.    —    2   Den  Inhalt    des   Finckensteinschen  Berichts    giebt   der 
Immediaterlass  an  Klinggräffen,  Nr,  3144,  wieder. 
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vouloir   mettre   en    execution   ä  cette  occasion;   j'espere  neanmoins  que 

tout  le  malin  vouloir  et  les  chetives  volontes  de  ceux  qui  pensent  mal, 

s'en   iront   en  fumde  et  n'aboutiront  k  rien;    car,    toutes  les  puissances 

ayant   accede   presentement   aux  prdliminaires ,    toute  difficulte  qui  reste 

se  rdduit  simplement  ä  la  maniere  dont  elles  voudront  mettre  en  execution 

ce   dont   elles   sont    convenues  par  ces  preliminaires.     Je  suis  tout  per- 

suadd,   au  sujet  de  Tarni  important,    que  c'est  l'ignorance  oü  il  est  des 

affaires,   qui  occasionne  sa  reserve,    son  antagoniste  ne  permettänt  que 

rien  ne  parvienne  ä  sa  connaissance  que  ce  qu'il  veut  bien  ne  point  lui 

laisser  ignorer,    lui  cachant  ainsi  totalement,  selon  qu'il  parait,  le  secret 

des  affaires.     A  en  croire  les  apparences,  l'intelligence  qui  subsiste  jus- 

qu'ici   entre   le   ministere   autrichien   et   celui  d'Angleterre   est  passable 

encore,  cependant  il  n'y  a  presque  point  de  doute  que  dans  le  progres 

des  negociations,  et  lorsque  Ton  sera  parvenu  au  traite  definitif  de  paix, 

les  Autrichiens   ne    donnent  alors   dans   des   sottises   qui   les   brouillent 

avec  la  Grande-Bretagne.  ^     , 

„r  ,_  ,     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3r44.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  5  juillet  1748. 

La  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  du  10  de  ce  mois,  m'est  bien 
parvenue.  Quant  au  Chevalier  Legge,  vous  ne  devez  point  vous  im- 
patienter  sur  son  arrivee;  car,  selon  lui,  il  n'attend  que  de  savoir  le 
duc  de  Newcastle  ä  Hanovre,  pour  y  aller,  et,  autant  qu'il  me  parait, 
il  lui  importe  plus  de  parier  k  celui-ci  qu'au  Roi  m^me.  Comme  l'at- 
tention  du  public  n'est  fix^e  k  pre'sent  que  sur  le  sejour  du  corps  au- 
xiliaire  des  troupes  russes  en  Allemagne  et  sur  la  marche  qu'il  va  faire, 
k  ce  qu'on  pretend,  dans  l'Empire,  aussi  que  sur  le  but  oü  cette  de- 
marche  extraordinaire  pourrait  viser,  je  veux  bien  vous  faire  part,  quoique 
pour  votre  direction  seule  et  avec  defense  de  n'en  rien  communiquer  k 
qui  que  ce  soit,  ce  qui  m'en  est  revenu  par  mes  lettres  de  P^tersbourg. 
On  m'a  appris  que,  des  que  la  nouvelle  de  la  signature  des  articles 
pre'liminaires  de  paix  y  a  e'te'  sue,  le  Chancelier,  comte  Bestushew,  en 
a  6t€  tres  ddpite*  et  n'avait  trouvö  d'autre  ressource  que  dans  l'idee 
que  ces  prdiminaires  ne  se  soutiendraient  pas  et  que  le  ministere  de 
Vienne  trouverait  bien  moyen  de  rompre  cette  paix.  Lä-dessus  il  y  a 
eu  des  confe'rences  fort  secretes,  deux  jours  consecutifs,  avec  les  am- 
bassadeurs  anglais  et  autrichien,  Hyndford  et  Pretlack,  dont  il  a 
transpire*  pourtant  que  le  chancelier  Bestushew,  engage'  par  le  ministre 
autrichien,  a  fait  de  nouvelles  offres  aux  Puissances  maritimes  pour 
tächer  de  les  encourager  a  la  continuation  de  la  guerre ;  sur  quoi,  milord 
Hyndford  a  ddpöche  un  courrier  k  sa  cour.  Depuis  ce  temps-lä,  les 
pourparlers  secrets  entre  le  Chancelier  et  les  ministres  autrichien,  anglais 
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et  hollandais   sont   alles   grand  train,    et  m£me  les  deux  derniers  n'ont 

parle  qu'avec  beaucoup  de   mecontentement   de   cette  paix,    et  surtout 

milord  Hyndford   a   donne   töte   baissee   dans  toutes  les  vues  du  Chan- 

celier  et  des  Autrichiens,   de  fagon  que,    tandis  que  la  cour  de  Vienne 

a  travailld   de   son  cöte,   le  Chancelier  a    fait   agir   de    l'autre  le  lord 

Hyndford  et  le  sieur  de  Swart  pour  persuader  les  Puissances  maritimes. 

Ils  se   flattent   que  les  propositions  dont  le  courrier  de  Hyndford  a  ete 

Charge,   pourront  apporter  du  changement  aux  affaires,  et  ils  attendent 

avec  un  empressement  extraordinaire  le  retour  de  ce  courrier,  dans  l'in- 

certitude  oü  ils  sont  si  l'Angleterre  et  la  Hollande  voudront  goüter  leurs 

idees.    Le  ministre  hollandais,  quelque  boutonne  qu'il  se  tienne  ailleurs, 

s'est  pourtant  laissd  echapper  dans  quelque  conversation  que  les  troupes 

russes,  dtant  arrivdes  sur  le  territoire  autrichien,  y  feraient  halte,  qu'il  y 

avait   bien    des  choses  ä  regier  encore  par  rapport  ä  la  paix,    que  leur 

presence  pourrait  6tre  necessaire  jusqu'ä  la  restitution  des  pays  conquis, 

et  que  les  subsides  seraient  continuds  jusqu'ä  ce  qu'on  les  congedidt. 

De  tout  ceci,  il  y  a  ä  conclure  que  la  cour  de  Vienne  insiste  au- 
pres  des  Puissances  maritimes  ä  garder  les  troupes  russes,  sous  pretexte 
que  cette  prdcaution  etait  necessaire  jusqu'ä  la  signature  du  traite  final 
de  paix,  mais  en  effet  dans  l'espdrance  de  rompre  la  negociation,  ou, 
si  eile  n'en  peut  pas  venir  ä  bout,  d'en  imposer  du  moins  par  lä  ä  la 
France  et  ä  moi,  pour  engager  la  premiere  ä  se  ddsister  d'une  partie 
de  ses  demandes  par  rapport  ä  l'Italie,  et  pour  me  porter  ä  me  pröter 
ä  la  garantie  reciproque  de  la  Sanction  Pragmatique.  II  est  ä  estimer 
que  c'est  lä  oü  se  reduisent,  dans  le  moment  present,  les  iddes  de  la 
cour  de  Vienne,  et  que  le  chancelier  de  Russie,  qui  ne  demande  que 
plaie  et  bosse,  se  fait  un  plaisir  de  travailler  dans  les  mömes  vues  et 
sur  le  m£me  plan;  qu'en  attendant  il  est  convenu,  ä  ce  qu'on  me  mande, 
avec  les  susdits  ministres  ä  Petersbourg  de  tenir  la  chose  secrete,  de 
peur  que  moi,  en  dtant  instruit,  ne  vienne  ä  bout  de  les  contrecarrer 
aupr£s  des  Puissances  maritimes. 

Voilä  tout  ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  dire  pour  votre  direction 
et  pour  vous  mettre  sur  la  voie  d'en  approfondir  plus,  quand  le  duc 
de  Newcastle  sera  arrive.  Vous  pouvez  cependant  jeter  tout  legerement 
au  duc  de  Newcastle,  quand  vous  lui  parlerez,  qu'il  y  avait  des  avis 
selon  lesquels  les  Autrichiens  avec  les  Russes  travaillaient  ä  rompre  la 
paix  ou  ä  dnerver  au  moins  les  preliminaires ;  que  les  Frangais  en  etaient 
ombrages,  autant  que  du  sdjour  des  troupes  russes  en  Allemagne,  malgre 
que  l'accession  de  1'  Empire  et  d'autres  puissances  encore  füt  constatee; 
mais  que  je  me  nais  sur  la  bonne  foi  et  l'honn&etd  des  Anglais  par 
rapport  ä  la  garantie  qu'ils  m'avaient  donnee,  et  que  je  comptais  qu'ils 
ne  permettraient  point  que  dans  le  traitd  final  de  paix  entrat  quelque 
chose  qui  püt  rendre  equivoque  ou  douteux  ce  qu'ils  avaient  stipule 
I>ositivement  dans  les  preliminaires  ä  mon  dgard.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  
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3145.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,  5  juillet  1748. 

J'ai  rec,u  vos  deux  dep£ches  du  25  et  du  28  du  mois  de  juin  dernier, 
et  je  vous  dirai,  pour  ce  qui  est  des  imputations  que  le  comte  de  Saint- 
Sdverin  vient  de  vous  enoncer,  qu'il  m'est  tout-ä-fait  incompre'hensible 
d'oü  peuvent  avoir  pris  leur  origine  les  faux  bruits  que  j'dtais  dans  l'ide'e 
que  lui,  le  comte  de  Saint  -  Se'verin,  n'avait  agi  que  faiblement  pendant 
les  ndgociations  des  preliminaires  de  paix  pour  me  procurer  la  garantie 
de  la  Sildsie  et  du  comte  de  Glatz,  et  qu'ainsi  j'en  avais  fort  peu  d' Ob- 
ligation ä  lui  et  k  la  France. 

Vous  assurerez  fort  et  ferme  le  comte  de  Saint  -  Se'verin  que  chose 
semblable  ne  m'e'tait  jamais  venu  en  pensee;  que  je  reconnaissais  par- 
faitement  tout  le  prix  de  l'amitie  de  la  France,  et  que  lui,  comte  de 
Saint-Severin ,  pouvait  6tre  assurd  de  toute  mon  estime,  et  que  je  n'ou- 
blierai  jamais  tous  les  bons  Services  qu'il  m'avait  rendus,  depuis  son 
envoi  en  Pologne. x 

Que  je  ne  savais  pas  de  quelle  fa^on  Chambrier  s'expliquait  sur  la 
garantie  en  question  et  sur  les  preliminaires  en  general,  mais  qu'il  pouvait 
etre  persuade  que  j' avais  pris  toute  la  part  imaginable  ä  la  paix  que  la 
France  venait  de  faire,  et  que  vous  etiez  en  etat  de  lui  montier  les 
ddp£ches  que  vous  aviez  regues  de  moi  depuis  les  pr&iminaires  faits, 
par  oü  il  serait  convaincu  combien  j' avais  goüte'  que  la  France  eüt  tait 
cette  paix  et  combien  j'en  avais  6t6  content.  Qu'au  reste,  je  ne  pouvais 
attribuer  tous  ces  faux  bruits  qui  etaient  parvenus  jusqu'ä  lui,  comte  de 
Saint-Sdverin,  qu'ä  de  noires  calomnies  de  mes  ennemis  et  envieux,  qui 
avaient  leur  dessein  lä-dessus. 

J'approuve  d'ailleurs,  quant  au  contenu  de  votre  post  -  scriptum  du 
28  du  juin  dernier,  que  vous  soyez  attentif  et  que  vous  veilliez  au  pos- 
sible  ä  mes  intdröts;  mon  intention  est  cependant  que  vo„us  ne  vous 
donniez  pas  tant  de  mouvement  pour  ma  garantie  que  d'en  fatiguer  les 
ministres  du  congres,  qui  actuellement  ont  la  t£te  remplie  de  toute  autre 
chose,  et  que  vous  evitiez  avec  soin  de  ne  les  point  indisposer  contre 
nous,  en  les  fatiguant  mal-ä-propos  et  k  contre-temps ;  mais  plutdt  que 
vous  continuiez  seulement  k  observer  ce  qui  se  passera  lä  oü  vous  Stes, 
jusqu'au  moment  oü  il  s'agira  de  projeter  le  traite  definitif  de  paix.  Je 
saurai,  en  attendant,  prendre  mes  precautions  tant  k  la  cour  de  Londres 
qu'ä  celle  de  France. 

Au  reste,  comme  selon  les  apparences  il  est  survenu  quelque  me- 
fiance  entre  les  ministres  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  je  vous  re- 
commande  un  article  essentiel  et  des  plus  importants,  qui  est  que  vous 
soyez  fort  sur  vos  gardes,  afin  de  ne  vous  en  mSler  ni  en  blanc  ni  en 
noir,  et  m£me  que  vous  ne  rdpondiez  le  mot  k  ce  qui  vous  en  pourrait 
Ätre  dit.    En  cas  que  ces  mefiances  dussent  aller  plus  loin  encore  ä  cause 

1  Vergl.  Bd.  III,   327. 
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de  la  marche  des  troupes  russiennes,  je  veux  alors  que  vous  £vitiez 
plutöt  pour  un  temps,  quoique  sans  affectation,  de  parier  aux  ministres 
susdits,  pour  ne  pas  donner  sujet  qu'on  puisse  m'imputer  tot  ou  tard, 
par  une  ou  autre  expression  de  votre  part,  innocente  d'ailleurs,  que  j'aie 
souffle  des  mefiances  et  des  dissensions  pour  faire  continuer  et  m&me 
perpetuer  la  guerre,  selon  que  la  France  m'en  a  dejä  soupgonne  autre- 
fois.  Vous  ne  laisserez  nonobstant  de  cela  d'£tre  fort  attentif  pour  savoir 
si  les  ministres  autrichiens,  comrae  je  m'en  doute  quasi,  intriguent  pour 
mettre  une  disharmonie  et  mtfnance  entre  les  ministres  francais  et  anglais. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 

3146.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  5  juillet  1748. 
J'approuve  fort  la  reponse  que,  selon  votre  d£p£che  du  2  t  de  juin 
dernier,  vous  avez  donnde  au  comte  Tessin  sur  les  propos  qu'il  vous  a 
tenus  ä  l'egard  des  Danois,  car  il  ne  laisserait  que  de  paraStre  ridicule 
ä  ceux-ci,  si  je  leur  faisais  faire  les  insinuations  en  question,  *  pendant 
qu'üs  n'iraient  qu'ä  la  sape  et  intrigueraient  sourdement  Les  Danois 
savent  outre  cela,  du  reste,  ce  que  porte  le  traite  d'alliance  defensive  qui 
subsiste  entre  moi  et  la  Su£de,  de  facon  que,  s'ils  ne  viennent  pas  ä  eclater 
dans  leurs  mauvais  desseins'  contre  la  Sufcde,  il  serait  contre  ma  dignitd 
et  mime  en  vain  que  je  leur  fisse  de  remontrances  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

3147.  A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUEDE  A  DROTTNINGHOLM. 


Die  Kronprinzessin  von  Schweden 
antwortet,  Drottningholm  25.  Juni,  auf  des 
Königs  Brief  vom  10.  Juni  (Nr.  3103): 
•Je  sens  trop  la  consequence  de  ce  que 
vous  me  dites,  pour  n'y  pas  donner  toute 
Iattention  possible.  Jusqu'a  präsent  je 
n'ai  rien  nlgHgl;  si  le  succes-  n'est  point 
aussi  rapide  que  vous  et  moi  le  desirons, 
vous  vous  ressouviendrez  qu'il  y  a  une 
grande  difTlrence  entre  Commander  et 
manceuvrer,  et  qu'il  est  dangereux  de  faire 
parattre  trop  d'empressement.  Vous  pouvez 
cependant  compter  que  le  mineur  est  at- 
tadie*  a  l'ouvrage  avec  toutes  les  apparences 
de  succes." 

Nach  dem  Concept.   Das  Datum  bestimmt  sich  aus  dem  Bericht  Rohd's,  Stockholm  19.  Juli 


[Potsdam,  5  juillet  1748]. 

Je  me  reföre  ä  cette  ample  d6- 
pSche  que  j'ai  faite  ä  Rohd,  il  y  a 
quinze  jours, 2  et  je  ne  saurais  y 
ajouter  quelque  chose,  sinon  que  je 
vous  prie  d' aller  prudemment  et  de 
ne  pas  trop  entreprendre  ä  la  fois. 

Federic. 


1  Tessin  wünschte  eine  Erklärung  Preussens  an  den  dänischen  Hof,  dass  Preussen 
an  der  Ruhe  Schwedens  und  der  Aufrechterhaltung  der  Thronfolgeordnung  ein  In- 
teresse habe.  —  a  Nr.  3123,  22.  Juni. 
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3148.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENTOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Stettin,  8  juillet  174b. 

Le  comte  Harrach  ne  se  trompe  point  quand  il  dit  que  le  nouvel 
arrangement  des  finances  fera  un  tort  considdrable  ä  leur  credit,  et  moi. 
je  vous  prddis  que  la  reine  de  Hongrie  ne  s'apercevra  bien  du  vide  de 
ses  finances  qu'ä  la  cession  des  subsides  anglais.  Elle  a  perdu  beaucoup 
de  belies  provinces,  eile  a  trouve  ses  affaires  dans  un  grand  ddrangement 
ä  la  mort  de  son  pere;  une  guerre  one'reuse  qui  a  dure  huit  grandes 
annees  y  a  ajoute  le  comble ;  ajoutez  ä  cela  l'esprit  de  vol  et  de  rapine 
de  ses  conimis,  et  vous  verrez  que  jusqu'ä  present  il  n'y  a  que  de  l'ideal 
et  rien  de  solide;  mais  quand  m£me  eile  aurait  une  longue  paix,  soyez 
persuade  qu'elle  serait  toujours  plus  avantageuse  ä  ses  voisins  qu'ä  elle- 
mßme,  sans  compter  les  cas  fortuits  qui  d'un  souffle  pourront  detruire 
tous  ses  arrangements,  comme  une  guerre  du  Türe  etc. 

Quant  ä  la  marche  des  Russes,  je  n'y  cherche  pas  tant  de  finesse. 

je  crois  qu'on  les  enverra  en  Flandre,  et  que  les  Anglais,  se  m£flant  de 

la  bonne  foi  de  la  France,  veulent  les  y  tenir  pour  assurer  par  lä  l'exe- 

cution  des  articles  de  la  paix  qui  regardent  les  evacuations   rdeiproques, 

et  que  les  Autrichiens  en  sont  bien  aises,  parceque  ce  renfort  jettera  I;. 

rndfiance  dans  l'esprit  des  Francais,   et  que  peut-Ätre  esperent-ils  encorc 

de  rompre  entierement  une  paix  qui,  6tant  contraire  ä  leurs  idees,   leur 

parait  odieuse.  *     , 

Federic. 

P.  S. 

Je  viens  d'apprendre  par  un  bon  canal  comme  quoi  le  duc  de 
Newcastle,  avant  son  depart  de  Londres,  s'est  laisse  dchapper  au  minisTre 
hessois x  que ,  lorsque  la  paix  serait  faite ,  il  fallait  aussi  travailler  ä  un 
concert  dans  1' Empire  pour  e'tablir  la  tranquiUite  sur  un  pied  solide  er. 
faveur  de  la  reine  de  Hongrie.  On  m'apprend  d'ailleurs  d'HanovTe  que 
la  continuation  de  la  marche  des  troupes  russiennes  n'etait  plus  ur. 
mystere,  et  que  le  roi  d' Angleterre  en  avait  parle*  ä  table,  ajoutant  qu'ct 
ne  saurait  se  fier  ä  la  France;  que  les  ministres  d'Hanovre  ont  voulu 
faire  envisager  cette  marche  comme  avantageuse  et  profitable  pour  ks 
fitats  par  lesquels  eile  se  ferait,  les  Puissances  maritimes  payant  toj: 
largement,  mais  qu'ils  ne  persuadaient  point. 

J'ai  bien  voulu  vous  instruire  de  tout  ceci  pour  votre  direction  et 
pour  vous  mettre  sur  les  voies,  afin  d'approfondir  plus  tout  ce  qui  i>e*^: 
avoir  du  rapport  k  ces  circonstances. fl 

Nach  dem  Concept.    Das  Conccpt  des  Haupterlasses  eigenhändig. 


*  Alten.  Der  König  erhielt  die  Nachricht  durch  Klinggräffen  aus  Hanoo^e 
(vergl.  Nr.  3149),  der  sie  von  dem  hessischen  Staatsminister  von  der  Asseburg  bitte.  - 
*  Dieselbe  Mittheilung  erhält  unter  dem  gleichen  Datum  Chambrier  in  Paris. 
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3149-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Stettin,  9  juillet  1748. 

\  otre   depöche   du   4   de   ce   mois  m'est  bien  parvenue.     II  est  ä 

troire  que,   quoique  le  roi  d'Angleterre  puisse  penser  favorablement  au 

aujet  de   la  cour  de  Vienne,   le  corps  des  troupes  auxiliaires  russiennes 

ne  sera  guere   süffisant  pour  Stre  employe  ä  cet  egard,   par  le  peu  de 

consideration  que  Ton  aura  pour  ce  dit  corps.     Je  vous  sais  neanmoins 

bon  gre  de  l'avis  que  vous  venez  de  me  donner  lä-dessus, x   et  je  vois 

ictuellement  un   peu   plus  clair  qu'auparavant  dans  cette  affaire.     Vous 

:ontinuerez   donc   d'Stre   fort   attentif  ä  vous  procurer  lä-dessus  le  plus 

ie  notions   qu'il  vous   sera   possible   et  de  conferer  pour  cet  effet  con- 

idcmment  avec  le  baron  d' Asseburg.  _     , 

0  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3150.     AU   MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Stettin,   10  juillet  1748. 

\  os  depeches  du  20  et  du  25  de  juin  dernier  me  sont  bien  par- 
»enues.  Je  trouve  tout-ä-fait  admirables  vos  idees  que  vous  me  marquez 
Luls  la  premiere  de  ces  depöches  sur  la  satisfaction  que  la  France 
ourrait  se  procurer  des  avanies  que  le  Chancelier  lui  a  faites, a  mais 
nalheureusement  elles  ne  pourront  6tre  execute'es,  parceque  probablement 
t>  puissances  contractantes  ne  voudront  admettre  aux  Conferences  d'Aix- 
K'hapelle  pour  un  traitd  de  paix  definitif  que  les  ministres  de  ces 
mi*>ances  qui  effectivement  ont  participe  ä  la  derniere  guerre. 

Quant  au  contenu  de  votre  derniere  depöche,  je  veux  bien  vous 
oram uniquer  ici  pour  votre  direction  ce  que  portent  mes  lettres 
l'Hanovre  des  vues  qui  doivent  Stre  cache'es  sous  la  continuation  de  la 
iarche  des  troupes  russiennes.  Selon  ces  lettres,  on  vient  d'apprendre 
ar  un  bon  canal  que  le  duc  de  Newcastle,  avant  son  de'part  de  Londres 
etait  laisse  e'chapper  au  ministre  hessois  que,  lorsque  la  paix  serait 
lite,  il  fallait  aussi  travailler  k  un  concert  dans  l'Empire  pour  etablir 
1  tranquillite  sur  un  pied  solide  en  faveur  de  la  reine  de  Hongrie,  que 
ailleurs  la  continuation  de  la  marche  des  troupes  russiennes  n'dtait 
lt>  un  mystere,  et  que  le  roi  d'Angleterre  en  avait  parle  ä  table 
joutant  qu'on  ne  saurait  se  fier  ä  la  France,  que  les  ministres  d'Ha- 
ovre  avaient  voulu  faire  envisager  cette  marche  comme  avantageuse  et 
rufitable  pour  les  fitats  par  lesquels  eile  se  ferait,  les  Puissances  maritimes 
ayant  tout  largement,  mais  qu'ils  ne  persuadaient  point. 

«    Vergl.    die  Mittheilung   an   Graf  Otto  Podewils   in    Wien    in  Nr.   3148.  — 
Finckcnstein  sagt  in  dem  Berichte  vom  20.  Juni :  „Je  regarde  le  refus  qu'on  pourrait 
•nner  a  Tadmisston   d'un   ministre  de  Russie  au  congres  d'Aix-la-Chapelle,   comme 
.*firont  le  plus  sanglant  que  la  France  pourrait  faire  ä  ce  pays-ci." 
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3154.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   16  juillet  174$. 

Je   suis  bien  aise  de  voir  que  ce  que  vous  mandez  du  traue"  de  h 

Russie   et   des  Puissances    maritimes,    soit  tout-ä-fait  conforme  ä  ce  qa: 

m'en    est   revenu    de   cöte   et   d'autre.    Je  ne   soupgonne   point  que  cc 

traite   contienne   de   grands   mysteres,    mais  je  ne  saurais  me  persuader 

que   l'amitie    chaude   et  excessive  qui  regne  entre  la  cour  de  Vienne  et 

de  Pe'tersbourg,  ne  soit  fond^e  que  sur  des  pre'dilections  mutuelles.    11  y 

a  quelques   bruits  vagues,    ä  la  verite,    qui  semblent  annoncer  que  lei;r 

bonne  intelligence  se  fonde  sur  je  ne  sais  quel  mystere  d'iniquite,  et  cc 

serait  bien  la  chose  qu'il  faudTait  ddcouvrir,   si  eile  dtait  possible.    Le* 

cours  de  Vienne  et  de  Hanovre  veulent  se  servir,    dit-on,   des  Russe? 

auxiliaires  pour   intimider   et  rabaisser  les  princes  de  l'Empire;    autan: 

que  j'en    peux  juger,   il  me   parait  que  les  mesures  ne  sont  pas  prise> 

dans   un    temps  qui  leur  est  le  plus  favorable.     La  cour  de  Vienne  est 

haute   et   fiere   de  ce   secours,    mais   comme  le  ministere  anglais  pense 

tout  diflfdremment  de  celui  d' Hanovre,  il  faudra  voir  si  les  ide'es  anglaiso 

pre'vaudront   sur  les   hanovriennes   ou   non.     Je   ne   peux  rien  faire  en 

France   pour  l'acceptation  ou  pour  le  refus  du  ministre  russien  au  cor- 

gres, x    mais   selon   toutes   les   apparences  ni   celui  -lä   ni  celui  d'aucucc 

autre  puissance   n'y   sera  admis.     Ce  soi-disant  affront  ne   fera  aueun 

tort  ä  Bestushew:    il  conspirerait  contre  l'Imperatrice,  eile  le  saurait,  e: 

le   soutiendrait   pourtant!    Ne  vous  empressez  pas  trop  avec  Hyndford; 

le   duc    de  Newcastle  va  arriver  ä  Hanovre  le  18,    et  je  ne  me  detcr- 

minerai   qu'apres  avoir  vu  de  quelle  nature  seront  les  propositions  quh 

me  fera  faire.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  eigenhändigen  ConcepL 


3155.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   16  juillet  174$- 

J'ai   bien   regu  vos  depSches   du   icr  et  du  5  de  ce  mois.     Sur  ce 
qui   regarde  la  paix ,   on   ne   la  saurait  regarder  autrement  que  faite  e: 
conclue ;  mais  comme  la  cour  de  Vienne  ne  discontinue  point  ä  brigu* 
ä  la  cour  d'Hanovre  une  ligue  ä  faire  entre  les  cours  principales  d  AH«. 
magne,   se  servant  de  l'expression  que  le  temps  etait  venu  oü  lEmpi*'- 
devrait  pourvoir  ä  la  sürete  et  ä  la  dignite'  de  son  Systeme,  et  qu'il  faudni*. 
augmenter  l'autorite'  et  le  pouvoir  de  TEmpereur  pour  n'avoir  plus  nca 
ä  craindre  de  la  France,  je  suis  tres  curieux  de  savoir  de  vous  comfflöi^ 
les  ministres  de  France  envisagent  de  pareils  propos,  dont  il  n'est  point 
ä   douter  qu'ils   ne  soient  assez   informes.     Vous   observerez  avec  ctu 

1  Vergl.  S.  169  Anm.  2. 
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<]ue  toutes  les  fois  que  vous  serez  obligd  de  sonder  les  ministres  de  France 
sur  de  pareils  sujets,  vous  devez  bien  mesurer  vos  expressions,  afin  de 
oe  pas  donner  le  moindre  lieu  k  ce  reproche  ignominieux  que  ces 
ministres  m'ont  dejä  fait  comme  si  je  ne  cherchais  qu'ä  souffler  le  feu 
it  qu  a  prolonger  les  troubles  pour  pöcher  en  eau  trouble.  Au  reste, 
a  reussite  du  susdit  dessein  de  la  cour  de  Vienne  dependra  beaucoup 
le  la  facon  que  les  Anglais  l'envisageront. 

Comme  selon  votre  d£p£che  du  5  de  ce  mois  le  marquis  de  Puy- 
ieulx  s'est  ouvert  a  vous  sur  l'alliance  oü  les  Puissances  maritimes 
oudraient  m'attirer,  vous  pourrez  bien  lui  dire,  quoique  seulement  par 
aaniere  de  discours,  qu'il  etait  vrai  que  les  Anglais  et  la  cour  de  Vienne 
ravaillaient  k  prdsent  ä  faire  garantir  la  Sanction  Pragmatique  et  toutes 
s  possessions  auxquelles  la  cour  de  Vienne  n'a  pas  renonce  par  les 
raites;  qu'on  disait  möme  que  cette  cour  cherchait  de  son  mieux  ä 
ndorrair  la  France,  pour  que  celle-ci  lui  laissät  faire. 

Sur  ce  qui  regarde  le  sieur  Perochon  qui  demande  k  6tre  nomme 
ton  consul  ä  Lisbonne,  je  vous  dirai  que,  comme  je  ne  suis  point  presse 
'avoir  un  consul  ä  Lisbonne,  il  faudra  que  ledit  Perochon  s'arrange 
realablement  sur  sa  demande  avec  ma  caisse  des  recrues  k  Berlin,  et 
ae  je  verrais  alors.  Au  surplus,  vous  me  rendrez  un  service  essentiel, 
vous  pouvez  sous  mains  engager  quelques  gens  riches  ou  quelques 
larchands  ou  manufacturiers  en  France,  attachtfs  k  la  religion  reforme'e, 
in  qu'ils  viennent  s'etablir  dans  mes  pays;  vous  vous  y  prendrez 
jpendant  d'une  facon  ä  n'Stre  point  remarque'  lä-dessus  ni  k  vous  ex- 
*er  ä  quelque  reproche  de  la  part  de  la  cour  de  France. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

3156.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR.EFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  16  juillet  1748. 

Vos  deux  d£p€ches  des  7  et  n  de  ce  mois  m'ont  £td  rendues  en 
n  temps.  Je  vous  avoue  que  je  ne  saurais  encore  comprendre  en 
toi  devra  consister  proprement  l'objet  de  cette  ligue  qu'on  croit  que 
roi  d'Angleterre  voudra  former  en  Allemagne.  Je  ne  puis  non  plus 
ncevoir  Tutihtd  des  mesures  qui,  selon  le  ministre  de  Mayence,  seraient 
prendre  entre  les  fitats  de  1' Empire  pour  en  soutenir  le  Systeme. 

Je  m'imagine  bien  plutöt  que^la  cour  de  Vienne  peut  mdditer  de 
ntracter  ä  Theure  qu'il  est  des  engagements  favorables  ä  eile,  lesquels 
(.our  de  Hanovre  ne  verrait  qu'avec  plaisir,  mais  que  la  susdite  cour 
Vienne  y  rencontrera  des  obstacles  insurmontables  pour  y  rdussir. 

Quant  k  vous,  vous  n'auriez  su  mieux  faire  que  de  vous  tenir  bou- 
nne  comme  vous  l'avez  fait  jusqu'ici. 

Je  suis  fort  satisfait  des  ouvertures  que  vous  m'avez  faites  dans 
>tre  derni^re  d^pÄche,  mais  pour  ce  qui  est  des  propos  que  le  duc  de 
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Newcastle  vous  a  tenus, s  je  vous  dirai  en  reponse,  quoique  uniquement 
pour  votre  seule  direction  et  sans  que  vous  en  donniez  la  moindre  con- 
naissance  ä  qui  que  ce  soit,  que  je  trouve  ä  propos  et  convenable  ä 
moi  de  dissimuler  et  de  cacher  mes  vdritables  sentiments  ä  leur  egard 
jusqu'apr&s  l'enti&re  conclusion  et  signature  de  la  paix  generale,  pour 
empScher  ainsi  que  la  garantie  qui  m'y  est  stipulde  ne  soit  6nervee  de 
quelque  fa^on  que  ce  puisse  6tre. 

En  cons^quence  de  cela  je  vous  instruis  qu'en  cas  que  le  duc  de 
Newcastle  düt  continuer  ä  vous  parier  sur  le  m£me  pied  qu'il  vient  de  le 
faire,  vous  deviez  alors  vous  excuser  convenablement,  en  disant  que  ju<- 
qu'ici  vous  n'aviez  point  encore  rec^i  d'instruction  particultere  sur  pareik 
propos ;  que  vous  connaissiez  en  effet  les  sentiments  favorables  ou  je 
me  trouvais  pour  me  Her  le  plus  etroitement  avec  l'Angleterre,  nui* 
que  vous  n'eHiez  point  instruit  jusqu'ici  sur  les  points  ä  traiter,  le  sieur 
Legge  ne  s'dtant  jusqu'ä  präsent  d£clare  sur  rien  davantage.  Vous  fonderez 
de  la  sorte  toujours  vos  excuses  sur  l'ignorance  oü  vous  Ätez. 

Vous  pourriez  cependant  dire  au  duc  de  Newcastle  comme  de  vou>- 
m£me,  et  en  le  lui  jetant  comme  votre  propre  pensee,  que  les  garantier 
auxquelles  je  m'dtais  engagd,  se  trouvaient  d£jä  avoir  eHe  stipulees  par 
le  traitd  de  paix  de  Dresde.  Au  reste ,  si  vous  pouviez  imaginer  de 
votre  cötd  des  faux-fuyants  et  des  r^ponses  dilatoires  de  nature  ä  fournir 
prdtexte  pour  trainer  la  ndgociation  en  question  jusqu'apr£s  la  signature 
de  la  paix  generale,  j'entends  que  vous  me  les  communiquerez  ä  moi 
seul  immediatement. 

Les  pourparlers  qu'il  y  a  entre  les  ministres  de  Saxe  et  d'Hanovre. 

porteront  sans   doute   principalement   sur  les   sommes   dont  la  Saxe  e>i 

encore  en  reste  ä  la  cour  d'Hanovre.9  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3157.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


rvohd  berichtet,  Stockholm  2.  Juli : 
„On  n'est  pas  sans  soupgon  ici  que  le 
retour  pr^eipite"  du  roi  de  Danemark,  qui, 
sans  aller  ä  Oldenbourg,  est  retourne*  en 


Potsdam,    16  juillet  174$ 
Votre    dep&che    du    2  de  ce 
mois    m'a    dte   bien    rendue.    J*1 


x  Newcastle,  der  am  8.  Juli  in  Hannover  angelangt  war,  hatte  in  seinen  ersten 
Gesprächen  mit  Klinggräffen  das  bereits  dem  Secretär  Michell  gegenüber  (vergl  S.  150 
ausgedrückte  Verlangen  wiederholt,  man  möge  die  zwischen  Preussen  und  England  z- 
schliessende  Allianz  auf  den  wiener  Hof  ausdehnen  und  der  König  von  Preussen  mop 
die  Garantie  des  der  Kaiserin-Königin  nach  den  Friedensschlüssen  gebliebenen  Lander« 
bestandes  übernehmen.  „Le  duc  de  Newcastle  s'expliqua  clairement  la-dessus,  li 
necessite"  exigeant,  selon  lui,  qu'il  y  ait  une  liaison  avec  Votre  Majeste*  et  la  cour  <J< 
Vienne;  qu'on  ne  pouvait  point  s'en  passer  et  qu'on  avait  bien  senti  dans  cette  der- 
niere  guerre  que,  sans  [avoir  gagne*  pour  1' Anglet erre]  la  maison  de  Bnmdebourg,  J 
France  e>tait  trop  puissante."  —  2  Vergl.  Bd.  V,  530. 
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droiture  ä  Copenhague,  quoique  sous  pr£- 
texte  de  la  petite  virole  qu'on  dit  r£gner 
a  Oldenbourg,  n'ait  6t6  causle  par  la  nou- 
velle  de  la  rechüte  du  roi  de  Suede,  x  et 
quelques  avis  de  la  Scanie  qui  portent  la 
nouvelle  de  quelques  entrevues  de  gens 
venants  de  Copenhague,  paraissent  con- 
firmer  ce  soupcon-la." 


beaucoup  de  peine  k  me  persuader 
que  le  Danemark  puisse  vouloir 
entreprendre  un  aussi  gros  jeu 
contre  la  Su&de  que  celui  dont  il 
est  soupconnd  la  oü  vous  6tes.  Du 
moins  irait-il  en  pareil  cas  de  con- 
cert  avec  ses  allids,  et  il  n'est  point 


probable  que  ceux-ci  voulussent  se 
charger  d'une  nouvelle  guerre  pour  l'amour  des  Danois,  apr&s  avoir  nni 
la  guerre  et  fait  la  paix  avec  la  France. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3158.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LÜGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,   16  juillet   1748. 

J'ai  recu  votre  ddpSche  du  6  de  ce  mois.  Je  vous  avertis  ici  que 
vous  ne  deviez  point  vous  conner  trop  au  palatin  de  Sendomir,3  et  qu'en 
general  Ton  ne  saurait  assez  se  donner  des  gardes  avec  la  nation  po- 
lonaise.  Vous  n'auriez  su  mieux  faire  que  de  vous  defier  du  nomme 
Jurowski.  II  y  aura  toujours  du  temps  de  reste  pour  gratiner  et  faire 
plaisir  aux  Polonais,  quand  la  Di&te  aura  pris  effectivement  ses  com- 
mencements;  prenez  en  attendant  vos  mesures  avec  les  ministres  de 
France  et  de  Sue4e,  afin  que  vous  vous  communiquiez  les  uns  aux 
autres  ce  qui  pourra  parvenir  ä  votre  mutuelle  connaissance.  Au  reste, 
il  est  ä  croire  que  la  confusion  qui  r£gne  d'ordinaire  parmi  la  nation 
polonaise,  ne  permettra  non  plus  que  la  prochaine  Dtete  m&ne  ä  quelque 
chose  de  rdel,  mais  qu'elle  echouera  tout  ainsi  que  les  autres.  En 
tout  cas,  s'il  en  arrivait  autrement,  et  que  les  choses  s'y  traitassent  moins 
tumultueusement ,  il  se  trouvera,  ce  nonobstant,  des  moyens  tant  et 
plus  pour  rompre  la  Di&te.  _,     , 

Nach  dem  ConccpU 


3159.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  HANOVRE. 


Kjinggräffen  berichtet ,  Hannover 
H-Juli,  der  Herzog  von  Newcastle  habe 
gegen  den  Prinzen  Wilhelm  von  Hessen 
geäussert:  „Qu'on  arriverait  ä  la  paix  gl- 
ne>ale  plus  t6t  qu'on  ne  le  croyait"  .  .  . 
„Le  duc  de  Newcastle  est  si  convaincu  en 
lui-m£me  que  Votre  Majeste*  ne  peut  Se 
dispenser  de  Se  Her  aussi   avec  la  cour 


Potsdam,  19  juillet  1748. 

Je  suis  bien  aise  de  voir,  par 
ce  que  vous  me  mandez  par  votre 
depSche  du  14  de  ce  mois,  en  quoi 
consistent  les  points  sur  lesquels  le 
duc  de  Newcastle  serait  bien  aise 
que  j'entrasse  en  ndgociation. 


x  Vergl.  S.   171.   —  2  Tarlo. 
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de  Vienne  .  .  .  qu'on  aura  de  la  peine 
ä  le  faire  changer  de  sentiment  ...  II 
me  semble  que  je  ne  suis  pas  mal  avec 
le  duc  de  Newcastle.  Pour  un  secrltaire 
d'ätat,  il  me  paratt  assez  sing  ulier ;  il  est 
d'une  vivacite  et  d'une  inquiltude  peu 
commune,  ce  qui  me  ferait  quasi  croire 
qu'il   traite  les  affaires  superficiellement.u 


•  II   lui   sera  difficile  apres  cela 

de   me  surprendre,    £tant  ä  m^me 

maintenant   de   m' orienter   sut   ses 

plans. 

Si,   comme  il  est  ä  presumer, 

le    duc    de    Newcastle    continue  a 

s'ouvrir   sur   ce   pied   envers   vous, 

je    veux   que    vous    lui    laissiez  le 

champ   libre,    sans   le  contrarier   en   rien,   pour   ne   pas   l'empecher  de 

parier  davantage  et  de  se  decouvrir  ä  vous;  et  quand  vous  aurez  ä  lui 

repondre,  vous  lui  direz  bien  poliment  que  jusque  lä  vous  n'etiez  point 

instruit  encore  sur  les  points  en  question. 

Je   vous   dirai   ne'anmoins,   pour   votre  direction   seule   et  sans  que 

vous   n'en   laissiez  rien  transpirer  ä  qui  que  ce  soit,    que,   si  le  duc  de 

Newcastle   veut   se  persuader  tout  de  bon  que  je  ne  pouvais  me  passer 

de   me   Her  avec  la  reine  de  Hongrie  et  de  garantir  en  consequence  la 

Pragmatique,   ledit  duc  se  trompe  grandement,    parceque  je  ne  me  hi- 

terai    en   aucune   fagon   ä   prendre   des   engagements   auxquels   rien   au 

monde   ne  m'oblige  et  qui  me  seraient  des  plus  onereux,  sans  que  j'eo 

retire  de   mon   cöte'  quelque  avantage,   par  un  manque  de  convenances 

reciproques   ä   cet   egard,    de   sorte   que  de   liaisons   semblables  il  n'en 

resulterait  rien  pour  le  profit  qui  devrait  m'en  revenir.         _     _ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

3160.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  19  juillet  174S. 

Je   suis   tres   content   du   contenu   de   votre   depSche  du   10  de  ce 
mois.     Selon   ce   qu'a   dit  le   duc  de  Newcastle  ä  l'occasion  de  la  con- 
tinuation  de  la  marche  des  Russes  auxiliaires,   on  parviendra  plus  tot  ä 
une  pacifiation  generale  que  Ton  n'a  eu  Heu  de  le  croire  d'abord;   que 
les  Russes   ne  discontinueraient  point  leur  marche,    mais  qu'au  momen: 
que  la  paix   generale   serait   signde,    ils   retourneraient  dans    leur  pays. 
Pour  moi ,  je  suis  fort  incline  ä  croire  qu'on  n'est  point  intentionne  de 
les  faire  avancer  jusqu'aux  Pays-Bas,  mais  que  peut-6txe  on  voudra  apres 
la   signature   de  la  paix  leur  faire  faire  halte  en  chemin,    pour  chipoter 
avec   d'autant   plus   d'esperance   de   succes   sur   la  garantie   de   la  Pra- 
gmatique, et  que  les  vues  des  allies  ne  visent  simplement  qu'ä  cela.  ü 
semble   que   le  duc  de  Newcastle   pense   rencontrer   toutes   les   facüite? 
imaginables   tant   ä   mon   egard   qu'ä  celui   du  roi  de  Sardaigne  et  d& 
£lecteurs  de  T  Empire  sur  la  garantie  de  la  Pragmatique  Sanction,  et  il 
parait  que  c'est  lä  proprement  la  raison  pourquoi  on  s'efForce  ä  cajoJer 
plusieurs   de   ces  filecteurs;   mais  je  suis  convaincu  que,   quand  il  sera 
effectivement  question  de  cette  affaire,  on  y  rencontrera  plus  dobstades 
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que  Ton  n'y  entrevoit  jusqu'ä  präsent,  et  je  me  figure  qu'aprfcs  tout  il 
se  pourrait  facilement  qu'on  laissat  tomber  l'affaire  ou  que  du  moins  on 
y  apportat  quelque  tempörament  pour  la  faire  reussir.  Vous  ne  cesserez, 
nonobstant  de  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  d'avoir  beaucoup  d'attention 
aux  menees  de  la  cour  de  Vienne  et  de  ses  allids,  ne  mutant  point 
possible  de  ddm£ler  tout  ä  coup  toutes  les  vues  de  ladite  cour,  et  ce 
quelle  pourrait  vouloir  brasser  en  consdquence. 

Quoique,  au  reste,  la  Russie  ait  une  prddilection  aveugle  pour  la 
cour  de  Vienne,  il  m'est  neanmoins  fort  probable  que  l'argent  de 
l'Angleterre  lui  sert  de  maitre-ressort  ä  determiner  ses  ddmarches,  et 
que  les  Autrichiens  ne  se  trquveront  point  en  dtat  d'y  ajouter  beaucoup 
du  leur. 

Pour  ce  qui  est  du  comte  de  Chotek  que  la  cour  de  Vienne  veut 
m'envoyer  comme  son  rainistre,  vous  prendrez  sous  main  et  adroitement 
vos  informations ,  pour  pouvoir  m'indiquer  les  secrdtaires  et  les  do- 
mestiques  qu'il  pourra  amener  avec  lui,  et  si  ce  sont  des  gens  susceptibles 
de  certaines  impressions.  Ce  me  sera  de  m6me  un  vrai  plaisir  de 
recevoir  de  vatre  part  un  dtat  ddtailld  et  exact  au  possible  des  revenus 
de  la  cour  oü  vous  fctes,  tout  ainsi  que  de  ses  depenses  et  de  ses  dettes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

3161.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,   19  juillet  1748. 

Les  idees  que  vous  me  marquez  par  votre  depSche  du  2  de  ce 
mois,  de  quelle  facon  on  pourrait  gagner  le  Chancelier,  sont  fort  bonnes 
en  elles-mfimes;  cependant  je  ne  mettrai  pas  le  gros  ä  pareille  dd- 
pense,  puisque  d'un  cöte,  nonobstant  de  cela,  comme  vous  le  remarquez 
tres  bien  vous-möme,  je  ne  pourrais  cependant  jamais  me  reposer  sur 
lui,  et  que  d'un  autre  cötö  la  garantie  de  la  Russie  ne  renfermerait 
point  assez  de  soliditd  en  eile  pour  qu'on  düt  se  donner  grande  peine 
ä  se  la  procurer. 

L'ami  important  ne  manquera  sans  doute  point  d'occasions  k  s'ex- 
pliquer  envers  sa  souveraine  et  de  lui  faire  ses  plaintes  du  Chancelier, 
mais  son  caract£re  timide  le  retiendra  cependant  toujours  et  l'empöchera 
de  1'emporter  sur  son  antagoniste;  aussi  ne  fais-je  aucun  fond  sur  lui 
dans  les  conjonctures  prdsentes  et  sans  un  brouillamini  tout  extraordinaire 
et  imprdvu  qui  peut-6tre  l'engagerait  ä  quelque  chose.  Au  reste,  mes 
lettres  d'Aix-la-Chapelle  portent  que  les  cours  de  Versailles  et  de  Londres 
paraissent  toujours  6tre  dans  le  dessein  de  terminer  les  Conferences  de 
paix  le  plus  tot  possible  et  de  sabrer  le  traitd  ddfinitif,  ainsi  qu'elles  ont 
fait  les  preliminaires ;  que  dans  cette  vue  elles  eviteraient  de  tout  leur 
pouvoir  Touverture  des  confdrences  solennelles  et  l'admission  de  quelques 
nouveaux   ministres   qui  n'ont  point  dte  touchds  dans  les  prdliminaires ; 

Corresp.  Friedr.  n.    Vi.  12 
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que   la  cour  de  Londres   s'embarrassait   peu   de   la  promesse  qui  a  ete 

faite   dans   le   traite    de   subsides   avec   la  Russie  pour  l'admission  d'un 

ministre  russien  aux  Conferences,  et  chercherait  ä  eluder  cette  promesse, 

en  reietant  la  faute  sur  la  France.  _     , 

1  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3162.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,   19  juillet  1748. 

Vous  insinuerez  adroitement  ä  l'ambassadeur  de  France,  et  comme 
une  confidence  que  vous  lui  fassiez  de  vous  m&ne,  tout  ce  que  vous 
venez  de  m'apprendre  par  votre  ddp&che  du  10  de  ce  mois,  touchant 
l'offre  qu'on  avait  faite  au  mare*chal  de  Saxe  du  duche*  de  Courlande,  et 
les  vues  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Dresde  avaient  d'eloigner  ce 
mardchal  par  lä  de  l'arme'e  francaise,  de  meme  que  les  vues  diffe'rentes  du 
comte  Brühl  lä-dessus,  afin  que  1' Ambassadeur  puisse  comprendre  par  lä 
de  quelle  maniere  d'autres  cours  envisagent  cette  affaire.  Vous  prendrez 
aussi  vos  informations  plus  particulieres ,  pour  me  faire  votre  rapport 
ensuite  quelle  pourrait  6tre  proprement  la  nouvelle  route  dont  le  roi  de 
Pologne  voudrait  se  servir  dans  ses  voyages  par  la  Sildsie  ä  Varsovie. 
Des  qu'on  ne  voudra  plus  passer  par  Breslau,  il  n'y  aura  point  de  voie 
plus  courte  que  celle  par  Crossen. 

L'eldvation   qui   vient  de  se  faire  d'une  des  creatures1  des  familles 

de  Czartoryski   et  de  Poniatowski   ä   la  dignite'  de  primat  du  royaume, 

ne  saurait  manquer  d'agrandir  lesdites  familles  et  m6me  de  leur  frayer  le 

chemin  k  la  royaute',  supposd  qu' apres  cette  eldvation  elles  puissent  par- 

venir  un  jour  jusqu'ä   se  procurer  la   charge   de  grand  -  ge'neral  de  la 

couronne.  _    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


3163.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,  20  juillet  1748. 

Je  viens  d'apprendre  par  mes  lettres  d'Hanovre  que  le  duc  de 
Newcastle  a  dit  ä  une  personne  de  consideration  qu'on  arriverait  4  b 
paix  gdndrale  plus  tot  qu'on  ne  le  croyait ;  qu'ä  la  ve*rite  les  Russes  con- 
tinuaient  leur  marche,  mais  que  ce  ne  serait  que  jusqu'au  premier  ordre 
Comme  la  derniere  circonstance  ne  parait  pas  claire,  et  que  je  ne  saura* 
pas  ddmöler  encore  si  le  ministere  anglais  va  d'accord  lä-dessus  avec 
celui  d'Hanovre  ou  si  le  dernier  est  tout  seul  de  ce  jeu,  qui  ne  vise 
apparemment  que  de  faire  hiverner  ces  troupes  au  milieu  de  rAllemagne, 
afin  d'obliger  alors  les  fitats  de  1' Empire  ä  se  charger  de  la  garanti'e  de 

*  Komorowski. 
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la  Pragmatique   dans   sa  totalite,  j'ai  bien  voulu  vous  communiquer  ces 

circonstances ,   quoique   absolument   pour   votre  direction   seule  et  pour 

vous  mettre  aux  voies   d'en   pouvoir  plus  döcouvrir.     Au  surplus,  j'ai 

dte  content   de  la  relation   que  vous   m'avez   faite   du    12  de  ce  mois 

touchant  les  affaires  gdnerales,  et  j'attends  que  vous  continuiez  de  m'en 

faire  de  pareilles.  _     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3164.      AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  21  juillet  1748. 

Le  Chevalier  de  Legge  venant  de  passer  par  ici  pour  aller  ä 
Hanovre,  j'ai  bien  voulu  le  charger  de  cette  ddpSche,  pour  vous  dire 
qu'apres  qu'il  a  regu  une  grande  ddpöche  de  sa  cour,  il  est  parti  aussitöt 
vers  ici  pour  me  demander  audience,  afin  de  pouvoir  continuer,  in- 
continent  apr&s,  son  voyage  k  Hanovre,  pour  y  arriver  avant  que  le  Roi 
son  maitre  aille  ä  Göttingen. 

Quoique  je  ne  lui  aie  parle  encore,  je  suis  cependant  dejä  informe 
que  les  propositions  qu'il  me  fera  ne  rouleront  que  sur  les  sujets  dont 
le  duc  de  Newcastle  s'est  ddjä  assez  clairement  expliqud  envers  vous, 
savoir  sur  ma  garantie  de  la  Pragmatique  Sanction,  et  pour  me  faire 
entrer  dans  les  vues  que  le  roi  d'Angleterre  peut  avoir  en  faveur  de  la 
maison  d'Autriche. 

J'ai  bien  voulu  vous  avertir  prdalablement  que,  quand  M.  de  Legge 
m'en  fera  ces  ouvertures,  je  le  laisserai  parier  tranquillement,  et  apr£s 
l'avoir  ecoutd  attentivement ,  je  lui  repondrai  que  depuis  son  arrivde 
jusqu'ici  il  ne  m'avait  parle  que  d'une  alliance  dtroite  ä  faire  entre  moi 
et  l'Angleterre,  et  que  je  lui  avais  assez  de"clare  combien  j'dtais  preH 
d'y  entrer  et  de  prendre  des  liaisons  les  plus  intimes  avec  le  Roi  son 
maitre,  mais  comme  il  venait  me  faire  des  propos  auxquels  je  n'eHais 
nullement  prdparö,  mais  qui  dtaient  d'une  nature  ä  y  penser  fort  müre- 
ment,  etant  de  la  demiere  importance,  il  faudrait  bien  que  je  lui  de- 
mandasse  le  temps  ndcessaire,  afin  de  pouvoir  rdfldchir  mürement  lä-dessus 
et  sur  toutes  les  consdquences  qui  en  pourraient  rdsulter,  et  m'en  con- 
certer  avec  mes  ministres. 

Voilä  la  fagon  avec  laquelle  je  m'expliquerai  avec  lui,  sans  entrer 
dans  plus  de  detail. 

Pour  votre  direction,  je  veux  bien  vous  dire  que  mon  objet  prin- 
cipal  dans  tout  ceci  est  de  ne  choquer  ni  rebuter  nullement  les  ministres 
anglais,  mais  de  chercher  plutöt  des  dilatoires,  et  de  les  amuser  hon- 
n£tement  pour  gagner  le  temps  jusqu'ä  ce  que  le  traitd  formel  de  la 
paix  soit  signd  sur  le  pied  qu'il  a  dte  entame*  par  les  articles  prdiminaires, 
et  ce  sera  alors  que  je  m'expliquerai  plus  clairement  avec  eux. 

12* 
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Au  reste,  vous  continuerez  de  vous  tenir  toujours  boutonne*  sur  ces 
propos  et  de  ne  repondre,  quoique  fort  poliment,  autre  chose  quand 
on   vous   en  entame,   sinon  que  vous  manquez  encore  d'instructions  lä- 

dessus-  Federic. 

P.  S. 
Comme  je  viens  de  voir  le  contenu  de  la  ddpöche  que  vous  m'avez 
faite  le  18*  de  ce  mois,  j'approuve  fort  les  arrangements  que  vous  avez 
pris  avec  le  baron  d' Asseburg,  afin  qu'au  cas  qu'on  fit  des  ouvertures 
k  Cassel  des  mesures  ä  prendre  dans  l'intärieur  de  l'Allemagne,  vous 
en  soyez  averti  par  le  ministre  de  Hesse  qui  est  k  Hanovre.  Quant  ä 
la  marche  des  troupes  russiennes,  je  veux  bien  permettre  que  vous 
puissiez  vous  ouvrir  adroitement  sur  cet  article  avec  le  duc  de  New- 
castle,  et  je  crois  que,  quand  vous  le  menerez  sur  ce  discours,  vous  en 
tirerez  bientöt  au  clair  ce  qui  en  est,  et  comme  vous  connaissez  ä  present 
assez  ledit  duc,  vous  saurez  le  mieux  la  facon  dont  il  faut  se  prendre 
pour  le  tourner.  L'avis  que  vous  m'avez  donne  par  rapport  ä  ce  que 
le  ministre  de  Münchhausen  a  te'moigne'  au  ministre  du  duc  de  Wurtenv 
berg, x  me  confirme  votre  sentiment  que  l'idee  des  Puissances  maritimes 
est  de  rdtablir  Tancien  Systeme  dans  les  diffdrentes  cours  de  1' Empire, 
et  que  l'affaire  ne  deviendra  sdrieuse  qu'apres  la  pacification.  Au  sur- 
plus,  j'ai  ordonne'  k  mon  ministere  d'ecrire  k  celui  d'Hanovre  la  lettre 
d'intercession  que  vous  me  demandez  touchant  le  proces  que  vous  avez 
devant  le  grand  conseil  d'appels  k  Celle. 

Nach  dem  Concept. 


3165.     AN   DEN    GEHEIMEN   RATH   VOCKERODT   IN   BERLIN*. 

Potsdam,  23.  Juli  1748. 
Ich  besorgete,   dass  wenn  sie 
einen  Minister  nach  Aachen  schicken 


Ivohd  berichtet,  Stockholm  12.  Juli: 
„Le  comte  de  Tessin  me  dit  l'autre  jour 
en  confiance  que  l'affaire  de  l'envoi  d'un 
ministre  de  Suede  au  congres  d'Aix-la- 
Chapelle  ^tait  en  mouvement  dans  le 
Se*nat,  sans  dtre  d^cid^e  encore,  et  que 
l'objet  de  sa  mission,  si  eile  avait  lieu, 
pourrait  bien  6tre  la  garantie  de  la  suc- 
cession  6tablie  en  Suede,  ä  l'occasion 
qu'on  y  parlerait  de  celle  de  la  maison 
d' Hanovre  en  Angleterre." 


wollten,  um  denen  Conferenzien  bei- 
zuwohnen, sie  eine  vergebene  Sache 
thun  und  sich  zu  einem  Refus  ac- 
quiriren  würden,  da  die  contra- 
hirenden  Hauptpartieen  das  Concert 
genommen  hätten,  keine  anderen 
Ministres  zum  Congress  zu  admit- 
tiren,  als  die  bei  Ende  des  Kriege» 

wirklich  Theil   daran   genommen,   auch  deshalb  den  russischen  Minister 

abgewiesen. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


x  Hardenberg.     Münchhausen  hatte  den  Wunsch  zu  erkennen  gegeben,  die  As- 
sociation der  Reichskreise  (vergl.  S.  163.  173)  bald  zum  Abschluss  kommen  zu  sehet 
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3166.    AU  CONSEILLER  PRIVÜ  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  23  juillet  1748. 

J'ai  €to6  sensiblement  charme  de  voir,  par  votre  ddpSche  du  12  de 

ce  mois,  que    la  Princesse  Royale,    ma   sceur,   a   pu  bien  recevoir  les 

sentiments  que  je  viens  de  lui  faire  communiquer  par  vous. x     Quant  ä 

l'ouverture  confidente  ä  faire  ä  l'ambassadeur  de  France,  je  suis  d'opinion, 

moi,  qu'il  serait  plus  convenable  de  la  lui  faire  faire  par  une  personne  tierce 

et  de  sonder  de  la  sorte  ce  ministre ;  cependant,  autant  que  je  connais  les 

Francais,   ils   sont  fort  chiches  et  apres  ä  donner.     Pour  ce  qui  est  du 

changement  en  question,  ce  ne  sont  pas  tant  les  Suexlois  que  leurs  voisins 

qui  m'inquie'tent  et  que  j'apprdhende  k  son  dgard.     Si  pareil  e've'nement 

peut  avoir  Heu  pendant  que  ces  dits  voisins  seront  occuptfs  ailleurs,    ce 

sera  lä  une  circonstance  farvorable  et  des  plus  ä  propos;    mais  suppose 

que  la  Russie  et  le  Danemark  eussent  alors  les  mains  entierement  libres, 

je  ne  voudrais  pas  tout-ä-fait  conseiller,   en  ce  dernier  cas,   de  le  faire 

naitre  pour  le  mettre  en  exdcution.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3167.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  23  juillet  1748. 

J'ai    rec^i   votre  depeche   du   6    de   ce  mois   et  je  suis  dans  l'idee 

qu'il  ne  nous  saurait  arriver  rien  de  meilleur  pre'sentement  que  le  voyage 

de  rimperatrice   ä  Moscou.     II   serait   fort   ä   propos   pour  cela   qu'on 

tachdt  de  disposer,   le  plus  adroitement  possible,  le  comte  Rasumowski, 

pour  qu'il  pressät  ce  voyage  et  y  insistat  fort  et  ferme.   Je  suis  persuade 

d'ailleurs  que  la  Suede  ne  laisserait  non  plus  que  d'y  trouver  son  avan- 

tage  ä  eile.  _     , 

Kr  L  _,     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3168.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  juillet  1748. 

J'ai  regu  votre  depGche  du  13  de  ce  mois.  Selon  que  j'en  juge, 
les  Autrichiens  se  sont  apercus  que  l'Angleterre  dtait  intentionnde  d'entrer 
en  alliance  avec  moi,  et  que,  pour  rendre  difficile  ou  möme  contrecarrer 
entierement  pareil  dessein  de  l'Angleterre,  ils  lui  ont  fait  insinuer  que 
rien  au  monde  ne  pouvait  leur  rendre  supportable  en  quelque  facon  la 
paix  qu'on  dtait  sur  le  point  de  conclure,  que  si  rAngleterre  faisait  in- 
clure   et   admettait  la   reine  de  Hongrie  ä  la  susdite  alliance  ou  qu'elle 

*  Vcrgl.  Nr.  3123  S.  147. 
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procurat  du  moins  ä  ladite  Reine  ma  garantie  de  la  Pragmatique  Sanction. 
Wasner,  pour  fin  et  ius6  qu'il  est,  et  voyant  plus  loin  que  le  duc  de 
Newcastle,  lui  aura  apparemment  fait  donner  dans  le  panneau,  en  Tera- 
barquant  dans  cette  affaire,  sans  qu'il  en  ait  suffisamment  pu  approfondir 
les  consöquences.  Apr£s  tout,  l'Angleterre  m'a  bien  l'air  de  vouloir  faire 
garantir  la  Sanction  Pragmatique  k  la  maison  d'Autriche  par  tous  les 
princes  de  1' Allemagne,  et  qu'ensuite  eile  tächera  de  former  une  Association 
entre  ces  dits  princes  dans  1' Empire.  Dieu  sait  ce  qu'elle  compte  faire 
de  plus  encore  pour  continuer  son  ancien  syst&me.  Je  soup$onne,  en 
attendant,  que,  pour  donner  du  poids  k  l'ex£cution  de  ses  vues,  eile  est 
d'accord  ä  faire  avancer  les  Russes  dans  1' Empire.  Toutes  les  circon- 
stances  que  je  viens  de  vous  exposer  ci-dessus,  doivent  vous  servir  ä 
faire  vos  recherches  pour  y  pouvoir  rdpandre  plus  de  lumi&re. 

Le  baron  de  Beckers,  ministre  de  la  cour  palatine,  va  partir  de 
Berlin  en  qualitö  de  ministre  de  l'ßlecteur  palatin  k  la  cour  oü  vous 
6tes.  Comme  c'est  un  homme  de  m^rite  et  d'esprit,  qui  d'aüleurs  a 
toujours  fait  paraitre  de  tr&s  bons  sentiments  k  mon  dgard,  je  veux 
que  vous  vous  conduisiez  et  concertiez  confidemment  avec  lui,  n'etant 
point  douteux  que,  en  vous  communiquant  de  la  sorte  re'ciproquement 
vos  lumi&res,  vous  ne  dussiez  vous  mettre  au  fait  du  vrai  des  affaires. 
C'est,  au  reste,  ä  dessein  que  j'ai  tfcrit  en  clair  le  post- scriptum  dont 
vous  parlez  dans  votre  ddpöche  immddiate,1  ayant  suffisamment  remarque 
qu'on  continuait  k  ouvrir  constamment  vos  lettres.  Quant  aux  avis  que 
j'attends  de  vous  sur  l'dtat  des  finances  de  rimperatrice- Reine,  il  ne 
m'importe  gu&re  que  je  les  aie  huit  ou  quinze  jours  plus  tot  ou  plus 
tard,  pourvu  qu'ils  soient  fondes  et  exacts  au  possible. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1  C 

3169.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,  23  juillet  1748. 

J'approuve  fort  que,  selon  votre  depÄche  du  16  de  ce  mois,  vous 
n'ayez  point  fait  au  comte  de  Saint-Sdverin  ces  insinuations  sur  la  con- 
tinuation  de  la  marche  des  Russes  qui,  par  quelques  rescrits*  ä  ce  sujet, 
vous  avaient  dte  enjoint  de  lui  faire,  mais  que  plutöt  vous  vous  en 
soyez  tenu  lä-dessus  ä  mes  ordres  immddiats. 

Je  veux  et  je  vous  recommande  en  consöquence  que  vous  vous 
donniez  bien  de  la  garde  de  ne  faire  aucunes  insinuations  ni  de  rien 
proferer  sans  Ätre  muni  d'ordres  spdciaux  de  ma  part,  pour  dviter  par  lä 
qu'on  n'ait  la  moindre  prise  sur  vous  et  qu'au  moyen  d'une  mauvaise 
interprdtation  de  vos  paroles  on  ne  vienne  k  me  donner  le  chagrin  de 
me  reprocher  que  je  ne  tachais  que  d'attiser  et  de  souffler  mÄme  au 
feu  qu'on  dtait  apr^s  k  dteindre.    Vous  devez  donc  vous  observer  vous- 

1  Es  handelt  sich  um  den  eigenhändigen  Zusatz  des  Königs  zu  Nr.  3 114  S.  IA2- "~ 
2  Erlasse  aus  dem  Ministerium. 
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mfime  soigneusement,  en  donnant  toute  votre  attention  ä  ce  qui  se  passe 
lä  oü  vous  fites.  II  ne  serait  point  convenable,  au  reste,  que  je  fisse 
present  au  comte  Saint-Sdverin x  d'un  attelage  de  chevaux  de  Prusse, 
puisqu'au  moment  präsent  cela  ferait  trop  d'dclat  et  que  cela  donnerait 
sfixement  de  la  Jalousie  aux  autres  ministres  du  Congres. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T i C. 


3170.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  26  juillet  1748. 

Je  veux  bien  que  vous  sachiez  que  les  Autrichiens  ont  encore  eu 
l'adresse  de  diriger  et  de  faire  jouer  ainsi  leurs  ressorts  qu'au  moment 
qu'il  est,  il  se  rencontre  beaucoup  d'entorses  qui  fönt  naftre  plusieurs 
difficultds  pour  le  rdtablissement  de  la  bonne  intelligence  entre  moi  et 
rAngleterre,  dont  selon  votre  ddpSche  du  9  de  ce  mois  vous  venez  de 
faire  confidence  au  lord  Hyndford;  car  la  cour  de  Vienne  a  trouvd 
moyen  d'insinuer  aux  ministres  anglais  que,  d£s  que  l'Angleterre  entrerait 
en  alliance  avec  moi,  il  faudrait  de  ndcessitd  qu'elle  y  accddat.  Vous 
n'en  donnerez  cependant  rien  ä  connaitre  ä  milord  Hyndford;  plutöt 
continuerez-vous  vos  bons  comportements  envers  lui,  sans  ndanmoins  que 
vous  entriez  en  rien  avec  lui.  On  ne  voit  au  surplus  pas  encore  tout- 
ä-fait  clair  sur  la  destination  des  Russes  auxiliaires,  mais  eile  se  de- 
veloppera,  je  crois,  dans  peu.  En  attendant,  je  puis  vous  donner  quasi 
pour  sür  qu'il  n'y  aura  point  de  ministre  de  Russie  d'admis  au  congr&s 

d'Aix-la-Chapelle.  _     , 

„  L  _,      „  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


317 1.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   GUERRE   DE   KLING- 

GR^EFFEN  A  HANOVRE. 

« 

*   Potsdam,  26  juillet  1748. 

J'ai  recu  votre  ddp&che  du  21  de  ce  mois.  Je  vous  crois  suffisam- 
nient  instruit  sur  le  pre*sent  Systeme  des  affaires  par  mes  ddpeches  prd- 
cedentes.  Le  Chevalier  Legge  ne  vous  en  dira  pas  beaucoup  davantage 
que  ce  que  vous  en  savez  d£jä  vous-möme. 

Au  reste,  ce  qui  me  surprend  grandement,  est  que  les  Anglais  se 
reposent  de  leurs  affaires  les  plus  importantes  sur  des  personnes  qui 
n'ont  que  des  connaissances  fort  vagues  et  superficielles  des  affaires,  et 
qui  ne  connaissent  pas  m&me  celles  dont  la  direction  leur  est  commise, 
manquant  des  notions  ndcessaires  pour  s'en  former  une  vraie  et  juste  id£e.a 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

*  Vergl.  S.   166.  —  a  Vergl.  S.   176. 
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3172.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  26  jixillet  1748. 

J'ai  recu  votre  depöche  du  15  de  ce  mois.  L'affaire  de  Wurtera- 
berg  dont  vous  parlez  dans  cette  ddpÄche,  s'etant  terminee  aussi  ü- 
vorablement  qu'elle  l'a  ete\  la  ou  vous  6tes,  pour  le  duc  de  Wurtemberg. 
j'en  suis  bien  aise  et  j'approuve  votre  conduite  dans  ladite  affaire. 
Cependant  je  veux  bien  vous  dire  ici  que,  lorsque  je  vous  6crivis  qui! 
suffisait  que  vous  vous  expliquassiez  envers  les  ministres  de  France  er. 
termes  generaux  par  maniere  d'acquit  sur  le  proc£s  du  duc  de  Wurtem- 
berg,1 j'avais  mes  bonnes  raisons  —  lesqueiles  toutefois  il  serait  assez 
superflu  et  inutile  m&ne  de  vous  rerdler  prdsentement  —  qui  m'engageaient 
alors  k  vous  donner  de  pareils  ordres.  Je  vous  recommande  a  cette 
heure,  et  je  veux  que,  quand  les  ministres  de  France  seront  retournes 
de  Compiegne,  vous  leur  disiez,  sans  ndanmoins  en  faire  votre  affaiit, 
mais  par  maniere  de  discours  seulement,  que  la  cour  de  Vienne  travaillait 
de  tout  son  mieux  au  moment  präsent  ä  se  procurer  dans  sa  totaliteU 
garantie  de  1' Empire  de  la  Pragmatique  Sanction ;  que  ladite  cour  faisah 
son  possible  pour  s'attacher  les  princes  de  l'Empire  et  d'&ablir  entrc 
eux  une  Association  en  faveur  de  la  maison  d'Autriche.  Vous  tadiere: 
d'approfondir  de  la  sorte  la  facon  de  penser  du  ministere  de  France  a 
cet  egard,  et  comment  il  envisage  l'objet  en  question,  ce  donc  vous  ne 
manquerez  pas  de  me  faire  votre  rapport.  , 

Nach  dem  Concept. 


3173.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfeGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  26  juillet  174& 
Votre   ddpöche   du    17  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.    Mon  m* 
tention  est  pre*sentement  que  vous  preniez  occasion  de  jeter,  pour  ains 
dire ,  par   maniere   de   discours   et  sans  affectation ,   ä  rambassadeur  de 
France   qu'il   vous   dtait  revenu   de  bon  Heu  que  la  cour  de  Saxe  eoi: 
rdsolue  de  garantir  dans  sa  totalitd  k  la  maison  d'Autriche  la  Pragnunq-^ 
Sanction,   et  que  la  cour  de  Vienne  faisait  aussi  sous  main  tout  ce  *f 
dependait  d'elle  pour  se  procurer  cette  m6me  garantie  de  tous  les  princes 
et  fitats  de  1* Empire.    Cependant,  ce  que  vous  en  direz  ä  T Ambassadeur, 
ne   doit  6tre   que  comme  de  votre  chef,   et  il  n'y  doit  d'ailleurs  poir 
paraitre  de  dessein  de  votre  part.    Vous  entendrez  de  la  sorte  commen: 
il  s'expliquera  lä-dessus  envers  vous,  sans  que  de  votre  c6te  vous  devk: 

entrer  bien  avant  en  mattere.  „    j 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vcrgl.  Bd.  V,  356.  381. 
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3174.    AU  MINISTRE  D'ÜTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  27  juillet  1748. 

Vous  raisonnez  solidement,  dans  votre  depöche  du  17  de  ce  mois, 
sur  les  projets  que  la  cour  de  Vienne  se  flatte  de  pouvoir  mettre  en 
uxecution  en  AHemagne.  Vous  y  pensez  juste,  et  j'ai  raison  d'en  Ätre 
iautant  plus  satisfait  que  les  avis  qui  me  sont  revenus  d'ailleurs  sur 
:es  raati&res  y  repondent  parfaitement.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  diflförence 
juil  y  a  entre  de  simples  projets  et  entre  leur  rdalisation,  ne  cessera 
i'Stre  essentielle  et  ne  laissera  que  d'emporter  bien  du  temps.  La  plu- 
)art  des  £tats  de  1' Empire  ne  se  portent  pas  de  grand  coeur  pour  la 
eine  de  Hongrie  dans  les  circonstances  oü  sont  les  affaires.  J'en  ex- 
spte  toujours  les  filecteurs  ecclesiastiques,  comme  ceux  de  Mayence  et 
ie  Tr£ves,  de  ra^me  que  quelques  evöques  de  1' Empire. 

Quant  aux  arrangements  de  finance  de  la  reine  de  Hongrie,  je  les 
mvisage  aussi  comme  une  affaire  qui,  soit  manque  de  fermetd  soit  par 
es  intrigues  des  ministres  ou  des  gens  d'eglise,  ne  manquera  gu&re 
1  echouer.  Vous  pouvez  £tre  assure*  au  surplus  que  le  post-scriptum  que 
e  vous  ai  fait  de  ma  main  propre,1  a  principalement  effectud  la  rdsolution 
lue  Ton  a  prise,  la  oü  vous  6tes,  de  nommer  ministre  ä  ma  cour  le  comte 
3hotek,  et  que  c'est  en  consdquence  qu'on  presse  tant  sur  son  döpart. 

Nach  dem  ConcepL  F  e  d  e  T  i  C. 

(175.     AN   DEN   GEHEIMEN  RATH   VOCKERODT   IN   BERLIN. 


V  ockcrodt  berichtet,  Berlin  27.  Juli : 
<e  palatin  de  Belcz,  comte  de  Potocki, 
a  fkit  insinuer  au  secrltaire  Leveaux  .  .  . 
ae,  las  de  vivre  sou»  le  joug  de  la  cour, 
avait  resolu  de  resigner  sa  Charge  de 
inateur  et  de  se  rlduire  ä  la  condition 
e  simple  gentilhomme ;  mais  qu'avant  de 
Bit  cette  demarche,  il  souhaitait  fort  que 
otre  Majeste"  lui  fit  la  grace  de  lui  donner 
n  caractere  militaire,  convenable  a  sa 
lissance  et  a  son  rang,  et  qu'il  ne  de- 
tandait  ni  pension  ni  autre  avantage; 
-'il  esplrait  d'ailleurs  de  pouvoir  rendre 
ors  a  Votre  Majeste*  des  Services  assez 
Misiderables  dans  sa  patrie,  et  mime  de 
las  grands  qu'il  ne  le  pouvait  tant  qu'il 
:rait  la  dignite  de  sinateur,  qui  ne  lais- 
jt  pas  de  giner  quelquefois  ses  bonnes 
itentions,  au  lieu  qu'ltant  libre,  il  pour- 
üt  se  faire  llire  nonce  a  la  Diete  pro- 
*ainc,  ce  qui  le  mettrait  ä  mime  d'itre 
tos  utile  que  jamais  ä  Votre  Majeste"." 

Mündliche  Resolution«    Nach  Aufzeichnung  des  Cabiaetssecretärs. 


Potsdam,  29.  Juli  1748. 

Er  soll  ihm  in  sehr  obligeanten 
Terminis  antworten,  wie  diese  Sache 
bei  vorstehender  Diete  gar  zu  viel 
Aufsehen  und  Gelegenheit  geben 
würde,  Se.  KönigL  Majestät  bei  dem 
Tumult  der  Di&te  zu  blamiren,  ob 
machten  Sich  Selbige  einen  be- 
sondern Anhang  in  Polen  und 
suchten  daselbst  zu  intriguiren. 
Sie  hielten  also  vor  convenabler 
zu  sein,  solches  noch  einige  Zeit 
und  bis  nach  der  Dtete  wenigstens 
auszusetzen. 


1  Vergl.  S.  142.  182. 


184    

3172.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  26  juillet  1748. 

J'ai  recu  votre  ddp&che  du  15  de  ce  mois.  L'affaire  de  Wurtenv 
berg  dont  vous  parlez  dans  cette  ddpöche,  s'dtant  terminee  aussi  fa- 
vorablement  qu'elle  l'a  ete,  la  ou  vous  £tes,  pour  le  duc  de  Wurtemberg, 
j'en  suis  bien  aise  et  j'approuve  votre  conduite  dans  ladite  affaire. 
Cependant  je  veux  bien  vous  dire  ici  que,  lorsque  je  vous  dcrivis  qu'il 
suffisait  que  vous  vous  expliquassiez  envers  les  ministres  de  France  en 
termes  göneraux  par  mani&re  d'acquit  sur  le  proc&s  du  duc  de  Wurtem- 
berg,1 j'avais  mes  bonnes  raisons  —  lesquelles  toutefois  il  serait  assez 
superflu  et  inutile  mSme  de  vous  rdveHer  preteentement  —  qui  m'engageaient 
alors  ä  vous  donner  de  pareils  ordres.  Je  vous  recommande  ä  cette 
heure,  et  je  veux  que,  quand  les  ministres  de  France  seront  retournes 
de  Comptegne,  vous  leur  disiez,  sans  ndanmoins  en  faire  votre  affaire, 
mais  par  mantere  de  discours  seulement,  que  la  cour  de  Vienne  travaillait 
de  tout  son  mieux  au  moment  präsent  ä  se  procurer  dans  sa  totalite  la 
garantie  de  l'Empire  de  la  Pragmatique  Sanction ;  que  ladite  cour  faisait 
son  possible  pour  s'attacher  les  princes  de  l'Empire  et  d'dtablir  entre 
eux  une  Association  en  faveur  de  la  maison  d'Autriche.  Vous  tacherez 
d'approfondir  de  la  sorte  la  facon  de  penser  du  ministere  de  France  ä 
cet  egard,  et  comment  il  envisage  l'objet  en  question,  ce  donc  vous  ne 
manquerez  pas  de  me  faire  votre  rapport. 

Nach  dem  Concept. 


3173.     AU  CONSEILLER  PRIVÜ  DE  LfeGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  26  juillet  1748. 

Votre   ddpSche   du    17  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.     Mon  in- 

tention  est  presentement  que  vous  preniez  occasion  de  jeter,  pour  ainä 

dire,   par   mani^re   de   discours   et  sans  affeetation,   ä  l'ambassadeur  de 

France   qu'il  vous   eHait  revenu   de  bon  lieu  que  la  cour  de  Saxe  etait 

rdsolue  de  garantir  dans  sa  totalite  k  la  maison  d'Autriche  la  Pragmatique 

Sanction,   et  que  la  cour  de  Vienne  faisait  aussi  sous  main  tout  ce  qui 

dependait  d'elle  pour  se  procurer  cette  mfime  garantie  de  tous  les  princes 

et  ßtats  de  l'Empire.    Cependant,  ce  que  vous  en  direz  k  TAmbassadeur, 

ne   doit   6tre   que   comme  de  votre  chef,   et  il  n'y  doit  d'ailleurs  point 

paraitre  de  dessein  de  votre  part.    Vous  entendrez  de  la  sorte  comment 

il  s'expliquera  lä-dessus  envers  vous,  sans  que  de  votre  c6te  vous  deviez 

entrer  bien  avant  en  mattere.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


1  Vergl.  Bd.  V,  356.  381. 
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3174-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  27  juillet  1748. 

Vous  raisonnez  solidement,  dans  votre  ddpöche  du  17  de  ce  mois, 
sur  les  projets  que  la  cour  de  Vienne  se  flatte  de  pouvoir  mettre  en 
ex&ution  en  Allemagne.  Vous  y  pensez  juste,  et  j'ai  raison  d'en  fitre 
d'autant  plus  satisfait  que  les  avis  qui  me  sont  revenus  d'ailleurs  sur 
ces  matteres  y  rdpondent  parfaitement.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  diffdrence 
qu'il  y  a  entre  de  simples  projets  et  entre  leur  realisation,  ne  cessera 
d'&re  essentielle  et  ne  laissera  que  d*  empörter  bien  du  temps.  La  plu- 
part  des  fitats  de  FEmpire  ne  se  portent  pas  de  grand  cceur  pour  la 
reine  de  Hongrie  dans  les  circonstances  oü  sont  les  affaires.  J'en  ex- 
cepte  toujours  les  filecteurs  eccldsiastiques,  comme  ceux  de  Mayence  et 
de  Tr&ves,  de  möme  que  quelques  dvSques  de  1' Empire. 

Quant  aux  arrangements  de  nnance  de  la  reine  de  Hongrie,  je  les 
envisage  aussi  comme  une  affaire  qui,  soit  manque  de  fermete  soit  par 
les  inrrigues  des  ministres  ou  des  gens  d'dglise,  ne  manquera  gufcre 
d'echouer.  Vous  pouvez  Stre  assurd  au  surplus  que  le  post-scriptum  que 
je  vous  ai  fait  de  ma  main  propre,1  a  principalement  effectu£  la  r&olution 
que  Ton  a  prise,  lä  oü  vous  6tes,  de  nommer  ministre  k  ma  cour  le  comte 
Chotek,  et  que  c'est  en  cons^quence  qu'on  presse  tant  sur  son  d£part. 

Nach  dem  Concept.  Fe  der  IC. 

3175.     AN    DEN   GEHEIMEN  RATH   VOCKERODT   IN   BERLIN. 


Vockerodt  berichtet,  Berlin  27.  Juli: 
Le  palatin  de  Belcz,  comte  de  Potocki, 
„a  fait  insinuer  au  secrltaire  Leveaux  .  .  . 
que,  las  de  vivre  sous  le  joug  de  la  cour, 
il  avait  resolu  de  resigner  sa  charge  de 
senateur  et  de  se  rlduire  ä  la  condition 
de  simple  gentilhomme ;  mais  qu'avant  de 
faire  cette  demarche,  il  souhaitait  fort  que 
Votre  Majeste*  lui  fit  la  grace  de  lui  donner 
u&  caractere  militaire,  convenable  a  sa 
naissance  et  ä  son  rang,  et  qu'il  ne  de- 
mandait  ni  pension  ni  autre  avantage; 
qu'il  esperait  d'ailleurs  de  pouvoir  rendre 
alors  a  Votre  Majeste*  des  Services  assez 
considerables  dans  sa  patrie,  et  m&ne  de 
plus  grands  qu'il  ne  le  pouvait  tant  qu'il 
aurait  la  dignit6  de  senateur,  qui  ne  lais- 
sait  pas  de  g£ner  quelquefois  ses  bonnes 
intentions,  au  lieu  qu'ltant  libre,  il  pour- 
rait  se  faire  elire  nonce  ä  la  Diete  pro- 
chaine,  ce  qui  le  mettrait  ä  mime  d'Stre 
plus  utile   que  jamais  ä  Votre  MajesteV' 

Mundliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cahinetssecretärs. 


Potsdam,  29.  Juli  1748. 

Er  soll  ihm  in  sehr  obligeanten 
Terminis  antworten,  wie  diese  Sache 
bei  vorstehender  Diete  gar  zu  viel 
Aufsehen  und  Gelegenheit  geben 
würde,  Se.  KönigL  Majestät  bei  dem 
Tumult  der  Diete  zu  blamiren,  ob 
machten  Sich  Selbige  einen  be- 
sondern Anhang  in  Polen  und 
suchten  daselbst  zu  intriguiren. 
Sie  hielten  also  vor  convenabler 
zu  sein,  solches  noch  einige  Zeit 
und  bis  nach  der  Dtete  wenigstens 
auszusetzen. 


*  Vergl.  S.  142.  182. 
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3176.     AN   DEN   GEHEIMEN   RATH   VOCKERODT   IN  BERLIN. 

Potsdam,  29.  Juli  1748. 

Des  Königs  Majestät  haben  befohlen,  dass  dem  Herrn  von  Ammon 
auf  das  Postscriptum  seiner  Depesche  vom  23.  dieses,  die  von  dem 
Churfursten  von  Baiern  in  seinen  Angelegenheiten  begehrte  Assistenz1 
betreffend,  dahin  geantwortet  werden  sollte,  wie  Höchstderoselben  Meinung 
nach  die  Baiern  jetzo  dero  Zeit  sehr  übel  nähmen,  ihre  Prätensione* 
gelten  machen  zu  wollen,  da  jetzt  die  Garantie  der  Pragmatischen  Sanction 
so  sehr  in  Motu  wäre,  und  dieselbe  mithin  wenig  oder  nichts  ausrichten, 
wo  nicht  sich  gar  Verdruss  und  Feinde  machen  würden.  Des  König? 
Majestät  hielten  fast  davor,  dass  die  Baiern  besser  thun  würden,  ent- 
weder vor  der  Hand  gar  stille  zu  sitzen,  oder  aber  ihre  Jura  mit  eine: 
modesten  Protestation  zu  verwahren;  allermaassen  Se.  Königl.  Majestät 
sehr   zweifelten,   dass   bei  gegenwärtigen   Umständen   sie  weiter  gehea 

können  würden.  _.   ,    . 

„    .  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3177.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  30  juillet  174S 

De  la  facon   que  je   vois,    par   votre  d^pÄche  du  25  de  ce  mos. 
que   les   affaires  se   traitent   actuellement  ä  Hanovre,  je   n'ai  pas  trep 
bonne  opinion  du  succ&s  de  la  negociation  dont  les  Anglais  ont  chaip 
le   Chevalier  Legge.     Cependant  je  les  verrai  venir,  je  ne  les  rebuten 
point,  et  mon  objet  principal  sera,   en  attendant,  de  voir  connrml  pr 
le  traite  formel  de  la  paix  gön&ale  ce  que  Ton  a  stipule  ä  mon  egari 
dans  les  pr&iminaires.    Mais  en  cachette  et  dans  la  derniere  confidenci 
je  veux  bien  vous  dire  que  ce  que  vous  m'avez  marqu£  de  la  faiblest 
du   duc  de  Newcastle  et  de  la  complaisance  aveugle  avec  laquelle  ü  * 
laisse  mener  par  les  ministres  d' Hanovre,  a  surpassö  tout  ce  que  je  n:c 
suis  imagine  de  lui.    Si  cela  continue,  et  si  les  Autrichiens  ne  fönt  poin 
encore  des   sottises,  quand  on  viendra  ä  la  conclusion  du  traite  forme. 
de   la  paix ,    capables   k  op£rer  du   refroidissement  entre  eux  et  le  w 
d' Angleterre,  et  que  je  ne  voie  nul  moyen  de  pouvoir  me  lier  avec  ceu: 
ci ,  je   resterai   tout  comme  je   suis   ä  prösent   et   garderai  toujours  fc 
certaines  mesures   avec  les  Anglais  pour  ne  pas  les   indisposer  conrt 
moi ,   et ,   quant  au  reste ,  je  me  rfcglerai  aux  conjonctures  de  temp-5 : 
venir.     Quand   le   Chevalier  Legge   sera   parti  d' Hanovre   pour  tee  Ct 
retour  ici ,   vous   devez  jeter  au  duc  de  Newcastle  par  mani&re  de  & 
cours  et  ä  quelque   occasion    convenable,   qu'au   moins  Ton  ne  sau^' 

x  Behufs  Entschädigung  Baierns  für  seine  Verluste  in  dem  letzten  Kriegt  tir^ 
einen  Theil  der  vorderösterreichischen  Lande.  Das  Ansuchen  des  ChurfurstQ  v£ 
Baiern  wurde  durch  den  Baron  von  Spon  in  Aachen  an  Ammon  ttbermittelt. 
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disconvenir  que  j'avais  tout  lieu  d'6tre  mecontent  des  Autrichiens,   qui 

jusqu'ä  ce  moment-ci  n'avaient  point  satisfait  aux  conditions  auxquelles 

ils  s'ltaient  Obligos  par  lc  traite  de  la  paix  de  Dresde,  et  qu'ils  n'avaient 

jusqu'ici  point  procura  la  garantie  de  Y Empire  de  cette  paix,   condition 

ä  laquelle  ils  s'dtaient  cependant  solennellement  engag^s  par  ledit  traite 

de  paix.    Vous  observerez  la  contenance  qu'il  tiendra  lä-dessus,  et  vous 

me  ferez  votre  "rapport  de  la  maniere  qu'il  s'en  expliquera  ä  vous. 

Les   distinctions    qu'on  a   faites  au  ministre   saxon,    le   comte   de 

Flemming,  sont  des  marques  assuröes  que  sa  cour  a  promis  de  vouloir 

garantir  la  Sanction  Pragmatique.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3178.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  30  juillet  1748. 

J'ai   regu   vos   deux  depöches  du  16  et  du  19  de  ce  mois.     Je  ne 

saurais  regarder  jusqu'ä  präsent  tous  les  propos  que  vous  tient  le  duc 

de  Bedford  sur  les  griefs  de  nos  marchands  contre  la  marine  de  l'Angle- 

terre,  que  comme  de  simples  compliments  de  sa  part.    Je  souhaiterais 

pourtant  bien   de   voir  qu'on  fit  une  bonne  fois  quelque  chose  de  reel 

pour  l'abolition  de  ces  griefs,  si  fort  onereux  pour  mes  sujets  negociants. 

Vous  renouvellerez  au  reste  occasionnellement  un  compliment  des  plus 

obligeants  au  sieur  de  Villiers  de  ma  part.  „     , 

6  v  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3179.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  juillet  1748. 

J'ai  recu  votre  ddp£che  du  20  de  ce  mois.  C'est  une  chose  assez 
singulare  que  les  mouvements  que  continuent  k  faire  les  Russes  auxiliaires, 
apres  que  la  paix  est  presque  parvenue  ä  son  entiere  consistance.  Si 
cependant  la  cour  de  Vienne  pouvait  avoir  en  vue,  comme  il  me  parait 
£tre  assez  probable,  de  vouloir  en  imposer  de  la  sorte  aux  fitats  de 
l'Empire,  pour  mettre  en  exdcution  des  desseins  pr^judiciables  ä  leurs 
inter^ts,  je  doute  fort  que  la  France  soit  d'humeur,  en  ce  cas,  k  voir 
avec  indifference  que  les  Autrichiens  exercent  semblable  despotisme  dans 
l'Empire. 

Je  serai  bien  aise  de  recevoir  ce  ddtail  que  vous  me  faites  espe^rer 
pour  me  former  une  id£e  nette  des  nouveaux  arrangements  ä  introduire 
dans  les  finances  de  l'Imperatrice-Reine;  k  en  juger  prdalablement ,  je 
presume  que  pour  cet  effet  on  aura  peut-fitre  tächd  de  se  modeler  sur 
mes  arrangements,  que  j'ai  trouvd  k  propos  de  faire  en  Sildsie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 
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3180.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE   DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,  30  juillet  1748. 

Je  n'ai  point  6t6  surpris,  quand  j'ai  vu  par  votre  relation  du  13 
de  ce  mois  que  les  actions  de  notre  soi-dit  ami  important  ont  baisse 
au  point  qu'il  se  voit  k  present  exclus  de  toute  affaire  importante  de  sa 
cour  et  qu'il  n'ose  pas  m6me  s'en  plaindre  k  sa  souveraine.  Cela  me 
confirme  plutöt  dans  l'idde  que  j'ai  toujours  eue  de  son  caractere,  et 
tous  les  maux  qu'il  ressent  aujourd'hui,  ne  sont  que  des  suites  bien 
naturelles  de  son  extrSme  faiblesse.  Et  comme  son  antagoniste  parait 
avoir  tout-ä-fait  prdvenu  sa  souveraine  contre  lui,  je  crois  notre  ami 
sans  ressource;  au  moins  ne  concois-je  aucun  moyen  par  oü  il  saurait 
redresser  ses  affaires.  Je  suis  cependant  persuade  que  le  g£n£ral  Berne* 
a  sa  bonne  part  dans  toutes  les  deboires  qu'on  lui  donne,  puisque  je 
sais  combien  celui-lä  l'a  pris  en  haine  depuis  longtemps,  l'ayant  toujour> 
regarde  comme  le  seul  obstacle  k  ce  que  Timperatrice  de  Russie  ne 
se  soit  pas  pre*tee  plus  t6t  ä  toutes  les  vues  de  la  cour  de  Vienne,  ainsi 
qu'on  n'a  point  lieu  de  s'etonner  si  ledit  ami  se  voit  exclus  de  tout  ce 
qui  se  brasse  aujourd'hui  entre  le  Chancelier  et  les  Autrichiens. 

Au  surplus,  je  veux  bien  vous  avertir  d'avance  que  je  vous  rappel- 

lerai  de  lä  oü  vous  ßtes,  plus  t6t  que  vous  ne  l'auriez  cru,  le  bien  de  mon 

service   m'obligeant   de   vous   en  faire  revenir  pour  vous  placer  dans  le 

ddpartement  des  affaires  e*trangeres  ä  Berlin.     C'est  pourquoi  vous  n'ave* 

qu'ä  vous  arranger  peu  k  peu  lä-dessus,  sans  cependant  le  faire  remarquer. 

Mais  ce  qu'il  faut  principalement,  c'est  ce  que  vous  employiez  ä  present 

toute  votre  application,  votre  zele  et  votre  diligence,  ä  bien  instruire  le 

conseiller  d'ambassade  de  Goltz  que  je  vous  ai  adressd1  et  que  je  destine 

pour  vous  succeder  ä  Pe*tersbourg,  et  k  le  dresser  dans  toutes  mes  affaire> 

ä  la  cour  de  Pdtersbourg,  de  fagon  que  je  puisse  m'attendre  de  lui  le? 

memes   bons   et  fideles  Services  que  j'ai  eus  de  vous  pendant  le  temp 

que  vous  y  avez  e*td.  -^    , 

^  J  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


3 181.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  30  juillet  174S. 
Pour  vous  rdpondre  ä  la  depfiche  que  vous  m'avez  faite  en  date 
du  19  de  ce  mois,  je  veux  bien  vous  dire  tout  naturellement,  mais  dani 
la  derniere  confidence,  que  je  n'aimerais  point  de  voir  le  marquis  de 
Valory  rappele*  de  ma  cour,  puisque  c'est  un  bon  sujet  dont  je  m'ae- 
commode  bien,  qui  a  de  bonnes  intentions  et  qui  me  convient  mieux 
que  tout  autre,  qui  finasserait  peut-6tre  plus  qu'il  ne  le  fait.  Si  donc 
vous  croyez  que,  en  faisant  connaitre  au  marquis  de  Puyzieulx  tout  ce 

x  Vergl.  S.   143. 
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que  je  vous  ai   dit  par   ma   döpfiche   du    29  juin  dernier  au  sujet  du 

marquis  de  Valory,  cela  le  pourrait  faire  rappeler,  j'aime  mieux  que  vous 

Iaissiez  tomber  la  chose;    mais  pour  ddsabuser  cependant   en  quelque 

fagon  le  marquis  de  Puyzieulx  des  impressions  que  Valory  lui  pourrait 

avoir  faites,  en  prenant  ä  travers  ce  que  je  lui  ai  pu  dire  pour  l'agacer 

un  peu,  vous  pourrez  bien  dire  ä  celui-lä,  quand  vous  y  trouverez  une 

occasion  favorable,    que,   comme  le   marquis    de  Valory  m'etait  connu 

depuis  tant  d'anne'es  et  que  je  l'avais  pris  en  amitie',  les  discours  parti- 

culiers  que  j'avais   quelquefois   avec   lui   e'taient  badinages,   et  qu'il  se 

pourrait  en  consequence   qu'ayant  badind   avec   lui   dans   quelque  con- 

versation  particuli&re  sur  les  nouvelles  du  temps,  il  avait  pris  ä  gauche 

ce  que  je  ne  lui  avais  dit  que  pour  animer  la  conversation ;    mais  que 

lui,  marquis  de  Puyzieulx,  pourrait  ötre  persuade"  que  personne  n'avait 

pris  plus  de  part  que  moi  ä  la  paix  que  la  France  avait  faite,   et  que 

j  avais  ressenti  une  vraie  joie  des  preliminaires  qu'on  en  avait  signe*s,  et 

que,  si  Ton  avait  dissemine  des  bruits  contraires,   ce  n'dtaient  que  des 

medisances  toutes  pures,  controuvees  de  mes  envieux,  les  Autrichiens  et 

les  Saxons,    dans   le   dessein   de   m'en   calomnier  aupres  de  la  cour  de 

France.  _     , 

„  .  .      _  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3182.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,  30  juillet  1748. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  trouve'  moyen  de  vous  procurer  la 

declaration   du   comte   de  Kaunitz1  que  vous  venez  de  m'envoyer  ä  la 

suite  de   votre   deiche   du  23  de  ce  mois.     J'en  pensais  pis  avant  de 

1  avoir  vue,  et  je  ne  croyais  pas  y  rencontrer  cette  espece  de  mode'ration 

querTectivement  j'y  ai  trouve'e.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3183.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  31  juillet  1748. 

J'approuve  que  vous  vous  soyez  excuse'  envers  la  Princesse  Royale, 
ma  soeur,  comme  vous  le  marquez  par  votre  ddpÄche  du  19  de  ce  mois, 
<ur  la  communication  qu'elle  ddsirait  que  vous  fissiez  au  comte  Tessin 
du  passage    en  question,2   contenu   dans   mes  ordres  du  2  de  ce  mois; 

1  „Copie  de  la  declaration  de  M.  le  comte  de  Kaunitz11,  Aix-la-Chapelle  23  mai 
1748,  Erläuterung  der  Accessionsacte  zu  den  „Articles  Preliminaires  conclus  et  sign^s  ä 
linsu  et  a  l'exclusion  de  Sa  Majeste*  rimpöratrice-Reine."  Vergl.  S.  130  Anm.  2.  — 
2  Vergl.  Nr.  3137. 
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presentement  ä  Hanovre,  de  facon  qu'ils  menent  le  roi  d'Angleterre  oü 
ils  le  veulent  avoir;  cela  va  m6me  si  loin  que  celui  qui  en  ignore  les 
circonstances ,  n'est  point  en  etat  de  le  concevoir  pour  s'en  former 
une  idde. 

Je  vous  permets  au  reste  d' aller  sur  vos  terres,  pour  y  rester  pen- 
dant  deux  mois,  ä  condition  neanmoins  que  vous  ne  partiez  de  Vienne 
qu'au  mois  de  septembre,  pour  pouvoir  6tre  rendu  le  12  ou  plus  tard 
le  13  dudit  mois  de  septembre  prochain  k  Neisse,  temps  auquel  j'y  serai 
aussi  et  vous  y  parlerai.  Le  secrdtaire  d'ambassade  von  der  Hellen  sera 
chargö  des  affaires  pendant  votre  absence  de  Vienne.  Vous  en  toucherez 
en  son  temps  quelque  chose  au  ministere  de  la  cour  oü  vous  etes  et 
vous  ne  manquerez  pas  de  vous  conformer  lä-dessus  ä  ce  que  l'usage 
et  les  circonstances  requierent  en  pareil  cas. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3188.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


rinckenstein  berichtet,  Petersburg 
16.  Juli,  dass  am  10.  Mai  a.  St.  den 
Gesandten  der  Seemächte  eine  von  den 
beiden  Kanzlern  unterzeichnete  Declaration 
übergeben  worden  sei,  durch  welche  die 
Kaiserin  sich  auf  das  Ansuchen  der  See- 
mächte bereit  erklärt  habe,  denselben 
gegen  die  Summe  von  200,000  Pfund 
Sterling  weitere  20,000  Mann  Hülfstruppen 
zu  stellen.  „Pendant  que  cette  affaire 
se  nlgociait  ici,  on  avait  signe*  les  pr£- 
liminaires  a  Aix,  et  le  ministere  russien  en 
recut  la  nouvelle  la  veille  du  jonr  qu'on 
devait  remettre  la  resolution  dont  je  viens 
de  parier,  ä  Hyndford  et  a  Swart  .  .  . 
L'espe*rance  de  dltruire  une  paix  qui 
n'ltait  pas  de  son  goüt,  les  sollicitations 
du  glniral  Pretlack,  et,  comme  il  l'a  dit 
lui-mlme  au  Vice-Chaneelier ,  l'envie  de 
montrer  la  bonne  volonte  de  la  cour  de 
Russie  ä  celle  de  Vienne,  engagerent  Bes- 
tushew  a  pousser  en  avant,  de  maniere 
que  la  resolution  fut  expldiee." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  3  aoüt  174S. 

Je  vous  remercie  des  avis  que 

vous  me  donnez  par  votre  depfiche 

du  1 6  de  juillet  dernier ;  ils  me  fönt 

voir  plus  clair  que  je  ne  le  faisais 

jusqu'ici  sur  difFdrentes  matieres.  II 

m'est  surprenant,   apres  tout,  que 

le  Chancelier  ait  trouve*  moyen  de 

mener  aussi   loin   qu'il    l'a  fait  sa 

souveraine,   et  j'aurais  eu  peine  a 

le  concevoir,  si  vous  ne  me  l'eussiez 

rapporte,   ainsi  que  vous  venez  de 

le  faire.  „     , 

Federic. 


3189.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  3  aoüt  1748. 

J'ai  recu  votre  ddpfiche  du  22  de  juillet  dernier.  D  n'est  point  a 
douter  que  ce  ne  soit  une  affaire  faite  qu'il  faudra  que  l'Espagne  s'ac- 
commode   et  agree  les   arrangements   une  fois  pris  pour  la  conciliation 
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de  la  pacification  generale.     Au  reste,   comme  je  viens  de  recevoir  des 

avis  qu'on  est  intentionnd  en  France  de  faire  des  recherches  contre  ceux 

qui  jusqu'ici  y  ont  exercd  les  fonctions  de  fermiers  g&ieraux,  et  qu'il  y 

aura  une  chambre  ardente  d'dtablie  pour  cela,  je  veux  que  vous  m'^cri- 

vkz  pour  combien  les  susdits  avis  qui  m'ont  &e  donnes  peuvent  Stre 

fond&,  et  quel   peut   Ätre  renchainement  des  circonstances  qui  peut  y 

avoir  donnd  lieu.    S'il  y  a  du  vrai  ä  l'affaire,  je  presume  qu'on  voudra 

se  servir  du  provenu  de  ces  recherches  comme  d'un  fond  ä  rdtablir  et 

mettre  sur  un  bon  pied  la  marine  de  France.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3190.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,  5  aöüt  1748. 

La  tournure  d&avantageuse  que  prend,  selon  votre  depfiche  du 
27  de  juület  dernier,  l'afiaire  de  la  tutelle  de  Weimar  pour  le  duc  de 
Gotha,  ne  laisse  que  de  m'intriguer  ä  un  assez  grand  point  pour  que 
vous  deviez  faire  tout  ce  qui  sera  humainement  possible  pour  la  remettre 
dans  un  bon  train,  favorable  audit  Duc. 

Quant   ä  la  marche  des  Russes,  je  viens  de  savoir  que  dans  une 

Conference   qui   s'est  tenue   entre  les  ministres  francais,   anglais  et  hol- 

landais  k  Aix-la-Chapelle,  Ton  dtait  convenu  que  ces  troupes  arr£teraient 

leur  marche  et  feraient  halte  k  l'endroit  oü  elles  se  trouveraient,  k  con- 

dition  qu'en  m£me  temps  la  France  retirat  des  Pays-Bas  un  nombre  dgal 

de  troupes,  et  qu'en  sortant  de  cette  Conference  les  ministres  anglais  et 

hollandais   avaient   fait   partir  un  courrier  avec  ordre  aux  commissaires 

qui  conduisent  les  Russes,  d'arrfiter  leur  marche.   Je  commence,  au  reste, 

ä  croire  qu'il  pourrait  fitre  assez  difncile  de  contrecarrer  efficacement  la 

garantie   de   la   Pragmatique,    dtant  stipulde   dans  le*s  präliminares;    il 

faudra  voir   comment   se  conduiront  lä-dessus  la  plupart  des  puissances 

respectables,   et  s'y  regier  ensuite.     II  n'en  est  pourtant  point  question 

encore  au  moment  präsent.  _     , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

3 191.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,   5  aoüt  1748. 

Je  suis  enti&rement  satisfait  de  la  conduite  que  vous  me  marquez, 
par  votre  döpÄche  du  Ier  de  ce  mois,  avoir  observe'e  avec  le  sieur  Legge 
pendant  que  ce  dernier  a  ete'  präsent  ä  Hanovre,  et  vous  vous  Stes 
comportd  envers  lui  de  maniere  qu'on  ne  saurait  mieux.  Je  vous  sais 
d'ailleurs  bon  gre  de  tous  les  avertissements  que  vous  me  donnez  par 
rapport  k  la  facon   de   penser   de  ces  gens-lä.     Quant  au  sieur  Legge, 

Comp.  Friedr.  n.    VL  13 
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il  vient  d'arriver  ä  Berlin  sans  avoir  dinge  sa  route  sur  Potsdam;  cela 

a   empfiehl  que  je  ne  lui  aie  encore  pu  parier;   mais  des  que  je  l'aurai 

fait,  je  ne   manquerai  pas  de  vous  apprendre  en  quoi  auront  consiste 

ses  propos. 

En   attendant,  je   persiste   toujours  dans  ma  rlsolution,  qui  est  de 

lui  rdpondre  que,  quand  bien  je  pourrais  me  re'soudre  ä  me  pr&ter  ä  la 

garantie  de  la  Sanction  Pragmatique,  l'obstacle  n'en  resterait  pas  moins 

toujours,  pour  cela  que  la  cour  de  Vienne  n'avait  point  encore  satxsfait 

ä  ses  engagements,  pris  par  le  traite  de  paix  de  Dresde,  par  rapport  ä 

la  garantie  de  1' Empire  de  ce  traiteMä.  _     , 

°  Fedenc. 

Nach  dem  ConcepL 


3192.     AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  5  aoüt  1748. 

J'ai   vu   tout  ce  que  vous  venez  de  me  mander  par  votre  depeche 

du    26    de  juillet  dernier,    et  je  n'y  ai  rien  k  vous  dire  si  ce  n'est  que 

l'affaire  dont  vous  deviez  faire  pre'sentement  votre  negociation  principale, 

et   que  vous   avez   ä  ne   point  perdre   de  vue  lä  oü  vous  Ätes  pour  le 

moindre  petit  moment,    consiste  en  ce  que  vous  fassiez  tout  votre  pos- 

sible  pour  procurer  ä  mes  sujets  ndgociants,   selon  le  droit  qui  leur  est 

du,  le  prompt  redressement  des  griefs  qu'ils  ont  k  la  Charge  de  la  marine 

d'Angleterre.  „     , 

tr  v  j     />  Fedenc. 

Nach  dem  ConcepL 


3193.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  ADCLA-CHAPELLE. 

•  Potsdam,  5  aoüt  1748. 

Je  veux  bien  permettre,  sur  votre  post- scriptum  du  30  de  juillet 

dernier,    que  vous  parliez  aux  comtes  de  Saint-Sdverin  et  de  Sandwich, 

sans  leur  te'moigner  neanmoins   de  l'empressement,   pour  leur  dire  en 

termes  bien  mesurls  que  j'e'tais  averti  que  la  cour  de  Vienne  ne  laissait 

que   de  faire  des  de'marches  pour  accrocher  la  garantie  de  la  Sileae  et 

du  comtd  de  Glatz,  dans  le  traite'  de  paix  ddnnitif,  ä  une  garantie  reci- 

proque   de   sa  Pragmatique.     Vous  leur  ferez  ensuite  modestement  vos 

representations  convenables  lä-dessus,   principalement  pour  tacher  d'ap- 

profondir  par  lä  la  fagon  de  penser  de  ces  ministres,  et  ä  quoi  peuvent 

aboutir  leurs   sentiments  k  cet  egard,   dont  apres   cela  vous  me  fere: 

votre  rapport  de'taille'  et  exact.  ^    ,, 

rr  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 
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3194.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   5  aoüt  1748. 

J'ai  recu  vos  ddpöches  du  20  de  juillet  dernier.     Je  m'aper^ois  de 

plus  en  plus,  par  le  dönouement  des  affaires,  que  vous  avez  pense  solide- 

ment  sur  la  marche  des  Russes  auxiliaires,    en  supposant  qu'elle  ne  se 

continuait  que  pour  faire  impression  sur  les  Francais,  afin  de  les  rendre 

faciles  et  traitables  sur  diffdrents  articles.    Ledit  corps.vient  prdsentement 

de  recevoir  ordre  de  faire  halte,  car  Ton  me  mande  comme  chose  süre 

que  dans   une  confdrence   qui   s'&ait   tenue   ä  Aix-la-Chapelle  entre  les 

ministres   de  France,   d'Angleterre   et  de  Hollande,  Ton   6tait  convenu 

que  ces  troupes  arrfiteraient  leur  marche  dans  l'endroit  oü  elles  se  trou- 

veraient,   ä   condition   qu'en   möme  temps  la  France  retirät  un  nombre 

egal  de  ses   troupes  des  Pays-Bas,   et  qu'en  sortant  de  cette  confe"rence 

les  ministres  des  Puissances  maritimes  avaient  fait  partir  un  courrier  avec 

ordre  aux  commissaires  qui  conduisent  les  Russes,  de  sister  leur  marche. 

Pour  ce  qui  est  du  capitaine  Stackelberg,1  je  compatis  veritablement 

ä  son  sort,  d'autant  plus  que  je  vois  d'avance  que,  quand  bien  je  pourrais 

vous  charger  de   faire   de   nouvelles   instances  lä  oü  vous  £tes  pour  le 

faire   sortir   d'embarras,    cela  ne   serait   d'aucun   effet.     C'est  pourquoi, 

s'il  trouvait    moyen  de  le  finir  en  prenant  le  parti  extrfime  d'entrer  au 

service  de   la  Russie,  je   veux  bien,   par  les  sentiments  favorables  que 

j'ai  pour   lui,   lui  faire   expedier  son  cong6   par  6;rit,   pour  le  couvrir 

ainsi  du  reproche  que  sans  cela  on  serait  fondä  ä  lui  faire,  d'avoir  pris 

parti  ailleurs  sans  prealablement  s'fitre  licencid  de  mon  service.  Vous  recevez 

pour  cet  effet  le  cong£  ci-joint  avec  ordre  qu'avant  que  vous  le  remettiez 

audit  capitaine,  vous  deviez  lui  donner  les  assurances  les  plus  affectueuses 

de  ma  part,  de  la  mantere  gracieuse  et  compatissante  dont  j'entrais  dans  les 

tristes  circonstances  de  son  sort ;  que,  par  le  caract&re  d'honnfite  homme  et 

de  fidelitä  que  je  lui  connaissais  envers  moi,  j'aurais  6t6  charmd  de  le  con- 

server  dans  mon  service,  mais  que,  si  cependant  il  ne  trouvait  absolument 

point   d'autre   issue  pour  sortir  du  labyrinthe  dans  lequel  il  se  trouvait 

engagg  qu'en  temporisant  et  en  venant  m£me  au  parti  exträme  d'accepter 

le  service    de   la  Russie ,  je  •  voulais  bien  condescendre  en  ce  cas  k  lui 

accorder  son   congd,   tant  par  l'estime  que  j'avais  pour  lui,   aussi  bien 

que  pour   le  tirer  d'embarras  ä  cause  de  son  honndtete  et  le  preserver 

en  m&me   temps   de  tout  reproche.     Que  je  m'attendais  nlanmoins  de 

lui  que,    si   les  affaires  en  Russie  venaient  un  jour  k  prendre  une  face 

difffrente  de  la  präsente,   il  retournerait  alors  dans  mon  service,   oü  je 

le  placerais  toujours   selon   son   rang  et   son   anciennete,   et  que  je  ne 

doutais  nullement  qu'il  ne.tacherait  de  profiter  de  la  premiere  occasion 

favorable  pour  retourner  chez  nous.  „     , 

v  .  /    ^       t  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

«  Vergl.  S.   23.  49. 
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3i  95-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  5  aoüt  1748. 

C'est  avec  satisfaction  et  plaisir  que  j'ai  vu  par  votre  deiche  du 

23  de  juillet  dernier  que  les  Sue*dois  continuent  ä  £tre  fermes  pour  faire 

bonne  contenance  vis-a-vis  de  la  Russie.    Je  crois  neanmoins  que  lesdits 

Su£dois  ne   se   depouilleront   pas   pour  cela  de  cette  moderation  si  ne- 

cessaire  pour  les  retenir  de  tous  exc&s,  de  quelque  nature  qu'ils  puissent 

6tre.     Vous   en   parlerez  lä   oü  vous   £tes,   quand  il  s'y  presentera  des 

occasions  favorables,  et  vous  insinuerez  comme  de  vous-m&me,  ou  jeterez 

plutöt,    pour  ainsi  dire,    par  maniere  de  discours,   ce  que  vous  jugerez 

Stre  le  plus  convenable  pour  retenir  la  Suede  dans  les  bornes  qu'exigent 

son  dtat  präsent  et  ses  v^ritables  inte*räts.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept 


3196.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  5  aoüt  1748. 

J'ai  recu  votre  d£p6che  du  27  du  mois  de  juillet  dernier.    Pour  ce 

qui  concerne  la  proposition  de  faire  eure  duc  de  Courlande  le  marechal 

de  Saxe,   je  viens   d'apprendre  qu'elle  dtait  fort  du  goüt  des  cours  de 

Vienne   et  de  Dresde,    pour  6ter   un   si  habile  genlral   de  la  t&te  des 

armles  francaises,  mais  que  non  seulement  la  Russie  n'y  £tait  pour  rien, 

mais  qu'elle  s'y  opposerait  m£me  de  toutes  ses  forces,  en  cas  que  cette 

affaire  vint  jamais  ä  ötre  propos^e  seneusement.    Continuez,  au  surplus, 

ä  Ätre  attentif  sur  tous  les  desseins  et  entreprises  de  la  cour  de  Dresde, 

afin  de  la  suivre  ainsi  dans  ses  affaires.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3197.     AU  CONSEILLER  ANDRlE  A  BERLIN. 

Charlottenbourg,  8  aoüt  1748. 

Quoique  je  sois  persuade*  de  la  puretd  des  sentiments  du  Chevalier 

Legge,  autant  qu'ils  lui  sont  personnels,  il  faut  neanmoins  que  je  vous 

dise  que  tout  ce  qu'il  vous  dit  depuis  son  retour,   selon  le  rapport  que 

vous  m'en  avez  fait,   ne  sont  que  des  lieux  communs,   ainsi  que  vous 

pouvez   le  remercier  obligeamment  en  mon  nom  et  lui  dire  que  je  lui 

en  tiendrai  compte.     Du  reste,  je  veux  le  voir  venir  et  j'attendrai  qu'il 

me  parle  ou  qu'il  demande  ä  me  parier.  ^    , 

r  H  *  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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3198.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Charlottenbo urg ,  10  aoüt  1748. 

J'ai  recu  votre  depÄche  du  31  de  juillet  dernier.  Je  suis  tres  per- 
suade  qne  la  cour  de  Vienne  avec  ses  adhdrents  ont  toutes  les  intentions 
les  plus  mauvaises  du  monde  contre  moi.  Ce  qu'il  y  a  ndanmoins  de 
consolant  ä  cek,  est  que  les  grands  projets  se  fönt  plus  tot  qu'ils  ne 
s'executent,  par  la  raison  que,  plus  ils  sont  vastes,  moins  les  intdröts 
diflferents  de  ceux-mfimes  qui  y  ont  contribud  le  plus,  permettent  qu'ils 
reussissent,  et  qu'il  y  a  plusieurs  princes  allemands  qui  par  leurs  propres 
intdrSts  ne  sauraient  se  separer  de  moi.  Quant  au  duc  de  Newcastle, 
il  se  peut  qu'il  ne  soit  pas  tout-a-fait  autrichien;  cependant  ce  qu'il  y 
a  de  vrai,  est  qu'il  s'est  laisse  sdduire  par  le  ministere  d'Hanovre  et 
que  par  lä  il  se  trouve  dans  la  dependance  de  ce  ministere. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


3199.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  HANOVRE. 

Charlottenbourg,   10  aoüt  1748. 

Je  suis  tres  content  du  contenu  de  votre  ddpÄche  du  4  de  ce  mois, 
et  je  crois  avec  vous  que  la  nlgociation  entamee  avec  tant  de  chaleur 
et  de  contestations  par  le  Chevalier  Legge  est  encore  fort  doigne'e  pour 
qu'on  en  puisse  espeYer  un  bon  succes. 

Je  m'imagine  6tre  fonde*  ä  croire  que  les  Anglais  ne  m'ont  recherche 
que  lorsqu'ils  craignaient  que  la  reine  de  Hongrie  ne  regimbeät  aux 
preliminaires ,  pour  s'accommoder  en  conse'quence ;  mais  qu'apres  que 
cette  Princesse  a  pris  le  parti  de  se  montrer  facile  sur  l'accession  aux- 
dits  preliminaires,  l'Angleterre  serait  assez  d'humeur,  presentement,  de 
me  planter'  avec  sa  pre'tendue  alliance. 

Je  veux  bien  vous  dire  ä  cet  egard ,  quoique  dans  la  plus  grande 
confidence  et  avec  defense  tres  expresse  que  vous  n'en  donniez  con- 
naissance  ä  personne,  qui  que  ce  puisse  6tre,  ni  möme  que  vous  en 
fassiez  mention  dans  vos  d£p£ches  au  ddpartement  des  affaires  dtrangeres, 
qu'il  m'est  revenu  de  tres  bon  lieu  que,  le  Chevalier  Legge  s'dtant 
abouche'  dernierement  avec  les  ministres  de  Russie  et  de  Hollande  et 
le  secrltaire  d'ambassade  de  la  cour  de  Vienne,  et  ces  derniers  lui 
ayant  demande'  ce  qu'il  pensait  des  grands  arrangements  de  guerre  que 
je  faisais  de  nouveau  —  qui  cependant  ne  se  fondent  que  sur  des  bruits 
mensongers,  controuve's  par  lesdits  ministres  —  le  Chevalier  Legge  doit 
leur  avoir  re'pondu  qu'il  leur  avait  beaucoup  d' Obligation  de  la  connance 
qu'ils  lui  temoignaient ;  que,  quoiqu'il  ne  füt  point  encore  ä  m£me,  par 
le  peu  d'habitude  qu'il  avait  ici,  de  juger  par  lui-m£me  des  intentions 
de  la  cour  d'ici,  cependant,  pour  leur  tdmoigner  sa  coniiance  rdciproque, 
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il  voulait  bien  ne  leur  point  cacher  qu'il  savait  pour  sür  et  certain  que 
j'avais  6t6  des  plus  m&ontents  de  la  signature  impre*vue  des  pröliminaires, 
que  je  ne  m'en  tftais  m£me  point  cachg  ä  la  cour  de  Versailles,  et  que, 
qui  plus  etait,  je  ne  discontinuais  point  de  reprdsenter  ä  la  France 
les  pr&endus  avantages  qui  pourraient  lui  revenir  de  la  continuation  de 
la  guerre;  que  le  mar&hal  de  Saxe,  qui  de  son  c6t£  ne  laissait  que 
d'avoir  du  mlcontentement  des  pr&iminaires,  appuyait  de  tout  son  mieux 
mes  representations  ä  sa  cour,  en  tächant  de  lui  persuader  qu'apres  la 
prise  de  Mastricht  le  renversement  total  de  la  Rgpubliqüe  ne  saurait 
guere  6tre  doignd,  et  qu'alors  on  ne  manquerait  pas  d'obtenir  des  con 
ditions  de  paix  bien  plus  avantageuses  pourla  France.  Le  Chevalier  Legge 
doit  avoir  Contimit  par  dire  que,  pour  pre'venir  tout  ce  qui  pourrait 
resulter  de  ce  que  dessus,  il  fallait,  selon  lui,  se  servir  de  deux  moyens, 
dont  le  premier  dtait  d'accöle'rer  l'ouvrage  de  la  paix,  pour  empeVher, 
par  sa  prochaine  conclusion,  que  mes  pernicieux  conseils  et  ceux  du 
mardchal  de  Saxe  ne  puissent  trouver  assez  de  temps  pour  s'accrediter 
de  fagon  ä  1' empörter  ensuite  sur  toute  autre  consideration ;  qu'il  faudrait 
instruire  ä  cet  effet  le  comte  de  Kaunitz  de  tdmoigner  encore  plus  de 
facilitd  sur  l'ouvrage  de  la  pacification  generale  qu'il  ne  l'avait  fait  jus- 
qu'ici.  Que,  quant  au  second  moyen,  il  fallait  du  moins  jusqu'ä  rentiere 
conclusion  de  la  paix  ticher  de  m'empecher  ä  faire  naitre  plus  de  dif- 
ficultes  qui  pourraient  mettre  obstacle  ä  la  paix.  Que  c'ltait  lä  oü  por- 
taient  les  vues  de  sa  cour,  ä  lui,  Legge,  qu'elle  n'ignorait  pas  qu'il  n'y 
avait  point  de  quoi  se  reposer  sur  moi,  mais  qu'elle  savait  ä  en  fetre 
convaincue  que,  par  le  ddsir  que  j'avais  de  m'agrandir,  je  n'omettrais 
rien  pour  exciter  constamment  la  France  contre  les  allie's;  que  le  roi 
d'Angleterre  abhorrait  maJagon  de  penser,  qu'il  e)tait  bien  eloign^  d'entrer 
dans  de  nouveaux  engagements  avec  moi,  qui  ne  seraient  point  de  duree ; 
que  cependant  ce  Prince,  pour  l'amour  de  l'a  van  tage  de  la  cause  com- 
mune, se  voyait  maintenant  oblige'  a  me  mdnager,  pour  empdcherdela 
sorte  que  je  ne  tächasse  d'animer  la  France  ä  rompre  les  Conferences 
et  que  je  ne  me  Hasse  avec  cette  derniere,  auquel  cas  la  balance,  non- 
obstant  le  secours  des  auxiliaires  russes,  ne  manquerait  pas  de  pencher  du 
c6te  de  la  France.  Que,  pour  ce  qui  dtait  du  bruit  qui  avait  6t6  repandu 
que  l'Angleterre  dtait  intentionne'e  de  se  servir  dorgnavant  de  monakk 
pour  le  maintien  de  l'öquilibre  en  Europe,  la  cour  de  Vienne  en  avait 
6t€  dösabusee  comme  d'une  chose  qui  n'ätait  venue  en  pensee  ni  a  U 
cour  ni  ä  la  nation  anglaise,  par  la  persuasion  dans  laquelle  on  e'tait  en 
Angleterre  qu'il  me  manquait  assez  de  forces  pour  entreprendre  et  soc- 
tenir  un  ouvrage  de  pareille  importance. 

Voilä  les  discours  que  doit  avoir  tenus  le  Chevalier  Legge  aiuc  sos~ 
dits  ministres,  ä  son  retour  d'Hanovre. 

Vous  voyez  bien  qu'ils  different  de  beaucoup  de  ses  sentiments 
d'autrefois,  et  il  faut  que  ce  soit  ä  Hanovre  qu'on  ait  pu  lui  donner 
de  semblables  idees. 
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Je  puis  vous  dire  avec  Ouvertüre,  quoiqu'en  confidence,  que  tous 
les  points  sur  lesquels  doit  s'fitre  dnonce  de  la  susdite  mani&re  le  sieur 
Legge,  sont  absolument  faux  et  contiennent  des  choses  qui  ne  me  sont 
jamais  venues  en  pensäe.  J'en  juge  que  peut-6tre  la  cour  de  Vienne, 
par  l'habitude  qu'elle  s'est  acquise  de  forger  des  mensonges  et  des 
faussetds,  pour  les  donner  ensuite  pour  choses  vraies  ä  d'autres,  a  fa- 
briquö  elle-m&ne  les  imputations  en  question,  lesquelles  eile  aura  ensuite 
trouv6  moyen  de  donner  comme  ävangile  au  roi  d'Angleterre  et  au  duc 
de  Newcastle,  et  que  celui-ci  en  aura  impos£  cons£quemment  au  sieur 
Legge. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  bien  voulu  vous  en  avertir,  afin  que,  sans 
vous  faire  observer  le  moins  du  monde,  vous  tächiez  de  faire  des  dä- 
couvertes  lä-dessus  et  d'approfondir  ainsi  davantage  si  en  effet  la  facon 
de  penser  du  roi  d'Angleterre  et  du  duc  de  Newcastle  y  a  du  rapport, 
et  queUes  peuvent  Ätre  proprement  leurs  vues.  Vous  m'avertirez  de  ce 
que  vous  en  saurez. 

Au   reste,   le  Chevalier  Legge  n'a  point  encore  donnö  de  signe  de 

vie  aprfcs  son  retour  ici;  je  nem'en  tiendrai  pas  moins  tranquille  pour 

cela  ä  son  egard,  pour  le  voir  venir.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3200.     PRfiCIS    DE   LA   LETTRE   QUE  J'AI  FAITE   AU   SIEUR 
ANDRES  POUR  LA  LIRE  AU  CHEVALIER  LEGGE,  CEPENDANT 

SANS  LUI  DONNER  COPIE. 

[aoüt  1748]. 

Que  je  le  remerciais  de  bon  cceur  de  tout  ce  qu'il  venait  de  dire 
ä  lui,  Andrid,  par  rapport  aux  compliments  dont  le  Roi  son  maftre 
Tavait  chargg  de  me  faire  en  son  nom,  mais  que  je  savais  que  les  Au- 
trichiens  faisaient  aussi  bien  ä  Berlin  et  en  Angleterre  de  certaines  in- 
sinuations  contre  moi.  Et,  pour  que  M.  Legge  ne  crüt  point  que  je 
voulusse  lui  en  imposer,  j'ätais  bien  aise  de  lui  dire  en  quoi  tout  cela 
consistait:  que  les  Autrichiens  m'attribuaient  malicieusement  et  maligne- 
raent  d'ötre  d'intelligence  avec  le  mardchal  comte  de  Saxe  et  d'intriguer 
en  France  pour  y  rallumer  le  feu  de  la  guerre;  qu'en  consequence  de 
cela  les  ministres  autrichiens  avaient  ordre  d'ampliner  les  moindres  de 
mes  ddmarches,  et  que,  comme  il  dtait  d'usage  ici  de  faire  toujours  des 
arrangements  militaires,  ils  ne  manquaient  pas  d'user  de  cela  pour  in- 
sinuer  ä  mes  voisins  toutes  sortes  de  soupcons  et  de  donner  ä  mes  in- 
tentions  les  interpr&ations  les  plus  malignes;  que  moi  de  mon  cöt£, 
j'allais  toujours  mon  grand  chemin  et  que  je  ne  me  souciais  que  tr&s 
peu  de  tous  ces  bruits  calomnieux  qu'ils  ne  cessaient  de  rdpandre  contre 
moi  et  que  l'ävgnement  d^truisait  toujours;  mais  que  je  n'en  savais  pas 
moins,  ä  n'en  pouvoir  point  douter,  que  Sa  Majestä  Britannique  croyait 
de  n'avoir  des  mdnagements  pour  moi  que  dans  1' inten tion  de  me  tenir 
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k  präsent  hors  de  jeu,  que  toutes  ces  mauvaises  insinuations  avaicnt  fait 
tant  d'impression  sur  lui  que  c'etait  en  consequence  de  celles-la  qu'on 
avait  affecte*  les  apparences  de  vouloir  se  Her  intimement  avec  moi ;  ainsi 
donc,  que  j'avouais  naturellement  ä  M.  Legge  que  je  trouvais  fort  inutile 
et  fort  superflu  de  continuer  ce  jeu-lä  plus  longtemps;  que  je  conser- 
verais  toujours  beaucoup  d'estime  pour  le  roi  d* Angleterre ,  mais  que  je 
n'etais  si  presse  d'entrer  en  alliance  avec  lui  que  je  ne  puisse  point 
attendre  d'autres  occasions  que  la  präsente,  et  que  d'ailleurs  r alliance 
que  1' Angleterre  avait  ddjä  avec  la  ^publique  de  Hollande  et  avec 
rimpdratrice-  reine  de  Hongrie  la  mettait  en  dtat  de  pouvoir  se  passer 
d'un  si  petit  prince  d'AUemagne  que  moi;  qu'outre  cela  je  ne  croyais 
pas  qu'on  aurait  grand  besoin  de  mon  alliance,  puisque  je  ne  mettais 
jamais  aucun  obstacle  ä  qui  que  ce  soit,  pour  finir  l'ouvrage  de  la  paix. 

P.  S. 

Vous  pourrez  lire  toute  cette  lettre  au  Chevalier  Legge,  sans  lui  en 

donner  cependant  copie.    S'il  vous  ternoignait  du  d£sir  de  vouloir  parier 

k  moi-m&me,  vous  lui  insinuerez  que,  comme  j'dtais  occupe'  ä  present  ä 

quelques   affaires   et   que  je  payais  d'ailleurs   mes  ministres    afin  qu'ils 

dcoutassent  ce  que  Ton  avait  ä   me   proposer,   il  ferait  mieux  de  s'a- 

dresser  k  ceux-ci.  _,     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept»    Der  Wortlaut  des  Hauptschreibens  an  Andrie  liegt  nicht  vor. 


3201.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  HANOVRE. 

Charlottenbourg,   12  aoüt  1748. 

Vous  avez  toute  mon  approbation,  quand,  selon  votre  depdche  du 
8  de  ce  mois,  vous  vous  &tes  tenu  clos  et  couvert  avec  le  sieur  Robinson 
sur  ce  que  ce  dernier  a  pu  vous  dire  au  sujet  de  la  cour  de  Vienne; 
car  sa  fa^on  de  penser  ä  son  egard  est  au  fond  bien  diffe'rente  de  ce 
qu'il  vous  en  a  dit,  ayant  de  tout  temps  6t6  autrichien  k  se  faire  bruler, 
et  ayant  avant  son  depart  de  Vienne  eu  une  audience  partjculiere  de 
rimpe^ratrice-Reine,  de  plus  de  deux  heures.  Ajoutez  k  cela  que  le  sieur 
Legge  a  donn£  k  entendre  k  Andrie'  que,  en  vous  voyant  de  temps  en 
temps  avec  le  duc  de  Newcastle,  vous  ne  vous  disiez  mot  ni  ne  vous 
faisiez  rdciproquement  aucune  ouverture  sur  les  affaires  ge'nerales,  et  que 
pour  parvenir  k  quelque  chose  ü  serait  k  la  fin  ne'cessaire  de  se  parier. 

J'en  tire  la  conclusion  que  ces  gens-lä  ont  le  coeur  gros  de  vouloir 
nous  parier,  mais  qu'ils  voudraient  nous  voir  venir,  tout  comme  je  vou- 
drais  les  voir  venir  eux-mömes,  et  mon  intention  est  que  vous  continuiez 
toujours  sur  le  m6me  pied  avec  eux,  en  ne  vous  exprimant  qu'en  termes 
gdndraux,  quoique  d'ailleurs  des  plus  obligeants. 
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Les  avis  qui  me  sont  revenus  de  Baireuth  ä  l'occasion  des  troupes 

russiennes,  portent  qu'elles  avaient  effectivement  regu  ordre  de  retrograder, 

enBohöme;  mes  lettres  d'Angleterre  et  de  Hollande  vont  m6me  jusqu'ä 

dire  que  ces  troupes  retourneraient  tout  de  suite  chez  elles,  sans  obtenir 

des  quartiere   d' hiver  en  BohSme;    le  temps  k  venir  nous  en  dclaircira 

le  mieux. 

Les  chipoteries  concernant  les  affaires  de  l'Empire  se  rdduisent  sans 

doute,  selon  moi,    k  deux  points  principaux,  dont  le  premier  est  que  la 

reine  de  Hongrie  tächera  de  se  procurer,    k  l'aide  du  roi  d'Angleterre, 

la  garantie   de   1' Empire  de  la  Pragmatique  dans  sa  totalitd,   et  qu'elle 

voudra  que  cela  se  fasse  prdförablement  et  avant  que  Ton  en  vienne  k 

traiter  des  convenances  ä  faire  ä  la  maison  d'Hanovre.    Le  second  point 

est  que  le   roi   d'Angleterre  doit  trouver   sa  convenance  k  l'dgard  de 

leväche   d'Osnabrück.     H   me  parait   que   le   ministfcre  d'Hanovre  sou- 

haiterait  que   cette   derntere   aifaire   füt  conduite  a  sa  perfection  avant 

celle  de   la  garantie  en  question,  ou  bien  qu'elle  marchat  du  moins  de 

pas  dgal  avec  cette  dernifcre,   k  quoi  cependant  la  cour  de  Vienne  ne 

semble  pas  vouloir  entendre  ni  m£me  marquer  de  bonne  volonte,  pour 

planter  les  Hanovriens,  d£s  que  la  garantie  de  sa  Pragmatique  lui  aurait 

&e  stipul^e   de  la  susdite  mani&re,   sur  leurs  convenances  d'Osnabrück. 

Je  viens  de  faire  sonder,   au  reste,  le  sieur  Legge  sur  les  discours 

qu'il  doit  avoir  tenus  aux  ministres  que  je  vous  ai  indiqu£s  par  la  con- 

fidence   que  je  vous  ai  faite  en  dernier  lieu. l    J'^tais  curieux  de  savoir 

la  contenance  qu'il  ferait  aux  propos  qu'on  lui  en  tiendrait;  c'est  pour- 

quoi,   ayant  pris  le  parti  d'dcrire  sur  ce  sujet  une  lettre  k  Andrte  dont 

vous  verrez  le  contenu  et  la  tournure  par  le  chiffre  ci-joint,9  pour  qu'il 

en  fit  la  lecture  au  sieur  Legge,  ce  dernier  en  a  d'abord  paru  un  peu 

frapp€,    en  avouant  ndanmoins  bonnement  que  le  minist&re  d'Hanovre 

avait  pris  im  ascendant  absolu  sur  le  duc  de  Newcastle,  qui  tämoignait 

plus  de   facilitä   et  s'accommodait  davantage   au  goüt  de  ce  ministöre; 

que  lui,  Legge,  n'en-dtait  pas  bien  aise;  que  les  Autrichiens  s'intriguaient 

de  plus  de  choses  qu'ils  ne  devraient. 

Pour  ce  qui  me  concerne  en  particulier,    le  sieur  Legge  n'a  voulu 

convenir  de  rien;    plutöt  il  a  assurä  fermement  qu'on  en  avait  d'abord 

agi  cordialement  avec  moi;    que   lui,   Legge,    souhaiterait   que  le  roi 

d'Angleterre  ne  fut  pas  venu  aussitöt  ä  Hanovre,   Protestant  finalement 

qu'on  continuait  toujours  k  y  avoir  une  considdration  distinguäe  pour  moi. 

J'ai  jugd  devoir  vous  avertir  de  toutes  ces  particularitds ,   quoique 

sous  le  sceau  du  dernier  secret,  aün  que,  si  le  sieur  Legge  venait  ä  en 

ecrire  au  duc  de  Newcastle,  vous  fussiez  au  fait  de  tout  pour  savoir  la 

direction  que  vous  auriez  k  tenir  lä-dessus.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


i  Vcrgl.  Nr.  3199.  —  *  Nr.  3200. 
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3202.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Charlottenbourg,  12  aoflt  1748. 

J'ai  ordonn£  au  ddpartement  des  affaires  dtrang&res  de  vous  instruire 
de  quelle  fa^on  vous  avez  ä  vous  conduire  avec  et  envers  le  sieur  Ro- 
binson. s  Je  veux  bien  nlanmoins  vous  dire  encore  que,  quoique  vous 
deviez  vous  tenir  clos  et  boutonnd  envers  lui,  vous  deviez  d'un  autre 
cöt6  ne  lui  manquer  d'aucune  politesse  de  votre  part.  Je  vous  rdtfcre 
en  gdndral  ä  cette  occasion  pour  votre  direction  que  vous  soyez  tellement 
sur  vos  gardes  et  mesuriez  ainsi  toutes  vos  paroles  qu'on  ne  puisse 
m'imputer  avec  la  moindre  ombre  d'apparence  que  je  faisais  parier  de 
Tun  ä  l'autre  pour  souffler  le  feu  et  les  animer  entre  eux,  mais  que 
vous  deviez  uniquement  vous  attacher  ä  ce  qui  concerne  immldiatement 
mes  intdrfits,  qui  seuls  doivent  fixer  votre  enttere  attention. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  1 C. 

3203.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÄ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Charlottenbourg,   12  aofit  1748. 

Vos  ddpfiches  du  3  de  ce  mois  me  sont  bien  parvenues.  Mes  dernieres 
lettres  d'Angleterre  et  de  Hollande  disent  que  les  troupes  auxiliaires 
russiennes  recevraient  ordre  de  rebrousser  incontinent  chemin  en  Russie, 
de  sorte  qu'il  se  pourrait  qu'elles  n'eussent  point  de  quartiers  d'hiver  en 
Boheme.  Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  l'Empire,  j'ai  mes  bonnes 
raisons  ä  croire  que  le  principal  objet  que  les  cours  de  Vienne  et  d'Ha- 
novre  se  sont  proposd  de  ndgocier  et  d'dtablir  pr&entement  avec  l'Em- 
pire, roule  principalement  sur  la  garantie  de  la  Pragmatique  dans  sa 
totalis.  Je  serai  d'autant  moins  ä  portde  d'y  mettre  empfichement,  que 
la  France  elle-m&ne,  par  les  prtliminaires  de  paix,  oü  cette  couronne 
a  stipuld  ladite  garantie  en  faveur  de  la  reine  de  Hongrie,  en  a  donnc 
l'exemple  ä  la  plupart  des  puissances,  de  facon  que  je  serai  peut-£tre 
unique  ä  n'y  point  consentir,  sans  tÄcher  auparavant  d'y  apporter 
quelques  restrictions  et  modifications. 

Au  reste,  on  a  voulu  m'assurer  que  les  Etats  de  la  reine  de  Hongrie 
ne  s'opposeraient  pas  bien  fort  au  projet  que  cette  Princesse  a  fait  dresser 
pour  le  nouvel  arrangement  dans  ses  finances,  mais  qu'ils  tacheraient 
surtout  d'apporter  tant  d'obstacles  ä  son  execution  que  la  cour  de  Vienne 
se  ddsisterait  enfin  d'elle-m&me,  par  les  ddgoüts  qu'ils  lui  feraient  naitre, 
de  le  pousser  jusqu'ä  la  perfection. 

Nach  dem  Concept. 


«  Ein  Schreiben  Eichel'  s  an  Vockerodt  enthält  nur  die  Weisung,  Ammon  „von 
der  bevorstehenden  Ankunft  des  Robinson  zu  Aachen  und  von  dem  so  er  dieses  Maoncs 
halber  etwa  zu  wissen  nöthig  habe"  in  Kenntniss  zu  setzen. 
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3204.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Charlottenbourg,  12  aout  1748. 

Je  suis  satisfait,    autant  qu'on  peut  l'ötre,  de  votre  depfiche  du  27 

de  juillet  dernier,   et  je  vous   dois  le  contentement  de  vous  dire  que 

rien  ne  surpasse  la  maniere  dont  vous  approfondissez  et  jugez  des  00 

curences  dont  vous  faites  mention.     Mes  avis  de  Suede  portent  que  le 

sieur  Wulfwenstjerna   sera  envoyd   ici   en  qualite*  de  ministre  de  Suede, 

et  que  le   baron  de  Höpken  qui   y  r&ide   actuellement  de  la  part  de 

cette  couronne,   le  releverait  de  son  poste  ä  Pdtersbourg.     Ce  dernier 

est  en  effet  un  digne  homme,  il  est  aussi  des  bien  intentionnds ,   mais 

il  s'en  faut  de   beaucoup  d'ailleurs   qu'il  soit  autant  routine'  dans   les 

affaires  que  le  sieur  Wulfwenstjerna.  _     . 

^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


3205.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Charlottenbourg,  12  aofit  1748. 

On  vient  de  me  confirmer  de  tres  bonne  part  de  Pe*tersbourg  que 

la  mort  prochaine  du  roi  de  Suede  y  faisait  un  objet  qu'on  ne  perdait 

pas  de  vue   ä  la   cour   de  Russie,   qu'on  en  pouvait  juger  par  les  d& 

monstrations  qu'on  recommencait  ddjä  actuellement,   par  les  bruits  que 

cette  dite  cour  faisait  courir,  et  par  l'affectation  d'inserer  dans  la  gazette 

de  P&ersbourg    les   prdparatifs   que  Ton   faisait.     Qu'on  venait  encore 

d'annoncer   par  la  derniere   un   achat   considerable  de  ble*  et  d'avoine 

pour  l'augmentation  des  magasins  enFinlande;  qu'il  etait  vrai  qu'il  n'y 

avait  rien  de   si   pitoyable  que  ces   sortes  d'avertissements ,   et  que  la 

parade   m£me   que  Ton  en   faisait  devait  servir  ä  rassurer  les  Suddois; 

que  ce  n'dtait  aussi  pas  lä  ce  qui  devait  faire  le  plus  de  peine;    qu'on 

devait    bien   craindre   davantage   les   frequentes  allees   et  venues  entre 

M.  de   Cheusses   et  le  Chancelier,   qui  recommencaient   tout  de  belle 

depuis  quelque  temps,  et  qui  pourraient  bien  aboutir,  au  bout  du  compte, 

ä  un  concert  entre  les  deux  cours  relativement  au  m6me  objet,   et  que 

c'£tait   \k    une   circonstance   qui   mentait  toute   Tattention  de  la  Suede. 

Que  la  flotte  russienne  £tait  encore,  il  y  avait  peu  de  jours,  ä  la  rade 

de  Kronstadt,   au  nombre  de  dix-sept  ä  dix-huit  gros  vaisseaux;    qu'en 

attendant  UJiüsabcth   e*tait  encore  dans  le   port  de  Kronstadt,   et  que 

Ton   y   travaillait   nuits  et  jours.     II   y  avait  des  gens  qui  pre'tendaient 

que  les   1,000  cosaques  qui  ont  passe*  par  Pe*tersbourg  et  qui  s'en  tenaient 

encore  ä  un  quart  de  lieue,  dtaient  destinds  pour  la  Finlande. 

Apres  que  vous  aurez  dechiffre*  vous-mßme  ce  que  dessus,  je  veux 
que  vous  preniez  occasion  d'en  faire  la  lecture  ä  la  princesse  royale  de 
Suede,  et  que  vous  lui  reprdsentiez  ensuite  que  ces  avis  confirmaient  ä 
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merveille  ce  que  je  lui  avais  ddjä  fait  dire  plosieurs  fois  r  savoir  qu'en 
matiere  de  changement  du  gouvernement  de  la  Suede ,  il  faudrait  y 
aller  k  pas  comptds  et  bien  mesures,  parcequ'autrement  il  en  pourrait 
rdsulter  une  guerre  des  plus  fatales  et  ruineuses  pour  la  Suede,  d'autant 
plus  qu'il  e*tait  presqu'autant  que  sür  que  les  troupes  russiennes  retour- 
neraient  entierement  chez  elles,  et  que  mfime,  ä  ce  que  Ton  disait, 
elles  en  avaient  deja  l'ordre. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3206.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIRES. 


Ammon  berichtet,  Aachen  2.  Au- 
gust: „Le  baron  de  Spon*  m'a  pril  de 
sonder  le  terrain  si  Votre  Majestö  verrait 
avec  plaisir  que  l'electeur  de  Baviere  en- 
voydt  un  ministre  a  Berlin,  et  si  en  ce 
cas  sa  personne  serait  agrlable  ä  Votre 
Majestl;  il  m'a  dit  aussi  que,  quoique 
actuellement  les  liaisons  ne  fussent  pas 
bien  fortes  entre  Votre  Majeste*  et  la  Ba- 
viere, il  croyait  cependant  qu' elles  pour- 
raient  le  devenir  dans  la  suite;  que  son 
objet  e*tait  d'attacher  entierement  l'Electeur 
ä  Votre  Majestl,  et  que,  6tant  assez  e*coute* 
a  Munich,  il  esplrait  de  r^ussir." 

Mfindliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Charlottenburg,  12.  August 

1748. 

Es  ist  ganz  gut,  Ich  glaube 
aber  nicht,  dass  Spon  so  vielen 
Credit  dort  habe. 


des  CabinetssQCretärs. 


3207.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewüs  berichtet,    Berlin  13.  Au-  j  Potsdam,  14.  August  174«. 

gust:   „Le  comte  de  Keyserlingk  m'a  dit  j  Es    wird    nicht    viel    an   ihm 

ce  matin  qu'il  avait  rec,u  une  estafette  j  verloren  sein, 
avec  la  nouvelle  de  la  mort  du  prince 
Repnin  qui  commande  le  corps  des  troupes 
auxiliaires  russiennes. »  Ce  sera  le  ge*ne>al 
baron  de  Lieven,  selon  lui,  que  le  rem- 
placera." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


3208.  A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUÜDE  A  DROTTNINGHOLM. 

[Potsdam,  16  aoüt  174S] 
Il   est  sür  que   les  Russes,   Autrichiens   et  Danois  sont  mal  inten- 
tionne's  pour  la  Suede.    H  n'y  a  d'autre  moyen  de  ddtruire  leurs  projets 


t  Vergl.  S.  186  Anm.,  Bd.  V,  223.  —  a  Vergl.  S.  I.  32. 
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que  de  ne  rien  innover  ä  la  forme  de  gouvernement  pr&ente,   et  vous 
pouvez  &re  persuadle  que  de  cette  facon  vous  n'aurez  rien  ä  craindre. 

Fr. 

Nach   dem  mgeahiadigen  Concept.     Das  Datum  ergiebt   die  Antwort  der  Krenprinseasia, 
Stockholm  6.  September. 


3*09.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,   16  aoflt  1748. 

Il  ne  me  reste   k  rdpondre  k  votre  dep^che  du    n  de  ce  mois, 

apres  m'fitre  expliqud  aussi  amplement  ä  vous  tout  ainsi  que  je  Tai  fait 

dans  mes  deux  derniöres  döpÄches,   si  ce  n'est  que,   si  les  Puissances 

maritimes   continuent   k  faire   avancer  les  troupes  auxiliaires  russiennes, 

il  ne  saurait  en  arriver  autrement  de  \k  que  la  France  n'en  soit  alarmöe 

et  que  cela  n'occasionne  des  bruits  tout  nouveaux.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept» 


3210.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  aoAt  1748. 

Votre  ddplche  du  7  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.    Je  ne  suis 

point  au   fait  encore  pour  pouvoir  dire  avec  une  positive  assurance  sur 

quoi  roulent  proprement  les  mesures  que  complotent  entre  elles  les  cours 

de  Vienne    et   d'Hanovre.    Je   suis   toutefois  persuadd  que,   nonobstant 

les  bruits    qui   en  courent   ä  Vienne,    les   deux   susdites   cours  ne  vou- 

draient   rien  aventurer  dans  l'Empire  pour  y  reussir  k  force  ouverte  ou 

ä  la   faveur   de   grandes  menaces.     Car,  supposö  m£me  que  la  France 

souhaitat  avec  beaucoup  d'ardeur  un  prompt  re'tablissement  de  la  paix, 

serait-il  bien  k  concevoir  pour  cela  que  la  France  voulüt  ou  püt  jamais 

permettre  qu'on  attentät  aux  libertds  de  l'Empire?    Quant  ä  moi,  il  me 

semble   que   ses  propres  int&dts  lui  demandent  qu'elle  en  soit  extrSme- 

ment  jalouse.    Je  suis  confirmö  dans  ces  iddes  par  mes  dernifcres  lettres 

de  France,  qui  marquent  que  la  cour  de  Versailles  commencait  k  prendre 

mal   l'entrtfe  des   troupes  russiennes   dans  l'Empire  et  qu'elle  venait  de 

faire  des  de'clarations  assez  vertes  k  cet  dgard.  ^     , 

0  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


32 11.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,    16  aofit  1748. 

Si  la  France  pouvait  peut-6tre,  comme  vous  le  dites  par  votre  de>- 
p£che  du  9  de  ce  mois,  se  comporter  assez  mal  envers  moi  que  de 
permettre    qu'on  alt&re  dans  le  traitö  de  paix  döfinitif  l'article  des  pro- 
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liminaires  concernant  la  garantie  de  la  Silesie,  pour  qu'on  y  milat  des 
chevilles  de  toute  esp£ce,  la  France,  en  ce  cas,  pourrait  bien  s'y  m£ 
prendre  elle-m£me,  puis  qu'alors,  si  je  m'y  voyais  necessite,  je  garantirais 
la  Sanction  Pragmatique   sur  le   mime  pied  que  l'aurait  fait  la  France. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6 1  i  C, 

3212.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,   16  aoüt  1748. 

La  mantere  dont  vous  vous  fites  conduit  avec  le  comte  de  Tarlo1 

ä  l'^gard  des  insinuations  qu'il  est  venu  vous  faire,  et  que  vous  ne  vous 

soyez  pas  avancö   fort   loin  avec  lui  sur  les  propos  qu'il  vous  a  tenus, 

a  mon   enttere   approbation;    tout   aussi  bien  n'en  serait-il  rien  r&ulte. 

II  faut  que  je  vous  dise,   pour  votre  direction  ultgrieure,  que,  en  enten- 

dant  de  toutes  vos  oreilles,   mais  en  apportant  en  mime  temps  grande 

^conomie  de  langue  ä  y  rdpondre,  vous  ne  cesserez  de  bien  faire  pr£ 

sentement  lä  oü  vous  Stes.    Sur  ce  qui  est  du  mar^chal  de  Saxe,  il  faut 

que  vous  fassiez  confidence  ä  son  sujet,  le  plus  adroitement  possible,  ä 

Tambassadeur  de  France,  pour  que  ce  dernier  puisse  se  persuader  qu'il 

courait   de  certains   bruits  ä  Varsovie   comme  si  les  alliös  seraient  bien 

aises  de  tirer  ledit  mardchal  du  service  de  France  r  et  qu'il  n'y  avait  ä 

leur  gre  point  d'avantages  trop  considdrables  qu'ils  ne  lui  fissent,  pour 

obtenir  le  but  qu'ils  s'en  etaient  proposd.*  _,     , 

^  r    r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

3213.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  ADCLA-CHAPELLE. 

Potsdam,   18  aoüt  1743. 

Vous  avez  bien  fait  de  m'avertir,    par  votre  post- scriptum  du  13 

de  ce  mois,  des  circonstances  qui  en  fönt  le  sujet.   Je  me  reftre,  ä  leur 

dgard,  k  mes  precddents  ordres,  vous  recommandant  principalement  deie- 

chef  de  veiller  avec  le  plus  d' attention,   pendant  la  crise  präsente  des 

affaires,  ä  tout  ce  qui  peut  avoir  le  moindre  rapport  ä  mes  intdr&s,  et 

surtout  que  mon  inclusion  dans  le  traitö  d&initif  ne  soit  point  ndgligee- 

Je  m'attends  ä  coup  sftr  qu'elle  ne  le  sera  pas ,  quoique  d'ailleurs  il  ne 

me  soit  point  douteux  que  les  Autrichiens  tenteront  jusqu'ä  Timpossible 

pour  y  faire   entrer  certaines   clauses  £quivoques  de  leur  fabrique.    Si, 

apr£s   tout,  je   ne   puis  m'en  ddfendre  pour  y  mettre  empöchement,  ü 

faudra  que  je  m'en  contente,  au  pis-aller,  pourvu  qu'au  fond  la  garantie 

de  la  Sildsie  et   du  comte  de  Glatz   me   reste  stipulee   dans   le  traite 

de'finitif  de  paix.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


«  Vergl.  S.  175.  —  a  Vcrgl.  S.  196. 
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3214.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  20  aotit  1748. 

Les  soup^ons  que  vous  me  marquez,  dans  votre  d£p£che  du  15  de 

ce  mois,  d'avoir  eus  sur  la  mission  et  negociation  du  sieur  Legge,  sont 

bien  fondes,   et  je  suis  convaincu  qu'il  n'y  a  eu  que  duperie  dans  tout 

ceci.    Ce  qui  me   paratt  bien   etrange  dans  la  fa^on  d'agir  dudit  sieur 

Legge,    c'est    qu'aprfcs   l'empressement   extraordinaire   qu'il   a   t&noigne 

avant  son  voyage  d'Hanovre,  ä  me  voir  \i6  avec  l'Angleterre,  il  n'a  pas 

donne  aucun   signe  de  vie  depuis  qu'il  en  est  retourne),    et  ne  m'a  pas 

parte  ni  demandd  ä  me  parier.     II  a  dit  ä  qui  l'a  voulu  entendre,  sans 

en  rien  communiquer   ä   mes   ministres,   que   les  Fuissances   maritimes 

avaient  requis  le  chef  du  corps  des  troupes  russes  de  diriger  sa  marche 

pour  son  retour,  et  il  doit  avoir  donne  ä  entendre  k  d'autres  ministres 

etrangers  qu'il   s'attendait  en   peu  ä  la  rtfception  de  son  rappel,   vu  la 

necessittf  de   sa  prdsence   en  Angleterre   pour  le  mois  de  novembre  et 

son  inutilitd   k  ma  cour,    doutant,  par  les  dispositions  oü  il  la  croyait, 

que  la  sienne  jugeat  ä  propos  de  l'y  charger  d'ultdrieures  commissions; 

ainsi  donc,    toutes  ces  circonstances  prises  ensemble,  je  puis  bien  con- 

clure  que  le  moment  n'est   pas  encore  venu  oü  je  pourrai  m'entendre 

avec  l'Angleterre.     Cependant,   comme  je   ne   veux  point   choquer  ces 

gens-lä,   vous   devez   continuer  ä  garder  de  bons  dehors  avec  eux,    et 

quand  vous   trouverez   une   occasion   propre   ä   vous   expliquer  avec  le 

duc  de  Newcastle,    vous  lui  direz,  quoique  seulement  par  mani&re  d'ac- 

quit,   qu'on    m'avait  averti   que  le   ministre   de  la  reine  de  Hongrie  k 

Aix-la-Chapelle  travaillait  ä  faire  changer  ce  que  Ton  avait  stipule*  dans 

les  preliminaires   de  paix   ä   mon  £gard,    mais  que  je  me  confiais  k  la 

bonne  foi  des  Anglais  qu'ils  ne  voudraient  point  permettre  qu'on  fit  des 

changements  aux  termes  des  preliminaires  dans  le  traitel  döfinitif. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


3215.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Cjraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
10.  August :  ,  J'ai  appris  de  tres  bonne 
part  ^a'on  n'attend  que  la  conclusion  du 
trait6  d^finitif  de  paix  pour  porter  ä  la 
Diete  plusieurs  propositions,  dont  une  des 
premieres  sera  le  renouvellement  de  la 
ganmtie  de  la  Sanction  Pragmatique  .  .  . 
Comme  je  sais  positivement  d'un  autre 
cot6  qne ,  suivant  le  plan  forme*  par  le 
baron  de  Bartenstein,  on  s'attache  sur- 
tout  a  gagner  les  petits  Princes,  aux  mi- 
nistres  desquelg   on  fait  ici   des  caresses 


Potsdam,  30  aoüt  1748. 

Vous  raisonnez  bien,  dans 
votre  depöche  du  10  de  ce  möis, 
sur  les  affaires  generales;  j'en  suis 
content  et  il  se  pourrait  facilement 
que  vos  soupcons  fussent  fondes. 
Je  n'en  crois  pas  moins  qu'il  sera 
difficile  k  la  cour  de  Vienne  d'avoir 
les  voix  unanimes  de  1' Empire  pour 
la    garantie     de     sa    Pragmatique 
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extraordinaires ;  il  est  tres  probable  qu'on 
voudra  s'assurer  par  ce  moyen  la  pluralite 
des  voix  dans  le  College  des  Princes,  ainsi 
qu'on  en  croit  £tre  assure*  dans  celui  des 
Electeurs.  Je  oontinue  aussi  ä  me  per- 
suader  qu'on  voudra  tirer  parti  de  la  pro- 
ximite*  des  troupes  russiennes  pour  favoriser 
ce  projet." 

Nach  dem  Concepu 


Sanction,  mais  supposd,  aussi,  qu'elle 

obtienne  cette  garantie  teile  qu'elle 

se   la   souhaite  de  1' Empire,  il  se 

trouvera  qu'au  bout  du  compte  eile 

n'y  aura   pas   fait  gain  de  grande 

rdalite.  «     , 

Fedenc. 


32  c 6.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  20  aoüt  1748. 

Je  veux   bien   vous   dire,    sur   ce   que   vous  touchez  de  la  marche 

singulare  des   troupes  russiennes  dans  votre  d£p£che  du  3  de  ce  mois, 

que,  si  je  puis  faire  fond  sur  les  avis  qui  m'en  sont  venus  d'Aix-la-Cha- 

pelle,  les  ministres  de  France  et  des  Fuissances  maritimes  doivent  avoir 

sign£  une  Convention  formelle,  le  3  de  ce  mois,1  pour  la  r&rogradation 

de  ces  troupes  russiennes.    II  m'est  aussi  revenu  que  les  all£es  et  venues 

des  courriers,  qui  y  sont  plus  frdquentes  qu'auparavant,   n'avaient  pour 

objet  que  la  conclusion   d'une   alliance  entre  les  Puissances  maritimes, 

rAutriche,  la  Russie  et  la  Saxe.    Ce  sera  apparemment  lä  la  raison  sur 

laquelle  se  fondent  les  liaisons  intimes   que   vous   remarquez  subsister 

actuellement  entre  Bernes  et  Hyndford.     Poursuivez  seulement  de  votre 

cöt£   ä  approfondir  T  objet  de  ces  liaisons,   et  je  suis  sür  que  vous  ne 

manquerez   de  d^couvrir   en  peu   tout  le   mystfcre.     Au  reste,  je  vous 

avertis   encore   de  vous   arranger   en   sorte  que  je  puisse  bientöt  vous 

envoyer   votre  rappel,   en   vous   faisant  relever   de  votre    poste  par  le 

sieur  de  Goltz.  _     , 

vr  ^  ,     r,  Fedenc. 

Nach  dem  Conoept.  


3217.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  20  aoüt  1748» 
J'ai  recu  votre  döpöche  du  9  de  ce  mois,  sur  laquelle  je  dois  vous 
/dire  que,  malgrä  tout  ce  que  vous  saurez  alleguer  pour  me  disposer  ä 
vous  accorder  Tetablissement  d'une  chapelle  dans  votre  maison,  je  ne 
saurais  m'y  prSter.  Outre  les  raisons  que  je  vous  en  ai  d£jä  donnees,* 
il  y  a  encore  celle-lä  que  vous  n'avez  point  eu  de  chapelle  dans  votre 
maison  du  temps  de  feu  mon  p£re :  pourquoi  devrais-je  donc  commencer 
ä  faire  une  nouveautö  qui  ne  laisserait  pas  d'fitre  remarquee,  et  qui 
donnerait  sujet  ä  bien  des  raisonnements  ?  Je  vous  remercie  d'ailleurs 
tant   de  l'avis  que   vous   m'avez  donnd   sur  des   discours   frivoles  qui 


1  Der  Abschluss  erfolgte  am  2.  August.  —  «  Vergl.  Bd.  V,  $32. 
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courent  parmi  quelques  protestants  en  France  et,  aussi,  parmi  des  ca- 
tholiques  romains  au  sujet  de  ma  religion,  que  du  sermon  que  vous 
m'avez  tenu  ä  cette  occasion.  Quant  aux  premiers,  je  vous  conseille 
de  les  laisser  parier  ä  leur  fantaisie,  sans  vous  en  inquieter,  et  quant  ä 
vous,  vous  ferez  mieux  de  ne  me  parier  dore'navant  dans  vos  relations 
que  de  mes  affaires,  sans  y  möler  des  cajotteries1  qui  n'y  appartiennent 
point  du  tout. 

Au  surplus,  s'il  est  vrai  —  quoique  j'aie  de  la  peine  ä  le  croire  - 
que  dans  la  Convention  signee  ä  Aix-la-Chapelle  entre  les  ministres  de 
France3  et  ceux  des  Puissances  maritimes  touchant  la  retrogradation  du 
corps  des  troupes  russiennes  subsidiäres,  on  ait  promis  que  la  France 
de  son  cötd  rdformera  37,000  mille  hommes  de  ses  troupes  actuelles, 3 
je  trouverais  bien  humiliant  pour  la  France  qu'elle  se  laissät  ainsi  re'genter 
des  Anglais  jusqu'ä  reformer  ses  troupes  par  ordre  de  ceux-ci. 

Federic. 

Mon  eher  Chambrier,  ne  vous  fächez  pas  tant  contre  moi,  le  diable 
n'est  pas  aussi  noir  qu'on  le  peint  ä  Geneve;  souvenez-vous  que,  si  le 
faux  zele  est  le  partage  du  fanatisme,  la  moderation  Test  des  vdritables 
chretiens. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


3218.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  23.  August  1748. 

Da  des  Königs  Majestät  mir  befohlen  haben,  einliegendes  Schreiben 
an  Ew.  Excellenz  von  Höchstderoselben  wegen  zu  übersenden  mit 
dem  Vermelden,  wie  Dieselbe  den  Herrn  d'Anzely4  Selbst  sprechen 
und  in  ganz  höflichen  terminis  sagen  möchten,  wie  Se.  Königl.  Majestät 
nicht  wüssten,  wer  ihm  gesaget  haben  könnte,  als  ob  Höchstdieselbe 
üble  Idöes  von  ihm  hätten;  er  könnte  sich  des  Gegentheils  versichert 
halten,  im  übrigen  aber  wären  Sie  hier  gerne  alleine,  würden  aber 
vielleicht  bald  nach  Berlin  kommen  —  so  habe  nicht  ermangeln  sollen, 
solches  hierdurch  schuldigst  zu  melden,  dabei  aber  annoch  im  Vertrauen 
beizufügen,  wie  des  Königs  Majestät  wegen  dieses  Mannes  etwas  em- 
barrassirt  sei,  da  Sie  ihn  ansehen,  als  ob  er  vielleicht  die  Absicht  haben 
könne,  den  Marquis  de  Valory  von  seinem  Posten  zu  Berlin  zu  debus- 
quiren  und  ihm  succediren  zu  wollen,  welches  aber  des  Königs  Majestät 
ohngerne  haben  möchten ;  aus  welcher  Ursache  Sie  dann  auch  Bedenken 
getragen,  ihm  selbst  schriftlich  zu  antworten,  damit  wenn  in  der  Ant- 
wort etwas  Obligeantes  vor  ihn  einflösse,  er  nicht  selbige  nach  Frank- 
reich  senden   und  den  Hof  daselbst  glauben  machen  möchte,    als  wäre 

1  Sic.  —  a  Saint-S6verin  und  du  Theil.  —  3  Vergl.  S.  212.  220.  —  4  Fran- 
zösischer Oberst,   der  um  eine  Audienz  in  Potsdam  gebeten  hatte. 

Corresp.  Friedr.  IT.    VT.  M 
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seine  Person  hier  angenehm,  welches  sodann-  den  Rappell  des  Marquis  de 

Valory  um  so  eher  zu  Wege  bringen  könnte. 

£  ic  hei. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3219.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  24  aoüt  174S. 

Vous  me  mandez  dans  votre  relation  du  18  de  ce  mois  que  vous 
ne  remarquez  pas  que  le  ministre  de  Russie  soit  plus  lte  ni  plus  distingue 
que  d'ordinaire;  ä  cela  je  vous  dirai  que,  comme  c'est  proprement  ä  Peters- 
bourg  oü  les  grandes  affaires  entre  l'Angleterre  et  la  Russie  se  traitent, 
il  se  peut  fort  bien  qu'on  ne  traite  le  susdit  ministre  que  d'ordinaire 
ahn  de  cacher  d'autant  mieux  ce  que  se  ndgocie  ä  Petersbourg,  d'oü 
mes  dernieres  lettres  m'apprennent  que  le  lord  Hyndford  a  du  depScher, 
le  7  de  ce  mois,  un  courrier  k  sa  cour,  envoi  qui,  se  faisant  peu  de 
jours  apres  le  retour  du  chancelier  Bestushew  de  P&erhof,  oü  il  a  vu 
rimpdratrice,  et  apres  plusieurs  Conferences  qu'il  a  eues  avec  le  Chan- 
celier et  avec  le  ministre  autrichien  —  donne  un  nouveau  degre  de 
probabilite  qu'il  y  ait  une  nouvelle  nögociation  sur  le  tapis  entre  les 
Puissances  maritimes  et  les  deux  cours  imperiales,  pour  contrebalancer 
Tinfluence  de  la  France  dans  les  affaires  de  l'Europe.  On  prdsume  que 
c'est  la  cour  de  Vienne  qui,  parcequ'elle  gagnera  le  plus  ä  une  pareüle 
alliance,  en  a  fait  naitre  l'idöe  aux  Puissances  maritimes;  que  le  chan- 
celier de  Russie  y  a  donne  töte  baissee,  pour  flatter  la  vanitd  de  sa 
Souveraine,  et  que  la  passion  du  roi  d'Angleterre  pour  les  inter&s  de 
l'Autriche  y  a  trouve*  sa  convenance  et  que  celui-ci  voudrait  bien  me 
faire  entrer  par  voie  d'accession  dans  cette  ligue  ou  quadruple  alliance 
defensive  contre  la  France.  Tout  ceci  ne  sont  cependant  que  des  con- 
jectures,  dont  vous  pourrez  peut-ötre  ddterrer  lä  oü  vous  Stes  si  elles 
sont  fond^es  ou  non. 

Par  les  lettres  que  j'ai  eues  d'Aix-la-Chapelle,  on  m'a  voulu  assurer 
que  l'article  de  la  garantie  de  la  Sildsie  serait  couchd  dans  le  traite 
definitif  tel  qu'il  est  dans  les  prdliminaires ,  mais  que  l'on  exigerait  en 
echange  que  j'accede  au  traite'  par  un  acte  formel  et  que  par  consequent 
je  garantisse  r^ciproquement  toutes  les  dispositions  qui  y  sont  faites, 
Si  cet  avis  se  vdrifie,  je  n'häsiterai  pas  de  donner  cet  acte  d'accession. 
vu  que  la  France  a  condescendu  elle-möme  ä  stipuler  cette  condition. 
ainsi,  si  l'on  venait  ä  vous  sonder  sur  ce  sujet,  vous  pouvez  bien  dire 
alors  que  je  me  conformerais  volontifcrement  ä  ce  que  Ton  aurait  stipule 
dans  le  traitd  definitif  de  paix.  Cependant  cette  d^marche  du  ministere 
francais,  avec  d'autres  qu'ils  feront  encore,  vous  doit  faire  connaitre  h 
faiblesse  de  ce  ministere. 

Nach  dem  Concept. 


211      

3220.    AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,  24  aoüt  1748. 

Des  que  la  France  n'a  point  fait  difficultd   de  condescendre  aux 

dispositions  faites   pour  le   rdtablissement   de   la   paix   dont  vous  faites 

mention  dans  votre  post- scriptum  du   16  de  ce  mois,  je  me  crois  aussi 

de  mon  cötö  des   plus  fondös  k  y  entendre  ögalement.     Je  ne  hasarde 

rien  d'ailleurs,  en  accgdant  au  traite  ddfinitif  de  paix  par  un  acte  formel, 

par  la  raison  que  la  France  y  a  donnö  occasion  elle-mSme.    Je  suppose 

donc  qu'elle  l'a  bien  voulu  ainsi  et  que  par  consöquent  eile  ne  pourra 

jaraais  m'en  faire  des  reproches.    Au  reste,  vous  m'enverrez  encore  jus- 

qu'ä  vingt  exemplaires  du  livre  que  vous  m'avez  fait  parvenir  avec  votre 

depSche  du  16  de  ce  mois,  et  vous  y  ajouterez  le  compte  de  la  depense 

que  vous  aurez  faite  ä  cet  egard.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3221.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  24  aoüt  1748. 
J'ai  recu  votre  deiche  du  12  de  ce  mois.  La  France  ne  se 
propose,  ä  l'heure  qu'il  est,  qu'un  seul  point,  qui  est  la  paix  presente. 
Si  cependant  eile  venait  ä  considerer  toutes  les  brigues  et  alliances  que 
la  cour  de  Vienne  et  l'Angleterre  fönt  et  möditent  actuellement  contre 
eile,  eile  ne  serait  pas  longtemps  sans  s'apercevoir  que  l'Angleterre  ne 
pense  pas  aussi  bien  ä  son  egard  qu'elle,  la  France,  peut  s'en  flatter. 
En  un  mot,  plus  j'examine  la  paix  d'aujourd'hui ,  plus  eile  me  parait 
plitrde  et  de  peu  de  consistance,  laquelle  rdflexion  je  ne  vous  fais  toute- 
fois  qu'uniquement  pour  votre  direction  seule.  , 

Nach  dem  Concept. 

3222.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   24  aoüt  1748. 

J'ai  rec,u  votre  ddpSche  du  14  de  ce  mois.  L'affaire  de  la  garantie 
de  l'Empire  de  la  Sanction  Pragmatique  est  de  nature  que  je  n'y  pourrai 
pas  aussi  facilement  mettre  empöchement,  principalement  par  la  raison 
que  la  France  a  eu  assez  de  faiblesse  de  permettre  et  d'agreer  des 
conditions  dans  le  traite'  de  paix  ddfinitif  qui  m'obligent  ä  accdder  ä  ce 
traite',  dont  la  garantie  de  la  Pragmatique  Sanction  fait  partie. 

Je  communiquerai  au  duc  de  Gotha  vos  idees  sur  l'affaire  de  la 
tuteile  de  Weimar;1  il  ne  sera  toutefois  pas  aussi  aisd  que  vous  paraissez 
vous  l'imaginer  de  concilier,  sur  cette  tutelle,  des  Princes  qui  en  pensent 

«  Vergl.  S.  193. 
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le  plus  differemment.  Quant  aux  arrangements  de  finance  de  la  reine 
de  Hongrie,  il  sera  ä  voir  comment  ils  seront  executes;  il  n'en  coöte 
guere  de  faire  des  projets,  mais  il  faut  des  peines  infinies  pour  les  mettre 
en  execution. 

Pour  ce  qui  concerne  la  marche  du  corps  des  troupes  russiennes, 
personne  n'ignore  davantage  qu'il  y  a  eu  le  2  de  ce  mois  une  Con- 
vention de  signee  entre  les  ministres  des  Puissances  maritimes  et  de  la 
France,  qui  porte  que  ces  troupes  retourneraient  incessamment  en  Russie, 
et  qu'aussi  longtemps  qu'elles  seraient  k  la  solde  des  Puissances  maritimes, 
elles  ne  passeraient  au  Service  d'aucune  autre  cour,  ni  ne  pourraient 
etre  employees  sous  quelque  pretexte  que  ce  füt  contre  la  France  ni  ses 
allies,  la  France  s'etant  obligee  par  contre  ä  son  tour  de  retirer  37,000 
hommes  de  ses  troupes  des  Pays-Bas  pour  les  faire  revenir  en  France, 
un  mois  apr£s  que  les  Russes  se  seront  mis  en  chemin  pour  retourner 
chez  eux.  Comme,  au  reste,  je  pense  d'£tre  ä  Neisse  le  9  du  mois  de 
septembre,  il  faudra  que  vous  vous  arrangiez  de  sorte  que  vous  puissiez 

y  arriver  environ  le  8  dudit  mois  de  septembre.  ^     , 

J  r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

3223.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  24  aoüt  174S. 
Les  conjectures  que  vous  formez  dans  votre  ddpÄche  du  6  de  ce 
mois,  ä  l'occasion  de  la  nouvelle  ndgociation  d'une  quadruple  alliance 
entre  les  Puissances  maritimes  et  les  deux  cours  imperiales,  que  cette 
negociation  etait  pour  contrebalancer  l'influence  de  la  France  dans  les 
affaires  de  l'Europe,  sont  fondees,  et  vos  reflexions  lä-dessus  sont  bonnes 
et  solides.  Cependant,  en  considerant  la  conduite  que  tient  le  Chan- 
celier,  et  en  la  combinant  avec  les  demonstrations  de  la  Russie  contre 
la  Su&de,  je  ne  saurais  m'empöcher  de  craindre  qu'il  ne  s'en  tienrte 
pas  simplement  aux  demonstrations  qu'il  fait  faire  ä  celle-lä,  mais  je 
presume  plutöt  que  l'intention  de  ce  ministre  est,  en  cas  du  moindre 
changement  dans  la  forme  du  gouvernement  de  la  Su&de,  d'en  venir 
effectivement  ä  une  guerre,  laquelle,  si  l'on  se  prötait  bonnement  ä  toutes 
les  alliances  qu'il  a  faites,  il  ferait  sans  doute  entreprendre  ä  la  Russie 
avec  d'autant  plus  d'assurance  de  rdussite  contre  la  Su£de  que,  ayant 
su  m'entourer,  pour  ainsi  dire,  de  toute  part,  au  moyen  de  ces  dites 
alliances  avec  les  cours  de  Vienne,  d'Hanovre  et  de  Saxe,  la  Su£de  se 
trouvant  d'ailleurs,  par  sa  Situation  naturelle,  entre  la  Russie  et  le  Dane- 
mark, il  n'en  pourrait  guere  arriver  autrement  que  la  Sufcde  ne  tu: 
obligee  de  plier  aux  premiers  efTorts  de  ses  ennemis.  Quelle  sera  apres 
cela  la  puissance  qui  portera  secours  ä  la  Su&der  Je  ne  pourrai  seul  ix 
tirer  d'embarras,  et,  qui  plus  est,  je  m'en  trouverai  m£me  absolument 
emp^che  par  les  circonstances  susalleguees. 
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Tout  ceci,   bien  considere,   me  fait  penser  que  les  demonstrations 

du  Chancelier   ne   doivent  point  £tre  regardees  comme  des  ostentations 

toutes  pures,    mais  comme   telles   qui   par   les   circonstances  pourraient 

tres  bien  se  rdaliser  k  la  fin.     Au  reste,    vous  ne  sauriez  rien  faire  de 

raieux  presentement    que    d'employer    beaucoup   d' attention   pour   vous 

assurer  de    la   vdrite  par  rapport   ä   la   quadruple   alliance  et  pour  ap- 

profondir  les  particularites.  ^     , 

v  .   .     „  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3224.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  24  aoüt  1748. 

L'on  ne  saurait  qu'applaudir  ä  la  conduite  sage  et  prudente  dont  on 

agit  en  Su&de,  selon  le  rapport  que  vous  m'en  avez  fait  en  date  du  13 

de  ce  mois,  ä  l'^gard  des  mouvements  que  des  troupes  russiennes  fönt 

actuellent  sur  les  fronti&res  de  la  Finlande,  et  je  soühaite  qu'on  y  con- 

tinue  de  la  mfcme  mani&re  ä  ce  sujet.    Mes  lettres  de  Petersbourg  m'ap- 

prennent   que  ces  1,000  Cosaques  qui  se  sont  arr£t£s  pendant  quelques 

semaines   aux  environs  de  Petersbourg,    continuent  leur  marche  pour  la 

Finlande,  et  que  les  deux  rdgiments  de  dragons  dont  le  gäneral  Apraxin 

vient  de  faire  la  revue,    y  doivent  aller  egalement;    que,  la  compagnie 

de  grenadiers   de   Tun   de  ces  rdgiments  faisant  partie  des  quatre  cent 

grenadiers    ä   cheval   qui  sont  actuellement  en  Allemagne  avec  le  corps 

auxiliaire,  on  avait  fait  venir  une  compagnie  de  Kislar  sur  les  frontifcres 

de  Perse  pour  remplacer  ce  vide,  et  cela  au  moyen  d'une  marche  pr£- 

cipit^e  qui  n'a  durd  que  trois  mois,  sur  l'ordre  que  le  Chancelier  et  le 

g£neral  Apraxin,   qui   dirigent   entre  eux  seuls   tout   cet  ouvrage,   leur 

avaient  donne. 

Mon  ministre  ä  Vienne/  le  comte  Podewils,  m'apprend  d'ailleurs1 
que  le  comte  de  Barck  lui  a  tdmoigne  confidemment  bien  de  l'appre- 
hension  sur  les  preparatifs  que  la  cour  de  Russie  faisait  sur  les  confins 
de  la  Finlande  et  des  troupes  qu'elle  y  envoyait.  II  a  paru  persuadd 
qu'il  y  a  quelque  r&dite  dans  ces  ddmonstrations  de  ladite  cour,  vu 
la  haine  que  le  chancelier  Bestushew  portait  au  prince  -  successeur  de 
Suede,  qui  pourrait  bien  le  mener  jusqu'ä  former  quelque  entreprise  pour 
lui  en  disputer  le  tröne.  Le  comte  Barck  soup^onne  que  le  roi  d'Angle- 
terre  pourrait  bien  y  donner  les  mains,  et  qu'en  ce  cas-lä  la  cour  de 
Vienne  pourrait  bien  se  charger  de  me  tenir  en  dchec,  en  assemblant 
une  forte  armee  sur  les  frontiäres  de  la  Silesie,  pour  m'empöcher  de 
soutenir  le  Prince  Royal  en  Su&de. 

x  Dieselbe  Mittheilung   erhält   unter  dem   gleichen  Datum  Graf  Finckenstein  in 
Petersburg  in  Form  eines  Postscripts  zu  dem  unter  Nr.  3223  abgedruckten  Immediat- 

erlasse. 
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Quoique  ces  soup^ons  ne  soient  fondös  que  sur  des  conjectures,  ils 
me  paraissent  cependant  assez  dignes  d'6tre  pris  en  consideration;  ils 
me  confirment  au  moins  dans  ce  que  je  vous  ai  rnande*  k  differentes 
fois,  et  k  ce  que  j'ai  toujours  conseille  k  la  Princesse  Royale,  ma  sceur, 
savoir  qu'on  prenne  bien  garde  de  ne  pas  entreprendre  quelque  chose 
mal  k  propos  et  hors  de  saison.  Vous  ne  laisserez  pas  de  communiquer 
convenablement  k  ma  sceur  tout  ce  dont  je  viens  de  vous  instruire  ci- 
dessus.  F    , 

Nach  dem  Concept. 


3225.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  25.  August  1747. 
„Des  Königs  Majestät  wollen  allergnädigst,  wie  dem  Herrn  Grafen 
von  Voss  auf  dasjenige,  so  er  unter  dem  17.  d.  M.  wegen  des  mit  dem 
Kronfeldherrrn  Grafen  Potocki  gehabten  Entretien  gemeldet  hat,  dahin 
geantwortet  werden  solle,  dass  wenn  der  p.  von  Voss  dem  nurgedachten 
Grafen  Potocki  durch  Höflichkeit  gewinnen  und  in  den  guten  Sentiments 
gegen  Höchstdieselbe  erhalten  könne,  er  darin  in  nichts  ermangeln, 
weiter  aber  auch  nicht  gehen  und  dabei  dennoch  sich  in  Acht  nehmen 

und  prudent  verfahren  sollte14  ...  ,    . 

Et  1  c  n  e  l. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


3226.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  27  aoüt  1748. 

La  depfche  que  vous  m'avez  faite  le  22  de  ce  mois,  m'a  6t6  rendue. 
Le  sieur  Legge  a  commence"  de  frapper  de  nouveau  k  la  porte  touchant 
ma  garantie  ä  donner  ä  la  Sanction  Pragmatique,  et  il  a  demande 
par  maniere  de  conversation  ä  mon  ministre,  le  comte  Podewils,  s'il 
n'aurait  pas  de  reponse  k  ce  sujet.  Je  lui  ai  fait  dire  par  ce  menie 
ministre  que  je  ne  savais  pas  si  Ton  etait  bien  fonde"  ä  me  faire  une 
pareille  proposition,  pendant  que  rimpe"ratrice-Reine  n'avait  point  satisfait 
jusqu'ici  aux  engagements  pris  par  le  traite'  de  paix  de  Dresde  par  rap- 
port  ä  la  garantie  de  T Empire  qu'elle  s'e'tait  oblige'e  de  procurer  sur 
cette  paix-lä. :  reponse  qui ,  k  ce  que  j'espere ,  me  fera  gagner  tout  le 
temps  que  je  dösire  d'avoir. 

Quand  le  ministre  Münchhausen  s'est  recrie  envers  le  sieur  Alten 
contre  les  procdde's  de  la  cour  de  Vienne  et  contre  ses  principes  extia- 
ordinaires,  par  oü  eile  gätait  toutes  ses  affaires,  je  crois  qu'il  na  pas 
tout-ä-fait  dissimule*  avec  celui-ci;  je  sais  que  cette  cour-lä  a  souffert 
assez   impatiemment  que  les   ministres   des  Puissances  maritimes  a  Aix 
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aient  fait  s^pardment   et   k  l'exclusion  du  comte  Kaunitz  la  Convention 

avec  la  France  touchant  la  retrogradation  des  troupes  russiennes.    D'ail- 

leurs,  mes  lettres  de  Vienne  portent  que  la  cour  lä  n'dtait  pas  tout-ä-fait 

d'accord  avec  celle  d'Hanovre  sur  le  plan  que  celle-lä  avait  fait  de  ses 

pretendus  arrangements  des  affaires  de  l'Empire,  et  qu'elle  se  plaignait, 

outre  cela,  que  le  minist&re  d'Hanovre  ne  marquait  ni  assez  d'empresse- 

ment  ni  assez  de  fermetä  pour  l'ex^cution  de  ses  projets;    on  y  ajoute 

assez  judicieusement  qu'on  ne  saurait  tirer  aucune  conclusion,  touchant 

le  peu  d'intelligence  entre  les  deux  cours,  du  mdcontentement  de  la  cour 

de  Vienne,  dont  la  coutume  etait  de  n'6tre  satisfaite  de  ses  allids  qu'au- 

tant  qu'ils  suivaient  aveugläment  ses  volontds.    Tout  ceci  me  donne  lieu 

de  soup£onner  que  tant  la  cour  de  Vienne  que  celle  d'Hanovre  vou- 

draient  dgalement  maitriser  l'Empire,   mais  que  par  les  difffrentes  vues 

que  chacune   d'elles  a  pour  parvenir  ä  son  but,   il  s'est  mis  du  refroi- 

dissement   entre  elles,   qui  cependant  ne  tirera  point  en  consequence  ni 

ne  les  detachera  l'une  de  l'autre. 

Le  confident  du  sieur  Legge  peut  avoir  raison  quand  il  presume 

qu'au  retour  du  Roi  en  Angleterre  les  choses  prendront  une  autre  face, 

mais  je  veux  bien  vous  dire  conndemment  ä  cette  occasion-ci  que,  selon 

le  train   que  les  affaires  publiques  vont  prendre,  je  ne  serai  pas  trop 

pressd  k   faire  une  alliance  ni  avec  l'Angleterre  ni  avec  quelque  autre 

puissance,   et  puisque  mon  inclusion   dans  le  traitä  de  paix  s'est  faite 

sans  que  j'aie  eu  des  engagements  avec  aucune  des  puissances  contractantes, 

je  ne  vois  jusqu'ici  aucune  bonne  raison  qui  me  menat  k  contracter  des 

engagements   qui  ne   sauraient  que  m'&tre  assez  onöreux  et  qui  ne  me 

produiraient  aucun  avantage  reel.  „     , 

°  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

3227.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  27  aoüt  1748. 

Vous  avez  raison,  quand  vous  dites  dans  votre  ddpöche  du  17  de 
ce  mois  que,  si  je  pouvais  trouver  moyen  de  m'attacher  quelques-uns 
des  principaux  membres  de  TEmpire,  je  pourrais  m'en  servir  efficacement 
dans  certaines  rencontres,  en  les  disposant  k  s'opposer  aux  vues  de  la 
cour  de  Vienne,  de  sorte  que  celle-ci  ne  laisserait  que  de  se  trouver 
embarrassee  pour  lä.     Ceci  neanmoins  est  plus  tot  dit  que  fait. 

Pour  ce  qui  est  des  filecteurs,  il  n'y  a  que  le  Palatin  et  en  quelque 
mantere  l'decteur  de  Cologne  qui  soient  portäs  pour  moi ;  les  deux  autres 
ßlecteurs  ecclösiastiques  sont  autrichiens  k  brüler,  celui  de  Bavi&re  est 
faible  k  tous  egards,  la  Saxe  est  double,  et  l'Hanovre  s'entend  sans  dire ; 
ainsi  que  nous  ne  pouvons  point  nous  flatter  d'une  superiorite  des  voix 
dans  le  College  fiiectoral;  mais  il  est  constant  plutöt  que  notre  parti  y 
est  le  plus  faible. 
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Le  parti  le  plus  fort  que  nous  ayons  est  dans  le  College  des  Princes; 
nous  y  avons  des  amis,  nous  pouvons  nous  les  conserver,  sans  cepen- 
dant  £tre  ä  möme  de  nous  y  en  faire  d'autres  encore. 

Ce  nonobstant,  la  cour  de  Vienne  ne  laissera  que  de  ne  trouver 
pas  les  facilites  qu'elle  espere  de  rencontrer  pour  l'exe^cution  de  ses  vues, 
et  eile  s'apercevra  tot  ou  tard  qu'il  y  a  plus  d'opposants  qu'elle  ne  le 
pense  au  moment  present. 

II  n'y  a  point  de  vues  mysterieuses  ä  supposer,  selon  moi,  aux 
dispositions  que  fait  la  cour  de  Vienne  pour  mettre  les  troupes  russiennes 
en  quartiers  d'hiver  dans  le  cercle  de  Pilsen;  je  m'imagine  plutöt  que 
les  Anglais  eux-m&mes  aiment  mieux  que  les  troupes  soient  mises  en 
quartiers  dans  ces  contrees  que  du  cöte  de  la  Bohöme  qui  confine  avec 
la  Sildsie ,  pour  dviter  ainsi  l'ombrage  que  j'en  pourrais  prendre  en  ce 
dernier  cas.  Par  mes  avis  de  Pe'tersbourg ,  les  matteres  ä  entamer  une 
ndgociation  pour  une  nouvelle  alliance  entre  les  Puissances  maritimes  et 
les  deux  cours  imperiales  y  doivent  £tre  entierement  preparees;  en  tout 
cas,  je  suis  comme  persuade  que  l'Angleterre  et  la  Russie  en  seront  les 
parties  contractantes  principales,  sauf  ä  TAutriche  d'en  Stre,  pour  ainsi 
dire,  partie  accödante. 

La  Russie  dirige  presentement  sa  plus  grande  attention  sur  les  af- 
faires de  la  Su&de,  eile  pense  que  le  parti  francais  et  prussien  y  voudrait 
procurer  apr£s  la  mort  prochaine  du  Roi  la  souverainete  au  prince  royal 
de  Suede.  Ce  doit  £tre  lä  la  raison  qui  fait  que  le  Chancelier  est  tout 
dispose  ä  empexher  que  l'impdratrice  de  Russie  ne  fasse  le  voyage 
projettf  en  Moscovie,  ledit  ministre  se  servant  ä  cette  fln  des  ministres 
autrichiens,  pour  faire  disseminer  par  ceux-ci  des  faussetels  de  toute 
esp^ce,  concernant  de  pr&endus  prdparatifs  de  guerre  que  je  faisais 
faire  et  des  vues  dangereuses  que  ce  premier  ministre  russien  a  la 
charitd  de  me  pr^ter. 

Je  compte,   au  reste,   de   vous   parier  ä  Neisse  le  9  de  septembre 

prochain.  _     , 

1  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3228.     AU   MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIX 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  27  aout  174S. 
Je  mettrai  en  pratique  l'expedient  que  vous  me  fouroissez  par  votre 
depöche  immediate  du  10  de  ce  mois  pour  tächer  de  d^couvrir  la  verite 
de  certaines  affaires.  Les  Conferences  entre  les  ministres  dont  vous  faites 
mention,  et  les  messages  des  frdquents  courriers  qu'ils  recoivent  et  fönt 
partir  ä  leur  tour,  ne  roulent  sans  doute  et  n'ont  pour  objet,  selon  que 
je  m'en  tiens  persuade  et  qu'on  me  le  confirme  d'autre  part,  que  la 
negociation  d'une  nouvelle  alliance,  ä  laquelle  ils  seraient  bien  aises  de 
faire    prendre  couleur,   pour  la  consolider  ensuite  de  facon  qu'elle  püt 
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procurer  l'exdcution  des  vues  qu'ils  se  sont  propose  d'obtenir  par  eile. 
Vous  n'epargnerez  rien  de  tout  ce  qui  däpendra  de  vous  pour  vous 
mettre  au  fait  des  particularite*s  qui  peuvent  y  avoir  quelque  rapport. 
Je  me  doute,  en  attendant,  sur  cette  ndgociation,  que  l'Angleterre  y  fait 
Je  röle  de  partie  contractante  principale,  ce  qui  au  fond  me  reviendrait 
davantage  que  si  c'etaient  les  Autrichiens  qui  y  soutenaient  ce  caractere. 

Federic. 
P.  S. 

Apres  vous  avoir  marqud  que  vous  deviez  vous-m&me  dechiffrer   le 

present  post- scriptum,   je  vous  dirai  dans  la  plus  grande  confidence,  ä 

vous  seul,  que  j'ai  trouve  moyen  d'apprendre  que,   le  courrier  expddie 

en  dernier  lieu   par  milord  Hyndford   ayant  ä   son   passage  par  Berlin 

remis   une   lettre   du  comte  Bernes  au  resident  autrichien  Weingarten  ä 

Berlin,   celui-ci,   en   parlant   sur  ce  sujet  ä  un  de  ses  plus  intimes,   lui 

doit  avoir  confie  que  le  comte  Bernes  lui  avait  e*crit  que,  le  parti  francais 

et  prussien   en   Suede   se   donnant  toutes  les   peines   imaginables   pour 

procurer   apres   la  mort  prochaine   du   roi  de  Suede  la  souverainete  au 

prince   royal  de  Suede,   le   chancelier  Bestushew,   eu   egard   ä   ces  cir- 

constances,  serait  bien  aise  d'empöcher  le  voyage  que  l'Imperatrice  avait 

resolu  de  faire  en  Moscovie;  que,  comme  c'etait  le  comte  Keyserlingk  qui 

pouvait  contribuer  le  plus  k  lui  faire  obtenir  son  but,  en  se  servant  des 

couleurs  les  plus  vives  dans  ses  relations  k  l'Impdratrice  pour  lui  repre- 

senter  les    vues  pernicieuses   qui  pouvaient   e"tre   cachdes    sous   les  pre- 

paratifs   de   guerre   qui  se   faisaient   ici,   le  comte  Bernes  l'avait  requis, 

lui,  Weingarten,  de  faire  son  possible  pour  animer  le  comte  Keyserlingk 

ä  satisfaire   lä-dessus   aux  dessems  du  chancelier  Bestushew.     Que  ledit 

comte  Keyserlingk  etant  dejä    fort   prdvenu   contre  la  cour  d'ici  et  au 

contraire  tout  devoud  k  celle  de  Vienne,  lui,  Weingarten,  n'en  avait  eu 

que   meilleur  jeu   avec  lui ;   qu'il  avait  obtenu  ses  vues  au  point  me*me 

que  Keyserlingk  lui  avait  donne  k  lire  son  dernier  rapport  k  rimpdratrice, 

qui   avait   etd   entierement  dressd  dans  le  goüt  du  Chancelier;    qu'il  lui 

avait  outre   cela  donne'   les   plus   positives   assurances  qu'il  ne  cesserait 

point  de  continuer  sur  le  me*me  ton  dans  les  rapports  qu'il  faisait  chaque 

semaine  k  sa  cour. 

Voilä  ce  que  j'avais  k  vous  dire,  k  vous  seul,  confidemment,  vous 
enjoignant  ndanmoins  que,  quand  vous  trouverez  occasion  de  vous 
entretenir  t^te  k  t6te  avec  l'ami  important,  vous  deviez  alors,  quoique 
dans  la  derniere  confidence,  lui  donner  connaissance  de  cette  indigne 
manoeuvre  et  le  convaincre  par  \k  que  les  ministres  autrichiens  avaient 
assez  de  front  pour  se  servir  m^me  des  ministres  russiens,  pour  en  im- 
poser  ä  leur  propre  souveraine  par  des  mensonges  controuves  et  par 
des  faussetes  les  plus  grossieres,  ce  qui  ne  manquerait  de  se  vdrifier  ä 
l'ami  important  par  les  rapports  du  comte  Keyserlingk. 

Je  suis  persuade,  au  reste,  que  je  ne  risque  rien  avec  vous  pour  le 
canal   par  lequel  je   suis   mis   au   fait  de  ces  sortes  d'anecdotes,    et  je 
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suis   entierement  convaincu,   par  la  sagesse  que  je  vous  connais,  que, 

lorsque  vous   en   parlerez  ä  1'ami   important,    vous  le   ferez   avec  cir- 

conspection   et  que   vous   y   saurez   apporter  assez   de  precaution  poui 

que  le   secret  de   la  confidence  que  je  viens  de  vous  faire  n'en  souffre 

aucunement.    Je  me  tranquillise  lä-dessus.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  ConcepU 


3229.  A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SüfeDE  A  DROTTNINGHOLM. 

[Potsdam,  28  aoüt  1748]. 

Rohd  vous  aura  dejä  appris  ce  qui  m'est  revenu  par  mes  lettres 
de  Vienne,1  touchant  les  apprdhensions  que  le  comte  Barck  a  te'moignees 
sur  les  troupes  que  la  cour  de  Russie  envoie  sur  les  frontieres  de  la 
Finlande,  et  de  ce  qu'il  se  pourrait  avoir  quelque  rdalite*  dans  ces  d& 
monstrations,  vu  la  haine  que  le  chancelier  Bestushew  portait  au  Prince 
Royal,  que  le  roi  d'Angleterre  pourrait  bien  y  donner  les  mains,  et  la 
cour  de  Vienne  se  charger  alors  de  me  tenir  en  echec,  pour  m'em- 
p6cher  de  soutenir  la  Suede. 

Dans  ces  circonstances  critiques,  je  crois  que  la  prudence  demande 
que  nous  ramenions  les  voiles  et  que  nous  attendions  un  vent  favorable 
pour  les  ddployer  toutes.  De  plus,  il  y  a  encore  une  chose  ä  observer, 
c'est  ce  que  la  Russie  peut  agir  contre  la  Suede  et  contre  moi  avec 
tous  ses  allie's,  au  lieu  que  nous  n'avons  pas  le  mdme  avantage  contre 
eile.  Les  deux  puissances  dont  nous  pourrons  attendre  le  plus  grand 
secours,  ce  sont  la  France  et  la  Porte.  Si  notre  partie  e*tait  aussi  bien 
liöe  que  l'autre,  alors  nous  pourrions  opposer  des  forces  aussi  conside'rables 
pour  notre  ddfense  que  les  autres  en  assembleraient  pour  nous  attaquer. 
Mais  si  j'approfondis  les  inten tions  de  la  France,  et  que  je  juge  par  sa 
facon  de  penser  de  tout  ce  qu'on  pourrait  s'attendre  d'elle  apres  la 
mort  du  roi  de  Suede,  j'augure  mal  des  secours  d'une  puissance  qui 
sacrifie  ses  propres  int£r£ts  et  sa  reputation  ä  un  desir  immoddre'  et  ä 
l'impatience  d'avoir  la  paix. 

D'ailleurs,  quel  secours  la  France  pourrait-elle  fournir?  Des  troupes 
de  terre?  Elle  ne  commencera  pas  une  nouvelle  guerre  pour  les  avan- 
tages  des  autres,  n'ayant  pu  finir  celle-ci  d'une  fagon  qui  lui  fut  utile. 
Des  vaisseaux?  Comment  une  escadre  francaise  pourrait-elle  traverser 
la  Manche,  des  que  1' Angle  terre  et  la  Hollande  ne  voudraient  pas  lui 
en  donner  le  passage?  De  Fargent?  La  France  n'est  pas  aussi  genereuse 
qu'on  se  l'imagine,  ses  secours  sont  me'diocres,  et  eile  attendrait  peut- 
^tre  que  la  Suede  se  trouvat  ä  l'agonie,  pour  lui  faire  tenir  dans  ce 
temps-lä  des  sommes  qui  ne  lui  seraient  plus  d'aucun  fruit. 

Si  j'examine  d'un  autre  cöte'  les  avantages  qu'on  pourrait  tirer  de 
la  Porte,  je  n'en  trouve  aucun.    La  Situation  de  son  pays  ne  la  met  guere 

1  Vergl.  Nr.  3224. 
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k  portee  de  faire  une  diversion  aux  Russes.  Elle  pourrait  attaquer  avec 
succ£s  la  maison  d'Autriche,  mais  est-il  ä  croire  que  les  Turcs,  qui 
auraient  eu  si  beau  jeu  d' attaquer  cette  maison  depuis  l'ann&  40  jusqu'ä 
present,  oü  eile  dtait  accablöe  d'ennemis,  voudront  commencer  la  guerre 
pendant  que  toute  l'Europe  est  en  paix  et  que  la  reine  de  Hongrie 
pourrait  se  servir  de  toutes  ses  forces  pour  se  ddfendre? 

Je  conclus  de  tous  ces  difi&ents  raisonnements  qu'il  faut  que  nous 
mettions  dans  toutes  nos  dömarches  plus  de  prudence  que  de  vivacitö, 
et  qu'en  temporisant  pour  un  temps  nous  attendions  tout  des  blndfices 
des  conjonctures. 

Je  ne  crois  point  que  les  desseins  des  ennemis  de  la  Su&de  tendent 
ä  troubler  l'ordre  de  la  succession  qui  y  est  dtabli ,  mais  je  crois  qu'ils 
s'opposeraient  trfcs  fortement  ä  quelque  changement  que  ce  püt  6tre 
dans  la  forme  du  gouvernement ;  aussi  toutes  les  ddclarations  que  je 
ferais  hors  de  saison  et  mal  ä  propos  au  Danemark,1  ne  pourraient 
qu'augmenter  les'mesures  qu'ils  voudraient  prendre.  Dans  cette  occasion- 
lä,  je  serais  plut6t  du  sentiment  qu'il  faut  temporiser  jusqu'au  moment 
oü  Ton  voit  qu'ils  veulent  mettre  leurs  mauvais  desseins  en  ex£cution; 
et  pour  l'article  de  l'argent,  je  voudrais  avoir  les  reins  assez  forts  pour 
suffire  ä  tout;  mais  des  circonstances  aussi  critiques  que  celles-ci  fönt 
assez  prövoir  combien  chaque  puissance  peut  avoir  besoin  elle-m&me 
d'argent  pour  soutenir  le  fardeau  de  la  guerre. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.   Das  Datum  ergiebt  ein  Schreiben  Eichel'*  an  den  Grafen 
Podewils  in  Berlin  vom  a8.  August. 


3230.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 


r  odewils  übersendet,  Berlin  29.  Au- 
gust ,  einen  ihm  durch  den  französischen 
Legationssecretär  Abbe  Loise  überreichten 
„Extrait  d'une  lettre  de  M.  le  marquis 
de  Puyzieulx,  en  date  de  Compiegne  16  aoüt 
1748"  folgenden  Inhalts: 

„M.  le  marquis  de  Puyzieulx  ayant 
rendu  compte  au  Roi  de  ce  que  M.  de 
Vockerodt  avait  eu  la  bonte*  de  faire  rap- 
port  a  M.  le  marquis  de  Valorya  de  la 
part  de  Sa  Majeste*  Prussienne  pour  ce 
qui  regarde  la  garantie  glnlrale  de  la 
Pragmatique  Sanction,  en  rlciprocite*  de 
celle  de  la  Sil6sie,  ce  ministre  mande  que 
Sa  Majeste"  a  6t6  tres  sensible  ä  cette 
marque  de  confiance  du  roi  de  Pnisse,  et 
qu'elle  pense  que  c'est  ä  Sa  Majeste  Prus- 
sienne a  examiner  ce  qui  conviendra  le 
mieux  ä  ses  intlräts,   le  Roi  voulant  ap- 


Potsdam,   31  aoüt  1748. 

J'ai  vu  tout  au  long,  par  votre 
döpöche  du  29  de  ce  mois  et  les 
pteces  y  jointes,  la  d^claration  que 
vient  de  nous  faire  l'abbd  Loise 
touchant  la  facon  de  penser  de  sa 
cour  sur  la  garantie  de  la  Sanction 
Pragmatique.  Je  suis  bien  aise  que 
la  France  m'ait  fait  faire  cette  d6- 
claration,  me  trouvant  pre'sentement 
avoir  les  mains  plus  libres  et  d&ides 
par  lä  pour  me  faire  mes  con- 
venances,  par  la  garantie  de  la 
Sanction  Pragmatique,  sans  que  la 
France  puisse  jamais  m'en  faire  le 
moindre  reproche.    Vous  ferez,  en 
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prouver  tout  ce  que  ce  Prince  fera  a  cet 
Igard;  que,  la  garantie  qu'il  lui  a  fait 
donner  dans  les  articles  prlliminaires,  £tant 
purement  gratuite,  Sa  Majeste  Prussienne 
peut  d'autant  plus  aislment  se  faire  un 
mlrite  si  eile  se  dltermine  a  donner  cette 
garantie  ä  la  cour  de  Vienne ;  qu'au  reste 
il  paratt  assez  simple  que  les  Puissances 
maritimes  avec  la  cour  de  Vienne  dlsirent 
la  garantie  du  roi  de  Prusse  pour  la 
Pragmatique  Sanction." 

Ein  anderes  von  Loise  im  Auszuge 
mitget  heilt  es  Schreiben  des  Marquis  de 
Puyzieulx,  Compiegne  7  aoüt,  enthält  die 
Mittheilung  von  der  am  2.  August  zwischen 
Frankreich  und  den  Seemächten  abgeschlos- 
senen Convention  wegen  Einstellung  des 
Marsches  der  russischen  Hülfstruppen  gegen 
die  Zurückziehung  von  37,000  Franzosen 
aus  Flandern  und  gegen  die  binnen  zwei 
Monaten  zu  bewirkende  Reducirung  der 
französischen  Armee  um  37,000  Mann. 


attendant,  garder  avec  soin  et  at- 
tention aux  archives  privees  tant 
la  lettre  originale  du  susdit  abbe 
que  les  pieces  jointes  ä  cette  meme 
lettre,  pourqu'au  besoin  on  soit  ä 
m&me  d'en  pouvoir  faire  usage 
un  jour. 

Je  veux  bien,  au  reste,  ne 
point  vous  cacher  ici  que  je  m'ima- 
gine,  par  ce  qu'il  m'en  parait,  que 
la  France  s'est  propose'  pour  but 
unique  ä  l'heure  qu'il  est  d'avoir 
la  paix  ä  quel  prix  et  ä  quelles 
conditions  que  ce  puisse  6tre,  et 
qu'ensuite  les  choses  iront  du  train 
qu'elles  pourront.  Je  suis  cependant 
bien  persuadd,  aussi,  que,  des  que 
la  France  aura  entierement  fourni 
ä  la  carriere  qu'elle  s'est  proposee 
par  la  passion  immoderee  qu'elle 
a  de  la  paix,  ce  sera  alors  qu'elle  ouvrira  les  yeux  pour  voir  que  la 
garantie  de  la  Sanction  Pragmatique  est  sujette  ä  plus  de  suites  qu'elle 
peut  bien  ne  point  vouloir  s'en  figurer  au  moment  present.  Quant  ä 
moi,  je  n'aurai  garde  de  me  precipiter  dans  l'affaire  de  cette  garantie, 
et  ce  ne  sera  que  lorsque  je  ne  pourrai  plus  reculer  pour  m'y  soustraire 
de  bonne  grace,  que  je  tächerai  d'en  tirer  tout  le  meilleur  parti  possible, 
par  des  conditions  les  plus  favorables  que  je  tächerai  de  me  procurer 
en  accddant  ä  cette  garantie.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C 


3231.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR.4£FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  31  aoüt  174S. 
J'ai  regu  votre  dep^che  du  25  de  ce  mois.  II  ne  saurait  etre 
rdvoque  en  doute  que  le  roi  d'Angleterre  ne  fasse  travailler  actuelleraent 
ä  des  alliances  et  ä  former  des  unions;  il  n'y  a  mÄme  ä  cela  rien  que 
de  fort  naturel.  Cependant,  comme  les  Anglais  et  particulierement  le 
duc  de  Newcastle  -donnent  suffisamment  ä  connaitre  qu'ils  ne  sont  point 
versus  du  tout  dans  les  affaires  de  V Empire,  mais  qu'ils  en  ignorent  ab- 
solument  les  constitutions ,  vous  feriez  bien ,  ce  me  semble ,  si  par  la 
troisieme  ou  quatrieme  main,  ou  bien  aussi  par  le  baron  Beckers,  vous 
tachiez  de  rectifier  un  tant  soit  peu  le  duc  de  Newcastle  lä-dessus,  en 
lui   faisant   relever  par  ledit  baron   Beckers   les   constitutions  de  notre 
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Empire ;  je  ne  veux  neanmoins  pas  que  vous  vous  en  m£liez  directement 

vous-m&ne.  ^     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


Lreveaux  übermittelt,  Warschau  21. 
August,  folgende  ihm  von  dem  fran- 
zösischen Residenten  Castera  in  die  Feder 
dictirte  Mittheilung:  „Le  genlral  Fontenay 
partit  d'ici  le  16  du  courant,  Charge* 
d'executer  aupres  de  notre  cour  une  com- 
mission  que  Ton  tient  et  que  l'on  veut 
tenir  extremement  secrete.  Le  comte  de 
Brühl ,  dans  le  delabrement  oü  sont  les 
affaires  de  son  mattre,  fait  maintenant 
des  projets  et  cherche  ä  s'accrocher  le 
mieux  qu'il  pourra.  J'aurai  l'oeil  attentif, 
je  tacherai  de  pousser  mes  dlcouvertes 
plus  loin." 


3232.     AU  SECRfiTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   31  aoüt  1748. 

Vous  remercierez  poliment  de 

ma   part   le    sieur    de   Castera    de 

l'avis   confident   qu'il   vient  de  me 

donner    et    que    vous    m'avez    fait 

parvenir  par  votre  de*pÄche  du  21 

de  ce  mois,  et  vous  Tassurerez  en 

mfime    temps    du    secret    que  j'en 

ferai  observer  religieusement. 

II  n'en  serait  que  mieux  si  la 

cour    de    Dresde    pouvait    se    rac- 

crocher  sincerement  avec  la  France. 

Toujours  est-il  ä  craindre  que  ladite 

cour  de  Dresde  ne  veuille  pas  se  defaire  de  sa  duplicite*  ordinaire;    du 

moins  sait-on  ici  qu'ä  cette  heure  m&me  eile  chipote  avec  la  cour  d'Ha- 

novre,   s'engageant  ä  cette  derniere  par  de  grandes  promesses,    et  que 

c'est  \k   la  raison   pourquoi   le   ministre  de  Saxe  ä  Hanovre,   le  comte 

de  Flemming,   y  est  gracieuse  au  possible,  tant  par  le  roi  d'Angleterre 

que  par  son  ministere.  _     , 

C,  .  ,     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept«  -  

3233.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,   31  aoüt  1748. 

J'ai  recu   votre  depfcche   du    21    de  ce  mois,    et  vous  tächerez  de 

savoir  les  conjectures  que  peut  se  former  le  ministre  de  Suedex  k  l'oc- 

casion  des  prdparatifs  de  la  Russie  sur  les  frontieres  de  la  Finlande  qui 

peuvent  le  rendre  si  fort  inquiet,  de  m&me  que  les  vraies  intentions  de 

la  Russie  ä  cet  egard.     Quant  au  reste,    vous  continuerez  d'apporter  la 

meme  attention  ä  tout  ce  qui  se  passe,   lä  oü  vous  fites,  que  celle  que 

vous  y  avez  eue  jusqu'ä  present.  _     , 

J  J    ^        r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept« 

3234.     AU  SECRfiTAIRE  HEUSINGER  A  COfENHAGUE. 

Potsdam,  31  aoüt  1748. 
Je   suis   satisfait  du  contenu  de  votre  depeche  du  24  de  ce  mois,2 
et    vous    ferez   toutes   les   recherches   dont   vous  serez  susceptible,   sans 

1  Greiffenheim.    —   2  Ueber  wiederholte  Conferenzen  zwischen   dem   russischen 
Gesandten  zu  Kopenhagen  Korff  und  den  dänischen  Ministern  Schulin  und  Berckentin. 
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toutefois  faire  paraitre  la  moindre  inquietude,  pour  savoir  ä  fond  si  les 
concerts  pris  entre  le  Danemark  et  la  Russie  peuvent  6tre  relatifs  ä  fttre 
contraires  ä  l'ordre  de  succession  dtabli  en  Suede,  pour  le  difficulter  en 
cas  de  mort  du  roi  de  Suede,  ou  si  Ton  n'a  simplement  que  pris  des 
mesures  par  lesdits  concerts,  pour  empÄcher  hors  de  cet  dvenement 
qu'il  n'y  ait  rien  de  change  ä  la  forme  presente  du  gouvernement  de 
la  Suede.  Vous  fixerez  votre  attention  principale  sur  ces  deux  grands 
objets,  lesquels  le  ministre  de  Suede  ä  Copenhague x  ne  manquera  point 
sans  doute  d'approfondir  de  son  c6te\  Federic 

Nach  dem  Concept.  

3235.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,  31  aoüt  1748. 

Ayant  confdre'  ce  que  vous  me  rapportez  par  votre  de'peche  du 
13  de  ce  mois,  avec  les  avis  qui  me  sont  parvenus  d'autre  part,  je 
commence  ä  me  douter  ä  peu  pres  de  la  v€rit6  de  l'affaire  que  les 
Conferences  qu'il  y  a  eu  pendant  un  temps^ä  Petersbourg  et  les  frequents 
envois  de  courriers  peuvent  n'avoir  eu  d'autre  but  que  le  retour  des 
troupes  russiennes  de  1'Allemagne,  et  qu'il  se  pourrait  facilement  qu'il 
ait  6te  difficile  ä  milord  Hyndford  de  convenir  du  Heu,  du  temps  et 
d'autres  circonstances  encore  y  relatives,  avec  les  autres  ministres,  pour 
les  regier  conjointement  avec  ces  derniers.  Cela  ne  doit  pourtant  point 
vous  empfccher  que  vous  ne  dussiez  continuer  votre  attention  ä  p^ndtrer 
et  ä  approfondir  les  matieres. 

Je  veux  bien  d'ailleurs  vous  communiquer  un  probleme  que  vous 
re*soudrez  avec  solidite*  et  par  raisons,  et  sur  lequel  vous  vous  expliquerez 
naturellement  et  en  detail  envers  moi,  qui  est:  comment,  selon  votre 
experience  dans  les  affaires  et  votre  penetration  ordinaire,  vous  en- 
visagerez  le  cas  de  la  mort  prochaine  du  roi  de  Suede,  pour  juger  si 
les  Russes  ou  plutöt  le  Chancelier  pourrait  Ätre  enrag£  au  point  que 
de  tenter  de  renverser  apres  cette  mort  l'ordre  de  succession  etabli  en 
Suede;  si  les  d£monstrations  qu'il  fait  faire  k  la  Russie  en  Finlande 
n'ont  pour  objet  que  d'empficher  un  changement  dans  la  forme  du 
gouvernement  de  la  Suede,  ou  plutöt  si  tous  ces  pr^paratifs  actuels  de 
la  Russie  ne  sont  simplement  que  des  ddmonstrations  toutes  pures?  B 
n'y  a  pas  bien  longtemps  qu'on  m'a  voulu  donner  pour  vrai,  d'asse* 
bon  lieu,  qu'il  £tait  sür  que  la  Russie. et  le  Dänemark  etaient  d'accord 
d'un  plan  dont  le  principal  but  dtait  de  faire  tomber  la  succession  en 
Russie  sur  le  jeune  Iwan  et  de  continuer  les  de"sordres  en  Suede,  mais 
que  le  Danemark  avait  un  autre  jeu  cachd,  que  la  Russie  ignorait  ou 
voulait  ignorer:  c'dtait  de  cabaler  dans  Tintdrieur  de  la  Suede,  pour  r 
occasionner  une  revolte  ä  la  mort  du  Roi  et  se  prevaloir  alors  de  ses 
droits  imaginaires,    sous   prdtexte   d'avoir  6t€  appele'   par   les  revoltes; 

x  Fleming. 
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enfin,  que  le  toiit  concourait  ä  renverser,  s'il  £tait  possible,  les  Etablisse- 
ments de  la  maison  de  Gottorp  et  ä  rdunir  tout  le  monde  aux  vues  du 
parti  autrichien  et  anglais.  Je  laisse  en  suspens  et  indecis  si  cet  avis 
est  fondö  ou  non,  mais  je  ddsire  cependant  d'en  savoir  votre  sentiment, 
que  vous  ne  me  marquerez  que  par  vos  d£p£ches  ä  mes  mains  propres. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


3236.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  31  aoüt   1748. 

Je  viens   d'Stre   averti   de   bonne  part,   et  de  fac,on  que  je  puis  y 

compter  absolument,   que  la  Russie  n'entreprendrait  jamais  de  troubler, 

en  cas  du  mort  du  roi  de  Suede,  1' ordre  de  succession  qui  y  est  etabli, 

mais  qu'aussi  il  n'dtait  point  ä  douter  que,  si  apreis  le  ddc&s  du  roi  de 

Suede   on    apportait    quelque    changement   dans   la   forme   präsente   du 

gouvernement  de  Suede,  immanquableraent  les  Russes  ne  manqueraient 

point,  en  ce  dernier  cas,  de  rompre  et  d'exciter  des  troubles.     N'ayant 

aucune  bonne   raison   de   me  ddfier  de  la  certitude  du  susdit  avis,   qui 

par  hasard    m'est  revenu  de  tr£s  bon  Heu,   mon  intention  est  que  vous 

le  communiquiez  ä  la  princesse  royale  de  Su£de  en  persoririe,  lui  faisant 

meme  lire   votre  dechiffrd  de  la  pr£se;nte  d£p£che,   en  y  ajoutant  que, 

comme  la  Su£de  se  trouvait  pr&entement  dans  un  manque  gdneral  tant 

de  troupes   disciplinees   et  de   vaisseaux  que  d'esp&ces,    j'eltais  fort  du 

sentiment  qu'il  fallait  y  suppiger  par  beaucoup  de  prudence,  en  prenant 

pour  premier   objet   de  ses   mesures,   apr£s   la   mort  du  roi  de  Suede, 

d  etablir  solidement  le  Prince-Successeur  sur  le  tröne,  sans  vouloir  changer 

d'abord  du  commencement  quelque  chose  ä  la  forme  du  gouvernement 

d'ä  präsent,  et  que  tout  ce  que  Ton  saurait  faire  de  mieux  dans  la  crise 

des  affaires,   serait   de   se   remettre   sur  le  benefice  du  temps,    des  cir- 

constances  et  des  conjonctures  de  tout  ce  qu'il  serait  ä  propos  d'introduire 

pour  le  bien  des  interöts  de  la  couronne  de  Suede.  ^     . 

Fedenc. 

P.  S. 

Le  rapport  que  vous  venez  de  me  faire,  par  votre  ddpöche  du  20 
de  ce  mois,  a  de  quoi  me  contenter,  par  les  bonnes  nouvelles  que  vous 
m'y  donnez  ä  Toccasion  de  l'arrivete  du  ge^neTral  major  de  Latinghausen x 
ä  Stockholm.  Les  choses  cependant  que  je  viens  de  vous  exrire  par 
ma  ddpöche  d'aujourd'hüi,  n'en  sont  pas  plus  ä  ndgliger  pour  cela. 

Nach  dem  Concept 


z  Commandant  von  Helsingfors.  Rohd  bezeichnet  denselben  als  „homme  tres 
attache  au  bon  parti  et  d'un  grand  zele  pour  sa  patrie.  II  m'a  fort  rassure*  sur  la 
Situation  des  choses  en  Finlande  ...  qu'on  n'y  a  aucun  lieu  d'£tre  en  peine  des 
mouveraents  russes. " 
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3237.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Breslau,  5  septembre  1748. 

Les  dernieres  lettres  que  j'ai  eues  de  Petersbourg,  me  confirment 
fortement  dans  tout  ce  que  je  vous  ai  mande  par  la  depSche  anterieure 
que  je  vous  ai  faite  imme'diatement,  par  rapport  aux  conjonctures  pre- 
sentes,  qui  ne  veulent  permettre  qu'on  pense  ä  faire  quelque  changement 
dans  la  forme  du  gouvernement  present  en  Suede,  sans  courir  grand 
risque  de  tout  gäter.  Voilä  de  quelle  maniere  ces  lettres  au-dessus 
mentionnees  s'expliquent: 

>Les  negociations  du  baron  de  Höpken1  seront  des  plus  epineuses, 
il  n'y  a  pas  ici  jusqu'au  petit  peuple  qui  ne  dise  que  le  voyage  de 
Tlmpdratrice  en  Moscovie  n'aura  pas  Heu  dans  le  cas  de  mort  du  roi  de 
Suede,  et  tout  le  monde  parle  publiquement  du  dessein  que  les  Suedois 
ont  de  re*tablir  la  souverainete,  et  de  1' Opposition  que  la  souveraine  de 
Russie  y  mettra  au  premier  signal  du  parti  opprime\  Ces  discours  ne 
laissent  pas  de  mdriter  attention,  puisqu'il  est  ä  coup  sür  une  suite  des 
bruits  que  le  premier  ministre  fait  courir,  qu'on  en  pourrait  presque  in- 
fdrer  qu'on  a  gagnd  quelques  mal  inten tionngs  en  Suede  qui  doivent 
demander  du  secours  ä  la  Russie,  pour  empöcher  les  changements  que 
l'on  voudra  faire  ä  la  forme  du  gouvernement.  II  faut  convenir  qu'on 
n'est  pas  en  dtat  ici  de  faire  de  grandes  realite's,  et  que  les  Suedois  ne 
doivent  pas  se  laisser  etourdir  par  des  ddmonstrations.  Mais  je  crains 
que  le  Grand-Chancelier  ne  mette  le  roi  de  Danemark  de  la  partie,  ce 
qui  pourrait  causer  un  grand  ddsordre  et  beaucoup  de  division  parmi 
les  Suedois.« 

Vous  ne  manquerez  pas  de  communiquer  tout  ceci  ä  Madame  ma 

Sceur  et  de  lui  laisser  möme  lire,    s'il  est  possible,   cette  depäche,  des 

que  vous  l'aurez  de'chiffre'e.  ^     , 

1  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concopt.  


3238.     AU  MINISTRE  D'ÄTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Breslau,  5  septembre  174S. 
J'ai  trouvd  votre  fa^on  de  penser,  que  vous  m'avez  expliquee  dan^ 
votre  ddpfiche  du  17  du  mois  dernier  d'aoüt,  touchant  l'intention  de  la 
cour  de  Petersbourg  de  mettre  Opposition  au  moindre  changement  que 
les  Suedois  voudraient  faire  ä  la  forme  du  gouvernement  pr&ent,  dan> 
le  cas  de  la  mort  du  Roi,  si  sensee  et  fondee  que  je  n'ai  pas  pu  me 
defendre  d'en  communiquer  ä  ma  soeur,  la  princesse  royale  de  Suede, 
laquelle  j'avais  dejä  dehortee  de  ne  penser  pas  ä  quelque  retablissement 
de  la  souverainete  en  Suede  dans  les  circonstances  presentes. 

«  Vergl.  S.  203. 
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Quant  ä  la  quadruple  alliance1  dont  vous  avez  fait  mention  dans 
quelques-unes  de  vos  depÄches,  je  crois  qu'il  s'en  negocie  rien  ä  Hanovre 
jusqu'ä  present,  et  qu'on  voudra  attendre  pre'alablement  la  signature  du 
traite  definitif  de  paix,  avant  que  de  proceder  ä  quelque  negociation 
d'alliance;  je  suis  cependant  persuade*  qu'on  fera  ä  coup  sür  cette  alliance, 
d£s  que  le  traite  de  paix  sera  signe  et  ratifie. 

Nach  dem  Conccpt. 


Federic. 


3239.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 


Ammon  berichtet,  Aachen  27.  Au- 
gust, über  eine  längere  Unterredung  mit 
dem  französischen  Bevollmächtigten  Saint- 
Severin  in  Betreff  der  Accession  zu  dem 
Generalfrieden,  welche  man  von  Preussen 
vielleicht   fordern   werde   und   welche  die 
Garantie  der  Pragmatischen  Sanction  durch 
Preussen  einschliessen  würde.  „Ce  ministre 
[Saint-Slverin]  chercha  d'abord  ä  me  faire 
enrisager  l'accession   en  question  comme 
une  chose  de  peu  de  conslquence,  et  me 
dit  que  toutes  les  garanties  n'etaient  que 
de  simples  formaliter  .  .  .  M'ayant  £coute* 
fort  attentivement,    Saint  -S6verin  convint 
qne  l'accession  en  question  e*tait  fort  pre"- 
jadiciable  a  Votre  Majeste*  et  me  dit  que 
la  France   ne  la  demandait  pas,   et  que, 
pour  lui,  il  travaillerait  a  en  faire  perdre 
1'idee  .  .  .  Que  le  meilleur  serait  que  Votre 
Majeste*  travaillät  Elle-m&me  a  d&ourner 
le  coup  et  que  pour  cet  effet  Elle  fit  faire 
des  dlmarches  ä  Hanovre  .  .  .     »Je  veux 
vous  parier   confidemment,    mais  gardez- 
moi  le  secret;    je  proposerai  que  l'article 
20  et  1' article   23  soient  couches  Tun  et 
l'autre   tels    qu'ils  sont   dans  les  pre limi- 
naires; 2  il  s'agit,  ajouta-t-il,  d'une  affaire 
importante,    et   qui   veut  Stre  maniöe  de- 
licatement;     £crivez   au  Roi   votre  maitre 
l'entretien    que   nous   avons   eu   ensemble 
et  priez  Sa  Majeste*   de   ma  part  qu'Elle 
n'en  fasse    rien   connattre   ä   Hanovre   et 
qu'Elle  n'y  fasse  faire  aucune  dlmarche«  . . . 
II  me  dit  alors  qu'il  serait  bon  que  Votre 
Majeste*  ftt  faire  des  dlmarches  en  France 


Breslau,   5  septembre  ,1748. 

Pour  repondre  ä  votre  ddpfiche, 
et  principalement  ä  son  post-scrip- 
tum,  du  27  du  mois  d'aoüt  dernier, 
touchant  l'entretien  que  vous  avez 
eu  avec  le  comte  de  Saint-Sdverin, 
il  faut  que  je  vous  avertisse  con- 
fidemment que  le  ministre  d'Angle- 
terre,  Legge,  ayant  sonde*  il  n'y  a 
pas  bien  longtemps 3  mes  ministres, 
pour  savoir  quelle  pourrait  Stre  mon 
intention  sur  la  garantie  de  la 
Pragmatique  Sanction,  je  lui  ai  fait 
marquer  mon  dtonnement  de  ce 
que  la  cour  de  Vienne  me  deman- 
dait ma  garantie  de  sa  Pragmatique 
Sanction  dans  un  temps  oü  eile  ne 
m'avait  point  encore  procure*  de 
1' Empire  la  garantie  de  la  paix  de 
Dresde,  ä  quoi  cependant  eile  s'etait 
engagde  solennellement  dans  ledit 
traite  de  paix  de  Dresde.  J'ai  de- 
cline  ainsi  d'une  certaine  facon  la 
garantie  de  la  Pragmatique  Sanction, 
tant  que  la  reine  de  Hongrie  n'au- 
rait  pas  satisfait  de  son  cöte  ä  la 
susdite  condition  de  la  paix  de 
Dresde,  principalement  dans  la  vue 
de  gagner  du  temps  par  lä,    en  y 


1  Quadrupelallianz  zwischen  den  Seemächten  und  den  beiden  Kaiserhöfen.  — 
2  Article  20:  „Le  duche*  de  Sillsie  et  le  comte*  de  Glatz,  tels  que  Sa  Majeste*  Prus- 
sienne  les  possede  aujourd'hui ,  seront  garantis  a  ce  Prince  par  toutes  les  puissances 
parties  et  contractantes  dans  les  pr&ents  articles  preliminaires."  —  Article  23:  „Toutes 
les  puissances  inte>css£es  et  contractantes  dans  les  pr£sents  articles  preUiminaires  en 
garantiront  reciproquement  et  respectivement  rex6cution.u  —  3  Vergl.  S.  214. 
Corresp.  Friedr.  II.    VT.  15 
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et  ä  Hanovre  et  que,  sans  le  nommer, 
Elle  y  flt  dire  qu'Elle  avait  appris  qu'on 
voulait  exiger  d'Elle  une  accession  au 
trait6  .  .  .  Ensuite  il  dit  qu'il  ne  savait 
d'oü  diable  l'idle  de  cette  accession  e"tait 
venue,  qu'il  soupconnait  la  cour  de  Vienne 
ou  celle  de  Turin  de  l'avoir  fait  nattre, 
la  premiere  dans  l'esp Trance  que  Votre 
Majeste*  refuserait  1' accession  et  que  par 
lä  la  garantie  de  la  Sillsie  tomberait;  la 
seconde,  pour  s'assurer  d'autant  mieux, 
par  la  garantie  de  Votre  Majestl,  les  ces- 
sions  qui  lui  avaient  ete*  faites  .  .  .  »Ne 
croyez  pas  que  la  cour  de  Vienne  renonce 
jamais  au  dessein  de  reprendre  la  Sillsie.« 
.  .  .  Malgre*  tout  ce  que  j'ai  pu  faire, 
Saint  -  Seherin  ne  m'a  donne*  aucune  as- 
surance  positive  de  la  fermete'  de  sa  cour 
ä  s'opposer  ä  l'accession  susmentionnle." 


accrochant  ma  garantie  delaSanction 
Pragmatique.  Je  veux  bien  outre  cela 
ne   point   vous  laisser  ignorer  que 
j'ai    donnd  commission  au  marquis 
de  Valory,    avant  son  d^part  pour 
la  France,    de  parier  avec  les  mi- 
nistres   de   sa   cour  sur  les  points 
que  le  comte  de  Saint-Sdverin  vient 
de    toucher    en    partie  et  de  leur 
expliquer  mes  sentiments  ä  ce  sujet. 
Vous  communiquerez  confidem- 
ment    au   comte   de   Saint -Severin 
tout  ce  que  dessus,  lui  insinuant  ä 
cette  occasion,  quoique  d'une  ma- 
niere   des   plus   polies  et  oü  il  n'y 
entre  absolument  point  d'aigreur  ni 


marque   de   mecontentement,  que, 

quoique  la  paix,    selon   qu'elle   venait   d'Stre  arrÄtee  ä  Aix-la-Chapelle, 

füt  bonne  par  les  conjonctures  d'ä  präsent,  il  resterait  cependant  toujours 

ä  considdrer  que  cette  m&me  paix,  tout  comme  Celles  qui  avaient  pr&dde 

sa  conclusion,  ne  serait  point  dternelle,  et  s'il  pourrait  bien  Ätre  possible, 

ainsi,  qu'il  fut  convenable  ä  la  France  de  nebliger  et  de  perdre  un  aussi 

bon  allie  que  je  l'etais,   moi,  de  cette  couronne.     Vous  ferez  d'ailleurs 

des   compliments  convenables   tant   et   plus   de   ma   part   au   comte  de 

Saint-SeVerin,  pour  tächer  de  le  retenir  dans  ses  bonnes  dispositions,  et 

vous  l'assurerez  en  m^rae  temps  qu'on  ne  manquerait  pas  de  lui  garder 

inviolablement  le  secret  sur  toutes  les  matteres  dont  il  avait  bien  voulu 

se    decouvrir    ä  moi.     Au   reste,    vous  ne  n^gligerez  plus  ä  l'avenir  de 

vous   servir  de   votre  chiffre,   d&s  qu'il  s'agira  d'affaires  de  pareille  im- 

portance  que  celles  que  vous  venez  de  me  mander  par  votre  post-scriptum 

en   question ,   pour  eviter   de  la  sorte  de  les  exposer  ä  toutes  sortes  de 

hasards.  ,,    , 

«  u  ^     ,*  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


3240.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  HANOVRE. 

Breslau,   5  septembre  174S- 

Votre  de"p£che  du  29  du  mois  dernier  d'aoüt  m'a  etd  rendue  id. 
Quant  ä  la  rdtrogradation  des  troupes  russiennes,  je  sais,  ä  n'en  pouvoir 
quasi  douter,  que  ces  troupes  auront  leurs  quartiers  d'hiver  dans  les 
Etats  herexlitaires  de  rimperatrice- Reine  et  particulterement  dans  la 
Bohfime,  du  cöte  de  Pilsen,  et  que  les  frdquentes  Conferences  qu'il  y  a 
eu  ä  P&ersbourg  entre  les  ministres  impe*riaux  et  ceux  des  Puissance» 
maritimes,  y   ont   ete   relatives.    Pour   ce  qui  regarde  la  garantie  de  la 
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Sanction  Pragmatique  qu'on  me  demande,  je  me  tiens  ä  ce  que  j'ai  fait 
repondre  au  sieur  Legge  ä  ce  sujet,1  et  qu'il  faudra  que  celle  de  1' Em- 
pire sur  la  paix  de  Dresde  que  rimperatrice-Reine  s'est  engagee  de  me 
procurer,  soit  prealablement  rdgle"e,  avant  que  je  puisse  me  declarer  sur 
celle  de  la  Sanction  Pragmatique. 

Les  avis  qui  vous  ont  e*te"  donne's  par  rapport  ä  la  roideur  de  la 
cour  de  Vienne  pour  empfccher  la  conclusion  du  traite'  ddnnitif,  et  de  ce 
que  malgre'  cela  la  France  tenait  ferme,  sont  fondes  et  conviennent 
parfaitement  avec  ce  que  j'en  apprends  d'autre  part;  mais  ce  qui  me 
surprend  le  plus,  c'est  la  duplicite*  de  la  cour  de  Dresde,  qui  fait  negocier 
ä  Hanovre,  selon  votre  rapport,  par  son  ministre,  le  comte  Flemming, 
pour  entrer  dans  les  vues  du  roi  d' Angleterre ,  en  m£me  temps  qu'elle 
chipote  avec   la  cour  de  France,   comme  j'en  suis  bien  informe,   pour 

saccrocher  ä  celle-ci.  _     , 

KT  Federic. 

Nach  dem  Conoept  

3241.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Breslau,  6  septembre  1748. 

J'ai  regu,  pendant  mon  se*jour  en  Sitesie,  vos  depÄches  des  24,  28 
et  31  du  mois  d'aoüt  dernier.  Quant  aux  troupes  auxiliaires  russiennes, 
je  veux  bien  vous  dire  que  selon  toutes  les  apparences  lesdites  troupes 
hiveraeront  en  Boheme  ou  bien  qu'elles  retourneront  tout  droit  en 
Russie,  car  la  Convention  qui  a  dte*  signe~e  le  2  d'aoüt  dernier  ä  Aix-la- 
Chapelle  par  les  ministres  de  France  et  ceux  des  Puissances  maritimes 
sur  la  retrogradation  de  ces  troupes  russiennes,2  ne  laisse  aucun  doute 
ä  cet  egard,  y  ayant  €t€  stipule'  expressdment  que  les  troupes  en  question 
n'entreraient  point  au  service  d'une  autre  puissance  quelle  qu'elle  püt 
e*tre,  sur  leur  retour  et  pendant  qu'elles  se  trouveraient  ä  la  solde  des 
Puissances  maritimes,  et  qu'elles  ne  pourraient  encore  moins  £tre  em- 
ploye*es  de  fagon  que  ce  soit  contre  la  France  ou  les  allids  de  cette 
derniere. 

Si  apres  cela  la  cour  oü  vous  £tes  pense  en  imposer  par  des 
menaces  ä  la  Pologne  au  moyen  de  ces  Russes,  ce  n'est  en  effet 
qu'illusion  toute  pure,  pour  intimider  la  nation  polonaise,  afin  de  les 
faire  entrer  dans  ses  vues,  mais  qui,  apres  tout,  n'aboutira  ä  rien,  pour 
produire  quelque  chose  d'efficace  en  faveur  de  la  cour  de  Dresde. 

Les  vues  d'ailleurs  que  peut  s'£tre  formees  la  cour  oü  vous  fites 
pour  transmettre  un  jour  au  prince  Xavier  la  succession  au  tröne  de 
la  Pologne,3  sont  des  plus  vagues  et  incertaines;  elles  ne  manqueront 
sans  doute  pas  ä  coup  sür  de  rencontrer  beaucoup  d'obstacles  pour 
leur  ex^cution,  qui  selon  les  conjonctures  du  temps  trouveront  une  issue 
favorable   ou  seront  absolument  insurmontables. 

x  Vergl.  S.  214.  225.  —  a  Vergl.  S.  220.  —  3  Vergl.  Bd.  IV,  210;  Bdf  V,  569. 
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Mes  ministres  du  departement  des  affaires  etrangeres  vous  instruiront 
de  quelle  maniere  vous  aurez  ä  vous  diriger  pendant  la  prochaine  Diete. 
Je  veux  cependant  vous  dire  prealablement  en  peu  de  mots  que  mon 
intention  est  que  pendant  la  Diete  vous  vous  teniez  derriere  le  rideau, 
pour  diriger  de  lä  toutes  vos  de'marches;  que  vous  ne  payiez  rien 
d'argent  comptant  ni  n'en  promettiez  m6me;  que  vous  ne  soyez  point 
chiche  de  belles  paroles  bien  vagues ;  que  vous  conversiez  confidemment 
avec  l'ambassadeur  de  France  et  le  ministre  de  Suede  sur  les  affaires 
de  la  Pologne,  mais  que,  pour  le  reste,  vous  laissiez  aller  les  choses  du 
train  qu'elles  pourront,  etant  bien  persuade  avec  l'ambassadeur  de 
France  que  la  Diete  ne  manquera  d'echouer  d'elle-möme  ou  qu'en  tout 
cas  il  n'en  resultera  aucune  realitd.  Vous  serez  attentif  ä  tout  et  m'en 
ferez  de  frdquents  rapports. 

Pour   ce   qui   est   de   l'extraordinaire   que  vous  me  demandez  pour 

subvenir  aux   frais   dont  vous    faites   mention,   je  le   re*glerai   des  mon 

retour  ä  Berlin.  _     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinettkanzlet. 


3242.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Brieg,  8  septembre  1748. 

Le  comte  de  Finckenstein,  mon  ministre  ä  la  cour  de  Pdtersbourg, 
vient  de  me  mander  qu' apres  avoir  fait  de  nouvelles  representations  au 
chancelier  Bestushew,  touchant  la  ddtention  du  capitaine  de  Stackeiberg 
du  rdgiment  du  prince  de  Bevern,  qui  continuait  encore,  la  reponse  que 
ledit  Chancelier  lui  avait  donnee  n'avait  e'te*  autre  que  par  le  passe, 
savoir  que  l'affaire  avait  e'te*  remise  ä  l'Imperatrice  et  qu'il  ne  manquerait 
pas  de  lui  en  communiquer  le  resultat  des  qu'elle  serait  terminee. 
Comme  le  comte  Finckenstein  me  marque  cependant  qu'un  des  moyens 
pour  terminer  cette  affaire  pourrait  6tre  si  je  faisais  entendre  au  comte 
Keyserlingk  que  je  serais  tres  dispose*  ä  accorder  la  libertd  au  lieutenant 
Reutern1  et  de  lui  donner  son  conge*  du  r^giment  du  prince  Maurice 
d' Anhalt,  pourvu  que  je  puisse  me  promettre  de  l'amitie  de  rimperatrice 
qu'elle  en  userait  de  mÄme  k  l'e*gard  du  capitaine  de  Stackeiberg  et 
qu'on  le  laissat  partir  librement  pour  Stettin,  j'ai  rtfsolu  de  me  pr&er 
ä  cette  idde;  ainsi  donc,  que  vous  deviez  prendre  occasion  de  parier 
au  comte  de  Keyserlingk  dans  le  sens  susdit,  ä  quoi  vous  ajouterez 
encore  adroitement  que,  comme  je  n'avais  pas  pu  me  dispenser  de  faire 
arräter  le  lieutenant  Reutern,  je  le  mettrais  en  liberte  des  qu'on  lais- 
serait  partir  le  capitaine  Stackeiberg,  et  que  j'agirais  envers  le  premier 
tout  comme  Ton  en  agirait  lä  avec  celui-ci.    Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  I  C 

1  Vergl.  Bd.  V,  317.  363. 
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3243-     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Neisse,  9  septembre  174S. 

J'ai  suivi  votre  idee  que  vous  me  fournissez  par  votre  depÄche  du 
20  d'aoüt  dernier,  et  je  fais  faire  par  mon  ministTe  d'fetat,  le  comte  de 
Podewils,  les  insinuations  au  comte  de  Keyserlingk  que  vous  jugez  con- 
venables,   touchant  la  detention  du  capitaine  de  Stackelberg,   lui  faisant 
donner  ä  entendre,  en  mäme  temps,  que  j'en  agirais  avec  le  lieutenant 
Reutern  tout  ainsi  qu'ils  en  feraient  en  Russie  avec  le  capitaine  Stackel- 
berg, et  que,   quand  ils  l'auraient   mis   en   liberte'   de  retourner  ä  son 
regiment  k  Stettin,   des   ce   moment   le  lieutenant  Reutern  ne  tarderait 
de  son  cöte*  d'Stre  libre.    Vous  tranquilliserez,  en  attendant,  le  capitaine 
Stackelberg,  vous  l'assurerez  de  ma  bienveillance,  et  vous  lui  ferez  savoir 
que  je  n'dtais  point  intentionne'  de  1' abandonner,  mais  que  je  voulais  le 
tirer  d'embarras,   afin  qu'en  cas  que  ses  ennemis  voulussent  ropprimer 
entierement,  il  püt  alors  en  venir  ä  la  derniere  extre'mite,  en  entrant  au 
service  de   la  Russie,1    sans  courir  risque  de  s'exposer  par  la  au  bläme 
et  aux  reproches  des  honnÄtes  gens,   lui   restant  libre,   apres  tout,   de 
mettre   ä  profit  la  premiere  occasion  favorable  qui  se  pre'senterait  pour 
quitter  derechef  ce  service  contre  le  nötre;  que  si  neanmoins  il  pouvait 
se  passer  de  ce  calice  odieux,  je  n'en  serais  que  tant  plus  aise,  et  que  sa 
personne  et  ses  Services  ultdrieurs  me  seraient  toujours  des  plus  agre'ables. 
Les    troupes    russiennes    ne   nous    causent   ici    nulle    appre'hension 
jusqu'au  moment  präsent;  je  ne  serais  cependant  point  fache' qu'elles  se 
retirassent  entierement,  leur  voisinage  pouvant  me  donner  de  l'ombrage, 
non  tant  ä  cause  de   la   bonte   et  qualite  de  ces  troupes  que  par  leur 
nombre.     Pour   ce  qui  regarde  les  cours  de  Vienne  et  d'Angleterre,   je 
puis  vous  dire  que  les  affaires  qui  se  traitent  entre  ces  deux  cours,    se 
trouvent   encore   si  peu  digdrees  et  en  ordre  qu'il  n'est  pas  possible  de 
savoir  le  but  de  ce  qu'elles  peuvent  vouloir  faire  ensemble,  et  ces  deux 
cours   different  k  tel   point  de  sentiments  entre  elles  dans  le  choix  des 
moyens   pour  obtenir   ce  qu'elles    se   sont   propose',    que  c'est   un  vrai 
labyrinthe,  oü  l'on  ne  peut  encore  voir  le  moindre  jour. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3244.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Neisse,  9  septembre  1748. 
J'ai  recu  votre  ddpöche  du  26  du  mois  d'aoüt  dernier.  Je  me 
persuade  de  plus  en  plus,  par  toutes  les  circonstances,  que  les  preliminaires 
de  la  paix  ont  ^te  pre'cipitds  et  qu'on  a  ne'glige'  de  s'appliquer  k 
reconnaitre  les  conse*quences  qui  ne'cessairement  doivent  rdsulter  de 
differentes   choses    qui    ont   6t6   e*tablies   par   lesdits   preliminaires.      La 

t  Vergl.  S.  195. 
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France  s'en  apercoit  presentement,  quoique  trop  tard,  se  trouvant  engagec 
trop  en  avant  pour  pouvoir  retirer  le  pied  du  pas  qu'elle  vient  de  faire. 
Quant  au  voyage  de  Fontainebleau,  je  vous  dispense  de  l'entreprendre 
pour  y  suivre  la  cour,  l'dtat  delicat  et  faible  de  votre  sante'  actuelle  ne 
s'accommodant  guere  davantage  de  pareilles  fatigues. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  I  i  C. 


3245.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Neisse,  10  septembre  1748. 
Il  a  6t6  imprime*  en  Hollande  certaine  brochure  dont  on  assure  que 
l'auteur  se  repose  sur  la  protection  de  la  cour  de  Vienne  et  n'ecrit 
point  sans  qu'elle  en  sache.  Cet  auteur  ayant  propose  entre  autres, 
dans  son  plan,  de  convenir  sur  la  succession  en  Pologne,  pour  la  faire 
tomber  un  jour  sur  le  prince  Xavier  de  Saxe, x  j'ai  bien  voulu  vous 
envoyer  quelques  exemplaires  de  ladite  brochure,8  arm.  que  vous  en 
fassiez  bon  usage  lä  oü  vous  ötes,  si  autrement  vous  le  trouvez  etre 
convenable,  ce  dont  je  me  repose  sur  votre  bon  discernement.  Comme 
au  reste  le  duc  de  Saxe-Gotha  vient  de  se  plaindre  ä  moi  que  la  cour 
imperiale  ä  Vienne  voudrait  l'opprimer  dans  son  proces  contre  le  duc 
de  Saxe-Cobourg ,  touchant  la  tuteile  du  jeune  duc  de  Weimar,  et  que 
lui,  duc  de  Gotha,  craignait  que  la  cour  de  Vienne,  pour  soutenir  les 
decrets  que  le  Conseil  Aulique  avait  donne's  jusqu'ici  en  faveur  de  la 
maison  de  Cobourg,  ne  püt  bien  charger  la  cour  de  Dresde  de  les 
mettre  en  exe'cution,  je  veux  que  vous  ayez  un  ceil  attentif  aui 
ddmarches  de  la  cour  de  Pologne  par  rapport  ä  la  susdite  affaire,  et 
que  vous  deviez  en  tout  cas  ticher  d'emp&cher  qu'elle  agisse  contre  le 
duc  de  Gotha,   surtout  si  eile  venait  ä  6tre  chargee  d'une  execution  de 

la  part  de  la  cour  de  Vienne.  „     _ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3246.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Neisse,   10  septembre  174S. 

Votre  depöche  du  icr  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  II  n'est 
pas  besoin  que  vous  suiviez  le  roi  d'Angleterre  k  la  Göhrde.  Vou» 
avez  bien  fait  de  ne  point  repondre  ultdrieurement  au  duc  de  Newcastle 
sur  ces  piain tes  dont  vous  faites  mention,  ni  d'entrer  avec  lui  sur  d  autres 
matieres.  Je  suis  toujours  resolu  d'accrocher  les  engagements  quon 
voudrait  me  faire  prendre  de  nouveau  avec  la  reine  de  Hongrie,  a  l'ac- 
complissement,  de  la  part  de  cette  Princesse,  de  ceux  qu'elle  a  pris  avec 

1  Vergl.  S.  227.  —  a  Die  Beilage  liegt  nicht  vor. 
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moi  par  la  paix  de  Dresde;  vous  savez  pVailleurs  comment  je  pense 
sur  mon  accession  au  traite  ddfinitif  de  paix;  je  ne  precipiterai  nean- 
moins  pas  la  declaration  que  je  ferai  en  cons^quence,  mais  j'attendrai, 
ä  cet  dgard,  que  le  trait£  soit  signg,  et  je  les  verrai  venir,  d'autant  plus 
que  je  me  tiens  assurd  que,  tant  plus  nous  trainerons  l'affaire,  notre 
credit  n'en  augmentera  que  davantage,  et  que,  tant  plus  on  aura  besoin 
de  nous,  les  conditions  que  nous  nous  ferons  n'en  seront  que  meilleures 
et  plus  avantageuses  pour  nous. 

Nach  dem  Concept. 


3247.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  HANOVRE. 

Schweidnitz,   13  septembre  1748. 

Votre  depfcche  du  5  de  ce  mois  m'a  £te  rendue.  Je  compte  n'avoir 
point  lieu  de  soup^onner  qu'il  soit  question,  ä  l'heure  qu'il  est,  de  la 
signature  d'une  nouvelle  alliance  projetee  entre  les  deux  cours  imperiales 
et  les  Puissances  maritimes,1  mutant  plutöt  fort  probable  que  la  mission 
des  frdquents  courriers  qui  sont  d£p6chds  ä  P&ersbourg,  ne  roule  propre- 
ment  que  sur  la  retrogradation  du  corps  auxiliaire  russien. 

Je  suis  persuadd  d'ailleurs  par  toutes  les  circonstances,  et  il  est 
certain  que  la  Saxe  ne  manquera  pas,  k  la  fin,  de  se  laisser  entrainer 
dans  le  nouveau  Systeme  ä  former  par  l'Angleterre,  et  que  les  ddmarches 
qu'elle  fait  actuellement  pour  s'accrocher  avec  la  France,  ne  sont 
qu'artince  tout  pur  de  sa  part,  dont  se  sert  le  comte  Brühl  pour  cacher 
d'autant  rnieux  son  jeu  ä  cette  demiere. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  permettre  que,  pour  regier  vos  affaires 
particulteres  ä  la  Haye,  vous  devanciez  d'une  couple  de  jours  le  duc  de 
Xewcastle   quand   il   se   trouvera  sur  son  derart  pour  retourner  en  An- 

gleterre.  _     , 

«.  ,_  .     r*  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


3248.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Schweidnitz,   15  septembre  1748. 

J'ai  rec,u  votre  d^pÄche  du  30  aoüt  dernier,  et  mon  intention  est 
que  vous  insinuiez  au  marquis  de  Puyzieulx,  quand  l'occasion  s'en 
presentera,  que  par  tout  ce  qu'il  avait  vu  jusqu'ä  present  des  affaires 
qui  avaient  du  rapport  ä  la  paix,  il  aurait  reconnu  sans  doute  ceux  qui 
en  etaient  proprement  les  ennemis  et  qu'on  avait  grand  tort  de  vouloir 
m'imputer  quelque  chose  de  semblable.  _.     , 

X    C  VX  C  &  X  V*« 

Nach  dem  Concept. 


x  Vergl.  S.  225. 
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3249-     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Schweidnitz,  15  septembre  1748. 

Les  conjectures  que  vous  formez,  dans  votre  rapport  du  6  de  ce 
mois,  sur  les  difficultes  qui  subsistent  entre  VAngleterre  et  TEspagne, 
sont  effectivement  fondees;  ce  ne  sont  cependant  pas  ces  seules  diffi- 
cultes auxquelles  s'accroche  la  signature  du  traite'  de  paix  ddünitif,  mais 
ce  sont  les  cessions  que  doit  faire  la  cour  de  Vienne  en  Italie,  qui 
retardent  principalement  la  conclusion  du  traite  dtffinitif  de  paix. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3250.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  HANOVRE. 

Schweidnitz,  15  septembre  1748. 

Ce  que  vous  me  mandez,  dans  votre  ddpöche  du  8  de  ce  mois, 
des  difficultes  que  suscitait  la  cour  de  Vienne  pour  retarder  la  con- 
clusion de  la  paix,  m'a  6X6  confirme  egalement  par  les  rapports  que 
j'en  ai  recus  d'autre  part.  Mon  ministre  ä  la  cour  de  Vienne,  le  comte 
de  Podewils,  qui  actuellement  se  trouve  ici  aupres  de  moi,  m'a  dit  qu'on 
etait  fort  mecontent  ä  Vienne  des  Anglais,  au  point  m&me  qu'on  y 
parlait  d'eux  tout  publiquement  d'une  maniere  des  plus  indecentes.  II 
se  pourrait  peut-£tre  que  ces  sortes  de  bisbilles  occasionnassent  pied  ä 
pied  une  mesinteiligence  entre  la  susdite  cour  et  celle  de  Londres. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T I C 


3251.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  VIENNE. 

Schweidnitz,  15  septembre  1748. 
Je  suis  content  de  votre  depeche  du  7  de  ce  mois  et  je  veux 
bien  vous  avertir  ici  que  c'est  presentement  une  affaire  faite  que  le 
corps  des  troupes  russiennes  dites  auxiliaires  n'hivernera  pas  dans  les 
pays  hereditates  autrichiens,  mais  qu'il  retournera  en  droiture  par  la 
Pologne  en  Russie,  sur  quoi  vous  pouvez  compter  absolument. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


3252.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Schweidnitz,   15  septembre  174S. 

Vos  de*pÄches  des  27  et  30  d'aoüt  dernier  m'ont  e'te  rendues.  Je 
gagerais  presque  que  toutes  ces  frequentes  ne*gociations  dont  il  a  ete 
question  jusqu'ici  entre  les  ministres  des  deux  cours  imperiales  et  ceux 
des   Puissances   maritimes,    n'ont   roule    que   sur  la   re'trogradation  des 
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Russes  auxiliaires   en  Livonie.     Le  roi  de  Suede  ne  doit  apparemment 

point  avoir  le  meYite  de  faire  de  bonnes  choses  ä  propos,    sans   quoi  il 

y  a  longtemps   qu'il   serait   dejä  mort.     Quand,    au    reste,    vous  vous 

figurez  que  les   ostentations   que  continue  ä  faire  la  Russie,  pourraient 

bien  ne  point  avoir  de  grandes  consequences,  je  ne  laisserai  nonobstant 

que  d'y  pröter  beaucoup  d'attention  et  je  ne  manquerai  point  d'occasion 

ä  faire  insinuer  ä  la  Suede  de  ne  rien  entreprendre  qui  puisse  indisposer 

la  Russie  contre  eile.  ^     , 

F  edenc. 

Nach  dem  Concept.  


3253.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Schweidnitz,   15  septembre  1748. 

J'ai  re^u  votre   depfcche  du  30  d'aoüt  dernier,    et  je  suis  toujours 

de  sentiment  que,    si  le  roi  de  Suede  venait  ä  mourir  pendant  les  con- 

jonctures  presentes,  il  serait  d'une  ndcessite*  absolue  de  ne  point  toucher 

ä  la  forme   präsente   du   gouvernement  de  la   Suede,    mais   d'attendre, 

pour  y  apporter   quelque   changeraent,    des   temps   et  des   conjonctures 

plus  favorables,   pour  eviter  ainsi   dans   ces   moments    une   guerre  ira- 

manquable,  qui  pourrait  6tre  funeste  et  fatale  ä  la  Suede.     II  n'y  a  en- 

core  rien   de  re'el   pour   l'existence  d'une  pr&endue   alliance   entre  les 

deux  cours  imperiales  et   les  Puissances   maritimes,   sa  conclusion  n'est 

pas  mdme  aussi  prochaine  qu'on  pourrait  peut-6tre   la   croire,   car  eile 

ne  consiste  jusqu'ici  qu'en  simples  projets,  et  Ton  ne  pourra  juger  avec 

solidite*  qu' apres  la  signature  de  la  paix  ä  Aix-la-Chapelle,  de  ce  qui  se 

traitera  entre  les  susdites  puissances  pour  constater  entre  elles  une  nou- 

velle  alliance.     H  est  avdre\  au  reste,  que  le  corps  auxiliaire  russien  doit 

se  tourner  en  droiture  de  l'Allemagne  en  Livonie.  ^     , 

0  Fedenc. 

Nach  dem  Concept* 


3254.     A   LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[septembre  1748].» 
Il  ne  suffit  pas  de  penser  seulement  ä  la  Russie,  il  faut  avoir  la 
meme  attention  au  Danemark,  il  est  sür  que  ces  deux  cours  brassent 
quelque  iniquite'  ensemble.  En  un  mot,  il  faut  dviter  une  guerre  qui 
ne  peut  Stre  que  ruineuse  pour  la  Suede,  si  eile  s'y  expose,  et  caler  les 
voiles  pour  le  changement  du  gouvernement  jusqu'ä  ce  que  le  vent  de- 
vienne  plus  favorable.  Les  conjonctures  sont  ä  präsent  les  plus  fächeuses 
et  les  plus  contraires  qu' elles  l'auraient  pu  6tre.    Le  temps  fera  tout;  il 

x  Die  Antwort  der  Kronprinzessin,  Stockholm  4.  October,  bezeichnet  diesen  Brief 
als  „la  lettTe  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'lcrire  apres  votre  heureux  retour 
de  SMHe."     Der  König  traf  am  18.  September  von  Schlesien  in  Berlin  ein. 
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faut  attendre  et  temporiser,  car  ce  serait  perdre  tout  que  de  risquer  mal 

k  propos  ses  int£r£ts.     II  faut  deguiser  ses  intentions  et  ne  les  manifester 

qu'ä  bonnes  enseignes.  _    , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept. 


3255.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  20  septembre  174S. 

J'ai  regu  vos  depöches  du  6  et  du  10  de  ce  mois.  Le  rapport 
que  vous  me  faites,  dans  cette  derntere,  des  frdquentes  Conferences  entre 
les  ministres  danois  et  russien,1  repond  parfaitement  ä  la  communication 
que  j'ai  ordonnd  k  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etrangeres 
de  vous  faire  des  avis  que  m'a  donnds  lä-dessus  mon  ministre  charge 
d'affaires  Heusinger  k  Copenhague;a  je  m'y  rdfere.  Le  parti  qu'on 
prend  en  Su£de  de  vouloir  continuer  ä  faire  une  bonne  et  ferme  conte- 
nance,  en  temoignant  en  m&me  temps  beaucoup  de  moderation,  est 
des  plus  sages;  la  Suede  ne  saurait  toutefois  se  flatter  absolument 
que  tout  ce  qui  se  traite  actuellement  entre  la  Russie  et  le  Danemark, 
n'aurait  pour  but  que  de  pures  et  simples  demonstrations.  Je  ne  saurais 
nier  que  j'envisage,  moi,  ces  affaires  comme  plus  s&ieuses,  et  que  je 
souhaiterais  qu'on  ne  les  traitat  pas  ainsi  k  la  legere  en  Su&de.  11 
faudrait  reflechir  non  simplement  sur  la  Russie,  mais  aussi  en  mime 
temps  sur  le  Danemark,  et  penser  qu'en  cas  de  guerre  la  Suede  se 
trouverait  au  beau  milieu  entre  ces  deux  puissances,  et  serait  obligee 
ainsi  de  se  defendre  des  deux  cötes  k  la  fois.  Si  j'avais  k  conseiller 
k  la  Su&de,  j'aviserais  constamment  que  tout  ce  qu'on  pourrait  y 
faire  du  mieux  dans  les  conjonctures  präsentes,  serait  d'assurer  simple- 
ment la  succession  comme  eile  y  est  dtablie ,  sans  rien  changer  a  la 
forme  du  gouvernement ,   le  temps  d'aujourd'hui  n'y  dtant  point  propre 

x  Wind  und  Panin.  —  «In  Heusinger' s  Bericht  vom  7.  Sept.,  dessen  Inhalt  das 
Ministerium  schon  am  14.  September  aus  eigner  Initiative  an  Rohd,  sowie  an  Fincken- 
stein  in  Petersburg,  mittheilt,  heisst  es:  „Le  baron  de  Korff,  ministre  de  Russie,  n'a 
pas  manque*  de  se  rendre  chez  M.  de  Schulin,  chaque  fois  qu'il  est  venu  en  rille,  et 
j'ai  remarque*  encore  qu'il  entretient  une  correspondance  intime  avec  le  g€n£ral  Grün«, 
Tun  des  anciens  boute-feux  des  derniers  troubles  en  Suede,  et  qui  presentement  est 
commandant  de  la  forteresse  de  Kronenbourg.  Ceci,  Joint  aux  intrigues  secretes  qu'on 
prüfend  qu'elles  se  fönt  en  Suede,  et  ä  la  heine  manifeste  du  Danemark  et  du  ministere 
de  Russie  contre  le  prince  royal  de  Suede,  donne  lieu  ä  croire  qu'on  ne  se  trompe 
guere  en  supposant  que  le  principal  objet  du  concert  pris  entre  ces  deux  pnissances 
sera  de  bouleverser,  dans  l'occasion,  l'ordre  de  succession  etabli  en  Suede,  et  ü  y  » 
apparence  qu'au  cas  qu'un  si  vaste  projet  ne  rlusstt  pas,  on  employera  tout  pocr 
conserver  la  forme  präsente  du  gouvernement  de  ce  pays,  ä  quoi  les  deux  cours  ont 
toujours  porte*  une  attention  marque"e.  On  peut  ajouter  aux  deux  objets  un  troisieme, 
qui  est  particulier  au  Danemark,  savoir  d'obtenir,  dans  les  troubles,  du  Prince-Successear 
une  cession  et  renonciation  de  ses  droits  sur  ses  pays  hlrecütaires." 
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da  tout,  et  on  s'exposerait  immanquablement  k  des  suites  tr&s  dangereuses, 

si  Ton  en  agissait  autrement.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3256.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   20  septembre  1748. 

J'ai  re£U  vos  rapports  du  30  d'aoüt  dernier  et  du  3  de  ce  mois. 
Je  crois  que  vous  rencontrez  juste  sur  les  raisons  que  vous  y  alltfguez 
des  frequentes  alleres  et  venues  de  courriers,  et  je  me  tiens  persuadtf 
que  la  plupart  de  leurs  d£p£ches  ont  rould  sur  la  r&rogradation  du 
corps  auxiliaire  russien  et  sur  les  subsides  ä  regier  ä  cet  effet,  ce  qui 
vraisemblablement  n'aura  pas  manqud  d'embarrasser  beaucoup  tant  le 
ministfcre  russien  que  les  ministres  des  Puissances  maritimes.  Je  ne  doute 
quasi  point  qu'ü  n'y  ait  sur  le  tapis  un  projet  pour  concilier  une  alliance 
entre  les  deux  cours  imperiales  et  les  Puissances  maritimes,  je  veux  mfime 
croire  que  ce  projet  en  est  dejä  tout  formet  entre  ces  puissances;  il  est 
cependant  encore  fort  probtematique  si  elles  le  conduiront  aussi  tot  k 
sa  perfection  qu' elles  s'en  flattent  peut-6tre. 

Je  me  reifere,  pour  ce  qui  est  des  affaires  de  la  Sudde,   k  la  com- 

munication  que  je  vous  fais  faire  par  mes  ministres  du  ddpartement  des 

affaires  ätrangeres   de   ce  que   mon   ministre   chargd  d'affaires  k  Copen- 

hague,   Heusinger,   m'a    mande    des    d^monstrations    danoises. x      Vous 

verrez  par  lä  que  la  chose  ne  doit  point  ötre  traitde  en  bagatelle,  et  je 

veux  bien  vous  dire  tout  naturellement  que  je  crains  que  la  succession 

en  Suede  n'allume  de  nouveau  dans   le  Nord  le  flambeau  de  la  guerre 

d'une  mantere  qui  me  serait  fort   embarrassante.     Je  n'epargnerai  nulle 

peine  de  mon  c6t£  pour  approfondir  au  possible  ces  affaires,  et  je  vous 

communiquerai  mes  ddcouvertes,  pour  ainsi  vous  mettre  sur  les  voies  de 

pousser  plus  loin,  et  pour  que  vous  puissiez  approfondir  plus  aisement, 

par  les   arrangements  de   la  cour  de  Russie   et  sa  fagon  de  penser,  ä 

quel  point  le  Chancelier  pourrait  realiser  ou  ne  pas  rdaliser  sa  mauvaise 

volonte.     Ces  circonstances  präsentes,   pour  critiques  qu' elles  sont,   de- 

mandent  que  vous   restiez   encore   quelques  mois   k  P&ersbourg.     Vous 

ne  mdnagerez  aucune  peine  pendant  l'espace  de  ce  temps,  pour  instruire 

le  conseiller  d'ambassade   de  Goltz  le  plus  solidement  possible  et  de  le 

mettre  bien   au  fait   de   toutes   les   allures.     Vous   ne  ndgligerez  surtout 

point  de  1'informer  exactement  des  affaires  de  la  Suede,  selon  les  idees 

que  vous   avez   eu  occasion   de  vous   en   former  pendant  le  sejour  que 

vous  y  avez  fait,  afin  qu'ä  votre  rappel  ledit  de  Goltz  soit  entierement 

au  fait  de  tout  et  en  dtat   de  porter  un  bon  jugement  sur  ces  affaires, 

qui  pourraient  bien  par  les  circonstances  devenir  les  plus  interessantes. 

»  Vergl.  S.  234  Anm.  2. 
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Au  surplus,  je  vous  autorise  d'employer  de  l'argent  pour  la  reussite  des 

corruptions   en   question,   et  je   vous   ferai   rembourser  les  avances  que 

vous  ferez  ä  cet  derard.  _    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3257.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,   20  septembre  1748. 

Vos  döp&ches  du  12  et  du  15  de  ce  mois  m'ont  ete  rendues.  Les 
avis  que  je  regois  de  France,  portent  que  le  grand  projet  d'ä  present  de 
la  cour  de  Vienne  e*tait  de  faire  tourner  relection  projetee  d'un  roi  des 
Romains  en  faveur  de  l'aine*  de  ses  archiducs. 

Vous  ne  parlerez  point  d' affaires  au  duc  de  Newcastle  dans  le 
moment  prdsent  et  vous  observerez  un  morne  silence  ä  leur  dgard;  il 
suffira  d'en  parier  quand  rAngleterre  me  recherchera  pour  ma  garantie 
ou  pour  mon  accession  ä  la  paix.  Vous  sentez  bien  que  c'est  la  le 
moyen  de  gagner  du  temps,  ce  qui  peut  nous  suffire  dans  les  con* 
jonctures  präsentes.  Au  surplus,  la  cour  de  Vienne,  selon  mes  lettres, 
doit  paraitre  mecontente  de  celle  de  Londres,  et  Ton  assure  que,  malgre 
les  instances  du  sieur  Keith,  celle  de  Vienne  s' obstine  ä  ne  pas  vouloir 
se  conformer  aux  mesures  concertees  entre  les  Puissances  maritimes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3258.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  20  septembre  1 74S. 

Si  le  ministere  francais  pense  seneusement  sur  les  affaires  de 
l'Empire,  comme,  selon  votre  de*p6che  du  2  de  ce  mois,  vous*  me  raar- 
quez  que  le  marquis  de  Puyzieulx  s'en  est  explique  ä  vous,  et  si  ledit 
ministere  regarde  ces  affaires  avec  autant  d'indifference,  je  ne  saurais 
en  conclure  autrement  si  ce  n'est  que  la  France  veut  laisser  liberte  en- 
tiere  ä  la  maison  d'Autriche  de  faire  dans  l'Empire  ce  que  bon  lui 
semble,  et  qu'elle  ne  veut  point  prendre  davantage  en  consideration  sa 
garantie  de  la  paix  de  Westphalie  sur  la  liberte  des  £tats  de  l'Empire. 
mais  permettre  que  la  cour  de  Vienne  s'acquiere  toute  superiorite  qu'elle 
recherche  avec  tant  d'ardeur. 

J'ai  recu  votre  dep^che  du  6  de  ce  mois.  La  France  aussi  bien 
que  l'Angleterre  se  flattent,  Tune  comme  l'autre,  de  s*£tre  procure  des 
atantages  par  .la  Convention  signöe  sur  la  rdtrogradation  des  Russes.1 
II  n'y  a  rien  k  dire  des  que  Ton  en  est  content  de  part  et  d'autre.  Je 
ne  saurais  cependant  point  comprendre  comment  il  se  peut  que  la 
France  regarde  avec  autant  d'indiffe'rence  qu'elle  le  fait,  tous  les  anange* 

«  Vergl.  S.  220. 
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raents  que  fait  actuellement  le  roi  d'Angleterre  avec  la  cour  de  Vienne, 
et  je  veux  que  vous  me  mandiez  s'il  se  pourrait  que  la  France  soit 
dans  l'idee  que  son  amitie'  avec  l'Angleterre  et  TAutriche  sera  dternelle, 
ou  si  peut-£tre  eile  veut  se  rendre  entierement  dependante  de  ces  deux 
puissances. 

Je  suis  tres  satisfait  de  votre  rapport  du  9  de  ce  mois,1  je  le 
trouve  sense,  il  renferme  de  1'esprit  et  de  la  solidite',  et  il  m'a  donnd 
une  idee  de  tout.  Ce  qui  ra'etonne  le  plus,  c'est  qu'il  n'y  ait  äme  en 
France  qui  envisage  les  affaires  dans  leur  vrai  point  de  vue  et  comme 
elles  devraient  l'fitre. 

Nach  dem  Conoept.  , 


Federic. 


3259.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LÜGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 


Voss  berichtet,  Warschau  11.  Sep- 
tember,  Über  die  Aussichten  des  Prinzen 
Xaver  von  Sachsen    auf  die  Thronfolge 
in  Polen.    Eine  unterrichtete  Persönlich- 
keit hat  dem  Gesandten  mitgetheilt  „que 
jusqu'ici  l'occasion   n'ayant  guere  6t€  fa- 
vorable  den  faire  mention,  on  se  bornait 
ä  travailler  au  grand  Systeme,  c'est-a-dire 
a  abolir  le  liberum  veto;    que  c'ltait  par 
la  qu'on  se  flattait  de  faire  reussir  ce  des- 
sein,   que  cependant  le  comte  de  Brühl 
sentait   tres   bien    les   difficultls    que   les 
Czartoryski  feraient  naitre;    que  connais- 
sant   la   supenorite'    du    credit   que   cette 
famille  a   parmi  la  nation,   il  ne  laissait 
pas  de  se  douter  de  ses  vues  d'ambition, 
roais  que   se    reposant  avec   une   entiere 
confiance  sur   les  forces  de  la  Russie,   il 
ne  paraissait  pas  d£sesperer  d'en  venir  ä 
bout;    qu'en    attendant,    les   Czartoryski, 
ayant  les  memes  intlreHs  ä  abolir  le  liberum 
wto}  y  travaillaient  de  concert  avec  Brühl, 
qui  pour  se  mlnager  l'attachement  de  cette 
famille,  laisse  tous  les  blnlfices  ä  sa  dis- 
position  .  .  .   Aü  reste,  il  y  a  des  personnes 
sens^es  qui  m'assurent  que  Brühl  est  vendu 
aux   Czartoryski    et    qu'il   n'osera   jamais 
»opposer  ä  leurs  desseins.14 
Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  20  septembre  1748. 

Je  crois  que  ce  que  vous  me 
mandez  par  votre  dep£che  du  11 
de  ce  mois,  touchant  la  succession 
en  Pologne,  n'est  point  tout-ä-fait 
destitue  de  fondement,  mais  qu'il 
se  pourrait  qu'il  en  nlt  ainsi.  Vous 
ticherez  d'approfondir  encore  da- 
vantage  les  desseins  de  la  cour  oü 
vous  ötes,  en  suivant  ces  mÄmes 
traces  que  vous  vous  ötes  formäes ; 
je  suppose  toujours  que  la  cour  de 
Dresde  a  un  dessein  forme'  sur  la 
succession  en  question.  Mettez-moi 
en  ligne  de  compte  les  depenses 
que  vous  ferez  pour  vous  procurer 
des  avis ,  et  je  vous  les  ferai  rem- 
bourser. ■         , 

Federic. 


x  Ueber  die  finanziellen  •  Htilfsmittel  Frankreichs.  ,Je  me  suis  mal  expliqu6  si 
Votre  Majeste"  a  pu  croire  (vergl.  S.  123)  que  la  France  manquait  d'argent.  Je  sais 
qu'il  y  en  a  beaueoup  et  peut-£tre  plus  qu'en  aueun  pays  de  l'Europe,  proportion 
gardee  .  .  .  Ce  n'est  pas  que  l'argent  manque  dans  le  royaume,  mais  c'cst  le  Roi  qui 
en  manque,  et  tant  que  celte  monarchie  ne  sera  pas  conduite  par  un  mallre  qui  em- 
brasse  avec  vigueur  V  universalis  de  ses  intörets,  ou  par  un  premier  ministre  qui  supplee 
ä  ce  que  le  maltre  ne  pourra  pas  faire,  ce  gouvernement  sera  toujours  faible." 
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3260.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 


r  odewils  berichtet,  Berlin  14.  Sep- 
tember: „Le  sieur  Legge,  dans  un  en- 
tretien  que  j'ai  eu  avec  lui  sur  les  con- 
jonctures  präsentes ,  ayant  remis  sur  le 
tapis  les  liaisons  ä  contracter  entre  Votre 
Majeste*  et  les  Puissances  maritimes  et  leurs 
alli6s,  j'ai  cm  devoir  lui  faire  remarquer 
combien  Votre  Majeste"  avait  lieu  d'e'tre 
surprise  de  ce  qu'on  exigeait  d'Elle  la 
garantie  de  la  totalite*  des  possessions  de 
la  maison  d'Autriche,  et  que  par  con- 
sequent  Elle  S'engagedt  bien  plus  loin 
qu'Elle  n'ltait  oblige*e  de  le  faire  en  vertu 
de  la  paix  de  Dresde,  oü  il  n'ltait  parle" 
que  des  Etats  que  l'Implratrice-  Reine  a 
en  Allemagne,  dans  un  temps  que  cette 
Princesse  n' avait  pas  encore  accompli  un 
des  principaux  articles  dudit  trait6,  qui 
est  celui  de  la  garantie  de  1' Empire  .  .  . 
Je  m'apercus  que  le  sieur  Legge  n  avait 
rien  a  r6pliquer  a  ces  objections ;  tout  au 
contraire  commenca-t-il  d'abord  ä  se  d£- 
chainer  contre  la  cour  de  Vienne ;  il  traita 
sa  conduite  d'inconcevable,  d'insoutenable 
et  de  ridicule:  ce  sont-lä  ses  propres 
termes  .  .  .  Tout  son  discours  dlnotait 
un  mlcontentement  marqu6  de  sa  cour 
contre  celle  de  Vienne." 

Podewils  berichtet,  Berlin  18.  Sep- 
tember, dass  Legge  die  schon  früher  gegen 
Andrie"  geäusserte  Bitte,  der  König  möge 
ihm  wie  dem  russischen  Gesandten  Graf 
Keyserlingk  eine  Jagd  in  der  Umgegend 
von  Berlin  überlassen,  jezt  ihm  gegenüber 
wiederholt  habe. 


Ich  habe  noch  zur  Zeit  nicht 
grosse  Lust,  ihm  die  Jagden  zu 
accordiren.  Der  König  von  Engel- 
land wird  dergleichen  Complaisance 
vor  Klinggräffen  nicht  haben,  und 
hat  lange  die  figards  vor  denselben 
nicht,  die  Ich  doch  vor  Mr.  Legge 
gehabt  habe.  Dieser  ist  zum  öftern 
an  Meiner  Tafel  mit  gewesen,  dergleichen  Distinction  jenem  bei  dem 
Könige  von  Engelland  noch  nicht  widerfahren  ist.  Welches  er  dem 
Mr.  Legge,  jedoch  sehr  poliment,  zu  verstehen  geben  kann. 

Mündliche  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


P  o  t  s d  am ,  20.  September  1 748. 

Es  ist  alles  recht  gut;  er 
möchte  aber  einen  grossen  Unter- 
schied machen  unter  das,  was  Mr. 
Legge  sagte,  und  zwischen  der  Art 
von  Denken  des  Duc  de  Newcastle. 
Dieser  wäre  das  Principe,  Mr.  Legge 
aber  nur  das  Accessoire;  letzterer 
spräche  wie  er  vor  sich  dächte, 
ersterer  aber  wie  das  englische  Mi- 
nistere  gedächte.  Ohnerachtet  der 
englische  Hof  von  dem  zu  Wien 
sehr  übel  zufrieden  wäre,  so  würden 
die  Engelländer  doch  den  wiener- 
sehen  Hof  en  subalterne  tracriren 
und  ihn  obligiren,  in  alle  seine 
Vues  zu  entriren. 


3261.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS 


Ohambrier  berichtet,  Paris  13.  Sep- 
tember: „Madame  la  Danphine  a  dit,  il 
y  quelque  jours,  a  Madame  Adelaide,  sa 
belle-sceur:  «Mon  pere  va  avoir  bien  des 
peines   et   des  tracasseries ;    il  vent  faire 


Potsdam,  24  septembre  1 74S 

Je  suis  bien  aise  de  la  com- 
munication  que  vous  me  faires  par 
votre   ddp&che  du    13   de  ce  moi* 
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reeonnaltre  mon  frere  Xavier  pour  lui 
succeder  un  joar  pour  £tre  roi  de  Po- 
logüe,  et  cette  affaire  donnera  ä  mon  pere 
bien  de  l'embarras.c  Madame  Adelaide 
a  rapporte"  ce  discours  ä  la  Reine  sa  mere ; 
laquelle  l'ayant  dit  peu  de  temps  apres 
au  roi  Slanislas,  son  pere,  c'est  par  le 
canal  de  ce  dernier  que  je  Tai  appris. 
Tout  ce  qui  touche  la  Pologne ,  remue 
toajours  ce  Prince ;  il  ne  peut  point 
I'oublier;  il  serait  tres  fache*  que  la  cou- 
ronne  de  Pologne  devtnt  hlrlditaire  dans 
la  maison  de  Saxe." 


de  l'anecdote  que  vous  m'y  rap- 
portez.  N'tftant  cependant  point 
possible  que  vous  jugiez  lä  oü  vous 
6tes  de  la  propre  Constitution  des 
affaires  de  Pologne  et  du  pied  sur 
lequel  elles  sont  monttfes  ä  l'heure 
qu'il  est,  comme  Ton  se  trouve  ä 
portde  de  le  faire  ici,  je  veux  bien 
vous  dire  sur  cela  pour  votre  di- 
rection  que,  quoiqu'il  soit  constant 
que  ce  soit  le  projet  du  roi  de  Po- 
logne de  vouloir  ainsi  disposer  les 
choses  en  Pologne,  pour  pouvoir 
espfrer  d'en  transmettre  un  jour  la  couronne  ä  son  fils,  le  prince  Xavier, 
que,  premifcrement ,  le  roi  de  Pologne  manquant  d'argent  —  point  es- 
sentiel  pour  faire  quelque  chose  d'efficace  en  Pologne  —  et,  en  second 
iieu,  la  famille  des  Czartoryski,  qui  est  toute  puissante  en  Pologne,  y 
briguant  pour  eile  m£me  la  succession  apr&s  la  mort  du  Roi  et  y  etant 
favorisee  par  la  Russie,  sans  compter  les  bruits  scandaleux  qui  courent 
que  le  comte  Brühl  est  vendu  sous  main  ä  cette  famille  —  que  le  roi 
de  Pologne,  dis-je,  se  trouve  infiniment  6\oign6  par  lä  de  pouvoir  se 
flatter  avec  fondement  d'atteindre  au  but  qu'il  s'est  proposd,  de  faire 
echoir  un  jour  la  succession  en  Pologne  ä  son  fils,  le  prince  Xavier. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1  C. 


3262.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR.EFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  24  septembre  1748. 

J'ai  regu  votre  depöche  du  u)  de  ce  mois.  II  ne  nie  reste  point 
de  doute  sur  la  realite  de  Tavis  que  vous  m'y  donnez,  que  1'imperatrice 
de  Russie  souhaitait  que  ses  troupes  hivernassent  en  Boheme,  la  möme 
chose  m'ayant  €t€  mandde  d'ailleurs;  mais  comme  je  m'etais  imagine 
qu'en  cons^quence  de  la  Convention  signde  ä  Aix-la-Chapelle  entre  les 
xninistres  de  France  et  d' Angleterre ,  il  aurait  fallu  que  ces  Russes  re- 
trogradassent  en  Livonie,  je  serais  assez  curieux  de  savoir  de  quel  oeil 
la  France  le  regardera,  si,  nonobstant  de  ladite  Convention,  ils  restent 
en  BohSme  pour  y  passer  les  mois  d'hiver.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  les  Anglais  se  trouveront  embarrassds  tant  du  cöte  de  la  Russie 
que  de  celui  de  la  France. 

Au  reste,  je  vous  dirai  en  conftdence  et  pour  votre  direction  seule, 
afin  de  vous  mettre  ä '  möme  d'en  approfondir  sous  main  la  verite*  lä 
oü  vous  &tes,  qu'il  m'est  revenu  de  bon  Heu  que  les  ministres  de 
France  ont  de'clare'  ä  ceux  d' Angleterre  ä  Aix-la-Chapelle  que,  si  ä  la 
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fin  de  ce  mois  ou,  tout  au  plus  tard,  au  commencement  du  mois  prochain 
Sa  Majeste"  Britannique  ne  se  desistait  de  sa  pre*tention  au  sujet  de  l'ex- 
tension  des  quatre  anndes  de  non-jouissance x  et  qu'alors  le  traite  ne 
füt  pas  signe,  le  roi  de  France  se  tiendrait  ddgage  des  preliminaires  et 
regarderait  comme  non  avenu  tout  ce  qui  avait  ete  fait  en  consequence. 
Les  ministres  francais,  en  faisant  cette  de'clarätion ,  doivent  avoir  ajoute' 
que  ce  n'etait  point  de  simple  menace,  que  la  chose  dtait  tres  seneuse, 
et  que  Sa  Majeste*  Tres  Chretienne  pouvait  d'autant  moins  se  dispenser 
de  prendre  ce  parti,  que  la  cour  de  Londres  ätait  ouvertement  dans  le 
tort,  puisque  sa  demande  e"tait  directement  contraire  au  sens  naturel  de 
Tarticle  10  et  ä  ce  que  le  comte  de  Saint-Sdverin  avait  dit  de  vive  voix 
sur  ce  sujet,  en  signant  les  pr&iminaires.  Que  le  comte  de  Sandwich 
et  le  sieur  Robinson  devaient  avoir  dep§che,  d'abord  apres  cette  decla- 
ration,  des  courriers  ä  Hanovre  et  ä  Londres,  et  que  ce  serait  des  re- 
ponses  qu'ils  recevraient  que  dependrait  apparemment  la  conclusion  de 
la  paix  ou  le  recommencement  de  la  guerre. 

Que  la  France  devait  avoir  pris  une  resolution  si  vigoureuse  paice- 
qu'elle  avait  fait  reflexion  qu'en  differant  de  faire  terminer  la  contestaüon 
touchant  les  annees  de  non-jouissance  jusqu'ä  la  prochaine  assemblee 
du  Parlement  d' Angle terre ,  le  roi  de  la  Grande  -  Bretagne  pourrait  bien 
se  voir  force"  par  la  Chambre  des  Communes  ä  ne  pouvoir  plus  se  de- 
sister  d'une  plus  longue  Prolongation  du  traite  d'Assiento,  au  lieu  qu'en 
insistant  des  maintenant  sur  une  reponse  catdgorique,  le  ministere  bri- 
tannique, qui  a  encore  les  coudees  libres,  pourrait  plus  aisement  se  re- 
lächer  sur  ce  point,  par  la  crainte  de  s'attirer  de  toute  l'Europe  et 
de  la  nation  anglaise  m^me  le  reproche   d'avoir   fait  renaitre  la  guerre. 

On  continue  par  me  mander  du  m£me  endroit  que,  si  la  paix  etait 
la  suite  de  cette  de'marche  de  la  France,  le  traue"  serait  signe  non 
privativement  entre  eile  et  les  Puissances  maritimes,  mais  par  toutes  les 
huit  puissances  interessees,  et  que  Ton  se  servirait  de  quelque  expedient 
pour  eviter  la  multiplicite  des  expeditions  que  Talternation  des  titres 
occasionnerait. a 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


x  Artikel  io  der  Präliminarien  bestimmte  „Le  traitö  d'Assiento  pour  la  ti&iie 
des  negres,  sign6  a  Madrid  le  26  mars  1713,  et  Tarticle  du  vaisseau  annaclr  sod: 
sp^cialement  confirm^s  par  les  pr^sents  articles  präliminaires  pour  les  annees  de  not- 
jouissance.11  Der  spanische  Bevollmächtigte  Soto-Mayor  wollte  nur  eine  vierjäbngc 
Unterbrechung  des  englischen  Nutzniessungsrechts  in  der  Zeit  des  letzten  Krieges  te- 
erkennen, während  Lord  Sandwich  eine  Verlängerung  des  Assiento Vertrags  auf  funfxeho 
Jahre  forderte.  —  3  Nach  Ammon's  Bericht  vom  16.  August  1748  hatte  man  berechne:, 
dass  die  Durchführung  der  Alternative  bei  einem  durch  die  Bevollmächtigten  von  acht 
verschiedenen  Staaten  zu  unterzeichnenden  Vertragsinstrumente  960  Ausfertigungen  uud 
13,000  Unterschriften  erheischen  würde.  . 


241     

3263.  AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,  24  septembre  1748. 

Vous  avez  bien  fait  de  m'avertir   d'abord,   comrae  vous  faites  par 

votre  depSche  du  17  de  ce  mois,  de  l'anecdote  interessante  qui  en  fait 

le  sujet.     Presentement  vous  serez  des  plus  attentifs  ä  approfondir,  pour 

m'en  faire  ensuite  votre  rapport,   1'efFet  que   la  ddclaration  en  question 

aura  pu  faire  sur  les  ministres  anglais,    et   quelles   seront  les  suites  qui 

en  resulteront.    II  pourrait  facilement  se  rencontrer  que  la  paix  füt  rompue 

de  la  sorte,    avant   qu'elle  ait  pu  £tre  constatde  par  un  traite  ddfinitif, 

bien  que   d'ailleurs  mes  avis  d'Hanovre  portent  que  le  roi  d'Angleterre 

pourrait  bien  se  relächer  un  peu  par  rapport  aux  annees  de  non-jouis- 

sance.     Comme,   au   reste,   selon   qu'il   m'est   revenu,   l'impe'ratrice   de 

Russie  doit  eHre   fort  pique'e  de    la  Convention  qui   a  ete  signee  ä  Aix- 

la-Chapelle  entre  les  ministres  de  France  et  d'Angleterre    sur  la   rdtro- 

gradation  des  troupes   russiennes,   et   que  la  cour  de  Russie  doit  avoir 

donne"  ä  entendre   qu'elle   tächerait   de   prendre   ses   mesures  avec  celle 

de  Vienne  pour  faire  hiverner  ses  troupes   en  Bohöme,    pourvu  que  les 

Puissances  maritimes  lui  fournissent  un   extraordinaire   de  300,000  ecus 

a  cet  effet,   je   serais   fort   curieux  de   savoir  de   vous  l'impression  que 

tout  ceci  pourra  faire  sur  les  ministres  de  France  ä  Aix-la-Chapelle. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

3264.  AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  septembre  1748. 
J'ai  vu  par  votre  ddpGche  du  14  de  ce  mois  ce  que  vous  y  touchez 
sur  la  destination  ulterieure  du  corps  auxiliaire  russien.  II  m'est  revenu 
lä-dessus  d'autre  part  que  le  ministere  russien  insistait  ä  Vienne  afin 
que  ce  corps  auxiliaire  ait  ses  quartiers  d'hiver  en  BohSme,  et  ne  soit 
point  obligd,  selon  la  Convention  qui  en  a  ete  signee  ä  Aix-la-Chapelle, 
de  retrograder  d£s  ä  present  en  Livonie.  L'imperatrice  de  Russie  doit 
mime  avoir  ete  fort  piqude  de  cette  Convention,  marquant  de  l'aigreur 
sur  ce  qu'on  voulait  renvoyer  ses  troupes  aussi  vite  et  d'une  möme 
haieine,  et  eile  est  intentionnde  de  prendre  des  mesures  ä  cet  dgard  avec 
la  reine  de  Hongrie,  pour  que  ses  troupes  restent  pendant  les  mois 
d'hiver  en  Boheme,  moyennant  300,000  6cus  d' extraordinaire  que  les 
Puissances  maritimes  ajouteraient  aux  subsides  qu'elles  lui  paient.  II  est 
ä  conclure  de  tout  ce  que  dessus,  que  la  cour  de  Vienne  a  pris  ä  täche 
d'aigrir  l'impdratrice  de  Russie  contre  les  Puissances  maritimes,  et  qu'elle 
se  tient  ä  couvert  derriere  la  machine,  pour  la  mouvoir  en  consequence 
des  vues  qu'elle  peut  s'ötre  formees.  Soyez  toujours  fort  attentif  pour 
savoir  si  le  corps  auxiliaire  en  question  continue  sa  marche  vers  la  Po- 
logne  ou  bien  s'il  a  fait  halte;  vous  me  marquerez  oü  il  se  trouve  ä 
present  et  oü  il  devra  se  porter.  , 

M*      C  \p*   C  1    4  v( 

Nach  dem  Concept  


Corresp.  Friedr.  II.    VI.  16 
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3265.     A  LA  PRINCESSE  ROY  ALE  DE  SUÜDE  A   STOCKHOLM. 

Potsdam,  24  septembre  1748. 

Ma  chere  Soeur.  Comme  Diestel  aura  l'honneur  de  vous  rendre 
cette  lettre  en  main  propre,  je  vous  dpargnerai  la  peine  de  dechiffrer. 
Je  vous  envoie  en  m&me  temps  la  copie  d'une  relation  de  Pdtersbourg, 
oü  j'ai  trouve"  tant  de  bonnes  choses,  un  raisonnement  si  simple  et  si 
vraisemblable,  que  j'aurais  cru  ne*gliger  quelque  chose,  si  je  ne  vous 
l'avais  pas  communiquee.  J'ai  lu  avec  bien  du  plaisir,  par  votre  chiffre 
du  13,  que  vous  comprenez  les  consequences  qu'il  y  aurait  ä  faire  dans 
les  circonstances  presentes  des  demarches  pour  le  changement  du  gou- 
vernement.  Tout  l'art  de  la  politique,  ma  tres  chere  Soeur,  consiste  ä 
plier  ses  desseins  aux  conjonctures,  ä  1' empörter  de  haute  lutte  dans  un 
temps  et  ä  temporiser  dans  un  autre. 

II  faut  avouer  que  la  Situation  presente  de  l'Europe  ne  favorise 
aucunement  vos  desseins.  Quant  ä  la  France,  eile  est  si  sensible  sur 
l'article  de  la  paix  qu'elle  vient  de  faire,  qu'il  faut  menager  sa  delica- 
tesse  sur  cet  article  autant  qu'il  est  possible.  Si  cette  puissance  a  ne- 
glige*  les  int£r£ts  de  la  Suede,  c'est  qu'elle  ne  pense  qu'aux  siens,  et  g'a 
toujours  dte  la  politique  de  la  France  de  se  servir  de  ses  allies  pour 
parvenir  ä  ses  fins,  de  les  flatter  dans  les  besoins,  et  de  les  negliger 
tout-ä-fait  lorsqu'elle  a  cru  ne  pouvoir  plus  s'en  servir.  Si  vous  comptez 
sur  un  secours  quelconque  de  ce  cöte-la,  vous  vous  tromperez  sürement. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Porte,  ii  faudra,  ce  me  semble,  voir  pre- 
mierement  quel  efFet  y  produira  le  changement  qui  vient  d'y  arriver.1 
J'ai  oui  dire  de  beaucoup  de  personnes  que  les  grands  de'serts  qui  se- 
parent  les  Turcs  et  les  Russes,  faisaient,  pour  ainsi  dire,  des  barrieres 
qu'aucun  de  ces  peuples  ne  peuvent  franchir  sans  y  trouver  leur  ruine. 
Un  Mufti,  un  Grand -Visir  peut  6tre  bien  intentionne*  pour  la  Suede. 
mais  il  n'en  suit  pas  qu'il  entreprenne  tout  de  suite  une  guerre  en  sa 
faveur. 

Ces  deux  alltes,  comme  vous  voyez,  ne  vous  seront  pas  fort  utiles. 

Pour  ce  qui  est  de  la  reine  de  Hongrie,  eile  ne  pense  qu'ä  se 
faire  un  parti  dans  1' Empire,  ä  afFermir  la  couronne  imperiale  dans  sa 
maison,  et  ä  reTormer  ses  finances,  et  dans  les  affaires  du  Nord  la 
Russie  a  dessein  de  s'en  servir  comme  d'un  contrepoids  pour  me  tenir 
en  equilibre. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  dangereux  dans  le  moment  präsent  pour  la 
Suede,  c'est  la  Russie  et  le  Danemark;  ce  sont  deux  dangereux  voisins 
et  qui,  l'entamant  des  deux  cötes,  viendraient  probablement  ä  bout  de 
la  rdduire.  II  faut  6tre  attentif  ä  toutes  leurs  ddmarches,  ne  les  point 
me'priser,  et  faire  bonne  contenance  au  dehors,  et,  du  reste,  attendre 
tout  des  conjonctures. 

x  Es  hatte  sich  das  Gerücht  von  dem  Sturze  des  Grossveziers  Abduliah  Pascha  durch 
einen  Janitscharenaufstand  und  seiner  Ersetzung  durch  den  Janitscharen-Aga  verbreitet. 
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Les  20,000  Russes  passeront  l'hiver  en  Boheme  et  ne  retourneront 
chez  eux  qu'au  mois  de  raars.  Vous  pouvez  £tre  persuadde  que  je  vous 
ferai  parvenir  toutes  les  nouveUes  que  je  recevrai,  pour  peu  qu'elles 
soient  relatives  ä  vos  affaires,  et  que  personne  ne  prend  plus  de  part 
que  moi  ä  tout  ce  qui  vous  regarde. 

Aujourd'hui  se  feront  les  noces  de  ma  niece  ä  Baireuth.1  Je  sou- 
haite  d'apprendre  bientöt  de  bonnes  nouveUes  de  votre  d^livrance,2  me 
recommendant  dans  la  continuation  de  votre  precieuse  amitie*;  j'espere, 
ma  tres  chere  Soeur,  de  n'en  point  fttre  indigne  et  d'y  mdriter  quelque 
part  par  les  sentiments  d'attachement ,  d'estime  et  de  tendresse  avec 
lesquels  je  suis  inviolablement  votre  tres  fidele  fr&re  et  serviteur 

Federic. 

Präcis   d'une  lettre   de  Peltersbourg.3 

On  avait  parle  un  peu  trop  ouvertement  en  Suede  d'un  change- 
ment  dans  la  forme  du  gouvernement  apr&s  la  mort  du  Roi.  La  chose 
est  parvenue  ä  la  cour  de  Pe*tersbourg  ä  telles  enseignes  que  cela  fait 
actuellement  ici  le  discours  du  public.  II  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que 
le  Grand-Chancelier,  ennemi  jurel  qu'il  est  du  Prince  Royal  et  des  Suddois, 
n'ait  dejä  un  plan  tout  formd  pour  susciter  au  nouveau  Roi,  dfcs  son 
avenement  au  tr6ne,  tous  les  embarras  imaginables,  et  pour  le  contre- 
carrer  nomm^ment  dans  tout  ce  qui  pourrait  conduire  directement  ou 
indirecteraent  au  rdtablissement  de  la  souverainete',  qui  est  peut-Ätre  la 
chose  du  monde  la  plus  contraire  aux  intergts  de  la  Russie.  J'ai  m£me 
lieu  de  croire  qu'on  est  apres  ä  se  concerter  lä-dessus  avec  le  Dane- 
mark, pour  engager  cette  cour  ä  faire  de  son  cötd  les  m&mes  ddmons- 
trations  qu'on  se  propose  ici  de  faire,  et  qu'on  commence  dejä  actuelle- 
ment. II  se  pourrait  encore  que  le  ministre  de  Russie  eüt  ordre  de 
faire  d'abord  apres  le  ddces  du  Roi  et  avant  l'assemblde  des  fitats 
quelque  declaration  menacante  contre  tout  changement  dans  la  forme 
du  gouvernement,  ce  qui  ne  manquerait  pas  d'ötre  releve'  par  les  mal 
intentionnls  et  pourrait  faire  un  tres  mauvais  effet  dans  un  moment 
aussi  critique. 

II  importe  extr&mement  ä  la  cour  de  Suede  qu'elle  s'oppose  ä  de 
tels  plans,  qu'elle  täche  ä  prdvoir  tous  les  cas  possibles  et  qu'elle 
prenne  de  bonne  heure  les  mesures  les  plus  justes  et  le  plus  sages  pour 
prevenir  les  inconvdnients  qui  en  pourraient  re'sulter.  II  sentit  ä  voir 
s'il  ne  conviendrait  pas  d'en  toucher  quelque  chose  dans  les  univer- 
saux  que  le  nouveau  Roi  fera  publier  pour  la  Diete,  pour  tacher  de 
desabuser  les  esprits  sur  les  fausses  impressions  qu'on  s'efforce  de  leur 
faire  donner ;  mais  l'article  essentiel,  dans  le  cas  d'un  changement  ä  faire, 
est  surtout  que   la  chose   ne   se  fasse  pas   tumultueusement ,  qu'elle  ne 

1  Vergl.  Bd.  II,  45.  147.  —  »  Die  Entbindung  der  Kronprinzessin  von  dem 
Herzog  Karl  von  Södermanland  (nachmals  König  Karl  XIII.)  erfolgte  am  7.  Oc- 
tober.  —  3  Vergl.  Nr.  3266. 
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traine  pas  en  longueur,  et  qu'elle  n'ait  pas  le  nom  d'un  changement 
dans  les  formes,  pour  couper  court  aux  intrigues  du  chancelier  Bestushew. 
Je  dois  ajouter  ä  tout  ceci  que  je  vois  qu'il  se  forme  ici  un  orage 
contre  les  Suedois,  qu'ils  dissiperont  facilement  en  prenant  bien  leurs 
precautions,  mais  qui  pourrait  avoir  des  suites  ficheuses,  s'ils  ne  les 
prennent  pas. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.    Der  Precis  nach  dem  Concept. 


3266.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,  24  septembre  174S. 

Je  suis  fort  content  de  votre  relation  que  vous  venez  de  me  faire 
immediatement ,  du  7  de  ce  mois.  Tout  ce  que  vous  y  dites  des  vues 
du  Chancelier  ä  l'egard  de  la  Suede,  pour  combien  et  comment  il 
pourrait  tacher  de  les  mettre  en  exdcution  ou  ne  les  exdcuter  pas,  est 
tres  solide  et  fondd,  et  je  suis  d'autant  plus  persuade  que  ce  que  vous 
me  mandez  ä  cette  occasion,  est  le  vrai  Systeme  du  Chancelier,  quü 
y  a  dejä  du  temps  que  le  marechal  de  Keith  m'en  a  rapporte  la  meme 
chose. 

On  continue  ä  ddbiter  ici  que  les  Puissances  maritimes  insistent 
pour  que  les  troupes  russiennes  retrogradassent  d'une  traite  en  Livonie 
Toutefois  je  ne  saurais  croire  que  les  Autrichiens  voulussent  se  brouiller 
k  ce  sujet  avec  les  Puissances  maritimes;  ils  ne  remueront  pas  moini 
pour  cela  derriere  le  rideau  et  en  cachette,  pour  primer  en  Russie  sur 
les  Puissances  maritimes,  apportant  ndanmoins  toutes  les  pre'cauüocs 
imaginables  pour  ne  point  se  mettre  mal  avec  ces  dernieres. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

3267.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  28  septembre   174& 

Continuez  toujours  d'ötre  attentif  ä  tout  ce  qui  se  fait  lä  oü  vou? 
etes,  et  ne  manquez  point  de  m'expliquer  en  quoi  peuvent  consiste: 
les-  avantages  sur  lesquels  les  Puissances  maritimes  et  principalement  la 
Hollande  different  avec  la  reine  de  Hongrie,  et  qui  augmentent  le  re 
froidissement  qui  subsiste  entre  eile  et  les  susdites  puissances. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

3268.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,  28  septembre   174S. 

J'ai  recu  votre  ddpöche  du  20  de  ce  mois.    Je  conclus   par  tou:^ 
les   circonstances   que   la   declaration    que    vient  de    faire   la    France  - 
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l'Angleterre  ä  Aix-la-Chapelle, x  portera   coup,   et   que  la  Signatare  du 
traite  däfinitif  de  paix   se   fera   en  consequence,   et  comme  j'apprends 
d'ailleurs  qu'il  est  survenu  ä  la  cour  de  Vienne  certains  difFerends  avec 
les  Puissances  maritimes  et  principalement  avec  la  Hollande  —  touchant 
les  places  de  sa  barrriere  et   le   tarif  de   cette  deraiere  pour  son  com- 
merce avec  les  Pays-Bas  —  qui  occasionnaient   que   la  cour  de  Vienne 
et  les  Puissances  maritimes  se  refroidissaient  de  plus  en  plus  entre  elles, 
je  veux  que   vous   vous   en  informiez   la  oü  vous  6tes  et  que  vous  me 
raandiez  les   vraies   circonstances   de  ces   difFerends.     Je  ne  saurais,  au 
reste,  vous  cacher,  comme  quoi  je  continue  toujours  ä  soupc,oriner  qu'il 
y  a  une  Convention  secr&te  de  faite    entre  l'Angleterre  et  la  cour  de 
Vienne  au   sujet  d' Ostende   et   que  l'Angleterre   fera  tout  son  possible 
pour  se  l'approprier.     Vous  ne  laisserez  que  de  pöndtrer  davantage  en- 

core  ce  qui  en  peut  6tre.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3269.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  28  septembre  f748" 

J'ai  vu,  par  votre  rapport  du  13  de  ce  mois,  les  propos  que  vous 
avez  continue  d'avoir  avec  le  duc  de  Bedford  sur  la  justice  ä  rendre  ä 
nies  sujets  marchands  des  dommages  qui  leur  ont  €t€  causds  par  les 
armateurs  de  l'Angleterre.  Vous  pouvez  §tre  persuade  que  je  ne  me 
contenterai  pas  de  simples  paroles  lä-dessus,  et  je  vous  reitere  encore  la 
declaration  que  je  vous  ai  ddjä  faite,  qu'en  cas  qu'on  ne  rende  pas  justice 
auxdits  marchands  et  qu'on  ne  les  indemnise  pas  des  pertes  qu'ils  ont 
souffertes,  j'en  viendrai  alors  effectivement  ä  la  resolution  de  les  en  payer 
moi-m&me,  en  defalquant  ensuite  le  total  des  sommes  anglaises  hypo- 
thexjuees  sur  la  Sildsie,  sauf  aux  interessds  en  Angleterre  de  s'en  tenir, 
ä  leur  tour,  aux  armateurs  sur  les  ddcourts  qui  s'en  feront. 

Nach  dem  Concept.  Fe  de  TIC. 


3270.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  28  septembre  1748. 

Je  vous  permets,  les  affaires  se  trouvant  sur  le  pied,  lä  oü  vous 
etes,  que  vous  me  rapportez  par  votre  delpÄche  du  22  de  ce  mois,  que 
♦  ous  fassiez  le  voyage  de  Celle,  et  n'dtant  point  intentionnd  de  marquer 
m  empressement  bien  grand  au  roi  d' Angleterre,  il  ne  sera  pas  besoin 
[ue  vous  alliez  ä  la  Göhrde,  mais  il  ne  dependra  simplement  que  de 
ous  de  rester  ä  Celle  jusqu'au  retour  du  roi  d' Angleterre  de  ladite 
xöhrde. 

x  Vergl.  S.  240. 
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Au  reste,  je  veux  bien  vous   marquer  encore,   quant  ä  la  retrogra- 
dation  des  troupes  russiennes,  qu'il  m'est  revenu  que  la  cour  de  Vienne 
venait  d'envoyer  un  courrier  au  ge*n£ral  Beines,  charg£  de  d^ptehes  re- 
latives  ä  cet  objet,    et   que  le   comte  Barck  avait  donn£  ä  entendre 
qu'ayant  sonde  le  sieur  Lantschinski  sur  ce  chapitre,  il  lui  avait  repondu 
qu'il  dtait   vrai   que  les  Puissances   maritimes   insistaient   toujours  forte- 
ment   sur  leur   renvoi;   qu'elles  trouveraient   ä  la   vdritd   assez  de  sub- 
sistance  en  Pologne  et  n'y  rencontreraient  apparemment  point  d'obstacle, 
mais  que,  comme  ce  corps,  qui  faisait  l'dlite  des  troupes  de  l'impäratrice 
de  Russie,  avait   marchd  pendant  neuf  mois,   eile  ne  pourrait  pas  con- 
sentir  qu'on  lui   fit  continuer   sa  marche   tout   de  suite;    que  ce  serait 
vouloir  les  abimer  de  galtd  de  coeur;    qu'on  esp&ait  que  les  Puissances 
maritimes  trouveraient  ces  raisons-lä  valables   et  approuveraient  la  reso- 
lution  qu'on  avait  prise   de  les  faire   reposer   en  Boh&me  pendant  deux 
au  trois  mois. 

Si  ce  que  le  sieur  Lantschinski  disait,    etait   fonde,   il    se  pourrait 

que  la    cour   de   Vienne,    souhaitant    fortement    de   garder   encore  ces 

troupes,  ait  suggerd  ces  raisons  ä  celle  de  P&ersbourg  pour  gagner  du 

temps,  et  qu'elle  täche  de  les   faire  goüter  auxdites  puissances ;    qu'il  y 

avait  cependant   des   lettres   particulieres   de  Prague   du  10  de  ce  mois 

qui  portaient    qu'elles   s'etaient  döjä   mises   en  marche  vers   la  Moravie 

pour  retourner  chez  elles  par  la  Pologne.  ^     , 

r  r  o  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3271.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,  28  septembre  174S. 

Le  refroidissement  dont  vous  parlez,  dans  votre  döpSche  du  10  de 
ce  mois,  entre  la  cour  oü  vous  fites  et  les  Puissances  maritimes,  ne 
saurait,  ä  proprement  dire,  ni  me  nuire  ni  aussi  m'ötre  favorable,  de 
mantere  qu'il  m'est  assez  indifferent  dans  un  certain  sens.  Ce  qui 
m'intdresserait  le  plus  dans  les  conjonctures  presentes,  serait  qu'il  se 
mit  du  refroidissement  entre  l'imperatrice  de  Russie  et  la  cour  de  Vienne. 
Si  vous  pouviez  y  employer  nos  amis,  pour  qu'ils  tächassent,  autan: 
que  par  eux,  d'y  fournir  de  1' Stoffe,  je  le  regarderais  comme  un  serviee 
essentiellement  important  et  qui  mdriterait  la  peine  qu'ils  me  le  ren- 
dissent.  Je  ne  laisserais  que  de  te"moigner  sürement  avec  plaisir  ma  re- 
connaissance,  par  un  prdsent  qui  y  rdpondrait,  ä  l'ami  intrepide  cte 
soins  et  du  savoir- faire  qu'il  emploierait  ä  y  reussir,  et  vous  ne  nur- 
queriez  de  votre  c&td  de  saisir  tous  les  moyens  et  les  occasions  qn 
pourraient  conduire  ä  faire  naitre  des  brouilleries  entre  les  deux  cour? 
imperiales. 

Mes  nouveües  de  Su£de  portent  qu'il  y  avait  beaucoup  d'appaiöx* 
que  la  maladie  du   roi   de  Suede  trainerait   en  longueur.    L'cvöaenwrf 
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de  la  mort  de  ce  Prince  n'empÄchera  donc  point  que  l'Impdratrice  ne 
düt  faire  le  voyage  de  Moscovie,  comme  eile  en  a  l'intention.  Et 
comme  en  cas  que  ce  voyage  de  Moscovie  eüt  effectivement  lieu,  les 
ministres  e*trangers  y  suivraient  sans  doute  rimperatrice ,  je  suis  in- 
tentionnd  que  vous  restiez  alors  ä  P&ersbourg,  en  pr&extant  une  ma- 
ladie  ou  bien  quelque  autre  Indisposition  qui  vous  emp&cherait  de  vous 
conformer  ä  l'exemple  des  autres  ministres  dtrangers,  et  le  sieur  de 
Goltz  se  rendrait  de  ma  part  en  Moscovie,  conseiller  d'ambassade  et 
chargd  d'affaires,  ä  reffet  de  quoi  je  le  ferais  accrdditer  expressdment.1 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C 


3272.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  28  septembre  1748. 

La  rdponse  que  vous  a  donnde  la  princesse  royale  de  Su&de,  ma 

sceur,  sur  les  insinuations  que  vous  lui  avez  faites  de  ma  part,   comme 

vous  me  le  mandez  par  votre   depöche  du  17  de  ce  mois,  est  tr£s  va- 

lable  en  eile  mftme.     Vous  prendrez  toutefois  occasion  de  lui  parier  en- 

core  sur  ce  mime  sujet,   pour  lui  repräsenter  les  suites  qui  en  seraient 

ä  craindre,  pour  peu   que  les  Russes  s'ameutassent   seulement  un  parti 

de  trente  ä  quarante  personnes  qui  nssent  les  mdcontents ;  que  la  Russie 

prendrait  immanquablement  un  pr^texte  de  lä  pour   s'en  mftler  et  pour 

faire  du  bruit,  qu'il  n'y  avait  qu'ä  se  ressouvenir  de  ce  qui  s'etait  passd 

en  Pologne  aprfcs  l'election  du  roi  Stanislas,9  oü  les  Russes,  aprds  avoir 

attroupe   quarante   ä  cinquante  Polonais   mecontents  dans   le  village  de 

Praga  proche  de  Varsovie,    et  les  avoir  dispose  d'y  dlire  et  proclamer 

de   nouveau    le    roi   Auguste,   s'dtaient  d'abord    mSlds   de  1'afFaire,    en 

soutenant  le  roi  Auguste  par  la  force  des  armes ;  que  ce  qui  etait  arrive', 

pouvait  tres  bien  avoir  lieu  encore. 

Vous  prierez  la  Princesse  Royale,  ma  sceur,  de  ma  part  qu'eile 
veuille  faire  l'unique  rdflexipn  que  les  Su^dois  n'dtaient  pas  m6me  en  etat, 
au  moment  present,  pour  pouvoir  soutenir  une  seule  bourasque;  vous 
l'assurerez  en  mSme  temps  en  mon  nom  que,  si  je  faisais  tant  que  de 
parier  sincerement  sur  cet  article,  ce  n'e'tait  simplement  que  par  l'at- 
tachement  et  l'amitte  dont  j'dtais  pentftre'  pour  eile,  et  qu'ainsi  j'dtais 
oblige  de  lui  dire  naivement  que  la  Suade  manquait  pre'sentement  de 
troupes  sur  lesquelles  eile  pourrait' se  reposer,  que  les  troupes  qu'eile 
avait,  n'^taient  ni  disciplin&s  ni  aguerries,  qu'il  n'y  avait  actuellement 
point  de  gdndral  habile  au  service  de  la  Su&de  qui  entendit  fondamentale- 
ment  le  mutier  de  la  guerre.     Que,  toutes  ces  raisons  mises  de  cöte,  le 

z  Den  Schluss  bildet  die  in  dem  Immediaterlasse  an  Klinggräffen  Nr.  3270 
enthaltene  Mittheilung  über  den  Rückmarsch  der  russischen  Truppen  aus  Deutsch- 
land. —  «    1733- 
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nombre  meme  de  ces  troupes  que  la  Suede  avait  sur  pied,  n'&ait  des 
longtemps  point  süffisant  ä  resister  ä  la  Russie  seule:  comment  donc 
on  voudrait  qu'il  s'opposät  efficacement  dans  un  m6me  teraps  ä  cette 
Russie  et  au  Danemark  ensemble?  Qu'il  en  etait  de  möme  de  la  flotte 
de  Suede  que  de  son  arme'e  de  terre ;  qu'outre  cela  la  Suede  manquait 
de  beaticoup,  des  fonds  necessaires  ä  entreprendre  une  guerre,  que  la 
Suede  ne  pouvait  point  se  flatter  que  la  France  et  ses  allies  s'incora- 
modassent  grandement  pour  lui  transmettre  des  remises  en  especes, 
qu'elle  se  tromperait  ä  coup  sdr  si  eile  y  faisait  fond. 

Que,  pour  ne  rien  cacher  ä  la  Princesse  Royale,  ma  soeur,  je  devais 
lui  dire  qu'on  ne  pouvait  point  se  flatter  en  Suede  avec  fondement,  ä 
cause  des  circonstances  d'ä  pre'sent,  que  teile  guerre,  pour  peu  importante 
qu'elle  fut,  ddt  avoir  une  issue  favorable  ä  eile.  Que  je  convenais  que 
la  Suede  etait  plus  que  fondee  en  raisons  d'ötre  mecontente  de  ses 
voisins;  que  je  convenais  aussi  qu'un  changement  dans  la  forme  du 
gouvernement  ne  serait  pas  moins  favorable  ä  la  nation  suedoise  elle- 
m^me  qu'au  Prince-Successeur ;  mais  que  je  n'en  dtais  pas  moins  d'opinion 
que  —  des  que,  par  les  circonstances  dans  lesquelles  Ton  se  trouvait, 
Ton  ne  pouvait  se  promettre  que  d'exposer  tout-ä-coup  sa  fortune  ä  de 
grands  hasards  par  une  ddmarche  precipite'e,  —  il  valait  mieux,  en  ce 
cas,  s'en  tenir  ä  la  prudence,  pour  lui  donner  la  prefdrence;  que  toute 
probabilite'  tant  de  la  bonne  que  de  la  mauvaise  issue  de  TarTaire  etam 
contre  la  Suede,  j'en  concluais  que  la  seule  chose  qui  restait  ä  faire, 
d'abord  apres  la  mort  du  roi  de  Suede,  serait  de  n* entreprendre  rien 
d'autre  que  simplement  d'etablir  le  Prince-Successeur  sur  le  trftne  de 
Suede. 

La  raison-  fondee  sur  la  vivacite  des  Suedois,  et  de  vouloir  profiter 
de  leurs  bonnes  intentions  qu'ils  ont  ä  present,  ne  sont  point  choses 
süffisantes  k  ätre  mises  en  comparaison  avec  ce  que  je  viens  d'aUdguer 
ci-dessus. 

Je  suis  bien  aise,  au  reste,  de  vous  avoir  dpanche  tout  ce  que 
j'avais  ä  vous  dire  relativement  au  sujet,  afin  que,  si  Ton  venait  ä  pre- 
cipiter  l'affaire  lä  oü  vous  6tes  et  qu'elle  manquat  du  succes  favorable 
qu'on  pourrait  s'en  ddsirer,  on  ne  puisse  en  aucune  fagon  m'en  faire 
des  reproches.  Aussi  insinuerez-vous  le  tout  ä  la  Princesse  Royale,  ma 
soeur,  et  lui*  ferez  lire  cette  ddpöche,  si  eile  le  demande. 

Au  surplus,  il  est  ddcide'  pre'sentement  que  la  Russie  ne  sera  point 
admise  aux  Conferences  d'Aix-la-Chapelle,  que  le  corps  auxiliaire  russien 
hivernera  en  Moravie  et  en  Bohäme,  et  qu'il  ne  se  remettra  en  marche 
qu'au  mois  de  raars  prochain  pour  s'en  retourner  en  Russie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 
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3273.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Chambrier  berichtet,  Paris  16.  Sep- 
tember, dass  sich  der  sächsische  Gesandte 
Gnf  Loss  bei  dem  Marquis  Puyzieulx  über 
die  Umtriebe  französischer  Emissäre  behufs 
Bildung  einer  Conföderation  in  Polen  be- 
klagt, und  dass  Puyzieulx  ihm  geantwortet 
habe:    „Qu'il   £tait  vrai   que  le  Roi   son 
mattre  ne  pouvait  se  dispenser  d'Stre  fort 
sensible  a  voir  une  nation  comme  la  po- 
lonaise,  dont  les  liberte's  lui  6taient  cheres, 
devenir  tous    les  jours  de   plus  en  plus 
l'esclave  de  la  Russie,  pendant  que  le  roi 
de  Pologne   ne    faisait    rien    pour   Tem- 
p£cher . .  .  Les  6missaires  dont  vous  vous 
plaignez,  ajouta  le  marquis  de  Puyzieulx, 
viennent  de   mon  cabinet,   c'est  moi  qui 
les  fais  agirT    en  ex£cutant  les  ordres  du 
Roi  mon  mattre,  qui  s'intlressera  tou jours 
a  la  liberte*  des  Polonais." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  28  septembre  1747. 

J'ai  etd   tr&s   satisfait  de  voir 

par    votre   dtfpöche   du    16   de   ce 

mois  la  ddclaration  verte  qu'a  faite 

le  marquis  de  Puyzieulx  au  comte 

de  Loss   sur  la  conduite  tout-ä-fait 

irrdguli&re  et  double  de  la  Saxe,  et 

je  suis  bien  persuade  que,  plus  la 

France  avancera  avec  cette  derni&re 

dans    les    affaires,    plus   aussi   eile 

trouvera  mattere  ä  se  brouiller  avec 

cette  m£me  Saxe.         ^    , 

Federic. 


3274.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  30  septembre  1748. 

Votre  -d£p6che  du    14   de   ce  mois   m'est  bien   parvenue.     C'est 
pr&entement  une  chose  tr£s  decidäe   que   les   Russes  ne  seront  point 
admis  au    congr&s  d'Aix-la-Chapelle.     II  commence   ä   m'Ätre   assez  in- 
different que  l'Imp^ratrice  mette  efFectivement  en  exdcution  son  voyage 
projetd   de  Moscovie   ou  qu'elle   reste   ä  Petersbourg,   les  circonstances 
de  la  maladie  du  roi  de  Su£de  commencant  ä  aller  en  mieux,   de  sorte 
qu'on   n'a   pas   ä  craindre   d'un  jour  ä  l'autre  la  mort  de   ce  Prince, 
mais  qu'il  pourrait  facilement  trainer  encore  jusqu'au  printemps  prochain. 
I/e  corps  des  Russes  auxiliaires  a  passd  la  Boheme;  en  cas  qu'il  voulüt 
suspendre  sa  marche,  il  faudrait  qu'il  le  fit  en  Moravie,  pour  y  hiverner 
jusqu'au     commencement    du   mois    de    mars   prochain.      II    ne    saurait 
revenir   de   fort  grands  avantages  ä  la  reine  de  Hongrie  de  la  Prolon- 
gation  du    sejour  de   ce  corps  en  Allemagne,   tout  prince  de  1' Empire, 
quel   qu'il    soit,  sachant  ä  l'heure  qu'il  est  que  ces  troupes,  se  trouvant 
a  la  solde  des  Puissances  maritimes,  ddpendent  absolument  et  uniquement 
de  leur  disposition.    La  cour  de  Vienne,  outre  cela,  ne  se  trouve  pas,  de 
beaucoup  pr£s,  dans  cette  bonne  intelligence  avec  les  Puissances  maritimes 
oü    eile   etait   autrefois,    les  chicanes   et  les   brouilleries   qui   subsistent 
actuellement  entre  la  susdite   cour  et  ces   demi&res,   les  animant  rdci- 
proquement  entre  elles.    Ajoutez  ä  cela  la  difficultd  qui  est  survenue  aux 
Puissances  maritimes,  et  que  je  ne  sais  point  comment  elles  s'y  prendront 
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pour  la  rdsoudre,  savoir  la  Convention  qui  a  6t6  signee  k  Aix-la-Chapelle 

entre  les   ministres   de  l'Angleterre   et  de  France  sur  la  r&rogradatioii 

du  corps  des  troupes  russiennes,  la  France  ayant  effectivement,  en  con- 

sequence  de   ladite  Convention   et  dans  la  persuasion   que  ces  Russes 

retrograderaient  enti&rement,  fait  ^vacuer  k  quelques-unes  de  ses  troupes 

les  Pays-Bas  et  en  ayant  m£me  reformd  une  partie.1    Les  Russes  venant 

ainsi  k  faire  halte  %en  Moravie,   les  Puissances   maritimes  rompent  par 

lä  leur  Convention  avec  la  France,  ce  qui,  bien  consid&d,  pourrait  rendre 

toute  cette   affaire  plus   epineuse  que  peut-6tre  on  n'a  pu  le  croire  au 

commencement.     Comme,  au  reste,   il  est   k  supposer  que  le  corps  de 

troupes   en  question  ne  rentrera  en  Russie  que  tr&s  mal  accommode*  et 

dans  un  etat  piteux,  je  serais  bien  aise  que  vous  me  dissiez,  selon  votre 

penetration   ordinaire,    si   le   ministere  russien  ne  serait  point  porte"  par 

lä  k  aller  un  peu  plus  bride  en  main,  avant  que  de  consentir,  ä  l'avenir, 

k  faire  marcher  des  troupes  de  sa  souveraine.  „    .     . 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Conccpt.  * 

3275.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  30  septembrc  174S. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  21  de  ce  mois.  Je  connais  le  comte 
de  Gersdorf  pour  un  homme  savant  et  tres  vers£  dans  les  affaires 
de  l'Empire,  mais  je  ne  lui  crois  point  une  capacitd  bien  grande  pour 
Celles  des  finances.3  Le  comte  Brühl  hiterait  ainsi  de  beaucoup  la  chüte 
entiere  du  credit  de  la  Saxe  par  celle  du  comte  Hennicke.  Quand 
bien,  au  reste,  le  comte  Brühl  reussirait  pour  quelque  temps  ä  tenir  le 
Roi  son  maitre  dloigne  de  la  Saxe,  l'avantage  qu'il  en  retirerait  ne  serait 
que  fort  me<iiocre  par  son  peu  de  dur£e.  Le  roi  de  Pologne  y 
retournera  pourtant  k  la  fin  et  y  verra  les  calamit^s  publiques ;  n'importe 
d'ailleurs  que  cela  arrive  trois  mois  plus  tot  ou  plus  tard. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T  l  C 


3276.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  30  septembrc  174S. 

Comme  je   puis  conclure  par 
les  ouvertures  que,  selon  votre  de- 


Ohambrier  berichtet,  Paris  20.  Sep- 
tember, dass  der  Marquis  Puyzieulx  ihm 
erklärt  habe:  „Qu'il  ne  me  cacherait  pas 
qu'il  esperait  que  Votre  Majestl  ne  don- 
nerait  pas  lieu  ä  Ses  ennemis  de  faire  ici 
des  insinuations  qui  pussent  y  faire  douter 
des  sentiments  de  Votre  Majest6  pour  la 
France ;  qu'il  n'avait  pas  tenu  a  ces  m^mes 
ennemis  de  Votre  Majest6  que  de  persuader 


pdche  du  20  de  ce  mois,  le  mar 
quis  Puyzieulx  vient  de  vous  faire, 
qu'il  faut  qu'il  existe  une  bu 
plusieurs  personnes  dans  le  monde 
d'un   caractere  assez  ennemi  pour 


x  Vergl.  S.  220.   —   «  Für  Gersdorf  war  die   neue   Stelle  eines  Commerua- 
intendanten  für  das  Churflirstenthum  Sachsen  geschaffen  worden. 
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id  que  Votre  Majeste*  faisait  tout  ce  qu'Elle 
pouvait,  pour  jeter  la  France  dans  de  nou- 
veaux  embarras,  en  flattant  les  ennemis  de 
la  France,  qui  sont  ceux  de  Votre  Majestl, 
de  prendre  avec  eux  des  liaisons  contre 
la  France;  que  lui,  Puyzieulx,  avait  tou- 
joars  rejete'  ces  insinuations  comme  fausses 
et  controuvees,  et  que  le  Roi  son  mattre 
ne  ferait  jamais  rien  contre  Votre  Majestl, 
si  Elle  ne  lui  en  docmait  un  motif  si  fort 
que  Sa  Majestl  Tres  Chr6tienne  ne  püt 
pas  revoquer  en  doute  les  sentiments  de 
Votre  Majestl  contre  eile,  mais  que  le 
roi  de  France  6tait  bien  eloigne*  de  penser 
qu'il  puisse  jamais  se  trouver  dans  ce  cas. u 


s'gtre  pris  ä  tache  de  suggerer  au 
marquis  de  Puyzieulx  et  aux  autres 
ministres  ffancais  des  pauvretds 
contre  moi,  mon  intention  est  que 
vous  disiez  naivement,  quoique 
d'ailleurs  de  bonne  grace  et  sans 
la  moindre  aigreur,  au  marquis  de 
Puyzieulx  que,  s'il  voulait  bien  re- 
ftechir  un  moment  sur  moi  et  la 
conduite  que  j'avais  tenue  jusqu'ä 
prdsent,  il  trouverait  que  cette  con- 
duite n' avait  dtd  ni  insensee  ni  ir- 
raisonnable ;  que,  s'il  en  etait  d'ac- 
cord,  il  me  donnat  seulement  une 
raison  ä  demi  valable  qui  dfit  m'engager  d'exciter  les  Autrichiens  et 
les  Anglais  contre  la  France,  et  qu'il  voulöt  considerer  s'il  y  aurait 
du  gain  pour  moi  que  de  faire  cause  commune  avec  eux  contre  la 
France.  Que  si  mon  syst&me  ne  diffdrait  de  ceiui  de  l'Autriche  et  de 
l'Angleterre  que  dans  un  seul  article,  il  serait  peut-ötre  assez  difficile  de 
lajuster  ä  notre  mutuelle  satisfaction  et  nous  rdunir  en  consequence; 
qua  beaucoup  plus  forte  raison,  y  ayant  tant  de  points  sur  lesquels  nous 
diflförions  et  qui  se  trouvaient  diamdtralement  en  Opposition,  lesquels 
ainsi  il  £tait  absolument  irapraticable  de  concilier  ensemble,  lui,  marquis 
de  Puyzieulx,  serait  oblige  d'avouer  lui-möme  que  ces  insinuations  dont 
vous  me  faites  votre  rapport,  qui  lui  avaient  6t6  faites  sur  mon  chapitre, 
ne  pouvaient  avoir*  et6  produites  que  par  des  gens  ddvouds  ou  k  la 
Saxe  ou  ä  TAutriche  ou  bien  au  gouvernement  d'Hanovre ;  qu'il  m'ötait 
constant  que  ces  sortes  de  mensonges  ne  prendraient  point  fin  si  tot, 
par  la  connaissance  que  j'avais  qu'un  de  leurs  principaux  projets 
etait  de  me  brouiller  avec  la  France,  ou  m£me,  s'il  dtait  possible,  de 
me  separer  enti^rement  d'avec  cette  France. 

Que  je  le  priais,  lui,  marquis  de  Puyzieulx,  de  prendre  mieux  con- 
naissance de  mes  inter£ts,  en  ne  reflechissant  pas  uniquement  sur  la 
Silesie,  mais  aussi  sur  l'alliance  dans  laquelle  je  me  trouvais,  conjointe- 
ment  avec  la  France,  avec  la  Su&de,  sur  la  mesintelligence  qui  subsistait 
entre  moi  et  la  Russie,  sur  les  ditTörents  dömölds  que  j'avais  avec  l'Ha- 
novre,  sur  la  d&union  qui  rdgnait  constamment  entre  moi  et  la  Saxe  — 
qu'il  voulut  considdrer,  enfin,  que  des  puissances  limitrophes  entre  elles 
s'accordaient  rarement,  et  qu'il  conclurait  de  tout  cela  que  ces  insinuations 
qu'on  faisait  ä  la  France  pour  me  desservir  aupres  d'elle,  n' avaient  pour 
but  que  d'engendrer  des  rndfiances  et  de  me  commettre  avec  eile,  et  que, 
encore  une  fois,  le  jeu  de  ces  gens  tendait  simplement  ä  profiter  de  toutes 
les  occasions,  pour  me  brouiller  et  me  mettre  mal  avec  la  France. 

Concernant  la  garantie  de  la  Sanction  Pragmatique,  vous  direz  au 
marquis   de  Puyzieulx   de   ma   part   que  je   tächerais   de  l'eviter  autant 
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qu'il   me  serait   possible,   et  qu'en  cas  que  je  me  visse  obligd  de  faire 

tant  que  de  la  donner,  ce  ne  serait  alors  que  dans  le  sens  de  la  paix 

de  Dresde,   savoir  uniquement  des   provinces   de   l'Autriche  situees  en 

Allemagne.  _,     , 

„\  ^     „  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


3277.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,  30  septembre  1748. 

Je  vous  ferai  rescrire  sur  votre  ddp&che  du  20  de  ce  mois  et  faire 
certaine  communication  par  le  de^partement  des  affaires  dtrangeres. 
Pour  ce  qui  concerne  l'inclusion  de  la  garantie  de  la  Sil^sie  dans  le 
traite  ddfinitif  de  paix,  vous  insisterez  invariablement  pour  qu'elle  s'y 
fasse,  et  vous  ne  vous  laisserez  detourner  par  rien  au  monde,  pour  que 
vous  n'y  dussiez  appuyer  fort  et  ferme.  Quant  ä  mon  accession  ä  ce 
traite  de  paix,1  il  faudra  bien,  la  France  y  ayant  une  fois  permis  In- 
sertion de  l'article  qui  la  demande,  que  je  m'y  pröte  ä  mon  tour,  des 
que  les  parties  contractantes  dudit  traite'  n'en  voudront  point  demordre. 
Vous  vous  tiendrez  cependant  encore  boutonn£  lä-dessus,  et  vous  ne 
vous  expliquerez  ni  en  blanc  ni  en  noir,  avant  que  vous  n'ayez  re^u 
mes  instructions  ultdrieures  sur  la  manifcre  dont  devra  se  faire  cette 
accession  de  ma  part.  Au  reste,  je  ne  suis  point  content  du  tout  de 
votre  fagon  de  chiffrer,  et  je  veux  que  vous  n'aventuriez  plus  ä  l'avenir 
votre  chiffre,  en  entrelardant  les  endroits  que  vous  chiffrez,  de  passages 

entiers  Berits  en  clair.  _     , 

~  ^  *     r>  Fedenc 

Nach  dem  Concept.  

3278.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN 

Potsdam,  3  octobre  1748. 

Vous  aurez  vu,  par  le  post-scriptum  de  la  derntere  döp£che  du 
sieur  d'Ammon,  la  Situation  oü  se  trouve  actuellement  ä  Aix-la-Chapelle 
l'affaire  de  la  garantie  de  la  Silesie  et  de  quelle  facon  le  comte  de 
Sandwich  s'est  expliqud  ä  ce  sujet.  Comme  je.  veux  bien  me  pr&er  ä 
garantir  ä  la  röpublique  de  Hollande  la  nouvelle  barriere  qu'on  va  Uli 
constituer  dans  les  Pays-Bas,  pourvu  que  la  Republique  se  preßte  en 
mSme  temps  k  me  garantir  toutes  mes  possessions  de  la  Silesie  et  du 
comte  de  Glatz,  j'ai  bien  voulu  vous  faire  savoir  mes  inten tions  lä-dessus. 
afin  que  vous  en  puissiez  instruire  convenablement  le  sieur  d'Ammon  et 
faire  expedier  en  möme  temps  les  autorisations  ndeessaires  qu'il  vient 
de  demander  par  la  susdite  ddp&che,  pour  s'en  servir  selon  que  les  cir* 
constances  l'exigeront.  Ce  qui  me  ferait  un  plaisir  sensible,  est  si  le  sieur 
d'Ammon  savait  profiter  de  cette  ma  demarche,  afin  que  je  puisse  etre 

*  Vergl.  S.  225. 
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dispense*  par  lä  de  toute  autre  garantie  ou  ä  quoi  on  voudrait  m'engager 

d'ailleurs  selon  les  dispositions  des  preliminaires  de  paix.     Aussi  doit-il 

en  faire  la  tentative  et  employer  son  savoir-faire,  pour  voir  s'il  y  pourra 

reussir;  mais   avec  tout  cela,   il  faut  qu'il  ne  perde  jamais  de  vue  que 

je  demande  absolument  que   la  garantie  de  la  Sildsie,   teile  qu'elle  est 

stipulee  dans  les  pr&iminaires ,  entre  dans  le  traite"  de*finitif  de  paix,   et 

que  c'est  sur  ce  principe  qu'il  faudra  regier  le  reste  de  ses  demarches. 

Au   surplus,   je   trouve  assez   bonne  l'idee   dudit   d'Ammon   qu'on 

doive  dispenser  le  roi  de  Sardaigne  de  la  garantie  de  ma  Sitesie,  pour 

qu'il  n'ait  plus  lieu  d' ins  ister  sur  ma  garantie  de  toutes  les  dispositions 

du  traite'  de  paix   definitif ,    et   si   d'Ammon   peut   venir  par   lä   ä  mes 

fins,  je  vieux   bien  permettre   qu'il   en  fasse  usage.     Vous  ne  laisserez 

pas  d'instruire   assez  amplement  le  sieur  d'Ammon  sur  la  maniere  qu'il 

doit  se  conduire   clans   un  cas  aussi  critique  et  dpineux  que  celui  dont 

il  s'agit  ä  present,   et  vous  ferez  ensuite  communiquer  tout  ce  qu'il  en 

faut  au  sieur  de  Klinggraeffen,   pour  qu'il   se  conduise  en  consequence. 

Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  Federic 

Nach  der  Ausfertigung. 

3279.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


x  odewils  berichtet,  Berlin  4.  Octo- 
ber:  L'abbe'  Loise  „m'a  communique"  une 
nouvelle  dep&che  du  marquis  de  Puyzieulx, 
par  laquelle  lui  est  enjoint  de  r£ite>er  les 
promesses  si    souvent   faites   par  le  passe* 
que  le  comte  de  Saint  -  SeVerin  avait  des 
ordres   expres  et  positifs  d'avoir  soin  que 
l'article  de  la  garantie  de  la  Silesie  et  du 
comte  de  Glatz   füt  inse>6  dans  le  traite* 
de  paix  definitif  dans  les  mlmes  termes 
qu'il  l'a  6t€  dans  les  prlliminaires.     J'ai 
cru  devoir  tlmoigner  audit  abb£  que  cette 
declaration   ferait  d'autant  plus  de  plaisir 
ä  Votre   Majeste*    qu'elle   £tait   bien    dif- 
ferente  de   celle   que  le  comte  de  Saint- 
SeVerin  avait  faite  dernierement  a  Ammon, 
et  qu'au  lieu  que  la  France  avait  fait  in- 
sinuer  ici   par    lui,   l'abb6  Loise*  que  la 
garantie   de    la   Sillsie    et    du   comte"    de 
Glatz  Itait  gratuite  et  accompagnee  d'au- 
cune  condition    onlreuse,    Votre    Majestl 
£tant  le  mattre  de  Se  charger  ou  non  de 
celle  de  la  Sanction  Pragmatique  —  Saint- 
Severin  avait  tenu  des  discours  fort  extra- 
ordinaires    sur    une    garantie    reciproque 
qu'on  pr&endait  exiger  de  Votre  MajesteV4  » 

Mundliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  5.  October  1748. 
Vor  dieses  Mal  hat  er  nicht 
gut  gethan,  dass  er  den  Abbe  Loise 
von  demjenigen,  so  sich  der  Comte 
Saint  -Sdverin  gegen  Ammon  ent- 
fallen lassen,  etwas  gesaget  hat. 
Es  wäre  genug  gewesen ,  wenn  er 
dem  Abbe  vor  die  gute  Gesinnung 
und  Erklärung  gedanket  und  es 
dabei  bewenden  lassen.  Ich  be- 
sorge nur,  dass  wenn  der  Abbe' 
Loise  an  den  Comte  Saint-Severin 
schreiben  wird,  dieses  allerhand 
Chipotages  zwischen  dem  Comte 
Saint-Severin  und  Ammon  machen 
und  einen  Potpourri  zwischen  diesen 
und  dem  Loise  zu  Wege  bringen 
wird. 


1  Vergl.  S.  219.  —  *  Vergl.  S.  225. 
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3280.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  CELLE. 

Potsdam,  5  octobre  1748. 

J'ai  regu  votre  ddp6che  du  26  de  septembre  dernier.  Je  suis 
informe*  qu'apr&s  que  la  France  avait  mis  le  marche*  ä  la  main  ä  l'Angle- 
terre  par  rapport  ä  l'article  de  la  non-jouissance  du  trait£  d'Assiento,1 
en  lui  ddclarant  nettement  qu'elle  voudrait  rompre  tout  ce  qui  avait 
etd  fait,  ä  moins  que  l'Angleterre  ne  s'expliquat  raisonnablement  ä  ce 
sujet,  la  cour  de  Londres  avait  enfin  pris  le  parti  de  edder  et  de  con- 
sentir  ä  ce  qu'on  ddterminat  ä  quatre  ann£es  la  Prolongation  du  traite 
d'Assiento. 

D'ailleurs,   comme  la  difficulte  relative  ä  T Etablissement  de  l'infam 

Don  Philippe  est  aplanie,  et  les  actes  de  cession  pour  cet  Etablissement 

d&ivrös  de  la  cour  de  Vienne,  je  m'attends  de  jour  ä  autre  d'apprendre 

que    le   traitd   de   paix  est  signe.      Au   surplus,    je  m'en   remets  ä  la 

depöche  que  vous  recevrez  du  dEpartement  des  affaires  £trang&res,a  par 

laquelle   vous   serez  amplement  informd  de  ce  qui  s'est  passE  k  Aix-la- 

Chapelle   touchant  la  garantie  de  la  SilEsie,  et  de  la  resolution  que  j'ai 

prise  en  consdquence.  _     , 

«  u  j     „  Fedenc. 

Nach  dem  Conccpt. 


3281.     AU  SECRfiTAIRE  DU  COMMUN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  5  octobre  174S. 
Si  le  prince  d' Orange  vous  retouchait  encore  quelque  chose  au 
sujet  du  comte  de  Gronsfeld,  comme,  ä  ce  que  vous  me  le  marquez 
par  votre  post-scriptum  du  27  de  septembre  dernier,  il  vous  ä  deja 
parld  relativement  ä  ce  comte,  vous  pourrez  bien  dire  alors,  quoique 
fort  honn&ement  et  sans  aigreur,  au  prince  d'Orange  que  je  n'avai> 
pas  eu  toujours  Heu  d'Stre  Edifie*  de  la  conduite  du  comte  de  Gronsfeld, 
qui  s'dtait  comporte  assez  partialement  contre  moi  en  diflfcrentes  occasions, 
jusqu'ä  indisposer  contre  moi  des  ministres  dtrangers  qui  ne  faisaient 
que  d'arriver  ä  ma  cour,3  mais  que  je  passais  l'Eponge  sur  tout,  en 
consideration  du  Prince  de  la  part  duquel  il  me  venait. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


3282.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  5  octobre  1748. 
J'approuve  parfaitement  votre  facon  de  penser,  dans  votre  d£p£che 
du  25    de   septembre  dernier,   sur   l'aviditd   p&unieTe  des  Polonais,  de 

1  Vergl.  S.  240  Anm.  I.  —  «  Vergl.  Nr.  3278.  —  3  Vergl.  S.   10*.  108. 
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mÄme  que  ce  que  vous  jugez  du  sort  de  la  Diete  prochaine.  Quant 
aux  troupes  russiennes,  il  est  d£cid£  ä  präsent  qu'on  les  laissera  en 
Moravie  et  en  Jtohdme  jusqu'au  ier  du  mois  de  mars  prochain,  oü  elles 
continueront  leur  marche  pour  retrograder  vers  leur  pays. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  T 1  C. 

3283.    AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  5  octobre  1748. 

J'ai  recu  vos  dep&ches  du  21  et  du  25  de  septembre  dernier.    J'ai 

de  la  peine  ä   croire  que  le   roi   de  Pologne   entre  pour  la  moindre 

chose  dans   le   concert  qui  a  6t6  pris   de   laisser  le  corps  des  troupes 

russiennes  en  BohSme  et  en  Moravie  jusqu'au   icr  de   mars   prochain, 

oü  elles  continueront   de   retrograder  vers  leur  pays;    mais  c'est  plutöt 

par  la  raison  que  rimpdratrice  de  Russie,  apres  qu'elle  a  €t€  avertie  de 

la  Convention   faite  entre   les  Puissances   maritimes  et  4a  France  sur  la 

retrogradation  de   ces   troupes,   s'est  plainte  amärement  de  ce  que  les 

Puissances  maritimes  avaient  aussi  peu  d' attention  pour  ses  troupes  que 

de  vouloir  les   renvoyer   incontinent  apr&s  une  marche  aussi  longue  et 

aussi  fatiguante  que   ceUe   qu' elles   avaient  faite  jusque   dans  l'Empire, 

dont  il  ne   saurait  rösulter  que  la  ruine  totale  de  ces  troupes ,    surtout 

s'il  fallait  qu' elles  rdtrogradassent  dans  une  saison  nullement  convenable 

aux  marches,    contre  ce   que   Ton   avait  stipuld   expressöment   dans   la 

Convention    faite    k  Pdtersbourg   au   sujet  de   ces  troupes.     Et  comme 

rimpe'ratrice  -  Reine  s'est  ddclar^e  lä-dessus  qu'elle  voudrait  bien  loger 

ces  troupes   dans    ses   Etats   hdrdditaires    pendant    T  hiver,    k    condition 

toujours  que  les  Puissances  maritimes  se  chargeassent  de  leur  entretien, 

on  est   convenu   en  consdquence   qu'on  les  laisserait  en  Moravie  et  en 

BoMme  jusqu'au  ier  de  mars  prochain.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3284.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT  -PßTERSBOURG. 

Potsdam,   5  octobre  1748. 

J'ai  recu  votre  depSche  du  17  de  septembre  dernier.  Je  suis  in- 
formd  prdsentement  de  la  raison  de  toutes  les  brouüleries  qu'il  y  a  eu 
dans  la  maison  du  Grand-Duc  et  des  chagrins  qu'il  a  fallu  que  la 
Grande-Duchesse  essuie,  dont  cependant  je  garderai  le  secret  pour  moi 
seul.  Au  surplus,  je  viens  d'fitre  informd  aussi  de  Vienne  que  les 
troupes  russiennes  hiverneraient  en  Moravie  et  en  Boheme  aux  ddpens 
des  Puissances  maritimes,  mais  que,  le  ier  de  mars  prochain,  ces  troupes 
en  sortiraient  pour  continuer  leur  marche  en  Russie ;  que  les  Puissances 
maritimes  avaient  fait  ddclarer  de  nouveau  k  la  France  que,  tant  que 
ce  corps    serait   k  leur  solde,   il   n'agirait  pas  contre  la  France  et  ses 
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allies.  Selon  mes  lettres  de  France,  les  Puissances  maritimes  doivent 
avoir  fait  ddclarer  k  la  cour  de  Pe'tersbourg  que  leur  engagement  envers 
la  Russie  ne  durerait  qu'une  annde,  ce  qui  ne  devait  nullement  avoir 
plu  au  comte  de  Bestushew.  En  attendant,  ce  retardement  de  retour 
des  troupes  russiennes  operera  que  la  France  ne  se  pressera  du  tout 
dans  la  reforme  qu'elle  doit  faire  dans  ses  troupes  en  vertu  de  la  Con- 
vention signde  ä  cet  Egard,  et  les  troupes  fran^aises  hiverneront  ä  leur 
tour,  selon. toutes  les  apparences,  dans  les  Pays-Bas  autrichiens. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


3285.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  5  octobre  1748. 

Il  m'a  ete  des  plus  agreables  de  voir,  par  votre  depfeche  du  23  de 
septembre    dernier,    que    le    marquis    de    Puyzieulx    a    commence    le 
premier  ä  vous  parier  des  affaires  de  Suede  et  de  Russie,  me  fourmssant 
par  lä  occasion,  d'une  certaine  maniere,  de  m'expliquer  k  mon  tour  sur 
cet    article.     Je    vous    dirai    donc  qu'autant   que  je  puis   pdnetrer  ces 
affaires   en   question,    il  me   semble  qu'il  y  ait  un  concert  secret  entre 
la  Russie  et  le  Danemark,  qui  peut  avoir  pour  but  non  tant  de  s'opposer 
directement  ä  1' Etablissement  de  la  succession  en  Suede,  que  principale- 
ment  d'emp£cher  tout  ce  qui  pourrait  apporter  du  changement  dans  la 
forme  du  gouvernement  prdsent  de  ce  royaume.    Dans  cette  supposition, 
j'ai  conseille   k  la  Suede   que,   pour  eviter  tout  ce  qui  pourrait  fournir 
matiere   k   une   nouvelle   guerre ,    eile  voulüt  en  cas  de  mort  du  roi  de 
Suede   ne   rien   faire   d'autre  que   simplement  d'affermir  sa   succession, 
etant  persuadd,   par  l'esperance  que  j'en  ai,   que,    si  mon  avis  vient  ä 
ötre  goütd  et  suivi  en  Suede,  on  n'y  aura  point  k  craindre  de  nouvelle 
guerre,   qui   d'ailleurs   serait   d'autant  plus  inevitable  pour  la  Suede  que 
la  consideration   du   traite   d'alliance  qui   subsiste  actuellement  entre  la 
France  et  la  Suede,  n'arröterait  probablement  pas  la  Russie  pour  qu'elle 
ne  düt  aller  son  train  dans  Texecution  de  ses  desseins  contre  la  Suede, 
car  la  Russie  regarde   la  France  comme  trop  distante  pour  qu'elle  soit 
en  Etat   d* assister   la  Suede   autrement  que  par  argent;    et  pour  ce  qi 
me  concerne,   eile  se  tient  tout  assuree  d'avoir  obvie'  en  quelque  facon 
ä  l'affaire,   Etant  tres  fonde   k  soupgonner  que   la  Russie   ait   fait  une 
Convention   avec  la   cour  de  Vienne  pour  qu'ä  revEnement  de  la  mon 
du  roi  de  Suede,  la  reine  de  Hongrie  me  tint  en  echec  et  dans  l'inac- 
tion,    ann   de  se   procurer  ainsi,    k  eile   et  au  Danemark,    des  mains 
d'autant  plus  libres  d'en  agir  avec  la  Suede  selon  leur  fantaisie,  en  cas 
que  cette  derniere  fit  mine  de  vouloir  faire  le  moindre  changement  dans 
la  forme  präsente  de  son  gouvernement. 

Vous    tacherez    de    vous  procurer   une   occasion   convenable  pour 
insinuer  au  marquis  de  Puyzieulx  le  contenu  de  cette  presente  dep&he. 
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vous  approfondirez   en   mSme  temps   sa   facon  de  penser  lä-dessus,    et 

vous  m'en  ferez  ensuite  votre  rapport.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3286.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  5  octobre  1748. 

Dans  la  supposition  que  le  secre*taire  Diestel  sera  arrive'  aupres  de 
vous  et  qu'il  vous  aura  rendu  ce  que  je  lui  ai  confie',  je  veux  bien  vous 
dire  sur  votre  ddpSche  du  24  de  septembre  dernier  que  je  trouve  qu'on 
ne  saurait  actuellement  mieux  faire  en  Suede  que  d'y  avoir  pris  la 
resolution,  en  cas  de  ddces  du  roi  de  Suede,  de  ne  point  tant  vouloir 
s'appliquer  ä  y  introduire  la  souverainete",  que  de  modifier  en  quelque 
facon  la  forme  präsente  du  gouvernement  en  faveur  du  Prince-Successeur. 
II  serait  toutefois  ä  considerer  encore  lä-dessus  que 

i°  La  Russie  est  de'termine'e  de  ne  point  permettre  le  moindre 
changement  dans  cette  m&me  forme  de  gouvernement. 

20  Que,  si  la  Russie  dtait  actuellement  intentionnee  de  rompre 
avec  la  Suede,  eile  n'y  aurait  jamais  pu  trouver  une  occasion  plus 
favorable  que  celle  d'ä  präsent,  tant  ä  cause  de  son  alliance  que  par 
les  avantages  oü  eile  se  voit  dejä  par  sa  Situation  en  Finlande. 

3°  Que,  quand  bien  de  le  roi  de  Suede  mourrait  avant  le  retour 
du  corps  des  troupes  auxiliaires  russiennes,  la  Russie  ne  laisserait  non- 
obstant  de  cela  de  pouvoir  amasser  autant  de  troupes  qu'il  lui  en 
faudrait  pour  donner  bien  du  fil  ä  retordre  aux  Suedois,  surtout  pouvant 
compter  d'Stre  secourue  du  Danemark  pour  l'execution  de  ses  desseins;  et 
4°  Que,  quand  m&ne  le  roi  de  Suede  de*cdderait  pendant  que  les 
circonstances  seraient  des  plus  favorables  pour  la  Suede,  il  n'en  serait 
pas  moins  absolument  impossible  au  Prince-Successeur,  füt-il  un  second 
Alexandre,  que  pendant  l'espace  de  trois  mois  il  disciplinät  l'armde, 
remit  en  e*tat  de  bonne  defense  les  forteresses,  retablit  la  flotte,  et 
que,  par  dessus  de  tout  cela,  il  amassät  les  sommes  necessaires  pour 
resister  ä  la  puissance  formidable,  par  son  union,  de  la  Russie  et  du 
Danemark. 

Par  tant,  je  conseille  constamment  ä  la  Suede  de  s'abstenir  de  tout 
ce  qui  de  facon  ou  d'autre  pourraft  donner  occasion  ä  une  nouvelle 
guerre,  qui  n' aurait,  selon  toutes  les  apparences,  que  des  suites  malheu- 
reuses  pour  eile.  Que  la  Suede  rdfldchisse  en  tout  cas,  si  nonobstant 
de  toutes  les  repre'sentations  que  je  puis  lui  faire,  eile  veut  se  plonger 
dans  une  guerre  malheureuse,  que,  cette  guerre  une  fois  commence*e,  il 
pourrait  &tre  trop  tard  ensuite  pour  la  faire  cesser  selon  son  bon  plaisir. 
Qu'on  considere  en  mfime  temps  que  par  la  guerre  on  peut  precipiter 
sa  ruine  tout  ainsi  que  se  conserver,  et  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  dange* 
reux  au  monde  qu'un  zele  immoderö  et  hors  de  saison,  pour  gater  une 

Corresp.  Friedr.  n.    VI.  17 
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affaire  qui  (Tailleurs,  pour  peu  de  patience  qu'on  y  aurait  mis,  n'aurait 
manque  de  se  soutenir. 

Quant  ä  la  France,  j'ai  dejä  vu  les  articles  de  la  paix  avant  qu'ils 
soient  imprime*s ,  je  n'y  ai  cependant  rencontrd  le  mot  qui  fut  relatif  ä 
la  tranquillite'  du  Nord,  et  je  puis  assurer  positivement  que,  si  Ton 
pense  en  Suede  de  tirer  de  grosses  sommes  ou  d'&tre  assistd  autrement 
encore  par  la  France,  on  pourrait  bien  ä  la  fin  s'y  trouver  fort  eloigne 
de  son  compte. 

Vous  insinuerez  tout  ce  que  dessus  ä  la  princesse  royale  de  Suede, 

ma  sceur,   et  vous   ne   laisserez  que  de  donner  egalement  ä  penser  sur 

ces  sortes  de  consid^rations  au  baron  de  Rudenschöld  et  au  zele"  comte 

de  Tessin.  _     , 

^T  t  J     „  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


3287.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,  7  octobre  1748. 

J'ai   re$u   votre  döpeche   du    ier    de  ce  mois.     Quant   aux  propo* 

que   vous  avez  tenus  aux  comtes  de  Sandwich  et  Bentinck, x  tout  y  est 

bien  jusque  lä ;  mais  il  faut  que  vous  ne  pressiez  pas  1' affaire  davantage  que 

vous   venez  de  faire,   ni  ne  te'moigniez  trop  d'empressement,   apres  que 

vous   vous   fites  assez  explique  lä-dessus;   car  plus  vous  feriez  du  bmit, 

et  plus  vous  compliqueriez  par  lä  les  affaires.    II  m'est  constant  d'ailleurs 

que,  si  les  ministres  de  France  ne  sauraient  nous  6tre  en  aide  pour  nous 

de'barrasser  de  l'accession   et  de  la  contregarantie  en  question ,   cela  ne 

se   fera  pas  par  le  moyen  des  autres  ministres  du  congres,    et  il  faudra 

bien  que  je  m'accommode  et  que  je  me  prfite,  au  bout  du  compte,  pour 

accdder  ä  ce   qui   se   trouvera  avoir  ete   stipule'   par  le  traue*   de  pal\ 

de*finitif.  _     , 

„  .   .     _  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

3288.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  CELLE. 

Potsdam,  7  octobrc  1748. 

J'ai  re$u  votre  d^pfiche  du  29  de  septembre  dernier.  Le  roi 
d'Angleterre  n'est  sans  doute  plus  le  maitre  de  changer  la  moindre 
chose  aux  conditions  de  la  paix  qui  va  se  conclure  ä  Aix-la-Chapdk, 
et  il  faudra  apparemment  qu'il  se  pr&te  lä-dessus  aux  desirs  de  la  France, 
et  quand  bien  m6me  la  nation  anglaise  en  jetterait  des  cris ,  il  est  ä 
croire  que  des  guine^s  donndes  ä  propos  y  mettront  bon  ordre,  pour 
les  faire  cesser  des  plus  vite. 

1  In  Betreff  der  Garantie  des  holländischen  Besitzstandes,  die  der  König  zu  er* 
theilen  sich  bereit  erklärte,  falls  die  Bestimmungen  der  Präliminarien  über  die  Garantie 
für  Schlesien  (vergl.  S.  225  Anm.  2)  unverändert  bleiben  würden.  Vergl.  Nr.  3278  S.  252. 
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Au  reste,  je  vous  recommande  d'avance  que,  des  que  vous  serez 
arrive  ä  Londres,  vous  ayez  k  coeur  l'affaire  de  1'indemnisation  de  mes 
sujets  marchands,  des  pertes  qui  leur  ont  e'te  causdes  par  les  prises  des 
armateurs  et  corsaires  anglais,  et  que  pour  cet  effet  vous  demandiez 
d'abord  au  secretaire  Michell  les  ordres  et  toutes  les  autres  e'critures 
qui  y  ont  du  rapport,  afin  qu'ainsi  vous  soyez  ä  mfime  de  vous  mettre 
entierement  au  fait  de  tout  ce  qu'il  faudra  que  vous  sachiez  pour  insister 
de  toutes  vos  forces  sur  rentiere  indemnisation  de  mes  sujets  des  pertes 
ci-dessus  mentionnees.  Federic 

Nach  dem  Conoept.  

3289.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  7  octobre  1748. 

Vous  serez  attentif,  en  suite  de  votre  ddpSche  du  28  de  septembre 
dernier,  pour  savoir  au  juste  quand  ce  sera  proprement  que  les  troupes 
russiennes  se  remettront  en  marche  pour  retourner  chez  eux.  Vous 
tdcherez  de  n'ignorer  non  plus  toutes  les  dispositions  et  arrangements 
qu'on  fera  lä  oü  vous  fites,  tant  ä  l'occasion  de  ces  troupes  qu'ä  celle 
des  regiments  autrichiens  qui  retournent  de  l'Italie  et  des  Pays-Bas,  et 
vous  ajouterez  aux  rapports  que  vous  m'en  ferez,  comment  ces  troupes 
seront  disloquees.  Federic 

Nach  dem  Concept.  

3290.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  7  octobre  1748. 

Votre  d£p£che  du  21  de  septembre  dernier  m'a  e'te'  rendue.  Je 
ne  discontinue  point  ä  chaque  jour  de  poste  d'exhorter  les  Su£dois  ä 
la  moderation;  si  apres  cela  ils  s'en  ddpartent,  il  n'y  aura  point  de  ma 
faute.  J'espere  cependant  que  les  circonstances  s'achemineront  de 
moniere  que  tout  se  passera  d'une  maniere  paisible  et  amiable,  apres  la 
mort  prochaine  du  roi  de  Suede. 

II  faudra  sans  doute  laisser  faire  le  Grand-Chancelier  tout  ce  qu'il 
voudra  concernant  les  inte'rfits  du  Grand-Duc,  puisque  personne  que  je 
sache  ne  sentit  en  etat  de  l'y  contrecarrer.  II  n'est  point  ä  craindre 
dailleurs  que,  si  l'Impe'ratrice  venait  ä  declarer  son  manage  avec  le 
comte  Rasumowski,  cela  pourrait  nous  6tre  nuisible,  mais  il  en  arriverait 
peut-ötre  des  inconve'nients  qui  ne  laisseraient  que  de  causer  de  1'embarras 
ä  la  cour  oü  vous  6tes.  Vous  pouvez  au  reste  entierement  £tre  persuade 
qu'il  ne  sagira  absolument  point  de  linclusion  de  la  Russie  dans  le 
traite  de*nnitif  de  paix,  pr£t  ä  conclure  ä  Aix-la-Chapelle,  et  que  mßme 
cette  derniere  n'y  sera  seulement  point  nomme'e.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

17* 
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3291.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam,  8  octobre  1748]. 

Ce  n'est  point  pour  la  Su£de  que  je  crains;  vous  triompherez 
facilement  des  cabales  internes;  mais  j'appre"hende  la  Russie  et  le  Dane- 
mark qui  se  sont  ligues  ensemble  et  qui  ont  forme  des  projets  pour 
empöcher  le  changement  de  gouvernement  en  Su6de.  Ainsi,  si  je  vous 
conseille  de  temporiser,  c'est  pour  vous  emp&cher  de  vous  attirer  mal 
ä  propos  une  guerre  sur  le  corps;  je  dis  mal  ä  propos,  ä  cause  que 
les  finances  de  la  Su£de  ne  sont  pas  assez  fortes  pour  fournir  k  d'aussi 
grandes  depenses,  et  parceque  votre  militaire  est  encore  bien  loin  de  ce 
qu'il  devrait  &tre,  et  que  vous  n'avez  absolument  pas  un  bon  general 
auquel  vous  puissiez  confier  la  conduite  d'une  armde.  Ainsi,  tant  que 
les  finances  et  le  militaire  ne  seront  point  arrangds  comme  ils  doivent 
l'Ätre,  il  faudra  cacher  vos  desseins,  et  ne  les  manifester  ä  vos  voisins 
que  du  moment  que  vous  vous  sentirez  les  reins  assez  forts. 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept.    Das»  Datum  ergiebt  die  Antwort,  Stockholm  8.  November. 


3292.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   10  octobre  1748. 

Il  m'importe  peu,  ä  en  parier  naturellement,  que  le  voyage  de 
rimperatrice  en  Moscovie,  qui  fait  en  partie  le  sujet  de  votre  depeche 
du  24  de  septembre  dernier,  ait  lieu  ou  non;  car  que  cette  Princesse 
aille  en  Moscovie  ou  qu'elie  reste  ä  Pdtersbourg,  il  n'en  r^sultera  rien  de 
nouveau  pour  apporter  quelque  changement  aux  affaires,  de  sorte  qu'il 
m'est  assez  indifferent  pour  le  prdsent  quelle  resolution  eile  prenne  lä- 
dessus.  Je  ne  suis,  au  reste,  pas  tout-ä-fait  sans  apprehension  que  les 
Suddois  ne  poussent  apr£s  la  mort  de  leur  roi  les  affaires  plus  loin 
qu'il  ne  serait  prudent  de  le  faire  et  qu'on  ne  se  le  souhaiterait,  et  je  suis 
en  quelque  mantere  en  peine  qu'il  en  r£sulte  une  guerre. 

Nach  dem  Concept.  .  ■     F  e  d  e  T  i  C. 


3293.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  10.  October  174S. 
.  .  .  „Da  nunmehro  Sr.  Königl.  Majestät  die  DepÄche  des  Herrn 
von  Ammon,  mit  welcher  er  die  Copei  des  Projet  du  Traite  definitif 
eingesandt  hat,  zugekommen  ist,  so  habe  ich  beides  auf  allergnädigsten 
Befehl  an  Ew.  Excellenz  senden  und  dabei  melden  sollen,  wie  gedachtes 
Projet  bei  den  Acten  des  Geheimen  Archives  verwahrlich  bleiben,  dem 
Herrn  von  Ammon  aber  nächstens  dahin  geantwortet  werden  sollte,  dass 
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Se.  Königl.  Majestät  von  seinem  Fleiss  und  Dexteritd  in  Anschaffung 
gedachten  Projets  zufrieden,  von  dem  Projet  selbst  aber  ganz  satisfait 
wären1  und  hoffen  wollten,  dass  es  dabei  bleiben  möchte. 

Demnächst  habe  Ew  Excellenz  annoch  melden  sollen,  wie  Se. 
Königl.  Majestät  dem  Herrn  von  Voss  auf  dessen  letztere  vom  2.  dieses 
dan'rte  DepÄche  und  deren  Postscripta  zu  antworten  befohlen  haben, 
wie  Se.  Königl.  Majestät  vor  dieses  Mal  nichts  dazu  geben  würden,  um 
bei  jetziger  Dtete  Corruptiones  zu  machen;  es  blieben  Höchstdieselben 
noch  der  Meinung,  dass  auch  dieser  Reichstag  ohne  Dero  Zuthun 
echouiren  würde,  und,  wann  ihm  von  einigen  die  Umstände  gefährlich 
gemachet  werden  wollen,  solches  sonder  Zweifel  aus  keiner  andern  Ab- 
sicht geschehen  sei,  als  von  ihm  ein  Stück  Geld  zu  erschnappen,  welches 
Sentiment  Sr.  Königl.  Majestät  sich  vielleicht  in  weniger  Zeit  conflr- 
miren  und  er,  der  p.  von  Voss,  nach  Verfliessung  ein  paar  Posttäge 
finden  würde,  dass  die  Sachen  eine  ganz  andere  Face  bekommen  und 
es  an  Troubles,  Geschrei  und  Factionen  auf  dem  Reichstag  nicht  fehlen 
werde,  die  solchen  endlich  filiren  machen  würden.  Was  er  sonsten  mit 
denen  Polen,  insonderheit  mit  dem  Woiwoden  zu  Belcz,*  durch  Compli- 
menten  ausrichten  könnte,  solches  sollte  er  nicht  unterlassen,  auch 
sonsten  sehr  alerte  und  attent  sein,  um  von  allem,  was  vorfiele  und 
was  geschmiedet  werde,  gute  Nachrichten  zu-  bekommen  und  solches 
anhero   zu   berichten;   aber  auf  Geld,   die  Diete  zu  rompiren,    sollte  er 

diesmal  keine  Rechnung  machen.*4  ^ .    .     , 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


3294.     AU  SECRÜTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  11  octobre  1748. 

Vous  ne  ferez  plus  des  compliments  ä  l'avenir,  et  encore  moins  le 
mettrez-vous  en  chiffre  comme  vous  le  faites  dans  votre  depSche  du  2 
de  ce  mois,  le  chiffre  n'ötant  que  pour  les  affaires  et  pour  des  raisonne- 
ments  qui  s'y  fondent.  Je  veux  bien  croire  qu'il  se  peut  que  la  cour 
de  Vienne  ait  ete  d'intelligence  pour  faire  hiverner  le  corps  des  troupes 
russiennes  dans  ses  pays  herdditaires ;  mais,  apres  tout,  quel  profit  lui  en 
reviendra-t-il?  Elle  incommodera  et  ablmera  m£me  par  lä  tant  soit  peu 
ses  provinces,  sans  en  retirer  le  moindre  avantage  rdel. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  I"  i  C. 

3295.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Chambrier  berichtet,  Paris  30.  Sep- 
tember, über  eine  Unterhaltung  mit  dem 
Marquis   Puyzieulx,    in    der    ihm    dieser 


Potsdam,  II  octobre  1748. 

Vos    depöches   des    27   et  30 
de  septembre  dernier  me  sont  bien 


1  In  dem  Project  ist  von  dem  Beitritte  Preussens  zu  dem  Friedensvertrage  (S.  210. 
225.  252)  nicht  die  Rede.  —  »  Vergl.   S.  185. 
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u.  a.  gesagt  hat:  „Je  ne  vous  cacherai  pas 
qu'on  fait  tout  ce  qu'on  peut,  pour  nous 
persuader  que  le  Roi  votre  mattre  voudrait 
brouiller  les  cartes  de  nouveau  et  y  amener 
les  puissances  qui  nous  en  veulent,  par 
des  esplrances  de  l'avoir  avec  elles  pour 
nous  faire  la  guerre.  Je  suis  bien  6lo\gn€ 
de  croire  que  Sa  Majeste*  Prussienne  puisse 
penser  ainsi,  parceque  ce  n'est  pas  de  son 
intlre't  que  nous  n'ayons  pas  les  bras 
libres,  en  cas  qu'il  füt  attaqul,  et  il  ne  le 
sera  point  quand  nous  serons  tranquilles. 
Je  sais  bien  que  ses  ennemis  ne  peuvent 
chercher  a  nous  donner  de  la  dlfiance 
contre  lui  qu'en  lui  attribuant  un  Systeme 
aussi  dlsobligeant  pour  nous.  Je  vous 
rlplterai  encore  une  fois  que  je  ne  le 
crois  pas  et  que  je  Tai  dit  au  Roi;  mais 
je  ne  vous  dissimulerai  pas  que,  si  Sa 
Majeste*  Prussienne  faisait  quelque  chose 
de  si  fort,  dans  l'esprit  que  ses  ennemis 
le  souhaitent,  et  que  nous  ne  pussions  plus 
douter  de  ses  sentiments  contre  nous,  nous 
changerions  de  Systeme  et  nous  en  ferions 
un  qui  porterait  directement  contre  lui. 
Si  j'avais  l'honneur  d'&re  connu  person- 
nellement  au  Roi  votre  mattre  et  d'avoir 
un  entretien  avec  lui,  je  me  Matte  qu'il 
serait  content  des  principes  dans  lesquels 
je  suis,  parcequ'il  verrait  qu'ils  conviennent 
ä  ses  int£r£ts.  Je  sens  que  la  Situation 
demande  un  genie  aussi  suplrieur  que  le 
sien  pour  satisfaire  ä  tout  ce  qu'elle  exige, 
et  qu'il  n'y  a  que  lui  qui  puisse  soutenir 
le  ton  oü  il  a  mis  ses  affaires ;  mais  eher- 
chez  oü  il  vous  plaira,  vous  ne  trouverez 
aueune  puissance  dans  l'Europe  qui  puisse 
s'entendre  avec  lui  d' aussi  bonne  foi 
que  nous." 

„C'est  justement  ä  cause  de  cela,  t€- 
pondis-je  au  marquis  de  Puyzieulx,  que 
vos  ennemis  et  les  nötres  fönt  tout  ce 
qu'ils  peuvent  pour  vous  inspirer  des 
soupgons  .  .  .  mais,  M.  le  Marquis,  il  ne 
faut  pas,  s'il  vous  platt,  Icouler  ce  qu'on 
peut  t&cher  ä  vous  inspirer  contre  le  Roi 
mon  mattre." 


entrdes,   chaeune  en  son  temps,  et 
je   suis   restl   surtout   fort  satisfait 
de  la  dernifcre  de  ces  dep&hes  qui 
contient  la  reponse  que  vous  avez 
faite  au   marquis  de  Puyzieulx  sur 
ses   propos    qui    en   fönt  le  sujet. 
J'approuve  enti&rement  cette  reponse 
de  votre  part  et  j'ai  lieu  d'fitre  con- 
vaineu  que  toutes  les  mauvaises  in- 
sinuations   qui    se  fönt  contre  moi 
au  minist&re  de  France,  se  fönt  pai 
le  parti  autrichien  et  saxon ,  et  je 
crois  pouvoir   soupgonner  que  les 
Anglais  en  sont  peut-fitre  eux-mimes 
en  quelque  mani&re  les  auteurs.  le 
me  rdfere  lä-dessus  au  contenu  de 
la  longue  lettre  que  je  vous  ai  faite 
en  dernier  lieu  sur  ce  m£me  sujet,1 
et  je  suis  bien  aise  que  le  ministere 
de  France  et  principalement  le  mar- 
quis   de   Puyzieulx  me  t^moignent 
actuellement  quelque  fermete,  apres 
avoir   6t6  tout  ce  qu'on  peut  ap- 
peler    mou    plus    souvent  et  dans 
plus  de  rencontres  qu'il  n'aurait  ete 
ä   souhaiter.     Pour  ce  qui  est,  au 
reste,  des  affaires  que  j'ai  fait  dire 
en  France  qui  Itaient  entamees  et 
dont    il    s'agissait   ä    Hanovre,  le 
minist&re    de    France     ne    tardera 
gu£re,  dds  que  la  paix  sera  signee, 
de   s'apercevoir   de   lui-m£me  des 
fins   oü    peuvent    tendre    les   vues 
des  Autrichiens  et  autres  mal  inten- 
tionnds  contre  la  France,  et  du  jeu 
qu'ils  ont  entre    eux   contre  cette 

derntere.  „     , 

Federic. 


Faites  sentir  poliment  ä  M.  de 
Puyzieulx  que  le  style  menacant 
dont  il  se  servait  envers  vous  dans  sa  conversation,  etait  enti^rement 
deplac£  et  d'autant  plus  mal  employd  que  ces  sortes  de  menaces  entre 
amis   ne  pourraient  ötre  que  des  semences  de  refroidissement ,   et  qw, 


i  Vergl.  Nr.  3276  S.  250. 
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s'il  voulait  ajouter  foi  k  tous  les  mensonges  que  mes  ennemis  forgent 
sans  cesse  et  le  prendre  sur  le  ton  de  hauteur,  ce  sera  le  moyen  le  plus 
efficace  de  me  determiner  k  chercher  ailleurs  des  amis,  moins  aigres  et 
moins  crldules. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabiaetskanzlei. 


3296.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  15  octobre  1748. 

J'ai  regu  votre  dep£che  du  5  de  ce  mois,  et  je  me  rdftre  ici  k  ce 

que  je  vous   ai   d€jk  fait  parvenir,   l'ordinaire  dernier,    du  departement 

des  affaires  etrang^res,1  savoir  que  je  n'emploierai  pas  la  moindre  obole 

ä  faire  des  corruptions  pendant  la  präsente  Dtete  de  Pologne,  me  tenant 

tr£s  assure   que  cette  Diete   se  dissoudra  d'elle-mSme  et  sans  qu'il  soit 

besoin  que  je  fasse  quelque  depense  k  cet  egard.     Ce  seraient  en  tout 

cas  des  occurrences  d'importance  qui  m'engageraient  k  ddpenser  quelque 

argent,   mais   il   n'en  sera  pas  question  pendant  la  präsente  Diete,  et  il 

n'est  point  k  craindre  qu'il  s'y  traite  quelque  chose  de  bien  grand  avec 

succfcs,  la  cour  de  Dresde   manquant  des  fonds  n&essaires  pour  qu'elle 

püt  se  flatter  d'y  räussir.    II  m'est  d' ailleurs  assez  indifferent  que  le  parti 

des  Czartoryski  tiche  de  räussir  dans  ses  vues  sur  le  tröne  de  Pologne ; 

il  faudra  toutefois  qu'il  attende  l'evänement  de  la  mort  du  roi  de  Pologne 

pour  mettre  en  execution  ces  mömes  vues,  et  je  serai  toujours  plus  aise 

qu'un  roi  Piaste   occupe  le  tröne  de  Pologne,   que  d'y  voir  monter  un 

prince  de  Saxe.  ^     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept« 


3297.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   15'  octobre  1748. 

Il  m'est  revenu,  entre  autres,  de  Pdtersbourg  que  la  cour  de  Russie 
ne  saurait  effectivement  se  passer  du  Danemark,  si  eile  avait  le  dessein 
de  troubler  la  premiere  Di&te  sue*doise  qui  se  tiendra  sous  le  nouveau 
r£gne,  et  que,  dans  le  cas  m£me  oü  eile  serait  resolue  de  s'en  tenir  aux 
simples  ddmonstrations ,  il  faudrait  toujours  qu'elle  tächät  de  porter  la 
cour  de  Copenhague  k  en  faire  autant  de  son  cötd,  si  eile  voulait  que 
ses  ddmonstrations  produisent  l'effet  ddsird;  mais  qu'en  convenant  de  ces 
principes,  il  £tait  k  croire  cependant  que  les  Suddois  n'avaient  rien  k 
craindre,  s'ils  se  conduisaient  sagement  et  s'ils  ne  donnaient  pas  prise 
contre  eux  par  un  changement  trop  marquä  dans  la  forme  präsente  du 

x  Vcrgl.  S.  261. 


—    264    — 

gouvernement ,  changement  qui  faisait,  selon  toutes  les  apparences, 
l'unique  objet  des  inquietudes  du  Chancelier  et  des  mesures  qu'il 
prenait  avec  le  Danemark;  qu'il  n'y  avait  rien,  au  reste,  dans  les 
arrangements  qui  se  faisaient  ä  Copenhague  qui  devait  beaucoup  alanner 
la  cour  de  Suede,  si  les  finances  danoises  e'taient  en  aussi  mauvais  etat 
qu'on  le  disait  il  y  a  quelque  temps,  et  que  les  dettes  conside'rables 
qui  avaient  ete  contractees  sous  le  dernier  regne,  donnaient  efTectivement 
lieu  de  le  croire;  qu'il  semblait  au  contraire  que  tous  ces  arrangements 
n'etaient  marques  jusqu'ici  qu'au  coin  de  la  simple  ddmonstration. 
Qu'on  pourrait  conclure  de  toutes  ces  conside'rations  que  la  cour  de 
Danemark,  intere'ssee  tout  comme  la  Russie  ä  contrecarrer  l'dtablissement 
de  la  souverainete'  en  Suede,  s'entendra  avec  la  premiere,  pour  tacher 
de  prevenir  un  changement  pareil,  et  qu'elle  joindra  volontiers  ses 
demonstrations  ä  celles  du  Chancelier  pour  cet  effet,  mais  qu'elle  n'ira 
pas  plus  loin  et  qu'elle  cddera  le  reste  de  l'ouvrage  ä  la  Russie;  et 
que  d'un  autre  cötö  il  ne  tenait  qu'ä  la  Suede  de  se  mettre  ä  l'abri 
de  tout,  en  renvoyant  le  changement  premddite  jusqu'ä  une  occasion 
plus  favorable,  qui  ne  tarderait  vraisemblablement  pas  ä  se  presenter 
dans  peu  d'annees. 

Mon  intention  est  que  vous  fassiez  le  meilleur  usage  que  possible, 
lä  oü  vous  £tes,  de  la  prdsente  communication  que  je  viens  de  vous 
faire,  sans  cependant  que  vous  disiez  d'oü  eile  vous  est  parvenue,  si  ce 
n'est  uniquement  ä  la  princesse  royale  de  Suede,  ma  soeur,  ä  laquelk 
vous  en  pourrez  faire  confidence,  si  d'ailleurs  les  circonstances  vous  le 
permettent. 

Ce   qu'au  reste,   selon  votre   ddpftche  du  4  de  ce  mois,  le  comte 

de  Tessin   vous  a  dit,   est  beau  et  bon;   je  souhaiterais  cependant  qu'il 

ne  se  fit  point  de  propositions,  ä  la  Diete  ä  tenir  imme'diatement  apres 

le   deces   du   roi   de  Suede,   qui    pussent   fournir  oc%asion  aux  ennemis 

de  la  Suede  d'en  profiter.     S'ils  veulent  se  pourvoir  en  Suede  de  bles, 

ils   trouveront,  je   pense,    la   meilleure  occasion  d'en  acheter  dans  mon 

pays  de  Prusse.  „     , 

XT  .   .     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3298.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,  19  octobre  174S. 

Votre  depßche  du  11  de  ce  mois  m'est  entree,  et  je  vois  bien  par 

toutes  les   circonstances   que   vous  m'y  alle'guez,   que  je  puis  avoir  les- 

pe^rance   que   la  garantie   de   la  Silesie  et  de  Glatz  sera  insdree  dans  le 

traite   ddfinitif  de   paix   sur   le   mfime  pied  qu'elle  m'a  ete'  supulee  p*r 

les  preliminaires.  „    , 

F  Fedenc 

Nach  dem  Concept. 
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3299.    AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   19  octobre  1748. 

Tout  ce  que  vos  de'pöches  du  9  de  ce  mois  portent  en  substance 

des  demandes  des  Hollandais,  et  que  leur  barrtere  leur  soit  stipulde  ex- 

presse'ment  par  un  article  de  la  paix  generale,  est  tr£s  fondd ;  mais  comme 

la  discussion    de    ces   demandes   des   Hollandais   vient  d'ötre   renvoyöe 

jusqu'apres  la   conclusion   de  la  paix,    il   n'y  a   point   de  doute  qu'eux, 

les  Hollandais,   n'aient   encore   ä  essuyer  de  grands  däbats  et  beaucoup 

de  disputes  ä  cet  egard.    Vous  prendrez  vos  informations  le  plus  exacte- 

ment  qu'il   vous   sera   possible,   pour   savoir  au  juste  jusqu'ä  quand  les 

troupes  auxiliaires   russiennes  s'arröteront  en  Bohfime  et  en  Moravie,  et 

vous  me  manderez   de   temps   ä   autre  ce   qui  vous  en  sera  parvenu  ä 

votre  connaissance.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3300.     AU   MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  19  octobre  1748. 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  Ier  de  ce  mois.  A  en  juger  par  les 
circonstances  d'ä  prösent,  il  me  semble  que,  si  ce  qu'il  y  a  de  mdcon- 
tents  lä  oü  vous  fites,  se  trouvait  pourvu  de  quelque  chef  de  parti,  il 
ne  manquerait  point  alors  d'y  avoir  du  desordre  qui  pourrait  avoir  des 
suites.  La  Conference  que  vous  me  marquez  qu'il  y  a  eu  en  dernier 
Heu  entre  le  Chancelier  et  le  comte  Bernes,  a  rould,  ä  ce  que  je  puis 
vous  en  dire,  sur  un  memoire  que  le  ministre  russien  a  fait  tenir  aux 
rainistres  des  deux  Puissances  maritimes,  par  lequel  ces  puissances  sont 
requises  au  nom  de'  l'imperatrice  de  Russie : 

i°  De  ne  point  apporter  de  difficultes,  mais  de  faire  payer,  sans 
y  mettre  des  delais  ultdrieurs,  ä  la  reine  *de  Hongrie  le  rdsidu  de  100,000 
livres  Sterling  des  subsides  qui  lui  ont  ete  accordds  des  Puissances 
maritimes. 

20  Que  les  Puissances  maritimes  ne  concertassent  point  elles 
seules  avec  la  France  le  traite  de  paix  ddfinitif,  mais  qu' elles  s'arran- 
geassent  en  mfime  temps  sur  cette  paix  avec  ladite  reine  de  Hongrie  en 
qualite"  de  partie  contractante  principale,  et  qu' elles  tachassent  outre 
cela  de  lui  procurer  quelques  avantages  au  moyen  de  la  paix  generale, 
pour  qu'ainsi  l'ancien  syst&me  d'intelligence  dtroite  entre  la  reine  de 
Hongrie  et  les  Puissances  maritimes  et  enfin  l'dquilibre  de  l'Europe 
puissent  s'en  ressentir  pour  leur  ulterieure  conservation. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 
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33oi.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  19  octobre  1748. 
Il  ne  reste  rien  k  repondre  ä  votre  ddpfiche  du  9  de  ce  niois,  et 
je  me  rdf&re,  ä  son  egard,  ä  la  rdsolution  que  je  vous  ai  fait  parvenir 
par  mes  ordres  du  dernier  ordinaire,  non  que  je  doute  qu'il  ne  s'agisse 
pendant  la  präsente  Dtete  de  toutes  sortes  d' affaires  et  que  le  tapis  n'y 
döt  6tre  charge  ä  Süffisance  pour  fournir  mati&re  ä  beaucoup  de  pro- 
positions  et  döliberations,  mais  que  je  suis  bien  persuade,  en  mfcme 
temps,  qu'on  n'y  prendra  au  bout  du  compte  aucune  räsolution  tant  soit 
peu  contraire  ä  mes  interöts.  Pour  ce  qui  est  de  ceux  qui  viennent 
s'offrir  k  vous  pour  entrer  dans  mon  service,  mon  inten tion  est  que 
vous  leur  donniez  ä  entendre,  quoique  d'une  mani&re  tout-ä-fait  poüe 
et  revenante,  qu'il  n'y  avait  actuellement  point  de  places  vacantes  dans 
mes  rdgiments  et  qu'il  serait  fort  difficile  de  placer  en  temps  de  paLx 
dans  mon  armde  des  officiers  qui  ne  m'auraient  encore  rendu  service; 
bref  vous  les  renverrez  honnötement,  poliment  et  Contents.  Vous  m'e- 
crirez  au  sujet  du  baron  de  Gersdorf, x  oü  il  s'est  arrStd  autrefois  et  ce 
que  vous  savez  d'ailleurs  de  ses  circonstances. 

w 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3302.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  19  octobre  1748- 
Les  discours  qui  vous  ont  ete 
rapportds,   selon  votre  ddpöche  du 


Chambrier  berichtet,  Paris  7.  Octo- 
ber,  dass  Frankreich  seine  Subsidienver- 
träge  mit  Dänemark  und  Sachsen  voraus- 
sichtlich nicht  erneuern  werde  und  dass 
die  Minister  geäussert  hätten :  „Que  c'ltait 
une  lourde  faute  que  de  payer  au  Dane- 
mark et  a  la  Saxe  quatre  millions  de  livres 
par  an,  parceque,  si  la  France  ne  1' avait 
pas  fait,  les  deux  Puissances  maritimes, 
ä  la  place  des  troupes  russiennes,  auraient 
pris  a  leur  solde  des  Danois  et  des  Saxons, 
ce  qui  serait  revenu  au  m6me  pour  la 
France  touchant  le  nombre  des  troupes 
qu'il  y  aurait  eu  contre  eile,  avec  cette 
difierence  ä  son  avantage  qu'eUe  n' aurait 
pas  pay6  au  Danemark  et  ä  la  Saxe  l'ar- 
gent  quelle  leur  a  donne*  jusqu'a  prlsent." 


7  de  ce  mois,  que  le  ministöre  de 
France  doit  avoir  tenus  touchant 
les  subsides  que  la  France  paie  au 
Danemark,  ne  sont  point  entiere- 
ment  destituds  de  fondement,  et  je 
crois  moi-möme  que  ces  subsides 
ont  etd  donnds  ä  pure  perte,  ou 
que  du  moins  la  depense  qu'en  a 
faite  la  France,  peut  Stre  regardee 
comme  surabondante  et  superflue. 
Mais  quant  ä  ceux  que  la  France 
paie  k  la  Saxe,  l'utilitd  que  h 
France  en  retire  consiste  en  ce 
qu'elle  bride  par  lä  la  Saxe  k  ne  pouvoir  du  moins  donner  ouverteroem 
dans  les  vues  des  ennemis  de  la  France.  Le  raisonnement  des  ministres 
de  France  me  parait  assez  juste  quand  ils  inferent  que,  si  les  Puissances 
maritimes   avaient   6t€  dans  le  cas  de  payer  des  subsides  au  Dänemark 


»  Vergl.  S.  250. 
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et  ä  la  Saxe,  dies  ne  se  seraient  alors  point  trouvdes  en  £tat  d'en  fournir 
k  la  Russie,  6tant  reconnu  pour  vrai  que  les  Puissances  maritimes,  pour 
subvenir  au  payement  de  ces  subsides,  ont  fait  les  plus  grands  efforts 
dont  elles  Itaient  susceptibles,  et  qu'elles  n  en  auraient  pu  faire  de  plus 
considdrables  en  argent  que  ceux  qu'elles  ont  faits,  ni  qu'elles  auraient 
pu  prendre  ä  leur  solde  da  van  tage  de  troupes  que  Celles  qui  s'y  sont 
trouv&s  effectivement. 

Concernant  les  vues  que  la  France  a  eues  de  tout  temps  avec  les 
princes  de  1'Empire,  elles  ont  toujours  fait  partie  de  sa  plus  saine  po- 
litique  pour  se  former  un  parti  en  Allemagne,  lequel  parti  voulant  ötre 
raenl  la  bourse  a  la  main  et  par  son  intdrfit  pecuniaire,  il  ne  reste  point 
d'autre  voie  ä  la  France,  pour  s'attacher  les  ßtats  de  1'Empire,  que 
celle  de  les  ranger  de  son  c&tö  par  la  distribution  de  ses  subsides. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C 


3303.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  21.  October  1748. 

Se.  Königl.  Majestät  haben  befohlen,  dass  dem  Herrn  Geheimen 
Rath  von  Voss  auf  die  in  seiner  Relation  vom  12.  dieses  gethane  An- 
frage, wie  er  nämlich  sich  verhalten  solle,  wann  auf  dem  dortigen  Reichs- 
tage eine  Alliance  mit  Russland  auf  das  Tapis  kommen  möchte  oder 
auch  wenn  man  der  Zarin  den  Titel  als  Kaiserin  accordiren  wollte,  da- 
hin geantwortet  werden  soll,  dass,  so  viel  vorgedachte  Alliance  anlangete, 
des  Königs  Majestät  persuadiret  wären,  dass  bei  gegenwärtiger  Diäte 
solche  nicht  auf  das  Tapis  kommen,  am  allerwenigsten  aber  dergleichen 
resolvirt  werden  würde.  Was  den  Titel  von  Russischer  Kaiserin  an- 
betreffe, so  sähen  Se.  Königl.  Majestät  nicht  ab,  was  es  endlich  Dem- 
selben vor  ein  sonderliches  Präjudiz  verursachen  sollte,  daferne  die  Re'- 
publique  solchen  auch  der  Russischen  Kaiserin  accordirte;  indess  wenn 
diese  Sache  auf  das  Tapis  kommen  sollte,  so  könnte  er,  der  von  Voss, 
wegen  Recognition  der  Königlich  -  Preussischen  Würde  wohl  etwas  mit 
unter  schreien,  ohne  jedoch  sich  ein  grosses  Fait  daraus  zu  machen. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


3304.     AU  CHAMBELLAN  D  'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 


Amnion  berichtet,  Aachen  15.  Oc- 
tober, in  Antwort  auf  den  Immediaterlass 
vom  7.  October:  „Ma  conduite  en  cette 
affaire  a  6t6  entierement  conforme  aux 
ordres  que  Votre  Majeste*  me  donne.  De- 
puis  Ventretien  avec  le  comte  de  Bentinck, 
;e  n'ai  plus  fait  de  dlmarches  relative- 
rem  ä  la   garantie  en  question  ...     Si 


Potsdam,  21  octobre  1748. 

La  conduite  que  vous  me 
marquez,  par  votre  post  -  scriptum 
du  15  de  ce  mois,  avoir  continud 
de  tenir  lä  oü  vous  fites  concernant 
la  garantie  de  la  Sildsie  et  de  Glatz, 
a  toute   mon   approbation.     Je  la 
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dans  la  suite  les  Hollandais  mc  pressent 
lä-dessus  ...  je  leur  demanderai  si  sous 
les  mots  de  puissanccs  interessies  i  Votre 
Majeste*  est  comprise.  S'ils  disent  que 
oui,  je  leur  r£pondrai  que  cela  doit  leur 
suffire.  S'ils  disent  que  non,  je  les  pres- 
serai  de  donher  la-dessus  une  dlclaration 
par  ecrit  et  j'exigerai  aussi  d'eux  un  acte 
particulier  de  garantie  pour  les  Iitats  de 
Votre  Majest6." 


trouve  sage  et  prudente  et  je  m'at- 

tends   que   vous  mlnagiez  toujours 

mes  intdrSts  avec  la  möme  dexterite 

et   circonspection  que  vous  l'avez 

fait  jusqu'ici.    Le  plan  de  conduite 

que   vous   vous  §tes  forma  ä  tenir 

avec    les    ministres   hollandais,  ne 

saurait  de  m&me  6tre  meilleur  qu'il 

est,    et   j'approuve    surtout  les  re- 

ponses  auxquelles  vous  vous  tenez 

pr£t   ä  leur  dgard.     L'idee   sur  laquelle  elles   se  fondent,    est  bonne, 

vous  la  retiendrez  et  la  poursuivrez.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

3305.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  22  octobre  1748. 
Je  suis  persuadö  avec  ceux  qui  croient  en  France,  comrae  vous  lc 
dites  par  votre  depöche  du  n  de  ce  mois,  que  c'est  un  jeu  convenu 
entre  les  comtes  Brühl  et  Loss,  pour  en  intposer  lä  oü  vous  Stes,  quand 
ce  dernier  affecte  se  donner  comme  un  homme  qui  n'est  nullement  bien 
avec  le  comte  Brühl.  Je  doute  cependant  qu'on  s'y  meprenne  aussi 
facilemerit  que  Brühl  pourrait  vouloir  le  d&irer,  et  personne  n'en  sera 
apparemment  la  dupe  que  celui  qui  d'ailleurs  n'aurait  aucune  connais- 
sance  du  gdnie  et  des  allures  de  la  cour  de  Dresde.  En  rdfldchissant 
mürement,  je  trouve  que  la  France  ne  saurait  point  6tre  taxee  de  mal 
faire  si  pour  l'avenir  eile  ne  continuait  les  subsides  ä  cette  cour,  et,  ä 
en  juger  selon  ce  qui  m'en  semble,  la  France  commence  prdsentemen: 
ä  ouvrir  les  yeux  une  bonne  fois  sur  la  conduite  de  la  Saxe,  dont  b 
prddilection  l'avait  fascinee  et  la  tenait  comme  enchantde. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

3306.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIX 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  22  octobre  174S. 
Vos  ddpöches  du  5  de  ce  mois  me  sont  parvenues.  Le  chancelier 
comte  de  Bestushew  ne  manquera  de  se  tromper  gridveraent  et  a  coup 
sür,  s'il  se  flatte  de  l'admission  d'un  ministre  russien  au  congres  d'Aiv 
la-Chapelle,  ou  que  la  Russie  sera  incluse  dans  le  traitö  de  paLx  den- 
nitif  qui  est  sur  le  point  d'y  fitre  signd,  dtant  trds  certain  qu'il  n'y  aura 
point  de  ministre  d'admis  de  la  part  de  Russie  au  congrfcs  en  question, 
et  qu'il  ne  sera  point  fait  mention  de  la  Russie  dans  le  traite  de  pai\ 
generale,   dans   lequel  eile  ne  sera  pas  m£me  nommde.     Pour  vous  re- 

x  Vergl.  den  Artikel  23  der  Präliminarien,  oben  S.  225  Anm.  2. 
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pondre  un  mot  au  sujet  de  l'ami  intrepide,  je  ne  vois  pas,  apr£s  tout, 
ä  quoi  les  menus  avis  qu'il  donne  et  les  petits  chipotages  qu'il  fait 
pourraient  nous  mener;  les  sommes  que  j'emploierais  encore  ä  lui  con- 
tinuer  sa  pension  seraient  tout  ainsi  que  jetles;  mais  il  y  aurait  de  la 
diffifrence  si  ledit  ami  pouvait  nous  rendre  quelque  Service  d'importance. 
Je  tacherai  cependant  de  faire  bon  usage  de  ce  qu'il  vient  de  conseiller 
sur  la  mani£re  dont  il  serait  convenable  aux  intdröts  du  prince  royal 
de  Su6de  qu'il  se  conduisit  ä  l'dgard  de  l'imp^ratrice  de  Russie  apr&s 
la  mort  du  roi  de  Su£de.x  Tout  ce  qu'on  d£bite,  au  reste,  lä  oü  vous 
Stes  sur  le  chapitre  du  nouveau  mufti, 9  me  parait  £tre  brodö  et  möme 
controuve,   m'ötant  connu   que  ce  mufti  est  fort  des  amis  de  la  Su&de. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

3307.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  22  octobre  1748. 

Mes  lettres  de  Pötersbourg  continuent  k  me  donner  les  assurances 
les  plus  positives  qu'apr&s  l'dv£nement  de  la  mort  du  roi  de  Su&de  ce 
royaume  n'aura  rien  ä  apprehender  de  la  Russie,  si  Ton  ne  touche  pas 
tout  de  suite  la  forme  du  gouvernement ;  qu'ä  la  v^rite,  le  cas  de  la 
mort  du  Roi  venant  k  arriver,  et  la  premtere  Difcte  alors  assemblee,  le 
Chancelier  pourrait  bien  faire  ses  ddmonstrations  et  ses  intrigues  ordi- 
naires,  pour  entretenir  la  division  dans  les  partis  et  pour  donner  de  la 
tablature  au  nouveau  Roi,  mais  qu'il  n'irait  pas  plus  loin  et  que  ses 
vues  n'allaient  pas  jusqu'ä  vouloir  renverser  l'ordre  de  succession,  chose 
trop  difficile  aujourd'hui  ä  executer  et  dont  il  aurait  m§me  de  la  peine 
de  convenir  avec  le  Danemark,  le  Etablissement  de  l'union  de  Kalmar 
etant  une  chose  bien  plus  contraire  aux  interiks  de  la  Russie  qu'un 
changement  m6me  dans  la  forme  du  gouvernement  present  de  Su&de. 

Au  surplus,  un  de  mes  amis  a  donn£  un  conseil  au  sieur  de 
Wulfwenstjerna  qui  me  parait  fort  bon,  savoir  que  le  nouveau  roi  de 
Suede  devait  envoyer  ä  Pdtersbourg,  immddiatement  apres  son  av&nement 
au  tröne,  une  personne  de  marque  et  qui  ne  füt  pas  trop  odieuse,  pour  faire 
la  notification  et  donner  en  möme  temps  de  nouvelles  assurances  d'amitie, 
ce  qui  flatterait  lTmpdratrice  et  lui  ferait  voir  que  le  Prince  -  Successeur 
n'etait  pas  aussi  noir  qu'on  aurait  bien  voidu  le  lui  faire  accroire. 
Quoique  je  n'aie  nul  doute  que  le  sieur  Wulfwenstjerna  n'ait  pas  manque 
de  raander  tout  ceci  en  Su£de,  n&inmoins  vous  ne  laisserez  pas  de  com- 
muniquer  tout  cela  de  ma  part  au  Prince-Successeur,  k  la  premi&re  oc- 
casion  que  vous  trouverez  pour  1' entretenir  en  particulier,  en  ajoutant 
que  ce  conseil-lä  me  paraissait  venir  d'un  homme   tr^s  bien  intentionnd 

»  Vcrgl.  Nr.  3307.  —  2  Der  in  Folge  der  letzten  Unruhen  in  Constantinopel  (vergl, 
S.  242)  zum  Grossmufti  ernannte  Effad  Efendi  wurde  nach  Finckenstein's  Bericht  in 
den  Kreisen  des  Grosskanzlers  Bestushew  als  „homme  bien  intentionn£"  bezeichnet. 
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et  qu'il  y  avait  toute   l'apparence   qu'en  le   suivant  ä  son  temps,  ü  en 

pourrait   bien   resulter    que   l'impäratrice    de   Russie  se    radoucirait  en 

quelque  mantere.  „    , 

1     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


3308.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  25  octobre  1748. 

Il  ne  me  reste  ä  vous   dire  sur  votre  ddpfcche  du  16   de  ce  raois, 

outre  le  rescrit  qui  vous  parviendra  avec  cette  poste  du  departement  des 

affaires  etrangeres,1  si  ce  n'est  que  je  ne  saurais  juger  autrement  par  la 

reponse  que  vous  a  donn^e  le  comte  Brühl  touchant  l'affaire  de  la  tuteile 

de  Weimar,3  que  ce  dernier  pourrait  bien  n'ötre  pas  d'humeur  k  entrer 

en  mattere  lä-dessus  avec  vous.    Quoi  qu'il  en  soit,  vous  ne  laisserez  de 

le  presser  en  son  temps   sur  la  röponse  qu'il  vous   a   fait  esperer  qu'il 

vous  donnerait   sur  cette   affaire.     Vous  vous   expliquerez    distinctement 

envers  moi,   le   plus  tot  que  faire   se  pourra,    quelles   pourraient  donc 

&tre  enfin  les  affaires  ä  mettre  en  ddiberation,  pendant  la  präsente  Diete, 

dont  il  serait  ä  craindre  qu'il  n'en  rdsultat  un  aussi  insigne  desavantage 

pour  mes  int^röts.  ^,     . 

xi  u ..     ,-  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


3309.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,  26  octobre  1748. 

L'avis  que  vous  me  donnez,  par  votre  döpftche  du  18  de  ce  mois, 
que  le  traite  de  paix  dtait  sur  le  point  d'Gtre  signd,  de  sorte  que  je  puis 
espdrer  qu'il  le  sera  ä  l'heure  qu'il  est,  m'a  6t6  fort  agrgable,  etj'aiete 
de  mSme  bien  aise  d'apprendre  par  la  m&me  d£p§che  que  mon  inclusion 
et  la  garantie  de  ma  Sildsie  et  de  Glatz  seraient  insdrees  dans  le  traite 
de  paix  de^finitif  comme  elles  m'avaient  etd  stipulees  par  les  preliminaire* 
et  qu1  elles  avaient  6t6  exprimees  dans  le  projet  du  traite  ddfinitif  que 
vous  m'avez  envoye.  Quant  ä  l'acte  d'acceptation  dont  vous  venez  de 
me  faire  mention,  je  vous  ferai  expliquer  lä-dessus  mes  intentions  par 
le  departement  des  affaires  etrangeres3  auquel  je  veux  que  vous  fassie/ 
parvenir  dordnavant,  surtout  d£s  qu'il  s'agira  d'affaires  importantes,  plu* 
exactement  que  cela  ne  s'est  fait  jusqu'ici,  les  duplicata  de  vos  döp£che> 
et  des  post-scriptums  qui  y  appartiennent. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


*  Vergl.  Nr.  3303  S.  267.  —  a  Vcrgl.  S.  230.  —  3  Unter  dem  24.  October 
tibersendet  Eichel  dem  Ministerium  die  Weisung  des  Königs,  Ammon  mit  einer  Voll- 
macht zur  Ausstellung  einer  Acceptationsacte  zu  versehen,  falls  man  solche  für  da? 
Friedensinstrument,  mit  Rücksicht  auf  die  darin  stipulirte  Garantie  Schlesiens,  *on 
Preussen  fordern  sollte.    Vergl.  S.  261  Anm.  I ;  273. 
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33io.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  26  octobre  1748. 

Ce  que  vous  me  marquez,  par  votre  depSche   du    14  de  ce  mois, 
de  la  persuasion   dans   laquelle  parait  Stre  le  minist&re   de  France  que 
l'epuisement  oü  se  trouve  l'Angleterre  la  retiendra  tranquille,    s'accorde 
parfaitement  avec   ce   qui  me  revient  d'Angleterre  et   d'autres  endroits 
encore  sur  ce  mfime  sujet.     Un  exc&s  de  passion  avait,  pour  ainsi  dire, 
aveugle  les  Anglais   et   les   avait  engagds  k  faire  jusqu'ä  leur^  derniers 
efforts  en  donnant  de  l'argent;  presentement  que  cette  passion  se  trouve 
un  peu  refroidie,  et  que  leur  enthousiasme  vient  ä  cesser  assez  pour  les 
laisser  libres  d'examiner  l'dtat  actuel  de  leurs  affaires,  ils  restent  comme 
etonnes,  en   s'apercevant  de   l'dpuisement  dans  lequel  ils  sont  et  de  se 
voir  ainsi  dnervds.   Je  suis,  au  reste,  d'opinion  qu'il  saurait  fitre  assez  in- 
different k   l'Angleterre    quel    parti    prendra  le   fils   du   Prdtendant  sur 
l'endroit  de  sa  demeure,x  car  ne  pouvant  rien  sans  la  France,  cette  der- 
niere  se  trouvera  toujours  d'un  jour   k  l'autre  ä  portde  de  disposer  du 
jeune  fidouard,   füt-il  d'ailleurs  au  bout  du  monde,   d£s  que  la  France 
vondra  faire   tant   que   de   lui   promettre   son  assistance.     Ce  qu'on  en 
peut  conclure,  est  que  la  France,   empöchant  les  uns,  avec  qui  eile  est 
en  alliance,  de  s'acquitter  des  engagements  qu'ils  ont  avec  eile,  abandonne 
les  autres,  qu'elle  s'imagine  6tre  d'ailleurs  trop   faibles,   et  c'est  bien  lä 
la  politique  d'ä  present  de  presque  toutes  les  puissances  de  l'Europe. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C 


331 1.     AU  MINISTRE   D'fiTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PÄTERSBOURG. 

Potsdam,  26  octobre  1748. 

Je  vous  ferai  rembourser  les  cent  roubles  que  vous  me  marquez, 
par  votre  depöche  du  8  de  ce  mois,  avoir  avance  au  capitaine  de 
Stackeiberg  et  j'aurai  d'ailleurs  soin  de  cet  ofncier.2  Vous  croyez  que 
la  cour  de  Su£de  juge  fort  sainement  en  traitant  de  pure  ostentation 
tout  ce  qui  se  fait  de  la  part  du  Danemark.  Je  vous  dirai  cependant 
lä-dessus  que  je  tiens  ces  ostentations  pour  une  affaire  fort  dangereuse; 
ce  ne  sont  en  effet  que  des  ddmonstrations  pendant  un  temps,  mais  je 
vous  donne  ä  penser  si,  d£s  que  Ton  se  trouve  avoir  k  faire  k  des 
furieux,  elles  ne  pourraient  pas  tr&s  facilement  ddg£nefer  en  rdalites? 
Considdrez  qu'il  ne  serait  point  du  tout  difficile  ä  la  Russie  d' attaquer 
la  Su&de  d'un  c&td,  et  que  le  Danemark  s'entendrait  trds  facilement  k 
lentamer  de  l'autre  c&t£,  s'ils  dtaient  assurds  que  la  reine  de  Hongrie  vou- 
lüt  me  tenir  en  echec.  Ce  sont  lä  des  circonstances  qui  meritent  d'fetre 
prises  mürement  en  considdration ,  et  qui  demandent  beaucoup  de  re- 
flexion.     En  attendant,  je  recommande  aux  Suddois,  autant  que  je  puis, 

« 

t  Vergl.  S.  125.  —  3  Vergl.  S.  229. 
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d'avoir   beaucoup   de   prudence   et   de    prevoyance,    et  je   tiche  par  lä 

d'emp&cher  tout  ce  qui  pourrait  fournir  un  pretexte  ä  colorer  une  nou- 

velle  guerre.     J'en  agis   ainsi   ä  d'autant  plus   forte  raison  que  les  con- 

jonctures  d'ä  prdsent  n'y  seraient   absolument   point   favorables  pour  la 

Suede.     Vous  en  parlerez  au  ministre  suedois  de  Höpken,  pour  que  la 

Suede  ne   pousse  pas    trop   en  avant,    mais  qu'elle  se  contente  pour  le 

present   d'dtablir   sa   succession   sur   un   pied  solide,    et  que  le  reste  se 

ferait  toujours  assez  ä  temps.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3312.     AU  SECRÜTAIRE  VON  DER  HELLEN   A  VIENNE. 

Potsdam,  27  octobrc  1748. 

Si  la  cour  [de  Vienne]  a  compte,  comme  il  parait  par  votre  depeche 

du  19  de  ce  mois,  qu'elle  serait  quitte  des  garnisons  hollandaises  dans 

les  places  de  barriere  des  Pays-Bas  et  des  sommes  pour  l'entretien  de 

ces  garnisons,  eile  aura  compte   sans   son  höte,   parceque  dans  le  traue 

de'finitif  de   paix  qui   a  6t6   signe  le  18   de   ce  mois  entre  les  ministres 

de  France  et  des  Puissances  maritimes  ä  Aix  -  la  -  Chapelle,    et  auquel  le 

comte  Kaunitz  a  du  donner  son  acte  d'accession  le  23,  il  a  ete  ajoute 

encore   dans   l'article   6,   oü   il   s'agit   des   restitutions  et  des  cessions  ä 

faire,  que  les  villes   et   places  dans   les  Pays-Bas  dont  la  souverainete 

appartenait  ä  l'Impe'ratrice  -  Reine   dans   lesquels  les  fitats-Generaux  ont 

eu  le  droit  de  garnison,  seront  e'vacuees  aux  troupes  de  la  Republique. 

Comme,  Von  ne   saurait  envisager  cette  clause   que  comme  une  source 

de  bien  des  chicanes  et  des  brouilleries,  vous  devez  6tre  attentif  sur  les 

suites  qui  en  reviendront,  et  de  quelle  fagon  la  cour  de  Vienne  s'y  prendra, 

quand  on  en  viendra  ä  l'exe'cution,  afin  que  vous  puissiez  m'en  rendre 

compte.  _     , 

Federic. 

Chotek1  se  donne  beaucoup  de  peine  pour  1'arTaire  de  Weimar,  il 
nous  ddbite  des  sophismes  que  nous  devons  recevoir  comme  de  bons 
arguments;  d'ailleurs  Chotek  parait  un  fort  galant  homme. 

Nach  dem  Concept.  Der  Zusatz  nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  unter  der  chiflrirtei 
Aulfertigung. 


3313.     AU  SECRÜTAIRE  DU  COMMUN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  27  octobrc  1748. 

Je  suis  entierement  satisfait  de  la  bonne  conduite  et  dextdrite  avec 
laquelle,  selon  votre  post-scriptum  du  22  de  ce  mois,  vous  vous  ttes 
employe'  dans  l'affaire  des  passe -ports  en  question,3  laquelle  etant  ainsi 

x  Der  neue  Gesandte  der  Kaiserin  -  Königin  in  Berlin.  Vergl.  S.  177.  185.  — 
2  Passierscheine  für  Munitionsvorräthe,  welche  die  Generalstaaten  aus  den  preussisebco 
Magazinen  zu  Wesel  gekauft  hatten.    Vergl.  S.  42.  113. 
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finie  au  gre  de  ce  que  j'en  souhaitais,   vous  en  remercierez  de  ma  part 

le  comte  de  Randwijck  et  ceux  oü  il  appartiendra  d'ailleurs,  en  les  assurant 

de  toute  ma  reconnaissance  ä  cet  dgard.     Je  ferai,   au  reste,  avoir  soin 

de  tout  ce  qui   pourra  Stre  besoin  pour  la  conclusion  finale  de  l'affaire 

susmentionnee.     J'approuve   fort  que   vous   ayez   tachd   de   dätruire   les 

bmits  chimdriques  qui  se  sont  rdpandus  lä  oü  vous  etes  sur  une  marche 

de  quelque   corps    de    mes    troupes    du   c&te  de   la   Courlande.     Vous 

n'auriez,  en  effet,  su  mieux  faire,  car  je  ne  saurais  concevoir  ce  qui  peut 

avoir  donne  occasion  ä  pareils  bruits  insipides  et  fades,  si  ce  n'est  que 

peut-Stre  il  y  ait  eu  lä-dessus   quelque  mesentendu   par  les   avis  qu'on 

peut  avoir   recus   d'un   voyage   que  je   serais   intentionnd    de    faire   en 

Prasse,  l'annde  qui  vient,   ä   quoi   cependant   il  n'y  a  rien  que  de  fort 

naturel,  n'ayant  d£s  huit  ans  vu  cette  province.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3314.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,  28  octobre  1748. 

J'ai   re^u   votre  depöche   du  22    de  ce  mois.     Voilä  donc  le  traite 

definitif  de  paix1  signö  de  tous  les  ministres  des  puissances  contractantes ; 

car  pour  ce   qui  est  de   l'accession    du   roi   de  Sardaigne,    je   la  tiens 

autant  que    faite,    bon  gre  mal  gre  qu'il  en  ait.     Je  vous  sais  bon  grd 

de  ce  que  vous  m'avez  envoyd  d'abord  une  copie  in  extenso  dudit  traitd ; 

ma  satisfaction  a  €t€  enttere,  quand  j'y  ai  vu  que  la  garantie  de  la  Si- 

lesie  a  etd  insdree  sur  le  pied  que  je  l'avais  souhaitd  et  conformdment  ä 

ia  disposition    des    präliminares.      La    clause    inserde  dans    Tarticle  6, 

moyennant   laquelle   les  Hollandais  [ont]    le   droit   de   garnison  dans  les 

places  des  Pays-Bas  oü  ils  Tont  eu  ci-devant,  sera  un  morceau  de  dure 

digestion  ä  la  cour   de  Vienne,    celle-ci  ayant  €t€   fort   contente  quand 

eile  esperait  encore  qu'on  ne  reglerait  point  l'article  de  la  barriere  dans 

le  traite  m£me,   parcequ'elle   n'etait  nullement  intentionn^e  de  remettre 

les  places  de  barriere  entre  les  mains  des  Hollandais  ni  de  leur  donner 

pour  leur  entretien  la  m6me  somme  que  ci-devant,  voulant  au  contraire 

se  charger    elle-möme   de   la   defense  de  ces  places.     Au  surplus,  vous 

pouvez  croire  que  je  reconnais  comme  je  dois  les  bons  et  fideles  Services 

que  vous  m'avez  rendus  pendant  votre  sdjour  ä  Aix.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3315.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  28  octobre  1748. 

Vos  depöches  du  12  de  ce  mois  m'ont  ete  rendues.     Le  corps  de 
troupes  russiennes  dit  auxiliaire  restera,  ä  ce  qu'il  m'en  est  revenu,  dans 

1  Gedruckt  bei  de  Clercq  a.  a.  O.  I,  65. 
Corresp.  Friedr.  IL    VL  l8 
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les  pays   hereditates   autrichiens  jusqu'ä   la  mi-janvier,   ou  bien,  selon 

d'autres ,  jusqu'au  commencement  du   mois   de  mars   prochain ,  et  ces 

troupes  se   remettront  alors   en  raarche  pour   retourner  chez  elles.    Au 

reste,  pour  ce  qui  concerne  le  voyage  que  Tlmpdratrice  mddite  de  faire 

en  Moscovie,   je   souhaiterais   que  vous  m'ekxivissiez  positivement  si  ce 

voyage  sera  de  longue  ou  de  courte  durde.     Au  premier  cas,  je  serais 

fache)  de  vous  savoir  si  fort  e>loignd  de  moi  pour  aussi  longtemps,  mais 

au  dernier  cas  je  pourrais  bien  permettre  que  vous  suivissiez  l'Imperatrice 

en  Moscovie.  .  „    . 

~  v  ^     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

3316.     AU  SECRÜTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  2$  octobre  1748. 

Vous  ferez  un  compliment  bien  poli  de  ma  part  au  sieur  de 
Castera,  en  le  remerciant  des  avis  qu'il  a  continud  de  vous  donner  et 
qui  me  sont  parvenus  joints  ä  votre  d£p6che  du  19  de  ce  mois.  Jap- 
prends  d'autre  part  au  sujet  du  sieur  de  Fontenay x  que  les  ndgociatiom 
dont  il  gtait  charge,  portaient  entre  autres  principalement  qu'il  devait 
tacher  de  negocier  en  France  quelques  sommes  considerables  en  especes 
pour  la  Saxe.  Je  doute  neanmoins  qu'il  y  rehississe,  n'y  ayant  point 
d'apparence  qu'en  France  on  voulüt  risquer  son  argent  avec  la  Saxe,  et 
cela  d'autant  moins  que,  cette  dernifcre  dtant  sur  le  point  de  faire 
banqueroute,  les  Francais  n'auront  garde  d'en  Ätre  les  dupes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 

3317.    AU  SECRÜTAIRE  HEUSINGER  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  28  octobre  1748. 

Ce  que  je  veux  savoir  pr&entement  de  vous,  est  si  la  couronnede 

Danemark  sentit  assez  bien  en  finances  pour  pouvoir  entreprendre  l'exe- 

cution  de  quelque  projet  de  mani&re  ä  se  flatter  d'y  reiussir,  ou  bien  si 

eile  se  trouve  assez  courte  en  argent  pour  se  voir  obligefe  par  la  a 

rester   les  bas   croisds   et  dans   une  parfaite   inaction.     Vous  vous  ex- 

pliquerez  lä-dessus  envers  moi,  aprfcs  avoir  rdfldchi  de  tous  vos  sens.de 

sorte  que  je  puisse  m'y  reposer  enti&rement.  „    , 

M\/    n  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3318.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  29  octobre  174$ 

J'ai  recu  la  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  le  15  de  ce  mois.    Le$ 
soupcons  dont  le  comte  de  Tessin  vous  a  fait  part  contre  la  cour  de 

1  Vergl.  S.  221. 
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Danemark,  et  l'intention  qu'il  lui  attribue  de  vouloir  eclater  ouvertement 
contre  la  Su&de,  me  paraissent  hors  de  toute  vraisemblance.  Pourrait-on 
croire  que  cette  cour-lä  voudrait  entrer  en  guerre  contre  la  Su&de  dans 
une  saison  aussi  avancde  que  la  präsente?  Par  quelle  puissance  capable 
ä  lui  fournir  les  moyens  de  soutenir  une  pareille  ddmarche,  sera-t-elle 
appuyde?  Le  roi  de  Su£de  etant  encore  en  vie,  que  lprdtexte  trouvera-t-elle 
pour  assaillir  le  royaume,  et  quelles  brouilleries  intestines  y  a-t-il,  sur 
lesquelles  cependant  la  cour  de  Copenhague  a  toujours  mis  sa  plus 
grande  espdrance? 

Mais  ce  qui  me  rdvolte  encore  plus  contre  le  comte  Tessin,  ce  sont 

les  expddients  dont  il  voudrait  se  servir  pour  conjurer  le  prdtendu  orage, 

que  je  trouve   entifcrement  hors   de   saison   et  tout-ä-fait   inpraticables, 

parceque  premifcrement  vous  devez  savoir  que  le  traitd  ddfinitif  de  paix  a  dte 

signe  le  18  de  ce  mois  des  ministres  de  toutes  les  puissances  intdressees, 

et  que  par  consequent  le  congrfcs  ä  Aix-la-Chapelle  est  autant  que  fini. 

En  second  lieu,  ce  serait  la  faute  la  plus  grossere  que  la  Suade  pourrait 

coramettre.  dans  les  circonstances  präsentes,   si   eile   voulait  mettre  aux 

yeux  de  tout  le  monde  sa  faiblesse  par  des  sollicitations  qu'elle  voudrait 

faire  a  la  France  aün  d'assembler  un  congr&s  gdn&al  pour  la  tirer  des 

alarmes  qu'elle  a  ä  l'ägard  de  la  mauvaise   volonte   de  ses   voisins,   au 

lieu  que  son  jeu  doit  Stre  de  n'en  pas  tdmoigner  la  moindre  inqutetude. 

De  plus,   quelle  bonne   raison  alldguerait  la  France   pour  assembler  un 

tel  congr&s   pendant    que  personne    ne   fait  du   mal   ouvertement  ä  la 

Suede?  et   la  cour  de  Danemark  n'&uderait-elle  pas  tous  les  reproches 

que  la  France  voudrait  lui  faire,  en  mettant  ses  ostentations  et  sa  facon 

de  se  conduire  dans  un  jour  avantageux?     Mais   ce  qui   me  fache  le 

plus  ä  ce  sujet,  c'est  que  je  vois  aussi  peu  de  fermetg  dans  la  facon  de 

penser   du   comte  Tessin,    et   qu'il   va   si  ldgfcrement  d'une  extrdmitd  k 

lautre,  passant  tout  d'un  coup  d'une  hardiesse  Jinconsideröe  ä  un  exc£s 

de  timiditd. 

Quant  ä  moi,  je  conseillerai  toujours  ä  la  Suade  de  garder  dans 
les  circonstances  präsentes  le  juste  milieu  dans  ce  qu'elle  voudra  faire 
ä  l'dvdnement  de  la  mort  du  roi  de  Suade,  c'est-ä-dire  de  couronner  roi 
le  Prince,  successeur  au  tröne,  sans  la  moindre  innovation  et  principale- 
ment  sans  toucher  ä  la  forme  du  gouvernement ,  afin  de  ne  donner 
aucune  prise  par  lä  ä  ses  envieux.  Si  la  Su£de  veut  bien  agir  en  con- 
sequence  de  ce  mon  conseil,  je  suis  tout-ä-fait  persuadd  qu'elle  n'aura 
ni  guerre  ni  d'autres  inconvenients  ä  craindre  de  qui  que  ce  soit;  au 
lieu  que,  s'il  leur  arrive  que  pendant  la  premi&re  convocation  des  fitats 
ils  veuillent  toucher  ä  la  forme  du  gouvernement,  ils  s'attireront  in- 
failliblement  beaucoup  de  mauvaises  affaires,  ce  que  vous  ne  laisserez 
pas  d'insinuer  dans  des  termes  convenables  au  comte  de  Tessin. 

Au  surplus,  je  veux  bien  vous  faire  part  ä  cette  occasion  de  ce  qu'une 
de  meilleures  totes  en  Russie  a  mandd  k  quelqu'un  de  ses  amis,  savoir 
que  les  armements   du  Danemark  ne   signifiaient  rien  et  qu'on  pourrait 

i8# 
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etre  bien  sür  que  les  Danois  resteraient  tranquilles.  Vous  pouvez  bien 
communiquer  confidemment  cette  circonstance  au  comte  Tessin,  pour  le 
rassurer  par  lä  en  quelque  fa^on  contre  les  susdits  apprehensions,  quoiquil 
faille  le  tenir  toujours  dans  une  Situation  temp&e'e,  en  lui  recommandant 
fort  de  bien  observer  le  juste  milieu  t'dans  cette  affaire-ci  et  de  n'e*tre 
ni  trop  entreprenant  ni  trop  timide,  extre'mites  dont  l'une  ou  l'autre 
perdrait  infailliblement  leurs  affaires. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3319.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE   SüfcDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam,  2  novembre  174^. 

Le  parti  que  vous  prenez  est 
sans  contredit  le  plus  sage.  Je  n'ai 
donc  plus  ä  craindre  de  votre  cöte; 
mais  il  peut  y  avoir  des  etourdis 
dans  le  parti  national  qui,  par  les 
meilleures  intentions  du  monde, 
pourraient  outrer  les  choses.  II  sera 
absolument  ndcessaire  de  veiller  sur 
eux  dans  la  Diete  de  succession, 
afin  qu'un  zele  mal  entendu  ne 
vous  expose  pas  mal  ä  propos.  Je 
vous  assure  qu'autant  que  je  des- 
approuve  le  changement  du  gou- 
vernement  dans  les  circonstances 
presentes,  autant  vous  animerai-je 
ä  y  travailler  des  que  les  con- 
jonctures  sembleront  le  favoriseT. 
Nous  ne  pouvons  pas  nager  contre 
l'eau,  mais  un  vent  propice  nous 
fera  regagner  par  la  vitesse  le  temp* 
que  la  bourrasque  nous  a  oblige  de 
rester  dans  le  port. 

Federic. 


Die  Kronprinzessin  von  Schweden 
schreibt,  Stockholm  22.  October:  „La 
copie  de  la  lettre  de  Pltersbourg  que 
vous  avez  bien  voulu  me  communiquer, « 
confirme  le  rapport  que  Wulfwenstjerna 
a  donn6,  ä  la  ve>ite\  en  dernier  Heu  .  .  . 
Ce  qu'il  y  a  de  sur,  est  que  Ton  use  ici 
de  tous  les  mlnagements  possibles  pour 
ne  point  donner  d'ombrage;  mais  c'est  un 
jeu  des  mal  intentionnes,  qui  sont  bien  aises 
de  couvrir  leurs  mauvaises  men6es  avec 
le  Danemark  et  la  Russie  sous  le  prltexte 
de  la  crainte  de  perdre  leur  libertl  imagi- 
naire,  et  qui  par  cette  raison  dlbitent  de- 
dans  et  dehors  du  pays  des  fausset6s  qui 
ne  peuvent  tourner,  a  la  fin,  qu'ä  leur 
perte  et  a  celle  du  royaume.  Vous  pouvez 
6tre  assur^  que  les  mesures  que  Ton  a 
prises  sont  des  plus  sages  et  des  plus  mo 
dlrees.  Les  Universaux  ne  seront  con- 
voquös,  apres  la  mort  du  Roi,  que  simple- 
ment  pour  assister  au  couronnement ,  ce 
qui  les  tranquillisera  selon  toute  apparence ; 
et  ce  ne  sera  qu'ä  leur  arrivee  que  Ton 
pourra  juger  au  juste  de  leurs  intentions 
et  de  leur  bonne  volonte,  qui  rlglera  en- 
suite  la  conduite  que  Ton  aura  ä  tenir." 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept. 


3320.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  novembre  174S. 

Pour  dviter  ici  toute  redite,  je  me  refere,  sur  ce  que  vous  conu'nue/ 
de   me   mander  par  votre  depftche  du  22  d'octobre  dernier  de  ce  con- 


»  Vergl.  S.  243. 
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gres  general  dont  Tidee  est  venue  au   comte  Tessin,   ä  ce  que  je  vous 

en  ai  dit  par  ma   ddpfiche   du    dernier   ordinaire,    et  je   suis   toujours 

d'opinion    que    la    poursuite   de   cette   idde   serait   non   seulement  sou- 

verainement  nuisible  aux   interöts   de   la  Suede,    mais   m£me  outre  cela 

impraticable  pour  fitre  mise  en  exdcution.     II  me  revient  fort,  au  reste, 

qu'on  veuille  continuer  en  Su&de  de  travailler  sur  le  m6me  plan  qu'on 

a  suivi  depuis  la  derniere  Diete,  et  je  suis  tout  persuadd  que,  si  en  cas 

de  mort  du  Roi  on  ne  veut  pas  se  prendre  ä  tache  en  Su&de  d'y  faire 

des  changements  ou  des  innovations  ä  la  forme  presente  du  gouvernement, 

on  n'y  aura  absolument  rien  ä  craindre   ni  de   la  part  de   la  Russie  ai 

de  celle  du  Danemark;  tout  ainsi   que,   si   Ton  y   entreprenait  quelque 

chose  de  pareil,  il  en  resulterait  inevitablement  de  grands  troubles,  qui 

pourraient  avoir  des  suites  extrömement  scabreuses  et  dangereuses  pour 

la  Suede.  __     _      . 

Fe  der  lc. 

Nach  dem  Concept. 


3321.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  2  novembre  1748. 

J'ai  regu  vos  deux  depöches  du  18  et  du  20  d'octobre  dernier. 
U  est  raisonnablement  ä  croire  qu'au  bout  du  compte  la  France  aussi 
bien  que  l'Angleterre  seront  bien  aises  de  se  tenir  d'abord  tranquilles, 
pour  tächer  de  se  remettre  ainsi  de  1'arTaiblissement  dans  lequel  elles  se 
trouvent.  L'Angleterre  neanmoins,  ä  ce  qu'il  me  revient  de  diffdrents 
endroits,  doit  rdellement  Stre  plus  dpuisde  que  ne  Test  la  France,  de 
sorte  qu'il  lui  faudra  peut-6tre  dix  ou  douze  annees  de  temps  avant 
quelle  puisse  penser  ä  de  nouvelles  entreprises.  C'est  aussi  par  cette 
considdration ,  dit-on,  qu'elle  doit  6tre  intentionne'e  de  ne  point  pousser 
davantage,  apres  que  ses  quatre*  anndes  de  permission  se  trouveront  6tre 
finies,1  raffaire  concernant  son  traitd  d'Assiento  avec  l'Espagne.  La  reine 
de  Hongrie  et  le  roi  de  Sardaigne  sont  toutefois  les  deux  puissances 
qui  restent  les  moins  edifiees  du  traitd  ddfinitif  de  paix,  signel  en  dernier 
lieu  ä  Aix-la-Chapelle. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  se  trouvent  prelsentement  les  affaires 
de  la  Su£de,  ont  €te  un  peu  outrdes,  lä  oü  vous  fites,  par  le  ministre  de 
Suede.3  II  n'est  ni  probable  ni  ä  croire  que  la  Russie  ou  le  Danemark 
voulussent  apr£s  la  mort  du  roi  de  Su£de  former  des  entreprises  contre 
la  succession  une  fois  etablie  en  Suede  en  faveur  du  Prince-Successeur ; 
mais  bien  il  ne  serait  point  douteux  que,  si  apr£s  la  mort  du  Roi  on 
pouvait  8tre  intentionntf  en  Su£de  de  ne  point  vouloir  s'y  tenir  simple- 
ment  ä  Tacte  du  couronnement  du  Prince-Successeur,  mais  qu'on  vou- 
lüt  dans  un  m£me  instant  y  changer  ou  innover  la  präsente  forme  du 
gouvernement,  il  ne  serait  point  douteux  en  ce  cas,  dis-je,  qu'il  en  re- 

1  Vergl.  S.  240.  —  a  Scheffer. 
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sulterait  des  divisions   entre  les  Etats  de  ce  royaume,  dont  le  parti  op- 

pose  reclamerait  l'assistance  de  la  Russie,   qui  pour  lors  se  prdvaudrait 

ä  coup  sür  de  pareille  occurrence  pour  en  prendre  occasion  d'agir,  con- 

jointement  avec   le  Danemark,   contre  la  Suede.     Les  Suddois  sauront 

cependant   y    mettre    obstacle   et    empöcher    mSme    que    cela   n'arrive, 

pourvu  qu'ils  se  conduisent  sagement   apr&s  la  mort  de  leur  Roi  et  ne 

touchent  absolument  point  ä  la  forme   präsente  de  leur  gouvernement, 

mais  qu'ils  y  laissent  tout   sur  l'ancien   pied,  au   moins  jusqu'ä  ce  que 

les  conjonctures  leur  soient  plus  favorables  qu'elles  ne  le  sont  ä  l'heure 

präsente.  „     . 

„  t  ,     „  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3322.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,  2  novembre  1748. 

J'ai  recu  votre  d^pöche  du  25  d'octobre  dernier.  Vous  vous  arrfiterez 

encore  ä  Aix-la-Chapelle   pour  observer  tout  ce  qui  pourra  y  survenir 

de  nouveau  jusqu'ä  Tarriv^e  et  l'echange   des  ratincations   du  traite  de- 

finitif  de  paix  des  cours  respectives,  et  ce  ne  sera  qu'aprfcs  cela  que  vous 

retournerez  ä  votre  poste  ä  la  Haye.   Je  veux  bien,  au  reste,  ne  point  re- 

voquer  en  doute  les  propos  que  vous  me  marquez  que  le  secr&aire  de 

Suede  vous   a   dit  lui  avoir  €t6  tenus  par  le  comte  de  Saint  -Sterin.1 

Cependant  je  veux  et  je  vous  ordonne  que,  tout  ainsi  que  vous  deviez 

fitre  poli   et   d'un   caractöre  revenant   et  doux  envers   chacun,   vous  le 

soyez  principalement  ä  l'tfgard  du  comte  de  Saint-Sdverin,  afin  que  par 

vos  bonnes  mani&res  et  un  grand  savoir-vivre  vous   mettiez  tous,  tant 

qu'ils  sont,    dans  l'impossibilitä  de  pouvoir  avec  fondement  se  plaindre 

de  vous  ou  de  votre  conduite.  „    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3323.     AU  SECRßTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  novembre  1748. 

J'ai  recu  votre  depSche  du  23  d'octobre  dernier  et  je  suis  tout 
portd  k  croire  que  les  chipoteries  de  la  Saxe  ä  la  cour  oü  vous  fres 
ont  plus  pour  but  l'affaire  de  la  tutelle  de  Weimar  qu'un  d^dommage- 
ment  en  argent  pour  la  cour  de  Dresde,  "ce  qui  parait  d'autant  moins 
croyable  que  les  finances  de  la  cour  de  Vienne  et  les  projets  du  comte 
de  Haugwitz  ne  se   trouveront  dejä  que   trop  d£rang£s,  si,   selon  quil 

x  Saint  -  SeVerin  sollte  sich  gegen  den  schwedischen  Legationssecretlr  Höpken 
darüber  beklagt  haben,  dass  man  in  Schweden  und  ebenso  in  Preussen  an  dem  «ebener 
Frieden  allerhand  auszusetzen  finde.  Ammon  bemerkt  dazu:  ,Je  ne  saurais  mieux  le 
[Saint  -  S£verin]  comparer  qu'ä  un  auteur  qui  vient  d'ekre  affle*  pour  une  premiefv 
comldie  qu'il  donne  au  public:  il  s'en  prend  a  tout  le  monde.u 
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est  portf  par  Tändele  14  du  traite  definitif  de  paix  d'Aix-la-Chapelle,  la 

cour  de  Vienne  venait  effectivement   k  rembourser  ä  la  rdpublique  de 

GSnes  les  sommes  qu'elle  lui  a  confisquees,  pendant  le  cours  de  la  der- 

nifre  guerre,  dans  la  banque  de  Vienne  et  ä  d'autres  occasions  encore. 

Tkhez,   en  attendant,   de  p£n£trer  autant  que  possible  quel  peut  £tre 

proprement  le  sujet  sur  lequel  on  traite,  lä  oü  vous  fites,  avec  la  Saxe. 

Quant  aux  troupes  autrichiennes  qui  marchent  des  Pays-Bas  en  Boh£me, 

elles  y  seront  mises   en  quartiers,    ce  que  je  tiens   pour  d' autant  plus 

sür  que  je  viens  de  voir  le  plan  de  dislocation   de  ces  troupes  dans  la 

Boh&ne.  ^     , 

„,_.,„  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3324.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  2  novembre  1748. 

J'ai  rec,u  votre  depöche  du  23  d'oetobre  dernier.  Vous  verrez 
enfin  vous-mSme  que  l'issue  de  la  Di&te  sera  teile  que  je  vous  ai  ddjä 
feit  ci-devant.  Tächez  seulement  k  reconnaitre  k  fond  les  Polonais 
par  ce  que  je  vous  en  dis,  et  vous  trouverez  sans  peine  que  je  suis  fort 
üoign.6  de  me  tromper  k  leur  dgard.  Les  Polonais  n'entreprendront 
sürement  rien  pendant  cette  Dtete  qu'ils  ne  puissent  Stre  en  etat  d'exd- 
cuter.  Quand  bien  mSme  la  dispute  entre  ces  deux  nonces  dont  vous 
faites  mention,  viendrait  k  Stre  composde,  tenez-vous  assure  qu'il  n'en 
renaitra  pas  moins  pour  cela  d'autres,  qui  ne  manqueront  d'fitre  suivies 
ä  coup  sür  d'autres  encore.  Quant  ä  l'augmentation  de  Tarnte,  sup- 
pos£  que  l'dtat  eceldsiastique  y  doive  contribuer,  eile  ne  sera  point  r£- 
solue  ni  pendant  cette  Difcte  ni  pendant  Celles  qui  seront  k  venir. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  i  C. 


3325.    AUX  MINISTRES  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  ET 

BARON  DE  MARDEFELD  A  BERLIN. 

Potsdam,  3  novembre  1748. 

Votre  rapport  en  date  du  1er  de  ce  mois,  par  lequel  vous  me 
mandez  les  ouvertures  que  le  comte  de  Chotek  vous  a  faites  derechef 
touchant  l'affaire  de  la  tutelle  de  Weimar,  m'est  bien  parvenu.  Vous  y 
repondrez  au  comte  de  Chotek  de  ma  part,  que  je  n'ignorais  aueune- 
ment  qu'on  etait  pr^venu  k  Vienne  contre  moi  et  qu'on  y  pensait  que 
je  n'avais  pris  parti  pour  le  duc  de  Gotha  que  pour  m'opposer  k  la 
cour  de  Vienne;  mais  vous,  comte  de  Podewils,  assurerez  le  comte 
Chotek  qu'il  n'y  avait  k  cela  pas  le  mot  de  vrai,  et  pour  Ten  convaincre 
davantage,  vous,  comte  de  Podewils,  choisirez  une  minute  d' entre  les 
lettres  qui  ont  dte  envoydes  k  Gotha,  et  qui  soit  ostensible,  pour  vous 
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.en  servir  ä  faire  remarquer  au  comte  de  Chotek  combien  j'y  avais  tou- 
jours  recommande  la  re'conciliation ;  vous,  comte  de  Podewils,  y  ajouterez 
que  la  raison  pourquoi  nous  nous  inte'ressions  pour  la  maison  de  Gotha, 
se  fondait  dans  les  pre'cedentes  Conventions  et  pactes  dans  lesquels  nous 
nous  trouvions  et  qui  nous  obligeaient  d'avoir  ä  cceur  ce  qui  regarde 
ces  maisons;  secondement,  que  quoique,  selon  que  j'en  pouvais  juger, 
le  plus  grand  droit  se  trouvat  Stre  du  cöte  de  la  maison  de  Gotha  et 
qu'elle  füt  fondee  dans  la  plupart  de  ses  raisons,  cependant  pour  seule- 
ment  emp£cher  que  leduc  de  Gotha  ne  soit  commis  avec  rEmpereur, 
nous  avions  ä  chaque  fois  pr&che  la  moddration  et  conseille'  la  preference 
d'un  accommodement  ä  toute  autre  chose;  mais  qu'aussi  nous  esperions 
apres  cela  que  la  cour  imperiale  tacherait  de  son  cöte  de  faire  inspirer 
plus  de  moderation  au  duc  de  Cobourg,  afin  qu'ainsi  on  puisse  parvenir 
ä  concilier  un  accommodement  honnSte  entre  les  deux  maisons. 

Au  reste,  pour  ce  qui  concerne  le  sieur  Heringen,1  vous,  comte  de 
Podewils,  considererez  s'il  ne  sera  point  besoin  que  vous  examiniez  la 
piece  dudit  sieur  Heringen  que  le  comte  Chotek  vous  a  alldguee,*  pour 
savoir  si  eile  est  aussi  authentique  qu'il  veut  nous  la  donner,  et  en  cas 
qu'elle  le  soit,  il  sera  convenable  d'en  dcrire  au  duc  de  Gotha  et  de 
parapher  chaque  passage  qui  est  d'un  sens  ä  blesser  dans  la  reponse 
du  sieur  Heringen,  pour  en  montrer  de  la  sorte  au  Duc  l'inconsequence 
et  les  mauvaises  suites  qui  en  resulteront.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 


3326.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


r  odewils  und  Mardefeld  berichten, 
Berlin  1.  November,  der  englische  Ge- 
sandte Legge  habe  Podewils  mitgetheilt, 
dass  er  mit  Rücksicht  auf  die  bevorstehende 
Eröffnung  des  englischen  Parlaments,  dem 
er  als  Mitglied  des  Unterhauses  angehöre, 
demnächst  seine  Abberufung  erhalten,  in- 
dess  alsbald  durch  einen  anderen  Minister 
in  gleichem  Charakter  wie  Klingg&ffen 
ersetzt  werden  würde.  Legge  habe  sein 
Bedauern  ausgedrückt,  dadurch  an  der 
Fortsetzung  seiner  Bemühungen,  ein  enges 
Einvernehmen  zwischen  den  beiden  Höfen 
herzustellen,  verhindert  zu  werden. 

„Que,  au  reste,  il  ne  pouvait  s'em- 
pecher  de  me  communiquer  l'extrait  ci- 
joint  des  registres  de  la  rlgence  d'Angle- 
terre  [Whitehall,  6  octobre  1748]  sur  le 
memoire  qu'on  lui  avait  remis  ici  par  rap- 


Potsdam,  3.  November  174S. 

Er  muss  ihm  desfalls  ein  sehr 
verbindliches  Compliment  machen. 


Was  diesen  Punkt  anlanget,  >c 
wäre  alles  recht  gut,  und  würde  Ich 
Meine  Engagements,  so  Ich  mit 
Engelland  genommen,  heilig  beob- 


1  Gothaischer  Gesandter  am  Reichstage,    der  nach  der  Versicherung  des  Graf« 
Chotek  dem  Herzog  von  Gotha  einen   gütlichen  Vergleich  widerrathen  haben  sollte. 
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port  au  dldommagement  que  Votre  Majeste* 
exigeait  pour  Ses  sujets  dont  les  vaisseaux 
ont  6tl  amenes  en  Angleterre  durant  la 
derniere  guerre,  et  ä  la  menace  de  d€- 
falquer  ces  d6dommagements  sur  les  dettes 
de  la  Sillsie;  que  je  verrais  par  cet  ex- 
trait  qu'on  faisait  dlpendre  entierement  du 
payement  exact  de  ces  dettes  la  validite* 
de  la  garantie  que  1' Angleterre  avait  don- 
n&  a  Votre  Majeste*  pour  Ses  acquisitions." 


achten.  Was  Ich  aber  wegen  der 
Meinen  Kaufleuten  gebührenden 
Justice  und  Satisfaction  declariren 
lassen,  solches  hätte  mit  unsern 
andern  Engagements  gar  keine 
Connexion ,  wohl  aber  wäre  Ich 
Meinen  Unterthanen  ebendiejenige 
Protection  schuldig,  welche  sie 
ihren  Unterthanen  gäben,  die  auf 
Schlesien  zu  fordern  hätten.  Dass 
ohnerachtet  alles  Meines  Sollicitirens  Meinen  durch  die  englische  Arma- 
teurs  beleidigten  Unterthanen  nicht  geholfen  noch  sie  dedommagiret  worden, 
solches  läge  am  Tage;  Ich  fände  auch  kein  einiges  anderes  Object,  wo- 
durch sie  zu  dem  ihrigen  zu  helfen,  als  die  schlesischen  Hypotheken, 
wann  Ich  sonsten  zu  dergleichen  greifen  müsste.  Sie  möchten  aber  nur 
Meinen  armen  Unterthanen  Justice  thun,  so  würde  es  alles  dieses  Zwistes 
nicht  nöthig  haben,  und  Ich  Meinerseits  den  Engelländern  alles  das- 
jenige praestiren,  wozu  Ich  Mich  engagiret  hätte.  Dieses  möchte  der 
Graf  Podewils  dem  Legge  poliment  sagen,  auch  dem  p.  Michell  auf 
seine  letztere  Depeschen  darnach  convenablement  instruiren. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


3327.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  5  novembre  1748. 

Il  n'aurait  point  du  tout   6t€   besoin,  selon   que  vous  le  marquez 

par  votre   depÄche  derntere,   que  vous  prissiez  aussi  soigneusement  des 

informations   sur  le   contenu   du   traite  d^fmitif  de  paix.     Vous  n'auriez 

su  faire  pis   en  cela,   et  vous  auriez  du  et  pu  teflöchir  sans  peine  qu'il 

ne  pourrait   gu6re   manquer   qu'il  ne  düt  me  revenir  copie  dudit  traite, 

et  comme  je  suis  des  plus  satisfaits  de  la  mani&re  dont  il  y  a  ete  pourvu 

ä  la  garantie  de  la  Sildsie,  vous  en  prendrez  plutöt  occasion  de  remercier 

poliment  le    duc  de  Newcastle  de  ma  part  de  ce  qu'il  avait  bien  voulu 

se  pr£ter  pour  faire  insdrer  ladite  garantie  dans  le  traite  de  paix  ddfinitif 

sur  le  pied  et  dans  les  termes  que  cela  s'etait  fait.  _     , 

*  n  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3328.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  5  novembre  1748. 

Il  n'est  point  croyable,  selon  que  vous  rapportez  par  votre  depSche 
du  26   d'octobre  dernier,   qu'on   soit  d'intention  de  faire  dejä  marcher 
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les  troupes  russiennes  au  mois  de  janvier  prochain,  mais  bien  qu'on 
voudra  les  laisser  dans  les  pays  h£r£ditaires  autrichiens  jusqu'au  com- 
mencement  de  celui  de  mars,  pour  ne  les  renvoyer  qu'alors  chez  elles. 
L'affaire  de  la  barrtere  des  Hollandais  n'a  point  6te  renvoyee  jusqu'aprts 
la  paix,  comme  on  a  tachd  de  le  debiter  ä  Vienne.  La  v£rit£  en  est 
bien  diffcrente,  ayant  €t6  insärd  expressdment  dans  le  traitl  dennitif  de 
paix  que  toutes  les  places  de  la  barri&re  seraient  rendues  k  l'fetat,  pour 
y  mettre  garnison  comme  par  le  pass£.  On  dit  au  surplus  en  Hollande 
que,  s'il  se  rencontrait  encore  quelque  difficultö  par  rapport  ä  cette 
barri&re,  ce  serait  une  chose  de  regier  de  cour  ä  cour. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3329.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  5  novembre  1748. 

Vos  ddpöches  du  19  d'octobre  dernier  me  sont  parvenues.    D  est 

ä  esperer   que  les  affaires   de  Sufcde  pourront  encore  prendre  un  toui 

assez  favorable,    car  les  Suddois,  ä  ce  qu'il  m'en  revient,  commencent 

k  penser  plus  moddrdment  et  se  ralentissent  dans  la  vivacitd  qu'ils  ont 

fait  paraitre  d'abord  pour  introduire   aprfcs   la  mort  de   leur  Roi  des 

changements    dans    la    forme    prdsente   de   leur  gouvernement.     Je  ne 

saurais,   au  reste,  point  juger  par  moi-mSme  si  apr£s  la  mort  du  roi  de 

Su£de  il  faudra  convoquer  une  Di&te  ou  non.    Je  ne  suis  point  jusqu'au 

moment   präsent  assez   au   fait  des   affaires   de  Su&de  pour   pouvoir  le 

faire,  mais  je  m'dclaircirai  davantage  sur  ce  point-lä.    La  nStrogradation 

ultdrieure    des    troupes   russiennes   des   pays   h£r£ditaires    autrichiens  se 

fera,   k  ce  qu'on   en  dit  k  Vienne,   sinon  dans  le  mois  de  janvier,  du 

moins  au  commencement  de  celui  de  mars  prochain.    Au  surplus,  ayant 

eu   avis    que    l'Imp^ratrice   voulait    faire    assembler    20,000   recrues  en 

Russie,    je    m'imagine    que   le   Chancelier  en  aura  principalement  fait 

venir  l'idde  ä  sa  souveraine  afin  de  se'  trouver  ä  m£me  de  reparer,  au 

moyen  de  ces  recrues,  les  pertes  en  hommes  qu'aura  souffertes  le  corps 

auxiliaire,  et  den  öter  ainsi  la  connaissance  en  Russie  au  prochain  retour 

de  ce  corps  de  troupes.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept« 


3330.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  5  novembre  174S. 
Si  la   memoire  du    roi   de    Sufcde   continue  toujours    ä   fttre  aussi 
faible  que  vous  le  mandez  par  votre  d^pfiche  du  25  d'octobre  dernier, 
il  n'en   vaudra  que  mieux  pour  le  parti  bien  intentionnl  en  Su&de,  en 
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ce  qu'il  pourra  disposer  ainsi,  au  gre  de  ses  vues,  des  charges  qui  vien- 
dront  ä  vaquer,  sans  craindre  que  le  Roi  y  mette  par  lui  aucun  obstacle. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  T  i  C, 

3331.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  novembre  1748. 

J'ai  re^u  votre  ddpÄche  du  30  d'octobre  dernier.    Vous  ddmentirez 

hautement  lä  oü  vous  &tes,  quand  l'occasion  se  presentera  pour  le  faire, 

les  bruits   qui   y    courent   que  je  faisais  assembler  un  corps  de  60,000 

hommes  sur  les   frontteres   de  Pologne  pour  soutenir  les  Polonais  dans 

l'dection  qu'ils   pourraient  faire  d'un  duc  de  Courlande,1  et  vous  ferez 

sentir  que  ces   bruits   pourraient   bien   6tre   provenus  d'un  mdsentendu, 

qui  aurait  sans  doute  €t€  occasionnd  par  le  voyage  que  je  meditais  de 

faire,  l'annee  qui  vient,  en  Prusse,    oü  je  n'avais  6t€  passd  les  huit  ans 

et  oü  j'dtais  intentionnd  de  voir  en  revue  les  rdgiraents  qui  se  trouvent 

en  garnison  dans  les  diffdrentes  places  de  cette  province.    Vous  ne  dis- 

continuerez  pas,  au  reste,  de  me  faire  vos  frdquents  rapports  sur  le  pro- 

cbain  retour  chez  elles  des  troupes  russiennes.  _     , 

Federic. 

Naeh  dem  Concept.  

3332.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  9  novembre  1748. 

A  en  juger  par  les  circonstances  que  vous  touchez  dans  votre 
dtfpeche  du  30  d'octobre  dernier,  sur  une  Di&te  extraordinaire  ä  tenir 
immediatement  apr£s  l'expiration  de  la  präsente  Di&te,  je  n'aurais  pu 
faire  mieux  qu'en  dvitant  toute  ddpense  en  argent  pendant  la  tenue  de 
cette  dernifcre,  et  il  sera  toujours  temps  assez  d'en  d^penser  pendant 
1' extraordinaire  Di^te  en  question,  bien  entendu  que  je  visse  qu'il  en 
vaudrait  alors  la  peine,  et  que  l'intdr&t  de  nos  affaires  le  demandat 
ainsi.  Je  serais  en  attendant  presque  tentd  de  croire  que  les  bruits  qui 
ont  couru  jusqu'ici  que  le  comte  Brühl  tächait  d'occuper  le  Roi  son 
maitre  autant  qu'il  pouvait  en  Pologne,  pour  reculer  le  plus  longtemps 
possible  son  retour  en  Saxe,  afin  de  lui  ddrober  d'autant  mieux,  de  la 
sorte,  la  connaissance  des  grandes  misfcres  de  cette  Saxe  et  du  manque 
excessif  d'esp£ces  qui  y  rfcgne  —  quoique  ce  soit  lä  une  fausse  politique 
du  comte  Brühl  qui,  pour  plus  longtemps  qu'elle  laissera  ignorer  au 
roi  de  Pologne  le  ddrangement  qui  est  dans  ses  finances,  Taugmentera 
par  lä  m€me  de  plus  en  plus  —  que  ces  bruits,  dis-je,  sont  vdritables 
et  fondes.  On  attribue  d'ailleurs  au  comte  Brühl  des  vues  selon  lesquelles 
il  tache  de  devenir  duc  de  Courlande  ou  du  moins  de  s'dtablir  ainsi 
en  Pologne  pour  s'y  faire  une  protection  contre  l'orage  qui  semblait  le 
raenacer.     Vous  ne  manquerez   d'en    approfondir  la  vdritd  et  de  m'en 

1  Vergl.  S.  273. 
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faire  ensuite  votre  rapport,  et  comme  il  se  dit  que  les  troupes  russiennes 
se  remettront  en  marche  des  pays  hdreditaires  autrichiens  vers  la  mi- 
decembre,  pour  continuer  k  retourner  chez  eux  par  la  Pologne,  vous 
tacherez  de  savoir  si  les  lettres  requisitoriales  ont  6t€  ddlivröes  ä  cet 
effet  ä  Varsovie  —  ou  d&s  qu'elles  le  seront  —  et  si  Ton  commence  ä 
pourvoir  ä  la  subsistance  de  ces  troupes  sur  la  route  qu'elles  devront 
tenir  par  la  Pologne,  pour  aussi  m'en  certiorer  par  votre  dit  rapport. 

Nach  dem  Concept.  Feder ic. 

3333.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTE1N 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  9  novcmbre  1748. 
J'ai  recu  vos  ddpftches  du  22  d'octobre  dernier.  Les  affaires  de 
la  Russie  peuvent  m'Stre  presentement  assez  indifferentes,  en  ce  que, 
la  paix  generale  venant  d'Stre  signete,  toutes  les  affaires  s'en  trouvent 
rdglees.  II  est  fort  k  presumer  que  le  crddit  du  Chancelier  commencera 
fort  k  baisser  par  lä  aupr£s  des  cours  £trang£res  de  l'Europe,  et  que 
ces  cours  ne  flatteront  plus  bien  fort  celle  de  Russie,  d£s  que  vous  en 
exceptez  celle  de  Vienne,  pour  retenir  la  cour  de  Russie  dans  son 
alliance,  et  celle  de  Copenhague,  qui  sera  bien  aise  d'fitre  d'accord  avec 
la  cour  de  Russie  pour  les  affaires  de  Sufcde.  Je  suis  curieux  des 
affaires  de  Perse, 1  k  cause  de  l'influence  qu'elles  ont  dans  celles  de 
Russie  et  des  Turcs,  et  par  lä  mfime  dans  celles  de  l'Europe.  On  di: 
que  les  troupes  russiennes  se  remettront  en  marche  des  pays  here- 
ditaires  d'Autriche  le  15  de  ddcembre  prochain,  pour  acc£l£rer  d'autant 
plus,  k  la  faveur  des  geletes  ä  espdrer  vers  ce  temps-lä,  leur  retour 
par  la  Pologne  chex  eux.  Ayant  ordonnd,  au  reste,  que  le  banquier 
Splitgerber  vous  fasse  compter  ä  PeHersbourg  300  £cus,  mon  intention 
est  que  vous  vous  en  payiez  de  Tavance  des  100  roubles  que  vou> 
avec  faites  en  dernier  Heu  au  capitaine  Stackeiberg,  et  que  vous  fassiez 

tenir  le  restant  de  ces  300  dcus  k  ce  dit  capitaine.  ^     , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

3334.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  9  norcmbre  174S. 

Sur  le  pied  que  vous  venez  de  vous  expliquer  dans  votre  depeche 
du  28  d'octobre  dernier,  il  faut  bien  que  je  croie  que  les  finances  de 
la  France  sont  mal  administrees  et  en  d&ordre,  mais  je  vous  soutierb 
toujours  que  ces  finances  ne  sont  point  dpuisdes  pour  cela.  Ce  desordre 
dans  les  finances  de  la  France  marque  plutöt  les  grandes  forces  et 
ressources  de  ce  royaume,  qui,  ddrangd  aussi  furieusement  qu'il  Test,  n  en 

x  FiDckenstein  hatte  in  seinem  Berichte  vom  22.  October  die  Thronstreiügkeiten 
in  Persien  nach  dem  Tode  des  Schah  Nadir  (vergl.  Bd.  V,  496)  erwähnt. 
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laisse  pas  moins  que  de  figurer  dans  un  aussi  eminent  degre  qu'il  fait, 

dans  le  dehors.     Au  reste,    il  faut  que  je  voie  votre  neveu,    que  je  lui 

parle  moi-möme   et   que  je   le   connaisse,    avant  que  de  pouvoir  m'ex- 

pliquer  envers  vous  sur  son  sujet.  ^     , 

v  v  ,     r>  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3335-     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  II  novembre  1748. 

Votre  rapport   du    29   d'octobre   dernier   m'est    bien    entrd,    et   je 

continue  d'attendre  de  vos  nouvelles  sur  l'issue  qu'aura  eue  l'affaire  des 

pretentions  de  nos  raarchands.   Je  vous  recommande  et  ordonne  de  l'avoir 

ä  coeur  presentement  plus  que  toute  autre  chose.  „     , 

v  ,  A     n  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3336.     AU  SECR&TAIRE  VON  DER  HELLEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  12  novembre  1748. 

Vous   faites   mention,    dans   votre   ddp&che    du  2  de  ce  mois,    de 

certains  grands   magasins   qu'on  avait  faits  en  Moravie,  et  qui  selon  le 

sentiment   de  quelques-uns  fönt  voir   que  la  retrogradation  des  troupes 

russiennes  ne  se  fera  qu'au  printemps  prochain.    Je  veux  que  vous  vous 

eclaircissiez  plus  particulterement  lä  oü  vous  eHes  sur  ces  dits  magasins, 

et  que  vous  vous  expliquiez  ensuite  ä  moi  en  quoi  consistent  ces  grands 

magasins   qu'on   a  amassds  en  Moravie  pour  la  subsistance  des  troupes 

russiennes.     Les    avis    qui    me    viennent    d'ailleurs    de    ce   cötd-lä,    ne 

sonnent  mot  de  ces  magasins.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3337-     AU    MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  12  novembre  1748. 

Ce  que  vous  venez  de  me  mander  ulterieurement,  en  date  du  26 
d'octobre  dernier,  du  voyage  de  Tlmperatrice  en  Moscovie  et  de  toutes 
les  autres  chipoteries  qui  agitent  et  fönt  mouvoir  en  elle-m£me  la  cour 
de  Russie,  ne  m'interesse  ä  la  verite  pas  bien  fort  ä  l'heure  qu'il  est, 
et  je  n'y  prends  pas  grand  part  autrement  si  ce  n'est  du  cötd  de  la 
curiositd.  Mais  ce  que  vous  me  rapportez  par  vos  deux  depöches  de 
la  date  susmentionne'e  concernant  les  affaires  de  la  Suede, x  m'a  fait 
reellement  bien  du  plaisir.  Je  n'en  apprehende  cependant  pas  moins 
que  la  cour  de  Petersbourg  ne  prenne  de  nouvelles  mesures  sur  les 
frontieres   de  la  Finlande,   des   que   le  corps   auxiliaire  russien   qui  est 

»  Vergl.  Nr.  3345  S.  289. 
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encore  actuellement   en  Boh&me   et   en  Moravie,   sera  arrive  de  retour 

en  Russie.  ^    , 

^T  L  J     „  Fedenc. 

Nach  dem  Conoept.  


3338.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,   12  novembre  1748. 

Je    suis    toujours    fermement    persuade    que    la   Difcte   präsente  de 

Pologne    filera  et   s'en   ira   enfin   ä   vau-1'eau.     Quoiqu'au    reste  votre 

raisonnement   que   vous    faites   dans   votre   depöche   du    2    ce   de  mois, 

soit  assez   fonde,   croyez   ndanmoins   que  le  projet  des  Czartoryski  sera 

d'execution  plus  difficile  que  vous  ne  vous  l'imaginez,  et  que  l'augmen- 

tation   de  l'armde  de  Pologne  ne  manquera  de  rencontrer  des  obstacle» 

tant  et  plus.  ^    , 

*r  u  a     n  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


3339.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Potsdam,  12  novembre  1748. 

J'ai   recu   votre  ddpSche  du  5  de  ce  mois  de  novembre.     II  n'y  a 

pas  de  quoi  s'etonner  que  les  Hollandais  s'y  soient  aussi  mal  pris  qu'ils 

l'ont   efFectivement  fait,   pour  leurs   intdröts   dans  la  paix  g£n£rale  con- 

cernant  leur  barrifcre  et  leur  tarif  de   commerce,   les  Hollandais  ayant 

en  gen^ral  dequis  longtemps  assez  mal  manid  leurs  propres  affaires  pour 

qu'on  en  puisse  dire  sans  se  tromper  qu'ils  y  ont  pourvu  d'une  manieie 

des  plus  miserables.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3340.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   12  novembre  174S. 

J'ai  recu  votre  depSche  du  icr  de  ce  mois.  Si  la  France  dfc- 
continuait  le  payement  des  subsides  qu'elle  donne  ä  la  Saxe,  apr£s  que 
son  traite  avec  cette  derntere  sera  dchu,  cela  ne  laisserait  que  d'em- 
barrasser  beaueoup  la  cour  de  Dresde  dans  les  circonstances  oü  eile  se 
trouve  maintenant,  et  qui  l'obligent,  comme  il  y  a  des  avis  qui  le 
veulent,  de  tacher  de  trouver  ä  emprunter  quelques  millions  en  France 

Je  ne  comprends  pas  bien,  au  reste,  quelles  peuvent  £tre  ce? 
familles  en  France  dont  vous  dites  que  ce  serait  seulement,  ä  präsent 
que  la  paix  dtait  faite,  que  leurs  plaies  s'ouvriraient  et  qu'il  y  en 
aurait  d' assez  profondes  et  difficiles  ä  gu^rir  pour  qu'elles  ne  puissem 
pas  se  soutenir.  Pour  moi,  je  suis  persuadd,  tout  au  contraire,  quü 
y  a   plusieurs   particuliers    en   France,    des    gta&aux  et    surtout  ceux 
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qui  ont  eu  soin  des  vivres  pour  les  armles,  qui  ont  trouve'  moyen  de 
pourvoir  au  bien  de  leurs  affaires  durant  la  derniere  guerre,  et  qui  se 
sont  acquis  mgme  de  grandes  richesses.  , 

Nach  dem  Concept. 


3341.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  FÜRST  VON 

ANHALT-DESSAU  IN  DESSAU. 

Potsdam,   16.  November  1748. 

Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  lieber  Vetter.  Ew.  Liebden 
Schreiben  vorn  14.  d.  habe  Ich  mit  vielem  Vergnügen  erhalten,  da  Mir 
solches  eine  neue  Versicherung  von  Dero  mehr  und  mehr  herstellenden 
Gesundheit  giebet. 

Soviel  inzwischen  die  in  den  österreichischen  Erblanden  annoch 
stehende  russische  Truppen  anbetrifft,  so  glaube  Ich,  dass  selbige  sich 
gewiss  im  Januario  zum  spätesten  aus  Mähren  ziehen  und  ihren  Rück- 
marsch anfangen  werden,  da  Meinen  letzteren  wiener  Briefen  zufolge 
diejenigen,  so  davon  in  Böhmen  stehen,  beordert  sein  sollen,  nach 
Mähren  zu  rücken,  um  wegen  ihres  Rückmarsches  näher  ä  portee 
zu  sein;  in  Polen  aber  glaube  Ich,  dass  sie  wohl  mehr  trainiren  und 
ihren  Rückmarsch  langsamer  fortsetzen  dürften,  als  wie  sie  solches  auf 
dem  Hermarsch  gethan  haben.  Die  schlechte  Erndte,  so  man  in  diesem 
Jahr  in  gedachten  Ländern  gehabt,  obligiret  die  Oesterreicher  selbst, 
dass  sie  Verlangen  tragen  müssen,  die  russische  Truppen  bald  los  zu 
werden,  zumalen  da  einestheils  [sie]  ihre  eignen  Truppen  dahin  zu 
verlegen  haben,  anderntheils  aber  die  neuern  Finanzarrangements  der 
Königin  von  Ungarn  durch  die  Gegenwart  mehrgedachter  russischer 
Truppen  einigermassen  derangiret  werden.  Uebrigens  wünsche  Ich,  dass 
Ew.  Liebden  die  nach  Magdeburg  vorgenommene  Reise  wohl  bekommen 
und  Dieselbe  Sich  bald  vollenkommen  retabliret  rinden  möge.     Ich  bin 

Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter  _   .  , 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzogl.  Archiv  zu  Zerbst. 


3342.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,   16  novembre  1748. 

J'ai  peine  ä  croire,  nonobstant  les  dömonstrations  de  conndence  que 
vous  dites,  par  votre  post-scriptum  du  10  de  ce  mois,  que  Ton  ternoigne  au 
comte  de  Flemming  lä  oü  vous  fites,  qu'il  y  soit  chargd  de  negociations 
bien  importantes ;  je  soup^onne  plutöt  que  l'accueil  favorable  que  Ton  fait 
au  comte  de  Flemming  ä  Hanovre,  se  fonde  sur  ce  que  la  cour  de  Dresde, 
eu  egard   au   grand  manque  d'argent  et  de  credit  en  Saxe,   a  pourtant 
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sü  trouver  moyen  de  faire  rembourser  au  roi  d'Angleterre,  ä  la  derniere 

foire  de  Leipzig,   la   sorame  de  125,000  ecus  pour  Stre  decomptee  des 

sommes  que  ce  Prince  a  avancees  ä  la  Saxe.  _    . 

Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


3343.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L&GATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,   16  novembre  1748. 

Il  m'est  agreable  de  voir  par  votre  de*p£che  du  6  de  ce  mois  que 
la  Diete  de  Varsovie  y  etait  sur  le  point  de  mourir.  Pour  ce  qui  est 
de  la  convocation  d'une  Diete  extraordinaire,  Ton  ne  saurait  l'envisager 
raisonnablement  autrement  que  comme  une  ostentation  et  menace  toute 
pure  dont  veut  se  servir  la  cour  oü  vous  Stes  pour  mettre  par  la  les 
Polonais  dans  une  espece  d'appr^hension ;  car,  premierement,  le  manque 
d'argent  est  si  grand  en  Saxe  et  y  augmente  si  fort  de  jour  en  jour 
qu'il  en  est  k  croire  que  la  Diete  extraordinaire  projetee  pourra  manquer 
par  cette  seule  raison-lä.  En  second,  les  connaisseurs  des  constitutions  de 
Pologne  m'assurent  d'un  autre  cöte  que  —  quoiqu'il  soit  libre  au  roi 
de  Pologne  de  convoquer  et  de  tenir  semblable  Diete  extraordinaire  — 
s'il  en  convoquait  une,  il  en  arriverait  facilement  qu'ils  se  format  ä 
cette  occasion  des  contederations,  lesquelles,  une  fois  forme*es,  le  Roi  ne 
serait  plus  le  maitre  de  reprimer.  On  ne  doit  cependant  jurer  de  rien, 
et  il  se  pourrait  sans  peine  qu'un  ministre  tellement  etourdi  que  Test 
le  comte  de  Brühl,  se  portat  contre  toute  raison  ä  une  de*marche  aussi 
peu  mesurde  que  le  serait  celle  de  la  convocation  d'une  Diete  extra- 
ordinaire. _,     , 

„  .   .     _  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3344.     AU  SECRfiTAIRE  HEUSINGER  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   16  novembre  1748. 

Le  contenu  de  votre  rapport  du  9  de  ce  mois  nie  parait  etre 
solide  et  fondö,  et  je  veux  que  vous  me  marquiez  avec  prdcision  si  les 
campagnes  qu'a  faites  le  Danemark  en  Norvege  lui  ont  e~te  fort  coü- 
teuses,  et  si  la  subsistance  des  troupes  y  monte  fort  haut,  et  quelles 
autres  grandes  depenses  elles  requierent  ou  ne  requierent  pas.  Ce  que 
vous  me  mandiez  d'ailleurs,  il  y  a  quelque  temps,  des  preparatifs  de 
guerre  des  Danois,  mente  de  l'attention.  Je  ne  regarde  cependant 
jusqu'ici  ces  preparatifs  que  comme  de  simples  ostentations  de  sa  pari 
pour  en  imposer  ä  la  Suede,  quoique  cela  ne  doive  point  vous  empecher 
de  continuer  d'ötre  attentif  ä  tout,  pour  m'en  faire  vos  rapports. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  Tl  C. 
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3345-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   16  novembre  1748. 

J'ai  recu  la  depöche  que  vous  m'avez  faite  le  ier  de  ce  mois,  con- 
cernant  la  confidence   que   le   comte  Tessin   vous   a   faite   par   rapport 
aux  desseins   des   cours  de  Vienne,   de  Petersbourg  et  de  Copenhague. 
Dites-lui  lä-dessus    qu'il   pourrait   Stre    tout-ä-fait   tranquille  touchant  les 
intentions  qu'il  suppose  k  la  cour  de  Vienne  relativement  ä  moi,  parceque 
tout  etait  regle  de  fagon  que  je  n'en  avais  rien  ä  craindre;    mais  pour 
ce  qui  concernait   les   affaires   de    la  Suede,   j'dtais    tout-ä-fait   sür  que, 
pourvu  qu'on  ne  touchät  point  k  la  forme  prdsente  du  gouvernement  en 
Suede,  lorsque  le  Roi  sera  ddcede,  ni  la  Russie  ni  le  Danemark  ne  voudront 
tenter  quelque   chose  contre   l'ordre  de  succession  etabli  en  Suede.     Si 
le  sieur  Panin  a  tenu  des  propos  qui  donnent  ä  penser  sur  la  mauvaise 
intention   de   la  Russie,    il   me  parait  qu'il  les  a  tenus  k  dessein,    pour 
etie  rapportes   et  pour  en   intimider  les  Suedois;   d'ailleurs  je  suis  fort 
portd  de  croire  que  l'envoi  du  courrier  russien  par  Stockholm  k  Copen- 
hague n'a   6te   qu'une   grimace  ou   ostentation  toute  pure.     Neanmoins 
vous  direz  de   ma  part   k   ma   soeur  que  je  lui  conseillais  qu'elle  et  le 
successeur   k   la  couronne   tachent   dgalement   de  leur  mieux  de  röunir, 
autant  qu'il   sera  possible,   les   esprits,  afin  d'empe*cher  par  lä  que  les 
voisins    de    Suede   ne   puissent  avoir   leurs  mains   dans   les  affaires   de 
ce  royaume. 

Mes  demieres  lettres  de  Petersbourg  m'assurent  que  jusqu'ici  les 
apparences  n'y  6taient  pas  que  les  Russes  voudraient  tout  de  bon  entrer 
en  guerre  avec  la  Suede;  l'on  voyait  bien  que  le  chancelier  Bestushew 
avait  envie  d'en  imposer,  mais  que  jusqu'ä  prdsent  les  effets  n'y 
repondaient  pas;  que  d'un  autre  c6te  la  naissance  du  prince  Charles1 
donnait  une  nouvelle  consistance  k  l'autorite  du  Prince  Royal  dans 
1'inteneur  de  la  Suede:  c'e*tait  ce  que  l'on  sentait  fort  bien  k  la  cour 
de  Petersbourg  eFce  que  le  Chancelier  m£me  ne  comprenait  que  trop. 
Tout  dependrait  des  dispositions  des  Suedois.  Si  apres  la  mort  du  roi 
de  Suede  on  se  pouvait  passer  d'une  Diete  extraordinaire,  ou  si,  dans 
le  cas  de  cette  Diete,  on  avait  pris  la  rdsolution  de  ne  pas  toucher  k 
la  forme  du  gouvernement  —  dans  Tun  et  dans  l'autre  de  ces  deux 
cas  il  n'y  aurait  rien  k  craindre,  quoique  le  premier  soit  toujours  le 
plus  sür.  L'on  ajoute  que,  si  dans  le  second  cas  il  ne  fut  question 
que  d' assister  k  une  simple  ceremonie,  savoir  au  couronnement  du 
nouveau  roi ,  et  qu'on  prit  soin  d'dcarter  dans  les  Universaux ,  aussi 
bien  que  pendant  la  tenue  de  cette  Diete,  tout  ce  qui  pourrait  conduire 
ä  un  changement  dans  la  forme  du  gouvernement  —  dans  ce  cas  les 
Suedois  n'auraient  rien  k  craindre  de  la  Russie,  et  que  tout  le  bruit 
que  le  Chancelier   pourrait   faire,    n'aboutirait  ä   rien   et  se  bornerait  k 

1  Vergl.  S.  243  Anm.  2. 
CorTesp.  Friedr.  IT.    VI.  19 
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une  simple  demonstratio!!.  Voilä  des  particularites  dont  je  vous  permets 
de.  faire  tel  usage  que  vous  le  trouverez  convenable  pour  le  bien  de 
la  bonne  cause,  quoiqu'il  faille  que  vous  ne  dites  rien  du  canal  d'oü 
cela  me  vient. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3346.     A  LA   PRINCESSE  ROYALE  DE  SUE1DE  A  STOCKHOLM. 


[novembre  1748]. 

Vous  ne  pouvez  rien  faire  de 
mieux   dans   les   conjonctures  pre- 
sentes   que   de  vous  borner  ä  l'af- 
fermissement  de  la  succession,  apres 
la   mort   du  Roi.     Pour  l'idee  du 
congres   du  Nord,  je   ne   la  crois 
point  j  uste   et  süffisante  pour  pre- 
venir  les  troubles.    Je  crois,  au  con- 
traire,    qu'elle    en    ferait   naitre  de 
nouveaux.    II  est  presque  demontre 
que   la  Russie  et   le  Danemark  se 
borneront  ä  de  simples  demonstra- 
tions   ä  la   mort   du  Roi,   qui  ne 
pourront    prendre    de    realite  que 
dans   le   cas   oü  la  Suede  voudrait 
toucher  ä  sa  forme  de  gouvernement.    Si  donc  on  est  resolu  k  ne  point 
faire,   du   commencement ,   d'innovations    sur  cet  article,    toutes  les  ap- 
prehensions  des  voisins  tombent  d'elles-mftmes.    Pourquoi  donc  assembler 
un   congres   qui   donnerait  gain  de  cause  k  la  Russie  et  au  Danemark, 
qui  tireraient  par  ce  moyen  des   avantages   rdels    de   leurs    ostentations, 
prescrivant  ä  la  Suede  des  lois  dures  et  se* veres  ?  Au  lieu  que,  en  tenant 
bonne  contenance  k  Stockholm,   et  en  n'entreprenant  aucune  demarche 
aventuree,  vous  fites  sürs  de  maintenir  la  paix.    Vous  paraissez  mepriser 
le   grand   appareil   de  vos  voisins,   vous  ne  marquez  aucune  crainte  de 
leurs  projets,  et  vous  en  faites  dvanouir  tous  les  effets  par  une  conduite 
circonspecte  et  prudente  qui  ne  donne  prise  k  personne. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


Die  Kronprinzessin  von  Schweden 
schreibt  (ohne  Ort  und  Datum) :  1  „Vous 
pouvez  £tre  assure*  que  je  donne  toute 
1' attention  possible  aux  avis  et  conseils 
que  vous  voulez  bien  me  donner.  Je  vois 
bien  que  les  circonstances  du  temps  sont 
entierement  contre  nous ,  mais  par  bon- 
heur  le  Roi  paratt  passer  1'  hiver  et  peut- 
Stre  le  prin temps.  J'espere  qu'il  vivra 
jusqu'a  des  temps  plus  favorables.  Rohd 
vous  aura  sans  doute  marque*  le  projet 
qu  on  a  ici  de  proposer  un  congres  g6- 
nlral ;  2  si  la  France  entre  dans  cette  idle, 
Ton  se  flatte  d'en  tirer  un  grand  avantage 
pour  la  sürete*  du  Nord.  J'ignore  si  vous 
dtes  de  cet  avis  et  quelles  sont  vos  idles 
sur  ce  sujet." 


x  Anfang  November.  Der  Bericht  Rohd's  vom  29.  October  sagt  über  den  Oe- 
sundheitszusand  des  Königs  von  Schweden  in  Uebereinstimmung  mit  dem  obigen :  „Os 
regarde  presentement  le  Roi  comme  hors  d'affaire  pour  tont  1' hiver" ,  und  am  I.  No- 
vember berichtet  Rohd,  dass  er  der  Kronprinzessin  den  Immediaterlass  vom  28.  Sep- 
tember (Nr.  3272)  vorgelesen  und  ihr  von  dem  Inhalte  des  Immediaterlasses  vom 
5.  October  (Nr.  3286)  Kenntniss  gegeben  habe,  worauf  sich  das  obige  Schreiben  der 
Kronprinzessin  zu  beziehen  scheint.   —  »  Vergl.  S.  275.  277. 
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3347-    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   18  novembre  1748. 

N'ayant   rien  ä  vous  dire  sur  la  ddpSche  que  vous  m'avez  faite  le 

8  de  ce  mois,  dont  cependant  j'ai  6t€  bien  satisfait,  par  les  particularites 

assez  interessantes  qu'elle  contient,  j'ai  bien  voulu  vous  marquer  par  la 

präsente  que  selon  des  lettres  d'Hanovre  le  duc  de  Newcastie  ne  parle 

jamais  de  la  paix  et  que  ni  le  Roi  ni  lui  ne  sont  de  trop  bonne  humeur 

dans  leur  particulier,  ce  que  Ton  remarquait  ordinairement  apres  l'arrivde 

des  courriers   d'Angleterre.     L'on   soupgonnait  d'autant  plus  que  c'etait 

parceque  dans  le   traite  definitif  l'Angleterre  n'a  pas  garde*  le  haut  du 

pave\  puisque   des   lettres  de  particuliers  de  Londres  faisaient  entrevoir 

que  le  parti  de   la   cour  trouverait   des  gens  de  mauvaise  humeur  par 

rapport  k  ce   traite\     Les  lettres  d'Hanovre  ajoutent  qu'on  pensait  fort 

de  former  une  puissante  ligue  ou  association  dans  1' Empire,    k  laquelle 

les  Puissances  maritimes  se  joindraient,  pour  brider,  ä  ce  qu'on  pretend, 

la  France  et  lui  öter  s.i  grande  influence  dans  les   affaires  de   l'Europe. 

Au  surplus,  j'ai  rec,u   la  nouvelle   de  Varsovie   que   la  Diete  s'est 

passee  infructueusement  et  qu'elle  a  file.     J'ai  6t6  bien  aise  d'apprendre 

par  la  lettre   particuliere  que  vous  m'avez  faite  de  quelle  facon  le  duc 

regnant  de   Wurtemberg   vient   k   vous   marquer   sa  reconnaissance  des 

soins  que  vous  vous  Stes  donn£s  dans  son  affaire  de  Montbeliard.1    Aussi 

veux-je  bien  agrder  que  vous  gardiez  ce  qu'il  vous  a  fait  offrir  k  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


3348.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,   19  novembre  1748. 

J'ai  regu  votre  depSche  du  15  de  ce  mois.  S'il  y  a  une  nego- 
ciation  sur  le  tapis  pour  former  une  ligue  dans  l'Empire  avec  les  Puissances 
maritimes  pour  brider  la  France,  il  faudra  qu'elle  soit  mdnagee  avec 
un  secret  impe'ne'trable  ä  Hanovre,  car  je  ne  saurais  pas  hors  de  lä 
m'imaginer  aucun  endroit  oü  l'on  saurait  en  traiter;  ainsi  tout  ce  que 
je  crois  de  cette  correspondance  du  duc  de  Newcastie  avec  le  comte 
Stadion  et  des  entretiens  k  l'dcart  que  celui-lä  tient  avec  le  ministre 
saxon,a  c'est  que  l'on  a  imagind  quelque  projet  et  que  Ton  en  est  en 
pourparlers  par  ci  par  lä,  mais  que  l'on  est  encore  fort  loin  du  denoue- 
ment  de  la  piece. 

Au  surplus,  si  mes  dernieres  lettres  de  Londres  accusent  juste,  Ton 
y  est  content  du  traite  definitif  de  paix,3  et  le  parti  de  la  cour  se  flatte 

1  Vergl.  S.  184.  —  a  Vergl.'Nr.  3351.  —  3  Im  Gegensatz  zu  Klinggr&ffen's 
Meldung  von  dem  Missvergnügen  des  Königs  Georg  und  des  Herzogs  von  Newcastie; 
vergl.  die  vorige  Nummer. 

19  • 
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qu'on   saura   le  faire   approuver  du  Parlement;    ce  dont  le  temps  nous 

instruira.  ~    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


3349.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  19  novembre  1748. 
La  Diete  de  Pologne  est  donc  enfin  morte,  comme  voiis  me  le 
rapportez  du  9  de  ce  niois,  et  je  vous  avais  dit  d'avance  qu'il  en 
aniverait  ainsi.  Ma  curiosite'  est  presentement  de  savoir  si  la  cour 
serait  intentionne'e  au  moment  present  de  convoquer  une  autre  Diete, 
et  je  suis  bien  persuade*  qu'en  cas  qu'il  y  en  eüt  effectivement  une  de 
convoqude,  cela  ne  manquerait  pas  de  causer  beaucoup  de  bruit  et  de 
confusion  en  Pologne,  tout  ainsi  que  je  vous  Tai  touche  par  ma  derniere 
deiche.  J'espere  cependant  encore  que  par  le  manque  d^speces  en 
Saxe  Ton  se  verra  oblige  de  renoncer  ä  la  convocation  prochaine  d'une 
Diete  extraordinaire ,  et  en  ce  cas,  si  le  roi  de  Pologne  retourne  en 
Saxe,  comme  il  y  a  toute  apparence,  vous  verrez  que  la  Diete  qui 
vient  d'expirer  infructueusement,  lui  aura  coüte  un  million  d'ecus  qui 
pourra  6tre  tenu  comme  jetd  dans  l'eau  sans  le  moindre  av  an  tage  pour 

le  roi  de  Pologne.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3350.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   19  novembre  174S. 

Vous  me  marquez  ä  la  fin  de  votre  lettre  particuliere  du  2  de 
ce  mois,  que  certain  pays  serait  encore  moins  redoutable  avec  le  temp> 
qu'il  n'dtait  ä  präsent,  si  Ton  avait  soin  d'amadouer  et  d'endormir  ces 
gens-lä.  Comme  ceci  ne  me  parait  pas  assez  clair  pour  fitre  bien  in- 
telligible,  vous  m'expliquerez  davantage  lä-dessus  vos  ide'es  et  vous  vous 
servirez,  en  me  mandant  votre  explication,  du  nouveau  chiffre  immediat, 
qui  apparemment  vous  aura  dejä  e'te'  remis  k  la  reception  de  la  presente 
depöche. 

Nach  dem  Concept.  


3351.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,   22  novembre  174S. 
Je    ne    saurais    comprendre    l'objet    sur    lequel   peuvent   porter  les 
chipoteries  qui  se  fönt  \k  oü  vous  fites  avec  le  ministre  de  Saxe  et  dont 
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vous  parlez  dans  votre  post- scriptum  du  17  de  ce  mois;1  je  ne  puis 
non  plus  me  figurer  les  vues  qu'aurait  le  roi  d'Angleterre  avec  les  deux 
cours  imperiales  de  Vienne  et  de  Pdtersbourg;  peut-Stre  qu'elles  regar- 
dent  les  affaires  de  Suede  en  cas  de  Te've'nement  d'une  mort  prochaine 
du  roi  de  Suede;  mais  ce  n'est  lä  qu'un  simple  soupcon  auquel  je  ne 
trouve  aucune  re'alite  pour  que  je  dusse  m'en  contenter. 

L'^tat  present  de  la  Saxe  est  absolument  delabrd,  et,  qui  plus  est, 
reconnu  tel,  de  sorte  que  les  cours  susrrrentionnees  n'en  pourraient  tirer 
de  parti  pour  faire  quelque  chose  d'efficace  avec  eile;  c'est  pourquoi  je 
m'imagine  que  les  chipoteries  que  vous  m'indiquez,  ont  pour  objet  telles 
autres  choses  dont  on  ne  saurait  encore  rien  pönetrer  de  certain. 

D'un  autre  cöte,  les  avis  que  renferment  mes  lettres  de  Vienne  et 
que  je  veux  bien  que  vous  sachiez,  sont  que  la  cour  de  Vienne  parais- 
sait  Stre  ä  cette  heure  extremement  mecontente  des  Puissances  maritimes 
et  qu'elle  ne  se  pr&terait  point  de  bonne  gräce  aux  desirs  des  Hollan- 
dais dans  1'arfaire  de  la  barriere  de  la  Republique8  et  de  son  tarif  de 
commerce;  mais  qu'au  contraire  on  etait  persuade'  ä  Vienne  que  le  mi- 
nistere  autrichien  ferait  mille  difficultes  et  chicanes  ä  cette  occasion,  ä 
moins  que  l'Angleterre  ne  prit  le  parti  de  la  Republique,  en  refusant  ä 
la  cour  de  Vienne  le  payement  des  arrerages  des  subsides  qu'elle  faisait 
solliciter  avec  tant  de  chaleur. 

Ces  avis  me  fortifient  ä  regarder  les  chipoteries  en  question  comme 

une  enigme  fort  difficile  ä  re'soudre.    Comme  cependant  le  duc  de  New- 

castle  a  ses  moments  d'dtourderie,    qui   mSme  lui   sont  assez  frdquents, 

je  croirais  quasi  que  vous  pourriez  par  la  troisieme  ou  quatrieme  main 

apprendre  des  choses,  du  propre  aveu  de  ce  secrdtaire  d'fitat,  qui  nous 

raettraient  ä  m6me  de  pouvoir  juger  avec  quelque  plus  de  certitude  de 

Tobjet   de   ces   chipoteries   d'Hanovre.     Vous   y  emploierez   donc   toute 

votre  adresse  et  savoir- faire  et  ne  perdrez   point  de  vue  cet  objet,  qui 

m'est  des  plus  interessants.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


3352.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   22  novcmbre  1748. 

Je  n'ai  rien  ä  vous  repondre  pour  cette  fois-ci,  sur  le  contenu  de 
votre  ddpSche  du  5  de  ce  mois,  si  ce  n'est  que  j'en  Teste  tout  satisfait. 
Comme  d'ailleurs  vous  ßtes  sur  le  point  de  vous  mettre  en  chemin  pour 
retourner  ici,  je  vous  recommande  encore  d'instruire  avant  votre  d^part 
de  Petersbourg  le  baron  de  Goltz,  le  plus  exactement  qu'il  se  pourra, 
de  toutes   les  affaires   et   de   le  mettre  autant  qu'humainement  possible 

1  Unter  dem  21.  November  befiehlt  der  König  durch  Eichel  dem  Grafen  Pode- 
wils  in  Berlin ,  die  Gesandten  in  Wien ,  Warschau  und  Petersburg  von  der  Meldung 
Klinggräffen's  vom  17.  November  in  Kenntniss  zu  setzen.  —  «  Vergl.  S.  286. 
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au  fait  tant  des  affaires  de  Russie  que  de  Celles  de  Suede.  Vous  re- 
commanderez  aussi  au  secretaire  Warendorff  d' assister  ledit  de  Goltz  de 
toutes  ses  forces,  et  vous  l'assurerez  de  ma  part  que  je  le  reconnaitrais 
envers  lui  et  que  je  lui  en  tiendrais  compte  en  son  temps. 

Au  reste,  il  faut  que  je  vous  dise  que,  quoique  j'aie  cm  d'abord 
que  par  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  les  affaires  de  l'Europe  auraient  du 
moins  pour  le  commencement  pris  une  assiette  tranquille,  je  me  trouve 
presque  ddchu  de  ce  que  je  me  flattais  pouvoir  croire  k  cet  egard,  car 
mon  ministre  ä  la  cour  d '  Angleterre ,  de  KlinggraefTen ,  me  mande 
d'Hanovre  qu'il  se  confirmait  tous  les  jours  plus  dans  son  soupcon  quil 
s'y  traitait  quelque  chose  entre  le  ministre  saxon  y  r&idant,  le  comte 
de  Flemming,  la  cour  d'Hanovre  et  celle  de  Vienne,  auxquelles  cours 
il  ne  balancait  pas  d'ajouter  celle  de  Russie,  les  ministres  des  deux 
dernieres  ayant  dte  sur  la  fin  insöparables  d'avec  celui  de  Saxe.  II 
ajoute  que  le  secretaire  d'ambassade  de  Saxex  dtait  depuis  trois  jours  xe- 
gulierement  ä  dcrire  chez  le  baron  de  Wasner  avec  mystere,  avis  quil 
avait  eu  de  maniere  ä  y  pouvoir  compter;  enfin,  que  cela  paraissait 
assez  evident  que  la  cour  de  Saxe  etait  disposee  d'entrer  dans  les  vues 
du  roi  d 'Angleterre  et  des  cours  de  Vienne  et  de  Russie. 

Je  vous  communique  tout  ce  que  dessus  pour  que,  autant  qu'il  vous 
sera  possible  et  que  les  circonstances  voudront  encore  le  permettre, 
vous  vous  donniez  toutes  les  peines  imaginables  pour  en  approfondir 
la  vgrite  lä  oü  vous  fites,  et  que  vous  instruisiez  le  baron  de  Gohz, 
tout  ainsi  que  le  sieur  Warendorff,  afin  que,  tant  que  faisable,  ils  tichent 
aussi  eux  de  faire  des  ddcouvertes  relativement  ä  cette  affaire,  con- 
cernant  les  vues  et  chipoteries  qu'il  y  a  entre  les  cours  d'Hanovre,  de 
Saxe,  de  Vienne  et  de  Pdtersbourg ,  pour  m'en  faire  ensuite  rappon 
d'une  maniere  exacte  et  d^taillee  et  me  mettre  ainsi  en  etat  —  Ja 
chose  en  elle-mÄme  me  paraissant  jusqu'ici  tres  dnigmatique  —  de  pou- 
voir, en  comparant  et  en  tenant  ensemble  les  diffgrentes  circonstances, 
former  mes  conjectures  avec  plus  d'assurance  et  de  solidite\  Je  me  re* 
pose  sur  votre  dextdrite   et   affection  ä  mon  service  de  tout  le  contenu 

de  cette  presente  ddpfiche.  ^     , 

F  F  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3353.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  22  novembre  1748. 
J'ai  regu  votre  döpöche  du  11  de  ce  mois.  Mes  ministres  du  de- 
partement  des  affaires  etrangeres  ont  eu  ordre  de  vous  instruire  tout  au 
long  ä  l'occasion  de  la  tenue  de  ce  congres  dont  la  Suede  vient  de 
faire  la  demande  ä  la  France,2  et  comme  ces  dites  instructions  vous 
seront  ddjä   parvenues,   il  ne   me   reste   ä  vous   dire  autre  chose  ä  cet 

x  Hoffmann.  —  a  Vergl.  S.  275 — 277.  290. 
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egard,  sinon  qu'il  n'y  a  rien  ä  toute  cette  affaire  qui  ne  düt  me  dd- 
plaire,  d'autant  plus  que  la  Su&de  parait  avoir  commis  par  lä  une  assez 
lourde  faute,  et  que,  s'il  y  avait  quelque  chose  de  capable  ä  fournir  de 
l'etoffe  ä  une  nouvelle  guerre,  ce  sentit  la  tenue  d'un  semblable  con- 
gres;  c'est  pourquoi,  aussi,  que  je  n'y  saurais  absolument  prendre  au- 
cune  part. 

La  conduite  que  tient  le  prince  fidouard  lä  oü  vous  fites,1  m'est 
entterement  inconcevable,  et  je  ne  saurais  imaginer  qu'un  homme  sens£ 
soit  assez  ddpourvu  de  raison  pour  vouloir  lutter  contre  le  Jtorrent  mfime. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  I C. 

3354-    A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUÜDE  A  STOCKHOLM. 


[Potsdam],  24  novembre  1748. 

Je  n'ai  pas  re$u  un  mot  de 
Chambrier  relativement  aux  d£cou- 
vertes  du  baron  Scheffer,  ainsi  qu'il 
m'est  impossible  de  repondre  sur 
cet  article.  Quant  aux  intentions 
des  cours  de  Vienne  et  de  Pdters- 
bourg,  je  ne  suis  point  en  doute 
sur  leurs  sentiments;  mais  malgrd 
toute  leur  mauvaise  volonte,  les  mains 
leur  sont  ltees  en  quelque  fagon  par 
la  paix  gdn^rale,  et  je  suis  sür  que 
toutes  nos  apprdhensions  n'auront 
aucune  suite,  pourvu  que  la  Su&de 
n'intente  en  aucune  fa^on  de  chan- 
ger  son  gouvernement,  et  c'est  selon 
moi  le  point  principal.  Ce  congr£s 
du  Nord  que  le  comte  Tessin  ima- 
gine,  donnerait  beau  jeu  aux  Russes 
et  brouillerait  plutöt  les  affaires  qu'il 
ne  serait  propre  ä  les  concilier.  En 
un  mot,  je  suis  du  sentiment  que 
la  paix  et  la  guerre  est  entre  les 
mains  de  la  Su£de,  et  qu'une  conduite  prudente  de  son  c6te  esquivera 
tous  les  malheurs  auxquels  une  guerre  les  exposerait :  si  j'allais  cependant 
£tre  attaqud  en  möme  temps  par  l'Autriche,  vous  sentez  bien  que  j'aurais 
besoin  de  tous  mes  g^neraux,  et  qu'il  n'y  en  aurait  pas  de  trop.  Je 
ferais  cependant  dans  ces  occasions  par  amitie  tout  ce  qu'on  pourra 
raisonnablement  prdtendre  de  moi.  pr 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept.    Das  Datum  von  der  Hand  Eichels. 


Die  Kronprinzessin  von  Schweden 
antwortet,  Stockholm  8.  November,  auf 
des  Königs  Brief  vom  8.  October:»  „Les 
choses  se  dlveloppent,  et  il  semble  qn'on 
forme  a  Vienne  un  plan  contre  la  Prasse 
et  la  Suede.  Je  m'en  rapporte  ä  ce  que 
Chambrier  doit  vous  avoir  rnande*  la-dessus, 
en  conslquence  d'une  conversation  qu'il 
a  eue  avec  Scheflfer,  ministre  de  Suede. 
Vous  pouVez  6tre  sür  qu'on  agira  ici  avec 
prudence,  qu'on  poussera  une  n^gociation 
seante  et  mesur^e  jusqu'oü  eile  pourra 
aller,  et,  si  contre  toute  attente  eile  ne 
rlussissait  point,  on  compte  sur  vous  aussi 
sürement  que  vous  pouvez  compter  sur  nous. 

Je  vous  conjure  de  me  dire  sincere- 
ment  si  vous  auriez  quelque  peine  ä  voir 
passer  le  marlchal  de  Schwerin  dans 
quelque  autre  service.  II  a  eu  l'honneur  de 
tirer  l'^p^e  sous  vous  et  sous  Charles  XII, 
et  Ton  pourrait  avoir  besoin  d'un  glnlral 
explrimente'  comme  lui  et  au  dessus  des 
peütes  jalousies.  Je  ne  vous  parle  de  cela 
qa'absolument  de  mon  chef  et  par  une 
precaution  peut-Stre  inutile." 


'  Vergl.  S.  271.  332.  —  a  Nr.  3291  S.  260. 
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3355-     AU  MINISTRE  D'fcTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  26  novembre  174$. 

Mes  ministres  du    departement   des  affaires  etrangeres  vous  auront 

dejä  communique1  ce  qui  m'est  revenu  de  mon  ministre  ä  Hanovre,  le 

sieur  de  Klinggraeffen ,    concernant   les  forts  soup^ons  qu'il   a  qu'il  s'e>t 

traite  quelque  chose  avec  le  ministre  saxon,    le  comte  de  Flemming,  la 

cour  d'Hanovre  et  celles  de  Vienne  et  de  Petersbourg,   et  comme  quoi 

le  secretaire  de  Saxe  avait  e'te  occupe  pendant  trois  jours  regulierement 

ä  dcrire  chez  le  ministre  autrichien,  baron  de  Wasner,  avec  mystere;  de 

plus  ce  que  le  sieur  de  Rohd  m'a  mande  de  la  confidence  que  le  comte 

Tessin   lui  a   faite   touchant   les    decouvertes   que   le  ministre   de  Suede 

doit   avoir   fait   ä  mon    ministre  Chambrier   ä    Paris,    par   rapport  ä  un 

plan   qu'on  croit   £tre   forme  ä  Vienne   entre   cette  cour-lä   et  celle  de 

Petersbourg  contre  moi  et  la  Suede,  de  quoi  cependant  ledit  Chambrier 

ne  m'a  touche  jusqu'ä  present   aucun   mot  dans  ses  depe'ches.     Comme 

il  m'importe   trop  d'etre  ä   m&me   pour  juger   ce  qui  peut   £tre  de  vrai 

ou  non  de  toutes  ces  pretendues  ddcouvertes,  je  vous  recommande  fort 

de  faire  de  votre   mieux,    et  autant  qu'il  vous  le  sera  possible,   pour  en 

pen^trer  quelque  chose,  et  de  m'instruire  alors  de  toutes  les  particularites 

que  vous  en  aurez    pu   decouvrir,    quoique,    pour   vous   parier  naturelle- 

ment,  j'aie  de  la  peine  ä  croire  qu'un  pareil  plan  soit  actuellement  par- 

venu  ä  sa   consistance.     Je   ne    suis   point   en  doute    sur   les  mauvaises 

intentions   de  ces   deux   cours  contre  moi ,   mais  je  leur  crois  les  main> 

en  quelque  fagon  liees  par  la  paix  generale   et  par  la  Situation  oü  elles 

se   trouvent  actuellement,   ce  qui  cependant   ne  doit  pourtant  pas  vous 

emp&cher  d'ötre  bien  attentif  sur  ce  sujet.  Mes  dernieres  lettres  deLondres 

disent  que  le  public  commencait  k  faire  attention  aux  affaires  du  Nord, 

mais  que  les    membres   du  gouvernement   les  regardaient  jusqu'ici  avec 

assez   d'indirTerence   et    disaient   qu'en    cas   qu'il   se   manifestat   quelque 

brouillerie  du  cöte  du  Nord,  on  n'y  prendrait  aucune  part,  et  qu'on  se 

ressentait  trop  des  frais  immenses  que  la  derniere  guerre  avait  coüte  ä 

la  nation  pourqu'elle  se  m^lät  ni  directement,    ni  indirectement  par  de* 

subsides,  en  faveur  d'aucune  puissance  qui  voudrait  troubler  la  tranquillitc 

generale  qui   venait   d'etre   rdtablie.     Au  surplus,   j'accuse   les    depech« 

que  vous  m'avez  faites  du  9  de  ce  mois,  sur  lesquelles  je  n'ai  cette  fois 

qu'ä  vous  dire  que,  bien  que  Chancelier  pourrait  faire  assez  de  basses>es 

pour  abaisser  le  nouveau  schah  de  Perse,a  ne"anmoins,  s'il  n'y  reussi^sait 

pas  et  que  cette  affaire  allat  plus  loin  encore,  la  Russie  en  pourrait  £trc 

bien  embarrassee. 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept- 


1  Vergl.  S.  293  Anm.   1.   —  2  Schah  Adil. 
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3356.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  26  novembre   1748. 

J'accuse  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  15  de  ce  mois.    Comme 
je  vous  ai  ddjä  fait  communiquer  la  confidence  secrete  que  le  comte  de 
Tessin  a  faite  ä  mon  ministre  en  Suede,  touchant  le  plan  qui  selon  lui, 
comte  Tessin,  doit  fitre  concerte  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Peters- 
burg contre  moi  et  en  vue  de  tenir  en  m£me  temps  la  Suede  en  echec, 
il  faut  que  je  vous  dise  que  mes  lettres  de  Stockholm  continuent  ä  me 
dire  que  la   chose   paraissait   se   confirmer  de  plus  en  plus  et  que  ledit 
comte  croyait  que  le  baron  de  Scheffer  aurait  dejä  communique'  ä  vous 
quelques  pieces  qui  se  rapportaient  ä  ce  sujet.     L'on  ajoute  que,  selon 
un  avis  qu'on  aurait  eu  en  Suede,  le  roi  d'Angleterre  n'entrait  pas  dans 
ledit  plan  et  que  le  duc  de  Bedford  s'en  dtait  expliqud  envers  quelqu'un 
dune  maniere  qui   devait   faire   croire   qu'il   n'etait  pas  du  goüt  de  son 
maitre.     Puisque  dans  toutes  les  dep&ches  que  vous  m'avez  faites  ä  pre- 
sent,  vous  n'avez   pas   touche  un  mot   de  ces  decouvertes  du  baron  de 
Scheffer,  j'en  attends  e.ncore  votre  rapport  avec  impatience,   principale- 
ment  pour   voir   sur   quels   fondements   ces   decouvertes  -  lä  sont  bäties ; 
car  je  veux  bien  vous  dire   naturellement   que  jusqu'au  moment  prdsent 
je  les  crois  encore  un  peu  apocryphes,  connaissant  le  comte  Tessin  pour 
un  homme  qui  prend  quelque  fois  legerement  ombrage  et  qui  d'ailleurs 
voudrait  bien  me  m&er  dans  toutes  les  affaires  de  la  Suede.    Neanmoins 
l'avis  que  mon  ministre  ä  Hanovre   m'a   donne  et  que  je  vous  ai  dejä 
fait  communiquer,1  touchant  les  forts  soupgons  qu'il  avait  qu'il  se  traitait 
quelque   chose   avec   le  ministre  saxon,   la  cour  d'Hanovre  et  Celles  de 
Vienne  et  de  Pdtersbourg ,  et  une  lettre  que  j'ai  recue  dernierement  de 
Londres,    selon   laquelle   le   public  y   doit  commencer   ä  faire  attention 
aux  affaires  du  Nord,  quoique  les  membres  du  gouvernement  doivent  les 
regarder  jusqu'ä  prdsent  avec  assez  d'indiffdrence ,   en   disant  qu'en  cas 
qu'il  se  manifestit   quelque  brouillerie   du    cöte   du  Nord,    la  nation  ne 
s'en  mölerait  ni  directement  ni  indirectement,  vu  les  frais  immenses  que 
la  derniere  guerre  lui  avait  coüte'  et  dont  eile  se  ressentait  trop  —  tous 
ces  avis,    dis-je,   pris   ensemble,    fönt  que  je  vous  recommande  d'etre 
bien  attentif  et  de  n'epargner  ni  peine  ni    souci   pour  approfondir  sous 
main  ce  qu'on  en  peut  savoir  lä  oü   vous   Stes,    et   de   quelle  fagon  on 
pense  lä-dessus.     Je  ne  suis  point  en  doute  sur  les  mauvaises  intentions 
des  cours  de  Vienne  et  de  Pdtersbourg,  auxquelles  je  pourrais  bien  joindre 
celles  d'Hanovre  et  de  Dresde;   mais  je   crois  encore  que,  malgre'  toute 
leur  mauvaise  volontd,  les  mains   leur  sont  en  quelque   fagon  lides  par 
la  paix   gemdrale   et   par   la  Situation   oü  elles   se  trouvent  actuellement. 
Ce  qui  cependant  ne  doit  point  vous  empöcher  d'avoir  toute  l'attention 
possible  sur  ce  sujet  et  de  me  mander  jusqu'aux  moindres  circonstances 
que  vous  en  pourrez  decouvrir.  Faj      ■ 

Nach  dem  Concept  

1  Vei^l.  S.  293  Anm.  1. 
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3357-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  26  novembre  1748. 

Je  suis  satisfait  de  votre  rapport  du  16  de  ce  mois,  et  que  vous 
ayez  trouve'  moyen  de  vous  procurer  le  pr^cis  des  articles  y  joints  que 
le  parti  de  la  cour  s'etait  proposd  de  glisser  dans  les  constitutione  en 
cas  que  la  derniere  Diete  eüt  subsistä,  et  qui  sans  contredit  auraient 
ete  de  dangereuse  consequence.  Je  suis  prdsentement  ä  attendre  votre 
rapport  sur  ce  qui  sera  passe  dans  le  Senatus-  Consilium  ä  tenir  lä  oü 
vous  fites,  et  s'il  y  aura  encore  une  Diete  extraordinaire  de  convoquee, 
qui,  selon  toutes  les  apparences,  ne  manquerait  pas  d'occasionner  des 
confederations  pour  et  contre,  qui  pre"cipiteraient  la  Pologne  dans  une 
grande  confusion  et  dans  un  vrai  abime  de  malheurs.  Cependant,  ce 
qu'il  y  a  de  bon  jusqu'ici  ä  cet  egard,  c'est  que  la  cour  de  Dresde  est 
assez  de'nue'e  d'argent  pour  ne  pouvoir  pas  espdrer  de  rdussir  dans  ses 
vues  si  pernicieuses  ä  la  rdpublique  de  Pologne. 

Le  palatin  de  Belcz1  s'est  explique  envers  vous  que,  s'il  se  voyait 
revStu  de  quelque  caractere  convenable  de  ma  part,  il  rdsignerait  son 
palatinat.  Mais  comme  il  perdrait  par  une  semblable  resignation  quelque 
chose  de  re'el  et  qu'il  se  priverait,  de  la  sorte,  de  l'influence  et  de  V  au- 
tarke qu'il  a  eues  jusqu'ici  dans  les  deliberations  de  la  Republique,  se 
rendant  mSme  ainsi  inutile  ä  lui  et  k  sa  patrie,  sans  que  d'un  autre 
c6te  je  puisse  comprendre  quel  profit  lui  reviendrait  apres  cela  dun 
caractere  de  ma  part,  je  ne  saurais  m'ouvrir  lä-dessus  de  la  reponse 
que  vous  y  auriez  ä  faire  ä  ce  palatin,  mais  il  faudra  que  vous  vous 
expliquiez  avec  lui  sur  ces  considerations,  pour  voir  ce  qu'il  y  rdpondra. 
Vous  prfiterez  d'ailleurs,  sans  discontinuer,  beaucoup  d'attention  ä  Taffaire 
du  retour  des  troupes  auxiliaires  russiennes  chez  elles  par  la  Pologne, 
pour  m'en  instruire  ultdrieurement,  et  vous  tächerez  d'approfondir  quelles 
nouvelles  en  decouvrira  cet  emissaire  tartare  dont  vous  faites  mention.* 
Mes  lettres  de  Vienne  portent  au  sujet  des  troupes  en  question  que  des 
commissaires  anglais  et  hollandais  avaient  dejä  pris  les  devants  pour 
faire  les  dispositions  en  Pologne  touchant  les  fourrages  et  autres  besoins 
de  ces  troupes,  et  l'on  me  mande  de  la  Courlande  que  les  Russes  en 
faisaient  transporter  en  partie  leurs  magasins  ä  Riga  et  qu'ils  les  ven- 
daient  en  partie. 

Le  capitaine  Narzymski  n'a  point  encore  ecrit  pour  avoir  la  per- 
mission  d'aller  pendant  3  011  4  mois  en  Pologne ;  des  qu'il  en  ecrira,  je 
verrai  ce  qu'il  y  aura  ä  faire.  Au  reste,  j'ai  donne  mes  ordres  a  la 
chambre  de  guerre  et  des  domaines  ä  Königsberg  d'envoyer  quelque 
architecte  ä  Varsovie  pour  y  faire  le  de'nombrement  des  frais  necessaires 

.  x  Vergl.  S.  185.  —  2  Der  Zweck  des  Aufenthaltes  dieses  Emissärs  sollte  oich 
dem  Berichte  des  Gesandten  die  Beobachtung  der  russischen  Truppenbewegungen  s^°- 
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pour  remettre  la  maison  m'appartenante  ä  Varsovie   en  etat  de  r&ister 
aux  insultes  du  temps. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


3358.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  27.  November  1748. 

Des  Königs  Majestät  haben  erinnert,  dass,  woferne  etwa  der  Herr 
Graf  von  Podewils  zu  Wien  noch  nicht  von  denen  Particularitäten  so 
der  p.  von  Rohd,  ingleichen  der  p.  von  Klinggräffen  von  denen  Soupc,ons 
wegen  Chipoterien  der  wienerschen  und  russischen  Höfe  in  Absicht  auf 
Se.  Königl.  Majestät  [berichtet],  ingleichen  von  -dem,  so  mit  dem  säch- 
sischen Minister  zu  Hannover  vorgangen,  benachrichtigt  wäre,  solches 
annoch  in  einem  ausführlichen  Rescripte  geschehen,  solches  aber  sehr 
sorgfältig  chiffrirt  werden  müsse. 

Dem  Herrn  von  Rohd  solle  sonsten  noch  auf  seine  letztere  Relation 
wegen  der  Gedenkensart  des  Grafen  Tessin  über  den  aachen' sehen 
Friedensschluss  rescribiret  werden,  wie  er  vorgedachtem  Grafen  adroite- 
ment  insinuiren  sollte,  dass  man  in  Schweden  übel  thun  würde,  wenn 
man  von  Frankreichs  Entschluss  zu  diesem  Frieden  und  dem  dabei  ge- 
haltenen Betragen  übel  spräche;  vermeldeter  Graf  würde  vermuthlich 
schon  informirt  sein,  wie  herbe  Klagen  der  Comte  de  Saint-Severin  vor 
einiger  Zeit  deshalb  gegen  den  schwedischen  Charge^  d' affaires  gerichtet 
habe,1  und  da  das  französische  Ministerium  über  dieses  Sujet  sehr  sensible 
sich  bezeigte,  so  dürfte  es  nicht  consilii  sein,  wenn  man  in  Schweden 
öffentlich  darüber  übel  urtheilen  und  sich  ohne  Noth  Feinde  machen  wollte. 
Dem  von  Ammon  sollte  noch  geschrieben  werden,  dass  sobald  die 
Auswechselung  der  Ratificationen  geschehen   und   nichts  weiter  vorfiele, 

er  auf  seinen  vorigen  Posten  zurückgehen  sollte.  „ .    ,     , 

hi  1  cn  e  1. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3359.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 


Voss  berichtet ,  Warschau  20.  No- 
vember: „L'ambassadeur  de  France  me 
fr  la  confidence  d'un  entretien  assez  vif 
qu'il  venait  d'avoir  avec  le  comte  de  Brühl. 
. .  .  Le  premier  ministre  avait  fait  entendre 
a  l'ambassadeur  .  .  .  que  tant  de  monde 
se  m£lait  des  affaires  d'une  Diete  qu'il 
n'y  avait  pas  moyen  de  reussir.  Sur  quoi 
l'ambassadeur  soutient  r.voir  r£pondu  que 
pour  cette  "fois-ci  ses  ordres  rTavaient  pas 
porte"  de  s'en  meler,  mais  qu'a  une  autre 


Potsdam,  29  novembre  1748. 

J'ai  et6  charmö  de  voir  par 
votre  ddpöche  du  20  de  ce  mois 
la  fermetä  avec  laquelle  l'ambassa- 
deur  a  parlö  au  comte  de  Brühl,  ä 
l'occasion  des  propos  que  ce  dernier 
lui  a  tenus,  et  je  trouve  tout  ce 
qu'il  lui  a  dit  sensd  et  plein  d'esprit. 
Quant  ä  moi,  je  doute  fort  qu'il  y 


1  Vergl.  S.  278  Anm.  1. 
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aura  une   Diete    extraordinaire  de 

convoquee,  parceque  le  roi  de  Po- 

logne  se  verra  oblige,  bongre*  mal- 

gre   lui,   de  retourner  en  Saxe,  ä 

cause    du  manque  d'argent,  et  de 

differer    la    tenue    d'une    nouvelle 

Diete   le  plus  longtemps  qu'il  sera 

possible.    Je  sais  d'ailleurs  que  dan> 

le   Senatus  -  Consilium    qui  se  tient 

d'ordinaire  apres  l'issue  infructueuse 

de  la  Diete,  il  ne  sera  question  de 

rien  de  bien  grande  consideration. 

Pour  ce  qui  est  de  l'emissaire  tar- 

tare,   au   sujet  de  la  personne  du- 

quel  j'ai  differents  doutes,  vous  lui 

direz  poliment  que,  comme  la  lettre 

qu'il   vous   avait  remise  avait  ete 

sans   adresse   et   conciie   dans  une 

langue  que  presque  personne  n'en- 

tendait  ici,    il    n'y  aurait  point  de 

reponse  de  suite.    Vous  insinuerez  aussi  fort  honnätement  ä  Tambassadeur 

de  France  ä  l'egard  du  sieur  Allard  que,  s'dtant  trouve  autrefois  engage 

au  service  de  la  Russie,   je  l'avais  vu  a  Berlin  ä  son  dernier  retour  de 

Russie,  qu'il  m'avait  offert  ses  Services,  mais  que,  n'etant  point  fait  pour 

notre  service,  il  n'avait  point  €\£  acceptable,  et  qu'outre  cela  il  manquai: 

une  occasion  de  le  placer.  ^     _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


occasion  il  ne  manquerait  point  de  le 
faire ;  que  le  Roi  son  maitre,  comme  allie" 
depuis  longtemps  avec  la  Rlpublique,  ne 
saurait  voir  avec  indifference  l'agrandisse- 
ment  d'une  seule  famille  et  permettre 
qu'elle  s'avisdt  ä  gouverner  les  autres. 
Le  comte  de  Brühl  l'a  interrompu,  disant 
de  quel  02 il  on  fegarderait  en  France  si 
quelque  puissance  Prangere  voulait  se 
meler  dans  les  affaires  du  pays,  .  .  .  mais 
l'ambassadeur ,  apres  lui  avoir  fait  sentir 
jusqu'ä  quel  point  cette  comparaison  clo- 
chait ,  lui  a  prouve"  que  c'^tait  agir  pour 
le  roi  de  Pologne,  quand  on  tachait  de 
montrer  le  chemin  droit  ä  un  prince  qui 
par  ladite  famille  [de  Czartoryski]  e*tait 
mal  mene"  .  .  . 

Un  Polonais  qui  soutient  £tre  ca- 
pitaine  du  khan  des  Tartares,  est  venu 
chez  moi  pour  me  rendre  de  la  part  de 
son  maitre  une  lettre  sans  adresse  pour 
Votre  MajesteV' 


3360.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  30  novembre  1748. 

Ce  que  vous  m'apprenez  par  votre  depöche  du  18  de  ce  mob 
touchant  les  mouvements  que  le  comte  Maurepas  se  donne  pour  le  rttabli?*- 
ment  de  la  marine  de  la  France,  sans  6tre  certain  si  ses  bonnes  intention- 
seront  secondees  ou  non,  fait  que  je  ddsire  fort  d'fitre  instruit  de  vou> 
sur  ce  que  vous  croyez  de  la  fa^on  de  penser  du  Roi  et  de  ses  ministres 
par  rapport  au  Systeme  qu'ils  voudront  adopter  apres  la  paix  faite;  sil^ 
sont  dans  la  persuasion  que  la  paix  leur  sera  e"ternelle,  et  qu'en  cons^ 
quence  ils  voudront  se  tenir  clos  et  boutonnes,  dans  l'intention  de  ne 
plus  se  mfeler  d'aucune  autre  affaire  que  de  celles  qui  leur  sont  propre- 
ment  domestiques,  ou  s'ils  pensent  qu'ils  pourront  Ätre  rembarques  dan- 

m 

une  nouvelle  guerre  et  s'ils  voudront  s'arranger  de  loin  de  pouvoir  ftgurer 
alors  dans  le  monde,  tout  comme  ils  ont  fait  jusqu'ici.  Je  connais  bien 
toutes  les  difficulte's  qu'il  y  a  de  pouvoir  deviner  juste  lä-dessus,  mai< 
comme  vous  fites  sur  les  lieux  et  que  vous  pouvez  tirer,  des  circonstances 
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qui  vous  sont  devant  les  yeux,    des  consdquences  qui  vous  feront  juger 

vraisemblablement  du  Systeme  que  la  France  va  choisir,    les   dclaircisse- 

ments  que  vous  m'en  donnerez,    me  pourront  servir  de  boussole  sur  la 

facon  dont  je  puis  me  conduire  avec  ces  gens-ci.  _     , 

*  J    r  B  Federic 

Nach  dem  Concept, 


3361.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  novembre  1 748. 

Dans  la  supposition  que  vous  serez  dejä  arrive'  k  Vienne  avant 
que  celle-ci  vous  soit  rendue,  je  vous  dirai  que,  comme  le  sieur  von  der 
Hellen  m'a  marque',  dans  sa  relation  qu'il  m'a  faite  du  18  de  ce  mois, 
que  Ton  remarquait  toujours  beaueoup  de  courriers  de  Pdtersbourg,  je 
suis  dans  l'opinion  que  l'envoi  de  tous  ces  courriers  n'a  d'autre  objet 
que  la  subsistance  du  corps  des  troupes  russiennes  et  les  sommes  d'ar- 
gent  qu'il  faut  pour  bonifier  les  quaitiers  d'hiver  qu'ils  ont  eus  dans  la 
Boheme  et  la  Moravie,  avec  les  arrangements  encore  pour  leur  retour 
en  Russie,  ce  que  cependant  vous  saurez  mieux  dclairer  lä  oü  vous  6tes 
que  je  ne  le  saurais  faire  ici. 

L'affaire  de  la  barriere  k  regier  pour  les  Hollandais  dans  les  Pays- 
Bas  sera  encore  un  objet  auquel  vous  ne  laisserez  pas  de  pr&ter  votre 
attention.  Je  vous  recommande  d'ailleurs  de  vous  informer  exaetement 
si  les  troupes  autrichiennes  qui  reviennent  de  l'Italie  ou  des  Pays-Bas, 
entreront  effectivement  dans  les  garnisons  qu'on  leur  a  destinees  selon  la 
liste  de  dislocation  que  le  sieur  von  der  Hellen  m'a  envoyde,  ou  s'il  y 
aura  changement  ä  ce  sujet. 

Au  surplus,  vous  devez  faire  ce  qui  est  humainement  possible  pour 

approfondir,  autant  qu'il  se  peut,  ce  qui  est  de  ces  chipotages  qu'il  y  a 

eu  ä  Hanovre  entre  les  cours  de  Vienne,    de  Petersbourg  et  d'Hanovre 

avec  le  ministre  saxon,    dont  je  vous   ai    fait  commuhiquer  les  avis  qui 

m'en  sont  revenus,  bien  que  je  sois  persuade  que,  si  on  est  convenu  de 

quelque  chose,    c/a   e'te'  plutöt  k  Hanovre   qu'ä  Vienne  qu'on  a  negocie 

lä-dessus.  _     , 

VTtJ„  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3362.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  novembre  1748. 

C'est  avec  bien  de  la  satisfaction  que  j'ai  vu,  par  vos  ddpSches  du 
15  de  ce  mois,  les  bonnes  manieres  dont  vous  vous  e*tes  servi  pour  in- 
sinuer  adroitement  au  comte  Tessin  tout  ce  que  je  vous  avais  ordonne 
de  lui  remontrer  sur  differents  sujets ;  il  faut  que  je  vous  rende  la  justice 


302    

que  vous  vous  y  Stes  pris  en  ministre  habile  et  entendu ;  aussi  continuerez- 

vous  d'agir  de  cette  manidre  avec   lui,   afin  d'adoucir  et  de  tenir  trän- 

quille  la   grande   vivacitö  de   ce  ministre,   qui  d'ailleurs  donne  quelque- 

fois  un  peu   trop   leg£rement  croyance   ä  des  bruits  qu'il  n'a  pas  assez 

eclaircis.     Au   reste,  je   veux   vous   dire,   quoique   pour  votre  direction 

seule,   que  je  sais  ä  present  de  bon   Heu  et  ä  n'en  pouvoir  douter  que 

le  parti  autrichien  et  russien  est  dans  la  ferme  persuasion  que,  d£s  que 

le  roi  de  Su&de  sera  mort,  le  Prince-Successeur  avec  le  ministöre  suedois 

travailleront  ä  faire  changer  la  forme  du  gouvernement,  dans  la  confiance 

qu'ils  y  seront  soutenus   par  la  France  et  par  moi,   de  quoi  ledit  parti 

est  principalement  inquiet  et  ombragd.     Sur  quoi,  je  crois  pouvoir  con- 

clure   que,   pourvu   qu'on   ne  touche  point   ä  quelque  changement  a  la 

forme  de  gouvernement,  tout  le  reste  pourra  se  passer  assez  tranquille- 

ment.  ^     , 

w  x.  *     ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3363.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIRES. 


rodewils  und  Mardefeld  berichten, 
Berlin  29.  November,  über  eine  Erklärung 
des  Grafen  Chotek,  laut  deren  der  Kaiser, 
soweit  dies  mit  seiner  Stellung  als  höchster 
Richter  im  Reiche  vereinbar  sei,  die  von 
dem  Könige  von  Preussen  kundgegebenen 
patriotischen  Gesinnungen  in  der  Weimarer 
Vormundschaftsangelegenheit  *  zu  unter- 
stützen sich  bereit  erklärt  und  behufs 
Ausgleiches  der  Streitigkeiten  zwischen 
Sachsen-Gotha  und  Sachsen-Coburg-Saal- 
feld  einen  früher  von  dem  Grafen  Gotter 
in  Wien«  vorgeschlagenen  Plan  für  vor- 
zugsweise geeignet  hält,  wonach  die  Vor- 
mundschaft in  Eisenach  von  Gotha,  in 
Weimar  und  Jena  von  Coburg  zu  führen 
sein  würde. 


der  Sache  thun  können;  weiter  es 
und   riethe   ihm   demnach   als   ein 
entriren   und   ein  Accommodement 
übelste  Suiten  inevitabel  wären. 


Potsdam,  30.  November  174$. 

Ich  finde  das  alles  sehr  raison- 
nable,  und  werde  dem  Graf  Chotek 
Selbst  ein  Compliment  darüber 
machen.  Indess  können  sie  ihm 
sagen,  dass  Ich  die  Declaration  des 
Kaisers  billig  fände  und  en  con- 
formite  dessen  an  den  Herzog  von 
Gotha  schreiben  lassen  würde.  E* 
muss  auch  an  den  Herzog  von 
Gotha  das  nothige  communiciret 
und  ihm  dabei  zwar  höflich,  jedoch 
tfnergiquement  geschrieben  werden, 
wie  Ich  hoffte,  dass  der  Herzog 
damit  zufrieden  sein  werde,  und 
dass  dies  alles  wäre,  was  Ich  in 
zu  bringen,  wäre  Ich  nicht  im  Stande, 
wahrer  Freund  von  ihm ,  darauf  zu 
sörieux    zu   treffen,   da   sonsten  die 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


1  Vergl.  Nr.  3325  S.  279.  —  *  Vergl.  S.  26.  40.  51. 
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3364.     AU  MINISTRE   D'fiTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  SAINT-PßTERSBOURG. 


-T  inckenstein  übersendet,  Petersburg 
16.  November,  die  folgende,  den  fremden 
Ministern  am  13.  November  zugestellte 
Note: 

„C'est  par  ordre  de  rimplratrice 
qu'on  a  fait  savoir  ä  Leurs  Excellences, 
Messieurs  les  Ambassadeurs,  et  aux  autres 
Messieurs  les  Ministres  Itrangers,  quelle 
est  intentionnle  d' aller  a  Moscou  et  d'y 
rlsider  une  annle  entiere.  Mais  au  cas 
que  la  Situation  präsente  des  affaires  gl- 
Durales  de  l'Europe  change  de  face,  Sa 
Majeste*  Imperiale  se  propose  de  revenir 
ici  le  plus  promptement  qu'il  se  pourra. 
Cependant  il  lui  serait  tres  agr£able  si 
Leurs  Excellences  etc.  voulaient  bien  la 
suivre  dans  son  voyage  ä  Moscou.11 

Finckenstein  bemerkt  dazu :  „Bestu- 
sbew  a  fort  bien  senti  que  l'&oignement 
de  la  cour  pour  une  annle  entiere  ne 
s'ajustait  pas  trop  bien  avec  ses  dlmons- 
trations,  et  c'est  pour  6nerver  les  con- 
sequences  qu'on  en  pourrait  tirer,  qu'il  a 
juge*  a  propos  de  faire  remettre  cette  note 
circulaire  et  qu'il  y  a  inslre*  la  clause  ri- 
dicule  du  changement  des  affaires  glnlrales 
de  l'Europe.44 


Potsdam,  3  de*cembre  1748. 

Toutes  les  rdflexions  que  vous 
faites,  dans  votre  ddpöche  du  16 
de  novembTe  dernier,  sur  la  note 
prdsentee  aux  ministres  dtrangers 
la  oü  vous  6tes,  concernant  le  voyage 
de  rimperatrice  vers  Moscovie,  sont 
justes  et  sens^es.  J'applaudis  ce 
pendant  ä  la  fagon  dont  vous  vous 
en  6tes  expliqud  aux  ministres  de 
Su£de,x  et  Ton  ne  saurait  trop  in- 
culquer  aux  Suddois  la  necessite 
qu'il  y  a  de  continuer  d'agir  avec 
prudence  et  avec  moderation  et 
qu'ils  ne  fassent  aucune  ddmarche 
dans  le  cas  de  la  mort  du  Roi  qui 
les  pourrait  entrainer  dans  des  fä- 
cheuses  affaires  avec  la  Russie  et 
le  Danemark.  Cette  consideration 
mise  ä  part,  je  suis  de  l'opinion, 
moi,  que  le  susdit  voyage  de  l'Im- 
pdratrice  pourra  6tre  bien  indifferent 
ä  toute  l'Europe. 

La  confidence  que  notre  ami 
vous  a  faite  touchant  les  menees 
du  Chancelier  pour  faire  resoudre  ä  l'Impdratrice  de  relacher  le  duc  de 
Courlande2  et  de  le  remettre  en  possession  de  ce  duchd,  me  donne  ä 
penser  sur  un  avis  qui  m'est  venu  tout  rdcemment  de  Vienne,  savoir 
qu'il  y  avait  une  lettre  ecrite  de  Varsovie  du  13  de  novembre  de  quelqu'un 
qui  etait  lä  dans  la  maison  du  comte  [Michel]  Bestushew,  oü  il  mandait 
qu'il  y  avait  une  grande  fermentation  ä  Petersbourg,  que  rimperatrice 
etait  fort  mdcontente  du  Grand-Duc,  quelle  s'dtait  entretenue  en  secret 
avec  le  prince  Antoine-Ulric  de  Brunswick,  et  qu'on  croyait  qu'il  y  aurait 
bientöt  quelque  changement  de  succession  de  r£gle  en  faveur  du  jeune 
Iwan.  Quoique  je  ne  puisse  juger  jusqu'oü  cet  avis  peut  fetre  fonde, 
il  se  pourrait  neanmoins  qu'il  y  eüt  quelque  realite'  lä-dedans,  et  qu'en 
m£me  temps  que  le  Chancelier  travaillait  au  Etablissement  du  duc  de 
Courlande,  il  pourrait  bien  remuer  aussi  ä  alidner  l'esprit  de  l'Imperatrice 
du  Grand-Duc  au  point  qu'elle  prit  la  r&olution  de  renvoyer  celui-ci  et 
de  nommer  son  successeur  le  prince  Iwan.  Vous  combinerez  le  susdit 
avis  avec  les  circonstances  qui  vous  sont  connues,  et  j'attends  que  vous 
me  mandiez  ce  que  vous  en  jugez. 

x  Höpken  und  Wulfwenstjerna.  —  a  Biron.    Vergl.  Bd.  I,   120. 
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Pour  ce  qui  est  des  bruits  sots  et  ridicules  qu'on  a  debites  sur  nies 

desseins  sur  la  Courlande,1  vous  avez  bien  fait  d'en  abuser  notre  ami  et 

de   les   mepriser;    d'ailleurs,   ne   voudra-t-on   se  lasser,   k  la  fin,  de  rae 

charger    de   pareils   mensonges    et   chimeres?     Vous   pourrez   cependant 

divulguer,    quoique  d'une  maniere  tout  naturelle  et  sans  affectation,  que 

je  ferai,  l'annee  qui  vient,  un  voyage  de  quelques  semaines  en  Prusse, 

oü  je   rassemblerai   k  Koenigsberg  quelques    regiments  pour  les  voir  en 

revue,    tout  de  la  m£me  maniere  que  cela  s'etait  pratique'  du  temps  de 

feu  mon  pere.  „    , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3365.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  3  defcembre  1748. 

Vous  ne  faites,  au  fond,  pas  mal  de  me  mander  par  votre  depeche 
du  20  de  novembre  dernier  les  circonstances  dans  lesquelles  se  trouve 
actuellement  le  fils  du  Pre'tendant8  lä  oü  vous  Stes;  comme  cependant 
ce  sujet  ne  m'est  pas  proprem ent  fort  interessant,  je  ne  suis  non  plus  bien 
curieux  d'apprendre  le  reste  du  detail  qui  y  aura  du  rapport,  et  il  vous 
sera  libre  d'en  faire  votre  rapport  particulier  uniquement  au  departement 
des  affaires  etrangeres.  Quant  k  moi,  vous  me  ferez  parvenir  le  precis 
de  cette  conversation  qu'a  eue  avec  vous  le  ministre  de  Suede,  baron 
de  Scheffer,  sur  un  plan  que  doivent  avoir  concerte  entre  elles  les  cours 
de  Petersbourg  et  de  Vienne  contre  moi  et  la  couronne  de  Suede. 

Nach  dem  Concept.  '  Feder  IC. 


3366.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYt 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  d^cembre  1 74S. 

Le  secretaire  von  der  Hellen  m'ayant  marque  par  sa  depeche  du 
23  de  novembre  dernier  qu'on  ne  parlait  presentement  ä  Vienne  que 
de  faire  revivre  l'autorite*  imperiale  et  de  trouver  moyen  de  donner  plus 
de  vigueur  aux  rdsolutions  des  dicasteres  de  l'Empire,  je  vous  fais  la- 
dessus  la  re'flexion  que,  comme  c'est  k  ces  objets  que  se  sont  rapportees 
depuis  plusieurs  siecles  les  vues,  projets  et  efforts  de  la  cour  de  Vienne, 
sans  qu'elle  y  ait  pu  rdussir  jusqu'ici,  il  est  fort  k  croire,  aussi,  qu'ilen 
coütera  moins  de  peine  k  ladite  cour  de  former  de  semblables  plan* 
pour  l'avenir  que  de  les  mettre  rdellement  en  execution. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


1  Vergl.  S.   273.   283.  —   2  Vergl.  S.  295.   332. 


30S 


3367.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Berlin,  5.  December  1748. 

Des  Königs  Majestät  wollen 
allergnädigst ,  dass  auf  die  ein- 
liegende Relation  des  Secretaire 
Michell  an  den  Geheimen  Rath 
von  Klinggräffen  geantwortet  wer- 
den soll,  wie  Se.  Königl.  Majestät 
nicht  begreifen  könnten,  warum 
das  englische  Ministere  wegen  der 
Sache  quaestionis  allemal  auf  ihren 
hohen  Pferden  wären,  da  doch, 
naturellement  und  nach  aller  fiquite 
von  der  Sache  zu  sprechen,  kein 
Mensch  Sr.  Königl.  Majestät  ver- 
denken könne,  vielmehr  jedermann 
vor  recht  erkennen  müsste,  dass 
wenn  Dero  Unterthanen  in  Engel- 
land kein  Recht  erhalten  könnten, 
sondern  selbige  einiger  Particuliers 
halber  in  Verlust  und  Schaden  ge- 
setzet würden,  Höchstdieselbe  so- 
thane  Dero  Unterthanen  schadlos 
zu  halten  suchten,  wenn  auch  schon 
solches  auf  Kosten  anderer  englischer  Particulierunterthanen  geschehen 
müsste;  es  wären  ja  die  englische  Seefahrer  keine  privilegirte  Corsaires, 
die  alles,  was  sie  wollten,  impune'ment  nehmen  könnten;  mithin  wenn 
Se.  Königl.  Majestät  Dero  unschuldig  leidende  Unterthanen  protegireten 
und  auf  gewisse  Masse  und  bei  dazu  habender  Gelegenheit  zu  indem- 
nisiren  suchten,  so  thäten  ja  Dieselbe  nichts  anders,  als  was  Recht  und 

Billigkeit  erforderte  und  erlaubte.  _ .    ,     . 

0  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Michell  berichtet,  London  22.  No- 
vember, dass  ihn  der  Herzog  von  Bedford 
mit  seinen  Vorstellungen  wegen  des  den 
preussischen  Kauf  Fahrern  durch  englische 
Kaper  zugefügten  Schadens  auf  die  Rück- 
kehr des  Herzogs  von  Newcastle  verwiesen 
habe.  „II  m'ajouta  que,  s'il  ne  tenait 
qu'a  lui,  il  serait  porte*  ä  ce  que  le  gou- 
vernement  payat  les  pertes  reelles  que 
pourraient  avoir  souffertes  les  sujetsr  de 
Votre  Majestl,  plutöt  que  d'obliger  Votre 
Majeste*  de  mettre  en  execution  la  reso- 
lution  oü  Elle  e*tait;z  mais  qu'il  apprl- 
hendait  aussi  que  Sa  Majeste  Britannique 
et  le  duc  de  Newcastle  ne  fussent  pas  de 
cette  opinion,  parceque  toutes  les  autres 
puissances  neutres  voudraient  exiger  la 
mßme  chose  en  vertu  des  traites  qu'elles 
ont  avec  la  couronne,  pendant  que  Votre 
Majestl  n'avait  pour  fondement  qu'une 
declaration  du  Roi  et  de  ses  ministres, 
qui,  suivant  les  constitutions  de  ce  royaume, 
n  6tsdt  pas  süffisante  pour  exiger  les  de- 
dommagements  en  question." 


3368.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 


Ammon  berichtet,  Aachen  29.  No- 
vember: „On  a  lieu  d'etre  surpris  de  ce 
que  le  comte  de  Saint  -  Severin ,  qui  tou- 
jours  a  temoigne*  une  envie  extreme  de 
retoumer  le  plus  tot  possible  en  France, 
s'arr&te  a  Aix-la-Chapelle  apres  le  depart 
des  premiers  plenipotentiaires  des  Puis- 
sances maritimes  .  .  .  On  m'a  dit  sur  ce 
sujet  que  le  comte  n'en  agissait  de  cette 
facon   que   parce qu'il  savait  que  le  traue* 

«  Vergl.  S.  280.  281. 
Corresp.  Friedr.  II.    VF. 


Berlin,  7  dlcembre  1748. 
Les  avis  que  vous  me  inandez, 
par  votre  ddpÄche  du  29  novembre 
dernier,  6tre  entres  de  France  au 
sujet  du  comte  Saint  -  Severin ,  me 
paraissent  6tre  apocryphes,  d'autant 
plus  que  c'est  comme  une  coutume 
rec,ue  en  France  d'en  ddbiter  de  la 


20 


306 


sorte  dans  l'&ranger.  S'il  se  trouvait 
que  le  comte  de  Saint -Sdverin  fdt 
encore   ä  Aix-la-Chapelle ,  vous  le 
remercierez  de  raa  part  de  bouche 
des    avis    confidents    qu'il   a  bien 
voulu   me  communiquer  par  votre 
canal,  en  ajoutant  que  j'ötais  bien 
persuadd  que,  d£s  que  le  comte  de 
Sandwich  s'dtait  expliqud  envers  lui, 
comte  de  Saint-SeVerin,  sur  les  af- 
faires du  Nord  comme  il  l'avait  fait, 
il  en  avait  sürement  agi  de  bonne 
foi  en   cela,    6tant   bien  vrai  qu'il 
n'&ait  absolument  point  instruit  de 
sa  cour   sur   les   affaires  du  Nord 
Au  reste,   je  vous  ordonne  encore 
une  fois  pour  toutes  que  vous  ne  chargiez  plus  ddsormais  votre  paquet 
que  vous  m'adressez  immddiatement,  ni  d' affaires  de  chicane  et  de  cere- 
moniel   ni   aussi   de    copies  d'accessions  et  de  ddclarations  minist&iales, 
si  autrement  elles  ne  sont  de  la  derntere  importance,  mais  je  veux  que 
vous   adressiez   choses   pareilles   privativement   ä   rnes   ministres  du  de- 

partement  des  affaires  dtrangeres.  _     , 

xr  u  J     r>  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


e"tait  hautement  bldme'  en  France  et  qu'il 
voulait  laisser  jeter  le  premier  feu  .  .  . 
Dans  un  entretien  que  j'eus  en  dernier 
Heu  avec  le  comte  de  Saint- Se*verin,  il  me 
dit  que,  sur  ce  que  le  marquis  de  Puyzieulx 
lui  avait  ecrit  qu'il  paraissait  qu'il  se  for- 
mait  quelque  nuage  dans  le  Nord,  il  en 
avait  parle"  au  comte  de  Sandwich  .  .  . 
que  ce  ministre  lui  avait  repondu  que 
l'Angleterre  6tait  lasse  de  la  guerre,  qu'elle 
en  avait  de  Süffisance  et  qu'elle  ne  son- 
geait  point  ä  en  recommencer  une  nou- 
velle  .  .  .  que  pour  lui,  il  n' avait  aucune 
connaissance  des  affaires  du  Nord  .  .  .  que 
cependant    il   Icrirait   sur    ce   sujet    ä  sa 


cour. 


3369!    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


v^hambrier  berichtet,  Paris  25.  No- 
vember: „Le  marquis  de  Puyzieulx  a  dit 
au  ministre  de  Suede  qui  est  ici,  que,  sur 
la  proposition  que  le  comte  de  Saint- 
S£verin  a  faite  au  comte  de  Sandwich 
d'ouvrir  un  congres  ä  Paris  pour  y  dis- 
cuter  et  accommoder  tout  ce  qui  n'a  pu 
l'etre  ä  Aix,  le  comte  de  Sandwich  lui 
avait  rlpondu  que  la  tenue  d'un  pareil 
congres  Itait  inutile  .  .  .  que  la  Suede  se 
formait  des  fantomes  dans  l'esprit  et  des 
craintes  qui  n'avaient  nul  fondement,  que 
la  Russie  et  le  Danemark  ne  se  proposaient 
pas  d' attaquer  la  Suede,  que  1' Angle terre, 
par  ses  liaisons  avec  ces  deux  couronnes, 
en  savait  assez  pour  pouvoir  dire  ce  qui 
en  Itait,  et,  si  malgre"  cela  on  ouvrait  un 
congres  pour  arr£ter  des  desseins  qui 
n'existaient  pas,  qu'il  pourrait  en  r6sulter 
des  inconve*nients  plus  grands  que  ceux 
qu'on  chercherait  ä  prevenir," 

Nach  dem  Concept  


Berlin,  7  dlcembre  1748. 

J'ai  regu  votre  depfeche  du  25 
novembre  dernier.  La  rdponse  qua 
donnee  le  comte  de  Sandwich  ä 
celui  de  Saint-Se5verin  touchant  un 
congres  ä  ouvrir  ä  Paris,  est  fort 
solide  et  judicieuse;  aussi  avais-je 
6t6  du  mftme  sentiment,  et  je  suis 
tout  persuadd  que  c'est  de  bonne 
foi  que  le  comte  de  Sandwich  en 
a  agi  en  s'expliquant  lä-desst> 
comme  il  vient  de  le  faire. 

Federic. 
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3370.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  7.  December  1748. 

Man  muss  suchen,  die  gute 
Freundschaft  mit  ihnen  zu  unter- 
halten; in  besondere  Liaisons  aber 
mit  ihnen  zu  entriren,  wird  jetzo 
nicht  angehen.» 


iodcwüs  berichtet,  Berlin  6.  De- 
cember: „L'abbe*  Loise  m'a  fait  voir  l'ex- 
trait  d'une  depäche  chiffre'e  du  comte  De- 
sallenrs  que  le  comte  de  Lanmary  Ini  avait 
envoy£,  et  qui  portal  t  en  substance  que  le 
sieur  Celsing,  ministre  de  Suede  a  Cons- 
tantinople,  s'ltant  acquitte*  du  compliment 
dont  Votre  Majestl  1' avait  charge*  pour  la 
Porte  pour  rlpondre  aux  otTres  qu'elle 
avait  fait  faire,  il  y  a  quelque  temps,  d'un 
taute*  de  commerce,  x  celle-ci  en  avait  t£- 
moigne*  une  satisfaction  toute  particuliere, 
et  que,  £tant  remplie  des  sentiments  les 
plus  vifs  d'estime  pour  la  personne  de 
Votre  Majestl,  de  vlnlration  pour  Ses 
talents  hlroiques  et  d'admiration  pour  Son 
glorieux  regne,  eile  souhaitait  passionnl- 
ment  d'entrer  avec  Votre  Majeste"  dans 
des  liaisons  plus  Itroites,  pour  brider  les 
voisins  envieux  et  ennemis  secrets  des 
deux  cours,  et  de  conclure  pour  cet  effet 
an  traue"  formel  d'alliance,  dans  le  m£me 
sens,  ä  peu  pres,  que  celui  qu'elle  avait 
avec  la  Suede.  Le  comte  de  Lanmary 
ajoute  que  c'ltait  la  cour  de  Suede  qui 
paraissait  pousser  le  plus  a  la  roue  dans 
cette  affaire,  et  qui  serait  charme*e  qu'elle 
se  negociät  et  conclüt  par  son  entremise." 

„Le  baron  de  Torck,  gentilhomme 
possessionne*  dans  le  comte*  de  Mark,  vient 
de  m'envoyer  la  lettre  ci-jointe  [Hamm, 
29  novembre]  oü  il  m'avertit  des  mouve- 
ments  que  la  Saxe  se  donne  dans  les 
ebenes  de  Westphalie  pour  y  faire  e*lire 
coadjuteur  un  de  ses  princes  .  .  .  Le  grand- 
tfiancelier  de  Cocceji  m'a  aussi  communi- 
que*  un  billet  qui  contient  a  peu  pres  le 
meW  avertissement  .  .  .  avec  cette  notable 
particularite*  que  les  intrigues  des  Saxons 
Itaient  forte ment  appuyls  par  la  France 
et  ses  partisans  ...  La  Situation  des 
£tats  de  Votre  Majeste*  ne  Lui  permet 
point  de  regarder  d'un  oeil  indifferent  a 
qui  ces  blnlfices  pourraient  echoir.  II 
est  Ividemment  de  Son  inte>e*t  qu'ils  soient 
poss£d£s  par  un  prioce  d'une  maison  teile 
que  la  Baviere,  naturellement  irr£conci- 
liable  avec  celle  d'Autriche." 

Mändliche  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Chambrier  soll  sich  darüber 
einmal  mit  denen  Ministris  in  Frank- 
reich expliciren. 


«  Acten  über  diese  Angelegenheit  liegen   nicht  vor.  —  «  Vergl.  Bd.  IV,  213. 
214.  V,  306.  307. 
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3371.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  8.  De- 
cember:  „Le  baron  de  Mardefeld  6tant 
mort  ce  matin  ä  six  heures,  j'ai  d'abord 
Charge*  le  sieur  d'Ilgen  de  se  rendre  a  la 
maison  du  deTunt,  pour  mettre  les  scels  sur 
ce  qui  pourrait  s'y  trouver  de  papiers  sur 
les  affaires  de  Votre  Majest£,  et  je  suis 
bien  fache*  qu'Elle  perde  de  nouveaux  par 
cet  6v6nement  un  fidele  serviteur  et  un 
digne  et  habile  homme." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Berlin,  8.  December  1748. 
Ich  beklage  den  Verlust  eines 
redlichen,  geschickten  und  treuen 
Ministers.  Die  übrigen  Arrange- 
ments, welche  nach  dessen  Tode 
getroffen  worden,  approbire  Ich. 


des  Cabinetssecretärs. 


3372.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT-  PJlTERSBOURG. 

Berlin,  9  decembre  1748. 

Dans  l'opinion  oü  je  suis  que  le  comte  de  Finckenstein  se  pourra 
etre  dejä  mis  en  chemin  pour  venir  retourner  ici ,  je  vous  adresse  ma 
re'ponse  ä  la  depöche  qu'il  m'a  faite  du  23  du  novembre  passe,  afin  de 
vous  dire  que  vous  devez  fitre  bien  attentif  ä  l'affaire  que  les  ennemi< 
du  comte  Lestocq2  lui  ont  suscitee,  aux  particularites  dont  eile  est  ac- 
compagne'e,  et  ä  l'issue  qu'elle  aura,  pour  que  vous  m'en  puissiez  faire 
vos  relations,  que  vous  ne  laisserez  pas  de  faire  chiffrer  soigneusement 
selon  le  dernier  chiffre  que  j'ai  envoye*  au  comte  Finckenstein.  Vous 
observerez  avec  cela  qu'en  attendant  et  jusqu'ä  ce  que  vous  sachiez  juger 
du  ddnouement  de  l'affaire,  vous  e'viterez,  quoique  toujours  en  usant  de 
fac,  ons  honnötes,  de  voir  le  susdit  comte ;  aussi  ne  vous  vous  en  melerez 
en  aucune  fac,on. 

Au  surplus,  votre  attention  principale  doit  Ätre,  lä  oü  vous  eHes. 
aux  affaires  qui  regardent  la  Suede  et  k  tout  ce  qui  peut  se  passer 
ä  cet  egard  entre  les  cours  de  Russie,  de  Vienne  et  de  Copenhague, 
de  möme  si  le  ministre  anglais  en  est  m61e  ou  non.  Vous  aurez 
non  moins  une  attention  particuliere ,  afin  d'dclaircir  de  plus  en  plus 
les  haisons  entre  les  cours  de  Russie  et  de  Vienne  et  les  rapports  qu'ils 
ont  ä  mes  intereHs.  Vous  tacherez  surtout  d'eclaircir  le  pre'tendu  projet 
qui  doit  Stre  sur  le  tapis  entre  ces  cours  contre  moi  et  la  Suede,  du- 
quel  j'ai  averti  le  comte  Finckenstein  dans  mes  depSches  precedentes,3 
pour  m'en  pouvoir  faire  votre  rapport. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


x  Vergl.  Bd.  V,  339.  —  a  Graf  Lestocq  wurde  am  24.  November  verhaftet  urJ 
vor  eine  Untersuchungscommission  gestellt.  —  3  Nr.  3355. 


309    

3373-    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  9  decembre  1748. 

J'ai  recu  votre  ddpöche  du  26  de  novembre  dernier,  et  je  suis 
content  de  la  fagon  dont  vous  vous  fites  acquittd  [aupr&s  du  Prince 
Royal]  des  ordres  que  je  vous  avais  donn^s  par  rapport  au  sujet  dont 
il  s'agit. x 

D£s  que  vous  trouverez  l'occasion  d'en  parier  encore,  vous  lui 
tdmoignerez  combien  j'ai  6t6  sensible  k  l'attention  qu'il  veut  bien 
avoir  aux  ouvertures  que  je  lui  fais  faire,  et  qui  ne  partent  que  d'un 
principe  d'amitid  la  plus  pure  et  la  plus  sinc&re.  Apr£s  quoi,  vous  ap- 
puierez  encore  dans  l'affaire  en  question  sur  les  raisons  suivantes,  que 
premterement  l'envoi  dont  il  s'agit  ne  sera  proprement  qu'un  acte  de 
politesse  et  un  compliment  tout  pur.  Qu'en  second  Heu,  le  Prince  ne 
pourra  gu£re  s'empöcher  par  bienseance  de  faire  notifier  son  av£nement 
au  tröne  par  quelque  personne  de  distinction  ä  l'Imperatrice,  qui  a  jetd 
le  premier  fondement  ä  son  dtablissement.  Qu'en  troisi&me  lieu,  si 
m£me  cette  attention  ne  faisait  aucune  impression  sur  son  esprit  et  que 
la  cour  de  Russie  continuat  d'agir  peu  amiablement,  la  politesse  que 
le  Prince  lui  avait  faite  ä  cet  £gard,  ne  le  commettra  en  rien  et  ne 
saura  rendre  la  Russie  plus  flfcre  ni  influer  aucunement  dans  les  grandes 
affaires. 

Voilä  ma   fa^on  de  penser  k  ce  sujet,   dont  vous  ne  laisserez  pas 

de  faire  un  bon  et  convenable  usage.  ^     , 

0  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3374.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  9.  December  1748. 

Se.  Königl.  Majestät  wollen  allergnädigst ,  dass  dem  Herrn  von 
Rohd  zu  Stockholm  nächstens  dasjenige  in  einem  an  ihn  zu  expediren- 
den  Rescript  communiciret  werden  soll,  was  der  von  Ammon  in  einem 
Postscripto  seiner  gestern  eingelaufenen  DepÄche  von  den  Aeusserungen, 
so  der  Comte  de  Saint-Sdverin  über  den  Grafen  Tessin  gethan  hat,  ge- 
meldet [werden  sollte]9  mit  dem  Beifügen,  wie  er  dem  Grafen  Tessin 
insinuiren  sollte,  dass  vor  Leute,  welche  Subsides  von  Frankreich  zögen, 
er,  der  Graf  Tessin ,  die  Sache  mit  dem  Comte  Saint-Sdverin  zu  hoch 
nähme,  und  dass  endlich  doch  nichts  anderes  daher  entstehen  würde, 
als  dass  er  sich  compromittirte   und  durch  dergleichen  Chipotages  und 

x  Nr.  3307.  —  a  Der  Bericht  Ammon* s  vom  3.  December  meldet,  dass  Saint- 
SeVerin's  Klagen  gegen  den  schwedischen  Legationssecretär  Höpken  über  die  un- 
gerechte Benrtheilung  seiner  diplomatischen  Thätigkeit  in  Aachen  (vergl.  S.  278.  299) 
zu  unliebsamen  Erörterungen  zwischen  dem  Grafen  Tessin  und  dem  französischen 
Botschafter  in  Stockholm  geführt  hätten. 
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Sachen,   davon   doch   nichts  kommen  könnte,    eine  gewisse  Feindschaft 

zuzöge,  wodurch  die  Affaires  selbst  leiden  könnten.  _.   .    . 

.  .     Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3375.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Berlin,  10  dlcembre  1748. 
J'ai  recu  votre  depSche  du  3  de  ce  mois  avec  les  post-scripturas 
chiffre*s  y  joints.  Vous  direz  au  comte  de  Saint-Sererin,  s'il  est  encore 
ä  Aix-la-Chapelle,  de  ma  part,  quoique  seulement  de  bouche  et  le  plus 
poliment  que  possible,  que  je  le  priais  de  re"fle"chir  que  de  choses  simple- 
ment  personnelles  il  n'dtait  point  convenable  de  tirer  des  consequences 
gdnerales,  et  qu'en  cas  mSme  que  le  comte  Tessin  eüt  pu  l'offenser  lui, 
comte  de  Saint  -  Sdverin ,  la  nation  suddoise  entiere  n'etait  neanmoins 
point  ä  confondre  pour  cela  avec   le  personnel   dudit  comte  de  Tessin, 

mais  qu'il  y  avait  ä  faire  une  notable  diffdrence.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3376.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Berlin,    10  decembre  1748. 

J'ai   regu   votre   depSche   du   30   de   novembre  dernier.     S'il  n'y  a 

effectivement  de  Di&te  de  convoqu6e   derechef  en  Pologne  qu'en  1750, 

les  conjonctures   ne  sauraient   guere   manquer   de  changer  de  face  a  ce 

temps-lä,  et  je  m'arrangerai  alors  selon  ce  que  les  circonstances  paraitront 

exiger.     Pour  ce  qui  est  de  l'extraordinaire  des  mille  dcus  que  je  vous 

ai  accordes  en  dernier  Heu,  ce  sera  mon  conseiller  privd  de  guerre  Eichel 

qui  vous  les  fera  payer.     Vous  lui  adresserez  ä  cet  effet  votre  banquier. 

en  faisant  tenir  ä  celui-ci  votre  quittance  sur  ce  payement.     Quant  aux 

pre'tendus  chipotages   qu'il   doit  y  avoir   entre   les   cours  de  Vienne,  de 

Russie  et  d'Hanovre  dont  je  vous  ai  ddjä  averti,1  vous  serez  bien  attentif 

pour  tacher  d'exlaircir  ce   qui   en   est,    tant   pendant  que  vous  serez  a 

Varsovie,   qu'ä  Dresde   quand  vous  y   serez   de   retour.     Vous  passerei 

d'ailleurs  par  Berlin,  comme  je  vous  Tai  ecrit  par  ma  prec£dente,a  quand 

vous  retournerez  ä  Dresde.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


*  Vergl.  S.  293  Anm.  1.  —  2  D.  d.  Berlin  7.  December;  enthalt  nor  den  hier 
wiederholten  Befehl,  über  Berlin  zu  gehen. 
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3377-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,   13  d&embre  1748. 

J'ai  recu  votre  deiche  du  26  de  novembre  dernier,  avec  la  copie 

du  memoire  que  la  cour   de   Suede   a   fait  presenter   ä  celle  de  Copen- 

hague. x     Vous  insinuerez  lä-dessus  au  baron  de  Rudenschöld,  amiable- 

ment  et  en  grande  confidence,    qu'il  me  paraissait  que  le  comte  Tessin 

etait  par  fois  un  peu  trop  prompt  pour  les  re*solutions  dans  les  affaires, 

surtout  dans   les    circonstances    oü   se   trouvait   actuellement   la   Suede; 

qu'il  ne   me   semblait   point   qu'il   füt  convenable  que  le  comte  Tessin 

fit  du  bruit   contre  le   comte   de  Saint  -Severin   pour   une  affaire  dont, 

apres  tout,  il  ne  saurait  rien  rdsulter;   que  je  le  priais  ainsi  sous  main, 

lui,  Rudenschöld,    qu'il   voulüt   tacher   de   son   cöte*   de   moddrer  cette 

fougue  du   comte  Tessin,    pour   6viter   des   ddmarches  qui  ne  sauraient 

absolument  convenir  aux  inte*r6ts  de  la  Suede ;  que  la  Suede,  selon  moi, 

n'avait   rien   de   plus    convenable    k   faire    presentement   que   d'en   agir 

modfrdment,  en  se  tenant  serre*e  jusqu'ä  ce  que  les  conjonctures  chan- 

gent,   et   alors   eile   serait   peut-Stre   k  mSme  de  faire  tout  ce  que  bon 

lui  semblerait.  _     , 

reden  c. 

Nach  dem  Concept. 


3378.     AU  SECRfiTAIRE  HEUSINGER  A  COPENHAGUE. 

Berlin,  13  d£cembre  1748. 

J'ai  trouve  votre  d6p£che  du  3  de  ce  mois  en  general  trop  vague,  et 
vous  n'y  avez  point  satisfait  precisement  k  ce  que  je  souhaitais  savoir 
de  vous ;  car,  ma  curiosite'  etant  de  vouloir  6tre  informe'  si  une  campagne 
que  ferait  le  Danemark  en  Norvege,  lui  serait  fort  coüteuse, 2  vous  ne 
faites  que  battre  la  campagne  lä-dessus  dans  votre  dite  dep£che,  sans 
vous  y  expliquer  suffisamment.  Vous  auriez  du  me  rapporter  positive- 
ment  si  la  Norvege  est  en  dtat  de  fournir  par  elle-möme  une  armee 
danoise,  et  tout  ce  qui  en  dopend,  de  pain,  de  fourrages  et  d'autres  den- 
re*es  ndcessaires,  ou  si  le  Danemark  se  verrait  obligd  d'y  faire  des  trans- 
ports  de  vivres,  en  cas  qu'il  y  voulüt  faire  subsister  une  armde  pour  y 
faire  quelque  campagne.  Vous  auriez  du  me  marquer  ä  combien  monte 
presentement  en  temps  de  paix  en  Norvege  une  ration,  de  m£me  qu'une 
portion,  ä  compter  selon  le  pied  que  le  Danemark  fait  subsister  ses 
troupes,  et  le  prix  auquel  pourraient  aller  ces  dites  portions  et  rations 
en  temps  de  guerre.  Vous  me  mandez  d'ailleurs  qu'en  temps  de  guerre 
les  milices  qui  sont  en  Norvege  pourraient  faire  service;  mais  il  est  ä 
savoir  qu'ordinairement,  des  qu'on  emploie  ces  sortes  de  milices  k  des 
expdditions  de  guerre,    elles  sont  payees  sur  le  pied  de  troupes  regldes, 

1  Officiclle  Anfrage  wegen  der  dänischen  Kriegsvorbereitungen.  —  »  Vergl. 
Nr-  33*7  S.  274. 
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de  sorte  que  le  Danemark  n'epargnerait  rien  de  ce  cöteMä.  Mon  in- 
tention  est  donc  que  vous  me  fassiez  votre  rapport  avec  plus  de  pre- 
cision  de  ce  que  dessus,  et  de  maniere  que  je  puisse  me  reposer  sur  ce 
que  vous  m'en  direz. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3379.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Berlin,  13  decembre  1748. 

J'ai  rec,u  votre  depeche  du  4 
de  ce  mois.  Je  veux  bien  croire 
qu'il  y  a  eu  des  chipoteries  enlre 
les  cours  d'Hanovre,  de  Vienne  et 
de  Pdtersbourg  sur  la  succession 
en  Suede  en  cas  de  mort  du  Roi, 
puisqu'on  est  tres  persuade  taut  k 
Vienne  qu'ä  Pe*tersbourg  que  les 
Su6dois  voudront  alors  changer  la 
forme  pr&ente  de  leur  gouverne- 
ment;  mais  qu'il  y  ait  un  projet 
sur  le  tapis  entre  les  cours  men- 
tionnees  pour  porter  quelque  coup 
des  ä  präsent  möme,  voilä  ce  que 
j'ai  de  la  peine  ä  me  persuader. 
Quant  ä  la  Saxe,  il  peut  mdtre 
fort  indifferent  qu'elle  soit  pourou 
contre,  cette  pauvre  Saxe  se  trou- 
vant  dans  un  6tat  assez  delabre 
pour  qu'elle  ne  puisse  rien  entre- 
prendre.  Le  projet  pr&endu  pour 
le  duc  de  Cumberland  sur  la  Suede, 
est  absolument  chime*rique  et  sans  aucun  fondement,  et  je  me  tiens,  au 
reste,  assure*  que  les  affaires  prendront  encore  avec  le  temps  une  toute 
autre  tournure  qu'on  ne  le  pense  actuellement  la  oü  vous  £tes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
4.  December:  „II  paratt  vraisemblable 
que  le  chipotage  entre  les  deux  cours  im- 
periales et  Celles  d'Hanovre  et  de  Dresde 
a  moins  pour  objet  les  conjonctures  prä- 
sentes ou  l'execution  prochaine  de  quelque 
entreprise  considlrable,  que  l'arrangement 
d'un  plan  pour  l'avenir  et  surtout  pour 
les  6v6nements  qui  peuvent  arriver  dans 
le  Nord,  tel  que  la  mort  du  roi  de  Suede. 
Je  suis  persuade*  depuis  longtemps  que  le 
comte  de  Bestushew  attend  avec  impatience 
cette  occasion,  pour  susciter  des  embarras 
a  Votre  Majest£,  et  il  ne  faut  pas  douter 
que  la  cour  d'ici  n'emploie  tous  les  moyens 
possibles  pour  y  exciter  de  plus  en  plus 
ce  ministre,  afin  d'occasionner  une  rupture 
entre  Elle  et  la  Russie.  Votre  Majeste" 
saura  le  mieux  jusqu'ä  quel  point  il  est 
vraisemblable  qu'on  ait  pu  faire  entrer  le 
roi  d'Angleterre  dans  ce  plan,  en  lui  lais- 
sant  entrevoir  la  couronne  de  Suede  pour 
le  duc  de  Cumberland,  et  la  Saxe,  en 
s'engageant  de  faire  monter  un  jour  le 
Prince  £lectoral  sur  le  trdne  de  Pologne." 


3380.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Berlin,  13  decembre  174^ 

J'ai  recu  votre  depeche  du  4  de  ce  mois.  Le  comte  de  Brühl  fera 
sans  doute  tout  ce  qui  ddpendra  de  lui  pour  arrfiter  encore  plus  long- 
temps le  Roi  son  maitfe  en  Pologne;  je  suis  cependant  bien  persuade 
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que  nonobstant  tout  son  savoir-  faire  il  pourrait  bien  ne  rdussir  k  l'y 
retenir  que  jusqu'ä  la  mi-janvier,  et  comme  le  de'rangement  qu'il  y  a 
dans  les  finances  de  Saxe  est  total,  il  faudra  de  toute  ndcessitd  qu'on  y 
pense  k  se  procurer  des  ressources  propres  k  les  redresser,  dont  la  plus 
fädle  k  trouver  et  ä  mettre  le  plus  promptement  en  exdcution,  sera  une 
nouvelle  rdduction  de  troupes. 

Quant  au  plan  dont  l'ambassadeur  de  France  vous  a  parle  d'dtablir 
une  alliance  entre  les  cours  de  France  et  de  Russie  et  de  faire  en  sorte 
que  cette  derniere  acceptät  des  subsides  de  celle  de  France,  il  me  parait 
£tre  assez  chimdrique  dans  la  Situation  presente  oü  se  trouve  la  Russie, 
et  si  peu  praticable,  k  cause  de  la  pre*dilection  ddmesurde  de  la  Russie 
pour  la  cour  de  Vienne,  pour  ne  meriter  qu'on  y  fasse  la  moindre  at- 
tention, et  pour  me  faire  croire  que  l'ambassadeur,  en  venant  k  y  t6- 
flechir,  envisagera  lui-m6me  ledit  plan  sur  le  m&me  pied.  Vous  ne  dis- 
continuerez,  au  reste,  d'Stre  des  plus  attentifs  sur  ce  qui  pourra  avoir  du 
rapport,  lä  oü  vous  fites,  au  retour  prochain  des  troupes  russiennes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


3381.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  13  dlcembre  1748. 

La  fagon  dont  vous  me  rapportez,  par  votre  ddpöche  du  2  de  ce 

mois,   que    s'est    explique'    sur    mon   sujet  envers  vous   16  marquis   de 

Puyzieulx,    m'a  6te  fort  agreable;   aussi  pourrez-vous   lui  dire  que,  des 

que  lui,    marquis   de  Puyzieulx,   me   connaitrait  un   peu   mieux,   il   ne 

pourrait  se  dispenser  de  me  rendre  justice,   mais  qu'au  contraire,  aussi 

longtemps  qu'il  ne  se  formerait  une  ide*e  de  moi  que  sur  les  insinuations 

de  mes  envieux,  je  ne   pourrais  le  lui  imputer  ä  faute,    s'il  s'en  faisait 

de  fausses.     Vous  donnerez  aussi  les  plus  fortes  assurances  de   ma  part 

au  marquis  de  Puyzieulx  comme  quoi  je  pensais  tout  comme  lui  sur  la 

paix  qui  vient  d'fitre  retablie,  et  sur   sa  conservation,    et  qu'il  n'y  avait 

prince  en  Europe  qui  füt  plus  porte*  que  moi  pour  le  maintien  de  cette 

paix,    et  qu'en   consequence  je    me   prfiterais   k  tout   ce  qui   d'ailleurs 

pourrait  contribuer  k  cette  fin.     Vous  ajouterez  que  ce  serait  avec  bien 

du  plaisir  que  j'apprendrais  que  lui,  marquis  de  Puyzieulx,  voulüt  aussi 

faire  faire    certaines   insinuations   en  Suede,   afin   qu'on   voulüt  bien  s'y 

conduire   avec   prudence   et  moderation,   pour  ne  rien  entreprendre  qui 

pourrait  donner  occasion  k   des  brouilleries   de   quelque   nature  qu'elles 

puissent  fetre.  •  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 
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3382.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
7.  December,  über  seinen  Empfang  durch 
den  Kaiser  und  die  Kaiserin  nach  der  Rück- 
kehr von  seinem  Urlaube :  „Apres  m'fitre 
acquitte*  des  compliments  de  Votre  Majestl, 
je  lui  dis  [ä  l'Empereur]  que  je  n'avais 
pas  manque*  de  Lui  rapporter  les  sentiments 
qua  mon  dlpart  il  m'avait  tlmoign6s  ä 
Son  6gard,  qu'Elle  en  avait  £te*  charmle, 
et  surtout  de  la  cordialite*  avec  laquelle 
il  avait  daigne*  me  parier;  qu'Elle  le  re- 
gardait  comme  le  plus  ferme  appui  de  la 
bonne  intelligence  si  heureusement  r£tablie 
entre  les  deux  cours,  et  comme  celui  qui 
devait  former  le  calus  sur  la  plaie  que 
les  dernieres  guerres  avaient  frappSe." 

Die  Kaiserin  hat  dem  Gesandten  u. 
a.  gesagt:  „Qu'elle  continuerait  a  con- 
tribuer  de  son  cöte*  tout  ce  qui  pourrait 
servir  ä  l'affermissement  de  la  bonne  in- 
telligence entre  elles,  et  qu'il  fallait  tra- 
vailler  surtout  a  bannir  toute  de'fiance;  ä 
quoi  eile  ajouta  en  riant  si  je  pouvais 
l'assurer  qu'il  n'y  en  eiit  plus  la  d'oü  je 
venais.  Je  lui  rlpliquai  que  Votre  Majeste* 
m'avait  paru  Se  reposer  entierement  sur 
les  assurances  qu'elle  Lui  avait  fait  donner 
de  son  amitie'.  Je  sais  cependant,  reprit- 
elle,  que  m£me  le  s£jour  que  les  troupes 
russiennes  fönt  dans  mes  Etats,  a  donne' 
de  l'ombrage,  et  qu'on  a  supposl  bien  des 
projets  auxquels  je  n'ai  pas  pensl,  puisque 
ce  n'est  uniquement  que  par  amitie*  pour 
la  Russie  que  je  leur  ai  donne'  ces  quar- 
tiere. Je  lui  r£partis  qu'il  se  pouvait  qu'il 
y  eüt  eu  des  gens  qui  en  eussent  pris  de 
l'inqui£tude,  mais  que  Votre  Majeste"  avait 
eu  l'esprit  fort  en  repos  la-dessus,  et  qu'il 
6tait  tout  simple  que  des  troupes  apres 
une  si  longue  marche  .  .  .  eussent  des 
quartiere  pour  se  rafraichir  .  .  .  Que  je 
pouvais  l'assurer  que  Votre  Majeste*  avait 
la  plus  haute  estime  pour  eile,  et  que 
dans  les  entretiens  particuliers  dont  Elle 
m'avait  honore*  sur  ce  sujet,  j'avais  souvent 
dlsire*  que  Sa  Majeste*  Imperiale  eüt  pu 
6tre  präsente  pour  entendre  ces  sentiments 
de  Sa  propre  bouche.  Elle  rlpliqua  qu'elle 
ne  saurait  prltendre  que  Votre  Majeste' 
eüt  de  V amitie'  pour  eile ,  mais  qu'Elle 
aurait  tort  de  ne  pas  aimer  l'Empereur, 
puisque   ce   Prince    £tait   sincerement   de 


Berlin,  17  decembre  1748. 

J'ai  recu  votre  de'peche  du  7 
de  ce  mois.  Tout  ce  que  vous  me 
mandez  avoir  re*pondu  tant  ä  l'Em- 
pereur qu'ä  l'Impe'ratrice  sur  leurs 
propos,  qu'ils  vous  ont  tenus  dans 
l'audience  qu'ils  vous  ont  donnee, 
me  revient  assez  pour  quej'ensois 
satisfait,  et  je  m'^ tonne  comment 
on  a  pu  insinuer  ä  l'Imperatrice 
que  j'ai  ete"  ombrage*  de  la  pie- 
sence  des  troupes  russiennes  en 
Boheme,  vu  surtout  qu'en  ce  cas 
je  n'aurais  point  manque"  de  prendre 
mes  mesures  sur  un  tout  autre  pied 
que  cela  ne  s'est  fait. 

Au  reste,  plus  je  pense  et  me 
mets  au  fait  de  l'affaire  de  la  ligue 
dont  je  vous  ai  parte  ä  differentes 
reprises,  et  plus  je  trouve  qu'elle 
ne  saurait  aboutir  qu'ä  des  mesures 
que  peuvent  avoir  prises  entre  eux 
les  Autrichiens,  les  Russes  et  les 
Saxons,  en  cas  d'un  changement 
dans  la  forme  presente  du  gou- 
vernement  en  Suede  qu'ils  craignent 
que  les  Sue*dois  ne  tichent  d'y  in- 
troduire  apres  la  mort  du  Roi,  et 
que  ces  dites  puissances  seront  bien 
aises  d'empecher.  Je  voudrais  ce- 
pendant bien  parier  tout  ce  qu'on 
voudrait,  que  le  roi  d'Angletene 
n'est  point  entre  dans  cette  ligue. 
Quant  aux  Saxons,  ils  y  sont  comme 
des  ombres  qui  re'ellement  n  existent 
pas,  ne  pouvant,  a  cause  de  leur 
triste  Situation,  n'y  contribuer  ni  en 
bien  ni  en  mal,  et  je  me  persuade 
en  ge*ne*ral  que,  pourvu  que  les 
Suddois  se  conduisent  prudemment 
et  avec  circonspection ,  cet  orage 
se  dissipera  sans  de  nouvelles  brouil- 
leries.     Peut-fitre  aussi  que  des  re- 
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Ses  arais  .  .  .  Elle  s' inform a  ensuite  fort 
particulierement  de  la  sante*  de  Votre  Ma- 
jeste",  de  celle  des  Reines  et  des  Princes 
et  des  Princesses  de  Sa  maison ,  et  me 
questionna  beaucoup  sur  le  sujet  des  deux 
jeunes  princes  de  Prusse."  x 


volutions  qui  arriveraient  du  cötd 
de  1' Orient,  occuperont  alors  les 
cours  de  Russie  et  de  Vienne  et 
derangeront  leurs  mesures  nouvelle- 
ment  prises  ensemble. 

Pour  ce  qui  est  des  affaires 
de  Saxe- Gotha,  je  puis  vous  dire 
que,  sur  mes  instances,  le  Duc  commence  ä  y  penser  plus  moddrdment, 
de  sorte  que  je  regarde  en  quelque  maniere  ces  affaires  comme  terminees 
et  que  j'espdre  que  le  Duc  voudra'enfin  entendre  raison. 

Federic. 

J'ai  vu  le  jeune  Lobkowitz;  il  a  de  l'esprit  et  de'Tacquit,  il  est  si 
aimable  que  j'ai  encore  de  la  peine  de  me  persuader  qu'il  est  Autrichien. 

Nach  dem  Concept«    Der  Zusatz  nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  unter  der  chiffrirten 
Ausfertigung. 


3383.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Berlin,  17  d6cembre  1748. 

J'ai  recii  votre  ddpSche  du  7  de  ce  raois  et  je  vous  dirai  que  je 
ne  suis  pas  sans  m'apercevoir  que  les  ministres  de  Saxe  aux  cours 
etrang£res,  et  principalement  celui  qui  rdside  ici  de  sa  part,  le  sieur  de 
Bülow,  disent  avec  affectation  dans  le  monde  que  le  roi  de  Pologne  ne 
retournerait  encore  de  sitöt  en  Saxe  et  qu'il  ne  s'e'tait  m6me  point  d6- 
cide  jusqu'ä  present  sur  la  convocation  d'une  Diete  extraordinaire  en 
Pologne.  Mais  quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  toujours  bien  persuadd  que 
la  cour  de  Saxe  se  verra  obligde,  bon  gr€  malgrd  eile,  par  le  manque 
excessif  d'argent  auquel  eile  se  voit  reduite,  de  retourner  le  plus  tot  le 
mieux  ä  Dresde. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


3384.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Chambrier  berichtet,  Paris  6.  De- 
cember :  „Le  marquis  de  Puyzieulx  m'a 
feit  entendre  que  le  comte  de  Loss  venait 
de  lui  faire  des  plaintes  ameres  sur  la 
conduite  et  les  menles  secretes  du  marquis 
des  Issarts  pour  faire  que  cette  derniere 
Diete  de  Pologne  eüt  le  m&me  sort  que 
toutes  les  precedentes  qui  se  sont  tenues 
depuis  que  le  roi  de  Pologne  actuellement 
regnant  est  mont6  sur  le  trone.  Le  mar- 
quis  de  Puyzieulx  me  dit  cela  assez  gai- 
raent,    paraissant   regarder  avec  plaisir  la 


Berlin,  17  d^cembre  1748. 

Je  suis  bien  aise  de  voir  par 
votre  ddp&che  du  6  de  ce  mois 
que  le  marquis  de  Puyzieulx  com- 
mence ä  envisager  comme  il  doit 
et  ce  qu'est  effectivement  la  fausse 
politique  du  comte  de  Brühl.  Mais 
pour  ce  qui  regarde  les  grands  de 
Pologne  dont  vous  a  parle*  le  mar- 
quis de  Puyzieulx,  je  ne  saurais  me 


*  Prinz  Friedrich  Wilhelm  und  Prinz  Heinrich.  Vergl.  S.  47  Anm.  1 ;  Bd.  III,  309. 
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Separation  de  la  Diete  .  .  .  Puyzieulx  me 
parut  sentir  plus  que  jamais  le  faux  Systeme 
que  le  comte  de  Brühl  a  fait  suivre  au 
Roi  son  mattre  depuis  la  mort  de  l'em- 
pereur  Charles  VI  .  .  .  II  me  dit  qu'on 
lui  marquait  que  la  maison  de  Czartoryski 
avait  dessein,  a  ce  qu'on  croyait,  lorsque 
la  couronne  de  Pologne  deviendrait  va- 
cante,  de  faire  monter  sur  le  tröne  le 
prince  Charles  de  Lorraine." 


conformer   la-dessus  a  son  senti- 

ment,   mais  je  pense  plutöt  que  la 

politique    des   Poniatowski   et   des 

Czartoryski  est  qu'en  cas  de  mort 

du  Roi  ils  voudront  proposer  deux 

princes  dtrangers  comme  candidats 

au  tröne,  savoir  le  prince  de  Saxe 

et   le   prince  Charles   de  Lorraine, 

non  pour  en  faire  dlire  roi  Fun  ou 

l'autre,    mais   seulement  pour  im- 

pliquer  ä   leur   moyen  les  affaires  et  leur  faire  prendre  teile  tournure  ä 

faire   monter   le   prince  Czartoryski  lui-möme  sur  le  tröne  de  Pologne. 

C'est  la  presentement  le  syst&me  des  deux  grandes  familles  de  Pologne, 

qui   cependant   ne   pourra   eHre   mis   encore   de  sitöt  en  exlcution,  par 

l'dloignement  du  cas  sur  lequel  il  se  fonde.  ^    , 

°T  n  Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


3385.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOlt 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  21  dlcembre  174S. 

J'ai  regu  votre  depöche  du  11  de  ce  mois.  Le  comte  Brühl  pröne 
ä  Varsovie  avec  fanfaronnade  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Peters- 
bourg  dtaient  convenues  avec  le  roi  de  Pologne  que  les  troupes  russiennes 
qui  subsistent  actuellement  dans  les  pays  d'Autriche,  n'entreraient  en 
Pologne  qu'aprds  le  retour  du  roi  de  Pologne  k  Dresde,  qui  pourrait 
arriver  environ  au  mois  de  ferrier  prochain;*  mais  je  doute  fort  que  les 
susdites  deux  cours  puissent  avoir  autant  de  complaisance  pour  celle  de 
Saxe  que  de  compasser  ainsi  leurs  mesures  sur  ce  que  cette  derniere 
pourrait  vouloir  de'sirer.  Quant  aux  chipoteries  entre  les  cours  de  Vienne 
et  de  Petersbourg,  le  temps  et  un  peu  de  patience  pourront  stifhxe  pour 
y  remidier,  et  je  suis  persuade  qu'il  ne  se  passera  pas  beaucoup  de 
temps  qu'elles  ne  soient  brouilldes  entre  elles  au  point  qu'elles  paraissent 
Ätre  amies  et  s'entendre  ensemble  k  l'heure  qu'il  est. 

Au  reste,  la  chose  que  je  vous  recommande  beaucoup  et  quevous 

ne  devez  jamais  perdre  de  vue,   est  que  dans  vos   rdflexions  que  vous 

ferez  sur  des  projets  de  guerre  ou   de  paix  et  dont  vous  me  parlerei, 

vous  vous  donniez   bien  de  la  garde   d' aller  assez  vite  pour  croire  que 

c'est  la  cour  de  Vienne  qui  relgit  et  gouverne  l'Europe  entidre;  car  une 

fois   c'est  la  une   illusion   fausse   s'il   en   fut  jamais,   et   les   puissances 

principales  qui  balancent  les  grandes  affaires  de  l'Europe  •  sont  la  France 

et  l'Angleterre,  au  gre  desquelles  seules  les  choses  se  fönt  ou  ne  se  fönt 

pas  en  Europe.  „    , 

r  r  Federic. 

Nach  dem  Concept.  
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3386.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Berlin,  21  dlcembre  1748. 

Votre  depÄche  du  11  de  ce  mois  m'est  parvenue.  Si  le  baron 
de  Gersdorf  venait  encore  ä  vous  tenir  les  propos  qu'il  vous  a  dejä 
tenus,  savoir  que  je  pourrais  prendre  sur  mon  compte,  moyennant  les 
intere'ts  qui  me  seraient  payds,  les  capitaux  que  doit  la  Steuer  de  Saxe 
ä  mes  sujets,  en  leur  faisant  de  mon  cöte  rembourser  ces  dits  capitaux, 
je  veux  que  vous  n'y  entriez  pour  rien,  mais  que  vous  lui  repondiez 
simplement  que  vous  ne  croyiez  pas  que  je  voudrais  me  mGler  de 
l'affaire  du  payement  de  ces  capitaux. 

Vous  continuerez  d'dclaircir  l'affaire  de  la  coadjutorerie  de  Cologne, 

Iaquelle  coadjutorerie  on  serait  bien  aise,  lä  oü  vous  £tes,  de  faire  echoir 

au  prince  Charles  de  Saxe,1    et  vous  m'en  ferez  vos  rapports  ulte'rieurs. 

La  negociation   du  gdneral    de   Fontenay   en  France9  me   semble   Stre 

tout  autant  qu'echoutfe,  et  ce  n'est  qu'une  simple  fanfaronnade  de  Brühl 

quand  il  veut  faire  accroire  que  les  Russes  ne  se  mettront  pas  en  mou- 

vement  pour   passer  par  la  Pologne   pendant  que  le  Roi  son  maitre  y 

sejournera  encore,   car  vous  pouvez  compter  que  ni  la  cour  de  Vienne 

ni  celle  de  Russie  ne   menagent   la  Saxe   au  point  que  d'avoir  pareille 

complaisance  pour  eile.  ^     , 

reden  c. 

Nach  dem  Concept. 


3387.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  21  decembre  1748. 

J'ai  regu  votre  depÄche  du  9  de  ce  mois.  II  ne  m'est  point  dou- 
teux  que  la  France  n'ait  tout  l'argent  necessaire  pour  avoir  sa  marine 
en  bon  dtat 3  et  tenir  sur  pied  une  considerable  et  belle  armde,  et  pourvu 
que  ses  fonds  soient  bien  administrels ,  eile  ne  saurait  point,  selon  moi, 
manquer  des  sommes  requises  ä  ces  deux  dgards.  Cependant,  non- 
obstant  les  grandes  ressources  de  la  France,  eile  ne  saurait  ä  mon  avis 
jamais  se  flatter  que  sa  marine  egale  celle  de  1 '  Angleterre ,  celle  -  ci.  lui 
tont  actuellement  ddjä  trop  supelrieure  en  nombre  de  vaisseaux.  Ceci 
fera  toujours  grand  tort  ä  la  France,  en  tant  que,  pour  se  conserver  ses 
possessions  des  Indes,  eile  y  sacrifiera  les  intdrfits  les  plus  reels  du 
royaume,  ce  qui  par  exemple  est  arrive  dans  les  dernieres  circonstances 
oü  la  France  s'est  trouv^e,  oü  eile  aurait  du  ticher  de  conserver  coüte 
que  coüte  sa  conqu&e  des  Pays-Bas,  et  en  sacrinant  möme  pour  cet 
effet  son  cap  Breton;  ce  que  ndanmoins  je  ne  vous  dis  que  pour  votre 
direction  seule,  et  afin  qu'en  y  rdflechissant  de  votre  cöte,  vous  m'en 
communiquiez  vos  pensees. 

1  Vergl.  S.  307.  —  «  Vergl.  S.  221.  224.  —  3  Vergl.  S.  300. 
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Vous  approfondirez  d'ailleurs  et  me  ferez  savoir  si  le  credit  du 
mardchal  de  Saxe  ä  la  com  oü  vous  etes  est  encore  aussi  grand 
qu'il  l'etait  autrefois,  ou  s'il  a  baissd  de  depuis,  de  möme  si  ses  projets 
y  sont  encore  suivis  selon  les  vues  dudit  mardchal. 

Je  serais,  aussi,  curieux  de  savoir  de  vous  si  le  parti  saxon  ä  la  cour 

de  France  est  encore  bien  fort,  et  que  vous  me  mandiez  si  le  ministfre 

de   France   ne   sent   point   que  les   conjonctures   präsentes   de  l'Europe 

doivent  plutöt  Stre  envisagdes  comme  un  armistice  que  comrae  une  paix, 

pendant  que  chacune  des  deux  puissances  qui  en  fönt  les  parties  princi- 

pales,    savoir  la  France   et  l'Angleterre,   fönt   tout   ce   qu'elles  peuvent 

pour  se  fortifier  par  des  alliances,  de  sorte  qu'on  dirait  qu'elles  ne  fönt 

que  se  prdparer  pour  que,  en  cas  d'un  nouveau  branle,  chaque  parti  y 

puisse  apporter  ses  plus  grands  erTorts.    Du  moins  est  ce  la  ce  qu'en  donne 

a  penser  la  conduite  que  tiennent  l'Angleterre   et  l'Autriche.    Je  vous 

ecris  tout  ce  que  dessus  pour  vous  seul,  et  afin  que  vous  m'en  rapportiez 

confidemment  vos  iddes.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


3388.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  AIX-LA-CHAPELLE. 

Berlin,  21  dlcembre  174$. 
Je  veux  que  vous  vous  expliquiez  ultdrieurement  sur  ce  que  vou< 
dites  par  votre  de*pöche  du  13  de  ce  mois,  que  le  prince  d' Orange 
serait  intentionne  d'entretenir  une  arme*e  de  60,000  hommes  effectifs  — 
si,  dis-je,  vous  pensez  que  le  Prince  rdussira  dans  son  projet,  ou  si,  en 
cas   qu'il  y  eüt   du   bruit  ä   cette   occasion,    il   se   verra   oblige"  par  lä 

d' abandonner  ledit  projet.  _     _ 

T  ,  M     „  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3389.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   24  d^cembre  174S. 

Les  lettres  que  j'ai  eues  de  France,  m'ont  marque*  la  m£me  chose 
qu'on  vous  a  apprise  par  rapport  au  dessein  secret  qu'on  attribue  au.\ 
cours  de  Vienne  et  de  Pdtersbourg  pour  faire  monter  au  trftne  de 
Pologne  le  prince  Charles  de  Lorraine,1  lorsque  celui-la  viendrait  a 
vaquer.  L'on  y  dit  encore  qu'on  croyait  que  la  maison  de  Czartorys^: 
se  pröterait  ä  ce  dessein.  Malgre*  tout  cela,  j'applaudis  aux  re*flexions 
que  vous  faites  sur  ce  prdtendu  projet,  et  je  ne  jurerais  pas  qu'il  ne 
füt   controuve*;3   mais   quand   mSme  les  deux  cours  en  fussent  effecrive- 

x  Vergl.  S.  316.  —  a  Graf  Otto  Podewils  hatte  in  seinem  Berichte  vom  14-  De- 
cember  u.  A.  die  Vermuthung  aasgesprochen  „qu'on  m'en  ait  fait  donner  l'aris  tout 
expres  pour  inqui6ter  Votre  Majest6". 
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ment   convenues,   il   serait   toujours   fort  en  Fair,   parceque  la  moindre 

revolution  qui  arriverait  en  Russie,  le  renverserait.     En  attendant,  vous 

faites  bien  de  tdcher  ä  vous  en  procurer  plus  de  lumi&res. 

Au   surplus,   n'ayant  point   eu  depuis  quelque  temps  des  nouvelles 

süres   du  succ&s  qu'ont   eu  les  nouveaux  arrangements  des  finances  de 

rimperatrice-Reine,  j'attends   que   vous   m'en  informiez  le  plus  souvent 

que  vous  pourrez.  ^    , 

~  .,     „  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3390.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE  GOLTZ 

A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  24  d&embre  1748. 
J'ai  rec,u  la  depfiche  que  le  comte  Finckenstein  m'a  faite  du  7  de 
ce  mois.  H  y  a  peu  de  temps  quon  m'avertit  de  France  qu'on  avait 
eu  lä  des  lettres  de  Pologne  qui  marquaient  que  la  maison  de  Czar- 
toryski  avait  dessein,  ä  ce  qu'on  croyait,  de  faire  tomber  la  couronne 
de  Pologne  sur  le  prince  Charles  de  Lorraine,  lorsqu'elle  deviendrait  ä 
vaquer  par  la  mort  du  Roi  d'ä  präsent.  L'on  ajoutait  par  mani&re  de 
reflexion  que,  ce  dessein  se  trouvant  contraire  aux  vues  du  roi  de 
Pologne,  la  cour  de  Russie  se  trouverait  peut-ötre  un  peu  embarrassde 
ä  qui  donner  la  preference,  de  son  influence  en  Pologne,  ou  aux 
Autrichiens,  ou  aux  Saxons.  Pour  moi,  j'ai  cru  pouvoir  douter  alors 
que  cet  avis  füt  fondd,  parcequ'un  pareil  dessein  me  paraissait  nullement 
quadrer  ni  avec  les  interfits  de  la  Russie  ni  m&me  avec  ceux  de  la 
cour  de  Vienne.  Cependant  comme  mon  ministre  ä  Vienne  me  marque 
qu'on  venait  de  lui  dire  d'assez  bonne  part  et  dans  la  derntere  con- 
fidence  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Russie  dtaient  convenues  secr£te- 
ment  de  faire  monter  sur  le  tröne  de  Pologne  le  prince  Charles  de 
Lorraine,  quand  il  viendrait  ä  vaquer,  j'ai  bien  voulu  vous  faire  part  de 
ces  particularites,  ann  que  vous  tichiez,  autant  qu'il  vous  le  sera  possible, 
d'eclaircir  lä  oü  vous  fites  ces  avis  et  approfondir  ce  qui  en  peut  fitre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3391.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  24  dlcembre  1 748. 

J'ai  regu  votre  dtfpfiche  du  14  de  ce  mois.  Je  suis  sür  que 
ce  n'est  point  pour  complaire  au  roi  de  Pologne,1  que  le  soi-disant 
corps  auxiliaire  de  troupes  russiennes  n'est  pas  encore  entre*  en 
Pologne ;  il  n'attend  que  la  premtere  gelee  et  se  mettra  en  marche  tout 
au   plus   tard   vers   la   mi-janvier.     Je  suis  assez  curieux  d'apprendre  de 

1  Vergl.  S.  316.  317. 
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quelle  maniere  le  comte  Brühl  se  tirera  encore  de  l'embarras  oü  il  est 
par  rapport  au  fort  mauvais  6tat  oü  il  a  mis  les  finances  de  Saxe;  je 
pre'sume  qu'il  en  rejettera  toute  la  faute  sur  le  comte  Hennicke  et  qu'il 
ie  culbutera  ä  son  retour  ä  Dresde. x  Au  surplus,  je  veux  bien  vous 
instruire  d'une  particularite*  qu'on  vient  de  me  raander  en  confidence  tant 
de  Vienne  que  de  France,  savoir  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Peters- 
bourg  etaient  convenues  secretement  de  faire  tomber  sur  la  töte  du 
prince  Charles  de  Lorraine  la  couronne  de  Pologne,  apres  la  mort  de 
Sa  Majestd  Polonaise ;  Ton  veut  mSme  que  la  maison  de  Czartoryski  doit 
6tre  entree  en  ce  projet.  Quoique  je  tienne  ces  avis  sujets  ä  caution, 
vous  devez  cependant  y  avoir  quelque  attention  et  tacher  de  votre 
mieux  de  vous  procurer  toutes  lumieres  que  vous  sauriez  avoir  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  ric. 

3392.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LäGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  24  dlcembre  1748. 

Quoique  j'aie  appris  avec  plaisir  par  votre  derniere  depeche,  du 
10  de  ce  mois,  qu'on  commencait  ä  revenir  en  Suede  des  impressions 
singulieres  qu'on  s'y  etait  faites,  et  qu'on  y  etait  rdsolu  de  nouveau  de  faire 
une  sage  et  prudente  contenance,  je  ne  saurais  cependant  d'un  autre 
cöte*  m'empe'cher  de  vous  temoigner  le  peu  de  satisfaction  que  j'ai 
rencontre  ä  la  lecture  de  vos  pre*cedents  rapports,  et  principalement  de 
ceux  du  29  du  mois  de  novembre  dernier  et  du  3  de  ce  mois.  L'idee 
de  faire  presenter  ä  la  cour  de  Danemark  le  memoire  en  question,1  et 
la  confidence  qu'a  faite  le  comte  Tessin'  de  ce  memoire  au  ministre  de 
Russie,  de  Panin,  ont  6t6  des  choses  fort  mal  digerees  pour  l'inte'rtt  de 
la  Suede ,  et  la  conduite  qu'on  vient  d'y  tenir,  en  donnant  ainsi  ä 
connaitre  ä  chacun  le  ddfaut  de  la  cuirasse,  —  ce  que  cependant  on  avait 
plutöt  du  cacher  fort  soigneusement  —  est  tellement  extravagante  que 
j'en  suis  quasi  alarme'  pour  me  mfiler  davantage  de  ce  qui  concerneles 
affaires  de  cette  couronne. 

Je  ne  suis  point  ä  m&ne  de  pouvoir  juger  de  ce  qui  s'est  fait  ä 
l'egard  du  colonel  Adlerstrale,  n'etant  point  moi-m&me  sur  les  lieux;  0 
me  semble  toutefois  qu'il  n'en  est  pas  le  temps  presentement  de 
s' echauffier  de  proces  sur  de  vieilles  affaires,  mais  plutöt  de  tacher  de 
gagner  et  d'unir  ensemble  les  fitats  et  les  familles  de  Suede.  Aussi  en 
en  parlerez-vous  confidemment  de  ma  part  au  sieur  de  Rudenschöld  et 
lui  direz  que,  comme  il  dtait  mon  ami  et  que  je  le  connaissais  pour  U 
meilleure  t6te  de  Suede,  je  n'avais  pu  me  dispenser  de  lui  communiquer 
confidemment  et  cordialement  mes  pense*es  que  dessus,  lesquelles  n'avaient 
simplement    pour   objet  que   le   vdritable   bien   et   interöt  de   la  Suede. 

x  Vergi.  S.  250.  —  a  Vergl.  S.  311. 
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Vous  lui  ajouterez  que  —  les  affaires  de  Suede  ddpendant  principale- 
ment  de  la  conduite  et  de  la  contenance  qu'on  observerait  en  Suede, 
et  outre  cela  de  ce  qu' apres  la  mort  du  Roi  on  ne  touchät  le  moins 
du  monde,  en  aucune  de  ses  parties,  ä  la  forme  präsente  du  gouverne- 
ment,  mais  qu'on  se  contentät  uniquement  d'affermir  la  succession  comme 
eile  e*tait  etablie  en  Suede  —  que  si  Ton  en  agissait  de  la  sorte  en  Suede, 
j'e'tais  tout  persuade'  qu'on  n'y  aurait  absolument  rien  ä  craindre.  Je 
veux  bien  au  reste  vous  dire  pour  votre  direction  que  mon  intention 
est  que  vous  teniez  toujours  une  conduite  mitigde  ä  l'dgard  du  comte 
Tessin,  de  maniere  que,  quand  il  pourrait  vouloir  donner  dans  l'auda- 
cieux,  vous  tachiez  alors  de  le  retenir,  en  l'intimidant,  mais  qu'en  cas 
que  dans  d'autres  rencontres  il  fut  timide,  vous  fissiez  votre  possible 
pour  l'animer  et  lui  inspirer  du  courage.  Federic 

Nach  dem  Concept.  

3393.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  24  decembre  1748. 

Je  vous  sais  bon  gre  des  dclaircissements  que  vous  m'avez  donnes 
par  votre  ddpeche  du  13  de  ce  mois,  touchant  les  particularite*s  que, 
selon  mes  lettres  de  Stockholm,  le  baron  de  Scheffer  vous  doit  avoir 
communiquees  sur  les  affaires  du  Nord.1  Quoiqu'il  n'y  ait,  ä  ce  que  j'en 
comprends,  que  des  soupcons  tout  purs,  j'en  conclus  cependant,  quand 
je  combine  surtout  ce  qui  m'en  revient  d'autre  part,  que,  pourvu  qu'au 
cas  de  la  mort  du  roi  de  Suede  l'on  n'y  songe  pas  d'alterer  la  forme 
du  gouvernement  y  dtablie,  tout  se  passera  tranquillement. 

Comme  il  n'y  a  point  ä  douter  que,  la  paix  rdtablie,  la  cour  de  Vienne 
enverra  au  plus  tot  quelque  ministre  de  sa  part  en  France,  et  que  les 
Communications  entre  ces  deux  cours  reprendront  leur  train  comme  par 
le  passe',  vous  devez  mettre  votre  attention  principale  pour  bien  eclaircir 
tout  ce  que  la  cour  de  Vienne  fera  negocier  ä  celle  de  France,  et  pour 
6tre  bien  au  fait  de  tout  ce  qu'elle  y  fera  proposer,  afin  de  pouvoir 
toujours  m'en  informer  exactement.  D'ailleurs,  vous  prierez  le  marquis 
de  Puyzieulx  de  ma  part  de  vouloir  bien  faire  en  sorte  que  le  ministre 
qui  de  la  part  (}e  la  France  sera  envoye*  ä  la  cour  de  Vienne,  ait  dans 
ses  Instructions  d'agir  toujours  confidemment  avec  mon  ministre  y 
residant,  le  comte  de  Podewils,  tout  comme  celui-ci  aura  mes  ordres 
d'agir  de  sa  part.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3394.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,   24  dlcembre  1748. 

Mon  ministre  ä  la  cour  de  France,   le   baron   de   Chambrier,    m'a 
marque'  que,  lorsque  la  cour  avait  6t6  dernierement  ä  Fontainebleau,  le 

«  Vergl.  S.  295.  297. 
Corresp.  Friedr.  IT.    VI.  21 


3^2 


ministre  de  Suede,  baron  de  Scheffer,  lui  avait  rnande*  que  le  marquis 
Pallavicini  ferait  voir  ä  lui,  Chambrier,  une  lettre  de  Londres  par  laquelle 
le  ministre  de  GSnes  lui  marquait  ce  qu'il  avait  appris  sur  les  affaires 
du  Nord ;  que  lorsqu'il  avait  parle*  ä  celui-ci  de  cette  lettre  de  Londres, 
il  lui  avait  re'pondu  qu'il  ne  T avait  pas  sur  lui,  mais  qu'on  lui  avait  dit 
qu'il  y  avait  des  soupcons  que  les  affaires  du  Nord  pourraient  devenir 
se'rieuses ,  si  les  desseins  contre  la  Suede  s'exe*cutaient  par  la  Russie  et 
le  Danemark. 

Comme  je  souhaiterais  fort  d'Stre  plus  au  fait  de  ce  que  le  ministre 
de  Gönes  ä  Londres  a  voulu  dire  proprement  sur  ces  desseins  pr&endus 
et  sur  le  train  que  les  affaires  du  Nord  pourraient  prendre  en  conse- 
quence,  mon  intention  est  que  vous  devez  prendre  Toccasion  d'en 
parier  confidemment  audit  ministre  de  G6nes  ä  Londres,  arm  d'en  tirer 
toutes  les  particularite's  qui  lui  en  sont  connues,  et  de  m'en  faire  alors 
votre  rapport  circonstancie. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


3395.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


x  odewils  berichtet,  Berlin  23.  De- 
cember:  „Dans  la  visite  de  conge*  que  le 
Chevalier  Legge  me  rendit,  il  ne  put  s'em- 
pficher  de  me  renouveler  ses  dollances  sur 
l'acces  que  Votre  Majeste*  accordait  au 
marechal  de  Keith  et  a  son  frere,  et  que 
Tun  et  l'autre,  £tant  Jacobites  dlclarls  et 
ennemis  d£clar£s  du  gouvernement  bri- 
tannique,  tächeraient  toujours  de  donner 
a  Votre  Majeste*  des  id6es  dlfavorables 
de  la  Situation  präsente  des  affaires  en 
Angleterre." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  24.  December  174S. 
Ks  ist  recht  gut,  aber  so  wie 
sich  der  König  von  Engelland  von 
Mir  nicht  wird  vorschreiben  lassen, 
mit  wem  er  sprechen  soll  oder 
nicht,  so  wird  er  Mir  solches  auch 
frei  lassen. 


des  Cabinetssecretärs. 


3396.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 


Podewils  berichtet,  Berlin  23.  De- 
cember, über  eine  letzte  Unterhaitang  mit 
Legge.  „II  m'a  parle*  de  la  Situation  prä- 
sente des  affaires  de  TEurope  et  des  sen- 
timents  de  Votre  Majeste*  par  rapport  a  la 
conservation  de  la  paix  prIsente,  qui  fai- 
sait,  selon  lui,  le  seul  objet  des  de*sirs  de 
1' Angleterre  et  surtout  du  sieur  Pelham, 
frere  du  duc  de  Newcastle,  qui,  selon  lui, 
gouvemait  toute  la  barque  en  Angleterre, 
quoique  le  duc  de  Newcastle  en  portät 
le  nom  .  .  .  Que  T  Angleterre  Itait  bien 
slrieuse  et  bien  sincere  de  conserver  la 


Potsdam,  26.  December  174$ 
Auf  Sr.  Königl.  Majestät  alier- 
gnädigsten  Befehl  soll  an  Ew.  Ex- 
cellenz melden,  wie  Dieselbe  dem 
Herrn  von  Klinggräffen  in  Engel- 
land das  nöthige  aus  der  letzteren 
Conversation,  welche  Ew.  Excellenz 
mit  dem  Herrn  Legge  gehabt  und 
welche  Dieselbe  ohnlängst  an  des 
Königs  Majestät  gemeldet  hätten, 
bekannt  machen  möchten,  jedoch 
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paix  aussi  dans  le  Nord,  .  ,  .  pourvu 
qu'on  ne  change&t  point  la  forme  du 
gouverneraent  de  Suede,  et  que  Votre  Ma- 
jeste"  pourrait  fitre  persuadle  que,  excepte* 
ce  cas-la,  on  ne  souffrirait  jamais  qu'on 
touchlt  ä  1' ordre  de  succession  tel  qu'il 
euit  Itabli  en  Suede  .  .  .  Enfin,  me  dit- 
il,  pourvu  que  le  Roi  se  contente  de  ses 
conquStes,  et  qu'il  ne  songe  pas  d'en  faire 
de  nouvelles,  ni  ä  la  mort  du  roi  de  Po- 
logne,  ni  ä  l'occasion  de  celle  du  roi  de 
Suede,  en  quoi  il  nous  trouvera  sürement 
dans  son  chemin,  nous  ferons  tout  au 
monde  en  Angleterre  de  le  conserver  dans 
la  puissance  pr&ente  oü  il  se  trouve,  et 
il  peut  compter  lä-dessus." 


nur  das  essentielle  daraus  und  ohne 
ihm  zu  schreiben,  wer  es  gesaget, 
noch  gegen  wen  es  gesprochen 
worden,  damit  gedachter  Herr  von 
Klinggräffen  nicht  nur  davon  au 
fait  wäre,  sondern  sich  auch  weiter 
eclairciren  könnte,  ob  das  dortige 
Ministere  ebenso  dächte,  wie  der 
Herr  Legge  sich  solches  entfallen 
lassen. 

Gleichfalls  möchten  Ew.  Ex- 
cellenz dem  Herrn  von  Goltz  in 
Russland  dem  Herrn  Grafen  von 
Podewils  zu  Wien  und  dem  Herrn 
von  Voss  zu  Warschau  davon  einige 
Information,  so  viel  nämlich  sie  zu 

wissen  nöthig  haben  könnten,  davon  ertheilen,  damit  jeder  seines  Ortes 

die  Sachen  ferner  approfondiren  möchte. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


3397-    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  28  dlcembre  1748. 

Je  vous  ai  dejä  fait  savoir  par  quelqu'une  de  mes  pre'ce'dentes x  que 

les  vues   que  la  Russie  peut  avoir  contre  la  Suede,   et  les  liaisons  con- 

tractdes   probablement   k   cet  egard   par  la  premiere  avec  le  Danemark 

et  la  cour  de  Vienne,  ne  porteront  pas,  selon  toutes  les  apparences,  aussi 

loin  que  Ton  peut  s'en  £tre  flatte*  d'abord  ä  Vienne.    La  cour  de  Vienne 

n'a  d'ailleurs  point  gagne*  en  Russie  par  le  ddsastre  du  comte  de  Lestocq 2 

un  pouce   de   terrain  de   plus   qu'elle   n'y   avait   ddjä   auparavant,   car, 

rimpe*ratrice   de  Russie   s'e*tant  trouve"e   avant   cela  dans  la  suje*tion  de 

son  chancelier  Bestushew,  celui-ci  n'aurait  point  manque  d' avoir  bon  jeu 

pour   gouverner   cette  Princesse,   sans  mSme   que  le  susdit  desastre  du 

comte  de  Lestocq  fut  arrive*.  _     , 

„  .  ,      .,     n  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

3398.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  28  dlcembre  1748. 

J'ai   recu   votre  d^peche   du    13    de   ce  mois  et  je   suis  d'opinion 
que    les    conjonctures    präsentes    ne    permettent   point   ä    la    Suede    de 


1  Vergl.  Nr.  3379  S.  312.  —  2  Vergl.  S.  308. 


21 


324    

chicaner  avec  ses  voisins  sur  des  bagatelles.    II  ne  faut  point,  au  reste, 

que  vous  vous  etonniez  de  cette  fierte  et  roideur  que  la  cour  de  Vienne 

te'moigne,   ä  l'heure  qu'il  est,  ä  celle  de  Suede:  le  compliment  seul  que 

le  comte  Tessin  a  fait  faire  il  y  a  peu  de  temps  par  le  comte  de  Barck, 

et    par    lequel    il    fit    temoigner    ä   la  Suede  un  empressement  de  se 

revoir  dans   son   ancienne   intelligence   avec   la  cour  de  Vienne,  a  suffi 

pour  inspirer  au  ministere  autrichien   ces   hauteurs   dont  il  en  agit  au 

moment  present  avec  la  Suede.  _    , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept 

3399.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Berlin,  28  döcembre  1748. 

J'approuve  et  je  suis  tout  content  de  la  maniere  dont,  comme 
vous  me  le  marquez  par  votre  rapport  du  18  de  ce  mois,  vous  vous 
Stes  conduit  envers  le  grand-ge'ne'ral  de  l'armde,  et  de  la  re'ponse  que 
vous  lui  avez  donne*e  pour  le  faire  revenir  de  sa  mauvaise  humeur.1 
Vous  vous  y  6tes  tres  bien  pris  et  vous  n'auriez  su  faire  mieux  en  cela. 

II   n'y   a   presque  aucun  Heu  ä  douter  que  l'affaire  des  finances  de 

Saxe  ne  dut   empirer   de  jour  en  jour,    mais  ce  ne  sera  principalement 

quau   retour  du  roi  de  Pologne  ä  Dresde  qu'on  y  verra  bien  clair,  et 

il   est  ä   croire  qu'on   ne  tardera   guere  alors  de  re'aliser  les  re*ductions 

projetdes.     Je   vous   dois,  au  reste,    la  satisfaction  qu'en  general  je  suis 

tres   content   de  votre   dep&che  susalldguee  et  des  diffe'rentes  anecdotes 

interessantes  qu'elle  contient.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

3400.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  28  decembre  1748. 

A  en  juger  par  ce  que  vous  me  raandez,  du  16  de  ce  mois,  de  la 
conduite  du  jeune  Pretendant,  je  le  prendrais  presque  pour  tout-ä-fait 
extravagant.  Toutefois  ne  suis-je  pas  moins  assure*,  pour  cela,  que,  non- 
obstant  le  desespoir  qu'il  fait  paraitre  ä  l'heure  qu'il  est,  la  France 
ne  düt  le  trouver  prfit  ä  s'en  servir  toutes  et  quantes  fois  eile  le  jugen 
necessaire  pour  Vex^cution  de  ses  vues,  et  comme  au  reste  je  ne  suis 
point  curieux  du  tout  de  savoir  un  plus  grand  detail  de  ce  jeune 
Pretendant,9  vous  n'y  mettrez  plus  de  peine  de  votre  part  ä  m'en  faire 
des  rapports  ulte*rieurs  dans  vos  depÄches  ordinaires  ä  moi.  Ce  qui 
m'interesse  davantage,  est  de  savoir  l'etat  de  1'mtelligence  qu'il  peut  y 
avoir  prdsentement  entre  la  France  et  TEspagne,    s'il  y  a  de  rhannonie 

s  Die  Verstimmung  des  Grafen  Joseph  Potocki  rührte  von  einem  Excesse  prensa- 
scher  Soldaten  auf  seinen  Besitzungen  her,  wofür  Voss  ihm  nunmehr  Genugtuung  in 
Aussicht  gestellt  hatte.  —  a  Vergl.  S.  304. 
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entre  ces  deux  couronnes,  ou  s'ii  y  a  Heu  de  craindre  que  l'Espagne 
ne  puisse  vouloir  s'attacher  ä  l'Angleterre;  si  le  vaisseau  anglais  dit  de 
permission  sera  continud  k  l'Angleterre  aux  Indes  espagnoles  ou  non; 
si  la  France  se  repose  actuellement  sur  la  bonne  foi  de  l'Angleterre,  ou 
bien  de  quelle  mani&re  la  France  pense  sur  cette  derni&re;  enfin,  quels 
peuvent  Ätre  les  sentiments  du  ministfcre  de  France  sur  la  cour  de 
Vienne,  oü  pourront  tendre  les  propositions  que  fera  faire  celle-ci  ä  la 
France,  pour  combien  la  France  pourra  les  goüter  ou  ne  les  goüter 
pas.  C'est  ä  ces  objets  que  vous  prÄterez  principalement  votre  attention, 
pour  m'en  faire  de  frdquents  rapports.  , 

Nach  dem  Concept. 

3401.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  31  decembre  1748. 

J'ai  recu  votre  ddpöche  du  21  de  ce  mois  de  ddcembre.  Mon 
intention  est  que  vous  vous  infprmiez  exactement  lä  oü  vous  fites,  et 
que  vous  me  rapportiez,  quoique  seulement  quand  l'Impdratrice-Reine 
aura  effectivement  fait  tous  ses  arrangements  relatifs  ä  son  armde,  sur 
quel  pied  se  trouvera  alors  ladite  armde,  savoir  combien  d'escadrons 
aura  chaque  rdgiment  de  ca valerie  et  combien  de  compagnies  composeront 
un  escadron,  de  combien  de  totes  en  bas-officiers  et  en  cavaliers  ou 
soldats  communs  elles  devront  fitre  k  l'avenir,  et  combien  de  chevaux 
chaque  compagnie  ou  escadron  gardera  d'effectifs.  Vous  me  manderez, 
outre  cela,  par  rapport  k  l'infanterie,  de  combien  de  bataillons  sera 
formd  un  rdgiment  d'infanterie,  si  l'on  le  mettra  k  3  ou  k  4  bataillons, 
et,  en  cas  qu'il  n'y  eüt  pas  de  l'dgalitd  lä-dessus  entre  les  rdgiments, 
combien  il  y  aura  de  rdgiments  k  4  et  combien  de  rdgiments  k  3  ba- 
taillons, de  combien  de  compagnies  un  bataillon  devra  6tre  compose, 
et  l'etat  de  chaque  compagnie  en  bas-officiers  et  en  soldats  communs. 
Vous  tächerez  de  savoir  tout  ce  que  dessus  avec  la  derntere  exactitude, 
pour  m'en  faire  votre  rapport  en  son  temps,  afin  que  j'aie  de  la  sorte 
une  connaissance  parfaite  et  exacte  des  troupes  autrichiennes. 

Quant  aux  affaires  du  Nord,  il  me  semble  que  vous  vous  figurez 
plus  de  danger  qu'il  n'y  a  peut-6tre  en  effet.  Ce  que  je  vous  ai  fait 
parvenir  en  dernier  Heu  du  ddpartement  des  affaires  etrang&res  des 
propos  qu'a  tenus  certain  ministre  d'Angleterre,1  vous  servira  k  en  appro- 
fondir  davantage  lä  oü  vous  6tes.  Cependant,  quoi  qu'il  en  soit,  les 
diffdrents  obstacles  que  pourraient  rencontrer  des  projets  si  vagues  et 
si  vastes,  les  andantiront  peut-ltre  tout-ä-fait,  ce  dont  vous  ne  laisserez 
pas  de  vous  apercevoir  un  jour  vous-möme.  , 

Nach  dem  Concept. 
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3402.     AU  CÖNSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Berlin,  31  decexnbre  1748. 

J'ai  recu  la  ddp&che  que  vous  m'avez  faite  du  20  de  ce  mois. 
Comme  je  viens  de  recevoir  une  relation  tres  interessante  et  instructive 
de  mon  ministre  ä  Paris,  le  baron  de  Chambrier,  j'ai  cru  necessaire  de 
vous  communiquer  l'extrait  ci-clos,  dont  le  contenu  vous  pourra  servir 
de  boussole  afin  de  vous  orienter  dans  toutes  les  autres  affaires.  Vous 
saurez  par  lä  que  la  base  de  la  politique  du  gouvernement  pr&ent  de 
la  France  doit  consister  dorenavant  dans  l'union  et  la  confiance  qu'il 
veut  etablir  avec  l'Angleterre,  pour  contenir  le  reste  de  toute  l'Europe; 
d'oü  je  tire  la  consdquence  que,  par  la  grande  faiblesse  que  je  connais, 
moi,  au  minist&re  de  France,  celui-ce  poussera  trop  loin  sa  complaisance 
envers  l'Angleterre,  et  que  les  Francais  auront  bien  plus  de  menagement 
pour  les  Anglais  que  ceux-ci  n' auront  pour  la  France.  De  lä  Ton  peut 
conclure  avec  raison  que,  pourvu  que  les  Anglais  sachent  profiter  de 
ces  moments  favorables  pour  eux,  comme  je  ne  doute  presque  pas 
qu'ils  ne  le  fassent,  ils  auront,  avant  qu'une  annde  soit  passöe,  une 
superioritd  enttere  dans  toutes  les  affaires  de  l'Europe  et  en  seront  les 
seuls  ldgislateurs,  ainsi  qu'on  aura  ä  les  mdnager  extrÄmement,  bongre 
malgre  qu'on  en  ait. 

En  consdquence  de  tout  ceci,  je  crois  que  vous  ne  sauriez  mieux 
faire  pour  mon  service  que  de  regier  de  bonne  heure  votre  conduite 
envers  les  ministres  anglais  de  la  sorte  que  vous  les  mdnagiez  soigneuse* 
ment,  autant  que  les  circonstances  le  voudront  permettre,  quoique  tou- 
jours  avec  dignitd,  et  que  vous  puissiez  gagner,  s'il  est  possible,  leur 
amitid  et  leur  confiance.  C'est  aussi  pourquoi  je  vous  instruis  par  la 
presente  que  dans  l'affaire  par  rapport  au  dödommagement  de  raes 
sujets  marchands  qui  ont  souffert  injustement  des  armateurs  anglais, 
vous  ne  devez  point  vous  servir  des  menaces  que  je  vous  avais  ordonne 
de  faire,  comme  si  je  voulais  ddfalquer  des  sommes  hypothdquees  sur 
la  Silesie  tout  ce  que  Ton  ferait  perdre  auxdits  marchands,  mais  que 
vous  devez  agir  moddreroent  et  avec  prudence  dans  cette  affaire,  tout 
comme  dans  les  autres  dont  vous  Ätes  Charge. 

Au  surplus,  la  communication  que  je  vous  ai  fait  faire  des  propos 
que  le  sieur  Legge  a  tenus  avant  son  ddpart  envers  un  de  mes  ministres, 
concernant  les  affaires  de  la  Su£de,  vous  aura  appris  que  le  danger  n'est 
pas  si  grand  de  ce  c6t£-lä  comme  les  bruits  en  ont  couru  en  Angle- 
terre  aupr^s  des  gens  qui  ne  sont  pas  assez  instruits  des  affaires  et  qui 
ne  jugent  que  selon  les  apparences  extdrieures.  Federic. 

Precis  d'une  lettre  du  baron  Le  Chambrier,   de  Paris 

du  20  ddcembre  1748. 

L'entrde  du  comte  de  Saint-Severin  dans  le  conseil  d'fitat  ou  de 
confe'rence  de  Sa  Majeste  Tr^s  Chretienne  ne  peut   pas  fitre  envisagee 
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seulement  comme  une  marque  de  satisfaction  que   ce  Prince  donne  ä 

ce  ministre  pour  la  part   qu'il   a  eue  dans  l'ouvrage  du  retablissement 

de  la  paix.    Comme  cet  ouvrage  a  eu  ici  beaucoup  de  contredisants,  le 

roi  de  France,  qui  l'a  voulu  absolument,  croit  aujourd'hui  apparemment 

qu'en  mettant  dans  son  conseil  celui  qui  en  a  6t6  le  principal  ouvrier, 

il  fait  voir  combien  cette  paix  lui  est  agrdable,  et  que  cela  fermera  la 

bouche  ä  ceux   de  ses  sujets  qui  par  leurs  discours  critiques  et  raalins 

auraient  pu  produire  des  nuages   dans  l'esprit  des  puissances  avec  qui 

la  France  vient  de  se  reconcilier.    Le  marquis  de  Puyzieulx  et  le  comte 

de  Saint-Severin  qui  en  ont  6t€  les  instruments,  se  trouvent  plus  k  portde 

de  soutenir  ce   qu'ils   ont   fait,  d&s   qu'ils   sont  tous  les  deux  dans  le 

conseil  du  Roi  leur  maitre,    et  les  autres  ministres,   qui  ont,    dit-on, 

critiqud  cette  paix  tant  que  le  marquis  de  Puyzieulx  a  6t6  seul  dans  le 

conseil,   deviendront  plus   doux,    quand   ils   le   verront  doubld  par  un 

homme  contre   lequel   ils  ne   tiendront   pas   sur   des  matteres  oü  il  est 

plus  fort  qu'eux.      Le  comte   de   Saint-Sdverin   re^unit,    avec  beaucoup 

d'esprit .  pour  les  affaires   et  de  l'expdrience,   une  dnonciation   ais£e  et 

fort  persuasive;   il  anatomise  une  affaire  dans  toutes  les  faces  dont  eile 

est  susceptible;   il  est  fertile   en   expedients,   il  est  de*lie  et  capable  de 

vues  et  d'dldvation  dans  l'esprit;   il  a  beaucoup  de  nerf;   son  caract&re 

naturel  le  porte  k  la  domination  et  k  la  hauteur ;  il  a  quelquefois  m&ne 

de  la  sdcheresse  et  de  l'humeur;  mais  quand  il  voit  que  dans  les  grandes 

affaires  il   faut   qu'il  plie,   il   le   fait   avec  dignitd   tant  qu'il   peut.     Le 

marquis   de  Puyzieulx   l'a   fait  valoir  dans  l'esprit  du  Roi  son  maitre  ä 

l'occasion   de  la  paix   tant   qu'il  a  pu.     Ainsi  ces  deux  hommes,   etant 

etroitement    unis,   sont  aujourd'hui  les   deux   seuls   en   qui   Sa   Majestö 

Trfcs  Chrdtienne  ait  le  plus  de  conflance,   parcequ'ils  ont  fait  ce  qu'elle 

souhaitait. 

Votre  Majestd  me  fait  l'honneur  de  me  demander1  ce  que  je  crois 
de  la  facon  de  penser  du  roi  de  France  et  de  ses  ministres  par  rapport 
au  Systeme  qu'ils  voudront  adopter  apr6s  la  paix  faite.  Je  commencerai 
par  rdpondre  k  ce  que  Votre  Majestd  me  fait  l'honneur  de  me  demander, 
pour  avoir  celui  de  Lui  dire  une  petite  anecdote  qui  repandra  dejä  quelque 
lumtere  sur  ce  que  Votre  Majestd  souhaite  de  savoir.  Le  lendemain  du 
jour  que  le  comte  de  Saint-Severin  arriva  ici  d'Aix-la-Chapelle,  et  avant 
qu'il  se  rendit  k  Versailles,  il  m'envoya  son  valet  de  chambre  k  huit  heures 
du  matin  pour  savoir  des  nouvelles  de  ma  santd  et  pour  faire  des  excuses 
sur  ce  qu'il  ne  pouvait  pas  se  rendre  aussit6t  chez  moi.  Je  lui  fis  dire 
que  je  passerais  chez  lui.  Je  m'y  rendis.  Lorsque  j'entrai  dans  sa  chambre, 
je  le  trouvai  avec  le  marquis  de  Soto-Mayor  et  le  marquis  de  Stainville ; 
d'autres  personnes  y  vinrent  encore  pendant  que  j'y  dtais,  en  sorte  que 
j'attendis  assez  longtemps  pour  pouvoir  rester  seul  avec  lui.  Quand  j'y 
fus  parvenu,  je  lui  parlai  du  grand  ouvrage  qu'il  avait  fait  et  je  lui  en  parlai 
dans  les  termes  les  plus  convenables  qu'il  me  füt  possible,   pour  le  Roi 
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son  maitre,  pour  son  personnel,  de  lui  comte  de  Saint-Sdverin,  et  pour 
celui  du  marquis  de  Puyzieulx.  Je  lui  tdmoignai  apres  cela  la  satis- 
faction  de  Votre  Majeste  sur  la  conduite  qu'il  avait  tenue  ä  l'dgard  de 
la  garantie  de  Ses  conquötes  dans  le  traitd  de  paix  qui  vient  d'fetre  fait 
ä  Aix-la-Chapelle,  et  je  lui  dis  beaucoup  de  choses  flatteuses  sur  l'estime 
que  Votre  Majeste  avait  pour  lui,  et  le  cas  qu'eÜe  faisait  de  son  mente, 
dont  Elle  avait  dejä  eu  de  grandes  preuves  pendant  tout  le  temps  qu'il 
avait  dtd  en  Pologne  et  en  Saxe.x  II  rdpondit  sur  tout  cela  tres  obli- 
geamment  pour  les  intdröts  de  Votre  Majeste  et  sur  les  principes  in- 
variables dans  lesquels  il  etait  de  conserver  l'amitie  la  plus  dtroite  entre 
Votre  Majestd  et  le  Roi  son  maitre;  mais  il  finit  par  me  prier  de  ne 
pas  trouver  mauvais  que,  malgre  nos  anciennes  liaisons  et  les  sentiments 
qu'il  avait  pour.  moi,  qui  ne  changeraient  jamais,  pour  l'avenir  nous 
ne  nous  vissions  plus ;  qu'il  venait  de  demander  la  mime  chose  au  baron 
de  Scheffer,  parceque  les  grands  mdnagements  qu'il  allait  fetre  oblige 
de  garder,  ne  lui  permettaient  pas  de  risquer  que  ses  ennemis,  pour  lui 
jeter  quelque  croc  en  jambe,  n'interprdtassent  mal  les  liaisons  qu'il  aurait 
avec  le  baron  de  Scheffer  et  moi,  s'il  continuait,  comme  il  avait  fait 
ci-devant,  ä  ne  voir  familierement  que  nous  deux  de  tout  le  corps  des 
mmistres  e*trangers  qui  sont  ici,  et  que,  s'il  voulait  voir  les  autres,  il 
lui  en  rdsulterait  des  choses  ddsagrdables  qu'il  etait  de  la  sagesse  d'dviter. 
Je  lui  rdpondis  que  l'ayant  toujours  aime"  pour  lui-möme,  quelque  peine 
que  je  me  fisse  de  ne  plus  jouir  de  l'agre"ment  de  son  commerce,  comme 
je  l'avais  fait  pendant  vingt  annees,  je  me  pröterais  ä  ce  qu'il  souhaitait, 
des  que  cela  lui  convenait,  me  flattant  que  ses  sentiments  pour  moi  ne 
changeraient  pas.  On  s'apercevra  un  peu  moins  dans  le  monde  de  ce 
changement  entre  nous,  que  le  comte  de  Saint-Sdverin  sera  ddsormais 
plus  souvent  k  Versailles  qu'il  n'y  a  dtd  jusques  ä  präsent 

La  consdquence  que  je  crois  devoir  tirer  de  ce  que  le  comte  de 
Saint-Sdverin  a  exigd  du  baron  de  Scheffer  et  de  moi,  est,  qu'il  veut  se 
raettre  dans  üne  Situation  qui  ne  puisse  pas  nuire  ä  la  bonne  intelligence 
et  confiance  que  l'on  s'est  proposd  ici  d'dtablir  avec  1'Angleterre.  Sa  Ma- 
jeste* Tres  Chretienne  a  ddsird  de  voir  la  paix  rdtablie.  La  voilä  faite.  D 
ne  s'agit  ä  prdsent  que  de  la  faire  durer.  Les  deux  ministeres  de 
Londres  et  d'ici  sont  persuadds  qu'en  s'entendant  entr'eux  de  bonne 
foi,  personne  ne  troublera  cette  paix,  parceque  la  France  et  T Angle- 
terre  contiendront,  disent-ils,  toute  l'Europe,  et  qu'on  en  a  vu  la  preuve 
lors  qu'elles  ont  bien  vdcu  ensemble.  Je  ne  doute  pas  que  dans  les 
effusions  de  coeur  qu'il  y  aura  eu  sans  doute  ä  Aix-la-Chapelle  entre  le 
comte  de  Saint-Sdverin  et  milord  Sandwich,  ils  ne  se  soient  parles 
sur  ce  pied-lä  et  qu'ils  ne  soient  convenu  de  le  mettre  en  pratique  pour 
rendre  durable  une  paix  dont  leurs  fitats  ont  besoin  pour  rdparer  les 
pertes  que  la  guerre  leur  a  causdes. 

Je  sais  que  quelques  ministres  de  part  et  d'autre,  en  parlant  de  la 
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guerre  qui  vient  de  finir,  et  des  avantages  peu  considerables  que  chaque  puis- 
sance  belligörante  en  avaient  tirds,  avaient  fini  par  dire:  »II  faut  con- 
venir  qu'il  semble  que  nous  n'ayons  tous  fait  la  guerre  que  pour  rendre 
le  roi  de  Prusse  plus  grand.«  Et  comme  la  France  et  l'Angleterre 
craignent  peut-6tre  que  Votre  Majestd  et  ce  qui  tient  ä  Son  systfcme  ne 
voulüt  les  remettre  dans  le  mftme  cas,  ils  croient  s'en  garantir  en  suivant 
entr'eux  un  syst&me  de  confiance  et  de  bonne  intelligence.  L'article 
seid  qui  pourrait  y  apporter  quelque  altdration  est,  si  la  France  fait 
seneusement  ce  qui  est  ndcessaire  pour  le  rdtablissement  de  sa  marine; 
hors  cet  article-lä,  qui  est  le  principal  pour  l'Angleterre,  d£s  que  ces 
deux  puissances  voudront  s'entendre  sincerement  pour  emp&cher  la  guerre, 
elles  sont  persuaddes  qu'elles  contiendront  toute  l'Europe.  H  peut  arriver 
cependant  bien  des  choses  qui  pourraient  les  faire  sortir  de  ce  plan; 
mais  ä  vue  de  pays,  par  ce  que  je  ddraSle  toujours  de  plus  en  plus  ici, 
on  y  fera  tout  ce  qu'on  pourra  pour  ne  pas  recommencer  la  guerre  si- 
töt,  et  je  sais  que  cela  est  conforrae  ä  ce  que  ddsire  sur  cela  le  roi  de 
France,  et  que  c'est  le  service  dans  son  esprit  que  de  le  servir  ainsi. 

Nach  dem  Concept.    Der  Precis  nach  dem  Dechiffre  der  Ausfertigung. 


3403.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  31  decembre  1748. 

J'ai  et£  extrömement  satisfait  de  la  ddpSche  tr£s  instructive  que 
vous  m'avez  faite  en  date  du  20  de  ce  mois.  Elle  m'a  rdpandu  de 
grandes  lumieres  sur  bien  des  choses  et  sur  la  facon  dont  j'aurai  k  me 
gouverner  dans  les  affaires  les  plus  importantes,  parceque  je  me  vois 
par  lä  ä  m6me  de  prdvoir  la  tournure  que  les  affaires  iront  prendre 
dordnavant.  Je  crois  pouvoir  en  conclure  deux  choses,  premi&rement 
que,  par  la  faiblesse  du  gouvernement  prdsent  de  la  France,  les  Anglais 
deviendront  les  maitres  absolus  de  toutes  les  grandes  affaires,  et  que 
les  Francais  leur  mettront  en  main  eux-mömes  toute  la  superioritd;  et, 
en  second  Heu,  que  les  Anglais,  par  leurs  differentes  insinuations  ä  mon 
sujet,  ont  su  jeter  beaucoup  de  soupcons  dans  T esprit  du  minist£re  de 
France  sur  ma  conduite  et  ma  fagon  de  penser.  Les  discours  que  vous 
avez  entendus  lä  oü  vous  £tes,  savoir  qu'on  n'a  fait  la  guerre  que 
pour  rendre  le  roi  de  Prusse  plus  grand,  m'en  sont  de  sürs  garants,  et 
je  ne  saurais  les  regarder  que  comme  des  etincelles  qui  sont  passdes 
dans  le  public  de  ce  que  Ton  a  su  insinuer  au  minist£re  de  France  k 
mon  dgard,  ainsi  que  j'en  puis  aisdment  juger  de  ce  qui  en  est.  Au 
surplus,  vous  continuerez  de  voir  avec  la  mfime  attention  que  vous  avez 
fait  jusqu'ici,  sur  tout  ce  qui  a  du  rapport  k  mes  intdrfits,  et  de  m'avertir 
exactement  de  tout  ce  qui  en  parviendra  k  votre  connaissance. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 
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3404.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  31  decembre  1748. 

Votre  depGche  du  21  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Je  ne 
crois  point  fondes  les  avis  sur  une  guerre  prochaine  qui  mdditeraient 
les  Turcs  contre  la  Russie,  du  moins  faudra-t-il  qu'il  m'en  revienne  de 
beaucoup  plus  sürs  et  spdciaux,  afin  que  j'y  puisse  ajouter  quelque 
croyance  de  ma  part.  Au  reste,  ce  que  j'ai  pu  p^ndtrer  ici  des  nou- 
veaux  arrangements  que  la  Saxe  mddite  de  faire,  c'est  qu'elle  räduira  son 
armee  sur  un  pied  de  16,000  horames,  ce  qui  aussi  sera  d'autant  plus 
necessaire  que  je  ne  vois  gu&re  comment  la  Saxe  se  tdrerait  autrement 
des  circonstances  auxquelles  eile  se  voit  actuellement  r^duite. 

Nach  dem  Conoept.  Federic. 


3405.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN, 

Berlin,  2.  Januar  1749. 

Des  Königs  Majestät  wollen  allergnädigst,  dass  auch  Dero  Minister 
Chambrier  das  benöthigte  Detail  von  derjenigen  Conversation  und  denen 
Propos  mit  der  nächsten  Post  communiciret  werden  sollen,  welche  der 
englische  Minister  Legge  annoch  vor  seiner  Abreise  von  hier  sowohl 
wegen  der  schwedischen  Sachen  als  auch  über  das  Sujet  von  Sr.  Königl. 
Majestät  Selbst  gegen  Ew.  Excellenz  zufolge  des  davon  an  Höchstdieselbe 
erstatteten  Berichts  gehalten  hat,1  mit  der  Aufgabe,  dass  er  davon  mit 
dem  Marquis  de  Puyzieulx,  jedoch  in  der  grossesten  Confidenz,  sprechen 
und  dessen  Gedanken  und  Sentiments  darüber  zu  erforschen  suchen, 
demnächst  aber  davon  berichten  soll. 

Demnächst  wollen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  an  den  von  Rohd  zu 
Stockholm  das  essentielleste  vou  demjenigen  communiciret  werden  soll, 
was  der  Herr  Graf  von  Podewils  zu  Wien  in  seiner  gestern  eingelaufenen 
Relation3  von  den  Desseins  des  wienerschen  Hofes»  mit  Russland  zu- 
sammen auf  den  Todesfall  des  jetzigen  Königs  von  Schweden  im  Norden 
neue  Unruhen  zu  machen,  gemeldet  hat,  mit  dem  Beifügen,  dass  er, 
der  p.  von  Rohd,  daraus  sehen  würde n  dass  die  Schweden  noch  nicht 
Ursach  hätten,  gar  zu  dreiste  zu  werden ,  und  er  also  Gelegenheit  neh- 
men sollte,  sie  zu  ermahnen,  ob  sie  nicht  sehen  wollten,  sich  auf  gewisse 
Maasse  wiederum  mit  Engelland  zu  raccrochiren  und  einen  Minister  da- 
hin zu  senden.3 

Uebrigens  fänden  Se.  Königl.  Majestät  vor  nöthig,  dass,  wofeme 
dem  Herrn  Grafen  von  Podewils  zu  Wien  noch  nicht  dasjenige  Memorial, 
so  der  schwedische  Minister   Graf  von    Fleming   zu   Kopenhagen  über- 

x  Vergl.  S.  322.  323.  —   a  Vergl.  Nr.  3409.  —  3  Vergl.  S.  334. 
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geben,1  und  die  Antwort,   so  derselbe   darauf  vorläufig  erhalten,   com- 

mtmiciret  worden,   solches  annoch  in  extenso  geschehen  möchte,  damit 

er  davon  völlig  informiret   wäre   und  sehen  könnte,    dass   diese  Sache 

eigentlich  auf  Bagatelles  beruhe.  ^ .    ,     , 

7  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3406.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  3.  Januar  1749. 

Des  Königs  Majestät  wollen,  dass  dem  Herrn  von  Rohd  mit 
nächster  Post  auf  die  einliegende  D£p6che  [Stockholm  17.  December] 
dahin  geantwortet  werden  solle,  wie  Sie  ihm  nichts  anders  darauf 
schreiben  lassen  könnten,  als  was  Sie  ihm  vorhin  schon  deshalb  öfters 
theils  rescribiren  lassen,  theils  durch  Dero  immediate  Schreiben  bekannt 
gemachet  hätten.  Wann  der  Graf  Tessin  Dero  Meinung  folgen  wollte, 
so  raüssten  Se.  Königl.  Majestät  ihm  zwei  Sachen  anrathen, 

1.  Dass  er  die  beste  Contenance  von  der  Welt  hielte  und  weder 
Faiblesse  noch  Furcht,  noch  sonst  dergleichen  merken  liesse; 

2.  Dass  auf  den  Fall  des  Todes  des  jetzigen  Königs  von  Schweden 
dorten  nichts  in  der  jetzigen  Regierungsform  geändert  würde;  alsdann 
Se.  Königl.  Majestät  fast  wetten  wollten,  dass  Schweden  nichts  zu  be- 
sorgen haben  werde. 

Anlangend  die  von  dem  Grafen  von  Tessin  bei  dem  französischen 
Hofe  in  Vorschlag  gebrachte  Insinuationes,  da  würde  derselbe  gestehen 
müssen,  dass  er  Se.  Königl.  Majestät  deshalb  zu  späte  consultiret  habe ; 
Se.  Königl.  Majestät  wüssten  die  Anfrage,  so  der  schwedische  Minister 
Baron  Scheffer  bei  dem  französischen  Hofe  deshalb  bereits  gethan,  und 
die  Antwort,  so  er  darauf  bekommen  habe ;  wann  man  sich  mit  Leuten 
consultiren  wollte,  so  thäte  man  es  vorher,  ehe  man  eine  Sache  executirte, 
nachher  wäre  es  zu  späte.  Des  Königs  Majestät  könnten  ihm  ohnmög- 
Hch  anders  auf  diese  Sachen  sprechen,  als  wie  Sie  solche  Selbst  ein- 
sähen, und  auf  die  Art,  wie  sie  Deroselben  bekannt  wären.  Diesem  zu- 
folge schiene  es  Deroselben,  dass  weder  Frankreich  noch  Engelland  einen 
Krieg  haben  noch  sich  von  einem  Kriege  mehren  wollten ;  so  viel  auch 
Se.  Königl.  Majestät  aus  allen  Dero  Nachrichten  erfahren  hätten,  so 
wäre  das  einzige  Objet  von  Russland  in  Egard  der  schwedischen  Sachen, 
dass  solches  keine  Veränderung  in  der  jetzigen  schwedischen  Regierungs- 
forme  haben  wollte;  würden  nun  die  Schweden  sich  hüten,  diesen  de- 
Iicaten  Pas  zu  thun,  so  würden  sie  auch  nichts  zu  besorgen  haben. 

Nach  der  Autfertigung.  Eichel. 
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3407-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


r odewils  berichtet,  Berlin  3.  Januar, 
der  französische  Geschäftsträger  Abbe*  Loise 
habe  ihm  auf  Befehl  seines  Hofes  ein  Ex- 
pose* vorgelesen,  das  eine  Apologie  der 
Haltung  Frankreichs  gegen  den  Prinzen 
Karl  Eduard  Stuart  1  enthalte:  „Que  Sa 
Majeste*  Tres  Chr&ienne,  ayant  informe" 
des  le  mois  de  juin  passe"  le  Chevalier  de 
Saint-George,  cussi  bien  que  son  fils,  de 
la  necessite*  oü  eile  se  trouvait,  en  vertu 
de  ses  engagements  avec  la  cour  de  Lon- 
dres,  de  ne  plus  accorder  a  ce  dernier  le 
s£jour  dans  les  ittats  de  France,  eile  s'ltait 
attendue  qu'il  .  .  .  se  retirerait  de  bonne 
grdce  .  .  .  mais  que,  ce  Prince  ayant  re- 
jete"  avec  hauteur  toutes  les  instances  et 
offres  qu'on  lui  avait  portles,  jusqu'a  me- 
nacer  d'attenter  plus  tot  ä  sa  propre  per- 
sonne que  de  se  conformer  aux  intentions 
de  Sa  Majest6,  eile  n' avait  pu  se  dispenser 
de  prendre,  quoique  avec  regret,  des  me- 
sures  de  yigueur." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Berlin,  4.  Januar  1749. 

Kr  soll  ihm  vor  die  Com- 
munication  poliment  danken  und 
ihm  sagen ,  dass  jedermann  die  so 
sensee  Conduite,  so  Frankreich  in 
dieser  Sache  gehalten,  nicht  anders 
wie  applaudiren  könnte,  und  dass 
es  nur  zu  beklagen  sei,  dass  der 
Prinz  Eduard  durch  sein  ohnüber- 
legtes  Aufführen  Frankreich  obli- 
giret  hätte,  zu  ernstlichen  Pro- 
ceduren  gegen  ihn  zu  schreiten, 
welches  aber  nicht  anders  sein 
können. 


des  Cabinetesecretars. 


3408.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  4  janvier  1749. 

Comme  je  vous  ai  fait  expliquer  assez  amplement  mes  intentions 
sur  votre  deiche  du  17  du  ddcembre  dernier  par  le  rescrit  que  je 
vous  fais  expedier  du  de"partement  des  affaires  dtrangeres  et  que  vous 
trouverez  ä  la  suite  de  celle-ci,  je  ne  vous  fais  la  presente  que  pour 
vous  dire  encore,  sur  votre  ddpÄche  du  20  dudit  mois,  qui  vient  de 
m'ötre  rendue,  qu'il  me  parait  que  vous  usez  de  trop  de  menagement 
envers  le  comte  de  Tessin  dans  ce  que  je  vous  ordonne  de  lui  dire,' 
et  que  j'aimerai  mieux  de  voir  que  vous  lui  expliquiez  ce  que  je  vous 
ordonne  de  lui  insinuer  dans  le  sens  et  au  pied  de  la  lettre  que  je  vous 
le  prescris. 

Nach  dem  Concept.  


Federic 


3409.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  LONDRES. 

Berlin,  4  janvier  1749* 

Je  veux  bien   vous   dire  que  mon  ministre  ä  Vienne  vient  de  me 
mander  que  tout  y  semblait  qu'on  s'y  attendait  ä  voir  troublee  la  tran- 


1  Vergl.  S.  271.  295.  304.  —  a  Vergl.  Nr.  3358  S.  299.  Nr.  3374  S.  309. 
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quillitd  du  Nord,  des  que  le  roi  de  Suede  aurait  fermd  les  yeux,  et  que 

le  bruit  ne  s'en  renouvelait  pas  seulement,   mais   qu'on  ajoutait  encore 

que  l'Impe'ratrice-Reine  ne  pourrait  se  dispenser  de  fournir  k  la  com  de 

Petersbourg,  en  cas  qu'elle  füt  mölee  dans  la  guerre,  un  corps  de  troupes 

auxiliaires  pareil  en  nombre  ä  celui   que  la  Russie  avait  envoyd  k  son 

secours,  et  que  Ton  n'attendait   que  la  mort   du   roi  de  Su&de  pour 

mettre  en  exdcution  les  concerts   dont  on   etait  convenu  entre  les  deux 

cours  imperiales;   qu'il   y   avait  d'ailleurs  des   lettres   des  Pays-Bas  qui 

assuraient  que   le  duc  de  Cumberland  irait  k  Hanovre,   pour  y  rdsider 

en  quälte  de  stathouder  de  cet  dlectorat,   et  qu'on   prdtendait  que  le 

ventable  motif  en  dtait  que  ce  Prince  soit  plus  k  portde  de  profiter  des 

troubles  du  Nord  pour   son   dlevation,    si  l'occasion  s'en  presentait.     II 

est  vrai  que   mes   lettres  de  Russie   ne   sont  point  conformes  ä  ce  que 

mon  dit  ministre  k  Vienne  me  marque,  puisque  celles-lä  me  disent  qu'il 

ne  s'agissait   point   aujourd'hui   d'attaquer   la  Sudde   ou  de  renverser  la 

succession  y  etablie,  et  qu'ä  moins  que  les  Suedois  ne  s'avisassent  de 

faire  quelque  changement  dans  la  forme  prdsente  du  gouvernement ,  on 

ne  les  attaquerait  pas  pour  autre  chose. 

Comme  vous  eHes  sur  des  lieux  oü,  par  l'indiscretion  y  dtablie  dans 

les  affaires    publiques,    Ton    peut    mieux   les    approfondir    que   partout 

ailleurs,  ma  volonte  est  que  vous  devez  employer  tout  votre  savoir-faire 

pour  vous   orienter   sur  tout   ce   que  dessus,   et  que  vous   devez  alors 

m'instruire  de  ce  qui  en  peut  Stre  vrai  ou  non.  _     , 

n  r  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3410.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  4  j  an  vier  1749. 

Il  m'a  fait  plaisir  de  voir,  par  votre  ddpSche  du  23  du  decembre 
dernier,  qu'on  a  lieu  d'espdrer  que  les  cours  de  France  et  d'Espagne 
vivront  de'sormais  dans  cette  union  que  leurs  intereHs  communs  deman- 
dent,  et  que  les  ministres  de  France  commencent  ä  se  dessiller  les  yeux 
sur  la  facon  d'agir  du  ministere  saxon  et  sur  le  peu  de  fond  qu'ils  y 
pourront  jamais  faire,  aussi  longtemps  que  le  comte  de  Brühl  gardera 
le  maniement  des  affaires. 

Au  surplus,  j'ai  trouvd  ndcessaire  de  vous  faire  communiquer  par 
une  depöche  du  de^partement  des  affaires  dtrangeres x  qui  vous  reviendra 
a  la  suite  de  celle-ci,  ce  qu'un  ministre  anglais,  assez  au  fait  du  Systeme 
präsent  de  l'Angleterre,  a  bien  voulu  insinuer  k  quelqu'un  des  miens 
par  rapport  aux  affaires  de  la  Su&de  et  concernant  la  facon  de  penser 
du  ministere  d'Angleterre  k  mon  dgard.  Cependant,  comme  mon  mi- 
nistre ä  Vienne,  le  comte  Podewils,  vient  de  me  mander  que  tout  semblait 
ä  Vienne  qu'on  s'attendait  k  voir  troublee  la  tranquillite  du  Nord,  d&s 
que  le  roi  de  Su&de  aurait  fermd  les  yeux,  que  le  bruit  s'en  renouvelait 
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non  seulement,  mais  qu'on  ajoutait  encore  que  l'Imperatrice- Reine  ne 
pourrait  se  dispenser  de  fournir  k  la  cour  de  Petersbourg,  en  cas  quelle 
füt  melde  dans  la  guerre,  un  corps  de  troupes  auxiliaires  pareil  en 
nombre  k  celui  que  la  Russie  avait  envoyd  ä  son  secours,  et  que  Ton 
n'attendait  d'ailleurs  que  la  mort  du  roi  de  Suede  pour  mettre  en  exe- 
cution  les  projets  dont  on  dtait  convenu  entre  les  deux  cours  imperiales, 
je  souhaiterais  bien  que  vous  puissiez  trouver  un  moment  favorable  pour 
parier  confidemment  au  marquis  de  Puyzieulx  de  tout  ce  que  dessus. 

Vous  lui  direz  encore  qu'ä  la  vdritd  les  lettres  que  j'avais  de  Russie 
ne  s'accordaient  nullement  avec  ce  que  mon  ministre  ä  Vienne  me  disait, 
et  qu'elles  soutenaient  au  contraire  qu'il  ne  s'agissait  pas  aujourd'hui 
d'attaquer  ou  de  renverser  la  succession  dtablie  en  Suede,  et  que  la  cour 
de  Russie  n' avait  d'autre  but  que  d'empficher  le  changement  de  la  forme 
präsente  du  gouvernement  de  la  Suede;  que  toutes  les  ostentations  du 
contraire  ne  devraient  point  alarmer  les  Suddois,  s'ils  avaient  pris  le  parti 
de  ne  rien  changer  k  la  forme  du  gouvernement,  et  que  l'on  ne  le< 
attaquerait  pas  pour  autre  chose ;  mais,  comme  cependant  ces  avis  de 
Vienne  ne  laissaient  pas  de  me  causer  quelque  ombrage,  je  priais  lui. 
marquis  de  Puyzieulx,  de  vouloir  bien  me  dire  ce  qu'il  en  sentait  et  ce 
qu'il  en  pourrait  £tre  parvenu  k  sa  connaissance ;  que  je  jugeais  bien, 
par  tout  ce  qui  m'en  dtait  revenu,  qu'il  y  avait  quelque  concert  pri* 
entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Petersbourg,  mais  comme  j'ignorais  sur 
quoi  ce  concert  pourrait  rouler,  j'aurais  bien  de  1' Obligation  ä  lui,  mar- 
quis de  Puyzieulx,  si  par  le  canal  des  ministres  de  France  aux  cours 
dtrangeres  il  voulait  faire  approfondir  ce  qui  en  pourrait  £tre,  et  me 
communiquer  alors  ce  qu'il  en  aurait  appris,  afin  de  me  tirer  par  lä  de 
rembarras  de  l'incertitude  oü  j'en  dtais.  Vous  ajouterez  encore  que. 
puisque  la  France  souhaitait  que  la  Suede  se  raccommodat  avec  1' Angle- 
terre,  je  ne  laisserais  pas  d'y  exhorter  celle-lä  et  de  lui  recommander 
d'envoyer  un  ministre  en  Angleterre.  Vous  ne  manquerez  pas  de  me 
mander  ce  que  le  marquis  de  Puyzieulx  vous  aura  dit  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

341 1.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  4  janvier  1749- 

La  ddpeche  que  vous  m'avez  faite  le  25  du  decembre  demier. 
m'est  bien  parvenue.  Quant  aux  bruits  que  l'on  ddbite  k  Vienne 
touchant  les  troubles  qu'on  s'attend  de  voir  au  Nord  au  cas  de  la  mon 
du  roi  de  Suede,  je  ne  doute  nullement  que  vous  ne  les  ayez  entenc-> 
tels  que  vous  me  les  marquez ;  mais  comme  il  est  constatd  que  la  cour 
oü  vous  6tes  traite  fort  cachdes  ses  affaires  secretes,  et  qu'il  arrive  souvent 
tout  comme  ici  que  des  bruits  uniquement  fondds  sur  rimaginarJon  de 
quelques   gens   alambiquds   et   mal   avisds  s'emparent  de  tout  le  public 
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vous  tächerez  de  pdnetrer  encore  plus  si  les  bruits  susmentionnds  ne 
sont  pas  du  m&ne  aloi,  et  sur  quel  fondement  ils  peuvent  fitre  bätis. 
Car  je  ne  saurais  point  vous  cgier  que  jusqu'ici  toutes  mes  lettres  de 
Russie  m'assurent  positivement  du  contraire  et  qu'il  ne  s'agissait  pas 
aujourd'hui  d'attaquer  ou  de  renverser  la  succession  dtablie  en  Suede; 
que  les  cours  de  Russie  et  de  Danemark  n'avaient  d'autre  but  que 
d'empficher  le  changement  de  la  forme  präsente  du  gouvernement ,  et 
que  toutes  les  ostentations  du  contraire  ne  devraient  point  alarmer  les 
Suddois,  s'ils  ont  pris  le  parti  de  ne  rien  changer  ä  la  forme  du  gouverne- 
ment, et  que  sürement  Ton  ne  les  attaquerait  pas  pour  autre  chose. 
Quand  je  combine  avec  cela  les  propos  qu'un  certain  ministre  anglais 
trfcs  entendu  dans  le  syst&me  de  sa  cour  a  tenu  k  un  des  miens  et  dont 
je  vous  ai  dernierement  fait  communiquer  le  prdcis  par  un  rescrit  du 
d^partement  des  affaires  dtrang&res, x  et  que  je  considfcre  d'ailleurs  l'dtat 
d'impuissance  oü  la  Russie  est  actuellement,  pour  ne  pouvoir  pas  exdcuter 
un  projet  ainsi  vaste  et  difficile  que  celui  de  vouloir  changer  1' ordre  de 
succession  en  Su&de,  j'avoue  que  j'ai  de  la  peine  encore  ä  me  persuader 
de  la  rdalite  des  bruits  cl-dessus  alldguds. 

Pour  ce  qui  regarde  le  memoire  que  le  ministre  suddois  Fleming 
a  präsente  ä  Copenhague,  j'ai  donnd  ordre  k  mon  ministöre a  de  vous  le 
communiquer  in  extenso,  avec  la  rfponse  que  la  cour  de  Danemark  a 
donnde  lä-dessus,  par  oü  vous  verrez  qu'il  ne  s'y  agit  que  de  bagatelles 
et  de  soupgons  vagues.  Voici  ce  que  je  vous  dis  pour  votre  direction 
seule,  et  afin  de  vous  mettre  sur  la  voie  de  pouvoir  d'autant  plus  dclaircir 
et  approfondir  tout  ce  qui  a  du  rapport  k  cette  affaire,  d'ailleurs  bien 
interessante  ä  moi,  et  qui  mdrite  toute  votre  attention. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  I  i  C. 


3412.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  UfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT-P£TERSBOURG. 

Berlin,  4  j  an  vier  1749. 

Par  toutes  les  particularitös  que  mon  ministre,  le  comte  de  Fincken- 

stein,  m'a   encore   apprises    par   sa  dgpöche  du  17  du  mois  dernier,  je 

vois  bien  qu'il  ne  saura  manquer  qu'il  n'y  ait,  dans  peu,  de  grands  chan- 

gements  \k   oü  vous  fites.     Mais  comme  je  ne  saurais  prdvoir  de  quelle 

facpn  la  bombe  crevera  ni  oü   le   coup   tombera,   c'est  k   vous  k  avoir 

toute  l'attention  possible  lä-dessus  et  k  vous  conduire  en  attendant  avec 

toute  la  sagesse  et  prudence  imaginables.  ^     , 

^  r  D  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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3413-     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  6.  Januar  1749. 

Des  Königs  Majestät  haben  vor  gut  gefunden,  dass  dein  Herrn 
von  Rohd  auf  dessen  Relation  vom  24.  vorigen  Monates  dahin  geant- 
wortet werden  solle,  dass .  nachdem  Sie  dem  Grafen  Tessin  durch  ihn, 
den  von  Rohd,  bereits  anfathen  lassen,1  gegen  Engelland  nicht  weiter 
fier  zu  sein,  sondern  sich  mit  dieser  Krone  wiederum  in  gewisser  Maasse 
zu  raccrochiren ,  so  hätten  Sie,  um  der  Sache  zu  helfen,  Dero  Minister 
Chambrier  in  Frankreich  instruiret,  mit  dem  Marquis  de  Puyzieulx  zu 
sprechen  und  demselben  zu  insinuiren,  dass  Frankreich  seine  bons  Offices 
employiren  möchte,  um  die  Sachen  zwischen  Engelland  und  Schweden 
wieder  auf  einen  guten  Fuss  zu  bringen.     Dergleichen  Ordre  dann  auch 

an  gedachten  p.  Chambrier  wirklich  ergehen  sollte.  .    ,    . 

i!j  1  c  n  e  1. 

Nach  der  Ausfertigung. 

3414.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  6.  Januar  1749. 

Ausser  demjenigen,  so  Ew.  Excellenz  wegen  der  nach  Sr.  Königl. 
Majestät  allergnädigsten  Intention  dem  Herrn  von  Rohd  zu  Stockholm 
zu  ertheilenden  Antwort  heute  früh  zu  berichten  die  Ehre  gehabt,  muss 
annoch  schuldigst  melden,  wie  dass,  nachdem  des  Königs  Majestät  nach- 
hero  noch  das  Ddchiffre*  der  Relation  vom  27.  voriges  von  dem  Herrn 
von  Rohd  erhalten  und' gelesen,  Sie  darauf  resolviret  haben,  dass  dem- 
selben dahin  geantwortet  werden  sollte,  wie  Höchstdieselbe  ganz  und  gar 
nicht  approbiren  könnten,  wenn  der  Graf  Tessin  haben  wollte,  dass  die 
Engelländer  ihre  Mediation  zwischen  Schweden  und  Russland  interponiren 
sollten,  denn  Schweden  nicht  nur  dadurch  seine  Schwäche  und  Furcht 
vor  Russland  ganz  und  gar  bloss  gäbe,  sodass  Se.  Königl.  Majestät 
ausser  Stande  gesetzet  würden,  Sich  von  ihren  Sachen  weiter  mehren 
zu  können,  sondern  noch  nothwendig  überdem  consideriret  werden 
müsste,  dass  die  Russen  bisher  Schweden  nicht  attaquiret,  noch  sich  auf 
einige  Weise  expliciret  hätten,  dass  sie  dergleichen  zu  thun  intendoniret 
wären.  Was  vor  Explication  man  also  von  Russland  fordern  wollte,  und 
was  dann  solche  Mediation  vor  ein  Objet  haben  sollte?  Kurz,  es  taugte 
gar  nicht,  dass  die  Schweden  ihre  Furcht  so  sehr  an  den  Tag  legen 
wollten.  Sr.  Königl.  Majestät  Sentiment  ginge  nicht  weiter  als  dahin, 
dass  die  Schweden  bloss  und  allein  suchen  sollten,  sich  mit  den  Engel- 
ländern auf  einen  bessern  Fuss,  als  sie  bisher  gewesen,  [zu]  setzen,  und 
sich  einigermaassen  mit  denenselben  raccommodiren  sollten ;  weiter  zu 
gehen  und  eine  Furcht  vor  den  Russen  merken  zu  lassen,  könnten  Sie 

nimmermehr  anrathen.  .   ,    t 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 

x  Vergl.  S.  330.  334. 
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3415.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Berlin,   7  janvier  1749. 

Votre   d^pfiche  du    28   du  mois   de   ddcembre   dernier   m'est  bien 

entree.     Pr&entement  que  les  choses  en  sont  venues  ä  un  certain  point 

d'aigreur  entre  le  comte  Brühl  et  l'ambassadeur  de  France,  la  prudence 

veut  que  vous  vous  absteniez,  de  votre  cötd,  de  les  aigrir  davantage,  mais, 

plutöt,  que  vous  vous  teniez  en  repos  lä-dessus  et  sans  jeter  de  l'huile 

dans  le  feu,   pour  ne  point   risquer,    en   agissant   autrement,    de  vous 

commettre  avec  ces  deux  ministres,  ce  qui  doit  vous  servir  d' Instruction 

k  cet  egard.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3416.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Berlin,   7  janvier  1749. 

Je  suis  de  votre  sentiment   quand  vous  me  marquez   par  votre  dd- 

pSche  du  31  de  decembre   dernier  que   le  prince  d'Orange  n'obtiendra 

point  l'exdcution  de  son  intention,  pour  que  la  Rdpublique  ait  sur  pied 

une  armde  de  60,000  hommes, x  mais  qu'elle  ne  passera  pas  le  nombre 

de   40,000   hommes.      Apparemment    que    le  Prince  -  Stathouder  a  taxd 

d'abord  ä  davantage  les  revenus  de  la  Rdpublique  qu'ils  ne  l'tftaient  du 

commencement   de   son    stathouderat ,    et   il   se  peut  qu'il  se  soit  flattd 

vainement  de  faire  contribuer  aux   contingents    du   pays  les  possessions 

hollandaises  aux  Indes.  ^     , 

«  L  *     r.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3417.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGÄTION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  7  janvier  1749. 

Je  vous  recommande  principalement ,  ä  l'heure  qu'il  est,  que  vous 
vous  donniez  toutes  les  peines  imaginables  et  que  vous  fassiez  tout  ce 
qui  est  huraainement  possible,  pour  ddcouvrir  jusqu'oü  le  comte  de 
Bestushew  pourra  vouloir  pousser  les  affaires  relativement  ä  la  Su£de. 
Ce  sont  ces  affaires  qui  doivent  ä  present  faire  votre  grand  objet  que 
vous  ne  devez  point  perdre  de  vue  pendant  un  seul  moment. 

Vous  serez  outre  cela  tr£s  attentif  au  sort  qui  pourra  peut-6tre 
attendre  le  Grand -Duc  ou  la  Grande  -  Duchesse,  et  vous  me  manderez 
s'il  y  a  actuellement  lieu  de  craindre  quelque  changement  ultdrieur  la 
oü  vous  fites,  et  vous  agirez  en  tout  ce  que  dessus  avec  grande  pru- 
dence et  beaucoup  de  circonspection.  Je  vous  accuse,  au  reste,  avant 
que  de  finir,  la  rdception  de  votre  ddpfiche  du  2 1  de  decembre  dernier. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  i  C. 

x  Vergl.  S.  318. 
Corresp.  Friedx.  D.    VI.  22 
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341 8.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfc 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  7  janvier  1749. 

J'ai  recu  votre  ddpöche  du  28  de  decembre  dernier.  Je  ne  ddsap- 
prouve  nullement  que  vous  me  disiez  vos  sentiments  par  rapport  k  l'objet 
que  vous  croyez  que  les  deux  cours  imperiales  puissent  avoir  dans  leurs 
concerts  secrets ;  je  crois  cependant  qu'il  est  toujours  bon  de  vous  aider 
par  de  certaines  rdflexions  que  je  vais  vous  suppöditer,  afin  que  vous 
puissiez  d'autant  mieux  vous  orienter  sur  ces  affaires.  Vous  devez  donc 
reflechir 

i°  Que  ni  la  France  ni  l'Angleterre,  les  deux  puissances  balancteres 
de  l'Europe,  ne  veulent  de  guerre  dans  ce  temps-ci. 

20  Que,  quand  mfime  le  chancelier  de  Russie  aurait  les  desseins 
que  vous  lui  supposez  k  l'dgard  de  la  Su£de,  il  faut  que  vous  sachiez 
que  tel  ascendant  qu'il  peut  avoir  gagnl  sur  sa  souveraine,  il  n'est  pas 
tel  qu'il  puisse  faire  absolument  tout  ce  qu'il  veut. 

30  Qu'il  s'en  faut  beaucoup  que  la  Russie  soit  en  6tat  d'entre- 
prendre  une  guerre  difficile  et  coüteuse,  sans  y  6tre  aidöe  par  les  Puis- 
sances maritimes. 

40  Supposd  que  le  chancelier  Bestushew  ait  le  dessein  de  ren* 
verser  enti&rement  1' ordre  de  succession  ätabli  en  Su&de,  je  vous  prie 
de  me  dire  quel  autre  prince  il  pourrait  choisir  pour  le  mettre  ä  la 
place  du  Prince,  successeur  au  tr6ne  de  Su£de?  Voudrait-il  y  placer  le 
grand-duc  de  Russie,  en  l'obligeant  k  renoncer  k  la  succession  de  Russie? 
Ce  serait  donner  les  armes  ä  la  main  ä  celui-ci  pour  se  venger  de 
l'affront  qu'on  lui  avait  fait.  Choisir  le  roi  de  Danemark  pour  succeder 
au  roi  de  Su&de ,  serait  agir  contre  les  intdröts  les  plus  essentiels  de  la 
Russie.  Quant  au  duc  de  Cumberland,  je  ne  saurais  point  croire  que 
le  roi  d'Angleterre  voudrait  faire  jouer  ä  celui-ci  le  röle  d'un  aventurier, 
sans  compter  que  la  Russie  ne  voudra  jamais  se  mettre  une  teile  epine 
au  dos,  qui  pourrait  coüter  eher  un  jour  k  la  Russie,  par  l'assistance 
qu'un  tel  roi  de  Su£de  aurait  k  espdrer  de  toutes  les  forces  de  la 
Grande-Bretagne.  Ainsi  donc,  je  ne  vois  aueun  prince  en  Europe  que 
le  chancelier  de  Russie  püt  choisir  pref&ablement  au  successeur  präsent 
k  la  couronne  de  Su&de. 

Et  comme  d'ailleurs  toutes  mes  lettres  de  Russie  m'assurent  que  la 

Su£de  n'aura  point  k  craindre  de  celle-lä,  k  moins  que  celle-ci  ne  s'avise 

k  changer  la  forme  du  gouvernement  prdsent,  j'avoue  que  je  penche  fort 

k  croire  qu'il  n'y  a  pas  de  la  rdalitd  dans  tout  ce  qui  se  ddbite  presente- 

ment  k  Vienne  sur  ce  sujet-lä.  „    M 

J  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


—    339    

3419-     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Berlin,  n  janvier  1749. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  3  de  ce  mois.  Si  Ton  venait  ä  vous 
parier  encore  sur  le  sujet  des  Russes,  *  vous  n'aurez ,  quoique  d'ailleurs 
de  bonne  grace,  qu'ä  donner  ä  entendre  que  la  Russie  n'6tait  point  du 
tout  aussi  formidable  que  peut-Ätre  on  pourrait  se  la  figurer,  que  les 
Russes  n'etaient  point  des  mangeurs  de  petits  enfants,  et  qu'outre  cela, 
si  la  Russie  pouvait  en  venir  jusqu'ä  donner  occasion  ä  une  guerre  dans 
le  Nord,  il  ne  saurait  gu&re  manquer  alors  que  cette  guerre  n'enflammat 
l'Europe  enttere,  pour  la  mettre  de  nouveau  en  combustion.  Au  reste, 
vous  mesurerez,  en  parlant  sur  cette  mauere,  les  termes  que  vous  y  em- 
ploierez  de  facon  ä  donner  ä  comprendre  ä  vos  gens  que  l'apprtfhension 
des  Russes  n'e'tait  point  teile   ici  qu'on  pouvait  peut-Ätre  se  l'imaginer 

lä  oü  vous  fites.  ^     , 

„  t  J      _  Federic. 

Nach  dem  Concept 


3420.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT-P&TERSBOURG. 

Berlin,  11  janvier  1749. 

J'ai  recu  votre  lettre   du  26   de   d^cembre   dernier,  et  comme  j'ai 

pu  m'instruire,  par  les   rapports   des    24   et  26   du   möme  mois  de  d€~ 

cembre  que  le  comte   de  Finckenstein  m'a   encore   faits   avant  que  de 

partir  de  Pdtersbourg,  de  l'dtat  dans  lequel  se  trouvaient  pour  lors  les 

affaires  en  Russie,  de  leur  crise  et  de  la  fermentation   qui  y  regnait  au 

moment  qu'il  dtait  *sur  le   point  de  s'acheminer   vers  ici ,  je  dois  vous 

recommander  soigneusement  de   vous   servir  de  tous  les  menagements 

du  monde  possibles  envers  et  avec  le  comte  de  Woronzow,  jusqu'ä  ce 

qu'il  y  ait  moyen  de   voir   plus    clair  dans   les   affaires   de  la  cour  oü 

vous  ötes.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3421.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Berlin,  11  janvier  1749. 

J'ai  regu  votre  ddpfeche  du  ier  de  ce  mois.  Quant  au  memoire  y 
Joint  du  baron  Töckölly,  vous  le  remercierez  bien  poliment  de  la  bonne 
volonte  qu'il  y  te'moigne  pour  entrer  dans  mon  service,  et  vous  lui  direz 
que,  comme  il  n'y  avait  actuellement  point  de  places  vacantes  dans  mon 
armee  qui  fussent  propres  pour  qu'il  y  püt  6tre  employd,  c'dtait  k  regret 
que  je  me  voyais  obligd  de  le  refuser. 

Je  veux  bien  croire  que  les  Autrichiens  peuvent  Ätre  intentionnes 
de  tacher  de  faire  monter,   apres  le  ddces  du  roi  de  Pologne,  le  prince 

22* 
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Charles  de  Lorraine  sur  le  tröne  de  Pologne.     Je  ne  comprends  cepen- 

dant   trop   pourquoi  les   Czartoryski   et  le   comte   de   Brühl  entreraient 

dans  un  semblable  projet,    et   pourquoi   ils  ne  souhaiteraient  pas  plutot 

qu'un  prince  de  Saxe,  fils  du  roi  de  Pologne,  montät  un  jour,  apres  la 

mort  de  ce  Roi,  sur  son  tröne,  preTdrablement  au  prince  lorrain.    Apres 

tout,  la  verite'  est  qu'il  ne  ddpendra  point  des  Polonais,  des  qu'il  s'agira 

d'elire  un  roi  de  Pologne,  quel  prince  ils  voudront  avoir  pour  roi,  mais 

que,  si  l'Autriche  et  la  Russie  ne  peuvent  s'accorder  et  rester  d'accord 

lä-dessus,  il  leur  sera  difncile,  ä  elles,  de  faire  tomber  leur  couronne  sui 

celui  qu' elles  souhaiteront  le  mieux.  _    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

3422.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  11  janvier  1749. 

Je  suis  restd  surpris,  apres  la  lecture  de  votre  depftche  du  30  de 
ddcembre  dernier,  qu'il  n'y  ait  aucun  d'entre  les  ministres  de  France 
qui  fasse  quelques  remontrances  au  Roi  son  maitre  sur  son  economie 
et  ses  depenses,  pour  faire  agrder  ä  ce  Prince  qu' elles  soient  reglees  sur 
un  certain  pied  le  plus  convenable  ä  ses  affaires. 

Je  puis  vous  certifier  au  reste  qu'il  est  constant  que  le  dessein  de 
la  cour  de  Vienne  est  de  tacher  de  faire  monter,  apres  le  d&es  du  roi 
de  Pologne  d'ä  prdsent,  le  prince  Charles  de  Lorraine  sur  le  tr6ne  de 
ce  royaume,  et  que  l'on  se  persuade  que  la  famille  de  Czartoryski  est 
portde  ä  se  laisser  employer  elle-m£me   pour  la  rdussite  de  ce  dessein. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

3423.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  LONDRES. 

Berlin,   11  janvier  1749. 

La  ddpeche  que  vous  m'avez  faite  du  27  de  decembre  dernier, 
m'est  bien  parvenue.  H  est  constant  que  le  prince  de  Galles  n'est  pas 
d'un  caractere  assez  ferme  pour  pouvoir  e'viter  le  reproche  de  faiblesse, 
et  pour  qu'on  puisse  se  reposer  avec  assurance  sur  lui.  Les  sentiments 
neanmoins  qu'il  a  eus  jusqu'ici  pour  ina  maison,  ont  toujours  paru  Stre 
des  meilleurs,  de  sorte  que  je  crois  que,  s'il  y  avait  un  jour  quelque 
changement  en  sa  faveur  lä  oü  vous  fites,  quand  bien  nous  n'y  gagnerions 
rien  de  notre  cöte\  nous  y  profiterions  pourtant  en  ce  qu'il  n'y  aurait 
plus  au  tan  t  d'animosite  que  par  le  passd  entre  les  deux  maisons.  Andrie1 
rn'assure  d'ailleurs  que  le  prince  de  Galles  n'est  pas  des  plus  portes 
pour  la  maison  d'Autriche,  et  qu'il  lui  e*tait  mfime  souvent  arrive'  d'fitre 
fort  mal  e'difie'  de  la  conduite  de  cette  maison  d'Autriche. 

Nach  dem  Concept.  Feder  IC. 

x  Vergl.  S.  88  Anm.  3. 
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3424.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  14  janvier  1749. 

Je  suis  de  votre  avis  quand  vous  dites,  par  votre  rapport  du  4  de 

ce  mois,   que  c'est  apparemment  pour  l'amour  des  officiers  russiens  qui 

sont  ä  Vienne  qu'on  y  a  devancd  de  quelques  jours  le  carnaval ,   et  je 

pense  que,   comme  Ton  y  sait  que   les   troupes   russiennes   sont   sur  le 

point  de  retourner  dans   leur  pays,  la  veritable   raison   pour  laquelle  la 

cour  de  Vienne  a  anticipe'   sur  ces   plaisirs  de  carnaval,  est  qu'elle  est 

sans  doute  assez  glorieuse  pour  faire  inontrer  par  lä  aux  officiers  russiens 

de  ses  grandeurs   et   magnificences   avant   le   susdit  retour  des  troupes 

russiennes.    Je  serais,  au  reste,  bien  aise  que  vous  tachiez  de  savoir  s'il 

y  a  quelque   fond   ä   faire   sur    la   nouvelle   que   vous   me   mandez   de 

l'affaissement  de  la  montagne  en   question1    dont   parlent   les  lettres   de 

Hongrie,  ou  bien  si  la  nouvelle  n'en  git  que  dans  rimagination  de  ceux 

qui  Tont  invente^  et  vous  m'en  toucherez  quelque  chose  dans  quelqu'un 

de  vos  rapports.  „     , 

rr  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


3425.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,    14  janvier  1749. 

S'il  est  fonde,  comme  vous  me  l'apprenez  par  votre  ddpSche  du 
3  de  ce  mois,  que  la  cour  de  Londres  pense  ä  envoyer  une  escadre 
de  quelques  vaisseaux  de  guerre  dans  la  Baltique  pour  le  printemps 
prochain,9  j'avoue  que  je  n'en  saurais  comprendre  aucune  bonne  raison 
qui  l'y  düt  mouvoir,  car  celle  qu'on  en  a  all£gu£e,3  est  trop  illusoire  pour 
qu'on  s'en  puisse  payer.  Tout  ce  que  je  pourrais  m'en  imaginer,  est, 
ou  qu'on  voudrait  faire  par  lä  une  tournee  d'ostentation,  pour  avoir  le 
salut  dans  la  Baltique  des  vaisseaux  des  autres  nations,  de  m£me  qu'on 
la  d£jä  prdtendu  haut  ä  la  main  des  vaisseaux  francais  dans  l'Ocdan,  ou 
que  le  roi  d'Angleterre  a  encore  des  vues  sur  la  Su£de  en  faveur  du 
duc  de  Cumberland.  Comme  je  suis  trop  interesse*  dans  cette  affaire-ci 
pour  ne  pas  souhaiter  d'en  Stre  bien  dclairci,  vous  devez  vous  appliquer, 
sans  en  marquer  de  l'inquiötude ,  afin  de  vous  bien  originer  sur  les 
vexitables  raisons  de  ce  pretendu  envoi  et  de  m'en  pouvoir  faire  votre 
rapport.     Au  surplus,  vous  ne  laisserez  pas  d' avoir,  ä  la  suite  du  temps, 

1  Ein  Berg  in  der  Nähe  von  Földevar  in  Ungarn.  —  a  Graf  Heinrich  Podewils 
theilt  unter  dem  13.  Januar  dem  Geheimen  Rath  Vockerodt  mit:  „Se.  Königl.  Ma- 
jestät haben  mir  heute  vor  der  Tafel  wegen  der  in  beikommender  Depesche  des  Herrn 
von  Klinggräffen  vom  3.  hujus  gemeldeten  Nachricht  der  auf  künftigen  Frühling  nach 
Her  Ostsee  destinirten  englischen  Escadre  als  einer  Sache,  die  besondere  Attention 
meritiret,  gesprochen."  —  3  nOn  pr&end",  berichtet  Klinggräffen,  „que  ce  n'est  que 
pour  entretenir  les  matelots  dans  l'exercice  et  pour  leur  donner  de  l'occupation." 
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des  connaissances  avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  partis  en  Angleterre,  pour 
bien  e*claircir  les  desseins  et  les  intrigues  que  le  roi  d' Angleterre  peut 
avoir,  en  quoi  le  parti  contraire  ä  la  cour  vous  pourra  servir  le  mieux. 

Nach  dem  Conccpt.  FedeTlC. 

3426.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUÜDE  A  STOCKHOLM 

[Potsdam,  14  jamrier  1749]. 

Les  Autrichiens  et  les  Russes  ont  inventö  de  nouvelles  fourberies 
pour  vous  noircir  dans  l'esprit  des  Su£dois.  Ils  ont  imagin£  que  nous 
avions  un  article  secret  moyennant.  lequel  je  vous  avancais  de  grandes 
sommes  d'argent  en  faveur  desquelles  vous  me  feriez  la  cession  de  la 
partie  de  la  Pomdranie  qui  vous  appartient.  Hs  ont  forg£  ces  mensonges 
pour  rendre  votre  personne  et  la  Prusse  odieuses  ä  la  nation.  Gardez- 
vous  bien  d'en  parier ;  mais  s'il  y  a  moyen  pour  en  d&romper  le  public, 
il  serait  bon  de  l'employer,  en  feignant  que  c'est  ä  Stockholm  que  ces 
nouvelles  vous  sont  parvenues. 

Les  Anglais  veulent  armer  une  escadre  pour  la  Baltique.  Les 
affaires  deviennent  plus  critiques  d'un  jour  ä  l'autre.  Veuille  le  Cid 
que  votre  vieux  roi  imbezile  vive  encore  quelque  temps. 

On  sait  aussi  que  je  vous  ecris  en  chiffre,  ce  qui  me  fait  soup- 
conner  de  l'indiscrdtion  de  la  part  des  personnes  qui  vous  approchent 
Cela  va  devenir  de  si  grande  cons^quence  que  je  vous  prie  d'y  veiller 
d'un  peu  plus  pr£s,  pour  qu'aucun  malheur  n'arrive.  _    . 

Nach  dem  eigenhändigen  Conccpt.  Das  Datum  ergiebt  ein  Schreiben  Eichel'«  an  den  Gnka 
Podewils  in  Berlin,  Potsdam  14.  Januar. 


3427.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    14  janvier  1749- 

J'ai  recu  votre  d^pfiche  du  31  du  decembre  dernier.  Comme 
jusqu'ici  je  n'ai  pas  6t€  informö  bien  exaetement  de  la  Constitution  de 
la  forme  präsente  du  gouvernement  de  Su£de,  ce  que  vous  me  rapporte: 
par  votre  dite  ddpÄche  me  donne  ä  connaitre  qu'on  ne  saura  bonnement 
se  dispenser  lä  oü  vous  fites,  en  cas  de  mort  du  roi  de  Su£de,  dy 
convoquer  les  fitats. 

H  sera  de  la  derntere  n^cessite  alors  de  ne  mettre  sur  le  tapis. 
pendant  la  tenue  de  cette  Dtete  extraordinaire ,  aueune  autre  chose, 
quelque  peu  importante  qu'elle  puisse  paraitre  d'abord,  que  celles  qui 
simplement  regarderont  le  couronnement  du  Roi  et  le  cdremoniel  qoi 
y  aura  du  rapport,  pour  eViter  ainsi,  avec  le  plus  de  soin  que  possible, 
tout  ce  qui  pourra  fournir  mattere  ä  quelques  discussions  ou  chicanes 
et   donner  occasion  aux   mal    intentionnes   de  s'adresser  aux  puissances 
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voisines  de  la  Su&de.     C'est  uniquement  envers  les  plus  confidents  que 

nous  ayons  en  Su&de,   que  vous  ferez  un  usage  convenable  du  contenu 

de  cette  präsente  d^pfiche.  ^    . 

„  v  *;     „  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3428.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  17  janvier  1749. 

Mutant  informd,  par  votre  ddpfiche  du  10  de  ce  mois,  de  son 
contenu,  ma  curiositd  est  prdsentement  de  savoir  de  vous  quelles  seront 
les  suites  que  pourront  avoir  peut-6tre  les  troubles  intärieurs  de  la 
Hollande  qui  s'y  fomentent  actuellement  sous  leurs  premteres  cendres, 
et  si  les  dmeutes  qu'on  a  lieu  d'en  craindre,  en  rdsulteront  effectivement 

Vous  prendrez,   outre  cela,   sous  main  des  informations  bien  justes 

sur  les  vdritables  raisons  que  peut  avoir  FAngleterre  d'envoyer  au  prin- 

temps  prochain  une  escadre  dans  la  Baltique ;  cependant  vous  vous  gar- 

derez  soigneusement  de  faire  remarquer  la  moindre  inquidtude  de  votre 

part  ä  cet  £gard,   et  vous  serez  fort  attentif  sur  tous  les  propos  qu'on 

pourra  tenir  \k  oü  vous   fites  relativement  aux  affaires  de  la  Su&de  et 

de  la  Russie,   desquelles  je  veux  que  vous   me   fassiez  indistinctement 

vos  rapports.  ^     . 

™  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3429.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  17  janvier  1749. 


Rohd  berichtet  |  Stockholm  3.  Ja- 
nuar, über  den  Eindruck,  den  die  Nach- 
richt von  dem  Sturze  des  Grafen  Lestocq* 
in  Stockholm  gemacht  habe:  „II  faut 
avouer  que  cette  nouvelle  a  fait  de  la 
peine;  car  on  le  regardait  comrae  le  seul 
homme  qui  fit  tßte  au  Chancelier ,  et  il 
paratt  que  le  credit  de  ce  dernier  est  plus 
grand  que  jamais,  et  que  par  cette  chüte 
il  a,  pour  ainsi  dire,  ecrase*  tout  le  parti 
qui  lui  6tait  opposeV1 


Les  circonstances  que  vous  me 
touchez  dans  votre  ddpfiche  du  3 
de  ce  mois,  me  fournissent,  de  nou- 
veau,  mattere  ä  vous  dire  que  vous 
deviez  prendre  occasion  d'insinuer 
lä  oü  il  pourra  convenir  le  grand 
besoin  qu'on  a  en  Su&de  d'y  6tre 
fort  sur  ses  gardes  et  de  veiller 
soigneusement,  avec  le  plus  d' atten- 
tion et  de  circonspection,  pour  n'y 
rien  entreprendre  ou  faire  la  moindre 
dlmarche  qui  ne  soit  enti&rement  compassle  sur  toutes  les  r&gles  de  la 
plus  haute  et  de  la  plus  consommde  prudence  et  absolument  asservie 
aux  conjonctures  du  temps.  _    , 

.T  C  vi  Cll  V*. 

Nach  dejp  Concept.  > 


1  Vergl.  S.  308  Anm.  V 
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3430-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,   17  janvier  1749. 

Je  vous  sais  gr6  fcjue  vous  m'ayez  envoye,  joints  ä  votre  depSche 
du  8  de  ce  mois,  les  points  en  substance  de  la  rdponse  pour  le  general 
Lieven,1  qui  doivent  &tre  delivrds  la  oü  vous  fites  au  comte  Bestushew, 
et  vous  continuerez  ä  diriger  votre  attention  sur  ce  qui  aura  ulterieure- 
ment  du  rapport  ä  cette  matiere. 

Quant  k  la  reduction  qu'il  doit  y  avoir  dans  les  troupes  saxonnes, 
les  avis  qu'on  en  a  ici,  sont  que  l'armde  de  Saxe  sera  mise  sur  un  pied 
de  1 6,000  hommes.  L'epargne  qui  se  fera  par  lä  dans  les  nnances  de 
Saxe,  ne  sera  sans  doute  point  süffisante  ä  remplir  ses  besoins,  des  que 
surtout  son  premier  ministre  continuera  ä  se  voir  les  mains  libres  pour 
en  disposer  selon  son  bon  plaisir. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


3431.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Berlin,  18  janvier  1749. 

J'ai  recu  votre  ddpfiche  du  6 
de  ce  mois.  Quoique  tout  ce  que 
le  comte  de  Saint-Severin  a  dit  au 
baron  de  Scheffer,  soit  tout  ce  que 
Ton  saurait  dire  eu  egard  aux  ren- 
tables intdrftts  de  la  France,  je  ne 
saurais  cependant  vous  celer  que 
je  n'envisage  cela  autrement  que 
comme  une  ddmonstration  de  po- 
litesse  qu'il  a  voulu  faire  au  mi- 
nistre de  Suede,  apparemment  pour 
radoucir  en  quelque  facon  le  comte 
Tessin  par  rapport  aux  choses  aigres 
qui  lui  sont  echappees  un  jour  en- 
vers  le  sieur  Hcepken,  pendant  le 
temps  qu'il  fut  encore  ä  Aix,  au 
sujet  de  celui-lä.2  La  joie  extrfime 
que  vous  me  marquez  que  le  roi 
de  France  tämoigne  ouvertement 
de  la  paix  qu'il  vient  de  faire,  me 
semble  6tre  un  sür  garant  que  la  France  ne  veut  plus  se  meler  des  af- 
faires, sinon  de  Celles  qui  lui  sont  propres  et  domestiques,  et  je  crois 
d'en  pouvoir  tirer  la  consequence  que,  comme  rAngleterre  n'aura  pas 
le  mdnagement  pour  la  France  que  celle-ci  aura  pour  l'autre,  rAngleterre 

x  In  Betreff  des  Rückmarsches  der  russischen  Auxiliartruppen  durch  Polen.  — 
«  Vergl.  S.  278.  299.  309. 


L/hambrier  berichtet,  Paris  6.  Ja- 
nuar: „Le  baron  de  Scheffer  m'ayant  dit 
depuis  peu  qu'ayant  vu  dernierement  dans 
un  Heu  tiers  le  comte  de  Saint -SeVerin, 
celui-ci,  l'ayant  pris  a  l'^cart,  lui  avait 
donne*  les  plus  fort  es  assurances  de  l'in- 
vaxiabilit6  de  ses  sentiments  pour  le  main- 
tien  de  l'union  entre  la  France,  Votre 
Majeste*  et  la  Suede;  qu'il  faudrait  re- 
noncer  aux  vlritables  int^r^ts  de  la  France 
pour  vouloir  lui  faire  suivre  un  autre  Sys- 
teme; que  c'ltait  le  sien  et  qu'il  le  sou- 
tiendrait  constamment :  Comment  voudrait- 
on,  ajouta-t-il,  que  nous  puissions  regarder 
avec  indifF6rence  ce  qui  arriverait  au  roi 
de  Prusse  et  a-  la  Suede,  si  tout  le  Nord 
devenait  au  pouvoir  des  autres?  Tout  cela 
ne  refluerait-il  pas  sur  nous,  ä  la  fin? 
Mon  sentiment  est  qu'on  ne  fasse  pas  de 
nouveaux  traitös,  mais  qu'on  ex^cute  fide- 
lement  ceux  qu'on  a,  et  que,  s'il  arrive 
des  cas  oü  il  soit  besoin  davantage,  on 
y  satisfasse  le  mieux  qu'il  sera  possible." 
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sera,  avant  qu'une  annöe  se  passera,  la  maitresse  absolue  de  toutes  les 
grandes  affaires  de  l'Europe.*  Ce  que  je  ne  vous  dis  cependant  que  pour 
votre  direction  seule,  et  afin  que  vous  y  refldchissiez  et  approfondissiez 
bien  si  je  rae  trompe  dans  mes  conjectures  ou  non. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3432.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 

8.  Januar,    über  die  Stellung  des  wiener 

Hofes   zu    der  Politik  Russlands    in  der 

schwedischen  Thronfolgefrage:    „La  cour 

d'ici  est  partagle  en  deux  partis.    L'Em- 

pereur,    chef  de  Tun,  sans  passion  contre 

Votre  Majeste,  et  guide*  par  la  prudence, 

ne  perd  pas  de  vqe  le  projet  de  recouvrer 

la  Silesie,    mais    il   ne    voudrait   l'entre- 

prendre   qu'en   cas   qu'il   se  präsente  une 

occasion    tout-a-fait    favorable,    et    apres 

qo'on  serait  parvenu  ä  mettre  les  finances 

et  le  militaire  dans  un  meilleur  6tat  qu'ils 

ne  sont.     L'Implratrice- Reine,   au  con- 

traire,   qui  se  trouve  a  la  töte  de  l'autre 

parti ,  naturellement  plus  ardente  et  plus 

ambirieuse,    et  plus  irritee  contre  Votre 

Majeste*  que  l'Empereur,  attend  avec  im- 

patience  1' occasion  de  rejoindre  a  ses  £tats 

une  des  plus  belles  provinces  qu'elle  ait 

hentee  de   ses  ancltres,    et  voudrait  en 

avancer  le  moment.     Ceux  qui   ont  son 

oreille,  prennent  soin  de  l'entretenir  dans 

cette  disposition  et  saisissent  avec  avidite* 

les  moyens   de  l'aigrir  de  plus  en  plus 

contre  Votre  Majeste"  ...     II   sera  facile 

aux  ministres  de  lui  persuader  qu'il  faut 

profiter  des   dispositions  favorables  oü  la 

cour  de  P^tersbourg  se  trouve,  avant  que 

quelque   e>6nement  imprlvu  vienne  ä  les 

changer;    qu'en    engageant    la    Russie   ä 

troubler   T  ordre    de   succession    6tabli   en 

Suede,  Votre  Majestl,   en  S'y  opposant, 

S'attirera  la  guerre  avec  la  Russie,  ou,  en 

Se  tenant   tranquille,    Se  trouvera  isolee 

dans  le  Nord,  vu  qu'on  parviendra  ais£- 

ment,  dans  ce  cas,  ä  mettre  sur  le  tröne 

de  Suede  un  prince  qui  n'ait  aucune  Hai- 

son  avec  Votre  Majestl." 

Nach  dem  Concept. 


Berlin,   18  j  an  vier  1749. 

Il  ne  m'est  aucunement  dou- 
teux  que  ce  que  vous  me  rapportez, 
en  date  du  8  de  ce  mois,  des  deux 
partis  dans  lesquels  se  partage  la 
cour  oü  vous  fites  et  de  leurs  mau* 
vaises  intentions  contre  moi,  ne  soit 
enti£rement  conforme  ä  la  v6rit6. 
Vous  avez  pleinement  raison  en  ce 
que  vous  en  dites,  et  il  ne  me 
reste  que  de  vous  prier  ä  cette 
occasion  de  consid^rer  qu'il  y  a 
une  notable  diffdrence  entre  le  vou- 
loir  et  le  parfaire  des  hommes. 

Federic. 


x  Vergl.  S.  326.  329. 
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3433-   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Berlin,  20  janvier  1749. 

Ayant  re*flechi   sur  ce   que   votre   neveu,   mon  ministre  ä  Vienne, 

me   marque   par   sa   dernifcre   d£p6che  du  11  de  ce  mois  concernant  la 

facon   d'agir  de   la  cour   de  Vienne  envers  plusieurs  fitats  de  l'Empire 

qu'elle  prend  ä  tache  de  ddsobliger,1   et  de  la  facilitd  que  j'en  pourrais 

avoir  de   m'attirer   ces  fitats,   en  les  excitant  sous  main  et  jusqu'ä  un 

certain  point  contre  le  Conseil  Aulique,  j'ai  trouve*  cette  idöe  trfcs  bonne 

et   fort  convenable   ä  mes  int£r6ts;   mais  comme  il  s'agit  ä  präsent  de 

la  grande  question  comment  la  mettre  en  ex&ution  sans  que  j'y  paraisse 

et  sans  que  la  cour  de  Vienne  s'en  apercoive,  ma  volonte  est  que  vous 

devez  penser  aux  moyens  les  plus  propres  et  les  plus  convenables  dont 

j'aurai  ä  me  servir  pour  arriver,  par  des  voies  indirectes,  ä  ce  but-la,  et 

sans  que  je  sois  expose"  ä  choquer  ouvertement  la  susdite  cour.    J'attendrai 

votre  rapport  d&aille  lä-dessus.  _    ,     . 

rr  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3434.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewils  berichtet,  Berlin  21.  Ja-  j  Berlin,  21.  Januar  i749- 

nuar:  „Le  sieur  Bossart  m'a  fait  voir  une  i  Recht  gut.     Ich  will  wohl  da- 

lettre  du  comte  de  Preysing  qui  lui  or-  I  j^f  arbeiten  lassen,  aber  Ich  weiss 
donne  d'insinuer  au  ministe  de  Votre  |  ^^  ob  eg  VQn  sonderlichem  Suc- 
Majeste   que  lelecteur   de  Baviere,    per-  ;  .         . 

suade*  de  l'amitie*  et  de  l'affection  de  Votre  !  cess  sein  wlrd- 
Majeste*  pour  sa  maison  electorale,  se  flat- 
tait  qu'Elle  ne  lui  refuserait  point  d'em- 
ployer  Son  credit,  Son  autorit£  et  Son 
entremise,  ä  seconder  les  vues  du  Cardinal, 
e>6que  de  Liege,  sur  la  coadjutorerie  de 
Cologne,  prlferablement  a  un  prince  de 
la  maison  de  Saxe,  •  pendant  la  vie  de 
l'Electeur  son  frere ;  que  le  Pape,  surtout, 
avait  tant  de  considlration  et  d'6gards 
pour  Votre  Majeste*  que,  si  Elle  voulait 
lui  recommander  l'affaire,  la  cour  de  Rome 
ne  manquerait  pas  de  la  favoriser." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


3435.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

GOLTZ  A  MOSCOU. 

Berlin,  21  janvier  1749- 
J'ai  recu  votre  ddpöche  du  4  de  ce  mois.    Ne  sachant  point  propre- 
ment   si   c'est   Adil- Schah,    successeur    de  Thamas-Chouli-Khan,  dont 

1  Der  Bericht   des  Gesandten  nennt  die  Churftirsten  von  Mainz  und  Trier  md 
den  Bischof  von  Würzburg.  —  *  Vergl.  S.  307.  317. 
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vous  parlez  dans  votre  d£p6che  susaltegude,  qui  a  ombrag£  la  cour  de 
Russie  et  que  cette  cour  n'aurait  point  6t6  bien  aise  de  voir  Stabil  sur 
le  tröne  de  Perse,  vous  me  donnerez  quelque  plus  d'öclaircissement  ä 
cet  egard,  tout  ainsi  que  des  autres  chefs  des  difförentes  factions  en 
Perse  desquels  vous  venez  de  me  parier.  L'article  concernant  le 
prochain  rappel  du  mar&hal  comte  Münnich  mutant  aussi  fort  interes- 
sant ä  divers  Igards,  par  l'occasion  qu'il  me  fournit  ä  plusieurs  con- 
jectures,  je  veux  que  vous  y  soyez  bien  attentif  et  que  vous  m'en 
rapportiez  ce  que  vous  penserez  en  savoir  avec  fondement. 

Au  reste,  pour  ce  qui  est  des  affaires  de  Sufcde,  je  ne  puis  dis- 
convenir  qu'il  m'est  encore  difficile  jusqu'ä  präsent  de  m'imaginer  que 
rimpöratrice  de  Russie  düt  6tre  intentionnäe  de  rompre  serieusement 
avec  la  Suede,  et  je  me  fortine  de  plus  en  plus  dans  cette  idee  par  le 
voyage  de  cette  Princesse  en  Moscovie,  dtant  contre  toute  vraisemblance 
qu'elle  ait  voulu  tant  s'doigner  de  Pdtersbourg  pendant  un  temps  oü 
eile  mäditerait  de  faire  la  guerre  ä  la  Su&de. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3436.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Berlin,  21  janvier  1749. 

~.  La  rdponse  que  vous  a  donnde 
le  marquis  de  Puyzieulx  sur  les 
propos  que  vous  lui  avez  tenus 
concernant  le  sujet  dont  traite  votre 
d£p&che  du  10  de  ce  mois,  m'a 
6t6  fort  agriSable  et  ne  laisse  que 
de  me  confirmer  dans  la  conjecture 
que  j'avais  eu  lieu  de  faire,  que 
mes  ennemis  avaient  trouvö  oc- 
casion  de  faire  des  insinuations  au 
ministfcre  de  France  touchant  plu- 
sieurs vues  Stranges  qu'ils  se  sont 
efforc^s  de  m'imputer. 

Vous  n'avez  qu'ä  vous  en  tenir 
aux  assurances  que  vous  avez  don- 
nees  lä-dessus  au  marquis  de  Puy- 
zieulx, et  vous  pouvez  compter  qu'ä 
coup  sur  vous  n'en  serez  point  do- 
rnend de  ma  part.  Et  comme  d'ail- 
leurs  il  me  parait  que  le  marquis 
de  Puyzieulx  ne  connait  point  en- 
core assez  le  caractere  du  comte 
Tessin,  vous  lui  insinuerez  conüdemment  que  le  comte  Tessin  etait  un 
homme    qui  paraissait  &tre   trop   löger  pour  satisfaire  aux  devoirs  d'un 


Chambrief  berichtet,  Paris  10.  Ja- 
nuar: jj'ai  donne"  au  marquis  de  Puy- 
zieulx les  assurances  les  plus  fortes  de  la 
part  de  Votre  Majestl,  conformlment  a 
Ses  ordres  immldiats  du  13  du  mois  der- 
nier  .  .  .  Puyzieulx  me  parat  recevoir  avec 
bien  du  plaisir,  et  plus  peut-Ätre  m£me 
qu'il  ne  me  le  faisait  paraftre,  les  as- 
surances .  .  .  des  sentiments  favorables  de 
Votre  Majeste*  pour  la  paix  que  la  France 
a  signee." 

Puyzieulx  hat  dem  Gesandten  u.  A. 
erwidert :  „Sa  Majeste*  Prussienne  n'a  pas 
de  meilleur  parti  a  prendre  pour  le  prä- 
sent que  de  rester  tranquille  sur  le  bon 
pied  oü  Elle  a  mis  Ses  affaires  ...  Ce 
que  l'on  peut  souhaiter  seulement,  c'est 
que  la  Suede  puisse  un  peu  se  renforcer; 
nous  y  contribuerons  de  notre  mieux,  en 
executant  ce  que  nous  lui  avons  promis ; 
la  Suede  n'a  rien  a  craindre,  pourvu 
qu'elle  se  conduise  sans  precipitation ;  je 
tdcherai  de  lui  inspirer  ces  sentiments, 
mais  Sa  Majeste  y  peut  contribuer  plus 
que  personne. " 
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ministre,   que  de  temps  ä  autre  il  dtait  trop  timide  ou  trop  hardi  dans 

les  affaires,    qu'il  avait  fait  plusieurs  fautes  qui  avaient  donne*  occasion 

aux  Russes   de  s'apercevoir  de  sa  faiblesse,    que  le  projet  d'un  change- 

ment  dans  la  forme  du  gouvernement  de  Suede  en  cas  de  mort  du  roi 

de  Suede  6ta.it  proprement  son  ouvrage,  et  que  l'unique  moyen  qu'il  y 

avait  pour  le  retenir  et  brider,  pour  ainsi  dire,   etait  de  Tintimider  par 

les   circonstances   oü  se  trouvent  actuellement  les  puissances  voisines  de 

la  Suede,    ce  qui,   selon  moi,   serait  le  plus  näcessaire,  si  le  cas  de  la 

mort  du  roi  de  Suede  venait  effectivement  ä  exister.  ,_,     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

3437.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Berlin,  21  janvier  1749. 

Quoique  je  sois  content  de  votre  rapport  du  11  de  ce  mois,  j'ai 
cependant  grande  peine  ä  croire  que  ce  soit  le  serieux  de  la  cour  de 
Saxe  de  vouloir  convoquer  une  Diete  extraordinaire  en  Pologne,  en 
tant  que  je  ne  saurais  en  penser  autrement  si  ce  n'est  que  la  susdite 
cour  ne  pourrait  que  s'exposer  beaucoup  par  lä.  Car,  autant  que  je 
connais  les  constitutions  de  Pologne,  il  n'y  saurait  avoir  de  convoquee 
une  pareille  Diete  extraordinaire  sans  des  raisons  graves  et  urgentes: 
or  ces  raisons  venant  ä  y  cesser  presentement,  il  s'en  suit  que  la  cour 
de  Dresde  n'est  point  fondee  pour  l'exdcution  de  ses  desseins  ä  cet 
ögard. 

Que  si  la  cour  de  Dresde  se  roidissait  neanmoins  sur  la  convoca- 
tion  extraordinaire  d'une  Diete,  sans  qu'apres  cela  eile  succedat  effective- 
ment et  parvint  ä  sa  perfection,  il  en  rdsulterait  tout  naturellement  des 
conf£d£rations  qui  auraient  sans  doute  de  grandes  suites  et  seraient  fort 
dangereuses,  en  ce  qu'elles  seraient  le  moyen  le  plus  assurd  pour  allurner 
le  feu  d'une  guerre  intestine  en  Pologne;  et  quand  je  considere  apres 
tout  que  la  cour  de  Saxe  ne  se  trouve  actuellement  munie  d'aucuns 
fonds  pour  se  faire  ou  seulement  soutenir  le  parti  qu'elle  se  serait  fait 
en  Pologne,  la  conse'quence  que  j'en  tire,  est  que  la  cour  de  Dresde  y 
pensera  plus  d'une  fois,  avant  que  de  rdsoudre  Tindiction  d'une  pareille 
Diete,  et  que  le  parti  le  plus  sage  qui  lui  reste  ä  prendre,  est  de  remettre 
la  convocation  d'une  nouvelle  Diete  au  temps  marque'  et  prescrit  par 
les  lois. 

L'acquisition,   au  reste,   que  fait  le  comte  de  Brühl  en  Pologne  de 

biens,   en   fonds  de  terre   aussi  consid&ables  cfue  vous  me  le  marquez, 

est   une   marque  Evidente  qu'il  ne  se  tient  plus  bien  sür  en  Saxe  pour 

sa  conservation  et  le  bien  de  ses  affaires  et  qu'il  pense  reellement  a  une 

bonne  retraite.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  
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3438.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  23.  Januar  1749. 

Se.  Königl.  Majestät  haben  allergnädigst  befohlen,  dass  mit  der 
nächsten  Sonnabendspost1  dem  Baron  Chambrier  zu  Paris  in  einer 
Dep&he  zusammen  per  modum  extractus,  jedennoch  nur  ganz  simple- 
ment  und  sonder  einige  Periphrase  hinzuzuthun,  noch  etwas  an  dem 
eigentlichen  Sinn  zu  ändern,  dasjenige  communiciret  werden  soll, 

1.  Was  der  Geheime  Rath  von  Voss  zu  Warschau  in  seiner  DdpSche 
vom  15.  dieses  von  einer  in  Polen  vorseinden  extraordinären  Di&te  und 
denen  Universalien,  so  der  König  deshalb  in  blanco  unterschreiben  will, 
berichtet ; 3    ^ 

2.  Was  der  Geheime  Rath  von  Goltz  aus  Petersburg  in  seiner  Re- 
lation vom  7.  dieses  wegen  Renouvellirung  der  Convention  zwischen 
Russland  und  Engelland  über  ein  Auxiliaircorps  von  30,000  Mann  in 
Livland  gemeldet  hat; 

3.  Was  der  Herr  Graf  von  Podewils  in  seinem  letzteren  Bericht 
vom  15.  dieses  von  denen  Soupcons,  welche  man  über  ein  geheimes 
Concert  zwischen  den  wienerschen  und  russischen  Höfen,  die  schwedische 
Affaires  betreffend,  geschrieben  hat,  nicht  weniger,  was  zu  Wien  von 
einem  vorseinden  Etablissement  des  Duc  de  Cumberland,  ingleichen 
von  den  Mitteln,  so  die  Königin  von  Hungarn  habe,  auch  ohne  Sub- 
sides  von  denen  See-Puissances  zu  ziehen,  einen  Krieg  zu  entrepreniren 
und  Russlands  habende  Absichten  gegen  Schweden  zu  unterstützen, 
gemeldet. 

Bei  welcher  Communication  an  gedachten  Chambrier  demselben 
keine  Instructiones  gegeben,  noch  ihm  deshalb  etwas  weiter  vorgeschrieben 
werden  sollte,  weil  Se.  Königl.  Majestät  Sich  Selbst  vorbehielten,  den- 
selben darüber  und  was  er  vor  einen  Gebrauch  von  den  ihm  communi- 
cirten  Nachrichten  machen  sollte,  immediate  zu  instruiren,3  von  welcher 
Instruction  und  der  Antwort  auf  dessen  Döpöche  vom  13.  dieses  ich 
demnächst  eine  Abschrift  in  extenso  an  Ew.  Excellenz  zu  communiciren 
die  Ehre  haben  werde. 

Es  wollen  auch  mehrgedachte  Se.  Königl.  Majestät,  dass  dem 
Herrn  von  Klinggräffen  eine  gleiche  Communication  von  vorstehenden 
Sachen  geschehen  soll,  als  welchen  Höchstdieselbe  sodann  auch  darüber 
immediate  instruiren  wollen.4 

Endlich  sollte  auch  noch  dem  Herrn  von  Goltz  dasjenige  von  des 
Herrn  Grafen  von  Podewils  Relation  und  was  der  von  Voss  wegen 
eines  extraordinären  Reichstag  erinnert,  communiciret  werden,  was  oben 
erwähnet  worden,  damit  derselbe  davon  au  Fait  sei  und  auf  die  Spur 
gebracht  werde,  vielleicht  weiter  hinter  die  Intrigues  zu  kommen;  sowie 
dagegen   dem   von  Voss  dasjenige   zu   communiciren   sei,   was  der  von 

1  25.  Januar.  —  *  Vergl.  Nr.  3442.  —  3  Vergl.  Nr.  3440.  —  4  Vergl. 
Nr.  3441. 
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Goltz    wegen    Continuation    des    Subsidientractats   zwischen    Engelland 
und  Russland  über  die  Auxiliaires  von  30,000  Mann  gemeldet. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 

3439.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  24.  Januar  1749. 

Se.  Königl.  Majestät  haben  mir  annoch  befohlen,  an  Ew.  Excellenz 

zu  melden,  wie  Dieselbe  dem  hiesigen  schwedischen  Minister z  gelegentlich 

den  Anfang   von    der  heute  in  Abschrift  zugesandten  De'peche  an  den 

Baron  von  Chambrier*   vorlesen   möchten,   insoweit  nämlich  er  solchen 

wissen  könnte.  _.    ,    . 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  


3440.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  25  janvier  1749. 

J'accuse  la  de*p6che  que  vous  m'avez  faite  du  13  de  ce  mois.  Je 
ne  vous  ai  demande'  un  detail  circonstancie  de  la  facon  de  penser  du 
Roi  et  du  gouvernement  de  France  qu'ä  cause  que  les  affaires  du  Nord 
deviennent  de  jour  en  jour  plus  critiques  et  plus  epineuses.  Pour  vous 
faire  une  idee  juste  de  ce  qui  en  est  parvenu  ä  ma  connaissance,  et 
des  conjectures  que  j'en  tire,  il  faut  vous  informer  de  toutes  les  nou- 
velles  diffe'rentes  qui  m'en  sont  revenues  de  Suede,  de  Russie,  du 
Danemark,  de  la  Pologne,  de  Vienne  et  de  Londres. 

L'affaire  du  mddecin  Blackwell  qui  a  6t6  execute*  ä  Stockholm, 
roulait  en  gros  sur  des  intrigues  que  l'Angletenre  avait  fonnees  en 
Suede  en  faveur  du  duc  de  Cumberland;3  le  ministre  de  Suede  en 
Danemark  en  a  entendu  un  bout  de  conversation  que  la  reine  de  Dane- 
mark a  eue  avec  le  ministre  anglais  y  residant,  le  sieur  Titley,  qui  a 
confirme"  ce  soupcon.  Les  armements  des  Danois  sur  la  frontiere  de 
la  Suede  en  Norvdge  ne  se  re'duisent,  ä  la  vente\  jusqu'ä  präsent  qua 
des  de'monstrations,  mais  elles  peuvent  devenir  tres  reelles  ä  la  mort 
du  roi  de  Suede,  et  le  Danemark  n'est  pas  si  obdre  que  le  gouverne- 
ment ne  puisse  pas  trouver  en  cas  de  besoin  quelques  millions  pour 
fournir  aux  depenses  de  la  guerre;  d'ailleurs  il  s'en  faut  beaucoup  que 
la   guerre   soit  si  coüteuse  aux  puissances  du  Nord  qu'ä  Celles  du  Sud. 

Mon  envoye"  de  Russie  m'ecrit,  ä  la  vente,  qu'autant  quon  en 
pouvait  juger,  Ton  ne  croyait  pas  que  le  comte  Bestushew  voulait  pousser 
les  choses  ä  l'extre'mite'  avec  la  Suede,  et  que  toutes  les  demonstradons 
de  cette  puissance  ne  tendent  qu'ä  empftcher  tout  changement  dans  la 
forme  du  gouvernement  present  de  ce  royaume ;  mais  on  ajoute  que  la 
Russie  et  l'Angleterre  ont  renouvele  le  traitd  de  subsides  pour  quelques 

1  Wulfwenstjerna.  —  «  Nr.  3440.  —  3  Vergl.  Bd.  V,  415.  418. 
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ann&s,  touchant  les  30,000  homraes  auxiliaires  que  la  Russie  s'engage 
d'entretenir  en  Livonie.  Or,  comme  le  gouvernement  de  Russie  traite 
toutes  les  affaires  avec  un  tres  profond  secret,  il  est  tres  difficile  ä  juger 
jusqu'ä  quel  point  le  ministre  peut  porter  l'animositä  qu'il  a  contre  la 
maison  de  Holstein,  d'autant  plus  qu'il  y  a  de  grands  soupcons  que  le 
jeune  grand-duc  de  Russie  pourrait  bien  fttre  envoy6  en  Sibdrie,  ou 
bien  exclus  de  la  succession. 

Les  nouvelles  de  Pologne  fönt  mention  de  toutes  les  trames  des 
Autrichiens  et  des  Russes  ä  la  derniere  Dtete  de  Varsovie  pour  entrainer 
cette  Republique  dans  leur  alliance,  et  la  Diete  extraordinaire  dont  le 
roi  de  Pologne  vient  de  signer  les  Universaux,  parait  6tre  une  pifcce 
d'attente  et  un  ressort  que  ces  Puissances  ne  feront  jouer  qu'ä  la  mort 
du  roi  de  Suede,  pour  entrainer  alors  toute  la  Pologne  dans  leur  parti. 
Je  vous  fais  communiquer  ä  cet  ordinaire  par  une  autre  ddpftche 
les  nouvelles  que  j'ai  recues  de  Vienne,  par  lesquelles  vous  verrez  que 
la  conduite  de  cette  cour  doit  necessairement  me  donner  de  grands 
soupcons  par  rapport  ä  ses  vastes  desseins. 

Ne  vous  imaginez  pas  que  les  finances  de  l'Impäratrice  -  Reine 
soient  si  derangdes  qu'elle  ne  puisse  pas  fournir  de  son  propre  fonds 
ä  la  depense  d'une  ou  deux  campagnes;  c'est  un  pays  föcond  en  res- 
sources,  des  finances  duquel  je  suis  assez  instruit  pour  vous  assurer  que 
je  n'avance  rien  sans  fondement. 

Quant  ä  l'Angleterre,  on  dit  tout  haut  ä  Londres  que  le  roi  d'Angle- 
terre  est  re*solu  d'envoyer  une  escadre  dans  la  Baltique;  on  dit  ä 
Vienne  qu'il  veut  envoyer  le  duc  de  Cumberland  ä  Hanovre,  et  toutes 
ces  nouvelles,  prises  ensemble,  nous  fönt  conjecturer  que  ces  puissances 
ont  un  dessein  arrSte*  sur  la  Suede.  II  est  bien  difficile  de  pouvoir 
deviner  si  des  arrangements  aussi  considerables  ne  sont  relatifs  qu'au 
maintien  de  la  forme  du  gouvernement  präsent  de  la  Su&de;  il  me 
semble  qu'il  n'en  faudrait  pas  tant  pour  un  si  petit  objet,  et  je  soup- 
connerais  plutöt  de  la  mauvaise  foi  dans  les  proc£d&  que  ces  puissances 
ont  les  unes  envers  les  autres. 

La  grande  amitiö  que  le  roi  d'Angleterre  a  pour  le  duc  de  Cum- 
berland, jointe  ä  l'affaire  de  Blackwell,  ä  1' escadre  anglaise  qui  doit  aller 
dans  la  Baltique,  ä  la  Prolongation  du  traue*  de  subsides  avec  les  Russes 
touchant  les  30,000  hommes  auxiliaires,  —  toutes  ces  choses-lä  me  fönt 
soupconner  que  le  roi  d'Angleterre  a  quelque  dessein  pour  son  fils  et 
qu'il  est  intentionne  de  le  placer  sur  le  tröne  de  Su&de  apres  le  decds 
du  Roi.  Je  soupconne  que  le  Danemark  est  d'intelligence  avec  l'Angle- 
terre et  que  cette  puissance-lä  lui  a  promis  soit  le  duche  de  Holstein 
ou  quelqu' autre  demembrement  des  provinces  de  Suede. 

Vous  comprenez  facilement  que  l'Angleterre  peut  prendre  tous  ces 
arrangements-lä  sans  grandes  deftenses  et  que,  s'agissant  de  la  fortune 
dun  fils  bien  aimd  du  roi  d'Angleterre,  il  est  ä  croire  qu'il  ne  menagera 
pas  son   tresor   qu'il  a  ä  Hanovre,    pour  lui  procurer  cet  etablissement. 
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Peut-eHre  dira-t-on,  ce  n'est  pas  l'interöt  de  la  Russie  de  souffrir 
que  l'Angleterre  augmente  si  prodigieusement  sa  puissance  dans  le 
voisinage  de  la  Russie;  mais  j'y  reponds  qu'on  doit  s'attendre  ä  tout 
d'un  ministre  tel  que  le  comte  de  Bestushew,  tout-puissant  aupr£s  de 
sa  maitresse  et  sur  lequel  les  corruptions  ont  pris,  et  qui  mftme  par 
precaution  a  place  des  sommes  consid^rables  dans  la  banque  de  Londres.x 

De  plus,  les  Anglais,  pour  empScher  la  France  de  pemetrer  leur 
dessein,  ont  employä  non  sans  succ£s  des  insinuations  malignes  aupres 
de  la  France,  pour  me  faire  passer  pour  un  brouillon  et  pour  un  homme 
qui  ne  ddsire  que  la  guerre,  le  tout  en  vue  de  rendre  suspectes  les 
ouvertures  que  je  pourrais  faire  ä  la  France. 

Comme  je  suis  informd  de  ces  choses-lä,  cela  m'oblige  ä  beaucoup 
de  circonspection  avec  le  mfnist&re  de  Versailles;  mais  dans  le  cas 
prdsent,  oü  il  est  d'une  nelcessitd  absolue  d'entrer  en  quelque  dclaircisse- 
ment  sur  une  affaire  de  cette  importance,  je  vous  ordonne  de  leur 
parier  de  mes  soupc,ons,  mais  d'une  fagon  que  vous  y  gardie^  tant  de 
melnagement  que,  bien  loin  de  paraitre  vouloir  les  brouiller  avec  les 
Anglais  ou  les  engager  dans  une  nouvelle  guerre,  vous  leur  exposiez 
mes  soupgons  de  maniere  ä  leur  faire  croire  qu'on  les  prie  de  nous 
donner  des  eclaircissements  sur  ce  qui  peut  leur  Stre  parvenu  sur  ces 
sujets,  et  comme  si  on  leur  demandait  leur  conseil  pour  savoir  quelle 
conduite  la  plus  propre  on  doit  tenir  aün  d'dviter  la  guerre  et  de  main- 
tenir  le  repos  du  Nord. 

Je  me  flatte  que  vous  y  emploierez  toute  la  prudence  dont  vous 
fites  capable,  et  que  vous  aurez  l'adresse  de  leur  exposer  toutes  mes 
conjectures  d'une  fagon  qui  ne  leur  fasse  naitre  aucun  soupcon  sur 
rinte^gritd  de  mon  caract&re.  Federic 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


3441.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  LONDRES. 

Berlin,  25  j  an  vier  1749. 

J'ai  regu  ä  la  fois  vos  deux  ddpfiches  du  7  et  du  9  de  ce  mois. 
Je  vous  fais  communiquer  ä  cet  ordinaire  par  un  rescrit  du  departe- 
ment  des  affaires  etrangeres  tout  ce  que  m'est  parvenu  en  dernier  lieu 
de  mes  ministres  ä  Vienne,  ä  Varsovie  et  ä  Pdtersbourg  par  rapport 
aux  affaires  du  Nord,  qui,  selon  les  conjectures  que  j'en  ai  tirees,  de- 
viennent  de  jour  en  jour  plus  critiques  et  plus  epineuses.  Et  pour 
vous  en  mettre  d'autant  plus  au  fait,  je  vais  vous  rdcapituler  en  quoi 
tout  cela  consiste. 

L' affaire  du  metäecin  Blackwell  qui  a  et6  executd  en  Suöde,  roolait 
en  gros  sur  les  intrigues  que  l'Angleterre  avait  formöes  en  Su£de  en 
faveur  du  duc  de  Cumberland  .  .  .  .a 

*  Vergl.  Bd.  V,  535.  —  2  Das  Aasgelassene  deckt  sich  fast  wörtlich  mit  den 
Mittheilungen  in  dem  Erlasse  an  Chambrier,  Nr.  3440  Alinea  2 — 10. 
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Les  Anglais,  pour  empficher  la  France  de  pen&rer  leur  dessein, 
ont  employä  non  sans  succ&s  des  insinuations  malignes  aupr£s  de  la 
France  pour  me  faire  passer  pour  un  brouillon  et  pour  un  homme  qui 
ne  desire  que  la  guerre,  le  tout  en  vue  de  rendre  suspectes  les  ouver- 
tures  que  je  pourrais  faire  ä  la  France. 

Voici  le  prdcis  de  la  facon  que  j'envisage  toutes  ces  choses-lä;  or, 
comrae  il  m'importe  de  savoir  vos  id£es  lä-dessus  selon  les  connaissances 
que  vous  vous  fites  acquises  lä  oü  vous  fites  et  selon  ce  que  vous 
pen&rerez  encore,  je  vous  ordonne  de  m'dcrire  tout  naturellement  si 
vous  croyez  mes  conjectures  fonddes  ou  non.  Au  surplus,  il  serait 
superflu  de  vous  faire  ressouvenir  que  vous  devez  avoir  toute  1' atten- 
tion possible  pour  approfondir  de  plus  en  plus  ce  qui  peut  fitre  de  tout 
le  manege  susmentionne.  Le  zele  que  je  vous  connais  pour  mon 
service,  avec  votre  habilete',  me  sont  de  sürs  garants  que  vous  ferez  tout 
ce  qui  est  humainement  possible  ä  cet  e'gard. 

Quant  au  payement  des  dettes  sur  la  Sitesie,  je  vous  ordonne  que 
vous  devez  donner,  partout  oü  il  faudra,  les  assurances  les  plus  fortes 
et  les  plus  positives  que  je  les  paierai,  avec  les  interfits  stipulds,  im- 
manquablement,  et  que  je  m'arrangerai  lä-dessus  de  sorte  que  personne 
n'y  perdra  rien.  Ce  qui  m'embarrasse  cependant  sur  cet  article,  c'est 
que  je  ne  sais  pas  s'il  est  de  la  prudence  de  m'acquitter  de  ces 
dettes  pendant  un  temps  oü  le  roi  d'Angleterre  temoigne  tant  de 
mauvaise  volonte'  ä  mon  e^gard,  en  complotant  avec  tout  ce  que  je 
puis  avoir  d'ennemis,  et  oü  les  plus  grands  orages  menacent  de  tous 
c6t€s;  sur  quoi  je  souhaiterais  bien  d'avoir  votre  conseil. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3442.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  LfeGATION  DE  VOSS 

A  VARSOVIE. 

Berlin,  25  janvier  1749. 

J'ai    recu    votre    ddpfiche    du    15    de   ce  mois.     Comme  le   Vice- 

Chancelierx    vous    a  confirmd  lui-mfime  la   nouvelle   d'une  Diete  extra- 

ordinaire    dont  le  Roi  doit   avoir  souscrit  les  Universaux   sans   que   la 

date  y  soit  inserde,  ce  procddö  peu  usitd  me  donne  en  quelque  maniere 

ä  penser,    et  vous  ne  laisserez  pas  d' fitre  bien  attentif  afin  d'dclairer  de 

bien   prds    les   suites  qu'un   tel   arrangement   extraordinäire  aura  et  les 

motifs  secrets  qui  y  pourront  avoir  donne  lieu,  de  mfime  que  les  desseins 

que  la    cour  de  Saxe  y  voudra  cacher.     Je  vous  renvoie,  au  surplus,  ä 

tout  ce  que  je  vous  fais  mander  aujourd'hui  par  mes  depfiches  du  departe- 

ment  des  affaires  etrangeres.2  „     , 

0  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1    Graf  Wodzicki.  —  2  Vergl.  Nr.  3438. 
Corresp.  Friedr.  IT.    Vi.  23 
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3443-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  BARON  DE 

GOLTZ  A  MOSCOU. 

Berlin,  25  janvier  1749. 

L'article  du  renouvellement  de  la  Convention   entre  la  Russie  ei 

1' Angle terre   pour  l'entretien   de  30,000   hommes   auxiliaires  en  Livonie 

que  vous   touchez   dans   votre   ddpftche   du  7  de  ce  mois,    m'est  d'une 

si    grande    importance    que  je    vous    ordonne    d'employer    toute  votre 

sagacitd  et  tout   votre  savoir-faire,  afin  de  vous  en  dclaircir  autant  qu'il 

sera  humainement  possible,    et  de  me  mander  si  l'avis  qui  vous  en  est 

venu,    est  fondd  ou  non.     Je  me  flatte  que  vous  aurez  l'adresse  de  me 

satisfaire  lä-dessus  d'une  maniere  que  j'y  pourrais  tabler  sürement.    Au 

reste,  je  vous  renvoie  ä  ce  que  je  vous  fais  mander  aujourd'hui  par  mes 

depöches  du  ddpartement  des  affaires  etrangeres.  _     , 

r  r  °  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3444.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 


Jxohd  berichtet,  Stockholm  14.  Ja- 
nuar :  „Le  vice-prlsident  de  la  chancellerie, 
comte  Ekeblad,  a  pris  occasion  de  me 
communiquer  le  contenu  d'une  lettre  que 
le  gouvernement  vient  de  recevoir  ici,  et 
par  laquelle  on  lui  donne  avis  d'un  plan 
concertö  en  dernier  lieu  ä  Hanovre,  im- 
mldiatement  avant  le  d£part  du  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  qu'il  y  avait  eu  de  fr£- 
quentes  Conferences  tenues  ä  ce  sujet  entre 
le  duc  de  Newcastle,  les  ministres  de 
Vienne,  de  P£tersbourg  et  de  Dresde,  et 
qu'on  y  avait  travaille'  jusque  bien  avant 
dans  les  nuits  mlmes.  Le  comte  Ekeblad 
ra'a  dit  que  la  substance  de  cet  avis  con- 
sistait  en  ce  qui  suit:  Que  du  cote*  de  la 
Russie,  le  chancelier  Bestushew  travaillerait 
ä  abattre  le  reste  du  parti  qui  lui  6tait 
opposl,  afin  d'avoir  les  coudees  plus  fran- 
ches  pour  pouvoir  aller  droit  ä  son  but, 
savoir  d'&oigner  le  Grand-Duc  et  de  pour- 
voir  ä  un  autre  successeur  au  tr6ne  de  la 
Russie,  soit  dans  la  personne  du  jeune 
prince  Iwan,  soit  dans  un  autre  apparte- 
nant  de  plus  pres  encore  a  l'Imperatrice, 
et  que  dans  ce  dernier  cas  un  ferait  as- 
sembler  un  Synode  et  ferait  prlolder  la 
llgitimation.  Ce  point  regte,  la  Russie 
ferait  avancer  quelques  troupes  sur  les 
frontieres  de  Finlande  et  un  corps  plus 
considlrable  sur  Celles  de  Courlande,  afin 


Berlin,  27.  Januar  1749. 
Ich  habe  nicht  ermangelt,  von 
allem  demjenigen  bei  Sr.  Königl 
Majestät  einen  guten  Gebrauch  zu 
machen,  was  Ew.  Excellenz  ver- 
mittelst Dero  gnädigen  heutigen 
Zuschreiben1  mir  die  Ehre  gethan 
wissen  zu  lassen.  Des  Königs  Ma 
j  es  tat  haben  Sich  darauf  gegen  mich 
vernehmen  lassen,  wie  Dieselbe  woh! 
wüssten,  dass  sonsten  die  Avis  de? 
Grafen  von  Barck  sehr  sujets  2 
caution  wären,  und  dass,  wann  das- 
jenige, so  dem  Herrn  von  Rohd  in 
Schweden  deshalb  hinterbracht  wor- 
den, von  gedachtem  Grafen  von 
Barck  gekommen  sei,  er  solches 
wohl  aus  verschiedenen  Conjecturen 
zusammengenommen  und  selbige> 
in  die  Form  eines  ordentlichen 
Projects  redigiret  haben  möchte, 
indess  sei  es  doch  auch  an  dem, 
dass  wenn  viele  Personen  einerlei 
Conjecturen  hätten,  solches  einen 
gewissen  sehr  wahrscheinlichen  GraC 
von  Probabilite'  erhielte,   und  das- 


«  Das  Schreiben  von  Podewils  an  Eichel  liegt  nicht  vor. 
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de  tenir  en  echec  les  £tats  de  Votre  Ma- 

jeste*  et  de  Suede,  lorsque  dans  le  mime 

temps  la  reine  de  Hongrie  en  assemblerait 

un  sur  les  confins  de  la  Moravie  et  de  la 

Sllesie,  pour   rendre    cet  echec  d'autant 

plus  considerable ;    que   le  Danemark  de 

son  c6te"  commencerait  aussitöt  apres  le 

renvoi  du  Grand-D uc,  par  se  rendre  mattre 

du  Holstein  et   par  envoyer  an  corps  de 

troapes  sur  la  frontiere  du  cöte"  des  £tats 

de  Votre  Majestl  et  un  autre  en  Norvige ; 

que  l'Angleterre  ferait  entrer  une  escadre 

dans  la  Baltique ,    qu'on  mettrait  le  duc 

de  Cumberland  avant,   pour  le  faire  par- 

venir  a  6tre   nomine*   successeur  futur  au 

tröne  de  Suede,  et  qu'en  mime  temps  on 

remuerait  fortement  en  sa  faveur  dans  l'in- 

teneur  du  pays:    enfin,  que  ce  projet-la 

etait  forme*    de   fa$on  qu'il   devait  avoir 

Heu  au  printemps  prochain,  que  le  roi  de 

Suede  vienne  a  mourir  avant  ce  temps-lä 

ou  point  ...     La  conclusion   du   comte 

Ekeblad  Itait  qu'ayant  eu  ordre   de  me 

faire  la  communication  susmentionnee ,  il 

arait  &  me   dire   en  m6me   temps  qu'on 

serait    bien    aise   ici    que   Votre    Majeste* 

voulüt  faire  l'amitie*  ä  la  Suede  de  Se  con- 

certer  a  ce  sujet  avec  la  France." 


jenige,  so  der  Graf  von  Barck  des- 
halb gemeldet  haben  möchte,  durch 
Zusammenfassung  aller  dererjenigen 
Umstände,  welche  Höchstdieselbe 
letzthin  an  den  Baron  Chambrier 
tiberschreiben  lassen,  noch  wahr- 
scheinlicher werde ;  dahero  Sie  dann 
sehr  approbirten,  dass  Ew.  Excellenz 
mit  bevorstehender  Post  die  könig- 
lichen Ministres  zu  Moskau,  Wien, 
Paris  und  London  ausfuhrlich  da- 
von informiren  Hessen.1 

Was  Se.  Königl.  Majestät  bei 
solchen  Umständen  am  meisten  be- 
sorgeten,  wäre  dieses,  dass  das 
französische  Ministerium  sich  durch 
die  Engelländer  würde  einschläfern 
lassen,  bis  auf  einmal  ein  Feuer 
in  Norden  ausbrechen  werde,  wel- 
ches ganz  Europa  in  Combustion 
setzen  und  welches  nachher  zu 
löschen  man  keine  Mittel  noch 
Wege  finden  würde.  Uebrigens 
I  hätten  des  Königs  Majestät  bereits 
I  Ew.  Excellenz  Vorschlag  goutiret 
und  mit  Deroselben  verabredet,  dass  die  Schweden  durch  ihren  Minister 
zu  Paris,  Baron  Scheffer,  die  Sache  rege  machen  und  das  französische 
Ministere  aus  der  jetzigen  Indolence  ziehen  möchten.  Es  haben  höchst- 
gedachte Se.  Königl.  Majestät  dem  Herrn  von  Rohd  auch  sonst  nichts 
weiter  auf  dessen  DepSche  zu  antworten  befohlen,  als  dass  Dieselbe  dem 
Herrn  von  Wulfwenstjerna  eine  an  den  p.  Chambrier  der  Sache  quaestionis 
halber  ergangene  DdpSche  hätten  zeigen  lassen,2  und  dass  das  einzige, 
so  Dieselbe  denen  Schweden  rathen  Hessen,  dieses  wäre,  durch  ihren 
Minister  in  Frankreich  dasjenige  repräsentiren  zu  lassen,  was  Ew.  Ex- 
cellenz an  ihn,  den  von  Rohd,  bereits  bekannt  gemachet  haben  würden. 

Nach  der  Ausfertigung.  j?  •     1       • 

iL  i  c  n  e  i. 


3445-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  28  janvier  1749. 
Je  vous  renvoie  ä  ce  que  je  vous  fais  connaitre  par  mes  depSches 
d'aujourd'hui   du  de'partement  des  affaires  etrangeres,    et  il  ne  me  reste 

1  Eine  kurze  Mittheilung  erhielt  demnächst  (1.  Febr.)  auch  Heusinger  in  Kopen- 
hagen. —  *  Vergl.  Nr.  3439  S.  350. 
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qu'ä  vous  dire,  sur  celle  que  vous  m'avez  faite  le  18  de  ce  mois,  qu'il 
faut  bien  que  la  cour  de  Vienne  se  prftte  k  tout  ce  que  la  France 
desire  par  rapport  ä  l'accomplissement  du  dernier  traite*  de  paix,  puisque 
sans  cela  la  France  arrStera  l'evacuation  des  places  qui  doivent  revenir, 
aux  Pays-Bas,  k  l'Impe*ratrice-Reine.  De  plus,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
s'etonner  de  ce  que  l'Empereur  n^gocie  sur  son  credit  autant  d'argent 
qu'il  peut  trouver,  puisque  les  sommes  que  Ton  doit  restituer  aux 
Getoois  et  qui,  k  ce  qu'on  m'a  voulu  assurer,  montent  k  plusieurs  millions, 
ne  peuvent  point  s'acquitter  des  revenus  ordinaires. 

Au  surplus,  j'ai  vu  des  lettres  d'officiers  mssiens  en  Moravie  par 
lesquelles  ils  mandent  que  les  ordres  leur  sont  venus  pour  marcher  in- 
cessamment,  et  qu'ils  doivent  m£me  marcher  avec  autant  de  diligence 
que  la  moindre  de  leurs  marches  doit  Stre  de  trois  milles  par  jour,  et 
qu'il  y  en  aura  de  quarre  ou  cinq  milles. 

Du  reste,  j'approuve  parfaitement  que  vous  me  marquiez  sans 
deguisement  tout  ce  que  vous  entendez  sur  ce  qui  peut  se  rapporter 
ä  mes  interöts;  je  veux  mSme  que  vous  continuiez  de  la  sorte.  Vous 
conviendrez  cependant,  aussi,  qu'entre  tant  de  choses  qui  vous  en  par- 
viennent,  il  faut  bien  que  vous  discerniez  celles  qui  peuvent  6tre  fonde^s, 
d'avec  celles  qui  ont  l'air  d'ötre  controuvees,  que  vous5  les  pesiez  au 
possible  et  que  vous  me  marquiez  votre  sentiment  lä-dessus. 

Nach  der  Ausfertigung.  Federic. 


3446.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  28  janvier  1749. 

J'ai  regu  votre  depöche  du  17  de  ce  mois.  Quant  aux  affaires  de 
Suede ,  je  ne  saurais  rien  ajouter  k  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  ä  ce 
sujet  par  ma  depSche  du  25  de  ce  mois  et  par  celle  que  je  vous  fais 
faire  aujourd'hui  du  de*partement  des  affaires  etrang&res,  ainsi  qu'il  ne 
me  reste  qu'ä  vous  dire  que  ce  que  j'apprehende  le  plus ,  est  que  la 
cour  de  France  ne  se  laisse  endormir  par  les  fausses  insinuations  que 
les  Anglais  lui  feront,  et  qu'elle  reste  dans  Tindolence  malgre  tout  ce 
qu'on  lui  dira  sur  les  vastes  desseins  de  l'Angleterre,  de  la  Russie  et 
des  Autrichiens,  jusqu'ä  ce  que  tout  d'un  coup  un  feu  de  guerre  eckte 
dans  le  Nord  dont  on  ne  saura  trouver  plus  des  moyens  alors  de 
l'eteindre,  et  qui  ne  laissera  pas  d'embraser  ä  la  suite  toute  TEurope. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


3447.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Berlin,  28  janvier  1749. 

La    depöche  que   vous   m'avez   faite   du  21    de   ce  mois,  m'a  ete 
rendue.     Je   veux    bien    croire    que,    par    la    fermentation    qu'il  y  a  ä 
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Amsterdam  et  en  d'autres  villes  de  Hollande,  et  par  le  mdcontentement 
du  peuple,  qui  va  en  augmentant  contre  le  Prince-Stathouder ,  le  parti 
opposl  ä  lui  pourra  bien  parvenir  ä  ce  qu'il  soit  plus  bridä  qu'au 
commencement  de  son  Ovation,  et  ä  lui  faire  perdre  le  dessein  de 
s'arroger  une  autoritd  absolue;  mais  je  ne  saurais  jamais  me  persuader 
que  cela  pourra  aller  plus  loin  et  au  point  de  le  culbuter  de  son  poste. 
Quant  ä  la  facon  dont  vous  vous  Stes  expliqu£  sur  le  sujet  des 
Russes,1  il  suffira  toujours  si  vous  vous  expliquez  sur  cet  article  d'une 
fagon  qu'on  s'en  puisse  apercevoir  que  nous  ne  craignions  pas  autant  les 
Russes  que  peut-£tre  des  gens  mal  instruits  du  v£ritable  dtat  de  la  Russie 
pourront  se  l'imaginer;  mais  vous  vous  garderez  soigneusement  de  ne 
point  passer  les  justes  bornes  lä-dessus,  et  vous  gviterez  pr^cisöment 
toute  expression  choquante  ni  donnerez  jamais  dans  le  fanfaron;  au 
contraire,  s'il  y  a  des  occasions  oü  il  faut  que  vous  vous  en  expliquiez, 
vous  le  ferez  toujours  modestement  et  en  des  termes  mesuräs. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


3448.   .  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  LONDRES. 

Berlin«  28  j  an  vi  er  1749. 

Les    depÄches    du    ddpartement    des   affaires  £trang&res   que   vous 

recevrez   ä  la  suite  de  celle-ci,   ayant  döjä  tout  dpuisd  ce  que  j'avais  ä 

vous  dire   sur   votre   ddpöche  du  14  de  ce  mois,  je  m'y  räftre  simple- 

ment,  en  ajoutant  seulement,  comme  je  vous  ai  dit  dejä  dans  ma  lettre 

pröcddente,    que  vous   devez  donner  toutes  les  assurances  possibles  que 

les  fonds  hypothdquds  sur  la  Sitesie   ä  la  nation  anglaise  seront  fid&le- 

ment  rembours^s   par  moi.     II  faut  que  je  vous  dise  d'ailleurs  qu'outre 

les  200,000  £cus  qui  sont  prSts  ä  Stre  payds  en  ddcompte  de  ces  fonds, 

j'ai   fait   acheter  pour  moi,    il   y    a   six  ans,   d£jä  pour  la  somme  de 

500,000  6cus  des  obligations  de  ce  fonds,  ce  dont  le  sieur  Michell  vous 

pourra  donner  des  dclaircissements  ultdrieurs.  _    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3449.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Berlin,  30  janvier  1749. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  24  de  ce  mois,  et  vous  serez  toujours 
Igalement  attentif  ä  tout  ce  qui  se  passera  dans  la  suite  k  l'dgard  des 
points  qui  en  fönt  l'objet. a  Vous  ferez  aussi  de  votre  mieux  pour 
savoir  avec  certitude,  afin  de  pouvoir  m'en  faire  ensuite  votre  rapport 
dltailte,  ä  combien  les  forces  effectives  de  la  Rgpublique  vont  prösente- 
ment,   de  mftme  si   la  Hollande  continuera  encore   ses   subsides  pour 

x  Vergl.  S.  339.  —  3  Steuerprojecte  der  Staaten  von  Holland. 
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les   troupes  de  Brunswick- Wolfenbüttel   qui   se  sont  trouvöes  en  demier 

lieu   dans    son  service,1   ou  bien  si  eile  fera  cesser  le  payement  de  ces 

subsides.  _    . 

„  L  J     „  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3450.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYt 

EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Berlin,  31  janvier  1749. 

Votre  d£p£che  du  22  de  ce  mois  m'a  bien  €t€  rendue.  Je  n'ai 
rien  ä  dire  contre,  mais  j'approuve  plutöt  que  vous  me  mandiez  tout 
ce  qui  pourra  parvenir  k  votre  connaissance  lä  oü  vous  fttes;  aussi 
aurez-vous  ddjä  pu  vous  informer  par  mes  precädentes  que  mon  inten- 
tion  est  que  vous  me  rapportiez  les  occurences  de  lä  d'une  raaniere 
plus  ample,  et  que  vous  y  repandiez  quelque  e'tendue,  en  donnant  un 
champ  un  peu  plus  libre  k  vos  röflexions  k  leur  egard. 

Le  retardement  du  retour  des  troupes  russiennes  des  pays  heredi- 
taires  autrichiens  ne  se  fonde  que  sur  le  temps  doux  qu'il  a  fait  jusqu'ä 
present,  qui  a  rendu  les  chemins  impraticables,  et  il  est  arrSte  que  ces 
troupes  se  mettront  en  marche  k  la  premiere  gelöe. 

II   ne   me   parait,    au  reste,    point  raisonnable  que  les  Autrichiens 

dussent   hasarder  au  moment  präsent  quelque   grande   entreprise.     On 

ne   fait   d'ailleurs   point  de   röduction  de  troupes  ni  on  ne  se  defait  de 

chevaux   d'equipages   et   de  choses  semblables,   quand  on  se  trouve  sur 

le  point  de  vouloir  entreprendre  quelque  chose  de  grand  et  de  difnole. 

Vous  ne  vous  en  rel&cherez  pas,   pour  cela,    mais  vous  serez  des  plus 

attentifs   k  tout,   car  je  conviens  avec   vous,   et  vous  avez  absolument 

raison    quand   vous   pensez   que  la  cour  de  Vienne  a  toute  mauvaise 

volonte*   contre  moi  et  qu'on  ne  saurait  en  aucune  facon  se  fier  k  eile; 

je   doute  seulement  qu'elle  ait  effectivement  jusqu'ici  un  dessein  forme 

contre  moi.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3451.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


1  odewils  berichtet,  Berlin  31.  Ja- 
nuar: „Wulfwenstjema  m'a  fait  part,  par 
ordre  de  sa  cour,    de   la  prltendue  d6- 


Berlin,  31.  Januar  1749- 
Es   ist  nicht  zu  ändern,  und 
können   die  Schweden   bei  so  cri- 


couverte  des  mauvais  desseins  des  ennemis  tiquen    Umständen     nicht    weniger 

dCla^K,0feCfLCrroi,neq"eie  thun,    als   was   sie   nach  des  von 

comte  d  Ekeblad  avait  deja  communiquee  .....           .            .                             « 

au  sieur  de  Rohd*.  .  .   D  ajouta  ensuite  Wulfwenstjema  Aeusscrung  zu  thun 

qu'on  se  flattait  de  la  part  de  sa  cour  que  -  bedacht  sein ;  es  ist  auch  sehr  gut 

Votre  Majeste*  voudra  porter  la  France  a  dass  sie  uns  von  allem  infonniren. 

1  Vergl.  S.   15.   16.  —  «  Vergl.  S.  354.  355. 
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prlter  un  peu  plus  d' attention  aux  affaires 
du  Nord  ...  Je  lui  ai  rlpondu  que,  sur 
les  nouvelles  que  M.  de  Rohd  en  avait 
donne«  a  Votre  Majestl,  Elle  n' avait  pas 
manque'  d'en  faire  informer  Son  rainistre 
a  la  cour  de  France  ...  et  que  Ton  ne 
voyait  point  ici  ce  qu'on  pourrait  d'abord 
fiure  de  plus  que  d'en  attendre  la  response 
et  de  prendre  toutes  les  prlcautions  n6- 
cessaires  dans  l'interieur  de  la  Suede  .  .  . 
Wulfwenstjerna  m'a  dit  qu'on  pouvait 
compter  sur  cela." 


Indess  habe  Ich  nach  Frankreich 
geschrieben,  wie  er,  von  Wulfwen- 
stjerna, solches  selbst  gesehen  hat,1 
und  zweifele  Ich  nicht,  sie  werden 
durch  den  Baron  Scheffer  die  übri- 
gen Ddcouvertes  dorten  communi- 
ciren  lassen,  und  hoffe  Ich,  dass 
der  französische  Hof  einige  Atten- 
tion darauf  nehmen  werde. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


3452.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  i«r  fevrier  1749. 

J'ai  re$u  votre  depSche  du  17  du  mois  de  janvier  dernier,  et  je 
suis  bien  de  votre  sentiment  que  la  nation  anglaise  ne  veut  point  de 
nouvelle  guerre  dans  le  Nord.  Aussi  suis-je  persuadd  que  le  roi  d'Angle- 
terre,  si  d'ailleurs  il  est  mSle*  des  chipoteries  russiennes  et  autrichiennes 
et  qu'il  ait  des  vues  sur  la  Su£de,  ne  s'imagine  peut-Ätre  pas  que  cette 
affaire  pourrait  devenir  aussi  s^rieuse  qu'il  est  cependant  possible,  et 
qu'ainsi  ce  Prince  se  Hatte  que,  par  le  moyen  de  quelque  ddmonstration 
ou  bien  m&me  de  quelque  appui  de  loin,  de  sa  part,  il  pourra  rdussir 
dans  ses  vues  avec  le  parti  autrichien,  russe  et  danois,  et  je  crois  par 
lä  qu'il  y  entre  plus  de  le*gfcrete  que  de  propos  prem^dite*  dans  les 
desseins  que  peut  s'fttre  form£s  le  roi  d'Angleterre  ä  cet  dgard. 

Comme  il  n'y  a  rien  qui  m'interessat  au  moment  present  d'aussi 
pres  que  la  susdite  affaire,  vous  ne  laisserez  que  de  la  tourner  de  toute 
mantere,  pour  voir  si  je  Tai  devinöe  par  mes  conjectures,  ou  bien  si 
les  chipoteries  en  question  se  fondent  sur  d'autres  raisons. 

Vous   n'oublierez  d'ailleurs  pas   dans   vos  conside*rations   que  vous 

ferez  ä  cette   occasion,   que,   quand   bien   m6me  la  nation  anglaise  ne 

voudrait  pas  fournir  l'argent  necessaire  pour  soutenir  une  nouvelle  guerre, 

le  roi   d'Angleterre   en   a   ä  Süffisance   ä  Hanovre  pour   la  pousser  lui 

seul  du  commencement ,    pour  procurer  ä  son  bien  aimd  fils,  le  duc  de 

Cumberland,   un  Etablissement  semblable   ä  celui  qu'il  tächerait  de  lui 

faire  obtenir.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  Nr.  3439  S.  350. 
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3453-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  4  fevrier  1749. 

J'ai  recu  votre  ddpSche  du  21  de  janvier  dernier  et  j'ai  tout  lieu 
d'6tre  surpris  de  la  ldg£ret£  d'esprit  avec  laquelle  le  comte  Tessin  passe 
sur  les  affaires  les  plus  importantes,  et  qu'il  voltige  quasi  d'une  aflfaiie 
ä  l'autre. 

II  me  semble  que  dans  les  circonstances  critiques  oü  sont  ä  present 
les  affaires  de  la  Su£de,  lui,  comte  Tessin,  ne  devrait  se  soucier  gute 
des  affaires  de  la  Pologne,  mais  mettre  plutöt  toute  son  application 
pour  concilier  et  mettre  d'accord  les  fitats  de  la  Sufcde,  en  rtfconciliant, 
autant  qu'il  serait  possible,  au  Prince,  successeur  ä  la  couronne  de 
Su&de,  ceux  dont  on  avait  eu  lieu  de  se  m£fier  jusqu'ä  present,  et  avoir 
d'ailleurs  son  unique  attention  pour  decouvrir  et  faire  fehouer  les 
trames  et  les  intrigues  dont  le  chancelier  Bestushew  voudra  se  servir  ä 
la  Difcte  qu'on  convoquera  lorsque  le  cas  de  la  mort  du  roi  de  SuMe 
existera,  et  lesquelles  on  ne  sera  point  en  dtat  de  redresser  alors,  si 
Ton  n'y  met   ordre   avant  que  ces  mauvaises  pratiques  puissent  &kter. 

Je  ne  vous  marque  ceci  que  pour  votre  direction  seule  et  je  veux 

que   vous   n'en   fassiez  aucun  autre  usage  que  celui  que  vous  trouverez 

convenable.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


3454.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  4  flvrier  1749. 

Je  viens  de  recevoir  ä  la  fois  vos  deux  däpöches  du  20  et  du  24  de 
janvier  dernier.  Je  ne  m'dtonne  point  que  les  Autrichiens,  les  Saxons  et 
les  Anglais  me  peignent  ä  la  France  de  la  facon  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  vous  l'a  dit,  pour  me  rendre  suspect  ä  la  France ;  c'est,  4  en 
parier  proprement,  leur  droit  de  jeu,  et  leur  intdrfet  demande  qu'ils 
agissent  de  la  sorte.  Je  dois  vous  faire  ressouvenir  ä  cette  occasion 
qu'il  y  a  deux  ans  passes  oü  je  vous  apprenais  d£jä,  par  une  d^pfche 
faite  imm^diatement  de  moi  ä  vous,1  comment  j'etais  averti  de  trts 
bonne  main  que,  dans  le  Systeme  que  la  cour  de  Vienne  s'etait  fait 
alors  pour  abattre  la  France  et  pour  faire  ce  qu'elle  voudrait,  1'article 
prineipal  dtait  de  tacher  par  tous  les  moyens  possibles  de  slparer  la 
France  de  moi  et  de  me  rendre  suspect  ä  eile,  et  de  se  servir  principale- 
ment  de  la  cour  de  Dresde  afin  de  parvenir  a  son  but. 

Vous  direz  ainsi  au  marquis  de  Puyzieulx  de  ma  part  que,  si  mes 
ennemis  me  peignaient  avec  des  couleurs  aussi  noires  qu'ils  le  faisaient 
ä  la  France,  ils  n'agissaient  qu'en  consdquence  de  ce  que  leur  interft 
demandait,   puisqu'ils   concevaient  parfaitement  bien  que  j'&ais  le  seul 

1  Siehe  Bd.  V,  452,  Nr.  2728. 
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allie  de  la  France  au  Nord  sur  lequel  celle-ci  pourrait  tabler,  excepte 
la  Su£de,  que  les  ennemis  de  la  France  ne  redoutaient  cependant  trop; 
mais  que  lui,  marquis  de  Puyzieulx,  pouvait  Stre,  aussi,  assur£  que  les 
Autrichiens,  de  mime  que  les  Hollandais  et  les  Anglais,  n'avaient  point 
manqul  de  me  faire  faire  de  pareilles  insinuations  contre  la  France, 
mais  que,  malgrd  toutes  les  peines  qu'ils  s'&aient  donnies  pour  m'en 
persuader,  je  n'en  avais  pas  6t6  dbranll  un  seul  moment,  et  que  c'dtait 
aussi  la  raison  pourquoi  le  ministre  hollandais,  comte  Gronsfeld,  et 
apr£s  lui  le  ministre  d'Angleterre  Legge,  dtaient  parti  d'ici  de  tr£s  mau- 
vaise  humeur;  et  que  la  France  pouvait  d'ailleurs  £tre  fermement  assuräe 
que  de  pareilles  insinuations  ne  feront  jamais  la  moindre  impression 
sur  moi. 

De  plus,  il  faut  que  je  vous  dise  que  la  fortune  est  toujours  suivie 
des  envieux  et  des  jaloux,  et  quand  j'ai  dte*  heureux  dans  les  guerres 
que  j'ai  eues,  il  faut  que  je  l'attribue  principalement  aux  conjonctures 
qui  m'ont  ete"  alors  favorables.  Au  surplus,  vous  devez  Ätre  tr£s  assure 
que  de  mon  cötd  je  ne  pense  absolument  ä  aucun  agrandissement  de 
quelle  espfcce  il  pourrait  6tre,  que  la  guerre  ne  me  convient  point  du 
tout,  et  que,  si  la  tranquillitg  du  Nord  devait  Stre  troubtee,  ce  ne  sera 
jamais  de  ma  faute,  et  que  je  n'y  entrerai  ä  moins  que  je  n'y  sois  ab- 
solument' forcd.  En  conslquence  de  quoi  il  sera  permis  ä  vous  de 
donner  toujours  de  pareilles  assurances  au  marquis  de  Puyzieulx,  ce 
que  vous  pourrez  faire  hardiment  et  sans  craindre  que  vous  en  soyez 
ddmenti  par  moi. 

Pour  ce  qui  est  des  ouvertures  confidentes  que  le  marquis  de 
Puyzieulx  vous  a  faites  relativement  aux  affaires  de  la  Su&de,  vous  Ten 
remercierez  de  ma  part  et  lui  direz  que  les  nouvelles  que  j'ai  eues  en 
dernier  lieu  de  Londres,  sont  assez  conformes  ä  celles  qu'il  en  a  regues ; 
mais  que  mes  lettres  de  Vienne  venaient  de  m'apprendre  que  l'Empereur 
negociait  actuellement  autant  de  sommes  d' argen t  qu'il  pourrait  trouver, 
et  qu'il  prenait  sur  des  lettres  de  change  des  sommes  grandes  et  petites ; 
qu'ä  la  v€rit6  je  m'imaginais  que  c'dtait  peut-Ätre  pour  aider  ä  l'Im- 
peratrice-Reine  ä  contenter  les  Gdnois  en  consdquence  du  dernier  traite 
de  paix,  par  rapport  aux  sommes  confisqudes  dans  la  banque  de  Vienne, 
mais  qu'il  y  avait  des  gens  ä  Vienne  qui  pr&endaient  que  les  sommes 
que  l'Empereur  ndgociait  actuellement,  surpassaient  de  beaucoup  celles 
qu'on  devrait  acquitter  aux  Gänois,  et  qu'ils  poussaient  möme  leurs  con- 
jectures  au  point  qu'ils  croyaient  que  la  cour  de  Vienne  payait  des 
subsides  ä  la  Russie;  et  quoique  cela  ne  me  paraissait  point  vraisem- 
blable,  que  je  pouvais  cependant  dire  en  confidence  ä  lui,  marquis  de 
Puyzieulx,  que  la  reine  de  Hongrie  avait  tant  fait,  par  ses  nouveaux 
arrangements  dans  ses  finances,  qu'elle  tirait  actuellement  un  revenu  de 
vingt  millions  d'^cus  par  an  de  ses  provinces  hdrdditaires.  Avec  tout 
cela,  Ton  veut  assurer  qu'on  cong£diera  un  certain  nombre  de  troupes 
autrichiennes   et  qu'on  mettra  ces  troupes  sur  le  pied  qu'on  a  annoncg 
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par  des  listes  imprimöes,  de  facon  que,  quand  on  veut  combiner  toutes 
ces  diffdrentes  nouvelles  ensemble,   on  a  bien  de  la  peine  de  s'orienter. 

Quant  aux  affaires  de  Russie,  je  crois  qu'il  faudra  diriger  son 
attention  au  sort  que  le  grand-duc  de  Russie  aura  pendant  le  sejour 
que  rimpdratrice  fera  k  Moscou;  car  s'il  arrivait  que  le  chancelier 
Bestushew  parvint  au  but  qu'on  lui  impute,  savoir  de  culbuter'le 
Grand-Duc  et  de  substituer  quelque  autre  k  sa  place,  je  me  persuade 
qu'il  ne  s'y  arrdtera  pas,  mais  qu'il  poussera  plus  loin. 

Vous  ne  laisserez  pas  de  m'avertir  exactement  de  tout  ce  que  le 
marquis  de  Puyzieulx  vous  dira  sur  tous  ces  differents  sujets. 

Federic. 

Faites  mes  compliments  ä  Valory  et  dites-lui  qu'il  reste  bien  long- 
temps  absent;  que  Berlin  redemande  k  cor  et  k  cri  son  gros  marquis 
Sacripant  et  qu'il  n'oubliera  pas  de  se  mettre  k  la  derniere  mode. 

NB.  Que  dit-on  de  la  harangue  que  milord  Sandwich  a  faite  aux 
fitats-Gdneraux?1  II  me  semble  qu'il  y  parle  de  la  guerre  en  terme> 
tres  peu  mesurös. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlci. 


3455.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  4  flvrier  1749* 

Quoique  je  sois  tout  enclin  k  croire  avec  vous,  selon  votre  dep&he 
du  21  de  janvier  dernier,  que  la  nation  anglaise  tichera  d'dviter  d'entrer 
dans  les  affaires  du  Nord,  et  que  ce  serait  fort  contre  son  gre'  si  on 
voulait  lui  faire  fournir  aux  depenses  de  quelque  nouvelle  guerre  dans 
le  Nord,  je  m'en  remets  neanmoins  k  votre  jugement  s'il  ne  serait  pas 
faisable  au  roi  d'Angleterre  d'y  entralner  peu  k  peu  la  nation  sans 
m&me  qu'elle  le  sentit  et  s'en  apercfit,  ou  bien,  aussi,  si  le  roi  d'Angle- 
terre ne  serait  point  porte)  d'employer  ses  träsors  d'Hanovre  en  faveur 
du  duc  de  Cumberland.     Sur  quoi  vous  ne  laisserez  de  me  mander  vos 

x  Das  von  Sandwich  den  Generalstaaten  bei  seinem  Abgange  ans  dem  Haag 
überreichte  Memorial  vom  14.  Januar  1749  mit  einem  Rückblicke  auf  den  Zeitraum 
seiner  Mission  enthält  die  Stelle :  „Les  ennemis  de  la  liberte"  se  sont  vainement  flattts 
de  trouver  l'occasion  d'ex&uter  leur  ancien  projet  de  donner  la  loi  a  l'Europe;  ik 
comptaient  que  leurs  discours  slducteurs,  qui  peut-elrc  n'ont  pas  toujours  trouv*  des 
auditeurs  peu  favorables,  dltourneraient  1' attention  publique  des  malheurs  qui  menacaifiu 
la  nation  et  ses  allies  naturels ;  cette  mlthode  ne  leur  ayant  pas  entierement  reossi,  ifc 
travaillerent  a  diviser  des  allils  dont  la  surfte*  consiste  ä  Itre  unis,  et,  les  artifce> 
leur  ayant  encore  manqu6,  ils  se  sont  enfin  adressls  aux  Puissances  maritimes,  qui 
ont  repondu  de  la  seule  maniere  qui  convenait,  c'est-a-dire  de  concert  entr*elles,  mt- 
thode  qui  a  eu  tout  le  succes  qu'on  peuvait  en  esperer,  puisqu'elle  a  procura  la  p*"» 
dans  le  temps  que  l'ennemi  £tait  d6j&  aux  portes  de  la  Republique." 
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sentiments,  conforme'ment  aux  circonstances  que  vous  avez  d£jä  eu  oc- 
casion  de  remarquer  \k  oü  vous  Stes. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3456.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


1  odewils  berichtet,  Berlin  4.  Fe- 
bruar: „Wulfwenstjerna  vient  de  me  dire 
que  sa  cour  lui  avait  ordonne'  de  faire 
connattre  ici  que,  selon  le  rapport  du 
baron  de  Scheffer,  le  marquis  de  Puy- 
zieul*  avait  parle*  en  termes  Inergiques 
et  avec  beaucoup  de  force  au  baron  de 
Bemstorff,  ministre  de  Danemark  ä  Paris, 
en  lui  faisant  entendre  que  la  France  ne 
pouvait  point  regarder  d'un  oeil  indifferent 
ce  que  la  cour  de  Copenhague  paraissait 
maintenant  tramer  contre  la  Suede  et  au 
prljudice  de  la  tranquillitl  du  Nord,  ni 
se  dispenser  de  lui  demander  une  ex- 
plication  nette  et  preise  .  .  .  Que  ce 
n'ltait  pas  sur  de  simples  bruits  qu'il  lui 
faisait  cette  Insinuation,  mais  qu'on  avait 
des  soupgons  tres  fond£s  de  la  r£alit£  de 
l'intrigue  ...  et  que  le  Danemark  ne 
pouvait  pas  ignorer  les  engagements  que 
la  France  avait  contractu  avec  la  Suede. 
Qu'en  snite  de  cela,  le  marquis  de  Puy- 
zienlx  avait  fait  connattre  au  baron  de 
Scheffer  qu'il  serait  bon  et  necessaire  que 
Votre  Majeste*  fit  faire  pareillement  ä  la 
cour  de  Copenhague  des  insinuations  con- 
venables  sur  ce  sujet,  en  conslquence  de 
quoi  lui,  Wulfwenstjerna,  avait  recu  des 
ordres  positifs  de  sa  cour  d'en  faire  la 
proposition  ä  Votre  MajesteV' 


Potsdam,  5.  Februar  1749. 

Des  Königs  Majestät  haben 
Dero  mündliche  allergnädigste  Re- 
solution auf  die  hierin  zurückkom- 
mende Vorstellung  an  Ew.  Excellenz 
dahin  zu  melden  befohlen:  wie 
Höchstdieselbe  in  so  weit  von  dem 
Antrage  des  p.  von  Wulfwenstjerna 
zufrieden  wären,  dass  wenn  Frank- 
reich dergleichen  Insinuation  an 
Dänemark  thun  wollte,  Sie  alsdann 
selbige  durch  Dero  Minister  auch 
thun  lassen  wollten,  jedoch  dass 
man  zuvor  eine  Note  von  solcher 
Insinuation  aufsetzte  und  sich  da- 
rüber mit  Frankreich  concertire, 
dergestalt,  dass  die  beiderseitige 
Insinuationes  ganz  egal  sein  und 
nicht  in  Einem  Worte  difFeriren 
müssten.  Wie  also  Frankreich  seine 
Insinuation  thun  wird,  so  wollen 
Se.  Königl.  Majestät  solche  auch 
thun,  sonder  ein  Wort  darin  zu 
changiren. 

Es  müsste  also  mit  dem  forder- 
samsten  an  Chambrier  von  diesem 
allen  geschrieben  werden,  dass  der- 
selbe sich  auf  solche  Art  mit  dem 
Marquis     de    Puyzieulx    expliciren 

müsse.  _.    __    . 

Eichel. 


Nach  der  Ausfertigung. 


3457-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  8  flvrier  1749. 

J'ai  recu  votre  depeche  du    24  de  janvier  dernier.     Les  assurances 
que  vient  de  vous  donner  le  comte  Tessin,  comme  quoi  la  Suede  ferait 
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tout  ce  qui  dependrait  d'elle  pour  faire  cesser  les  froideurs  qui  depuis 
quelque  temps  subsistaient  entre  eile  et  1 'Angleterre,  sont  bonnes  en 
elles-m&mes ;  il  me  parait  cependant  que,  si  d'un  cöt£  on  est  resolu  en 
Suede  d'envoyer  le  sieur  Carleson  ä  la  cour  de  Londres,  on  ne  devrait 
pas  de  l'autre  y  Stre  aussi  pointilleux ,  pendant  les  circonstances  de  ce 
temps-ci,  que  d'accrocher  la  mission  dudit  sieur  Carleson  ä  la  nomination 
d'un  ministre  anglais  en  Suede.  Les  conjonctures  präsentes  exigent  la 
pr^sence  d'un  ministre  suedois  ä  la  cour  de  Londres,  qui,  pour  peu  quil 
y  eüt  ä  n^gocier  d'ailleurs,  tacherait  toutefois  ä  y  approfondir  les  dd- 
marches  de  la  cour  d' Angleterre  et  de  se  mettre  au  fait  de  tout  ce  qui 
s'y  passera. 

Je  doute  fort  que  la  Suede  rdussisse  ä  mettre  au  pied  du  mitr  la 
cour  de  Copenhague  par  la  ddclaration  que  la  Suede  est  intentionnee 
de  faire  demander  ä  cette  cour  par  son  ministre  y  räsidant,  le  baron 
de  Fleming;  les  Danois  ne  seront  sans  doute  pas  assez  sots  que  de 
donner  ä  connaitre  leur  veritables  vues,  mais  il  est  plutöt  ä  pr&umer 
qu'ils  rechercheront  tous  les  subterfuges  imaginables  pour  esquiver  de  se 
declarer  positivement.  II  n'en  est  pas  moins  convenable,  pour  cela,  aux 
inter£ts  de  la  Suede  que  la  France,  comme  s'en  est  expliqu^  le  comte 
Tessin  envers  vous,  travaille  en  Angleterre  et  fasse  faire  des  insinuations 
ä  Copenhague  relativement  ä  la  conservation  de  la  tranquillite  dans  le 
Nord;  car,  si  au  pis-aller  la  France  ne  faisait  lä-dessus  que  de  l'eau 
claire  en  Angleterre,  le  Danemark  cependant  en  agirait  peut-Ätre  avec 
plus  de  retenue  que  jusqu'ici,  en  räprimant  ä  l'avenir  ses  mauvais  desseins 
contre  la  Suede. 

Je  suis,   au  reste,   assez  curieux  d'dtre  informe  par  vous  de  quelle 

maniere  se  sera  explique*,  ä  l'heure  qu'il  est,  le  ministre  russien  de  Panin, 

dans  la  Conference  qu'il  a  demandde  14  oü  vous  Ätes  et  dont  vous  venez 

de  faire  mention  dans  votre  susmentionnöe  depfiche.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3458.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  8  fevrier  1749 

J'ai  bien  regu  votre  deiche  du  27  du  janvier  demier.  Je  ne 
saurais  qu'approuver  parfaitement  le  mdnagement  que  vous  avez  eu  de 
ne  rien  toucher  au  marquis  de  Puyzieulx  de  vos  rdflexions  d'ailleurs  tres 
justes  et  tr&s  solides  par  rapport  ä  la  superioritd  que  les  Anglais  gagnent 
sur  la  France,  et  aux  discours  peu  mdnages  qu'ils  tiennent  ä  ce  sujet 
H  n'est  pas  moins  sür,  cependant,  que  1' Angleterre  n'a  d'autre  objet  a 
präsent  que  de  s'emparer  de  toute  la  supe'riorite'  possible  sur  la  France 
et  que  d'6ter,  autant  qu'elle  pourra,  ä  celle-ci  toute  l'influence  dans  les 
affaires  de  l'Europe.     Et  comme  eile  y  va  avec  bien  du  metaagement, r 

*  Sic. 
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je  crois  pouvoir  conjecturer  avec  raison  que  la  reconciliation  entre  la 
France  et  l'Angleterre  sera  de  peu  de  duree,  et  que  la  premiere  sera 
commise  malgre  lui  avec  celle-ci,  de  facon  que  mSme  les  apparences 
d'amitie'  ne  subsisteront  plus. 

Quant  ä  la  cour  de  Vienne,  ceux  qui  l'observent  de  bien  pres, 
estiment  de  plus  en  plus  qu'il  faut  qu'elle  couve  de  fort  vastes  desseins, 
et  dans  mes  lettres  de  Vienne  Ton  remarque  que  cette  cour-lä  fait  dans 
le  moment  present  argent  de  tout;  et  quoique  dans  la  caisse  destinee 
d'ailleurs  pour  acquitter  les  anciennes  dettes  il  y  ait  des  sommes  tres 
considerables ,  Ton  n'en  paie  neanmoins  un  sol  ä  personne;  que  l'Em- 
pereur  continue  ä  ndgocier  de  l'argent  avec  beaucoup  de  succes,  et  qu'on 
croyait  que  dans  un  cas  de  besoin  la  cour  ne  manquerait  pas  de  se 
servir  encore  du  fonds  destind  pour  payer  les  inte'röts  de  la  banque, 
dont  on  savait  positivement  qu'il  rapportait  sept  millions  de  florins  par 
an.  Je  laisse  ä  votre  discernement  de  communiquer  ceci  au  marquis 
de  Puyzieulx,  quand  vous  y  trouverez  quelque  occasion  convenable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

3459-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfc 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  ftvrier  1749. 

Par  la  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  29  de  janvier  dernier,  il 
me  parait  que  vous  supposez  comme  si  je  doutais  que  la  cour  de  Vienne 
ait  beaucoup  de  ressources  dans  ses  finances.  Vous  vous  trompez;  au 
contraire,  je  crois  que,  si  eile  prend  bien  ses  arrangements,  eile  est  assez 
en  dtat  de  tirer  de  ses  propres  fonds  les  frais  qu'il  faut  pour  faire  la 
guerre,  sans  le  secours  de  quelque  puissance  dtrangere;  mais  j'estime,  avec 
tout  cela,  que  l'affreuse  confusion  oü  ses  affaires  sont  actuellement  encore, 
la  tient  hors  d'dtat  de  les  arranger  dans  un  tel  ordre  oü,  sans  cela,  ils 
devraient  I'Ätre. 

Quant  ä  la  cour  de  Russie ,  il  sera  ä  voir  si  eile  voudra  commen- 
cer  eile  seule  le  branle ;  pour  celle  oü  vous  6tes,  vous  savez  que  je  n'ai 
jamais  doute'  de  ses  mauvais  desseins;  mais  la  grande  question  reste 
toujours  si  eile  saura  les  parfaire  et  si  eile,  en  tout  cas,  ne  saurait  6tre 
la  dupe  de  ses  vastes  desseins.  Vous  pouvez  compter  que,  si  une  fois 
la  guerre  commence  dans  le  Nord,  eile  deviendra  generale,  et  alors  les 
subsides  de  la  Hollande  manqueront  ä  la  cour  de  Vienne,  par  l'dtat 
d'impuissance  oü  la  Republique  se  trouve  d'y  pouvoir  fournir.  L'Angle- 
terre se  trouve  dpuisec  par  les  grands  efforts  qu'elle  a  faits  dans  la 
derniere  guerre,  et  que  deviendront  les  nouveaux  arrangements  que 
l'Impe'ratrice  -  Reine  vient  de  faire  dans  ses  finances?  D'ailleurs,  les  se- 
cours extraordinaires  en  argent  que  cette  Princesse  a  tires  autrement  de 
ses  provinces,  ne  sauraient  plus  suivre;  bien  au  contraire,  il  pourrait 
bien  arriver  que  quelques  -  unes  de  ces   provinces,   mecontentes  de  Top- 
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pression  oü  dies  se  croient  ötre  mises,  se  raettraient  ä  la  revolte,  ce  qui 
ne  laisserait  pas  que  d'embarrasser  extrdmement  leur  souveraine.  Ajoutez 
ä  tout  cela  que  tous  les  vastes  projets  succedent  rarement  de  la  fagon 
qu'on  se  Test  imagine'  au  commencement ,  et  que  les  suites  confondent 
souvent  leurs  auteurs.  Au  surplus,  si  la  cour  de  Vienne  s'est  hitee 
d'aplanir  les  difficultds  survenues  ä  Texöcution  du  demier  traite'  de  paix, 
eile  n'a  pu  s'en  refuser  apres  qu'elle  avait  une  fois  signe*  le  traite,  et 
parcequ'elle  n'ignorait  pas  que,  sans  y  avoir  satisfait  de  son  cftte,  les 
Francais  n'dvacueraient  point  les  places  qui  lui  devaient  6tre  remises. 
Je  crois  m6me  que  l'Angleterre  l'a  fort  pressee  de  finir  lä-dessus.  Voici 
mes  reflexions,  que  j'ai  bien  voulu  vous  communiquer,  qui  ne  doivent 
cependant  point  vous  empScher  d'Stre  bien  attentif  sur  tout  ce  qui  se 
passe  la  oü  vous  Stes,   et  de  m'avertir  de  ce  que   vous  en   apprendrez. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


3460.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  8  ffvrier  1749. 

J'ai  regu  votre  ddpSche  du  31  de  janvier  dernier.    Vous  continuerez 

d'ötre  attentif  lä  oü  vous  e'tes,  sans  toutefois  vous  faire  trop  remarques 

ä  tous  les  bruits  relatifs  aux  affaires  du  Nord.     II  m'est,  au  reste,  diffi- 

cile  de  croire  que  la  Hollande  düt  £tre  tellement  epuisde  de  ses  faculte* 

et  de'nude  de  credit  que  de  se  voir  obligee  de  recourir  ä  la  Russie  seule 

pour  un  emprunt  de  100,000  ducats   sous   la   garantie   de  l'Angletene; 

et  des  que  je  viens  ä  considerer  la  circonstance  bizarre  que  la  somme 

du  susdit  emprunt  serait  prise  sur  le  restant  des   subsides  que  la  Repu- 

blique  doit  ä  la  Russie,    cette  nouvelle   ne   m'en  parait  Stre  que  raoins 

vraisemblable,  de  sorte  que  vous  deviez  mieux  Tapprofondir,  pour  m'en 

faire  rapport  avec  certitude  et  en  ve*rite.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3461.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEW1LS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   10.  Februar  1749- 

Auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  habe  Ew.  Exceilenz 
vermittelst  eines  Expressen  melden  sollen,  wie  dass  Dieselbe  die  Veran- 
lassung thun  möchten,  damit  dem  Baron  von  Chambrier  mit  der  mor- 
genden Post  noch  dasjenige  communiciret  werden  möchte,  was  der  ge- 
nuesische Minister  zu  London  sich  gegen  den  von  Klinggräffen  über  die 
Art,  mit  welcher  sich  die  englischen  Ministers  gegen  ersten  [ausgesprochen . 
geäussert  hat,  desgleichen  was  gedachter  von  Klinggräffen  von  den  Senb- 
ments  der  differenten  Parteien  über  die  Absichten  des  Königs  von  Engel- 
land in  Absicht  auf  die  schwedischen  Sachen  berichtet ; x  wobei  Ew.  Ev 

1  Vergl.  Nr.  3463. 
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cellenz  aber  besorgen  möchten,   dass  vorgedachter  genuesische  Minister 

nicht  genennet  und  demselben  das  verlangete  Secret  seiner  Person  wegen 

observiret  würde.     Demnächst  sollte  auch  dem  von  Rohd  zu  Stockholm 

etwas  davon  per  modum   extractus   communiciret  werden,   jedoch  mit 

nurgedachtem    Management;     dem    Geheimen    Rath    von    Klinggräffen 

aber  würde  dasjenige  au  pied  de  la  lettre  zu  communiciren  sein,   was 

der  p.  von  Ammon1   wegen   des   Traitd,    so   zwischen   den   Höfen    zu 

Petersburg  und  Londen  und  Wien  negociiret  werde,  und  wegen  des  von 

den  Holländern  verlangeten  Beitritts  gemeldet  habe.     Wegen  des  Herrn 

Grafen  von  Podewils  zu  Wien   haben   Se.   Königl.   Majestät    in    dieser 

Sache  nichts  anderes  befohlen,   als  dass  dasjenige,  so  ihm  von  secreten 

Sachen  zu  communiciren,  nunmehro  nur  nach  dem  neuen  Chiffre  chiffriret 

werden  möchte,  da  bei  Erhaltung  solcher  D6p£che  der  an  ihn  abgeschickte 

Courier  vermuthlich  schon  angekommen  sein  würde. a  „ .    ,     , 

0  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3462.     AU  CHAMBELLAN  D 'AMMON  A  LA  HAYE. 

Ammon  berichtet,  Haag 4.  Februar :  .       Potsdam,   11  ftvrier  1 749. 

„Je  remarque  par  les  propos  de  ceux  qui 
sont  au  fait  des  affaires,  qu'ils  sont  d'opi- 
nion  que  la  triple  alliance  entre  les  cours 
de  Londres,  de  P^tersbourg  et  de  Vienne 
est  dejä  conclue,  et  que  le  traite*  en  est 
signl;  mais  je  remarque  en  mime  teraps 
qu'on  est  Igalement  lloignl  ici  a  y  ac- 
ceder.u 


Je  vous  sais  bon  grö  de  l'avis 

que  vous  m'avez  donne,  par  votre 

d£p£che   du  4  de  ce  mois,    de   la 

n^gociation    d'un    traite    entre    les 

cours  de  P&ersbourg,    de  Londres 

et  de  Vienne,   auquel  Ton  voudra 

faire  participer  la  Hollande,    et  je 

vous   recommande   d'Stre   extrSme- 

ment  vigilant  sur  tout  ce  qui  pourra 

se  passer,  negocier  ou  tramer  lä  oü  vous  Stes  par  les  susdites  puissances 

sur  les   affaires   du  Nord,  et  en   particulier  sur  Celles  de  la  Su£de,    et 

de  me  marquer  fid£lement  tout  ce  que  vous  en  pourrez  ddcouvrir  ou  ce 

qui  en  viendra  ä  votre  connaissance.    Vous  en  ferez  au  moment  present 

votre  occupation  principale   et   vous   y  veillerez  avec   toute  la  sagacite 

dont  vos  6tes  capable.  ^     . 

,  ,  a     „  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3463.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRÄFFEN A  LONDRES. 


Klinggräffen  berichtet,  London  24. 
Januar:  ,Je  ne  sais  pas  jusqu'oü  le  sieur 


Potsdam,   11  fevrier  1749. 
Je   viens   de   voir  avec    satis- 


Andril  a  approfondi*   les   sentiments   du      faction    tout    ce    que    vous    m'avez 

1  Vergl.  Nr.  3462.   —  «  Der  neue  Chiffre  war  dem  Gesandten  am  4.  Tebruar 
durch  einen  Courier  ttbersandt.  —  3  Vergl.  S.  340. 


368 


prince  de  Galles,  mais  je  sais  fort  bien 
que  je  me  suis  donnl  tous  les  mouvements 
et  que  je  m'applique  encore  a  m' orienter 
solidement  la-dessus  .  .  .  Mes  avis  par 
rapport  au  penchant  de  ce  Prince  pour 
la  maison  d' Au  triebe  ne  varient  en  rien, 
savoir  qu'il  a  une  grande  prldilection  pour 
eile  ...  Je  suis  assez  porte*  ä  croire  que 
le  prince  de  Galles,  ä  la  mort  de  son 
pere,  qui  jouit  d'une  sante*  parfaite,  n'aura 
point  d'animosite*  [envers  la  Prusse] ;  mais 
la  prldilection  pour  la  maison  d'Autriche 
n'en  subsistera  pas  moins." 

London  28.  Januar:  „Ayant  gagnl 
la  confiance  du  sieur  Gastaldi,  ministre  de 
Genes  ...  .  je  lui  ai  parle"  sur  les  affaires 
glnlrales  de  l'Europe ;  nous  sommes  tombls 
aussi  sur  la  Suede  ...  II  m'a  faire  lire 
en  confidence  une  depeche  du  marquis 
Pallavicini  [ministre  de  G6nes  ä  Paris]  par 
laquelle  Pallavicini  l'engage  ä  sonder  le 
ministere  d'ici  si  Ton  ne  pourrait  pas  amener 
les  choses  ä  un  aecommodement  entre  les 
cours  d'Angleterre  et  de  Suede.  II  ajouta 
qu'on  lui  en  tiendrait  en  France  le  plus 
grand  compte.  Le  sieur  Gastaldi  a  donc 
commencl  ses  insinuations  par  le  duc  de 
Newcastle,  qui  lui  a  rlpondu  que,  s'il 
6tait  question  de  raecommodement ,  cela 
ne  pouvait  se  faire  que  par  un  canal  direct, 
eloignant  par  lä  d'entrer  en  matiere,  ce 
qu'il  eVite  toujours  avec  grand  soin.  Le 
ministre  de  G€nes  en  a  ensuite  parle*  dans 
le  m£mc  sens  ä  son  ami,  le  sieur  Stone, 
qui  lui  a  rlpondu  que  la  Suede  s'£tait 
trop  mal  gouvernee  jusqu'ici  pour  qu'on 
püt  sitot  se  pr£ter  a  un  aecommodement. 
Le  sieur  Gastaldi  a  aussi  fait  les  m£mes 
ouvertures  au  duc  de  Bedford.  La  rlponse 
de  ce  secretaire  d'titat  porte  que  de  s'ae- 
commoder  presentement  avec  la  Suede, 
ce  serait  causer  de  la  Jalousie  aux  allies 
de  l'Angleterre.  Le  sieur  Gastaldi  a  t6- 
pondu,  il  y  a  trois  jours,  au  marquis  Pal- 
lavicini quasi  mot  pour  mot  ce  que  j'ai 
l'honneur  de  marquer,  car  j'ai  lu  la  minute 
de  sa  depeche  .  .  .  Quant  au  parti  que 
l'Angleterre  prendra  dans  les  affaires  du 
Nord,  le  ministere  se  tient  fort  bou tonne" 
lä-dessus.  Je  ne  laisse  pas  d'avoir  de  temps 
ä  autre  quelques  avis,  mais  je  n'en  suis 
point  assez  satisfait  pour  oser  les  faire 
parvenir  ä  Votre  Majeste"  pour  sürs.  Les 
uns  portent  qu'on  ne  souffrira  pas  ici  que 
la   succession   en  Suede  reste  sur  le  pied 


mande  par  vos  depeches  des  24, 
28  et  31  janvier  dernier,  qui  me 
sont  parvenues  ä  la  fois.  Vous 
avez  tres  bien  fait  de  m'avoir  mar- 
que'  fidelement  tout  ce  qui  est  venu 
ä  votre  connaissance  par  rapport 
aux  affaires  qui  nV  Interessent  autant 
que  celles  que  vous  avez  touchees, 
parceque  cela  rdpand  beaueoup  de 
lumiere  sur  plusieurs  avis  qui  me 
sont  venus  de  differents  autres 
lieux  et  qui  m'ötaient  des  problemes 
que  je  ne  savais  assez  expliquer. 

J'applaudis  parfaitement  ä  tout 
ce  que  vous  me  marquez  du  ca- 
ractere  du  prince  de  Galles,  et  les 
particularites  que  vous  me  mandez 
par  rapport  ä  son  penchant  pour 
la  maison  d'Autriche  et  touchant 
ses  confidents,  me  sont  de  sürs 
garants  que  vous  ne  vous  fttes 
point  trompd  sur  son  sujet.  Le 
meilleur  est  que  je  ne  suis  pas  fort 
ni£le'  avec  lui;  je  suis  cependant 
de  l'opinion  encore  que,  si  au  cas 
de  la  mort  de  son  pere  je  ne 
gagnais  grande  chose  avec  lui, 
l'animosite  cesserait  au  moins  entre 
nos  familles. 

Quant  aux  affaires  de  la  Suede, 
je  vois  bien,  par  tout  ce  que  vous 
me  dites  des  reponses  que  le  mi- 
nistre de  G£nes  en  a  eues  des  rai- 
nistres  d'Angleterre,  que  ces  gens- 
ci  ne  veulent  point  s'accommodeT 
avec  la  Suede,  dans  le  dessein 
d'avoir  des  pre'textes  bons  ou  mau- 
vais  pour  pouvoir  se  brouiller  avec 
eile  quand  ils  le  trouveront  de  leur 
convenance.  Pour  moi,  je  crois 
de  ne  point  me  tromper  quand  je 
m'imagine  que  le  plan  de  com* 
mettre  l'Angleterre  avec  la  Suede 
a  £t£  forme  ä  Vienne,  que  le  roi 
d^Angleterre  n'a  pas  voulu  y  entrer 
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qu'on  prltend  1' avoir  regime,  parcequc  Votre 
Majeste  gouvernerait  ce  royaume  indirecte- 
ment.  On  ajoute  qu'il  fallait  penser  ou 
au  duc  de  Cumberland  ou  au  prince  Fre*- 
deric  de  Hesse.  D'autres  avis  disent  que 
Ion  ne  se  m£lerait  point  ici  des  affaires 
du  Nord,  ä  moins  qu'on  ne  voulüt,  ä  la 
raort  du  roi  de  Suede,  r&ablir  la  sou- 
verainete." 


au  commencement ,  mais  que  pen- 

dant   son  sejour  k  Hanovre  le  mi- 

nistre   autrichien  Wasner   a   trouve 

raoyen  de   le   lui  faire  goüter,   en 

le   prenant   du  cöte  de  l'intdrSt  et 

en    lui    insinuant  que,    comme   la 

Russie  aussi   bien   que   la  cour  de 

Vienne   ne   sauraient   voir   de  bon 

ceil     qu'une    princesse    de    Prusse 

gouverndt   par   son   epoux   la  Suede,   on  aiderait   ä  faire   monter  ä  ce 

tröne  de  Suede  soit  un  fils  ou  un  beau-fils  du  roi  d' Angleterre ,  pourvu 

qu'il  voulüt  appuyer  les  desseins  que  les   deux  cours  imperiales  avaient 

arrStds  contre  la  Suede,  ce  qui  apparemment  lui  a  fait  gober  l'hamecon. 

Au  surplus,    comme   mon   ministre   ä  la  Haye  me  marque  qu'il  n'^tait 

plus  douteux  qu'il  ne  se  ndgociät  un  traite*  entre  les  cours  de  Pdtersbourg, 

de  Londres  et  de  Vienne,  auquel  on  souhaitait  de  faire  entrer  la  republique 

de  Hollande,   quoique   celle-ci   pariit   avoir   peu  d'envie  d'y  participer, 

Ton  voit   assez   bien  combien   les   trois   susdites  cours  veulent  Her  leur 

parti  et  le    fortifier  au   possible.     Je  crois  cependant  que  le  branle  ne 

commencera  pas  avant  le  ddces  du  roi  de  Suede,   mais  qu'alors  on  s'y 

devra  attendre,  ä  chaque  instant. 

Pour  ce  qui  concerne  les  dettes  de  la  Silesie  dont  le  duc  de  New- 

castle  vous    a   parte,    en   tdmoignant   de   craindre  que  les  intdress^s  ne 

s'adressassent  au  Parlement,  j'approuve  la  reponse  que  vous  avez  donnee 

au  duc  de  Newcastle,   et  j'aurais   songe*   effectivement  d'acquhter  dans 

deux  ou   trois  termes  toute  cette  dette,   si  malheureusement  les  affaires 

du  temps   n'etaient   devenues  aussi  critiques  qu'elles  le  sont.     Mais  j'ai 

bien  lieu  de  soupgonner  que  c'est  encore  un  plan  meditd  des  ministres 

autrichiens   et   inspire*   ä   ceux  de  1' Angleterre,   qu'ils  excitent  ä  prdsent 

eux-mSmes   les   interesses   de   cette   dette  de  se  plaindre  au  Parlement, 

afin  d'en  faire  une  affaire  generale,  pour  avoir  occasion  alors  de  reVoquer 

la  garantie  de  1' Angleterre  sur  la  Silesie.    Quoi  qu'il  en  soit,  je  vous  ai 

dejä  dit1    que  j'ai    200,000   e*cus   pröts   pour   ^tre  paye*s  en  decomp^e, 

que  je  veux  sacrifier ;  mais,  quant  au  reste,  je  vous  prie  de  me  dire  vous- 

m^me,   sur  votre  honneur  et  conscience,   si  vous  pouvez  me  conseiller 

de  me  depouiller  d'une  aussi  forte  et  considerable  somme  que  celle  en 

quesrion,  dans  un  temps  aussi  critique  et  dangereux  que  celui-ci.    Enfin, 

je  vous  demande  votre  avis  lä-dessus  et  me  repose,   en  attendant,  sur 

votre  zele  et  fidelite',  que  vous  tächerez  de  plus  en  plus  de  bien  appro- 

fondir  les  vues  et  les  desseins  qu'on  a  lä  oü  vous  fites  par  rapport  aux 

affaires  du  Nord,  pour  m'en  bien  instruire.  „     , 

•  r  t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


t  Vergl.  S.  357. 
Corresp.  Fricdr.  II.    VI.  24 
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3464.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   II  fevrier  1749. 

Je  suppose  que  le  courrier  que  je  vous  ai  envoye  d'ici  et  qui  en 
est  parti  le  4  de  ce  mois,  vous  sera  ddjä  arrivd  et  vous  aura  bien  rendu 
les  depSches  que  je  lui  ai  confiees, x  quand  vous  recevrez  celui-ci.  Je 
vous  sais  bon  gre  de  toutes  les  choses  bien  interessantes  que  vous 
m'avez  mandees  par  votre  depfiche  du  icr  de  ce  mois,  qui  toutes  meri- 
tent  mon  attention  particultere.  II  est  constatd  qu'il  se  negocie  actuelle- 
ment  un  traitd  entre  les  cours  de  Pdtersbourg,  de  Londres  et  de  Vienne, 
et  j'en  sais  d'ailleurs  qu'on  souhaite  d'y  pouvoir  faire  entrer  aussi  b 
Hollande,  qui  cependant  voudra  bien  decliner  d'en  participer;  mais  je 
sais  aussi  que  cette  negociation  n'est  pas  encore  parvenue  a  sa  per- 
fection,  et  il  est  vraisemblable  que  par  la  difficulte  de  la  corres- 
pondance,  parcequ'il  faut  qu'elle  fasse  presque  le  tour  des  qua&e 
coins  de  l'Europe,  et  pour  diffdrents  points  dont  on  n'est  pas  tout-ä- 
fait  convenu  ensemble,  cette  negociation  n'a  pu  finir  encore. 

Ce  que  vous  me  marquez  de  l'entretien  que  le  comte  Harrach  a 
eu  avec  le  comte  Barck,a  est  assez  capable  de  me  convaincre  pleine- 
ment  de  la  mauvaise  volonte  de  la  cour  de  Vienne,  et  combien  eile 
souhaite  ä  me  voir  tout-ä-fait  brouilld  avec  la  Russie;  il  se  peut  ce- 
pendant que  le  comte  Harrach  se  soit  explique"  de  la  fac^on  qu'il  a  fait, 
pour  donner  le  change  au  comte  Barck ,  pour  ne  point  entrer  avec  lui 
en  explication  sur  les  vues  de  la  cour  de  Vienne  et  de  la  Russie  par 
rapport  ä  la  Su&de. 

L'avis  de  trois  bataillons  bavarois  passe's  au  service  de  llmpdratrice- 
Reine  meinte  votre  attention,  et  que  vous  sachiez  au  juste  si  on  incor- 
porera  ces  bataillons  en  d'autres  rdgiments,  pour  les  en  Computer,  ou 
s'ils  resteront  sur  pied.  Outre  cela,  vous  devez  vous  exaetement  in- 
former  si  les  rdgiments  autrichiens,  quand  ils  arrivent  dans  les  quartiers 
qui  leur  sont  assignds  selon  la  nouvelle  dislocation,  se  d^font  de  leurs 
dquipages  de  campagne,  ou  si  l'on  les  leur  fait  garder.  J'attendrai  votre 
rapport  sur  ces  deux  points.  Au  surplus,  il  serait  superflu  de  vous  re- 
commander  d'fitre  bien  vigilant  ä  tout  ce  qui  se  passe  lä  oü  vous  eHes, 
parceque  je  connais  assez  votre  zele  et  votre  attention  pour  mon  service. 

Nach  dem  Conoept  Feder ic 


1  Vergl.  S.  367  Anm.  2.  —  3  Graf  Harrach  hatte  dem  schwedischen  Gesandtes 
gesagt,  die  Rüstungen  Russlands  dürften  nicht  sowohl  der  Vertheidigung  gegtr 
Schweden  gelten,  als  der  gegen  andere  Nachbarn,  wie  beispielsweise  gegen  d* 
Türken.  Auf  Barck' s  Einwand,  dass  Russland  von  der  Türkei  nichts  tu  beftrdto 
habe,  hatte  Harrach  erwidert :  „Que  la  Russie  avait  encore  d'autres  voisins  redontables* 
comme  Votre  Majest6,  dont  eile  avait  d'ailleurs  de  grands  griefs,  qu'elle  avait  1«?* 
dans  ce  dernier  temps."    Vergl.  Nr.  3465. 
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3465.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  11  flvrier  1749. 

J'ai  recu  votre  depfiche  du  5  de  janvier  passd.  II  ne  faut  point 
que  les  apparences  selon  lesquelles  vous  croyez  qu'il  n'y  a  pas  k  craindre 
des  evenements  fächeux  apr&s  la  mort  du  roi  de  Su&de,  vous  endor- 
ment;  au  contraire,  les  nouvelles  que  je  regois  presque  de  tous  lieux, 
depuis  que  j'ai  vous  fait  ma  d^pöche  du  28  de  d£cembre  dernier,  fönt 
unanimement  mention  d'un  myst£re  d'iniquite  entre  les  cours  de  P6ters- 
bourg,  de  Vienne,  de  Londres  et  de  Copenhague,  pröt  k  dclore  d£s  que 
le  roi  de  Su&de  sera  d£c£d£.  H  est  sür  que  les  affaires  du  Nord  de- 
viennent  de  jour  en  jour  plus  critiques,  et  il  n'est  plus  douteux  qu'il  se 
ndgocie  actuellement  un  traittf  entre  la  Russie,  l'Angleterre  et  rAutriche 
dans  lequel  ces  puissances  voudront  faire  entrer  la  r^publique  de  Hollande, 
pour  grossir  d'autant  plus  leur  parti.  C'est  pourquoi  vous  devez  re- 
doubler  votre  attention,  afin  de  pdndtrer  autant  qu'il  vous  sera  possible 
tout  ce  mandge-lä  et  de  pouvoir  m'en  faire  vos  rapports. 

L'on  vient  de  me  mander  de  Vienne  qu'il  dtait  6chapp£  k  un  mi- 
nistre  de  la  reine  de  Hongrie  de  dire  ä  quelqu'un  que  la  Russie  avait 
de  grands  griefs  contre  moi,  qu'elle  avait  recus  dans  ce  dernier  temps, 
et  qu'on  pr^tendait  avoir  fait  de  grandes  ddcouvertes  dans  les  papiers 
de  Lestocq. x  L'on  assure  d'ailleurs  que,  par  un  courrier  arrivd  depuis 
peu  de  P^tersbourg  k  la  cour  de  Vienne,  celle-ci  avait  re$u  tous  les 
papiers  qu'on  avait  trouvds  chez  cet  infortunä,  avec  les  actes  de  son 
proc£s.  Comme  j'ai  la  conscience  nette  sur  tous  ces  prötendus  griefs, 
et  que  je  n'ai  d'ailleurs  jamais  entretenu  aucune  correspondance  ni  com- 
merce avec  l'infortun^  Lestocq,  mais  que  je  ne  puis  pas  savoir  si  peut- 
etre  feu  baron  de  Mardefeld  a  entretenu  avec  lui  une  correspondance 
particultere,  vous  devez  demander  en  mon  nom  au  sieur  Warendorff  ce 
qu'il  en  sait,  ou  si  peut-fitre  feu  baron  Mardefeld  a  communiquö  k 
Lestocq  quelques  papiers  de  consequence,  soit  pendant  qu'il  a  6t6  encore 
ä  P&ersbourg,  soit  apr£s  son  depart  k  Berlin.  Comme  il  m'intöresse 
que  le  sieur  Warendorff  s'ouvre  fid&lement  lä-dessus  envers  vous,  vous 
ne  laisserez  pas  de  me    faire   un  rapport  bien  exact  et  soigneusement 

chiffrd  de  tout  ce  qu'il  vous  aura  dit  k  cet  £gard.  ^     . 

0  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3466.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  II  fcvrier  1749. 

Votre  d^pöche  du  28  de  janvier  dernier  m'est  bien  parvenue,  ä 
laquelle  je  vous  dirai  qu'il  faudra  r^fldchir  principalement  sur  la  mani&re 

*  Vergl.  S.  308  Anm.  2;  379. 

24# 
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dont  s'expliquera  la  France  sur  ce  qu'elle  compte  de  faire  ä  l'occasion 
des  conjonctures  presentes,  ce  qui,  selon  moi,  ne  tardera  guere  de 
paraitre,  pendant  un  temps  oü  se  de'veloppent  de  plus  en  plus  des 
circonstances  aussi  critiques.  Apres  tout,  je  crois  fort  et  ferme  pouvoir 
prevoir  que  les  Francais  se  feront  bien  tirer  l'oreille,  avant  qu'on  pourra 
les  faire  sortir  de  leur  präsente  indolence  et  les  faire  remuer. 

Je  me  refere,  au  reste,  aux  avis  importants  que  je  vous  fais  com- 
muniquer  par  la  poste  d'aujourd'hui  du  de'partement  des  affaires  etran- 
geres.  Pour  ce  qui  regarde  votre  conduite  envers  le  comte  de  Tessin,1 
mon  intention  ne  saurait  6tre  point  du  tout  que  vous  vous  comportiez 
brusquement  k  son  e"gard  ou  avec  rudesse ,  mais  bien ,  que,  quand  je 
vous  ordonne  de  faire  des  insinuations  sur  des  affaires  de  consequence 
audit  comte  de  Tessin,  vous  evitiez  alors  de  le  trop  flauer,  mais  que 
vous  lui  versiez  du  vin  tout  pur,  en  vous  y  servant  neanmoins  de  termes 
polis  et  obligeants,  afin  qu'ainsi,  apres  quelque  fausse  demarche  de  sa 
part,  il  en  puisse  revenir  d'autant  plus  facilement  et  eviter  d'en  admettre 
dans  la  suite  de  plus  fausses  encore  que  n'auraient  ete  les  precedente>. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 

3467.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SU&DE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam,  11  flvrier  1749]. 
Je  suis  fort  fache*  d'ötre  obligd  de  vous  avertir  que  les  affaires  du 
Nord  deviennent  de  jour  en  jour  plus  critiques.  II  parait,  par  de  dif- 
fdrentes  nouvelles  qui  me  sont  revenues,  qu'on  en  veut  k  la  succession 
de  Suede,  et  que  le  roi  d'Angleterre  se  sentirait  tente  d*y  placer  le  duc 
de  Cumberland  ou  son  gendre  de  Hesse,  ce  qui  menacerait  de  nouveau 
l'Europe  d'une  guerre  qui  deviendrait  infailliblement  g£n£rale.  Pour 
vous,  ma  chere  soeur,  vous  n'y  pouvez  faire  que  deux  choses,  dont  Vune 
est  de  travailler  k  r6unir  Tesprit  des  deux  partis  en  Suede,  autant  qu T. 
depend  de  vous,  et  l'autre  de  vous  contenter  du  simple  couronnement. 
k  la  mort  du  Roi,  pour  que  rien  ne  puisse  donner  une  prise  legitime 
k  vos  envieux  et  k  vos  ennemis.  Si  j'en  apprends  da  van  tage,  je  ne 
manquerai  pas  de  vous  Tecrire,  ou  bien  de  le  faire  communiquer  par 
Rohd.  pr 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept. 


3468.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewiis  übersendet,  Berlin  12.  Fe- 
bruar, ein  ihm  von  Wulfwenstjerna  mit- 
getheiltes  Schreiben  Tessin  s,  d.  d.  Stock- 
holm 20.  Januar  a.  St.,  wonach  der  rus- 
sische Gesandte  Panin  den  Grafen  Tessin 

x  Vergl.  S.  332. 


Potsdam,  13.  Februar  1749- 

Recht    gut.      Er    möchte  an 

den  p.  von  Wulfwenstjerna  sagen, 

wie  Ich  recht  froh  wäre,  dass  das 
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und  Ekeblad  ein  Rescript  der  Kaiserin 
Elisabeth  vorgelesen  hat,  des  Inhalts :  z 
„Que  Sa  Majeste*  Imperiale  avait  appris 
comme  s'il  y  avait  des  personnes  entre 
noos  [les  Su6dois]  qui  couvaient  le  perni- 
cieux  dessein  de  rltablir  la  souverainetl, 
apres  le  deces  de  Sa  Majeste*  le  Roi 
regnant  ...  Sa  Majeste*  Imperiale  ne 
pouvait  que  declarer  qu'en  pareil  cas  et 
en  vertu  du  taute*  de  Nystad  de  1721, 
de  celut  d'Abo  de  1743  et  de  l'alliance 
conclue  en  1745«  eile  se  croyait  obligee 
d'employer  les  moyens  les  plus  con- 
venables  pour  soutenir  la  forme  präsente 
de  gouvernement  et  pour  le  maintien  de 
la  tranquülite*  dans  le  Nord." 

Tessin  und  Ekeblad  haben  dem 
russischen  Gesandten  ihre  Ueberraschung 
ausgedrückt  über  das,  was  zu  einem  so 
ungegründeten  Gerüchte  Anlass  gegeben 
haben  könne,  von  dem  in  Schweden  nicht 
das  geringste  bekannt  sei ;  Tessin  hat  dem 
Gesandten  auf  Befehl  des  Königs  weiter 
noch  ausgesprochen:  „Combien  Sa  Ma- 
jeste" est  sensible  ä  la  franchise  avec  la- 
quelle  Sa  Majeste"  Imperiale  s'est  expliquee 
a  cette  occasion  et  qui  acheve  de  con- 
vaincre  que  Sa  Majeste*  Imperiale  persiste 
dans  la  mime  inten tion  que  la  Suede,  de 
maintenir  le  repos  et  la  tranquillite*  dans 
le  Nord." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


schwedische  Ministere  eine  so  mo- 
ddree  Antwort  gegeben  hätten. 
Wenn  die  Russen  sich  weiter  ex- 
pliciren  wollten,  so  könnte  es  fast 
nicht  fehlen,  als  dass  sie  sich  mit 
einander  verstehen  müssten. 

Es  kann  vielleicht  auch  sein, 
dass  weil  den  Russen  so  viel  von 
einer  intendirten  Veränderung  in 
der  Regierungsform  in  Schweden 
insinuiret  worden,  diese  endlich 
sich  selbst  mit  den  Schweden  dar- 
über expliciren  und  sondiren  wollen, 
ob  ihre  [der  Russen]  Alliirte  ihnen 
deshalb  was  weiss  machen  wollen 
oder  nicht. 


3469.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  13.  Februar  1749. 
Ausserdem  dass  Se.  Königl.  Majestät  nach  Ew.  Excellenz  Vor- 
schlage bereits  agreiret  haben,  dass  Dero  Ministres  in  Frankreich,  Engel- 
land, Russland  und  zu  Wien  das  ganze  Detail  der  Paninschen  Decla- 
ration  in  Schweden  uud  der  ihm  darauf  gewordenen  Antwort  mit  nächster 
Post  communiciret  werden  möchte,  finden  Höchstdieselbe  annoch  nöthig, 
dass  gedachten  Ministres,  insonderheit  dem  von  Chambrier,  Grafen  von 
Podewils  und  dem  von  Klinggräffen,  dasjenige  zugleich  mit  communi- 
ciret werden  müsste,  was  der  p.  von  Ammon  wegen  der  starken  Ver- 
rauthung,  als  ob  zwischen  denen  Puissancen  von  Russland,  Engelland 
und  Oesterreich  ein  Tractat  schon  wirklich  gezeichnet  sei,  gemeldet 
hat;8  dass  ferner  auch  noch  dem  p.  von  Chambrier  dasjenige  en  detail 
communiciret  werde,  was  der  Herr  Graf  von  Podewils  in  seiner  De'peche 


x  Vergl.  auch  Nr.  3472.  —   «  Vergl.  S.  367. 
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wegen  der  grossen  Bewegung,  welche  die  Kaiserin  sowohl  als  der  Kaiser 
zu  Wien  sich  gäben,  um  aus  allem  Geld  zu  machen  und  zusammen- 
zubringen, geschrieben  hat. 

Nach  der  Ausfertigung.  


Eichel. 


3470.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  15.  Fe 
bruar:  „L'abbe*  Loise  m'a  fait  lire  un« 
dep6che  du  corate  de  Lamnary  par  la- 
quelle  il  lui  fait  .part  de  la  decouverte 
qu'on  prltend  d'avoir  faite  ea  Suede, 
touchant  les  dangereux  desseins  concertls 
entre  les  deux  cours  imperiales  et  celle 
de  Londres  pour  mettre  tout  le  Nord  sous 
le  joug,  en  plagant  le  duc  de  Cumberland 
sur  le  tröne  de  Suede,  et  le  prince  Charles 
de  Lorraine  sur  celui  de  Pologne.  Je  lui 
r£pondis  que  Votre  Majestl,  ayant  recu 
des  avis  tout-ä-fait  semblables,  les  avait 
fidelement  communiquls  ä  la  cour  de  Ver- 
sailles ;  x  .  .  .  que  la  France  avait  certaine- 
ment  raison  d'£tre  sur  ses  gardes  contre 
ces  sourdes  men£es,  de  les  6clairer  avec 
plus  d' attention,  et  surtout  de  se  former 
des  notions  plus  justes  qu'elle  n' avait  fait 
jusqu'ici,  par  rapport  aux  ressources  de  la 
cour  de  Vienne  et  ä  la  Situation  oü  eile 
se  trouvait  maintenant,  comme  aussi  des 
grands  prlparatifs  qu'on  faisait  partout 
dans  les  fitats  de  la  domination  de  la 
maison  d'Autriche." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,   15.  Febauar  1749. 

Es  ist  recht  gut,  dass  er  die- 
ses alles  dem  p.  Loise  gesagt  hat, 
es  wird  aber  darauf  ankommen,  ob 
das  französische  Ministerium  es  so 
nehmen  wird,  wie  es  ihnen  ge- 
schrieben worden,  oder  ob  es  alles 
solches  wie  Bagatelles  ansehen  wird. 


des  Cabinetssecretars. 


3471.     AU  SECRßTAIRE  LEVEAUX  a  VARSOVIE. 

Potsdam,    15  ferner  1749- 

Si  la  nation  est  autant  indignee  contre  la  cour  que  vous  me  le 
marquez  par  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  5  de  ce  mois,  par 
rapport  aux  Universaux*  qu'on  a  fait  paraitre  pour  une  Diete  extraordinaire 
ä  assembler  et  k  la  facon  dont  on  s'y  explique,  eile  a  tout-ä-fait  raison, 
et  je  suis  assez  curieux  d'apprendre  de  quelle  maniere  le  palatin  de  Bekz 
s'expliquera  lä-dessus.  Quant  k  vous,  vous  ne  laisserez  pas  de  mettTe 
de  l'huile  dans  le  feu,  pourvu  que  vous  le  sachiez  faire  indirectemem 
et  d'une  fagon  k  n'fitre  point  remarque'  des  partisans  de  la  cour  de  Dresde. 

Nach  dem  Concept.  Fe  der  IC. 


1  Vergl.  S.  316.  340.  351.  —  a  Vergl.  S.  349.  353. 
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3472.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


Rohd  berichtet,  Stockholm  31.  Ja- 
nuar: *  „M.  Panin  eut  sa  Conference  avant- 
hier,  et  le  comte  de  Tessin,  que  j'ai  ren- 
contre"  a  la  cour  le  soir  du  m6me  jour, 
m'informa   d'abord    de    ce    qui    s'y   £tait 
pas^,  savoir  que  le   ministre  de  Russie 
avait  insinue"   par   ordre  de   sa   cour  que 
Sa  Majeste*  l'Implratrice  venait  d'apprendre 
qu'il  y  avait   un  plan  forme*  de  changer 
la  forme  du  gouvernement  en  Suede  im- 
mldiatement  apres  la  mort  du  Roi;  mais 
corame  eile  ne  pourrait  regarder  avec  in- 
difference  un  pareil  changement,  vu  1' Obli- 
gation oü  eile  e'tait   de   la  maintenir  en 
vertu  le  l'article  7  du  traite*   de  Nystad, 
aussi  bien  que  par  celui  d'Abo,   qui  n'y 
avait  rien  change\  eile  avait  pourtant  cru 
nlcessaire  de  s'expliquer  la-dessus,  et  ne 
pourrait   pas   s'emp6cher,    au    cas  qu'on 
voulüt   rlellement  en  venir  ä  changer  la- 
dite  forme  du  gouvernement,   de  prendre 
alors  des  mesures  efficaces  pour  s'y  op- 
poser. 

La  rlponse  du  comte  de  Tessin  a 
la  declaration  du  ministre  de  Russie  a  6t€ 
environ  dans  ces  tennes:  Qu'on  eltait  sur- 
pris,  ä  la  v£rite\  d'entendre  parier  d'un 
pareil  plan,  mais  qu'on  avait  aussi  lieu 
d'Stre  persuadl  qu'il  n'en  6tait  rien,  et  qu'on 
y  Itait  d'autant  plus  fonde*  que  le  gou- 
vernement, connaissant  l'int^rieur  du  pays 
et  des  provinces,  pourrait  assez  bien  6tre 
informl  pour  savoir  qu'il  n'en  Itait  pas 
du  tout  question,  si  l'on  voulait  en  ex- 
cepter  quelques  bruits  qui  malgrl  lui  avaient 
ete*  semls  sur  la  frontiere  de  Norvege; 
que  ce  m£me  gouvernement  et  la  nation 
avaient  tant  de  confiance  dans  la  sagesse 
de  Son  Altesse  Royale  le  Prince-Suc- 
cesseur,  dans  son  serment  et  dans  les 
constitutions  de  ce  royaume,  qu'on  n' avait 
aucun  lieu  d'apprlhender  un  bouleverse- 
ment  dans  la  forme  präsente  du  gouverne- 
ment, et  qu'on  n  avait  besoin  d' aucun  se- 
cours  e*tranger  pour  une  affaire  de  cette 
nature." 


Potsdam,   15  fevrier  1749. 

J'ai  6t€  content  de  la  relation 
que  vous  m'avez  faite  du  31  du 
janvier  dernier,  touchant  la  decla- 
ration  que  la  cour  de  Russie  a 
fait  faire  par  le  sieur  Panin,  et  j'ai 
surtout  fort  applaudi  ä  la  facon 
moddree  dont  les  ministres  de  Su&de 
y  ont  r^pondu.  Cependant,  comme 
l'on  ne  saurait  se  fier  aux  paroles 
emmiellees  de  la  Russie  avant  que 
de  voir  plus  clair  dans  son  Systeme, 
vous  devez  tirer  encore  vos  argu- 
ments  de  cette  declaration,  pour 
convaincre  les  ministres  de  Su£de 
de  la  necessitä  absolue  qu'il  y  a 
d'arranger  tellement  leurs  affaires 
qu'au  cas  de  mort  du  roi  de  Su&de 
il  ne  se  fasse  la  moindre  chose  qui 
puisse  donner  occasion  aux  enne- 
mis  de  la  Su£de,  et  en  particulier 
ä  la  Russie,  de  venir  k  des  eclats. 
II  me  semble  m6me  qu'on  devrait 
penser  ä  prendre  des  mesures  pour 
que  le  ruse  chancelier  de  Russie 
n'intriguät  pas  avec  quelques-uns  de 
son  parti,  membres  de  la  Dtete  ä 
assembler  apr£s  le  dec&s  du  roi  de 
Su&de,  afin  que  ceux-ci  proposent 
eux-m&mes  alors  des  changements 
dans  la  forme  du  gouvernement, 
dans  le  but  d'y  attirer  les  autres 
et  de  donner  par  lä  occasion  au 
chancelier  de  Russie  de  mettre  en 
exdcution  ses  mauvais  desseins  con- 
tre  la  Su&de;  aussi,  quand  jamais 
ce  cas  que  je  suppose  devrait  arri- 
ver,  il  me  semble  qu'on  devrait 
fondement  ddclarer  alors  de  la  part 
du  Prince-Successeur  qu'on  se  tien- 
drait  absolument  ä  la  forme  präsente 


*  Vergl.  S.  372.  373. 
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du  gouvernement  et  qu'on  ne  souffrirait  point  qu'il  s'y  fit  le  moindre 
changement.  Vous  ne  laisserez  pas  de  communiquer  sur  ceci  avec  le 
comte  Tessin  et  le  sieur  de  Rudenschöld,  en  leur  representant  la  ne- 
cessite  qu'il  y  avait  ä  ob  vier  ä  tout  ce  que  les  ennemis  de  la  Suede 
pourraient   machiner   contre  celle-ci,   afin  de  les  prevenir  ä  tous  egards. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1 C. 


3473.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  15  fävrier  1749. 

Je  suis  tout  satisfait  de  votre  depfiche  du  23  de  janvier  dernier,  et 
je  vous  fais  faire  communication  du  de*partement  des  affaires  e'trangeres 
ä  la  suite  de  celle-ci,  par  la  poste  d'aujourd'hui,  de  ce  que  le  ministre 
russien  de  Panin  ä  la  cour  de  Suede  y  a  ddclare  de  la  part  de  sa  cour 
aux  ministres  sue'dois,  tout  ainsi  que  de  la  reponse  que  ceux-ci  y  ont 
faite.  Si  les  vues  de  la  Russie  ne  tendent  qu'ä  empecher  quelque 
changement  dans  la  forme  presente  du  gouvernement  de  Suede,  pour 
e'viter  de  la  sorte  que  la  souverainete'  ne  s'y  introduise,  il  est  consiant 
qu'il  n'y  aura  point  ä  appre'hender  de  troubles  en  Suede,  mais  que  tout 
y  ira  bien.  Je  dois  cependant  vous  dire  que  je  ne  me  fie  point  encore 
aux  paroles  emmielle*es  de  la  cour  de  Russie,  et  qu'il  me  parait  jusqu  ici 
qu'il  y  a  un  dessous  des  cartes  au  jeu  de  la  Russie,  de  sorte  que  vous 
ne  devez  point  vous  laisser  endormir  par  aucunes  belles  apparences, 
mais  6tre  extrSmement  vigilant  pour  vous  orienter  de  tout  votre  mieux, 
et  autant  qu'humainement  possible,  sur  les  veritables  desseins  et  sur  le 
fond  des  allures  de  la  cour  de  Russie.  Vous  tacherez,  de  m£me,  dap- 
profondir  les  trames  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  peuvent 
ourdir  lä  oü  vous  fites,  d' autant  plus  que  mes  avis  de  Hollande  semblent 
confirmer  qu'il  y  a  eu  tout  röcemment  un  traite  de  conclu  entre  les 
cours  de  Petersbourg,  d'Angleterre  et  de  Vienne,  et  que  ce  traite  avait 
effectivement  6te  signe,  ä  l'heure  qu'il  est,  par  les  cours  en  question. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T I C. 


3474.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   15  ftyricr  1749 

Votre  depfiche  du  5  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Je  vous 
fais  communiquer,  par  l'ordinaire  d'aujourd'hui,  du  departement  des 
affaires  etrangeres  la  de'claration  que  le  ministre  russien  de  Panin  a 
Stockholm  y  a  faite  au  ministere  sue'dois  par  ordre  de  sa  cour,  et  la 
re'ponse  que  ledit  ministere  a  faite  ä  cette  declaration,  et  je  vous  avouc 
que,  quand  je  refle'chis  sur  cette  ddmarche  de  la  cour  de  Russie  et  que 
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je  tÄche  de  la  concilier  avec  la  conduite  que  tient  actuellement  la  cour  de 
Vienne  et  dont  vous  venez  de  me  faire  rapport,  tout  m'y  semble  tenir 
de  l'enigme  et  6tre  une  affaire  tellement  intrigue'e  qu'il  m'est  impossible 
d'y  developper  quelque  chose  des  veritables  desseins  des  deux  cours  en 
question.  Je  m'en  console,  en  attendant,  d'autant  plus  volontiere  que 
j'espere  de  bientöt  m' orienter  sur  ce  sujet,  pour  savoir  en  quoi  consiste 
proprement  le  veritable  objet  du  jeu  de  ces  deux  cours,  et  vous  serez 
mis  alors  au  fait  de  tout  ce  qui  en  sera  parvenu  ä  ma  connaissance. 
Vous  ne  vous  tromperez  jamais  en  pensant  que  je  ne  me  fie  point  ä  la 
cour  de  Vienne  davantage  et  pour  plus  qu'il  ne  m'en  parait  au  grand 
jour.  Comptez  que  je  ne  me  laisserai  point  endormir  par  cette  cour,  et 
soyez  tres  persuadd  que  je  ne  suis  pas  sans  prdcautions  contre  toute 
surprise  de  la  part  des  Autrichiens,  que  je  suis  pr£t  ä  tout  ev^nement, 
et  que  je  saurai  me  defendre  des  que  ces  Autrichiens  voudront 
en  venir  ä  l'execution  de  quelque  mauvais  projet  contre  moi.  Au  reste, 
je  me  repose  sur  vous  que  vous  serez  toujoufs  extrfimement  attentif 
ä  tout  ce  qui  se  passera  lä  oü  vous  fites,  pour  pouvoir  me  faire  vos 
rapports  exacts   de   ce   qui  vous   en  sera   revenu. 

Pour  ce  qui  est  du  sejour  que  les  troupes  russiennes  fönt  encore  dans 
les  pays  hdre*ditaires  autrichiens,  il  n'y  a  pas  de  quoi  vous  dussiez  prendre 
de  l'inquidtude,  e*tant  informe',  moi,  de  tout  ce  qui  se  fait  k  cet  e'gard-ci. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

3475-     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   15  tevrier  1749. 

J'ai  recu  votre  depfiche  du  31  du  janvier  dernier.  Si  le  marquis 
de  Puyzieulx  croit  que,  par  les  raisons  qu'il  vous  a  alle'gue'es,  le  pouvoir 
despotique  dans  un  roi  de  Suede  pourrait  me  convenir,  vous  lui  insinuerez 
que  jamais  une  souverainete'  en  Suede  ne  me  conviendrait  tant  que  la 
conservation  de  la  tranquillitd  du  Nord ;  qu'en  consequence  de  ce  la  j'avais 
fait  faire  les  insinuations  les  plus  energiques  en  Su&de,  pour  qu'on  ne 
change  rien  ä  la  forme  du  gouvernement  prdsent,  quand  le  cas  de  mort 
du  roi  de  Suede  arrivera,  et  qu'on  devait  Eviter  soigneusement  tout  ce 
qui  pouvait  commettre  la  Suede  avec  ses  voisins;  mais  que,  si  malgre 
tout  cela  la  Suede  e'trait  entame'e  par  la  Russie,  je  priais  M.  de  Puyzieulx 
de  penser  si  c'gtait  par  ma  faute,  et  si  ce  cas-lä  n'e'tait  pas  bien  diffe'rent 
de  ce  que  mfime  mes  ennemis  prenaient  ä  tiche  de  m'imputer,  quoique 
frivolement,  comme  si  je  ne  cherchais  qu'ä  brouiller  les  cartes  de  nouveau. 

II  est  vrai  que  mes  dernieres  lettres  de  Russie  disent  que,  selon  les 
apparences,  les  vues  du  chancelier  Bestushew  relativement  ä  la  Suede  ne 
tendaient  qu'ä  empöcher  1' Etablissement  de  la  souverainete  dans  ce 
royaume,  et  que  de  tous  ses  autres  projets  celui  d'&oigner  le  Grand- 
Duc  du  tr6ne  de  Russie  dtait  le  principal  objet  oü  aboutissaient  toutes 
ses  manoeuvres;   qu'outre  cela  un  de  mes  amis  lä  assurait  que  la  con- 
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vention  sur  l'entretien  d'un  corps  de  30,000  hommes  troupes  russiennes 
en  Livonie  n'etait  point  encore  renouvelEe,  et  qu'il  doutait  fort  que  les 
puissances  inte'resse'es  eussent  envie  de  renouveler  ä  cet  egard  leurs 
engagements,  d'autant  plus  qu'elles  dtaient  trop  aises  de  se  voir  döchargees 
du  fardeau  de  ces  conditions  onereuses,  pour  vouloir  sans  aucune  ne- 
cessitd  apparente  l'endosser  de  nouveau,  et  que  le  ministre  de  Hollande 
en  Russie,  qui  avait  ddbitd  cette  nouvelle,  avait  voulu  apparemment  en 
imposer.  D'ailleurs  je  vous  fais  communiquer  par  une  d£p£che  d'au- 
jourd'hui  du  dlpartement  des  affaires  dtrangeres  la  d&laration  que  la 
cour  de  Russie  a  fait  faire  par  son  ministre  ä  Stockholm  au  ministöre 
de  Suede,  demarche  qui  me  rassure  en  quelque  facon  des  ombrages  oü 
j'ai  ete,  comme  si  la  cour  de  Russie  voulait  changer  la  succession  äablie 
en  Suede.  Mais  quand  je  considere  d'un  autre  cöte'  que  la  Russie  peut 
avoir  un  autre  but  dans  tout  ceci ,  quand  je  combine  ce  que  je  vous 
fais  communiquer,  encore,  par  le  departement  des  affaires  e^rangeres  par 
rapport  aux  arrangements  que  la  cour  de  Vienne  fait  actuellement  avec 
beaucoup  de  chaleur  par  rapport  ä  son  militaire,  et  ä  la  peine  que 
TEmpereur  et  rimperatrice  se  donnent  pour  faire  argent  de  tout,  de 
m&me  que  touchant  ses  autres  arrangements,  qui  indiquent  tous  qu'il  y 
a  de  grands  desseins  sur  le  tapis ;  quand  il  est  vrai  encore,  ce  que  mes 
lettres  de  Hollande  m'apprennent ,  qu'il  y  a  une  triple  alliance  conclue 
entre  les  cours  de  Londres,  de  Pdtersbourg  et  de  Vienne,  et  que  le 
traite  en  est  signe*  —  j'avoue  qu'il  y  a  une  complication  de  circonstances 
que  je  ne  sais  point  dem&er  encore,  et  qui,  en  attendant,  ne  laissent 
pas  de  donner  bien  des  soupgons.  Avec  tout  cela,  je  crois  que,  si  la 
cour  de  Londres  abandonne  une  fois  ses  vues  ambitieuses,  la  Russie  et 
le  reste  de  ses  allie's  ne  voudront  point  commencer  le  branle,  et  que,  si 
l'intention  du  roi  d'Angleterre  n'est  point  de  placer  son  fils,  le  duc  de 
Cumberland,  au  tröne  de  la  Suede,  il  n'y  aura  point  de  guerre  ä 
craindre  dans  le  Nord;  mais  que,  si  au  contraire  le  roi  d'Angleterre 
couche  cet  Etablissement  pour  son  fils,  alors  la  guerre  sera  indvitable, 
qui  mettra  toute  l'Europe  en  combustion. 

Vous  ne  laisserez  pas  de  communiquer  convenablement  ces  con* 
siderations  au  marquis  de  Puyzieulx,  en  ajoutant  par  maniere  de  con* 
fidence  que,  si  malheureusement  une  guerre  devait  commencer  entre  la 
Suede  et  la  Russie,  mes  affaires  n'e'taient  point  encore  arrangees  de  facon 
que  je  puisse  y  prendre  part  d'abord,  et  qu'il  me  faudrait,  au  moins, 
une  ann^e  de  temps  encore,  avant  que  je  sois  ä  möme  de  faire  des 
demonstrations  de  diversion  aux  ennemis  de  la  Suede. 

A  cette  occasion,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  dans  le  dernier 
secret  et  uniquement  pour  votre  direction,  que  je  fais  faire  ces  in- 
sinuations-lä  au  marquis  de  Puyzieulx  pour  le  prävenir,  arm  qu'au  cas 
d'une  rupture  entre  la  Suede  et  la  Russie  la  France  ne  me  demande 
point  de  m'en  möler  d'abord  ni  de  me  jeter  en  avant,  et  vous  pouve* 
compter  que,   si   cette  guerre  funeste  devait  avoir  lieu,  je  me  riendrai 
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hors  du  jeu  autant  qu'il  me  le  sera  possible;  d'ailleurs  j'aimerais  mieux 

alors  de  me   faire   solliciter  par  la  France   pour   m'en  m61er,    que  d'y 

entrer  gratuitement  et  de  gälte   de  coeur,   ce  que  mes  circonstances  ne 

voudraient  point  permettre  autrement. 

Au  reste,  quant  au  malheureux  Lestocq,   on  vient  de  m'apprendre 

que  ni  lui  ni  sa  femme  n'6taient  plus  k  la  forteresse  de  P&ersbourg,  et 

qu'on  le  croyait  ou  transport£,  ou  mort  de  toutes  les  souffrances  et  tour- 

ments  dont  on  l'avait  fait  passer,  et  dont  ä  la  -fin  il  etait  expird.    Quant 

aux  motifs  de  l'arrfit  de  cet  infortund,   on  croyait   qu'il  eüt  6t6  en  cor- 

respondance  avec  le  Prince  -  Successeur  ou  avec  quelque  autre  personne 

en  Su£de,  et  que  Ton  avait  intercepte  de  ses  lettres,  puisqu'on  ne  parlait 

que  de  lettres  interceptees.  „     , 

r  Federic. 

P.  S. 
Comme  je  n'ai  pas  pu  savoir  prdcisdment  jusqu'ici  ä  quelle  somme 
montent  les  capitaux  et  les  intdrfits  que  la  reine  de  Hongrie  doit  payer 
ä  la  rdpublique  de  Gfines  en  conformite  du  dernier  traitd  de  paix, x  je 
serais  bien  aise  si  vous  pouviez  vous  en  informer  aupr&s  du  marquis 
de  Puyzieulx,  pour  m'en  faire  alors  votre  rapport  de  manifcre  que  j'y 
pourrais  tabler. 

Nach  dem  Concept.  


3476.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],   16  ftvrier  1749. 

Mon  eher  Fr£re.    Je  suis  bien  aise  que  vous  fites  arriv£  en  bonne 

sante  ä  Baireuth,  mais  un  jour  plus  tard  vous  m'auriez  fait  gagner  une 

gageure  avec  Rothenburg.    Ce  qui  me  r^jouit  le  plus,  c'est  que  la  santd 

de  ma  sceur  est  bonne,   ce  qui  me  fait  esp^rer  que  je  pourrai  avoir  le 

bonheur  de   la  revoir  cet  dte.     Le  jeune  Finck  est  ici   de   retour  de 

Russie;2   il  fait  des  contes   ä  tomber   en  syncope.     J'aurais  bien  de  la 

peine  ä  vous  mander   d'ici   des  nouvelles   interessantes,   vous   priant  de 

me  croire  avec  la  plus  parfaite  anritte,   mon  tr&s  eher  fr£re,    votre  tr&s 

fidele  frfcre  et  serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


3477.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Heusinger  berichtet ,  Copenhagen 
11.  Februar:  „J'ai  d'abord  fait  part  a 
1'abW  Lemaire,  aussi  bien  qu'au  ministre 
de  Suede,  de  la  nouvelle  que  Votre  Ma- 
ieste m'a  donn£e3  de  la  negociation  qui 
doit  6tre  sur  le   tapis  entre   la  cour  de 


Potsdam,   17.  Februar  1749. 

Ich  lasse  es  bei  demjenigen 
bewenden ,  was  deshalb  bereits  an 
Chambrier  geschrieben  worden, 4 
dass   wenn  dergleichen  Insinuation 


1  Vergl.  S.  361.  —  a  Vergl.  S.  308.  —  3  Vergl.  S.  355  Anm.  1.  —  4  Vergl.  S.  363. 
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Danemark,  celle  d'Angieterre  et  les  deux 
imperiales  .  .  .  Cette  nouvelle  ne  frappa 
pas  peu  lesdits  ministres,  et,  par  les  cir- 
constances  dont  eile  est  accompagnee,  ils 
y  trouverent  beaucoup  de  probabilite"  .  .  . 
Comme  le  baron  de  Fleming  pr&end  sa- 
voir  de  science  certaine  que  M.  de  Puy- 
zieulx  avait  d6ja  parle"  au  baron  Bernstorff 
sur  la  conduite  6quivoque  de  la  cour  de 
Danemark,  M.  Lemaire  se  croit  assez  en 
droit  d'en  parier  dans  l'occasion  au  mi- 
nistere  danois.  Les  susdits  ministres  me 
firent  entendre  qu'une  explication  demandee 
de  la  part  de  Votre  Majeste*  a  la  cour  de 
Danemark  dans  cette  rencontre ,  ne  lais- 
serait  pas  de  faire  un  bon  effet." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


an  dem  dänischen  Hofe  geschehen 
soll,  solches  mit  dem  französischen 
Minister  in  gleicher  Zeit  und  egalen 
Terminis  geschehen  muss. 


3478.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  17.  Fe- 
bruar: „Le  comte  de  Keyserlingk  m'est 
venu  trouver  ce  matin  pour  me  dire  que 
sa  cour  1' avait  averti  du  dessein  qu'elle 
avait  de  le  rappeler  d'ici  pour  l'envoyer 
'a  celle  de  Dresde,  et  qu'il  serait  remplace* 
par  un  autre  ministre  .  .  .  Keyserlingk 
tlmoigna  en  me'me  temps  quitter  la  cour 
de  Votre  Majeste"  ä  regret,  d'autant  plus 
qu'il  prltend  que  la  sienne  lui  avait  pro- 
mis  ce  poste  pour  le  reste  de  sa  vie;  il 
ajouta  par  maniere  de  r6flexion  que  peut- 
Stre  on  1'aurait  laisse"  ici,  s'il  avait  plu  a 
Votre  Majeste  de  remplir  la  vacance  du 
ministre  d'&at  comte  de  Finckenstein, 
fort  estirae*  ä  sa  cour,  par  un  autre  qui 
füt  du  me'me  caraclere  et  de  la  me'me 
digniteV* 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  18.  Februar  1749. 
Ich  habe  es  vor  einigen  Mo- 
naten schon  gewusst,  dass  solche 
Veränderung  mit  ihm  geschehen 
wird.  Inzwischen  kann  er  ihm  so 
viel  Complimente  machen  als  mög- 
lich ist,  auch  auf  was  Art  er  will, 
ihm  aber  dabei  mit  einfliessen 
lassen,  wie  es  zu  beklagen  wäre, 
dass  unsre  beiden  Höfe  sich  nicht 
besser  verstünden. 


des  Cabinetssecretars. 


3479.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  18  ferner  1749 

J'ai  tout  Heu  d'fitre  satisfait  du  contenu  de  votre  depfcche  du  2; 
de  janvier  dernier.  Vous  ferez  neanmoins  tr&s  bien  de  ne  point  vou? 
laisser  endormir  par  toutes  ces  belies  apparences,  plutöt  vous  reeom- 
mande-je  en  premier  lieu  d'apporter  de  votre  part  une  attention  non 
interrompue  aux  desseins  et  ä  toutes  les  mentfes  du  Chanceher  relative- 
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ment  aux  affaires  de  la  Suede,    et   que  vous   tächiez  ensuite   de   savoir 

positivement  comment  les  troupes  russiennes,   des  que  surtout  le  corps 

auxiliaire  de  ces  troupes,  qui  jusqu'ici  a  subsiste*  dans  les  pays  he're'ditaires 

autrichiens,   sera  de  retour  en  Russie,   seront  disloquees  chez  elles  pour 

les  quartiere  qu' elles   devront   occuper,  afin  que  vous  soyez  en   e'tat  de 

m'en  faire  votre  rapport  bien  exact  et  de  maniere  que  je  puisse  entiere- 

ment  y  tabler.     Ce  sont  lä  les  deux  articles   qui  m'importent  actuelle- 

ment  le  plus,  par  Tinte'röt  que  j'y  prends,  et  que  vous  tächerez  d'appro- 

fondir  de  tout  votre  mieux  lä  oü  vous  fites.'  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3480.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   18  fe"vrier  1749. 

Je  me  vois  oblige'   de  vous  dire,   au  contenu  de  votre  ddpeche  du 

3  de  ce  mois,  que  je  crois  avoir  grande  raison  pour  souhaiter  de  n'avoir 

jamais  affaire  du  secours  de  la  France,    ne  pouvant  juger  autrernent  si- 

non  qu'elle  ne  me  serait  d'un  grand   usage.     Vous  ne  laisserez  cepen- 

dant    echapper    aucune    occasion   convenable   sans   repe'ter   au   marquis 

de   Puyzieulx    ce    que  je   vous   ai  ordonn6   par  ma  derniere  depöche, 

savoir   que,   si  malheureusement  il  s'dlevait  une  guerre  entre  la  Russie 

et  la  Suede,  je  n'dtais  point  encore  arrangd,   cette  anne'e,  pour  pouvoir 

me  mfiler  de  cette  guerre.  _     , 

0  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3481.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  18  flvrier  1749. 

Quant  ä  votre  ddpSche  du  1 1  de  ce  mois,  qui  m'a  dte  bien  rendue, 
je  vous  ordonne  que,  lorsque  semblables  bruits  aussi  ridicules  que  celui 
que  je  prendrais  ä  ma  solde  les  troupes  de  Hesse,  commenceront  ä 
prendre  cours  lä  oü  vous  Stes,  ou  bien  qu'il  y  pourra  6tre  question  de 
pareils  ä  ceux  que  le  fade  gazetier  Rode*rique  vient  d'insdrer  dans  ses 
gazettes,1  pour  faire  accroire  au  public  que  je  prendrais  ä  ma  disposition 
les  troupes  du  duc  de  Brunswick, a  vous  ayez  alors  ä  donner  hautement 
un  dementi  ä  ces  bruits  et  ä  les  traduire  comme  mensongers  et  ridicules. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


1  Gazette  de  Cologne.    Vergl.  Bd.  II,  416.  508.  —  2  Vergl.  S.  358. 
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3482.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


v^hambrier  berichtet,  Paris  7.  Fe- 
bruar, Puyzieulx  habe  dem  schwedischen 
Gesandten  von  Scheft'er  u.  A.  erklärt : 
„Que  Sa  Majeste*  Tres  Chrltienne  satis- 
ferait  exactement  au  payement  des  sub- 
sides  quelle  a  promis  a  la  Suede,  quelle 
les  £tendrait  m^me  plus  loin,  s'il  le  fal- 
lait ,  et  que  lui ,  Puyzieulx ,  avait  donne* 
tout  rlcemment  au  marquis  Desalleurs  les 
ordres  les  plus  positifs  de  porter  les  Turcs 
a  dlclarer  a  la  Russie  que,  si  eile  atta- 
quait  la  Suede ,  la  Porte  Ottomane  ne 
pourrait  se  dispenser  d' attaquer  la  Russie, 
en  vertu  du  traitö  d'alliance  qui  a  6i6  fait 
en  1739  entre  la  Porte  Ottomane  et  la 
Suede. 

Votre  Majeste*  sera  peut-Stre  sur- 
prise,  apres  tout  ce  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  Lui  marquer  de  la  confiance  que  l'on 
temoignait  ici  avoir  pour  TAngleterre, 
qu'on  parle  aujourd'hui  au  ministre  de 
Suede  sur  le  ton  qu'on  le  fait.  En  voici 
la  raison :  La  France  a  appris  depuis  peu 
de  jours  difKrentes  choses  de  la  conduite 
des  Anglais  ä  son  egard  qui  lui  ont  ou- 
vert  les  yeux,  et  surtout  l'affectation  que 
le  ministere  britannique  fait  parattre  de- 
puis quinze  ou  vingt  jours  de  vouloir 
qu'on  croie  dans  le  monde  que  l'Angle- 
terre  est  mal  avec  la  France.  "> 


Potsdam,  21  ferner  1749. 
J'ai  €t€  ravi  d'apprendre  par 
la  dep^che  que  vous  m'avez  faite 
en  date  du  7  de  ce  mois  que  le 
ministere  de  France  commence,  ä 
la  fin,  d'ouvrir  les  yeux  sur  la  con- 
duite peu  equivoque  des  Anglais 
ou  plutöt  sur  celle  du  roid'Angle- 
terre  et  de  son  ministre  hanovrien,1 
qui,  ä  ce  que  mes  lettres  de  Lon- 
dres  m'apprennent ,  m£ne  le  duc 
de  Newcastle  ä  sa  volonte.  Cest 
assurdment  en  consdquence  du  Sys- 
teme que  la  cour  de  Vienne  s'est 
fait  depuis  quelque  temps  pour 
parvenir  ä  son  but  principal  d'a- 
baisser  la  France,  que  le  ministere 
d'Angleterre  agit,  et  vous  vous  res- 
souviendrez  de  ce  que  je  vous  en 
ai  appris,  ü  y  a  ä  peu  pres  dem 
ans,3  comment  la  cour  de  Vienne 
avait  pris  ä  tiche  d'endormir  celle 
de  France,  en  lui  inspirant  de 
forts  soupgons  contre  moi,  et  de 
tächer  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles  ä  la  ddtacher  de  moi;  aus>i 
suis-je  persuade*  que,  si  vous  coro- 
muniquez  au  marquis  de  Puyzieulx. 
ainsi  que  c'est  ma  volonte,  tout  ce  que  je  vous  ai  marque  alors  de» 
intentions  de  la  cour  de  Vienne,  il  ouvrira  encore  plus  les  yeux  sur  les 
procddds  des  Anglais  pour  en  imposer  ä  la  France. 

Au  surplus,  je  me  rdfere  ä  tout  ce  que  je  vous  fais  communiquer 
par  une  ddpöche  qui  vous  viendra  en  date  d' aujourd'hui  du  döpartement 
des  affaires  etrang£res,  concernant  les  avis  qui  me  sont  parvenus  par 
mes  lettres  de  Londres  touchant  le  secret  impen&rable  que  le  ministere 
anglais  continue  de  garder  sur  les  affaires  du  Nord,  et  des  apparences 
qu'il  y  a  qu'il  n'en  dclatera  rien  qu'apr&s  les  dvacuations  des  Pays-Bas, 

x  Unter  dem  20.  Februar  Übermittelt  Eichel  an  den  Grafen  Podewils  in  Berlin 
den  Befehl  des  Königs,  Klinggräffen  in  London  von  der  Meldung  Chambrier's  durch 
einen  Erlass  aus  dem  Ministerium  in  Kenntniss  zu  setzen,  ,,jedennoch  sonder  etwas 
von  der  Confidence  zu  berühren,  welche  der  Marquis  de  Puyzieulx  von  den  Absichten 
des  französischen  Hofes  wegen  der  Türken,  wenn  die  Russen  die  Schweden  attaqnircn 
wollten,  gemachet  hat,  als  welche  Umstände  des  Königs  Majestät  nicht  vor  couununi- 
cabel  halten."  —  a  ph.  von  Münchhausen.  —  3  Vergl.  S.  360  Anm.  1. 
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de  m£me  que  sur  le  sentiment  qu'on  a  que,  si  la  France  se  d&larait 
serieusement  sur  les  affaires  du  Nord,  les  ministres  d'Angleterre  y  pense- 
raient  plus  d'une  fois,  avant  que  d'y  prendre  parti.  Tout  interessant 
que  cet  avis  me  parait,  je  laisse  cependant  ä  votre  discernement  si  vous 
croyez  convenable  de  le  communiquer  au  marquis  de  Puyzieulx  de  fagon 
qu'il  ne  saurait  se  fortifier  dans  les  soupgons  que  mes  ennemis  lui  ont 
inspirds,  comme  si  je  n'avais  en  vue  que  d'aigrir  la  France  contre 
rAngleterre,  afin  de  brouiller  de  nouveau  les  cartes.  Independamment 
de  cela,  vous  ne  laisserez  pas  d'informer  ce  ministre  des  avis  que  j'ai 
et  que  je  vous  fais  communiquer,  encore,  du  departement  des  affaires 
£trang£res,  de  l'empressement  extrfime  que  la  cour  de  Vienne  continue 
d'avoir  ä  amasser  de  l'argent  comptant,  et  que,  malgre"  les  fortes  sommes 
qu'elle  avait  en  caisse,  on  n'en  payait  personne,  et  que  mgme  on  cessait 
de  payer  les  pensions  qui  en  temps  de  guerre  avaient  6t6  acquittees; 
avis  qui  ne  laissait  pas  que  de  donner  ä  penser  sur  les  desseins  de 
ladite  cour  de  brouiller  les  affaires  du  Nord  et  d'avoir  en  mains  afin 
de  payer  des  subsides  k  la  Russie  pour  parvenir  k  ses  fins  —  quoique 
la  demarche  que  la  Russie  a  faite  par  la  declaration  qu'elle  a  fait  faire 
par  son  ministre  ä  Stockholm,  le  sieur  Panin,  dont  vous  £tes  dejä 
instruit,  ait  du  me^tranquilliser. 

L'on  me  marque  d'ailleurs  de  Londres  que  le  ministre  de  Dane- 
mark,z  ayant  6t6  sonde*  sur  les  grands  pr^paratifs  de  guerre  de  son 
maitre,  avait  repondu  qu'il  fallait  Stre  sur  ses  gardes  contre  un  orage 
qui  s'&evait  dans  le  voisinage;  que,  tant  que  le  roi  de  Su&de  serait  en 
vie,  les  choses  resteraient  tranquilles,  et  que,  pour  lui,  il  espe"rait  que 
tout  cela  n'aurait  point  de  suites.  De  plus,  le  duc  de  Newcasde,  k 
qui  un  de  ses  conndents  a  serre"  le  bouton  sur  les  affaires  du  Nord, 
doit  s'Stre  exprimd,  k  la  fin,  dans  ces  termes :  que  1' Angleterre  £tait  un 
pays  de  liberte  et  qu'elle  avait  encore  de  l'argent  pour  soutenir  ceux 
de  ses  amis  qu'on  voudrait  opprimer,  et  qu'elle  dtait  fid&le  k  ses  anciens 
allids;  expression  ä  laquelle  j'avoue  que  je  n'entends  rien,  mais  qui  me 
parait  6tre  du  m6me  aloi  que  le  sont  les  bruits  ridicules  et  insensds 
qu'on  dissdmine  k  Vienne  comme  si  la  Russie  craignait  d'fitre  attaquee. 

Voilä  tout  ce  qui  m'est  revenu  de  pour  et  de  contre,  dont  je  vous 
laisse  la  libertd  de  faire  tel  usage  que  la  prudence  vous  dictera.  En 
attendant,  vous  ne  laisserez  pas  de  faire  pousser,  par  le  ministre  su£dois, 
ä  la  roue,  pour  que  la  France  fasse  quelque  declaration  serieuse  en 
Angleterre  pour  empöcher,  s'il  est  possible,  une  nouvelle  guerre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


x  Söhlendahl. 
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3483.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE   GUERRE   DE   KLING- 

GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  21  ferner  1749. 
J'ai  recu  ä  la  fois  vos  depöches  du  4  et  du  7  de  ce  mois.  Dans 
l'incertitude  oü  les  choses  sont  encore  par  rapport  aux  affaires  du  Nord, 
vous  ne  devez  point  discontinuer  k  mettre  toute  votre  application  afin 
de  vous  en  orienter  et  de  me  mander  ce  qui  en  viendra  a  votre  con- 
naissance.  Je  dois  vous  avertir  que  le  minist&re  de  France  vient,  a  la 
fin,  d'ouvrir  les  yeux  sur  la  conduite  de  celui  de  l'Angleterre  ä  l'egard 
de  l'affectation  dont  celui-ci  fait  paraitre  de  vouloir  qu'on  croie  dans  le 
monde  que  l'Angleterre  est  mal  avec  la  France,  en  sorte  que  le  mi- 
nist&re  de  France  commence  ä  revoir  les  choses  telles  qu'elles  sont.  Ce 
qui  nie  donne  d'ailleurs  ä  penser,  c'est  que  la  cour  de  Vienne  continue 
avec  tout  l'empressement  possible  ä  amasser  de  l'argent  comptant,  et 
que,  malgre  les  fortes  sommes  quelle  doit  avoir  en  caisse,  eile  n'en 
paie  personne,  ni  m&me  les  pensions  qui  en  temps  de  guerre  ont  ete 
acquittees.  D'un  autre  cöte,  quand  je  combine  avec  cela  la  declaration 
que  la  Russie  a  fait  faire  par  son  ministre  k  Stockholm,  le  sieur  Panin, 
dont  je  vous  ai  fait  instruire,  et  ce  que  le  ministre  de  Danemark  ä 
Londres  a  dit  k  un  de  vos  amis,  je  me  vois  Obligo  d'avouer  que,  toutes 
ces  circonstances  prises  ensemble,  c'est  un  chaos  que  je  ne  puis  nulle- 
ment  debrouiller,  et  qu'il  faut  que  je  m'attende  aux  eclaircissements  que 
vous  m'en  donnerez  encore.  En  attendant,  comme  il  parait  que  le  mi- 
nist&re  de  France  commence  ä  s'apercevoir  des  mauvaises  intentioib 
que  l'Angleterre  peut  avoir  k  l'egard  des  affaires  du  Nord,  j'espere 
qu'il  se  declarera  encore  de  facon  qu'il  tiendra  les  Anglais  et  leurs 
allids  en  respect.  Au  surplus,  je  me  remets  k  ce  que  je  vous  fais  com- 
muniquer  par  la*  dep&che  qui  vous  parviendra  k  la  suite  de  celle-ci  du 
departement  des  affaires  etrang^res. x 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1 C. 

3484.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


i  odewils  berichtet,  Berlin  21.  Fe- 
bruar: ,,Le  marquis  de  Valory  a  ecrit  ä 
Yabb6  Loise  que  sa  cour  pressait  beaucoup 
son  retour,  et  qu'il  devait  partir  au  plus 
tard  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'avril, 
ä  cause,  mande-t-il,  de  la  Situation  critique 
oü   les  affaires  du  Nord  paraissent  6tre." 


Potsdam,  22.  Februar  1749. 
Es  ist  Mir  recht  lieb,  das* 
die  Franzosen  anfangen,  die  nor- 
dische Sachen  auf  einen  serieusen 
Fuss  zu  nehmen.  Wenn  ihre  Viva- 
cit6  erst  erwacht,  so  können  wir 
versichert  sein,  dass  sie  nicht  stille 
sitzen,  sondern  vif  genug  agiren 
werden. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  de*  Cabinetssecretärs. 


i-Vergl.  S.  382  Anm.   1 
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3485-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  fcvrier  1749. 

J'ai  recu  en  son  temps  vos  deux  rapports  du  8  et  du  12  de  ce 
raois,  et  c'est  avec  plaisir  que  j'ai  appris  par  ce  dernier  que  le  nouveau 
chifFre  que  je  vous  ai  envoyd  en  dernier  Heu,  vous  a  6t6  fidelement 
remis.1  Comme,  selon  que  vous  me  le  mandez,  l'Empereur  et  l'Impe*ra- 
trice-Reine  continuent  encore  toujours  k  amasser  de  grosses  sommes  en 
argent  comptant,  c'est  lä  un  objet  qui  parait  me"riter  toute  ma  curiosite, 
pour  approfondir  l'usage  qu'ils  pourraient  vouloir  faire  de  cet  argent, 
surtout  n'en  acquittant  point  de  dettes  et  faisant  m£me  suspendre  le 
payement  ordinaire  des  pensions.  Outre  les  vues  que  vous  pensez,  ä 
cette  occasion,  que  pourrait  avoir  la  cour  de  Vienne,  je  puis  encore 
m'en  imaginer  de  tout  autres  que  le  payement  des  sommes  dues  ä  la 
republique  de  Gfines  ou  l'dtablissement  des  nouveaux  arrangements  de 
la  cour  de  Vienne,  ou  aussi  que  ladite  cour  voudrait  se  mettre  sur  un 
certain  pied  de  defensive;  c'est  pourquoi  vous  ne  negligerez  pas  de 
vous  donner  toutes  les  peines  possibles  pour  savoir  au  juste  quelles 
peuvent  proprement  fitre  les  raisons  qui  de'terminent  la  cour  oü  vous 
Stes  ä  faire  ces  amas  d' argent  qu'elle  fait,  de  m£me  si  les  sommes  en 
sont  eflfectivement  aussi  fortes  qu'on  parait  vouloir  le  faire  croire;  car 
pour  ce  qui  est  de  l'emprunt  de  deux  millions  de  florins  de  la  banque 
de  Hambourg,  mes  avis  portent  qu'ä  Hambourg  mÄme  on  l'ignore  encore 
parfaitement  jusqu'au  moment  present. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'est  point  du  tout  ä  presumer  que  la  cour 
de  Vienne  voulüt  m'assaillir  directement;  car,  pour  ne  point  dire  qu'elle 
revolterait  contre  eile  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  en  rompant 
sans  rime  ni  raison  avec  moi,  en  faisant  breche  par  lä  ä  la  paix  qui 
vient  d'6tre  conclue,  en  tort  de  la  garantie  qui  m'y  a  €i€  stiputee  de 
la  Sildsie,  eile  ne  se  verrait  point  en  etat  de  rien  commencer,  et  encore 
moins  de  l'executer,  avec  les  20,000  hommes  de  ses  troupes  qu'elle 
pourra  vouloir  faire  camper  en  Hongrie.  D'un  autre  cöte,  si  la  cour 
de  Vienne  ne  mettait  en  etat  de  pouvoir  marcher  que  ces  20,000 
hommes  de  ses  troupes,  il  en  resulterait  manifestement  que  le  reste  de 
ses  troupes  ne  se  trouverait  point  en  etat  de  marche,  ce  dont  j'espere 
de  bientöt  ötre  eclairci.  II  est  indubitable  que,  si  la  cour  de  Vienne 
butait  ä  vouloir  m'entamer,  eile  ne  le  ferait  point  avec  20,000  hommes, 
mais  qu'elle  y  emploierait  tout  ce  qu'elle  pourrait  rassembler  de  forces. 
Vous  ne  laisserez  donc,  aussi,  pas  que  de  prendre  vos  informations  si, 
outre  les  20,000  hommes  en  question,  le  reste  des  troupes  de  l'Impe'ra- 
trice- Reine  se  trouve  aussi  en  etat  de  pouvoir  se  mettre  en  marche; 
et  en  cas  que  cela  ne  füt  pas,  vous  pourrez  ötre  tranquille  et  assure 
que  ce  qui  se  fait  ä  l'egard  des  20,000  hommes  en  question,  ne  doit 
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Stre  regarde  que  comme  une  ostentation,  concertete  peut-fitre  par  la  cour 
oü  vous  fites  avec  celle  de  Russie. 

Pour  ce  qui  concerne  la  France,  son  ministfcre,  apr&s  avoir  ouvert 
les  yeux  sur  la  conduite  qu'a  tenue  jusqu'ici  l'Angleterre,  s'aper^oit 
enfin  pour  combien  la  France  peut  se  fier  ä  l'Angleterre  ou  ne  point  se 
reposer  sur  eile,  et  commence  ä  penser  ä  prendre  des  mesures  con- 
venables  ä  la  France.  J'approuve,  au  reste,  beaucoup  votre  grande 
vigilance  sur  les  ddmarches  de  la  cour  oü  vous  fites,  et  que  vous  vous 
ddfiez  des  desseins  de  cette  cour;  aussi,  ce  que  je  viens  de  vous  ecrire 
ci-dessus,  n'est  que  pour  vous  fournir  d'autant  plus  de  mauere  ä  reflechir 
sur  toutes  les  circonstances. 

Vous  tächerez  d'ailleurs  de  savoir  exactement  si  le  pied  de  108,000 

hommes   sur  lequel   la  cour   de  Vienne   veut  mettre  son  armee,  devra 

regarder  son  enti&re  totalitd  ou  bien  seulement  les  troupes  qui  resteront 

dans  ses  pays  h&dditaires ,   et  que  celles  qui  seront  disloque&s  dans  les 

Pays-Bas  et  en  Italie,   ne  s'y  trouveront  point  comprises,   et  vous  vous 

mettrez  au   fait   si,    comme   on   me  l'a  voulu  donner  pour  certain,  le 

commissariat    de    campagne    autrichien    a    effectivement    6tt    congedie 

depuis  peu.  _    , 

r       r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3486.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  22  fcvrier  1749. 

Votre  depfiche  du  30  de  janvier  dernier  m'est  bien  parvenue,  et 
vous  continuerez  toujours  de  donner  toute  votre  attention  ä  toutes  les 
ddmarches  de  la  cour  oü  vous  fites ,  tout  ainsi  qu'ä  ce  qui  pourra  se 
traiter  entre  eile,  les  Autrichiens,  l'Angleterre  et  la  Saxe,  pour  pouvoir 
me  faire  vos  rapports  de  ce  qui  en  sera  parvenu  ä  votre  connaissance. 
ce  dont  vous  vous  acquitterez  le  plus  düigemment  possible.  Je  vous 
recommande  en  particulier  que  vous  soyez  surtout  fort  alerte  et  attentif 
sur  ce  qui  pourra  regarder  de  facon  quelconque  les  affaires  de  Suede 
ou  y  avoir  quelque  rapport. 

Si,  au  reste,  je  vous  ai  fait  dcrirex  que  vous  ayez  ä  vous  conduire 
avec  grand  menagement  ä  l'dgard  de  l'ami  important ,  ce  na  e^  qoe 
pour  d6f6rer  aux  circonstances  critiques  d'alors,  qui  faisaient  craindre  i 
juste  titre  que  cet  ami  ne  se  trouvat  enveloppd  dans  rarfaire  du  mal* 
heureux  Lestocq;  mon  intention  n'a  toutefois  jamais  €t€  que  vous  l'eri- 
tiez  tout-ä-fait  ni  que  vous  ne  lui  parlassiez  absolument  pas,  mais  seule- 
ment ai-je  entendu  vous  ordonner  que  vous  ne  le  frgquentassiez  qu'avec 
circonspection ,  pour  dviter  que  le  Chancelier  n'en  prit  ombrage  et  ne 
pftt   en  faire  quelque    mauvais   usage.     Enfin,    vous   vous   conformerez 
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lä-dessus,  tout  comme  vous  le  ferez  en  gendral,  aux  Instructions  que  le 
comte  de  Finckenstein  vous  a  laissdes  k  son  ddpart  de  Pdtersbourg. 
Vous  serez  attentif  k  tout,  et  vous  ne  vous  laisserez  point  endormir  par 
de  fausses  et  trompeuses  apparences.  , 

Nach  dem  Concept. 

3487.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam],  22  tevrier  1749. 

L'humeur  entreprenante  du  chancelier  de  Russie  et  sa  haine  pour 
le  Prince-Successeur  et  pour  les  Suddois  ne  pouvant  que  donner  de 
justes  inqutetudes  pour  la  tranquillitd  du  Nord,  il  importerait  de  savoir 
si  Ton  a  ddjä  formd  un  plan  de  conduite  relatif  au  d£c£s  du  roi  de 
Su£de  et  applicable  k  tous  les  cas  possibles,  et,  cela  £tant,  je  verrais 
avec  plaisir  qu'on  m'en  fit  une  communication  amiable.  Et  comme  j'ai 
de  fortes  et  solides  raisons  pour  croire  que  Tint6r6t  de  la  nation  et  du 
Prince-Successeur  en  particulier  exige  absolument  qu'on  ne  touche  pas 
le  moins  du  monde  k  la  forme  du  gouvernement  et  qu'on  attende  pour 
cet  effet  des  circonstances  plus  favorables,  qui  ne  tarderont  pas  k  se 
präsenter,  je  souhaiterais  encore  de  savoir  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de 
borner  la  Di&te  extraordinaire  k  la  simple  reconnaissance  du  nouveau 
Roi  et  si  Ton  ne.pourrait  pas  convoquer  les  fitats  k  Upsala,  qui  est  le 
lieu  du  couronnement,  et  dviter  par  lä  la  tenue  d'un  comitd  secret,  qui 
entrainerait  infailliblement  des  longueurs,  des  discussions  et  peut-Ätre 
mfime  des  intrigues  dont  les  cours  de  Russie  et  de  Copenhague  ne 
manqueraient  pas  de  profiter.  _,     , 

Nach  dem  Concept. 

3488.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 


Finckenstein  berichtet,  Berlin  21. 
Februar:  ,J'ai  l'honneur  d'enyoyer  tres 
humblement  ä  Votre  Majeste*  la  note  ci- 
jointe,  1  concernant  les  affaires  de  Suede. 
C'est  une  idee  que  je  soumets  ä  Ses  lu- 
mieTes;  je  ne  sais  si  eile  sera  goütle  a 
Stockholm,  mais  il  me  semble  qu'elle 
Ipargnerait  bien  des  embarras  et  des  in- 
convenients." 


Potsdam,  23  ffcvrier  1749. 

J'ai  bien  re$u  k  la  suite  de 
votre  lettre  du  21  de  ce  mois  la 
note  que  je  vous  ai  demandee  con- 
cernant les  affaires  de  Su&de.  J'ai 
reconnu  avec  satisfaction  la  soliditä 
des  räflexions  que  vous  y  avez 
mises,  et  ne  laisserai  point  d'en 
faire  un  usage  convenable. 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


1  Die  von  Finckenstein  überreichte  Note  ist  wörtlich  dem  unter  Nr.  3487  ab- 
gedruckten Schreiben  an  die  Kronprinzessin  von  Schweden  zU  Grunde  gelegt,  nur 
steht  in  dem  Schreiben  statt  Sa  Majeste"  überall  die  erste  Person  und  statt  et  de  Leurs 
Altesses  Royales  en  particulier:  et  du  Prince-Successeur  en  particulier.  Vergl.  auch  S.  389« 
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3489-     AU  SECRfiTAIRE  HECHT  A  DRESDE. 

Potsdam,  24  flvrier  1749. 

Votre  rapport  du  19  de  ce  mois  m'est  bien  parvenu,  et  il  est 
presque  impossible  que,  vu  Tadministration  tout  inouie  des  finances  de 
Saxe,  son  credit  se  puisse  soutenir  et  qu'il  ne  s'en  suive  une  banque- 
route  totale.  Quoi  qu'il  en  arrive,  j'espere  toujours  de  tirer  mon  epingle 
du  jeu  par  rapport  ä  mes  sujets  cre*anciers  de  la  Steuer. x  Au  reste,  vous 
continuerez  d'fttre  attentif  ä  tout  ce  qui  se  passe  sur  vos  lieux  et  de 
me  mander  exactement  ce  que  vous  jugerez  digne  de  mon  attention. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1 C. 


3490.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  25  ftvrier  1749. 

J'ai  bien  regu  en  son  temps  vos  depe'ches  des  4,  7  et  10  de  ce 
mois.  Les  arrangements  que  selon  ces  depöches  le  ministere  de  Suede 
a  faits  tant  pour  l'intdrieur  du  royaume  que  pour  le  militaire,  et  les 
regles  qu'il  s'est  propose  de  suivre  pendant  un  temps  aussi  critique  et 
dangereux  que  le  prdsent,  sont  si  bonnes  et  sages  qu'on  n'y  saurait 
ajouter  quelque  chose.  Et  comme  il  faut  convenir  qu'il  est  bien  difficile 
encore  de  s* orienter  sur  les  vrais  desseins  de  la  Russie  et  des  puissances 
qu'elle  s'est  attachees,  et  que  tout  ce  que  l'on  en  a  pu  apprendre 
jusqu'ici,  est  si  vague  et  incertain  qu'il  n'y  a  moyen  de  se  fixer  lä- 
dessus,  la  Suede  a  bien  Heu  d'fitre  partout  sur  ses  gardes,  jusqua  ce 
qu'on  soit  ä  mÄme  d'en  juger  avec  precision. 

A  cette  occasion,  je  veux  bien  vous  dire  que,  si  dans  toutes  ces 
entrefaites  il  ne  s'agissait  d'autre  chose  que  d'un  plan  de  changement 
de  succession  en  Russie ,  en  voulant  substituer  un  autre  ä  la  place  d'j 
grand-duc  de  Russie,  et  que  le  Danemark  voudrait  profiter  alors  de  la 
conjoncture  en  s'emparant  du  Holstein  tout  de  suite,  je  ne  conseillerai^ 
jamais  ä  la  Suede  de  se  commettre  pour  de  pareils  objets  ni  d'entrer 
en  guerre  lä-dessus,  parceque  toutes  les  ddmarches  et  tous  les  efforts 
qu'elle  voudrait  faire  ä  ces  dgards,  seraient  k  pure  perte  et  de  con- 
sequences  assez  dangereuses. 

•  Pour  ce  qui  concerne  l'avis  qui  est  parvenu  au  gouvernement, 
comme  s'il  s'agissait  d'un  traitd  entre  la  Suede  et  moi  moyennant  lequel 
la  Suede  me  ce^ierait  sa  Pomeranie,*  afin  qu'ä  mon  tour  je  l'aidasse  ä 
rdcuperer  la  Livonie  et  ce  qu'elle  a  perdu  de  la  Finlande,  je  sais,  a 
n'en  pouvoir  presque  pas  douter,  que  c'est  ä  Vienne  qu'on  a  forge  ces 
contes,  et  qu'on  a  tache'  de  les  dissdminer,  avec  bien  d'autres  men* 
songes  encore,  en  Russie,  en  Angleterre  et  en  differents  autres  beux, 
möme  en  Suede.    C'est  pourquoi  j'ai  €t6  bien  aise  de  voir  que  le  corote 

«  Vergl.  S.  35  Anm.  1.  —  2  Vergl.  S.  342. 
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de  Tessin  leur  a  donne  hautement  le  dementi,  ce  qui  £tait  bien  ndcessaire 
dans  les  conjonctures  presentes. 

II  y  a  encore  une  chose  qui  ne  demande  pas  moins  1' attention  du 
minist^  de  Su£de  que  toutes  les  autres  affaires.  C'est  qu'il  devrait 
necessairement  convenir  k  temps  sur  les  arrangements  ä  prendre  pour 
la  Di&te  k  convoquer  d£s  que  le  Roi  sera  d£cede,  et  preparer  en 
consequence  tout  ce  qui  sera  n&essaire  pour  prevenir  tous  debats  ou 
longueurs,  et  tout  ce  qui  saurait  empScher  que  le  gouvernement  du 
nouveau  roi  ne  se  fit  d'abord.  Et  comme  vous  savez  assez  les  fortes 
et  solides  raisons  qui  exigent  absolument  qu'on  ne  touche  pas  le  moins 
du  monde  ä  la  forme  du  gouvernement,  je  souhaiterais  encore  qu'il  y 
eüt  moyen  de  borner  cette  Dtete  extraordinaire  lä  k  la  simple  re- 
connaissance  du  nouveau  Roi,  ä  laquelle  fin  21  faudrait  convoquer  les 
fitats  k  Upsala,  Heu  ordinaire  du  couronnement,  afin  d'dviter  par  lä  la 
tenue  d'un  comitd  secret,  qui  ne  saurait  qu'entrainer  infailliblement  des 
longueurs,  des  discussions  et  peut-fitre  m6me  des  intrigues  dont  les  cours 
ennemies  de  la  Su&de  ne  manqueraient  pas  de  profiter.  Comme  je  ne 
suis  pas  assez  au  fait  de  la  Constitution  du  royaume  pour  savoir  au 
juste  si  une  teile  Dtete  peut  avoir  lieu  conform&nent  aux  lois  du  gou- 
vernement, je  veux  que  vous  vous  en  expliquiez  avec  le  comte  de 
Tessin  et  avec  le  sieur  de  Rudenschöld  et  avisiez  avec  eux  ce  qu'ils  en 
trouvent  faisable.  II  serait  toutefois  ä  souhaiter  qu'une  teile  Di&te  oü  il 
ne  s'agirait  -  simplement  que  de  la  reconnaissance  et  du  gouvernement 
du  nouveau  Roi,  püt  avoir  lieu,  afin  de  ne  pas  laiser  le  loisir  ni 
fournir  l'occasion  aux  ennemis  de  la  Su£de  de  semer  de  la  discorde  et 
de  gagner  par  lä  le  temps  de  parvenir  k  leurs  vues  pernicieuses. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


3491.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  25  tevrier  1749. 

Comme  la  derntere  poste  ne  m'a  apporte  aucune  d^pSche  de  votre 
part,  et  qu'il  faut  que  j'attende  celle  qui  suivra  pour  avoir  votre  r^ponse 
relativerrient  aux  diffifrentes  insinuations  que  je  vous  ai  charg£  de  faire 
au  marquis  de  Puyzieulx  concernant  les  affaires  du  Nord,  je  vais  vous 
dire  presentement  que,  selon  mes  derni&res  lettres  de  Londres,  le  minis- 
t^re  anglais  continue  k  garder  un  silence  opiniätre  lä-dessus,  mais  qu'on 
ne  laisse  pas  d'entrevoir  assez  clairement  qu'il  y  a  un  orage  en  l'air, 
mais  qui  ne  paraissait  pas  encore  enti&rement  formd;  que  l'animositd 
de  la  Russie  contre  le  Prince-Successeur  en  Su&de  etait  grande;  que  le 
comte  Chesterfield,  que  vous  ne  nommerez  cependant  pas,  avait  confte 
ä  un  de  ses  amis,  d£s  l'annee  passee,  que  rimperatrice  lierait  si  bien  la 
partie,  k  la  paix,  que  1' ordre  de  succession  en  Su&de  serait  renverse, 
ajoutant  que  tout  cela  pourrait  avoir  de  grandes  suites,  mais  qu'il  fallait 


39°    

la  paix,  la  superiorite  de  la  France  dtant  trop  grande  pour  lors;  que 
quoiqu'on  ne  doutät  pas  de  l'envoi  d'une  escad*£  dans  la  Baltique,  la 
chose  £tait  toujours  traitde  avec  beaucoup  de  myst&re;  que  dans  le  peu 
qu'on  arrachait  lä  sur  les  affaires  du  Nord,  il  n'etait  point  qu^tion  de 
renverser  1' ordre  de  succession  en  Suede,  mais  bien  du  maintien  de  la 
präsente  forme  du  gouvernement ,  ce  qui  ne  paraissait  cependant  que 
comme  un  pretexte ;  qu'on  ne  saurait  rien  dire  de  positif  sur  le  duc  de 
Cumberland :  Ton  en  avait  parld,  mais  on  gardait  presentement  un  silence 
parfait  lä-dessus.  Enfin,  tout  dtait  mystfcre  lä,  et  Ton  ne  verrait  clair 
qu'aprfcs  toutes  les  evacuations  faites;  le  grand  article  pour  la  reussite 
du  projet  dtait  sürement  d'amuser  la  France  et  de  mettre  la  mefiance 
entre  eile  et  moi,  ä  quoi  Ton  avait  travaille  depuis  quelques  ann&s. 
MÄme  l'envoi  du  sieur  Legge  n'avait  point  eu  d'autre  but  que  de  causer 
de  la  Jalousie  ä  la  France  et  de  s'assurer  de  moi  jusqu'ä  la  paix.  Si  la 
France  se  laissait  endormir,  eile  s'en  repentirait,  mais  que  l'orage  qui 
menace  serait  bientöt  conjurd,  si  eile  parlait  fermement. 

Je  vous  communique  tout  ceci  pour  votre  information,  et  comme 
je  ne  saurais  pas  savoir  la  disposition  oü  le  ministere  de  France  est 
presentement  ä  l'e'gard  des  affaires  du  Nord  et  de  l'Angleterre,  je  laisse 
ä  votre  pdndtration  et  votre  sagacitd  ce  que  vous  croyez  pouvoir  hasar- 
der ou  non,  de  tout  ce  que  je  vous  ai  appris  ci-dessus,  au  marquis  de 
Puyzieulx  et  aux  ministres  de  France,  me  remettant  uniquement  lä-dessus 
sur  votre  prudence  reconnue  et  sur  le  zele  que  vous  avez  pour  le  bien 
de  mon  service. 

Je  dois  encore  vous  avertir  qu'il  ne  se  passe  presentement  aucune 
semaine,  sans  qu'ils  ne  passe  par  Berlin  des  courriers  qui  vont  a 
Londres  et  retournent  en  Russie.  Et  comme  je  sais  que  de  pareils 
envois  ne  discontinuent  point  entre  les  cours  de  Russie  et  celle  de  Vienne, 
comme  aussi  ä  celle  de  Danemark,  c'est  une  marque  Evidente  qu'il 
se  traite  entre  ses  cours-lä  des  choses  de  la  derntere  consequence. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T 1 C. 

3492.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLIXG- 

GR^EFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  25  tevrier  1749- 

La  derniere  depöche  que  j'ai  eue  de  vous,  a  6tt  du  1 1  de  ce  mois. 
Si  tout  est  mystfcre  lä  oü  vous  ötes  relativement  aux  affaires  du  Kord 
et  aux  puissances  qui  paraissent  couver  des  desseins  contre  la  Suede  ec 
contre  moi,  je  n'ai  pas  6t6  mieux  instruit  de  tout  ce  qui  m'est  revenu 
de  nouvelles  ä  ce  sujet  depuis  la  derniere  que  je  vous  ai  faite.  Elks 
sont  si  vagues ,  si  incertaines  que  je  ne  vous  saurais  communiquer  par 
la  presente  aucune  qui  pourrait  vous  donner  quelques  lumteres  ä  cet 
dgard,  hormis  qu'on  vient  de  m'ecrire  de  Copenhague  que  les  Danois 
commencent  ä  armer  plus  fort  qu'ils  n'ont  pas  fait  jusqu'ici. 
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Au  surplus,  je  dois  vous  faire  ressouvenir  que  je  vous  ai  parte 
avant  votre  dernier  depart  de  Berlin  d'un  certain  homme  de  chambre 
dont  le  sieur  Andrid  vous  a  dit  le  nom.  Je  crois  qu'il  serait  convenable 
que  vous  tichiez  k  vous  rendre  confident  cet  homme-lä,  afin  de  tirer 
peut-Ätre  de  lui  quelques  lumieres ;  je  crois  d'ailleurs  que  vous  ferez  bien 
de  chercher  des  connaissances  parmi  le  parti  contraire  ä  la  cour,  s'il 
y  a  moyen  de  vous  orienter  par  eux  sur  les  intentions  secr&tes  de 
la  cour. 

Je  dois  encore  vous  avertir  qu'il  ne  se  passe  pre*sentement  aucune 

seraaine  sans  qu'il  ne  passe  par  Berlin  des  courriers  qui  vont  ä  Londres 

et  reviennent  en  Russie,  et  comme  je  sais  que  de  pareils  envois  ne  dis- 

continuent  pas  entre  la  cour  de  Russie  et  celle  de  Vienne,  comme  aussi 

celle  de  Danemark,   c'est  une  marque  Evidente  qu'il  se  traite  entre  ces 

cours-lä  des  choses  de  la  derniere  conse'quence.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.    Der  letzte  Absatz  nur  in  der  chiffrirten  Ausfertigung. 


3493.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   25  flvrier  1749. 

J'ai  recu  votre  depöche  du  18  de  ce  mois.  Quelques  bonnes  rai- 
sons  que  puissent  avoir  ceux  dont  vous  dites  qu'ils  sont  de  l'opinion 
que  l'alliance  qui  se  ne*gocie  entre  1'Angleterre  et  les  deux  cours  im- 
periales n'a  aucun  but  offensif  et  que  les  nuages  qui  se  sont  eleves  dans 
le  Nord  se  dissiperont  d'eux-mfime,  cependant  —  comme  je  suis  trop 
interesse  lä  dedans  et  que  les  demonstrations  guerrieres  de  la  Russie,  de 
la  cour  de  Vienne  et  du  Danemark,  de  mfime  que  la  froideur  affectee 
de  la  cour  de  Londres  lorsqu'on  se  veut  expliquer  avec  un  de  ses  mi- 
nistres  sur  les  affaires  de  la  Suede,x  ne  laissent  pas  que  de  donner  beau- 
coup  k  penser,  ainsi  que  je  saurais  pas  me  fier  aux  seules  apparences  — 
vous  devez  6tre  bien  k  guet  sur  toutes  ces  affaires-lä  et  tücher,  par  tous 
les  moyens  possibles,  de  bien  approfondir  les  vrais  desseins  de  ces 
cours-lä.  Aussi,  pour  y  parvenir,  je  laisse  k  votre  savoir-faire  si  vous 
ne  savez  trouver  moyen  de  faire  expliquer  lä-dessus  le  secrdtaire  du 
prince  d' Orange  ou  quelque  autre  qui  pourra  ötre  instruit  du  dessous 
des  cartes,  soit  en  les  sondant  vous-mfcme,  ou  en  leur  de'tachant  quelque 
conüdent,  ou  en  vous  servant  de  la  troisieme  ou  quatrteme  main,  pour 
savoir  quelque  chose  de  positif  lä-dessus  et  m'en  pouvoir  instruire  avec 

certitude.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.   S.  368. 
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3494-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfc 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  25  tevrier  1749. 

Comme,  ä  ce  que  vous  me  marquez  par  votre  depöche  du  15 
de  ce  mois,  toutes  les  troupes  autrichiennes  doivent  camper  au  prin- 
temps  prochain,  vous  me  rapporterez  aussi  si  chaque  rögiment  de  ces 
troupes  campera  aupr&s  du  Heu  de  sa  garnison,  ou  bien  si  on  les  as- 
semblera  ä  certain  endroit  marque  pour  cet  effet,  en  quoi  il  y  aurait 
une  grande  dififörence.  Quant  aux  sommes  d'argent  que  l'Empereur  con- 
tinue  ä  ndgocier,  il  m'est  venu  encore  en  pensde  que  peut-6tre  la  raison 
en  serait  que  l'Empereur,  apr£s  la  mort  du  comte  Kinsky,  ayant  pris 
sur  lui  la  direction  ou  la  presidence  de  la  banque  de  Vienne,  faisait 
negocier  ces  sommes  pour  en  acquitter  tout-ä-coup,  autant  qu'il  serait 
possible,  les  dettes  de  cette  banque,  pour  lui  retablir  son  ancien  credit. 
Cependant  ce  n'est  lä  qu'une  mienne  id£e  passag&re ,  dont  vous  etes 
le  mieux  en  e'tat  de  juger  si  eile  peut  rencontrer  juste  ou  ötre  destituee 
de  fondement. 

Je  dois  vous  temoigner  d'ailleurs  que  je  suis  fort  satisfait  de  l'atten- 
tion  que  vous  prötez  ä  toutes  les  circonstances  qui  se  rencontrent  la 
oü  vous  Stes,  et  que  vous  me  rapportez  fid&lement  ce  qui  en  parvient 
ä  votre  connaissance,  et  vous  ne  sauriez  me  faire  rien  de  plus  agreable 
pour  mon  Service  qu'en  continuant  lä-dessus  sur  le  möme  pied  pendant 
la  crise  presente  oü  en  sont  les  affaires. 

Si,  au  reste,  les  Russes  ne  se  sont  point  mis  encore  en  marche,  la 

raison   en   est,    selon   qu'il   m'a  et£  mand^  de  Breslau,    qu'ils  ne  sont 

point  d'humeur  ä  quitter   les  pays  autrichiens   avant  que  la  somme  de> 

600,000   florins   de   subsides  dont  la  Hollande  leur  est  en  arriere,  n'ai: 

6te  transmise  k  Breslau   pour   leur  Stre  effectivement  payee,    de  quoi  il 

ne  saurait  y  avoir  de    doute,  d1  autant   moins   qu'il  est  constant  que  le 

colonel  russien  Baumann,  envoye  ä  Breslau  pour  y  recevoir  le  payement 

en  question,   y  a  ddjä  regu  100,000  florins  de  banquiers  qui  y  sont,  et 

qu'il  est  actuellement  ä  attendre  des  lettres  de  change  requises  pour  s'y 

faire  payer  le  reste  du  montant  de  la  somme  enttere  des  600,000  florins 

en  question.  _    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept 


3495.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  25  fgvrier  1749. 

Votre  ddpÄche  du  3  de  ce  mois  m'est  bien  entröe,  et  vous  pouvez 
croire,  sans  crainte  de  meprise,  que  les  prdtendus  desseins  qu'on  di'. 
qu'aurait  la  Saxe  pour  vouloir  raccommoder  la  cour  de  Russie  a*ec 
celle  de  Versailles,    n'ont  jusqu'ici   point  eu  Heu  ä  cette  denitere  cou: 


—    393    — 

» 

pour  qu'elle  y  aurait  du  reflechir  im  seul  moment,  et  que,  quand  mSme 
on  tacherait  de  se  rendre  favorable  lä-dessus  la  France  par  tout  ce  qu'il 
y  aurait  de  plus  flatteur  pour  eile,  la  France  ne  saurait  Stre  persuadee 
de  faire  rlflexion  pendant  le  moindre  petit  espace  de  temps  sur  un 
projet  tellement  contre  nature,  et  dont  je  doute  fort  qu'il  ait  seulement 
jamais  existe. 

Vous  ne  vous  intriguerez  donc  point  ä  l'e'gard  de  ces  prdtendus 
desseins  de  la  Saxe,  mais  plutöt  vous  fixerez  toute  votre  attention  sur 
les  affaires  qui  concernent  la  Suede  et  sur  les  desseins  du  Chancelier 
en  cas  de  mort  du  roi  de  Suede,  tout  ainsi  que  sur  ce  que  peuvent 
avoir  conspire  ä  cette  occasion  en  Russie  avec  Bestushew  les  cours  de 
Vienne  et  de  Londres.  Je  ne  saurais  assez  vous  recommander  d'appro- 
fondir  de  votre  mieux  tous  ces  mysteres  d'iniquite"  et  de  ne  menager 
aucunes  peines  humainement  possibles  pour  reussir  ä  y  faire  des  de'- 
couvertes  justes  et  fondees. 

Vous  ne  sauriez  non  plus  donner  trop  d'attention,  ä  ce  que  je  vous 
ai  fait  rescrire  par  le  dernier  ordinaire,  ä  1' occasion  des  affaires  de  Suede, 
du  departement  des  affaires  dtrangeres,  des  circonstances  les  plus  critiques 
qui  se  puissent  du  temps  prdsent;  et  c'est  cette  crise  oü  nous  sommes 
ä  l'heure  qu'il  est,  avec  ies  arrangements  militaires  de  la  Russie,  qui 
doivent  faire  pr&entement  l'objet  principal  de  vos  soins,  pour  que  vous 
m'en  fassiez  frequemment  vos  rapports  fideles  et  exacts. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  T 1  C. 


3496.     AU  SECRfiTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 


Leveaux  berichtet,  Warschau  1 5 .  Fe- 
braar:  „II  a  eu,  le  mois  passe\  des  Con- 
ferences de  seigneurs  polonais  ä  L6opol. 
Le  grand  g£n£ral  de  1' arm  de,  prince  de 
Radziwill ,  qui  jette  ä  präsent  feu  et 
flamme  contre  la  maison  de  Czartoryski, 
le  prince  Sanguszko,  grand  -  marechal  de 
Lithuanie,  et  le  palatin  de  Belcz  [Potocki] 
y  ont  assistl,  et  c'est  ä  cette  occasion  que 
je  prends  la  liberte"  de  rapporter  a  Votre 
Majeste*  que  le  dernier,  qui,  selon  lui,  a 
trouve  ces  seigneurs,  comme  beaucoup 
d'autres,  dans  la  meilleure  disposition  pour 
les  inter£ts  de  Votre  Majestl,  m'a  dit  que 
dans  leurs  Conferences,  le  discours  £tant 
tombe*  sur  la  Situation  präsente  de  la  Cour- 
lande, on  a  propose*  s'il  ne  voudrait  mieux, 
pour  l'arracher  des  mains  de  la  cour  de 
Petersbourg,  qui  en  agissait  comme  de  ses 
biens  hlreditaires,  de  confeVer  ce  duche  ä 
un  des  princes  freres  de  Votre  Majest6; 
que   pour    faire    rlussir  ce  projet,    il  ne 


Potsdam,  25  fevrier  1749. 

J'ai  trouve  les  nouvelles  que 
vous  m'avez  marqudes  par  votre 
relation  du  15  de  ce  mois,  aussi 
curieuses  qu' interessantes,  et  il  m'a 
e'te'  bien  agrdable  d'apprendre  que 
plusieurs  des  principaux  Polonais 
montrent,  dans  un  temps  aussi 
critique  que  celui-ci,  tant  de  zele 
pour  le  vrai  bien  de  leur  patrie  et 
pour  sa  liberte'  contre  toutes  les 
atteintes  que  des  mal  intentionnds 
lui  voudront  donner. 

Quelque  charme  que  je  sois 
de  voir  tant  de  dignes  gens  que 
vous  me  nommez,  tenir  pour  mes 
intdröts,  cependant  je  ne  saurais 
point  applaudir  au  projet  qu'ils  ont 
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fallait  que  former  une  ligue,  k  laquelle 
ils  se  faisaient  fort  que  s'attrouperait  la 
plus  grande  partie  de  la  Pologne." 


concemant  la  Courlande;  c'est  aussi 

pourquoi  vous  ne  laisserez  pas  d'in- 

sinuer  ä  votre  tour  au  Palatin  qui 

vous  en  a  parld,    en  vous  servant 

des  termes  des  plus  obligeants  que 

vous   saurez  imaginer,   que  mon  ambition  n'dtait  nullement  de  vouloir 

troubler  le  repos  public,  pour  m'agrandir,  et  que  j'etais  trop  ami  de  la 

Republique  que  de  vouloir  entreprendre  une  chose  qui  la  pourrait  com- 

mettre  avec  la  Russie,  lui  attirer  le  thdätre  de  guerre  et  rentrainer  dans 

mille  maux  qui  en  sont  insdparables ;  qu'en  consdquence  j'ötais  constam- 

ment  de  l'opinion  qu'il  vaudrait  mieux  qu'on  laissät  tomber  entierement 

le  projet  mentionnd.    Au  surplus,  vous  ne  discontinuerez  pas  d'fctretou- 

jours  bien  ä  guet  sur  tout  ce  qui  passe  lä  oü  vous  8tes,  afin  de  pouvoir 

me  mander  tout  ce  qui  pourra  mdriter  mon  attention.  _    .     . 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 


3497.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBREER  A  PARIS. 

Potsdam,  27  flvrier  1749. 

J'ai  recu  k  la  fois  vos  deux  ddpSches  du  10  et  du  14  de  fevrier. 
Toutes  les  nouvelles  que  je  vous  ai  donnies  derni&rement  par  rappoit 
aux  affaires  du  Nord,  se  confirment  de  jour  en  jour  davantage.  Les 
armements  du  Danemark  augmentent,  Ton  est  presque  convaincu  que 
les  Anglais  leur  paient  des  subsides,  le  silence  obstinI  que  l'Angletene 
continue  k  garder  sur  les  affaires  du  Nord,  parait  la  convaincre  de  l'n> 
telligence  avec  les  autres  puissances,  les  arrangements  militaires  que 
prend  l'Imperatrice-Reine  tant  en  Hongrie  qu'en  Moravie,  Autriche  et 
Bohgme,  fönt  assez  juger  qu'elle  ne  regarde  point  la  paix  comme  durable, 
et  je  suis  persuadd  que  cette  Princesse  joue  derrtere  le  rideau,  et  que 
c'est  eile  qui  excite  tout  l'orage  qui  menace  le  Nord.  Les  nouvelles 
qui  me  reviennent  de  tous  les  pays,  confirment  mes  soupcons  sur  le 
projet  des  nos  ennemis ;  le  changement  dans  le  gouvernement  de  Saide 
ne  seit  que  de  prdtexte  pour  colorer  les  armements  de  ses  voisins, 
mais  Fintention   veritable  est   de  changer  la  succession  de  ce  royaume. 

II  me  semble  que  tant  de  soupcons  et  tant  de  probabilitäs  donnent 
un  degrd  d'dvidence  aux  desseins  que  je  suppose  de  nos  ennemis,  et 
voyant  l'activitd  avec  laquelle  ils  forment  leurs  liaisons,  Ton  ne  peut 
qu'endurer  fort  mal  l'indolence  avec  laquelle  la  France  envisage  la 
Situation  de  ses  alh&:  la  cause  de  la  haine  que  la  Russie  et  l'Angle- 
terre  ont  contre  la  Su^de  et  la  Prusse,  est  qu'eUes  les  regardent  comme 
des  allids  de  la  France.  C'est  le  pöchd  originel,  et  vous  pouvez  dire 
hardiment  k  M.  le  marquis  de  Puyzieulx  qu'il  n'aurait  tenu  qu'ä  moi, 
plus  de  cent  fois,  d'ötre  bien  avec  TAngleterre,  si  j'avais  voulu  me 
prÄter  k  tous  les  desseins  que  sa  haine  contre  la  France  lui  sugg&e.  On 
aurait   vu  des  k  present  une  ligue  offensive  de  tous  les  dehors,  et  une 
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ligue  defensive  se  former  entre  tous  les  princes  de  l'Allemagne,  pour 
mettre  le  roi  d'Angleterre  en  dtat  d'imposer  des  lois  ä  la  France.  La 
facon  dont  j'ai  constamment  rejetd  pareille  proposition  qui  me  faisait 
horreur,  leur  a  fait  comprendre  que  la  France  ötait  comme  un  grand 
arbre  auquel  il  fallait  couper  les  branches  avant  que  de  penser  ä 
labattre;  c'est  ce  qui  leur  a  fait  tourner  tous  leurs  desseins  du  c6t6 
du  Nord,  oü  ils  esp&rent  qu'apräs  avoir  domptä  la  Sufcde  et  m'avoir 
lid  les  pieds  et  les  poings,  en  suretö  sur  les  derri&res  ils  n'en  auraient 
que  meilleur  jeu  de  la  France.  Vous  pouvez  dire  en  möme  temps  ä 
M.  de  Puyzieulx  qu'intlressl  comme 'j'y  suis,  je  souhaite  de  tout  mon 
coeur  que  mes  tristes  prddictions  ne  s'accomplissent  point;  que  je 
n'ai  aucune  inten tion  d'entrainer  la  France  dans  quelque  guerre  que  ce 
puisse  £tre ;  qu'il  sera  convaincu  par  les  £venements  que  ce  ne  sera  pas 
moi  qui  mettrai  le  feu  aux  dtoupes,  et  que,  si  la  guerre  commence,  on 
vena  clairement  par  l'ambition  de  quel  prince  eile  a  6t6  couvöe. 

Je  me  soumets  au  jugement  de  M.  de  Puyzieulx  s'il  ne  croirait 
pas  que  ce  serait  de  l'avantage  de  la  France  et  de  ses  allids  d'etouffer 
des  projets  aussi  dangereux  avant  leur  naissance,  si  on  pouvait  le  faire 
d'une  bonne  mani&re,  et  s'il  ne  croirait  pas  qu'en  s'expliquant  cordiale- 
ment  avec  l'Angleterre  sur  ce  sujet-lä,  on  pourrait  faire  faire  peut-Ätre 
des  rgflexions  au  roi  d'Angleterre  qui  1'empÄcheraient  ä  s'abandonner 
aveuglement  ä  la  v£h£mence  de  ses  passions ;  que .  la  France  pourrait 
faire  une  dänarche  comme  celle-lä  sans  se  commettre  en  rien  et  sans 
sengager  plus  loin  qu'elle  voudrait  bien  le  faire;  que  cela  ajouterait  le 
comble  de  gloire  ä  la  cour  de  France,  d'avoir  procura  dans  une  seule 
annee  deux  fois  la  paix  ä  l'Europe. 

II  me  semble,  encore,  que,  si  la  France  envisageait  bien  la  chose, 
par  une  ddclaration  vigoureuse  faite  ä  Londres  eile  pourrait  encore 
arröter  k  prdsent  l'execution  de  tous  ces  noirs  projets. 

Voilä  ce  que  vous  aurez  ä  insinuer  convenablement  ä  M.  de 
Puyzieulx. 

Mais  je  ne  comprends  que  trop  que  ce  sont  des  choses  dont  il  ne 
faut  pas  se  flatter;  que  la  France,  craignant  la  guerre,  dvitera  scrupu- 
leusement  le  moindre  pas  qui  pourrait  la  commettre  avec  l'Angleterre; 
qu'elle  parlera  peut-ötre  —  mais  trop  tard,  quand  les  autres  agiront,  et 
que,  n'ayant  d€jk  que  trop  donne*  ä  connaitre  sa  faiblesse,  eile  fournira 
au  roi  d'Angleterre  tous  les  moyens  d'en  profiter.  En  un  mot,  je  ne 
compte  pas  dans  toute  cette  affaire-ci  sur  la  France ;  dans  ces  dernteres 
ann6es  eile  a  presque  toujours  fait  trop  tard  ce  qu'elle  devait  faire,  et 
peut-6tre  n'ouvrira-t-eile  vdritablement  les  yeux  sur  sa  propre  Situation 
que  lorsqu'il  n'en  sera  plus  temps.  R£flexions  que  je  ne  fais  cependant 
que  pour  votre  seule  direction,  sans  que  vous  en  deviez  faire  remarquer 
quelque  chose  au  marquis  des  Puyzieulx;  mais  il  faut  que  vous  me 
marquiez  lä-dessus  vos  sentiments,  pour  me  dire  jusqu'oü  je  puis  avoir 
raison  et  en  quels  points  je  puis  m'ötre  trompe. 
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Sur  le  sujet  du  subside  que  la  France  ferait  payer  k  la  Suede,  je 
vous  dirai  que  c'est  ä  la  v^ritd  un  grand  bien  pour  cette  couronne, 
mais  qu'il  faut,  comme  vous  le  dites  trfcs  bien,  que  l'argent  anive  ä 
temps,  et,  de  plus  encore,  que  les  Suedois  le  rendent  utile  par  i'emploi 
qu'ils  en  feront. 

De  plus,  pour  vous  donner  une  idee  de  la  Situation  des  choses,  il 
faut  que  vous  sachiez  que  la  Su£de  n'a  pas,  k  beaucoup  prfcs,  le  nombre 
de  troupes  qu'il  lui  faut  pour  rdsister  aux  forces  de  la  Russie  et  du 
Danemark.  II  lui  faudra  opposer  une  armde  en  Finlande  aux  Russes 
et  une  armee  en  Norvege  aux  Danois.  II  me  semble  donc  que,  si  la 
France  voulait  secourir  efficacement  les  Suldois,  eile  devrait  Ücher 
d'engager  dans  l'Empire  un  corps  de  troupes  des  petits  Princes  pour 
des  subsides  et  le  faire  passer  en  Su&de  avant  que  les  flottes  russe, 
danoise  et  anglaise  puissent  leur  defendre  ce  trajet.  Ce  que  je  ne  vous 
dis,  encore,  que  pour  votre  direction  seule,  ne  croyant  pas  qu'il  serait 
convenable  que  vous  en  laissiez  d6jk  entrevoir  quelque  chose  au  marquis 
de  Puyzieulx. 

Quant  k  ce  qui  me  regarde,  si  M.  de  Puyzieulx  s'informe  de  ma 
conduite ,  vous  pouvez  dire  positivement  que  je  ferais  voir  claireraent 
k  la  France  que  je  n'aime  pas  tant  la  guerre  qu'on  a  voulu  le  lui 
persuader. 

Vous  pouvez  d'ailleurs  lui  dire  que  nous  ne  pouvions  pas  attaquer 
les  Russes  dans  le  fond  de  leurs  marais,  combattre  contre  la  reine  de 
Hongrie,  le  roi  d'Angleterre  et  le  Danemark  en  m£me  temps,  et  que, 
pour  dire  en  un  mot  les  choses  cojnme  elles  etaient,  si  la  guerre  venait 
k  se  faire,  je  pouvais  compter  hardiment  la  Saxe  au  nombre  des  ennemis 
que  je  venais  de  citer  ici. 

Vous  devez  Ätre  fort  attentif  k  ce  que  le  marquis  de  Puyzieulx  vou- 

repondra  k  tout  ce  que   vous  lui  expliquerez  k  ce  sujet,   et  n'oublierez 

pas  de  m'en  faire  votre  rapport  bien  ddtaille.  „    , 

r  .  .  Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabmetskanzlei. 


3498.     AU  SECRfiTAIRE  HEUSINGER  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  28  ferner  1749. 

J'ai  recu  votre  drfpöche  du  18  de  ce  mois.  Comme  il  ra'a  ete 
mande  d'autre  part  que  la  cour  d'Angleterre  fournissait  sous  main  des 
sommes  d' argen t  k  celle  de  Copenhague,  pour  la  mettre  en  etat  de 
pouvoir  subvenir  aux  frais  que  lui  causaient  ses  prlpaiatifs  de  guerre, 
et  de  soutenir  le  parti  que  cette  derni&re  cour  avait  probablement  en 
Su£de,  je  veux  que  de  votre  cötd  vous  ne  negligiez  aucunes  peioes  et 
que  vous  employiez  tous  les  soins  imaginables  pour  ticher  de  savoir 
avec  certitude  s'il  est  bien  avdr£  que  la  cour  de  Danemark  recoit  de> 
remises  en  argent  de  celle  de  Londres,  ou  si  les  avis  qu'on  en  a,  sont 


397 

destitues  de  fondement,  de  quoi  vous  me  ferez  rapport  et  ne  discon- 
tinuerez  pbint  d'ötre  fort  attentif  sur  tous  les  arrangements  qu'on  prendra 
lä  oü  vous  fites,  dont  vous  m'avertirez  toujours  en  diligence. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3499.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,   ier  mars  1749. 

J'ai  bien  regu  votre  de'pSche  du  14  de  fdvrier  passe*.  Je  ne  ferais 
nulle  difficulte  ä  suivre  le  conseil  que  vous  me  suppgditez  touchant  les 
dettes  sur  la  Sildsie;  je  voudrais  m&me  faire  encore  plus  d'efforts  et 
m'arranger  de  la  sorte,  vis-ä-vis  de  cette  dette,  que,  quand  j'aurais  payd 
cette  annde  les  200,000  6cus  que  vous  savez  que  je  tiens  pröts, x  je 
paierais  tout  le  reste,  tant  du  capital  que  des  intörfits,  l'annee  1750. 
Mais  le  moyen  de  m'arranger  sur  ces  choses-lä  et  d'y  prendre  des  me- 
sures,  pendant  que  je  suis  dans  la  plus  grande  incertitude  par  rapport 
ä  ces  orages  qui  menacent  tout  le  Nord  d'une  cruelle  guerre?  Ainsi 
donc,  je  ne  puis  point  me  ddcider  sur  le  payement  entier  de  ces  dettes, 
avant  que  je  ne  sois  tout-ä-fait  dclaire*  sur  le  sort  du  Nord,  et  que  je 
ne  sois  certain  qu'il  n'y  aura  point  de  troubles ;  car  si  la  guerre  venait 
ä  s'y  «elever,  il  n'y  aurait  alors  rien  de  plus  naturel  sinon  que  le  paye- 
ment des  dettes  sur  la  Sildsie  en  cesserait.  Mais  si,  au  contraire,  la 
tranquilütä  du  Nord  se  confirme,  et  qu'il  n'y  ait  lä  nulle  guerre  ä 
craindre,  alors  Ton  peut  sürement  compter  que  je  m'acquitterai  fid&le- 
ment  de  cette  dette  et  tächerai  d'en  fitre  tout-ä-fait  de'charge'  pendant 
le  cours  de  l'annäe  prdsente  et  celle  qui  va  suivre,  ainsi  que  tous  les 
int£ress&  en  seront  satisfaits. 

Vous  dites  que  le  roi  d'Angleterre  est  oblige',  s'il  veut  engager  la 
nation  dans  une  guerre,  de  trouver  des  prdtextes  au  moins  specieux. 
J'en  conviens,  mais  si  son  projet  est  d'en  vouloir  ä  la  Suede,  pour  ren- 
verser  la  succession  y  e'tablie,  ne  voudra-t-il  prendre  son  pre'texte  des 
micmacs  qu'il  y  a  eu  entre  Guy  Dickens  et  le  ministere  de  Suede? 

S'il  y  a  des  brouilleries  dans  le  Nord,  elles'  n'arriveront  qu'au 
sujet  de  la  succession  au  tröne  de  Suede,  oü  je  ne  serai,  directement,  pour 
rien,  et  ce  serait  chercher  de  bien  loin  le  pre'texte  pour  colorer  ces 
brouilleries  que  d'y  mfiler  alors  les  dettes  sur  la  Sitesie,  qui  n'y  ont 
pas  la  moindre  relation. 

Au  surplus,  puisque  vous  croyez  que  vous  ne  serez  pas  embarrasse 
pour  vous  orienter  sur  les  desseins  qu'on  couve  relativement  aux  affaires 
du  Nord,  si  vous  osiez  agir,  je  vous  permets  de  le  faire  et  vous  donne 
la  Hberte'  de  vous  en  expliquer  mSme  avec  le  duc  de  Newcastle,  quoique 
toujours    fort    amiablement    et   dans  des   termes   qui  n'indiquent   nulle 

'  Vergl.  S.  357. 
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aigreur,  en  lui  insinuant  que,  puisque  le  monde  ne  cessait  pas  de  parier 

de  grands   orages   qui   menacaient  le  Nord   et  de  traitds  qui  se  nego- 

ciaient  ä   cet  egard,    et  que  M.  de  Newcastle   n'ignorait  pas  le  traite 

ddfensif  oü  j'etais  avec  la  Su&de,   et  que  j'avais  1'avantage  de  vivre  en 

bonne  intelligence  avec  l'Angleterre,    vous  le  priez  de  vouloir  bien  s'ex- 

pliquer  amiablement  envers  vous  lä-dessus.    Je  connais  trop  votre  saga- 

cit£   et   votre    savoir-faire  pour  que  je   ne   dusse  m'attendre  que  vous 

tournerez  ce   secrdtaire   de   tant  de  diffdrentes  facons  qu'ii  n'en  saura 

manquer  que  vous  ne  lui  arrachiez  quelques  choses  qui  nous  eclairciront 

plus   que  jusqu'ici   les    vrais   desseins  des  deux  cours  imperiales  et  de 

celle  de  Londres  relativement  au  Nord.  J'attendrai  le  rapport  que  vous 

m'en  ferez.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3500.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYt 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   ier  mars  1749. 

La  chose  n'est  pas  destitude  de  vraisemblance  quand  on  dlbite,  ä 

ce  que  vous   me   marquez,   que  TEmpereur  ne  negocie  des  sommes  en 

argent    que    pour  acheter  ä  son  profit  des   billets  de  banque.    Je  ne 

m'inscrirai  cependant  point  en  faux  contre  vous  quand  vous  soupconnez 

tout  autres  desseins  ä  ce  sujet ;  aussi  est-il  assez  vraisemblable  que  pen- 

dant  que  TEmpereur   negocie   des   sommes  pour  en  retirer  des  profits, 

l'Impdratrice  fasse  ndgocier  d'autres  soit  pour  en  payer  des  subsides  aux 

Russes,   soit  pour  autre  vue,   et  vous  faites  trfcs  bien  de  ne  vous  point 

laisser   e'blouir  par  des  apparences   spejcieuses,    mais  de   donner  plutöt 

toute   votre  attention  ä  approfondir  au  possible  le  myst&re  d'iniquite  et 

de  m'informer  de   tout  ce  qui  vous  en  parvient.     Parmi  toutes  ces  de- 

monstrations   de  la  cour  de  Vienne,  je  crois  cependant  entrevoir  que, 

quoique  ce  soit  eile  principalement  qui  excite  les  orages  qui  menacent  le 

Nord,  et  qu'elle  se  plairait  fort  si  eile  le  pouvait  voir  tout  en  combustion. 

nonobstant  de  cela  eile  ne  voudra  pas  jouer  le  röle  d'agresseur,  mais 

rester  plutöt  derrifcfe  le  rideau,   afin  de   pouvoir  pficher  en  eau  trouble 

et  profiter  des  conjonctures.  „     , 

r  ,  J  Fedenc 

Nach  dem  Concept. 


3501.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   ier  mars  1749 

La  ddpekhe  que  vous  m'avez  faite  du  21  du  fdvrier  passe,  ma 
€t€  rendue.  Si  tant  est,  comme  Ton  a  tout  lieu  de  soupconner,  qhe  les 
deux  cours  imperiales  et  celle  de  Londres  couvent  des  desseins  pemi- 
cieux    contre    la   succession   dtablie   en   Suade,   et  que  leur  projet  soit 
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d'exciter  des  troubles  au  Nord  ä  l'occasion  de  la  mort  du  roi  de  Suede, 

vous  pouvez   6tre  sur  qu'elles  comptent  le  prince  d' Orange   et  la  R6- 

publique  pour  peu  de  chose,   et  qu'elles  iront  toujours  leur  grand  train 

sans  s'embarrasser  si  celle-ci  voudra  fitre  du  concert  ou  non. x    Ils  vou- 

draient  bien  y  attirer  la  Rdpublique,   afin  d'en  grossir  leur  parti,   mais 

dans  le  fond  ils  s'en  soucieront  fort  peu.     C'est  donc  de  cette  facon-lä 

que  vous  devez  envisager  la  chose  et  tächer  en  consöquence  au  possible 

d'approfondir   en   quoi  proprement  le  concert  peut  consister  et  quels 

peuvent  Stre  les  projets  secrets  que  les  deux  cours  imperiales,  jointes  ä 

celle  de  Londres,  pensent  ä  ex^cuter  dans  le  Nord.  ^    , 

m  u  j     r*  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3502.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2.  März  1749. 

Se.  Königl.  Majestät  haben  allergnädigst  befohlen,  dass  dem  Herzog 
von  Gotha  auf  das  mit  heutiger  Post  allhier  eingelaufene  hierein  be- 
findliche Schreiben  in  ganz  sehr  höflichen  Terminis  geantwortet,  dabei 
aber  in  alle  Wege  zu  verstehen  gegeben  werden  soll,  wie  des  Königs 
Majestät   ein   mehreres  nicht  thun  könnten,   als  Dieselbe  bisher  gethan 

hättena  Eichel. 

P.  S. 

Auch  habe  auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  an  Ew. 
Excellenz  melden  sollen,  dass,  da  die  publiquen  Zeitungen  anfingen 
einen  nächst  bevorstehenden  Krieg  im  Norden  zu  annonciren  und  die 
curieusen  Leser  zu  denen  daher  zu  erwartenden  Nouvellen  zu  invitiren, 
wie  solches  in  der  heutigen  Utrechter  Zeitung  geschehen  ist,  Höchst- 
deroselben  der  Gedanke  gekommen  sei,  dass  es  von  einigem  Nutzen 
sein  dürfte,  wenn  in  ein  oder  der  andern  publiquen  Zeitungen  ein  Artikel 
inserirt  würde,  ohne  dass  man  weiss  oder  erfahren  könne,  aus  was  vor 
Canal  solches  käme,  wie  nämlich  in  der  Welt  jetzo  fast  überall  von 
einem  bevorstehenden  Kriege  zwischen  Russland  und  Schweden  ge- 
sprochen werde;  wenn  solches  geschehen  sollte,  so  wäre  nicht  zu 
zweifeln,  dass  es  auf  Instigation  des  wienerschen  Hofes  geschähe,  da 
derselbe  nicht  nur  ohnerachtet  des  letzthin  geschlossenen  Friedens,  wo- 
durch der  Ruhestand  in  Europa  hergestellt  worden,  dennoch  die  stärksten 
Kriegespräparationen  machte,  sondern  auch  auf  alle  Weise  Geld  zu- 
sammen brächte,  in  der  Absicht  den  Russen  Subsides  zu  geben,  um 
dergleichen  Krieg  zu  entamiren.  Jedoch  habe  man  Mühe  zu  glauben, 
dass  eine  Puissance,  welche  bisher  so  viele  Moderation  gebrauchet,  wie 
Russland,  damit  einstimmen  werde. 

§othaner  Artikel  müsste  nach  Sr.  Königl.  Majestät  Intention  sehr 
wohl   gefasset  und  darin   weder  etwas  choquantes  noch  injurieuses  ge- 

t  Vergl.  S.  367.  —  «  Vergl.  S.  302. 
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setzet  werden,  ob  man  schon  von  der  ausserordentlichen  Ambition  des 
wienerschen  Hofes  etwas  mit  einlaufen  lassen  könnte.  Welches  denn 
Ew.  Excellenz  bestens  besorgen  möchten;  ich  habe  solches  hierdurch 
schuldigst  melden  und  nur  noch  beifügen  wollen,  wie  des  Königs  Ma- 
jestät solchen  Gedanken  hauptsächlich  occasione  der  heutigen  Relation 
des  Herrn  Grafen  Podewils   zu  Wien  [22.  Februar]1   bekommen  haben. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


3503.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  4  mars  1749. 

J'ai  regu  votre  depSche  du  17  fevrier.  Je  crois  bien  que  la  cour 
de  France  distribue  assez  mal  ses  fonds,  et  que  c'est  la  raison  pourquoi 
leurs  affaires  sont  si  mal  disposees;  mais  je  crois  aussi  que,  dans  la 
presente  Situation  des  affaires  de  l'Europe,  la  France  n'a  pas  tant  besoin 
de  forces  reelles  que  de  montrer  une  certaine  fermetd,  et  Ton  m'a  voulu 
assurer  qu'elle  serait  par  lä  en  dtat  de  sister  toutes  les  mauvaises  in- 
tentions  de  nos  ennemis  communs. 

Le  baron  de  Scheffer,  ministre  de  Su&de  en  France,  vient  d'ecrire 
ici  en  date  du  17  de  fevrier  que,  sur  les  differentes  representations  qu'il 
avait  faites  au  marquis  de  Puyzieulx  par  rapport  ä  l'orage  dont  la  Suede 
se  voyait  menacde  et  sur  les  promptes  mesures  qu'il  fallait  prendre  pour 
le  conjurer  de  bonne  heure,  le  marquis  de  Puyzieulx,  apres  en  avoir  fait 
son  rapport  au  Roi  dans  son  Conseil,  lui  avait  rdpondu  que  la  France 
avait  resolu  de  faire  une  vigoureuse  döclaration  aux  cours  de  Londres 
et  de  Danemark,  portant  que,  comme  Sa  Majestd  Trfcs  Chrdtienne  avait 
fait  des  sacrifices  considerables  pour  retablir  la  paix  en  Europe,  eile 
ne  souffrirait  jamais  qu'on  la  troublat  de  nouveau,  dans  le  Nord,  ou 
qu'on  attaquät  un  de  ses  allies,  puisqu'elle,  dans  ce  cas-lä,  etait  resolue 
de  s'y  opposer  de  toutes  ses  forces  et  d'employer  pour  cela  toutes  les 
ressources  qu'elle  avait,  pour  l'empöcher  et  pour  soutenir  ses  allies;  que, 
de  plus,  eile  assisterait  la  Su&de  de  sommes  plus  considerables  qu'etaient 
les  subsides  qu'on  lui  avait  payds  jusqu'ici,  et  que  d'ailleurs  Ton  ferait 
les  d^marches  ndcessaires  aupr^s  de  la  Porte  Ottomane  pour  la  porter 
de  faire  ce  qu'il  fallait  ä  l'egard  de  la  Russie  pour  Tempficher  d'dcraser  la 
Su&de.  Je  suis  fort  surpris  que  vous  ne  m'avez  rien  mande  de  tout  ceci 
et  surtout  du  premier  point  de  cette  f£solution,  qui  n'aura  pas  pu 
manquer  ä  votre  connaissance ,  et  j'attends  encore  de  vous  de  savoir 
prdcisdment  si  la  resolution  donnöe  au  ministre  de  Su£de  a  dte  justement 
teile  que  je  vous  Tai  marqude.  J'ajoute  encore  que  je  ne  suis  pas  moins 
surpris  de  ce  que  vous  ne  m'avez  rien  röpondu  jusqu'ici  ä  la  depfiche 
importante  que  je  vous  ai  faite  en  date  du  25  du  janvier  passe,  ni 
m&me  accuse  sa  rdception,   et,  pour  que  je  sois  plus  embarrasse  si  mes 

1  Vergl.  Nr.  3504. 
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ctepSches  vous   sont  bien  parvenues  ou  non,    vous  ferez  bien  d'accuser 
toujours  dans  vos  rapports  celles  qui  vous  ont  dte  rendues. 

Au  surplus,  la  ddclaration  que  l'Angleterre  a  fait  faire  ä  la  France 
par  le  colonel  de  Yorke  par  rapport  ä  l'envoi  du  duc  de  Richmond, r 
doit  servir  ä  celle-ci  d'avis  au  lecteur  de  ce  qu'elle  a  ä  attendre  de  la 
hauteur  des  Anglais,  si  eile  n'y  obvie  de  bonne  heure  par  des  demarches 
de  fermete  ä  l'egard  de  celle-ci. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3504.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  4  mars  1749. 

J'accuse  votre  depSche  du  22  du  fövrier  passe.    J'avoue  que  je  ne 

puis  pas  encore  m' orienter  sur  la  presente  conduite  de  la  cour  de  Vienne. 

D'un  c6t£,  il  faut  que  je  convienne  qu'elle  est  tr£s  suspecte ;  d'un  autre 

cöte,  les   nouvelles  que  je  viens  d'apprendre  de  bonne  part,  comme  si 

ladite  cour   avait   rdsolu   de   ddmonter   tous   ses  regiments  de  hussards, 

qu'elle  fait   payer  fort   mal   les   soldats  communs  de  ses  regiments,   et 

que  les  officiers  ne  sont  point  du  tout  payds  de  ce  qu'il  leur  faut,   me 

serablent  indiquer  qu'il   ne   s'agit   que  d'ostentations  toutes  pures  dans 

tous  les  mouvements  qu'elle  se  donne,  pour  faire  accroire  comme  si  eile 

couvait  de   grands  desseins.     II  n'y  a  que  le  temps  qui  nous  dclaircira 

sur  ces  myst&res.    En  attendant,  vous  ne  discontinuerez  point  d'y  avoir 

toute  l'attention  possible  et  de   me   marquer  tout  ce  qui  en  viendra  ä 

votre  connaissance,  en  quoi  je  crois  que  le  baron  de  Beckers  vous  ser- 

vira  mieux  que  tout  autre.    Au  surplus,  j'attends  de  vous  la  confirmation 

de  l'avis  que  vous  avez  eu  des  missions  respectives  des  generaux  Pret- 

lack  et  de  Tornaco. 2  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3505.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  LONDRES. 


ivlinggräffen  berichtet,  London  18. 
Februar:  „Le  ministre  de  Russie  recoit 
des  courriers  et  continue  ä  se  donner  de 
grands  mouvements,  et  je  ne  doute  nulle- 


Berlin,  4  mars  1749. 

Quoique  la  depöche  que  vous 
m'avez  faite  du  18  fevrier,  n'ait 
pas   laisse'   de   me  donner  de  nou- 


x  Nach  Chambrier's  Bericht  vom  17.  Februar  hatte  der  König  von  England  die 
Sendung  des  Herzogs  von  Richmond  als  Botschafter  nach  Paris  davon  abhängig  ge- 
macht T  dass  der  Reciprocität  halber  der  französische  Botschafter  in  London,  Marquis 
de  Miref>oix,  zum  Marschall  von  Frankreich  oder  zum  Herzog  creirt  würde.  —  a  Beide 
hatten  Wien  an  demselben  Tage  verlassen;  nach  der  einen  Version  sollte  Pretlack 
nach  London  bestimmt  sein,  nach  einer  andern  sollten  beide  Generale  an  den  deutschen 
Höfen  wegen  Ueberlassung  von  Truppen  unterhandeln. 

Corresp.  Friedr.  II.    VI.  26 
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ment  des  bonnes  dispositions  du  Roi,  du 
duc  de  Newcastle  et  du  baron  de  Mtinch- 
hausen  pour  des  rlponses  favorables  a 
donner  ä  ce  ministre ;  mais  il  faudra  un 
peu  brider  ses  inclinations  par  la  raison  . . . 
que  le  parti  de  la  cour  n'osera  pas  pous- 
ser,  des  le  commencement,  ä  la  leve'e  de 
boucliers,  et  je  crois  qu'on  se  contentera 
d'abord  de  ne  point  porter  d'empdchement 
a  ce  qui  pourrait  arriver  dans  le  Nord, 
et  de  n'y  prendre  part  que  selon  des  cir- 
constances.  On  garde  la-dessus  un  secret 
impenltrable.  Si  j'osais  parier,  on  eclair- 
cirait  les  choses  plus  solidement." 


velles  lumieres  sur  les  desseins  que 
les  deux  cours  imperiales  avec  celle 
d'Angleterre  peuvent  avoir  relative- 
ment  aux  affaires  du  Nord,  je  n'en 
sais  cependant  pas  encore  assez 
ddvelopper  les  choses  qui  se  bras- 
sent  entre  ces  cours-lä  ä  cet  egard. 
Mais  comme  je  vous  ai  permis  par 
ma  derniere  ddpÄche  de  vous  en 
expliquer  avec  le  ministere  d'Angle- 
terre, x  j'espere  que  vous  en  tirerez 
quelque  chose  au  moins  qui  me 
fera  voir  plus  clair  dans  lesmachi- 
nations  et  desseins  des  puissances 
susdites  contre  la  tranquillite  du  Nord.  D'ailleurs,  je  veux  bien  vous 
dire  qu'il  y  a  ä  espdrer  que  la  cour  de  France  fera  faire  une  de- 
claration  vigoureuse  ä  celles  de  Londres  et  de  Danemark,  portant  quellt 
ne  souffrira  jamais  qu'on  troublät  de  nouveau  la  paix,  dans  le  Nord, 
ou  qu'on  attaquät  un  de  ses  allies,  et  qu'en  ce  cas-lä  eile  etait  resolue 
de  s'y  opposer  de  toutes  ses  forces ;  mais  comme  la  chose  n'est  pas  süre 
encore  que  la  France  fera  effectivement  cette  declaration,  quoiqu'il  y  ait 
beaucoup  d'apparence  qu'elle  sera  realisee,  je  n'ai  voulu  que  vous  en 
avertir  prealablement  en  confidence,  me  rdservant  de  vous  en  donner 
des  nouvelles ,  des  que  je  le  pourrai  faire  avec  certitude.  Comme  je 
vous  ai  fait  avertir  que  la  cour  de  Vienne  doit  6tre  intentionnee  d'en- 
voyer  le  g6n€xa\  Pretlack  en  Angleterre,  je  vous  dirai  encore  que,  a 
cette  mission  se  fait  effectivement,  vous  devez  tächer  d'eclaircir  de  pr& 
cet  homme-lä,  dont  les  commissions  ne  sauraient  6tre  autres  que  d'en- 
trainer  le  roi  d'Angleterre   dans   les   iddes   pernicieuses   de   la  cour  de 

Vienne.  _    , 

xt  i.  a     n  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3506.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Berlin,  4  mars  1749. 

J'ai  etd  d'autant  plus  satisfait  de  votre  rapport  du  25  du  mois  de 
fdvrier  passd  que  je  me  persuade  que  les  conjectures  que  vous  y  faites1 
ne  sont  point  entierement  destituöes  de  fondement.  Je  vous  recommande 
fort  sdrieusement  de  ne  point  negliger  d'6tre  extrömement  attentif  et  de 
faire  tout  ce  qu'humainement  possible  pour  approfondir  de  plus  en  plus, 
la    oü    vous   6tes,    tout   ce  qui   se  traite  relativement  aux  anaires  du 

x  Vergl.  S.  397.  —  9  Ueber  die  Un  Wahrscheinlichkeit  eines  Beitrittes  von  Hol- 
land zn  den  von  dem  Könige  von  England  und  den  beiden  Kaiserhöfen  nach  Ammoo  s 
Vermnthung  beabsichtigten  Abmachungen.     VergL  S.  367.  39S.  399. 
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Nord,  d'y  diriger  votre  attention  principale  et  de  m'en  faire  frdquemment 

vos  rapports.  ^     , 

M  ;  _,     „  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3507.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Berlin,  4  mars  1749. 

J'ai  regu  votre  ddpSche  du  10  fdvrier,   sur  laquelle  je  n'ai   cette 

fois  rien  ä  vous  dire,  sinon  que  vous  devez  bien  sonder,  s'il  est  possible, 

l'ami  important,   pour  apprendre   de  lui  s'il  croit  que,  quand  m&ne  la 

Su6de,  apr&s   le  dec&s  de   son  Roi,   ne  changerait  rien  ä  la  forme  du 

gouvernement  y  dtablie,  le  chancelier  Bestushew  l'attaquera  malgrd  cela. 

Au  surplus,  je   me  rdftre  ä  ce   que  je  vous  ai  fait  mander  par  la  dd- 

pfche  de  la  date  d'aujourd'hui  que  je  vous  ai  fait  faire  du  ddpartement 

des  affaires   dtrangfcres,   et  vous   recommande   encore  de  doubler  votre 

attention,   dans  un  temps   de  crise  tel  que  le  präsent,   afin  que  vous 

soyez  ä  mdme  de  bien  pöndtrer  les  intentions  de  la  cour  de  Russie  et 

de  ceux  qui  l'animent,    afin  de  pouvoir  me  faire  des  rapports  exacts  et 

fidles.  _     , 

XT  .    ~    „  Fedenc. 

Nach  den*  Concept. 


3508.     AU  SECRfiTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Berlin,  4  mars  1749. 

Il  m'a  6t6  bien  aise  d' apprendre  que  les  personnes  dont  vous  venez 
de  me  parier  dans  votre  ddpöche  du  22  de  fövrier  dernier,  me  soient 
affectionndes  et  amies;  je  ne  saurais  toutefois  point  leur  conseiller  d' ha- 
sarder une  levee  de  boucliers  pendant  les  conjonctures  präsentes,  oü 
chose  pareille  serait  absolument  hors  de  saison  et  ddplacde.1 

Quant  au  reste,   nos  amis   en  Pologne   peuvent  6tre  persuadds  de 

moi  que  je  suis  ä  mon  tour  un  ami  vdritable  de  leur  R6publique ;  vous 

les  assurerez  que  je  le   serai  invariablement  ä  toujours;   que  d'ailleurs 

mon  caract&re  n'&ait  point  marqu6  au  coin  d'une  ambition  aussi  de- 

mesurde  que  de  prdtendre  ä  m'agrandir  aux  ddpens  de  mes  voisins ;  que 

j'etais  portd   bien  moins  encore  ä  tacher  de  susciter  des  embarras  ä  la 

Pologne  qui  pourraient,  en  commettant  cette  Rdpublique  avec  ses  voisins, 

lui  attirer   dans   son  sein  le  thöätre  d'une  guerre  funeste  et  pernicieuse, 

et  que  pour  cela  je  priais  nos  dits   amis  de  laisser  tomber  enti&rement 

leur  projet  relativement  ä  la  Courlande.  ^     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


x  Vergl.  S.  393.  394. 
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3509.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Chambrier  berichtet,  Paris  21.  Fe- 
bruar: „En  suite  des  ordres  que  Votre  Ma- 
jeste"  m'a  fait  l'honneur  de  me  donner 
pour  obtenir  que  les  sujets  de  Votre  Ma- 
jeste  fussent  exempts  du  droit  de  fret  ou 
de  50  sols  par  tonneau  dans  les  ports  du 
royaume  de  France,  ainsi  qu'en  jouissent 
les  vaisseaux  des  Villes  Anseatiques,  1  j'ai 
fait  aupres  de  ce  ministere  tout  ce  que 
j'ai  pu  pour  que  cette  exemption  füt  ac- 
cordle  k  tous  les  b&timents  qui  auraient 
le  pavillon  de  Votre  Majestl,  mais  je  n'ai 
rien  pu  obtenir,  et  on  m'a  toujours  r6- 
pondu  que  1' exemption  que  je  demandais 
n'ltait  que  pour  ceux  avec  qui  la  France 
a  des  traites  de  commerce. " 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinets»ecretirs. 


Potsdam,  5.  März  1749. 
Es  ist  am  besten,  dass  man 
bei  den  jetzigen  Umständen  die 
Sache  en  suspens  lasse,  und  der 
von  Chambrier  vor  der  Hand  nicht 
weiter  davon  spreche. 


3510.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM 

[Potsdam,  5  mars  1749].' 

On  m'dcrit  d'Angleterre  que  les  Russes  y  ont  envoyd  un  courrier, 
il  y  a  quinze  jours,3  pour  marquer  au  roi  d'Angleterre  qu'ils  etaieiu 
intentionnds  d' attaquer  la  Suede,  sans  attendre  la  mort  du  Roi.  Qs  on: 
demandd  en  mfeme  temps  si  l'Angleterre  voulait  6tre  de  la  partie.  On 
leur  a  rdpondu  que  l'Angleterre  enverrait  une  escadre  dans  la  Baltique, 
pour  y  empöcher  d'autres  troubles.  Ainsi,  les  Russes  vous  attaqueront 
avant  la  mort  du  Roi. 

Ajoutez  ä  cela  que  les  Danois  ont  achetd  de  grandes  provision> 
de  fourrage,  pour  les  transporter  en  Norv^ge,  d'oü  il  resulte  quils 
vous  attaqueront  de  concert. 

Troisi&mement ,  les  Autrichiens  destinent  un  corps  auxiliaire  aux 
Russes,  et  toutes  leurs  forces  camperont  le  printemps  prochain  sur  mes 
frontifcres. 

II  est  bon  que  vous  sachiez  tout  ceci,  car  je  crois  que  le  Senat 
n'a  aucun  temps  ä  perdre  pour  prendre  des  mesures  pour  la  sürete  du 
royaume.  Je  suis  sür  que  vous  ferez  un  bon  usage  de  cet  avis.  Que 
je  suis  en  d&espoir  de  vous  donner  d'aussi  mauvaises  nouvelles.  Je 
compte  de  recevoir  le  traitd  que  les  Autrichiens  ont  fait  avec  les  Russe«. 
et  je  vous  l'enverrai  d&s  que  je  l'aurai  rec,u. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept. 


z  Vergl.  S.  81.  Durch  einen  Erlass  des  Ministeriums  vom  28.  Januar  war 
Chambrier  aufgefordert  worden,  über  den  Stand  der  Verhandlung  zu  berichten.  — 
a  Auf  dieses  Datum  führen  die  Präsentationsvermerke  der  Berichte  von  O.  Podevüs. 
Wien  27.  Februar  (praes.  4.  März)  und  Klinggräffen ,  London  21.  Februar  (praes. 
5,  März),  auf  welchen  die  Mittheilungen  dieses  Schreibens  beruhen.  —  3  Vergl.  &  413 
Anm.  2. 
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35i i.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  MÜNCHOW  IN  BRESLAU. 

Potsdam,  6.  März  1749. 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Münchow.  Ich  habe 
Euch  ohnlängst  schon  bekannt  gemachet,  wie  Ihr  bei  Zeiten  auf  gewisse 
Arrangements  denken  möchtet,  damit,  wenn  es  die  Umstände  ohnumgäng- 
lich  erfordern  sollten,  Ich  ein  Corps  d'Arrae'e  in  Schlesien  zusammen- 
ziehen könne,  und  es  an  denen  dazu  erforderlichen  Anstalten  nicht 
fehlen  möge. 

Da  nun  nach  allen  Meinen  Nachrichten  die  Sachen  ernstlicher 
werden,  als  wie  Ihr  Euch  solches  einbilden  könnet,  und  Ihr  dasjenige, 
so  Ich  Euch  hierunter  sage,  sicher  glauben  dörfet,  als  befehle  Ich  hier- 
durch, dass  Ihr  Eure  Anstalten  deshalb  präpariren  und  insonderheit 
wegen  der  Fourage  so  machen  sollet,  damit  Ich  solche,  auf  die 
erste  Ordre  an  Euch,  wann  Ich  sie  haben  will,  in  der  Gegend  von 
Neisse  zusammen  bekommen  kann.  Vor  der  Hand  müsset  Ihr  zuvor- 
derst die  Anstalten  sonder  Eclat  machen,  damit,  wenn  Ich  Euch  deshalb 
schreiben  werde,  Ihr  sogleich  in  Zeit  von  acht  Tagen  alle  benöthigte 
Fourage  vor  6 — 8  Regimenter  Cavallerie  durch  Lieferungen  aus  Ober- 
schlesien oder  sonst,  so  demnächst  zu  vergüten,  allda  zusammen  haben 
könnet. 

Was  Eure  Ueberschüsse  über  die  Etats  anbetrifft,  da  will  Ich,  dass 
Ihr  schon  mit  dem  Ende  des  verwichenen  Februarii  Eure  Abschlüsse 
machen  und  die  baaren  Ueberschüsse  nur  immer  anhero  einsenden,  auch 
damit  von  Monat  zu  Monat  continuiren  sollet. 

Uebrigens  will  Ich  hoffen,  dass  Ich  kommenden  1.  Mai  bei  Euch 
sein  werde,  besorge  aber  fast,  denen  jetzigen  Umständen  nach,  dass 
Ich  alsdenn  mit  einer  weit  stärkeren  Suite  hinkommen  werde,  als  Ich 
vorhin  nicht  geglaubet  noch  gehoffet  habe.  Ihr  werdet  also  wohl  thun, 
vorläufig  auf  die  dazu  erforderliche  Arrangements  wohl  zu  denken,  damit 
Euch  nichts  surpreniren  könne,  noch  zu  Meinem  Schaden  und  Eurem 
Verdruss   etwas   übereilend  geschehen  müsse,   worauf  in  Zeiten  gedacht 

werden  sollen.     Ich  bin  etc.  _ 

F. 

P.  S. 
Ich  recommandire  Euch  sehr,  den  Einhalt  dieses  Schreibens  auf  das 
allersorgfältigste  zu  menagiren,  denn  Ich  alles  nur  vor  Euch  alleine  und 
zu  Eurer  alleinigen  Direction  geschrieben  habe. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3512.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  FÜRST  VON 

ANHALT-DESSAU  IN  DESSAU. 

Potsdam,  6.  März  1749. 

Ew.  Liebden  werden  Mir  ein  besonderes  Vergnügen  machen,  wenn 
Dieselbe  auf  das  allerfordersamste  anhero  kommen  werden,    da  Ich  mit 
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Deroselben   über  nothwendige   und  pressante  Sachen  zu  sprechen  habe. 

Ich  erspare  alles  übrige  auf  die  Zeit,  da  Ich  die  Satisfaction  haben  werde, 

Dieselbe  bei  Mir  zu  sehen,  und  bin  übrigens  etc.  _   .  ,      .   . 

°  Fridench. 

Nach  dem  Concept. 


3513.     AN  DEN  GENERAL  VON  DER  INFANTERIE  VON 

LEHWALDT  IN  KÖNIGSBERG. 

Potsdam,  6.  Min  1749. 

Ich  kann  nicht  länger  anstehen,  Euch  wegen  des  in  Euch  jederzeit 
gesetzten  Vertrauens  ingeheim  und  unter  dem  Siegel  des  grossesten 
Secrets  hierdurch  bekannt  zu  machen,  dass  ohneracht  Ich  bisher  alles, 
was  menschmöglich  ist,  gethan  habe,  auch  noch  zu  thun  fortfahre,  die 
Ruhe  in  Norden  zu  erhalten  und  alle  daselbst  besorgliche  und  aufstei- 
gende Ungewitter  zu  conjuriren,  dennoch  alle  Meine  einkommende  Nach- 
richten mehr  und  mehr  confirmiren,  wie  nach  aller  Apparence  die 
Russen  in  nächstkommendem  Frühjahre  nicht  nur  die  Schweden  in  Finn- 
land, sondern  auch  Mich  in  Preussen,  obschon  ojme  die  allergeringste 
dazu  gegebene  Ursache,  attaquiren  und  offensive  agiren  werden,  wobei 
die  Oesterreicher  zugleich  (als  durch  deren  Trames  die  Russen  lediglich 
instigiret  worden)  Mir  eine  puissante  Diversion  in  Schlesien  und  hiesigen 
Meinen  Landen  zu  machen  suchen  dörften. 

Bei  solchen  ganz  besonderen  Umständen  nun,  da  Ich  nicht  alle 
Meine  von  einander  entlegene  Provinzen  zugleich  decken  kann,  woferne 
Ich  dadurch  nicht  alles  verlieren  will,  sehe  Ich  Mich  genöthiget,  dass, 
wenn  ein  Corps  russischer  Truppen  auf  Preussen  marschiren  sollte,  um 
daselbst  einzufallen,  auch  die  Oesterreicher  sich  gegen  Mich  zugleich 
bewegen  wollten,  die  in  Preussen  stehende  sämmtliche  Regimenter,  auch 
Garnison-Regimenter,  in  Summa  das  ganze  dort  befindliche  Corps,  als 
welches  Ich  hier  sodann  ohnumgänglich  nöthig  habe,  unter  Eurem  Com- 
mando  anher  zu  ziehen,  um  Meinen  Feinden  mit  Force  resistiren  und 
ihnen  mit  göttlicher  Hülfe  den  mit  ganz  offenbarem  Unrecht  wider 
Mich  angefangenen  Krieg  bald  gereuen  machen  zu  können. 

Damit  aber  das  Herausziehen  Meines  in  Preussen  stehenden  Corps 
Truppen  mit  möglichster  Ordnung  geschehen,  auch  dabei  alle  Umstände, 
so  in  dergleichen  Sachen  nothwendig  zu  beobachten  seind,  beobachtet 
werden  mögen,  so  habe  Ich  aus  ganz  besonderem  in  Euch  gesetzten 
gnädigsten  Vertrauen  Euch  zuvorderst  das  völlige  Commando  über  die 
Regimenter  nicht  nur,  sondern  auch,  sobald  es  nöthig  sein  wird,  über 
die  sämmtliche  dortige  Collegia  gegeben.  An  erstere  erhaltet  Ihr  hier- 
bei die  deshalb  erforderliche  versiegelte  Ordres,  davon  die  Abschrift 
zugleich  erfolget,  wegen  der  letzteren  aber  erhaltet  Ihr  hierbei  eine 
offene  Ordre,  welche  Ihr  jedennoch  nicht  eher  bekannt  machen  sollet, 
bevor  Ich  Euch  nicht  die  Ordre,  aus  Preussen  aufzubrechen,  zugesandt 
haben  werde. 
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Demnächst  schicke  Ich  Euch  anliegend  eine  secrete  Instruction,  wie 
Ihr  Euch'  auf  den  Fall  eines  Aufbruches  aus  Preussen  in  den  allernoth- 
wendigsten  Stücken  verhalten  sollet,  welche  Ihr  dann  inzwischen  äusserst 
geheim  halten,  jedennoch  Euch  wohl  bekannt  machen  sollet,  damit  Ihr 
solche  zu  seiner  Zeit  und  wenn  es  die  Notwendigkeit  erfordert,  Ihr 
auch  Meine  mehrgemeldete  Ordre  zum  Aufbruch  bekommen  werdet,  auf 
das  bestmöglichste  executiren  könnet,  als  worunter  Ich  Mich  auf  Eure 
Mir  gnugsam  bekannte  Treue,  Vorsicht  und  Savoir- Faire  bestens 
reposire. 

Solltet  Ihr  jedennoch  nöthig  finden,  über  ein  und  anderes  in  solche 

geheime   Instruction    einschlagendes   anzufragen,    so   werde   Ich   gerne 

sehen,   wenn  Ihr  zu  mehrerer  Beobachtung  des  annoch  ohnumgänglich 

nöthigen  Secrets   solches   durch   eigenhändige  Schreiben   an  Mich   thun 

werdet.     Uebrigens   habt  Ihr  von  allen   Mouvements   derer  nissischen 

Truppen  in  Livland  und  Kurland,  auch  wegen  der  dort  errichteten  und 

annoch  zu  errichtenden  Magazins   und  übrigen  Veranstaltungen,   unter 

der  Hand    die    bestmöglichsten   Nachrichten    beständigen   einzuziehen 

und  Mir   alles,   was  Ihr  davon  in  Erfahrung  bringet,   baldigst  zu  com- 

municiren.  _    .  , 

Fridench. 

Secrete  Instruction   vor   den  General   von  Lehwaldt,   wie 
derselbe    bei    gewissen   Conjoncturen    und    bei    dem   ihm 
aufgetragenen  Generalcommando    in  Preussen   sich   ver- 
halten  soll. 

i.  Wird  demselben  hierdurch  anbefohlen,  dass  er  zuvorderst  durch 
die  in  Preussen  stehende  Regimenter  Infanterie,  Cavallerie,  Husaren  und 
Garnisonregimenter  bei  entstehendem  Kriege  alle  junge  Mannschaft  in 
ihren  dortigen  Cantons,  die  königliche  Cantons  mitgerechnet,  auch  die 
einzelne  Söhne  in  diesem  Fall  nicht  ausgenommen,  welche  zu  Krieges- 
diensten, es  sei  bei  Feld-  oder  Garnisonregimentern,  capable  seind  und 
das  Gewehr  tragen  können,  unter  der  Hand  notiren  lassen  soll,  in  der 
Absicht,  dass  wenn  Se.  Königl.  Majestät  ihm  die  Ordre  schicken  werden, 
mit  denen  gesammten  Regimentern  aus  Preussen  zu  marschiren,  sodann 
jedes  von  solchen  Regimentern  von  dergleichen  junger  Mannschaft  400, 
500  bis  600  mit  sich  nehmen  könne. 

2.  Wenn  er  die  Ordre  bekommet,  mit  allen  Regimentern  aus 
Preussen  nach  Pommern,  oder  wohin  es  ihm  befohlen  werden  wird,  zu 
marschiren,  so  muss  er  allen  dort  befindlichen  Proviant,  auch  Regiments- 
wagen, mit  sich  nehmen  und  mit  völligem  Sack  und  Pack  ausmarschiren, 
zugleich  aber  nicht  nur  die  dazu  erforderliche  Pferde  und  Knechte  aus- 
schreiben, sondern  überdem  sich  so  viel  noch  von  dem  Lande  liefern 
lassen,  dass  er  doppelt,  auch  wohl  dreifach  so  viele  Pferde  zusammen 
bekommen  und  mit  sich  nehmen  kann,  als  sonsten  die  dortigen  Regi- 
menter ordinär  zu  einem  Marsch  in  das  Feld  gebrauchen,    damit  diese 
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Pferde  demnächst  hiesiger  Orten  noch  zur  Feldartillerie,  und  zwar  sowohl 
vor  seine  unterhabende  Regimenter,  als  auch  zum  Theil  bei  anderen 
Regimentern  der  Armee,  nicht  weniger  zum  Proviantfuhrwesen  employi- 
ret  werden  können,  hauptsächlich  aber  auch  in  der  Consideration,  dass 
sonst  ein  einfallender  Feind  in  Preussen  sich  derer  nicht  bemächtigen, 
noch  solche  mit  sich  wegschleppen  möge. 

Vor  solche  Pferde  wird  von  ihm  dem  Lande  nichts  bezahlet,  wohl 
aber  die  bündigste  Versicherung  gegeben,  dass  selbigem  alles  nachher 
ganz  gewiss  bezahlet  und  vergütigt  werden  soll. 

3.  Muss  er  alsdann  mit  allen  in  Preussen  stehenden  Regimentern, 
es  sei  Infanterie,  Cavallerie,  Husaren,  auch  Garnisonregimentern,  nach 
den  Orten,  wohin  es  ihm  anbefohlen  werden  wird,  aufbrechen  und 
nicht  das  geringste,  so  zu  denen  Regimentern  gehöret,  dorten  zurück- 
lassen.. 

4.  Von  dem  dort  jetzo  vorräthigen  Pulver  und  Blei  in  denen  da- 
sigen  Festungen,  als  Memel,  Pillau  und  Königsberg,  muss  er  indistincte- 
ment  sofort  Patronen  machen  lassen  und  bei  dem  Ausmarsch  solche 
zum  Theil  unter  die  Regimenter  vertheilen,  die  davon  übrig  bleibende 
aber  auf  Wagens  mitnehmen,  zu  deren  Fortbringen  er  sich  der  vorge- 
dachten Pferde  bedienen  kann.  Damit  er  auch  das  Publicum  durch 
die  Anfertigung  der  Patronen  nicht  zu  frühzeitig  allarmire,  so  muss  er 
solches  als  eine  auf  allen  Fall  nöthige  Anstalt  zur  Defension  ausgeben. 

5.  Muss  er  die  Officiers  von  denen  Regimentern  avertiren,  dass 
solche  von  ihren  Effecten ,  insonderheit  aber  von  denen,  so  Regiments- 
sachen seind,  nichts  dorten  zurücklassen,  sondern  alles  mitnehmen 
müssen ;,  zu  deren  Transport  er  die  übrigen  Pferde,  so  er  von  dem  Lande 
ausgezogen  hat,  nehmen  kann. 

6.  Se.  Königl.  Majestät  adressiren  ihm  hierbei  eine  offene  Ordre 
an  alle  dortige  Collegia  und  Dicasteres,  worin  diese  überhaupt  an  seine 
Ordres  verwiesen  werden,  welche  Ordre  aber  er  nicht  eher  bekannt  zu 
machen  hat,  als  bis  er  die  Ordre  zum  Ausmarsch  aus  Preussen  be- 
kommen haben  wird.  Sobald  er  aber  diese  erhalten  wird,  so  mus> 
er  alsofort  die  dortige  Kammern  und  alle  dortige  Kassenrendanten 
ohne  Distinction,  sie  haben  Namen  wie  sie  wollen,  ernstlichst  anhalten, 
dass  solche  ohnverzüglich  ihre  unterhabende  Kassen  abschliessen ,  die 
Pensiones  sistiren  und  alles  und  jedes  befindliche  Geld,  es  mag  solches 
bestehen  in  currenten  Gefällen,  ordinär  oder  extraordinär,  eisernen  Be- 
ständen, Depositengelder  oder  wie  es  sonst  heissen  mag,  an  ihn  gegen 
seine  Quittung  abliefern  müssen,  welche  Gelder  er  alsdenn  sämmtlich 
mitnehmen  soll. 

7.  Der  Regierung  und  der  Kammer  alsdenn  von  Sr.  Königl.  Maje- 
stät wegen  declariren,  dass,  da  die  Umstände  ohnumgänglich  erforderten, 
dass  die  Truppen  aus  Preussen  zur  Armee  gezogen  werden  müssten. 
und  wohl  nicht  anders  zu  vermuthen  wäre,  als  dass  darauf  russische 
Truppen  einrücken  dörften,  also  sollten  sie  sich  solchenfalls  denenselben 
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nicht  opponiren,  vielmehr  dasjenige,  so  von  ihnen  gefordert  werden 
würde,  gutwillig  erlegen,  dabei  aber  es  nur  dahin  zu  bringen  suchen, 
dass  die  Ausschreibungen  der  Contribution  und  deren  Eintreibung 
einigerraaassen  mit  Ordnung  geschähe  und  das  Land  nicht  total  ruini- 
ret  werde. 

Wann  einige  Districte  in  Preussen  bleiben  sollten,  wohin  die  Russen 
nicht  kämen,  so  müssen  alsdenn  die  Kammern  sehen,  die  Revenus  aus 
solchen  Districten  mit  guter  Manier  und  dergestalt  zu  ziehen,  dass  so 
viel  als  es  nur  möglich  sein  wird,  davon  eingetrieben  und  darauf  nach 
Berlin  zu  denen  Generalkassen  eingesandt  werden  müsse. 

8.  Denen  dortigen  von  Adel,  Landeseinwohnern  und  Landleuten 
muss  convenablement  bekannt  gemachet  werden,  dass  sie  sich  bei 
solchem  Unglück  nur  ganz  ruhig  verhalten,  dabei  aber  gewiss  versichert 
sein  sollten,  dass  Se.  Königl.  Majestät  sie  gewiss  nicht  abandonniren, 
sondern  suchen  würden,  ihnen  ohnfehlbar  zu  rechter  Zeit  mit  allem 
Nachdruck  beizuspringen  und  ihnen  zu  Hülfe  zu  eilen ,  bis  dahin  sie 
sich  nur  gedulden  und  in  der  Sr.  Königl.  Majestät  schuldigen  Treue 
und  Gehorsam  unverbrüchlich  beharren  sollten. 

P.  S. 

Was  das  königsbergische  Garnisonregiment  anlanget,  so  der  Obrist- 
Heutenant  von  Hülsen  commandiret,  so  soll  solches  mit  Ende  des  Mona- 
tes April  zusammenkommen,  und  wann  hiernächst  an  den  General  von 
Lehwaldt  die  Ordre  zum  wirklichen  Ausmarsch  kommet,  sodann  in  drei 
Theile  eingetheilet  werden,  davon  ein  Theil  in  Friedrichsburg,  ein  Theil 
in  Memel  und  ein  Theil  in  Pillau  geleget  werden.  Hierbei  aber  ist 
alsdenn  zugleich  ohnumgänglich  nöthig,  dass  jeder  Theil  von  diesem 
Garnisonregiment  an  dem  Orte,  wohin  es  kommet,  auf  ein  Jahr  mit 
Brod,  Fleisch,  Mehl,  Branntwein  und  was  sonsten  nöthig  ist,  provi- 
diret  werde. 

Diesen  Garnisonen  muss  alsdenn  wohl  eingebunden  werden,  sich 
in  denen  Festungen,  wo  sie  liegen,  bestens  zu  defendiren,  zu  dem  Ende 
ihnen  denn  auch  in  jeder  Festung  die  nöthigen  Canons  nebst  Pulver 
und  Kugeln  gelassen  werden  müssen.  Können  selbige  sich  souteniren, 
so  behalten  Se.  Königl.  Majestät  einen  Fuss  im  Lande ;  können  sie  sich 
aber  nicht  bis  dahin  defendiren,  so  halten  sie  doch  den  Feind  etwas 
auf,  damit  er  nicht  sogleich  weiter  gehen  kann. 

Welches  alles  der  General  Lehwaldt  wohl  zu  disponiren  hat. 

Nach  dem  Concept. 
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3514-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Chambrier  berichtet,  Paris  21.  Fe- 
bruar, über  eine  lange  Conferenz  mit  dem 
Marquis  Puyzieulx,  in  welcher  er  sich  der 
Auftrage  des  Königs  vom  25.  Januar x  ent- 
ledigt habe.  Puyzieulx  hat  ihm  u.  A. 
erwidert:  „Qu'il  ne  pensait  plus  comme 
il  avait  fait  il  y  a  quelque  temps,  de  croire 
que  les  pre'paratifs  qui  paraissaient  se  faire 
contre  la  Suede  n'avaient  pour  objet  que 
d'emp6cher  les  Suldois,  lorsque  le  roi 
de  Suede  viendra  ä  mourir,  de  changer 
la  forme  de  leur  gouvernement  .  .  .  que 
ce  serait  se  faire  illusion  que  de  continuer 
ä  croire  que  ce  soit  lä  le  vlritable  objet 
de  tout  ce  que  la  Russie  paralt  faire  .  .  . 
et  que,  soit  que  Bestushew  se  propose  de 
produire  une  revolution  en  Russie,  ou 
d'employer  ses  forces  au  dehors,  il  n'en 
faut  plus  croire  que  l'emplchement  da 
changement  susdit  en  Suede  soit  le  veri- 
table  motif  de  l'armement  que  la  Russie 
annonce  avec  taut  d'affectation  faire  par 
mer  et  par  terre.  Que,  dans  cette  Situation, 
il  ne  croyait  pas,  lui,  Puyzieulx,  que  Votre 
Majeste"  püt  rien  faire  de  mieux  que  de 
voir  tranquillement  venir  les  choses  et  faire 
connattre  clairement  combien  Elle  souhaite 
la  conservation  de  la  paix  dans  le  Nord, 
qu'Elle  est  rlsolue  de  la  maintenir  de 
toutes  Ses  forces,  que,  si  la  Suede  venait 
a  £tre  attaquee,  eile  trouverait  des  allies 
qui  ne  l'abondonneraient  pas,  et  que,  si 
contre  toute  attente  Votre  Majeste*  l'e'tait 
Elle-meme,  ce  qu'il  avait  bien  de  la  peine 
ä  croire,  Votre  Majeste"  aurait  des  amis 
qui  l'aideraient  .  .  .  Nous  parlerons  de 
notre  cote*  dans  le  meme  esprit,  ajouta 
Puyzieulx,  ainsi  que  nous  l'avons  dlja 
fait,  qui  est,  que  le  roi  de  Prasse  et  la 
Suede  sont  nos  allies  et  qu'on  ne  les  at- 
taquera  pas  impunlment.  Notre  plan  est 
fait,  et  nous  savons  ce  que  nous  ferons, 
si  011  nous  oblige  de  faire  la  guerre  de 
nouveau  .  .  .  Pourvu  que  nous  nous  con- 
duisions  bien,  et  que  ceux  qui  voudraient 
troubler  la  paix,  ne  puissent  pas  croire  que 
nous  les  craignons,  vous  pouvez  compter 
qu'ils  se  garderont  bien  de  recommencer 
la  guerre." 

Chambrier  berichtet,  Paris  24.  Fe- 
bruar ,  dass  ihm  Puyzieulx  in  Betreff  der 


Potsdam,  6.  März  1749. 

Auf  Sr.  Königl.  Majestät  aller- 
gnädigsten  Befehl  soll  Ew.  Excel- 
lenz melden,  wie  Höchstdieselbe 
vor  nöthig  fänden,  dass  dem  Baron 
von  Chambrier  mit  nächstem  Post- 
tag dasjenige  extractsweise  geschrie- 
ben werde,  was  der  Herr  Graf  von 
Podewils  in  seiner  letzteren  Rela- 
tion [Wien  27.  Februar]  von  dem 
Auxiliarcorps ,  so  der  wienersche 
Hof  an  Russland  geben  wollte,  von 
denen  Generals,"  welche  dazu  be- 
nennet worden,  von  dem  General 
Schulenburg  der  seine  Feldequi- 
page,  nebst  anderen  Generals,  fer- 
tig machen  lassen,  etc.,  gemeldet 
habe;  nicht  weniger,  was  der  Herr 
von  Klinggräffen  [London  21.  Fe- 
bruar] wegen  des  zu  London  an- 
gekommenen russischen  Couriers, 
dessen  Mitbringen,  auch  der  ihm 
ertheilten  Antwort,  auch  wegen  des 
von  den  Dänen  in  Schottland  ge- 
kauften Habers,  um  solchen  nach 
Norwegen  zu  transportiren,  gemel- 
det hat,3  mit  dem  Beifügen,  dass 
er  solche  Zeitungen  dem  Marquis 
de  Puyzieulx  communiciren  sollte, 
um  ihm  dadurch  zu  zeigen,  wie 
seriös  die  Sachen  würden. 

Im  Uebrigen,  da  des  Königs 
Majestät  von  der  Antwort,  so  der 
Marquis  de  Puyzieulx  an  den  von 
Chambrier  besage  seiner  letzteren 
Relation  vom  21.  voriges  gegeben, 
sehr  zufrieden  wären,  so  sollte  die- 
ser an  gedachten  Minister  nur  we- 
der sagen,  dass  soviel  die  von 
Frankreich  und  von  Sr.  Königl. 
Majestät  denen  englischen  und  dä- 
nischen Höfen  zu    thuende  Dtfcb- 


«  S.  350.  —  «  O.  Podewils'  Bericht  nennt   Daun  für  das  Commando  der  In- 
fanterie und  Pretlack  für  die  Cavallerie.  —  3  Vergl.  S.  404.  412.  413.  415* 


4" 


polnischen  Angelegenheiten  *  erklärt  habe : 
„Que,  si  les  nuages  qui  paraissent  menacer 
la  Suede,  devenaient  serieux,  la  France 
trouverait  le  moycn  de  faire  agir  la  Porte 
Ottomane,  quand  il  s'agirait  d'une  guerre 
defensive,  a  cause  de  ses  traitls  d'alliance 
avec  la  Suede,  et  que,  si  cette  diversion 
des  Turcs  avait  Heu,  on  pourrait  trouver 
le  moyen  de  la  rendre  si  efficace  que  la 
cour  de  Dresde  ne  ferait  pas  en  Pologne 
tout  ce  quelle  souhaiterait ,  malgre  l'as- 
sistance  de  la  Russie." 


rations  anbeträfe,  er  solche  nur 
aufsetzen  und  den  französischen 
Ministris  an  gedachten  Höfen  zu- 
senden lassen  möchte,  da  dann 
Se.  KönigL  Majestät,  um  die  Zeit 
so  mehr  zu  gewinnen,  Deroselben 
Minister  an  solchen  Höfen  zum 
Voraus  instruiren  wollten,  dass 
wenn  die  französischen  Minister 
ihnen  sothane  Declaration  zustellen 
und  communiciren  würden,  sie 
solche  conjointement  und  in  gleichen 
Terminis  sofort  thun  sollten.  Es  wollten  auch  des  Königs  Majestät, 
dass  an  den  Herrn  von  Klinggräflfen  solche  Ordres,  um  sich  mit 
M.  Durand  darüber  zu  concertiren,  nicht  weniger  an  den  Heusinger 
nach  Kopenhagen  fordersamst  ergehen  sollten.  Hierbei  habe  Ew.  Ex- 
cellenz vor  mein  Particulier  annoch  melden  wollen,  wie  Se.  KönigL 
Majestät  aus  eigner  Bewegung  resolviret  haben,  dass  diese  Ddpöches, 
und  was  sonsten  etwa  noch  an  den  von  Chambrier  mit  nächstem  Post- 
tag zu  schicken  wäre,  von  hier  auf  Wesel  gehen,  von  dort  aber 
durch  einen  Officier  von  dortiger  Garnison  nach  Paris  überbracht 
werden  sollten. 

Wegen  des  Herrn  Grafen  von  Podewils  zu  Wien  haben  des  Königs 
Majestät  nur  befohlen,  die  Expeditiones  an  denselben  wegen  der  gothai- 
schen Sachen*  künftigen  Sonnabend3  von  Ew.  Excellenz  zu  erwarten 
und  sodann  den  Courier  nach  Wien  damit  abzufertigen.  Auf  die  letztere 
Depesche  des  Herrn  Leveaux  [Warschau  26.  Februar]  haben  Se.  KönigL 
Majestät  zu  antworten  befohlen,  dass  er  den  Palatin  von  Belcz  mena- 
giren,4  jedoch  demselben  insinuiren  solle  wie  die  Prudence  und  Klug- 
heit erfordere,  dass  er  nebst  seiner  Partei  nicht  eher  eine  Levee  de 
Boucliers  mache,  als  nur  wenn  etwa  im  Norden  Unruhen  entstehen 
sollten;  alsdann  es  die  Zeit  dazu  wäre.  Des  Königs  Majestät  haben 
bei  dieser  Gelegenheit  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz  noch  besonders  zu 
melden,  wie  Dieselbe  überlegen  möchten,  ob  es  wohl  rathsam  wäre, 
den  Leveaux  dahin  zu  instruiren,  damit  er  gedachten  Palatin  insinuire, 
ob  sie  nicht  unter  der  Hand  es  dahin  zu  bringen  wüssten,  dass  die 
Türken  sich  von  der  Sache  melireten;5  welchen  Umstand  jedoch  des 
Königs    Majestät    lediglich    zu    Ew.   Excellenz    Consideration    aussetzen 

wollten.  _ .    ,     . 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


1   Vergl.   S.  374.    —  «  Vergl.   S.  403.   —   3  8.  März.   —   4  Vergl.   Nr.  3496 
S.   393.  —  5  Vergl.  S.  92. 
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3515-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


r  odewils  berichtet,  Berlin  6.  März, 
dass  Graf  Keyserlingk  um  seine  Abschieds- 
audienz bitte.  *  „Comme  il  me  fit  beau- 
coup  de  protestations  de  ses  bonnes  in- 
tentions  pour  les  inte>6ts  de  Votre  Majestl 
et  une  sincere  et  bonne  union  entre  les 
deux  cours,  je  ne  pouvais  m'empScher  de 
lui  rlpondre,  pour  une  honn&tetlrlciproque, 
de  faire  Teloge  de  sa  conduite  sage  et 
prudente  pendant  son  ministere  a  la  cour 
de  Votre  Majeste*  et  de  lui  glisser  en  mdme 
temps,  ainsi  que  Votre  Majeste*  m'avait 
ci-devant  ordonne*  de  lui  dire,  que  c'ltait 
dommage  que  les  deux  cours  ne  s'enten- 
daient  pas  mieux  ensemble,  et  qu'elles  ne 
suivaient  pas  1' an  den  Systeme  d'une  bonne 
union  et  Itroite  amitie*  entre  elles  dont  on 
s'ltait  si  bien  trouve"  autrefois.  Le  comte 
de  Keyserlingk  en  convint  et  me  dit  ä 
cette  occasion  qu'il  se  souvenait  d'avoir 
vu  un  manuscrit  de  la  propre  main  de 
feu  l'empereur  Pierre  le  Grand ,  sur  les 
maximes  fondamentales  de  sa  maison,  oü 
l'amitig  avec  celle  de  Votre  Majeste  Itait, 
entre  autres,  recommandle  ä  sa  poste*rite\ 
Le  discours  tombant  insensiblement  sur 
les  affaires  de  Suede  et  la  forme  presente 
de  son  gouvernement,  je  lui  fis  entendre 
que  le  sentiment  de  Votre  Majeste*  avait 
6t6  toujours  qu'elle  ne  devait  point  6tre 
changöe,  mais  rester  teile  qu'elle  Itait, 
apres  la  mort  du  roi  de  Suede,  et  qu'on 
pourrait  presque  garantir  lä-dessus  tous 
les  voisins.  Le  comte  de  Keyserlingk  me 
demanda  s'il  pouvait  mander  cela  a  sa 
cour.  Je  lui  rlpondis  que  je  n'avais,  ä 
la  veVite*,  aucun  ordre  de  Votre  Majeste, 
mais  qu'il  pouvait  le  faire  hardiment  .  .  . ; 
que  Votre  Majestl,  n'ayant  absolument 
rien  a  dlmller  avec  la  Russie,  ne  pouvait 
ni  ne  voulait  rien  gagner  sur  eile ;  qu' ainsi 
il  serait  ridicule  de  voiüoir  persuader  le 
public  que  la  Suede  ou  Votre  Majeste' 
avaient  forme*  des  desseins  contre  la  Russie ; 
mais  que ,  d'un  autre  cöte* ,  si  la  Suede 
contre  toute  attente  6tait  attaqule  ou  qu'on 
voulüt  renverser  1' ordre  de  succession  qui 
y  Itait  une  fois  Itabli  et  qu'on  pouvait 
proprement  nommer  l'ouvrage  de  la  Russie, 
les  allies  de  la  Suede  ne  le  souffriraient 
jamais." 


Potsdam,  7.  M&rz  1749. 

Se.  Königl.  Majestät  haben 
mir  befohlen,  auf  Dero  gestrigen 
Bericht,  den  Herrn  Grafen  Keyser- 
lingk betreffend,  zur  Resolution  zu 
vermelden,  wie  Dieselbe  glaubten, 
dass  nurgedachter  Graf  Keyserlingk 
selbst  nicht  von  allem  informiret 
wäre,  was  seine  Hof  brauete.  Die 
Abschiedsaudienz  wollten  Se.  Königl. 
Majestät  ihm  hier  in  Potsdam  wohl 
geben,  und  möchten  Ew.  Excellenz 
Deroselben  nur  melden,  ob  der 
Graf  Keyserlingk  deshalb  sehr  pres- 
siret  sei  oder  nicht,  alsdann  Sie 
Sich  näher  desfalls  declariren  wür- 
den. Wenn  aber  derselbe  hieher 
käme,  so  würde  es  Sr.  Königl. 
Majestät  lieb  sein,  wenn  Ew.  Ex- 
cellenz mit  hieher  kommen  könnten. 

Sonsten  würden  Ew.  Excellenz 
aus  allen  von  Sr.  Königl.  Majestät 
auswärtigen  Ministris  bisher  einge- 
kommenen Relationen ,  insbeson- 
dere aber  aus  den  letzten  Kling- 
gräffischen  [London  21.  Februar ,' 
ersehen  haben,  wie  die  nordische 
Sachen  immer  mehr  und  mehr  se- 
riöser würden,  als  man  es  anfang- 
lich wohl  gedacht  hätte,  weshalb 
dann  Höchstdieselbe  vor  notwen- 
dig gefunden  hätten,  Dero  Anstal- 
ten im  Lande  auf  solche  Art  zu 
machen,  damit  Dieselbe  von  nie- 
mandem überfallen  werden  könn- 
ten: wenn  also  fremde  Ministres, 
auch  andere,  Ew.  Excellenz  fragen 
sollten,  was  solche  Anstalten  eigent- 
lich sagen  wollten,  so  möchte  Die- 
selbe ihnen  nur  sagen,  wie  niemand 
surpreniret  sein  könnte,  dass  Se. 
Königl.    Majestät    einige    Mesures 


«  Vergl.  S.  380.  —  a  Vergl.  S.  404  Anro.  2;  410.  413.  415. 
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nähmen  und  hier  einige  Anstalt  machten,  da  unsere  Nachbarn  auf  allen 
Seiten  so  grosse  Anstalten  machten,  als  ob  ein  grosser  Krieg  vor  der 
Thüre  sei. 

Was  sonsten  Ew.  Excellenz  an  obermeldeten  Grafen  Keyserlingk 
bei  der  letzteren  Conversation  gesagt,  solches  fanden  Se.  Königl.  Majestät 
recht  sehr  gut,  und  könnten  Ew.  Excellenz  Gelegenheit  nehmen,  dem- 
selben solches  nochmals  zu  sagen,  dass  er  solches  Sentiment  an  seinen 
Hof  melden,    ja,   wenn    er  wollte,    solches   ministörialement  schreiben 

könnte.  _ .    ,     , 

„  .   ,     ...  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3516.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  8  mars  1749. 

J'ai  tout  Heu  d'ötre  extrSmement  satisfait  de  la  facon  dont,  selon 
vos  rapports  du  21  et  du  24  du  fevrier  dernier,1  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  s'est  declard  envers  vous  aux  insinuations  que  vous  avez  en 
ordre  de  lui  faire  en  consdquence  de  ma  d^pöche  du  25  de  janvier 
passe,  et  cela  me  fait  esperer  que  les  insinuations  que  je  vous  ai  or- 
donne  de  lui  faire  par  mes  dep£ches  consequentes,  n'auront  pas  laisse 
de  faire  un  bon  effet  sur  lui,  afin  de  conjurer  l'orage  qui  est  en  l'air 
dans  le  Nord,  par  une  declaration  vigoureuse  que  j'ai  souhaitd  que  la 
France  fit  aux  cours  de  Londres  et  de  Copenhague  ä  ce  sujet. 

Je  dois  vous  avertir  cependant  que  ces  affaires  du  Nord  deviennent 
de  jour  en  jour  plus  sdrieuses,  et  l'on  m'dcrit  de  Londres  qu'un  courrier 
de  la  cour  de  Russie  y  £tait  arriv^  au  commencement  du  mois  de 
fövrier  dernier,9  pour  marquer  au  roi  d'Angleterre  qu'on  etait  incline 
de  commencer  d£s  ä  präsent  les  Operations  contre  la  Su&de,  et  qu'on 
demandait  si  rAngleterre  voulait  6tre  de  la  partie,  ä  quoi  celle-ci  doit 
avoir  röpondu  qua  la  sortie  d'une  guerre  coüteuse  Ton  ne  saurait  point 
engager  la  nation  de  prendre  d'abord  rdellement  parti,  mais  qu'on  etait 
disposd  ä  envoyer  une  escadre  dans  la  Baltique  au  printemps  prochain, 
pour  entretenir  la  tranquillitö  dans  le  Nord,  si  les  troubles  s'y  mani- 
festaient  —  r^ponse  aussi  vague  et  enveloppee  qu'il  en  Alt  jamais.  L'on 
m'ajoute  que  le  Danemark  avait  fait  [acheter]  une  grande  quantite  d'a- 
voine  dans  le  nord  d'Angleterre  pour  ötre  transportde  en  Norvege,  afin 
d'y  remplir  les  magasins. 

Mes  lettres  de  Vienne3  m'apprennent  d'ailleurs  que  les  Autrichiens 
destinent  un  corps  auxiliaire  aux  Russes,  en  cons^quence  d'une  rdquisi- 
tion  formelle,  ä  ce  qu'ils  pr^textent,  que  la  cour  de  Russie  leur  avait 
faite;    qu'outre   cela   il  y   a  des  ordres  expddies   ä   tous   les   regiments 

1  Vergi.  S.  410.  —  2  Klinggräffen's  Bericht  vom  21.  Februar  besagt,  der 
russische  Courier  sei  vor  einiger  Zeit  eingetroffen  und  vor  vier  Tagen  zurückgesandt 
worden.     Vergl.  S.  404  Anm.  2;  410.  —  3  27.  Februar;  vergl.  g.  410. 
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autrichiens  qui  sont  en  quartier  dans  la  Boh&me,  la  Moravie,  l'Autriche 
et  en  Hongrie,  d'avoir  leurs  tentes  et  autres  equipages  pr£ts,  afin  de 
camper  au  printemps  prochain  en  diffe'rents  corps  sur  mes  frontieres;  il 
y  a  des  g£n£raux  autrichiens  de  la  premiere  qualite  qui  fönt  actuelle- 
ment  faire  leurs  öquipages  de  campagne.  L'on  ajoute  encore  que  la 
cour  de  Vienne  medite  une  nouvelle  alliance  avec  plusieurs  cours  en 
Allemagne,  et  que  le  gdnäral  Pretlack,  ci-devant  ministre  de  la  cour  de 
Vienne  ä  Petersbourg,  est  Charge  de  passer  k  ces  cours,  en  se  rendant 
ensuite  par  la  Hollande  en  Angleterre,  pour  y  regier  de  certains  concerts.1 

De  plus,  j'ai  appris  par  un  tres  bon  canal  que  la  cour  de  Vienne 
etait  sur  le  point  de  conclure  une  nouvelle  Convention  avec  la  cour  de 
Russie,  moyennant  laquelle  celle-ci  ratifiera  de  nouveau  toutes  les  liai- 
sons  precddentes  dont  on  e'tait  convenu  k  l'avantage  des  Autrichiens,  et 
Ton  arr&tera  que  les  troupes  russes  qui  sortent  des  fetats  autrichiens,  se 
rendront  dans  la  Livonie,  la  Courlande  et,  en  partie,  sur  les  frontieres 
de  la  Finlande,  de  la  sorte  qu'au  cas  de  mort  du  roi  de  Suede  on 
aurait  toujours  une  ärmere  de  120,000  hommes  ä  portee  d'agir  de  ce 
cöte-li,  tandis  que  la  reine  de  Hongrie  ferait  camper  en  diffe'rents  lieux 
sur  mes  frontieres  de  la  Silelsie  un  corps  de  60,000  hommes,  prit  ä 
marcher  au  premier  ordre. 

Comme  j'ai  lieu  d'espe'rer  d'avoir  en  peu  de  temps  par  quelque 
ami  la  copie  de  la  Convention  mentionnee,  je  ne  laisserai  pas  de  vous 
la  communiquer,  afin  que  vous  la  fassiez  voir  en  conndence  au  marquis 
de  Puyzieulx. 

En  attendant  vous  devez  lui  communiquer  conndemment  tout  ce 
que  dessus,  pour  le  faire  convenir  que,  selon  les  avis  qui  me  reviennent, 
les  affaires  du  Nord  prennent  de  jour  k  l'autre  une  face  plus  serieuse; 
vous  y  ajouterez  que  je  savais,  k  n'en  pouvoir  douter,  que  rEmpereur 
avait  actueUement  ramasse,  par  ses  emprunts  et  par  d' autres  moyens, 
une  somme  de  sept  millions  d'ecus. 

Au   surplus,  je  vous  recommande  de  ne  dire  que  des  politesses  et 

choses  obligeantes  au  marquis  de  Puyzieulx,   tant  k  l'egard  du  Roi  son 

maitre  que  sur  son  personnel.     Pour  ce  qui  concerne  la  declaration  a 

faire  aux  cours  de  Londres  et  de  Copenhague  de  la  part  de  la  France 

et  de   la  mienne,  je   me  remets  k  ce  que  je  vous  en  fais  amplement 

rescrire  du  ddpartement  des  affaires  Itrangeres. a  ^     , 

r  °  Fedenc 

Nach  dem  Conoept. 

3517.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWDLS  A  BERLIN. 

rUn  im  Ministerium  concipirter  Er* 
lass  an  den  Baron  Chambrier  in  Paris, 
d.  d.  Berlin  8.  Märe,  enthalt  zum  Schluss 
die   Weisung:     „Quoique    je    ne    puisse 


[Potsdam,  8  mars  1749^. 

Cela  est  tout  egal  pour  nous 
que  les  Turcs  attaquent  la  Russie 


1  Vergl.  S.  401.  402.  —  a  Vergl.  Nr.  3514  S.  410. 
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ou  la  reine  de  Hongrie;  au  con- 
traire,  si  nous  sommes  enveloppes 
dans  cette  guerre  que  Ton  semble 
pr^voir,  il  vaut  mfime  mieux  pour 
nous  que  la  Russie  soit  attaquee; 
cela  fera  toujours  une  double 
diversion,  et  comme  la  France  a 
d'ailleurs  des  griefs  depuis  long- 
temps  contre  la  Russie,  la  France 
mgme  poussera  mieux  ä  la  roue 
pour  faire  cette  diversion ;  et  comme 
je  viens  de  le  dire,  il  ne  faut  pas 
chicaner  les  Francais  sur  leurs  pro- 
jets,  pourvu  qu'ils  ne  nous  soient 
pas   ou  inutiles  ou  dösavantageux. 

Fr. 


qu'approuver  l'id£e  du  marquis  de  Puy- 
zieulx  d'engager  la  Porte  Ottomane  ä  faire 
quelques  demarches  vis-ä-vis  de  la  Russie,  i 
et  que  ce  soit  effectivement  le  moyen  le 
plus  efficace  pour  tenir  la  derniere  en 
echec,  je  suis  nlanmoins  d'opinion  que, 
si  la  France  reussit  ä  tirer  les  Turcs  de 
leur  llthargie  präsente,  il  vaut  encore 
mieux  de  leur  faire  tourner  la  principale 
vue  vers  la  cour  de  Vienne  et  de  les 
animer  ä  faire  des  dlclarations  vigoureuses 
au  ministre  autrichien  ä  Constantinople  et 
ä  lui  mettre  en  perspective  un  bon  corps 
de  troupes  sur  les  frontieres  de  la  Hongrie. 
Une  pareille  apparition,  qui  coüterait  bien 
moins  aux  Turcs  et  serait  infiniment  plus 
a  leur  goüt  qu'une  entreprise  contre  la 
.Russie,  romprait  bien  tot  la  mauvaise  vo- 
lonte de  rimperatrice-  Reine,  et,  comme 
ce  n'est  qua  son  instigation  que  la  Russie 
remue,  celle-ci  ne  songerait  pas  non  plus 
a  troubler  la  tranquilUte*  de  ses  voisins, 
des  que  la  cour  de  Vienne  cesserait  de 
l'y  animer:  rlflexion  que  vous  ne  ferez 
pas  mal  d'insinuer  dans  l'occasion  au 
marquis  de  Puyzieulx  et  de  l'appuyer  de 
votre  mieux." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Concepts.  Das  Datum  ergiebt  ein 
Schreiben  Eichel's  an  den  Grafen  Podewils,  Potsdam  8.  Mars.  Seitens  der  Ministerialkanzlei  ist  in 
dem  Concepte  vermerkt:  „Ce  passage  de  la  main  propre  de  Sa  Majeste  a  et6  insere  dans  cette  de- 
peche  par  ordre  de  Son  Excellence." 

3518.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR.EFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  mars  1749. 

Ce  m'est  un  grand  avis  que  celui  que  vous  m'avez  donnd  par 
votre  rapport  du  21  du  fövrier  dernier,  touchant  les  insinuations  que  la 
cour  de  Russie  a  fait  faire  ä  celle  de  Londres  de  son  inclination  de 
commencer  d&s  ä  present  les  Operations  contre  la  Su&de,  en  demandant 
ä  celle-ci  si  eile  voulait  y  entrer,  et  je  crois  avoir  tout  lieu  de  me 
mettre  en  tel  6tat  de  defense  que  je  ne  saurais  fitre  surpris  de  qui  que 
ce  soit.  La  röponse  que  la  cour  de  Londres  a  faite  ä  ces  insinuations, 
me  parait  cependant  bien  vague  et  enveloppee,  et  je  m'attends  que 
vous  ne  laisserez  pas  de  vous  en  dclairer  .  .  . a 

Voilä  des  nouvelles  que  je  ne  vous  rapporte  que  pour  votre  direc- 
tion  et  afin  de  vous  aider  ä  vous  orienter  lä  ou  vous  fites  sur  les  vrais 
desseins  des  cours  imperiales,  et  combien  la  cour  de  Londres  y  peut  entrer. 

Nach  dem  Concept*  F  e  d  e  f  i  C 


x  Vergl.    S.   411.   —    2  Es   folgt    die  Mittheilung    über    neue  Verhandlungen 
zwischen  den  Höfen  von  Wien  und  Moskau  wie  in  Nr.  3516  Alinea  4. 
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3519.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  8  mars  1749. 

Votre  depfiche  du  13  de  fövrier  dernier  m'a  6t6  rendue.  II  n'est 
plus  question  si  le  malheureux  comte  Lestocq  est  encore  ä  la  forteresse 
de  Petersbourg,  vous  pouvez  compter  qu'il  est  actuellement  transporte 
en  Siberie.  L'incertitude  oü  l'ami  important  a  paru  Stre  sur  le  sort 
dudit  comte,  me  fait  juger  des  soins  que  son  antagoniste  prend  pour  le 
tenir  hors  des  affaires  tant  soit  peu  interessantes. 

Je  viens  d'apprendre  par  un  assez  bon  canal  que  la  cour  de  Vienne 
negocie  ä  präsent  sur  une  nouvelle  Convention  avec  la  cour  de  Russie, 
qui  doit  ratifier  toutes  les  liaisons  precedentes  qu'il  y  a  eu  entre  les 
deux  cours  ä  l'avantage  de  celle  de  Vienne.  Je  ne  suis  pas  encore 
informe'  du  contenu  de  cette  nouvelle  Convention,  mais  toutes  les  ap- 
parences  sont  qu'elle  sera  plus  offensive  que  defensive.  Je  ne  vous  dis 
ceci  que  pour  votre  direction  seule,  et  afin  de  vous  mettre  sur  les  voies 
d'approfondir  de  quoi  il  pourrait  Ätre  question  dans  cette  nouvelle  Con- 
vention, sans  que  vous  fassiez  trop  paraitre  que  vous  fites  informe*  de 
la  ne'gociation  oü  Ton  est  lä-dessus.  Je  veux  vous  avertir,  de  plus,  qu'il 
m'est  revenu  par  mes  lettres  de  Londres  que  la  cour  de  Russie  vient 
d'insinuer  en  dernier  lieu  ä  celle  de  Londres  qu'elle  e'tait  inclinee  de 
commencer  des  k  präsent  les  Operations  contre  la  Suede  et  de  demander 
si  rAngleterre  voulait  y  entrer.  La  reponse  qu'on  y  a  faite,  doit  avoir 
£te  qu'ä  la  sortie  d'une  guerre  coüteuse  on  ne  pouvait  point  prendre 
reellement  d'abord  parti,  mais  qu'on  etait  dispose  ä  envoyer  une  escadre 
dans  la  Baltique  au  printemps  qui  vient,  pour  entretenir  la  tranquiJlite 
dans  le  Nord,  si  des  troubles  s'y  manifestaient.  Comme  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  pendant  toutes  ces  entrefaites  la  cour  de  Vienne,  qui 
ne  desire  actuellement  rien  tant  que  de  mettre  en  combustion  tout  le 
Nord,  offre  des  subsides  ä  la  Russie,  vous  devez  diriger  votre  attention 
principale  pour  bien  ddmfiler  si  actuellement  la  cour  de  Russie  tire  des 
subsides  de  la  cour  d'Autriche  et  s'il  en  revient  des  sommes  ä  Moscou. 
Je  crois  qu'il  ne  vous  coütera  guere  de  vous  en  orienter,  pourvu  que 
vous  sachiez  vous  prendre  adroitement,  et  j'attends  que  vous  me  marquiez 
ce  que  vous  en  avez  pu  decouvrir.  , 

Au  surplus,  mes  nouvelles  de  Suede  sont  que  le  Roi  se  porte  assez 
bien,  et  que,  selon  les  apparences,  il  pourrait  encore  se  trainer  assez 
de  temps.  L'on  croit  d'ailleurs  que  le  chancelier  Bestushew  ne  tra- 
vaille  k  present  qu'ä  faire  changer  1' ordre  de  la  succession  en  Russie 
et  qu'ä  ren verser  le  Grand-D  uc,  et  que  le  but  principal  de  toutes  les 
demarches  qu'il  fait  faire  ä  sa  souveraine,  ne  doit  que  s'y  rapporter. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 
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35 2o.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  mars  1749. 

Le  courrier  que  je  vous  avais  envoyd,  m'ayant  bien  rendu  ä  son 
retour  ici  toutes  les  depfiches  que  vous  lui  avez  confiees,  je  me  remets 
ä  ce  que  je  vous  fais  communiquer  par  une  ddpfiche  du  date  d'aujour- 
d'hui  de  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etrangeres,  con- 
cernant  le  courrier  de  Russie  qui  est  arrive"  ä  Londres  dans  les  premiers 
jours  du  fevrier  et  de  la  reponse  que  la  cour  de  Londres  a  faite  sur 
les  depfiches  qu'il  y  a  apportees.1  Tout  ce  que  je  vous  ai  ä  vous  dire 
d'ailleurs,  n'est  que  ce  que  votre  principale  attention  doit  fitre  ä  prdsent 
sur  les  arrangements  militaires  que  la  cour  oü  vous  fites  prend  actuelle- 
ment,  et  de  faire  de  votre  mieux  de  m'en  avertir  avec  toute  l'exactitude 
possible,  pour  que  je  ne  donne  ä  gauche.  Au  surplus,  je  me  confirme 
dans  les  idees  qui  me  sont  venues  sur  les  vues  que  la  cour  de  Vienne 
peut  avoir  ä  mon  sujet,  savoir  que  la  Russie  doit  m'entreprendre ,  afin 
qu'ä  la  suite  je  doive  me  jeter  sur  eux  et  les  chercher  dans  la  Cour- 
lande et  la  Livonie,  et  qu'alors,  quand  je  serai  aux  prises  avec  ceux-ci, 
la  cour  de  Vienne  me  voudra  tomber  sur  le  corps.  Je  ne  vous  donne 
tout  ceci  que  pour  des  ide*es  qui  me  sont  venues  par  les  nouvelles  que 
j'ai  eues  des  differents  mouvements  de  ladite  cour,  et  afin  que  vous, 
qui  fites  sur  les  lieux,  tächiez  de  demfiler  si  je  me  trompe  lä-dessus  ou 
non.  Je  veux  bien  vous  dire  encore  que  je  sais,  ä  n'en  pouvoir  douter, 
que  la  cour  de  Vienne  est  sur  le  point  de  renouveler  son  alliance  avec 
la  Russie,  afin  de  confirmer  tout  ce  qui  a  ete  conclu  ä  son  avantage 
dans  ses  traites  pre'ce'dents  avec  la  Russie.  Je  ne  doute  presque  point 
que  cette  nouvelle  Convention  ne  regarde  plus  1' offensive  que  la  ddfensive. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


352 1.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATlON  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  8  mars  1749. 
J'ai  re$u  en  son  temps  vos  de*pfiches  des  14,  18,  21  et  25  de 
fevrier  dernier,  et  vous  pouvez  croire  que  je  ne  m'epargne  ni  soins  ni 
peines  pour  approfondir  l'objet  sur  lequel  peuvent  rouler  proprement  les 
vues  et  les  desseins  des  deux  cours  imperiales,  conjointement  avec  Celles 
de  Londres  et  de  Copenhague ;  mais  jusqu'ici  je  n'y  rencontre  que  con- 
jectures  et  prdsomptions.  J'espere  cependant  de  toucher  de  plus  en 
plus  au  vrai  fond  de  l'affaire,  duquel  je  ne  laisserai  que  de  vous  avertir, 
des  que  j'en  saurai  quelque  chose  avec  assurance  et  precision. 

Je   serais  fort  curieux  d'apprendre  de  vous  les  raisons  qui  peuvent 
avoir  de'termine'  le  Sdnat  de  Suede  de  diff^rer  le  voyage  du  Prince-Suc- 

1  Vergl.  S.  413. 

Corresp.  Friedr.  II.    VI.  2^ 
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cesseur  dans  le  Wermeland ,  d'autant  plus  que  je  suis  persuadl  que  ce 
voyage  n'aurait  6t€  que  tr&s  propre  pour  concilier  au  Prince-Suceesseur 
les  esprits  dans  cette  province;  cependant  ce  ne  serait  pas  la  tout  ce 
qu'il  y  aurait  ä  faire  de  convenable  pendant  les  circonstances  präsentes 
dans  ladite  province,  mais  il  faudrait  qu'on  pensit  en  m&me  temps  en 
Su£de  aux  troupes  qu'on  aurait  ä  y  envoyer,  pour  Stre  en  £tat  de  s'y 
opposer  efncacement  au  Danemark,  en  cas  que  cette  couronne  voulüty 
entreprendre  quelque  chose  d'offensif  contre  la  Su&de. 

Les  deux  rdgiments  suddois  qui  seront  transportds  de  Stralsund  en 
Su&de,  ne  doivent  pas  ätre  des  meilleurs,  selon  les  notions  que  j'en  ai, 
de  sorte  que  je  ne  saurais  croire  qu'on  en  retire  grand  Service.  Je  me 
console  ä  cet  dgard  avec  l'id£e  que  les  autres  rägiments  de  la  Suede  se 
trouvent  sans  doute  dans  un  ötat  plus  favorable. 

Pour  ce  qui  est  de  la  ddclaration  du  sieur  de  Panin,1  les  choses  en 
restant  dans  les  termes  de  cette  declaration,  il  est  ä  espdrer  qu'il  y  auia 
moyen  de  trouver  facilement  "Une  issue  favorable  ä  ce  qui  restera  d'af- 
faires  ä  arranger  entre  la  Su£de  et  la  Russie. 

Au  surplus,.  j'attends  ä  present  la  declaration  qu'aura  projetee  la 
cour  de  Versailles  ä  faire  de  sa  part  et  de  moi  aux  cöurs  de  Londres 
et  de  Copenhague,3  et  d&s  que  la  France  l'aura  fait  parvenir  ä  ses  mi- 
nistres  aux  deux  cours  en  question,  les  miens  ont  ordre  alors  d'y  faire 
la  mgme  declaration,  conjointement  avec  les  ministres  de  France. 

Nach  dem  Concept  Federic. 


3522.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 


Podewils  übersendet,  Berlin  7.  Man, 
das  Tags  zuvor  3  von  ihm  eingeforderte 
Gutachten:  „.  .  .  Le  sieur  de  Castera, 
resident  de  la  France  en  Pologne,  me 
paratt  infiniment  plus  propre  et  plus  ac- 
creclite'  aupres  des  grandes  familles  en 
Pologne  que  le  sieur  Leveaux,  pour  leur 
glisser  de  pareilles  insinuations,  a  quoi  ü 
ne  se  refusera  pas,  port6  comme  il  est 
pour  la  bonne  cause  et  pour  les  inte're'ts 
de  Votre  Majestl.  D'ailleurs,  comme  on 
connalt  l'indiscr^tion  de  Messieurs  les  Po- 
lonais,  Votre  Majeste"  risquera  toujours 
moins  par  le  canal  du  sieur  de  Castera. " 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufnichnung  des  Calpnetssecretän. 


Potsdam,  8.  Mars  1749. 

Das  ist  ganz  gut  mit  Castera, 
und  er  hätte  es  nur  gleich  so 
machen  können. 


«  Vergl.  S.  373.  375.  —  a  Vergl.  S.  400.  —  3  Vergl.  Nr.  3514  S.  4«' 


4*9    

3523.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  MÜNCHOW  IN  BRESLAU. 

Potsdam,  8.  März  1749. 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Münchow.  Ich 
zweifele  nicht,  es  werde  Euch  Mein  letzteres,  par  Estafette  Euch  zuge- 
sandtes Schreiben  wohl  zugekommen  sein. 

Durch  dieses  verlange  Ich  von  Euch  zu  wissen,  ob  es  nicht  füg- 
lich angehe,  dass  unter  dem  Vorwand  von  Mangel  von  Fourage  zur 
Fütterung  vor  die  in  Schlesien  stehende  Cavallerie  wir  gegen  gute  und 
wohlfeile  Preise  in  dem  benachbarten  Polen  eine  gewisse  Quantitd  Haber 
ankaufen  und  davon  auf  alle  Fälle  ein  Magazin  zum  Vorrath  errichten 
könnten.  Meinem  Erachten  nach  würde  dabei,  wenn  es  sonsten  mit 
wenigem  Eclat  und  gegen  massige  Preise  bei  dem  Einkauf  geschehen 
könnte,  nichts  zu  verlieren  sein,  denn  woferne  es  zu  keinen  Unruhen 
käme,  so  glaube  Ich,  dass  solcher  Haber  alsdenn  allemal  wiederum  ver- 
kaufet werden  und  Ich  dabei  ohne  Schaden  bleiben  könne;  auf  den 
Fall  einer  Ruptur  aber  würde  uns  solches  eine  grosse  Hülfe  sein,  wenn 
wir  bei  annoch  massigen  Preisen  uns  mit  Haber  in  Vorrath  gesetzet 
hätten,  wodurch  wir  auch  im  Stande  wären,  nachher  die  Preise  von 
solchem  zu  balanciren,  wann  dergleichen  Einkauf  noch  weiter  geschehen 
müsste.  Ausserdem  erinnere  Ich  Euch  annoch,  dass  Ihr  unter  der  Hand 
und  in  aller  Stille  Eure  vorläufig  zu  machende  Anstalten  so  fassen 
müsset,  damit,  wenn  es  in  kommendem  Frühjahre  zu  einer  Ruptur 
kommen  sollte,  Ihr  alsdenn  die  Artillerie-  und  Proviantpferde -,  sammt 
andern  Sachen,  so  insbesondere  aus  Oberschlesien  geliefert  werden,  so- 
fort an  Ort  und  Stelle  zusammen  haben  könnet,  bevor  noch  ein  Feind 
im  Stande  sei,  einige  Hinderung  darunter  in  Oberschlesien  machen  zu 
können.  Ich  recommandire  Euch  übrigens  nochmalen,  allen  Eclat  wegen 
desjenigen,  so  Ich  Euch  hierunter  befohlen  habe,  noch  zur  Zeit,  so  viel 
menschmöglich  ist,  ztl  vermeiden,  und  was  Ihr  darunter  nothwendig  thun 
müsset,  unter  allerhand  wahrscheinlichen  Prätexten  zu  thun,  damit  Meine 
Unterthanen  in  Schlesien  nicht  ohne  Noth  beunruhigt  werden,  obschon 
inzwischen  alles  dasjenige,  so  Ich  Euch  vorläufig  zu  veranstalten  aufge- 
tragen, nothwendig  geschehen  muss.     Ich  bin  etc. 

r . 

Mach  der  Ausfertigung. 


3524.     AN  DEN  GENERAL  VON  DER  INFANTERIE  VON 

LEHWALDT  IN  KÖNIGSBERG. 

Potsdam,  8.  März  1749. 

Ich  zweifele  nicht,  dass  bei  Ankunft  dieses  Euch  Meine  Ordres 
vom  6.  dieses  bereits  zugekommen  sein  werden,  welchen  Ich 
dann   auch   vor  der  Hand  nichts   weiter  hinzuzufügen  weiss,    als   nur 

Euch    nochmalen    zu    erinnern    und    auf   das    nachdrücklichste    aufzu- 

» 

geben,    dass  Ihr  auf  das  allersorgföltigste  verhüten  und  evitiren  sollet, 

27* 
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damit  von  allem  dem,  so  Ich  Euch  unter  dem  6.  dieses  geschrieben 
und  in  der  beigefügten  secreten  Instruction  aufgegeben  habe,  kein 
Mensch  in  der  Welt,  er  sei  auch  wer  es  wolle,  das  allergeringste  er- 
fahren noch  einmal  soupconniren  könne,  als  davon  sonsten  die  Ver- 
antwortung lediglich  auf  Euch  fallen  würde.  Es  lieget  Meinem  Dienst 
besonders  daran,  dass  niemand  von  denen  Absichten,  so  Ich  Euch 
wegen  der  dortigen  Provinz  gemeldet  habe,  das  allergeringste  merke, 
vielmehr  jedermann  das  Gegentheil  davon  glaube,  und  dass,  falls  auch 
ein  und  anderer  Umstand  einiges  Aufsehen  geben  möchte,  Ihr  alle 
Soupcons  niederzuschlagen  und  es  mit  einer  Defension  des  Landes  bei 
jetzigen  ernstlichen  Conjoncturen  zu  bedecken  suchen  sollet.  Wie  Ihr 
dann  übrigens  versichert  sein  könnet,  dass  Ich  zu  der  Euch  bekannt 
gemachten  Resolution  nicht  eher  schreiten,  noch  die  Euch  gemeldete 
Ordre  eher  zusenden  werde,  bevor  es  nicht  die  alleräusserste  Extremität 
erfordert,  als  worüber  Ich  Euch  Meine  Intentions  nächstens  noch  weiter 
bekannt  machen  werde.  Ich  reposire  Mich  demnach  lediglich,  dass  Ihr 
das  Euch  bekannte  Secret  bestens  zu  menagiren  wissen  werdet,  und  bin 

übrigens  etc.  . 

Fridench. 

Nach  dem  Concept.  


3525.     AU  ROI  DE  FRANCE  A  VERSAILLES. 

Berlin,  8  mars  1749. 

Monsieur  mon  Frere.  Mon  ministre  d'£tat,  le  comte  de  Fincken- 
stein,  se  rendant  en  cons£quence  de  la  permission  que  je  lui  en  ai  ac- 
cordee,  expr£s  ä  Paris,  pour  y  recueillir  la  succession  ddvolue  ä  sa 
belle-m&re1  par  le  ddces  du  sieur  de  Desneval  de  Saint-Maros,*  dont  eile 
est  incontestablement  la  plus  proche  et  unique  herittere,  je  prends  la 
libertd  de  recommander  ses  interfits,  ä  cette  occasion,  ä  Votre  Majeste, 
ne  doutant  point  que  Votre  Majestä,  portee  comme  Elle  est  ä  tout  ce 
qui  est  juste  et  raisonnable,  ne  donne  des  ordres  bien  pr&is  pour  que 
mon  dit  ministre  d'fitat  soit  mis,  le  plus  promptement  que  faire  se 
pourra,  en  possession  de  tout  ce  qui  fait  partie  de  l'höritage  susdit,  et 
qu'il  puisse  en  disposer,  selon  qu'il  le  jugera  convenable. 

Je  le  prendrai   pour  une  preuve   essentielle  de  l'amitie  que  Votre 

Majestä  m'a  toujours  promise,  et  je  ne  manquerai  pas  de  lui  en  marquer 

ma  vive  reconnaissance,  aussi  souvent  qu'il  s'agira  de  La  convaincre  de 

la  considöration  distmguöe  avec  laquelle  je  serai  ä  jamais,  Monsieur  mon 

Fr&re,  de  Votre  Majeste  le  bon  frere  _    , 

Fedena 

Nach  der  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  ru  Paris. 


1  Sophie  Charlotte  Reichsgräfin  von  Finckenstein  -  Gilgenburg ,  geb.  Freiio  von 
Dobrzenski,  Tochter  des  Freiherrn  Friedrich  Bogislaw  von  Dobrxenski  und  der  Esther 
Susanne  Duquesne  de  Desneval.  —  a  Gestorben  26.  September  1748. 
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3526.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LÜGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  9  mars  1749. 

Venant  ä  m'apercevoir  que,  dans  l'dtat  de  l'armee  saxonne  que 
vous  m'avez  envoyö  ä  la  suite  de  votre  lettre  du  icr  de  ce  mois,  les 
diffifrents  lieux  oü  les  regiments  sont  actuellement  en  garnison  ou  en 
quartiers,  n'y  sont  point  marquds,  vous  devez  tächer  de  me  faire  avoir 
encore  une  liste  bien  exacte  de  la  dislocation  presente  de  toute  l'armee 
saxonne  tant  en  Saxe  que  dans  la  Lusace,  afin  qu'en  combinant  cette 
liste-lä  avec  celle  que  vous  m'avez  dejä  envoyde,  je  puisse  avoir  une 
notice  parfaite  de  l'dtat  militaire  de  Saxe.  J'attends  que  vous  fas- 
siez un  peu  de  diligence  pour  me  satisfaire  lä-dessus.  Au  surplus, 
ayant  vu  ce  que  vous  m'avez  marque  par  votre  depSche  par  rapport  ä 
1*  ordre  que  le  ministre  de  Su£de s  a  recu  de  sa  cour  de  s'^clairer  sur  les 
chipotages  que  le  comte  Flemming  avait  faits  pendant  sa  mission  ä 
Hanovre,2  mon  intention  est  que  vous  devez  n'epargner  ni  soins  ni 
peines  pour  mettre  cette  affaire  au  clair;  aussi,  comme  cela  m'interesse 
extrfimement,  vous  emploierez  tout  le  savoir-faire  dont  vous  6tes  capable, 
afin  de  vous  bien  dclairer  lä-dessus  et  de  pouvoir  m'en  faire  un  rap- 
port exact.  ^    . 

.T  ^  *     ~  Fedenc. 

Nach  dem  Concept«  


3527.     AN  DEN  GENERAL  VON  DER  INFANTERIE  VON 

LEHWALDT  IN  KÖNIGSBERG. 

Potsdam,   10.  März  1749. 

Ihr  sollet  wohl  überlegen,  und  Mir  baldmöglichst,  jedoch  wie  Ich 
in  Meinem  vorigen  schon  verlanget  habe,  unter  Eurer  eignen  Hand,3  be- 
richten, wie  viel  Prahme,  Bacs  oder  Schiffe  Ihr  nöthig  haben  würdet, 
wenn  Ihr  Euch  einmal  mit  dem  ganzen  unter  Eurem  Commando  in 
Preussen  stehenden  Corps  Truppen,  ßquipages,  und  allem,  so  Ihr  dann 
bei  Euch  haben  werdet,  über  die  Weichsel,  und  zwar  in  einer  Zeit  von 
vier,  höchstens  sechs  Stunden,  setzen  lassen  solltet?  Ferner,  ob  Ihr 
alsdenn  so  viel  Schiffe,  Bacs  oder  Prahme  dorten  haben  könnet,  als 
dazu  erfordert  werden,  und,  daferne  solches  nicht  wäre,  in  wie  viel  Zeit 
man  selbige  gemachet  bekommen  könne.  Es  wird  Mir  lieb  sein,  wann 
Ihr  Mir  Euren  Bericht  darüber  nächstens  erstatten  werdet;  da  Ich  aber 
begreife,  dass  Ihr  einige  Nachrichten  deshalb  einzuziehen  habet,  inzwi- 
schen es  von  der  ohnumgänglichsten  Notwendigkeit  ist,  dass  Ihr  die 
wahre  und  eigentliche  Absichten  davon  auf  das  allersorgfaltigste  secre- 
tiret,  so  könnet  Ihr  Euch  des  Prätextes  bedienen  und  ein  faux  Bruit 
machen,  als  ob  bei  den  jetzo  in  dem  Norden  weit  aussehenden  Um- 
ständen man  auf  solche  Anstalten  zu  denken  hätte,  damit,  wenn  es  hier 
oder  da  zu  einem  Kriegesfeuer  ausbrechen  sollte,  und  allenfalls  mehrere 

*  Greiffenheim.  —  9  Vergl.  S.  227.  296.  297.  —  3  Vergl.  S.  407.  421. 
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Truppen  in  Preussen  zur  Sicherheit  des  L.andes  dahin  zu  ziehen  nöthig 
wären,  es  sodann  an  den  nöthigen  Anstalten  nicht  fehlete. 

Friderich. 
P.  S. 

Wann  Ich  auch  in  der  Euch  bekannten  Instruction  gesetzet  habe, 
dass  das  königsbergsche  neue  Garnisonregiment  mit  Ausgang  April  oder 
Anfang  Mai  zusammenkommen  soll,  um,  wann  es  die  Umstände  erfor- 
dern sollten,  zu  dem  Euch  bewussten  Behuf  gebrauchet  zu  werden,  sich 
aber  bei  den  dortigen  Regimentern,  auch  bei  denen  Husaren,  etliche 
invalide  OfBciers  finden,  welche  man  in  Friedenszeiten  und  in  Garaisons 
wohl  übertragen,  bei  einem  Marsch  in  das  Feld  aber  nicht  wohl  ge- 
brauchen kann,  so  wird  es  gut  sein,  wenn  Ihr  in  Zeiten  darauf  denket 
und  einige  davon  notiret,  welche  man,  wenn  es  zum  Marsch  kommen 
sollte,  sodann  bei  denen  differenten  Garnisonen  obgedachten  Garnisons- 
regiments mitgeben  kann,  um  solchen  etwas  an  die  Hand  zu  geben, 
wie  sie  sich  wehren  sollen,  auch  um  sie  sonst  etwas  in  Ordnung  zu 
halten. 

P.    S.    2. 

Auch  finde  Ich  vor  ganz  nothwendig  zu  seien,  dass  Ihr  bei  jetzigen 
Umständen  suchet,  allerhand  Leute  zu  unterhalten,  oder  auch  eine 
Correspondance  zu  etabliren,  oder  auf  was  Art  und  Weise  Ihr  solches 
sonsten  diensam  finden  werdet,  damit  Ihr  mit  menschmöglichster  Exacti- 
tude  wisset,  was  jedesmal  in  Livland  sowohl  als  in  Kurland  passiret, 
was  vor  Magazins  gemachet  werden,  was  vor  Mouvements  unter  denen 
Truppen  vorgehen,  und  was  sonsten  vor  Militärarrangements  vorgenom- 
men werden. 

Weilen  auch  das  in  Böhmen  und  Mähren  gestandene  russische 
Corps  Truppen  ^nunmehro  wirklich  aufgebrochen  ist  und  sich  auf  den 
Marsch  durch  Polen  nacher  Livland  gesetzet  hat,  so  müsset  Ihr  alsdenn, 
wenn  es  sowohl  in  der  Gegend  von  Preussen  sich  an  der  Seite  weg- 
ziehet, als  auch  wenn  es  in  Kurland  oder  Livland  angelanget  sein  wird. 
Eure  Vigilance  verdoppeln  und  durch  alle  convenable  Mittel  die  ge- 
nauesten Nachrichten  von  gedachten  Orten  einzuziehen  suchen. 

Sollte  auch  der  Orten  etwas  geschehen,  so  Euch  befremdete  oder 
sonsten  Meiner  Attention  werth  wäre,  so  habt  Ihr  Mir  selbiges  durch 
Absendung  expresser  Estafettes  in  solchem  Falle  zu  melden. 

Uebrigens  müsset  Ihr  alle  diensame  Praecautiones  nehmen  und 
allenfalls  Euch  mit  dem  dortigen  Postmeister  insgeheim  concertiren,  da- 
mit alle  Berichte  und  Briefe,  so  Ihr  Mir  in  diesen  Sachen  schreiben 
werdet,  nicht  etwa  von  denen  polnischen  Postämtern  in  Danzig  oder 
durch  Polnisch-Preussen  heimlich  geöffnet  werden  können. 

Nach  dem  Concept. 
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3528.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  10.  März  1749. 

Des  Königs  Majestät  haben  mir  befohlen,  an  Ew.  Excellenz  so- 
gleich zu  melden,  wie  Dieselbe  annoch  heute  besorgen  möchten,  dass 
an  Dero  Ministres,  als  den  Herrn  Grafen  von  Podewils,  Goltz,  Cham- 
brier,  Klinggräffen ,  Ammon,  auch  Voss,  Leveaux,  geschrieben  werden 
möchte,  und  zwar  nur  sonder  es  zu  chiffriren,  dass,  da  bekannter 
Maassen  Sr.  Königl.  Majestät  Nachbaren  mehrentheils  auf  allen  Seiten 
umher  armireten,  Höchstdieselbe  ä  propos  gefunden  hätten,  Sich  auch 
in  einem  gewissen  Defensionsstande  zu  setzen  und  Sich  zu  arrangiren, 
damit  Sie  nicht  die  einzige  Puissance  wären,  so  in  Blosse  blieben, 
sondern  vielmehr  in  der  Positur  wären,  um  nicht  surpreniret  werden  zu 
können,  welches  die  alleinige  Ursache  wäre,  warum  Dieselbe  Ihre  Ar- 
rangements deshalb  nähmen,  da  solches  zu  niemandes  Offension  ge- 
schähe und  Sie  des  festen  Vorsatzes  wären,  so  viel  an  Ihnen  sei,  mit 
Ihren  Nachbaren  und  mit  jedermann  in  Frieden  und  guter  Ruhe 
zu  leben. 

Es  finden  des  Königs  Majestät  dergleichen  Avertissements  an  Dero 
auswärtige  Ministres  um  so  nothwendiger ,  damit  dieselbe  in  Stande 
seind,  alle  Absichten,  welche  man  Deroselben  etwa  deshalb  fälschlicher 
und  calumniöser  Weise  aufzudichten  sich  bemühen  möchte,  abzulehnen 
und  solche  zu  dementiren. 

Dem  Herrn  von  KlinggrärTen  sollte,  jedoch  en  chiffres,  besonders 
dabei  geschrieben  werden,  dass  wann  Se.  Königl.  Majestät  jetzo  einige 
Defensionsanstalten  machete,  solches  wohl  ganz  natürlich  wäre,  indem 
auf  der  einen  Seite  die  Oesterreicher  stark  armirten  und  50  ä  60,000 
Mann  im  kommenden  Frühjahre  wollten  campiren  lassen,  auf  der  ande- 
ren Seite  aber  Russland  von  grossen  Campements  spräche,  welche  es 
im  Frühjahr  formireh  wollte,  und  also  Se.  Königl.  Majestät  insens£  sein 
müssten,  wann  Sie  Dero  Ortes  Sich  nicht  wider  alle  Begebenheiten  in 
Positur  setzeten;  welches  er,  der  von  Klinggräffen ,  jedermann,  der  ihn 
dortiger  Orten  darum  fragen  würde,  hautement,  jedoch  sonder  Avis 
menacants  sagen  könnte.  Welches  an  Ew.  Excellenz  mir  aufgetragene 
hierdurch  sogleich  vermittelst  eines  Expressen  melden  sollen. 

Eichel. 
P.  S. 

Des  Königs  Majestät  haben  wegen  des  von  Klinggräffen  ausserdem 
noch  befohlen,  wie  ihm  in  Chiffres  geschrieben  werden  sollte,  wie  er 
Gelegenheit  nehmen  sollte,  den  Duc  de  Newcastle  zu  sprechen,  dass  er, 
p.  Klinggräffen,  hörete,  wie  fast  beständigen  in  Engelland  öffentlich 
viel  Bruits  ausgesprenget ,  ja  wohl  gedrucket  würden,  in  welchen  man 
Sr.  Königl.  Majestät  allerhand  erdichtete,  falsche  und  calumniöse  Ab- 
sichten bald  auf  diese  bald  auf  jene  Art  aufdichtete.  Höchstdieselbe 
müssten  billig  befremdet  sein,  dass  man  dergleichen  dorten  so  frei  und 
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impunement  hingehen  Hesse,   da  doch  niemandem  besser  als  ihm,  Duc 

Newcastle,  bekannt  sein  könne,  dass  Se.  Königl.  Majestät  keine  andere 

Intentions   hätten,   als  ruhig  zu  sein  und  mit  allen  Dero  Nachbaren  in 

Friede  zu  leben;  wohergegen  Se.  Königl.  Majestät  fast  von  allen  Orten 

her  hören  müssten,  dass  verschiedene  Dero  Nachbaren  vieles  trainireten, 

woraus  Höchstdieselbe  nicht  anders  urtheilen  könnten,    als  dass  solche 

viele  übele  Intentiones  gegen  Se.  Königl.  Majestät  haben  müssten.   Was 

nun   der  Duc  Newcastle  ihm   darauf  antworten   und  wie  er  sich  dabei 

bezeigen   würde,   solches  sollte   er  wohl  attendiren  und  circonstanciiret 

melden. 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3529.    AU  MINISTRE  D'ÜTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYt 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   10  mars  1749. 

Vous  faites  tr&s  bien,  selon  votre  ddpfiche  du  Ier  de  ce  mois,  en 
me  mandant,  pendant  les  conjonctures  präsentes,  tout  ce  qui  vous  re- 
vient  d'avis,  et  tels  qu'on  vous  les  donne.  Je  commence,  k  l'heure 
qu'il  est,  k  lire  tres  distinctement  dans  le  plan  qu'on t  entre  elles  les 
deux  cours  imperiales,  et  j'y  vois,  du  reste,  que  l'Impäratrice-Reine  est 
intentionnee  pour  son  particulier  de  jouer  son  jeu  derrtere  le  rideau. 
Quoi  qu'il  en  soit,  vous  pouvez  compter  que  je  ne  commencerai  point 
le  branle,  mais  croire  que  je  n'omettrai  rien  pour  me  mettre  en  posture 
k  ne  pouvoir  Ätre  ä  coup  sür  surpris  par  mes  ennemis,  quelque  bien 
qu'ils  pensassent  s'fitre  arrangds  k  cette  fin.  II  ne  s'£coulera  peut-Stre 
pas  beaucoup  de  temps  sans  que  vous  entendiez  dire  dans  le  public  i 
Vienne  que  je  commencais  k  armer :  mandez-moi  pour  lots  ce  qu'on  en 
pensera  lä  oü  vous  fites,  et  les  propos  qu'on  tiendra  k  ce  sujet  Je  me 
rapporte  d'ailleurs  au  contenu  de  la  depfiche  que  je  vous  fais  expedier 
lä-dessus  du  ddpartement  des  affaires  dtrangäres,  et  je  veux  bien  vous 
dire  encore  d'avance  que  le  courrier  de  cabinet  que  je  vous  envoyaien 
dernier  lieu,  s'est  mis  derechef  hier  en  route  d'ici  avec  des  depfiches 
de  ma  part  qui  vous  sont  adressöes, z  et  que  peut-fitre  il  vous  parvien- 
dra  samedi  prochain.3  Continuez  au  reste  k  fitre  invariablement  attentif 
sur  tout  ce  qui  se  passera  k  la  cour  oü  vous  fites,  et  k  me  rapporter 
tout  ce  qui  pourra  en  quelque  fa$on  mdriter  mon  attention. 

Nach  dem  Concept.  Fe  de  TIC. 


1  Nr.  3520  und  Erlasse  aus  dem  Ministerium.  —  »  15.  März. 
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3530.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  10  man  1749. 

L'opinion  qui  s'est  einparke  des  esprits  de  quelques-uns  en  Su&de, 
comme  vous  me  le  rapportez  par  votre  ddpfiche  du  28  de  fövrier  der- 
nier,  que  les  dömonstrations  guerrteres  du  Danemark  pourraient  bien 
n'fitre  que  des  ostentations  toutes  pures  de  sa  part,  pour  parvenir  d'au- 
tant  plus  facilement  ä  une  ndgociation  avec  la  Su&de,  ne  me  parait 
point  vraisemblable ;  plut6t  il  m'est  presque  clair  comme  le  jour,  par 
tous  les  avis  qui  me  reviennent  lä-dessus,  qu'il  se  pourrait  facilement 
que  la  Su&de  fut  attaqu£e  au  printemps  prochain,  ainsi  qu'il  faut  s'y 
attendre  ä  la  guerre,  qui  parait  indvitable. 

Je  souhaite  fort  me  tromper  k  cet  dgard,  mais  mes  avis  ne  me 
permettent  presque  plus  de  douter  de  la  r&ditä  de  mes  conjectures. 

Je   conseille   donc  qu'on  ne  se  berce  point  d'agrdables  illusions  en 

Su&de,  pour  ne  pas  se  laisser  endormir  par  trop  de  sdcuritö  et  de  con- 

fiance,  mais  que  Ton  s'y  mette  en  bonne  posture  de  tous  les  cötds  d'oü 

Ton  peut  s'attendre   ä  quelques  entreprises  ennemies,   pour  y  fitre,   en 

tout  cas,   dans  le  meilleur  et  le  plus   vigoureux  e*tat  de  defense  que 

possible.  _,    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conccpt.  


3531.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE   DE  SU^DE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam],    10  mars  1749. 

Nous  avous  6t6  obliges  ici  d'armer,  ä  cause  que  tous  nos  voisins 
en  fönt  dix  fois  davantage.  Toutes  mes  frontteres  vont  6tre  entourdes 
de  campements,  mais  nous  ne  camperons  qu'en  cas.  qu'il  faille  nous 
battre.    Je  vous  supplie  de  me  continuer  etc.  Federic 

Vous  jugez  des  choses  le  plus  sainement  du  monde;  cependant, 
selon  ce  qui  me  revient  par  toutes  les  nouvelles  politiques,  il  faut  s'at- 
tendre ä  la  guerre  et  la  regarder  comme  inövitable,  cette  annäe.  Selon 
toutes  les  apparences,  je  serai  attaque*  en  möme  temps  que  la  Su&de; 
cela  est  clair  par  les  preparatifs  que  fönt  les  Russes  et  les  Autrichiens. 
Le  Ciel  nous  assiste;  ce  n'est  pas  nous  autres  qui  avons  donne  lieu 
ä  cette  levee  de  boucliers.  H  faut  nous  ddfendre  du  mieux  qu'il  nous 
sera  possible,  et  nous  prdparer  ä  tous  les  ^vönements  les  plus  fächeux; 
mais  comme  il  n'y  a  aucun  mal  dont  il  ne  re"sulte  souvent  un  bien,  il 
ne  faut  pas  dösesperer.  D&s  que  je  recevrai  quelque  nouvelle  ultdrieure, 
vous  pouvez  Ätre  persuadde  que  je  vous  la  communiquerai  sur  le  champ. 

Fr. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  Der  in  Chiffren  ausgefertigte  Zusatz  nach  dem  eigen- 
händigen Concept. 
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3532.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


r  odewils  berichtet,  Berlin  io.  März : 
„Wulfwenstjerna  m'a  fait  voir  une  lettre 
du  baron  de  Fleming,  ministre  de  Suede 
a  Copenhague  .  .  .  Fleming  avait  appris 
de  lieu  sür  que  la  cour  de  Dänemark 
venait  de  de'plcher  pour  la  Prasse  deux 
officiers  de  confiance  qui  y  paraftraient 
sous  un  faux  nom  et  sous  la  figure  de 
marchands,  pour  6pier  les  arrangements 
que  Votre  Majestl  y  ferait  dans  le  mi- 
litaire.  A  cette  occasion,  le  sieur  de 
Wulfwenstjerna  me  dit  qu'il  se  souvenait 
d'avoir  appris  en  passant  par  Riga  et  par 
d'autres  villes  de  la  Livonie  que  la  cour 
de  Russie  envoyait  de  temps  en  temps  en 
Prusse  quelques  Imissaires  travestis,  pour 
s'informer  exactement  des  dispositions  mi- 
litaires  dans  ce  pays  ...  et  qu'il  savait 
de  science  certaine  que  deux  de  ces  6mis- 
saires,  travestis  en  Juifs,  avaient  £te*  de- 
puis  a  Königsberg  et  a  Memel." 

Der  dänische  Geschäftsträger  von 
Jessen  hat  im  Gespräch  zu  Podewils  ge- 
sagt: „Helas,  mon  Dieu,  nous  ne  son- 
geons  jamais  d' attaquer  la  Suede.  II  n'y 
a  que  nos  ennemis  qui  nous  en  peuvent 
prlter  le  dessein." 


Potsdam,  II.  Man  1749. 

Nach  Sr.  Königl.  Majestät 
allergnädigstem  Befehl  habe  Ew. 
Excellenz  hierbei  das  Antwort- 
schreiben an  der  Kronprinzessin 
von  Schweden  Hoheit  adressiren 
sollen. 

Hierbei  habe  annoch  gehor- 
samst zu  melden,  dass  der  eine  in 
dem  Paquet  mit  befindliche  Be- 
richt, den  Herrn  von  Wulfwen- 
stjerna  betreffend,  allererst  morgen 
zurück  erfolgen  kann,  da  des  Königs 
Majestät  wegen  der  darin  erwähn- 
ten russischen  und  dänischen  Emis- 
saires  noch  einigen  Gebrauch  da- 
von machen  wollen,  jedoch  derge- 
stalt, dass  kein  Mensch  etwas  von 
dem  Canal,  woher  Se.  Königl. 
Majestät  die  Nachricht  erhalten, 
wird  erfahren  können.  Indess  haben 
Dieselbe  zur  mündlichen  allergnä- 
digsten  Resolution  ertheilet,  wie  Sie 


fast  glauben  müssten,  dass  so  wenig 
der  österreichische  als  der  russische  Minister  zu  Berlin,  desgleichen  der 
p.  Jessen,  die  eigentlichen  Absichten  ihrer  Höfe  wissen,  sondern  dass 
das  Secret  davon  bei  letztern  alleine  ist. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


3533.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  10.  März, 
der  neue  russische  Gesandte  von  Gross 
bitte  um  seine  Antrittsaudienz.  „Cest  un 
homme  qui  paratt  sentir  d'6tre  hors  de 
sa  place  ici,  et  assez  embarrasse'  de  son 
caractere»  quoiqu'il  ait  6te*  rlvltu  du  m£me 
en  dernier  lieu  ä  la  cour  de  France  .  .  . 
II  laisse  entrevoir  une  espece  de  docilit£, 
pour  conserver  autant  qu'il  lui  sera  pos- 
sible  un  poste  pour  lequel  il  sent  bien 
de  n'Ätre  pas  fait  Le  conseiller  prive* 
Vockerodt  a  £te*  ami  intime  autrefois  de 
son  frere  . . .,  et  si  Votre  Majeste*  jugeait 
a  propos  qu'il  le  vtt  et  le  hantät  quelque- 


Potsdam,  11.  Mlirz  1749. 

Wenn  Graf  Keyserlingk  wird 
seine  Abschiedsaudienz  hier  gehabt 
haben,  so  werde  Ich  nach  Berlin 
kommen,  und  alsdann  von  Gross 
seine  Audienz  haben.  Ich  will 
wohl  zugeben,  dass  der  Geheime 
Rath  Vockerodt  den  von  Gross  zu- 
weilen hantire;  er  wird  sich  aber 
in  Acht  nehmen  müssen,  wenn  er 
glaubet,  dass  er  diesen  docil  machen 
wird,  da  derselbe  schon  in  Frank- 


427 


fois,  peut-Stre  en  pourrait-on  tirer  quelque 
parti;  toujours  sage  et  circonspect  comme 
est  le  sieur  Vockerodt,  on  ne  risquerait 
rien  par  lä  et  on  pourrait  peut-ltre  trouver 
moyen  de  rectifier  les  ide>s  du  nouveau 
venu  sur  bien  des  choses." 


reich  vor  einen  rüden  und  opinia- 
tren  Menschen  bekannt,  auch  eine 
pure  Creatur  von  Bestushew  ist; 
vielmehr  wird  sich  der  Geheime 
Rath  Vockerodt  sorgfaltig  [in  Acht 
nehmen],  dass  er  ihn  nicht  dupiret. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


3534.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  II  mars  1749. 

Par  un  rescrit  que  je  vous  ai  fait  expedier  du  departement  des 
affaires  £trang£res  et  qui  vous  parviendra  ä  la  suite  de  cette  lettre,  vous 
verrez  les  raisons  que  j'ai  eues  pour  faire  quelques  arrangements  dans 
mon  militaire,  pour  me  mettre,  ä  la  fin,  dans  un  dtat  de  defense  contre 
des  voisins  dont  les  ddmarches  et  les  prdparatifs  qu'ils  fönt,  ne  me 
laissent  presque  plus  douter  de  leurs  mauvaises  intentions  ä  l'egard  de 
la  Sufcde  et  de  moi.  Comme  je  n'ai  nul  Heu  de  douter  que  mes  enne- 
mis  ne  veuillent  encore  se  saisir  de  cette  occasion,  pour  souffler  aux 
ministres  de  France  des  faussetds  ä  mon  dgard  et  m'attribuer  calom- 
nieusement  des  desseins  controuvds  par  eux-mömes,  ma  volonte  est  que 
vous  devez  dire  au  marquis  de  Puyzieulx  qu'apr£s  tant  d'avis  que  j'avais 
recus  et  qui  continuaient  ä  m'entrer  de  jour  en  jour  des  grands  arme- 
ments  des  Russes  et  des  Autrichiens  et  des  campements  dont  ils  vou- 
draient  entourer  mes  frontteres  au  printemps  prochain,  je  m'etais  vu 
oblig^,  ä  la  fin,  de  songer  aussi  ä  ma  süretd  et  de  donner  en  consd- 
quence  des  ordres  k  tous  mes  rdgiments  afin  d'£tre  ensemble  le  15  du 
mois  d'avril  qui  vient,  chacun  dans  ses  quartiers  ordinaires,  et  que  je 
faisais  remonter  tout-ä-fait  ma  cavalerie;  que  tous  ces  arrangements-ci 
ne  se  faisaient  que  dans  la  seule  vue  de  ne  pouvoir  Stre  surpris  de 
ceux  qui  voudraient  attaquer,  et  que  lui,  M.  de  Puyzieulx,  pouvait  fitre 
fermement  assure  que  je  ne  remuerai  point  et  que  je  resterai  tranquille 
jusqu'ä  ce  que  mes  ennemis  m'attaquent  et  entrent  dans  mon  pays, 
mais  qu'alors  je  me  d£fendrais  au  possible;  que  j'ötais  persuad^  que  la 
France  ne  saurait  qu'approuver  la  resolution  que  j'avais  prise  pour  me 
garantir  de  toute  surprise  de  la  part  de  mes  ennemis,  mais  que,  encore 
une  fois,  M.  de  Puyzieulx  pouvait  Ätre  sür  qu'ä  moins  que  mes  enne- 
mis ne  m'entamassent,  je  ne  branlerai  du  tout,  me  voulant  en  attendant 
prfiter  de  bien  bon  cceur  ä  toutes  les  mesures  convenables  que  la  France 
voudrait  employer  pour  conjurer  l'orage  qui  menagait  le  Nord  et  pour 
conserver  la  paix  et  la  tranquillit^  de  l'Europe. 

Au  surplus,  vous  insinuerez  en  m&me  temps  ä  M.  de  Puyzieulx 
qu'il  ne  fallait  pas  envisager  la  reine  de  Hongrie  comme  tr&s  faible  et 
hors  d'€tat  de  troubler  la  paix  et  le  repos  public ;  qu'au  contraire  j'avais 
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recu  des  listes  exactes  de  son  armde,  qu'elle  avait  mise  sur  le  pied  de 
135,000  hommes,  et  que  ses  forces  £taient  donc  augmentdes  de  30  ä 
35,000  hommes  qu'elles  n'dtaient  avant  la  derni&re  guerre;  aussi,  pour 
prouver  cela,  je  vous  enverrai,  ä  la  premifcre  ordinaire  qui  va  suivre 
celle-ci,  une  copie  de  cette  liste,  pour  que  vous  la  puissiez  communiquer 
au  marquis  de  Puyzieulx.  Au  reste,  la  derniere  poste  de  France  qui 
est  arrivde  ici,  ne  m'a  pas  apportd  de  ddpftches  de  votre  park 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

3535.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,   11  mars  1749. 

J'ai  vu  avec  satisfaction  ce  que  vous  m'avez  marque,  par  votre 
depöche  du  25  du  fövrier  dernier,  de  l'entretien  que  vous  avez  eu  avec 
le  sieur  Durand,  et  j'approuve  infiniment  que  vous  l'avez  mis  au  fait 
par  rapport  aux  insinuations  malicieuses  et  aux  calomnies  qu'on  a  tache 
de  lui  inspirer  ä  mon  egard.  Continuez  de  la  sorte  avec  une  attention 
particuliere  et  mdnagez  sa  confidence  au  possible,  en  lui  donnant  tous 
les  dclaircissements  que  vous  lui  croirez  n&essaires. 

Comme  toutes  les  nouvelles  qui  me  sont  entrdes  jusqu'ici,  ne  par- 
lent  que  des  grands  armements  que  les  deux  cours  imperiales  fönt  sans 
discontinuation,  et  des  camps  que  chacune  d'elles  de  son  c6te  va  former 
au  printemps  prochain  sur  mes  frontieres,  je  me  suis  vu,  ä  la  fin,  ne- 
cessite  ä  faire  aussi  de  mon  cöte  quelques  arrangements  d£fensifs,  pour 
ne  point  e'tre  pris  au  depourvu  ni  pouvoir  Stre  surpris,  en  cas  que  ces 
deux  puissances  aient  pris  le  concert  entre  elles,  comme  il  y  a  la  plus 
grande  apparence,  d' attaquer  ou  la  Suede  ou  moi.  Et  bien  que  ce 
soit  la  chose  la  plus  naturelle  et  la  plus  innocente  que  de  se  mettre 
sur  un  pied  de  defensive ,  lorsque  Ton  voit  des  orages  gronder  sur  ses 
frontieres,  cependant,  accoutumd  que  je  suis  que  mes  envieux  et  enne- 
mis  prennent  ä  täche  de  faire  valoir  la  moindre  dömarche  que  je  fais 
comme  une  preuve  des  desseins  ridicules  qu'ils  m'attribuent  malicieuse- 
ment,  pendant  que  personne  ne  remue  quand  mes  voisins  fönt  dix  fois 
davantage,  j'ai  cru  ndcessaire,  pour  obvier  ä  ces  calomnies,  de  vous 
faire  instruire  sur  les  raisons  qui  m'ont  mu  ä  me  mettre  sur  un  etat 
de  defense  dans  ces  conjonctures  critiques  et  ä  faire  en  consequence 
quelques  arrangements  parmi  mes  troupes,  afin  que  vous  sachiez  com* 
ment  vous  expliquer,  quand  on  vous  parlera  lä-dessus.  Vous  recevrez 
donc  ä  la  suite  de  celle-ci  une  ddpgche  du  departement  des  affaires 
etrang&res  sur  ce  sujet,1  ä  laquelle  vous  ne  laisserez  pas  de  vous  coo- 
former  et  d'en  faire  le  meilleur  usage  qu'il  sera  possible.  J'y  ai  fait 
joindre  encore  un  post-scriptum  chiffre  relativement  au  mgme  sujet,  au- 
quel  je  me  reffcre  ici  pour  eviter  des  redites. 

*  Vergl.  S.  423  Nr.  3528. 
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En  attendant,  vous  pouvez  Stre  fort  et  fermement  assurö  et  donner 
mgme  les  assurances  les  plus  positives,  quand  il  le  faudra,  que  je  reste- 
rai  dans  les  bornes  d'une  simple  defensive  et  que  je  ne  remuerai  en 
aucune  fagon,  pourvu  qu'on  ne  vienne  pas  m'attaquer  ou  m'insulter  dans 
mon  propre  pays,  ne  souhaitant,  au  surplus,  rien  tant  que  de  voir  tout 
le  Nord  tranquille  et  la  paix  en  Europe,  rdtablie  par  le  traite  d'Aix, 
stable  et  durable.  Je  dois  cependant  ne  vous  point  laisser  ignorer  que 
la  France  m&ne  commence  ä  bien  ouvrir  les  yeux  sur  les  dömarches 
des  deux  cours  imperiales  et  de  leurs  adherents,  de  m£me  que  sur  les 
suites  dangereuses  qui  en  doivent  r&ulter.  Quant  ä  vous,  vous  devez 
redoubler  votre  vigilance  et  votre  attention  sur  tout  ce  qui  se  passe  lä 
oü  vous  Ätes,  etant  sür  que  les  circonstances  relativement  aux  affaires 
du  Nord  deviennent  d'un  jour  k  l'autre  plus  dangereuses  et  plus  critiques. 
Vous  ne  n^gligerez  pas ,  k  cette  fin ,  de  me  mander  jusqu'aux  moin- 
dres  circonstances  qui  viendront  k  votre  connaissance  k  l'egard  de  ces 
affaires,  car  en  combinant  celles-lä  avec  des  avis  qui  m'entrent  des 
autres  lieux,  elles  m'€clairent  plus  qu'on  ne  le  saurait  d'abord  croire. 

Pour  ce  qui  concerne  les  emprunts  anglais  sur  la  Silesie,  j'ai  vu  le 
contenu  du  factum  que  les  commissaires  des  propridtaires  de  cet  em- 
prunt  vous  ont  prdsentd.  Comme  je  souhaiterais  fort  que  cette  affaire 
püt  fitre  accommodde  tout  k  l'amiable  avec  eux,  et  que  cependant,  dans 
les  moments  aussi  extrgmement  critiques  oü  nous  sommes,  je  ne  pour- 
rais  point  me  ddpouiller  d'une  somme  aussi  forte  que  celle  dont  il  s'agit, 
je  veux  bien  que  vous  fassiez  entendre  k  ces  commissaires  dans  des 
termes  convenables  que,  comme  je  n'avais  en  vue  que  de  satisfaire,  k 
tous  £gards,  les  propri&aires  de  cet  emprunt,  j'dtais  prfit  k  leur  faire 
payer  ä  la  fin  du  mois  de  mai  prochain  ou  au  commencement  de  juin 
la  somme  de  100,000  £cus,  et  encore  une  pareille  somme  ä  la  fin  du 
mois  de  juillet,  en  ddcompte;  que  l'argent  leur  serait  mis  en  mains,  et 
que  je  m'arrangerais  ensuite  de  la  sorte  que  dans  un  espace  de  deux 
an»  suivants  tout  le  reste  de  la  dette,  tant  en  interfits  qu'ä  l'dgard  du 
capital  entier,  serait  acquittd,  et  l'argent  toutefois  remis  dans  leurs 
mains ;  qu'ils  pouvaient  Ätre  fermement  assurds  qu'ils  ne  perdront  jamais 
avec  moi,  et  que  je  m'acquitterais  exactement  de  tous  les  engagements 
oü  j'^tais  avec  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  et  la  nation,  tout  comme 
je  me  promettais  qu'ils  rempliraient  aussi  de  leur  cöt£  les  engagements 
auxquels  ils  s'e'taient  Obligos  de  leur  c6t6  envers  moi. 

Au  surplus,  il  vous  sera  permis  de  vous  expliquer  de  la  m£me 
maniere,  et  en  ajoutant  la  derni^re  clause,  au  duc  de  Newcastle,  toute- 
fois par  mani&re  de  discours,  quand  il  vous  parlera  k  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


43<>    

353^.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOJ/TZ  A  MOSCOU. 

Potsdam!  II  mars  1749. 

Il  y  a  des  nouvelles  entrees  ici  que  l'imp^ratrice  de  Russie  ötait 
resolue  de  former,  outre  les  campements  aux  fronti&res  de  la  Courlande 
et  de  la  Livonie,  encore  un  aux  environs  de  la  ville  de  Moscou.  Si 
ces  nouvelles  sont  fondees,  Ton  pourrait  pr&umer  que  la  principale 
affaire  du  chancelier  comte  Bestushew  etait  pr&entement  de  faire 
changer  1'  ordre  de  succession  en  Russie  k  l'egard  du  Grand-Duc.  Vous, 
qui  &tes  sur  les  lieux,  pouvez  juger  si  ladite  nouvelle  et  les  consequen- 
ces  qu'on  en  tire  sont  fondees  ou  non.  Pour  moi,  je-  suis  toujours  de 
lopinion  que  la  guerre  sera  inevitable ,  que  la  Russie  commencera  le 
branle,  en  attaquant  au  printemps  qui  vient  la  Su&de,  et  que  la  guerre 
se  communiquera  alors  insensiblement  ä  d'autres  pays  encore.  La  nou- 
velle que  j'ai  eue  de  Londres,  que  la  Russie  avait  envoyd  depuis  peu 
de  semaines  lä  un  courrier,  pour  insinuer  k  la  cour  britannique  qu'on 
etait  inclind  de  commencer  d&s  ä  präsent  les  Operations  contre  la 
Sudde,  et  pour  demander  encore  si  l'Angleterre  voulait  y  entrer,  m'a 
dormo  k  penser  fort  serieusement-,  et  quand  je  considöre  d'ailleurs  que 
les  Autrichiens  fönt  sans  discontinuation  les  m&mes  präparaüfs  de 
guerre,  qu'ils  voudront  former  au  printemps  prochain  dißförents  campe- 
ments sur  mes  frontieres,  et  qu'ils  ne  dissiuiulent  point  qu'ils  ne  sau- 
raient  pas  s'empficher  k  aider  la  Russie,  je  vois  tr&s  bien  qu'il  y  a  de 
grands  desseins  projet^s  entre  les  deux  cours  imperiales,  que  Ton  ne 
sait  tout-ä-fait  penötrer  encore,  mais  qui  ne  manqueront  guere  d'&later 
en  peu  de  temps.  Les  assuflfcnces  que  l'ami  important  parait  donner 
du  contraire,  me  paraissent  &tre  de  sürs  garants  que  son  antagoniste  lui 
laisse  ignorer  toutes  les  affaires  d'importance,  ainsi  que  vous  ne  sauriex 
tout-ä-fait  vous  reposer  lä-dessus,  mais  que  vous  devez  redoubler  votre 
vigilance  et  attention  et  tacher  de  vous  orienter  par  d'autres  voies  encore 
sur  le  vrai  dtat  des  affaires  et  sur  ce  qui  se  trame  lä  oü  vous  fetes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1 C. 


3537.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  II  mars  1749. 

Ma  trfcs  chere  Soeur.  J'ai  recu  aujourd'hui  la  lettre  dont  vous 
aviez  Charge*  mon  fr&re,z  et  qui  par  je  ne  sais  quel  hasard  m'est  venue 
par  la  poste.  II  est  arrivd  en  tr&s  bonne  sant£  et  m'a  fort  rejoui  en 
m'assurant  que  votre  sante  allait  infinement  mieux  que  par  le  passe. 

1  Den  Prinzen  von  Preussen,  der  die  Markgräfin  in  Baireuth  besucht  hatte. 
Vergl.  S.  379. 
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Messieurs  mes  voisins  me  donnent  ä  prdsent  bien  des  affaires.  Je 
suis  oblig^  de  prendre  des  mesures  pour  ne  point  6tre  surpris,  je  ne  sais 
ce  que  cela  deviendra. 

Ma  soeur  de  Suede  s'attend  ce  printemps  ä  une  visite  qui  ne  lui 
sera  pas  fort  agreable.  Je  m'dtonne  de  ce  que  le  monde  est  plus  fol 
que  je  ne  Tai  supposö,  car  c'est  bien  fttre  insensg  que  de  pröfe*rer  la 
guerre  ä  la  paix  et  de  donner  au  trouble  la  pröfcrence  sur  la  tranquil- 
lite\  Bien  heureux  ce  votre  petit  margraviat,  il  reste  toujours  dans  la 
m&me  Situation,  quand  toute  l'Europe  est  agitee;  il  est  comme  les  nids 
des  alcyons  qui  sont  respectös  par  les  tempfetes.  Conservez-moi  tou- 
jours votre  pröcieuse  amitig  et  soyez  persuad£e  de  la  tendresse  et  de 
tous   les  sentiments   avec  lesquels  j'ai  l'honneur   d'ätre,   ma  trös  chfcre 

soeur,  votre  trös  fidele  fröre  et  serviteur  _     _ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Rönigl.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


3538.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  11  mars  1749. 

Mon  eher  Fröre.    Je  suis  bien  &onn£  de  tout  le  bruit  que  Ton 

fait  ä  Berlin,   je  ne  coneois  pas  qui  leur  a  mis  la  mouche  k  l'oreille; 

nous  ne  faisons  que  des  pröparatifs  de  defensive.     Les  autres  campent, 

et  personne  n'en  dit  rien:    nous  rassemblons  nos  congödfcs,   et  tout  le 

monde  crie.    Je   n'ai  pas  pu  faire  autrement,   et  les  circonstances  dans 

lesquelles  je  me  trouve,   m'obligent  de  prendre  des  precautions  ä  tout 

hasard,  et  peut-Ätre  en  est-ce  pröcisement  le   temps.     Conservez-moi, 

mon  eher  fröre,  votre  pröcieuse  amitie*  et  soyez  persuadö  de  la  tendresse 

infinie  avec  laquelle  je  suis  ä  jamais,    mon  trös  eher  fröre,   votre  trös 

fidele  fröre  et  serviteur  _    , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


3539.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   12.  März  1749. 

Da  des  Königs  Majestät  vermuthen,  dass  diejenige  Arrangements, 
so  Dieselbe  jetzo  bei  Dero  Armee  machen  zu  lassen  vor  ohnumgänglich 
nöthig  gefunden,  um  Sich  dadurch  in  einen  solchen  Defensionsstand  zu 
setzen,  dass  Selbige  nichts  gefährliches  zu  besorgen  haben  können,  nicht 
nur  das  Public  zu  Berlin  allarmiren  möchten,  sondern  dass  verschiedene 
derer  übelgesinneten  auswärtigen  Ministres  zu  Berlin  daher  Gelegenheit 
nehmen  dörften,  allerhand  odiose  Sachen  wegzuschreiben  und  allerhand 
falsche,  Consequences  daraus  zu  ziehen,  um  das  Publicum  dadurch  gegen 
Se.  Königl.  Majestät  zu  präveniren,  so  haben  Höchstdieselbe  vor  gut 
gefunden,  dass  dieserhalb  nicht  nur  unter  der  Hand  in  den  Haudenschen 
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Zeitungen,  sondern  auch  in  denen  holländischen  französischen  Zeitungen 
ein  kurzer,  jedoch  sehr  wohl  gefasseter  Artikel  gesetzet  werden  möchte, 
des  ohngefährlichen  Einhaltes,  dass,  obgleich  Se.  Königl.  Majestät  es 
an  keiner  Sorgfalt  fehlen  lassen,  damit  nach  glücklich  zu  Aachen  her- 
stelletem  Frieden  auch  die  Ruhe  im  Norden  conserviret  werden  möchte, 
zeithero  sich  dennoch  viele  besonders  missliche  Umstände  gezeiget  hätten 
und  von  verschiedenen  Armirungen  auch  ganz  öffentlich  gehöret  worden, 
welche  allerhand  Besorgungen  machen  müssten,  als  dörfte  in  kommendem 
Frühjahre  verschiedenes  ausbrechen,  so  die  Ruhe  im  Norden  troubliren 
könnte;  dahero  denn  die  Prudence  erfordert  habe,  dass  Höchstdieselbe 
auch  Deroseits  Sich  in  solche  Verfassungen  setzten,  damit  Deroselben 
Landen  nicht  ohnvermuthet  etwas  gefährliches  widerfahren,  noch  solche 
etwas  deshalb  zu  besorgen  haben  könnten,  zu  welchem  Ende  Sie  einige 
dazu  nothwendige  Arrangements  machen  müssen ;  inzwischen  Se.  Königl. 
Majestät  des  ohnveränderlichen  Entschlusses  blieben,  nicht  nur  Deroseits 
alles  beizutragen,  wodurch  die  Ruhe  in  Norden  conserviret  bleiben 
könnte,  sondern  mit  allen  Dero  Nachbaren  eine  beständige  Freundschaft 
zu  unterhalten,  sowie  Dero  Ministres  solchen  an  allen  auswärtigen  Höfen 
zu  declariren  befehliget  worden,  etc. 

Ich  soll  demnach  solches  auf  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  hierdurch 
an  Ew.  Excellenz  melden,  mit  dem  Beifügen,  wie  Dieselbe  solches  bestens 
besorgen  und  dahin  sehen  möchten,  dass  solcher  Artikel  zwar  kurz  und 
önergiquement  gefasset,  jedoch  auch  nichts  in  solchen  einfliessen  möchte, 
so  einiger  Puissance  choquant  sein  könnte,  und  dass  des  Königs  Ma- 
jestät daher  die  Tournure  davon  Ew.  Excellenz  überliessen. 

Uebrigens   glaube  ich   fast,   dass   die  in  beikommenden  Gazetten1 

angestrichene  Articuls,    wovon   Se.   Königl.   Majestät    ohngefahr   einige 

Nachricht   erhalten,    Dieselbe   mit   vermocht    haben,    vorermeldetes  zu 

resolviren.  _.    ,    . 

xr  u  ^     Ar.-  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3540.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  13  mars  1749. 
Mon  ministre  d'£tat,  le  comte  de  Finckenstein ,  qui  vous  rendra 
cette  lettre,  allant  en  France  pour  des  affaires  de  proc&s,a  je  vous  ai 
d£jä  fait  savoir3  mes  intentions  par  rapport  ä  la  mani&re  dont  vous  lui 
devez  pröter  votre  assistance,  afin  qu'il  puisse  bientöt  finir  ses  affaires. 
J'ajoute  encore  que  vous  devez  le  präsenter  ä  tous  les  ministres  de 
France  qu'il  voudra  voir,  et  m£me  partout  oü  vous  croyez  qu'il  con- 
viendra  qu'il   se  präsente.     Et  comme  je  me  suis  ouvert  k  lui  sur  plu- 

«  Gazette  d' Utrecht  und  Gazette  d' Amsterdam,  mit  Coirespondenzen  an»  Peter* 
bürg  1 1 .  Februar  bez.  Wien  22.  Februar  über  dortige  Kriegsvorbereitungen.  —  *  Vergl. 
S.  420.  —  3  Durch  das  Ministerium,  unter  dem  Datum  Berlin  8.  Mirz  1749. 
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sieurs  choses  concernant  FeStat  present  des  affaires  et  ma  facon  de  penser 
ä  cet  £gard,  vous  devez  vous  expliquer  avec  lui  sans  la  moindre  rdserve 
et  sans  lui  cacher  m£me  les  choses  les  plus  secr&tes,  ma'  volonte  ex- 
presse  £tant  m&me  qu'aussi  souvent  qu'il  voudra  m'gcrire,  vous  devez 
lui  communiquer  le  chifFre  dont  vous  vous  servez  ä  präsent  pour  chiffrer 
les  d€p£ches  que  vous  me  faites,  afin  qu'il  en  puisse  faire  son  usage. 
Enfin,  vous  tächerez  de  lui  rendre  tous  les  Services  que  vous  serez  ca- 
pable,  dont  ne  je  laisserai  pas  de  vous  tenir  compte. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetakaazlei. 


Federic. 


3541.    AU  MARQUIS  DEPUYZIEULX,  SECRfiTAIRE  D'ßTAT  DE 

FRANCE,  A  VERSAILLES. 

Potsdam,  13  mars  1749. 

Monsieur.     Je   saisirai    toujours   avec   bien   de  rempressement   les 

occasions   de   vous   marquer  mon  attention  et  mon  estime,    et  j'ai  trfcs 

expressdment  recommande^  au  comte  de  Finckenstein,  mon  ministre  d'£tat,' 

qui  vous  prösentera  cette  lettre,  de  vous  faire  connaitre  la  manidre  avan- 

tageuse  dont  je  pense  sur  tout  ce  qui  vous  regarde,  et  que  les  qualit^s 

que  je  sais  que  vous  rdunissez,  vous  mdritent  si  bien  chez  tous  les  gens 

qui  connaissent  le  prix  des  talents  solides  et  de  la  vertu.    Je  vous  prie, 

Monsieur,    d'ajouter  une   enti&re  foi  ä  toutes  les  choses  sinc&res  et  ob- 

ligeantes  que  le  comte  de  Finckenstein  vous  dira  de  ma  part;    je  serai 

bien   flattd   si,   dans  les  affaires  particuli&res  qui  l'appellent  ä  Paris,   il 

öprouve  des  t&noignages   de   votre  appui  et  des  bontes  de  votre  cour. 

Je   vous  en   saurai  tout   le   grd  du  monde  et  je  serai  charm6  d'ajouter 

des   motifs   particuliers  de   sensibilite  et  de  gratitude  ä  tous  les  autres 

sentiments  que  j'ai  pour  vous.     Vous  me  ferez  un  verkable  plaisir  d'en 

fitre  bien  persuade.  ^     . 

.  rederic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


3542.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  13.  März, 
nach  einer  Mittheilung  Wulfwenstjerna's 
habe  der  schwedische  Gesandte  in  Paris 
Baron  Scheffer  demselben  mitgetheilt: 
„Qu'il  avait  entrevu  une  espece  de  r6- 
pugnance  au  marquis  de  Puyzieulx  sur 
les  dlclarations  a  faire  au  Danemark  et 
a  l'Angleterre,  pour  d6horter  Tun  et  l'autre 
de  la  guerre  contre  la  Suede,  sous  pre*- 
texte  qu'une  pareille  dlmarche  sentirait 
trop  la  menace,  surtout  si  on  la  faisait 
par  6crit." 

Corresp.  Friedr.  II.    VI. 


Potsdam,  14.  März  1749. 
Auf  einliegenden  Bericht  von 
Ew.  Excellenz  wegen  des  Herrn  von 
Wulfwenstjerna  haben  Se.  Königl. 
Majestät  mündlich  zur  allergnädig- 
sten  Resolution  ertheilet,  wie  Ew. 
Excellenz  demselben  nur  sagen 
möchten,  dass,  so  viel  Frankreich 
anbetreffe,  Se.  Königl.  Majestät 
Dero   Frau   Schwester,   der   Kron- 

28 
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Prinzessin  in  Schweden,  schon  lange  vorher  geschrieben  hätten/  dass 
daher  nicht  viel  Trost  zu  hoffen  sein  werde;  deswegen  Höchstdieselbe 
nochmalen  anriethen ,  dass  man  in  Schweden  auf  alle  Art  und  Weise 
suchen  möchte,  mit  Douceur  das  Ungewitter,  so  sich  zusammenzöge, 
auf  die  Seite  zu  beugen  und  zu  esquiviren.  Se.  Königl.  Majestät  könnten 
ohnmöglich  alleine  vor  den  Riss  stehen,  aber  was  Sie  thun  könnten, 
wollten  Sie  gerne  thun.  Wenn  die  Sachen  würden  vorbei  sein,  so  würden 
die  Franzosen  vielleicht  selber  bereuen,  dass  sie  nichts  gethan  hätten, 
aber  wenn  es  zu  späte  wäre;  alsdenn  hülfe  kein  Regret  mehr. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


3543.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   15  mars  1749. 

J'ai  regu  ä  la  fois  vos  ddpöches  du  28  du  fävrier  dernier  et  du  3 
de  ce  mois.  Avant  que  d'entrer  en  matiere  sur  ce  qu'elles  contiennent 
je  veux  bien  vous  dire  qu'il  me  fait  de  la  peine  quand  je  suis  oblige 
de  lire  tout  au  long  et  presque  de  mot  en  mot  dans  vos  depeches  la 
re*capitulation  de  Celles  que  je  vous  ai  faites  et  qui  ne  me  sortent  pa> 
si  tot  de  l'esprit  comme  il  semble  que  vous  le  croyez,  ainsi  que  je 
vous  dispense  ä  l'avenir  de  ce  long  detail  de  tout  ce  que  vous  avez 
dit  par  mon  ordre  aux  ministres  de  France,  ötant  assez  convaincu  de  la 
dexterite'  et  de  la  fidelite*  avec  laquelle  vous  leur  expliquez  mes  sentiments, 
et  je  demande  qu'au  heu  de  cela  vous  ne  citiez  que  sommairement  le 
sujet  de  l'entretien  que  vous  avez  eu  avec  les  ministres,  que  vous  vous 
dtendiez  plus  sur  la  reponse  qu'ils  vous  auront  donnee,  en  rdfe~rant  ce 
qu'ils  vous  disent,  article  sur  article. 

Quant  au  contenu  de  votre  d^peche  du  28  du  mois  dernier,  je 
vous  dirai  que  je  me  suis  presque  doute*  que  les  vigoureuses  declarations 
ä  faire  de  la  part  de  la  France  aux  cours  de  Londres  et  de  Copen- 
hague,  que  le  marquis  de  Puyzieulx  avait  fait  espdrer  au  baron  de 
Scheffer,3  ne  se  rdaliseraient  pas  si  facilement  qu'on  les  avait  fait  at- 
tendre  ä  ce  dernier,  mais  qu'on  changerait  bientöt  de  sentiment  lä- 
dessus;  aussi  vois-je,  par  tout  ce  que  M.  de  Puyzieulx  vous  a  dit,  que 
je  ne  me  suis  point  trompe"  dans  les  soupcons  que  j'ai  eus  ä  cet  egard 

En  attendant,  vous  direz  ä  ce  ministre  que  je  rdglerai  principale- 
ment  et  entierement  mes  demarches,  par  rapport  aux  affaires  du  Nord, 
ä  Celles  que  la  France  ferait,  et  que  je  ne  saurais  faire  ni  plus  ni  moins, 
n'ayant  d'autres  engagements  avec  la  Suede  que  la  France  l'avait  Vous 
ajouterez  ä  cela  que  je  ne  saurais  dissimuler  ä  M.  de  Puyzieulx  que  b 
derniere  guerre  que  j'avais  eue,  avait  fort  epuisd  mes  finances,  et  que 
tout  ce  que  je  pourrais  faire  pour  la  Suede  dans  ces  circonstances,  etaii. 
premierement ,   de   tächer  de  döhorter  les  agresseurs  de  la  Suede  et  de 

*  Vergl.  S.  218.  242.  —  «  Vergl.  S.  400.  418.  433. 
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faire  en  sorte,  par  mes  remontrances,  qu'ils  n'executaient  pas  leurs  projets 

contre  eile,   et,   en  second  lieu,   de  donner  en   argent  ä  la  Su&de  le 

secours  stipuie  dans  le   traite,   quoique  cela  encore   ne   laisse  pas   de 

me  bien  embarrasser,  et  que  ce  soit  absolument  tout  ce  que  je  pourrais 

faire,  vu  les  arrangements  que  je  vois  que  mes  voisins  fönt  actuellement ; 

car  la  Russie  assemble  deux  corps  d'armee,  Tun  de  30,000  hommes  en 

Livonie,  et  l'autre  aussi  de  30,000  hommes  en  Esthonie;    d'ailleurs  les 

Autrichiens  vont  former  trois  corps  d'armee,  Tun  dans  la  Moravie,  l'autre 

aupr£s  de  Neustadt,  et  le  troisteme  proche  du  pays  de  Zips  en  Hongrie 

aux  fronti^res  de  la  Pologne,  chaque  corps  de  30,000  hommes,  ä  ce  qui 

m'est  revenu  ä  ce  sujet.     Le  premier  de  ces  corps  sera  commande  par 

le  prince  de  Liechtenstein,    qui  aura  sous  lui  le  comte  de  Schulenburg, 

et  tous  deux  fönt  travailler  avec  tant  d'empressement  ä  leurs  equipages  de 

campagne  comme  s'ils  voulaient  d£s  demain  commencer  leurs  Operations. 

Outre  cela,  le  ministre  de  Russie  ä  ma  cour  vient  de  donner  ä  entendre 

assez    intelligiblement   que    les    arrangements    militaires    que   je    faisais 

actuellement,   n'embarrasseraient  gu&re  sa  cour,    puisque  non  seulement 

eile  pourrait  compter  sur  ses  propres  forces,  mais  encore  sur  celles  des 

Autrichiens,   sur  celles   de  la  Saxe   et  sur  celles   des  Polonais;    qu'en 

consequence  de   toutes   ces  circonstances-lä  j'etais  persuade  que  M.  de 

Puyzieulx  ne    saurait  point   6tre  surpris  si  je  cherchais  ä  me  tenir  clos 

et   hors  du  jeu,   prevoyant  bien   que,   si   les   choses   restaient  dans  la 

Situation  oü  ils  etaient,    eiles  ne  pourraient  avoir  qu'une  funeste  fin,  et 

que  j'avais   d' au  tant   moins  envie  de   m'y   engager  plus   en  avant  que 

notre  traite  avec  la  Su&de  le  demandait  au  pied  de  la  lettre;  que  c'etait 

tout  ce  que  je  pouvais  faire,   et  qu'on  ne  saurait  pr&endre  de  moi  de 

faire   des  choses  qui  surpassent  mes  forces  et  que  je  ne  suis  nullement 

en  etat  de  faire. 

Au  surplus,  c'est  encore  un  mystfcre  indechiffrable  que  le  traite  que 
les  deux  cours  imperiales  et  l'Angleterre  ont  fait  entre  elles;  Ton  m'a 
fait  esperer  que  je  l'aurai,  ce  que  j'attends  encore,  et  en  ce  cas-lä  je 
ne  laisserai  pas  de  vous  le  communiquer  d'abord. 

Pour  ce  qui  concerne  le  contenu  de  votre  depfiche  du  3  de  ce 
mois,  vous  devez  dire  au  marquis  de  Puyzieulx  que  j'irai  de  concert 
avec  la  France  par  rapport  ä  un  accommodement  ä  faire  entre  la  Su&de 
et  le  Danemark  et  que  je  donnerai  mes  ordres  ä  mes  ministres  ä  Stock- 
holm et  ä  Copenhague  de  faire  les  m&mes  insinuations  que  la  France 
trouvera  convenable  de  faire  faire  par  ses  ministres  sur  ce  sujet,  et  de 
seconder  ceux-ci  en  tout  ce  dont  ils  seront  charges ;  que  je  ne  voudrais 
point  dissimuler  ä  M.  de  Puyzieulx  que,  si  Ton  pouvait  esperer  de  reussir 
dans  cet  accommodement  et  conjurer  par  lä  l'orage,  je  conseillerais  au 
prince-successeur  de  Su&de  de  faire  un  sacrifice  du  Holstein,  parcequ'en 
c£dant  aux  circonstances,  il  n'en  perdrait  jamais  tant  qu'il  avait  k  risquer 
s'il  s'opiniätrait.  Mais  ce  que  je  crains  surtout,  c'est  que  le  Danemark 
n'ait   dejä   tant  lie   sa   partie  avec  la  Russie,   l'Autriche  et  l'Angleterre 

28  • 
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qu'il  ne  puisse  plus  reculer.  En  attendant,  il  serait  toujours  bon  que 
la  France  fit  toutes  les  tentatives  possibles  pour  parvenir  ä  cet  accom- 
modement,  oü  de  mon  cöt£  je  tächerai  de  la  seconder  de  tout  mon 
mieux.  Mais  que  les  circonstances  et  le  danger  pressant  exigeaient  qu'on 
fit  sans  le  moindre  d&ai  ce  que  Ton  voudrait  faire  ä  cet  £gard. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


3544.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   15  mars  1749. 

Dans  un  temps  comrae  celui-ci ,  oü  les  affaires  deviennent  de  joux 
ä  l'autre  plus  critiques,  vous  agissez  tout-ä-fait  conformdment  ä  mes  in- 
tentions  quand  vous  me  raandez  tout  naturellement  ce  qui  vient  ä  votre 
connaissance ,  quoique  avec  cette  difference  que  vous  me  distinguiez 
dans  vos  rapports  les  choses  que  vous  savez  pour  certaines  d'avec  celles 
que  vous  n'avez  que  par  un  oui-dire.  II  est  sür  que  les  circonstances 
präsentes  deviennent  d'un  jour  ä  l'autre  plus  critiques,  mais  il  s'en  faut 
que  le  danger  soit  aussi  pr£s  que  vous  vous  l'imaginez  dans  votre 
rapport  du  5  de  ce  mois.  Vous  n'avez  qu'ä  diriger  votre  point  devue 
sur  les  affaires  de  Su£de.  Je  compte  pour  sür  que  ce  sera  lä  oü  Ton 
commencera  le  branle ,  et  qu'on  pourra  voir  alors  clairement  jusqu'oü 
les  deux  cours  imperiales  voudront  pousser  leur  pointe.  En  attendant, 
quand  je  verrai  que  les  choses  deviendront  plus  s£rieuses,  je  ne  laisserai 
pas  de  vous  faire  savoir  ce  que  vous  aurez  ä  faire  pour  mettre  vos 
papiers  en  surete.  Chotek  est  encore  ici  et  ne  s'arrange  point  comrae 
s'il  voulait  partir  d'abord.  E  faut  que  je  vous  remarque  encore  que 
quand  le  comte  Ulfeid  vous  a  dit  qu'il  n'avait  su  que  jusqu'ä  present 
que  le  comte  de  Chotek  serait  rappeld,  il  a  accus£  juste,  puisque  c'est 
par  le  canal  de  secr^taire  du  cabinet  de  rimpdratrice-Reme,  Koch,  qu'il 
y  est  parvenu,  ce  que  je  sais  de  bon  lieu. 

Ce  que  je  vous  recommande  ä  present  comrae  une  chose  a  laquelle 
vous  devez  diriger  ä  präsent  votre  principale  attention,  c'est  sur  les 
arrangements  militaires  qu'on  fait  sur  les  lieux  oü  vous  £tes;  et  que 
vous  me  mandiez  tout  ce  qui  en  viendra  ä  votre  connaissance.  Vous 
devez  tächer  encore  de  m'informer  exaetement  si  Ton  fait  remonter  les 
rdgiments  de  hussards  ou  non,  et  les  arrangements  qu'on  prend  ä  leur 
sujet.  De  plus,  vous  tacherez  de  vous  servir  de  M.  Beckers,  afin  de 
vous  orienter  par  son  canal  sur  plusieurs  choses  et  de  me  mander  tout 
ce  qui  vous  en  sera  revenu:  des  mots  qu'il  vous  rapportera,  quoiqu'en 
bätons  rompus,  me  suffiront  pour  m'orienter,  quand  je  les  combmerai 
avec  des  avis  qui  me  reviennent  d'autre  part.  Au  surplus,  vous  pouvez 
6tre  assurd  que,  si  la  cour  de  Vienne  pense  de  me  surprendre,  eile 
comptera   sans   son  höte,  quoiqu'il  me  paraisse  d'ailleurs  qu'elle  voudra 


437    

donner  ä   ses   entreprises   contre   moi  la  tournure  qu'elle  n'aurait  point 

etd  l'agresseur.  -  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3545.     AU  CONSEILLER  PRIVä  DE  LfiGATION  BARON  DE 

GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  15  mars  1749. 

Votre  döpöche  du  20  de  fdvrier  dernier  m'est  bien  parvenue,  et, 
les  choses  en  e*tant  une  fois  lä  oü  elles  le  sont,  comme  je  vous  ai  dcrit 
en  dernier  lieu,  avec  le  malheureux  comte  de  Lestocq,  je  veux  que 
vous  n'en  touchiez  plus  rien  ä  Tavenir  dans  vos  ddpfiches,  si  ce  n'est 
en  cas,  seulement,  que  la  Russie  voulüt  se  prdvaloir  de  cette  affaire 
pour  en  faire  du  bruit  dans  le  monde. 

Mais   ce  que  je  vous  recommande  principalement ,  c'est  que  vous 

redoubliez   d' attention   dans  la  crise   präsente   des   affaires   et  que  vous 

observiez  soigneusement  le  Chancelier,   pour  tächer  de  vous  apercevoir, 

en  lui,   s'il  a  l'air  plus  pensif,   et  pour  savoir  s'il  est  plus  affaird  et  la- 

borieux  qu'ä  son   ordinaire;    s'il  lui  arrive  frdquemment  des  courriers; 

s'il  conffcre   souvent   avec   les   ministres   dtrangers,   et  autres  choses  de 

cette  nature,   lesquelles,   si  vous  me  les  rapportez  exactement,  peuvent 

servir  ä  me  fournir  beaucoup   de  lumtere,   en  les  combinant  ici  avec 

d' autres  circonstances  qui  me  reviennent  d'autre  part.    Vous  ferez  aussi 

de  votre  mieux  pour  mettre  au  fait  pour  oü  les  troupes  russiennes  qui 

retournent  des  pays   autrichiens  ont  ordre  de  diriger  leur  marche,  et 

quelle  est  la  destination   de   ces  nouveaux  bataillons   qu'on   forme   en 

Russie,  et  vous  n'oublierez  non  plus  de  me  marquer  ce  qui  vous  entrera 

des  affaires  de  Turquie  et  de  Perse.  „    , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept« 


3546.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  MUNCHOW  IN  BRESLAU. 

Potsdam,  16.  März  1749. 

Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Münchow.  Es  ist 
Mir  sehr  lieb  gewesen,  aus  Eurem  Bericht  vom  12.  dieses  zu  ersehen, 
dass  Ihr  alle  Eure  Anstalten  so  gemachet  habt,  damit  Ihr  Euch  auf  den 
Fall ,  dass  in  Schlesien,  gewisse  Arrangements  zu  einem  Kriege  ohnum- 
gänglich  erfordert  werden,  alsdenn  sogleich  zu  helfen  und  zu  rathen 
wisset. 

Indess  kann  Ich  Euch  nach  denen  Umständen,  so  wie  Mir  solche 
jetzo  scheinen  und  gemeldet  werden,  noch  nichts  positives  weder  vom 
Kriege,  noch  vom  Frieden  schreiben,  als  welches  zu  thun  bei  der  jetzigen 
verworrenen  und  dunkelen  Krise  der  ArTairen  Mir  ohnmöglich  ist;  so 
viel  aber  meine  Ich  Euch  voraussagen  zu  können,   dass  wann  auch  im 
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Norden  der  Krieg  ausbrechen  sollte,  Ich  schwerlich  glaube,  dass  Ich 
gleich  von  Anfange  davon  werde  meliret  werden,  sondern  dass,  wenn 
in  Schlesien  die  Sachen  angehen  sollten,  solches  vor  dem  Monat  August 
oder  September  dieses  Jahres  nicht  geschehen  wird.  Es  ist  daher  auch 
Meine  Intention  nicht,  dass  Ihr  gleich  jetzo  schon  den  Haberankauf  in 
Polen  anfangen,  noch  dass,  wenn  solcher  geschehen  müsste,  Ihr  den- 
selben in  Meinem  Namen  und  als  vor  Mich  selbst_thun  lassen,  sondern 
es  alsdann  so  veranstalten  sollet,  dass  die  Cavallerie-  und  Husarenregi- 
menter solchen  Haber  als  vor  sich  in  Polen  ankaufen,  welchen  Ihr  als- 
dann und  wenn  es  geschehen  sollte,  die  erforderliche  Pässe  dazu  geben 
müsstet ;  noch  zur  Zeit  aber  soll  solches  nicht  geschehen,  jedoch  könnet 
Ihr  wohl  unter  der  Hand  und  in  der  Stille  aus  Polen  von  Zeit  zu  Zeit 
Nachrichten  einziehen,  wo  Quantitäten  von  Haber  zu  [haben]  und  wie 
die  Preise  davon  seind. 

Im  Uebrigen  werde  Ich  Euch  von  Posttage  zu  Posttage  schreiben, 
wie  die  Sachen  laufen,  was  solche  vor  einen  PH  nehmen,  auch  was 
denen  Umständen  nach  zu  thun  sein  dörfte. 

Uebrigens  müsset  Ihr  dem  Obristen  von  Retzow  auf  das  aller- 
fordersamste  en  detail  communiciren,  wie  Eure  Anstalten  wegen  der  aus 
Schlesien  aufzubringenden  Artillerie-  und  Proviantpferde  und  Knechte 
sein,  in  wie  viel  Zeit  solche,  wenn  es  befohlen  wird,  zusammen  sein 
können,  auch  was  erstere  alsdann  en  detail  und  überhaupt  kosten 
werden.     Ich  bin  etc. 

Toutes  les  constellations  de  la  politique  sont  si  obscurcies  que  Ton 
ne  sait  plus  quel  jugement  porter  sur  l'avenir.  Je  vois  des  indices  de 
rupture  et  je  suis  oblige*  de  me  prdparer  ä  tout  öv^nement ;  il  n'y  a  que 
le  temps  qui  pourra  nous  ddcouvrir  de  quoi  il  s'agit.  Le  mois  de  mai 
sera  un  mois  decisif ;  s'il  se  passe  tranquillement,  nous  gagnerons  la  fin 
de  l'annde  sans  guerre. 

Nach  der  Ausfertigung.  


3547.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN". 

Potsdam,  16.  März  1749. 

.  .  •  »Habe  noch  vergessen,  an  Ew.  Excellenz  zu  melden,  wie  solches 

zu   Deroselben   Direction    zu    thun    des  Königs   Majestät  mir  befohlen 

haben ,   dass ,  so  viel  den  französischen  Hof  angehet ,  Höchstderoselben 

Idees  wären,    solchem  jetzo   nicht  wegen  der  nordischen  Sachen  von 

Erstattung  der   Garanties   durch   reelle  Assistances   zu  sprechen;   wenn 

es  aber  zu  wirklichen  Rupturen  käme,  alsdenn  auf  das  Stärkeste  dessen 

Tractate,  Garanties  und  Assistances  zu  reclamiren."  .   ,    , 

Eichel. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 
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3548.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  18  mars  1749. 


Voss  berichet,  Dresden  11.  März: 
„Le  secr£taire  Hecht  a  tire'  d'un  homme 
da  cabinet  qui  jusqu'ici  a  toujours  accuse* 
juste  .  .  .  que  la  nlgociation  du  comte 
de  Flemming  x  n'avait  roule"  que  1  o  sur  des 
subsides  qu'on  avait  demandls  a  l'Angle- 
terre  en  guise  du  dldommagement  promis 
par  le  trait£  de  Varsovie;»  20  sur  un 
nouvel  emprunt  ä  faire  ...  II  y  a  ap- 
parence  que  Ton  a  £chou6  dans  cette 
negociation,  mais  que  Ton  ne  l'a  point 
perdue  de  vue,  puisque  j'ai  appris  que  le 
comte  de  Flemming  doit  retourner  avant 
les  fites  3  a  Londres." 


Vos  ddp6ches  des  4,  8  et  1 1  de 
ce  mois  me  sont  bien  parvenues  en 
leur  temps,  et  je  suis  d'autant  plus 
satisfait  du  detail  que  vous  me 
faites  dans  cette  derni&re,  et  des 
avis  que  vous  avez  su  vous  pro- 
curer  sur  les  nögociations  dont  le 
comte  de  Flemming  a  pu  6tre 
chargö  en  dernier  lieu  ä  Hafaovre 
de  la  part  de  sa  cour,  que  ces 
m£mes  avis  correspondent  assez 
avec  ce  qui  m'est  entre  d'autre 
part  sur  ce  sujet,  et  vous  pouvez 
compter  que  vous  ferez  une  chose 
qui  me  sera  entierement  agreable,  en  vous  procurant  plus  de  lumieres 
encore  sur  le  vdritable  objet  des  chipoteries  dudit  comte  de  Flemming 
ä  Hanovre  pendant  le  sejour  qu'y  a  fait  le  roi  d'Angleterre. 

Nach  dem  Conccpt.  Federic. 


3549.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Berlin,  18  mars  1749. 

Votre  ddpöche  du  4  de  ce  mois  m'a  etö  bien  rendue,  sur  laquelle 
je  n'ai  cette  fois  qu'ä  vous  dire  qu'ltant  toujours  dans  la  m6me  incer- 
titude  qu'auparavant  par  rapport  aux  projets  des  deux  cours  imperiales, 
j'espfcre  que,  quand  vous  vous  serez  expliqud  lä-dessus  avec  le  duc  de 
Newcastle,4  vous  aurez  tird  les  choses  plus  au  clair.  En  attendant,  je 
puis  vous  mander  comme  un  fait  incontestable  et  sur  lequel  vous  pou- 
vez sürement  compter,  que  le  Danemark  n'est  point  lid  jusqu'ici  avec 
les  cours  imperiales;  au  contraire,  je  suis  informe  de  tr£s  bon  lieu  que 
la  cour  de  Russie  presse  actuellement  celle  de  Vienne  d'envoyer  au 
plus  tot  une  ambassade  solennelle  ä  Copenhague,  et  qu'on  avait  lieu 
d'espdrer  alors  qu'on  pourrait  attirer  la  cour  de  Danemark  dans  son 
parti,  et  qu'il  etait  d'une  ndcessite  absolue  de  l'avoir  dans  son  parti, 
quand  la  Su&de,  comme  il  n'dtait  point  ä  douter,  voudrait  changer  la 
forme  de  son  gouvernement. 

Mais  comme  j'apprends  d'un  autre  c6td  que  le  general  Apraxin, 
bras  droit  du  chancelier  Bestushew,  doit  aller  de  Moscou  ä  Pötersbourg, 


1  Vergl.  S.  421.  —  a  Vergl.  Bd.  IV,  83.  224;  Bd.  V,  18.  504.  508.  509.  — 
3  Ostern,  6.  April.  —  4  Vergl.  S.  397.  401. 
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afin  d'y  faire  les  arrangements  pour  pouvoir  guerroyer,  et  que  les  Autri- 
chiens  vont  mettre  leurs  txoupes  dans  differents  campements,  de  ma- 
ni&re  qu'en  moins  de  huit  jours  ils  puissent  s'assembler,  et  tout  cela 
immediatement  apres  que  la  Su&de  a  fait  les  d£clarations  les  plus 
amiables  ä  la  Russie1  et  que  le  roi  de  Su&de  est  en  un  dtat  de  sante 
qu'on  n'a  pas  actuellement  ä  craindre  pour  sa  mort  subite,  je  vous  prie 
d'employer  tout  votre  savoir-faire  afin  de  m'eclaircir,  par  tout  ce  que 
vous  saurez  apprendre  lä  oü  vous  fites,  des  desseins  que  les  deux  cours 
imperiales  peuvent  avoir,  puisque  je  suis  persuadä  qu'ils  ne  fönt  rien, 
en  tout  ceci,  sans  le  concert  et  le  consentement  du  roi  d' Angleterre ; 
ainsi,  quand  vous  parlerez  au  duc  de  Newcastle,  pressez-le  au  possible, 
afin  d'en  tirer  au  moins  quelque  eclaircissement  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

3550.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LäGATION  BARON  DE 

GOLTZ  A  MOSCOU. 

Berlin,  18  mars  1749. 

J'ai    recu  votre  ddpfiche  du  24  du  fevrier  dernier.     Dans  l'epoque 

präsente  des  affaires,  vous  devez  appliquer  votre  principale  attention  sur 

tous   les   mouvements   que  la  cour   de  Russie  est  intentionn€e  de  faire 

de  ses  troupes  et  sur  les  arrangements  qu'elle  fait  ä  cet  egard.    Ce  que 

cette    cour    vient   de    faire  dans   la  Finlande,   me  parait  surpasser  les 

demonstrations ;  faire  de  grands  magasins  lä,  et  envoyer  le  comte  Apra- 

xin  ä  Petersbourg  pour  faire  des  dispositions,   et  tout  cela  aprts  que  la 

Su&de  a  fait  la  d&laration  la  plus   amiable,    pour  öter  tout   soupcon 

dont  la  Russie  l'a  voulu  charger,  me  parait  indiquer  quelque  autre  des- 

sein.     De  plus,   vous  devez  observer  si  Ton  ne  parle  plus  d'un  voyage 

de  rimp^ratrice   ä  Kiew,   ou  si  Ton   dit  qu'elle  pourrait  retourner  ä 

Pötersbourg  plus   tot  qu'on  l'aurait  cm.a     Encore  devez-vous  fitre  bien 

attentif  s'il  y   a  plus   de   Conferences  qu'ä  l'ordinaire  entre  le  Chance- 

lier  et  les  rainistres  autrichien,  anglais,   hollandais  et  danois,  s'il  y  ar- 

rive  beaucoup  de   courriers,   et  si  aprfcs  l'arrivde  de  ceux-ci  lesdits  mi- 

nistres  conferent  immddiatement  apres  entre  eux  ou  avec  le  Chancelier, 

et  surtout  si  le  ministre  anglais  a  de  frdquentes  [conferences]  avec  celui, 

de  möme  qu'avec  le  comte  Bernes.     Quelque  peu  interessant  que  vous 

pourriez   croire  que  tout  cela  me  saurait  6tre,  je  ddsire  cependant  que 

vous   y   soyez  attentif  et  que  vous   me  marquiez  tout  ce  que  vous  en 

pourrez  decouvrir;  en  combinant  ces  circonstances  avec  d'autres  qui  me 

rentrent,  j'en  sais  toujours  tirer  mes  consöquences.  _    _ 

J  ^  Federic 

P.  S. 
Quant    aux  bruits  que  vous   me  marquez  qu'on  fait  courir,  lä  oü 
vous  6tes,  d'un  campement  en  Prusse  de  24,000  hommes  et  de  rarrirtc 

1  Vergl.  S.  373.  375.  —  »  Vergl.  S.  303. 
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du  comte  de  Saxe,  ils  sont  tels  qui  ne  mdritent  point  que  j'y  fasse 
attention.  En  attendant,  si  Ton  venait  ä  vous  en  parier,  vous  pouvez, 
hardiment  les  traiter  de  ridicules  et  de  controuvds.  Au  surplus,  j'ap- 
prends  de  bon  lieu  que  l'affaire  du  malheureux  comte  Lestocq  n'est 
pas  encore  finie,  et  que,  s'il  avait  ddpendu  du  Chancelier,  il  aurait  6\€ 
d6)k  envoye'  tout  droit  en  Sibärie;  mais  comme  selon  votre  rapport  on 
va  le  mener  encore  ä  Moscou,  il  faut  qu'il  y  ait  encore  du  mystere,  ce 
que  vous  tächerez  d'^claircir  et  d'en  faire  votre  rapport,  en  cas  qu'il 
ait  quelque  chose  qui  m&ite  mon  attention. 

Nach  dem  Concept. 


3551.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Crraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
8.  März:  „Le  secrltaire  d'ambassade  de 
Suede,  particulierement  ami  de  l'aide  de 
camp  da  glneral  Schulenburg,  m'a  in- 
forme* qu'il  lui  avait  dit  qu'on  continuait 
non  seulement  les  preparatifs  pour  la 
campagne,  mais  que,  l'indisposition  de 
son  genlral  le  retenant  encore  au  logis, 
le  prince  de  Liechtenstein  venait  le  voir 
rlgulierement  tous  les  jours  et  s'entre- 
tenait  plusieurs  heures  en  particulier  avec 
lui ;  qu'un  Ingenieur  dans  lequel  ce  Prince 
avait  beaucoup  de  connahce,  lui  avait  dit 
qu'il  6tait  occupe*  nuit  et  jour .  .  .  Comme 
ce  secrltaire  n'est  nullement  des  amis  du 
comte  de  Barck,  je  ne  saurais  croire  que 
celui-ci  se  soit  servi  de  son  canal  pour 
me  donner  ces  avis  dans  quelque  vue 
particuliere.  Ce  ministre  m'a  dit  que  le 
colonel  Mejerhielmx  etait  venu  le  voir 
ces  jours  passe's,  et  qu'affectant  les  sen- 
timents  d'un  bon  Suldois,  il  lui  avait 
tlmoigne*  qu'il  6tait  au  desespoir  de  l'orage 
qu'il  voyait  se  former  et  prßt  a  fondre  sur 
sa  patrie ;  qu'il  savait  que  la  Russie  ne  se 
bornait  pas  a  la  conservation  du  gouverne- 
ment  en  Suede  ni  au  dlplacement  du 
ministere  präsent,  mais  quelle  en  voulait 
au  Prince  Royal  .  .  .  qu'on  souhaitait  de 
faire  agrler  le  duc  de  Cumberland  aux 
£tats  de  Suede ,  et  qu'en  cas  qu'on  n'y 
put  r£ussir,  de  dlchirer  le  royaume  par 
lambeaux." 


Berlin,  18  mars  1749. 
J'approuve  fort  que  vous  con- 
tinuez  ä  me  mander  tout  ce  qui 
vient  ä  votre  connaissance  relative- 
ment  aux  affaires  qui  me  peuvent 
interesser ;  il  faut  cependant  aussi 
que  je  vous  dise  ce  que  je  pense 
lä-dessus,  afm  de  vous  donner  oc- 
casion  par  la  de  vous  gclaircir  en- 
core plus  sur  ces  sujets.  C'est 
pourquoi  je  vous  dirai,  sur  ce  que 
vous  m'apprenez  par  votre  d^pfiche 
du  8  de  ce  mois  ä  l'£gard  des  avis 
que  le  nommd  Meierhielm  a  prd- 
tendu  donner  au  comte  de  Barck, 
que  ce  sont  des  mensonges  tout 
purs,  et  qu'il  n'est  point  ä  douter 
que  cet  homme  n'ait  €t€  detachd 
ä  celui-ci  afin  de  lui  en  imposer  et 
de  Ten  intimider.  Au  contraire,  je 
viens  de  savoir  de  tr£s  bon  lieu 
que  le  Danemark  n'a  point  du  tout 
H£  partie  jusqu'ici  avec  les  deux 
cours  imperiales,  et  que  le  chance- 
lier Bestushew  a  fait  tout  nouvelle- 
ment  insinuer  ä  la  cour  de  Vienne 
la  necessitä  qu'il  y  avait  ä  attirer 


s  Schwedischer  Oberst  a.  D.,  Gegner  der  in  Schweden  am  Ruder  befindlichen 
Partei.  In  Wien  wurde  er  nach  Podewils*  Bericht  vom  1.  März  oft  bei  dem  Grafen 
Ulfeid  gesehen. 
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celle  de  Copenhague  dans  leur  parti.  Je  me  defie  encore,  tant  soit 
peu,  de  l'aide  de  camp  du  general  de  Schulenburg,  quoique  je  le  croie 
plus  sincere  que  Mejerhielm,  et  je  suis  en  doute  s'il  n'est  pas  aussi  un 
de  ceux  qu'on  lache  au  comte  de  Barck  pour  l'ombrager.  En  attendant, 
vous  faites  toujours  bien  de  ne  pas  negliger  de  pareils  avis,  puisqu'ils 
vous  donnent  occasion  de  les  approfondir,  s'ils  sont  vrais  ou  controuves. 

Je  ne  suis  guere  en  peine  des  campements  que  les  Autrichiens 
voudront  former,  de  huit  regiments  chacun,  au  printemps  qui  vient; 
Ton  peut  bien  leur  faire  prendre  des  positions,  afin  qu'ils  puissent  se 
rassembler  en  huit  jours;  mais  pour  realiser  cela,  il  faut  qu'on  fasse 
prealablement  de  grands  amas  de  magasins,  pour  les  faire  subsister,  et 
voilä  pre'cise'ment  le  point  de  vue  auquel  vous  devez  diriger  votre  atten- 
tion principale,  afin  de  vous  informer  sous  main,  s'il  est  possible,  s'il 
on  est  apres  ä  faire  de  pareils  amas  pour  quelque  corps  d'armee  con- 
siderable.  Je  ne  saurais  pdndtrer  encore  justement  ä  quelle  fin  l'Empe- 
reur  et  l'Imperatrice  amassent  d'aussi  fortes  sommes  en  argent,  et 
naturellement  on  ne  saurait  penser  autrement  sinon  qu'ils  les  desünent 
ä  quelque  grand  dessein.  Mais  il  est  toujours  question  jusqu'oü  toutes 
ces  sommes  puissent  monter  et  si  elles  sont  süffisantes  ä  faire  une 
guerre  vigoureuse  et  plus  d'une  campagne.  Et  quand  je  considere 
d'ailleurs  combien  rimpdratrice  est  encore  en  arriere  du  payement  du  ä 
ses  troupes,  et  qu'elle  pourrait  avoir  besoin  de  sommes  assez  fortes  pour 
faire  constater  ses  nouveaux  arrangements ,  il  ne  serait  pas  impossible 
qu'on  eüt  fait  des  emprunts  en  argent  pour  s'en  servir  ä  cet  usage. 

Quant  au  projet  qu'on  attribue  ä  la  cour  de  Vienne  pour  assembler 

une  arme'e  des   troupes   des  Cercles,    supposd  que   la  France  voudrait 

inquieter   les  frontieres  de  l'Allemagne,  je  ne  saurais  dissimilier  que  ce 

dessein  serait  bien  prämature^  et  si  ladite  cour  couvait  un  pareil  dessein, 

eile   n'y   penserait  pas   avant  que  le  Nord  ne  füt  en  combustion.    Et, 

pour  le  preparer  secretement  en  avance ,   vous  savez  ce  que  c'est  que 

le  secret  ä  Regensburg.    D'ailleurs,  qui  sont  donc  proprement  les  princes 

de  l'Empire  qui   lui   sont  attache's?     L'Hanovre,   la  Mayence,  Treves, 

Eichstädt,  Constance  et  Darmstadt  —  tous  des  princes  qui  ne  donneront 

guere   un   grand  poids.    Je  crois  plutöt  que,    si  la  cour  de  Vienne  en- 

tame  des  ne'gociations  avec  ces  princes,  ce  sera  pour  avoir  des  recrues 

d'eux,  afin  d'en  comple"ter  son  arme'e.  „    , 

v  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3552.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Chambrier  berichtet,  Paris  7.  März, 
Puyzieulx  habe  ihm  gesagt:  ,Je  reviens 
a  mon  premier  sentiment,  que  tout  ce 
que  le  Roi  votre  mattre  et  la  Suede 
paraissent  craindre,  s'en  ira  en  fume'e; 
ils  n'ont  Tun  et  l'autre  qu'a  faire  bonne 


Berlin,  18  man  1749- 

J'approuve  tout-ä-fait  la  mo- 
niere dont  vous  vous  fetes  pris  pour 
insinuer  au  marquis  de  Puyzieulx 
ce   que   vous    accusez   dans  votre 
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contenance,  comme  nous  le  faisons  de 
notre  c6te*,  et  se  mettre  en  bon  £tat,  et 
yoir  venir.  Je  crois  que  c'est  tout  ce 
que  nous  pouvons  faire  de  mieux." 

Chambrier  bemerkt  dazu :  „Je  crains 
que  les  prlventions  qui  se  rlveillent  ici 
contre  Votre  Majestl,  ne  soient  la  plus 
grande  pierre  d'achoppement  qui  em- 
pgche  que  ces  geus  ne  puissent  penser 
et  agir  comme  il  conviendrait  a  Votre 
MajesteV4 


ctepfiche  du  7  de  ce  mois.  Quant 
ä  la  räponse  qu'il  vous  a  faite, 
vous  savez  dejä  par  ma  ddpöche 
pr£c£dente  combien  j'ai  toujours 
craint  que  les  ministres  de  France  ne 
se  relächassent  des  promesses  qu'ils 
avaient  faites  au  baron  Scheffer, 
lorsqu'il  s'agirait  de  les  realiser, 
ainsi  qu'il  ne  me  reste  qu'ä  vous 
dire  que  vous  ne  devez  point  dis- 
continuer  ä  les  guörir  au  possible 
de  ces  faux  prdjugds  contre  moi,  aussi  souvent  que  vous  le  saurez 
faire  convenablement. 

Comme  je  viens  de  savoir  de  fort  bon  lieu,  et  d'une  mantere  que 
je  puis  vous  garantir  la  \6rit6  du  fait  que  je  vais  vous  dire,  savoir  que 
le  ministre  de  Russie  k  Copenhague  a  mande  depuis  peu  ä  sa  cour 
que,  quoique  la  France  se  donnat  des  mouvements  pour  retenir  ä  soi 
la  couronne  de  Danemark  moyennant  un  renouvellement  du  traitd  de 
subsides,  nonobstant  de  cela  il  ötait  ä  espfrer  que  le  Danemark  quitte- 
rait  tout-ä-fait  le  parti  frangais  et  se  joindrait  aux  deux  cours  imperiales, 
pourvu  que  la  cour  de  Vienne  saurait  se  rösoudre  k  l'y  faire  inviter  par 
quelque  personne  d'un  rang  distingu£,  qu'on  y  enverrait  comme  ministre 
imperial ;  que  la  cour  de  Russie  en  avait  fait  part  ä  celle  de  Vienne  et 
lui  avait  fortftrecommand£  de  s'y  pröter,  en  lui  faisant  voir  la  ndcessitd 
qu'il  avait  d'attirer  dans  leur  parti  le  Danemark,  au  cas  que  la  Su&de 
voudrait  realiser  l'intention  oü  eile  £tait  de  changer  sa  forme  du  gou- 
vernement. 

Je  vous  dis  tout  ceci  afin  que  vous  en  fassiez  confidence  au  marquis 
de  Fuyzieulx,  en  ajoutant  que  j'en  concluais  que  le  Danemark  n'&ait 
point  lte  encore  avec  les  deux  cours  imperiales,  et  qu'il  y  avait  donc 
peut-Ätre  moyen  d'accommoder  la  Su£de  et  le  Danemark  et  de  conjurer 
par  lä  l'orage  qui  menace  le  Nord,  si  la  France  trouvait  bon  d'y  faire 
travailler,  et  que  je  la  seconderai  de  tout  mon  mieux  la-dedans,  tout 
comme  je  vous  Tai  dejä  marqud  par  ma  pr&ddente  ddpfiche.  J'attends 
votre  rapport  sur  ce  que  ce  ministre  vous  aura  dit  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3553-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


Rohd  berichtet,  Stockholm  4.  März, 
dass  der  schwedische  Geschäftsträger  in 
London  die  Ankunft  eines  russischen 
Couriers  melde,  der  dem  Grafen  Tscherny- 
schew  den  Befehl  überbracht  habe,  den 
englischen  Hof  zur  alsbaldigen  Betheiligung 


Berlin,   18  mars  1749. 

Il  est  bien  difficile  de  donner 
conseil  sur  des  affaires  de  pareille 
importance  que  celles  dont  il  s'agit 
dans  la  depöche  que  vous  m'avez 
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an  einer  kriegerischen  Intervention  in 
Schweden  aufzufordern,  x  dass  aber  Tessin 
und  Rudenschöld  diese  Nachricht,  die  dem 
Geschäftsträger  durch  den  ersten  Commis 
im  englischen  auswärtigen  Ministerium, 
Stone,  zugegangen  zu  sein  scheine,  für 
eine  „fausse  confidence"  halten ,  um 
Schweden  zu  übereilten  Schritten  oder  zu 
einer  unvorteilhaften  Unterhandlung  zu 
veranlassen. 


faite  du  4  de  ce  mois,  pendant 
qu'on  ne  peut  voir  que  fort  con- 
fusdment  dans  les  vrais  projets  des 
ennemis;  ainsi,  le  meilleur  conseil 
que  je  crois  pouvoir  donner  lä- 
dessus,  est  que  la  Suede  ne  se 
laisse  point  endormir  par  les  ap- 
parences,  mais  qu'elle  fasse  ses  ar- 
rangements  militaires  de  la  sorte 
qu'elle  soit  preparee  ä  tout  evene- 
ment,  de  maniere  qu'en  cas  qu'elle 
soit  assaillie,  eile  puisse  au  moins  se  soutenir  vigoureusement  contre 
les  premiers  chocs  et  ne  soit  pas  decontenanede  et  mise  en  bredouille 
des  le  commencement.  Elle  n'a  qu'a  imiter  mon  exemple,  qui  suis  ä 
present  apres  ä  me  mettre  dans  un  6taX  de  döfense  qui  ne  saura  om- 
brager  personne,  mais  qui  me  garantira  de  toute  surprise.  Si  heureu- 
sement  les  affaires  se  tournent  de  facon  que  ces  prgpaxatifs  soient 
gratuits,  il  ne  faut  qu'un  jour  pour  s'en  de'faire.  Voilä  ce  que  vous 
insinuerez  et  recommanderez  de  ma  part  ä  MM.  de  Tessin  et  Ruden- 
schöld. 

Vous  ajouterez  confidemment  que,  selon  ma  croyance,  il  ne  faudra 
pas  trop  compter  sur  l'assistance  de  la  France,  et  qu'il  dtait  k  craindre 
que  la  Suede  n'en  ait  ä  esperer  que  de  belies  paroles,  et  des  subsides, 
encore,  qui  peut-Ätre  lui  seront  payes  fort  irrögulierement.  Au  surplus, 
comme  je  viens  d'apprendre  de  lieu  tres  sür  et  de  maniere  ä  y  pouvoir 
tabler  fermement,  que  le  Danemark  n'est  pas  encore  lie*  avec  les  dem 
cours  imperiales,  et  que  le  chancelier  Bestushew  remue  fort  de  disposer  _ 
la  cour  de  Vienne  ä  faire  im  envoi  solennel  ä  la  cour  de  Danemark, 
afin  de  l'attirer  dans  leur  parti  et  encore  de  la  de'tacher  tout-ä-fait  de 
la  France,  sous  l'espe'rance  que  Ton  pourrait  substituer  des  subskles 
anglais  ä  ceux  que  la  France  lui  a  payes  et  l'aider  au  surplus  dans 
l'affaire  de  Holstein  —  en  conside'rant  tout  ceci,  je  crois  qu'il  y  aurait 
peut-ötre  encore  moyen  de  raecommoder  la  Su^de  avec  le  Danemark, 
si  la  France  voulait  s'y  interposer,  laquelle  je  seconderai  de  mon  mieux, 
et  en  ce  cas-lä  je  penche  assez  au  sentiment  que,  si  la  guerre  au  Nord 
pouvait  fitre  enti&rement  prövenue  par  un  sacrifice  que  le  Prince-Succes- 
seur  ferait  de  sa  succession  au  Holstein,  Ton  ne  devrait  point  le  refuser, 
puisqu'assure'ment ,    entre  tous  les  malheurs  qui  sauraient  lui  arriver,  ce 

serait  le  moindre.  _    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


»  Vergl.  S.  413. 
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3554-     AU  SECRfeTAIRE  HEUSINGER  A  COPENHAGUE. 

Berlin,   18  mars  1749. 

J'ai  vu,  par  le  contenu  de  votre  ddp^che  du  4  de  ce  mois,  ce  que 

vous  y  touchez,   entre  autres,  des  arrangements  que  la  cour  de  Copen- 

hague  continue  ä  faire  dans  son  militaire,  et  je  veux  que  vous  me  man- 

diez  ultdrieurement  ä  combien  se  monte  le  corps  entier  des  troupes  que 

la  cour  de  Danemark  a  effectivement  d'assemblöes  en  Norvöge,  et  que 

vous   me  fassiez   un   denombrement  exact  tant    de  la  cavalerie  que  de 

Tinfanterie  qui  le  composent.  „     , 

,  H  v  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3555.     AU  ROI  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE  A  LONDRES. 

Berlin,   18  mars  1749. 

Monsieur  mon  Fröre.  Les  intdr&ts  de  Votre  Majeste  et  les  miens 
sont  les  mfimes  pour  la  conservation  de  la  tranquillite  dans  le  Nord. 
II  se  rdpand  des  bruits  dans  toute  l'Europe  que  cette  tranquillite  pour- 
rait  Stre  troublde ;  pour  moi,  je  n'y  vois  dans  le  fond  aucune  apparence, 
et  il  semble  qu'il  n'y  a  que  des  mdfiances  reciproques  et  des  soupcons 
mal  fond^s  qui  aient  pu  jusqu'ici  accräditer  ces  bruits. 

Mais  comme  les  plus  petits  objets,  en  grossissant,  peuvent  tirer  ä 
cons^quence,  qu'on  ne  doit  rien  negliger  pour  le  maintien  de  la  paix, 
et  que  tout  devient  important  ä  ceux  qui  aiment  ä  la  conserver,  je 
m'adresse  k  Votre  Majestd,  que  je  connais  6tre  dans  les  mömes  senti- 
ments,  pour  qu'en  rdunissant  nos  soins  nous  puissions  y  contribuer  d'au- 
tant  plus  efficacement. 

Les  soupcons  que  les  voisins  de  la  Su&de  ont  pris  contre  eile,  ne 
peuvent  porter  que  sur  deux  objets. 

L'un,  qui  parait  visiblement  frivole,  regarde  les  projets  dangereux 
qu'on  parait  vouloir  imputer  k  cette  puissance  contre  ses  voisins.  Votre 
Majestd  est  trop  eclairde  pour  n'en  pas  voir  la  faussetd,  du  premier 
coup  d'oeil. 

L'autre  tombe  sur  le  changement  de  la  forme  präsente  du  gou- 
vernement  de  Su6de  dont  on  pr6te  le  dessein  au  Prince-Successeur. 
H  me  semble  que  la  däclaration  que  ce  Prince  et  le  Sdnat  ont  faite  en 
dernier  lieu  k  la  cour  de  Russie  sur  ce  sujet,x  est  si  claire,  si  positive 
et  si  sage  qu'elle  ne  laisse  rien  k  desirer  aux  puissances  qui  s'intdres- 
sent  au  maintien  du  gouvernement  prdsent  de  ce  royaume. 

L'alliance  defensive  que  j'ai  faite  avec  la  Su£de,  ä  laquelle  la 
France  a  accddd,  et  dont  on  a  fait  voir  1' original  au  comte  de  Keyser- 
lingk,  ministre  de  Russie  ä  ma  cour,  ainsi  que  j'en  ai  d'abord  fait 
communiquer  en  son  temps  la  copie  au  minist£re  de  Votre  Majeste  ä 
Londres,  ne  roule  point  sur  des  innovations,  mais  eile  ne  nous  engage 
pas   moins,   la  France   et  moi,    ä   maintenir  la  succession  actuellement 

1  Vergl.  S.  373.  375.  440. 
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etablie  en  Su&de  et  ä  nous  ddfendre  mutuellement  contre  quiconque 
voudrait  nous  attaquer. 

A  Dieu  ne  plaise  que  je  suppose  d'aussi  noirs  desseins  ä  des  puis- 
sances  amies,  et  que  j'ose  les  soup^onner  de  projets  aussi  dangereux 
Mais  je  prie  Votre  Majestö  de  vouloir  joindre  Ses  soins  aux  miens 
afin  d' amener  les  deux  partis  ä  des  dclaircissements  qui  leur  seront 
egalement  salutaires.  Je  La  prie  de  faire  attention  ä  tous  les  points 
que  je  viens  de  Lui  exposer  et  d'employer  Son  credit  et  Ses  bons  offices 
pour  dtouffer  un  feu  qui  couve  sous  les  cendres  et  qui,  s?il  vient  ä 
eclater,  communiquera  son  embrasement  ä  toute  l'Europe. 

Je  suis  prfit  et  je  m'offre  avec  plaisir  pour  entrer  dans  toutes  les 
mesures  que  Votre  Majest£  jugera  capables  de  conserver  la  paix,  per- 
suadd  que  Sa  Majestd  Tr&s  Chretienne,  qui  n'a  pas  moins  a  cceur  que 
nous  le  maintien  de  la  paix  de  l'Europe  et  la  tranquillite  du  Nord, 
joindra  ses  efforts  aux  nötres,  pour  y  contribuer  puissamment. 

L'occasion  qui  se  präsente  ä  Votre  Majestd  est  une  des  plus  favo- 
rables  pour  augmenter  la  gloire  de  Son  r£gne,  pour  maintenir  le  bon- 
heur  de  Ses  Etats,  et  pour  donner  des  preuves  i6\t6i6es  et  authentiques 
du  ddsir  sinc&re  qu'Elle  a  de  conserver  la  paix  de  l'Europe. 

Je  suis  avec  les  sentiments  de  la  plus  parfaite  considdration  et  de 
l'amitie  la  plus  sinc&re,  Monsieur  mon  Fr&re,  etc. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3556.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SüfeDE  A  STOCKHOLM. 


Die  Kronprinzessin  von  Schweden 
schreibt  (ohne  Datum)  n  „Pour  ne  pas 
vous  trop  obslder  par  le  chiffre,  je  r€- 
pondrai  le  plus  succinctement  que  pos- 
sible  aux  questions  que  vous  me  faites: 

Qu'imm£diatement  apres  la  mort  du 
Roi  les  £tats  seront  convoquls  pour  se 
rendre  ä  Upsala  le  trentieme  jour  apres  le 
dlces,  et  cela  uniquement  pour  assister  au 
couronnement  et  afin  de  pr6ter  hommage. 

On  aura  grand  soin  d'inslrer  dans 
les  Universal«  tout  ce  qui  pourra  servir 
a  preVenir  les  propositions  de  ceux  qui 
pourront  6tre  expresslment  apostls  pour 
parier  du  rltabüssement  du  pouvoir  des- 
potique.  Le  Prince  dlclarera  d'une  fa$on 
irrlvocable  et  ferme  qu'il  veut  maintenir 
les  lois  du  royaurae,  qu'il  regardera  comme 
perturbateur  du  repos  public  et  des  lois 
tout  homme  qui  marquerait  vouloir  les 
innover  ou  les  älterer,  avec  cent  autres 
circonstances  propres  ä  parer  toutes  les 


[Potsdam],  19  mars  1749. 

Je  suis  extr£mement  satisfait 
du  chiffre  que  vous  m'avez  envoye, 
et  j'esp&re  d'autant  plus  que  la  paix 
se  conservera,  que  vos  sages  ar- 
rangements  y  contribuent. 

J'ai  des  nouvelles  authentiques, 
par  une  ddcouverte  que  je  viens 
de  faire  il  y  a  quelques  jours,  que 
la  Russie  ne  pense  point  ä  attaquer 
la  Su&de,  qu'elle  se  borne  au  main- 
tien du  gouvernement,  qu'il  n  y  a 
aucun  traitd  offensif  entre  eile  et 
le  Danemark,  et  que  la  cour  de 
Russie  et  celle  de  Vienne  veulent 
essayer  ä  present  ä  mettre  tout-a- 
fait  le  Danemark  dans  leur  interne, 
mais  que  cela  n'est  pas  fait  encore, 


x  Antwort  auf  des  Königs  Schreiben  vom  22.  Februar,  Nr.  3487  S.  387. 
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prises  pour  le  moment  prlsent  et  ä  re- 
mettre  ä  un  temps  plus  paisible  les  dis- 
positions  qu'on  pourrait  juger  necessaires. 
On  ajoutera  dans  les  memes  Universaux 
que,  pour  eviter  une  dlpense  trop  onereuse 
au  pays,  on  remettra  les  dlliblrations 
accoutumees  des  £tats  a  la  Diete  ordinaire 
et  qu'on  ne  se  restreindra,  ä  celle-ci, 
qu'uniqnement  ä  Vacte  du  couronnement, 
pour  lequel  on  n'exigera  aucuns  impots 
extraordinaires,  vu  ce  que  le  pays  a  souf- 
fert  par  la  disette  des  grains.  C'est  lä 
a  peu  pres  le  plan  en  general,  que  je 
crois  que  vous  approuverez  comme  une 
sage  et  juste  mesure  au  temps  present. 
Mais  il  s'agit  surtout  de  le  cacher  soi- 
gneusement,  ann  qu'en  paraissant  tout 
d'un  coup,  il  coupe  court  aux  intrigues 
et  aux  mauvaises  menees.  S'il  6tait  d€~ 
couvert  d'avance,  nos  voisins  dresseraient 
indubitablement  leurs  batteries  pour  le 
dlranger.  Nous  avons  une  m6me  cause, 
ainsi  je  n'ai  pas  voulu  balancer  ä  vous 
le  conner,  autant  que  ma  memoire  m'a 
permis  de  le  suivre. 


vu  que  KorfF  avait  mand€  ä  sa 
cour  que,  si  celle  de  Vienne  vou- 
lait  envoyer  une  ambassade  au  roi 
de  Danemark,  il  dtait  ä  espdrer 
qu'on  le  ferait  entrer  par  lä  dans 
le  parti  des  deux  cours  imperiales 
et  le  d^tacherait  tout-ä-fait  de  la 
France,  ce  que  la  cour  de  Russie 
venait  donc  de  conseiller  ä  celle 
de  Vienne. 

Ainsi,  il  parait  par  tout  cela 
que  la  cour  de  Vienne  essaie 
d'aigrir  la  Russie  contre  la  Su6de, 
et,  de  l'autre  cötd,  qu'elle  repand 
une  infinite  de  faux  bruits  dans  le 
monde  par  lesquels  eile  prfite  aux 
Russiens  toutes  sortes  de  projets 
auxquels  ils  n'ont  point  pensd,  espe- 
rant  par  lä  qu'ä  force  d'augmenter 
les  ombrages  de  deux  cötds,  eile 
pourra  parvenir  ä  les  commettre 
ensemble.  Toutes  ces  fausses  con- 
fidences  qu'ils  ont  fait  faire  ä 
Vienne  au  comte  de  Barck,  ne  tendent  qu'ä  augmenter  les  soupcons. 
Comme  nous  sommes  ä  prdsent  informe  des  pteges  qu'ils  nous  tendent, 
il  n'y  a  qu'ä  se  tenir  sur  ses  gardes  pour  n'y  point  tomber. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T  i  C. 


3557.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Ammon  berichtet,  Haag  II.  März: 
„Le  comte  de  Chavannes,  ministre  de 
Sardaigne,  m'a  laisse"  entrevoir  dans  une 
conversation  que,  si  la  cour  de  Vienne 
en  venait  aux  prises  avec  Votre  Majestl, 
le  Roi  son  mattre  pourrait  bien  profiter 
du  moment,  pour  pousser  sa  pointe  en 
Italic  II  m'a  parll  aussi  de  l'utilit^ 
d'une  liaison  6troite  entre  Votre  Majest6 
et  Sa  Majeste"  Sarde,  et  m'a  dit  qu'il 
croyait  que  sa  cour  pensait  ä  envoyer  un 
ministre  ä  celle  de  Votre  Majeste\  Ce- 
pendant  il  a  ajoute*  que  ce  n'ltait  lä 
que  ses  idles  particulieres,  et  qu'il  ne  me 
parlait  point  en  qualite*  de  ministre,  mais 
en  qualite*  d'ami." 


Potsdam,  20.  März  1749. 

Sr.  Königl.  Majestät  allergnä- 
digstem  Befehl  zufolge  habe  mel- 
den sollen,  wie  Ew.  Excellenz  mit 
der  nächsten  Post  den  von  Ammon 
auf  dasjenige,  so  er  in  seiner  Re- 
lation vom  11.  dieses  von  den 
durch  den  sardinischen  Minister 
Comte  de  Chavannes  ihm  gethane- 
nen  Insinuationen  berichtet  hat, 
dahin  instruiren  möchten,  dass  sol- 
ches eine  Sache  wäre,  welche  er, 
der  von  Ammon,  gar  nicht  fallen 
lassen  sollte,  vielmehr  sollte  er  ge- 
dachtem Minister  darauf  wiederum 
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insinuiren,  dass  des  Königs  Majestät  die  Idee,  so  er  gehabt,  sehr  gut 
gefunden  habe,  und  dass,  wann  derselbe  solche  bei  seinem  Hofe  goutiren 
machen  könnte,  die  Alliance  quaestionis  sehr  leicht  zu  treffen  sei  und 
man  darüber  gar  bald  würde  conveniren  können;  gestalten  dann  auch, 
wenn  der  sardinische  Hof  sich  entschliessen  wollte,  einen  Minister  seiner- 
seits nach  Berlin  zu  schicken,  des  Königs  Majestät  Dero  Ortes  gleich- 
massig  einen  Minister  dorthin  senden  würden. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


3558.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  21.  März: 
Keyserlingk  „me  laissa  lire  en  original 
un  ordre  circulaire  de  sa  cour  .  .  .  qui 
contenait  .  .  .  qu'il  doit,  ainsi  que  les 
ministres  de  Russie  aux  autres  cours 
Itrangeres,  dlmentir  les  faux  bruits  qui 
courent  au  sujet  des  armements  de  la 
Russie,  dont  on  a  fait  un  pompeux  e5ta- 
lage  dans  cet  ordre  circulaire,  en  en- 
joignant  toutefois  aux  ministres  que  le 
tout  n'avait  absolument  point  d'autre  but 
que  de  conserver  la  tranquillite*  dans  le 
Nord  et  de  la  maintenir  en  tout  cas  par 
de  promptes  Operations  contre  qui  que  ce 
füt  qui  voulait  la  troubler.u 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  22.  März  1749. 

Er  kann  dem  Grafen  von 
Keyserlingk  ein  Compliment  des- 
halb machen  und  ihm  sagen,  wie 
es  uns  um  so  mehr  lieb  wäre,  dass 
sein  Hof  dergleichen  Declaranon 
gethan,  da  wir  dergleichen  Decla- 
ration  auch  ganz  kürzlich  thun 
lassen. 


des  Cabinetssecreurs. 


3559.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam ,  22  mars  1749. 

Vos  deux  rapports  du  15  et  du  18  me  sont  bien  parvenus  a  leur 
temps.  Malgre'  toutes  les  dömonstrations  que  la  cour  oü  vous  £tes  fait 
pour  imposer  comme  si  eile  voulait  garder  une  exacte  neutralite,  si  de 
nouveaux  troubles  devaient  s'e'lever  au  Nord,  vous  ferez  fort  bien  de 
ne  pas  vous  y  fier;  aussi  continuerez-vous ,  sans  vous  rebuter  des  diffi- 
culte*s  qu'il  y  a,  d'approfondir  de  plus  en  plus  les  chipotages  qui  se  sont 
faits  ä  Hanovre  et  ce  qui  se  traitera  encore  entre  la  cour  de  Vienne 
et  celle  de  Dresde,  parceque  Ton  vient  de  me  rapporter  que  la  cour  de 
Vienne  se  donne  de  grands  mouvements  pour  gagner  celle-ci,  qu'elle  a 
fait  faire  des  pr&ents  extraordinaires  au  comte  et  k  la  comtesse  de 
Loss  k  l'occasion  de  leur  depart  de  Vienne,  et  que,  en  attendant,  le 
premier  a  de  fre'quentes  Conferences  avec  les  ministres  autrichiens,  dont 
il  ne  transpire  rien;  que  la  cour  de  Vienne  presse  extremement  le  de- 
part du  comte  Sternberg,  son  ministre  nomme'  k  la  cour  de  Dresde,  a 
qui  on  a  fort  recommande  qu'il  doit,  de  concert  avec  le  comte  Keyser- 
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lingk,   ministre  de  Russie,  tächer  ä  faire  entrer  le  roi  de  Pologne  dans 

tous  les  engagements  pris  entre  les  deux  cours  imperiales,  et  que,  pour 

y  parvenir,  ledit  comte  Sternberg  doit  faire  au  roi  de  Pologne  des  pro- 

positions   tres    favorables  au  sujet  de  la  succession  de  la  maison  llecto- 

rale  de  Saxe  ä  la  couronne  de  Pologne,  et  pour  le  prince  Xavier,   en- 

core,   dans  le  duchd  de  Courlande;   que  pour  y  reussir  d'autant  mieux, 

il  doit  s'aider  du  comte  Keyserlingk  et  du  credit  oü  celui-ci  a  etd  tou- 

jours  aupres  du  roi  de  Pologne. 

Voilä  des  avis  authentiques  qui  me  sont  revenus  de  tr£s  bon  Heu, 

et  qui   doivent  redoubler   votre   attention   sur  tout  ce  qui  se  passera  k 

cet   egard,   afin   de   pouvoir  m'en  informer  avec  toute  l'exactitude  pos- 

sible.     Au  surplus,   comme   la  cour   de  Vienne  est  ddjä  accoutumde  a 

blamer   tous  les   ministres  etrangers   ä  ma  cour  qui   ne    veulent  point 

aveuglement  entrer  dans  toutes  ses  vues,1   le  sieur  de  Bülow,    ministre 

de   Saxe,   vient  d'en  faire  l'essai,   et  j'apprends  par  des  lettres  de  trfcs 

bonne   main  que  le  comte  de  Chotek  a  pris  ä  täche  de  lui  nuire  ä  sa 

cour  et   de   le  peindre  comme   un   ministre  nonchalant  qui  se  souciait 

peu  des  interfits  de  sa  propre  cour  et  qui,  au  contraire,  ne  faisait  que 

Tintimider,   qui  portait  beaucoup  d'envie  contre  le  comte  Brühl  et  qui 

inclinait  fort  ou  ä  mettre  sa  cour  dans  une  enti&re  ddpendance  de  moi 

ou   de   nous  rapatrier   tout-ä-fait.     J'apprends    d'ailleurs   que   ce   mfime 

comte  Chotek  a  bien   recommande   au   comte  Keyserlingk  de  tächer  ä 

roidir  au  possible   la  cour  de  Dresde  contre  moi,   anecdotes  que  je  ne 

vous  apprends  que  pour  votre  direction  seule,  avec  defense  expresse  de 

n'en  rien  d^couvrir  ä  qui  que  ce  soit,  ni  m6me  d'en  faire  mention  dans 

vos  ddpöches  ordinaires,  mais  uniquement  dans  Celles  que  vous  m'adres- 

serez  immediatement,   sans  en  envoyer  des  doubles  au  d^partement  des 

affaires  £trang6res.  v  _     , 

vFedenc. 

Nach  dem  Concept.  

3560.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  22  mars  1749. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  7  de  ce  mois.  Je  sais  tout  le  gre  du 
monde  au  sieur  Horace  Walpole  de  l'attention  qu'il  m'a  marquee,  en 
vous  avertissant  des  alarmes  que  les  marchands  anglais  ont  prises  au 
sujet  des  nouvelles  qu'ils  ont  eues,  par  des  lettres  de  Leipzig,  d'un  pre- 
tendu  impdt  extraordinaire  qu'on  doit  avoir  mis  sur  les  manufactures 
anglaises  de  laine  qui  passent  en  Silesie.  Vous  pouvez  l'assurer  que 
j'ignore  jusqu'ici  ce  que  c'est  que  ce  nouvel  impöt,  que  je  m'en  dclair- 
cirai,  et  qu'en  cas  qu'il  y  ait  eu  du  mal-entendu,  je  le  redresserai 
aisement.  Par  ma  ddpfiche  prec^dente  je  vous  ai  instruit  de  la  de*- 
couverte  que  j'ai  faite  qu'il  n'y  ä  jusqu'ici  aucun  trait£  offensif  entre  le 

1  Vergl.  Bd.  V,  446.  460. 
Corresp.  Friedr.  II.    VI.  29      , 
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Danemark  et  les  deux  cours  imperiales,  mais  que  celles-ci  veulent  essayer 

encore   ä  mettre  tout-ä-fait  le  Danemark  dans  leurs  intdrdts.     On  pour- 

rait    tirer   de  lä  la  consdquence  que  les  choses  par  rapport  aux  affaires 

du  Nord   ne  sont   point   encore  parvenues  au  point  qu'on  les  a  prdsu- 

m6es,  et  que  c'est  principalement  la  cour  de  Vienne  qui  remue  partout 

pour  brouiller  ces  affaires,   dans  l'intention  de  vouloir  profiter  des  con- 

jonctures;    que   pour   y   parvenir   eile  essaie  d'aigrir  la  Russie  contre  la 

Suede,  et  de  l'autre  cötä  eile  repand  une  infinite  de  faux  bruits  dans  le 

monde  par  lesquels  eile  pröte  ä  la  Russie  toutes  sortes  de  projets,  tout 

comme  ä   la   Su£de   et   ä   moi,    auxquels  aucun  de  ceux-ci   n'a  point 

pensd,   espörant  par  lä  qu'ä   force   d' augmenter  les   ombrages  de  tous 

cötds  eile  pourra  parvenir  ä  les  commettre  ensemble. 

Voilä  comme  j'envisage  ä   präsent  les  affaires,  mais  j'attends  que 

vous  m'eclairiez  sur  tout  cela,  en  me  marquant  ce  que  vous  aurez  de- 

couvert,  quand  vous  vous  serez  expliqu£  avec  le  duc  de  Newcastle,  et, 

de   plus,   comme  je   viens   d'dcrire  une  lettre  au  roi  d' Angleterre x  que 

vous    recevrez  par  cette  ordinaire  avec  les  Instructions  que  je  vous  fais 

par  mon  d£partement  des  affaires,  vous  ne  laisserez  pas  de  me  marquer 

ensuite  reffet  que  tout  cela  aura  produit,   et  ce  que  vous  aurez  pu  de- 

couvrir  ä  cette  occasion-lä.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3561.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  22  mars  1749. 

La  ddpfiche  que  vous  m'avez  faite  du  27  de  ce  mois,  m'a  ete 
rendue.  Comtne  j'ai  eu  des  nouvelles  authentiques  de  bon  lieu  que  la 
Russie  ne  pense  point  ä  attaquer  la  Su&de  et  qu'elle  se  borne  au  main- 
tien  du  gouvernement  present,  qu'il  n'y  a  d'ailieurs  jusqu'ici  aucun 
traitd  offensif  entre  la  Russie  et  le  Danemark,  mais  que  les  deux  cours 
imperiales  veulent  essayer  ä  präsent  ä  mettre  tout-ä-fait  le  Danemark 
dans  leurs  intdrÄts,  j'ai  bien  voulu  vous  en  avertir,  quoique  pour  votre 
direction  seule  et  sans  qu'il  vous  soit  permis  d'en  parier  directement  i 
qui  que  soit.  H  me  parait  cependant  de  tout  ceci  que  c'est  principale- 
ment la  cour  de  Vienne  qui  cherche  ä  mettre  en  combustion  le  Nord, 
dans  la  vue  de  profiter  des  conjonctures ,  qu'elle-  travaille  ä  cette  fin 
d'aigrir  la  Russie  contre  la  Su6de,  qu'elle  y  est  bien  aidee  par  le 
Chancelier,  mais  que  l'impdratrice  de  Russie  sent  de  la  rgpugnance 
encore  k  venir  k  une  rupture  ouverte;  que  de  l'autre  cdtd  la  cour  de 
Vienne  rdpand  une  infinite  de  faux  bruits  tant  en  Russie  qu'en  Angle- 
terre et  ailleurs,  par  lesquels  eile  prftte  k  la  Russie  toutes  sortes  de  pro- 
jets, tout  comme  k  la  Su&de  qu'ä  moi,    auxquels  aucun  de  tous  ceux-ci 

1  Nr.  3555  S.  445- 
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n'a  point  pensö,   espdrant  par  lä  qu'ä  force  d'augmenter  les  sonpgons 

et  les   ddfiances   de  tous  cötds,    eile   pourra  parvenir  ä  commettre  les 

parties.     Je  ne  vous  dis  tout  cela  qu'uniquement  pour  vous  mettre  sur 

les  voies,   afin  de  vous  bien  orienter,  lä  oü  vous  fites,  si  je  me  trompe 

dans   mes   conjectures  ou  non,    et  que  vous  m'en  fassiez  un  rapport  fi- 

dfcle.    Au  surplus,  je  vous  recommande  encore  d'fitre  extrfimement  atten- 

tif  sur  tout   ce   qui  passe   actuellement  lä  oü  vous  fites  et  sur  tous  les 

mouvements  que  le  Chancelier  avec  les  ministres  dtrangers  ä  Moscou  se 

donnent  pendant  ce  temps-ci,  oü  les  affaires  paraissent  parvenir  au  point 

critique.  _     , 

Feder  lc. 

Nach  dem  Concept. 


3562.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  mars  1749. 

Je  vous  sais  tout  le  gre  du  monde  du  rapport  fid&le  que  vous  me 
faites  de  tous  les  mouvements  oü  la  cour  de  Vienne  est  actuellement 
par  rapport  aux  desseins  qu'elle  mddite  et  au  remue-mdnage  qu'elle 
fait,  et  dont  on  ne  sait  croire  autrement  qu'ils  n'ont  que  moi  en  but. 
Je  ticherai  de  mettre  tous  ces  avis-lä  ä  profit,  mais  je  ne  m'en 
effraierai  point;  mais  comme  ils  sont  bien  obscurcis  encore,  j'espere 
d'en  fitre  eclairci  encore  plus,  et  d'une  mantere  que  je  pourrai  voir  tout 
clair  sur  les  vrais  desseins  de  la  cour  oü  vous  fites.  En  attendant,  et 
jusqu'ä  ce  vous  pouvez  vous  orienter  tout-ä-fait  lä-dessus,  vous  me  don- 
nerez  vos  äclaircissements  —  sur  ce  que  vous  dites  qu'on  avait  envoye 
la  permission  aux  officiers  de  vendre  leurs  chevaux  d'dquipage,  mais 
qu'on  l'a  rdvoqude  incontinent  apres  —  si  ce  sont  tous  les  regiments 
qui  doivent  garder  leurs  dquipages  de  campagne  ou  si  ce  sont  seulement 
ceux  qui  doivent  composer  le  corps  auxiliaire  qu'on  prdtend  envoyer  ä 
la  Russie.  D'ailleurs,  comme  il  n'est  pas  possible  qu'un  officier  puisse 
garder  ses  chevaux  d'dquipage  sans  que  sa  cour  lui  fournisse  de  quoi 
les  faire  nourrir,  vous  devez  me  mander  si  l'on  a  pay£  aux  officiers 
autrichiens  de  l'argent  pour  faire  leurs  dquipages  et  si  on  leur  fournit 
actuellement  pour  nourrir  ces  chevaux  d' Equipage  et  les  valets  qu'il  y 
faut.  Je  conviens,  de  plus,  qu'il  y  a  une  abondance  de  grains  dans  la 
Hongrie  et  la  Moravie  d'oü  l'on  peut  faire  des  magasins,  mais  vous 
conviendrez,  de  mfime,  que  cela  ne  suffit  pas  pour  assembler  un  grand 
corps  d'armöe,  et  qu'il  faut  que  ces  grains-lä  soient  moulus  pour  en 
pouvoir  cuire  du  pain,  et  qu'il  faut  encore  d'autres  grands  arrangements, 
comme  des  chevaux  d'artillerie,  des  chevaux  de  chariot  pour  transporter 
les  munitions  et  les  vivres,  sans  quoi  tous  les  autres  arrangements  ne  suf- 
fisent  pas  pour  assembler  une  arm£e.  Ainsi  donc,  vous  devez  exactement 
vous   informer  sous   main  sur  tous  ces  articles-lä  et  m'en  faire  rapport, 
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par   le   courrier  que  je   vous  ai  envoye,   d'une  maniere  que  j'y  puisse 
m'arranger  lä-dessus. 

Nach  dem  Conccpt.  


Federic. 


3563.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Klinggräffen  berichtet ,  London 
1 1 .  März,  dass  der  französische  Geschäfts- 
träger Durand  aus  dem  Munde  des  Herzogs 
von  Bedford  erfahren  habe,  das  englische 
Ministerium  sei  noch  mit  der  Prüfung  der 
Geheimartikel  des  russisch-österreichischen 
Bündnisses  beschäftigt,  ohne  sich  wegen 
des  Beitrittes  zu  demselben  entschieden 
zu  haben.  ,Je  lui  [ä  Durand]  ai  encore 
conseille*  de  redoubler  d' attention,  puisque, 
selon  moi,  cette  cour-ci  ne  cherchait 
qua  gagner.  du  temps  et  a  endormir 
la  France,  et,  quoique  l'accession  ne  se 
fit  pas  pr£sentement ,  j'ltais  fort  porte* 
a  croire  que  la  partie  n'en  serait  pas 
moins  liee  et  qu'on  ne  parattrait  que 
lorsque  la  Suede  serait  peut-ltre  sub- 
jugueV.  qu'alors  le  secours  de  la  France 
arriverait  apres  Coup." 

Klinggräffen  berichtet ,  London 
14.  März,  über  eine  Unterredung  mit 
dem  Herzog  von  Newcastle  x  anlässlich  der 
Gerüchte  von  einem  bevorstehenden  Kriege 
im  Norden.  ,Je  remarquai  qu'il  ne  s'at- 
tendait  pas  ä  ces  propos,  ne  lui  ayant 
jamais  parle  jusqu'a  präsent  d' affaires; 
aussi  sa  contenance  fut  -  eile  £branl£e  au 
point  qu'il  osa  me  dire  que  de  pareils 
bruits  ne  lui  £taient  point  revenus,  et 
que,  sans  qu'il  fut  question  de  la  cour 
de  Vienne,  il  ajouta  que  le  sieur  Keith 
avait  marque*  par  ses  dernieres  lettres  que 
Tlmp^ratrice-Reine  l'avait  assure*  dans  les 
termes  les  plus  precis  quelle  etait  resolue 
de  conserver  la  paix  avec  tout  le  monde. 
Je  lui  r£pondis  que  je  ne  parlais  pas  de 
la  cour  de  Vienne,  mais  du  Nord,  sur 
quoi  il  ne  put  plus  soutenir  ce  qu'il  avait 
avanc£,  et  il  fut  oblig£  de  venir  au  fait,  en 
s'expliquant  en  expressions  assez  mal  ran- 
gees,  qu'il  lui  paraissait  que  la  Russie  et  le 
Danemark  ne  verraient  pas  avec  indifförence 
que  le  Systeme  de  gouvernement  füt 
erhänge"  en  Suede,  alle'guant  en  m6me 
temps  la  dlclaration  du  sieur  Panin « .  .  . 


Potsdam,  24.  März  1749. 

Ew.  Excellenz  werden  bereits 
ersehen  haben,  was  der  Herr  Ge- 
heime Rath  von  Klinggräffen  über 
die  Position  berichtet,  worinnen  die 
Sachen  wegen  der  nordischen  Af- 
fairen  jetzo  in  Engelland  stehen. 
Bei  welcher  Gelegenheit  denn  Se. 
Königl.  Majestät  mir  befohlen 
haben,  an  Ew.  Excellenz,  jeden- 
noch  (wie  Höchstderoselben  eigene 
Worte  waren)  unter  dem  allerhöch- 
sten Secret  und  lediglich  zu  Dero 
alleinigen  Direction,  zu  vermelden, 
wie  dass  Se.  Königl.  Majestät  das 
Glück  gehabt  hätten,  durch  einen 
besonderen,  aber  ganz  und  gar  zu- 
verlässigen Canal  das  ganze  Sy- 
steme der  beiden  kaiserlichen  Höfe 
und  deren  jetzige  Negociation  an 
dem  englischen  Hof  wegen  der 
nordischen  Sachen  zu  decouvriren, 
worauf  Ew.  Excellenz,  ohne  zu 
scrupuliren ,  so  gewiss  rechnen 
könnten,  als  ob  Dieselbe  alle  Pa- 
piere deshalb  selbst  eingesehen 
hätten. 

Das  ganze  Systeme  gedachter 
beider  kaiserlichen  Höfe  wäre  auf 
den  zwischen  ihnen  in  anno  1746 
geschlossenen  Defensivtractat3  ge- 
bauet, zu  welchem  aber  dermalen 
ein  höchst  geheimer  secreter  Arti- 
cul  besonders  gemachet  worden 
wäre.  Des  Königs  Majestät  sonp- 
conniren,  dass  dieser  secrete  Arti- 
cul  auf  zwei  Objets   roulire,  und 


t  VergL  S.  397.  401.  —  *  Vergl.  S.  373.  375.   —  3  Vergl.  Bd.  V,   183. 
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Je  ne  remarquai  que  trop  qu'il  £tait  per- 
suade*  en  lui-m£me  que  Votre  Majeste* 
avait  pour  but  que  la  forme  du  gouverne- 
ment  en  Suede  füt  changle,  et  je  lui  lus 
dans  ses  yeux  et  dans  la  facon  de  s'ex- 
pliquer  que  son  cceur  dlmentait  tout  ce 
qu'il  me  t6moigna  approuver.  Comme  il 
oublia  de  r£pondre  ä  l'accession  de 
TAngleterre  au  traite*  des  cours  imperiales, 
j'eus  encore  soin  d'en  faire  mention  comme 
d'une  chose  assez  publique.  II  s'expliqua 
que  raccession  n'ltait  pas  encore  faite, 
mais  qu'elle  serait  fort  innocente  en  cas 
qu'elle  eüt  Heu." 


zwar  zuvorderst,  zu  verhindern,  dass 
auf  den  Fall  des  Todes  vom  König 
von  Schweden  der  Thronfolger 
nicht  zur  Succession  gelangen,  son- 
dern demselben  von  der  russischen 
Kaiserin  ein  anderes,  derselben  an- 
ständigeres Subjectum,  nämlich  der 
Prinz  Friederich  von  Hessen  (davon 
unten  ein  mehreres  vorkommen 
wird)  substituiret  werden  sollte, 
wozu  die  Oesterreicher  ihre  As- 
sistance  versprochen  hätten,  und 
dass  demnächst  die  Russen  wieder 
ihrerseits  sich  engagiret  hätten,  der  Königin  von  Ungarn  zur  Reconnais- 
sance  wegen  des  von  ihr  geleisteten  Beistandes  in  den  Absichten  auf 
Schweden  zur  Recuperation  von  Schlesien  behülflich  zu  sein. 

Die  zwischen  beiden  kaiserlichen  Höfen  nun  seit  einigen  Monaten 
her  vorgewesene  und  noch  vorseinde  Negociationes  hätten  hauptsächlich 
zum  Objet  gehabt,  die  beiden  Seepuissances  und  zuvorderst  Engelland 
zu  obermeldetem  Tractat  von  1.746  accediren  zu  machen,  und  zwar  in- 
clusive des  vorerwähnten  secreten  Articuls,  nicht  weniger,  solche  zu  dis- 
poniren,  die  mit  ihnen  wegen  des  bekannten  russischen  Auxiliaircorps 
errichtete  Convention1  von  neuem  zu  prolongiren.  Zu  welchem  Ende 
dann  nicht  nur  der  p.  Bernes  und  Bestushew  dem  Mylord  Hyndford 
gegen  Ausgang  des  letzteren  Monat  Decembris  ein  förmliches  sogenanntes 
Invitations-Promemoria  zugesteUet,  welches  derselbe  auch  an  seinen  Hof 
gesandt,  bisher  aber  keine  Resolution  darauf  erhalten,  obgleich  nurge- 
dachte Ministres  sich  flattiren,  dass  solche  tagtäglich  einlaufen  werde, 
sondern  es  habe  auch  der  Graf  Tschernyschew  zu  London  ohngefahr 
medio  Januarii  c.  a.  mit  dem  Duc  de  Newcastle  über  solche  Angelegen- 
heit gesprochen,  darauf  aber  von  diesem  zur  Antwort  erhalten,  wie  er 
solchen  Antrag  ad  referendum  nehmen  wollte,  jedoch  hinzugefüget,  dass 
gleichwie  der  König  von  Engelland  dermalen  mit  der  Rlpublique  Hol- 
land in  sehr  engem  und  genauem  Verständniss  stände,  also  man  eng- 
lischer Seite  in  keine  neue  Conventiones  noch  Engagements  sich  ein- 
lassen könne,  ohne  sich  mit  Holland  oder  mit  dem  Prinzen •  Statthalter 
darüber  vorhero  verstanden  und  ein  gemeinsamliches  Concert  gefasset 
zu  haben;  worauf  aber  der  p.  Tschernyschew  regeriret,  dass  wann  Engel- 
land nur  allererst  beigetreten  sein  würde,  sodann  Zeit  genug  übrig  sein 
würde,  die  Generalstaaten  zur  Accession  zu  invitiren. 

In  welcher  Crise  dann  die  Sachen  in  Engelland,  soviel  davon  be- 
kannt, noch  zur  Zeit  stünden,  und  es  lediglich  darauf  ankommen  würde, 
ob  Engelland  in  Consideration,  dass  die  Rdpublique  Holland  von  keinen 
neuen  Engagements  hören  wollte  noch  im  Stande  wäre,    sich   mit  der- 

x  Vergl.  Bd.  V,  432. 
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gleichen  einzulassen,  die  ganze  Accession  decliniren,  oder  aber  nur 
shnplement  zum  Haupttractat  accediren  —  oder  aber,  ob  solches  dem 
ganzen  Tractat  inclusive  der  secreten  Articuls  beitreten,  auch  die  er- 
meldte Convention  prolongiren  werde.  Auf  beide  erstere  Fälle  vermei- 
nen des  Königs  Majestät,  dass  der  Friede  noch  conserviret  werden 
könnte,  im  letzteren  Fall  aber  sei  der  Krieg  inevitable,  und  nicht  zu 
zweifeln,  dass  die.  beide  kaiserliche  Höfe  bei  der  allerersten  Gelegenheit 
losbrechen  würden.  Es  sind  des  Königs  Majestät  mit  gleicher  Zuver- 
lässigkeit als  obgedacht  informiret  worden,  wie  der  Grosskanzler  Bestu- 
shew  bei  dem  wienerschen  Hofe  sehr  insistire,  dass  letzterer  mit  dem 
fordersamsten  eine  kaiserliche  Gesandtschaft  nach  Kopenhagen  denomi- 
niren  und  senden  solle;  nicht  weniger  dass  der  Bestushew  noch  ohn- 
längst  sich  in  einem  Discurse  gegen  einen  seiner  allervertrautesten 
Freunde  nicht  ohndeutlich  entfallen  lassen,  wie  die  russische  Kaiserin 
mit  dem  undankbaren  Thronfolger  in  Schweden  gar  nicht  zufrieden 
wäre  und  Dero  Intention  noch  immer  dahin  gehe,  den  jungen  Prinz 
Friederich  von  Hessen  auf  den  schwedischen  Thron  zu  bringen. 

So  viel  ist  es,  was  Ew.  Excellenz  von  Sr.  Königl.  Majestät  wegen 
unter  dem  grossesten  Secret  melden  sollen,  worunter  um  so  mehr  das 
mir  anbefohlene  sofort  ausrichten  wollen,  als  nicht  zu  zweifeln  ist,  dass 
des  Königs  Majestät  bei  Dero  morgenden  Ankunft  zu  Berlin  Ew.  Ex- 
cellenz desfalls  noch  ganz  ausführlicher  sprechen  werden.  Ich  vor  mein 
weniges  Particulier  wünsche  nur,  dass  des  Königs  Majestät  Schreiben  an 
den  König  von  Engelland  noch  vorher  eintreffen  möge,  bevor  man 
dorten  eine  funeste  Partie  genommen,  da  dann  noch  zu  hoffen  wäre, 
dass  solches  Schreiben  einige  Impressions  machen  dörfte.  Uebrigens 
haben  des  Königs  Majestät  mir  befohlen,  noch  heute  sowohl  den  Herrn 
von  Klinggräffen,  als  auch  den  Herrn  Grafen  von  Podewils,  ingleichen 
den  Chambrier  und  von  Goltz,  en  gros  und  so  viel  einem  jeden  nach 
seinen  differenten  Umständen  zu  wissen  nöthig  sein  dörfte,  von  obge- 
dachtem  Systeme  und  wie  weit  es  damit  gekommen,  zu  avertiren.  Ich 
würde  nicht  ermangelt  haben,  Ew.  Excellenz  unterthänig  zu  ersuchen, 
die  Besorgung  deshalb  gnädigst  zu  übernehmen  und  zu  geruhen,  mich 
von  dieser  mir  auf  die  Länge  fast  ohnerträglich  fallenden  Arbeit  zu 
dechargiren;  die  wenige  Zeit  aber  zur  Expedition  alles  erforderlichen, 
und  da  solches  noch  dazu  sorgfältigst  chiffriret  werden  muss,  um  morgen 
früh  vor  Sr.  Königl.  Majestät  Abreise  von  hier  unterschrieben  werden 
zu  können,  obligiret  mich,  dass  ich  nebst  aller  meiner  andern  Arbeit 
mich  auch,  so  gut  ich  kann,  von  solcher  acquittiren,  auch  dergestalt  in 
meinem  Gehorsam  noch  weiter  continuiren  muss,  bis  es  dem  Höchsten 
gefallen  wird,  mein  mühsames  Leben  zu  endigen.  Der  Allerhöchste 
wolle  inzwischen   alle  so  sehr  androhende  Gefahr  in  Gnaden  abwenden 

und  diesen  schweren  Kelch  vorübergehen  lassen.  _.   -    . 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 
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3564.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Chambrier  berichtet,  Paris  10.  März: 
,,Le  marqnis  de  Puyzieulx  me  dit  que  le 
Roi  son  mattre  ne  pourrait  pas  faire,  con- 
jointement  avec  Votre  Majestl,  une  mime 
declaration  au  Danemark,  parceque  les 
liaisons  de  Votre  Majeste'  et  de  la  France 
avec  cette  derniere  n'6taient  pas  les  memes, 
et  que  c'ltait  de  lä  pourtant  d'oü  il  fallait 
partir  convenablement  au  Danemark,  outre 
que  la  France  avait  deja  fait  sa  declara- 
üon  .  .  .  Qu'il  croyait  que,  si  la  guerre 
s'allumait  dans  le  Nord,  il  6täit  nöces- 
saire,  pour  que  la  France  püt  y  prendre 
la  part  quelle  peut  y  prendre  par  son 
argent,  que  Votre  Majest6  et  la  Suede 
rissen t  entre  elles  un ,  plan  de  ce  que 
chaque  puissance  fera  dans  tel  et  tel  cas 
.  .  .  parceque,  si  .  .  .  la  France  ne  pou- 
vait  pas  compter  que  les  sacrifices  en  ar- 
gent quelle  voudrait  bien  faire  malgre' 
l'epuisement  dans  lequel  eile  se  trouve, 
produisissent  l'effet  quelle  en  attendrait, 
eile  aimerait  mieux  garder  son  argent 
pour  des  besoins  plus  pressants  pour  eile." 

Chambrier  berichtet,  Paris  14.  März: 
„Ce  qu'il  y  a  de  facheux  pour  la  France, 
c'est  que  la  cour  britannique  a  de  si  bons 
rapports  des  sentiments  du  roi  de  France, 
de  ceux  de  ses  ministres,  de  l'e'tat  actuel 
de  ses  nnances,  qu'il  ne  faut  pas  douter 
que  les  ministeres  anglais  et  hanovrien 
n'en  deviennent  hardis." 

Marquis  Puyzieulx  hat  dem  Ge- 
sandten wiederholt:  „Nous  avons  fait 
notre  declaration  au  Danemark ;  rien  n'em- 
peche  que  le  roi  de  Prusse  ne  lui  fasse 
aussi  la  sienne." 


Potsdam,  24.  März  1749. 

Auch  haben  Se.  Königl.  Maje- 
stät bei  Gelegenheit  der  beiden 
letztern  höchst  disconsolanten  D6- 
pSches  des  Baron  von  Chambrier 
an  Ew.  Excellenz  zu  melden  be- 
fohlen, wie  Dieselbe  besorgen  möch- 
ten, dass  von  wegen  Sr.  Königl. 
Majestät  auch  eine,  wiewohl  ganz 
amiable  und  in  obligeanten  Termi- 
nis  abgefassete  Declaration  der  nor- 
dischen Umstände  halber  an  dem 
dänischen  Hofe  mit  nächstem  ge- 
schehen müsse,  des  ohngefahrlichen 
Inhaltes :  weil  man  überall  von  ge- 
wissen Armements  in  Norwegen 
hörete,  des  Königs  Majestät  nach 
der  Freundschaft,  worin  Dieselbe 
mit  der  Krön  Dänemark  stünden, 
Sich  nicht  entbrechen  könnten  zu 
erinnern,  dass  Se.  Königl.  Majestät 
bekannter  Maassen  mit  der  Krön 
Schweden  in  einem  Defensivtrac- 
tat  ständen  und  vermittelst  dessen 
auf  den  ohnverhofften  Fall,  dass 
Schweden  angegriffen  werden  sollte, 
gehalten,  wären,  solche  zu  assistiren, 
obschon  übrigens  der  Tractat  an 
sich  so  innocent  wäre,  dass  des 
Königs  Majestät  denselben  an  den 
Legarionssecretär  Jessen  im  Origi- 
nal zu  zeigen  und  lesen  zu  lassen 
[bereit  wären]. 

Es  ist  auch  Sr.  Königl.  Majestät  Intention,  dass  zu  der  Zeit,  da 
vorermeldete  Declaration  in  Dänemark  geschehen  wird,  Ew.  Excellenz 
sodann   dem  p.  Jessen   das  Original   des  Tractats   selbst   vorzeigen  und 

einsehen  lassen  möchten.  _.    ,     . 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3565.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  25  mars  1749. 

Je   ne   veux  point  entrer  ici  dans  des  rdflexions  sur  la  facon  dont 
le   marquis  de  Puyzieulx   s'est  explique   ä   vous,    quand   vous   lui  avez 
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parle  aux  sujets  dont  vous  m'avez  rendu  compte  par  vos  deux  dlpeches 
du  10  et  du  14  de  ce  mois;  je  vous  dirai  plutöt  que  je  viens  de  faire 
des  decouvertes  des  plus  authentiques  sur  les  projets  que  les  deux  cours 
imperiales  pensent  k  exdcuter  et  au  sujet  desquels  elles  ont  €t£  jusqu'ici 
en  negociation  avec  1'  Angleterre ;  savoir  que  leur  concert  est  pris  d'agir 
offensivement,  et  cela  en  consequence  du  traitd  de  1746  qu'ils  ont  fait 
entre  eux  et  qui  en  soi  n'est  que  defensif ,  mais  auquel  ils  ont  ajoute 
alors  des  articles  separds  et  secrets  dont  il  y  en  a  un  selon  lequel 
rimpe*ratrice  de  Russie,  mecontente  du  Prince-Successeur  en  Suede,  ne 
voudra  pas  permettre  qu'au  cas  de  la  mort  du  roi  de  Suede  il  monte 
au  tröne,  mais  qu'elle  voudra  substituer  k  sa  place  le  prince  Freddric  de 
Hesse-Cassel,  beau-fils  du  roi  d*  Angleterre,  et  que,  ce  plan  execute  par 
l'assistance  de  1'Imperatrice-Reine,  la  Russie,  par  un  mouvement  de  re- 
connaissance,  voudra  aider  k  reprendre  la  Silesie  sur  moi. 

Comme  ils  se  sont  apercus  que,  pour  fitre  sürs  de  la  reussite  de 
leur  projet,  il  leur  fallait  l'accession  des  deux  Puissances  maritimes  et 
principalement  celle  de  1' Angleterre,  ils  en  ont  fait  l'invitation  formelle, 
par  un  memoire  que  le  chancelier  Bestushew  et  le  ministre  autrichien 
Bernes  k  Moscou  ont  presente  k  milord  Hyndford  vers  la  fin  du  de- 
cembre  de  l'annee  passöe.  Selon  cette  invitation,  1' Angleterre  doit  non 
seulement  acclder  au  traite ,  mais  encore  ä  tous  les  articles  separes  et 
secrets,  et  prolonger  d'ailleurs  la  Convention  qui  a  €t€  faite  entre  les 
Puissances  maritimes  et  la  Russie  par  rapport  au  corps  de  troupes 
auxiliaires  qu'on  fit  marcher  en  Allemagne.  En  attendant  la  response 
de  T Angleterre ,  que  milord  Hyndford  n'a  pas  eue  encore ,  la  cour  de 
Russie  en  a  fait  parier  son  ministre  ä  Londres,  le  comte  Tschernyschew, 
au  duc  de  Newcastle,  qui  a  pris  la  proposition  ad  rcfercndum,  mais  qui 
en  m£me  temps  a  ajoutd  que,  le  roi  d' Angleterre  dtant  presentement 
dans  une  fort  etroite  intelligence  avec  la  rdpublique  de  Hollande,  l'Angle- 
terre  ne  saurait  prolonger  ladite  Convention  ni  prendre '  de  nouveauz 
engagements  sans  s'en  6tre  concertee  prealablement  avec  la  Hollande 
ou  avec  le  Prince-Stathouder.  A  quoi  Tschernyschew  a  re'plique  que, 
pourvu  que  1' Angleterre  eüt  acce'de',  il  y  avait  assez  de  temps  pour 
inviter  encore  les  fitats-Ge'neraux  ä  accöder  de  leur  part. 

J'ai  appris  encore  que  le  chancelier  Bestushew  presse  extx&mement 
la  cour  de  Vienne  afin  que  celle-ci  envoie  incessamment  une  personne 
de  distinction  k  la  cour  de  Copenhague ,  et  que,  dans  un  discours  que 
ce  Chancelier  a  tenu  il  y  a  peu  de  temps  au  ministre  autrichien  Bernes, 
il  a  donne  k  entendre  que  l'impdratrice  de  Russie,  n'dtant  nullement 
contente  du  Prince-Successeur  en  Suede,  dtait  toujours  intentionnee  de 
placer  le  prince  Fr^deric  de  Hesse  au  tröne  de  Suede. 

Au  surplus,  vous  pouvez  6tre  assurd  que  tout  ce  que  je  viens  de 
vous  dire,  sont  des  faits  incontestables  et  dont  j'ai  eu  des  preuves 
authentiques  en  main;  j'en  conclus  que  la  paix  ou  la  guerre  depend 
absolument  ä  prdsent  de  la  resolution  que  T  Angleterre  prendra,  car,  a 
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eile  acc£de  au  traite  dans  tout  son  6tendue  et  qu'elle  se  prfete  k  pro- 
longer  la  Convention  susdite,  voilä  la  guerre  indvitable;  au  lieu  que,  si 
eile  ddcline  l'accession  ou  qu'elle  n'acc&de  que  simplement  au  traite 
döfensif,  la  paix  pourra  se  conserver  encore.  Je  laisse  ä  votre  prudence 
si  vous  trouverez  convenable  de  parier  de  tout  ceci  au  marquis  de 
Puyzieulx,  en  quel  cas  vous  le  prierez  cependant  de  m'en  vouloir  garder 
le  secret,  afin  que  je  ne  perde  pas  le  canal  d'oü  tout  cela  m'est  entre/ 

Federic. 
P.  S. 

Pour  vous  repondre  encore  k  tout  ce  que  le  marquis  de  Puyzieulx 
vous  a  re*pondu  aux  differents  sujets  contenus  dans  vos  ddpöches  ci- 
dessus  accusöes,  je  vous  dirai  que  je  trouve  de  l'impossibilitd  de  me 
concerter  avec  la  Sufcde  sur  un  plan  de  defensive  de  la  mani&re  que 
M.  de  Puyzieulx  le  ddsire;x  qu'il  faut  considdrer  que  je  n'ai  point  de 
vaisseaux  pour  transporter  des  troupes  en  Su£de,  et  que  celle-ci  n'est 
pas  k  möme  de  le  faire,  puisqu'avant  m&ne  que  la  guerre  commence, 
la  Mer  Baltique  sera  remplie  des  flottes  anglaises  et  russes  et  peut-6tre 
encore  des  danoises,  qui  empöcheront  de  sortir  les  vaisseaux  suedois; 
qu'il  faut  regarder,  de  plus,  que,  d£s  que  Ton  entamera  la  Sufcde,  on 
m'attaquera  presqu'en  m£me  temps  de  deux  cötes,  ainsi  que  tout  ce 
que  j'ai  de  troupes,  suffisera  k  peine  pour  me  däfendre. 

Vous  ajouterez  encore  que  mon  intention  n'est  nullement  de  faire 
aller  la  France  dans  tout  ceci  plus  loin  qu'elle  ne  voudra,  ni  de  la 
rembarquer  dans  une  nouvelle  guerre;  que  je  ne  fais  que  de  l'avertir 
de  tout  ce  qui  vient  k  ma  connaissance  par  rapport  aux  desseins  des 
deux  cours  imperiales  contre  la  Su&de  et  moi,  et  que  je  laisse  k  la 
France  d'en  faire  ce  qu'elle  jugera  convenable.  Qu'il  m'dtait  impossible 
d'entreprendre  des  choses  qui  surpassaient  mes  forces,  et  que  je  suis 
aussi  peu  en  e*tat  que  la  France  de  commencer  la  guerre,  apr&s  qu'ä 
peine  j'en  suis  sorti,  et  qu'il  ne  me  restait  donc  aucun  autre  parti  ä 
prendre  que  d'imiter  la  France  et  de  ne  me  point  mfiler  de  ces  affaires, 
aussi  longtemps  qu'il  me.  le  sera  possible.  Si  malgr£  cela  l'on  m'at- 
taque,  je  me  ddfendrai  de  mon  mieux.  Si  je  suis  alors  en  etat  de  me 
soutenir  conjointement  avec  la  Su&de,  j'en  serai  bien  aise;  sinon,  il 
faudra  que  nous  cddions  aux  conjonctures  et  que  nous  prenions  notre 
parti  selon  les  occurrences.  Voilä  tout  ce  que  vous  aurez  k  dire;  en 
attendant,  j'espere  encore  que,  pourvu  que  l'Angleterre  n'accede  pas 
pleinement  au  traite  en  question,  alors  tous  les  vastes  desseins  des  deux 
cours  imperiales  s'en  iront  en  fumee. 

Nach  dem  Concept. 


t  Vergl.  S.  455- 
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3566.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  25  mars  1749. 

Les  depÄches  que  vous  m'avez  faites  du  11  et  du  14  de  ce  mois,1 
m'ont  €t€  bien  rendues.  La  facon  dont  vous  agissez  avec  le  sieur 
Durand  et  celle  dont  vous  vous  fites  pris  pour  vous  expliquer  avec  le 
duc  de  Newcastle  ä  l'dgard  des  affaires  du  Nord,  a  toute  mon  appro- 
bation,  et  je  conviens  qu'on  ne  saurait  y  procdder  avec  plus  de  sagesse 
et  de  prudence  que  vous  l'avez  fait;  aussi  m'attends-je  ä  plus  d'&lair- 
cissements  encore  que  vous  saurez  tirer  de  celui-ci  et  du  duc  de 
Bedford. 

En  attendant,  pour  vous  aider  ä  en  tirer  l'affaire  tout-ä-fait  au 
clair  et  pendtrer  les  veritables  intentions  de  l'Angleterre  dans  ceci,  il 
faut  que  je  vous  dise,  quoique  sous  le  sceau  du  dernier  secret  et  pour 
votre  direction  seule,  que  j'ai  trouvd  moyen  de  savoir  authentiquement 
tout  ce  qui  s'est  passe  jusqu'ici  entre  les  deux  cours  imperiales  et  celle 
d'Angleterre,  concernant  les  affaires  du  Norda  .... 

Je  vous  recommande  d'fitre  bieh  attentif  jusqu'aux  moindres  cir- 
constances,  et  de  me  mander  jusqu'aux  bagatelles  que  vous  remarquerez 
des  ducs  de  Newcastle  et  de  Bedford,  puisque  tout  m'est  interessant 
dans  ce  moment  critique  et  me  sert  ä  diriger  la  conduite  que  j'ai  ä 
tenir,  et  ä  regier  les  mesures  que  je  dois  prendre.  _,     , 

Nach  dem  Concept.  

3567.    AU  SECRfiTAlRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  25  mars  1749. 
Vous  dites  dans  votre  depÄche  du  15  de  ce  mois  que  le  palatin 
de  Belcz 3  serait  bien  aise  de  me  venir  faire  sa  cour  lors  de  son  prochain 
passage  par  mes  Etats;  mais  vous  devez  Ten  dissuader  de  bonne  ma- 
niere  et  avec  gräce,  en  lui  dönnant  poliment  ä  connaitre  que,  comme 
la  cour  de  Dresde  ne  laisserait  ä  coup  sür  que  d'en  puiser  des  soup- 
cons  contre  lui,  ce  qui  ne  ferait  que  nuire  ä  ses  affaires,  il  me  semblait 
assez  qu'il  serait  de  la  prudence  qu'il  se  conformät  lä-dessus  aux  cir- 
constances  prdsentes,  qui  paraissaient  vouloir  qu'il  me  mdnageit  k  un 
autre  temps  plus   favorable  la  vraie  satisfaction  et  plaisir  que  sans  cela 

je  ressentirais  toujours  ä  le  voir.  _    . 

J  J  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

z  Vergl.  S.  452.  —  «Es  folgt  die  in  dem  Immediaterlasse  an  Chambrier 
(Nr.  3565)  enthaltene  Mittheilnng ,  die  unter  demselben  Datum  auch  dem  Freitara 
von  der  Goltz  in  Moskau  und  unter  dem  29.  März  dem  Grafen  Podewils  in  Wien 
(vergl.  S.  462  Anm.  2)  und  von  Rohd  in  Stockholm  gemacht  wird,  dem  letzteren 
mit  der  Massgabe,  von  dieser  Nachricht  nur  mit  Tessin  und  Rudenscböld,  gegen  das 
Versprechen  der  Geheimhaltung,  zu  sprechen.  Vergl.  auch  Nr.  3572.  —  3  Grif 
Anton  Potocki. 
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3568.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Rohd  berichtet,  Stockholm  14.  März : 
„Avant -hier  au  soir,  mutant  trouve*  en 
compagnie  avec  le  comte  de  Tessin,  il 
me  dit  en  particulier  qu'on  allait  envoyer 
un  ordre  an.  baron  Höpken  a  Moscou  de  . 
donner  ä  entendre  a  la  "cour  de  Russie 
comme  quoi  les  armements  du  Danemark 
donnaient  a  penser  ä  la  Suede,  que  de 
son  cote*  eile  aimait  trop  le  repos  du  Nord 
pour  vouloir  Ätre  la  premiere  ä  le  troubler, 
mais  qu'elle  aurait  tort,  aussi,  de  ne  pas 
se  mettre  en  6tat  de  defense;  qu'il  devait 
y  ajouter  comme  de  son  chef  qu'il  serait 
bien  aise  de  savoir  quelle  £tait  la  facon 
de  penser  de  la  cour  de  Russie  a  l'lgard 
de  cet  armement,  afin  qu'il  füt  ä  mime 
de  pouvoir  faire  son  rapport  ä  celle  de 
Stockholm.  Le  comte  de  Tessin  continua 
a  me  dire  .  .  .  que  la  Suede  ne  pouvait 
pas  trop  bien  s'emplcher  de  faire  quelque 
pas  envers  la  Russie,  comme  ä  un  de  ses 
allie*s,  lorsqu'elle  en  faisait  tant  dans  les 
cours  de  Berlin  et  de  Versailles  .  .  . 

Je  ne  pus  pas  m'empe'cher  de  faire 
sentir  au  comte  de  Tessin  que  cette  de*- 
marche  me  paraissait  contraster  avec  la 
contenance  que  la  Suede  s'ltait  proposle 
jusqu'ici  pour  regle  ä  l'6gard  des  d6- 
monstrations  guerrieres  de  son  voisinage. 
.  .  .  J'ai  trouve*  l'ambassadeur  de  France 
tout-a-fait  de  mon  sentiment,  mais  il  me 
dit  aussi  que  ses  objections  n'avaient  pas 
fait  d'effet.  Comme  il  n'y  avait  pas  de 
temps  a  perdre,  je  pris  mon  parti  de* 
parier  hier  ä  Son  Altesse  Royale,  Madame 
la  Princesse  .  .  .  Madame  Royale  eut  la 
gT&ce  d'entrer  dans  mes  raisons,  et  voulut 
bien  se  charger  de  parier  au  comte  de 
Tessin  sur  cette  affaire.  Son  Altesse  Royale 
me  dit  depuis  qu'il  lui  avait  promis  de 
faire  modifier  1' ordre  au  baron  Höpken 
en  y  ajoutant  qu'il  avait  a  se  concerter 
lä-dessus  avec  le  baron  de  Goltz." 

Nach  der  Ausfertigung. 


Berlin,  26.  März  1749. 

Des  Königs  Majestät  haben 
wegen  der  hierein  befindlichen  D6- 
piches  zur  mündlichen  allergnädig- 
sten  Resolution  ertheilet,  wie  dem 
Herrn  von  Rohd  zuvorderst  geant- 
wortet werden  solle,  dass  er  sehr 
gut  von  der  Sache  geurtheilet  und 
recht  wohl  gethan  habe,  solche  auf 
alle  Weise  zu  hintertreiben  zu 
suchen,  da  es  die  allerfausseste 
Demarche  wäre,  so  Schweden  jetzo 
thun  könne.  Demnächst  aber 
sollte  der  Herr  von  Goltz  zu  Mos- 
kau von  allem  benachrichtiget  und 
demselben  aufgegeben  werden,  dass 
er  bei  dem  von  Höpken  alles  an- 
wenden solle,  um  die  Sache  zu 
hintertreiben,  weil  es  die  grosseste 
Sottise  sei,  welche  man  schwedi- 
scher Seits  nur  vornehmen  könne. 

Eichel. 


3569.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

x  odewils  berichtet,  Berlin  26.  März : 
„L'abbe*  Loise  vient  de  me  dire  que  le 


marquis  de  Valory  doit  partir  demain  de 
Paris  pour  se  rendre  ici,  et  qu'il  croit 
qu'il  arrivera  vers  le  10  du  mois  prochain. 


Berlin,  27.  März  1749. 

Es  muss  der  Graf  von  Pode- 
wils  sogleich  und  mit  der  allerersten 
Post  davon  avertiret  werden,   mit 
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U  me  dit  encore  qu'on  lui  mandait  que 
M.  de  Blonde]  serait  ä  la  fin  de  ce  mois 
ä  Vienne  de  la  part  de  sa  cour,  et  que 
M,  de  Puyzieulx  lui  avait  exrit  que  ce 
ministre  e*tait  Charge*  entre  autres  de  parier 
convenablement  ä  Vienne  sur  les  affaires 
du  Nord  et  de  vivre  avec  les  ministres 
de  Votre  Majestl  et  de  l'^lecteur  palatin 
a  Vienne  dans  la  plus  ^trotte  intelligence 
et  confidence." 


der  Instruction,  dass  weil  der  Blon- 
del  facile  von  Impression  und  nicht 
von  so  gar  besonders  grosser  Ein- 
sicht sein  soll,  also  er,  der  Graf 
Podewils,  sich  nur  sogleich  wie  der 
Blondel  zu  Wien  ankommen  wird, 
sich  von  ihm  empaumiren  und  ihn 
über  die  Intrigues  des  wienerschen 
Hofes  wohl  au  fait  setzen  soll,  da- 
mit dieser  jenem  durch  seine  ge- 
wöhnliche Griffe  nicht  Hlusiones  mache  und  einschläfere,  sondern  er, 
der  Graf  Podewils,  so  mit  ihm  umgehe,  als  der  von  Klinggräffen  zu 
London  mit  dem  Durand  verfahret. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


3570.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  27.  März  1749. 

Bei  Gelegenheit,  dass  des  Königs  Majestät  Sich  erinnert  haben, 
was  Dieselbe  letzthin  an  den  p.  von  Ammon  wegen  der  von  dem  sardi- 
nischen Gesandten  Comte  de  Chavannes  ihm  gethanen  Insinuation 
antworten  lassen,1  haben  Dieselbe  befohlen,  dem  Baron  von  Chambrier 
solchen  Umstand  zu  communiciren,  und  zwar  ohngefahr  dahin,  dass,  da 
der  Comte  de  Chavannes  mit  Ammon  von  einer  Alliance  zwischen  Sr. 
Königl.  Majestät  und  dem  sardinischen  Hofe  gesprochen,  weilen  nun 
Höchstdieselbe  solche  Alliance  vor  Sich  sehr  convenable  fanden,  so 
wären  Sie  sehr  portiret,  in  selbige  zu  entriren,  daferne  sonsten  Frank- 
reich nichts  dagegen  haben  möchte.  „.    ,    , 

00  *  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 

3571.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Berlin,  28  mare  1749. 

Votre  ddpfiche  du  21  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Le  comte 
de  Sternberg,  ministre  de  la  cour  de  Vienne,  est  sur  le  point  d'arriver 
k  celle  de  Dresde,  pour  y  rdsider  en  cette  qualitö  de  la  part  de  la  sus- 
dite  cour.  II  faudra  que  vous  soyez  fort  attentif  sur  toutes  ses  menees 
et  que  vous  observiez  avec  attention  jusqu'aux  moindres  de  ses  de- 
marches.  II  sera  bon  aussi  k  cet  dgard  que  vous  prdveniez  rambassadeur 
de  France  sur  l'objet  de  la  mission  de  ce  ministre,  en  lui  msinuant  que 
je  savais  d'une  mani&re  des  plus  authentiques  que  les  instrucdons  du 
comte   de  Sternberg  portaient  principalement  qu'il  fit  le  possible  ä  en- 

*  Vergl.  S.  447.  448. 
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trainer  absoluraent  la  cour  de  Dresde  dans  le  parti  russien  et  autrichien 

et  k   faire  en   sorte   qu'elle  accedät  aux  engagements  que  la  Russie  et 

l'Autriche  avaient  ensemble.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


3572.     A  LA  PRINCESSE  ROY  ALE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam],  29  mars  1749. 

Je  viens  d'avoir  des  nouvelles  bien  süres  et  tres  authentiques  qui 
m'ont  tout-ä-fait  dclaire  sur  les  pernicieux  projets  des  deux  cours  im- 
periales. Ils  ont  mis  pour  base  de  leur  concert  le  traite'  defensif  qu'ils 
ont  fait  entre  eux  l'annde  1746,  auquel  ils  ont  ajoute  un  article  separe 
et  secret  selon  lequel  l'Imperatrice-Reine  s'engage  k  aider  celle  de  Russie 
de  changer  l'ordre  de  la  succession  en  Suede  et  de  substituer  au  Prince- 
Successeur,  s'il  est  possible,  le  prince  Frdddric  de  Hesse,  beau-fils  du 
roi  d' Angle terre ,  et  que,  en  guise  de  reconnaissance ,  l'imperatrice  de 
Russie  assistera  alors  l'autre  ä  reprendre  la  Sitesie  sur  moi.  Et,  pour 
ne  pas  manquer  leur  but,  ils  sont  convenus  encore  d'inviter  les  Puis- 
sances  maritimes  k  accdder  audit  traite'  et  k  ses  articles  secrets,  comme 
aussi  de  demander  la  Prolongation  de  la  Convention  de  subsides  que 
les  Maritimes  ont  faite  avec  la  Russie  pendant  la  derniere  guerre  contre 
la  France,  au  sujet  du  corps  auxiliaire  russien  qu'on  vient  de  renvoyer. 
Cette  invitation  et  demande  ont  dtd  faites  formellement  par  un  memoire 
signe  du  chancelier  Bestushew  et  du  ministre  autrichien  Bernes,  et  pre- 
sente  au  lord  Hyndford  au  mois  de  ddcembre  dernier,  qui  l'a  envoy6 
k  sa  cour,  d'oü  il  attend  encore  sa  reponse.  De  plus,  le  ministre  de 
Russie  k  Londres,  Tschemyschew,  a  fait  des  instances  sur  tout  ceci  au 
duc  de  Newcastle,  qui  lui  a  repondu  qu'il  en  ferait  son  rapport  au  roi 
d' Angleterre ,  ajoutant  cependant  que,  comme  l'Angleterre  etait  dtroite- 
ment  liee  avec  la  republique  de  Hollande,  eile  ne  saurait  se  pröter  k 
aucune  Convention  ni  k  l'accession  demandee,  sans  qu'elle  ne  se  soit 
prdalablement  concertee  la-dessus  avec  la  Republique  ou  avec  le  Prince- 
Stathouder,  sur  quoi  Tschemyschew  a  replique  que,  quand  une  fois 
T Angleterre  aurait  accdde ,  il  serait  assez  temps  d'inviter  les  fitats- 
G^ndraux  ä  s'y  conformer. 

De  tout  cela,  je  conclus  que  le  sort  du  Nord  depend  k  prdsent  de 
l'Angleterre;  car  si  eile  accede  purement  au  concert  des  deux  Impera- 
trices  et  se  prfite  ä  une  Prolongation  de  la  Convention  de  subsides,  la 
guerre  sera  inevitable  et  eclatera  bientöt;  au  lieu  que,  si  l'Angleterre 
refuse  l'accession  ou  n  accede  que  simplement  au  traite  deTensif,  sans  se 
mgler  des   articles  secrets,   on  pourra  esp^rer  encore  que  la  tranquillite' 

au  Nord  se  conservera.  t?^^ä»:^ 

reaeric. 

Nach  dem  Concept.  
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3573-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYt 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  mars  1749. 

J'ai  recu  ä  son  temps  vos  deux  rapports  du  15  et  du  19  de  ce 
mois.  Bien  que  je  sache  que  les  affaires  par  rapport  aux  concerts  pris 
entre  les  deux  cours  imperiales  ont  6t€  trait^es  jusqu'ici  principalement 
en  Russie,  entre  le  chancelier  Bestushew  et  Bernes,  il  est  cependant  fort 
ä  prdsumer,  comme  vous  dites,  qu'elles  y  mettront  la  dernifcre  main  a 
Vienne  ä  l'arrivde  du  comte  Bestushew,1  ainsi  que  j'attends  de  votre 
z£le  pour  mes  intdröts  et  de  votre  dexte*ritd  que  vous  tacherez  au  pos- 
sible  pour  approfondir  ce  que  Ton  traitera  avec  ce  dernier  la  oü  vous 
£tes.  Et  pour  vous  mettre  d'autant  plus  au  fait,  afin  de  pouvoir  vous 
bien  orienter  sur  tout  cela,  je  veux  vous  faire  la  confidence,  quoique 
sous  le  sceau  du  dernier  secret  et  avec  defense  de  n'en  faire  autre  usage 
que  pour  votre  direction  seule,  que  j'ai  trouve  moyen  d'ötre  exactement 
informe  des  concerts  pris  entre  les  cours  susmentionn£es  k  l'^gard  des 
affaires  du  Nord  .  .  .a 

Comme  je  vous  ai  mis  par  tout  ceci  en  etat  d'envisager  les  affaires 
tout  comme  elles  sont  naturellement,  je  ne  doute  pas  que  vous  en  ferez 
un  bon  usage  pour  pousser  d'autant  mieux  vos  conjectures,  afin  de  vous 
en  orienter.  Au  surplus,  il  est  bien  sür  que  c'est  principalement  la  cour 
de  Vienne  qui  pousse  ä  la  roue,  tant  aupr&s  de  la  Russie  qu'en  Angle- 
terre,  afin  de  voir  le  Nord  trouble  et  de  profiter  des  conjonctures,  tout 
comme  la  Russie  pousse  la  cour  de  Vienne  d'envoyer  une  ambassade  solen- 
neile en  Danemark  pour  attirer  celui-ci  dans  leur  parti.  II  sera  ä  voir  si 
les  deux  cours  seront  dejä  aussi  avancdes  en  Angleterre  comme  elles  le 
voudront  bien.  Si  elles  s'imaginent  que  ce  sera  moi  qui  ferai  le  premier 
la  leve'e  de  boucliers,  ils  se  tromperont  lourdement,  puisque  ce  n'est 
point  du  tout  mon  jeu  dans  les  circonstances  präsentes;  mais  si  Ton 
m'assaillit  dans  le  Nord,  je  verrai  alors  ce  que  j'aurai  ä  faire,  et  peut- 
£tre  me  trouveront-ils  plus  prepard  qu'ils  ne  le  pensent,  pour  les  recevoir 
comme  il  faut  et  pour  leur  faire  ressentir  leurs  indignes  procedes. 

En  attendant,  votre  attention  principale  doit  6tre  sur  ces  deux 
choses,  savoir  sur  les  arrangements  militaires  de  la  cour  oü  vous  &te*. 
et  sur  les  magasins  en  farine  qu'elle  fait  amasser,  car  ceux  de  grains 
ne  decident  de  rien.  Au  surplus,  comme  vous  6tes  sur  les  lieux  ou 
vous  apprendrez  bientöt  quand  les  Operations  commenceraient  au  Nord, 
ce  sera  alors  qu'il  faut  que  vous  deviez  penser  ä  mettre  vos  papiers  et 
vos  archives  en  lieu  de  sfiretd,  et  le  plus  convenable  serait  alors  que 
vous  les  faisiez  charger  sur  un  grand  chariot  de  bagage  couvert  et  que 
vous  les  envoyiez  sans  bruit  ni  e*clat  ä  Neisse;  aussi  je  vous  tiendrai 
compte  des   depenses  que  vous  en  ferez.     Au  reste,  je  me  rffere  a  ce 

1  Bisher  russischer  Gesandter  am  dresdener  Hofe.  —  a  Es  folgt  die  in  dem 
Immediaterlasse  an  Charobrier  vom  25.  März,  Nr.  3565,  enthaltene  Mittheflnng. 
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que  je  vous  fais  ordonner  par  une  ddp£che  du  departement  des  affaires 
dtrangäres  qui  vous  va  venir  ä  la  suite  de  celle-ci,  concernant  l'arrivee 
du  ministre  de  France,  le  sieur  de  Blondel,  ä  Vienne. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3574.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Chambrier  berichtet,  Paris  17.  März, 
Puyzieulx  habe  ihm  auf  seine  in  Aus- 
fuhrung der  königlichen  Weisungen  vom 
21.  Februar  1  gemachten  Vorstellungen  er- 
widert: „Qu'il  croyait  toujours  que  les 
pre*paratifs  de  guerre  de  la  Russie  et  du 
Danemark  avaient  pour  objet  de  voir 
l'effet  que  leurs  armements  produiraient 
sur  Votre  Majeste*  et  sur  la  Suede,  et  s'ils 
trouveraient  jour  a  hasarder  d' aller  plus 
loin,  pour  faire  en  Suede  la  revolution 
qu'ils  souhaitent;  qu'il  6tsdt  persuade*  que, 
si  la  Russie  et  le  Danemark  voient  que 
Votre  Majeste*  est  sur  Ses  gardes  et  que 
la  Suede  se  conduit  bien  au  dedans  et 
au  dehors,  la  Russie  et  le  Danemark 
n'entreprendront  rien." 

Chambrier  bemerkt  dazu :  „Les  An- 
glais  sont  trop  avertis  combien  on  craint 
ici  de  rentrer  en  guerre,  et  c'est  la  raison 
qui  leur  a  fait  rlpondre  comme  ils  ont 
fait  dernierement  ä  la  dlclaration  que  la 
France  leur  avait  fait  faire  sur  les  affaires 
du  Nord.  C'est  par  une  suite  de  la  ma- 
niere  qu'on  pense  ici,  qu'il  m'est  revenu 
que  le  voyage  du  comte  de  Finckenstein  a 
est  regarde*   ici  un  peu  de  mauvais  oeil." 


Potsdam,  29  mars  1749. 
Je  vois  tr&s  distinctement,  par 
tout  ce  que  vous  me  rapportez 
dans  vos  precedentes  depöches  et 
par  celle  du  17  de  ce  mois,  qu'on 
ne  saurait  se  flatter  de  faire  quelque 
chose  d'efficacement  convenable 
avec  la  France ;  j'ai  ainsi  pris  raon 
parti  de  ne  plus  rien  demander  ä 
eile.  Si  toutefois  les  choses  en  ve- 
naient  effectivement  ä  une  rupture, 
et  que  je  me  visse  attaque",  je  ne 
prdtendrais  en  ce  cas-lä  de  la 
France  si  ce  n'est  qu'elle  formät 
un  camp  proche  de  Givet,  pour 
contenir  par  lä  l'Hanovre  et  peut- 
6tre  aussi  le  Danemark.  Je  n'en 
ferai  pourtant  rien  toucher  ä  la 
France  que  lorsque  la  guerre  sera 
venue  ä  dclater,3  et  ce  que  je  vous 
en  ecris,  n'est  que  prdalablement 
et  pour  votre  direction  seule ;  aussi 
mon  intention  est-elle  que  vous  ne 


rdpondiez  qu'immediatement  ä  moi 
seul  sur  cet  article,  sans  en  faire  mention  dans  les  duplicata  de  vos 
ddpdches  au  departement  des  affaires  dtrang^res. 

Ce  n'est  qu'ä  cela  que  se  borne  ma  politique,  et  que  la  France  voie 
par  elle-möme  ce  qu'elle  aura  ä  faire  de  mieux  pour  le  bien  de  ses 
propres  int£r6ts. 

Ce  que  je  vous  ai  fait  parvenir  par  mes  prec^dentes  touchant 
l'alliance  conclue  entre  les  deux  cours  imperiales  et  les  concerts  pris 
entre  elles,  est  tr&s  av^r^;  vous  pouvez  donc  y  compter  absolument. 
Peut-6tre  que  le  traite  de  cette  alliance  avec  ses  articles  secrets  me 
tombera  entre  les  mains,  et  je  ne  laisserai  que  de  vous  le  faire  com- 
muniquer  alors. 

Vous  ticherez,  au  reste,  d'insinuer,  quoiqu'avec  grande  politesse, 
au  marquis   de  Puyzieulx,    et  vous   lui  jetterez   comme  de  vous-mSme 


x  S.  382.  —  a  Vergl.  S.  420.  432.  433.  —  3  Vergl.  S.  463. 
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d'une  maniere   la  plus   envelopp^e   qu'il  vous  sera  possible,    qu'en  cas 

qu'il    s'dlevat    des    troubles    dans    le   Nord,    on    n'aurait    sans    doute 

point  lieu  de  pouvoir  compter  sur  l'assistance  de  la  France  et  que  Ton 

se  verrait  bien  obligd,  de  la  sorte,  si  la  guerre  venait  äs'y  allumer,  de 

voir   soi-möme   comment   on  pourrait  s'en  procurer  quelque  issue.    La- 

quelle   insinuation  je   vous  recommande  cependant  de  faire  au  marquis 

de  Puyzieulx  avec  grande  ddlicatesse  et  beaucoup  de  me'nagement,  pour 

ainsi  le  mettre  dans  la  ne'cessite  de  deviner,  en  lui  donnant  ä  entrevoir 

ce   que  vous    pensez    dire,    tout  comme  Ton  voit  la  lueur  du  soleil  au 

travers  des  nues  qui  le  passent.  „     , 

n  r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

3575.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   31.   März  1749. 

Der  König  befiehlt,  Chambrier  in  Paris  davon  in  Kenntniss  zu 
setzen,  „auf  was  für  Art  man  sich  mit  dem  russischen  Minister,  dem 
Grafen  von  Keyserlingk,  bei  seiner  Congediirung  von  Berlin  wegen  der 
schwedischen  Sachen  expliciret  habe,  nämlich  dass  man  ihm  gesaget, 
dass  nachdem  er  den  zwischen  Sr.  Königl.  Majestät  und  der  Krön 
Schweden  errichteten  Defensivtractat  im  Original  selbst  gesehen  habe, 
er  nochmals  versichert  sein  könne,  dass  man  mit  denen  Schweden  keine 
andere  Liaisons  habe  als  nur  eine  mutuelle  Defension  und  das  Mainuen 
der  Succession  auf  dem  Fuss  wie  solche  in  Schweden  etabliret  worden; 
auch  dass,  wann  Schweden  wider  alle  Wahrscheinlichkeit  ein  Changement 
in  der  Regierungsform  vornehmen  wollte,  sodann  des  Königs  Majestät 
Sich  davon  im  geringsten  nicht  meliren,  noch  Schweden  etwas  von  Dero- 
selben  zu  hoffen  haben  würde.  Es  habe  auch  dieses  auf  den  Grafen 
von  Keyserlingk  Impression  gemachet,  wie  weit  es  aber  solches  auf 
dessen  Hof  thun  werde,  solches  stünde  noch  zu  erwarten.  Welches  alJes 
er,  der  Chambrier,  ganz  naturellement  en  confidence  sagen  könnte." 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 

3576.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   ier  avril  1749. 

J'accuse  vos  depöches  du  18  et  du  20  du  mois  passe  de  mars  et 
vous  renvoie  ä  tout  ce  que  je  vous  ai  fait  rdpondre  lä-dessus  par  le  de» 
partement  des  affaires  e'trangeres.  J'ai  seulement  ä  vous  dire  encore 
qu'il  m'est  entre'  d'un  assez  bon  lieu  qu'un  officier  assez  intelligent  du 
corps  auxiliaire  russien  qui  est  sur  son  retour  par  la  Pologne,  ayant 
rencontre'  ä  sa  marche  un  officier  de  mes  troupes  de  sa  vieille  connais- 
sance,  lui  a  conne*  que  le  gdneral  Lieven  avait  un  ordre  secret  du  ca- 
binet  de  sa  cour  de  regier  sa  marche  en  sorte  qu'il  puisse  arriver  le  20 
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ou  le  25  de  juin  aux  environs  de  Mietau  en  Courlande  et  qu'il  devait 
rassembler  la  les  troupes  qui  sont  sous  ses  ordres,  et  se  retrancher,  le 
mieux  qu'il  le  pourrait ,  ou  entre  Libau  et  Mietau ,  ou  entre  cette  der- 
nifcre  ville  et  Riga,  et  tacher  de  mettre  une  rivi&re  ou  quelque  marais 
devant  le  front  de  son  camp.  II  a  dit  d'ailleurs  que  ce  serait  le  gdneral 
Fermor,  qui  aurait  le  commandement  de  1'arniee  russienjie  en  Finlande. 
Je  vous  dis  tout  ceci  afin  que  vous  en  deviez  informer  la  Princesse 
Royale,  ma  soeur,  et  prendre  par  la  Toccasion  de  lui  faire  voir  encore 
l'incongruitd  qu'il  y  aurait  ä  faire  cette  d^claration  en  Russie  dont  les 
ministres  de  Su&de  ont  voulu  charger  le  baron  de  Höpken.1  Vous  devez 
ajouter  que  je  savais  ä  präsent  de  science  certaine  que  le  dessein  le 
plus  pressant  des  deux  cours  imperiales  est  ä  present  de  faire  accdder 
l'Angleterre  dans  leur  concert,  et  qu'ils  veulent  mettre  tout  en  usage 
pour  y  parvenir,  et  de  travailler  alors,  quand  ils  se  seront  assures  de 
l'Angleterre,  ä  attirer  aussi  le  Danemark  dans  leur  parti,  qui  jusqu'ä 
prösent  n'y  est  pas,  de  quoi  je  suis  d'autant  plus  persuadd  que  celui-ci 
vient  de  prendre  la  rdsolution  d'envoyer  ä  ma  cour  une  personne  de 
qualitf  de  ministre  et  que  le  choix  en  doit  fitre  tombd  sur  le  chambellan 
de  Rosenkrantz,  fils  du  ci-devant  ministre  de  conseil  de  ce  nom. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3577.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  YIENNE. 

Potsdam,   I«  avril  1749. 

Je  ne  doute  nullement  que  la  cour  oü  vous  fites  ne  tache  encore 
de  donner  de  mauvaises  interprätations  aux  preparatifs  que  je  fais  pour 
qu'aucun  ennemi  ne  me  puisse  prendre  au  ddpourvu,  eile  qui  se  croit 
en  possession  de  pouvoir  faire  teile  illusion  qu'elle  voudra  ä  tout  le 
monde.  Je  viens  d'apprendre  cependant  que,  quoique  personne  ne 
vous  en  ait  parte  jusqu'ici,  le  comte  Ulfeid  a  le  cceur  bien  gros  de  ce 
que  vous  ne  vous  en  fites  point  ouvert  jusqu'ä  present  envers  lui,  et 
Ton  m'a  appris  qu'il  s'est  plaint  ä  un  de  ses  confidents  que,  bien  que 
vous  eussiez  €t€  un  soir  avec  lui  seul  une  demi-heure,  vous  ne  vous  fites 
point   acquittd  envers   lui  des  ordres  dont  vous  etiez  chargd  ä  ce  sujet. 

Le  comte  Chotek  vient  de  nous  dire  que  rimperatrice  avait  grond£ 
le  comte  Ulfeid  de  ce  qu'il  n'avait  pas  prevenu,  lui  Chotek,  selon  l'ordre 
qu'il  en  avait  eu  il  y  a  avait  plus  de  six  semaines,  sur  les  campements 
que  les  troupes  autrichiennes  feraient  Y€t6  qui  vient  dans  leurs  stations 
par  deux  ou  trois  rdgiments  ensemble. 

1  Vergl.  Rohd's  Bericht,  Stockholm  14.  März,  S.  459.  Am  18.  März  berichtet 
Rohd,  die  Abgabe  der  nach  jenem  Berichte  beabsichtigten  Erklärung  sei  verschoben, 
damit  Wulfwenstjerna  in  Berlin  zuvor  die  Meinung  des  Königs  von  Preussen  darüber 
einholen  könne. 

Corrcsp.  Friedr.  IT.    VI.  30 
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Au  reste,    il   m'est   revenu  d'assez  bon  lieu  que  le  gdndral  russien 

Lieven   doit  avoir   un  ordre   secret   de  regier  sa  marche  de  sorte  qu'il 

pourrait  arriver  le    20  ou  le  25  de  juin  aux  environs  de  Mietau,   qu'il 

doit   assembler  la  les  troupes  qui  sont  sous  ses  ordres  et  se  retrancher, 

le  mieux  qu'il  pourra,  soit  entre  Libau  et  Mietau,  ou  entre  cette  derniere 

ville   et  Riga,   t£chant  de  mettre  une  riviere  ou  quelque  marais  devant 

son   front.     Ainsi  voilä  tout  le  monde  ä  la  defensive  et  les  Autrichiens 

qui  continuent   invariablement   ä   vouloir   faire   enrager  tout  ce  qui  est 

de  sa  clique.  _     , 

xt  v  j     n  Fe  den  c. 

Naph  dem  Concept.  

3578.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,   I«  avril  1749. 

Je  viens  de  recevoir  la  depfiche  que  vous  m'avez  faite  du  18  du 
mois  passe'  de  mars,  et  le  jugement  que  vous  portez,  que  c'est  prin- 
cipalement  l'ouvrage  de  la  cour  de  Vienne  que  tous  ces  chipotages  qui 
ont.  durd  depuis  la  paix  faite  avec  la  France  et  qui  agitent  jusqu'ici 
tout  ce  qui  s'interesse  pour  la  tranquillite'  du  Nord,  est  tres  solide  et 
bien  avdre*  de  tout  ce  que  j'en  ai  de  preuves  authentiques  en  main. 
Vous  aurez  vu  ce  que  je  vous  en  ai  mande  par  ma  d£p6che  precedente. 
Je  viens  de  decouvrir  encore,  par  un  canal  tres  sür  et  authentique,  que, 
pour  entrainer  l'Ängleterre  dans  les  vues  des  deux  cours  imperiales,  le 
chancelier  Bestushew,  poussd  par  le  ministre  autrichien  en  Russie,  comte 
Bernes,  est  sur  le  point  de  donner  une  nouvelle  note  ou  memoire  au 
ministre  anglais,  milord  Hyndford,  par  lequel  Ton  pressera  au  possible, 
de  nouveau,  l'Ängleterre  d'acceder  au  nouveau  traitd  d'alliance  que  les 
deux  cours  imperiales  ont  fait  entre  elles,  avec  cette  diflfcrence  seulement 
que  la  Russie  ne  demandera  pas  en  termes  clairs  et  formeis  ä  l'Ängle- 
terre le  renouvellement  ou  la  Prolongation  de  la  Convention  de  subsides,1 
l'imperatrice  de  Russie  ayant  cru  qu'il  fut  contre  sa  dignitä  et  gloire 
d'en  faire  des  demandes  expresses  depuis  que  l'Ängleterre  avait  declaie 
que  le  temps  de  la  Convention  de  subsides  dtait  expire  et  qu'elle  n'en 
voudrait  plus  payer;  mais  qu'au  lieu  de  cela  on  tournerait  le  memoire 
de  fagon  qu'on  ferait  envisager  au  roi  d'Angleterre  les  dangers  dminents 
et  pressants  qu'il  avait  ä  craindre  pour  ses  possessions  en  Allemagne. 
si  l'Ängleterre  hesitait  encore  d'accöder  aux  concerts  des  deux  cour? 
imperiales,  et  que  d'ailleurs  la  cour  de  Vienne  prendrait  ä  sa  tache  de 
pousser  la  cpur  de  Londres  k  renouveler  avec  celle  de  Russie  la  Con- 
vention de  subsides.  Voilä  ce  qui  m'est  entrd  de  lieu  tr£s  sür  et  dont 
j'ai  bien  voulu  vous  avertir  pour  votre  direction.  Au  surplus,  je  remets 
ä  votre  jugement  si  vous  croyez  convenable  d'avertir  le  sieur  Durand 
de   ces   anecdotes,   en  les   habillant   de  facon  que  je  ne  saurais  perdre 

x  Vcrgl.  S.  453. 
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par  quelque  indiscrdtion  le  canal  d'oü  je  viens  de  les  savoir.  Je  remets 
d'ailleurs  ä  votre  sagacitä  si  vous  trouvez  convdnient  ä  mes  intär&s  d'en 
faire  entrevoir  quelque  chose  au  duc  de  Bedford,  en  lui  disant  corame 
en  riant  qu'il  n'avait  qu'ä  se  prdparer  k  voir  dans  peu  de  temps  un 
pareil  memoire  de  la  part  des  deux  cours  imperiales. 

Au  reste,  j'approuve  fort  les  sages  insinuations  que  vous  avez  faites 
au  sieur  Durand ;  il  est  d'autant  plus  ndcessaire  que  nous  ne  nous  fions  pas 
aux  belies  apparences,  que  mes  avis  sont  que  les  prdparatifs  de  guerre 
des  Autrichiens  et  des  Russes  vont  toujours  et  sans  discontinuation  leur 
grand  train.  D'ailleurs,  quand  je  pose  möme  que  les  d£clarations  faites 
au  colonel  de  Yorke,  et  k  Londres  par  le  sieur  Durand,1  aient  change 
en  Angleterre  le  cas,  et  que  le  ministfcre  aille  rondement,  la  question 
restera  encore  k  ddcider  si  les  deux  cours  imperiales  ne  sont  pas  in- 
tentionne*es  et  en  etat  de  commencer  la  guerre  au  Nord  sans  le  secours 
de  l'Angleterre,  question  que  je  ne  sais  pas  decider  encore  et  dont  je 
ne  sais  d'ailleurs  si  vous  pouvez  trouver  moyen  de  m'aider  k  m'orienter 
lä-dessus,  la  oü  vous  fites. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T 1  C. 


3579.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    ier  avril  1749. 

J'ai  tout  lieu  d'ötre  satisfait  de  la  reponse  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  vous  a  faite  k  l'entretien  que  vous  avez  eu  encore  avec  lui  et 
dont  vous  m'avez  rendu  compte  par  votre  ddpfiche  du  21  du  mois  passe 
de  mars:  je  souhaite  seulement  que  la  France  pers^vere  dans  ces  sen- 
timents  et  qu'elle  continue  k  parier  avec  fermete,  et  je  suis  persuade 
qu'alors  les  nuages  en  lair  qui  menacent  un  orage  au  Nord  qui  pourrait 
devenir  fatal  k  toute  l'Europe,  pourraient  encore  se  dissiper,  sans  qu'il 
en  coüte  plus  k  la  France  que  de  tenir  bonne  contenance  et  de  se 
conduire  avec  fermete*  contre  ceux  qui  voudront  mettre  en  combustion  le 
Nord  et  ren verser  par  lä  l'ouvrage  de  paix  que  la  France  a  fait  k  Aix. 

Mes  derni&res  lettres  de  Londres  me  confirment  dans  ces  sentiments, 
venant  k  m'apprendre  que  les  ddclarations  faites  au  colonel  Yorke,  et  ä 
Londres  par  le  sieur  Durand,  semblaient  avoir,  du  moins  en*  apparence, 
change  le  cas.  II  est  sür  cependant  que  les  deux  cours  imperiales  ne 
se  rebuteront  pas  si  aisdment  et  quelles  continueront  k  faire  de  nouvelles 
tentatives  pour  amener  l'Angleterre  k  entrer  dans  leur  concert.  Outre 
ce   que  j'en   ai   appris   d£jä   et  que  je  vous  ai  communiqud  en  dernier 

z  Schon  am  14.  März  hatte  Klinggräffen  berichtet:  „Durand  m'a  dit  qu'il  avait 
d£clare*  par  ordre  de  sa  cour  au  secrltaire  d'£tat  (Bedford)  que  la  France  voyait  avec 
deplaisir  les  troubles  qui  menacaient  le  Nord,  qu'elle  esperait  qu'on  pourrait  les  prö- 
venir,  mais  que,  si  contre  toute  attente  on  ne  püt  y  rlussir,  on  n'ignorerait  pas  ici 
les  trait^s  qu'elle  avait  avec  la  Suede:  qu'elle  ne  pourrait  pas  s'emp Scher  alors  de 
remplir  ses  engagements.  Pareille  d^claration  a  £te*  faite  a  Paris  au  colonel  Yorke. " 
Das  letztere  bestätigt  Chambrier's  Bericht  vom  21.  März;  vergl.  Nr.  3579. 
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Heu  par  une  de  mes  prece'dentes, x  je  viens  de  decouvrir  encore  par  un 
canal  tres  sür,  et  de  la  maniere  la  plus  authentique,  que,  pour  faire  un 
nouvel  effort  d'entrainer  l'Angleterre  dans  les  concerts  des  deux  cours 
imperiales,  le  chancelier  Bestushew,  pousse  par  le  ministre  autrichien  ä 
Moscou,  le  comte  Bernes,  va  donner  encore  un  mdmoire  au  ministre 
anglais,  lord  Hyndford,  pour  inviter  de  nouveau  rAngleterre  d'acce^ier 
aux  nouveaux  engagements  que  les  deux  cours  ont  pris  entre  elles,  ce- 
pendant  avec  cette  difference  de  la  premiere  invitation  qu'ils  ont  faite, 
que  dans  celle-ci  la  cour  de  Russie  ne  demandera  pas  en  termes  clairs 
le  renouvellement  ou  la  Prolongation  de  la  Convention  de  subsides,  et 
cela  par  la  raison  que  le  chancelier  Bestushew  a  cru  6tre  contraire  ä  la 
dignite'  de  rimpdratrice  de  Russie  de  demander  formellement  la  Pro- 
longation d'une  Convention  que  rAngleterre  a  de'clare'  Stre  expire*e,  mais 
qu'au  lieu  de  cela  on  a  tourne  le  memoire  de  facpn  qu'on  fera  envisager 
au  roi  d'Angleterre  le  penl  imminent  et  un  danger  pressant  pour  toutes 
ses  possessions  en  Allemagne  qu'il  aurait  ä  craindre,  k  moins  qu'il  n'en- 
trat  dans  le  concert  des  deux  cours  imperiales.  Outre  cela,  la  cour  de 
Vienne  a  pris  k  sa  tache  d'animer  l'Angleterre  ä  offrir  de  soi-m£me  a 
la  Russie  le  renouvellement  de  la  Convention  de  subsides,  sans  que 
celle-ci  y  paraisse. 

Voilä  des  faits  sur  lesquels  vous  pouvez  compter  et  que  je  vous 
ne  dis  que  pour  votre  direction  seule.  Au  surplus,  il  m'est  jusqu'ici 
impossible  de  pouvoir  dire  si  les  deux  cours  ne  sont  pas  intentionnees 
et  si  elles  ne  se  croient  pas  les  reins  assez  forts  de  pouvoir  entrer  en 
guerre  mfime  sans  le  secours  en  argent  de  rAngleterre,  mes  dernieres 
nouvelles  etant  que  leurs  preparatifs  de  guerre  continuent  toujours  d' aller 
leur  grand  train ;  mais  ce  que  je  puis  dire  positivement  et  ce  que  vous 
pouvez  dire  tout  naturellement  au  marquis  de  Puyzieulx,  c'est  que  toute 
la  ndgociation  präsente  des  deux  cours  imperiales  ne  roule  que  sur  deux 
choses,  savoir  d'avoir  l'Angleterre  dans  leur  parti  et  d'en  arracher  des 
subsides,  et,  apres  y  avoir  reussi,  de  travailler  alors  k  de*tacher  le  Dane- 
mark de  la  France  et  de  disposer  l'Angleterre  de  faire  un  traite  de 
subsides  avec  le  Danemark,  des  que  celui  qu'il  a  eu  jusqu'ici  avec  la 
France,  expirera;  avis  sur  lesquels  le  marquis  de  Puyzieulx  peut  ferme- 
ment  tabler.  Au  reste,  j'ai  k  vous  dire  encore  que  vous  me  ferez  plaisir 
de  ne  plus  me  recapituler  de  mot  en  mot  le  contenu  des  depeches  que 
je  vous  ai  faites,  quand  vous  m'y  rdpondez,  mais  d'alleguer  simplement 
et  sommairement  leur  contenu  et  de  vous  dtendre  plutöt  sur  les  rdponses 
qu'on  vous  a  donndes  sur  vos  insinuations. a 

Voici  la  reponse  que  je  fais  k  la  lettre  du  marquis  de  La  Chdtardie 

que  vous  m'avez  adresse*e.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


*  Vergl.  S.  458  Anm.  2.  —  «  Vergl.  S.  434. 
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3580.      AU  MARQUIS  DE  LA  CHfiTARDIE  A  PARIS. 

Potsdam,   i«r  avril  1749. 

Monsieur.  J'ai  recu  votre  lettre  du  19  du  mois  dernier  et  j'ai  vu 
avec  surprise  que  vous  ayez  eu  des  sujets  de  croire  que  j'aie  pu  entrer 
pour  quelque  chose  dans  tout  ce  qui  vous  est  arrive  ä  l'occasion  de  votre 
desastre  enRussie;1  je  n'en  ai  etd  möld,  je  vous  assure,  en  aucune  ma- 
ntere,  et  la  cour  de  France  ne  m'a  jamais  consultd  sur  la  conduite 
qu'elle  devait  tenir  avec  vous  apräs  cet  gvdnement.  J'ai  lieu  d'ßtre 
dtonne  que  Ton  ait  voulu  vous  faire  croire  alors  que  j'avais  pensd  que 
vous  dussiez  6tre  la  victime  du  sacrince  et  que  j'eusse  dcrit  en  con- 
formitd  au  Roi  votre  maitre.  Les  gens  qui  ont  osd  vous  parier  sur  ce 
ton ,  vous  en  ont .  tdmdrairement  imposd  et  m'ont  prfitä  des  idees  qui 
leur  dtaient  sans  doute  personnelles.  Cette  rigueur  a  toujours  ete  trop 
dloignde  de  ma  facon  de  penser  pour  tout  ce  qui  vous  regarde,  et  du 
souvenir  que  je  me  plais  ä  conserver  de  l'estime  que  je  vous  ai  mani- 
feste pendant  votre  sejour  ä  Berlin:9  j'ai  du  plaisir  ä  vous  assurer  que 
mes  sentiments  pour  vous  n'ont  point  changd. 

Mais  ä  parier  naturellement  de  l'affaire  qui  vous  intdresse  et  de  ce 
que  Ton  vous  a  marque  en  France,  vous  avez  pu  remarquer  que  la  cour 
de  Vienne  a  cru  devoir  procdder  egalement  contre  le  marquis  de  Botta, 
quand  il  s'attira  le  ressentiment  de  l'impdratrice  de  Russie,  tout  comme 
la  France  a  agi  ä  votre  egard.  II  est  malheureusement  essentiel  dans 
des  circonstances  si  epineuses  que  les  chefs  rejettent  sur  les  particuliers 
la  faute  des  evenements,  et  vous  conviendrez  vous-möme  que  lorsqu'on 
se  porta  contre  vous  ä  Pdtersbourg  aux  extrdmitds  que  vous  avez  dprou- 
vdes,  il  n'dtait  pas  dans  1'intdrÄt  de  la  cour  de  France  de  paraitre  le 
ressentir  et  de  se  brouiller  hautement  avec  la  Russie. 

Soyez  assure,  au  reste,  que  j'ai  remarqud  avec  grand  plaisir  la  facjon 
distingude  dont  vous  vous  6tes  comportd  pendant  la  derntere  guerre 
d'Italie;  j'ai  vu  avec  satisfaction  que  vous  ayez  tenu  tout  ce  que  mon 
attention  pour  vous  m'en  avait  fait  promettre,  et  j'ai  pris  aux  choses 
qui  vous  ont  intdressd,  toute  la  part  imaginable.  Quand  le  marquis  de 
Valory  sera  de  retour  aupr&s  de  moi,  je  me  ferai  un  vrai  plaisir  de  lui 
parier  sur  ce  qui  vous  regarde,  et  je  verrai  avec  lui  tout  ce  qui  sera 
praticable  de  faire  pour  remplir  l'espdrance  que  vous  avez  dans  mon 
appui.  Je  ne  veux  cependant  pas  vous  dissimuler  que,  la  cour  de  France 
m'ayant  toujours  paru  extrömement  ddlicate  ou  jalouse,  quand  eile  a  pu 
soupconner  qu'on  s'ingdrait  dans  ses  affaires  interieures  et  domestiques, 
je  prdvois  qu'il  faudra  que  ma  bonne  volonte  pour  vous  soit  conduite 
avec  beaucoup  de  mdnagement  et  peut-6tre  de  restrictions ;  comptez  ce- 
pendant que   je   verrai  bien  volontiere  les  occasions  de  vous  obliger  et 

de  vous  renouveler  les  assurances  de  mon  estime.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

x  Vergl.  Bd.  III,  206.   210.  232.  —  *  1732— 1739. 
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358 1.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  4  avril  1749. 

Mon  eher  Podewils.  Comme  nous  sommes  dans  l'attente  d'avoir 
bientöt  un  ministre  de  la  part  de  la  cour  de  Danemark  k  Berlin,  j'ai 
bien  voulu  vous  prevenir  sur  l'intention  oü  je  suis  de  m'entendre,  s'il 
est  possible,  avec  le  roi  de  Danemark  et  de  me  Her  avec  lui  par  un 
traite'  defensif  oü  Von  stipulera  la  garantie  de  mes  possessions  de  Sile'sie 
contre  celle  du  duche  de  Sleswig;  et  quant  aux  vues  du  Danemark  au 
Holstein,  il  faudrait  penser  k  des  temperaments  moyennant  lesquels  Von 
pourrait  favoriser  en  quelque  facon  ces  vues  et  rapatrier  le  Dänemark 
avec  la  Suede.  C'est  k  quoi  vous  devez  penser  bien  mürement  et  me 
mander  vos  sentiments,  de  mdme  que  sur  la  personne  que  je  puisse 
envoyer  k  mon  tour  k  la  cour  de  Copenhague. 

Je  souhaite  d'ailleurs  qu'on  voudrait  commencer  presentement  ä 
travailler  serieusement  ä  cette  union  entre  les  Princes  bien  intentionnes 
de  l'Empire  qui  est  sur  le  tapis,  et  qu'on  finit  lä-dessus,  afin  que  je 
pourrais  y  acedder  comme  vous  savez  que  c'est  mon  intention.1  Si 
d'ailleurs  je  pouvais  convenir  avec  le  roi  de  Sardaigne  sur  cette  alüance 
defensive  dont  le  comte  de  Chavannes  ä  la  Haye  a  parle'  k  Ammon, 
je  croirais  que  par  toutes  ces  liaisons,  prises  ensemble,  on  aurait  dressd 
d'assez  bonnes  contre  -  batteries  pour  contenir  les  vastes  et  arrogante 
desseins  de  la  cour  de  Vienne.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 

3582.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  4  avril  1749. 
J'ai  bien  regu  la  ddpöche  que  vous  m'avez  faite  le  24  du  mois 
passe  de  mars.  Avant  k  la  nn  r£ussi  d'avoir  entre  mes  mains  un  precis 
fidele  et  exaet  de  ce  traite'  secret  dont  je  vous  ai  fait  mention  dans 
mes  pre'ce'dentes  et  qui  a  6t6  arr^td  et  signe  k  Moscou  le  7  du  fevrier 
de  cette  annde-ci  entre  l'imperatrice  de  Russie  et  rimpe*ratrice-  reine  de 
Hongrie,  j'ai  bien  voulu  vous  le  communiquer,  quoique  sous  le  sceau 
du  dernier  secret,  et  vous  l'envoyer  k  la  suite  de  celle-ci  en  clair  et 
sans  le  faire  chiffrer,  pour  vous  le  faire  tenir  d'autant  plus  exaetement 
et  de  mot  en  mot,  tel  que  je  Tai  regu  moi-m£me.a  Ma  volonte4  est  que 
vous  devez  tacher  ä  präsent  d'avoir  un  entretien  secret  avec  le  marquis 
de  Puyzieulx,  oü,  apres  l'avoir  conjurd  de  vous  vouloir  garder  un  secret 
impdnetrable  sur  tout  ce  que  vous  lui  direz  de  ma  part,  vous  lui  ferez 
lire  ce  precis-lä,  en  l'assurant  qu'il  m'etäit  entre  de  trop  bon  lieu  pour 
qu'on  ne  pouTrait  fermement  tabler  lä-dessus.  Si,  apres  l'avoir  lu,  ü 
veut  en  tirer  une  copie,  je  veux  bien  permettre  que  vous  vous  y 
prfttiez,   quoiqu'apres  avoir  tire'  de  lui  sa  parole  d'honnSte  nomine  qu'il 

1  Vergl.  S.  346.  —  a  Die  Beilage  liegt  nicht  vor.  Die  dem  Könige  zugegangene 
Mittheilung  beruhte  auf  unzutreffender  Information. 
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ne  voudra  laisser  voir  ni  lire  cette  copie  ni  en  communiquer  quelque 
chose  ä  aucun  des  autres  ministres  de  France  ni  ä  qui  que  ce  soit 
hormis  ä  Sa  Majeste  Tr£s  Chretienne  seule;  aussi  M.  de  Puyzieulx 
conviendra  combien  il  m'importe  qu'il  n'en  edate  pas  la  moindre  chose, 
et  qu'une  indiscretion  me  ferait  perdre  absolument  le  canal  d'oü  j'ai  tire 
une  decouverte  de  cette  importance. 

Vons  direz  ä  cette  occasion,  par  un  compliment  bien  flatteur  de 
ma  part,  au  marquis  de  Puyzieulx  combien  j'avais  Heu  d'admirer  sa 
facpn  de  penser  juste  sur  les  affaires  en  ce  qu'il  avait  si  solidement 
pdndtre  ce  que  je  n'avais  appris  prdsentement  qu'ä  des  frais  et  des  de- 
penses  assez  considerables  que  j'avais  ete  oblige  d'y  employer;  que  je 
lui  savais  d'ailleurs  beaucoup  de  gr6  de  ce  qu'il  avait  bien  voulu  avoir 
tant  d'attention  k  la  conservation  de  la  tranquillite  du  Nord  et  con- 
tribuer  aux  dedarations  que  Sa  Majeste  Tres  Chretienne  avait  fait  faire 
ä  ce  sujet  aux  cours  de  Londres  et  de  Copenhague,  et  qui,  selon  ce  qui 
en  paraissait,  n'avaient  pas  ete  sans  succ&s. 

Vous  lui  direz  d'ailleurs  que  pour  ce  qui  concernait  les  affaires  de 
Courlande,1  il  s'en  fallait  beaucoup  que  j'en  sois  m£ie  en  aucune  mani&re 
ni  que  je  m'en  m&lerais  jamais,  et  pourvu  que  les  deux  cours  imperiales 
ne  voulussent  point  agir  offensivement  contre  la  Su£de  ni  renverser 
l'ordre  de  succession  y  etabli,  le  reste  me  serait  bien  indifferent,  ainsi 
qu'on  pourrait  espdrer  que  cet  orage  qui  avait  paru  tant  menacer  le 
Nord,  se  pourrait  dissiper  encore  sans  venir  ä  des  eclats,  quoique  je  ne 
doutasse  pas  que  lui,  M.  de  Puyzieulx,  efit  tr&s  bien  rencontrd  quand 
il  vous  avait  dit  que  pendant  toute  cette  ann£e  les  choses  pourraient 
rester  comme  elles  sont. 

Apres  tout  cela,  vous  lui  direz  encore  que,  comme  l'homme  d'af- 
faires  de  la  cour  de  Danemark  ä  la  mienne  venait  de  declarer  depuis 
quelques  jours  ä  mes  ministres  que  le  Roi  son  maitre  avait  rdsolu  de 
m'envoyer  un  ministre  de  qualitd,  je  voudrais  bien  conner  ä  lui,  M.  de 
Puyzieulx,  l'intention  oü  j'etais  de  tächer,  quand  ce  ministre  serait  arrive 
et  que  j'y  verrais  jour,  de  faire  une  alliance  defensive  avec  le  Danemark, 
quand  m&me  je  devrais  lui  garantir  la  possession  du  duche  de  Sleswig 
et  promettre  mes  bons  Offices  ä  ce  que  les  differends  entre  le  Danemark 
et  le  prince-successeur  de  Su^de  au  sujet  de  la  succession  eventuelle  au 
Holstein  fussent  amiablement  regies.  Que  je  croyais  faire  un  coup  de 
partie  par  lä  pour  la  Sufcde,  en  lui  faisant  avoir  un  ennemi  de  moins, 
et  la  rassurer  de  la  crainte  oü  eile  etait  justement  de  se  voir  assaillie 
de  front  et  en  dos  en  m&me  temps. 

Outre  cette  confidence,  je  veux  bien  ajouter  encore  celle-ci  que  le 
ministre  de  la  cour  de  Turin  ä  la  Haye,  le  comte  de  Chavannes,  a 
glisse  dernterement,  quoique  seulement  par  mantere  de  discours,  ä  mon 
ministre  y  residant  que,  puisque  le  Roi  son  maitre  etait  dans  le  mftme 
cas  que  moi   avec  la  reine   de  Hongrie  ä  l'egard  des  cessions  qu'elle 

i  Vcrgl.  S.  476. 
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avait  dte   obligee  ä   nous  faire  et  qu'elle  voudrait  bien  nous  escamoter 

ä   la   premtere   occasion  favorable,   il   lui  semblait  qu'il  dtait   de  notre 

convenance   de   nous  lier  mutuellement  lä-dessus  par  quelque  trait£  d£- 

fensif,   pour   tenir  d'autant  plus   en   respect   la   reine  de  Hongrie  ä  ce 

qu'elle   n'osat  pas   troubler  aisdment  la  tranquillitd  rdtablie  de  TEurope. 

Comme  j'ai   fait  entendre  lä-dessus  au  comte  de  Chavannes  que  j'£tais 

assez   dispose   ä  entrer  dans   des  liaisons  avec  le  Roi  son  raaitre  ä  cet 

egard,  et  que  j'ai  d'ailleurs  lieu  de  pr&umer  qu'une  semblable  liaison  ne 

saurait  pas   ddplaire  ä  la  France,    vous  devez  en  sonder  le  marquis  de 

Puyzieulx,   en   lui  faisant  part,   d'une   manifcre  que  vous  croirez  la  plus 

convenable,  de  ces  pourparlers. 

Au   reste,  vous  ne  laisserez  pas  de  me  faire  un  rapport  assez  de- 

taille  sur  tout  ce  que  dessus  et  de  me  l'envoyer  immddiatement  par  le 

m£me  courrier  qui  vous  aura  apporte  cette  depöche,   sans  que  vous  en 

envoyiez  des  doubles  ä  ma  cour.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

3583.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  4  avril  1749. 

Ma  tr£s  ch&re  Sceur.  La  ddpSche  que  je  vous  envoie  aujourd'hui, 
est  trop  importante  pour  la  confier  ä  la  voie  ordinaire.  Je  vous  confie 
le  nouveau  traitd  d'alliance  que  les  Irapdratrices  ont  fait  ensemble.  Je 
vous  conjure  de  ne  le  montrer  ä  personne,  sans  quoi  mon  canal  serait 
trahi.  Vous  verrez  cependant  qu'il  n'y  a  rien  d'offensif  dans  cette 
alliance;  ainsi,  je  me  flatte  qu'ä  moins  d'un  accident  imprdvu  tout 
restera  tranquille. 

Je  vous  envoie  cependant  ä  tout  hasard  le  projet  de  campagne  que 
les  Russes  pourraient  former,  afin  que,  si  cela  devait  en  venir  lä,  M.  de 
Rosen  süt  les  mesures  qu'il  lui  conviendrait  de  prendre. 

La  premi&re  pi&ce  est  d'une  si  grande  importance  que  je  me  flatte 

que  vous  ne  me  trahirez  point ;  en  attendant,  comme  eile  servira  ä  vous 

rassurer,  j'ai  6te  bien  aise  de  vous  la  communiquer  promptement,  vous 

priant  de  me  croire  avec  la  plus  parfaite  tendresse,  ma  tr&s  chere  soeur, 

votre  tr£s  fidele  fr£re  et  serviteur  ^     , 

Fedenc. 

[Projet  de  campagne.] 

II  est  k  croire  que,  si  les  Russes  attaquent  les  Suädois  en  Finlande, 
ils  auront  soin  d'avoir  une  supärioritä  consid&able  en  infanterie,  car  le 
pays  est  si  fourrd  que  la  cavalerie  n'est  pas  de  beaucoup  d'utilitl,  ce 
qu'ils  peuvent  avoir  par  les  rdgiments  qui  sont  actuellement  dans  les 
pays  conquis,  en  y  ajoutant  les  nouveaux  bataillons  qui  ont  6t6  leves  a 
Moscou,  lesquels  ensemble  peuvent  monter  ä  soixante  bataillons,  non 
comprises  les  troupes  qui  viennent  d'Allemagne,  et  les  gardes,  dont  le 
plus   grand  nombre  reste  ordinairement  ä  P&ersbourg;   et  comme  leurs 
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dragons  fönt  leur  Service  plus  souvent  ä  pied  qu'ä  cheval,  ils  pourraient 
ajouter  six  ou  sept  mille,  ce  qui  rendra  leur  armde  forte  d'environ 
45,000  hommes. 

Dans  cette  supposition,  je  crois  qu'ils  formeront  un  corps  d'envirorr 
20,000  auprfcs  de  Frddericsham  pour  pdndtrer  le  long  de  la  mer  par 
Borgo;  un  autre  de  15,000  aupr£s  d'Anguela  pour  pändtrer  par  Ta- 
wastehus,  et  le  troisifcme,  10,000,  qui  s'embarqueront  sur  les  gateres  ä 
Reval  pour  passer  en  droiture  par  Hangoe-Udd  ä  Abo  et  couper  par 
lä  la  communication  avec  la  Su&de. 

H  est  vrai  que,  si  la  flotte  des  vaisseaux  de  Sufcde  est  plus  forte 
que  celle  de  Russie,  eile  peut  s'emparer  du  parage  de  Hangoe-Udd  et 
par  lä  empficher  les  gal&res  de  gagner  Abo;  mais  en  ce  cas  möme, 
elles  ne  seront  pas  inutiles,  car  en  passant  du  cöt6  de  Helsingfors,  les 
troupes  de  däbarquement  pourraient  tomber  sur  les  derrteres  du  corps 
suedois  qui  sera  oppose  ä  l'armde  russe  qui,  ayant  6t6  assembl£e  ä 
Fr^ddricsham ,  doit  poursuivre  sa  route  le  long  de  la  mer.  H  est  vrai 
que  sur  cette  route  il  y  a  d'excellents  postes  oü  un  corps  tr&s  infieneur 
peut  s'opposer  de  front  ä  une  armde  beaucoup  sup&ieure,  et  qui  ne 
peuvent  6tre  tourn^s,  particuli&rement  auprds  de  Pernokirk;  mais  si  les 
gal&res  russes  leur  coupaient  leur  communication  par  mer  avec  Helsing- 
fors, oü  naturellement  leurs  magasins  seront,  ils  seraient  Obligos  de  replier 
sur  cet  endroit  pour  pouvoir  vivre.  Si,  au  contraire,  les  Suddois  vou- 
laient  poster  les  plus  grandes  forces  du  cöte  de  Tawastehus,  pour  em- 
pfecher  les  Russes  de  se  poster  au  centre  de  leur  pays,  ils  donneraient 
ä  l'ennemi  l'opportunitö  de  faire  le  siege  de  Helsingfors,  qui  par  sa 
mauvaise  Situation  ne  peut  jamais  Stre  rendu  une  place  passable. 

Les  Suädois  diront  qu'ils  auront  des  gal&res,  aussi;  mais  s'ils  em- 
ploient  le  nombre  d'infanterie  necessaire,  pour  s'opposer  aux  Russes  sur 
mer,  ils  s'affaibliront  tellement  sur  terre  qu'ils  ne  pourraient  faire  aucune 
rdsistance ;  ainsi  je  crois  que  la  seule  ressource  des  Suddois  contre  leurs 
gateres  serait  d'avoir  cinq  ou  six  batiments  plats  qu'on  appelle  prames, 
montds  chacun  de  seize  pi&ces  de  canon  de  dix-huit  livres  de  balle  et  ne 
tirant  que  huit  pieds  d'eau,  ce  qui  pourrait  extr&nement  incommoder 
les  gal&res  russes  et  peut-6tre  les  rendre  inutiles.  Les  Russes  en  ont 
deux,  mais  qui  sont  trop  gros  et  tirant  trop  d'eau,  ce  qui  les  rend  fort 
difficiles  ä  manceuvrer  parmi  les  lies. 

II  me  parait  tr£s  difficile  aux  Suddois  d'empScher  les  Russes  de 
faire  du  progr£s  dans  la  Finlande,  mais  il  me  parait  aussi  difficile  aux 
autres  de  se  soutenir  dedans  pendant  i'hiver;  le  pays  ne  fournit  pas 
assez  de  pain  pour  nourrir  ses  propres  habitants,  et  par  consäquent 
l'ennemi  doit  tout  tirer  de  chez  soi,  la  campagne  ne  peut  commencer 
avant  le  iCT  de  juin  veter is  stylt,  faute  de  fourrages,  et  le  icr  de 
septembre  les  geldes  sont  dejä  commencees :  si  on  peut  les  chicaner  ces 
trois  mois  et  les  empGcher  de  s'etablir  ä  Helsingfors,  ils  seront  obliges 
de   se   retirer  dans  leur  propre  pays  au  commencement  de  I'hiver  pour 
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trouver  des  quartiers  —  ce  qui  nousx  serait  arrive  l'ann£e  1742,  si  les 
Suedois  s'etaient  retirds  sur  Abo,  au  lieu  de  se  laisser  enfermer  dans 
Helsingfors,  oü  ils  furent  obligds  d' abandonner  la  Finlande  par  ca- 
pitulation. 

C'est  par  une  conduite  sage  et  mesurde  que  je  crois  qu'on  pomrait 
tirer  la  guerre  ä  une  longueur  dont  les  Russes  ne  s'y  attendent  pas; 
une  campagne  ou  deux  infructueuses  pourraient  causer  des  changements 
extraordinaires  dans  cet  empire  et  attirerait  infaülibleraent  la  perte  des 
auteurs  de  la  guerre,  et  peut-6tre  irait  plus  loin. 

Das  Schreiben  nach  Abschrift  der  Cabinetslcanzlei.  Die  Denkschrift  nach  der  dem  Könige  am 
30.  März  2749  überreichten  Originalaufzeichnung  des  Feldmarschalls  Keith. 


3584.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  BARON  DE 

GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  5  avril  1749. 

Quoique  le  raisonnement  que  vous  faites  dans  la  depfiche  du  13 
du  mois  passd,  concernant  les  mauvais  desseins  que  les  ennemis  de  la 
Su£de  pourront  avoir  contre  eile,  ne  soit  point  destitue  de  vraisemblance, 
je  puis  cependant  vous  assurer  en  quelque  facon  positivement  que  jus- 
qu'ä  präsent  la  cour  de  Danemark  n'a  point  pris  d'engagement  avec 
les  deux  cours  imperiales,  et  que  les  liaisons  que  celles-ci  ont  entre  elles 
ne  sont  que  defensives,  ainsi  que,  s'il  n' arrive  quelque  dvdnement  nou- 
veau  et  impr^vu,  toutes  les  grandes  d£monstrations  guerri&res  de  ces 
deux  cours  pourraient  encore  aller  en  furnde.  Voilä  ce  que  je  vous  ne 
dis  autrement  que  pour  votre  direction  seule.  Au  surplus,  cela  ne  doit 
point  vous  empficher  d'fitre  extrfimement  ä  guet  sur  tout  ce  qui  se  passe 
lä  oü  vous  fites,  et  de  m'en  faire  exactement  vos  rapports,  afin  de  me 
les  rendre  plus  intdressants  qu'il  ne  Tont  €te  le  plus  souvent  jusqu'ici. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 

3585.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfc 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  5  avril  1749. 

Le  courrier  Hocke  m'a  bien  rendu  la  ddpfiche  que  vous  m'avex 
faite  le  27  du  mois  passd  de  mars,  et  je  suis  bien  content  de  la  facon 
avec  laquelle  vous  vous  fites  pris  pour  executer  les  ordres  dont  je  vous 
avais  charge  au  sujet  de  l'abolition  des  droits  d'emigration  et  de  l'eta- 
blissement  du  commerce  räciproque  sur  le  pied  qu'il  l'etait  l'annee  1740.* 
H  sera  ä  voir  maintenant  quelle  re*ponse  vous  aurez  au  memoire  que 
vous  en  avez  donnd  au  comte  de  Harrach. 

1  Der  Verfasser  der  Denkschrift,  J.  Keith,  stand  1742  als  Generallieutenant  bei 
der  russischen  Operationsarmee.  —  *  Vergl.  Bd.  II,  284;  V,  82.  83. 
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J'ai  vu  des  lettres  de  Hongrie  qui  marquent  positivement  qu'on  a 
reformä  les  rdgiments  de  hussards  sur  le  pied  de  500  hommes  par 
regiment.  H  y  a  encore  des  lettres  de  marchands  qui  disent  que  la 
cour  de  Vienne  faisait  actuellement  battre  une  quantitä  trös  considerable 
de  monnaie  de  cuivre,  dont  cinq  pi&ces  feraient  la  valeur  d'un  Kaiser- 
groschen,  et  qu'on  les  emploierait  pour  en  payer  en  partie  les  dettes. 
Je  serais  bien  curieux  de  savoir  ce  que  c'est  que  cette  monnaie,  d'autant 
plus  que  je  n'aimerais  pas  qu'il  en  enträt  des  quantites  dans  mes  pays. 

Au   surplus,   quand  je  combine  mes  lettres  d'Angleterre  avec  tout 

ce   qui   me   revient  d'ailleurs,  je  puis  vous  assurer  en  quelque  maniere 

positivement   que  je   n'ai   pas  trop  lieu  de  m'alarmer  des  agitations  de 

la  cour  de  Vienne  ni  des  ostentations  guerrieres  des  Russes,  et  que  tout 

cela  pourra   aller  en   fum£e.     Ce  qui  ne  doit  pas  cependant  vous  em- 

pöcher  d'fitre  bien  vigilant  sur  tout  ce  que  Ton  fait  k  cet  ögard  lä  oü 

vous   ötes,   et  de   me   mander   exactement  ce  qui  en   parvient  ä  votre 

connaissance.  _     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept.  


3586.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  5  avril  1749. 

J'ai  recu  votre  döpöche  du  29  de  mars  dernier,  et  vous  pouvez 
compter  sans  craindre  de  vous  tromper  que  le  ministre  autrichien,  comte 
de  Sternberg,  a  6t€  charg£  principalement  de  sa  cour  —  qui  pour  cela 
möme  le  presse  fort  sur  son  dtfpart  de  Vienne  ä  Dresde  —  de  tdcher, 
de  concert  avec  le  ministre  de  Russie,  Keyserlingk,  d'engager  la  cour 
de  Dresde  d'acc^der  au  concert  des  deux  cours  imperiales  et  de  faire 
k  ce  sujet  des  offres  des  plus  avantageuses  k  celle  de  Dresde,  savoir  de 
vouloir  contribuer  ä  ce  que  le  prince  Xavier  fttt  du  duc  de  Courlande 
et  que  la  succession  au  tröne  de  Pologne  soit  continude  dans  la  maison 
electorale  de  Saxe.  C'est  pourquoi  vous  observerez  de  fort  pres  les 
dämarches  que  pourra  faire  le  comte  de  Sternberg  ä  la  cour  oü  vous 
€tes,  et  cela  ä  d'autant  plus  forte  raison  qu'il  est  tres  apparent  que 
c'est  lui,  le  comte  Sternberg,  qui,  pour  faciliter  ses  negociations,  a  täche 
d'inspirer  de  la  peur  ä  la  cour  de  Dresde  ä  mon  dgard.  Aussi  mon 
intention  est-elle  que,  si  les  bruits  qu'il  peut  avoir  fait  courir  lä-dessus 
parvenaient  jusqu'ä  vous,  vous  tdchiez  alors,  autant  que  vous  pourriez 
le  faire  sans  affectation,  d'y  contredire,  en  les  traitant  de  mechancetes 
toutes  pures  et  en  ajoutant  que  nos  voisins  n'avaient  aucunement  k  nous 
craindre,  mais  qu'ils  pouvaient  se  compter  en  säcuretd,  pourvu  que  de 
leur  cötd  ils  ne  nous  attaquassent  point  les  premiers,  tout  comme  je 
vous  ai  d^jä  ordonne  de  le  declarer  ä  l'occasion  de  quelques  arrange- 
ments  que  j'ai  cru  ä  propos  de  faire  dans  mon  militaire. x 

x  Vergl.  S.  423. 
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Je  vous  accorde,  au  reste,  pour  le  präsent  une  centaine  de  ducats 
que  vous  pourrez  employer  ä  faire  des  decouvertes  süres  sur  certaines 
affaires,  et  il  restera  ä  voir,  apres,  ce  qu'en  tout  cas  il  faudra  faire  de 
plus  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


3587.     AU  SECRßTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  5  avril  1749. 

Quand  ä  l'avenir  on  continuera  ä  ddbiter  la  oü  vous  6tes  des 
bruits  ridicules  pareils  ä  celui  dont  vous  parlez  dans  votre  rapport  du 
26  de  mars  passe*,  que  j'etais  intentionne  de  conquerir  la  Courlande,2 
vous  ne  devez  en  aueune  facon  vous  taire,  mais  tout  au  contraire  les 
dementir  hautement,  pour  d&abuser  ainsi  le  public  sur  de  semblables 
sottes  insinuations. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


3588.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  5.  April: 
„Pour  ce  qui  regarde  le  Danemark ,  il 
serait  fort  ä  souhaiter  qu'on  püt  mettre 
cette  couronne  dans  les  inte>6ts  de  Votre 
Majestl  par  un  traite*  d'alliance  defensive 
et  de  garantie  mutuelle  de  la  Silesie  contre 
le  Sleswig  et  qu'on  püt  aecommoder  en 
mime  temps  les  difftrends  entre  la  conr 
de  Copenhague  et  le  prince-successeur  de 
Suede  .  .  .  Mais  il  sera  difficile  de  se 
faire  un  plan  lä-dessus,  avant  qu'on  n'ait 
vu  de  quelle  maniere  le  nouveau  ministre 
de  Danemark,  le  sieur  de  Rosenkrantz, 
dlbutera,  pour  en  juger  jusqu'oü  sa  cour 
est  entrle  et  li£e  avec  la  Russie  ...  II 
y  aura  pourtant  une  consideration  qui  nous 
obligera,  dans  Tun  et  Tautre  cas,  d' aller 
fort  bride  en  main.  Cest  la  succession 
du  Grand-D uc,  qui,  en  cas  que  la  Russie 
ne  se  soit  point  aecommodee  avec  le  Dane- 
mark sur  l'article  du  Sleswig,  montant 
un  jour  sur  le  trone  de  Russie,  pourrait 
bien  faire  un  des  prineipaux  objets  de 
son  attention  de  reclamer  et  revendiquer 
le  patrimoine  de  ses  anc£tres,  ce  qui 
commettrait  non  seulement  alors,  mais 
peut-£tre  dljä  des  ä  präsent,  Votre  Ma- 
jeste*  avec  la  Russie,  si  Elle  Se  chargeait 
de  la  garantie  du  Sleswig  contra  quos- 
eunque" 

«  Vergl.  S.  273.  283.  304.  471. 


Potsdam,  6.  April  1749. 

Auf  die  einliegende  Vorstel- 
lung haben  des  Königs  Majestät 
zur  allergnädigsten  Resolution  er- 
theilet:  wie  es  nicht  anders  sein 
könnte,  als  dass,  wenn  der  dänische 
Minister  zu  Berlin  angekommen 
sein  würde,  man  solchen  vorerst 
kommen  sehen  und  erwarten  müsste. 
was  sie  eigentlich  haben  wollten: 
dabei  aber  könne  man  doch  auch 
hiesiger  Seits  demselben  einige 
Avances  thun,  damit  man  dänischer 
Seits  sähe,  dass  man  sich  mit  ihnen 
verstehen  könnte.  Das  fivenement 
von  dem  Grossherzog  und  dass 
derselbe  einmal  zur  Succession  in 
Russland  kommen  könnte,  möchte 
vielleicht  geschehen,  käme  aber  Sr. 
Königl.  Majestät  noch  sehr  von 
£loignement  vor. 

Wann  Sie  durch  eine  Garantie 
von  Schleswig  die  Garantie  von 
Schlesien  bekommen  könnte,  so 
würde   solches   so  übel  nicht  sein. 
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Der  Moment  präsent  decidirete  von  allem ;  wann  die  jetzigen  Umstände 
von  Europa  anders  wären,  so  könnte  man  auch  andere  Mesures  fassen, 
da  aber  die  Umstände  so  wären,  als  wie  sie  vor  Augen  lägen,  so  müsste 
man  zu  löschen  suchen,  da  wo  das  Feuer  wäre. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


3589.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


rodewils  berichtet,  Berlin  5.  April: 
„II  serait  effectivement  ä  souhaiter,  comrae 
Votre  Majeste*  le  dit,i  qu'on  put  faire 
quelque  chose  avec  le  roi  de  Sardaigne  . . . 
et  des  que  le  sieur  d'Ammon  aura  mande 
de  quelle  maniere  le  comte  de  Chavannes 
se  sera  explique*  u1t£rieurement  .  .  .  il 
faudra  songer  ä  un  canal  sür  pour  suivre 
cette  nlgociation ,  puisqu'on  va  perdre 
celui  du  comte  de  Chavannes,  qui  est 
rappele"  de  la  Haye,  sans  qu'il  y  ait 
d'autre  ministre  nomine*  ä  sa  place  .  .  . 
11  ne  conviendrait  non  plus  de  faire  traiter 
sur  ce  sujet  avec  les  ministres  de  la  cour 
de  Turin  qui  sont  en  Angleterre,  en  Saxe 
et  a  Vienne,  oü  il  y  a  trop  de  surveil- 
lants  ...  Le  seul  endroit  oü  Ton  pour- 
rait  peut-etre  avec  plus  de  succes  et  plus 
de  sürete*  entamer  une  nlgociation  la- 
dessus  dans  les  formes  avec  un  ministre 
de  Sardaigne,  serait  Paris." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  6.  April  1749. 
Es  wäre  viel  natürlicher,  die 
Sache  zu  tractiren,  wo  sie  einmal 
angefangen  wäre,  und  möchte  er 
doch  den  Hass  gegen  Ammon  ein- 
mal fahren  lassen,  da  der  Mensch 
Mir  gut  dienete.  Indess  würde  Ich 
ihn  deshalb  heute  noch  Selbst  weiter 
instruiren. 


3590.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  7  aviil  1749. 

Vous  aurez  vu,  par  le  post- 
scriptum  chiffre*  du  sieur  d'Ammon 
en  date  du  ier  d'avril,  de  quelle 
facon  le  ministre  de  Sardaigne  ä 
la  Haye,  le  comte  de  Chavannes, 
s'est  explique*  ä  lui  par  rapport  ä 
l'alliance  ä  faire  entre  moi  et  le 
Roi  son  maitre,  et  ce  que  ledit  mi- 
nistre a  propose  ä  ce  sujet. 

Comme  je  trouve  tres  con- 
venable  que  cette  affaire  ne  se 
traite  qu' entre  le  comte  de  Cha- 
vannes et  le  sieur  d'Ammon,  pour 


Ammon  berichtet,  Haag  I.  April, 
dass  er  dem  Grafen  Chavannes  gegenüber 
den  ihm  gewordenen  Auftrag  a  ausgerichtet 
habe.  „Ces  insinuations  ont  fait  au  comte 
de  Chavannes  tout  le  plaisir  imaginable; 
il  m'a  dit  qu'il  en  lerirait  ä  sa  cour,  qu'il 
ne  doutait  pas  qu'on  ne  lui  envoyät  les 
instructions  et  pleins-pouvoirs  necessaires, 
et  que,  si  de  mon  cote*  j'etais  rev£tu  de 
pleins-pouvoirs,  nous  pourrions  achever  la 
besogne  en  fort  peu  de  temps  et  sans  que 
personne  au  monde  s'en  füt  doutl;  que 
l'envoi  r&iproque  de  ministres  dans  le 
moment  pr&ent  ne  servirait  qua  Ibruiter 
la  chose,  et  que  par  cette  consideration  il 
serait  bon  de  le  differer  jusqu'ä  ce  que  le 
lraite"  fut  fait." 


1  Vergl.  S.  470.  —  2  Vergl.  S.  447. 
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qü'elle  puisse  d'autant  moins  s'^bruiter,  ma  volontö  est  que  vous 
deviez  faire  expddier  secr£tement  les  pleins-pouvoirs  necessaires  pour  le 
sieur  d'Ammon,  afin  que,  quand  la  cour  de  Turin  aura  envoye  ses 
instructions  et  pleins-pouvoirs  au  comte  de  Chavannes,  ils  puissent 
d'abord  entrer  en  conförence  lä-dessus  et  convenir  d'un  traitä  d'alliance 
jusqu'ä  la  ratification  des  cours  respectives. 

Selon  mon  intention,  il  faudra  que  le  traitd  soit  ostensible  et  Fal- 
liance  purement  defensive,  dont  l'objet  principal  sera  la  garantie  r^ciproque 
des  possessions  des  deux  contractants ;  mais  que  l'on  doive  y  joindre  un 
article  s6pax€  et  secret  dans  lequel  l'on  dvaluera  le  secours  convenu,  et 
cela  encore  ä  une  somme  tr&s  raodique,  afin  qu'aucune  des  parties  con- 
traclantes  ne  s'en  trouve  fort  incommod^e. 

Un  article  encore  sur  lequel  le  sieur  d'Ammon  doit  principalement 
insister,  est  qu'en  cas  qu'un  des  deux  contractants  fut  attaqu£  par  la 
reine  de  Hongrie  dans  les  possessions  qu'on  s'est  mutuellement  garnnties, 
l'autre  partie  doit  alors  faire  une  diversion  reelle  ä  ladite  Princesse, 
pour  aider  par  lä  ä  celui  des  contractants  qui  aura  et€  attaque ;  j'y  mets 
cependant  la  restriction  que,  quand  le  sieur  d'Ammon  verra  quil  n'y 
aura  pas  moyen  de  convenir  sur  cet  article,  il  doit  alors  s'en  relacher 
et  le  laisser  tomber  entifcrement. 

C'est  en  cons^quence  de  tout  cela  que  vous  devez  instruire  le  sieur 
d'Ammon  et  lui  envoyer  en  mSme  temps  un  projet  du  traitä  ä  faire, 
pour  qu'il  puisse  s'en  servir  de  canevas  dans  cette  nögociation,  sans 
s'en  dcarter. 

Au  surplus,  vous  ajouterez  aux  instructions  du  sieur  d'Ammon  que, 
si  sa  negociation  sur  cette  affaire  n'a  point  de  succ&s,  il  doit  alors 
renvoyer  ses  pleins-pouvoirs  avec  les  instructions  qu'il  aura  recues  ä  cet 
effet.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  *  Federic 

Nach  der  Ausfertigung. 


3591.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Fodewils  berichtet,  Berlin  6.  April, 
über  eine  Unterredung  mit  dem  Grafen 
Chotek,  der  ihm  auf  wiederholten  Befehl 
seines  Hofes  die  friedfertige  Gesinnung 
desselben  betheuert  habe.  ,Je  remarquai 
beaucoup  d'empressement  au  comte  de 
Chotek  de  vouloir  faire  l'apologie  de  sa 
cour;  mais  mes  reponses  furent  fort  la- 
coniques,  et  je  voyais  que  cela  l'embar- 
rassait  et  qu'il  s'ltait  flatte*  qu'il  tirerait 
des  Iclaircissements  et  des  lumieres  de 
notre  entretien  par  rapport  aux  soupoons 
qu'on  suppose  ä  Votre  Majeste*  contre  la 
conduite  de  la  cour  de  Vienne." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  7.  April  1749. 

Er  hat  recht  sehr  gut  gethan, 
ganz  froid  darauf  zu  antworten; 
man  siehet  aber  doch,  dass  unsere 
Arrangements  sie  einiger  Maassen 
inquietiret  haben  müssen. 
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3592.     A  LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfcDE  A  STOCKHOLM. 

Die  Kronprinzessin  von  Schweden 


schreibt,  Stockholm  25.  März:  „On  serait 
bien  aise  de  savoir  les  idles  du  glnlral 
Keith  sur  la  maniere  de  dlfendre  la  Fin- 
lande  avec  peu  de  troupes,  puisqu'il  con- 
natt  la  facon  que  les  Russes  ont  d' at- 
taquer et  qu'il  connalt  parfaitement  le 
pays." 


[Potsdam,  7  avril  1749]. 

Vous   aurez   vu   par  le  traite 
que  vous  aurez  recu  ä  present,  que 
Vienne  et  Pdtersbourg  n'ont  conclu 
qu'une    alliance    defensive.     Ainsi, 
j'ai   tout  Heu   de   croire  que  cette 
fois-lä  la  rage  passera.    Je  vous  ai 
envoye  d'avance   ce   que  vous  me 
demandez  du  mardchal  Keith. l 
Les  Danois   envoient  un  ministre  ici;    ils  ne  sont  point  dans  1' al- 
liance des  autres.     Je  ferai  tout  ce  que  je  pourrai  pour  les  engager;    il 
ne   faudra  pas  6tre  trop  intraitable  avec  eux:    si  je  röussis,   ce  sera  un 
coup  de  partie  pour  nous. 

Nach  dem  Concept.    Das  Datum  ergiebt  ein  Schreiben  Eichels  an  den  Grafen  Podewils  in 
Berlin,  Potsdam  7.  April. 


3593.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  8  avril  1749. 

J'ai   recu    votre   depöche  du    25   mars  dernier.     En   cas   que   les 

Turcs   voulussent   effectivement   secourir  la  Su£de,   d£s  que  celle-ci  se 

trouverait  attaqu£e,  et  ne  le  fissent  toutefois  qu  en  esp&ces,  ils  pourraient 

bien,  de  la  sorte,  n'fitre  pas  d'un  fort  grand  aide  ä  la  Sufcde;    mais,  ä 

ce  qu'il  parait  pr&entement,  les  affaires  pourront  encore  se  passer  assez 

tranquillement  dans  le  Nord.     Comme  la  cour  de  Copenhague  est  reso- 

lue  d'envoyer  ici  un  ministre  de  sa  part,  je  l'y  attendrai,  et,  cette  mission 

pouvant  fournir  occasion   d'entrer  en  ndgociation,  je  verrai  ce  qu'il  y 

aura  ä  faire  de  convenable  pour  attirer  les  Danois  dans  notre  parti ;  car 

je   suis  tout  convaincu   que   pendant  les  circonstances  präsentes  on  ne 

saurait  rien  faire  de  plus  ä  propos  que  de  tacher  de  se  les  gagner.    Le 

moment  y  parait  6tre  propre  prdsentement,  et  quand  m6me,   pour  arri- 

ver  ä  cette  fin,  on  pourrait  se  voir  oblige  de  leur  faire  quelque  modique 

sacrifice,  je   cTois  qu'on  ne  saurait  gu£re  l'eviter,    mais  qu'il  est  n£ces- 

saire  d'en  passer  par  lä.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3594.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  avril  1749. 

Les  nouvelles  que  vous  me  rapportez  par  votre  d£p6che  du  29  de 
mars  dernier,  m'ont  £te  confirmees  d' autres  endroits  encore.    Cependant, 

x  Vergl.  S.  472. 
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je  n'y  trouve  point  de  raison  ä  en  6tre  agite,  et  j'attendrai  fort  trän- 
quillement  le  denouement  des  affaires  dans  la  position  oü  je  me  mets 
actuellement.  En  attendant,  ce  que  je  sais  pour  certain,  est  que  l'al- 
liance  qui  a  ete*  conclue  en  dernier  lieu  entre  l'Imperatrice-Reine  et  la 
Russie,  et  que  ces  deux  puissances  secrfctent  avec  tant  de  soin,  n'est 
que  defensive.  Nonobstant  de  cela,  vous  n'omettrez  point  de  veiller 
avec  beaucoup  d'attention  et  d'exactitude  sur  tout  ce  qu'ourdit  et  fait 
la  cour  deVienne,  ne  devrait-ce  Stre  que  pour  se  mettre  par  lä  au  fait 
des  arrangements  que  prend  ladite  cour. 

Nach  dem  Concept. 


3595.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  BARON  DE 

GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  8  avril   1749. 

J'ai  trouve  la  relation  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  17  de  ce 
mois,  bonne,  raisonn^e  et  teile  qu'il  me  la  convient  pour  en  £tre  satis- 
fait.  Les  conjectures  que  vous  y  avez  faites  sur  diffdrents  sujets,  ne 
sont  point  mal  fonddes,  puisque  je  sais  ä  präsent  que  le  traittf  que  la 
Russie  a  dernterement  conclu  avec  la  cour  de  Vienne,  n'est  que  de- 
fensif,  et  qu'il  n'a  d'autre  objet  que  d'empÄcher  qu'il  n'y  ait  de 
changement  dans  la  forme  du  gouvernement  de  Su£de,  ce  que  je  ne 
vous  dis  pourtant  que  pour  votre  direction  seule.  Ce  qui  doit  Ätre  ä 
present  le  principal  sujet  de  votre  attention,  c'est  d'Ätre  inform£  ä  temps 
quand  l'Impäratrice  partira  de  Moscou,  et  si  eile  ira  alors  ä  Kiew  ou 
si  eile  retournera  ä  P&ersbourg.  Comme  il  m'importe  plus  que  vous 
le  sauriez  croire,  d'Stre  exactement  et  ä  temps  informe  sur  cet  article-lä, 
vous  n'£pargnerez  rien  pour  vous  en  bien  öclaircir  et  pour  m'en  faire 
votre  rapport  de  mani&re  que  j'y  puisse  tabler. 

Nach  dem  Concept. 


3596.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfeGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  8  avril  1749. 

Votre  ddpÄche  du  ier  de  ce  mois  m'a  6t6  bien  rendue,  et  je  peux 
vous  dire  que,  selon  les  apparences  d'ä  präsent,  il  parait  que  les  mau- 
vaises  conjonctures  oü  en  semblaient  fitre  les  affaires  dans  le  Nord, 
pourront  encore  changer  de  face,  et  que  le  danger  qui  menacait  sa 
tranquillitd  pourra  6tre  detourn^,  de  sorte  qu'elle  n'en  soit  point  alteree 
et  que  les  affaires  y  reprennent  un  pli  favorable. 

Je  suis,  au  reste,  trfcs  content  de  votre  conduite  ä  l'dgard  de  l'am- 
bassadeur  de  France;  aussi  n'aurez-vous  qu'ä  continuer  sur  le  m£me 
pied  dans  cette  conduite,  en  observant  d'ailleurs  avec  beaucoup  d'atten- 
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tion  le  ministre  äutrichien,   comte  de  Sternberg,   pour  savoir  jusqu'aux 

moindres  de  ses  ddmarches.  _    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3597.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   8  avril  1749. 

£'a  6t6  un  vrai  sujet  de  satisfaction  pour  moi  que  tout  ce  que 
vous  m'avez  marqud  par  votre  depöche  du  28  du  mois  dernier  de  mars, 
touchant  la  facon  dont  les  ministres  de  France  commencent  ä  present 
d'envisager  les  affaires  du  Nord,  de  mÄme  que  de  la  fermetd  avec  la- 
quelle  ils  ont  fait  parier  le  sieur  Durand  au  duc  de  Newcastle;  aussi 
suis-je  persuadä  que  ce  sera  au#grand  avantage  des  intdrSts  de  la  France 
s'ils  continuent  de  se  comporter  de  la  m&me  mantere  lä-dessus;  car 
il  est  hors  de  doute  que  les  ministres  anglais  ont  eu  le  dessein  de  vou- 
loir  faire  les  arbitres  du  Nord  et  en  disposer  a  leur  gr£;  mais,  se 
voyant  ä  prösent  barrds  dans  leur  chemin  par  les  instances  vigoureuses 
que  le  sieur  Durand  leur  a  faites  pour  les  faire  expliquer  d'une  maniöre 
claire  et  prdcise  sur  leurs  intentions,  ils  en  perdront  considerablement  de 
leur  credit. 

Au  surplus,  je  me  ref&re  il  tout  ce  que  je  vous  ai  mand£  par  ma 

derntere    d^pÄche   que  l'exprfcs  que  je  vous  ai  envoye  vous  aura  appor- 

t£e,    par   oü   le  marquis  de  Puyzieulx  pourra  vois  plus  clair  encore  sur 

ces    affaires.     Vous   ne   manquerez  de  le  remercier  bien  de  ma  part  de 

ce  qu'il  a  pris  tant  de  part  ä  mes  affaires,  jointes  ä  celles  de  la  Sufcde, 

et  de  ce  qu'il  en  fera  parier  energiquement  par  les  ministres  de  France 

aux  autres   cours  qui  ont  cru  trouver  leur  compte  dans  des  troubles  au 

Nord,    et  qu'au   reste  je  le   conjurais  encore  une  foir  de  vouloir  bien 

mdnager  la  confidence  que  je  lui  venais  de  faire  en  lui  communiquant 

le   traitä   secret  fait   entre   les   deux  cours  imperiales,    pour  ne  pas  me 

faire  perdre  le  canal  d'oü  je  l'avais  eu.  _     , 

r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3598.     ANDERWEITE  SECRETE  INSTRUCTION 

VOR  DEN  IN  PREUSSEN  COMMANDIRENDEN  GENERAL  VON  DER  IN- 
FANTERIE VON  LEHWALDT,  WIE  SICH  DERSELBE  DASELBST  ZU  VER- 
HALTEN   HAT,    DAFERNE   ES    DORTEN   WIRKLICH    ZU    EINEM   KRIEGE 

KOMMEN  SOLLTE.  1 

Potsdam,  9.  April  1749. 

Da  Se.  Königl.  Majestät  in  Preussen  etc.  Dero  General  von  der 
Infanterie  von  Lehwaldt  bereits  unter  dem  6.  des  verwichenen  Monates 
Martii  mit  einer  secreten  Instruction  versehen  haben,  wie  derselbe  sich 
bei   dem  in  Preussen  ihm  aufgetragenen  Commando  verhalten  soll,   da- 

1  Vergl.  Nr.  3513  S.  407. 
Corresp.  Friedr.  U.    VI.  31 
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ferne  diese  Provinz  von  den  Russen  feindlich  angegriffen  werden  wollte, 
so  beziehen  Se.  Königl.  Majestät  Sich  zwar  auf  den  mehreren  Einhalt 
dieser  Instruction ;  nachdem  Sie  aber  vor  nöthig  gefunden,  ihn  über  ver- 
schiedenes annoch  mit  einer  näheren  Instruction  zu  versehen,  wie  er 
sich  zu  verhalten  habe,  wann  der  Cas  wirklich  existiren  sollte,  dass  es 
dorten  von  Seiten  Russlandes  zu  einem  Friedensbruch  käme  und  dass 
öffentliche  Hostilitäten  gegen  die  dortige  Provinz  unternommen  werden 
wollten,  damit  er  alsdenn  wisse,  was  er  sogleich  zu  thun  habe,  um  alles 
nach  Sr.  Königl.  Majestät  Intention  zu  dirigiren,  —  als  machen  Sie 
demselben  nachstehendes  zu  seiner  Verhaltung  bekannt,  und  zwar: 

t.  Hat  der  General  Lehwaldt  wegen  eines  feindlichen  Anfalls  auf 
Preussen  so  lange  nichts  zu  besorgen,  bis  dass  er  erfähret,  dass  die 
russischen  Truppen  wirklich  in  Finnland  eingefallen  seind  und  die 
Schweden  dorten  angegriffen  haben.  Bevor  solches  nicht  geschiehet, 
kann  derselbe  in  Preussen  ganz  ruhig  sein. 

2.  Sollte  es  aber  geschehen,  dass  er  von  einem  in  Schwedisch- 
Finnland  geschehenen  Einfall  derer  Russen  zuverlässige  Nachricht  be- 
käme, so  muss  er  seines  Ortes  attent  sein  und  mit  denen  ihm  aufge- 
gebenen Arrangements  den  Anfang  machen,  hierbei  jedennoch  wohl 
Acht  haben ,  dass  er  nicht  etwa  auf  eine  verflogene  Zeitung  von  einem 
in  Finnland  geschehenen  russischen  Einfall  sofort  traue  und  darauf  zur 
Unzeit  mit  seinen  Arrangements  den  Anfang  mache ,  sondern  bevor  er 
wirklich  zu  diesen  schreitet,  so  muss  er  von  der  Wahrheit  des  in  Finn- 
land geschehenen  russischen  Einfalls  wohl  versichert  sein. 

Würden  Se.  Königl.  Majestät  Dero  Ortes  noch  eher  in  Erfahrung 
kommen,  dass  es  zum  wirklichen  Bruch  zwischen  Schweden  und  Russ- 
land gerathen,  so  werden  Sie  den  General  Lehwaldt  sogleich  davon 
avertiren  und  schreiben,  was  er  seines  Ortes  weiter  zu  thun  habe. 
Sollte  er  aber  vorzüglich  davon  gewisse  und  sichere  Nachricht  bekommen, 
so  muss  er  solches  alsofort  Sr.  Königl.  Majestät  par  Estafette,  und  zwar 
in  einem  nach  beikommendem  Chiffre  durch  und  durch  chifrrirten 
Schreiben,  berichten,  sein  erstes  Arrangement  aber  dahin  machen,  dass 
er  das  Rueschische  Husarenregiment  nacher  Tilsit  marschiren  lasset. 

Hierauf  lasset  er  durch  die  dortige  Regimenter,  nach  Einhalt  des 
ersten  Articul  der  ersten  Instruction,  [alle]  bereits  ausgeschriebene  junge 
Mannschaft,  so  zum  Gewehrtragen  tüchtig,  gleich  einziehen. 

Das  sogenannte  Königsbergische  Garnisonregiment,  so  zufolge  der 
ersteren  Instruction  nach  Memel,  Pillau  und  Friederichsburg  geleget 
werden  soll,  vertheilet  er  sogleich  und  schicket  es  nach  gedachten 
Festungen,  ziehet  aber  dahergegen  die  6  Garnisonbataillons  von  L'Hospi- 
tal,  Röder  und  Manteuffel  sofort  an  sich  nach  Königsberg. 

Die  jetzigen  Kommandanten  gedachter  dreier  Festungen  müssen 
insgesammt  jeder  auf  seinem  Posten  bleiben,  der  General  Lehwaldt  aber 
muss  besorgen,  dass  alsdenn  die  Garnisons  darin  mit  allen  erforderlichen 
Provisipnen  von  Mehl,  Branntwein,  geräuchert  und  gesalztem  Fleisch  und 
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anderen  nöthigen  Lebensmitteln  mehr  versorget  werden;  ferner  muss 
derselbe  alsdenn  dahin  sehen,  damit  er  aus  der  dortigen  Provinz  einige 
verabscheidete  gute,  alte  und  brave  Officiers  bekommen  könne,  welche 
er  in  nurgedachte  drei  Festungen  mit  eintheilen  und  verlegen  soll,  da- 
mit er  sich  um  so  mehr  darauf  verlassen  könne,  dass  keiner  von  diesen 
Plätzen  eher  übergeben  werde,  bis  der  Feind  nicht  nur  Tranche'es  davor 
eröffnet,  sondern  auch  Bresche  darauf  geleget  habe,  oder  aber  sonst  be- 
sondere Umstände  vorkämen,  dass  es  nämlich  der  Garnison  darin  ganz 
und  gar  an  Pulver  oder  auch  an  allen  Lebensmitteln  gefehlet  habe. 
Ausser  welchen  Umständen  der  Garnison  wohl  einzubinden  ist,  dass  sie 
sich  durchaus  nicht  geben  sollen. 

Dem  Vermuthen  nach  werden  die  beiden  Festungen  Memel  und 
Pillau  den  Marsch  der  Russen  sehr  aufhalten;  indem,  wann  sie  solche 
belagern,  sie  die  grosse  Ceremonie  werden  davor  machen  müssen,  wel- 
ches Zeit  erfordert.  Belagern  sie  aber  solche  nicht,  so  werden  sie  auch 
keine  Galeeren  weder  in  das  Kursche  noch  in  das  Frische  Haff  ein- 
bringen können,  indem  Se.  Königl.  Majestät  supponiren,  dass  die  Situa- 
tion dieser  Festungen  so  sei,  dass  man  aus  denenselben  die  Entrees 
beider  Haffe  mit  Canons  bestreichen  und  bis  zu  dem  gegenüber  ge- 
legenen Ufer  schiessen  könne,  sodass  nichts  von  Galeeren  in  das  Haff 
eingehen  kann,  ohne  die  Canons  der  Festung  zu  passiren. 

Wollte  hergegen  der  Feind  seinen  Marsch  landwärts  nehmen,  so 
als  wenn  er  gerade  auf  Tilsit  marschiren  wollte,  so  muss  derselbe  eine 
entsetzliche  Menge  von  Bagage  mitnehmen,  sodass  solcher  der  Orten 
mit  seinen  Pferden  ohnmöglich  wird  subsistiren  können. 

3.  Empfanget  der  General  Lehwaldt  das  Detail  von  denen  Pferden 
hierbei,  welche  er  alsdann  aus  dem  Lande  ausschreiben  und  zusammen- 
bringen lassen  muss,  daher  er  in  Zeiten  seine  Repartition  zu  machen  hat, 
wie  er  solche  erforderlichen  Falls  ausschreiben  lassen  und  gleich  zu- 
sammenhaben kann.  Dass  sonsten  Se.  Königl.  Majestät  eine  so  grosse 
Menge  Pferde  aus  dem  Lande  nehmen,  geschiehet  einentheils,  um  dem 
Feind  die  Difficultäten  von  seinem  Marsch  zu  verdoppeln,  anderntheils 
aber,  weil  doch  das  Land  alsdenn  seinem  Ruin  exponiret  ist  und  es 
allemal  besser,  dass  solche  Pferde  zu  Sr.  Königl.  Majestät  Dienst 
kommen,  als  dass  der  Feind  selbige  nehme. 

4.  Alle  und  jede  Gelder,  so  in  denen  dortigen  königlichen  Kassen 
alsdenn  befindlich  seind,  oder  dahin  noch  einkommen,  sie  mögen  Namen 
haben,  wie  sie  wollen,  muss  er  alsdenn  einziehen  und  gegen  seine  Quit- 
tung zu  sich  nehmen,  auch  seine  Kriegskasse  daraus  formiren. 

5.  Demnächst  aber  muss  er  sich  mit  allen  denen  Regimentern,  so 
in-  Königsberg  stehen,  incl.  dem  Schorlemerschen  Regiment,  denen 
nach  Königsberg  gekommenen  drei  Garnisonregimentern ,  desgleichen 
mit  den  Ruesch'schen  und  Stoschischen  Regimentern,  auch  mit  dem  Biller- 
beckschen  Husarenregiment,  sich  hinter  den  Pregelfluss,  zwischen  Wehlau 
und  Insterburg  setzen ;  die  Regimenter  von  Schlichting  und  Kainein  aber 
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müssen  nach  Marienwerder  marschiren  und  diesen  Ort  besetzen,  wozu 
dann  auch  die  beiden  Dragonerregimenter  von  Möllendorff  und  Holstein 
stossen,  welche  das  Magazin  allda  durch  Ausschreiben  vom  Lande  ver- 
grössern,  auch  Haber,  Heu  und  Stroh  nebst  anderm  benöthigten  vom 
Lande  dahin  liefern  lassen  müssen. 

Weil  auch  der  General  Lehwaldt  eine  grosse  Anzahl  Pferde  mit 
sich  hat,  so  kann  er  die  Menge  von  Mehl  in  Fässern  gepacket  von 
Königsberg  aus  mit  sich  nehmen  und  die  Wagens  zum  Transport  des- 
selben vom  Lande  liefern  lassen ;  wie  er  denn  überhaupt  sein  ganz  Pro- 
viantfuhrwerk aus  Baurwagens,  so  vom  Lande  zu  liefern,  formiren  muss. 

Alles,  was  an  Haber,  Heu  und  Stroh,  auch  Mehl  und  dergleichen 
Lebensmittel,  zwischen  Tilsit,  Insterburg,  Labiau,  Wehlau  und  in  dem 
ganzen  District,  so  vor  ihm  lieget,  befindlich  ist,  muss  er  sich  alles  zu- 
führen lassen,  um  dem  Feind  die  Consumtion  zu  benehmen  und  ihm 
den  Marsch  schwer  zu  machen.  Das  Regiment  von  Ruesch  zu  Tilsit 
muss  sich  von  jener  Seite  der  Tilse  oder  der  Russ,  so  vor  ihm  lieget, 
ernähren  und  sich  alles  von  daher  zuschleppen  lassen. 

Wenn  die  Festungen  Memel,  Pillau  und  Friedrichsburg  hinlänglich 
mit  eisernen  Canons  zur  Defension  versehen  sein  und  der  General  Leh- 
waldt die  in  solchen  überdem  befindliche  metallene  Canons  mit  fort- 
bringen kann,  so  muss  er  solche  auch  mit  sich  nehmen. 

7.  Durch  die  Patrollen  vom  Ruesch'schen  Husarenregiment  muss 
er  seine  Nachrichten  vom  Feinde  einziehen  lassen,  danebst  aber  auch 
allerhand  Leute  vom  Lande,  als  Priester  und  andere  Landeseinwohner, 
gebrauchen,  um  beständig  von  dem  geringsten  Mouvement,  so  der  Feind 
machet,  informiret  zu  sein. 

8.  Den  Feind  muss  er  beständig  vier  Märsche  vor  sich  lassen  und, 
so  wie  solcher  weiter  vorrücket,  sich  immer  langsam  vor  ihm  zurück- 
ziehen. 

9.  Das  Regiment  von  Ruesch  muss  die  Hostilitäten  nicht  anfangen 
und  soll  es  denen  Leuten  von  solchem  scharf  verboten  werden,  nicht 
eher  auf  den  Feind  zu  schiessen,  bis  solcher  auf  sie  zu  schiessen  den 
Anfang  gemachet  haben  wird. 

Wann  hiernächst  das  Regiment  sich  von  Tilsit  auf  Insterburg 
zurückziehen  muss,  so  muss  der  General  Lehwaldt  solches  erst  über 
den  Pregel  kommen  lassen,  bevor  er  weiter  zurückgehet. 

Alsdenn  kann  er  sich  auf  Schippenbeil  ziehen  und  den  kleinen 
Fluss  daselbst  vor  sich  nehmen.  Wann  derselbe  dergestalt  den  Feind 
immer  vier  Märsche  vor  sich  lasset,  so  wird  er  vermuthlich  nach  An- 
fang der  Hostilitäten  noch  eine  geraume  Zeit  in  Preussen  auf  Discretion 
leben  können,  welches  desto  nöthiger  sein  wird,  weil  er  dem  Feind  da- 
durch nicht  nur  viele  Subsistance  benimmt,  sondern  auch  Sr.  KönigL 
Majestät  viele  Kosten  sparet. 

10.  Es  haben  Se.  Königl.  Majestät  fast  Ursach  zu  glauben,  dass 
der  Feind  nicht   viel  weiter  als  bis  Königsberg  zu  gehen  sich  getrauen 
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dörfte.  Sollte  derselbe  jedennoch  weiter  gehen  wollen,  so  ist  nicht  wohl 
abzusehen,  wie  selbiger  werde  subsistiren  können,  daferne  er  sich  nicht 
immer  zunächst  der  Seeküste  hält. 

Geschiehet  solches  nun,  so  kann  der  General  Lehwaldt  zu  Marien- 
werder vollenkommen  abwarten,  bis  die  Russen  in  Elbing  sein  werden, 
bevor  dass  er  nöthig  hat  von  dar  wegzugehen.  Wann  aber  solches  ge- 
schehen muss,  so  muss  er  alsdenn  den  nächsten  Marsch  nach  Pommern, 
und  zwar  gegen  Wutzkow,  Lupow  und  dergleichen  Orten,  nehmen.  Bei 
seinem  Marsch  durch  Polen  muss  er  an  Lebensmitteln  alles,  was  er  nur 
kann,  mitnehmen. 

1 1 .  Das  allerhauptsächlichste,  so  derselbe  bei  allen  diesen  Begeben- 
heiten zu* beobachten  haben  wird,  ist,  dass  er  allemal  sehr  gute  Nach- 
richten vom  Feinde  habe  und  von  seinen  Bewegungen  accurat  instruiret 
sei.  Weil  aber  der  General  Lehwaldt  nicht  nur  die  Einwohner  des 
ganzen  Landes  vor  sich  hat,  auch  die  beiden  Husarenregimenter  zu 
seiner  Disposition  seind,  so  wird  es  ihm  ganz  leicht  sein,  davon  Nach- 
richten zu  bekommen  und  durch  beide  nurgedachte  Mittel  zu  erfahren, 
was  er  zu  wissen  nöthig  hat,  ohne  dass  der  Feind  im  Stande  sein  wird, 
es  zu  behindern. 

12.  Se.  Königl.  Majestät  werden  ihn  hiernächst  auch  benachrich- 
tigen, was  vor  ein  General  das  Kommando  über  das  in  Pommern  zu 
formirende  Corps  bekommen  wird,  welchem  Sie  alsdenn  auch  den 
Chiffre,  so  ihm,  dem  General  Lehwaldt,  gegeben  worden,  communiciren 
werden,  auf  dass  er  mit  demselben  in  Chiffres  correspondiren  kann. 

13.  Obwohl  nach  der  jetzigen  Situation  derer  Affairen  zu  vermuthen 
ist,  dass  die  Ruhe  in  Norden  noch  werde  erhalten  werden  können,  und 
dass  wenigstens  Se.  Königl.  Majestät  noch  allemal  Zeit  genug  haben 
werden,  ihn  informiren  zu  können,  was  er  zu  thun  hat,  sodass  der- 
selbe sich  mit  allen  vorermeldeten  Arrangements  nicht  übereilen  darf, 
so  haben  Höchstdieselbe  dennoch  vor  gut  gefunden,  ihm  indess  Dero 
Capitain  und  Flügeladjutanten  von  Goltz  zuzusenden,  auf  dass  dieser 
ihm  darunter  in  allen  Stücken  an  die  Hand  gehen  und  er  denselben, 
insonderheit  bei  denen  Ausschreibungen  der  Pferde  und  Knechte  vom 
Lande,  ingleichen  bei  den  auszuschreibenden  Proviantlieferungen  und 
bei  allen  denen  übrigen  Veranstaltungen  bestens  assistiren  könne. 

Und  da  Se.  Königl.  Majestät  nur  ermeldetem  Capitain  von  Goltz 
nicht  nur  diese  schriftliche  Instruction  mitgeben,  sondern  ihn  auch  über 
alle  Umstände  mündlich  instruiret  haben,  dabei  von  seiner  Capacite'  und 
Dextdritö  vollenkommen  versichert  seind,  als  kann  der  General  Lehwaldt 
mit  demselben  von  allem  und  jedem,  so  in  seinen  Ordres  und  geheimen 
Instructionen  enthalten,  ganz  vertrauet  sprechen;  ausser  demselben  aber 
muss  der  General  Lehwaldt  an  keinen  Menschen  auf  der  Welt,  er  sei 
wer  er  wolle,  das  allergeringste  von  allen  diesen  Sachen  sagen,  noch 
sich  etwas  davon  äussern,  vielmehr  alles  zum  höchsten  geheim  halten. 
Es   ist  auch   nöthig,    dass   der  General  Lehwaldt   sich  mit  dem  p.  von 
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Goltz  zusammenthue  und  durch  ihn  vorläufig  alle  Ausrechnungen,  Dis- 
positiones  und  Ordres  von  denen  zu  machenden  Ausschreibungen,  so- 
wohl von  Recruten,  Knechten,  Pferden  als  von  denen  Proviandieferungen 
zu  seinem  Corps  Truppen,  nicht  weniger  wegen  Versorgung  der  dortigen 
drei  Festungen,  und  alles  was  sonsten  mehr  ist,  machen,  ingleichen  das 
nöthige  vorläufig  expediren  lasse,  damit,  wann  der  Cas  arrivirte,  dass 
solches  exequiret  werden  müsste,  alsdenn  schon  alles  vorhin  ausgear- 
beitet und  präpariret  sei,  sodass  es  nur  abgeschicket  und  zur  Execu- 
tion  gebracht  werden  dörfe;  dahergegen,  wenn  gedachtes  alles  erst  auf 
die  letzte  Stunde  geschehen  sollte,  es  alsdenn  ohnmöglich  sonder 
Uebereilung  geschehen  kann,  auch  eines  das  andere  hindern  und  auf- 
halten muss. 

14.  Uebrigens  hat  sich  der  General  Lehwaldt  von  denen  in  öster- 
reichischen Landen  gestandenen  russischen  Tmppen  auf  dem  Rückmarsch 
nach  Kurland  nicht  das  geringste  zu  besorgen.  Es  wird  auch  gesaget, 
dass  diese  Truppen,  wenn  sie  in  Kurland  zurückgekommen  sein  würden, 
ein  Lager  zwischen  Mietau  und  Libau  oder  Riga  formiren  sollen.  Wann 
auch  solches  geschähe,  so  hat  sich  der  General  Lehwaldt  davon  gar 
nicht  zu  allarmiren,  maassen  solches  nichts  zu  bedeuten  haben  wird ;  es 
wäre  dann,  dass  er  vernähme,  dass  die  Oesterreicher  Auxiliärvölker  da- 
hin schickten  Dabei  er  überhaupt  versichert  sein  kann,  dass,  sobald 
der  geringste  Umstand  zu  Sr.  Königl.  Majestät  Wissenschaft  gelangen 
wird,  welcher  Deroselben  einigermassen  bedenklich  schiene,  Sie  ihn  da- 
von gewiss  avertiren  werden.  Ueber  welches  alles  Se.  Königl.  Majestät 
ihm  sagen  wollten,  wie  noch  zur  Zeit  alle  Apparences  seind,  dass  ohn- 
erachtet  der  russischen  Ostentationen  dennoch  der  Friede  in  Norden 
conserviret  bleiben  und  es  vor  der  Hand  wenigstens  zu  keiner  .Ruptur 
gelangen  dörfte,  sodass,  wenn  Se.  Königl.  Majestät  den  General  Leh- 
waldt jetzo  wegen  aller  vorermeldeten  Arrangements  instruiren,  solches 
nur  allein  in  der  Absicht  geschiehet,  damit,  wann  etwa  sich  dennoch 
gewisse  fivenements  ereigneten,  so  man  nicht  zum  Voraus  sehen  kann, 
derselbe  sodann  präpariret  sei  und  wisse,  was  er  auf  solchen  Fall  zu 
thun  habe,  und  dass  alle  Arrangements,  so  er  seiner  Instruction  gemäss 
machet,  von  Sr.  Königl.  Majestät  gewiss  werden  approbiret  werden. 

Nach  dem  Concept.  

3599.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  MÜNCHOW 

A  BRESLAU. 

Potsdam,  10  avril  1749. 

Pour   cette   fois   ici,   j'espäre   que  l'orage   qui  nous  menacait  sera 

dissipd,  mais  il  ne  s'en  est  fallu  de  rien  qu'il  n'ait  eclatä;    la  reine  de 

Hongrie  en  sera  dans  une  rage  furieuse.  „    , 

Federic. 

Eigenhändiger  Zusatz  zu  dem  bei  Preuss,  Urkundenbuch  zu  der  Lebensgeschichte  Friedrichs 
des  Grossen  Bd.  V,  113  abgedruckten  Cabiuetsschreiben  administrativen  Inhalts. 
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3600.   AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  MÜNCHOW  IN  BRESLAU. 

Potsdam,   II.  April  1749. 

Mein   lieber   Geheimer   Etatsminister  Graf  von  Münchow.     Es   ist 

Mir  Heb  gewesen,  dass  Ihr  Mir  vermittelst  Eures  Berichtes  vom  6.  dieses 

diejenigen  Nachrichten  communiciren  wollen,  welche  die  drei  von  Euch 

in  die   benachbarte   österreichische  Lande   ausgeschickt  gewesene  £mis- 

saires  an  Euch  gemeldet  haben.     Ich  würde  jedennoch  auf  solche  nicht 

sonderlich  haben  bauen  können,    daferne  Meine  anderwärts  herhabende 

Nachrichten  nicht  dergestalt  wären,  als  Ich  Euch  solche  bereits  bekannt 

machen  lassen,  auch  Euch  solches  durch  Mein  eigenhändiges  Postscrip- 

tum   zu  Meinem   gestrigen  Schreiben   an  Euch  confirmiren  wollen.     Ich 

bin  etc.  _ 

F. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3601.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,    II  avril  1749. 

Je  suis  tr6s  content  de  la  conduite  que  vous  tenez  actuellement  et 

selon   la   teneur  de   votre   d£p6che   du  5  de   ce  mois;    eile  est  sage  et 

teile   que  je   pourrais  la  souhaiter;    aussi  n'avez-vous  qu'ä  continuer  de 

la  sorte,   savoir  de  vous  tenir  tout  tranquille,  en  parlant  peu  d'affaires, 

de  vous  servir  de  l'ambassadeur  de  France  pour  vous  orienter,  mais  en 

faisant  semblant  de  vous  tenir  loin  des  affaires,  et  d'avoir  toute  l'atten- 

tion  sur  tout  ce  qui  se  passe.    Au  surplus,  vous  devez  continuer  ä  solli- 

citer  le  payement  de  mes  sujets  de  la  Steuer  de  Saxe.1        „     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3602.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,   II  avril  1749. 

Je  vous  dirai  en  reponse  sur  votre  ddpfiche  du  20  de  mars  dernier, 
que  je  trouve  les  relations  que  vous  me  faites  actuellement,  meilleures 
que  vos  pr^cddentes, a  parceque  vous  y  entrez  davantage  dans  le  detail 
sur  les  affaires  de  Russie.  Je  serai  bien  aise  que  vous  continuiez  de  la 
sorte  et  surtout  que  vous  tachiez  d'approfondir  le  plus  qu'il  sera  au 
monde  possible  quelles  pourront  ötre  les  mesures  que  continuera  de 
prendre  la  cour  oü  vous  fites  avec  celle  de  Vienne,  le  minist&re  anglais 
venant  de  declarer  tant  au  ministre  de  France  qu'ä  celui  qui  r&ide  de 
ma  part  ä  Londres  qu'il  avait  fait  dcrire  aux  deux  cours  imperiales  que 
l'Angleterre   n'dtait  nullement  intentionnee  de  mettre  obstacle  ä  la  suc- 


x  Vergl.  S.  35  Anm.  1.  —  a  Vergl.  S.  474. 
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cession  teile  quelle  etait  etablie  en  Suede,  et  que,  tandis  qu'on  ne 
toucherait  point  ä  la  forme  du  gouvernement  en  Suede,  et  que  les 
allids  de  TAngleterre  ne  seraient  point  attaquäs,  on  ne  devait  point 
corapter  sur  son  secours. 

Au  reste,  comme  je  suis  parvenu  ä  savoir  que  le  prince  de  Waldeck, 
le  m£me  qui  autrefois  s'est  trouve*  au  service  de  la  Hollande,  tachait 
d'entrer  dans  celui  de  la  Russie  en  qualite  de  feld-marechal ,  vous  ne 
laisserez  que  d'en  prendre  vos  informations  lä  oü  vous  Ätes,  et  de  me 
rapporter  ce  que  vous  vous  en  serez  procura  de  connaissance. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


3603.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


rleusinger  berichtet,  Kopenhagen 
5.  April ,  dass  er  am  2.  April  die  ihm 
aufgetragene  Erklärung  x  an  Schulin  ab- 
gegeben und  von  demselben  die  Antwort 
erhalten  habe :  „Que  Sa  Majeste*  le  roi  de 
Danemark,  ayant  fait  des  son  avenement 
ä  la  couronne»  le  plan  de  mettre  son  armle 
en  ordre  et  dans  un  6tat  mobile,  les  ar- 
rangements  qu'elle  venait  de  prendre  en 
Norve'ge  en  Itaient  une  suite;  qu'elle  avait 
commerce'  par  les  troupes  de  ce  royaume- 
lä  et  qu'elle  continuerait  peu  ä  peu  avec 
celles  qui  se  trouvent  ici  et  dans  les  pro- 
vinces;  que  Votre  Majeste*  lui  servait  en 
cela  de  modele ,  comme  le  plus  parfait 
qu'elle  avait  pu  choisir  .  .  .  A  l'egard 
de  la  Suede,  M.  de  Schulin  me  donna  ä 
connattre  qu'il  importait  ä  la  cour  de 
Danemark  que  la  forme  präsente  du  gou- 
vernement de  ce  royaume  füt  conserve*e; 
qu'ä  la  ve>it6  on  n'aimerait  pas  de  se 
m£ler  dans  les  affaires  d'une  nation  libre, 
mais,  si  l'on  s'avisait  d'y  faire  de  change- 
ment  ou  par  la  force  ou  par  des  intrigues, 
on  ne  saurait  se  dispenser  de  soutenir  celle 
qui  £tait  dans  des  sentiments  conformes  ä 
Sa  Majeste*  Danoise." 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


Potsdam,  11.  April  1749. 

„Ew.  Excellenz  habe  unter- 
thänig  melden  sollen,  wie  des 
Königs  Majestät  auf  des  p.  Heu- 
singers heute  hier  eingelaufene  Re- 
lation wegen  seiner  mit  dem  dä- 
nischen Minister  von  Schulin  ge- 
habten Conversation  über  die  nor- 
dischen Sachen  zur  mündlichen 
allergnädigsten  Resolution  ertheilet 
haben,  dass  alles,  was  der  Herr 
von  Schulin  dem  Heusinger  geant- 
wortet habe,  zwar  recht  gut  sei, 
jedennoch  aber  in  den  Umständen, 
worin  die  Krön  Schweden  jetzt 
wäre,  man  die  Sache  nicht  so  in- 
diflföremment  ansehen  könnte,  als 
es  zu  andern  Zeiten  geschehen  sein 

würde44 ...  _ .    .     , 

Eichel. 


3604.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  11.  April  1749. 

Auch  habe  auf  expressen  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät 
an  Ew.  Excellenz,  jedoch  mit  dem  Beifügen  alles  bestens  zu  secretiren. 


x  Vergl.  S.  455.  —  «  Vergl.  Bd.  V,  165. 
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melden  sollen,  wie  des  Königs  Majestät  von  sehr  guter  und  sicherer 
Hand  die  ganz  vertraute  Nachricht  erhalten,  dass  der  russische  Minister 
von  Gross  gegen  jemanden  seiner  Conndenten  sich  geäussert  habe,  wie 
der  Herr  Geheime  Rath  Vockerodt  in  seinem  mit  dem  ersteren  gehabten 
Entretien f  etwas  zu  hitzig  gewesen,  in  einem,  obschon  vertraulichen  Dis- 
cours mit  vielem  Emportement  von  dem  Grosskanzler  Bestushew  ge- 
sprochen und  sich  unter  andern  entfallen  lassen,  dass  der  Fall  des  un- 
glücklichen Graf  Lestocq,  wodurch  die  Regierung  der  Kaiserin  nicht 
wenig  beflecket  worden,  lediglich  der  übermässigen  Gewalt  des  Gross- 
kanzlers und  weil  sich  die  Kaiserin  von  ihm  aveugldment  leiten  lasse, 
zuzuschreiben  sei,  ausser  welcher  es  mit  dem  Lestocq  nie  zu  solcher 
Extrdmitd  gekommen  wäre.  Es  wissen  auch  Se.  Königl.  Majestät,  dass 
man  den  p.  von  Gross  sehr  animiren  wollen,  von  sothanem  Discours 
allen  nur  möglichst  übelen  Gebrauch  an  seinem  Hofe  zu  machen.  Da- 
hero  dann  Höchstdieselbe  befohlen  haben,  Ew.  Excellenz  zu  melden, 
wie  Dieselbe  dem  Herrn  Geheimen  Rath  Vockerodt  von  Höchstdero- 
selben  wegen  nur  aufgeben  möchten ,  die  Conversation  mit  dem '  von 
Gross  gänzlich  abzubrechen,  dabei  demselben  zugleich  zu  insinuiren,  wie 
es  Sr.  Königl.  Majestät  lieb  sein  werde,  wann  ermeldeter  Herr  Gehei- 
mer Rath  Vockerodt  sich  hinfUro  alles  Umganges,  so  indifferent  es  auch 
sonsten  sein  möchte,  mit  auswärtigen  Ministres,  wer  solche  auch  sein 
möchten,  gänzlich  entziehen  würde,  da  Se.  Königl.  Majestät  nicht  con- 
venable  fanden,  dass  diejenige,  welche  von  der  Expedition  derer  Affaires 
chargiret  wären ,  einigen  Umgang  mit  auswärtigen  Ministres  hätten ,  so 
innocent  auch  solcher  sein  möchte. 

Welches  dann,  so  wie  es  mir  befohlen  worden,  hierdurch  schuldigst 
zu  melden  nicht  ermangeln  sollen,  mit  dem  Beifügen,  wie  des  Königs 
Majestät  mir  das  genaueste  Secret  von  dieser  Sache  nicht  genugsam  re- 

commandiren  wollen.  „ .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  


3605.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  12  avril  1749. 
L'on  ne  saurait  avoir  plus  de  satisfaction  que  j'ai  de  tous  les  de- 
tails  trfcs  intöressants  que  vous  m'avez  appris  par  vos  relations  des  21, 
23  et  28  du  mois  dernier  de  mars,  et  qui  m'ont  6te  rendues  ä  la  fois. 
J'esp&re  comme  vous  que,  s'il  n'y  a  aucun  dessous  de  cartes  et  que  les 
ministres  aillent  rondement  dans  ce  qu'ils  assurent  par  rapport  ä  la  con- 
duite  qu'ils  tiendront  dans  les  affaires  du  Nord,3  la  tranquillite  y  pourra 
fitre  conserv^e  encore.  J'attends  ä  prdsent  votre  rapport  sur  l'impres- 
sion   que  ma  lettre  au  roi  d'Angleterre  qui  vous  a  6t6  adressee,3    aura 

*  Vergl.  S.  426.  427.  —  «  Vergl.  S.  487.  491.  —  3  Nr.  3555  S.  445. 
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faite ;  je  me  persuade  qu'elle  n'aura  pas  laiss£  de  faire  un  bon  effet,  dtant 
arrivee  justement  dans  le  temps  que  vous  l'auriez  pu  demander  ä  moi 
pour  confirmer  les  assurances  que  vous  avez  donn£es  aux  ministres 
d'Angleterre  sur  mes  intentions  sinc&res  de  vi  vre  en  bonne  amiti£  avec 
tous  mes  voisins,  pourvu  que  ceux-ci  ne  troublassent  point  la  tranquil- 
lite  du  Nord.  % 

Ce  qui  me  surprend  cependant  en  quelque  mani&re,  c'est  cette  faci- 
lite  que  la  clique  autrichienne  et  hanovrienne  trouve  ä  imposer  aux 
ministres  d'Angleterre  les  contes  les  plus  controuv^s  et  malicieux  ä  mon 
sujet.  Tout  le  monde  sait  que,  malgrd  tous  les  bruits  qui  out  coura 
dans  le  monde  touchant  les  grands  armements  des  deux  cours  imperiales, 
je  me  suis  tenu  tout  coi  et  tranquille  et  que  je  n'ai  remue  en  aucune 
fagon,  sinon  quand  je  regus  l'avis  de  la  d&laration  que  la  cour  de 
Russie  devrait  avoir  faite  en  Angleterre  qu'elle  dtait  intentionnde  d'agir 
d'abord  contre  la  Su£de,x  et  que  je  n'ai  fait  depuis  ce  temps-lä  que 
donner  ordre  ä  mes  regiments  de  se  tenir  assembles  dans  leurs  garni- 
sons,  et  me  mettre  dans  un  etat  de  defense,  afin  de  ne  pouvoir  pas 
Stre  surpris;  et  voilä  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  faire  crier  le  monde  et 
m'attribuer  de  grands  preparatifs  de  guerre,  tandis  que  personne  n'a  dit 
mot  sur  les  remuements  extraordinaires  des  cours  de  Vienne  et  de 
Petersbourg,  dont  möme  les  gazettes  publiques  n'ont  pas  pu  assez  prdner 
les  details.  Mais  pour  tranquilliser,  s'il  est  possible,  les  ministres  anglais 
sur  mon  sujet,  vous  devez  d^clarer  de  ma  part  aux  ducs  de  Newcastle 
et  de  Bedford  que,  si  je  commencais,  moi,  ä  attaquer  soit  l'Autriche  soit 
mes  autres  voisins,  je  d^gagerais  alors  1' Angleterre  de  tous  les  engage- 
ments  pris  avec  moi.  Mais  comme  de  ma  part  j'etais  fermement  rdsolu 
de  remplir  religieusement  tous  les  engagements  que  j'avais  contractes 
avec  1' Angleterre,  je  priais  aussi  MM.  de  Newcastle  et  de  Bedford  de 
me  dire  ce  qu'ä  mon  tour  j'aurais  ä  espdrer  de  l'Angleterre,  s'il  anivait 
un  jour  que  je  fusse  attaqud  d'une  des  puissances  voisines  ä  moi;  aussi 
devez-vous  les  presser  de  s'expliquer  d'une  fagon  claire  et  nette  la- 
dessus. 

Je   suis   assez   curieux   d'apprendre   de   vous    de  quelle  mani&re  ils 

vous  repondront.     En  attendant,  je  ne  vois  que  trop  clairement  que  le 

parti  autrichien  et  hanovrien  a  trop  prevenu  ces  gens-lä  et  les  a  rendu 

partiaux,   pour  que  je  dusse  m'attendre  jamais  ä  quelque  secours  deux 

si  j'en   avais   besoin;    au   contraire,  j'ai  tout  Heu  de  pr&umer  que  ce 

n'est  que   la   faiblesse   dont  ils  se  ressentent  apr&s  une  guerre  qui  leur 

a  bien  coüte,  qui  les  retient  ä  me  nuire.  ^     , 

Fedenc 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  404.  412.  413.  415. 
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3606.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  12  avril  1749. 

S'il  y  a  du  refroidissement  ä  la  cour  oü  vous  Stes  par  rapport  aux 
affaires  du  Nord,  et  qu'on  s'emprt&se  moins  k  präsent  ä  mettre  en  exd- 
cution  la  resolution  prise  de  faire  camper  les  troupes,  il  se  peut,  comme 
vous  le  presumez  dans  votre  depöche  du  2  de  ce  mois,  que  la  resolu- 
tion que  j'ai  prise  de  me  mettre  sur  la  defensive  contre  toute  surprise, 
y  ait  sa  part;  mais  je  crois  qu'une  raison  encore  plus  grave  en  est  que, 
malgrd  tous  les  erTorts  que  les  deux  cours  imperiales  ont  faits  pour  faire 
entrer  l'Angleterre  dans.  leurs  concerts  pris,  la  cour  de  Londres  a  £crit 
k  Vienne  et  dans  le  Nord,  au  moins  selon  ce  que  les  ministres  anglais 
l'ont  assurg  au  ministre  de  France  et  au  mien  k  Londres,  que  l'Angle- 
terre n'dtait  nullement  intentionn^e  de  mettre  obstacle  ä  la  succession 
teile  quelle  £tait  tftablie  en  Su6de,  et  que,  tandis  qu'on  ne  toucherait 
point  ä  la  forme  du  gouvernement  en  Su&de  et  que  les  alltes  de  l'Angle- 
terre  ne  seraient  point  attaquds,  on  ne  devrait  point  compter  sur  son 
secours. 

On  m'a  appris,  ä  cette  occasion,  une  anecdote  que  je  ne  veux 
point  vous  laisser  ignorer,  savoir  que  ce  n'^tait  qu'un  ouvrage  de  la 
cour  de  Vienne  que  l'origine  de  l'orage  qui  s'dtait  deve  depuis  quelque 
temps  dans  le  Nord,  et  qu'elle  avait  trouvd  des  facilitäs  dans  le  roi 
d'Angleterre  et  dans  le  duc  de  Newcastle  k  Hanovre,  mais  que  cela 
n' avait  pas  dte  la  m£me  chose  ä  Londres.  Le  pr&exte  des  arrange- 
ments  ä  prendre  entre  les  deux  cours  imperiales  et  celle  de  Londres  et 
de  Copenhague  avait  ete  les  affaires  du  Nord,  pour  empöcher  le 
retablissement  de  la  souverainet£  en  Su&de,  sur  des  avis  qu'on  a  pre- 
tendu  avoir  d'un  parti  forme  en  ce  pays-lä  qui  serait  soutenu  par  moi; 
que  c'^tait  ainsi  que  la  cour  de  Vienne  l'avait  insinue  pour  engager 
l'Angleterre,  afin  que,  lorsque  la  guerre  serait  une  fois  entamee,  l'Im- 
peratrice-Reine  püt  trouver  le  moment  favorable  de  reprendre  la  Sil£sie. 
Le  röle  que  l'Angleterre  aurait  du  jouer,  avait  6t6  une  neutralite*  armee. 
Mais  lorsqu'on  etait  venu  de  plus  pr&s,  en  Angleterre,  ä  l'examen  de 
tout  ce  qui  s' etait  passd  k  Hanovre,  le  plan  n'avait  pas  eu  le  succ£s 
qu'on  s'&ait  flatte",  ainsi  qu'il  y  avait  un  esp&ce  de  refroidissement  entre 
le  duc  de  Newcastle  et  les  autres  membres  du  conseil;  mais  que  le 
premier  avait  €i€  oblige  de  plier  et  que  l'on  avait  ecrit  que  1' Angle- 
terre, k  la  sortie  d'une  guerre  onereuse,  ne  pouvait  prendre  des  engage- 
ments  qui  pourraient  l'entrainer  dans  une  nouvelle;  que  cette  correspon- 
dance  s' etait  soutenue  pendant  quelque  temps ;  mais,  les  insinuations  de 
la  cour  de  Vienne  n'^tant  plus  goütdes,  il  y  dtait  entr£  de  l'aigreur  de 
la  part  de  la  derntere,  au  point  qu'elle  menace  de  publier  de  quelle 
facon  le  roi  d'Angleterre  lui  avait  manqud  de  parole  dans  les  promesses 
faites   k  Hanovre;   car   on   pr&endait  que  la  cour  de  Vienne  ne  s' etait 
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determinee  ä  l'accession  au  traite  de'finitif  que  dans  l'esperance  que  le 
duc  de  Newcastle  lui  avait  donnee,  de  Texecution  du  susdit  plan;  mais 
qu'on  avait  dcrit  lä-dessus  une  lettre  tres  forte  k  Vienne  dans  les  termes 
que  le  roi  d'Angleterre  avait  besoin  de  toute  sa  gendrosite  pour  par- 
donner ä  la  cour  de  Vienne  sa  facon  d'agir  et  sa  conduite. 

Toutes  ces  circonstances-lä  ne  doivent  point  vous  empöcher  que 
vous  ne  continuiez  ä  e*tre  attentif  sur  tout  ce  que  la  cour  de  Vienne 
fait  d'arrangements ,  puisque  je  ne  saurais  jamais  en  £tre  assez  au  fait. 
Au  surplus,  corame  je  ferai,  ä  la  fin  de  ce  mois,  un  voyage  en  Silesie,1 
et  que  je  pourrais  e*tre  le  6  de  mai  ä  Neisse,  ma  volonte  est  que  vous 
vous  arrangiez  de  la  sorte,  afin  que  vous  puissez  arriver  le  5  dudit  mois 
de  mai  ä  Neisse,  d'oü,  apres  vous  avoir  parte,  vous  retournerez  d'abord 

a  votre  poste  ä  Vienne.  „     , 

r  Feder  ic. 

Je  ne  sais  pas  pourquoi  Chotek  donne  ä  votre  oncle  tant  d'assu- 
rances  de  la  bonne  disposition  oü  sa  cour  est  pour  nous;  je  n'en  ai 
jamais  doute\  il  s'imagine  peut-ötre  que  ses  campements  m'inquietaient, 
mais  certainement  je  dors  fort  en  repos  pour  toutes  les  choses  que  Ton 
fait  chez  vous.  Je  crois  que  le  caractere  de  la  reine  de  Hongrie  est 
trop  rempli  de  probitd  pour  rompre  les  engagements  re'cents  qu'elle 
vient  de  prendre  par  la  paix  d'Aix,  et  d'ailleurs,  quoi  que  Ton  dise,  on 
y  pensera  plus  d'une  fois,  avant  que  d'en  venir  ä  cette  extremite. 
Henri  IV  disait  que  la  guerre  est  une  chose  qui  traine  une  longue 
queue  apres  soi:  on  est  sür  de  la  commencer,  mais  on  ne  sait  pas  tou- 
jours  comment  et  quelle  en  sera  la  fin.  Pour  moi,  j'ai  dit  ä  votre 
oncle  que,  lorsque  Chotek  reviendrait  avec  son  compliment,  il  n'avait 
qu'ä  lui  dire  que  la  Reine  e"tait  maitresse  de  faire  chez  eile  ce  qui  lui 
plaisait;  qu'elle  fit  camper  ses  troupes  ou  non,  que  ce  nous  etait  fort 
indifferent,  et  que  nous  cultiverions  soigneusement  son  amitie  tant  qu'elle 
ne  rompait  pas  ouvertement  avec  nous.  Si  on  vous  parle  lä-bas  sur  le 
me*me  ton,  expliquez-vous  en  conformite  de  ce  que  je  vous  ai  dit  ici. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


3607.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   12.  April  1749. 
Er  hat  ihm  recht  wohl  geant- 
wortet und  kann  es  dabei  bewenden 
lassen.     Indess  kann  man  aus  den 


1  odewils  berichtet,  Berlin  1 1 .  April : 
„Le  comte  de  Chotek  revint«  hier  au  soir 
ä  la  charge  avec  de  nouvelles  protestations 
du  dlsir  sincere  de  sa  cour  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  Votre  Majestl, 
ajoutant  qu'on  lui  avait  ordonn6,  de  plus, 
de  donner  ä  connattre  que  .  .  .  tous  ces 
prltendus  campements  ne  consistaientqu'a 


De"marches  des  Grafen  Chotek  se- 
hen, dass  sie  anfangen,  embarrassirt 
zu  werden,  und  dass  Meine  kleine 


1  Vergl.  S.  405.  —  a  Vergl.  S.  478. 
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faire  camper  les  troupes  la  oü  elles  se 
trouvaient  en  quartier,  par  deux  ou  trois 
regiments  .  .  .;  que  le  tout  se  ferait  a 
l'imitation  de  la  bonne  mlthode  que  Votre 
Majeste*  avait  introduite  dans  Son  armee, 
pour  que  les  troupes  ne  se  nlgligent  pas 
entierement  en  temps  de  paix;  qu'il  me 
priait  fort  de  le  mander  ä  Votre  Majestl. 
Je  lui  rlpondis  assez  froidement  que  je 
le  ferais,  puisqu'il  le  souhaitait,  ajoutant 
que  chacun  6tait  le  mattre  de  faire  chez 
lui  ce  qu'il  trouvait  ä  propos." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


Ostentations    nicht    vergeblich    ge- 
wesen seind. 


3608.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   12  avril  1749. 

Votre  depSche  du  28  de  raars  dernier  m'a  6t6  bien  rendue.  Quoique 
j'aie  lieu  de  pouvoir  esperer  que  la  tempore  qui  jusqu'ici  a  paru  mena- 
cer  le  Nord,  pourra  encore  Stre  conjur^e,  de  fac,on  que  la  Su£de  pourra 
se  dispenser  de  mettre  en  ceuvre  ses  arrangements  militaires,  je  ne  sau- 
rais  cependant  que  conseiller  ä  la  Su£de  que,  jusqu'ä  ce  qu'on  voie 
plus  clair,  eile  ne  se  laisse  pas  endormir  par  les  apparences,  mais  que 
plutöt  eile  continue  ä  prendre  certaines  precautions  qui  pourront  6tre 
jugees  les  plus  convenables  ä  eile  et  qui  du  moins  produiront  l'effet 
que,  d£s  que  les  autres  puissances  s'en  apercevront,  elles  y  penseront 
encore  davantage  avant  que  d'intenter  quelque  chose  d'ennemi  contre 
la  Su£de;  lesquelles  puissances,  tout  au  contraire,  si  elles  voyaient  toutes 
les  facultas  d£sir£es  k  mettre  en  execution  leurs  mauvais  desseins,  ne 
manqueraient  pas,  excit^es  par  l'occasion  favorable  qu'elles  y  verraient, 
d'en  £tre  plus  anira^es  encore  pour  pousser  leur  pointe  contre  la  Su&de. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


3609.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


V^hambrier  berichtet,  Paris  4.  April : 
Le  marquis  de  Puyzieulx  me  dit  qu'il  avait 
parle1  de  nouveau  au  colonel  Yorke  „de 
la  guerre  qui  paraissait  vouloir  s'allumer 
dans  le  Nord  et  de  la  necessite*  ou  la 
France  se  trouverait  d'y  prendre  part,  par 
les  raisons  qui  l'obligent  a  soutenir  Votre 
Majeste*  et  laSuSde;  que,  si  cela  arrivait, 
rembrasement  s'ltendrait  sürement  plus 
loin  avant  la  seconde  campagne,  et  que 
c'ltait  ä  1' Angle terre  a  voir  s'il  lui  con- 
venait   que   la   guerre  redevtnt   generale. 


Potsdam,  13.  April  1749. 

Des  Königs  Majestät,  welche 
wohl  nicht  anders  als  von  der  heu- 
tigen DepSche  des  Herrn  von  Cham- 
brier  und  der  darin  gemeldeten 
Declaration  so  der  Marquis  de 
Puyzieulx  dem  englischen  Obristen 
Yorke  über  die  nordischen  Affairen 
gethan,  sehr  satisfait  sein  können, 
haben  befohlen,   dem   von  Cham- 
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A  quoi  le  colonel  Yorke  avait  r£pondu 
que  sa  cour  ne  pouvait  rien  faire  qui 
marquat  plus  fortement  combien  eile  d£- 
sire  la  conservation  de  la  paix  que  d'as- 
surer,  comme  eile  a  fait,  que  Sa  Majeste* 
Britannique  ne  ferait  rien  contre  ce  qui 
a  6t6  signe"  ä  Aix ;  qu'elle  ordonnerait  ä 
tous  ses  ministres  dans  le  Nord  d'y  d£- 
tourner  par  leurs  representations  les  plus 
fories  tout  ce  qui  pourrait  en  troubler  In 
tranquillitl  .  .  .  Le  marquis  de  Puyzieulx 
me  dit  avoir  rlplique*  au  colonel  Yorke 
que  le  traite*  d'Aix  ne  disait  point  que  la 
Suede  ne  pourrait  pas  6tre  attaqule,  mais 
qu'en  cas  qu'elle  le  füt,  Votre  Majeste* 
pourrait  la  secourir  en  vertu  de  l'alliance 
defensive  que  Votre  Majeste*  a  contractu 
avec  la  Suede  et  ä  laquelle  la  France  a 
accldl;  qu'il  6tait  inforrae*  qu'il  y  avait 
un  plan  fait  plusieurs  mois  avant  le  traite* 
d'Aix  entre  la  cour  de  Vienne  et  celle  de 
Russie,  pour  entratner  1' Angle terre  dans 
une  nouvelle  guerre  dans  le  Nord,  aussi- 
tot  que  celle  du  Brabant  et  d'Italie  serait 
finie,  que  c'6tait  pour  y  parvenir  qu'on 
cherchait  querelle  ä  la  Suede,  afin  de 
trouver  jour  par  la,  d'en tarne r  Votre  Ma- 
jestö,  ce  qui  fait  l'objet  principal  du  plan 
arr^te*  entre  les  deux  cours  imperiales  .  .  . 
Que  Votre  Majeste*  commencait  a  presser 
la  France  ä  se  pr£parer  a  satisfaire  a  ses 
engagement,  en  cas  que  Votre  Majeste'  füt 
attaqule  .  .  .  que  le  roi  d' Angle  terre  avait 
les  m€mes  engagements  avec  Votre  Ma- 
jeste, par  le  traite*  d'Aix  et  d'antlrieurs, 
savoir  les  traites  de  Breslau  et  de  Dresde ; 
qu'il  offrait  donc ,  lui,  Puyzieulx,  en  cas 
que  1' Angle  terre  fit  autant,  de  donner  une 
declaration  par  laquelle  la  France  se  ferait 
fort  de  rlpondre  que  Votre  Majeste'  ni 
la  Suede  ne  feraient  rien,  contre  qui  que 
ce  soit  qui  puisse  6tre  contraire  a  la  paix 
d'Aix,  et  que,  si  Votre  Majeste*  ou  lä 
Suede  y  portent  atteinte,  la  France  ferait 
cause  commune  avec  l'Angleterre,  pour 
arrSter  les  entreprises  de  Votre  Majeste' 
et  de  la  Suede.  Que  l'Angleterre  donne 
une  pareille  declaration  pour  ses  allils, 
dit  Puyzieulx  a  Yorke,  nous  conserverons 
de  cette  maniere  la  tranquillite*  dans  le 
Nord  et  par  conslquent  en  Europe.  Je 
vous  prie  d'6crire  en  Angleterre  tout  ce 
que  je  viens  de  vous  dire,    ajouta  Puy- 


brier  darauf  zu  antworten,  wie  er 
in  Sr.  Königl.  Majestät  Namen  dem 
Marquis  de  Puyzieulx  deshalb  und 
vor  die  Bemühung,  so  er  darunter 
genommen,  auf  das  obligeanteste 
danken  sollte,  und  dass  hoffentlich 
solches  von  keinem  andern  als  sehr 
gutem  Success  sein  und  der  Er- 
folg davon  Frankreich  selbst  Ehre 
machen  würde. 

Zugleich  haben  des  Königs 
Majestät  beliebet,  dass  Dero  Mi- 
nistres zu  Stockholm  und  in  Mos- 
kau insonderheit,  wie  auch  dem 
Herrn  von  Klinggräffen  zu  London 
und  dem  Herrn  Grafen  von  Pode- 
wils  zu  Wien  das  benöthigte  von 
solcher  Declaration  extractsweise 
communiciret  und  besonders  der 
von  Goltz  desfalls  au  fait  gesetzet 
werden  sollte.  Welches  Ew.  Ex- 
cellenz bestens  besorgen  würden. 

Wegen  der  von  dem  Herrn 
von  Klinggräffen  verlangten  Ordres 
betreffend  den  prätendirten  neuer- 
lichen Impost  in  Schlesien  auf  die 
englische  Fabriken*  habe  des  Kö- 
nigs Majestät  zu  sagen  mir  die 
Freiheit  genommen,  dass  die  nöthige 
Instructiones  deshalb  an  denselben 
sofort  ergangen  wären,  als  der  Be- 
richt von  dem  Herrn  Grafen  Mün- 
chow  deshalb  angekommen,  und 
dass  also  der  von  Klinggräffen 
solche  nunmehro  bereits  erhalten 
haben  müsste. 

Dem  von  Ammon  haben  Se. 
Königl.  Majestät  auf  seine  heutige 
Relation  zu  antworten  befohlen, 
wie  er  allerdings  denen  Ministres 
vom  Staat  den  Einhalt  des  Schrei- 
bens von  Sr.  Königl.  Majestät  an 
den  König  von  Engelland a  münd- 


i  Vergl.  S.  449.  —  3  Nr.  3555  S.  445. 
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zieulx ,  j'en  ferai  de  m£me  a  l'6gard  de 
M.  Durand,  afin  que  votre  ministere  sache 
comment  nous  pensons  ici.u 


lieh  sagen  sollte,  zumalen  da  Dero- 

selben  Intention  dahin  ginge,  dass 

sobald   man   nur   von   dem   Herrn 

von  Klinggräffen  Nachricht  erhalten, 

dass  gedachtes  Schreiben  dem  König  von  Engelland  übergeben  worden, 

solches  alsdann  gedrucket  werden  könnte.  _.    .     . 

Eichel. 

Ich  habe  nicht  ermangelt,  Ew.  Excellenz  gnädigem  Befehl  nach 
des  Königs  Majestät  von  dem  Herrn  Geheimen  Rath  Vockerodt  das 
Prdcis  seiner  mit  dem  von  Gross  gehabten  Conversation x  zu  präsentiren, 
welche  dann  auch  solches  ganz  durchgelesen  und  darauf  zu  meiner  ohn- 
endlichen  Satisfaction  gedachten  Herrn  Geheimen  Rath  gänzlich  von 
allen  calomniösen  Auflagen  exculpiret  haben,  wiewohl  Sie  dennoch  dabei 
der  Meinung  gewesen,  dass  mehrgedachter  Herr  Geheime  Rath  noch 
besser  gethan  haben  würden,  wann  er  auf  das  Sujet  des  unglücklichen 
Lestocq  sich  gar  nicht,  zumalen  mit  einem  Menschen,  der  eine  pure 
Creatur  von  dem  Grosskanzler  Bestushew  und  dessen  malitiöses  Gemüth 
schon  vorhin  bekannt  ist ,  eingelassen ,  noch  in  etwas  darüber  entriret 
wäre.  Es  haben  auch  des  Königs  Majestät  bei  dieser  Gelegenheit  be- 
fohlen, an  Ew.  Excellenz  zu  melden,  wie  man  mit  guter  Mantere  denen 
Ihrigen  zu  insinuiren  suchen  möchte,  dass  sie  mit  ermeldetem  Gross 
nicht  anders  als  im  Beisein  anderer  Leute  sprechen  möchten,  um  diese 
nötigenfalls  als  Zeugen  zu  haben,  dass  man  sich  gegen  den  von  Gross 
nicht  anders,  als  wirklich  geschehen,  expliciret  habe.  Welches  dann 
hierdurch  schuldigst  melden,  auch  zugleich  ermeldetes  Precis  hierbei  ge- 
horsamst zurücksenden  sollen.  ^ .    .     _ 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3610.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEW1LS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   14.  April  1749. 

Da  des  Königs  Majestät  so  eben  noch  befohlen  haben,  dem  Baron 
von  Chambrier  auf  den  Einhalt  seiner  Relation  vom  31.  voriges  dahin 
annoch  zu  antworten,  dass  wenn  der  Marquis  de  Puyzieulx  ihn  wieder 
über  das  Siget,  dass  nämlich  Frankreich  zu  der  Alliance  zwischen  Sr. 
Königl.  Majestät  und  der  Krön  Schweden  nur  allein  accediret  wäre 
[sprechen  würde],  er  demselben  [sagen  sollte],  wie  solches  nur  allein  aus 
der  Ursache  geschehen,  dass  man  damalen  zu  viel  figard  vor  Russland 
gehabt  habe,  davon  Ew.  Excellenz  dem  von  Chambrier  einige  der  der- 
maligen Umstände a  mit  suppeditiren  könnten  —  so  habe  nicht  ermangeln 
sollen  solches  Ew.  Excellenz  annoch  zu  melden. 

Uebrigens  bin  wohl  persuadiret,  dass  Sr.  Königl.  Majestät  Intention 
wegen  der  mit  dem  von  Gross  zu  nehmenden  Präcautionen  nicht  weiter 

1  Vergl.  S.  489.  —  a  Vergl.  Bd.  V,  576. 
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gehet,    als   wie  Ew.  Excellenz   solches   in  Dero   gestrigen  gnädigen  Zu- 
schrift an  mich1  zu  urtheilen  geruhen  wollen.  _.    ,     , 

°  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


361 1.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   15  avril  1749. 

Vous  jugerez  vous-mÄme  combien  j'ai  du  6tre  content  de  la  facon 

dont  le   marquis   de  Puyzieulx   s'est   expliqug    envers  le   colonel  Yorke 

par  rapport  aux  affaires  du  Nord,  dont  vous  mandez  le  detail  par  votie 

relation   du   4   de   ce   mois,    et  vous  ne  laisserez  pas  de  vous  bien  ac- 

quitter   du  compliment  dont  je  vous  ai  chargd  pour  M.  de  Puyzieulx  ä 

ce  sujet  dans  le  rescrit  du  däpartement  des  affaires  etrangeres  que  vous 

recevrez  par  cette  ordinaire.2     Vous  ajouterez  encore  que,    selon  toutes 

les  nouvelles  qui  me  sont  entr^es  depuis  peu,  il  y  avait  bien  de  Tappa- 

rence   que,   pourvu  que   la  France  continuat   ä   s'expliquer  avec   cette 

fermetd  noble  et  glorieuse  pour  eile,  la  tranquillitä  du  Nord  se  pourrait 

conserver  encore,    et   que   la  cour  de  Vienne  comniencait  k  se  ralentir 

visiblement  de  jour  en  jour  dans  l'ardeur  avec  laquelle  eile  se  preparait 

ä  la  guerre,    ainsi  qu'il  n'y  avait  que  celle  de  Russie  qui  continuat  ses 

ostentations.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

3612.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 

EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,  15  avril  1749. 
J'ai  bien  re^u  votre  depöche  du  5  de  ce  mois,  et  les  nouvelles  que 
vous  m'y  avez  marquees,  m'ont  donne  d'autant  plus  de  satisfactdon 
qu'elles  confirment  celles  qui  me  sont  entrees  d'autre  part  encore,  sur 
le  ralentissement  de  la  cour  oü  vous  fites  dans  l'ardeur  oü  eile  etait  ä 
se  pr^parer  ä  la  guerre,  ainsi  que  je  crois  que  la  rage  passera  cette 
fois.  Et  comme  la  France  commence  k  s'entendre  avec  TAngleterre 
par  rapport  aux  affaires  du  Nord,  comme  vous  le  verrez  par  ce  pr6cis 
d'une  conversation  que  le  marquis  de  Puyzieulx  a  eue  ministlrialement 
avec  le  ministre  d'Angleterre  ä  Paris,  le  colonel  Yorke,  que  je  vous 
fais  communiquer  par  le  rescrit  du  däpartenient  des  affaires  etrangeres 
qui  vous  viendm  k  la  suite  de  celle-ci,a  on  a  tout  Heu  d'espdrer  que  ces 
nuages  qui  s'etaient  Kleves  et  qui  tant  menacaient  le  Nord,  seront  encore 
dissipös.  Au  surplus,  je  vous  enjoins  express&nent  que,  d&s  que  le  mi- 
nistre que  la  France  va  envoyer  k  Vienne  y  sera  arrive,  vous  devez  le 
fröquenter  ouvertement   et  vous   lier   d'amitie   avec  lui,3    en   usant  de 

*  Diese  Zuschrift  liegt  nicht  vor.  —  «  Vergl.  Nr.  3609.  —   3  Vergl.  Nr.  3569 
S.  459. 
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toutes   sortes  d'attentions  et  de  confidences  ä  son  egard.     Voilä  ce  qui 

est  mon  ordre  pr^cis,  auquel  vous  ne  manquerez  pas  de  vous  conformer 

bien  exactement.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3613.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,    15  avril  1749. 

Quand  on  a  inser£  par  mon  ordre  dans  les  gazettes  de  Hollande 
l'article  de  Berlin1  dont  vous  faites  mention  dans  votre  rapport  du 
ier  de  ce  mois,  on  n'a  point  eu  en  vue  que  cela  düt  faire  grande  im- 
pression  sur  les  ministres  d'Angleterre  et  surtout  sur  Tesprit  du  duc  de 
Newcastle,  mais  seulement  que  le  public  en  düt  6tre  desabuse,  en 
quelque  mantere,  des  idees  fausses  qu'on  a  voulu  lui  donner  sur  mes 
preparatifs  pour  me  mettre  en  defense,  et  des  insinuations  calomnieuses 
qu'on  a  faites  comme  si  ce  n'dtait  que  moi  qui  tächät  k  brouiller 
le  Nord. 

J'attends  ä  present  votre  relation  sur  l'impression  que  ma  lettre  au 

roi  d'Angleterre  aura  faite  et  quel  en  a  ete  le  succ&s.    Au  surplus,  vous 

recevrez  par  la  m£me  poste  qui  vous  apportera  celle-ci,  un  ample  rescrit 

du   departement  des   affaires   etrang^res   au    sujet  d'un  entretien  que  le 

ministre  de  France,  le  marquis  de  Puyzieulx,  a  eu  avec  le  colonel  Yorke, 

concernant  les  affaires  du  Nord,   et  de  quelle  mani&re  celui-ci  s'est  ex- 

pliqud  lä-dessus.a    Ce  qui  me  confirme  encore  dans  la  persuasion  oü  je 

suis   que   ma   lettre  susmentionnäe  n'a  pu  arriver  plus  ä  propos  qu'elle 

Ta  fait.  „ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept« 

3614.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LÜGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   15  avril  1749. 

J'ai  recu  vos  rapports  du  icr  et  du  4  de  ce  mois.  Mon  ministre 
en  France,  le  baron  Le  Chambrier,  m'ayant  fait  en  dernier  Heu  une  rela- 
tion bien  interessante  par  rapport  ä  une  conversation  ministdriale  que 
le  marquis  de  Puyzieulx  a  eue  avec  le  ministre  d'Angleterre  ä  Paris,  le 
colonel  Yorke,  au  sujet  des  affaires  du  Nord,  je  vous  en  fais  communi- 
quer  le  precis  par  un  rescrit  du  departement  des  affaires  dtrang&res  qui 
vous  parvient  ä  la  suite  de  celle-ci.  Quoique  cela  me  fortine  dans 
l'espdrance  oü  je  suis  que  les  affaires  du  Nord  pourront  prendre  encore 
un  bon  train,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  troubles,  il  sera  toujours  bon 
qu'on  ne  s'y  fie  pas  tout-ä-fait,  jusqu'ä  ce  qu'on  ait  vu  plus  clair  le  dessous 

1  Vergl.  Nr.  3539  S.  431.   —  2  Vergl.  S.  493—495* 

Corresp.  Fricdr.  II.    VI.  32 
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des  cartes  de  la  Russie.     A  cette  occasion,  je  trouve  necessaire  de  vous 

communiquer    une  rdflexion  qui  m'est  venue  lorsque  jfai  vu  votre  de- 

pöche   du   4   de   ce   mois.     C'est  qu'il  me  parait  que  les  ministres  de 

Suede   t&noignent   beaucoup   de   fermet£  quand  il  s'agit  du  Danemark, 

et  beaucoup   de   faiblesse   lorsqu'il   est  question  de  la  Russie,   pendant 

que   ledit   minist£re   devrait    faire  justement   le  contraire;   car,   puisque 

c'est  une   chose   avdree   que  le  Danemark  n'est  pas  encore  entre  dans 

les   concerts   des   deux  cours  imperiales,   il  me  semble  que  raisonnable- 

ment  Ton  devrait  avoir  quelque  £gard  pour  lui,  afin  de  ne  pas  le  forcer 

de  se  jeter  dans  les  bras  des  cours  mentionn^es,  et  pour  avoir  un  enne- 

mi  de  moins.  _,     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3615.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  FÜRST  VON 

ANHALT-DESSAU  IN  DESSAU. 

Potsdam,   16.  April  1749. 

Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Ew.  Liebden 
habe  Ich  auf  Dero  Schreiben  vom  12.  dieses  hierdurch  in  Antwort  zu 
vermelden  nicht  anstehen  wollen,  wie  alle  Meine  Nachrichten,  so  Ich 
zeither  erhalten,  sich  dahin  confirmiren,  dass  das  in  Norden  sich  sonst 
aufgezogene  Ungewitter  vor  dieses  Mal  noch  ohne  zu  Eclats  zu  kommen 
vorübergehen  und  alles  ruhig  bleiben  werde,  obschon  die  Ostentationes 
russischerseits  noch  eine  Zeit  lang  continuiren  dörften.  Die  Apparences 
zur  Ruhe  seind  auch  um  so  grösser,  als  nicht  nur  Meine  Nachrichten 
aus  dem  Oesterreichischen  besagen,  wie  der  dortige  Hof  in  der  vorhin 
bezeugten  grossen  Hitze,  alles  zu  einem  Kriege  zu  veranstalten,  sehr 
ralentire  und  man  dorten  fast  nicht  mehr  davon  spreche,  sondern  es 
hat  auch  der  österreichische  Minister  zu  Berlin  auf  expresse  Ordre 
seines  Hofes  formell  declariren  müssen,1  wie  die  Kaiserin-Königin  nichts 
anders  intendire,  als  die  Ruhe  zu  unterhalten,  und  wann  selbige  in  dero 
Erblanden  hier  und  da  einige  einzelne  Campements  formiren  lassen 
würde,  solches  nur  lediglich  geschehe,  um  ihre  Truppen  darin  eine  Zeit 
von   vier  Wochen  exerciren  und  in  bessere  Ordnung  bringen  zu  lassen. 

Sonsten  habe  noch  vernommen,  dass  der  Fürst  von  Waldeck,  nach- 
dem es  ihm  so  wenig  in  österreichischen  als  in  holländischen  Diensten 
glücken  wollen,3   sich  bemühen  soll,   in  russische  Dienste  zu  kommen. 

Ich  bin  Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter  _    .  ,      .    . 

0  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 


1  Vergl.  S.  478.  492.  —  »  Vergl.  S.  488  und  Bd.  IV,   172. 
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3616.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  17.  April  1749. 

Wegen  der  mit  letzterer  Post  eingekommenen  DdpÄchen  habe  Ew. 
Excellenz  unterthänig  vermelden  wollen,  wie  dass  des  Königs  Majestät 
vor  dieses  Mal  nichts  sonderliches  darauf  resolviret  haben,  ausser  dass 
selbige  auf  den  Einhalt  der  Relation  von  dem  Baron  Chambrier1  be- 
fohlen haben,  dass  demselben  nochmals  die  Umstände,  welche  zu  der 
Zeit,  wie  der  Allianztractat  zwischen  Sr.  Königl.  Majestät  und  zwischen 
der  Krön  Schweden  geschlossen  worden,  in  Absicht  auf  Russland  ge- 
wesen, wiederholet  werden  sollen,  mit  dem  Beifügen,  wie  dermalen  alle 
Nachrichten,  so  man  aus  Russland  und  anderer  Orten  mehr  gehabt, 
einmüthig  dahin  gelautet,  dass  woferne  Se.  Königl.  Majestät  und  die 
Krön  Schweden  nicht  zuforderst  unter  sich  ihre  Convention  dergestalt 
macheten,  dass  die  Krön  Frankreich  hiernächst  accedirete  und  nicht 
sogleich  Partie  principale  contractante  wäre,  sondern  vielmehr  nebst 
Russland  dazu  invitiret  würde,  man  gewiss  gewärtigen  könnte,  dass 
letzteres  deshalb  eine  [Gelegenheit]  vom  Zaune  brechen  und  Schweden 
auf  den  Hals  fallen  würde;  es  sei  auch  an  dem,  dass  man  freilich  da- 
mals mehr  Egard  vor  Russland  gehabt,  als  wie  man  zu  haben  nöthig 
gehabt  hätte,  wenn  man  von  allen  Umständen  so  als  nachher  informiret 
gewesen  wäre.  Inzwischen  wann  Frankreich  piquiret  sei,  dass  es  nicht 
Partie  principale  in  gedachtem  Tractat  wäre,  so  könnte  der  Sache  noch 
leichtlich  abhelfliche  Masse  gegeben  und  der  Tractat  darnach  geändert 
und  eingerichtet  werden.  Welches  alles  der  Baron  von  Chambrier,  jedoch 
mit  sehr  vieler  Douceur  und  wann  er  eine  convenable  Gelegenheit  dazu 
sähe,  dem  Marquis  de  Puyzieulx  bestens  insinuiren  sollte. 

Sonsten  wollen  des  Königs  Majestät  annoch,  dass  dem  Herrn  von 
Goltz  in  Moskau  zu  seiner  Direction  dasjenige  communiciret  werden 
sollte,  was  der  Herr  von  Klinggräffen  wegen  der  jetzigen  Situation  der 
nordischen  Sachen  in  Engelland  gemeldet  habe.9  Dabei  des  Königs 
Majestät  erinnert  haben,  dass  dergleichen  Communicationes  nicht  durch 
einen  Extract  als  eine  besondere  Beilage  zu  denen  Rescripten  geschehen, 
sondern  alles  denen  Rescripten  selbst  mit  inseriret  werden  möchte,  da 
Höchstdieselbe  der  beständigen  Meinung  sein,  dass  auf  die  erstere  Art 
die  besten  Chiffres  par  Hasard  trahiret  werden  könnten. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 

3617.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Voss  berichtet,  Dresden  12.  April: 
„II  est  a  prcsumer  qu'on  a  Charge"  le 
comte  de  Loss  de  voir  comment  on  re- 
cevra  [en  France]  la  proposition  [insinuee 


Potsdam,  18  avril  1749. 

Je    suis  assez   porte    ä   croire 
que  les  conjectures  que  vous  faites 


x  Paris  7.  April,  vergl.  S.  500.   — ■  a  London  5.  April,  vergl.  S.  501. 
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Soo 


a  la  Saxe]  d'acceder  ä  l'alliance  des  cours 
de  P£tersbourg,  de  Vienne  et  de  Londres. 
Je  compte  que,  si  l'invitation  se  fait  r£el- 
lement,  le  comte  de  Brühl  tächera  d'£- 
loigner  la  rlponse  formelle,  pour  mlnager 
la  France,  et  je  crois  qu'il  pre*ferera  a 
toute  alliance  formelle  de  pouvoir  soutenir 
sa  duplicite*  ordinaire,  moyennant  laquelle 
il  veut  accroire  a  toutes  les  cours  comment 
le  Roi  son  maitre  est  ami  d'elles." 


dans   votre  depeche   du    12   de  ce 

mois,  concernant  les  comtes  de  Los> 

et  de  Brühl,   peuvent  bien    n'etre 

pas  destituees  de  fondement.    C?e>t 

pourquoi,  aussi,  vous  ne  ferez  que 

tres   bien   de   continuer,    sous   une 

apparente   indiflference,   d'fctre  fort 

attentif    k    tous    leurs    chipotage>, 

d'autant   plus   que  je  me  persuade 

que  la  mission  du  comte  de  Flem- 

ming1    ne   laisse   que  de  s'y  rapporter.     Au  surplus,  selon  tous  les  avis 

qui   m'entrent,   les   apparences   y   sont  que   pendant  le   cours  de  cetre 

annee-ci  tout  pourra  encore  se   passer  assez  tranquillement   en  Europe, 

et  que  l'orage  qui   avait  d'abord   paru   menacer   la  Suede,   se  dissipera 

cette  fois-ci,  sans  troubler  le  repos  dans  le  Nord.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3618.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


V^hambrier  berichtet,  Paris  7.  April, 
dass  er  dem  Marquis  Puyzieulx  die  Zu- 
schrift des  Königs  an  den  König  von  Eng- 
lands mitget heilt  habe.  „Quoiqu'il  me 
rlpondtt  qu'il  voudrait  bien  que,  lorsque 
le  roi  d'Angleterre  la  recevrait,  ce  Prince 
regüt  en  meme  temps  les  dernieres  re- 
prlsentations  que  la  France  lui  a  fait  faire 
sur  les  affaires  du  Nord,  3  afin  que  l'im- 
pression  en  füt  plus  efficace  sur  son  esprit, 
il  m'est  revenu  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx avait  vu  avec  peine  que  Votre  Ma- 
jeste*  ait  dit  au  roi  d'Angleterre  que  la 
France  Itait  engagle,  aussi  bien  que  Votre 
Majestl,  a  maintenir  la  succession  actuel- 
lement  Itablie  en  Suede,  au  lieu  que  la 
France  veut  qu'on  croie  que  tout  ce  quelle 
fera  pour  la  Suede,  sera  par  glnlrosite*  et 
non  pas  par  Obligation  d'un  engagement 
aussi  Itendu  que  celui  que  Votre  Majeste* 
a  contractu  avec  la  Suede.41 


Potsdam,    19  avril  1749. 

Par  tout  ce  que  vous  me  mar- 
quez,  dans  votre  depeche  du  7  de 
ce  mois,  au  sujet  du  passage  dans 
ma  lettre  ecrite  au  roi  d'Angleterre 
qui   a  paru  faire  quelque  peine  21: 
marquis  de  Puyzieulx,  je  vois  bien 
que  ce  n'est  pas   tant  ce  passage 
qui   l'a  piqu£,   que   plutöt   la   re>- 
souvenance   de   ce  que   la   France 
n'a  pas  £te  partie  principale  contra*: 
tante  dans  le  traite  d' alliance  entre 
la    [Prusse  et   la   Suede]    et   qu'au 
sujet  de  cela  les  ministres  de  France 
voudraient   bien   amoindrir  les  en- 
gagements   oü  ils   sont  entres  par 
leur  accession  audit  traite.    Comme 
je  vous  fais  suppöditer  encore,  par 


un  rescrit  du  departement  des  af- 
faires etrangeres  qui  vous  sera  rendu  avec  celle-ci,4  ce  que  Ton  pourra 
repondre  solidement  lä-dessus,  je  m'y  reTere  simplement,  laissant  a  \otre 
prudence  l'usage  que  vous  croirez  d'en  pouvoir  faire. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


1  Vergl.  S.  439-    —   3  Vergl.  S.  445.    —    3  Vergl.  S.  493— 495-    — 
S.  499. 
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3619.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING 

GRIFFEN  A  LONDRES. 


Potsdam,   19  avril  1749. 

Votre  relation  du  5  de  ce  mois 

vient  de  m'Stre  rendue.   J'attends  ä 

präsent   le    rapport    que   vous   me 

ferez   du   succ&s   que  ma  lettre  au 

roi  d'Angleterre  a  eu.  Quand  m6me 

la  rdponse  que  j'en  aurai  ne  con- 

tiendrait  que  ce  que  vous  pensez,2 

j'esp&re   d'en   retirer  au  moins  cet 

avantage  qu'on  ne  pourra  plus  me 

charger   frivolement   comme   si   ce 

n'etait  que  moi  qui  pensät  ä  troubler 

le  repos  du  Nord,  ainsi  que  la  cour 

de   Vienne   l'a  pris  ä   täche    d'en 

faire    accroire    ä    tout    le    monde: 

temoin   encore  le  memoire  que   le  secrdtaire  de  Vienne  a  prdsente  en 

dernier  lieü  au  ministäre  anglais,  qui  me  sert  de  nouvelle  preuve  de  la 

rage  dont  cette  cour  est  remplie  ä  dissdminer  des  bruits  calomnieux  sur 

mon  sujet,  de  facon  que,  si  eile  pouvait  trouver  quelqu'un  qui  le  voudrait 

entendre,    eile  mettrait  encore  sur  mon  compte  la  guerre  qu'il  y  a  eue 

entre  les  Turcs  et  les  Persans.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


IMinggräffen  berichtet,  London  5. 
April:  .J'apprends  dans  ce  moment  que 
le  secretaire  de  Vienne  *  a  präsente*  im 
memoire  au  ministere  de  cette  cour  par 
lequel  1'ImpeVatrice  dlclare  que  les  arme- 
ments  quelle  s'est  vue  oblig£e  de  faire, 
n'ont  pour  but  aueune  dlmarche  offensive, 
mais  uniquement  pour  se  garantirdes  orages 
qui  semblaient  s' elever  du  cöt£  du  Nord 
et  des  armements  considlrables  de  Votre 
Majestl ;  qu'au  reste  son  intention  n'ltait 
point  de  troubler  la  tranquillite*  pr£sente- 
ment  retablie,  ä  moins  qu'il  ne  füt  question 
du  changement  de  gouvernement  en  Suede, 
et  que  c'etait  aussi  le  sentiment  de  la 
Russie." 


3620.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  19  avril  1749. 

Vous  ne  vous  tromperez  point  dans  les  conjeetures  que  vous  faites 

dans  votre  relation  du  1 1  de  ce  mois,  que  c'est  principalement  la  crainte 

de    heurter   de   front  la  nation  anglaise,   en  l'entrainant  contre  son  gre 

dans  de  nouvelles  ddpenses,  qui  a  arret^  les  ministres  d'Angleterre  de- 

voues  au  Roi  de   ne  pas  donner  plus  avant  dans  les  projets  des  deux 

cours  imperiales,    et  la  facon  dont  le  prince  d' Orange  s'est  explique  au 

ministre  de  Suade3  vous  peut  servir  de  sür  garant  lä-dessus.    Continuez 

ä  £tre   attentif  sur  la  maniere  dont  ce  Prince  s'en  expliquera,    et  man- 

dez-moi   ce   que   vous   en  apprendrez:   cela  m'eclaire  sur  la  facon  dont 

ces  cens-la  pensent  ä  ce  sujet.  ^     , 

0  J  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


1  Zöhrer.  —  2  Yergl.  S.  507.  —  3  Preis. 
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3621.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 


Goltz  berichtet,  Moskau  27.  März, 
dass  er  Woronzow  wegen  der  Gerüchte 
von  neuen  Bündnissverhandlungen  zwi- 
schen Moskau  und  Wien  sondirt  habe. 
„II  me  rlpondit  qu'a  la  vlritl  le  Chan- 
edier,  deVoue*  de  coeur  et  d'ame  aux  Au- 
trichiens,  sacrifierait  en  leur  faveur  jus- 
qu'aux  plus  precieux  interlts  de  sa  sou- 
veraine  .  .  .  mais  que  lui,  l'ami  impor- 
tant,  avait  tout  lieu  de  douter  tant  de  la 
rlalitl  de  la  susdite  nlgociation  que  du 
secours  en  argent."  * 


Potsdam,   19  avril  1749. 

Tout  ce  que  l'ami  connu  vous 

a  dit  dans  le  dernier  entretien  que 

vous  avez  eu  avec  lui  relativement 

aux  affaires  du  Nord,    et  dont  j'ai 

vu  le  detail  par  le  compte  que  vous 

m'en  avez  rendu  par  votre  rapport 

du    27    du  mois   dernier,   est  par- 

faitement  conforme  ä  tout  ce  que 

j'en  ai  appris  ailleurs.     Comme  je 

suis  ä  present  assez  au  fait  de  tout 

ce  qui  concerne  ces  affaires-lä,  vous 

devez  maintenant  menager  un  peu  notre  ami,  en  ne  temoignant  pas  trop 

d'empressement  pour  le  revoir  incontinent  encore,  afin  qu'il  n'en  saurait 

resulter  des  inconvenients  pour  lui.     Au  surplus,  je  me  rdfere  ä  ce  que 

je   vous   fais   communiquer  par  un   rescrit   du  departement  des  affaires 

etrang^res 2  concernant  la  Situation  oü  les  affaires  du  Nord  sont  actuelle- 

ment  ä  la  cour  de  Londres.  ^,     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Conoept.  


3622.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


x  odewils  berichtet,  Berlin  19.  April : 
„Le  sieur  de  Gross,  ministre  de  Russie, 
vient  de  recevoir  deux  courriers  de  sa  cour, 
dont  Tun,  nomine*  Ismailow,  va  a  la  Haye 
et  l'autre,  qui  s'appelle  Schamutow,  a  Co- 
penhague.  Au  reste,  ce  ministre  ne  s'est 
point  explique*  encore  sur  les  d£p£ches 
qui  lui  pourraient  fitre  venues  par  ces 
courriers,  mais  il  a  envoye  un  de  ses 
domestiques  en  courrier  a  Dresde  avec 
des  dlpeches  qu'il  a  recues  de  sa  cour 
pour  le  comte  de  Keyserlingk." 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  20.  April  1749. 
Ohngefahr  weiss  Ich  schon, 
worin  deren  Mitbringen  bestehet, 
nämlich  dass  die  Russen,  durch 
die  Oesterreicher  animiret,  ihre 
letzte  Efforts  thun  wollen,  um  die 
Engelländer,  Dänen  und  Sachsen 
in  ihre  Partie  zu  bringen  und  erstere 
in  ihre  Absichten  gegen  Schweden 
zu  ziehen.  Welches  Ich  ihm  je- 
doch zu  seiner  alleinigen  Wissen- 
schaft und  Directum  bekannt  mache. 

des  Cabinetssecretän. 


3623.     A   LA  PRINCESSE  ROY  ALE  DE  SüfeDE  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   21  avril  1749. 
Ma  tr£s  ch£re  Sceur.    Je  vous  envoie  encore  une  pi&ce  fort  authen- 
tique  et  fort  interessante,  qui  vous  fera  voir,  ma  chere  sceur,  qu'il  n'est 

x  Vergl.  S.  416.  —  «  Vergl.  S.  499. 
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pas  temps  de  vous  endormir,  mais  d'fttre  sur  vos  gardes  jusqu'ä  ce  que 
cette  dernifcre  bourrasque  se  passe  d'une  manifcre  ou  d'autre. 

Nos  armements  leur  mettent  ä  tous  la  puce  ä  l'oreille,  comme  si 
Ton  devait  6tre  assez  bon  de  se  livrer  pieds  et  poings  lies  ä  leur  dis- 
cr^tion.  Hs  pensent  d'avoir  le  privildge  de  camper  quand  il  sera  dd- 
fendu  aux  autres  de  se  preparer  ä  tout  £v£nement;  on  voit  par  lä 
combien  Tesprit  de  parti  peut  aveugler  les  hommes:  ils  se  permettent 
bien  des  choses  qu'ils  condamment  en  leurs  voisins.  Mais  je  les  vois 
venir,  et,  si  la  declaration  de  la  France  et  la  Convention  qu'elle  vient 
de  faire  avec  Y Angleterre, x  n'arrÄtent  point  le  renversement  d'esprit  et 
cette  fureur  aveugle  qui  semble  guider  ces  m6chantes  gens,  il  faut  aussi 
sans  aucun  mdnagement  leur  faire  tout  le.  mal  dont  on  est  capable. 
Toutes  les  nouvelles  que  je  vous  ai  donnees  sont  authentiques,  et  je  ne 
vous  communiquerai  jamais  d'autres ;  vous  pouvez  vous  reposer  lä-dessus ; 
faites-en  votre  profit,  mais  ne  trahissez  pas  ce  qui  pourrait  peut-Stre 
decouvrir  mes  canaux,  et  alors  ce  serait  fini.  Je  vous  embrasse  de  tout 
mon  cceur,  ma  trfcs  ch&re  sceur;  soyez  persuadee  que  je  fais  mille  vceux 
pour  que  cette  anne'e  se  passe  heureusement  pour  vous. 

Federic. 

Le  ministre  de  Russie  a  Berlin  a  recu  ä  la  fois  deux  courriers,  qui 
ont  passe  de  lä  Tun  k  Londres,  l'autre  vers  Copenhague.  Je  sais  de 
tres  bon  lieu  que,  par  les  depfiches  qu'ils  portent,  la  cour  de  Russie 
ordonne  k  ses  ministres  k  Londres,  Copenhague  et  Dresde  qu'ils  doivent 
faire  leurs  derniers  efforts  pour  attirer  1' Angleterre,  le  Danemark  et  la 
Saxe  dans  le  parti  des  deux  cours  imperiales  et  les  faire  acc6der  k  leur 
Convention. 

La  cour  de  Russie  temoigne  d'ailleurs  qu'elle  n'est  nullement  satis- 
faite  de  la  declaration  que  le  ministere  a  faite  k  Panin,2  peignant  cette 
declaration  de  trop  vague  et  d'equivoque,  parcequ'on  ne  s'y  explique 
pas  formellement  sur  la  succession  et  le  gouvernement  de  Su^de.  L'on 
ajoute  que  la  cour  de  Russie,  ne  sachant  donc  point  se  fier  ä  la  Su^de, 
qui  ne  laisserait  pas,  aidde  par  ses  adhdrents,  de  mettre  en  exdcution 
les  desseins  qu'elle  couvait,  se  promet,  pour  s'y  opposer,  d'ätre  assist^e 
de  ses  alliös,  dont  eile  re*clame  les  secours  stipul^s  dans  les  traites  avec 
eux.  Le  comte  Bernes  a  ecrit  dans  le  möme  sens  k  la  cour  de  Vienne. 
Cependant,  tous  ces  courriers  ont  €i€  depächds  avant  que  la  cour  de 
Russie  ait  eu  avis  de  la  declaration  que  la  France  a  faite  ä  1' Angleterre 
au  sujet  des  affaires  du  Nord,  et  de  la  facon  dont  la  derni&re  s'est 
d£clar£e  lä-dessus. 

Nach  Abschrift  der  Cabincukanzlei.    Die  in  Chiffren  ausgefertigte  Beilage  nach  dem  Concept. 


i  Vcrgl.  S.  494.  511   (Nr.  3631).  —  a  Vergl.  S.  373.  375. 
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3624.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  21  avril  1749. 

Vous  ne  devez  point  douter  que  le  comte  Sternberg,  dont  vous 
me  marquez  l'arrivee  ä  Dresde  dans  votre  dep^che  du  15  de  ce  mois, 
va  faire  les  derniers  efforts,  conjointement  avec  le  comte  Keyserlingk, 
pour  attirer  la  cour  oü  vous  fites  dans  le  parti  de  leurs  cours  et  pour 
faire  acceder  le  roi  de  Pologne,  s'il  n'est  pas  possible  comme  roi,  au 
moins  comme  electeur  de  Saxe,  ä  la  Convention  secrete  dont  les  deux 
cours  sont  convenues  dans  le  mois  de  fe'vrier  de  cette  anne'e-ci  ä  Mos- 
cou.  Ressouvenez-vous  de  ce  que  je  vous  ai  dejä  mande  des  Instruc- 
tions que  la  cour  de  Vienne  a  donnees  au  comte  de  Sternberg  ä  ce 
sujet , x  et  soyez  sür  que  mes  avis  la-dessus  ne  sont  point  de  simples 
conjectures,  mais  des  faits  authentiques.  Quoique  je  sois  de  votre  senti- 
ment  que  le  premier  ministre  sera  fort  embarrasse*  quand  il  s'agira 
d'une  reponse   formelle,    l'affaire  merite  cependant  tout  votre  attention. 

Le  sieur  de  Gross,  ministre  de  Russie  ä  Berlin,  ayant  rec,u  ven- 
dredi  passe2  deux  courriers  de  sa  cour  qui,  apres  lui  avoir  remis  son 
paquet,  ont  poursuivi  leur  chemin,  Tun  vers  la  Haye  et  l'autre  vers 
Copenhague,  a  envoye  d'abord  un  de  ses  domestiques  en  courrier  ä 
Dresde,  avec  des  depöches  qu'il  a  recues,  au  comte  Keyserlingk.  Comme 
je  viens  d'ötre  informe*  de.  tres  bon  lieu  qu'il  s'agit  principalement 
dans  ces  de'pöches  du  peu  de  satisfaction  que  la  cour  de  Russie  croyait 
d' avoir  de  la  ddclaration  faite  par  le  ministere  de  Suede  au  sieur  Panin  ä 
Stockholm,  et  qu'elle  croyait  d'ailleurs  avoir  tout  lieu  de  se  mefier  des 
desseins  de  la  Suede  et  de  ses  adherents,  eile  voulait  prendre  ses  me- 
sures  lä-dessus  et  rdclamer  pour  cela  l'assistance  de  tous  ses  allies,  j'ai 
bien  voulu  [vous  en  avertir]  pour  votre  direction,  quoique  sous  le  sceau 
du  secret. 

Quant  aux  arrangements  que  le  comte  Hennicke  a  faits  pour  ac- 
quitter  les  dettes  de  la  Steuer \  j'attendrai  k  son  temps  votre  rapport  de 
quelle  facon  on  aura  satisfait  mes  sujets  ä  la  foire  prochaine  de  Leipzig. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 

3625.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  22  avril  1749. 

J'ai  tout  lieu  de  douter  que  le  sieur  de  Gross  se  voudra  jamais 
expliquer  ä  vous  sur  les  vrais  sujets  contenus  dans  les  döpeches  que 
les  deux  courriers  russiens  qui,  selon  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  le 
19  de  ce  mois,3  sont  passes  ä  Berlin,  lui  ont  apportees.  Mais  comme 
j'en  suis  assez  informö,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  sous  le  sceau 
du  dernier  secret,  qu'il  s'y  agit  premierement  que  les  ministres  de 
Russie  aux   cours   de  Londres,    de  Copenhague   et   de  Dresde   doivent 
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faire  leurs  derniers  efforts,  afin  de  les  attirer  dans  le  parti  des  deux 
cours  imperiales  et  de  les  faire  acce*der  k  la  Convention  secrete  dont 
ces  cours-ci  sont  convenues  entre  elles  dans  le  courant  de  cette  annee 
par  rapport  aux  affaires  du  Nord. 

En  second  lieu  la  cour  de  Russie  temoigne  qu'elle  ne  saurait  Stre 
contente  de  la  declaration  que  le  ministere  de  Sue*de  a  faite  au  sieur 
de  Panin,  qu'elle  regardaitc  omme  trop  vague  et  tres  equivoque,  puisqu'on 
n'y  faisait  aucune  mention  expresse  de  la  succession  et  du  gouverne- 
ment  en  Suede,  et  que  d'ailleurs  cette  declaration  etait  discrepante  de 
celle  que  la  Suede  avait  fait  faire  par  son  ministre  k  Copenhague.1  Que 
la  Russie  donc  ne  saurait  point  se  fier  k  la  Suede,  qui,  aidee  par  ses 
allids,  ne  laisserait  pas  que  de  mettre  en  exdcution  les  desseins  perni- 
cieux  qu'elle  couvait,  et  que  la  Russie,  pour  s'y  opposer,  reclamait 
formellement  de  ses  allies  le  secours  stipule*  dans  les  traites  qu'elle  avait 
avec  eux.  C'est  aussi  dans  le  m&me  sens  que  le  comte  Bernes  a  ecrit 
k  sa  cour  par  un  courrier  qu'il  a  döpSche  pour  Vienne. 

Voilä  ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  communiquer  confidemment, 
quoique  sous  defense  expresse  de  n'en  faire  rien  apercevoir  k  qui  que 
ce  soit.  Au  surplus,  vous  devez  savoir  que  tous  ces  courriers-lä  ont  ete 
ddp&ches  de  Moscou  avant  que  ni  la  cour  de  Russie  ni  aucun  des  mi- 
nistres  etrangers  de  son  parti  n'aient  6t6  inform^s  de  ce  qui  s'est  passe  ä 
Tegard  de  la  declaration  male  et  vigoureuse  que  la  France  a  fait  faire 
ä  l'Angleterre,  et  de  ce  que  celle-ci  a  fait  declarer  lä-dessus.a  Et  sur  ce, 
je  prie  Dieu  etc.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.  

3626.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  avril  1749. 

Il  est  vrai  que  le  chancelier  Ulfeid  se  plaint  fort  de  vous  comme 
si  vous  n'dtiez  presque  plus  visible  dans  sa  maison,  ainsi  qu'on  a  m@me 
voulu  prdvenir  par  la  le  roi  d' Angleterre ,  qui,  dans  une  audience  qu'il 
a  donnöe  en  dernier  lieu  k  mon  ministre  de  Klinggraeffen,3  a  dit  k  celui- 
ci  que  la  cour  de  Vienne  n' avait  declare'  que  des  sentiments  pacifiques 
et  que  le  comte  Ulfeid  avait  ajoutd  que,  si  vous  aviez  bien  voulu  lui 
parier  sur  cette  matiere,  il  y  aurait  longtemps  qu'il  vous  aurait  tranquil- 
lise  lä-dessus.4  Comme  je  n'ignore  pas  combien  l'on  peut  faire  fond  sur 
tout  cela,  je  ne  ddsapprouve  point  la  conduite  que  vous  avez  tenue  a 
cet  egard,  etant  persuade  que  vous  n'avez  rien  fait  lä-dessus  que  ce 
que  vous  avez  trouve  conforme  au  bien  de  mon  service.  Aussi,  quand 
le  comte  d'Ulfeld  vous  en  parlera  encore,  vous  n'avez  qu'ä  l'entendre 
avec  indiflfcrence,   en   faisant    semblant  comme  si  tous  ces  campements 
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que  la  cour  voudrait  former  et  tous  ses  autres  arrangements  militaires 
ne  nous  regardaient  nullement. 

En  attendant,  toutes  les  apparences  sont  jusqu'ä  present  que  l'Angle- 
terre  ne  voudra  point  entrer  dans  les  concerts  pris  entre  les  deux  cours 
imperiales  par  rapport  aux  affaires  du  Nord,  et  que  la  cour  de  Vienne 
pourra  bien  se  vo'ir  obtigge  d'abondonner  son  plan  favori.  Ce  n'est 
pas  que  le  roi  d'Angleterre  ait  manqud  de  mauvaise  volonte;  mais, 
comme  ses  ministres  n'osent  prendre  sur  eux  d'embarquer  la  nation 
contre  son  gr6  dans  de  nouvelles  dettes,  Ton  se  voit  oblige  de  rester 
tranquille.  Malgre*  cela,  la  cour  de  Vienne  ne  cesse  pas  encore  de  faire 
jouer  tous  les  ressorts  imaginables  pour  brouiller  encore  les  affaires  du 
Nord,  et  eUe  a  tant  intrigue  auprfcs  de  celle  de  Russie  que  celle-ci  fera 
declarer  aux  cours  de  Londres  et  de  Vienne  qu'elle  ne  saurait  se  fier 
k  la  declaration  6quivoque  que  le  minist£re  de  Suede  avait  faite  au  sieur 
Panin  ä  Stockholm,  qu'elle  avait  plutöt  Heu  de  croire  que  la  Sufcde 
avec  ses  allids  couvaient  encore  des  desseins  fort  pernicieux,  et  qu'en 
consequence  celle  de  Russie  se  voyait  obligde  de  rdclamer  l'assistance 
de  ses  alli£s.  J'ai  bien  voulu  vous  avertir,  quoique  sous  le  sceau  du 
dernier  secret,  de  ces  particularitäs,  que  je  tiens  de  bon  lieu,  pour  que 
vous  puissiez  d' au  tant  mieux  observer  la  contenance  de  la  cour  oü  vous 
6tes,  et  ce  qu'elle  voudra  faire  quand  [sera  arriv£]  le  courrier  que  Bernes 
a  depÄchg  de  Moscou  pour  porter  la  declaration  mentionnde  de  lacour 
de  Russie  ä  Vienne. 

Au  surplus,  si  la  cour  de  Vienne  s'arrSte  dans  ses  arrangements 
militaires,  eile  en  peut  avoir  de  deux  raisons  Tune :  ou  qu'elle  commence 
ä  perdre  l'esperance  de  pouvoir  mener  k  ses  fins  l'Angleterre,  ou  qu'elle 
s'apergoit  qu'elle  a  fait  hors  de  saison  trop  d'eclat  de  ses  armements, 
et  que,  par  l'ombrage  que  j'en  ai  pris,  eile  pourrait  risquer  d'fctre  preve- 
nue  avant  que  tous  ses  ressorts  seraient  pr&ts  ä  jouer,  ainsi  qu'elle 
souhaiterait  bien  k  präsent  de  m'endormir  par  des  demonstrations  paci- 
fiques.     II  n'y  a  que  le  temps  qui  saura  nous  eclaircir  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


3627.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  22  avril  1749. 

Tout  ce  que  vous  me  rapportez  par  votre  d^pSche  du  31  demars 
dernier,  est  bon  en  soi-m6me  et  bien  pense\  Les  affaires  concernant  le 
Nord  ne  sont  cependant  encore  aussi  tranquilles  que  l'on  a  pu  le  croire 
il  y  a  quelque  peu  de  temps,  de  sorte  que  vous  avez  toutes  les  raisons 
du  monde  ä  y  Stre  tres  vigilant  et  ä  vous  tenir  sur  vos  gardes. 

Le  sieur  de  Gross,  ministre  de  Russie  k  ma  cour,  vient  de  recevoir, 
il  y  a  quelques  jours,  deux  courriers  russiens,  qui,  apr&s  lui  avoir  rendu 
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les  paquets  de  lettres  qu'ils  avaient  pour  lui,  ont  continug  leur  route, 
Tun  pour  la  Haye  et  l'autre  pour  Copenhague;  et  le  sieur  de  Gross  a 
incontinent  aprfcs  envoyd  en  courrier  ä  Dresde  un  de  ses  domestiques, 
pour  y  remettre  au  comte  Keyserlingk  des  döpfiches  de  sa  cour. 

U  m'est  revenu  de  bon  Heu,  ä  y  pouvoir  tabler,  que  l'objet  sur 
lequel  lesdites  ddpfcches*  roulaient,  ötait  principaleraent  de  tächer  de  faire 
entrer  les  cours  de  Londres  et  de  Copenhague  dans  les  vues  des  deux 
cours  imperiales,  et  qu'outre  cela,  comme  la  cour  de  Russie  ne  croyait 
pas  pouvoir  fitre  satisfaite  de  la  declaration  dquivoque,  ä  son  gre,  que  la 
Suade  venait  de  lui  donner,  n'y  etant  point  parlö  en  termes  expr£s  de 
la  forme  future  du  gouvernernent  en  Sufcde,  de  fagon  que  la  Russie 
avait  tout  lieu  d'apprähender  que  la  couronne  de  Su£de  ne  fut  inten- 
tionnöe  de  vouloir  avec  l'assistance  de  ses  alliös  exdcuter  de  dangereux 
desseins  qu'elle  pouvait  avoir  formäs  —  le  chancelier  Bestushew  en 
avait  fait  Ouvertüre  en  ce  sens  aux  ambassadeurs  anglais  et  autrichien 
ä  Moscou  dans  une  Conference  qu'il  avait  eue  avec  eux,  en  ajoutant  k 
sa  ddclaration,  ä  ce  sujet,  que  la  Russie  r&lamait  lä-dessus  l'assistance 
de  leurs  cours  respectives. 

Je  ne  vous  dis  cependant  tout  ceci  qu'uniquement  pour  votre  direc- 
tion  et  je  vous  döfends  expresstfment  d'en  parier  k  qui  que  ce  soit, 
mon  intention  n'&ant  autre  si  ce  n'est  que  vous  soyez  fort  attentif  ä 
tout  pour  vous  gclaircir  davantage  lä  oü  vous  fites  sur  ce  que  dessus,  et 
que  vous  m'en  fassiez  vos  rapports  en  consgquence. 

Nach  dem  Conoept. 


Federic. 


3628.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRjEFFEN  A  LONDRES. 


Klinggräffen  berichtet,  London  8. 
April :  „Je  ne  doute  point  que  la  rlponse 
[a  la  lettre  de  Votre  Majeste"  au  roi 
d'Angleterre]  ne  soit  remplie  d'expressions 
satisfaisantes  pour  Votre  Majeste*;  je  ne 
rlpondrais  pas  de  sa  sincenteV' 

London  11.  April:  „En  conformite* 
des  ordres  de  Votre  Majeste*,  j'ai  com- 
munique'  avant-hier  au  duc  de  Newcastle 
la  copie  de  la  lettre  au  roi  d'Angleterre, 
et  hier  j'eus  l'audience  de  ce  Prince  dans 
son  cabinet  oü  je  delivrai  1' original,  en 
l'accompagnant  de  tout  ce  que  Votre  Ma- 
jeste* m'ordonne  de  lui  dire  du  plus  ob- 
ligeant  de  Sa  part.  Le  Roi  me  repondit 
ä  tout  cela  qu'il  Itait  sensible  a  la  con- 
fiance  de  Votre  Majest£  et  qu'il  ferait 
examiner  la  lettre  pour  y  faire  la  reponse. 
Ensuite,  il  ajouta  qu'il  ne  fallait  point 
alarmer    les   voisins    par    des   armements 


Potsdam,  22  avril  1749. 

Ce  que  vous  me  marquez  dans 
vos  deux  d£p£ches  du  8  et  du  11 
de  ce  mois,  touchant  la  facon  pas- 
sionn^e  dont  le  roi  d'Angleterre 
s'est  expliquö  envers  vous  quand 
vous  lui  avez  präsente  la  lettre  que 
je  lui  ai  faite,  et  par  rapport  ä  sa 
Prävention  pour  la  cour  de  Vienne, 
de  m&me  qu'ä  sa  mauvaise  humeur 
sur  la  Situation  oü  sont  les  choses, 
est  tout-ä-fait  conforme  aux  idees 
que  j'ai  eues  sur  son  sujet;  aussi 
l'avantage  que  j'ai  voulu  tirer  de 
la  lettre  en  question  n'a  point  etö 
de   faire  revenir  ce  Prince  de  ses 
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extraordinaires.  Je  pris  la  liberte"  de  lui 
dire  que  Votre  Majeste*  S'£tait  cru  oblig£e 
pour  Sa  sürete  et  celle  de  Ses  £tats  de 
Se  mettre  en  £tat  pour  n'ötre  point  surprise 
par  les  orages  qui  semblaient  menacer  le 
Nord,  et  qu'Elle  ne  demandait  que  la  con- 
servation  de  la  paix.  Mais  le  Roi  fut  du 
sentiment  que  la  cour  de  Vienne  ne  faisait 
que  remettre  son  arm£e,  ce  que  chaque 
puissancc  Itait  la  mattresse  de  faire  dans 
ses  Etats.  Je  ne  pus  m'empScher  de  r6- 
pliqucr  que  c'Stait  pr^cisdment  la  le  cas 
de  Votre  Majeste\  Ce  Prince  continua  en 
disant  que  la  cour  de  Vienne  n' avait  d6~ 
clare"  que  des  sentiments  pacifiques  et  que 
le  comte  d' Ulfeid  avait  ajoute*  que,  si  le 
ministre  de  Votre  Majeste*  a  Vienne  avait 
bien  voulu  lui  parier  sur  cette  matiere,  il 
y  avait  longtemps  qu'il  l'aurait  tranquillise* 
Iä-dessus.  Comme  le  Roi  dit  tout  ceci 
avec  assez  de  passion,  vif  comme  il  est, 
je  crus  devoir  en  rester  la  et  finir  mon 
audience." 


prejuges,  sachant  bien  que  ceb 
aurait  6t6  peine  perdue,  mais  prin- 
cipalement  pour  desabuser  la  nation 
anglaise  et  le  public  des  mauvaises 
impressions  qu'on  a  pris  ä  tache 
de  lui  inspirer  k  mon  sujet,  et  c'est 
en  consequence  de  cela  que  j'ap- 
prouve  fort  que  vous  n'ayez  pas 
trop  presse  le  Roi  par  vos  remon- 
trances.  Je  remarque  k  ce  sujet  com- 
bien  l'esprit  de  parti  peut  aveugler 
les  gens  jusqu'ä  pretendre  qu'on 
doive  ötre  assez  bon  de  se  livrer 
pieds  et  poings  lies  ä  la  discretion 
de  ses  ennemis  et  de  faire  camper 
ceux-ci  quand  il  sera  defendu  aux 
autres  de  se  preparer  ä  tout  evene- 
ment.  Pour  ce  qui  est  de  l'affaire 
meme,  je  suis  persuade  que  ce 
Prince  aurait  bien  airae  de  voir  le 
Nord  en  combustion,  afln  de  pecher 
en  eau  trouble,  et  que  d'ailleurs  on  voudrait  bien  me  brouiller  avec  la 
France.  Sur  quoi  il  faut  que  je  vous  dise  que,  quand  l'Angleterre  se 
donnera  beaucoup  de  peines  et  de  mouvements  k  cet  egard,  eile  pourra 
peut-£tre  parvenir  par  la  k  causer  des  tracasseries  et  des  refroidissements 
entre  moi  et  la  France,  mais  que  nos  inte'röts  rdciproques  sont  trop 
solides,  trop  naturels  et  trop  durables  pour  qu'ils  permettent  que  la 
France  se  puisse  se*parer  entierement  de  moi,  ni  moi  d'elle,  ä  moins 
que  tout  le  Systeme  de  l'Europe  ne  se  changeät.  En  attendant,  vous 
travaillerez  pour  mon  vrai  Service,  aussi  souvent  que  vous  tächerez  de 
desabuser  ou  de  redresser,  par  ci  par  lä,  le  sieur  Durand  des  fausses 
impressions  qu'on  lui  voudra  donner  k  mon  sujet,  puisqu'il  vaut  toujours 
mieux  de  prevenir  tout  ce  qui  pourrait  donner  Heu  ä  des  tracasseries 
entre  la  France  et  moi. 

Au  surplus,  je  dois  vous  informer  que  la  cour  de  Dresde  va  envoyer 
encore  le  comte  Flemming  k  celle  de  Londres. x  De  plus,  il  est  venu 
passer  k  Berlin,  il  y  a  quatre  jours,  deux  courriers  de  la  cour  de  Russie, 
dont  Tun  va  k  la  Haye  et  de  lä  en  Angleterre,  et  l'autre  ä  Copenhague. 
Je  sais  de  tres  bon  lieu  que  les  depöches  qu'ils  y  portent  aux  ministres 
de  Russie,  roulent  principalement  sur  les  derniers  efforts  que  ceux-ci 
doivent  faire  pour  attirer  les  cours  de  Londres  et  de  Danemark  dans 
les  concerts  dont  les  deux  cours  imperiales  sont  convenues  ä  Tegard 
des  affaires  du  Nord,  et  que  la  Russie  fera  ddclarer  en  m£me  temps 
que,   comme  eile  ne  saurait  point  se  contenter  des  declarations  vagues, 
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ä  ce  qu'elle  pretend,  que  le  minist&re  de  Suede  avait  faites  au  sieur 
Panin,  et  que  d'ailleurs  la  Russie  se  mefiait  encore  des  mauvais  desseins 
de  la  Suede  et  de  ses  allies,  eile  ne  saurait  faire  autrement  que  de 
reclamer  l'assistance  actuelle  de  ses  allies.  Je  vous  confie  tout  ceci  sous 
le  sceau  du  dernier  secret  et  pour  votre  direction  seule,  quoique  vous 
puissiez  en  faire  confidence  au  sieur  Durand.  Vous  devez  cependant  ob- 
server  que  ces  d£p£ches  de  la  cour  de  Russie  en  sont  parties  avant 
qu'elle  ait  pu  &tre  instruite  de  la  declaration  que  la  France  a  fait  faire 
au  colonel  Yorke,  et  des  assurances  que  l'Angleterre  a  donnees  de  ne 
vouloir  point  se  mfiler  des  affaires  du  Nord,  pourvu  qu'il  ne  s'agit  pas 
du  renversement  de  la  forme  du  gouvernement  etablie  en  Su&de. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

3629.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   22  avril  1749. 

J'ai  regu  votre  depSche  du  11  de  ce  mois.  Comme  il  est  passe 
k  Berlin,  il  y  a  quatre  jours,  deux  courriers  de  la  cour  de  Russie,  qui, 
apr&s  avoir  remis  un  paquet  de  lettres  au  sieur  de  Gross  ä  Berlin,  que 
celui-ci  a  d'abord  envoye  par  un  de  ses  domestiques  en  courrier  k 
Dresde  au  ministre  de  Russie,  le  comte  Keyserlingk,  ont  continue  leur 
chemin  pour  aller  Tun  ä  Londres  et  l'autre  k  Copenhague,  je  viens 
d'ötre  informö  en  secret  de  tr&s  bon  lieu  que  les  dep£ches  que  ces 
courriers  ont  portees  aux  ministres  de  Russie  aux  cours  de  Londres,  de 
Copenhague  et  de  Dresde,  roulent  principalement  sur  les  derniers  erTorts 
qui  ceux-ci  doivent  faire  pour  attirer  ces  cours  dans  les  concerts  dont 
les  deux  cours  imperiales  sont  convenues  par  rapport  aux  affaires  du 
Nord,  et  que  la  Russie  va  declarer  en  m&me  temps  que,  comme  eile  ne 
saurait  point  se  contenter  des  d&larations  vagues,  ä  ce  qu'elle  pretend, 
que  le  minist£re  de  Su&de  avait  faites  au  sieur  de  Panin,  bien  differentes 
de  ce  qu'il  avait  fait  declarer  k  la  cour  de  Dänemark,1  et  qu'elle  se  me- 
fiait d'ailleurs  des  mauvais  desseins  de  la  Sufcde  et  de  ses  allids,  eile  ne 
saurait  que  rdclamer  l'assistance  actuelle  de  ses  alliös  aux  mesures  qu'elle 
prendrait  contre  la  Sufcde. 

Comme  j'ai  cru  ndcessaire  de  vous  informer  de  toutes  ces  particu- 
larites-lä,  afin  que  vous  les  puissiez  communiquer  confidemment  au  mar- 
quis  de  Puyzieulx,  vous  devez  vous  en  acquitter  d'une  mantere  conve- 
nable,  en  lui  faisant  cependant  remarquer  que  ces  depöches  de  la  cour 
de  Russie  en  sont  parties  avant  qu'elle  ait  pu  fitre  informde  des  d£cla- 
rations  que  la  cour  de  France  a  fait  faire  k  l'Angleterre  au  sujet  des 
affaires  du  Nord  et  de  ce  que  la  dernifcre  a  ddclare  lä-dessus,  et  que 
j'esp^rais  ainsi  que,  d£s  que  la  cour  de  Russie  en  serait  inform^e,  eile 
changerait  peut-ötre  de  ton,  et  que  la  tranquillite  du  Nord  serait  encore 
conservöe ;  mais  que,  si  contre  cette  mon  attente  la  rage  continuait  ä  la 

1  Vergl.  S.  505  Anm.  1. 


—    510    

Russie,  soufflee  de   la  cour  de  Vienne,    de  vouloir  absolument  rompre 

avec  la  Sufcde,  je  croyais  que  les  choses  iraient  tout  autrement  qu'elles 

auraient  pu  aller  si  la  France  n'avait  pas,  par  ses  d&larations  vigoureu- 

ses,  mis  l'Angleterre  hors  du  jeu.    Vous  joindrez  ä  tout  cela  un  compli- 

ment  tr&s  flatteur  au  marquis  de  Puyzieulx  de  ce  que  Sa  Majeste  Tres 

Chrötienne  avait  fait  dvanouir,   par  ses  declarations  vigoureuses  et,  pour 

ainsi  dire,  par  un  seul  mot,  tous  les  mauvais  concerts  pris  pour  troubler 

de  nouveau  la  tranquillitö  de  l'Europe,  et  qu'on  ne  saurait  juger  raison- 

nablement  sinon  que  l'orage   qui  avait  tant  menace  le  Nord,  en  serait 

conjure.  _.    , 

J  Federic. 

Nach  dem  Concept.  __________ 

3630.     AU  ROI  DE  FRANCE  A  VERSAILLES. 

Berlin,  22  avril  1749. 

Monsieur  mon  Fr&re.  Je  me  sens  extr&nement  flattä  des  expres- 
sions  obligeantes  que  Votre  Majeste  a  bien  voulu  employer  dans  la 
lettre  dont  eile  a  chargö  le  marquis  de  Valory,  Son  envoye  extraordi- 
naire  ä  ma  cour,1  que  j'ai  regue  avec  plaisir,  pour  m'assurer  de  nou- 
veau de  Sa  constante  arnitid.  Je  ne  suis  pas  moins  charm£  d'y  remar- 
quer  une  parfaite  conformitö  de  Sa  fagon  de  penser  avec  la  mienne. 
par  rapport  aux  affaires  generales,  1' affer missement  de  la  tranquillite 
publique,  sur  le  pied  qu'elle  a  6t6  rdtablie  par  les  traites  d'Aix-la-Cha- 
pelle,  n'ötant  pas  moins  le  principal  objet  de  mon  attention  qu'il  Test 
de  celle  de  Votre  Majestö. 

_tant  persuade  d'ailleurs   qu'il  n'y  a  point  de  moyen  plus  efncace 

pour  y   parvenir  et  pour  tenir  en  respect  ceux  qui  croient  trouver  leur 

compte   ä  faire  naitre  de  nouveaux   troubles,   qu'une  dtroite  Union  de 

sentiments  et  d'int£r£ts  entre  Votre  Majeste  et  moi,  je  La  prie  de  rfitrc 

^galement  que  je  n'dpargnerai  rien  pour  cimenter  et  pour  fortifier  nos 

liaisons  et   que  je  saisirai  avec  empressement  toutes  les  occasions  pour 

La   convaincre   de  mon  attachement  inalterable  pour  les  intärdts  de  la 

France,  aussi  bien   que   des  sentiments   de  la  plus  haute  estime  et  de 

l'amitie  la  plus   parfaite   pour  la  personne   de  Votre  Majeste  avec  les- 

quels  je  suis  invariablement  etc.  _,    , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


3631.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  FÜRST  VON 

ANHALT-DESSAU  IN  DESSAU. 

Potsdam,   23.  April  1749« 
Durchlauchtiger  Fürst,    freundlich   geliebter  Vetter.     Ew.   Liebden 
urtheilen  in   Dero   an   Mich   erlassenen   Schreiben  vom   20.    dieses  gar 

*  Valory  war   am   19.  April  nach  Berlin   zurückgekehrt,    nachdem  er  auf  der 
Durchreise  in  Potsdam  bei  dem  Könige  Audienz  gehabt  hatte. 
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wohl,  wie  es  sich  durch  die  von  dem  wienerschen  Hofe  zu  seinen  vor- 
habenden Campements  anzulegenden  Magazine  bald  äussern  muss,  ob 
dessen  wahre  Intentiones  mit  denen  Sincerationen ,  so  derselbe  durch 
seine  Ministres  an  auswärtigen  Höfen  thun  lassen,  conform  sein.  Es  ist 
aber  bei  gegenwärtigen  Conjoncturen  nicht  sowohl  darauf,  als  vielmehr 
auf  das,  was  der  russische  Hof  thun  wird,  zu  sehen,  indem  Meinen 
Nachrichten  nach  derselbe  bisher  noch  sehr  penchiret  hat,  mit  Schweden 
brechen  zu  woDen,  zu  welchem  Ende  [er]  nur  noch  jetzo  die  ihm  alliirte 
Höfe  sondiren  lassen,  was  vor  Hülfe  er  auf  solchen  Fall  von  denenselben 
zu  gewärtigen  habe.  Da  aber  inzwischen  Frankreich  mit  Engelland  auf 
gewisse  Maasse  conveniret  ist,1  alles  mögliche  anzuwenden,  um  alle  Un- 
ruhen in  Norden  zu  verhüten,  so  stehet  nunmehro  zu  erwarten,  was 
solches  auf  den  russischen  Hofe  vor  Impression  machen  werde,  wann 
derselbe  davon  informiret  werden  wird,  und  wozu  sich  solcher  alsdenn 
entschliessen  dörfte.     Ich  bin  übrigens  Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter 

Nach  der  Ausfertigung.  Friderich. 

3632.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

1  odewils  berichtet,  Berlin  22.  April : 
„Bülow  se  trouvant  chez  moi  dimanche 
passet  .  .  .  il*  me  demanda  si  je  voyais 
souvent  le  sieur  de  Gross.  Je  lui  repondis 
que  non,  mais  qu'on  disait  qu'il  avait  recu 
le  jour  d'auparavant  deux  courriers,  et 
qu'il  avait  dlpgche'  un  troisieme  pour 
Dresde.  II  me  repondit:  Cest  sur  les 
affaires  du  Nord,  und  es  wird  doch  nichts 
herauskommen;  Frankreich  und  Engelland 
wollen  keinen  Krieg  haben;  ivas  wollen 
die  andern  machen?  sie  haben  kein  Geld; 
ajoutant:  On  dit  que  la  Russie  n'est  pas 
contente  encore  de  la  rlponse  qu'on  a 
donnle  au  comte  de  Panin  touchant  la 
conservation  de  la  forme  du  gouvernement,3 
et  il  finit  par  me  dire:  »On  prltend  que 
le  Roi  est  aussi  du  sentiment  que  la  Suede 
doit  conserver  sa  forme  de  gouvernement 
teile  qu'elle  £tait,  et  que  Votre  Majeste* 
r avait  dlclare*  au  comte  de  Keyserlingk.«  4 
...  Je  conclus  de  tout  cela  que  Votre 
Majeste"  a  €t6  fidelement  informle  de  ce 
dont  il  est  question  dans  l'envoi  de  ces 
courriers ;  mais  j'avoue  que  je  suis  surpris 
qu'il  n'y  ait  point  de  courrier  anglais  en- 
core qui  soit  passe*  depuis  peu  par  ici 
pour  P£tersbourg.a 

Mündliche  Resolution  (praes.  95.  April).    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Ich  glaube  fast  nicht,  dass  die 
englische  Courriers  oder  D£p£ches 
nach  Russland  über  Berlin  gehen, 
sondern  dass  solche  eine  andere 
Tour,  als  etwa  über  Hamburg  und 
Lübeck  oder  sonsten,«nehmen.  Was 
das  englische  Ministerium  anbetrifft, 
so  bin  Ich  persuadiret,  dass  wenn 
solche  sonsten  aufrichtig  gehen,  sol- 
ches bloss  wegen  des  Geldmangels 
geschiehet;  sonsten  selbiges  gewiss 
es  nicht  thun  würde. 


x  Vergl.  S.  494.  —  2  20.  April.  —  3  S.  373.  375.  —  4  Vergl.  S.  464. 
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3633.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  25  avril  1749. 

J'ai  bien  rec,u  la  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  14  de  ce  mois, 
et  comme  j'ai  Heu  d'ötre  assez  satisfait  des  sentiments  que  le  marquis 
de  Puyzieulx  vous  a  tdmoignes  sur  la  part  que  la  France  prendrait,  si 
la  Suede  et  moi  devions  Stre  attaques,  vous  devez  Ten  remercier  de 
ma  part  bien  obligeamment ,  en  l'assurant  que  je  recevais  ces  marques 
de  Tamitie  de  la  France  pour  moi  avec  toute  la  reconnaissance  possible, 
et,  quoique  je  souhaitasse  autant  que  la  France  que  la  tranquillite  du  Nord 
ne  soit  point  interrompue  et  que  les  nuages  qui  la  menacent  se  dissipent, 
nonobstant  de  cela  je  conserverai  toujours  la  me*me  reconnaissance  ä  la 
France  de  sa  bonne  intention  que  si  le  cas  en  question  avait  reellement 
existe.  Vous  ajouterez  d'une  maniere  convenable  que,  parceque  je  voyais 
que  la  France  voudrait  bien  voir  secourue  la  Suede  par  des  troupes,  en 
cas  que  celle-ci  füt  attaquee,  la  pensee  m'etait  venue  que  le  moyen  le 
plus  propre  k  cela  pourrait  e*tre,  si  la  France  voulait  faire  ndgocier  des 
troupes  de  quelques  Princes  de  l'Empire,  comme  Gotha  et  d'autres 
encore,  pour  les  donner  k  la  Suede,  et,  au  cas  que  la  France  n'aimat 
pas  de  paraitre  elle-meme  lä-dedans,  je  n'hesitais  point  d'y  donner 
mon  nom,  afin  qu'elle  n'y  parüt  pas  du  tout.  Vous  ferez  observer  au 
marquis  de  Puyzieulx  que,  selon  la  Convention  faite  entre  les  deux  cours 
imperiales  que  je  lui  avais  fait  communiquer, z  le  dessein  de  la  cour  de 
Vienne  £tait  d'envoyer  k  la  Russie  un  corps  de  troupes  auxiliaires  de 
30,000  hommes,  ce  qui,  Joint  avec  ce  que  la  Russie  avait  de  troupes 
dans  la  Livonie  et  dans  la  Courlande,  formerait  une  armee  de  70,000 
hommes  que  j'äurais  sur  les  bras  de  ce  cötd-lä;  que  de  l'autre  cöte  la 
cour  de  Vienne  mettrait  une  arme*e  de  60,000  combattants,  sans  compter 
les  troupes  irregulieres  qu'elle  y  joindrait,  k  laquelle  j'äurais  ä  m'opposer 
encore,  et  que  ces  raisons-lä  m'empe'chaient  absolument  de  donner  du 
secours  en  troupes  ä  la  Suede,  dont  eile  avait  cependant  fort  besoin; 
mais  ce  qui  me  faisait  le  plus  de  peine ,  etait  que ,  quand  m£me  les 
Russes  attaqueraient  la  Suede,  je  ne  saurais  leur  faire  aucune  diversion, 
parceque  la  Courlande  est  un  pays  peu  habite  et  mal  cultive,  oü  une 
armee  ne  saurait  subsister,  et  que,  par  consequent,  si  je  voulais  faire  \k 
une  diversion  aux  Russes,  il  serait  necessaire  ou  que  je  nsse  chanier  par 
terre  toutes  les  choses  qu'il  faut  pour  faire  vi  vre  une  armee,  ce  qui 
dtait  cependant  impraticable ,  ou  que  je  fisse  cötoyer  les  parages  de  la 
Courlande,  par  des  vaisseaux  qui  m'ameneraient  les  vivres  et  les  four- 
rages,  ce  qui  dtait  encore  impossible,  parceque  je  n'avais  pas  de  vais- 
seaux et  que  la  Russie  avait  des  galeres.  Qu'en  troisieme  lieu,  les  troupes 
legeres  dont  la  Russie  peut  disposer  et  qu'elle  pourrait  m'envoyer,  par 
la  Pologne,  au  dos,  les  galeres  dont  eile  pourrait  m'infester  les  cötes 
de   la  Pomeranie,    les   villes  point   fortifiees   ni   tenables  en  Prusse,  et 
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la  communication  avec  mes  autres  provinces  qui  pourrait  m'Ätre  coupee 
si  les  Russes  se  nichaient  dans  la  Prusse  polonaise  —  tout  cela  pourrait 
me  rendre  la  guerre  extrömement  difficile,  si  je  voulais  opdrer  de  ce 
c&td-lä.  Que  d'ailleurs  je  croyais  que  le  projet  des  Russes  £tait  de 
prendre  d'abord  toute  la  Finlande  sur  la  Su£de,  afin  d'avoir  par  lä  le 
dos  libre,  et  de  se  tourner  alors  avec  toutes  leurs  forces  contre  moi. 

Comme  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  regarde  proprement  le 
militaire,  et  qu'il  pourrait  en  arriver  quelque  contre-sens  si  cela  n'etait 
pas  bien  exprimd,  vous  ferez  bien  de  faire  quelque  precis  par  ecrit  de 
tout  ce  que  vous  ai  marqu£  ä  cet  egard  et  de  le  lire  apr&s  au  marquis 
de  Puyzieulx,  pour  lui  faire  voir  le  vrai  etat  des  choses,  quoique  toujours 
sans  lui  en  donner  ni  lui  en  laisser  tirer  copie. 

P.  S. 

[Potsdam],  26  avril  1749. 

Aprfcs  avoir  fini  ma  dep&che,  je  viens  de  recevoir  celle  que  vous 
m'avez  faite,  de  mSrae  que  celle  du  comte  de  Finckenstein,  en  date  du 
17  de  ce  mois.  J'avoue  qu'aprfcs  avoir  vu  tout  ce  que  ces  deux  dd- 
pGches  contiennent,  je  suis  tout-ä-fait  confirmd  qu'il  n'y  a  ä  present  point 
k  faire  quelque  chose  de  solide  avec  la  France.  Et  quoique  je  sache 
bien  qu'en  consequence  du  traue*  que  j'ai  avec  eile  et  des  garanties 
qu'elle  m'a  donndes  sur  la  Sildsie,  je  serais  en  droit  de  re"clamer  d£s  k 
present  son  assistance  contre  ce  qui  me  menace  de  guerre,  je  n'en  ferai 
cependant  rien,  voyant  bien  que  ce  serait  infructueusement ,  ä  moins 
que  la  guerre  ne  se  commence  actuellement ;  et  alors  il  sera  assez  temps 
pour  voir  ce  que  Ton  pourra  faire  avec  la  France. 

Si  le  marquis  de  Puyzieulx  parait  se  douter  de  la  realite  de  la 
Convention  ou  traite  fait  entre  les  deux  cours  imperiales  dont  je  lui  ai 
communique  le  prdcis,1  parcequ'il  n'y  a  pas  de  date,  j'espere  que,  selon 
les  ordres  que  je  vous  avais  donn€s,  vous  lui  aurez  fait  remarquer  que 
je  lui  communiquais  ce  prdcis  tout  comme  je  1' avais  regu,  sans  avoir 
permis  qu'il  en  fut  changd  une  syllabe,  mais  que  d'ailleurs  le  traite 
avait  e*te  signd  k  Moscou  le  7  du  fevrier  dernier. 

Quant  k  l'alliance  que  je  medite  de  faire  avec  la  cour  de  Turin, 
je  crois  qu'il  n'y  aura  pas  de  quoi  embarrasser  ce  ministre,  quand  vous 
lui  aurez  fait  observer  que  cette  alliance  ne  sera  que  purement  defensive, 
contre  les  entreprises  que  l'Imperatrice- Reine  voudrait  tenter  sur  les 
cessions  qu'elle  a  etd  obligee  de  nous  faire,  qu'elle  ne  regarderait  ni 
directement  ni  indirectement  aucun  autre  objet,  et  que,  pour  ainsi  dire, 
eile  ne  serait  qu'une  alliance  d'ostentation.  Vous  ferez  remarquer  encore 
au  marquis  de  Puyzieulx  que,  comme  mes  ennemis  tächaient  k  se  Her 
avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  puissances  k  l'entour  de  moi,  et  que  je  ne 
savais  pas  encore  ce  que  je  pourrais  avoir  k  attendre  de  ceux  qui  sont 
les  garants  de  la  paix  d' Aix-la-Chapelle ,   il  me  semblait  qu'il  ne  saurait 

1  Vergl.  S.  470. 
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jamais  deplaire  k  la  France,  si  ä  mon  tour  je  tachais  aussi  ä  prendre 
des  liaisons  avec  une  puissance  qui  est  dans  le  m$me  cas  que  moi  contre 
les  attentats  de  rimperatrice  -  Reine ,  et  que  j'espörais  au  moins  que  ML 
de  Puyzieulx  voudrait  s'expliquer  confidemment  ä  vous  en  quoi  il  croyait 
qu'une  alliance  de  cette  nature  et  qui  ne  visait  uniquement  qu'ä  nous 
garantir  des  entreprises  de  la  cour  de  Vienne,  saurait  deplaire  ä  la  France. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  ri  C. 

3634.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  26  avril  1749. 
Ayant  appris,  par  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  17  de  ce 
mois,  que  le  projet  du  traitd  ä  faire  entre  moi  et  la  cour  de  Turin,  de 
m&me  que  les  pleins-pouvoirs  pour  entrer  en  negociation  lä-dessus,  vous 
ont  6t6  bien  remis  et  que  vous  croyez  que  le  comte  de  Chavannes 
pourra  recevoir  ses  Instructions  et  ses  pleins  -  pouvoirs  vers  la  fin  de  ce 
mois,  je  trouve  ndcessaire  de  vous  dire  que  non  seulement  vous  ne  devez 
temoigner  aucun  empressement  dans  cette  negociation,  mais  ne  pas  mfime 
aller  jusqu'ä  la  conclusion  du  traite,  parceque  j'ai  des  raisons  pourquoi 
je  veux  que  vous  deviez  aller  doucement  dans  cette  nögociation;  c'est 
aussi  pourquoi  mon  intention  est  que,  quand  m&me  le  comte  de  Cha- 
vannes sera  entre  avec  vous  en  negociation,  vous  devez  tacher  de  trou- 
ver  de  petites  anicroches  au  sujet  desquelles  vous  vous  excuserez  de 
n'en  pouvoir  tomber  d'accord  avant  que  de  n'avoir  regu  de  nouvelles 
Instructions  lä-dessus.     En  quoi  je   me   reraets   sur  votre   prudence  et 

savoir  -  faire.  _     _ 

«  v  ,     r.  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

3635.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,   26  avril  1749. 

Vos  depSches  du  3  de  ce  mois  me  sont  bien  entr&s.  Comme  je 
vous  ai  mis  assez  au  fait  par  mes  prdcddentes  ddp&ches  ä  quoi  vous 
aviez  ä  rapporter  les  frequentes  altees  et  venues  de  courriers  autrichiens, 
vous  devez  Stre  extr&mement  vigilant  dans  ce  moment  critique,  afin  de 
ddcouvrir  au  possibte  la  rdsolution  que  la  cour  oü  vous  fites  prendra 
par  rapport  ä  la  Su&de. 

H  faut  que  vous  soyez  surtout  bien  attentif  pour  pen^trer  quelle 
contenance  le  lord  Hyndford  tiendra  quand  il  aura  regu  un  courrier  de 
sa  cour,  et  de  quel  ceil  il  sera  regardd  alors  du  Chancelier,  de  m£me  que 
du  comte  Bernes,  et  vous  verrez  alors  ais^ment  si  ceux-ci  auront  un 
air  de  satisfaction  ou  non.  Mais  si,  malgrl  les  remontrances  que  la 
cour  de  Londres  a  promis  de  faire  ä  la  Russie  pour  ne  point  eclater 
contre  la  Su^de,   les  intrigues  de  la  cour  de  Vienne  gagnent  le  dessus, 
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vous  en  pourrez  bient6t  juger  par  les  arrangements  qu'on  prendra  lä- 
dessus,  et  alors  vous  devez  me  le  mander  incontinent  et  m'en  avertir. 
Quant  ä  la  jeune  cour,  il  me  parait  que  malgrä  la  forte  haine  que  le 
Chancelier  lui  porte,  son  dessein  n'est  pas  d'en  venir  ä  un  eclat  dans 
le  moment  prdsent. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


3636.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  avril  1749. 

J'ai  recu  vos  d£p£ches  des  28  et  30  de  mars1  dernier,  et  il  me 
semble  que,  si  les  circonstances  l'exigeaient  nöcessairement  et  qu'on 
ne  püt  faire  autrement,  en  ce  cas-lä  le  Prince-Successeur  n'aurait  point 
de  meilleur  parti  ä  prendre  que  celui  de  sacrifier  son  moindre  intöröt, 
concernant  le  Sleswig  et  sa  succession  Eventuelle  du  Holstein,  Etant  sans 
r^plique  qu'il  vaut  toujours  mieux  sauver  le  plus  que  de  risquer  de  per- 
dre  le  tout. 

Pour  ce  qui  est  des  bonnes  dispositions  et  arrangements  que  vous 
gcrivez  que  Ton  continue  ä  prendre  lä  oü  vous  &tes,  je  souhaite  que  la 
Su&de  ne  puisse  jamais  se  voir  obiigöe  d'en  faire  usage,  £tant  fort  ä 
craindre  qu'on  ne  laisserait  peut-ltre  pas,  en  ce  dernier  cas,  de  s'aperce- 
voir  dans  peu  que  les  choses  qui  par  les  apparences  avaient  d'abord  paru 
Stre  solides,  ne  sont,  en  effet,  souvent  que  tr&s  superfizielles. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3637.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Xvohd berichtet,  Stockholm  15.  April: 
„Dans  un  raisonnement  que  j'ai  eu  avec 
le  comte  de  Tessin  sur  la  conjoneture 
präsente  et  sur  le  train  qu'elle  paratt 
prendre  de  se  dlnouer,  par  les  declarations 
des  diförentes  cours,  il  m'a  donne*  ä  con- 
naltre  comme  quoi  son  sentiment  £tait 
que,  vu  l'£tat  präsent  des  choses,  on  eüt 
Igard  principalement  a  quatre  choses: 
I  o  Que  la  Suede  devait  continuer  dans 
son  plan  d'armements  deTensifs  jusqu'ä  ce 
qu'elle  fftt  bien  assuree  qu'il  n'en  e'tait 
plus  besoin;  20  Qu' au  moyen  des  de- 
clarations susdites  il  serait  bon  d'engager 
les  cours  interessees  ä  s'expliquer  sur  les 
griefs  qu'elles  pourraient  avoir,  et  cela 
sous  la  mldiation  de  la  France  et  de 
rAngleterre;    30  Qu'il  fallait  qu'on  con- 


Potsdam,  26.  April  1749. 
Ew.  Excellenz  habe  vor  die 
gnädige  Communication  der  hierein 
zurückkommenden  Depeschen  ganz 
unterthänig  danken  und  zugleich 
wegen  der  von  dem  Herrn  von 
Rohd  schuldigst  melden  sollen,  wie 
des  Königs  Majestät  darauf  zur 
allergnädigsten  mündlichen  Resolu- 
tion ertheilet  haben,  dass,  so  viel 
die  von  dem  Grafen  Tessin  er- 
wähnte Alliances  anlangete,  solche 
recht  gut  wären  und  Se.  Königl. 
Majestät  gleich  darin  entriren  woll- 
ten,    wenn    es    verlanget    werden 


i  8.  und  10.  April;  es  ist  ausnahmsweise  nach  altem  Stil  gezählt. 
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tinudt  de  travailler  a  d^tacher  le  Dane- 
mark du  Systeme  des  deux  cours  imperiales 
et  de  s'en  assurer  par  une  nlgociation 
particuliere  avec  la  Suede,  et  enfin 
40  Qu'il  Itait  nlcessaire  de  former  quelque 
grande  alliance  qui  n'eüt  pour  objet  qu'un 
engagement  de  defense  rSciproque,  et  que 
cela  ne  pouvait  6tre  qu'entre  Votre  Ma- 
jest6,  la  cour  de  France,  celle  de  Suede, 
et  l'Espagne,  qu'on  tacherait  d'y  amener 
aussi ;  laquelle  alliance,  par  un  grand  nom 
aussi  bien  que  par  sa  puissance,  cimentde 
par  des  int£r£ts  communs  et  reciproques, 
ne  pourrait  pas  manquer  de  se  faire  res- 
pecter." 


würde.  In  eine  Negociation  mit 
Dänemark  wollten  des  Königs  Ma- 
jestät auch  entriren  und  der  Krön 
Schweden  darin  helfen,  so  viel  Sie 
nur  könnten ;  aber  die  Declarationes 
von  denen  andern  Puissancen  müss- 
ten  sie  nicht  verlangen,  solches 
würde  die  Sachen  nur  von  neuem 
brouilliren,  und  nichts  dadurch  ge- 
holfen noch  ausgerichtet  werden. 
Die  jetzige  apparente  Calme  käme 
gar  nicht  daher,  dass  Bestushew 
von    Sentiments     changiret    hätte, 


sondern  weil  ihm  die  Conjoncturen 
jetzo  zuwider  wären;  folglich  müsste  man  bedacht  sein,  ihm  solche 
noch  mehr  contraire  zu  machen,  dass  er  und  seine  Clique  nichts  entre- 
preniren  könnten ;  aber  mit  Declarationes  sei  nichts  ausgerichtet,  als  dass 
die  Sachen  nur  immer  difficiler  und  embrouillirter  dadurch  würden. 


Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


3638.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  LONDRES. 

Berlin,  27  avril  1749. 

Votre  ddpSche  du  15  de  ce  mois  m'est  bien.  parvenue ,  et  autant 
que  nous  en  pouvons  juger  ici ,  comme  au  travers  de  tenebres ,  il  nie 
parait  aussi  que  l'orage  qui  jusqu'ici  a  semble'  menacer  le  repos  du 
Nord,  pourra  encore  se  dissiper  cette  fois-ci.  La  cour  de  Vienne  se 
radoucit  beaucoup,  mais  quant  aux  Russes,  ceux-ci  continuent  toujours, 
une  fois  comme  l'autre,  leurs  demonstrations  guerrieres.  Si  au  surplus, 
comme  vous  me  le  marquez,  il  y  a  une  fermentation  dans  le  ministere 
anglais,  il  serait  fort  ä  souhaiter  qu'elle  püt  mettre  le  duc  de  Newcastle 
hors  de  place. 

II  est  surprenant,  au  reste,  et  incompre"hensible  que,  pendant  que 

presque   tous    mes   voisins   s'arment   ä  l'entour  de  moi,    on  puisse  pre- 

tendre  de  moi  qu'ä  l'^tonnement  de  tout  le  monde   je  ne  me  conforme 

pas  ä  leur  exemple  et  que  je  reste  sans  m'armer  ä  mon  tour.    Des  que 

mes   voisins  se   tranquilliseront  et  n'armeront    pas  davantage,    je   dis- 

continuerai   aussi   ä  le  faire,  et   je   me  garderai    bien   de  leur  fournir 

des   prötextes    desquels    raisonnablement    ils    puissent   prendre   des  in- 

quie'tudes.  „    , 

n  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 
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3639.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Breslau,  2  mai  1749. 

Je  suis  trfcs  satisfait  du  contenu  de  votre  däpSche  du  10  d'avril 
dernier,  et  les  apparences  augmentent  de  jour  en  jour  que  les  troubles 
qui  pendant  ce  dernier  temps  paraissaient  tant  menacer  la  tranquillite 
du  Nord,  pourront  se  dissiper  encore  sans  dclater  cette  fois-ci;.  car  le 
minist&re  anglais  continue  toujours  dans  la  r&olution  de  ne  vouloir  pas 
prendre  part  aux  engagements  nouvellement  contractu  entre  elles  par  les 
deux  cours  imperiales,  et  a  möme  fait  faire  ä  ce  sujet  des  repr&entations 
ä  la  cour  de  Vienne. 

On  me  mande  d'ailleurs  de  Vienne  que  les  prdparatifs  qu'on  y 
faisait  il  y  a  quelque  temps  pour  Texdcution  projet^e  d'un  grand  dessein, 
s'y  trouvaient  entterement  sist£s,  qu'on  commencait  ä  y  tenir  des  pro- 
pos  tout  mod£r£s  et  qu'on  y  allait  m£me  jusqu'ä  vouloir  persuader  que 
c'dtait  la  cour  de  Russie  qui  s'efforcait  d'impliquer  celle  de  Vienne 
dans  les  troubles  du  Nord,  ä  quoi  cependant  la  derntere  ne  pouvait 
point  se  pröter. 

Toutefois  est-il  tr&s  sür  que  ce  sont  principalement  les  d^ciarations 
vigoureuses  que  la  France  a  fait  faire  en  Angleterre  qui  ont  ddrange  le 
plan  pris  ä  Hanovre  entre  les  deux  cours  imperiales  et  le  roi  d' Angle- 
terre. En  attendant,  les  mendes  de  la  cour  de  Vienne  avec  la  Russie 
continuent  toujours,  et  le  sieur  de  Lantschinski  a  regu  et  depSche  en 
dernier  Leu  un  courrier  ä  sa  cour.  Mais  il  est  ä  croire  que  ces  n<Sgo- 
ciations  ont  moins  pour  objet  les  conjonctures  presentes  qu'un  arrange- 
ment  et  des  mesures  pour  l'avenir,  et  on  esp&re  peut-6tre  que  l'occasion 
qu'on  vient  de  perdre  de  susciter  des  troubles  dans  le  Nord,  se  retrou- 
vera  ä  la  mort  du  roi  de  Suöde. 

J'ai  trouv£  ndcessaire  de  vous  communiquer  pour  votre  direction 
tout  ce  que  dessus,  pour  vous  convaincre  d'autant  mieux  de  la  n^cessite 
qu'il  y  a  que  vous  ne  vous  relachiez  le  moins  du  monde  dans  1' atten- 
tion que  vous  devez  continuer  d'avoir  tant  sur  les  mendes  de  la  cour 
de  Vienne  ä  celle  de  Russie  qu'en  gdnöral  sur  toutes  les  vues  du  Chan- 
celier,   afin  que  vous   soyez   en   etat  de  m'en   avertir  avec  le  plus  de 

prdcision  et  d'exactitude  que  possible.  ^     , 

*  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3640.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  LONDRES. 

Breslau,  3  mai  1749. 

Tout  ce  que  vous  me  mandez  en  substance  par  votre  ddpfiche  du 
18  d'avril  dernier,  est  bon,  et  on  en  peut  suffisamment  conclure  que 
la  nation  anglaise  ne  voudra  point  se  m&ler  des  desseins  des  deux  cours 
imperiales.     La  seule  chose  qui  doit  occuper  presentement  notre  atten- 
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tion,  est  si  la  cour  de  Vienne  ne  tichera  pas  de  faire  en  sorte,  par  ses 

intrigues  en  Russie,   pour  disposer  celle-ci  ä  rompre  eile  seule  avec  la 

Suede  et  d'ouvrir  le  thdätre  de  la  guerre,  dans  l'espe'rance  que  le  flam- 

beau  de  cette  guerre,  ainsi  une  fois  allume,  ne  manquera  pas  de  porter 

ses   embrasements   plus  loin  et  d'y   entrainer  l'Angleterre  bon  gre*  mal- 

grö  elle-m6me.  „    , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3641.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Breslau,  3  mai  1749. 

J'ai  6t€  bien  aise  de  voir,  par  votre  de"p6che-  du  21  avril  dernier, 
qu'on  commence  en  France  ä  y  faire  quelques  arrangements  relativeraent 
aux  6ve*nements  futurs.  Que  ces  arrangements  soient  d'ailleurs  tels  qu'ils 
voudront,  ils  ne  laissent  toutefois,  pour  peu  conside"rables  qu'ils  seront, 
que  de  faire  de  l'impression  sur  l'Angleterre,  pour  1'empÄcher  de  ne 
point  entrer  legerement  dans  des  affaires  qui  pourront  fournir  occasion 
ä  une  nouvelle  guerre  göndrale. 

J'espere,  au  reste,  que  le  temps  et  la  suite  des  affaires  feront  voir 

au   ministere   de  France   combien  j'ai  eu   devant  les   yeux  le  bien  des 

interlts   de  la  France   en  l'animant  de  donner   quelque  attention   de  sa 

part  aux  affaires   du  Nord,   et  qu'il  pourra  s'en   convaincre  que  j'y  ai 

apporte*  plus  de  sincerite'  que  peut-e*tre  ce  ministere  n'a  cru  devoir  se  le 

persuader  d'abord.  _     , 

r  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3642.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Neisse,  7  mai  1749. 

J'ai  recu  votre  depöche  du  14  d'avril  dernier.  H  parait  ici  de  plus 
que  l'orage  qui  semblait  menacer  le  repos  du  Nord,  commence  tout  de 
bon  ä  se  dissiper  prösentement ;  car  la  cour  de  Vienne,  de  me*me  que 
celle  de  Danemark,  ont  declare'  publiquement  que  ni  l'une  ni  Tautre 
n'dtaient  d'intention  de  porter  atteinte  ä  la  tranquillite'  dans  le  Nord, 
mais  que  bien  plutöt  elles  penseraient  aux  moyens  les  plus  propres 
pour  la  conserver  dans  toutes  ses  parties.  II  reste  ainsi  ä  voir  ce  que 
voudra  faire  la  Russie  dans  ces  conjonctures,  si  eile  se  tiendra  en  repos 
ou  si,  aveuglöe  de  fureur,  eile  rompra  seule  avec  la  Suede;  sur  quoi 
vous  serez  attentif  pour  m'en  avertir  k  temps. 

Ce  qu'il   y  a  de  certain,   c'est  que,   quand  bien  mdme  la  Russie 

commencerait  insensöment   une  guerre,    eile  n'aurait  point  lieu  de   se 

promettre  ni  de  subsides  en  argent  de  l'Angleterre  ni  d'autres  secours, 

ä  1' occasion  de  cette  guerre.  _     , 

VT  .  .     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  
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3643.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Neisse,  7  mai  1749. 

J'ai  bien  recu  la  deiche   que  vous   m'avez   faite  le  29  du  mois 

passl  d'avril,   touchant  l'en treuen   que  vous    avez    eu   avec   le  prince 

d'  Orange  relativement   aux   affaires    du   Nord.    J'approuve    la   maniere 

sensee  dont  vous  lui  avez  rgpondu  pour  le  rectifier  sur   quelques  ide'es 

peu  justes  qu'on  lui  avait  inspirees  sur  differents  sujets;  aussi,  si  l'occa- 

sion  se  präsente  encore  de  rentretenir  sur  les  m&mes  propos,  vous  l'as- 

surerez  que  ce  ne  sera  jamais  moi  qui  commencerai  ä  troubler  le  repos 

du  Nord,   mais  que  je  ne  laisserai  pas  de  me  deTendre  vigoureusement 

contre  ceux  qui  viendront  ä  m'attaquer.  ^        ■  . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3644.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  VOSS 

A  LEIPZIG. 

Neisse,  7  mai  1749. 

Je  suis  content  du  contenu  de  votre  depSche  du  30  d'avril  dernier, 

mais  quant  ä  la  de'marche  que  je  vous  ai  ordonnä  de  bouche z  que  vous 

deviez  faire  lä  oü  vous  6tesa  et  dont  vous  faites  mention  dans  la  m&me 

depöche,   il  vous  reste   sans  doute  permis  de  vous   en  acquitter,   et  je 

m'e'torine   fort  par   quelle  raison  vous  l'ayez  diffe're'e  jusqu'ici,   d'autant 

plus  qu'il   est  tres   sür  que  nous   ne  profiterions  rien   par  un  plus  long 

me*nag«ment  ä  cet  dgard  avec  la  cour  oü  vous  6tes. 

Kach  dem  Concept. 

■    -  V 

3645.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GILEFFEN  A  LONDRES. 

Schweidnitz,  9  mai  1749. 

Je  me  suis  attendu  ä  la  rdponse  vague  et  ge^ndrale  que  les  mi- 
nistres  d'Angleterre  vous  ont  donnee,  selon  le  rapport  que  vous  en  avez 
fait  du  25  d'avril  dernier,  sur  la  demande  que  vous  leur  avez  faite  re- 
lativement ä  ce  que  j'avais  ä  attendre  de  l'Angleterre  au  cas  que  je 
fusse  attaque  un  jour  d'un  de  mes  voisins;3  aussi  la  consequence  que 
vous  en  tirez  est  tres  juste.  Quant  aux  affaires  du  Nord,  mes  nouvelles 
sont  que  la  cour  de  Vienne,  apparemment  sur  les  insinuations  de  celle 
de  Londres,  lidsite,  de  plus  en  plus,  de  s'y  ingdrer  dans  le  moment 
präsent,  et  je  viens  d'apprendre  par  un  canal  sür  que  le  ministre  autri- 
chien  ä  la  cour  de  Russie,  le  comte  Bernes,  a  recu  un  courrier  de  sa 
cour  dont  les  ddplches  qu'il  lui  a  apportees  marquent  que,   comme  les 

1  Der  König  sprach  den  Gesandten  auf  dessen  Rückreise  von  Warschau.  Vergl. 
S.  310.  —  3  £io  Bericht  des  Gesandten  vom  20.  Mai  ergiebt,  dass  der  König  ihm 
befohlen  hatte,  wegen  der  Nichteinlösung  der  im  Besitze  preussischer  Unterthanen 
befindlichen  sächsischen  Steuerbillets  bei  dem  Könige  von  Polen  unmittelbar  Vor- 
stellungen zu  erheben.  —  3  Vergl.  S.  490. 
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affaires  entre  la  Russie  et  la  Su£de  commencaient  ä  devenir  serieuses, 
lui,  comte  Bernes,  devait  y  aller  fort  bride  en  main  et  insinuer  au  chan- 
celier  de  Russie  que,  quoique  Tlmpdratrice- Reine  remplirait  toujours 
exactement  les  engagements  oü  eile  dtait  avec  la  Russie,  cependant  son 
intention  dtait  de  conserver  la  tranquillitl  du  Nord,  exceptd  le  cas  quand 
la  Su&de  voudrait  changer  la  forme  du  gouvernement  präsent;  que,  ce 
seul  cas  exceptd,  Tlmpdratrice-Reine  ne  saurait  point  prendre  part  ä  la 
guerre  que  la  Russie  intentait  ä  la  Su&de,  qu'elle  ne  saurait  envisager 
que  tout-ä-fait  hors  de  saison,  ni  y  donner  le  secours  que  la  Russie 
avait  reclamd.  J'ai  bien  voulu  vous  avertir  de  ces  particularitds,  quoique 
uniquement  pour  votre  direction  et  sans  que  vous  deviez  en  communi- 
quer  quelque  chose  ä  qui  que  ce  soit.  Au  surplus,  vous  devez  fitre 
bien  attentif  pour  savoir  la  reponse  que  la  Russie  va  faire  ä  la  cour  de 
Londres  relativement  aux  affaires  du  Nord,  afin  de  m'en  pouvoir  exacte- 
ment instruire,  le  plus  tot  que  vous  le  saurez  faire.  ^    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3646.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Schweidnitz,  9  mai  1749. 

Je  vous  accuse  par  la  präsente  la  bonne  rtception  de  la  d6p£che 

que   vous   aviez   confiee   au  bas-officier   du  corps  des  chasseurs,    Hars- 

leben,  en  le  reddpöchant  pour  Berlin.    Je  suis  d'ailleurs  fort  sensible  ä 

la  mort  du  comte  de  Lanmary, x   eile  me  fait  regretter  un  homme  des 

mieux  intentionnes  pour  le  bien  des  intdrSts  tant  de  la  Su&de  que  des 

miens  propres,   et  je  plains  la  France  d'avoir  perdu   par  cette  mort  un 

trfcs  sage  et  habile  ministre.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

3647.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  VOSS 

A  LEIPZIG. 

Schweidnitz,  10  mai  1749. 
J'ai  vu  par  votre  d£p£che  du  3  de  ce  mois  ce  que  vous  m'y  rap- 
portez  de  la  conförence  que  vous  avez  eue  avec  le  comte  de  Hennicke 
au  sujet  du  payement  de  mes  sujets  de  la  Steuer  de  Saxe  et  de  la  con- 
duite  que  vous  pensez  devoir  tenir  pour  faciliter  ledit  payement.  Je 
m'en  repose  sur  la  dextdritd  de  votre  savoir -faire,  et,  pourvu  que  mes 
sujets  soient  remboursds  de  leurs  pr&entions,  il  ne  m'importe  gu&re  que 
cela  se  fasse  au  moyen  de  bonnes  mani&res  ou  de  discours  plus  forts 

de  votre  part,  et  propres  ä  nous  faire  reussir.  „    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

1  Gestorben  24.  April  1749. 


—     S2i 

3648.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Schweidnitz,   10  mai  1749. 

J'ai  recu  votre  depfeche  du  17    du  mois  d'avril  passe.     C'est  pour 

votre  direction   que  je  veux   bien  vous   dire  qu'il  m'est  revenu  de  tres 

bon  lieu   que  la   cour  de  Vienne  est  fort   embarrassee   ä  präsent  de  la 

conduite  que  la  Russie  voudra  tenir  relativement  aux  affaires  du  Nord. 

Quoique   ce   soit  eile   qui   ait  tant  souffte   et  excitd  la  Russie  pour  la 

faire  troubler  la  tranquillite  du  Nord,   dans  la  ferme  persuasion  oü  eile 

dtait  alors  qu'elle  y  entrainerait  l'Angleterre   et   qu'elle   serait  appuyee 

de  celle-ci,  ndanmoins,  comme  eile  se  voit  dechue  ä  präsent  de  ses  espe- 

rances,   et  que  l'Angleterre  ddclare  hautement  de  ne  point  vouloir  s'en 

möler,  eile  est  dans  un  grand  embarras  comment  eile  fera  pour  retenir 

la  Russie  pour  ne  pas  faire  de  demarches  qu'elle  regarde  dans  le  mo- 

ment  präsent  comme  hors  de  saison,  et  que  c'est  en  consäquence  qu'elle 

a   donne  des  Instructions   ä  son  ministre  ä  Moscou   qu'il  doit  ddclarer 

que,  quoiqu'elle  ne  manquerait  jamais  aux   engagements  oü   eile  e*tait 

avec  la  Russie,  eile  ne  saurait  cependant  point  prendre  part  ä  la  guerre 

que  celle-ci  meditait  ä  faire  contre  la  Su&de,  qu'elle  ne  saurait  regarder 

que  comme  dangereuse  et  inutile,  hormis  le  seul  cas  que  la  Su£de  vou- 

drait  changer  la  forme  du  gouvernement  präsent.     Je  ne  vous  dis  tout 

ceci  que  pour  votre  direction  seule,  avec  ordre  expres  de  n'en  parier  ä 

qui  que  ce  soit,  mais  de  redoubler  plutöt  votre  attention  sur  la  rdsolution 

que  la  cour  oü  vous  &tes  voudra  prendre  prdsentement.     Au  surplus,  je 

conviens  avec  vous    que  c'est  encore   un  nouveau  trait  de  la  mauvaise 

volonte  du  Chancelier   que   le  manifeste  que  la  Russie  a  fait  publier1 

pour  rappeler   tous  les   Livoniens   qui   sont   au   Service   des  puissances 

etrang&res,   mais  dont  je  ne  m'en  ressentirai  point,  puisqu'il  n'y  a  plus 

gu*re  de  Livoniens  dans  mon  service.  ^     . 

0  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3649.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Schweidnitz,  10  mai  1749. 

Votre  ddpfeche  du  29  d'avril  dernier  m'a  donne"  beaucoup  de  satis- 
faction,  et  comme  je  suis  tout- ä- fait  de  votre  sentiment  que,  vu  la  Si- 
tuation präsente  des  affaires,  je  n'aurai  jamais  rien  ä  esperer  de  l'Angle- 
terre ,a  je  serais  bien  aise  de  savoir  de  vous  les  motifs  qui  devaient 
m'engager  d'acquitter  les  sommes  anglaises  hypothequdes  sur  la  Silesie, 
si  de  mon  cöte*  je  ne  puis  rien  me  promettre  pour  l'exäcution  des  en- 
gagements que  l'Angleterre  a  stipuläs  en  ma  faveur.  La  rdciprocite 
fait  räguli&rement  la  base  de  tout  engagement;   la  garantie  qui  m'a  äte 

1  D.  d.  Moskau  3.  März  a.  St.  1749.   -   »  Vergl.  S.  519. 
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donnee  en  parle  clairement.  Si  ainsi  je  pouvais  pre'voir  que  FAngleterre 
ne  voudra  point  accompür  ce  ä  quoi  eile  s'est  engagde  envers  moi,  il 
me  semble  qu'il  serait  dur  que  je  dusse  moi  seul  observer  les  engage- 
ments  que  j'ai  avec  eile.  Vous  m'expliquerez  donc  vos  iddes  lä-dessus, 
et  cela  d'une  fagon  bien  ddtaillde,  afin  que  je  sache  comment  vous 
pensez  ä  cet  egard, 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


3650.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Chambrier  berichtet,  Paris  25.  April: 
„Dans  la  derniere  Conference  que  j'ai  eue 
avec  le  marquis  de  Puyzieulx,  ce  ministre 
.  .  .  s'applaudit  des  instances  que  la  France 
avait  faites  de  bonne  heure  ä  Londres  pour 
faire  connattre  ä  la  cour  britannique  que, 
si  eile  voulait  rentrer  en  guerre,  eile  n'a- 
vait  qu'a  laisser  aller  les  affaires  du  Nord 
comme  elles  allaient,  mais  que  la  France 
pouvait  assurer  l'Angleterre  qu'avant  qu'il 
füt  un  an,  Sa  Majeste*  Tres  Chrltienne 
serait  obligle  de  prendre  part  a  la  guerre 
du  Nord,  et  que,  l'Angleterre  ne  pouvant 
se  dispenser  d'en  faire  autant,  la  guerre 
deviendrait  glnlrale.  Que  ce  discours, 
dit  a  Londres  plusieurs  fois  sans  avoir  un 
air  de  roenace,  n' avait  pas  laisse*  que  d'y 
faire  impression;  qu'ä  la  v£rit6  la  cour 
britannique  avait  fait  entendre  dans  sa 
rlponse  qu'elle  n'etait  pas  maftresse  des 
cours  de  Vienne  et  de  Russie,  et  que,  si 
celles-ci  voulaient  faire  absolument  quelque 
chose  malgre*  les  repräsentations  de  l'Angle- 
terre, celle-ci  ne  pourrait  pas  l'emp6cher: 
mais  quoi  que  cela  puisse  £tre,  ajouta  le 
marquis  de  Puyzieulx,  je  crois  pourtant 
que,  si  l'Angleterre  ne  veut  pas  sincere- 
ment  la  guerre  dans  le  Nord,  les  cours 
de  Vienne  et  de  Pltersbourg  dlfcreront  a 
ses  sentunents  ...  Le  marquis  de  Puy- 
zieulx passa  ensuite  aux  principes  in- 
variables dans  lesquels  il  Itait  de  con- 
server  la  plus  grande  union  entre  Votre 
Majeste*  et  le  Roi  son  maltre.  Nos  in- 
tlrlts  sont  les  memes,  ajouta-t-il,  et  pourvu 
que  nous  les  favorisions  par  un  Systeme 
suivi  et  constant,  nous  ne  devons  pas  nous 
piquer  de  vouloir  toujours  le  faire  par  les 
memes  voies  ...  On  ne  nous  fera  jamais 
prendre  le  change  sur  ce  qui  pourra  nous 
6tre  dit  contre  le  roi  de  Prasse;  mais 
quand  il  pourrait  arriver  que  ne  nous  ne 


Schweidnitz,  10  mai  1749. 

Vos  depfiches  du  25  et  du  28 
du  mois  dernier  d'avril  m'ont  6t6 
bien  rendues.  Je  suis  persuade 
comme  vous  que  l'dvdnement  du 
renvoi  du  comte  de  Maurepas  me 
pourra  fitre  fort  indifferent ;  au  con- 
traire  j'ai  Heu  de  croire  qu'il  n'a 
jamais  pense*  trop  favorablement  sur 
mon  sujet. 

J'ai  ete  bien  e'difie'  des  send- 
ments  que  le  marquis  de  Puyzieulx 
vous  a  d&lares  dans  la  derniere 
Conference  que  vous  avez  eue  avec 
lui,  et  dont  vous  m'avez  rendu 
compte  dans  votre  relation  du  25 
passe.  Vous  pouvez  l'assurer  que 
de  mon  cöte*  je  resterai  ins£parable- 
ment  uni  ä  la  France,  dont  je  re- 
garde  les  inte'röts  comme  les  miens, 
et  que  j'eviterai  soigneusement  tout 
ce  qui  pourrait  faire  trop  entrevoir 
aux  autres  l'intelligence  oü  la  France 
est  avec  moi;  que  quant  aux  af- 
faires du  Nord,  je  serai  toujours 
content  des  biais  dont  la  France 
se  servira  pour  y  prdvenir  des 
troubles,  et  pourvu  qu'elle  continue 
de  conjurer  l'orage,  tout  comme 
eile  a  d€jk  commence  de  le  faire 
avec  assez  de  succes,  les  moyens 
dont  eile  usera  pour  arriver  k  cette 
iin,  autant  souhaitle  de  moi,  me 
seront  toujours  agreables. 
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penserions  pas  quelquefois  de  m£nie  sur 
certaines  choses,  il  ne  faut  pas  qne  les 
autres  le  sachent,  et  cncore  moins,  qu'ils 
puissent  croire  que  nous  nous  dlfions  Tun 
de  l'autre." 


En  attendant,  il  faut  voir  l'effet 

qu'operera  en  Russie  la  declaration 

que  l'Angleterre  a  promis  de  faire 

lä-bas;  mais  j'avoue  quejeregarde 

comme  un  nouveau  trait  de  la  fu- 

reur  du  Chancelier  les  avocatoires 

que  la  Russie   a  fait  publier  en  forme  de  manifeste  pour  rappeler  tous 

les  Livoniens  qui  sont  au  service  des  puissances  bangeres,1  et  dont  vous 

recevez  ci-clos  un  exemplaire.   Je  dois  vous  dire  ä  cette  occasion-lä  que, 

selon  des   nouvelles  que  j'ai  eues  de  tres  bon  Heu,   la  cour  de  Vienne 

parait  fort  embarrassde  dans  le  moment  präsent  par  rapport  k  la  conduite 

de  celle  de  Russie.     U  est  constatö  que  c'est  la  premiere  qui  a  souffiö 

la  derniere  pour  l'engager  ä  troubler  la  tranquillite'  du  Nord,   dans  la 

forte  persuasion  oü  eile  dtait  qu'elle  y  entrainerait  l'Angleterre  et  qu'elle 

en  serait  appuyde;    mais  comme  eile  a  manqud  son  but,  par  les  decla- 

rations   vigoureuses   que  la  France  a  faites,   son  grand  embarras  est  ä 

präsent  de  retenir  la  Russie,  pour  que  les  d£marches  de  celle-ci  n'aillent 

pas  trop  loin,  dans  un  moment  oü  eile  croit  que  ce  serait  hors  de  saison ; 

ainsi   qu'il  reste  ä  voir  quelle  impression  ces  dähortatoires  feront  sur  la 

Russie  et  si  celle-ci  voudra  se  laisser  arrfcter  ou  non.    Ce  que  vous  ne 

laisserez   pas  de  communiquer  confidemment  au  marquis  de  Puyzieulx. 

Au  surplus,  je  trouve  superflu  que  vous  m'envoyiez  encore  les  gazettes 

imprimees  de  Paris,  parcequ'ordinairement  elles  sont  de  trop  vieille  date 

k  leur  arrivefe  ici.  _    .      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3651.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Schweidnitz,   10  mai  1749. 

Je  viens  de  recevoir  les  depftches  que  vous  m'avez  faites  du  5  de 
ce  mois,  sur  lesquelles  je  vous  dirai  que  je  ne  saurais  qu'applaudir  ä 
la  resolution  que  la  cour  de  Suede  a  prise  de  nommer  le  baron  de 
Hamilton  pour  Tenvoyer  k  celle  de  Londres. 

Je  ne  crois  pas  que  mes  intdr&s  perdront  par  l'ävänement  qui  vient 
d'arriver  ä  la  cour  de  France  par  rapport  au  renvoi  du  comte  de 
Maurepas;  j'espere  plutöt  d'y  gagner,  ce  ministre  ne  m'ayant  point 
paru  6tre  dans  de  bons  sentiments  k  mon  £gard. 

Quant  aux  insinuations  que  le  marquis  de  Valory  vous  a  faites  en 
consöquence  de  la  ddpöche   qui  lui  a  6t6  apportde  par  un  courrier,a  je 

>  Vergl.  S.  521 .  —  •  Podcwils'  Bericht  vom  5.  Mai  sagt :  „La  fin  de  la  d^p^che  roulait 
sur  l'importance  de  certains  mlnagements  et  liaisons  secrets  ä  prendre  entre  Votre  Majest6 
et  la  Porte  Ottomane,  qui  lui  pourrait  6tre  avec  le  temps  d'un  prix  et  d'un  avantage 
infini,  vis-a-vis  des  cours  de  Vienne  et  de  Russie.  Le  marquis  de  Puyzieulx  ajoute 
que,  s'il  lui  6tait  permis  de  s'expliquer  librement,  il  trouvait  que  Votre  Majeste*  poussait 
la  d^licatesse  et   la  circonspection    sur  cet   article  un   peu  trop  loin;    qu'il  y  aurait 
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vous   en  parlerai  ä  mon  retour  ä  Berlin   oü  nous   pourrons  nous  con- 
certer  sur  tout  ceci  avec  ledit  marquis. 

Je  vous  adresse  la  rdponse  que  je  viens  de  faire  au  margrave  de 
Schwedt  avec  une  lettre  ä  la  Margrave,  que  vous  ferez  parvenir  k  leur 
direction.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Federic. 


3652.     A   LA  PRINCESSE  ROYALE  DE  SüfcDE  A  STOCKHOLM. 

[Berlin,  14  mai  1749]. 

Nous  allons  actuellement,  soub 
la  mldiation  de  la  France,  n£gocier 
une  alliance  avec  le  Türe;  quant 
au  Danemark,  je  suis  fort  de  votre 
sentiment;  pour  la  Saxe,  ni  nous 
n'en  avons  besoin,  ni  vous  ne  de- 
vez  vous  en  embarrasser. 

Quant  k  la  sürete  k  prendre 
contre  les  Russes,  il  n'y  a  qu'ä 
voir  l'effet  qu'operera  lä-bas  la  de- 
claration  de  l'Angleterre,  et  quoi 
qu'on  puisse  faire  d'ailleurs,  il  est 
impossible  de  finir  vos  armements, 
avant  que  de  voir  le  Prince  £tabli 
sur  le  tröne. 


Die  Kronprinzessin  von  Schweden 
schreibt,  Stockholm  23.  April:  „.  .  .Vous 
jugerez  mieux  que  moi  s'il  ne  sera  pas 
necessaire,  ä  l'heure  qu'il  est  que  la  partie 
est  H6e  el  les  frais  faits,  de  s'expliquer 
d'une  fagon  precise  et  de  travailler  a  un 
repos  permanent  dans  le  Nord  sous  la 
garantie  de  la  France  et  de  1'Angleterre. 
Cette  Operation  n'emp&cherait  pas  de 
songer  a  une  contre-ligue  propre  a  servir 
a  tout  evlnement  et  a  contre  -balancer 
celle  qui  s'est  contractu  a  Vienne.  Outre 
la  Prasse,  la  Suede  et  la  France,  on  y 
pourrait  faire  entrer  l'Espagne  et  la  Sar- 
daigne,  peut-6tre  m^me,  moyennant  quelque 
patience  et  manage,  le  Danemark,  et  que 
sait-on  si  la  Saxe,  redressle  dans  ses  vrais 
intlre'ts  et  amorcee  par  des  subsides  offerts 
par  la  France,  ne  s'y  porterait  pas  aussi, 
lorsqu'elle  y  verrait  une  sürete"  entiere? 
Cette  besogne  faite,  il  ne  resterait  que  la 
Porte  Ottomane  a  mitonner,  afin  de  pou- 
voir  la  mettre  en  mouvement ,  lorsque  le 
cas  Texigerait.  Jai  tant  entendu  pr&cher 
ce  plan  et  je  Tai  trouve*  si  sens6,  selon 
moi,  que  je  ne  saurais  m'empecher  de 
vous  le  r6p6ter,  quotque  je  sache  qu'on 
en  a  dlja  depuis  quelque  temps  fait  part 
h  M.  Rohdui.  .  . 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept.   Das  Datum  ergiebt  die  Antwort  der  Kronprinzessin,  Drott- 
ningholm  zo.  Juni. 


Federic 


3653.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   16.  Mai  1749. 

Wegen  der  diflferenten  Depeschen,  welche  Se.  Königl.  Majestät  von 
Dero  auswärtigen  Ministres  mit  den  letzteren  Posten  erhalten  und  gestern 

moyen  de  prendre  des  arrangements   pour  dlrober  a  toutes  les  autres  puissances  U 
connaissance  de  ce   qui  se  traiterait  la-dessus  secretement ,   soit   par  le  canal  de  la 
France  ou  celui  de  la  Suede,  avec  la  Porte."    Vergl.  S.  307. 
1  Vergl.  Nr.  3637  S.  515. 
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dechiffriret  gelesen  haben,  soll  Ew.  Excellenz  ganz  gehorsamst  melden, 
wie  des  Königs  Majestät  allergnädigst  befohlen,  dass  dem  p.  von 
Ammon1  zu  antworten,  dass  nach  der  Antwort,  welche  er  von  dem 
Comte  de  Chavannes  erhalten,  er  die  ihm  committirt  gewesene  Nego- 
ciation  nur  ganz  fallen  lassen  und  die  erhaltene  Pleins-pouvoirs3  unter 
gewissen  Praecautionen  wieder  einsenden  soll.  An  den  Baron  von  Cham- 
brier  aber  wäre  zugleich  zu  schreiben,  dass  da  Se.  Königl.  Majestät 
gesehen,  wie  es  dem  französischen  Hofe  nicht  eben  angenehm  gewesen, 
wenn  Dieselbe  gewisse  Engagements  mit  dem  sardinischen  Hofe  nähmen,3 
so  hätten  Höchstdieselbe  auch  die  von  dem  Marquis  de  Puyzieulx  des- 
halb angeführte  Ursachen  von  solcher  Erheblichkeit  gefunden,  dass  Sie 
diese  Negoziation  gänzlich  fallen  lassen;  welches  der  von  Chambrier 
dem  Marquis  de  Puyzieulx  auf  eine  vor  solchen  etwas  flatteuse  Art  in- 
sinuiren  sollte. 

An  den  von  Voss  zu  Dresden  sei  auf  das  Postscriptum  seiner 
Depfiche  vom  10.  dieses  wegen  des  Verlangens  des  französischen  Am- 
bassadeurs, damit  des  Königs  Majestät  Sich  vor  ihn  interessirten ,  zu 
dem  Posten  in  Schweden 4  zu  gelangen,  zu  antworten,  wie  er  gedachtem 
Ambassadeur  von  Sr.  Königl.  Majestät  wegen  die  obligeanteste  Compli- 
menten  machen  und  ihm  auf  das  douceste  zu  verstehen  geben  sollte,  dass, 
so  gerne  Höchstdieselbe  Sich  vor  ihn  in  allen  Stücken,  so  demselben 
Vergnügen  machen  könnten,  employiren  möchte,  Sie  dennoch  in  solchen 
Sachen,  als  wie  die  Nomination  derer  Ministres  von  Frankreich  an  aus- 
wärtigen Höfen  wären,  Sich  nicht  wohl  unternehmen  dörften,  noch  Dero- 
selben  zukäme,  Sich  davon  directement  zu  meliren,  weil  das  französische 
Ministerium  solches  mit  vieler  Jalousie  ansehen  würde.  Es  werde  der 
Ambassadeur  auch  selbst  einsehen,  dass  vor  andere  Puissancen  sich 
dergleichen  nicht  wohl  schickte;  inzwischen  da  Se.  Königl.  Majestät 
ihm  viele  Obligation  hätten,  so  werde  Sie  sehen,  ob  Dieselbe  etwas  zu 
seinem  Vergnügen  darunter  indirectement  ausrichten  könnten,  und  zu 
dem  Ende  an  Dero  Minister  in  Frankreich  das  nöthige  rescribiren.  Im 
übrigen  sollte  der  von  Voss  gedachtem  Ambassadeur  alles  obligeante 
über  dessen  Sujet  von  Sr.  Königl.  Majestät  wegen  sagen  und  über  vor- 
ermeldetes  eine  schöne  Sauce  machen. 

An  den  von  Chambrier  sollte,  jedoch  nur  zu  seiner  Direction,  das 
Verlangen  des  p.  Des  Issarts  communiciret  werden,  mit  dem  Beifügen, 
wie  Se.  Königl.  Majestät  wohl  einsähen,  dass  Sie  Sich  davon  nicht 
meliren  könnten;  er  sollte  aber  dennoch  adroitement  gegen  die  guten 
Freunde  des  Des  Issarts  oder  auch  wo  er,  der  Chambrier,  es  sonsten 
convenable  fände,  etwas  davon  hinwerfen  und  zu  verstehen  geben,  als 
wenn  er  mit  etwas  davon  chargiret  wäre,  damit,  wenn  der  Des  Issarts 
davon  benachrichtiget  würde,  er  den  guten  Willen  Sr.  Königl.  Majestät 
daraus  ersähe. 

i  Vergl.  Nr.   3654.  —  a  Vergl.  S.  514.  —  3  Vergl.  S.  513.  —  ♦  Vergl.  S.  520. 
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Von  der  Relation  des  Herrn  von  Rohd  vom  29.  voriges  seind  des 
Königs  Majestät  sehr  zufrieden  gewesen x  und  haben  declariret,  dass  der 
Einhalt  derselben  ganz  und  gar  Dero  Intention  gemäss  wäre,  Sie  auch 
davon  völlig  d'accord  wären.  Wonächst  Sie  auch  auf  beide  Relations 
des  Diestel8  vom  3.  und  6.  dieses  declariret,  wie  es  Deroselben  freue, 
dass  die  Sentiments  beider  Höfe  admirabel  mit  einander  stimmten  (wes- 
falls  dem  Diestel  dasjenige,  so  der  von  Rohd  berichtet,  zu  communiciren 
sei),  und  wäre  demnach  zu  wünschen,  dass  die  Ndgociations  dieserwegen 
bald  entamiret  werden  könnten;  denn  wenn  man  Apparences  sähe,  in 
einer  Reconciliation  mit  beiden  Höfen  zu  reussiren,  alsdenn  je  ehe  je 
lieber  dazu  zu  thun  sein  würde,  um  die  Desseins  des  russischen  Hofes 
zu  unterbrechen  und  zu  praeveniren. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


3654.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 


Ammon  berichtet,  Haag  5.  Mai: 
„Vendredi  dernier,  le  pensionnaire  de  Hol- 
lande, Gilles,  recut  de  la  part  du  prince 
d' Orange  un  billet  par  lequel  on  l'aver- 
tissait  de  demander  incessamment  sa  d€- 
mission,  faute  de  quoi  eile  lui  serait  don- 
n£e  ...  Sa  disgräce  ne  provient  que 
d'avoir  dlplu  au  comte  de  Bentinck." 

Haag  9.  Mai:  „Concernant  le  taute* 
a  faire  avec  le  roi  de  Sardaigne,  je  ne 
serai  pas  dans  rembarras  de  tralner  cette 
nlgociation  en  longueur.3  Chavannes 
vient  de  recevoir  la  rlponse  qu'il  atten- 
dait ,  et  ä  ma  grande  surprise  il  m'a  d6- 
clare"  que  l'affaire  ne  pourrait  Stre  entamee 
pour  le  präsent,  tant  parceque  lui-mSme 
avait  ordre  de  se  rendre  incessamment  ä 
Turin ,  que  parceque  le  Roi  son  maitre 
avait  actuellement  de  si  grands  mlnage- 
ments  a  garder  avec  la  cour  de  Vienne 
qu'il  n'osait  la  dlsobliger  par  une  alliance 
avec  Votre  MajesteV' 


Potsdam,  17  mai  1749. 

Vos  deux  rapports  du  5  et 
du  9  de  ce  mois,  m'ont  ete  bien 
rendus  ä  mon  retour  ici  de  la  Si- 
tesie. Je  me  reTere  par  la  presente 
k  ce  que  je  vous  ai  fait  rescrire 
par  le  departement  des  affaires 
dtrangeres4  sur  ce  que  vous  ayez  ä 
renvoyer  en  cour  les  pleins-pou- 
voirs  qui  vous  sont  parvenus  de 
ma  part  pour  entamer  la  negocia- 
tion  dont  il  a  e*te  question  avec  le 
ministre  de  la  cour  de  Sardaigne, 
comte  de  Chavannes. 

Quant  au  changement  qui 
vient  d'ötre  fait  dans  le  ministere 
de  la  Republique,  dans  la  personne 
du  conseiller  pensionnaire,  le  sieur 
Gilles,  il  ne  m'est  aucunement  dou- 


teux  qu'il  ne  düt  fitre  suivi  d'autres 
encore  de  plus  grande  consequence,  et  je  suis  tres  persuade\  en  m$me 
temps,  que,  si  le  prince  d' Orange  se  trouvait  conseille*  actuellement  par 
quelque  esprit  violent,  les  affaires  de  ce  Prince  ne  feraient  qu'en  empirer 
davantage  et  risqueraient  peut-6tre  quelque  revers  des  plus  ficheux. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


x  Graf  Tessin  hatte  zu  dem  preussischen  Gesandten  von  der  Geneigtheit  des 
Kronprinzen  zu  einem  Ausgleiche  mit  Dänemark  gesprochen.  —  a  Nachfolger  Heu- 
singer's  als  Geschäftsträger  am  dänischen  Hofe.  —  3  Vergl.  S.  514.  —  4  Vergl.  S.  525. 
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3655.     AU  CONSEILLER  PRIVÜ  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  17  mai  1749. 

J'ai  re$u  les  d^pftches  que  vous  m'avez  faites  du  7  et  du  10  de 
ce  mois.  Comme  je  vous  ai  fait  savoir  mes  intentions  par  un  rescrit  du 
ddpartement  des  affaires  etrangeres x  que  vous  recevrez  ä  cette  ordinaire, 
touchant  la  demande  que  l'ambassadeur  de  France  m'a  fait  faire  par 
vous  par  rapport  au  poste  vacant  de  ministre  de  France  en  Su£de, 
et  que  je  n'ai  rien  k  y  ajouter,  je  m'y  röf&re,  ne  doutant  pas  que  vous 
ne  vous  acquittiez  bien  habilement  de  tout  ce  que  je  vous  ai  ordonne 
ä  ce  sujet. 

Au  surplus,  je  suis  toujours  bien  aise  d'apprendre  que  dans  la 
derni&re  foire  de  Leipzig  les  inte"röts  des  capitaux  que  mes  sujets  ont 
ä  prtftendre  ä  la  charge  de  la  Steuer,  leur  ont  €t€  payds  generalement, 
et  qu'on  a  fait  tout  ce  qui  a  €\€  possible  pour  acquitter  les  capitaux; 
aussi  faut-il  bien  que  les  autres  prennent  encore  patience  jusqu'ä  ce  que 
leur  tour  puisse  venir  pareillement.  _,     , 

JL^    C  ^A  v  1   1  \*t 

Nach  dem  Concept. 


3656.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   17  mai  1749. 

J'ai  re^u  vos  deux  ddpftches  du  2  et  du  5  de  ce  mois.  Les  senti- 
ments  que  le  marquis  de  Puyzieulx  vous  a  marques  encore  sur  mon 
sujet,  m'ont  fait  bien  du  plaisir,  et  je  serais  content  si  une  bonne  fois 
lui  et  le  comte  de  Saint  -  S^verin  se  pourraient  enti&rement  ddfaire  de 
ces  prejuges  que  mes  ennemis,  comme  vous  dites,  ont  su  graver  dans 
leurs  esprits,  par  rapport  aux  finesses  et  ä  un  rafnnement  de  politique 
tendant  ä  rembarquer  la  France  dans  une  nouvelle  guerre  que  Ton  m'a 
attribuä  calomnieusement.  Le  temps  me  justifiera  que  rien  n'a  6t6  plus 
contraire  ä  mes  intentions.  En  attendant,  vous  ne  laisserez  pas  de  dire 
mille  politesses  de  ma  part  au  marquis  de  Puyzieulx  sür  sa  fagon  pre- 
sente  de  penser  ä  mon  dgard,  et  de  l'assurer  que  j'irai  toujours  de  con- 
cert  avec  la  France  et  que  je  ne  nägligerai  rien  de  tout  ce  qui  pourra 
contribuer  ä  rendre  la  derni&re  paix  stable  et  solide  et  ä  ^Carter  une 
nouvelle  guerre.  Vous  direz  encore  ä  ce  ministre  que,  comme  j'avais 
remarque,  par  un  de  ses  discours  qu'il  avait  eu  avec  vous  et  dont  vous 
m'avez  rendu  compte  par  une  de  vos  depöches  prdcddentes, a  que  cette 
alliance  que  j'avais  envie  de  faire  avec  la  cour  de  Turin,  n'etait  pas 
trop  du  goüt  de  la  France,  j'avais  laissd  tomber  d'abord  cette  idee  et 
donnd  mes  ordres  ä  mon  ministre  ä  la  Haye  de  n'y  plus  toucher. 

Au  surplus,  le  marquis  de  Puyzieulx  m'ayant  fait  faire  par  le  mar- 
quis  de  Valory   quelques   insinuations   sur  differents   sujets   et  en  parti- 

x  Vergl.  S.  525.  —  a  Vergl.  S.  513. 
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culier  sur  de  certaines   liaisons   ä  prendre  avec  la  Porte  Ottomane,1   il 

n'y  a   eu  que   raon  absence  en  Sitesie   qui   m'a   empÄchd  de  repondre 

d'abord  lä-dessus ;  mais  corame  je  suis  ä  präsent  de  retour  de  ce  voyage, 

j'ai  parle  moi-m£me  au  marquis  de  Valory  et  me  suis  explique  avec  lui 

d'une  facon  que  M.  de  Puyzieulx,  ä  ce  que  j'espere,  aura  lieu  d'en  &re 

satisfait. 3 

H  m'est   revenu  par  des  lettres  de  Vienne  qu'on  y  avait   des  nou- 

velles  d'une   declaration   de   guerre    ä  craindre   de  la  Porte  contre  la 

Russie  et  qu'il  paraissait  comme  si  la  cour  de  Vienne  commencait  ä  en 

avoir  ombrage.     Quoique  je  ne  compte   que  peu  sur   de  pareiUes  nou- 

velles,    neanmoins  je   suis   persuade*   qu'une  simple  apprehension    de  la 

part  de  la  cour  de  Vienne  d'une  pareille  guerre  ne  laissera  pas  de  faire 

toujours  un  bon  effet.  _     _ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3657.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   17  mai  1749. 

La  derni£re  relation  du  sieur  von  der  Hellen3  me  marquant  la 
nouvelle  qu'on  croit  Stre  apportee  par  le  courrier  arrivä  depuis  peu  de 
Constantinople ,  d'une  declaration  de  guerre  ä  craindre  de  la  Porte 
Ottomane  contre  la  Russie ,  vous  devez  me  mander  ce  qui  en  est  v6ri- 
tablement,  et  si  cette  nouvelle  donne  de  T  ombrage  ä  la  cour  de  Vienne. 
Quoique  je  ne  fasse  pas  trop  de  fond  sur  de  pareilles  nouvelles,  je  crois 
cependant  que  m6me  une  simple  apprehension  de  la  cour  de  Vienne 
d'une  rupture  des  Turcs  avec  la  Russie  ne  saurait  que  faire  un  bon 
effet  dans  les  circonstances  präsentes. 

J'ai  appris  d'ailleurs  qu'on  doit  avoir  mis  trois  sujets  sur  le  rang 
dont  on  en  veut  envoyer  un  ä  ma  cour  ä  la  place  du  comte  Chotek, 
savoir  le  prince  Piccolomini  et  les  gäneraux  Colloredo  et  Porporati. 
Vous  ne  laisserez  pas  de  prendre  connaissance  sur  qui  le  choix  pourra 
tomber,  et  de  m'en  informer. 

Mes  lettres  de   Moscou   sont  que  la  cour  de  Russie  commence  ä 

present  ä  se  raviser,  de  facon  que  la  tranquillitd  publique  au  Nord  pour- 

rait  bien  n'Ätre  point  troublee;  j'ai  bten  envie  de  croire  que  la  declaration 

que  le  lord  Hyndford  a  faite  au  chancelier  de  Russie,  que  rAngleterre 

ne  saurait  point  se  pröter  au  renouvellement  de  la  Convention  de  sub- 

sides  avec  la  Russie,4  a  eu  beaucoup  de  part  ä  la  rdsolution  que  celle-ci 

a  prise  de  ne  vouloir  point  troubler  le  Nord.  „    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept 


x  Vergl.  Nr.  3651  S.  523.  —  a  Vergl.  S.  531.  534.  —  3  Vertreter  des  Grafen  Otto 
Podewils  während  dessen  Reise  nach  Neisse  (vergl.  S.  492).  —  4  Vergl.  S.  453.  466. 
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3658.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  17  mai  1749. 

J'ai  tout  Heu  d'ötre  satisfait  de  -ce  que  vous  rae  marquez  dans  votre 
dep&che  du  2  de  ce  mois  par  rapport  ä  la  derni&re  conversation  que 
vous  avez  eue  avec  le  duc  de  Newcastle.  J'attends  ä  pre"sent  vos  nou- 
velles  sur  la  rdponse  que  la  cour  de  Russie  a  faite  k  celle  de  Londres, 
afin  de  pouvoir  juger  prdcisdment  si  eile  a  e*te"  aussi  satisfaisante  que  le 
sieur  Tschernyschew  l'a  annoncle.  L'on  m'a  marque,  en  attendant,  que 
la  cour  de  Russie,  ne  voyant  point  jour  k  pouvoir  entrainer  actuelle- 
ment  l'Angleterre  dans  ses  concerts  avec  celle  de  Vienne,  commence  k 
se  raviser  et  ä  donner  de  l'espdrance  qu'elle  pourrait  bien  rester,  aussi, 
tranquille.  II  y  a  de  l'apparence  que  la  declaration  que  le  lord  Hynd- 
ford  lui  a  faite  en  dernier  lieu,  savoir  que  rAngleterre  ne  saurait  pas 
renouveler  la  Convention  de  subsides  qu'elle  avait  eue  avec  la  Russie, 
y  a  beaucoup  de  part.  Quant  ä  la  cour  de  Vienne,  eile  continue  ä 
pröner  ses  sentiments  pacifiques  et  ä  nier  corame  meurtre  qu'elle  ait 
jamais  pense  k  de  nouveaux  troubles,  quoiqu'elle  soit  outrde  de  de*pit 
de  ce  que  ses  espdrances  de  pouvoir  profiter  des  troubles  au  Nord  sont 
allees,  cette  fois-ci,  en  fumee.  Comme  eile  a  voulu  se  faire  un  grand 
merite  d'une  confidence  que  la  cour  de  Dresde  lui  a  fait  faire  et  de  la 
rdponse  qu'elle  y  a  donnee,  et  que  cette  pi£ce  est  tombe"e  par  hasard 
entre  mes  mains,  j'ai  bien  voulu  vous  la  communiquer  k  la  suite  de 
cette  d^pöche, x  quoique  pour  votre  direction  seule. 

Au  surplus,  l'on  vient  de  me  marquer  de  Dresde  que  le  sieur  Wil- 
liams serait  bientöt  rappelt  et  que  l'on  assurait  positivernent  qu'il  serait 

accrdflitd  k  ma  cour.  ^     , 

„  v  J     „  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


3659.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,   17  mai  1749. 

Vous  deux  depöches  du  21  et  du  24  d'avril  dernier  me  sont  bien 
entrdes.  Quoique  toutes  les  apparences  paraissent  indiquer  que  le  mi- 
nist&re  de  la  Grande-Bretagne  ne  voudra  point  se  möler  des  vastes  projets 
des  deux  cours  imperiales,  apr&s  la  vigoureuse  ddclaration  qu'a  fait  faire 
la  France  k  l'Angleterre  relativement  aux  affaires  du  Nord,  et  qu'ainsi 
la  Russie  se  desistera  des  desseins  qu'elle  s'etait  forme's  pour  rester  tran- 
quille, comme  la  cour  de  Vienne  doit  elle-möme  le  lui  avoir  conseilld, 
vous  n'en  serez  pas  moins  bien  alerte  et  sur  vos  gardes  et  avertirez  le 
ministre  de  Su&de  de  l'ötre  aussi,  n'etant  point  douteux  que  le  Chan- 
celier,  pour  peu  qu'il  y  voie  l'occasion  favorable,  ne  diit  tächer  de  con- 

■ 

1  Die  Beilage  liegt  nicht  vor. 
Corresp.  Friedr.  II.    VT  34 
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tinuer  ses  ostenstations  ordinaires  par  un  campement  de  deux  diförents 
corps  de  troupes,  dont  Tun  serait  form£  dans  la  Finlande  et  l'autre  sur 
les  frontteres  de  la  Courlande,  pour  chicaner  peut-Stre  ainsi  la  Suede, 
en  lui  prescrivant  differentes  conditions  injustes,  afin  d'en  prendre  occa- 
sion  pour  embrouiller  les  affaires. 

Cependant,  je  sais  pour  sür  et  certain  que  rAngleterre  n'est  actuelle- 
ment  point  d'humeur  ä  vouloir  se  pröter  ä  une  nouvelle  Convention  de 
subsides  avec  la  Russie  et  quelle  a  mSme  donne*  ordre  ä  milord  Hynd- 
ford  de  le  ddclarer  net  et  clair  ä  la  cour  de  Russie. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3660.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  18.  Mai  1749, 

Wegen  der  gestern  und  heute 
allhier     eingelaufenen     Postsachen 


Rohd  berichtet,  Stockholm  6.  Mai : 
„Le  sieur  de  Rudenschöld  6tant  venu  me 
voir  avant-hier,  j'ai  profite*  de  l'occasion 
pour  lui  parier  ea  particulier  au  sujet 
d'une  dlclaration  a  publier  ici  pour  d6- 
truire  les  bruits  rlpandus  comme  si  on 
voulait  venir  en  Suede  a  changer  la  forme 
de  son  gouvernement  .  .  .  mais  il  m'a 
paru  tout-a-fait  du  m£me  sentiment  que 
le  comte  de  Tessin  .  .  .  soutenant  qu'on 
ne  pourrait  proc6der  a  une  teile  publica- 
tion  pr6sentement  sans  commettre  l'hon- 
neur  de  la  Suede,  et  qu'en  outre  il  Itait 
convenable  de  reserver  ce  pas  pour  quelque 
occasion  d'&lat  et  indispensable." 

Diestel  berichtet,  Kopenhagen  10. 
Mai,  dass  der  französische  Gesandte  Le- 
maire  ihm  mitgetheilt  habe:  „Que  tout 
ce  qu'il  avait  fait  jusqu'a  präsent  ne  con- 
sistait  qu'en  des  pourparlers  vagues  .  .  . 
C'est  ä  peu  pres  la  m£me  maniere  dont  il 
s'est  explique*  envers  le  ministre  de  Suede. 
Je  ne  congois  pas  les  motifs  qui  engagent 
l'abbe*  Lemaire  a  agir  avec  tant  de  r6serve 
a  notre  Igard,  car  il  est  sür  qu'il  travaille 
sous  main  au  renouvellement  du  trait6  de 
subsides  .  .  .  Le  langage  qu'on  a  tenu  ici 
au  ministre  de  Suede  est  bien  diffcrent 
de  celui  du  sieur  de  Jessen."  * 

Von  der  Hellen  berichtet,  Wien 
10.  Mai :  „Le  comte  Barck  vient  de  m'in- 
former  qu'ltant  retourne*  avant-hier  chez 
le  comte  d' Ulfeid,  il  lui  avait  fait  tout 
au  long  la  dlclaration  dont  sa  cour  1' avait 
charge*  en  dernier  lieu  au  sujet  des  bruits 
qu'on   avait  fait  courir  qu'on  songeait  en 


habe  Ew.  Excellenz  schuldigst  zu 
melden  nicht  ermangeln  sollen, 
wie  dass 

1.  Dem  Herrn  von  Rohd  auf 
seinen  Bericht  vom  6.  dieses  zur 
Antwort  zu  geben,  dass  so  viel  die 
darin  enthaltene  Publication  einer 
Declaration  quaestionis  anlangete,  Se. 
Königl.  Majestät  darunter  nur  allein 
die  gute  Absichten  geführet  hätten, 
dass  dadurch  die  Sachen  *  von 
Schweden  noch  mehr  beruhiget 
werden  sollten;  daferne  aber  das 
dortige  Ministerium  einigen  An- 
stand darin  fände,  so  könnten  des 
Königs  Majestät  Sich  solches  auch 
geschehen  lassen. 

2.  Dem  p.  Diestel  sollte  auf 
seinen  Bericht  vom  10.  dieses  in 
Antwort  gegeben  werden,  dass  er 
es  so  hoch  nicht  nehmen  sollte, 
wenn  der  Abbe  Lemaire  ihm  mit 
einer  Art  von  Reserve  gesprochen 
habe,  und  dass  er,  der  p.  Diestel, 
sich  wohl  in  Acht  nehmen  sollte, 
sich  mit  jenem  deshalb  nicht  zu 
brouilliren.    Warum  die  Dänen  sich 
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Suede  ä  changer  la  forme  du  gouverne- 
mcnt;  que  ce  ministre  lui  avait  rlpondu 
qu'il  ne  manquerait  pas  d' in  former  l'Im- 
peratrice  -  Reine  de  ce  qu'il  venait  de  lui 
dire,  et  qu'il  pouvait  l'assurer  d'avance 
que  Sa  Majeste*  Imperiale  serait  tres  sen- 
sible ä  la  marque  d'amitie'  et  de  confiance 
qu'on  voulait  lui  donner  a  cette  occasion, 
et  qu'elle  aurait  soin  d'en  faire  un  bon 
usage  vis-a-vis  de  ses  alliös." 

Mtinchow  berichtet,  Glogau  14.  Mai, 
,,dass  -die  englischen  Waaren  in  Schlesien 
nicht  impostiret  [werden] ,  sondern  viel- 
mehr diese  Nachricht  in  Sachsen  aus  Ja- 
lousie gegen  das  hiesige  Commercium  aus- 
gebracht .  .  .  sein  müsse. ui 


nicht  so  deutlich  gegen  den  schwe- 
dischen Minister  als  gegen  uns 
expliciren  wollten,  davon  wäre  wohl 
die  Ursache,  dass  sie  gerne  von 
den  Umständen  profitiren  und  den 
Schweden  den  Brodkorb  etwas  hoch 
hängen  wollten,  um  einen  desto 
bessern  Kauf  zu  bekommen. 

3.  Sei  dem  von  Goltz  zu  Mos- 
kau in  der  an  ihn  zu  expedirenden 
Antwort  dasjenige  zu  communiciren, 
was  der  von  der  Hellen  wegen  des 
zwischen  dem  Kanzler  von  Ulfeid 
und    dem    schwedischen    Minister 


Graf  von  Barck  vorgewesenen  En- 
tretiens  über  die  schwedischen  Angelegenheiten  umständlich  berichtet 
habe;  wogegen 

4.  Dem  Herrn  Grafen  von  Podewils  zu  Wien  das  nöthige  aus  des 
p.  von  Klinggräffen  heutigen  Berichten  wegen  des  Mystfcre,  so  der  eng- 
lische Hof  von  ihren  aus  Russland  erhaltenen  DdpÄchen  machete,2  com- 
municiret  werden  sollte. 

5.  So  viel  sonsten  noch  den  in  Abschrift  hierbei  kommenden  Be- 
richt des  Herrn  Grafen  von  Münchow  anlanget,  so  wollen  Se.  Königl. 
Majestät,  dass  der  Herr  von  Klinggräffen  hiernach  umständlich  instruiret 
werden  soll. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


3661.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   18  mai  1749. 

Mon  intdrSt  et  les  circonstances  präsentes  demandent  absolument 
que  je  me  prfcte  ä  l'offre  que  la  France,  comme  vous  savez,  vient  de 
me  faire3  par  rapport  ä  des  liaisons  defensives  ä  prendre  secrätement 
avec  la  Porte  Ottomane  par  le  canal  de  la  France,  pour  ddrober  ä 
toutes  les  puissances  la  connaissance  de  ce  qui  se  traitera  lä-dessus. 
Ma  volonte  est  que  vous  deviez  expedier  les  pleins-pouvoirs  necessaires 
pour  le  ministre  de  France  ä  Constantinople ,  le  sieur  Desalleurs,  afin 
de  pouvoir  en  faire  l'usage  qu'il  conviendra,  et  que,  de  plus,  vous 
deviez  faire  le  projet  du  traite  de  cette  alliance  defensive  et  me  l'en- 
voyer  ä  ma  rdvision. 

.11  serait  superflu  de  vous  recommander  ä  prendre  toutes  vos  prd- 
cautions  lä-dessus,  d'une  fagon  que  tout  soit  tenu  dans  le  dernier  secret 


1  Vergl.  S.  449.  494.  —  *  Vergl.  Nr.  3662.  —  3  Vergl.  S.  523. 
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et  qu'il   n'en   puisse   transpirer  la  moindre  chose.     Et  sur  cela,  je  prie 

Dieu  etc.  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.  


3662.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  20  mai  1749. 

Je  ra'imagine  que  vous  avez  raison  de  penser,  comme  vous  le  mar- 
quez  par  votre  depeche  du  28  d'avril  dernier,  que  l'audience  particu- 
liere  qu'a  eue  en  dernier  Heu  le  comte  de  Bernes  de  l'Impdratrice,  ait 
eu  principalement  pour  objet  des  compliments  dont  ledit  comte  a  du 
s'acquitter  de  la  part  de  Tlmpdratrice-Reine  envers  cette  Princesse,  sur 
le  bon  ordre  qu' avait  tenu  le  corps  auxiliaire  russien  pendant  son  sejour 
en  Allemagne,  et  j'en  suis  d'autant  plus  persuade  qu'il  ne  inest  point 
probable  que  rimperatrice  eüt  voulu  traiter  sur  quelque  matiere  impor- 
tante  avec  le  ministre  autrichien  en  prdsence  du  comte  Woronzow. 

La  cour  de  Vienne  discontinue  totijours  de  plus  en  plus  ses  pre- 
paratifs  guerriers  et  ne  pröne  pas  peu  ses  sentiments  pacifiques. 

Mes  avis  d'Angleterre  portent  que  le  ministere  d'Angleterre  avait 
re$u  dernierement  un  courrier  de  milord  Hyndford,  chargd  d'ample^ 
ddpÄches  de  sa  part  audit  ministere,  et  qu'il  6ta.it  venu  aussi  au  comte 
de  Tschernyschew  un  courrier  de  Russie,  mais  que  le  ministere  d'Angle- 
terre, tout  ainsi  que  le  comte  Tschernyschew,  secretaient  avec  tant  de 
soin  le  contenu  de  leurs  depSches  que,  quoiqu'il  y  eüt  d£jä  dix  a  douze 
jours  qu'elles  leur  avaient  dtd  rendues,  il  n'en  transpirait  encore  absolu- 
ment  rien,  et  que  m6me  les  ministres  des  puissances  auxquelles  on  avait 
promis  la  communication  du  contenu  de  ces  dites  depeches,  en  avaient 
e*te  frustrds  jusqu'alors.  Cette  conduite  mystdrieuse  me  fait  soupgonner 
qu'il  se  pourrait  tres  bien  qu'il  y  eüt  encore  de  cache"e  quelque  anguille 
sous  röche;  nous  ne  tarderons  ndanmoins  guere  ä  decouvrir  ce  qui  en 
est  et  de  nous  mettre  au  fait  du  vrai  de  l'affaire. 

En  attendant,   ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  en  dire,  n'est  que  pour 

votre  direction  et  pour  vous  mettre  dans  les  voies  ä  l'approfondir  davan- 

tage.    Vous  serez  d'ailleurs  toujours  fort  attentif  aux  arrangements  qu'on 

pourra  prendre  lä  oü  vous  6tes  ä  l'e'gard  des  troupes  russiennes  et  m'en 

ferez  frequemment  vos  rapports.  „     _ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

3663.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR.EFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  20  mai  1749. 

J'ai  rec,u  ä  la  fois  vos  depSches  du  6  et  du  9  de  ce  mois.  La 
conduite  du  duc  de  Newcastle  me  parait  inconcevable,  quand  il  temoigne 
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tant  d'embarras  que  vous  dites  quand  il  s'est  agi  de  s'expliquer  sur  le 
contenu  des  depöches  que  le  courrier  de  Russie  a  apportdes  en  dernier 
lieu,  et,  ä  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  nouveau  jeu  cache  lä-dessus, 
je  n'y  comprends  rien;  ainsi  donc,  vous  tacherez  de  votre  mieux  ä 
pouvoir  m'orienter  lä-dessus.  Je  ne  veux  pas  cependant  vous  laisser 
ignorer  qu'il  m'est  revenu  de  bon  lieu  que  le  comte  Tschernyschew  a 
donnd  encore  assez  de  l'esperance  ä  sa  cour,  dans  des  deplches  qu'il 
lui  a  faites  au  raois  de  mars  dernier,  que  l'Angleterre  pourrait  encore 
accdder  au  traite  d'alliance  fait  entre  les  deux  cours  imperiales,  et  que 
c'est  en  consequence  de  cela  que  la  cour  de  Moscou  a  pris  la  reso- 
lution  de  faire  communiquer,  de  concert  avec  celle  de  Vienne,  par  leurs 
ministres  ä  Londres  au  minist&re  anglais  les  articles  secrets  dudit  traite 
et  insister  ä  ce  que  lord  Hyndford  soit  autorisd  de  passer  ä  Taccession ; 
anecdote  dont  vous  me  garderez  le  plus  religieux  secret  et  dont  vous 
ne  ferez  nul  autre  usage  que  d'en  guider  vos  recherches.  Au  surplus, 
mes  dernieres  lettres  de  Moscou  sont  qu'il  y  avait  toute  l'apparence  que 
la  cour  de  Russie  ne  pensait  actuellement  plus  ä  executer  quelque 
grand  dessein,  vu  que  tous  les  arrangements  qu'on  y  faisait,  annon- 
caient  assez  qu'on  ne  songeait  pas  ä  retourner  si  tot  ä  Petersbourg  et 
quon  ne  doutait  plus  que  l'Impäratrice  n'irait  faire,  au  printemps  de 
l'annde  prochaine,  un  voyage  ä  Kiovie. 

Quant  aux  insinuations  que  vous  avez  envie  de  faire  au  sieur  Du- 
rand,x  selon  ce  que  vous  en  marquez  dans  votre  depöche  du  6  de  ce 
mois,  vous  ne  devez  pas  h^siter  un  moment  de  les  faire.  Elles  sont 
<T  au  tant  plus  ndcessaires  que  je  sais  par  un  bon  canal  que  les  deux 
cours  imperiales  et  encore  celle  de  Londres  sont  extrömement  piqudes 
contre  moi  de  ce  que  j'ai  reveilte  im  peu  la  France  sur  les  vastes  et 
pernicieux  desseins  qu' elles  couvaient,  et  qu'  elles  voudront  prendre  ä  tache 
prdsentement  de  tenter  tout  au  monde  pour  mettre  de  la  däsunion  entre 

la  France  et  moi.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3664.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  mai   1749. 

Le  sieur  von  der  Hellen  m'ayant  marque  votre  arrivde  ä  Vienne 
par  la  relation  qu'il  m'a  faite  du  10  de  ce  mois,  je  vous  ai  fait  com- 
muniquer par  un  rescrit  du  ddpartement  des  affaires  etrang&res  ce  qu'il 
m'est  revenu  par  mes  dernteres  lettres  de  Londres  par  rapport  ä  l'em- 
barras  que  le  duc  de  Newcastle  a  t^moign^  quand  il  s'est  agi  de  com- 
muniquer au  ministre  de  France  ä  Londres  le  contenu  des  d£p6ches 
qu'un   courrier  de  Russie    y  a  apportees  en  dernier  lieu,    embarras  qui 

«  Vergl.  S.  508. 


534    

me   parait   d'autant   plus   etrange  que  mes  lettres  de  Moscou  m'appren- 

nent   qu'il   y   avait  toute   apparence  que  la   cour  de  Russie  ne  pensait 

actuellement   plus  k  l'exe*cution  de  quelque  grand  dessein,   vu  que  tous 

les   arrangements   qu'on   y  faisait,    annoncaient  assez  qu'on  ne  songeait 

pas  ä  retourner  si  tot  k  Pe"tersbourg,  qu'on  bätissait  ä  Moscou  des  palais, 

qu'on  faisait  des  provisions  et  faisait  transporter  de  Petersbourg  les  car- 

rosses   de   parade  et  les  chevaux  qu'on  avait  laisses  dans  cette  ville-ci, 

et  qu'on  ne  doutait  plus  que  l'Impe'ratrice  n'irait  faire,  au  printemps  de 

l'annde  qui  vient,  un  voyage  k  Kiovie. 

Au  surplus,  je  dois  vous  avertir  que  le  chancelier  comte  Ulfeid  est 

bien  pique"  contre  vous,  parcequ'il  vous  regarde  comme  celui  qui  a  com- 

mence  k   m' avertir  de  ce  qu'il  y  pourrait  Stre  anguille  sous  röche  dans 

la  manoeuvre  entre  les  deux  cours  imperiales,  avis  que  je  vous  fais  uni- 

quement  pour   que   vous   puissiez   vous  diriger  d'autant  mieux  avec  lui, 

sans   faire   semblant   d'en  savoir  la  moindre  chose.     Je  vous  dirai  d'ail- 

leurs   que  je  sais   de  bonne   main   que   les   deux    cours  imperiales  sont 

aussi  outrees  contre  moi  de  ce  que  j'ai  eveille  un  peu  la  France  contre 

les  vastes   et   pernicieux   desseins   que   ces   deux  cours    couvaient   dans 

l'esperance  qu'elles  cacheraient  si  bien  leur  jeu  que  la  France  s'endormi- 

rait  et  n'y  verrait  pas  de  si  pres,   avant  qu'elles  eussent  fait  leur  coup. 

Aussi  veulent-elles   particulierement   prendre   k  täche  k  present  de  fake 

jouer   tous  les  ressorts  possibles  afln  de  mettre  de  la  dlsunion  entre  la 

France  et  moi.  _,     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3665.   AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  22  mai  1749. 

J'approuve  le  projet  pour  le  traite  d'amitie  et  d'alliance  defensive 
avec  la  Porte  Ottomane  que  vous  m'avez  envoye'  k  la  suite  de  votre 
rapport  du  20  de  ce  mois  et  que  je  vous  renvoie  ci-clos.  Quant  au 
nombre  d'annees  de  cette  alliance,  vous  le  fixerez  ä  dix  ans. 

Quoique  j'aimerais  bien  que  cette  ndgociation  füt  conduite  avec  un 

tel   secret  qu'il   n'en  saurait   transpirer   rien  aux  deux  cours  imperiales, 

cependant  le  mal  ne  sera  pas  fort  grand  quand  möme  celles-ci  s'en  de- 

vraient  apercevoir.    Comme  elles  ont  pris  jusqu'ici  k  tiche  k  se  lier  tout 

alentour  de   moi,   l'on   ne   saura   raisonnablement  ddsapprouver  que  je 

pense  aussi   k  mes  süretes  et  que  je  täche  k  me  fortifier  d'une  alliance 

qui  ne  laissera   pas  que  de  leur  imposer.     Si  malgre*  tout  cela  elles  en 

veulent  crier,    nous  crierons  k  notre   tour   en  re'criminant  contre  elles. 

Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 
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3666.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Ohambrier  berichtet,  Paris  12.  Mai: 
„Votre  Majeste*  verra  par  la  gazette  de 
Paris  que  j'ai  l'honneur  de  Lui  envoyer 
ci-jointe,  commeDt  y  est  rapport^e  la  lettre 
que  Votre  Majeste*  a  £crite  au  roi  d'Angle- 
terre. x  On  n'y  fait  nulle  mention  de  ce 
que  Votre  Majeste*  y  dit  touchant  la  France 
et  des  engagements  de  cette  couronne 
pour  soutenir  conjointement  avec  Votre 
Majeste*  la  succession  Itablie  en  Suede  .  .  . 
Je  sais  que  cela  les  a  bless£s  ici,  2  et 
uniquement  par  la  crainte  qu'ils  ont  que 
Votre  Majeste"  ne  les  fasse  entrer  dans 
une  nouvelle  guerre,  car  plus  je  les  vois 
aller  en  avant,  et  plus  je  les  vois  dösirer 
de  rester  en  paix." 


Potsdam,  24  mai  1749. 
Je  veux  bien  ne  pas  vous  lais- 
ser  ignorer,  sur  votre  ddpeche  du 
12  de  ce  mois,  qu'il  me  revient  k 
un  et  qu'il  m'est  au  fond  assez 
indifferent  de  quelle  maniere  on  a 
fait  inserer  le  prdcis  de  ma  lettre 
en  question  au  roi  d'Angleterre 
dans  les  gazettes  de  Paris,  et  il 
me  suffit  que  le  roi  d'Angleterre 
ait  regu  cette  lettre  de  ma  part 
teile  que  je  la  lui  avais  dcrite. 


Comme,   au  reste,  je  vous  ai 

envoye*,    il  y  a  plusieurs  semaines, 

un  etat  des  troupes  autrichiennes,3 

afin  que  vous  puissiez  le  communiquer  au  marquis  de  Puyzieulx,  et  que 

vous    ne  m'en  avez  accusd  jusqu'ici  ni  la  reception  ni  l'usage  que  vous 

en  avez  fait,  j'attends  k  en  recevoir  votre  rapport  par  le  premier  ordinaire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


3667.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 


VJoltz  berichtet,  Moskau  I.  Mai, 
über  eine  Tags  zuvor  stattgehabte  Unter- 
redung mit  Woronzow.  „Ce  digne  homme 
est  de'goüte'  plus  que  jamais  du  poste  qu'il 
occupe,  il  craint  m£me  d'en  Stre  prive*  au 
premier  jour ;  car  il  me  dit  en  confidence 
que,  malgr€  toutes  les  politesses  qu'il  avait 
t£moigne*es  depuis  quelque  temps  au  Chan- 
celier,  il  lui  6tait  revenu  de  bonne  part 
qu'il  travaillait  maintenant  de  toutes  ses 
forces  ä  l'eloigner  des  affaires  et  a  en- 
gager  sa  souveraine  ä  l'employer  autre- 
ment,  ou  dans  le  pays,  ou  comme  ministre 
dans  quelque  cour  £trangere  .  .  .  Tout 
ce  que  je  lui  ai  dit  pour  lui  inspirer  de 
la  fermetö,  n'aboutit  ä  rien,  et  je  crains 
fort  que  le  Chancelier  ne  parvienne  en 
peu  ä  son  but,  et  que  l'ami  important  ou 
plutot  timide  ne  soit  obligl  de  suivre  le 
torrent.  J'en  serais  vlritablement  fäch^, 
puisque  Votre  Majeste  perdrait  pas  sa  d^- 
mission  une  personne  constitule  en  dignit6, 


Potsdam,  24  mai  1749. 

J'ai  eu  tout  Heu  d'Stre  satis- 
fait  de  l'explication  que  vous  avez 
eue  avec  l'ami  important,  selon  le 
compte  que  vous  m'en  avez  rendu 
par  votre  ddpäche  du  ier  de  ce 
mois;  mais  si  ne  lui  est  arrive 
quelque  desastre  quand  la  presente 
vous  sera  parvenue,  vous  cher- 
cherez  quelque  occasion  pour  lui 
parier  en  confidence,  et  vous  lui 
direz  alors  de  ma  part,  apres  un 
compliment  des  plus  obligeants  que 
vous  saurez  imaginer,  que  je  le 
suppliais  tres  instamment  de  pren- 
dre  patience  dans  les  circonstances 
oü  il  se  trouvait,  puisque  je  savais 
pour   sür   que  le  chancelier  Bestu- 
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et  moi  le  seul  canal  qui  mc  reste  pour 
me  mettre  en  tant  soit  peu  au  fait  des 
affaires  de  ce  pays-ci." 


shew  gtait  dans  des  transes  et  des 

inqutetudes   mortelles   sur  le  deces 

de  sa  belle -rille,1   qu'il  apprehen- 

dait  fort,   laquelle  dtait,   ä  ce  que 

j'avais  appris  de  tr&s  bon  lieu,  dans  un  etat  ä  ne  pouvoir  presque  plus 

rdchapper.      Quand    cette    belle -rille   serait   une    fois   morte,    il   n'etait 

pas  ä  douter  que  cette  chaude  amitie  qui  avait  regn£  entre  le  Chancelier 

et  le  comte  Rasumowski  se  refroidirait,  et  que  je  conseillais  alors  k  Fami 

important  de  tacher  ä  gagner  celui-ci  et  de  Her  sa  partie  avec  lui;  que 

par  lä  il  rdtablirait  sürement  tout-ä-fait  ses  affaires  et  qu'il  se  pousserait 

plus  loin  qu'il  ne  F  avait  peut-fitre  jamais  €t€.    Vous  observerez  bien  ce 

qu'il  vous  rdpondra  lä-dessus   et  en   ferez   votre  rapport   ä   moi   imme- 

diatement.     Au  stirplus,    vous  vous  6tes  fort  bien  expliquä  ä  l'egard  du 

voyage  que  le  comte  Finckenstein  a  fait  ä  Paris,  et  il  est  sur  qu'il  n'a 

fait  ce  voyage  qu'uniquement  pour  des  affaires  qui  lui  sont  domestiques 

et  qui   regardent  un  hdritage   qui   est    £chu   ä  sa  famille. 9     Quant  aux 

nouvelles  de  Vienne,   elles  continuent  d'Stre  que  cette  cour-lä  a  aban- 

donne"  tout-ä-fait  pour  le  präsent  ses   grands  desseins  pour«  exciter  des 

troubles  dans  le  Nord,    ainsi  que  j'espere   que  l'orage    qui  a  menace  le 

Nord,  passera  cette  fois-ci  encore.  ^     , 

Feder  lc. 

Nach  dem  Concept. 

3668.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  mai  1749. 

J'applaudis  parfaitement  ä  la  facon  avec  laquelle  vous  avez  com- 
mencd  d'agir  avec  le  sieur  Blondel,3  et  j'approuve  surtout  que  vous 
Tayez  prdvenu  sur  les  politesses  dont  la  cour  oü  vous  Stes  voudra  user 
envers  lui  pour  le  duper.  Songez  ä  le  conserver  dans  cette  bonne  dis- 
position  oü  vous  l'avez  mis  ä  votre  egard,  et  tächez,  autant  qu'il  se 
pourra  faire  sans  affectation,  de  gagner  de  plus  en  plus  sa  confiance  et 
de  vous  emparer  de  son  esprit,  en  ravertissant  honnfitement  des  pieges 
qu'on  voudra  lui  tendre.  Au  surplus,  il  se  peut  que  la  cour  de  Vienne 
ait  diss^mind  des  bruits  comme  si  Ton  avait  regu  des  nouvelles  de  la 
Turquie  que  la  Porte  Ottomane  avait  pris  ombrage  des  campement> 
que  la  cour  oü  vous  6tes  avait  rdsolu  de  faire  en  Hongrie;  neanmoins. 
comme  il  me  revient  de  difförents  lieux  qu'il  y  doit  avoir  du  mecon- 
tentement  ä  la  Porte  contre  la  Russie,  vous  ferez  bien  de  donner  quelque 
attention  aux  nouvelles  de  la  Turquie,  afin  de  pouvoir  m'en  donner  des 
informations  sur  lesquelles  je  pourrai  tabler.  J'ai  appris  de  bon  lieu 
que  les  deux  cours  imperiales  ne  sont  pas  tout-ä-fait  tranquilles  sur  les 
desseins  de   la  Porte  et  que  leurs  ministres  a  Constantinople 4  ont  recu 

x  Tochter   des  Grafen  Rasumowski;    vergl.  Bd.  V,    272.  299.  3x7.  —  a  Vergi 
S.  420.    —   3  Vergl.  S.  460.  —  4  Penkler  und  Neplujew. 
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ordre  de   leurs   cours  d'fitre  alertes  lä-dessus  et  de  s'entre-communiquer 

ce  qu'ils  en  pourront  apprendre.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


3669.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  24  mai  1749. 

Votre  ddpöche  du  20  de  ce  mois  m'est  bien  entrde.  II  serait  trop 
tard  et  hors  de  saison  que  vous  fissiez  ä  l'heure  qu'il  est,  lä  oü  vous 
fites,  la  d&narche  que  je  vous  avais  ordonnde  de  bouche;1  plutöt  sera- 
t-il  ä  voir  pr^sentement  quel  pli  les  affaires  prendront  ä  la  foire  pro- 
chaine  de  la  Saint  Michel,  et,  s'il  arrivait,  pour  lors,  que  les  circonstan- 
ces  parussent  fitre  desespördes ,  vous  ne  devez  point,  en  ce  cas,  vous 
dispenser  de  parier,  mes  sujets  ne  pouvant  et  ne  devant  en  aucune 
facon,  par  la  mauvaise  dconomie  et  le  triste  etat  des  finances  en  Saxe, 
perdre  avec  cette  derni&re  ce  qui  leur  est  du  de  droit,  mais  Stre  con- 
tentös  ä  tous  £gards  sur  toutes  leurs  pre'tentions. 

Ce   que   vous  continuez  k  me  mander  sur  ce  qui  fait  l'objet  de  la 

mission  du  comte  Sternberg,2  est  tres  fond£;  cependant  il  ne  m'importe 

plus  tant  actuellement  quel  parti  pourra  prendre  la  cour  de  Dresde  qu'il 

le   faisait  il   y   a  quelque  temps.     Vous  tächerez,    ce  nonobstant,    sans 

toutefois  vous  faire  remarquer  beaucoup,  d'&tre  inform£  au  juste  du  parti 

qu'embrassera  la  cour  de  Saxe,   de  mfime  que  de  ce  qui  se  chipote  ä 

ladite  cour.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept  


3670.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  24  mai  1749. 

J'ai  vu  ce  que  vous  me  mandez,  par  votre  rapport  du  16  de  ce 
mois,  concernant  la  rupture  de  la  ndgociation  pour  le  renouvellement  du 
traitl  de  commerce  entre  la  France  et  la  rdpublique  de  Hollande,  et  je 
veux  que  vous  soyez  tr£s  attentif  ä  ce  qui  se  passera  ult&ieurement 
dans  cette  affaire. 

La  France,  selon  moi,  serait  ä  blämer,  si  apr&s  tout  eile  faisait 
tant  que  de  renouveler  son  ancien  tarif  avec  la  Hollande,  tout  l'avan- 
tage  y  ayant  ete  stipuld  pour  la  Hollande,  sans  qu'il  en  soit  restd  ä 
la  France  que  pure  perte.  _,     , 

JL    C  vX  v?  X  X  ^»» 

Nach  dem  Concept. 


»  Vergl.  S.  519.  —  a  Voss  bezeichnet  als  die  Hauptaufgabe  des  Grafen  Stern- 
berg die  Betreibung  des  Beitrittes  Sachsens  zu  dem  russisch  •  österreichischen  Bunde. 
Vergl.  S.  504. 
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3671.     AU  COMTE  DES  ALLEURS,  AMBASSADEUR  DE  FRANCE, 

A  CONSTANTINOPLE. 

Berlin,  [24]  mai  1749. 

Monsieur  le  Comte  de  Desalleurs.  Sa  Majeste'  Tres  Chretienne 
ayant  bien  voulu  agreer  que  je  me  serve  de  votre  entremise  pour  fonner 
certaines  liaisons  qu'elle  souhaite  me  faire  contracter  avec  la  Porte  Otto- 
mane, je  compte  que  vous  sentirez  d'autant  moins  de  peine  ä  vous 
charger  de  cette  commission  que  vous  n'ignorez  point  l'union  e'troite 
d'amitie*  et  d'interöt  qui  regne  heureusement  entre  le  Roi  votre  maitre 
et  moi,  et  qu'en  travaillant  ä  mes  avantages  et  ä  mes  inte're'ts,  vous 
avancez  en  meme  temps  les  siens.  Dans  cette  confiance,  je  vous  adresse 
ci-clos  le  plein-pouvoir  dont  vous  aurez  besoin  pour  entamer  la  ne"go- 
ciation,  de  möme  qu'un  projet  du  traite"  que  je  serais  bien  aise  de  con- 
clure  avec  la  Porte.  Comme  cette  piece  vous  mettra  parfaitement  au 
fait  de  mes  vues,  et  que  d'ailleurs  je  ne  doute  pas  que  votre  cour  ne 
vous  ait  d£jä  instruit  de  la  maniere  dont  il  faudra  traiter  1'afFaire,  et 
des  pre*cautions  qu'il  conviendra  d'y  apporter  pour  en  mdnager  le  secret, 
que  je  vous  recommande  sur  toute  chose,  il  me  parait  superflu  de  l'ac- 
compagner  d' Instructions  plus  particulieres ,  dont  d'ailleurs  un  ministre 
aussi  habile  que  vous  et  aussi  rompu  dans  les  nlgociations  les  plus  im- 
portantes  que  vous  l'Ätes,  n'aufa  pas  besoin.  II  me  serait  m&ne  assez 
difficile  de  vous  en  donner  de  plus  precises,  tant  que  je  n'ai  pas  une 
connaissance  plus  exacte  des  dispositions  de  la  Porte  ä  cet  egard  et  sur 
quels  articles  eile  pourrait  se  prSter  k  mes  ddsirs  ou  s'y  refuser.  Mais 
aussitöt  que  j'aurai  rec,u  vos  lumieres  lä-dessus,  je  ne  manquerai  pas  de 
vous  informer  avec  plus  de  pre*cision  de  mes  sentiments  et  de  vous 
mettre  en  6tat  de  conclure  sans  delai. 

Je  m'attends  que  vous  aurez  des  obstacles  et  des  difficultls  ä  sur- 
monter  dans  la  poursuite  de  cette  ndgociation,  et,  si  eile  reussit,  je  sais 
que  ce  n'est  qu'ä  votre  dextdrite"  et  ä  votre  adresse  et  habilete  reconnues 
que  je  serai  redevable  du  succes,  mes  intdr^ts  n'ayant  jamais  pu  €tre 
confids  entre  de  meilleures  mains  que  les  vötres.  Aussi  pouvez-vous 
hre  assure  que  je  vous  en  aurai  une  Obligation  des  plus  sensibles  et 
que  je  saisirai  avec  plaisir  Toccasion  de  vous  donner  des  marques  de 
mon  estime,  de  mon  affection  et  de  ma  reconnaissance,  etant  tres  par- 
faitement, Monsieur  le  Comte  Desalleurs,  votre  tres  affectionne' 

Federia 

Nach  dem  ConcepU  Das  nähere  Datum  ergiebt  die  Antwort  Desalleurs',  Konstantmopd 
25.  October. 


3672.  AU  MINISTRE  D'ÜTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  27  mai  1749. 
J'approuve  parfaitement  que  vous  ayez  remis  sous  cachet  volant  au 
marquis   de  Valory  le  paquet  contenant   le  projet  du   traite*   secret  de 
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l'alliance  defensive  k  conclure  avec  la  Porte  Ottomane,  conjointement 
avec  les  pleins-pouvoirs  et  la  lettre  pour  le  comte  Desalleurs.  Si  mSme 
les  autres  ministres  e"trangers  k  Berlin  venaient  ä  ötre  informe's  du  d6- 
part  du  courrier  que  le  marquis  de  Valory  a  envoye'  k  sa  cour,  la  de- 
faite  que  vous  avez  imaginee  avec  celui-ci  est  assez  plausible  pour 
qu'ils  ne  dussent  pas  s'y  arröter,  et  d'ailleurs  ils  ne  sauront  jamais  pre- 
sumer  de  quoi  il  s'agit  proprement.  Au  surplus,  vous  conviendrez  vous- 
m^me  que,  comme  les  deux  cours  imperiales  ont  tant  de  mauvaise  vo- 
lonte et  point  de  menagement  k  mon  e*gard,  je  n'ai  plus  pu  me  dis- 
penser k  chercher  de  me  fortifier  d'une  alliance  qui  leur  imposera  et 
les  fera  penser  deux  fois  avant  qu'elles  en  viennent  au  fait  contre  moi. 
De  plus,  la  chose  n'est  pas  nöuvelle,  et  j'ai  l'exemple  de  la  France  et 
de  la  Suede  par-devant  moi,  outre  que,  dans  le  cas  oü  je  me  trouve,  et 
oü  -tout   semble   conspirer  contre   moi,   je   dois  bien  faire  de  ne"cessitd 

vertu.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 

3673.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  27  mai  1749. 

Vous  avez  parfaitement  raison  quand  vous  dites,  dans  votre  dd- 
p&che  du  16  de  ce  mois,  qui  m'est  parvenue  k  la  fois  avec  celle  du 
13  de  ce  m£me  mois,  qu'on  ne  saurait  assez  admirer  Tinsigne  effronte- 
rie  de  la  cour  de  Vienne,  qui,  apres  avoir  remue*  ciel  et  terre  et  fait 
jouer  tous  les  ressorts  imaginables  pour  mettre  le  Nord  en  combustion, 
afin  de  pronter  de  ces  conjonctures  contre  moi,  täche  k  präsent  tout 
hardiment,  comme  si  de  rien  n'etait,  de  faire  accroire  dans  le  monde 
que  ses  sentiments  ont  toujours  6t6  des  plus  pacifiques  relativement  aux 
affaires  du  Nord,  et  qui  m6me  serait  bien  aise  de  pouvoir,  s'il  dtait  pos- 
sible,  faire  tomber  sur  autrui  le  soupcon  du  contraire. 

Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  je  vois  assez  que  la  temp£te  se  dissipera 
pour  cette  fois-ci,  et  qu'il  faudra  diriger  ä  prdsent  son  attention  sur 
l'e've'nement  de  la  mort  future  du  roi  de  Suede,  duquel  cependant  on 
ne  saurait  jusqu'ici  encore  former  un  jugement  solide,  sur  ce  dont  il 
pourra  Stre  question  quand  il  arrivera. 

Vous  pouvez  croire  pour  vrai  que  la  Russie  n'a  encore  pu  donner 
de  reponse  k  la  derniere  declaration  de  la  France,  m'dtant  revenu  que 
le  courrier  qui  en  a  dte"  chargd  de  la  part  de  l'Angleterre,  n'a  fait  que 
d'arriver  k  Moscou,  apres  avoir  passe  par  Vienne  sur  sa  route;  mais 
inddpendamment  de  cela,  mes  avis  de  Russie  portent  que  la  cour  de 
Russie  ne  battait,  aussi,  plus  que  d'une  aile,  et  vous  savez  ä  coup  sür, 
sans  que  je  vous  le  dise,  que,  des  qu'une  fois  ces  sortes  de  concerts 
vastes  se  trouvent  e*tre  deranges  entre  des  puissances  alliees,  elles  sont 
longtemps,   apres   cela,   k  convenir  de   nouveau   ensemble  sur  quelque 
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chose;  le  chagrin,  la  mdfiance  et  ce  qu'il  y  a  de  semblable,  s'en  m£lant 
d'ordinaire  pour  les  en  retenir,  de  sorte  que  j'en  augure  que,  si  m&me 
les  puissances  mal  intentionn^es  tachaient  derechef  de  couver  quelque 
oeuvre  d'iniquitd,  aucune  d'elles  n'en  voudrait  mener  le  branle,  par  un 
manque  de  connance  sur  la  bonne  foi  de  ses  allids. 

Apres  tout,  il  faudra  au  moins  que  le  roi  d'Angleterre  soit  tout 
honteux  de  l'dnorme  faussete  et  duplicitd  de  son  ministre, x  et  il  ne 
pourra  gu&re  manquer  d'6tre  confus  et  chagrin  d'en  avoir  permis  et, 
qui  plus  est,  fourni  l'occasion  ä  son  dit  ministre. 

Nach  dem  Concept. 


Feder  ic. 


3674.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  27  mal  1749. 

J'ai  regu  votre  depöche  du  5  de  ce  mois.     Vous  ne  vous  £pargne- 

rez  aucune  peine  pour  savoir,  s'il  est  possible,  quelles  peuvent  fttre  pro- 

prement   les   reprdsentations  qu'ont  fait  faire  les  cours  de  Vienne  et  de 

Londres  ä  celle  oü  vous  Stes.    Pour  moi,  je  suis  presque  persuad£  que, 

si   l'Angleterre    a   fait   faire   certaines   insinuations  ä  la  cour  de  Russie, 

eile  l'aura  fait  d'une  mani&re  fort  secr£te  et,  avec  cela,  doucereuse,  pre- 

textant  que,  n'dtant  point  prdsentement  en  fonds,  mais  se  sentant  assez 

d£nude  d'argent,  eile  ne  ^ourrait  point  se  prSter  ä  entrer  dans  une  nou- 

velle  guerre.  _     , 

0  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3675.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
17.  Mai,  über  eine  Unterhaltung  mit  Blon- 
del,  der  ihm  mitgetheilt  habe,  dass  ihm 
sowohl  der  Kaiser  und  die  Kaiserin- 
Königin  in  seiner  Antrittsaudienz,  als  der 
Graf  Ulfeid  in  einer  Conferenz,  die  Frie- 
densliebe des  wiener  Hofes  betheuert 
hätten ;  Graf  Ulfeid  hat  dem  französischen 
Geschäftsträger  eine  den  Gesandten  in 
Paris,  London  und  Dresden  desfalls  zu- 
geschickte Erklärung  verlesen.  „J'ai  t£- 
moignl    au    sieur   Blondel    que    ces    pro- 


Potsdam, 27  mai  1749. 

Ce  que  vous  avez  dit  au  sieur 
Blondel,  dans  l'entretien  que  vous 
me  marquez  par  votre  dep&che  du 
17  de  ce  mois  avoir  eu  avec  lui. 
sur  les  protestations  que  lui  a  fai- 
tes  la  cour  de  Vienne,  est  des 
rnieux  dit  et  pense*;  aussi  le  mar- 
quis  de  Puyzieulx  l'a-t-il  reconnu 
lui-m6me,   lorsque  le   marquis   de 


1  Klinggräffen  sagt  in  seinem  Bericht  vom  13.  Mai  über  den  Herzog  von  New« 
Castle:  „Son  coup  a  manqul;  pendant  quelque  temps  il  a  täcne*  de  se  saurer  en 
mettant  tout  sur  Votre  Majestä,  ainsi  que  le  roi  d'Angleterre  me  l'a  declare*  positire- 
ment;  mais  je  Tai  rectifie*  par  tant  de  circonstances  qu'il  n'ose  plus  du  tout  toucher 
cette  corde,  et  qu'il  ne  lui  reste  plus  qu'un  silence  embarrasseV' 
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testations  Itaient  une  marque  non  e*qui- 
voque  que  la  cour  d'ici  avait  renonce 
pour  le  präsent  ä  ses  vastes  desseins  et 
quelle  tdcherait  d'en  effacer  jusqu'ä  la 
moindre  trace,  peut-£tre  pour  pouvoir  les 
regier  un  jour  et  frapper  le  coup  d'autant 
plus  sürement,  lorsqu'il  s'en  presentera 
une  occasion  plus  favorable.  II  me  parut 
Stre  du  mime  sentiment." 


Stainville  lui  a  fait  les  mömes  pro- 
testations  de  la  part  de  la  cour  de 
Vienne,  et  il  y  a  re"pondu  sans 
de"tour  ä  ce  dernier  que  ce  qu'il 
venait  de  lui  donner  ä  connaitre, 
dtait  la  mSme  chose  que  ce  que 
la  cour  de  Vienne  avait  fait  dire  ä 
Dresde  et  ä  Vienne ;  que  cela  dtait 
bon,  mais  que,  au  fond,  ce  n'etait 
rien  dire,  parceque  le  pre*texte  qu'on  voulait  se  re*server  ä  l'e'gard  de 
la  Suede,  au  sujet  du  changement  de  son  gouvernement,  pourrait  donner 
lieu  ä  une  rupture  sur  cette  couronne,  quand  möme  eile  n'aurait  rien 
fait  dans  son  gouvernement  qui  püt  faire  dire  avec  raison  qu'elle  en 
avait  change'  totalement  la  forme,  par  un  renversement  entier  de  la 
Situation  oü  il  est  aujourd'hui,  au  pouvoir  despotique.  Que  les  Suddois 
n'avaient  pas  le  dessein  de  se  remettre  sous  cette  forme  de  gouverne- 
ment, mais  que,  si  les  Suödois  trouvaient  ä  propos,  lorsque  le  Prince 
Royal  montera  sur  le  tröne,  de  corriger  quelque  abus  qui  s'dtait  glisse 
dans  le  gouvernement,  lui,  de  Puyzieulx,  ne  croyait  pas  que  les  voisins 
de  la  Suede  fussent  en  droit  d'en  conclure  que  la  Suede  avait  change* 
la  forme  de  son  gouvernement ;  que,  si  cependant  ils  voulaient,  ä  cause 
de  cela,  attaquer  la  Suede,  les  amis  de  celle-ci  ne  pourraient  pas  se 
dispenser  de  la  deTendre,  et  qu'il  le  priait,  lui,  marquis  de  Stainville, 
de  Tecrire  k  Vienne :  ce  dont  j'ai  bien  voulu  vous  donner  connaissance, 
vous  recommandant  d'ailleurs  comme  un  des  articles  sur  lesquels  vous 
ayez  ä  diriger  votre  attention  principale,  savoir  de  tächer  conjointement 
avec  les  ministres  palatin  et  de  Suede  de  retenir  le  sieur  Blondel  dans 
les  bons   sentiments   qu'il   nous   a  marquds  jusqu'ici,   et  de  le  prevenir 

surtout  sur  les  ruses  de  la  cour  de  Vienne.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3676.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  27  mai  1749. 

Je  suis  tres  edifie  du  contenu  de  votre  ddpöche  du  16  de  ce  mois, 
ayant  pu  me  convaincre  par  la  re'ponse  que  le  marquis  de  Puyzieulx  a 
donnee  ä  celui  de  Stainville  sur  ce  que  celui-ci  a  eu  ordre  en  dernier 
lieu  de  lui  dire  de  la  part  de  la  cour  de  Vienne,  de  la  facon  de  penser 
bonne  et  solide  dudit  marquis  de  Puyzieulx,  et  par  laquelle  il  marque 
assez  avoir  tres  bien  pen^tre'  1'affaire  dont  il  s'agit;  aussi  en  ai-je  fait 
compliment  au  marquis  de  Valory,  lui  disant  lä-dessus  beaucoup  de 
choses  polies  et  obligeantes  au  sujet  du  marquis  de  Puyzieulx. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 
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3677.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   28  mai  1749. 

Je  ne  saurais  rien  ajouter  k  la  facon  judicieuse  et  solide  dont  le 
marquis  de  Puyzieulx  envisage  les  choses  par  rapport  aux  desseins  que 
couvent  les  deux  cours  imperiales,  et  Ton  ne  peut  s'en  expliquer  mieux 
qu'il  a  fait  en  sa  reponse  au  sieur  Blondel  dont  vous  m'avez  mar  que 
le  detail  dans  votre  d£p6che  du  16  de  ce  mois.  Aussi  ma  volonte  est 
que  vous  devez  lui  faire  un  compliment  bien  flatteur  de  ma  part  sur 
ces  sujets-lä.  En  attendant,  il  est  avere  que,  malgre  toutes  les  assuran- 
ces  que  la  cour  de  Vienne  prodigue  au  ministre  francais  qui  y  reside, 
sur  ses  sentiments  pacifiques,  les  ostentions  guerri&res  de  la  Russie  ne 
vont  pas  moins  leur  grand  train ,  et  le  chancelier  Bestushew  vient  d'af- 
ficher  de  nouveau,  dans  les  gazettes  de  Petersbourg,  que  les  ordres  que 
l'amirautd  y  avait  recus  en  dernier  lieu  de  Moscou,  dtaient  de  mettre 
incessamment  en  mer  douze  vaisseaux  de  guerre,  quatre  fregates  et  deux 
galiotes  ä  bombes;  qu'on  devait  d'ailleurs,  tandis  qu'on  armerait  le 
reste  des  vaisseaux  pour  sortir  au  premier  ordre,  dquiper  outre  cela 
cent  gateres,  et  qu'on  avait  enjoint  au  College  de  guerre  de  tenir  pret 
une  quantite  de  rdgiments  ä  6tre  embarques  d&s  qu'on  le  jugerait  ä 
propos,  et  que  le  nombre  de  ces  troupes  pourrait  bien  faire  celui  de 
36,000  hommes;  que  les  magasins  en  Finlande  et  en  Livonie  devaient 
6tre  abondamment  pourvus,  au  delä  m£me  de  ce  qu'il  faut  pour  la  sub- 
sistance  de  40,000  hommes.  Outre  cela,  Ton  me  marque  de  la  Cour- 
lande que  sept  rdgiments  d'infanterie ,  qui,  -selon  le  nombre  qu'on  en 
suppose,  doivent  composer  14,000  hommes,  avec  un  rdgiment  de  cui- 
rassiers  formaient  trois  campements  aux  environs  de  la  ville  de  Mietau. 

Cependant  toutes  ces  bravades  ne  m'embarrassent  point,  puisque  je 
sais  assez  que  ce  ne  sont  que  des  ostentations  toutes  pures;  reste  a 
savoir  si  cela  continuera  de  cette  facon-lä  jusqu'ä  la  mort  du  roi  de 
Su£de,  et  si  la  cour  de  Russie  vojidra  alors  pousser  plus  loin. 

Nach  dem  Conccpt  F  e  d  er  1  C 


3678.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  mai  1749. 

Ce  que  vous  me  marquez,  par  votre  ddp6che  du  20  de  ce  mois, 
que  le  sieur  Panin  n'a  point  fait  jusque  lä  des  de"marches  qui  donnaieni 
ä  connaitre  que  sa  cour  ne  füt  pas  contente1  de  la  ddclaration  de  la 
Su£de  relativement  ä  la  prdsente  forme  du  gouvernement  de  celle-ci, 
s'accorde  assez  avec  ce  que  mes  dernteres  lettres  de  Russie  me  mandent, 
savoir  que  les  apparences  e"taient  que  l'esprit  d'animosite  de  la  cour  de 
Russie   voudrait   se   radoucir   et   les   sentiments   pacifiques    reprendre  le 
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dessus,   qu'on  n'affectait  möme   plus  tant  que   par  le  passe*  d'^viter  le 

baron  de  Höpken  et  mon  ministre  de  Goltz.     Comrae  Ton  y  ajoute  ce- 

pendant  que   les   conförences  secr£tes   entre  Bestushew  et  les  deux  mi- 

nistres  imp^riaux  allaient  toujours  leur  gTand  train,  je  crois  pouvoir  con- 

clure    de  tout  cela  que  la  Russie  a  suspendu  l'exdcution  de  ses  projets, 

concertds  avec  la  cour  de  Vienne  et  le  roi  d'Angleterre,   mais  que  Ton 

ne   doit  point  encore   se  fier  ä    cette  bonace  et  que  la  Russie  voudra 

peut-6tre  attendre  l'evdnement  de  la  mort  du  roi  de  Su&de,  pour  porter 

alors  son  coup  k  la  Su&de,  en  prdtextant  les  moindres  bagatelles  comme 

des  affaires  de  la  derni&re  cons6quence. 

Quant  au  sentiment  que  le  baron  de  Rudenschöld  vous  a  tdraoigne 

comme  s'il  valait  peut-6tre  beaucoup  mieux  de  parier  d'un  ton  ferme  ä 

la  Russie,  j'avoue  que  je  ne  saurais  pas  encore  y  applaudir,  parceque  la 

Su£de  n'est  pas  encore  dans  la  Situation  de  pouvoir  soutenir  ce  ton  de 

fermet£,   qu'en   consöquence  la  Russie  se  soucierait  fort  peu  de  ce  que 

la  Suede    lui   dirait.     Aussi   direz-vous   au   baron   de  Rudenschöld  que, 

selon  moi,  qui  allait  doucement  allait  sürement,  et  qu'avant  qu'on  n'ait 

pu   trouver  de   moyens  de  mettre   en  Su&de  toutes   les   tfites   sous   un 

m£me   bonnet,   le  temps  n'^tait  pas  encore  venu  oü  la  Su£de  pourrait 

montrer  de  la  vigueur  envers  la  Russie.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3679.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  31  mai  1749. 

Il  se  peut  que,  comme  vous  le  marquez  par  votre  de*p6che  du  8 
de  ce  mois,  le  Chancelier  ait  effectivement  6t6  mtfcontent  du  contenu 
des  d£p6ches  parvenues  en  dernier  lieu  aux  ministres  des  cours  de 
Vienne  et  de  Londres,  et  que  ce  soit  lä  la  vdritable  raison  de  cet  air 
sombre  que  vous  lui  avez  remarque;  mais  il  se  peut  aussi  tr£s  bien, 
outre  cela,  que  l'dtat  ddsespdrd  de  maladie  dans  lequel  se  trouve  actuelle- 
ment  sa  belle-fille1  y  ait  contribud  beaucoup;  car  je  sais  de  bon  lieu 
que  cette  maladie  Ta  mis  depuis  quelque  temps  dans  de  grandes  an- 
goisses  et  qu'il  en  a  cache*  avec  grand  soin  le  triste  e*tat  aussi  longtemps 
qu'il  l'a  pu;  et,  en  effet,  la  mort  de  sa  belle-fille  ne  serait  pas  un  ar- 
ticle  peu  consid^rable  pour  lui ,  mais  plutöt  une  affaire  de  la  derntere 
cons^quence,  en  tant  que  par  cette  mort  il  pourrait  se  voir  destitu£  tout- 
ä-coup  du  grand  appui  qui  lui  revient  de  la  parente  du  comte  Rasu- 
mowski,  et  que  d'ailleurs  il  se  trouve  ä  l'heure  qu'il  est  dans  une  dds- 
union  extrSme  avec  son  propre  fils. 

Je  suis  entterement  de*  votre  sentiment  sur  ce  que  vous  dites  que, 
selon  vous,  la  Russie  pourrait  ne  point  vouloir  commencer,  cette  annde- 

*  Vergl.  S.  536. 
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ci,  d'hostilites  contre  la  Suede.  Je  ne  sais  cependant  point  encore 
pour  cela  si  la  Russie  ne  voudra  remuer,  le  cas  de  la  mort  future  du 
roi  de  Su&de  venant  ä  exister,  et  je  suis  presque  portd  k  croire  que  la 
cour  oü  vous  &tes  tichera  tot  ou  tard  de  porter  son  coup  ä  la  Su£de, 
en  saisissant  pour  cet  effet  la  moindre  bagatelle  qui  se  pr&entera,  pour 
la  relever  et  ddcrier  comme  une  affaire  de  la  plus  grande  consequence. 
C'est  pourquoi  le  plus  sür  sera  que  vous  ne  vous  reposiez  pas  trop  sur 
les  apparences,  et  moins  encore  que  vous  les  pensiez  assez  fortes  pour 
vous  en  endormir  sur  les  affaires,  mais  qu'avec  une  attention  non  inter- 
rompue  vous  continuiez  toujours  ä  observer  jusqu'aux  raoindres  menees 
du  Chancelier  et  de  toute  sa  clique. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3680.    AU  CONSEILLER  BARQN  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


v^hambrier  berichtet,  Paris  19.  Mai : 
„Malgre*  la  satisfaction  que  le  marquis  de 
Puyzieulx  parat t  avoir  du  bon  effet  qu'a- 
vaient  produit  les  discours  que  la  France 
a  fait  tenir  en  Angleterre  1 .  .  .  il  fit  en- 
tendre  au  comte  de  Finckenstein  et  ä  moi 
qu'il  voudrait  bien  avoir  retenu  les  paroles 
qu'il  avait  dites,  parcequ'il  craignait  que 
les  autres  n'en  devinssent  plus  hardis, 
voyant  que  les  dlmonstrations  qu'ils  avaient 
faites,  avaient  donne*  un  si  grand  eVeil,  au 
Heu  qu'il  aurait  fallu  les  mlpriser  et  ne 
rien  dire." 


Potsdam,  31  mai  1749. 

J'ai  regu  votre  d£p£che  du  19 

de  ce  mois,  et  il  faut  que  je  vous 

dise   en   confidence  qu'il   y   a  des 

intervalles  de   temps    pendant  les- 

quels  la  conduite  extraordinaire  du 

minist&re    de    France    m'est    assez 

incomprehensible.    II  y  a  un  temps 

oü  ce  ministere  pense  bien  au  pos- 

sible,    mais  il  y  en  a  un  autre  ou 

il  se  laisse  saisir  tout-ä-coup  d'une 

terreur  purement  panique,  sans  sa- 

voir   lui-möme  les   ressorts  qui  lui 

fönt  ainsi  donner  dans  des  traven». 

Aussi  ne  saurais-je  envisager  autrement  l'insinuation  que,  selon  votre 

ddpSche  susalldgu^e,  le  marquis  de  Puyzieulx  vous  a  faite,  ä  vous  et  au 

comte  de  Finckenstein,   que  comme  tr&s  inconsideree,  et  il  aurait  £te  ä 

souhaiter  qu'ayant  bien  fait  une  bonne  fois,  il  en  füt  restö  la,  sans  en 

t&noigner  un  regret  tout-ä-fait  d^placd. 

Je  m'en  console  ndanmoins  en  pensant  que  le  ministere  de  France 

se  verra  tot  ou  tard  force  de  revenir  des  fausses  idees  qu'il  parait  s'etre 

forgees  de  ma  fagon  de  penser,    qui   cependant   depuis  bien  longtemps 

devrait  ddjä  lui  fitre  connue.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  467.  493—495- 


—     545    

3681.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  31  mai  1749. 

J'ai  bien  recu  vos  deux  de*pöches  du  24  et  du  27  de  ce  mois. 
Je  suis  tr&s  content  de  tout  ce  que  vous  m'y  marquez  des  bons  senti- 
ments  de  l'ambassadeur  de  France  k  mon  £gard,  et  je  veux  qu'apr£s 
Ten  avoir  remercid  convenablement ,  vous  lui  donniez  des  assurances 
positives  de  ma  part  sur  le  secret  qui  lui  sera  toujours  gardd  inviolable- 
ment  ici,  et  que  vous  lui  disiez  qu'il  pouvait  corapter  fort  et  ferme  que 
nous  ne  ferions  jamais  un  mauvais  usage,  ou  qui  füt  de  nature  ä  pou- 
voir  lui  faire  du  tort  pour  son  particulier,  des  confiances  qu'il  voudrait 
bien  continuer  de-  nous  faire. 

Vous   me    mandez    que  jusqu'ici  vous   n'avez    point    pu    parvenir 

encore   ä  savoir  l'objet  sur   lequel  roulaient   proprement   les  chipoteries 

entre  les    ministres   impäriaux  et  le   comte  Brühl;    mais   comme  je  me 

souviens  avoir  oui  autrefois  de  vous  que  vous  saviez  un  canal  par  lequel 

vous  pourriez,    au  moyen   d'une  centaine  de  ducats,    vous  orienter  sur 

beaucoup   de  choses,  je  vous  remets  si   vous  ne  jugeriez   k  propos  de 

tÄcher  de  le  mettre  en  usage  ä  cette  occasion.     Je  vous  loue,  au  reste, 

de  Tadresse  que  vous  avez   fait  paraitre  k  la  derni&re   foire   de  Leipzig 

de  vous  emparer  de  Targent  qu'il  y  avait  en  caisse,   en  faveur  de  mes 

sujets  intdressds  k  la  Steuer  de  Saxe. 

„r  v  .     r>  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3682.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2.  Juni  1749, 
Mein  lieber.  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Podewils.  Nachdem 
Ich  resolviret  habe,  dass  der  Etatsminister  Graf  von  Finckenstein  nach 
seiner  nunmehrigen  Retour  aus  Frankreich  als  Wirklicher  Geheimer 
Etats-  und  Cabinetsminister  bei  dem  Departement  der  Auswärtigen 
Affairen  gehörigermaassen  introduciret  werden  soll,  so  habe  Ich  Euch 
solches  hierdurch  bekannt  machen  wollen,  um  alles  deshalb  benöthigte 
weiter  besorgen  zu  können.     Ich  bin  etc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3683.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  juin  1749. 

Selon  ce  que  vous  me  marquez  par  votre  relation  du  24  du  mois 

pass£  de  mai   relativement  au   sieur  de  Blondel,    vous  vous  prenez  tres 

bien    avec   lui,   et  j'esp&re   que   vous   et  vos  amis  continuerez  toujours 

de   la    sorte    que    vous    captiviez    sa  confidence.     S'il  donne  quelque- 

Corresp.  Friedr.  II.    VI.  35 
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fois  dans  des  travers,  il  ne   faut   point  que  cela  vous  rebute;   au  con- 

traire,   il  est   ndcessaire  que,   vu  son   caractöre   et  son   genie  que  vous 

connaissez   ä  cette  heure,   vous  l'aidiez   toujours   adroitement   ä  ne  pas 

donner  dans  les  pieges  que  la  cour  oü  vous  6tes  ne  laissera  pas  de  lui 

tendre  de  toutes  les  facons  imaginables,  et  qu'il  n'en  soit  pas  la  dupe. 

II  faut  mSme  que  vous  mouviez  des  intrigues  pour  y  reussir.     Et  comme 

il  est  crdature   du  mardchal  de  Belle -Isle,   vous  ferez  bien  du  chemm 

avec  lui   en  peu  de   temps  quand  vous  l'assurerez  convenablement   du 

cas  particulier  que  je  faisais  de  ce  mar^chal  et  de  la  grande  estime  que 

j'avais  pour  lui   eu   £gard  ä  ses  qualitös  personnelles.     Au  surplus,   ne 

doutez  point   de  ma   discrdtion   sur  tout   ce  que  vous   me  manderez  au 

sujet    du   sieur   Blondel,    et  soyez   assure"  que  je   n'aigrirai  jamais   les 

choses  au   point  de   me   plaindre  de  lui  en  France ;   car ,   outre  que  je 

connais  trop  mes  interSts  lä-dessus,  je  ne  regarde  les  petits  travers  oü 

il  a  donnd  jusqu'ici,  que  comme  des  bagatelles  toutes  pures  qui  ne  va- 

lent  pas  la  peine  d'ötre  relevees.  ^     , 

r  r  Fedenc. 

Si  Ton  vous  parle  de  nos  arrangements,  vous  n'avez  qu'ä  dire  que 
les  rdgiments  vont  se  sdparer.  J'ai  pitte  de  ces  pauvres  gens;  Chotek 
est  intrigue  comme  une  maquerelle  pour  savoir  ä  qui  nous  en  voulons, 
et  le  Russe1  est  sur  les  dpines;  il  n'y  avait  qu'ä  ne  point  tant  faire  les 
fanfarons  et  nous  n'aurions  pas  remud,  mais  ils  n'ont  pas  assez  d'esprit 
pour  cacher  leur  mauvaise  volonte. 

Nach  dem  Conccpt.    Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


3684.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Chambrier  berichtet,  Paris  23.  Mai: 
„Dans  la  demiere  Conference  que  j'ai  eue 
avec  Puyzieulx,  je  lui  fis  part  .  .  .  des 
particularitäs  et  des  r^flexions  contenues 
dans  la  d£p6che  de  Votre  Majeste*  du  10 
de  ce  mois* ...  II  me  dit  qu'il  continuait 
d'Stre  persuade*  que,  quelque  mauvais  d es- 
sein qu'eüt  le  chancelier  Bestushew  pour 
troubler  la  tranquiüite*  du  Nord,  il  ne 
le  croyait  pas  assez  hardi ,  au  risque  des 
evenements  qui  pourraient  lui  survenir, 
d'entreprendre  une  guenre  qui  pourrait  le 
mener  plus  loin  ^u'il  ne  croyait;  que  le 
Grand-Seigneur3  pouvait  mourir  ou  6tre 
d£pos6,  et  que  dans  Tun  ou  l'autre  de 
ces  deux  cas,  la  Russie  se  trouverait  fort 
embarrassle  lorsqu'elle  se  trouverait  en 
guerre  contre  Votre  Majeste  et  la  Suede; 


Potsdam,  3  juin  1749. 
La  rgponse  que,  selon  votre 
rapport  du  23  du  mois  dernier  de 
mai,  le  marquis  de  Puyzieulx  vous 
a  faite  sur  ce  que  vous  lui  avez 
insinud  en  dernier  lieu  en  cons£ 
quence  de  mes  ordres,  est  aussi 
juste  et  bien  pensöe  qu'on  la  sau- 
rait  de'sirer,  ainsi  qu'il  n'y  a  qu'ä 
souhaiter  pour  le  bien  de  la  France 
qu'il  continue  ä  penser  egalement 
de  cette  facon-lä.  Comme  mes 
derni&res  lettres  de  Londres,  dont 
le  departement  des  affaires  ^trangeres 
vous  communiquera  le  precis,  m'ap- 
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que  la  cour  de  Vienne  Itait  peut-£tre 
celle  de  toutes  les  puissances  qui  ont  d6- 
sire*  d'allumer  la  guerre  dans  le  Nord, 
qui  s'y  porterait  avec  le  plus  de  facilite* 
a  parvenir  a  ce  but,  parcequ'elle  se  flat- 
tait  que  le  dlnouement  en  sentit  heureux 
pour  eile,  des  que  ses  alli£s  seraient  une 
fois  en  train  pour  la  seconder ;  que  peut- 
£tre  l'Angleterre  ne  serait  pas  fachte  de 
voir  la  guerre  dans  le  Nord,  pourvu  quelle 
ne  s'£tendft  pas  plus  loin;  mais  que  lui, 
Puyzieulx,  avait  dit  clairement  ä  Londres 
que  cela  ne  pourrait  pas  fitre,  que  si  la 
guerre  commencait  dans  le  Nord,  eile  se 
ferait  dans  les  Pays-Bas  autrichiens  peu 
de  temps  apres  .  .  .  Puyzieulx  m'ajouta 
que  l'Angleterre  avait  dlcline*  l'expldient 
qu'il  lui  avait  proposl,  il  y  a  quelque 
temp?,  *  savoir  que  la  France  et  l'Angle- 
terre  donnassent  chacune  une  d&laration 
par  laquelle  elles  s'engageassent  de  retenir 
leurs  allies  de  toute  hostilitl,  et  qu' elles 
feraient  cause  commune  contre  celui  qui 
voudrait  faire  la  guerre." 


prennent  positivement  que,  malgrd 
les  sentiments  pacifiques  dont  on 
fait  tant  de  parade  et  ä  Londres 
et  ä  Vienne,  les  affaires  du  Nord 
devenaient  plus  seneuses  tous  les 
jours  en  Angleterre,  oü  Ton  tächait 
de  cacher  l'exe'cution  du  premier 
plan;  que  les  mouvements  que  le 
ministre  de  Russie  ä  Londres,  le 
comte  Tschernyschew,  se  donnait  ä 
pre*sent  dtaient  extraordinaires ;  qu'on 
y  parlait  de  nouveau  de  Taugmen- 
tation  d'un  nombre  de  matelots  dont 
on  n'avait  plus  parle  depuis  le  mois 
de  fevrier ;  que  le  duc  de  Newcastle 
ä  trouve"  moyen  de  se  lier  plus  que 
jamais  avec  le  duc  de  Bedford,  et 
qu'un  de  ces  secre'taires  d'fitat  a 
dit  dans  la  maison  du  ministre 
hanovrien  Münchhausen  que  la  t€- 


ponse  de  la  Russie  serait  satisfaisante, 
mais  que,  comme  on  ne  pourrait  faire  fond  sur  les  declarations  de  la 
Suede  et  de  ses  allies  par  rapport  au  changement  du  gouvernement  et  qu'il 
dtait  ä  craindre  qu'on  ne  cherchat  qu'ä  leurrer  la  Russie  et  ses  allies  jusqu'au 
moment  qu'on  jugerait  favorable  ä  ce  grand  evenement,  le  roi  d' Angleterre 
et  son  ministere  croyaient  £tre  de  la  bonne  politique  d'£tre  dans  une  bonne 
posture  pour  fitre  pröts  ä  les  soutenir.  Je  crois  que,  quand  tous  ces  avis 
seront  parvenus  au  marquis  de  Puyzieulx,  il  sera  convaincu  de  la  purete* 
de  mes  intentions  envers  la  France,  et  que  les  avis  que  je  lui  ai  fait 
donner  n'ont  point  du  tout  ete'  sans  fondement.  De  plus,  il  faut  que 
vous  sachiez  que  c'est  ä  Dresde  le  m6me  train  comme  ä  Londres,  puis- 
que  lä  les  ministres  des  deux  cours  imperiales  se  donnenttous  les  mouve- 
ments possibles  et  qu'ils  meuvent  force  d'intrigues  pour  attirer  la  cour 
de  Dresde  dans  leurs  vues  et  pour  la  faire  acceder  au  traite  dont  ces 
deux  cours  sont  convenues;  qu'ils  ont  continuellement  de  secretes  Con- 
ferences avec  le  comte  de  Brühl,  dont  on  cache  soigneusement  le  sujet 
devant  Tambassadeur  de  France.  Ainsi,  en  combinant  toutes  ces  cir- 
constances-lä,  il  parait  assez  clair  que  les  deux  cours  imperiales  n'ont 
point  encore  renonce"  ä  leurs  vastes  desseins,  et  que,  si  elles  ont  6t6 
obligdes  d'en  remettre  la  partie,  les  collusions  et  les  artifices  vont  tou- 
jours  leur  grand  train.  Je  sais,  de  plus,  qu'on  cherche  ä  Vienne  d'endor- 
mir  au  possible  la  France  par  de  belles  paroles  et  par  des  distinctions 
affectees  qu'on  fait  lä  au  ministre  de  France,   mais  vous   ne  savez  que 


x  Vergl.  S.  494. 
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trop  qu'on   n'en   ose  pas  parier  au  minist£re  de  France,   de  peur  qu'il 

ne  soupgonne  de  nouveau  qu'on  voudrait  leur  en  imposer  et  les  mener 

plus  loin  qu'ils  n'ont  envie  d' aller. 

Au  reste,   le  comte   de  Finckenstein  vient  d'arriver  ici  et  m'a  fait 

son    rapport  de   tout   ce  qu'il  a  cru   n^cessaire  de   m'apprendre  pour 

mon  Instruction.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


3685.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  juin   1749. 

Je  viens  de  recevoir  ä  la  fois  les  depfiches  que  vous  m'avez  faites 
du  20  et  du  23  de  mai.  Je  n'ai  jamais  dout6,  et  je  me  souviens  de 
vous  en  avoir  averti  il  y  a  ddjä  plusieurs  semaines , x  que ,  d£s  gu'un 
nouveau  courrier  de  Russie  arriverait  ä  Londres,  les  d^pÄches  qu'il 
apporterait  lä,  opdreraient  des  mouvements  extraordinaires  de  la  part  du 
comte  Tschernyschew,  puisque  ses  instructions  seraient  d'user  de  toutes 
sortes  de  ressorts  et  de  faire  les  derniers  efforts  pour  donner  les  plus 
chaudes  alarmes  au  roi  d'Angleterre  et  ä  son  minist&re  par  rapport  aux 
vues  qu'on  attribue  ä  la  France,  k  la  Su&de  et  particulterement  ä  moi, 
jusqu'ä  faire  craindre  le  roi  d'Angleterre  pour  ses  possessions  d'Alle- 
magne,  afin  de  le  presser  par  lä  d'entrer  dans  les  vues  des  deux  cours 
imperiales  et  de  faire  acc^der  l'Angleterre  au  trait£  dont  ils  sont  con- 
venues  entre  eux. 

C'est  le  m6me  chipotage  ä  präsent  ä  Dresde,  oü  les  ministres  des 
deux  cours  imperiales  travaillent  de  toutes  leurs  forces  pour  le  m&me  but. 

Voilä,  ä  ce  que  je  crois,  ce  dessous  de  cartes  que  vous  soupgonnez, 
et  ce  peut  6tre  aussi  ä  quoi  se  rapportent  ces  propos  qu'un  des  mi- 
nistres d'Angleterre  a  tenus  sur  la  conduite  que  TAngleterre  devait  tenir 
dans  les  affaires  präsentes  du  Nord.»  Ce  que  vous  devez  tächer  au 
possible  de  ddvelopper  encore  mieux. 

Malgrd  tout  cela,  je  me  flgure  qu'on  n'entreprendra  rien  sur  la 
Su£de  dans  le  moment  präsent,  et  qu'on  remettra  la  partie  jusqu'au  cas 
de  la  mort  du  roi  de  Sufcde.  Mais  parceque,  en  attendant,  le  grand 
jeu  des  ennemis  de  la  France  et  de  moi  est  d'endormir  la  France  sur 
tous  ces  maneges-lä,  votre  premi&re  application  doit  Stre  de  tenir  bien 
dveille  le  sieur  Durand,  afin  qu'il  s'aper^oive  et  p£n£tre  bien  la  grande 
duplicitd  des  cours  susdites  et  les  ruses  et  mauvais  tours  de  ces  gens 
oü  vous  £tes. 

1  Vergl.  S.  466.  —  s  Klinggräffen  meldet  schon  in  seinem  Berichte  vom  16.  Mai, 
dass  ein  Mitglied  des  englischen  Ministeriums  sich  über  die  Politik  habe  verlauten 
lassen,  die  England  in  den  nordischen  Angelegenheiten  befolgen  müsse.  Der  im  Text 
erwähnte  Bericht  vom  20.  Mai  giebt  den  Inhalt  dieser  Aeusserung  so  wie  dieselbe  in 
Nr.  3684  an  Chambrier  mitgetheilt  wird. 
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Au  surplus,   comme  les  froideurs   du  roi  d'Angleterre  envers  vous 

continuent  toujours,   j'approuve  fort  que  vous   ne  lui   fassiez   plus  aussi 

exactement  votre  cour  que  vous  l'avez  fait  jusqu'ä  präsent  puisque  vous 

n'avez  point  besoin  de  souffrir   ces  affronts  et  ces  deboires   qu'on  vous 

donne,   ainsi   qu'il  vous   sera  libre  d' aller  aussi   peu  de  fois   ä  la  cour 

que  vous  le  voudrez.     Quant  au   sieur  Williams,   tous  mes  avis  se  con- 

firment  qu'il  viendra  ici. x  _,     _ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  

3686.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  L&GATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  3  juin  1749. 

La  conversation  qu'il  y  a  eue  entre  le  chancelier  Bestushew  et  le 
baron  de  Höpken,  dont  vous  m'avez  rendu  compte  par  votre  relation 
du  12  du  mai  passe',  marque  assez  clairement  que  les  deux  cours  im- 
periales ont  remis  cette  fois-ci  la  partie;  aussi  les  nouvelles  qui  me 
viennent  de  toute  part  le  confirment.  En  attendant,  je  pr&ume  que 
Von  veut  attendre  lä  le  cas  de  la  mort  du  roi  de  Suede,  pour  voir 
s'il  y  aura  moyen  alors  de  pouvoir  tenter  quelque  chose  avec  la  Suede, 
pour  lui  porter  le  coup  qu'on  lui  mädite.  II  est  constant  et  sfir  que  la 
mauvaise  volonte  subsiste  toujours,   et  aussi  longtemps  que  celle-lä  sub- 

siste,  les  cons^quences  en  subsisteront  dgalement.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3687.  AU  COMTE  DE  POTOCKI,  PALATIN  DE  BELCZ,  A  GLATZ.» 

Berlin,  3  juin  1749. 

Monsieur  le  Comte  de  Potocki.  J'ai  vu  avec  une  satisfaction  toute 
particuliere ,  par  la  lettre  que  vous  m'avez  darrte  le  26  du  mois  passd, 
que  vous  continuez  toujours  dans  les  sentiments  d'attachement  ä  mes 
intdröts  dont  vous  m'avez  ddjä  donne*  des  preuves  si  convaincantes. 

L' Obligation  que  je  vous  en  ai,  est  des  plus  parfaites,  et  je  serais 
charme*  de  pouvoir  vous  le  dire  de  bouche,  si  je  n'apprdhendais  que 
votre  prdsence  ä  ma  cour  ne  produisit  un  eclat  qui  püt  6tre  nuisible  ä 
vos  propres  interfits  et  k  vos  affaires  en  Pologne. 

Vous  agrderez  donc,  j'espere,    que  je   me  rdserve  pour  un   temps 

plus  convenable  le  plaisir  de  vous  voir,  et  qu'en  attendant  je  vous  assure 

de  toute  l'dtendue  de  mon  amitie"  et  de  l'estime  avec  laquelle  je  suis, 

Monsieur  le  Comte  de  Potocki,  votre  tres  affectionne*  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept 


1  Vergl.  S.  529.  —  3  Aus  Glatz.  Graf  Anton  Potocki  drückt  in  diesem  Schreiben 
den  Wunsch  aus,  im  August  auf  der  Rückkehr  von  einer  Reise  nach  Frankreich  dem 
Könige  seine  Aufwartung  machen  zu  dürfen.    Vergl.  S,  458. 
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3688.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  6  juin  1749. 

J'ai  6t6  bien  aise   de  voir  par  votre  rapport   du  27  du  mois  passe 

de    mai    qu'on    continue    en   Suede  d'arranger   sa  defensive    et   de    se 

mettre  en  ötat  de  n'avoir  point  ä  craindre  quelque  insulte.     Ce  qui  me 

parait   encore   me'riter  son   attention,   c'est   ce   qu'on  ne  devrait   point 

ne'gliger  la  flotte,  puisque  la  Russie  est  encore  supe'rieure,  ä  tous  dgards, 

ä  la  Suede  dans  cet  article-lä.  „     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Coocept* 


3689.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  6  juin  1749. 

J'ai  appris  avec  satisfaction,  par  la  ddpfeche  que  vous  m'avez  faite  du 
26  du  mois  passe"  de  mai,  que  les  ministres  du  roi  de  France  commen- 
cent  ä  penser  serieusement  au  Etablissement  de  sa  marine,  et  que  son 
Conseil  est  amme*  du  m£me  esprit  pour  arriver  ä  ce  but.  C'est  une 
chose  indispensablement  necessaire  ä  la  France,  et  qui  tiendra  bien  en 
respect  ses  ennemis.  Quant  aux  affaires  du  Nord,  mes  lettres  continuent 
ä  me  marquer  que  selon  toutes  les  apparences  le  chancelier  Bestushew 
ne  se  laissera  pas  si  tot  rebuter  dans  la  poursuite  de  ses  intrigues  et 
de  ses  machinations  ä  la  cour  d'Angleterre,  malgre'  le  peu  de  jour  qu'il 
voyait  jusqu'ici  de  l'entrainer  dans  ses  vues,  de  fagon  que,  tant  qu'il  lui 
restera  la  moindre  lueur  d'espdrance  de  pouvoir  dissiper  les  sentiments 
pacifiques  de  cette  cour,  il  ne  cesserait  point  de  mettre  en  usage  tout 
ce  que  son  esprit  fourbe  lui  fournirait  d'expe'dients  pour  y  reussir, 
voyant  bien  que,  malgre  toute  sa  rage  contre  la  Suede,  il  ne  saura 
s'embarquer  dans  aucune  entreprise  de  vigueur  contre  eile  sans  la  con- 
currence  de  l'Angleterre.  Mais  comme  ces  affaires  n'allaient  pas  assez 
bien  ä  son  gre  et  ä  celui  de  sa  clique,  on  n'avait  pas  de  la  peine  ä 
s'apercevoir  par  la  conduite  du  Chancelier  et  du  ministre  autrichien,  le 
ge*neral  Bernes,  de  leur  animositd  et  du  de*pit  qui  les  rongeait  de  ren- 
contrer  tant  de  difficulte's  pour  suivre  leur  pointe.  L'on  ajoute  que  le 
chancelier  Bestushew  ne  cessait  pas  de  presser  le  lord  Hyndford  de  faire 
de  nouvelles  repre'sentations  ä  sa  cour  sur  la  necessitd  absolue  qu'il  y  avait 
d^tre  sur  ses  gardes  contre  la  Suede  et  ses  allie's,  afin  d'^tre  pret  k 
s'opposer  ä  forces  röunies  aux  desseins  que  les  Suedois  pouvaient  avoir 
de  changer  la  forme  de  leur  gouvernement  present  apres  le  deces  du 
roi  de  Suede. 

Pour  ce  qui  est  de  mes  lettres  de  Vienne,  elles  connrment  que  la 
cour  de  Vienne  ne  neglige  rien  au  monde  pour  gagner  le  sieur  Blonde! 
et  pour  lui  faire  accroire  que  toutes  les  alarmes  que  j'avais  donnees  ä 
sa  cour,  n'etaient  que  des  chimeres   inventees   ä  dessein   pour  semer  et 
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entretenir  une  ddfiance  continuelle  entre  la  France  et  rimperatrice-Reine, 

et  quoique  le  sieur  Blondel  convlnt  que   la  cour   de  Vienne   avait  eu 

des  desseins   dangereux,   que   neanmoins  les  discours  mentionnds,  avec 

d'autres  illusions   que  la  cour  de  Vienne  s'efforce  k  lui  faire,   n'avaient 

pas  laissd  de  l'dbranler  d'autant  plus  qu'il  se  bercait  de  l'idee  qu'il  sau- 

rait  Ätre  Tinstrument  pour  rdtablir  une  parfaite  confiance  entre  la  France 

et  la  cour  de  Vienne   et  m£me  de  rapprocher  celle-lä  avec  la  Russie, 

et  que   de   la   part  de  la   cour  de  Vienne  Ton  avait  tout  le   soin   de 

1' entretenir  dans   cette  erreur.     Ce  que  je  ne  vous   communique  cepen- 

dant  qu'absolument   pour  votre  direction   seule   et  pour  vous  faire  voir 

combien  la  cour  de  Vienne   a  pris  k  tache   pre'sentement  de  d&acher, 

s'il  est  possible,   la  France  de  moi   et  d'endormir  celle-ci  sur  ses  vrais 

desseins.  _    , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3690.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  7  juin  1749. 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  28  de  mai  dernier.  Les  avis  que  je 
recois  du  Nord,  continuent  £galement  tous  ä  me  confirmer  que,  selon 
toutes  les  apparences,  l'orage  qui  semblait  s'y  ötre  formd  se  dissiperait 
encore  pour  cette  anne"e-ci.  H  faut  que  le  sieur  Blondel  soit  un  homme 
bien  faible,  pour  se  laisser  tourner  aussi  facilement  de  tant  et  tant  de 
mani&res.  Je  suis  bien  aise  toutefois  qu'il  ait  öcrit  k  sa  cour  que,  selon 
lui,  le  conseil  que  les  comtes  d'Ulfeld  et  de  Kaunitz  lui  ont  donne^  de 
faire  la  premi&re  visite  au  ministre  russien,  le  comte  de  Bestushew, 
etait  bon  et  raisonnable,  puisque  sa  cour  se  pourra  convaincre  par  lä 
k  quel  point  il  est  prdoccupd,  de  mörne  que  de  la  facilit£  qu'il  y  a  de 
lui  faire  prendre  telles  impressions  qu'on  veut,  et  qu'elle  ne  laissera  pas 
ä  coup  sür  de  lui  en  faire  une  verte  mercuriale. 

Vous  observerez  d'Ätre  fort  attentif  k  me  mander  ce  qui  vous  par- 
viendra  d*avis  relativement  aux  dispositions  des  Turcs,  d'autant  plus 
qu'il  me  parait  assez  que  les  Turcs  sont  k  Tegard  de  l'Autriche  ce  que 
les  Russes  sont  au  mien.  Quant  aux  g^neraux  qui  ont  etd  sur  le  tapis 
lä  oü  vous  fites,  pour  en  envoyer  un  d' entre  eux  ä  ma  cour,1  je  sais 
prdsentement  que  le  gdneral  Porporati  s'en  est  aussi  excuse*,  de  mantere 
qu'il  faudra  que  la  cour  de  Vienne  pense  k  quelqu'autre  sujet  pour  s'en 
servir  k  faire  relever  ici  le  comte  de  Chotek  de  son  poste. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


x  Vergl.  S.  528. 
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3691.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 


Potsdam,  7  juin  1749. 

Tout  ce  que  vous  dites  par 
votre  depöche  du  30  de  mai  der- 
nier,  est  beau  et  bon;  il  ne  m'est 
cependant  point  probable  que  la 
partie  adverse  du  comte  de  Brühl 
parvienne  encore  aussi  facilement 
ä  l'eloigner  du  Roi  son  maitre,  ce 
ministre  pouvant  fitre  comparg  ä 
un  arbre  qui  a  jetd  de  trop  pro- 
fondes  racines  pour  6tre  renverse 
tout  d'un  coup. 

La  considdration  principale  qu'il 
y  a  ä  faire  ä  cela,  est  que,  si  apres 
tout  on  pouvait  en  venir,  lä  oü  vous 
fites,  ä  vouloir  congedier  le  comte 
de  Brühl,  on  s'y  trouverait  fort  em- 
barrass£,  n'y  ayant  point  d'autre 
dont  ils  puissent  se  servir  ä  le  rem- 
placer,  le  comte  de  Lynar  y  man- 
quant  de  töte  et  pensant  tellement 
en  bon  Autrichien  et  Russe  que 
le  marechal  de  Saxe  ne  pounait 
absolument  point  se  flatter  de  trou- 
ver  son  compte  avec  ce  dernier. 

Federic. 

P.  S. 

Apres  avoir  achev£  ma  de- 
pÄche,  je  viens  de  recevoir  celle  que 
vous  m'avez  faite  du  2  de  ce  mois. 
Je  con viens  tout-ä-fait  avec  vous 
qu'aucun  ministre  k  Dresde  ne  nous 
saurait  tant  convenir  que  le  comte 
Brühl;  aussi  ne  vous  mfilerez-vous 
en  aucune  maniere  de  toutes  les 
intrigues  qu'on  voudra  jouer  contre  lui,  mais  laisserez  aller  les  choses  a 
cet  egard  tout  comme  elles  voudront,  sans  y  prendre  part  ni  en  noir  ni 
en  blanc.  Je  veux  möme  que,  quand  l'orage  commencera  ä  gronder,  vous 
deviez  t&cher  ä  parier  confidemment  ä  ce  ministre  et  lui  dire  un  com- 
pliment  poli  de  ma  part,  en  lui  insinuant  que  je  n'ignorais  point  les 
desseins  que  ses  ennemis  et  envieux  voudraient  mettre  en  oeuvre  contre 
lui,    mais    que   je   vous    avais    prdonne'    expressement    de   ne   vous  en 


Voss  berichtet,  Dresden  30.  Mai: 
„Malgre*  la  misere  qu'on  a  vne  a  la  der- 
niere  foire,  on  ne  voit  point  de  change- 
ment  ä  present,  les  d^penses  restent  tou- 
jours  les  mßmes,  et  quand  un  artisan  ne 
veut  plus  travailler  ou  qu'il  deraande  son 
payement,  on  l'envoie  aux  arrdts.  Le  Roi 
se  divertit  cependant  journellement  a  la 
chasse  d'hlrons,  le  premier  ministre  et 
une  assez  grande  suite  accompagnent  Sa 
Majestl,  et  la  döpense  pour  les  chevaux 
va  assez  loin.  Comme  le  Roi  m'avait  in- 
vit6  d'y  venir  un  jour,  je  m'y  suis  rendu 
hier  et  j'ai  observ^  que,  malgre*  toutes 
les  requötes  qu'on  Jette  dans  le  carrosse 
du  Roi,  le  comte  Brühl  se  soutient  tou- 
jours.  On  remarque  cependant  que  ce 
ministre  est  depuis  quelque  temps  de  tres 
mauvaise  humeur,  et  on  lit  l'inquiltude 
sur  son  visage.  On  prltend  que  c'est 
1'arrivee  du  marlchal  Jle  Saxe  qui  l'in- 
trigue,  et  l'on  est  du  sentiment  que  jamais 
le  comte  de  Brühl  n'a  tant  risque"  qu'ä 
präsent." 

Voss  berichtet,  Dresden  2.  Juni: 
„L'arrive'e  du  marechal  de  Saxe  est  re- 
gardee  ici  comme  une  grande  6poque. 
On  l'attend  dans  quinze  jours  et  l'on  craint 
un  changement  dans  le  ministere  .  .  . 
Pour  moi,  j'ai  de  la  peine  a  me  persuader 
que  le  Roi  puisse  gagner  sur  lui  de  V6- 
loigner,  et  reste  a  savoir  möme  si  en  tout 
cas  ce  changement  serait  convenable  aux 
int^rdts  de  Votre  Majest6  .  .  .  Un  autre 
ministre  travaillerait  peut-6tre  ä  remettre 
.les  finances  et  ä  rötablir  le  militaire  sur 
un  meilleur  pied,  au  lieu  que  le  comte 
de  Brühl  ne  fait  que  de  dlranger  les 
finances  et  ruiner  le  militaire." 
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m&ler  en  aucune   facon,   par  l'estime  particuliere  que  je  faisais  de  son 
personnel. 

Nach  dem  Concept  

3692.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  7  juin  1749. 

Votre  depfiche  du  15  de  mai  dernier  m'est  bien  parvenue.  Toutes 
les  circonstances  qui  se  manifestent  ä  l'heure  qu'il  est,  indiquent  suffi- 
samment  que  les  troubles  qui  semblaient  vouloir  s' elever  au  Nord, 
n'auront  point  encore  lieu  au  moment  präsent,  et  il  ne  m'est  point 
dtrange  que  le  chancelier  comte  de  Bestushew  en  soit  irrite*  ä  l'exc&s. 
Mais  ä  qui  importe?  Nous  avons  gagne*  du  temps,  et  nos  envieux  ne 
seront  point  ä  mfime  prdsentement  de  faire  rdussir  leurs  vues  dangereuses, 
comme  ils  auraient  pu  le  faire,  si  le  plan  qu'ils  avaient  forme*  ä  cet  egard 
entre  eux,  n'en  avait  e*te*  e*bruite*.  Les  deux  cours  imperiales  travaillent 
n&nmoins  encore  toujours  fort  chaudement  ä  Dresde  pour  tirer  la  Saxe 
de  leur  cötd,   afin  de  l'impliquer  dans  les  projets  complote*s  entre  elles. 

Comme,  au  reste,  il  m'est  revenu  d'assez  bonne  main  de  Dresde 
que  le  morne  chagrin  qu'a  fait  paraitre  depuis  quelque  temps  le  Chan- 
celier, avait,  entre  autres,  principalement  pour  raison  le  mariage  de  son 
fr&re  avec  la  veuve  de  Haugwitz,  en  tant  que  ce  mariage  avait  6t6  trfcs 
mal  re^u  de  rimperatrice  de  Russie,  au  point  mfeme  que  cette  Princesse 
gtait  intentionnde  d'invalider  ce  mariage,  en  de*clarant  la  dame  de  Haug- 
witz pour  une  simple  concubine,  de  quoi  le  Chancelier  ressentait  en 
secret  un  cuisant  chagrin,  et  que  d'ailleurs  la  cour  de  Vienne  tache  de 
s'accommoder  ä  la  Russie  en  faisant  trainer  les  audiences  du  grand- 
marechal  comte  de  Bestushew,  pour  que  celui-ci  ne  puisse  produire  sa 
femme  jusqu'ä  ce  que  ladite  cour  ait  appris  quelle  face  ce  mariage  du 
comte  de  Bestushew  aura  pris  en  Russie  —  mon  intention  est  que  vous 
preniez  occasion  de  faire  de  tout  ceci  confidence  ä  l'ami  important,  le 
conjurant  toutefois  de  vous  en  garder  un  secret  des  plus  impe'ne'trables, 
que   je   devais   indispensablement   au   canal    par   lequel  cette    nouvelle 

m'dtait  entrde.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

0 

3693.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  10  juin  1749. 

J'ai  vu,  entre  autres,  tout  ce  que  vous  me  mandez  de  favorable, 
par  votre  ddpÄche  du  30  de  mai  dernier,  qui  vous'  est  revenu  sur  le 
personnel  du   marquis  d'Havrincourt, z   et  mon  intention   est  que  vous 

1  Nachfolger  Lanmary's  (vergl.  S.  520)  als  französischer  Botschafter  in  Stockholm. 
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tichiez  de   gagner  d'une   facon  convenable,   et  sans  y  faire  paraitre  la 

moindre  affectation,  la  confiance  de  ce  ministre  de  France,  et  que  vous 

fassiez   de   votre   mieux  pour  lui  inspirer  des  iddes   et   des  sentiments 

aussi  favorables  qu'dtaient  ceux  de  son  pre*decesseur ,   quand  il  s'agissait 

du  bien  et  des  intdröts  de  la  bonne  cause.  ,,     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept* 


3694.    AU  MINISTRE  D'ÄTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Grraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
31.  Mai,  Blondel  habe  dem  schwedischen 
Gesandten,  Grafen  Barck,  im  Vertrauen 
eröffnet:  „Qu'a  l'heure  qu'il  est  que  tout 
6tait  tranquillisl,  il  £tait  n£cessaire  qu'on 
rassurÄt  et  d&armät  les  Turcs,  afin  d'£- 
viter  le  reproche  de  toute  la  Chrltiente' 
d'avoir  voulu  les  mettre  au  jeu;  qu'il 
comptait  d'e*crire  dans  ce  sens  au  comte 
Desalleurs  et  qu'il  le  priait  d'en  faire  au- 
tant  envers  le  ministre  de  Suede  ä  Cons- 
tantinople.  —  Le  comte  de  Barck  s'en  ex- 
cusa  et  lui  rlpondit  qu'il  laissait  a  sa 
cour  le  soin  d'instruire  son  ministre  sur 
ce  qu'il  avait  a  faire.11  Barck* s  Vor« 
Stellungen  haben  den  französischen  Ge- 
schäftsträger vermocht,  von  seiner  Absicht 
abzustehen. 


Potsdam,  10  juin  1749. 
Je  suis  tres  satisfait  de  la  bonne 
conduite  que  vous  et  vos  amis  con- 
tinuez  de  tenir  avec  le  ministre 
de  France;  mais  ce  qui  m'a  bien 
dtonne',  c'est  que  celui  a  voulu 
risquer  de  prendre  sur  soi,  et  sans 
un  ordre  expres  de  sa  cour,  de 
vouloir  dcrire  au  comte  Desalleurs 


ä  Constantinople  dans  le  sens  qu'il 
a  dit  au  ministre  de  Suede,  selon 
le  compte  que  vous  m'en  avez  fait 
par  votre  relation  du  31  du  mois 
passe  de  mai ;  aussi  la  reponse  que 
le  comte  de  Barck  lui  a  donnee 
lä-dessus,  est  des  plus  sages  et  des 
mieux  pens^es. 

Selon  les  dernieres  lettres  de  Londres,  Ton  artend  encore  la  reponse 
que  la  cour  de  Russie  doit  envoyer  au  comte  Tschernyschew,  qui,  en 
attendant,  doit  avoir  dit  qu'on  n'en  aurait  autre  que  celle  qu'on  avait 
dejä  eue.  Je  presume  que  ce  procede*  extraordinaire  et  ce  silence  affecte 
de  la  cour  de  Londres  sur  le  contenu  de  la  reponse  de  la  Russie,  ouvrira 
les  yeux  au  ministere  de  France,  qui  s'apercevra  qu'il  faut  absolument 
qu'il  y  ait  eu  de  mechants  complots  sur  le  tapis,  parceque  les  ministres 
anglais  fönt  voir  tant  d'embarras  pour  s'en  expliquer;  ce  qui,  ä  ce  que 
j'espere,  operera  que,  quand  möme  le  sieur  Blondel  dül  donner  dans  les 
pieges  que  la  cour  de  Vienne  lui  tend,  cela  ne  fera  guere  d'impression 
sur  sa  cour,  qui  saura  mieux  ä  quoi  se  tenir  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3695.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRIFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  10  juin  1749* 

Votre  ddpSche  du   20   de   mai    dernier  m'est  bien  parvenue.    Je 
continue   toujours   ä  Ätre   du  senriment  que   les  affaires  resteront  dans 
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Tetat  oü  eUes  se  trouvent  presentement,  et  que  l'orage  qui  avait  d'abord 

paru   menacer  la   tranquillitd  du  Nord,    a  su  £tre   de'tourne*   pour  cette 

fois-ci.    Je  prösume  que  l'Angleterre,  de  son  c6td,  laissera  toraber  toutes 

les  matteres  qui  pourraient  la  troubler,  et  qu'elle  fera  son  possible  pour 

apaiser  les   esprits,   en  tächant  de  faire  accroire   au  public   qu'il  n'y  a 

point  eu  de  concerts  sur  le  tapis.     Elle  dirigera  sans  doute,  avec  cela, 

ses  vues   ä   endormir  la  couronne   de  France  jusqu'au   moment  qu'elle 

pourra  juger  favorable   ä  l'ex£cution   soudaine   des  concerts  prdmdditös, 

avant  que  la  France  puisse  rouvrir  les  yeux  du  sommeil  qu'on  se  peinera 

ä  lui  faire  prendre. 

Quant  aux  nouvelles  de  Russie,  eUes  paraissent  indiquer  que  les  affaires 

s'y  tournent  de  facon  ä  pouvoir  en  esperer  que  leur  assiette  y  resterait 

tranquille.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept* 


3696.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  10  juin  1749. 

Vous  rencontrez  fort  bien  quand  vous  dites,  dans  la  depfiche  du 
30  du  mois  passö  de  mai,  que  le  marquis  de  Puyzieulx  devrait  avoir 
senti,  par  le  silence  affectd  que  les  ministres  d'Angleterre  tiennent  envers 
le  sieur  Durand  par  rapport  au  contenu  de  la  derniere  rdponse  de  la 
cour  de  Russie  relativement  ä  sa  disposition  sur  les  affaires  du  Nord, 
que  cette  conduite  ddnote  clairement  que  la  reponse  en  question  est  de 
nature  qu'on  ne  sait  pas  comment  la  communiquer  ä  la  France  sans 
lui  laisser  entrevoir  tout  le  myst&re  d'iniquitö  qui  a  6t€  sur  le  tapis  et 
qu'on  voudrait  bien  cacher  et  en  faire  accroire  ä  tout  le  monde  qu'il 
n'  avait  jamais  subsiste*,  aprfcs  que  les  d&larations  vigoureuses  de  la 
France  en  ont  rompu  les  mesures;  et  j'aurais  bien  souhaite"  que  les  cir- 
constances  vous  eussent  permis  que  vous  eussiez  pu  faire  entrevoir  au 
marquis  de  Puyzieulx  ces  bonnes  et  sages  rdflexions  que  vous  m'avez 
faites  ä  ce  sujet.  Et  quoique  j'espfcre  que  ce  ministre  verra  encore  plus 
clair  dans  tout  ce  manege  des  cours  de  Vienne,  de  Russie  et  de  Lon- 
dres,  je  voudrais  cependant,  si  vous  le  trouvez  faisable,  que  vous  fassiez 
remarquer,  ä  quelque  occasion  convenable  et  avec  toute  la  delicatesse 
possible,  ä  M.  de  Puyzieulx  que  le  syst&me  präsent  des  cours  mentionne*es 
n'etait  autre  qu'apr^s  avoir  manque*,  de  grande  partie,  leur  dessein  pour 
s'ötre  ddmasqudes  trop  tot,  elles  voudront  faire  leur  possible  pour  ras- 
surer  la  France  et  pour  l'endormir  au  point  qu'avant  qu'elle  s'en  [puisse] 
apercevoir  et  se  reconnaitre,  le  grand  coup  puisse  fitre  frappd.  C'est 
au  moins  le  plan  que  la  cour  de  Vienne  poursuit,  qui  est  fort  analogue 
ä  la  manceuvre  de  ceUe  de  Londres,  et  dont  ces  deux  cours  se  con- 
certeront  avec  celle  de  Russie.  Je  dois  vous  dire  encore,  quoique  cela 
pour  votre  direction  seule,  que,  comme  les  deux  cours  sont  extr£mement 
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piqu^es  contre  moi  de  ce  que  j'ai  räveilld  la  France  sur  leurs  desseins, 
elles  veulent  ä  präsent  tout  mettre  en  usage  et  faire  jouer  tous  les  ressorts 
imaginables  pour  mettre,  si  elles  peuvent,  de  la  dIsunion  entre  la  France 
et  moi,  et  qu'il  n'y  aura  ni  fausses  confidences,  ni  contes  frivoles,  ni 
mensonges,  dont  on  ne  voudra  se  servir  pour  parvenir  ä  cette  fin. 
C'est  pourquoi  vous  devez  redoubler  votre  attention  pour  Ätre  bien  en 
garde  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3697.     AU  CONSEILLER  PRTVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 


Voss  berichtet,  Dresden  7.  Juni: 
„Les  chipoteries  du  premier  ministre 
roulent  certainement  sur  une  liaison  plus 
£troite  avec  les  cours  de  P6tersbourg  et 
de  Vienne.  Le  comte  Brühl  a  fait  re- 
marquer  clairement  sa  facon  de  penser  a 
cet  Igard  ä  l'ambassadeur  de  France,  en 
lui  faisant  confidence  d'une  Conference 
entre  Loss  et  Puyzieulx.  Le  premier  a 
demand^  quel  secours  la  Saxe  pourrait 
avoir  de  la  France  en  cas  quelle  füt  at- 
taqule  de  Votre  Majestl,  a  quoi  le  dernier 
a  rlpondu  que  cela  n'arriverait  pas,  pourvu 
que  sa  cour  restdt  tranquille,  mais  qu'en 
cas  quelle  s'attirät  des  inconvlnients  par 
ses  chipoteries  continuelles,  la  France  ne 
lui  donnerait  aucun  secours.  Le  comte 
de  Brühl  a  ajoute*  que  de  cette  facon  son 
mattre  6tait  oblig£  de  pourvoir  d'une  autre 
facon  ä  la  surete  de  ses  fitats  et  qu'il 
Itait  force"  de  faire  des  liaisons  ailleurs." 

Graf  Brühl  hat  dem  französischen 
Botschafter  einen  Brief  der  Kaiserin  von 
Russland  lesen  lassen,  in  dem  dieselbe  an 
den  König  von  Polen  die  Frage  richtet, 
welche  Hülfe  sie  zu  gewärtigen  haben 
werde,  falls  sie  nach  dem  Tode  des  Königs 
von  Schweden  zur  Aufrechterhaltung  der 
schwedischen  Verfassung  interveniren 
müsse;  der  König  von  Polen  habe  ge- 
antwortet, dass  er  in  jedem  Falle  zunächst 
an  die  Sicherung  seines  Erblandes  gegen 
die  Nachbaren  denken  müsse." 


Potsdam,    12  juin  1749. 

J'ai  tout  lieu  d'fitre  content  de 
votre  rapport  du  7  de  ce  mois, 
que  je  trouve  6tre  interessant  et 
bien  travailld.  Les  ouvertures,  que 
le  comte  de  Brühl  a  faites  ä  l'am- 
bassadeur de  France,  indiquent  assez 
que  ce  premier  ministre  est  enttere- 
ment  vendu  aux  deux  cours  im- 
periales et  qu'on  ne  doit  pas  espdrer 
qu'il  pourra  jamais  penser  plus  favo- 
rablement  qu'il  le  fait  ä  cette  heure, 
ni  sur  mon  compte  ni  sur  celui  de 
la  France.  II  en  rtfsulte,  de  plus, 
que  les  susdites  deux  cours  im- 
periales, conjointement  avec  celie 
de  Londres,  n'ont  point  du  tout 
abandonnl  leurs  vastes  desseins 
qu'elles  se  sont  formes,  mais  que, 
les  ayant  fait  gclater  au  moment 
qui  n'dtait  point  favorable  encore 
k  les  mettre  en  ex£cution,  elles 
n'ont  fait  que  les  suspendre  jusqua 
un  temps  plus  convenable,  en  ta- 
chant,  en  attendant,  au  possible 
d'endormir  la  France,  pour  voir 
apr&s  cela  s'il  ne  se  pr&entera 
point  ä  elles  quelque  bonne  oc- 
casion  pour  faire  leur  coup  avant 
que  la  France  puisse  revenir  de 
l'assoupissement  dans  lequel  elles 
s'efforcent  de  la  plonger. 


—    557    — 

Je  ne  vous  dis  tout  ceci  que  pour  votre  direction  seule,  et  mon 
intention  est  simplement  que  vous  inspiriez  le  plus  de  mäfiance  que  vous 
pourrez  ä  l'ambassadeur  de  France  contre  les  Saxons,  les  Autrichiens  et 
les  Russes,  et  que  vous  lui  donniez  ä  comprendre  combien  peu  on  pou- 
vait  se  reposer  sur  la  bonne  foi  des  deux  cours  imperiales  en  tant 
qu'elles  traitaient  sur  telles  matteres  qu'elles  faisaient  actuellement  en 
Saxe,  pendant  que  d'un  autre  cöt£  elles  faisaient  en  möme  temps  donner 
ä  la  France  les  assurances  les  plus  solennelles  de  leurs  sentiments  pa- 
cifiques. 

Vous  tächerez  de  bien  approfondir  —  concernant  le  nouvel  emprunt 
de  quatre  millions  que  la  Saxe  doit  vouloir  se  procurer  de  la  cour 
d'Hanovre  —  ä  quel  usage  la  Saxe  voudra  appliquer  cet  argent,  si  ce  sera 
pour  retablir  le  credit  d&abrd  de  la  Steuer,  ou  bien  si,  comme  je  suis 
presque  portd  ä  le  soup^onner,  on  ne  voudra  mettre  la  Saxe  par  lä  en 
etat  de  pouvoir  agir  comme  cela  se  pratiqua  en  1744. 

Quoiqu'au  reste  je  vous  aie  ordonne'  par  ma  dernifcre  d£p£che  qu'en 
cas  que  l'orage  commengät  ä  gronder  sur  la  töte  du  comte  de  Brühl, 
vous  lui  fissiez  alors  certain  compliment  de  ma  part,  entrevoyant  ä  l'heure 
qu'il  est  assez  clairement  que  pareil  compliment  ne  serait  non  seulement 
pas  sans  effet  pour  faire  impression  sur  cet  homme  aussi  mal  intentionnd, 
mais  qu'il  serait  möme  ä  craindre  qu'il  n'en  fit  un  tr£s  mauvais  usage, 
je  veux  et  je  vous  ordonne  que  vous  ne  portiez  point  k  cette  occasion 
de  compliment  au  comte  de  Brühl  de  ma  part  et  que  vous  ne  lui  disiez 
le  mot  relativement  aux  circonstances  embarrassantes  dans  lesquelles  il 
pourra  peut-ötre  se  voir  engage.  , 

P.  S. 

Vous  me  mandez  par  votre  ddpfcche  du  10  de  ce  mois  que  le 
Chevalier  Williams  est  sur  son  ddpart  pour  l'Angleterre,  mais  comme  les 
nouvelles  de  tous  lieux  portent  que  ce  Chevalier  aura  ordre  de  sa  cour 
de  se  rendre  ici  en  qualitd  de  ministre  anglais,  vous  ne  laisserez  pas 
que  de  m'expliquer  par  quelies  raisons  vous  pensez  que  le  Chevalier 
Williams  pourrait  ne  point  devoir  se  rendre  ä  Berlin. 

Nach  dem  Concept. 


3698.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   12.  Juni  1749. 

Des  Königs  Majestät  haben  bei  Gelegenheit  der  Aeusserungen ,  so 
der  Marquis  de  Puyzieulx  gegen  den  Baron  Chambrier  wegen  einer 
türkischen  Alliance  gethan  und  wovon  dieser  in  seiner  letzten  Relation 
vom  2.  dieses  berichtet  hat,  mir  befohlen,  von  Höchstderoselben  wegen 
an  Ew.  Excellenz  zu  melden,  wie  Dieselbe  den  von  Chambrier  dahin 
instnüren,  auch  mit  dem  Marquis  de  Valory  darüber  sprechen  möchten, 
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dass  gleichwie  Se.  Königl.  Majestät  vollenkommen  mit  dem  Marquis 
de  Puyzieulx  convenirten,  dass  niemand  mit  Raison  etwas  ausserordent- 
liches darin  finden  könnte,  wenn  Se.  Königl.  Majestät  in  Absicht  von 
Russland  mit  der  Ottomannischen  Pforte  defensive  Engagements  nähmen, 
also  auch  Deroselben  niemand  verdenken  könnte,  wenn  Sie,  und  zwar 
als  König  von  Preussen,  eben  dergleichen  Engagements  wegen  einer 
Königin  von  Ungarn,  deren  üblen  Willen  gegen  Se.  Königl.  Majestät 
niemand  ignorirte,  nähmen,  da  in  dieser  Consideration  so  wenig  des 
Königs  Majestät  als  die  Königin  von  Ungarn  wie  Stände  des  Reichs 
anzusehen  wären,  noch  dieses  die  geringste  Connexion  mit  dem  Reiche 
haben  könnte.  Aus  welchen  Considerationen  dann  Se.  Königl.  Majestät 
auch  nur  pure  defensive  Engagements  mit  der  Pforte  zu  nehmen  Sich 
entschlossen  hätten  und  sehr  satisfait  davon  wären,  dass  Ew.  Excellenz 
in  dem  Projet*  des  Traitd  zur  quästionirten  Alliance  keine  Puissance 
namentlich  genannt,  sondern  nur  göneralement  von  defensiven  Enga- 
gements wider  benachbarte  Puissances,  von  denen  man  Feindselig- 
keiten zu  gewärtigen,  sich  exprimiret  hätten. 

Se.  Königl.  Majestät  haben  hierbei  noch  erinnert,  wie  Ew.  Excellenz 
wegen  der  dieserhalb  an  den  Baron  von  Chambrier  zu  erlassenden  De- 
pfiche  die  Pr^caution  nehmen  und,  wo  es  Dero  Umstände  litten,  das 
Concept  davon  Selbst  aufsetzen  möchten,  um  nicht  nur  den  von  Cham- 
brier alles  ihm  zu  wissen  nöthige  begreifen  zu  machen,  sondern  auch 
zu  verhindern,  dass  davon  durch  eine,  wenngleich  nicht  übel  gemeinte, 
dennoch  schädliche  Indiscretion  etwas  transpiriren  könnte. 

Eichel. 
P.  S. 

Auch  wollen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  sowohl  dem  Baron  von 
Chambrier  als  auch  dem  Herrn  Grafen  von  Podewils,  dem  von  Goltz 
und  dem  von  Klinggräffen  alles  dasjenige  in  besondern  Dep6chen  per 
modum  extracti  communiciret  werden  solle,  was  der  Herr  von  Voss  in 
seiner  Ddpöche  vom  7.  dieses3  wegen  der  Chipoterien  der  beiden  kaiser- 
lichen Minister  zu  Dresden  und  wegen  der  Aeusserungen ,  so  der  Graf 
von  Brühl  gegen  den  französischen  Ambassadeur  deshalb  gethan,  ge- 
meldet hätte.  Wobei  jedoch  jedem  obgedachter  Herrn  Minister  solches 
lediglich  nur  zu  ihrer  Direction  bekannt  gemachet,  insonderheit  dem 
von  Chambrier  aufgegeben  werden  sollte,  nicht  das  geringste  davon 
gegen  den  Marquis  de  Puyzieulx  zu  äussern,  um  sowohl  bei  solchem 
nicht  anzustossen,  als  auch  dem  französischen  Ambassadeur  zu  Dresden 
die  Besogne  zu  überlassen,  solches  seinem  Hofe  zu  melden,  der  alsdeno 
schon  selbst  einsehen  würde,  wie  es  mit  denen  pacifiquen  Sincerationen 
derer  Höfe  von  Wien,  London  und  Petersburg  gemeinet  wäre,  und  was 
man  sich  von  dem  sächsischen  Hofe  zu  gewärtigen  habe. 

Nach  der  Ausfertigung. 

1  Vcrgl.  S.  538.  -  »  S.  556. 
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3699.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  12  juin  1749. 

Je  suis  bien  aise  de  savoir  par  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  9 
de  ce  mois  que  les  bruits  qui  s'&aient  repandus  de  l'arrivde  ä  Berlin  du 
fils  ain£  du  Prdtendant,  se  trouvent  absolument  faux  et  sans  fondement, 
puisqu'il  n'y  a  aucun  doute  que,  si  le  jeune  prince  fCdouard  eüt  6i6  ä 
Berlin,  en  y  gardant  mfime  l'incognito  et  sans  que  j'en  eusse  su  le 
moins  du  monde,  il  n'y  aurait  pourtant  point  manqud  de  certains  mi- 
nistres  Prangers  qui  se  seraient  pris  vraiment  ä  tache  d'envenimer  la 
chose,  et  que  les  Anglais  en  auraient  jetd  de  hauts  cris. 

Ce  que  vous  me  marquez  du  7  de  ce  mois  sur  l'arrivde  du  dernier 
courrier  francais  au  marquis  de  Valory,1  m'est  aussi  bien  parvenu,  et  je 
me  flatte  que  la  France  pour  le  coup  sera  contente  de  nous,  d£s  que 
nous  avons  fait  ses  d£sirs.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 

3700.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  14  juin  1749. 

J'avoue  que  j'ignore  parfaitement  ce  que  le  marquis  de  Puyzieulx 
a  entendu,  quand  il  vous  a  dit,  selon  le  compte  que  vous  m'en  avez 
fait  par  votre  d£p6che  du  12  de  ce  mois,  que  la  France  souhaitait 
seulement  d'^viter  ce  qui  pourrait  faire  dire  aux  autres  que,  pendant 
qu'elle  parlait  pour  la  conservation  de  la  paix,  eile  travaillait  sous  mains 
par  moi  k  brouiller  les  cartes;  aussi  aurais-je  bien  souhaitd  que  vous 
eussiez  eu  moyen  de  le  faire  s'expliquer  plus  clairement  lä-dessus. 

Au   surplus,  le   rescrit   du   d^partement   des  affaires  £trang£res  qui 

vous  parviendra  ä  la  suite  de  celle-ci,a  ayant  tout  epuise'  ce  que  j'avais 

ä  vous  dire,  il  ne  me  reste  qu'ä  vous  recommander  encore  de  ne  faire 

rien  apercevoir  au  marquis  de -Puyzieulx  de  tout  ce  que  je  vous  ai  fait 

mander  relativement   ä  l'accession   de  la  cour  de  Dresde  au  traitd  des 

deux  cours  imperiales,  pour  ne  pas  faire  soupconner  ce  ministre  comme 

si  je    voulais  m'ing^rer  ä  donner  des  conseils  ä  la  France  et  ä  la  gou- 

verner  selon  mes  vues.  ^    , 

„  u  _,     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


x  Valory  hatte  dem  Grafen  Podewils  laut  des  im  Texte  erwähnten  Berichts  vom 
9.  Juni  ein  Rescript  des  Marquis  Puyzieulx  Über  die  einzuleitenden  preussisch-türkischen 
Allianzverhandlungen  (vergl.  S.  538)  vorgelesen:  „Puyzieulx  lui  recommande  [ä  Va- 
lory] de  nouveau  de  bien  faire  sentir  ä  Votre  Majeste"  l'avantage  qu'Elle  retirera  de 
ces  nouvelles  liaisons,  suppos^,  comme  il  a  ajoutl,  que  la  Porte  se  trouve  dans  les 
mlmes  dispositions  favorables  a  cet  ägard  qu'elle  l'avait  6t6,  il  y  a  quelques  mois. 
II  [Puyzieulx]  finit  par  lui  [Valory]  dire  que  le  roi  de  France  £tait  extrSmement  satis- 
fait  du  rapport  du  marquis  de  Valory  de  son  premier  entretien  avec  Votre  Majeste* 
a  son  retour  de  Berlin  (vergl.  S.  510),  aussi  bien  que  de  son  second  voyage  de 
Potsdam.'4  —  a  Vergl.  Nr.  3698. 
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3701.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYÜ 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  14  juin  1749. 

Ce  que  vous  rae  marquez  par  la  derni&re  ddpSche  que  vous  m'avez 
faite  de  la  faiblesse  extreme  du  sieur  Blondel  et  de  la  facon  dont  il  se 
laisse  conduire  par  la  cour  oü  vous  fites,  surpasse  tout  ce  que  je  m'ltais 
imagind  de  lui,  et  comme  je  prevois  les  suites  dangereuses  qui  en  pour- 
ront  r&ulter  tant  aux  interöts  de  la  France  qu'aux  miens,  en  cas  qu'il 
persiste  dans  ces  preventions,  il  n'y  a  autre  chose  ä  faire  sinon  ou  de 
tächer  de  le  redresser  encore,  ou  de  lui  faire  faire  tant  de  fautes  lour- 
des  qu'il  faule  absolument  que  sa  cour  s'aper^oive  de  ses  bfitises,  et  il 
n'y  a  point  de  milieu  ä  garder  en  cela.  Comme  je  vous  ai  fait  ample- 
ment  instruire  par  la  depfiche  du  departement  des  affaires  etrangeres  qui 
vous  viendra  ä  la  suite  de  celle-ci  sur  differents  avis  interessants  qui 
me  sont  revenus,  je  m'y  refere  et  n'ai  qu'ä  vous  dire  encore  qu'on  a 
voulu  me  marquer  que  le  comte  de  Pretlack  devait  avoir  le  dessein 
d'entrer  au  service  de  la  Russie  en  qualitd  de  feld-marechal ,  la  propo- 
sition  lui  ayant  etd  faite  de  la  part  de  la  cour  de  Russie.  Comme  je 
suis  curieux  de  savoir  si  cet  avis-lä  est  fonde  ou  non,  vous  ne  laisserez 
pas  de  vous  orienter  lä-dessus  et  de  me  mander  ce  que  vous  en  aurez 
pu  ddcouvrir. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


3702.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 


Cxoltz  berichtet,  Moskau  22.  Mai: 
„Quelques  efforts  que  le  premier  ministre 
fasse  pour  porter  la  haine  et  la  de"fiance 
de  l'Implratrice  pour  la  Suede  a  son  der- 
nier  Periode,  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'il 
ne  r&issira  jamais  ä  l'entralner  dans  des 
mesures  offensives.  Ce  qui  m'est  revenu 
dernierement  d'un  discours  que  cette  Prin- 
cesse  doit  avoir  tenu  dans  une  conversation 
avec  quelques- uns  de  ses  favoris,  en  fait 
preuve:  car  en  parlant  des  bruits  qui 
couraient  d'une  guerre  prochaine  dans  le 
Nord,  eile  doit  avoir  dit  qu'ayant  eu  de 
tout  temps  de  l'horreur  pour  la  guerre, 
eile  Itait  fermement  r6solue  de  maintenir 
la  tranquillit^  et  de  ne  pas  troubler  qui 
que  ce  soit  de  ses  voisins ,  mais  que ,  si 
contre  toute  attente  eile  venait  a  4tre  at- 
taqu^e  et  qu'eUe  füt  ainsi  forde  de  re- 
noncer  k  ses  sentiments  pacifiques,  eile 
n'^pargnerait  alors  rien  pour  t^moigner  ä 
ses  ennemis  tout  le  poids  de  son  ressenti- 
ment." 


Potsdam,  14  juin  1749. 

Quand  mÄme  Tlmpdratrice  düt 
avoir  tenu  ces  propos  qu'on  lui 
attribue  et  dont  vous  me  rendez 
compte  par  votre  relation  ordinaire 
du  22  du  mois  demier  de  mai,  je 
dois  vous  faire  remarquer  que  les 
vues  de  la  souveraine  de  Russie 
et  de  son  Chancelier  sont  le  plus 
souvent  bien  diffdrentes,  mais  que, 
nonobstant  de  cela,  il  faut  bien 
que  la  premtere  se  ränge,  ä  la 
fin,  k  celles  de  celui-ci,  apres  le 
grand  ascendant  qu'il  a  pris  sur 
cette  Princesse  et  qu'il  la  fait  mener 
pas  ä  pas  et  d'une  ddmarche  ä 
Tautre  lä  oü  il  veut,  ainsi  qu'elle 
ne  saura  jamais  dire  efücacement 
ce  qu'elle  veut  ou  ne  veut  pas. 
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Cependant  je  suis  persuadd  que  la  tranquillite  du  Nord  durera 
encore  et  que  le  Chancelier  suspendra  1'effet  de  sa  mauvaise  volonte 
contre  la  Su&de  jusqu'ä  la  mort  du  roi  de  Su&de,  quoiqu'en  attendant 
il  travaillera,  conjointement  avec  la  cour  de  Vienne,  ä  grossir  leur  parti. 
C'est  pourquoi  vous  devez  continuer  ä  voir  de  bien  pr&s  sur  tous  les 
mandges  de  ce  ministre,  Sans  vous  laisser  eblouir  de  ses  ddmonstrations 
de  sentiments  pacifiques.  Au  reste,  je  me  remets  sur  tout  ce  que  je 
vous  ai  fait  mander  par  le  rescrit  du  ddpartement  des  affaires  £trang&res 
qui  vous  parviendra  ä  la  suite  de  cette  lettre-ci.  J'ai  bien  de  la  peine 
d'ajouter  foi  ä  cet  avis  qui  vous  est  venu  par  rapport  au  dessein 
qu'on  attribue  au  comte  Pretlack  de  vouloir  entrer  dans  le  service  russien. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  T  i  C. 


3703.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^EFFEN  A  LONDRES. 


Kjinggräffen  berichtet,  London  30. 
Mai :  „Le  secrltaire  de  Suede  me  dit  hier 
que  le  duc  de  Newcastle  lui  avait  insinue*, 
avant  qu'il  lui  eüt  fait  mention  de  la  no- 
mination  du  sieur  Hamilton,  qu'on  l'avait 
apprise  ici ,  mais  qu'il  £tait  fächl  de  lui 
faire  entendre,  quoique  sans  ordre  positif, 
que  cette  nomination  ne  serait  point  agr6- 
able  ici,  la  personne  du  sieur  Hamilton 
ne  paraissant  pas  propre  ä  mettre  la  bonne 
harmonie  sur  un  pied  solide  entre  les  deux 
puissances." 


Potsdam,  14  juin  1749. 

La  ddclaration  que  le  duc  de 
Newcastle  a  faite  au  secrdtaire  de 
la  Su&de  par  rapport  ä  la  nomi- 
nation du  sieur  Hamilton,  me  fait 
augurer  fort  mal  des  vues  du  roi 
d'Angleterre  et  de  son  ministöre 
ä  l'dgard  de  la  Su&de  et  me  con- 
firme  dans  les  soupgons  que  j'ai 
que  tous  les  sentiments  mod£r£s 
et  pacifiques  que  le  ministfcre  bri- 
tannique  fait  voir,  n'ont  pour  but 
que  d'en  endormir  la  France  et  de 
dresser,  en  attendant,  ses  batteries,  conjointement  avec  les  deux  cours 
imperiales,  qu'ä  la  premtere  occasion  favorable  ils  puissent  porter  le  coup 
qu'ils  mdditent  avant  que  la  France  puisse  6tre  tiree  de  son  assoupisse- 
ment.  ,Comme  les  rescrits  du  ddpartement  des  affaires  ötrangfcres  que 
vous  recevrez  ä  la  suite  de  cette  lettre,  epuisent  tout  ce  que  j'avais  ä 
vous  dire  d'intdressant,  je  vous  y  renvoie  et  je  n'ai  qu'ä  y  ajouter  encore 
que,  selon  des  avis  secrets  que  je  viens  de  recevoir  de  la  Russie,  tout 
y  parait  vouloir  se  tranquilliser  par  rapport  aux  affaires  du  Nord,  jusqu'ä 

l'ev^nement  de  la  mort  du  roi  de  Sufcde.  ^     . 

„  ^  J     „  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3704.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRÄFFEN A  LONDRES. 


rClinggräffen  berichtet,  London  3. 
Juni:  „Le  sieur  Durand  me  confia  avant- 
hier,.  en  me  parlant  sur  la  derniere  guerre, 

Corresp.  Friedr.  II.    VL 


Potsdam,  17  juin  1749. 

Je  viens  de  recevoir  ä  la  fois 
vos  d^pfiches  du  3   et  du  6  de  ce 
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que  le  duc  de  Newcastle,  apres  uff  repas 
oü  ce  dernier  6tait  un  peu  chaud  de  vin, 
lui  dit  qu'ä  l'avenir  on  lierait  mieux  la 
partie.  Je  lui  dis  que  ce  secr&aire  d'£tat 
avait  accuse*  juste,  puisque  des  l'annle 
passle,  avant  m6me  que  le  taute*  de  paix 
füt  signl,  on  avait  travaille*  ä  Hanovre  a 
former  une  ligue ,  que  Ton  baptisait  du 
nom  de  1'ancien  Systeme,  et  que  toute  la 
froideur  que  le  roi  d'Angleterre  me  t£- 
moignait,  dont  il  etait  tlmoin  tous  les 
jours,  n  avait  d'autre  fondement  que  de 
ce  que  Votre  Majestl  avait  decline*  d'y 
entrer,  et  que  cette  ligue  serait  des  lors 
parvenue  ä  sa  consistance,  si  Elle  avait 
voulu  S'y  pröter." 

London  6.  Juni:  „Le  duc  de  New- 
castle ne  nous  a  fait  d'autre  dlclaration 
avant -hier  sur  la  Russie  que  ce  qui  suit: 
Que  le  lord  Hyndford  venait  d'accuser 
l'arrivle  du  courrier  ä  Moscou,  qu'en  con- 
slquence  de  ses  ordres  il  avait  d^livr^  un 
memoire  au  comte  Bestushew  par  lequel 
il  dit  que  l'Angleterre  recommandait  la 
conservation  de  la  tranquillite*  dans  le 
Nord ;  qu*  apres  la  declaration  de  la  France 
on  ne  pourrait  point  se  m£ler  ici  des  af- 
faires de  ce  pays-la,  ä  moins  d'un  change- 
ment  dans  le  gouvernement  en  Suede  ou 
que  les  alli£s  y  fussent  attaquls,  et  que 
Ton  n'entrerait  que  dans  des  engagements 
deTensifs;  que  le  comte  de  Bestushew  lui 
avait  repondu  qu'il  mettrait  ceci  devant 
l'Implratrice  et  qu'il  comptait  de  com- 
muniquer  bientöt  a  milord  Hyndford  sa 
reponse.  Le  duc  de  Newcastle  a  lu  ceci 
au  sieur  Durand  et  me  l'a  declarl  de 
bouche." 


mois.  J'applaudis  parfaitement  ä 
toutes  les  insinuations  que  vous 
faites  au  sieur  Durand  pour  le 
prdvenir  sur  les  mauvaises  im- 
pressions  qu'on  voudra  lui  faire, 
et  pour  empfccher  qu'on  ne 
reussisse  ä  endormir  la  France 
et  mettre  de  la  division  entre  eile 
et  moi. 

Quand  le  duc  de  Newcastle 
pröne  les  sentiments  pacifiques  que 
rimperatrice- Reine  inspirait  ä  la 
Russie,  il  parle  vrai  dans  un  cer- 
tain  sens ,  puisqu'il  est  avere*  que, 
dfcs  le  moment  que  la  cour  de 
Vienne  a  vu  que  ses  plans,  con- 
certe^s  avec  la  Russie,  ötaient  trahis 
et  que  leurs  projets  ne  sauraient 
plus  reussir,  eile  a  pris  le  parti  sage 
d'y  renoncer  pour  le  moment  present 
et  de  disposer  la  Russie  ä  ne  point 
mettre  ä  contretemps  le  feu  aux 
etoupes,  mais  de  laisser  les  choses 
comme  elles  sont,  jusqu'ä  un  temps 
plus  convenable  que  le  present. 
Je  suis  bien  persuad£  que  le  duc 
de  Newcastle  et  ceux  du  parti 
hanovrien  auraient  fort  aime'  de 
voir  le  feu  de  la  guerre  allume  au 
Nord,  parcequ'ils  e'taient  ceux  qui 
avaient  ourdi  toute  la  trame  pendant 
que  le  roi  d'Angleterre  futä  Hanovre. 
Mais  voyant  apres  que  cela  pourrait 
mener  l'Angleterre  plus  loin  qu'ils 
ne  sauraient  prendre  sur  eux ,  ils  ont  eu  la  circonspection  d'y  renoncer 
et  de  faire  acquiescer  aussi  les  autres  interessds. 

Et  comme  le  the'ätre  se  pourra  changer  en  attendant,  quand  on 
pourra  leur  döbaucher  le  Danemark,  et  qu'il  saurait  survenir  encore 
quelque  autre  circonstance  dont  je  vous  donnerai  connaissance  quand  ü 
le  faudra,  je  crois  que  ces  gens-lä  ne  penseront  plus  ä  remuer  contre  la 
Sufcde,  mais  qu'au  cas  qu'ils  veuillent  absolument  la  guerre,  ils  prendront 
toute  une  autre  tournure  et  chercheront  d'autres  prdtextes  pour  y  parvenir. 
Sur  ce  qui  est  des  negociations  präsentes  du  ministre  saxon,  le  comte 
Flemming,  je  vous  dejä  fait  instruire,  par  ce  rescrit  du  delpartement  des 
affaires  ötrangeres  qui  vous  a  6t6  envoyä  par  l'ordinaire  demiere,  qu'il 


—  563  — 

s'y  agit  principaleraent  d'un  pr£t  en  argent   de  quatre  millions   que  la 

Saxe  voudrait  faire  de  particuliers  ä  Hanovre  et  en  Angleterre,  sous  la 

garantie  du  roi  d' Angleterre,  pour  retablir  le  credit  de  la  Steuer  en  Saxe, 

Au  surplus,  je  trouve  juste  et  raisonnable  ce  que  vous  me  dites  dans 

les  post- scriptum   de  votre  ddpöche   du  3    de  ce  mois, x    par  rapport  ä 

1' Obligation  rdciproque  relativement  ä  la  garantie  de  T  Angleterre  pour  la 

Sil£sie  avec   les   dettes   qui  y   sont  hypoth^quees.     Mais  comme  il  y  a 

d£jä  quelques  mois  que. je  vous  ai  instruit   de  la  facon   que  je   m'dtais 

propos£  pour  acquitter  ces  dettes  et  que  je   vous  avais  ordonnd*   d'en 

sonder  les  interesses  pour  m'en  pouvoir  faire  votre  rapport,  je  suis  sur- 

pris  de  ce  que  vous  n'en  avez  plus  touch^  mot  dans  toutes  vos  relations. 

Pour  vous   donc  dire,   encore  une  fois,   l'intention  oü  je  suis  de  m'ac- 

quitter  de  ces  dettes,  vous  saurez  que  je  ferai  payer  ä  Londres  en  dtfcompte 

la  somme  de  200,000  Reichsthaler,  argent  comptant,  au  milieu  du  mois 

de  juillet  qui  vient,  ainsi  que  vous  pourrez  vous  en  instruire  plus  ample- 

ment  aupr£s  du  marchand  Spellerberg  ä  Londres ;  que  je  continuerai  de 

payer  en  d^compte,   au  mois   de  juillet   de  l'annde  qui  vient,    300,000 

£cus;   qu'au  mois   de  juillet  de  l'annee    175 1    il  en   sera  pay£  500,000 

£cus,  et  le  reste  dans  le  mois  de  juillet  de  l'annee  1752.     H  sera  ä  vous, 

ä  present,  de  vous  concerter  avec  ledit  marchand  Spellerberg  sur  la  facon 

la  plus   convenable  dont  on    pourra   se    servir   pour  insinuer   ces    mes 

intentions  aux  intdress^s  des  dettes  hypoth£que*es  sur  la  Silesie,  et  pour 

leur  faire  accepter  mes   offres,    ce   dont   vous   me   ferez   votre  rapport 

immldiatement.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3705.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  17  juin  1749. 

Tout  ce  que  le  marquis  de  Puyzieulx  vous  a  dit  dans  l'entretien 
que  vous  avez  eu  avec  lui  et  qui  fait  le  sujet  de  votre  relation  du  6 
de  ce  mois,  parait  fort  juste  et  des  mieux  pensd,  ainsi  que  je  n'ai  nulle 
peine  d'y  applaudir.  Je  suis  cependant  ä  mon  tour  du  sentiment  qu'il 
ne  faut  pas  trop  se  fier  ä  ces  belies  apparences  ni  s'y  laisser  endormir ; 
au  moins,  les  chipotages  des  deux  cours  imperiales  ä  Dresde  pour  faire 
acceder  celle  de  Saxe  ä  leur  traite",  et  la  mantere  pressante  dont  la  cour 
de  Russie,  aidde  de  celle  de  Vienne,  demande  l'accession  de  1' Angleterre 

x  Bericht  auf  den  Immediaterlass  vom  10.  Mai  (Nr.  3649).  Klinggräffen  sagt 
in  dem  von  ihm  erforderten  Gutachten :  „II  n'est  point  douteux  qu'il  ne  doive  y  avoir 
une  reaprocite*  solide  dans  l'exlcution  des  engagements  .  .  .  Votre  Majeste*  ne  serait 
point  obligee  de  payer  ces  dettes ,  si  le  cas  de  l'execution  pouvait  exister  tout  de 
suite,  je  dis  si  Votre  Majest6  pouvait  convaincre  d'abord  le  roi  d' Angleterre  —  je 
parle  toujours  du  Roi,  parceque  sa  volonte*  dirige  d'une  certaine  facon  la  nation  — 
de  n avoir  pas  exlcute*  sa  garantie;  mais  ce  ne  sont  que  malheureusement  des  sup- 
positions,  quoique  tres  Evidentes."  —  3  Vergl.  S.  429. 
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audit  traitd,  et  qu'elle  se  Hatte  fort,  ä  ce  que  mes  avis  secrets  m'ap- 
prennent,  d'obtenir  —  me  semblent  munter  de  l'attention  pour  voir  ä 
quoi  tout  cela  pourra  aboutir. 

Quant  au  nombre  des  troupes  autrichiennes  qui  a  ete  sp&ifc  dans 
la  liste  que  je  vous  en  ai  envoyee  pour  la  communiquer  au  marquis  de 
Puyzieulx,  il  a  accuse  bien  juste  quand  il  vous  a  dit  que  le  nombre  de 
ces  troupes  etait  portd  plus  haut  de  20,000  hommes  qu'il  ne  l'etait 
reellement ;  mais  il  faut  savoir  aussi  que  cette  liste  que  je  vous  ai  adres- 
s£e  est  le  tableau  du  pied  des  troupes  que  la  cour  de  Vienne  veut  tenir 
regulterement ;  qu'il  est  vrai  qu'elles  ne  sont  pas  compl&tes  et  qu'il  en 
manque  encore  jusqu'ä  20,000  hommes,  mais  qu'on  fait  partout  force 
de  levees,  arm  d'assembler  ce  qui  en  manque;  ce  que  vous  ne  man- 
querez  pas  d'expliquer  k  ce  ministre,  quand  une  occasion  convenable 
s'y  offrira. 

Quant  aux  affaires  du  Nord,  je  regarde  comme  un  bonheur  pour 
nous  que  le  duc  de  Newcastle  se  prenne  si  £tourdiment  lä-dessus,  ä  qui, 
ä  ce  qu'il  parait,  la  t&te  tourne  encore  de  tout  ce  qui  s'est  passd  rela- 
tivement  ä  la  derni&re  guerre;  cependant  la  rlpugnance  affectee  que  le 
minist£re  de  Londres  parait  avoir  d'instruire  la  France  et  moi  du  con- 
tenu  de  la  reponse  de  la  Russie,  et  la  grande  ambiguitd  dont  ce  mi- 
nistäre  se  sert  pour  ne  point  faire  connaitre  jusquoü  il  est  alle  avec  la 
Russie,  avec  la  ddclaration  assez  grossi&rement  compos£e  que  le  duc  de 
Newcastle  a  donn^e  en  dernier  lieu  au  sieur  Durand  et  ä  mon  ministre 
ä  Londres ,  dont  mes  ministres  du  ddpartement  des  affaires  etrangfcres 
voüs  instruiront,  sont  des  preuves  incontestables  que  tout  ce  dont  j'ai 
fait  avertir  la  France,  a  dte"  vrai  et  röel.  La  cour  de  Vienne  se  prend 
plus  finement  lä-dessus ;  eile  caresse  extrfimement  le  sieur  Blondel,  et,  ä 
ce  qu'il  parait,  tout  le  monde  ä  Vienne  s'est  donnd  le  mot  pour  le 
gagner  par  des  cajoleries  sans  fin,  afin  de  lui  imposer  comme  s'il  ne  s'etait 
agi  de  rien  entre  les  deux  cours  imperiales  touchant  le  Nord.  Aussi 
remarque-t-on  que,  susceptible  de  vanit£  que  le  sieur  Blondel  doit  fttre, 
il  se  laisse  aller  ä  toutes  les  impulsions  que  la  cour  de  Vienne  lui 
donne.     Ce  que  je  ne  vous  apprends  que  pour  votre  direction  seule. 

Quant  au  bon  conseil  que  le  marquis  de  Puyzieulx  m'a  voulu 
donner  de  ne  point  faire  aucune  reTorme  dans  mes  troupes ,  vous  lui 
direz,  ä  la  premi&re  occasion  que  vous  lui  parlerez,  que,  puisque  j'avais 
voulu  soigneusement  dviter  de  donner  aucune  occasion  ä  des  cris  et  ä 
de  fausses  imputations  comme  si  je  couvais  des  desseins  pernicieux 
contre  mes  voisins,  je  n'avais  point  assembl^  cette  annee-ci  quelques- 
uns  de  mes  rtgiments,  ni  forme  de  petits  campements,  comme  j'avais 
autrement  fait  rdguli&rement  toutes  les  annees,  uniquement  pour  n'en 
point  donner  des  ombrages.  Vous  instruirez,  de  plus,  le  marquis  de 
Puyzieulx  que  tous  mes  r^giments  sont  sur  le  pied  des  gardes  francaises, 
en  ce  qu'ils  donnent  conge"  ou  permission  ä  un  certain  nombre  de  sol- 
dats  par  compagnie  d'aller  pour  un  certain  temps  ä  la  campagne  pour 
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y  voir  leur  parents  ou  pour  y  travailler,  mais  qu'on  [les]  fait  revenir 
d&s  que  les  rdgiments  se  rassemblent;  ce  que  j'avais  presentement  per- 
mis  de  faire  ä  mes  rdgiments,  pour  faire  comprendre  ä  mes  jaloux  que 
je  n'ai  nul  dessein  de  remuer ;  mais  qu'au  reste  je  me  garderai  bien  de 
faire  la  moindre  rdforme  dans  mes  troupes. 

Au  surplus,  comme  la  cour  de  Vienne  a  pris  ä  täche  de  dissi- 
milier tous  les  bruits  caiomnieux  qu'elle  sait  imaginer  sur  mon  sujet,  je 
viens  d'apprendre  qu'il  en  court  un  nouveau  assez  singulier  ä  Vienne, 
savoir  que  j'entretenais  plus  de  deux  cents  personnes  tant  en  Hongrie 
qu'en  Transylvanie  pour  y  exciter  les  peuples  ä  la  rdvolte;  que  ces 
gens  avaient  ordre  d'aller  de  ville  en  ville  et  de  village  en  village, 
pour  exciter  aux  habitants  l'esprit  de  s£dition,  mais  que  ces  dmissaires 
avaient  mal  ex&utd  leurs  Instructions  et  s'£taient  trahis  en  payant  trop 
largement  dans  les  auberges,  que  les  commandants  en  Hongrie  en 
avaient  donnd  avis  ä  la  cour  de  Vienne,  qui  n'y  avait  point  fait  atten- 
tion, que  cependant  on  avait  ä  la  fin  arr&te  quelques-uns. 

Quoique  de  pareils  bruits  sots  et  impertinents  ne  m£ritent  qu'un 
mgpris  souverain,  cependant,  comme  ils  pourraient  aller  jusqu'ä  la  cour 
de  France,  j'ai  cru  n&essaire  de  vous  communiquer  lä-dessus  les  t€- 
flexions  suivantes :  que  comme  apr&s  le  rdtablissement  de  la  paix  en  Europe 
la  reine  de  Hongrie  a  mis  la  plupart  de  ses  troupes  en  Hongrie,  et  que 
je  suis  en  paix  avec  cette  Princesse,  ce  serait  la  chose  la  plus  incon- 
grue  si  j'avais  seulement  la  pensäe  de  vouloir  susciter  des  [rdvoltes]  en 
Hongrie  ä  Tlmpdratrice-Reine ;  mais  le  cas  pos£  que  je  fusse  en  guerre 
avec  eile,  une  pareille  entreprise,  quand  möme  je  voudrais  alors  m'y 
pr&er,  n'aboutirait  toujours  ä  rien.  A  la  vdritd  la  Hongrie  est  pleine  de 
m&ontents,  mais  la  politique  dont  les  Empereurs  döfunts  se  sont  servi 
ä  cet  £gard,  a  6t€  ou  de  s'attacher  les  principaux  de  la  nation  hongroise 
ou  de  les  obliger  ä  se  faire  de  grands  et  magnifiques  Etablissements 
aux  environs  de  Presbourg  et  de  lä  vers  les  confins  de  TAutriche,  afin 
d'avoir  ceux-ci  toujours  sous  les  yeux;  d'oü  il  s'en  suit  qu'une  rebellion 
en  Hongrie  sera  toujours  sans  un  chef  de  quelque  considdration  qui 
saurait  Her  la  partie,  et,  par  cons£quence,  suscitde  gratuitement.  II  faut 
ajouter  encore  que  de  pareilles  entreprises  demanderaient  de  grandes 
sommes  en  argen t  que  je  ne  serais  point  en  dtat  d'y  employer  pendant 
que  j'aurais  ä  soutenir  les  autres  frais  indispensables  d'une  guerre.  Voilä 
les  arguments  dont  vous  pourrez  vous  servir  pour  convaincre  le  mar- 
quis  de  Puyzieulx  de  la  futilitd  de  ces  bruits-lä,  et  que  je  n'y  ai  pense 
ni  en  temps  de  paix  ni  de  guerre. s  Vous  ajouterez  qu'il  Etait  vrai  que 
j'avais  plusieurs  gentilshommes  hongrois  qui  servaient  d'ofnciers  dans 
mes  regiments  de  hussards,  et  qu'il  y  en  a  eu  qui  par  leurs  blessures  ou 
par  vieillesse  ont  demandd  et  obtenu  leur  congd  et  qui  alors  sont  re- 
tournds  dans  leur  patrie,  mais  que  cetaient  tous  des  gens  sans  bien  que 

1  Vergl.  Bd.  IV,   124. 
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la   necessite  avait  Obligos  de   chercher  service   ailleurs,    et,  par  conse- 

quence ,    des  gens  qui  ne  peuvent  absolument  -point  donner  d'ombrages 

fondamentds  aux  Autrichiens.  „     . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


3706.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,   17  juin  1749. 

La  mort  de  la  jeune  Bestushew1  dont  vous  touchez  l'6v£nement 
dans  votre  ddp£che  du  26  de  mai  dernier,  est  sans  doute  un  giand 
coup,  qui  aura  des  suites  plus  importantes  que  vous  ne  vous  les  figurez 
peut-£tre  k  ce  moment-ci;  car,  l'entier  ^difice  de  la  machine  du  Chan- 
celier  ayant  €i€  bäti  sur  le  manage  de  son  fils  avec  la  dtfunte,  qui 
l'alliait  avec  le  comte  Rasumowski,  cette  machine  s'tfcroulera  probable- 
ment  apr&s  la  dissolution  des  noeuds  de  ladite  alliance.  Aussi  pourrez- 
vous,  d£s  que  vous  trouverez  l'occasion  de  parier  ä  l'ami  important 
insinuer  ä  ce  dernier  comme  quoi  il  pourrait  tücher  de  tirer  parti  de 
l'evenement  de  la  mort  de  la  jeune  Bestushew,  puisque  je  savais  de 
bon  lieu,  de  sorte  que  je  pouvais  le  dire  avec  fondement,  que  le  Chan- 
celier  et  toute  sa  clique  s'dtaient  trouves  dans  des  embarras  consid&ables 
au  sujet  de  cette  mort,  avant  möme  qu'elle  füt  arrivge,  s'gtant  repre- 
sent^s  en  perspective  tous  les  grands  torts  qui  pourraient  leur  en  re- 
sulter. 

Je  suis  bien  aise  que  les  sentiments  pacifiques  paraissent  prendre 
le  dessus  lä  oü  vous  6tes  et  qu'on  n'y  entende  plus  parier  de  campe- 
ments  de  troupes  ä  former  dans  ces  cantons,  et  je  crois  que  la  Russie 
se  ddgoütera  aussi  de  ses  autres  demonstrations  gueni&res  et  qu'elle 
remettra  toutes  choses  dans  leur  premtere  assiette.  Tout  cela  cependant 
ne  doit  point  vous  empGcher  de  veiller  avec  la  derni&re  attention  et 
sans  discontinuation  sur  les  menees  du  Chancelier   et  de  ses  adherents. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3707.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LÜGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


K.ohd  berichtet,  Stockholm  3.  Juni, 
dass  er  sich  auf  die  Nachricht  von  dem 
günstigen  Verlaufe  der  durch  den  fran- 
zösischen Gesandten  Lemaire  in  Kopen- 
hagen vermittelten  Verhandlungen  zwi- 
schen Dänemark  und  Schweden  und  auf 
Wunsch  des  französischen  Geschäftsträgers 
La  Fayardie  am  I.  Juni  nach  Drottning- 


Potsdam,   17  juin  1749. 

La  contenu  de  votre  depSche 
du  3  de  ce  mois  m'a  £te  des  plus 
satisfaisants ,  et  j'ai  6te  charme' 
d'apprendre  que  le  Prince-Successeur 
s'est  comportd  avec  tant  de  mo- 
deration  et  de  sagesse  dans  raffaire 


1  Vergl.  S.  536.  543. 
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holm  begeben  habe,  um  den  Grafen  Tessin 
über  die  Stellung  des  Kronprinzen  zu  den 
Resultaten  der  Verhandlung  zu  befragen; 
Tessin  habe  ihm  mitgetheilt:  „Qu'il  ve- 
nait  d'avoir  une  conversation  avec  le 
Prince-Successeur,  qui  lui  avait  promis  de 
donner  le  lendemain  sa  declaration  au 
Slnat,  et  que  Son  Altesse  Royale  lui 
avait  dit  quelle  esperait  qu'on  en  serait 
content." 

Nach  dem  Concept. 


en  question,   dont  je  souhaite  que 

la  reussite  soit  prompte  et  favorable, 

mon  intention   dtant  que  vous  me 

fassiez  vos  rapports  le  plus  souvent 

que    vous    pourrez    sur    le    succ£s 

qu'elle  aura.  _     , 

Federic. 


3708.     AU  CONSEILLER  PRIVÜ  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    19  juin  1749. 

J'ai  dte  charmd  d'apprendre,  / 
par  la  relation  que  vous  m'avez 
faite  du  6  de  ce  mois,  la  mani&re 
sage  et  gdnereuse  dont  le  Prince- 
Successeur  s'est  pris  par  rapport 
ä  la  cession  de  ses  droits  sur  le 
Sleswig  et  sur  le  Holstein,  dömarche 
qui  ne  saurait  que  faire  tout  reffet 
qu'on  en  pourra  souhaiter.  Quand 
une  fois  cette  affaire  sera  rdglee  et  le 
traitd  entre  la  Su£de  et  le  Danemark  renouvell  et  mis  ä  sa  consistance, 
il  ne  sera  plus  ä  douter  que  la  Russie  ne  change  bien  du  ton  dont 
eile  a  us£  jusqu'ä  präsent,  et  qu'elle  mette  de  l'eau  dans  son  vin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1 C. 


Rohd  berichtet,  Stockholm  6.  Juni: 
„Le  comte  de  Tessin  m'a  confirme"  que 
la  declaration  de  Son  Altesse  Royale 
[touchant  la  cession  de  ses  droits  sur  le 
Sleswig  et  sur  le  Holstein  contre  les 
comtls  d'Oldenbourg  et  de  Delmenhorst] 
avait  6t6  tout-ä-fait  satisfaisante,  ce  Prince, 
ne  s'e*tant  reserve"  qu'un  juste  equivalent 
des  mSmes  revenus ,  si  le  cas  de  la  ces- 
sion venait  ä  exister  un  jour  [ä  la  mort 
du  roi  de  Suede]. 


3709.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  20  juin  1749. 
J'ai  6t6  bien  6difi6  des  sentiments  que  le  marquis  de  Puyzieulx 
vous  a  tdmoignds  dans  cette  Conference  avec  vous  dont  vous  me  parlez 
dans  votre  ddpfiche  du  9  de  ce  mois.  Si  l'on  continue  en  France  de 
penser  de  cette  facon-lä,  et  que  la  France,  moi  et  la  Su£de  restions  unis, 
je  suis  persuade,  autant  que  Test  le  marquis  de  Puyzieulx,  que  la  paix 
se  conservera  et  que  toutes  les  vues  de  nos  ennemis  s'en  iront  en 
fumee,  sans  que  nous  ayons  besoin  de  remuer.  Quant  ä  cet  accom- 
modement  que  la  France  voudrait  procurer  entre  la  Su£de  et  le  Dane- 
mark et  pour  lequel  eile  a  envoye  ä  son  ministre  en  Danemark  des 
pleins-pouvoirs ,  je  dois  vous  dire  que  l'affaire  se  ndgocie  actuellement, 
quoique  fort  en  secret,  et  qu'elle  est  dans  un  si  bon  train  que  je  me 
flatte  qu'elle  sera  bientdt  menee  ä  une  fin  souhaitde,  parceque  le  Prince, 
successeur  au  tröne  de  Su^de,  a  agi  si  gendreusement  lä-dedans  que  par 
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une  ddclaration  formelle,  faite  en  dernier  lieu  au  S£nat  de  Su&de  au 
sujet  de  la  cession  Eventuelle  de  ses  droits  sur  le  Sleswig  et  le  Holstein, 
il  s'est  pr6t£  ä  tout  ce  que  le  Danemark  peut  prdtendre ,  ainsi  que  je 
ne  saurais  regarder  autrement  l'affaire  de  raccommodement  que  comme 
faite  et  conclue. 

Comme  le  marquis  de  Puyzieulx  a  fait  mention  envers  vous  des 
grands  efforts  que  1' Angle terre  avait  faits  dans  la  demi&re  guerre,  et 
qu'il  est  entrd  depuis  quelques  mois  en  mon  service,  comme  lieutenant- 
colonel,  un  ofncier  hanovrien  nommd  de  Spilcker,  homme  entendu  et 
solide,  qui  pendant  toute  la  derntere  guerre  dans  les  Pays-Bas  y  a  servi 
sous  les  ordres  du  duc  de  Cumberland,  duquel  il  a  €t6  employe  dans 
les  affaires  de  la  tr&orerie  de  la  guerre,  et  que  je  viens  de  recevoir  de 
lui  un  memoire  sur  la  d£pense  que  1' Angle  terre  a  faite  pendant  la  guerre 
dans  les  Pays-Bas,  teile  qu'elle  est  parvenue  ä  sa  connaissance,  j'aibien 
voulu  vous  communiquer  la  copie  de  ce  memoire,  que  vous  recevrez 
sous  une  enveloppe  k  part  avec  la  mSme  ordinaire  que  celle-ci,  afin 
que  vous  le  communiquiez  de  ma  part  au  marquis  de  Puyzieulx  pour 
sa  curiositä,  en  cas  qu'il  ne  lui  en  soit  d£jä  parvenu  quelque  chose,  ou 
pour  le  confdrer  au  moins  avec  ce  qu'il  en  a  dejä  recu  ailleurs.  Vous 
ne  manquerez  pas  de  nie  marquer  la  regue  de  ce  memoire,  et  il  faut 
que  vous  sachiez  encore  que  les  sommes  y  contenues  ne  regardent  que 
la  dEpense  de  rAngleterre  aux  Pays-Bas,  sans  qu'il  y  soit  corapris  ce 
qu'elle  a  pay£  en  subsides  ä  la  reine  de  Hongrie,  au  roi  de  Sardaigne, 
ä  la  Russie,  k  l'ölecteur  de  Mayence  etc. 

Je  crois  que  vous  aurez  d€jk  appris  par  les  gazettes  publiques  la 
mort  de  la  nifcce  du  comte  de  Rasumowski,  favori  de  rimperatrice  de 
Russie,  qui  £tait  martee  au  fils  du  chancelier  Bestushew  et  qui  vient  de 
ddcdder  k  Moscou.  Cette  mort  mfrite  quelque  attention,  parceque  le 
chancelier  Bestushew  perd  par  lä  la  liaison  intime  oü  il  dtait  avec  ledit 
favori,  qui  lui  dtait  d'un  grand  appui;  aussi  en  est-il  extr&nement  in- 
trigu£  et  sent  bien  que  cette  perte  pourra ,  avec  le  temps ,  fort  amoin- 
drir  son  crddit  aupr&s  de  l'Impdratrice ;  surtout  s'il  est  vrai  —  ce  qu'on 
dit  —  que  cette  ntece  a  appartenu  de  plus  pr£s  k  l'Imperatrice  meme 
qu'au  comte  Rasumowski. 

Au  surplus,  comme  la  France  est  sur  le  point  d'envoyer  un  mi- 
nistre  de  qualitd  k  la  cour  de  Vienne,  et  qu'il  m'intdresse  fort  d'fttre 
bien  informd  du  caractöre  personnel  de  ce  ministre,  je  demande  de  vous 
que  vous  me  fassiez  une  relation  fort  dötaillde  et  bien  circonstancide  sur 
tout  ce  que  vous  savez  sur  ce  ministre-lä,  savoir  sur  son  caractöre,  sa 
facon  de  penser,  sa  mantere  de  vi  vre,  les  personnes  qu'il  a  autrement 
frtfquent^es  le  plus,  les  amis  qu'il  a  ä  la  cour  de  France  et  au  ministfre, 
ce  qu'il  a  ete  autrefois:  enfin  jusqu'aux  moindres  particularites  qui  re- 
gardent sa  personne  et  qui  seront  parvenues  k  votre  connaissance,  afin 
que  je  puisse  bien  m'orienter  lä-dessus.  Federic 

Nach  dem  Concept.  
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37  io.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  juin  1749. 

Ce  m'a  6t6  une  chose  fort  agreable  que  de  voir,  par  votre  ddpfiche 

du   11  de   ce  mois,   que  le  sieur  Blondel  commence  enfin  ä  ouvrir  les 

yeux  et  k  entrer  dans  des  voies  raisonnables ;    aussi  faut-il  que  je  vous 

dise  ä  votre  louange  et  ä  celle  de  nos  amis  que  vous  jouez  tr£s  habile- 

ment  et  le  plus  finement  qu'il   se  peut  le  jeu  que  vous  avez  concertd 

entre  vous  ä  l'egard  de  ce  ministre,  qui  d'ailleurs  ne  saurait  gu&re  tarder 

de  se  brouiller  par  sa  trop  grande  vanitd  avec  une  cour  aussi  roide  et 

arrogante  que  Test  celle   de  Vienne.     Mais  quoi  qu'il  en   soit,    vous 

n'oublierez  pas  aussi,  en  composant  vos  rapports,  que  c'est  ä  la  cour  de 

Vienne   et  non   au   sieur  Blondel  que  vous  fites   accrdditd,   et  de  me 

mander  ainsi,  du  moins  dans  les  ddpÄches  que  vous  me  faites  imm&iiate- 

ment,  ce  qui  se  passe  outre  cela  ä  la  cour  de  Vienne  et  aupr&s  de  son 

minist&re,   de   me  marquer  le  pli  que  les  affaires  publiques  y  prennent, 

et,   en  un   mot,   tout  ce  qui  se  passe  ä  cette  cour  qui  ait  le  moindre 

rapport  aux  affaires  qui  m'intöressent.    Vous  n'oublierez  pas  non  plus  de 

me   faire  savoir  tous  les  arrangements  que  la  cour  de  Vienne  continue 

ä  prendre  dans  son  militaire  et  pour  ses  finances,  les  objets  que  dessus 

mutant  plus   important  que  tout  le  reste,   de  sorte  que  vous  devez  les 

regarder  comme  l'affaire  principale,  ä  laquelle  vous  ayez  ä  apporter  votre 

premi&re  et  grande  attention.  ^     , 

0  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

37 11.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  20  juin  1749. 

J'accuse  votre  ddpöche  du  10  de  ce  mois,  sur  laquelle  je  n'ai  cette 
fois  qu'ä  vous  dire  qu'autant  que  je  puisse  entrevoir  ä  präsent,  l'orage 
qui  avait  menac^  le  Nord,  pourrait  bien  Ätre  ddtourn^  cette  fois-ci,  et 
quoiqu'il  soit  fort  probable  que  les  deux  cours  imperiales  voudront  con- 
venir  d'autres  arrangements  et  her  mieux  leur  partie  qu'elles  n'avaient  fait, 
avec  l'Angleterre,  je  crois  cependant  que,  si  la  Su&de  continue  dans  la 
re*solution  qu'elle  a  prise  de  ne  point  faire  de  changement  dans  la  forme 
de  son  gouvernement  apr^s  le  d^c^s  du  Roi,  les  choses  pourront  bien 
rester  lä,  de  facon  que  le  Nord  resterä  en  paix.  Au  surplus,  si  le  roi 
d'Angleterre  compte  qu'il  saurait  m'affaiblir  en  me  tenant  arme,  il  pour- 
rait bien  se  fort  mdcompter,  et  jusqu'ici  je  me  suis  peu  mis  en  frais 
pour  toutes   les  ostentations    que  mes  voisins  ont  faites  aux  depens  de 

l'Angleterre.  „    , 

0  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  
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37".    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam.  20  juin  1749. 

Votre  relation  du  29  du  mois  dernier  de  mai  m'a  €t€  bien  rendue. 

Quoique   vous   fassiez  fort  bien  d'ötre  toujours  bien  attentif  sur  tout  ce 

qui  se  chipote  entre  le  Chancelier  et  le  comte  Bernes,   je  suis  pourtant 

averti  de  fort  bon  lieu  que  la  cour  de  Vienne,  s'&ant  dlmasquäe  trop 

tot  par   rapport   ä   ses   vastes  desseins  et  les  voyant  d&ouverts  par  les 

ddclarations   de   vigueur   que  la  France   a  faites,   a  pris  le  parti  de  ne 

plus   animer  la  Russie  ä   mettre  le  feu  aux  £toupes,   mais  de  travaüler 

aupr&s  d'elle  de  rester  tranquille.    Je  conviens  cependant  avec  vous,  et 

d'autres  avis  me  le  confirment  assez,   qu'il  y  a  quelque  nouvelle  nego- 

ciation  secr&te  sur  le  tapis,   par  laquelle  Ton  voudrait  convenir  d'autres 

arrangements   pour   l'avenir,    qu'on  voudra  baptiser,  encore,    d'engage- 

ments   defensifs,    et  par  lesquels   on  voudra  mieux  her  la  partie  qu'on 

n'avait  fait  encore.     Malgrd  cela,  je  suis  du  sentiment  que,   si  la  Suede 

ne  fait  point  de  changement  dans  la  forme  de  son  gouvernement  apres 

le   d£c£s   du  Roi  —  comme  je  suis  persuadd  qu'elle  ne  le  fera  pas  — 

les   choses   pourraient  bien  rester  lä,    sans  que  la  tranquillite'  du  Nord 

soit  interrompue,  surtout  si  le  Danemark  continue  ä  marquer  aussi  pcu 

d'inclination  qu'il   a   fait  jusqu'ä   present,    d'entrer   dans   les    vues  des 

deux  cours  imperiales.  _     , 

Federic 

Nach  dem  Conccpt.  


3713.    AU  CONSEILLER  PRIVÜ  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 


Voss  berichtet,  Dresden  14.  Juni: 
„Pour  prävenir  le  Roi,  Brühl  a  monlre*  ä 
ce  Prince  des  lettres  qu'il  prltend  avoir 
recues  de  P&ersbourg  et  de  Vienne,  par 
lesquelles  on  Hü  marque  qu'on  regardait 
partout  l'arrive"e  du  marechal  de  Saxe  ä 
Dresde  comme  le  terrae  de  son  ministere, 
et  que  ce  glnlral  ne  venait  que  pour  le 
perdre.  x  Sur  quoi  le  Roi  l'a  assure*  que 
rien  au  monde  ne  serait  capable  de  Ten- 
gager  ä  eloigner  un  ministre  qui  avait 
tant  fait  pour  lui  que  lui,  comte  de  Brühl, 
et  que  personne  ne  serait  en  6tat  de  lui 
faire  du  tort.  Depuis  ce  temps,  le  pre- 
mier  ministre  parait  6tre  moins  inquiet, 
et  l'ambassadeur  de  France  prltend  ne 
plus  trouver  dans  le  Roi  le  m£me  em- 
pressement  de  voir  le  marechal  de  Saxe.1' 


Potsdam,   20  juin  1749. 

Le  tour  que,  comme  vous  lc 
marquez  par  votre  rapport  du  14 
de  ce  mois,  le  comte  de  Brühl 
vient  de  donner  k  son  jeu  pour 
prevenir  le  mar&hai  de  Saxe  aupro 
du  Roi,  n'est  point  sot  ni  mal  ü> 
ventd.  Cependant,  ceci  mtme  mb 
de  cötd,  je  ne  doute  en  aucune 
facon  que  le  comte  Brühl  ne  se 
soutienne  autant  que  le  Roi  sen 
en  vie. 

II  se  pourra  toutefois  que  u 
pr&ence  effective  du  marechal  de 
Saxe  ne  contribue  pas  peu  ä  faire 
apporter  du  changement  ä  un  grand 
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nombre  d'affaires,   puisqu'il  est  raisonnablement  k  croire  que,   des  que 

le   Roi   verra  et  parlera  lui-mgme   audit  mardchal,    cela   opdrera   une 

plus  grande  impression   sur  lui   que   tout  ce  qu'on   en  saurait  lui  dire 

pendant  l'absence  de  ce  dernier. 

II  sera  ä  voir,  outre  cela,  comment  le  marechal  de  Saxe  s'y  prendra 

avec   le  roi  de  Pologne,   £tant  incontestable   que  de  lä   d£pendra  prin- 

cipalement  la  rdussite   des  vues  qu'il  peut  s'6tre  propose  de  mettre  en 

ex^cution.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3714.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Chambrier  berichtet,  Paris  13.  Juni: 
„Puyzieulx  rae  dit  .  .  .  qu'il  ne  doutait 
pas  que  Sa  Majeste*  Britannique  n'eüt  parle* 
fortement  aux  deux  cours  imperiales  en 
suitc  des  declarations  que  la  France  a 
faites  a  Londres,  mais  que  lesdites  deux 
cours  avaient  recu  un  peu  aigrement  ce 
que  l'Angleterre  leur  avait  fait  entendre, 
k  cause  de  la  part  quell  es  prltendent 
que  rAngleterre  a  eue  dans  leurs  des- 
seins  .  .  .  Qu'il  e*tait  vrai  que  le  comte 
de  Tschernyschew ,  ministre  de  Russie  en 
Angleterre,  avait  reproche*  assez  hautement 
au  ministere  anglais  que  1' Angleterre  avait 
manque*  de  parole  a  sa  cour  .  .  .  Puyzieulx, 
en  me  faisant  entendre  toutes  ces  choses 
avec  le  mlnagement  et  la  douceur  dans 
ses  expressions,  ainsi  qu'il  a  accoutume*  de 
faire  depuis  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  lors- 
qu'il  s'agit  de  1' Angleterre,  me  parat  ce- 
pendant  fitre  plus  content  des  discours 
que  la  France  a  fait  tenir  en  Angleterre, 
a  Vlenne  et  a  Copenhague  qu'il  ne  l'ltait 
il  y  a  quelque  temps  * .  . .  Ces  puissances, 
m'ajouta-t-il,  n'ont  fait  par  leurs  manceu- 
vres  que  resserrer  ici  notre  union  avec 
vous  et  la  Suede,  au  Heu  de  l'affaiblir  ou 
de  la  rompre  meme.  Je  puis  vous  assurer 
qu'on  pense  ici  au  mieux  sur  cela,  quoi- 
qu'on  nous  ait  lachl,  dans  les  difförentes 
insinuations  qui  nous  ont  6t6  faites  pour 
nous  brouiller  avec  le  roi  de  Prasse,  qu'on 
nous  ferait  voir  de  lui  quelque  chose  par 
ecrit  par  oü  il  s'explique  assez  clairement 
qu'il  peut  nous  quitter  et  se  Her  avec  les 
autres  .  .  .  J'ai  repondu  a  ceux  qui  nous 
ont  fait  ces  insinuations,  que,  quand  m£me 
ils   nous   donneraieht   quelque  chose  par 


Potsdam,  24  juin  1749. 

Il  a  6t€  un  nouveau  sujet  de 
satisfaction  pour  moi  que  de  voir 
par  votre  relation  du  13  de  ce 
mois  la  facon  juste  et  avantageuse 
dont  le  marquis  de  Puyzieulx  s'est 
encore  expliqud  envers  vous  sur 
mon  sujet,  et  je  recommande  ex- 
trgmement  de  ne  rien  oublier  de 
tout  ce  qui  peut  contribuer  [ä  main- 
tenir  ce  ministre]  dans  cette  facon 
de  penser  ä  mon  ggard.  Assurez- 
lui  que  plus  il  fera  du  chemin  avec 
nous,  plus  il  sera  convaincu  de  la 
sinceritä  et  de  la  droiture  de  mes 
intentions  ä  l'egard  de  la  France, 
et  qu'il  reconnaitra  clairement  que 
tout  ce  que  Ton  a  voulu  lui  insi- 
nuer  du  contraire,  est  absolument 
marque*  au  coin  des  insinuations 
malicieuses  et  des  calomnies  con- 
trouvdes  pour  mettre  de  la  d£sunion 
entre  la  France  et  moi. 

Pour  faire  voir  aussi  ä  M.  de 
Puyzieulx  que  l'accusation  dont  on 
m'a  chargg  comme  si  je  m'£tais 
explique  que  je  pourrais  bien  quitter 
la  France  pour  me  lier  aux  autres, 
est  de  la  mime  trempe ;  dites-lui  que 
je  laissais  ä  sa  propre  p^ndtration 
s'il    etait    possible    que   je    puisse 


t  Vergl.  S.  544. 


572 


toit,  pour  prouver  cc  qu'ils  attribuent 
au  Roi  votre  maitre,  cela  ne  changerait 
rien  a  nos  principes  et  a  notre  conduite." 


prendre  confiance  ä  un  prince  tel 
que  le  roi  d' Angleterre ,  qui,  du 
temps  qu'il  travaillait  ä  me  rac- 
commoder  avec  la  reine  de  Hongrie 
et  qu'il  s'agissait  de  la  faire  sous- 
crire  k  la  cession  de  la  Sil£sie,  s'expliquait  dans  une  lettre  qu'il  ecrivit 
k  cette  Reine  sur  mon  sujet  et  dont  j'ai  eu  une  copie  en  main,  dans 
ces  propres  termes:  »Et  apres  tout,  Madame,  pensez  que  ce  qui  est 
bon  k  prendre,  sera  aussi  bon  k  rendre«.1  Que,  si  le  marquis  de 
Puyzieulx  ferait  d'ailleurs  attention  k  la  Jalousie  et  k  la  haine  qu'on  sait 
que  le  ministere  d'Hanovre  me  porte,  et  que,  pour  me  Her  avec  1' Angle- 
terre, il  faudrait  absolument  que  je  sois  sur  un  bon  pied  avec  la  cour 
de  Vienne,  il  trouvera  lui-möme  la  faussete  de  l'accusation  susmentionnee. 
Que  je  n'ai  au  surplus  nulle  idde  d'agrandissement ,  ayant  assez  ä  faire 
a  consolider  ce  que  la  fortune  m'a  jet£,  et  qu'assurtment  moi  et  la 
reine  douairiere  d'Espagne  etions  d'un  caractere  bien  diffdrent. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3715.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENV0Y2 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  juin  1749. 

Le  prince  Liechtenstein   dtant  parti   de  Vienne  pour  se  rendre  ä 

Budweis  en  Boheme,   comme  vous  me  le  mandez  par  votre  rapport  du 

14  de  ce  mois,  afin  d'y  faire  faire  l'exercice  k  rartillerie,  vous  tacherez 

de  vous   enquerir  en   quoi  proprement  peuvent  consister  ces  exercices, 

et  quelles  seront  les  manceuvres  que  ce  comte  fera  faire  k  ladite  artille- 

rie,    afin  que  vous  puissiez  du  moins  en  gros  m'en  faire  votre  rapport. 

Vous   pouvez   fitre  assure',  au  reste,   que  je  ne  ferai  rien  transcrire  en 

France   de  tous  les   öcarts   dans   lesquels  est   tombe*   jusqu'ici   le  sieur 

Blondel,   que  je  n'en   toucherai  le  mot  au  marquis  de  Valory,  ni  bien 

moins  encore  que  je  n'en  porterai  aucunes  plaintes.  „    ,      . 

1  Federic. 

Nous  avons  joue'  un  tour  k  Chotek ;  il  depense  beaucoup  en  espions, 
et  pour  preuve  qu'il  est  bien  servi,  c'est  qu'il  a  cru  que  le  jeune  fidouard, 
qui  est  actuellement  k  Venise,  dtait  k  Berlin.3  II  a  ete  fort  intrigu^de 
cette  aflfaire,  et  sans  doute  il  en  aura  äcrit  ä  sa  cour,  qui  pourra  voir 
combien  eile  est  bien  instruite  par  son  ministre  et  quelle  foi  eile  doit 
ajouter  k  ses  rapports ;  gardez-vous  bien  d'ouvrir  la  bouche  sur  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept    Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 
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37 16.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,   24  juin  1749. 

J'ai  vu  tout  ce  que  vous  me  mandez  par  votre  d£p£che  du  17  de 
ce  mois.  Comme  toutefois  les  revenus  qui  entrent  dans  les  caisses  du 
roi  de  Pologne  sont  fort  considdrables,  que  les  &ats  militaire  et  civil  de 
Saxe  sont  irregulifcrement  payds,  et  qu'aprfcs  tout  encore  les  dettes  de 
la  Saxe  sont  accumuldes  de  jour  en  jour  par  de  nouvelles  dettes,  je 
serais  assez  curieux  que  vous  m'dcrivissiez  sur  ce  que  vous  pensez  ä 
quel  usage  sont  employe*s  les  revenus  de  la  cour  oü  vous  fites. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

3717.  AU  CONSEILLER  PRIVÜ  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GRiEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  24  juin  1749. 

Votre  rapport  du  13  de  ce  mois  m'est  parvenu,  et  je  me  rdfere 
par  la  presente,  concernant  l'affaire  des  dettes  anglaises  sur  la  Sildsie, 
k  ce  que  je  vous  en  ai  6cnt  par  ma  de*p£che  immddiate  en  date  du  17 
de  ce  mois.  Je  vous  y  ai  instruit  circonstanciellement  des  arrangements 
que  j'ai  faits  pour  le  payement  de  ces  dettes,  et  ce  sera  prdsentement  k 
vous  [d'en  faire]  le  meilleur  usage  que  vous  pourrez  la  oü  vous  fites. 

II  est  presque  k  croire,  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  du  Nord, 
que  la  rdponse  de  la  Russie  relative  au  maintien  de  sa  tranquillitö  n'ar 
rivera  que  le  plus  tard  qu'il  se  pourra. 

II  parait  cependant,   et  il  me  semble  presque  n'y  avoir  plus  aucun 

doute,    que  la  tranquillitä   du  Nord  ne  sera  point  enfreinte  pendant  le 

cours  de  la  presente  annde.  _     _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept«  

3718.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  24  juin  1749. 

Je    n'ai  pour  cette  fois-ci  k  vous  faire  d'autre  rdponse  k  votre  d€- 

pfiche  du  2  de  ce  mois,    si  ce  n'est  que  j'ai  6t6  bien  aise  d'apprendre 

que  les  apprfits  de  guerre  de  la  Russie  sur  la  fronttere  de  la  Finlande 

commencaient  k  fitre  sistds,   et  que  les  arrangements  militaires  de  cette- 

Russie  se  ralentissaient,  et  comme  je  suis  persuade  qu'aprfcs  la  mort  du 

roi  de  Su&de   le  Prince-Successeur  se    donnera  des  gardes  de  ne  point 

loucher   k  la  forme  präsente  du  gouvernement  £tablie  en  Su£de,    il  en 

rdsultera  que  le  chancelier  comte  Bestushew  se  verra  par  la  plante  tout 

court  avec  toute  sa  mauvaise  volonte.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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3719-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 


Kohd  berichtet,  Stockholm  10.  Juni : 
„Le  comte  de  Tessin  aussi  bien  que  le 
slnateur  de  Palmstjerna  m'ont  demande* 
si  Votre  Majeste"  voudrait  bien,  par  une 
lettre  particuliere  ä  Son  Altesse  Royale, 
lui  tlmoigner  la  satisfaction  qu'Elle  res- 
sentait  de  la  dlclaration  que  le  Prince- 
Successeur  a  faite  en  dernier  lieu  au  Senat 
au  sujet  de  la  cession  Eventuelle  de  ses 
droits  sur  le  Sleswig  et  sur  le  Holstein."  i 


Potsdam,  24  juin  1749. 

J'ai  bien  recu  votre  depeche 
du  10  de  ce  raois,  et  je  viens  de 
ddfcrer  k  la  demande  que  le  comte 
Tessin  et  le  senateur  Palmstjerna 
vous  ont  faite  en  dernier  lieu. 
Ayant  ä  cet  effet  dcrit  de  main 
propre  tant  au  Prince  -  Successeur 
qu'ä  ma  soeur,  la  princesse  royale 
de  Su£de,a  au  sujet  de  l'affaire  en 
question,  mes  ministres  du  de- 
partement  des  affaires  dtrang&res  vous  feront  parvenir  ces  deux  lettres, 
lesquelles  vous  ne  manquerez  pas,  apr&s  les  avoir  recues,  de  presenter 
convenabiement. 

Mon  intention  dtant  aussi  que  vous  disiez  quelque  chose  d'obligeant 
ä  cette  occasion  au  comte  de  Tessin  et  au  selnateur  Palmstjerna,  vous 
vous  en  acquitterez  aupr&s  d'eux  par  un  compliment  de  ma  part  le  plus 
gracieux  et  le  plus  poli  que  vous  sauriez  l'imaginer.  Federic 

Nach  dem  Concept.  


3720.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  CHRISTI ANIA. 

Potsdam,  27  juin  1749. 

Votre  depGche  du  10  de  ce 
mois  m'dtant  parvenue,  j'ai  pu 
m'instruire  de  son  contenu,  et 
comme  l'expr&s  qui  a  £te  envoye 
de  Stockholm  avec  les  Instructions 
ndcessaires  au  ministre  de  Suede, 
le  baron  de  Fleming,  pour  entrer 
en  negociation  avec  la  cour  oü  vous 
gtes,  sera  ä  l'heure  qu'il  est  dejä 
arrivd  audit  ministre  de  Suede  ä 
la  cour  de  Danemark ,  je  compte 
d'apprendre  en  peu  que  Taffaire  de  la  negociation  en  question  est  faite 
et  conclue. 

Si  cependant  le  ministre  de  France  pouvait  vous  faire  quelque 
mystere  sur  cette  negociation,  je  veux  que  vous  n'en  fassiez  remarquer 
aucune  inquidtude,  et  vous  serez  vous-möme  ä  portete  de  vous  apercevoir 
bientöt  que  Taccueil  que  la  cour  de  Danemark  lui  fera,  sera  encore  plu^ 
grand  que  celui  qu'elle  lui  a  fait  par  le  passd.  Federic 

Nach  dem  Concept. 


Diestel  berichtet,  Christiania  10.  Juni, 
über  eine  Conferenz  zwischen  dem  däni- 
schen Minister  von  Holstein  und  dem 
schwedischen  Gesandten  von  Fleming. 
„Je  crois  envisager  ces  entretiens  qui  se 
sont  sums  de  pres  et  paraissent  £tre  con- 
certes,  comme  une  preuve  certaine  que  la 
cour  de  Danemark  desire  sincerement  de 
s'allier  avec  la  Suede,  pourvu  qu'on  puisse 
s'accommoder  sur  les  affaires  de  Holstein, 
et  qu'elle  a  m£me  une  envie  extreme 
d' entrer  en  negociation." 


x  Vergl.  S.  567.  —  a  Beide  Briefe  liegen  nicht  vor. 
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372i.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  27  juin  1749. 
Votre  rapport  du  13  de  ce  mois  m'est  bien  entrd.  Selon  tous  mes 
avis,  l'affaire  de  la  n^gociation  entre  la  Su&de  et  le  Danemark  ne  sau- 
rait  manquer  de  r^ussir.  Ce  serait  un  veritable  coup  de  partie  si  eile 
pouvait  se  conclure  promptement  et  avant  qu'il  en  püt  dclater  quelque 
chose;  il  en  arriverait  sans  doute  que,  n'dtant  sue  des  envieux  de  la 
Su&de  qu'apr£s  qu'elle  aurait  ete  conduite  ä  une  heureuse  fin,  cette 
ndgociation  ainsi   conclue    entre    la  Su&de   et  le  Danemark  ferait  1'effet 

au  double  de  ce  qu'il  n'est  pr^sentement.  „    , 

^  r  Fedenc. 

Nach  dem  Concept 


3722.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  27  juin  1749. 

J'ai  bien  recu  votre  ddpGche  du  21  de  ce  mois.  La  conduite  prä- 
sente de  la  cour  de  Saxe  m'est  assez  enigmatique,  et  tout  ce  que  je 
puis  en  dire,  est  que  je  ne  la  crois  ä  ce  moment-ci  ni  dedans  ni  de- 
hors;  mais  je  pr^sume  pourtant  qu'ä  la  fin  cette  cour  n'en  entrera  pas 
moins  dans  les  vues  des  deux  cours  imperiales,  pour  s'entendre  et  con- 
clure avec  elles,  sur  quoi  vous  ne  devez  e*pargner  aucune  peine  de  vous 
orienter  le  plus  solidement  que  possible.  Je  suis  tout  persuadd  que 
l'ambassadeur  de  France  en  agit  de  bonne  foi  avec  nous. 

Le  Chevalier  Williams  £tant  destind  pour  venir  ä  Berlin,  vous  m'6- 

crirez  directement  ä  moi,  et  d'une  fa^on  la  plus  circonstanci^e  que  vous 

pourrez,   quelle   esp&ce  d'homme  ce  Chevalier  peut  6tre;   vous  me  man- 

derez  ce  que  vous  savez  de  ses  comportements,  de  sa  fagon  de  penser, 

et  quel  est  le  Systeme  qu'il  s'est  formd  pour  sa  direction.     Quand,    au 

reste,  le   marechal  de  Saxe  sera  arrive   ä  la  cour  oü  vous  &tes,   vous 

m'informerez   diligemment  de   tout  ce  qui  s'y  passera  ä  son  dgard,   de 

la   rdception  qu'on   lui  fera  et  de    ce    dont   il   sera  question  avec   ce 

mar&hal.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


3723.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  28  juin  1749. 

Je  suis  assez  content  des  premiers  ddtails  que  vous  me  marquez 
dans  votre  relation  du  24  de  ce  mois  par  rapport  ä  l'arrivee  du  mare- 
chal de  Saxe  ä  Dresde.  Quand  il  fait  entendre  que  ce  serait  de  trop 
si  la  France  continuait  de  payer  des  subsides  ä  la  Saxe,  je  ne  saurais 
point  le  condamner  lä-dessus;    car  pourquoi  la  France  jetterait-elle  son 
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argent  ä  une  cour  dont  eile  ne  saurait  tirer  que  peu  ou  point  d'avan- 
tage,1  vu  son  6taX  de  faiblesse  extr&ne  et  la  facon  d'agir  du  premier 
ministre  ? 

Sur  ce  qui  regarde  les  bruits  que  le  marächal  de  Saxe  viendraici, 
et  que  je  l'y  avais  invitd,  je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction 
lä-dessus  que  le  mar^chal  m'a  bien  öcrit  autrefois8  que,  lorsqu'il  ferait 
un  voyage  ä  Dresde,  il  aimerait  bien  de  faire  un  tour  ä  Berlin ;  sur  quoi 
je  lui  ai  rdpondu  qu'il  y  serait  toujours  le  tr&s  bien  venu;  mais  nous 
sommes  restls  lä  sans  qu'il  m'ait  marque  prdcis&nent  quelque  chose  lä- 
dessus,  et  sans  que  je  l'aie  invitd  speciellement.  En  attendant,  vous  ne 
laisserez  pas  de  m'avertir,  quand  il  voudrait  venir  encore  chez  moi  ou 
non.  Du  reste ,  mes  conjectures  sont  que  le  principal  motif  de  son 
voyage  ä  Dresde  n'est  autre  que  de  voir  par  ses  propres  yeux  ce  qu'il 
saurait  esperer  ou  non  relativement  ä  la  Courlande. 

Comme  l'ouverture   de  la  Dtete   ä  Dresde   s'est  faite,    vous  devez 

Stre   bien  attentif  sur  tout  ce  que  s'y  passera  et  sur  les  resolutions  que 

les  fitats   iront  prendre   ä  l'dgard  des  propositions   que  la  cour  leur  a 

faites.     Si  elles  sont  conformes  aux  desirs  de  celle-ci,   je  crois  qu'il  en 

rejaillira  du  bien   pour   mes   sujets   qui    ont  encore  des  sommes  ä  pr6- 

tendre  ä  la  Charge  de  la  Steuer,  pour  qu'ils  en  puissent  ötre  satisfaits  ä 

la  foire  prochaine  de  Leipzig.  _     , 

Fedenc 

Nach  dem  Concept. 


3724.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  28  juin  1749. 

Je   vois  bien,   par  le  contenu  de  votre  dep6che  du  5  de  ce  mois, 

que  la  cour  de  Russie  n'est  point  encore  r&olue  de  sister  ses  demonstra- 

tions  guerri&res.     II  m'est  revenu  ä  ce  sujet  de  la  Courlande,    outre  ce 

que  vous  m'en  rapportez  par  votre  susallögu^e  depÄche,   que  sept  rdgi- 

ments  d'infanterie  et  un  regiment  de  cuirassiers  russiens  campaient  dans 

trois  camps  difförents   alentour  de  Mietau.     Le  meilleur  est  que  nous 

ne  nous    en  inquietions   gu&re  ici,    et  vous  continuerez  toujours  ä  tee 

attentif  et  vigilant  aux  affaires  lä  oü  vous  fites.  „     , 

Fedenc 

Nach  dem  Concept. 


3725.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  28  juin  1749. 
Je  ne  suis  point  tout-ä-fait  du  sentiment  du  sieur  Blondel,  quand 
il  croit,   selon  le  compte  que  vous  m'en  rendez  par  votre  ddp£che  du 

1  Vergl.  S.  266.  268.  286.  —  »  Vcrgl.  Bd.  V,  231. 
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18  de  ce  mois,  la  guerre  au  Nord  inevitable,  et  qu'il  voudrait  preTdrer 
en  consequence  que  la  guerre  se  commencät  dans  la  conjoncture  präsente 
que  d'attendre  encore  des  circonstances  qui  la*  rendraient  plus  deTavorable. 
Sans  m'expliquer  encore  plus  intelligiblement  envers  vous,  je  puis  bien 
vous  dire  conndemment  que  ni  la  France  ni  la  Suede  ni  moi  nous  ne  nous 
endormons  lä-dessus,  et  qu'on  prendra  des  mesures  qui  peut-6tre  feront 
passer  ä  nos  ennemis  l'envie  de  guerroyer.  J'ajoute  pour  votre  direction 
encore  que  toutes  les  equipöes  que  la  Russie  fait,  et  qu'on  s'efforce  de 
bien  exagerer  dans  les  gazettes  publiques,  ne  sont  jusqu'ici  que  des 
demonstrations  toutes  pures,  qui  au  bout  du  compte  n'aboutiront  k  rien, 
de  fagon  que  je  suis  presque  entierement  persuade  que  mgme  k  Y€v€ne- 
ment  de  la  mort  du  roi  de  Suede,  et  si  alors  la  Suede  ne  donne  pas 
atteinte  ä  la  forme  du  gouvernement  teile  qu'elle  est  etablie,  tout  restera 
tranquille  dans  le  Nord.  Tout  cela  ne  m'empSche  pas  que  je  ne  con- 
vienne  que  les  dispositions  des  deux  cours  imperiales  continueront  d'Ätre 
toujours  les  memes  et  qu'elles  ne  voudront  attendre  que  la  premiere  oc- 
casion  favorable  pour  frapper  leur  coup.  II  faut  croire  cependant  qu'en 
attendant  d'autres  incidents  arriveront  qui  confondront  leurs  mechants 
complots  et  ne  leur  permettront  pas  de  les  mettre  en  exe*cution. 

Nach  dem  Conocpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


3726.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Graf  Otto  Podcwils  berichtet,  Wien 
2 1 .  Juni :  „Si  Ton  temoigne  en  Angleterre 
autant  d' attention  pour  le  sieur  Durand 
qu'on  fait  des  caresses  ici  au  sieur  Blondel, 
il  est  probable  que  c'est  l'effet  d'un  con- 
cert  pris  pour  tächer  d'amadouer  la  France 
par  le  moyen  de  ses  ministres.  Je  con- 
tinue  cependant  de  me  flatter  qu'on  n'y 
reussira  pas  tout-ä-fait  a  l'egard  du  sieur 
Blondel ,  et  les  depeches  qu'il  reeoit  de 
sa  cour  continuent  a  rectifier  ses  id£es. 
II  m'en  a  lu  deux  qu'il  a  recues  par  la 
poste  d'hier  ...  II  m'a  pri6,  au  reste,  de 
vouloir  bien  faire  en  sorte  que  Votre  Ma- 
jeste*  fasse  t^moigner  ä  la  cour  de  France 
par  le  baron  Le  Chambrier  qu'Elle  con- 
tinuait  d'ltre  contente  de  la  conduite  qu'il 
tenait  et  de  la  connance  qu'il  me  tlmoi- 
gnait  en  toute  occasion." 

KlinggräfTen  berichtet,  London  20. 
Juni:  „Le  duc  de  Newcastle  me  dit  hier 
et  en  fit  autant  au  sieur  Durand  qu'il 
n'avait  encore  rien  appris  de  milord  Hynd- 
ford  de  la  reponse  de  la  Russie,  mais 
que  le  sieur  Keith  avait  marque  par  la 
derniere  poste  qu'ayant  räteVe"  aupres  du 
Corresp.  Friedr.  II.    VI. 


Potsdam,  29.  Juni  1749. 

Ew.  Excellenz  habe  wegen  der 
mit  den  gestrigen  Posten  von  Sr. 
Königl.  Majestät  Ministern  ein- 
gelaufenen Depeches  ganz  gehor- 
samst melden  sollen,  wie  Höchst- 
dieselbe  solcher  wegen  befohlen 
haben,  dass 

1.  Dem  von  Chambrier  auf 
seine  DepSche  vom  20.  Juni  gar 
nichts  von  dem  Hochlöblichen  De- 
partement geantwortet,  wohl  aber 
demselben  dasjenige  rescribiret  wer- 
den soll,  was  des  Herrn  Grafen 
von  Podewils  Excellenz  zu  Wien 
in  Dero  D£p6che  vom  21.  dieses 
wegen  Sr.  Königl.  Majestät  Zu- 
friedenheit von  der  Conduite  des 
p.  Blondel  vorgeschlagen  und  dem 
Baron  Chambrier  aufzugeben  ge- 
beten  haben;    jedoch    ist  Höchst- 

37     ^ 
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comte  d' Ulfeid  ses  instances  pour  que  la 
cour  de  Vienne  continuät  ä  engager  celle 
de  Russie  dans  les  memes  sentiments  que 
l'Angleterre  et  eile  avaient  d£clar£s ,  ce 
ministre  lui  avait  r^pondu  que  cela  n'ltait 
plus  n6cessaire,  puisque  la  Russie  avait 
dejä  fait  connattre  a  1'ImpeTatrice-  Reine 
qu'elle  ne  ferait  nulle  difficulte*  d'entrer 
dans  ces  sentiments  que  l'Angleterre  et  cette 
Princesse  lui  avaient  conseillls,  ajoutant 
cependant :  pourvu  qu'il  ne  füt  point 
question  de  changement  de  gouvernement 
en  Suede"  .  .  . 

Ein  Vertrauensmann  hat  Kling- 
gräffen  mitgetheilt:  „Qu'on  avait  sous 
main  fait  passer  quelque  argent  ici  en 
Russie;  qu'un  certain  gros  negociant, 
nomine*  Wolff,  ä  P^tersbourg  est  en  6\bX 
de  le  faire,  sans  que  cela  Iclate.  Je  ne 
garantis  pas  cependant  cette  circonstance 
jusqu'ä  ce  que  j'y  voie  plus  clair." 


deroselben  Intention  dabei,  dass 
der  p.  von  Chambrier  solches  nur 
par  maniere  de  parier  thun  und 
über  das  Sujet  des  p.  Blondel 
obligeant  sprechen  soll. 

2.  Dem  Herrn  Grafen  von 
Podewils  sollte  Nachricht  gegeben 
werden,  mit  dem  Beifügen,  wie  es 
Sr.  Königl.  Majestät  sehr  lieb  sei, 
dass  der  p.  Blondel  auf  dem  ge- 
meldeten vertrauten  Fuss  mit  ihm 
umginge,  und  sähen  Höchstdieselbe 
wenigstens  aus  der  ihm  vorgelesenen 
D£p6che,  dass  der  französische  Hof 
gegen  Se.  Königl.  Majestät  auf- 
richtig zu  Werke  gehe. 

3.  Dem  Herrn  von  Goltz  soll 
extractsweise  dasjenige  communiciret 
werden,   was  der  Herr  von  Kling- 

gräflfen  in  seiner  Depöche  vom  20.  dieses  von  den  Aeusserungen  des 
Duc  de  Newcastle  gegen  ihn  wegen  der  nordischen  Affairen,  nicht  weniger 
wegen  der  Nachricht  von  Geldern,  so  aus  England  insgeheim  nach 
Petersburg  an  den  Kaufmann  Wolff  übermachet  worden  sein  sollen,  ge- 
meldet hat,  damit  der  von  Goltz  mit  dem  von  Höpken  confidemment 
darüber  sprechen  und  dieser  durch  den  von  Lagerflycht  zu  Petersburg 
das  weitere  deshalb  zu  erfahren  suchen  sollte.  Woferne  auch  dem  von 
Klinggräffen  nicht  vorhin  schon  dasjenige  communiciret  worden  wäre, 
was  der  russische  Hof  in  denen  petersburgischen  Zeitungen  setzen  lassen 
und  was  aus  solchen  wieder  in  den  wiener  Zeitungen  wegen  der  russi- 
schen Ostentationen  gesetzet  worden,  so  würde  nöthig  sein,  dass  solche:« 

noch  geschähe.  Eichel. 

P.  S. 
Da  auch  Se.  Königl.  Majestät  wegen  der  von  dem  russischen  Hofe 
ergangenen  Avocatorien  aller  livländischen  Vasallen1  ein  wenig  piquiret 
sein  und  denen  Russen  solches  gerne  wiederum  in  etwas  gleich  machen 
wollen,  so  haben  Dieselbe  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu  melden,  dass 
von  Höchstderoselben  wegen  wiederum  eine  Art  von  Avocatorien,  ohn- 
gefahr  in  dem  Sinn  wie  die  russischen  gewesen,  und  sonder  einige  Puis- 
sance  darin  zu  benennen,  aufgesetzet  und  Dero  auswärtig  in  Diensten 
stehende  Vasallen  darin  avociret  und  alsdenn  per  modum  eines  Avertisse- 
ments  gewissen  Zeitungen  inseriret,  jedoch  dabei  nach  Möglichkeit  dahin 
gesehen  werden  sollte,  dass.  die  Exemplaria  davon  nur  nacher  Russland 
und  weiter  nicht  kämen. 

Nach  der  Ausfertigung. 


*  Vergl.    S.   521. 
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3727.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 


Ammon  berichtet,  Haag  24.  Juni: 
„Madame  la  princesse  d' Orange  me  de- 
manda  pendant  la  revue  [du  20  juin]  si 
dans  la  ca  Valerie  de  Votre  Majeste*  les 
eVolutions  6taient  les  m6mes.  Je  repondis 
que  je  ne  m'y  entendais  pas,  qu'il  me 
paraissait  cependant  quell  es  6taient  dif- 
ftrentes  et  que  les  mouvements  6taient 
plus  vifs.  »Mais,  repartit-elle,  j'ai  tou- 
jours  entendu  dire  qua  toutes  les  batailles 
que  le  Roi  votre  mattre  a  gagnies,  l'in- 
fanterie  a  fait  le  tout,  et  je  ne  sais  au- 
cune  de  ses  batailles  dont  le  gain  soit 
attribue"  a  la  cavalerie«  .  .  .  Hier,  le 
Prince  me  demanda  avec  un  certain  em- 
pressement  s'il  6tait  vrai  que  Votre  Ma- 
jeste* ferait  dans  peu  un  tour  au  pays  de 
Cleves." 

Nach  dem  Coocept. 


Potsdam,  30  juin  1749. 
S'il  arrivait  qu'ä  i'avenir  on 
vous  tfnt  de  semblables  discours 
ä  celui  que  vous  me  rapportez  par 
votre  ddpGche  du  24  de  ce  mois  que 
vous  a  tenu  la  princesse  d' Orange, 
ou  si  Ton  continuait  ä  vous  ques- 
tionner  sur  un  voyage  que  je  pour- 
rais  faire  en  Cl&ves,  mon  intention 
est  que  vous  y  rdpondiez  en  termes 
vagues,  et  que  vous  donniez  ä  en- 
tendre,  quant  au  voyage  en  question, 
que  vous  n'en  ätiez  point  instruit 
et  que   par  consäquent  vous   n'en 

pouviez  rien  dire.        ^     , 

Federic. 


3728.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE   GUERRE   DE   KLING- 

GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  30  juin  1749. 

Vos  deux  däpöches  du  17  et  du  20  de  ce  mois  me  sont  par- 
venues  ä  la  fois.  Vous  pouvez  6tre  assure*  que  je  vous  ferai  com- 
muniquer  tout  ce  qui  me  reviendra  sur  les  affaires  de  la  Russie,  pour 
ainsi  vous  fournir  l'occasion  de  pouvoir  vous  orienter  solidement  la  oü 
vous  ötes. 

En  attendant,  je  crois  pouvoir  conclure  de  toutes  les  circonstances 
que  vous  m'avez  allägudes  et  de  ce  qui  m'en  est  revenu  d'ailleurs,  que 
la  Russie  et  ses  adherents  n'attendent  que  la  mort  du  roi  de  Su£de, 
pour  tacher  alors  de  mettre  en  ex^cution  leurs  m^chants  complots, 
desquels  cependant  il  est  difficile  de  savoir  encore  sur  quoi  ils  peuvent 
viser  proprement. 

Ce  qu'il  y  a  de  sür  au  moment  präsent,  c'est  que  les  Autrichiens 
fönt  ä  l'heure  qu'il  est  de  leur  mieux  pour  retenir  la  Russie  de  l'exe- 
cution  de  ses  projets  et  desseins  formes. 

Vous  aurez  pu  deja  vous  instruire  par  mes  precddentes  depSches 
quelles  sont  les  nouvelles  ostentations  que  la  Russie  a  resolu  en  dernier 
lieu  de  faire  sur  mer;  il  faudra  bien,  apr^s  tout,  qu'elles  prennent  fin 
une  fois,  mais  si  la  Russie  veut  4onner  pour  prdtexte  de  ces  ostentations 
qu'elle  ne  pouvait  se  reposer  sur  les  assurances  de  la  Suede,  ses  d€- 
monstrations  ne  pourront  manquer  de  continuer  sur  le  pied  oü  nous  les 
voyons  aujourd'hui,  quaud  möme,  apr&s  la  mort  du  roi  de  Sufcde,  la 
forme  präsente  du  gouvernement  de  ce  royaume  n'y  serait  point  touchäe, 
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puisqu'en  ce  cas  on  pourrait  tacher  d'imputer  ä  la  Suede  que,  quoi- 
qu'elle  n'eüt  procede*  ä  aucun  changement  dans  la  forme  präsente  de 
son  gouyernement  pendant  la  premiere  Diete,  eile  n'en  laisserait  pas 
moins  pour  cela  d'y  prendre  son  temps  pendant  la  tenue  de  quelque 
autre  Diete,  et  ainsi  la  Russie  sera  a  m£me  de  faire  durer  pareilks 
chicanes  aussi  longtemps  qu'elle  voudra. 

Si,  en  attendant,  la  Suede  pouvait  re'ussir  pour  le  bien-Ätre  de  ses 
affaires,  je  suis  persuade*  que  cela  influerait  beaucoup  sur  celles  du  reste 
du  Nord  et  leur  donnerait  une  face  toute  diffe'rente  de  la  presente. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


3729.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  juin  1749. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  17  de  ce  mois.  II  est  tres  avere*  que 
les  dispositions  oü  se  trouve  jusqu'ici  l'Angleterre  ä  l'dgard  de  la  Suede, 
ne  sont  encore  point  du  tout  favorables  pour  celle-ci;  mes  dernieres 
lettres  d'Angleterre  me  le  confirment,  portant  que  le  ministere  bri- 
tannique  continuait  toujours  de  donner  ä  entendre  comme  quoi  il  pensait 
ne  pouvoir  faire  entierement  fond  sur  la  de'claration  de  la  Suede  con- 
cernant  le  maintien  de  la  präsente  forme  de  son  gouvernement;  or, 
autant  qu'on  pensera  sur  ce  pied-lä  en  Angleterre,  on  ne  pourra  point 
se  flatter  que  la  tempgte  qui  semble  menacer  le  Nord,  soit  entierement 
dissipde. 

J'ai  cependant  grande  peine  ä  m'imaginer  que  la  Russie  voulüt 
entrer  en  guerre  des  ä  present  m6me,  et  je  crois  que  tout  ce  qui  peut- 
6tre  pourrait  arriver  pendant  la  pre'sente  annäe,  serait  une  promenade 
que  ferait  la  flotte  russienne  sur  la  Baltique,  ce  qui  au  fond  pourrait 
&tre  regarde^  avec  des  yeux  fort  indifferents  de  notre  part.  11  sera  bon 
au  reste  que  la  Suede  se  präpare  toujours  davance  ä  voir  encore  de 
plus  grandes  ostentations  que  ne  le  sont  les  präsentes,  et  force  de  fan- 
faronnades  de  la  Russie,  apres  le  deces  futur  du  roi  de  Suede. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


3730.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  30  juin  1749. 

Il  m'a  6t6  d' autant  plus  agrdable  de  voir  par  votre  depeche  du  21 

de  ce  mois,  parceque  vous  m'y  mandez  que  le  sieur  Blondel  vous  avait 

lu  les  depÄches  qu'il  venait   de  recevoir  du  marquis  de  Puyzieulx,   que 

j'ai  pu  m'en  confirmer  que  le  ministere  de  France  allait  droit  avec  moi 
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et  sans   prdvariquer.     Pour   moi,   je   veux  bien   vous   dire  pour   votre 

direction  qu'il   y  a  des   avis  de   bon   lieu  qui  assurent  que  la  cour  de 

Vienne  faisait  au   moment  pr&ent  tout  ce  qui  ddpendait    d'elle  pour 

tranquilliser  leö  Russes   et  qu'elle  t&chait  de  leur  persuader  qu'il  leur 

serait  convenable  de  ne  point  rompre  d£s  ä  cette  heure  avec  la  Su&de. 

Je  ne  coraprends  pas,   apr&s  cela,   quelles  raisons   la  Russie  peut  avoir 

eues  de  faire  encore  des  ostentations  guerrteres;  j'esp&re  cependant  d'ötre 

en  peu  en  dtat  d'en  pdnetrer  la  v^ritable  cause.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


ANHANG. 


Vergl.  S.  34  Anm.  3. 


RELATION  DU  MARQUIS  DE  VALORY, 

ENVOYE   DE   FRANCE  A  BERLIN,  AU  MARQUIS  DE  PUYZIEULX, 

SECRETAIRE  D'fiTAT  DE  FRANCE,  A  VERSAILLES. 

Berlin,  21  ferner  1748. 

Monseigneur.  C'est  pour  me  conformer,  Monseigneur,  avec  exacti- 
tude  aux  intentions  du  roi  de  Prasse,  que  je  n'ai  point  eu  Thonneur  de 
vous  mander  dans  ma  derniere  du  17  que  j'avais  €t€  mande  k  Potsdam, 
ainsi  que  la  conversation  que  j'ai  eue  avec  ce  Prince  le  16.  Le  15, 
M.  de  Podewils  me  fit  prier  de  passer  chez  lui  et  me  montra  une  lettre 
qu'il  venait  de  recevoir  du  Roi  son  maitre,  congue  dans  ces  termes: 
»Mon  eher  Podewils,  dites  ä  Valory  qu'il  me  fera  plaisir  de  se  rendre 
ici.  J'ai  des  choses  ä  lui  communiquer  qui  importent  fort  au  Service 
du  Roi  son  maitre.  Cherchez  avec  lui  quelque  prdtexte  pour  autoriser 
son  voyage  vis-a-vis  des  autres  ministres  etrangers.« 

Le  prdtexte  que  j'ai  pris,  a  ete*  de  supposer  que  j'avais  rec^i  la 
lettre  de  felicitation  de  Sa  Majeste*  sur  la  naissance  d'un  second  prince 
de  Prasse, x  et  que  j'avais  ordre  de  m'dtendre  verbalement  sur  Tinteret 
que  le  Roi  prenait  k  la  satisfaction  de  Sa  Majeste'  Prussienne.  C'est 
ce  que  j'ai  dit  ä  Potsdam  aux  princes  et  autres  qui  ont  paru  surpris  de 
me  voir,  parcequ'il  est  d'usage  de  ne  s'y  presenter  qu'avec  permission. 

Le  roi  de  Prusse,  apres  m'avoir  fait  quelques  plaisanteries  sur  mon 
arrivee,  m'appela  dans  son  cabinet  et  me  dit:  »Vous  me  remettrez  votre 
lettre.«  Le  ddbut  de  ce  Prince  a  6t6:  5 Mon  eher  Valory,  6tes-vous 
capable  d'un  secret,  mais  d'un  secret  k  toute  epreuve?  Songez  au  ser- 
ment  que  vous  avez  fait  ä  votre  maitre  et  k  ce  que  vous  devez  k  la 
confiance  que  je  vous  marque.« 

Vous  ne  doutez  pas,  Monseigneur,  que  je  ne  lui  aie  promis  tout 
ce  qu'il  voulut. 

^Promettez-moi,  me  continua-t-il,  de  faire  tout  ce  que  je  vous  pres- 
crirai.  En  premier  lieu,  j'exige  qu'il  n'y  ait  que  le  Roi  et  M.  de  Puy- 
zieulx  qui  sachent  ce  que  je  vais  vous  dire,  et,  pour  en  6tre  plus  sür, 
que  votre  lettre  soit  chifFre'e  et  envoye'e  par  un  de  vos  gens  dont  vous 
soyez  assure.    Car  je  commence  k  croire  qu'il  est  vrai  qu'on  a  ä  Vienne 

x  Vergl.  S.  47  Anm.  1. 
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le  secret  de  d^chiffrer  toutes  sortes  de  chiffres,  quelque  extraordinaire  que 
cela  soit.  J'en  ai  un  avec  Podewils,  de  qui  je  suis  aussi  sür  que  de 
moi-m&me;  les  lettres  que  je  lui  ecris  sont  chiffrees  devant  moi,  et  il 
chiffre  les  siennes  lui-m£me :  malgrä  cela,  je  suis  quasi  certain  qu'ils  ont 
interceptd  quelques  -  unes  de  mes  depßches.  Les  vötres  passent  par  les 
bureaux  de  l'Empire.  Ne  doutez  pas  qu'elles  ne  soient  ouvertes  et  en- 
voy£es  ä  Vienne. x  II  est  important  que  vous  sachiez  que  Walrave 
est  un  traitre.  Je  suis  parvenu  k  ddcouvrir  et  ä  m'assurer  de  ses  mentfes. 
II  a  etd  gagnd  par  Keyserlingk  et  Bernes.  Ce  miserable  a  communiqud 
au  dernier  le  plan  de  Mastricht  avec  les  projets  d'attaque  que  je  lui 
avais  demandds  et  que  j'ai  envoyes  au  comte  de  Saxe, 2  afin  de  le  prd- 
venir  sur  ce  que  vous  deviez  faire  k  ce  sidge  et  fournir  aux  alltes  les 
moyens  de  faire  avorter  vos  projets.  II  en  a  donne  pour  ajouter  des 
ouvrages  au  fort  Saint  -  Pierre.  H  a  fait  plus,  c'est  de  donner  un  plan 
avec  le  projet  pour  reprendre  Berg-op-Zoom,  qu'il  connait  parfaitement. 
C'est  ce  plan  que  j'attends  de  Magdebourg,  et  que  je  vous  ferai  remettre 
d£s  que  je  l'aurai.  Ces  deux  ministres  se  sont  servis  de  Bülow,  et  c'est  lui 
qui,  au  moyen  de  ses  anciennes  liaisons  avec  ce  malheureux,  a  conduit 
la  trame.  Je  lui  en  sais  peu  de  mauvais  grd,  parcequ'en  cela  il  a  suivi 
les  ordres  de  sa  cour,  qui  a  imaging  ce  moyen  pour  me  brouiller  avec 
le  Roi  votre  maitre.  Le  projet  de  ce  coquin  etait  de  se  faire  envoyer  ä 
votre  arm£e  3  et  de  tacher  non  seulement  k  nous  nuire  par  de  fausses  idees 
qu'il  comptait  donner  ä  vos  g&ieraux,  mais  encore  d'instruire  les  Au- 
trichiens  de  tout  ce  qui  leur  importerait  de  savoir.  Qu'eüt  du  penser 
de  moi  le  Roi  votre  maitre :  n'eüt-il  pas  eu  raison  de  concevoir  de  moi 
de  violents  soupcons?  Y  a-t-il  rien  de  plus  abominable  que  ce  projet, 
pour  l'indisposer? 

>Je  sais,  me  continua-t-il,  qu' Ulfeid  meprise  les  Saxons,  mais  il  les 
menage,  pour  en  faire  usage  contre  moi.  B  a  dit  qu'il  fallait  s'en  servir 
k  quelque  prix  que  ce  füt,  pour  brouiller  le  roi  de  Prusse  avec  la  France. 
Voyez,  apr&s  cela,  ce  que  je  dois  penser  d'eux.  Bs  finiront  par  vous 
tromper,  soyez-en  sür.  L'Angleterre  et  la  cour  de  Vienne  gagnent  in- 
sensiblement  du  terrain  k  Dresde.  Je  suis  persuade  que  le  roi  de  Po- 
logne  ne  fait  rien  de  tout  cela.  Ces  trois  ministres,  Bülow,  Bernes  et 
de  Keyserlingk,  devaient  aller  avec  Walrave  k  Magdebourg.  Au  moins 
la  partie  £tait  faite  avec  les  deux  derniers,  sous  le  pr^texte  d'acheter  des 
tableaux  que  ce  miserable  a  empörtes  de  Prague,  qui  peuvent  valoir  en- 
viron  2,000  ecus:  et  la  cour  de  Pdtersbourg  lui  en  donnait  40,000!  Je 
me  divertis  k  faire  dire  k  Keyserlingk4  que,  si  ces  tableaux  faisaient 
plaisir  k  sa  souveraine,  ils  dtaient  k  son  service  äu  prix  qu'il  en  avait 
offert.     Je  tiens  bien  mon  coquin.     B  ne  m'&rhappera  pas. 

Faites  attention  qu'il  n'y  a  que  vous  qui  savez  le  veritable  motif 
de  son  arröt,  que  M.  de  Podewils  m£me  l'ignore,  et  je  vous  döfends  de 

x  Vergl.  Bd.  V,  453.  —  2   Vcrgl.  Bd.  V,  553.  —  3  Vergl.  S.  10.  —  4  Vergl. 
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lui  en  parier.  Tenez  votre  lettre  prfite,  et  dfcs  que  je  vous  aurai  fait 
remettre  ce  plan  de  Berg-op-Zoom ,  avec  ce  que  j'aurai  pu  apprendre, 
d'ici  ä  ce  jour,  qui  interesse  le  Roi,  faites  partir  votre  courrier  le  plus 
secrfctement  que  vous  le  pourrez.« x 

Voilä,  Monseigneur,  en  grande  partie  les  m&mes  termes  que  Sa  Ma- 
jestd  Prussienne  a  employds  en  me  parlant.  II  ne  tarissait  pas  sur  les 
intentions  de  la  Saxe,  ou,  pour  mieux  dire,  sur  les  particularites  de  M.  de 
Brühl,  de  le  brouiller  avec  le  Roi.  II  preltend  que  ce  dernier  ne  perd 
point  ce  projet  de  vue,  et  qu'il  continuait  de  nous  rendre  les  plus  mauvais 
Services ;  qu'il  faisait  son  possible  pour  y  engager  insensiblement  le  roi 
de  Pologne. 

Je  lui  dis  que  je  ne  croyais  pas  qu'il  dependit  de  ce  ministre  d'en- 
gager  le  Roi  son  maitre  dans  des  partis  d'eclat  contre  nous. 

Ce  Prince  en  convint  bien:  »C'est  pour  cela,  me  dit-il,  qu'il  a 
recours  ä  toutes  sortes  d'expeldients  pour  servir  les  deux  cours  auxquelles 
il  est  vendu  et  livrel,  et  ce  que  je  viens  de  vous  conner,  c'est  bien  une 
preuve.  H  me  parait  qu'il  vous  importe  fort  de  savoir  que  le  projet 
d'attaque  de  Mastricht  que  j'ai  envoyd  au  comte  de  Saxe,  est  entre  les 
mains  de  vos  ennemis,  et  qu'on  leur  en  a  fourni  d'autres  pour  reprendre 
Berg-op-Zoom,  et  ä  moi,  de  fournir  au  Roi  votre  maitre  des  preuves 
des  intentions  oü  sont  non  seulement  ses  ennemis  de  me  brouiller  avec 
lui,  mais  encore  ceux  qu'il  doit  regarder  comme  ses  amis.  Je  ne  m'en 
prends  point  a  Bülow,  encore  un  coup ;  je  sais  qu'il  suit  avec  beaucoup 
d'adresse  les  ordres  de  sa  cour.« 

En  effet,  Monseigneur,  le  m£me  M.  de  Bülow  m'a  confie'  autrefois 
qu'il  avait  des  ordres  les  plus  precis  de  vivre  dans  la  plus  grande  con- 
fiance  avec  les  ministres  de  P&ersbourg  et  de  Vienne. 

Je  crus  devoir  confidence  au  roi  de  Prusse  de  la  part  que  j'avais 
ä  la  demande  que  M.  le  mardchal  de  Saxe  avait  faite  de  Walrave,  et 
que  M.  de  Bülow  s'dtait  Joint  ä  lui  pour  m  engager  ä  le  faire  demander 
me  disant  que  c'£tait  une  occasion  de  lui  procurer  quelque  present. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  dire  que  le  roi  de  Prusse  pr&end 
de  savoir  que  1'intention  de  ce  miserable  e"tait,  apres,  de  passer  au  Ser- 
vice des  Autrichiens  et  pendant  son  absence  de  faire  filer  ses  effets.  Les 
Autrichiens  lui  faisaient  un  grand  parti  et  comptaient  par  son  moyen 
avoir  une  entiere  connaissance  des  places  du  roi  de  Prusse.  Ces  trois 
ministres  n'ont  pu  cacher  leur  embarras  ä  la  nouvelle  de  l'arrdt  de 
Walrave.  C'est  ce  qui  a  donne*  lieu  ä  beaucoup  de  gens  de  rencontreT 
assez  juste.     M.  de  Bernes,   aussitöt  apr&s,   a  fait  partir  son  secre'taire 

de  confiance*  ä  Vienne  ...  ,„   , 

Valory. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  tu  Paris, 
i  Vergl.  S.  44.  —  «  Vcrgl.  S.  66. 


PERSONENVERZEICHNISS. 


Für  die  mit  *  bezeichneten  Namen  vergl.  auch  S.  597  ff. 


A. 

Abdullah    Pascha,     tttrk.    Grossvezier: 

Seite  243. 
Adelaide,  franz.  Prinzessin:  238.  239. 
Adil,  Schah  von  Persien:  296.  346. 
Adlersträle,   Jonas,    schwed.  Oberst: 

320. 
Adolf     Friedrich,      Kronprinz     von 

Schweden,  Herzog  von  Holstein-Gottorp, 

Bischof  von  Eutin:  6.  34.  52.  59.  73. 

147.    148.    153.   213.   216  —  218.  223. 

234.    243.    248.    257.   «69.   275.    277. 


289. 

3<H- 

3<>9. 

338. 

360.  375-  379- 

387. 

389. 

417. 

418. 

435.  441.  444— 

446. 

452. 

453- 

456. 

461.  471.  476. 

5«5- 

524. 

526. 

54i. 

566.   567.   573. 

574- 

d'Aillon,  Ritter,  franz.  bevollmächtigter 
Minister  in  Russland:   1. 

Allard,  franz.  Cavalier:  300. 

Alten,  von,  hessen-cassel.  Gesandter  am 
engl.  Hofe:  168.  169.  180.  214. 

Axnalie,  Prinzessin  von  Preussen:  44. 

•  A  m  m  o  n ,  Christoph  Heinrich  von, 
preuss.  Kammerherr,  accreditirter  Mi- 
nister im  Haag:  35.  83.  91.  97.  98. 
108— 110  —  in  Aachen:  186.  252. 
253.  260.  299.  309  —  im  Haag:  367. 
369.  373-  423.  447.  460.  470.  471- 
477.   478.   494.    525.    527. 

•Andrie\  Johann  Heinrich,  Rath  des 
berliner  franz.  Obergerichts:  59.  88.  91. 
95.   150.  200.  238.  340.  367.  391. 

Anhalt-Dessau:  siehe  Leopold  Ma- 
ximilian. 


Anna,  Prinzessin  von  Oranien:  579. 

Anselm  Franz,  Bischof  von  Würzburg, 
Graf  von  Ingelheim:  346. 

Anton  Ulrich,  Herzog  von  Braun- 
schweig -Wolfenbüttel ,  Vater  des  ent- 
thronten russ.  Kaisers  Iwan:  303. 

d'Anzely,  Damas,  Marquis,  franz. 
Oberst:  209. 

Apraxin,  Stephan,  russ.  General:   213. 

439-  440. 
Archinto,  Alberich,  päpstl.  Nuntius  in 

Dresden:  8.  29.  37.  48. 
d'Argenson,  Marquis,  Renatas  Ludwig 

de  Voyer  de  Paulmy,  franz.  Staats- 

secretär  des  Aeussern  a.  D.:  48. 
Asseburg,    Freiherr,    Johann    Ludwig 

von  derf  hessen - cassel.  Staatsminister: 

121.  168.  169.   180. 
A  u  g  u  s  t  III. ,  König  von  Polen,  ChurfÜrst 

von  Sachsen:    9.  30.   43.  44.  67.  70. 

80.    in.    178.    231.    239.    247.    249. 

250.   255.    263.   283.    288.    292.    300. 

3i5— 3«7.   319.   320.  324.  340.    349. 

35i.  353-  449-   5oo.   504.   5*9-   552. 

556.    570.  571.   573.   583.    584. 
August  Wilhelm,  Herzog  von  Braun- 
schweig-Bevern,  preuss.  Generalmajor, 

Chef  eines  Infanterieregiments:  228. 
•August    Wilhelm,     Prinz     von 

Preussen,  Thronfolger:  430. 
Aunillon,    Peter  Karl  Fabiot,   franz. 

Diplomat:  7.  15.  34. 

B. 

Baiern:  siehe  Maximilian  Joseph. 
Baireu th:   siehe  Wilhelmine. 


586 


Barck,  Graf,  Niels,  schwed.  Gesandter 
in    Wien:    213.    218.    246.    324.    354. 

355-  370.  530.  53'-  541.  554. 

Bartenstein,  Freiherr,  Johann  Chri- 
stoph, österr.  Hofrath:  207. 

Bau  mann,  mss.  Oberst:  392. 

Beckers,  Freiherr,  Heinrich  Anton, 
churpfälz.  Diplomat:  145.  182.  220  — 
Gesandter   in   Wien:    401.    436.    460. 

541. 
Bedford,     Herzog,     Johann    Rüssel, 

engl.    Staatssecretär     des    Auswärtigen 

für  die  südlichen  Angelegenheiten:  53. 

187.    245.    297.   305.    368.    451.   458. 

467.    490.   547. 

Belle-Isle,  Herzogvon  Vernon,  Lud- 
wig Karl  August  F  o  u  q  u  e  t ,  Marschall 
von  Frankreich:    156.  546. 

Benedict  XIV.,  Papst:  9.   n.  346. 

Bentinck,  Graf,  Wilhelm,  holländ.  Be- 
vollmächtigter auf  dem  aachener  Frie- 
denscongress :  193.  195.  208.  227.  258. 
267.  272.   305.   526. 

Berckentin,  Christian  August  von, 
dän.  Geh.  Rath:  221. 

Bernes,  Graf,  Joseph,  österr.  General, 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin : 

5.  6.  14.  4L  44-  5*-  54-  55-  57-  66. 
68.  69.  71.  73.  77.  123.  131  — 
Botschafter  in  Russland:  142.  208. 
210.  217.  232.  246.  265.  440.  452. 
456.  461.   462.  466.    503.    505—507. 

514.   519—521.    532.    543-    550-    570. 

583.   584. 
Bernstor  ff,    Freiherr,  Johann  Hartwig 

Ernst,   dän.  Gesandter  in  Paris:    363. 

380. 
Bestushew-Rumin ,  Graf,  Alexei,  russ 

Grosskanzler:   I.  5 — 7.  9.  24.  42.  47 

49-   5°-  52-   55-  6l-  63-  66«  70.  73 
76.   79.   82.   86.    in.   114.  118.  126 

129.  134.  137.  140.  141.  163—165 

177.  188.  192.  203.  210.  212.  213 

216.  222.  224.  235.  243.  244.  256 

259.  264.  265.  268.  282.  284.  289 

296.  303.  312.  323.  337-  338.  343 

350—352.  354-  36o-  362.  375-  377 

380.  386.  387.  393-  403.  4io.  416 
426.  430.  437-  439—441-  444-  45°— 

453.  456.  461.  462.  466.  468.  495 

502.  507.  514.  516.  517.  520.  521 

523.  529.  535-  536.  543-  544-  546 

549-  55°-  553-  560— 562-  566.  568 

57o.   573- 
Bestushew  -  Rumin,    Graf,     Andrei, 


russ.  Officier,   Sohn  des  Grosskanzlers : 

543-  566-  56&. 
Bestushew-Rumin,     Graf,    Michael, 

russ.  Gesandter  am  dresdner  Hofe:  77. 

3°3-    344>    4^2    —    am   wiener  Hofe: 

551.  553. 
Bestushew-Rumin,  Gräfin,  Anna  Ka- 
tharina:  131. 

Bestushew-Rumin,  Gräfin,  Awdotja 
geb.  Gräfin  Rasumowski:  536.  543. 
566.  568. 

Bestushew-Rumin,  Gräfin,  Johanna 
Henriette  Louise  verwittw.  von  Haug- 
witz  geb.  von  Carlowitz:   553. 

Bevern:  siehe  August  Wilhelm. 

Billerbeck,  Heinrich  Wilhelm  von, 
preuss.  Oberst,  Chef  eines  Husaren- 
regiments: 483. 

B  i  s  m  a  r  c  k  t  Levin  Friedrich  von,  preuss. 
Etats-  und  Justizminister:  9. 

Blackwell,  Alexander,  engl.  Arzt :  350. 

352. 

Blaspeil,  Dorothee  Henriette  von, 
preuss.  Oberhofmeisterin:  135. 

Blondel,  Ludwig  Augustin,  franz.  Ge- 
schäftsträger in  Wien:    460.  463.  536. 

540—542.  545—547-  550.  551.  554- 
560.    564.    569.    572.    576.    577.    580. 

Bossart,  Johann  Baptista,  pfölz.  und 
bair.  Agent  in  Berlin:  346. 

Botta,  Marquis,  Anton  Otto,  österr. 
Diplomat:  469. 

Brandenburg:  siehe  Elisabeth  Friede- 
rike Sophie;  Friedrich  Wilhelm;  So- 
phie Dorothee ;  Sophie  Dorothee  Maxie ; 
Wilhelmine. 

Braunschweig:  siehe  Anton  Ulrich; 
August  Wilhelm;   Karl. 

Bredow,  Graf,  Ernst  Wilhelm,  preuss. 
Etats-  und  Cabinetsminister :  154. 

Bros s es:   siehe  Debrose. 

Brühl,  Graf,  Heinrich,  chursichs.  Pre- 
mierminister: 9.  24.  30.  221.  231.  237. 
239.  250.  268.  270.  283.  288.  299. 
300.  312.  315— 317.  333.  337.  340. 
344.   348.   449.   5°°-    504.   545«    547 

552.  556-   557-   570.   576.   584. 
Bülow,    Friedrich  Gotthard  von,    chur- 

sächs.  Conferenzminister,  bevollmächtig- 
ter Minister  in  Berlin:  12.  25.  33.  35. 
36.   48.   64.   65.    70.    in.    127.    315. 

449-  5"-  583.  584. 
|  Buirette  von  Oehlefcldt,  Isaac  Da- 
niel,   preuss.  Geh.  Kriegsrath  und  Re- 
sident im  fränkischen  Kreise:  149. 
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B  u  r  m  a  n  i  a ,  Bartbol . ,  holländ .  Gesandter 
in  Wien:   162. 


c. 


Carleson,  Eduard  von,  schwed.  Di- 
plomat: 364. 

Casimir  Anton,  Bischof  von  Constanz, 
Freiherr  von  S  ick  in  gen:  16.  442. 

Castera,  Duperron  de,  franz.  Re- 
sident in  Warschau:  60.  67.  221.  274. 
418. 

Celsing,  Gustav,  schwed.  Gesandter  in 
Constantinopel :  307.  554. 

*Le  Chambrier,  Baron,  Johann,  Re- 
gierungsrath  von  Neufchätel,  preuss. 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Paris: 
43.  166.  168.  170.  171.  295.  296. 
307.    321.   322.    326.    327.    336.    349. 

35o-   352-  355-   359-  363.  366.    373- 
379.  404.  410.   411.   414.  415.   423. 

453-   454-   458.  460.  462.  464.  493— 

495-   497-   548.  557.  558-  577. 
Le  Chambrier,  Baron,  Karl  Heinrich: 

285. 

Chavannes,  Graf,  Joseph  Borr6,  sard. 

Gesandter  im  Haag:    447.  448.  470 — 

472.  477.  479-  5'4.  525-  5*6. 

Chesterfield,  Philipp  Donner  Stan- 
hope,  engl.  Staatssecretär  für  die  nor- 
dischen Angelegenheiten:  .13.  18.  21. 
22.  25.  43.  53.  54.  76.  389. 

*Ch€tardie,  Marquis,  Joachim  Jacob 
Trotti,  franz.  Diplomat:  69.  468. 

de  Cheusses,  Friedrich  Heinrich,  dän. 
Gesandter  in  Russland:    63.  203.  440. 

Chotek,  Graf,  Johann,  österr.  Feld- 
marschalllieutenant ,  ausserordentlicher 
Gesandter  am  preuss.  Hofe:  117.  131. 
177.  185.  272.  279.  280.  302.  426. 
436.  449.  465.  478.  492.  493-  498. 
528.    546.    551.  572. 

Christian  Ludwig,  Herzog  von  Meck- 
lenburg:  139.   151.  153. 

Clemens  August,  Churfiirst  von  Köln 
etc.:  2J5. 

C  o  c  c  e  j  i ,  Freiherr,  Samuel,  preuss.  Gross- 
kanzler der  Justiz:  307. 

Colloredo,  Graf,  Anton,  österr.  Ge- 
neralfeldwachtmeister: 528. 

•duCommun,  preuss.  Legationssecretär, 
Geschäftsträger  im  Haag:  597. 

Constanz:  siehe  Casimir  Anton. 

Cos  mar,  David,  preuss.  Hofgerichtsrath 
und  Notar:   30. 


Cumberland:  siehe  Wilhelm  August. 
Czartoryski,  Fürst,  August  Alexander, 

Woiwode  von  Russland:  316. 
Czartoryski,    Familie:    30.  178.  237. 

239.    263.    286.    300.    316.    318—320. 

340.   393- 

D. 

Dänemark:  siehe  Friedrich. 

von  Damnitz,  österr.  Capitän:   129. 

Dartmouth,  Earl,  Wilhelm,  engl. 
Peer:  39. 

Daun,  Graf,  Leopold,  österr.  General- 
feldzeugmeister: 410. 

de  Debrose  (nicht  des  Brosses),  Clau- 
dius, chursächs.  Gesandter  im  Haag: 
9-  12.  25. 

*Desalleurs,  Graf,  Roland  Puchot, 
franz.  Botschafter  in  Constantinopel : 
92.  307.  382.  531.  539.  554. 

Desneval  de  Saint-Maros,  franz. 
Edelmann :  420.  —  Siehe  auch  Do- 
brzenski. 

*  D  i  e  s  t  e  1 ,  Heinrich  Peter ,  preuss .  Le- 
gationssecretär :  242.  257  —  Geschäfts- 
träger am  dän.  Hofe:   526.  530. 

Dietrichstein,  Gräfin:   106. 

Dobrzenski,  Freifrau,  Esther  Susanne, 
geb.  Duquesne  de  Desneval:  420. 

Dobrzenski,  Freiherr,  Friedrich  Bogis- 
law:  420. 

Durand  de  Distroff,  Franz  Michael, 
franz.  Geschäftsträger  in  London:  411. 
451.   458.    460.   466.   467.   481.    487. 

49i.  495-  5°8.  533.   548.   555-    56«- 
562.    564.   577- 

E. 

Eduard:  siehe  Karl  Eduard. 
Effad  Efendi,  türk.  Grossmufti:  269. 
Eichel,  August  Wilhelm,  preuss.  Geh. 

Kriegsrath    und    Cabinetssecretär :     25. 

26.   37.   44.    91.   97.    108.    171.    186. 

191.    202.    210.    219.    261.   293.    295. 

299-  310-    323-    33*-    336.    342.    350- 

354.  355-   363.    367.   374-   382.   399. 

400.   411.   413.  415.   416.   424.  426. 

434.   448.   454.   455.   459.  460.   464. 

477.   479.    488.   489.   495.   496.   499- 

516.   526.    531.   558.   578. 
Eich städt:  siehe  Johann  Anton. 
Ekeblad,     Graf,     Clas,    Vicepräsident 

der   schwed.  Kanzlei:    354.  355.   358. 

373- 


588 


Elisabeth,  Kaiserin  von  Russland:  6. 
7.  36.  40.  48.  50.  51.  55.  63.  66. 
77.  126.  140.  170.  172.  177.  181. 
188.  210.  216.  217.  224.  228.  239. 
241.  246.  247.  249.  250.  255.  259. 
260.    267.    269.    270.   282.    285.    303. 

309.  323.  338.  347-  352-  354-  373- 
375-  389-  4i6.  430.  440.  450.  452. 
453-  456-  46i.  468.  47o.  480.  489. 
502.  53^—535-  553-  55*.  56o.  5ä*. 
568.    583. 

Elisabeth  Christine,  Königin  von 
Preussen:  315. 

Elisabeth  Farnese,  Königin -Witt  we 
von  Spanien:  572. 

Elisabeth  Friederike  Sophie,  Prin- 
zessin von  Brandenburg-Baireuth :  243. 

Ernst  August,  Herzog  von  Sachsen- 
Weimar  (f  19.  Jan.  1748):  26. 

Ernst  August  Constantin,  Herzog 
von  Sachsen  -Weimar :  230. 

Ernst  Johann,  entthronter  Herzog  von 
Kurland  (Biron):  303. 

Esterhazy,  Graf,  Nicolaus,  österr.  Ge- 
sandter in  Dresden:  2.  41. 

F. 

Falkener,    Everard,    engl.   Diplomat: 

19.  21. 
La  Fayardie,  franz.  Geschäftsträger  in 

Stockholm:   566. 
•Finckenstein,    Graf,    Finck   von, 

Karl    Wilhelm,     preuss.    Elatsminister, 

ausserordentlicher   Gesandter   am   russ. 

Hofe:    71.    95.    158.    213.    228.    234. 

308.  3x9.  335-  339-  379-  380.  387  — 
geht  nach  Paris:  420.  432.  433.  463. 
513.  536.  544  —  Cabinetsminister :  545. 
548. 

Finckenstein-Gilgenburg,  Gräfin, 
Sophie  Charlotte:  420. 

Fleming,  Freiherr,  Otto,  schwed.  Ge- 
sandter in  Kopenhagen:  222.  330.  335. 
350-   364.   379-    380.   426.   505.   530. 

53i-   574- 
Flemming,  Graf,  Karl  Georg  Friedrich, 

chursächs.   Gesandter  am  engl.   Hofe: 

187.   321.   227.    287.   391.   392.    296. 

297.  301.  354.  421.  439-  5«>-  508. 
562. 

Folard,  Ritter,  Johann  Karl,  franz.  Mi- 
litärschriftsteller: 28.  38.  53.   121. 

de  Fontenay,  Caspar  Franz,  chursächs. 
Generalmajor:  221.  274.  317. 


Frankenberg,  Graf,  Otto,  österr.  Di- 
plomat: 62.  63. 

Frankreich:  siehe  Adelaide;  Hein- 
rich IV. ;  Ludwig  XV. ;  Ludwig;  Maria 
Josepha;  Maria  Leszczinska. 

Franzi.,  Römischer  Kaiser,  Grossherzog 
von  Toskana,  Herzog  von  Lothringen-. 
172.    280.   302.    314.   345.   356.    361. 

3*5-   373-   378.   3»5-  392.   39«.   414. 
442.   540. 

Franz  III.,  Herzog  von  Modena :  61.  163. 

Franz  Georg,  Churfiirst  von  Trier, 
Graf  von  Schönborn:  185.  215. 
346.  442. 

Franz  Josias,  Herzog  von  Sachsen- 
Coburg:  230.  280. 

Friedrich  V.,  König  von  Dänemark: 
174.  175.  224.  338.  470.  471.  488. 

Friedrich,  König  von  Schweden:  4 
6.  23.  42.  52.  72.  73.  86.  95.  96 
in.  135.  147.  148.  153.  157.  158 
171.  175.  203.  216.  222—224.  «33 
243.  246—249.  256.  257.  259.  260 
364.  269.  275—278.  282.  283.  289 
290.  293.  302.  312.  321.  330.  331 
333-  334-  338.  342.  34«.  3SO-  351 
355-  360.  369-  37>— 373-  375-  377 
383.  387.  393-  399-  403.  4<H.  4io 
412.  414.  416.  453-  456.  5*7-  539 
540-542.  548—550-  55*  561.  5*9 
57o.   573-   577-   579-   580. 

Friedrich,    Prinz  von   Hessen-  Cassel 

369.  372.  452.  453.  456-  46i. 
Friedrich  III.,    Herzog   von    Sachsen- 

Gotha:    26.    51.    84.    110.    193.    211. 

330.  279.  280.  399.  512. 
Friedrich  Christian,  Churprinz  von 

Sachsen:  312.  316. 
•Friedrich  Ludwig,  Prinz  von  Wales : 

59-  340.  3*8. 
Friedrich    Wilhelm  I.,    König    von 

Preussen:  208.  304. 
Friedrich   Wilhelm,    preuss.   Prinz: 

315. 
Friedrich   Wilhelm,    Markgraf  von 

Brandenburg-Schwedt :  524. 
Funck,   Johann  Friedrich  August  von, 
chursächs.  Legationssecretär  in  Peters- 
burg: 43. 

G. 

G a s t al d i ,  Johann  Baptista,  genuesischer 
Gesandter  in  London:    322.  366— 36S. 

Geelhaar,  Bernhard  Ludwig,  preuss. 
Geh.  Finanzrath:  37.  81. 
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•Georg  II.,  König  von  England,  Chur- 
fürst  von  Hannover:     8.    15.   21.    39. 

53*  56-  57*  6°-  io3-  io9-  I22<  I25- 
127.    134.    139.    141.    143.    144.   149. 

150.  162.  164.   168.   169.    179.  186. 

198 — 201.  210.   213.   215.   218.  220. 

221.  227.  230.   237.   238.   240.  241. 

245.  258.  291.   293.   297.   305.  312. 

314.  322.  338.   341.   342.  351.  353. 

354.  359.  362.   366.   368.  369.  372. 

378.  383.  395—397-  401.   402.  404. 

413.  429.  440.   450.  452.  453.  456. 

461.  466.  489.   491.  492.   494.  495. 

497.  500.  501.   505—508-   5^7-  535- 

540.  543-  547—549-  561—563.  569. 

57i.    572- 
Georg,     Prinz    von    Holstein -Gottorp, 

preuss.  Generalmajor,  Chef  eines  Dra- 
gonerregimentes: 484. 

Gersdorf,  Graf,  Gottlob  Friedrich, 
chursächs.  Commercienintendant :  250. 
266.  317. 

Gilles,  Jacob,  Pensionär  von  Holland 
nnd  Westfriesland :  526. 

•  Goltz,  Freiherr,  Balthasar  Ludwig, 
preuss.    Legationsrath :    43.    188.    208. 

235-  247-  293-  294 — (ich.  Legations- 
rath und  bevollmächtigter  Minister  am 
russ.  Hofe:   323.  349.  350.   352.  355. 

373-   423-   453-   458.   459-   494.    499- 

531.   543-   558.   578. 
Goltz,  Freiherr,  Bernd  Henning,  preuss. 

Capitän  und  Flügeladjutant:  485.  486. 
Gotter,    Graf,    Gustav   Adolf,    preuss. 

Etatsminister:  26.  40.  51.  84.  302. 
Graeve,   Edler  von,  Johann  Friedrich, 

preuss.    Agent   beim    Reichshofrath   in 

Wien:  460. 
Graham,    Emissär  des  stuartischen  Prä- 
tendenten: 125. 
Granville,  Earl,  John  Carteret,  engl. 

Peer:  76. 
Greiffenheim,    Johann    August    von, 

schwed.  Gesandter  am  chursächs.  Hofe: 

77.  221.   228.  421. 
G  ro  ns f el  d ,  Graf,  Bertram  von  D  i  e  p  e n  - 

b  r  o  i  c  k ,      holländ .     ausserordentlicher 

Gesandter  in  Berlin:     4.    12.   83.   91. 

102.    108.   197.  284.  361. 
Gross,  Heinrich  von,  russ.  bevollmäch- 
tigter   Minister   in    Berlin:    426.    427. 

489-   495-    5°2— 504.    506.   507.    509. 

511.    546. 
Grüner,  Gustav  von,  dän .  Generalmajor : 

234- 


Grumbkow,  Philipp  Wilhelm  von, 
preuss.  Oberstlieutenant  und  Flügel- 
adjutant: 26.  40.  51. 

Guarini,  Jesuitenpater,  Beichtvater  des 
Königs  von  Polen:  9. 

Gustav,  Prinz  von  Schweden:    4. 

H. 

Hamilton,  Baron,  Karl  Otto,  schwed. 
Diplomat:  523.  561. 

Hardenberg,  Friedrich  August  von, 
wttrttemb.  Gesandter  in  Hannover:  180. 

H  a  r  r  a  c  h ,  Graf,  Friedrich,  oberster  Kanz- 
ler von  Böhmen:  62.  66.  76.  160. 
168.  370.  474. 

Harsleben,  preuss .  Unterofficier :  5 20. 

Haugwitz,  Graf,  Friedrich  Wilhelm, 
Präsident  des  österr.  Directoriums  in 
politicis  et  camemlibus:  49.  171.  192. 

»78. 
Haugwitz,  Gräfin:  siehe  Bestushew. 
Havrincourt,     Marquis,     Ludwig    de 

Cardevaque,    franz.    Botschafter   in 

Stockholm:   553.  554. 

*  Hecht,    Johann    Georg,     preuss.    Le- 

gationssecretär    in    Dresden:     54.    65 

439- 
Heinrich  IV. ,    König  von  Frankreich : 

492. 

Friedrich  Heinrich  Karl,  preuss.  Prinz: 

47.  315.   582. 

*  H  el  1  e  n ,   Bruno  von  der ,    preuss.  Le- 

gationssecretär  in  Wien :  136.  161.  192. 
301.  304.  528.  530.  531.  532. 

Henckel  von  Donnersmarck,  Graf, 
Karl  Joseph  Erdmann,  abgesetzter  preuss. 
Regierungspräsident:  33. 

Hen  nicke,  Graf,  Johann  Christian, 
chursächs.  Conferenzminister:  90.  250. 
320.  504.  520. 

Heringen,  Rudolf  Anton  von ,  sachsen- 
gothaischer  Comitialgesandter :  280. 

Hessen:  siehe  Friedrich ;  Ludwig ;  Wil- 
helm. 

•Heusinger,  E.  D.,  preuss.  Legat ions- 
secretär,  Geschäftsträger  in  Kopen- 
hagen: 234.  235.  355.  363.  379.  4". 
435-  488.  526. 

Hocke,  preuss.  Cabinetscourier:  474. 

Höpken,  Freiherr,  Gustav  Wilhelm, 
schwed.  Oberst,  ausserordentlicher  Ge- 
sandter in  Berlin:  22.  203.  224  —  Ge- 
sandter in  Russland :  272.  303.  459. 
469.  529.  543.  549-  578. 
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Höpken,  Freiherr,  Karl  Otto,  schwed. 
Legationssecretär  in  Aachen :  278.  299. 

309.  344- 
Ho  ff  mann,  chursächs.  Legationssecretär 

in  Hannover:  296.  299. 

Holstein:  siehe  Adolf  Friedrich ;  Georg ; 
Peter. 

Holstein,  Johann  Ludwig  von,  dän. 
Minister:   574. 

L'Hospital,  Ludwig  von,  preuss.  Ge- 
nerallieutenant, Chef  eines  Garnison- 
regiments: 482. 

Hülsen,  Bernhard  Friedrich  von,  preuss. 
Oberstlieutenant,  Chef  eines  Garnison- 
regiments: 409. 

Hyndford,  Earl,  Johann Carmichael, 
engl.  Botschafter  in  Russland:  43.  66. 
76.  129.  134.  141.  164.  165.  170. 
172.  183.  192.  208.  210.  217.  222. 
226.  232.  235.  265.  308.  440.  452. 
456.  461.  466.  468.  507.  514.  529. 
530.    532.    533-    550-    562.    577. 

I.   (JO 

II gen,  Heinrich  Rüdiger  von,  preuss. 
Kriegsrath  im  Departement  der  aus- 
wärtigen Affairen:  308. 

Ismailow,    russ.  Cabinetscourier :    502. 

des  Issarts  et  de  Salesne,  Marquis, 
Karl  Hyacinth  de  Galeans  de  Cas- 
tellane,  franz.  Botschafter  am  chur- 
sächs. Hofe:  24.  28.  70.  77.  85.  86. 
178.  206.  228.  299.  300.  313.  315. 
337.   460.    480.  525.   545.  547.  556— 

558-    570.   575- 
Jakob  Stuart:  siehe  Saint-Georges. 

Jessen,    Matthias   Reinhold   von,    dän. 

Geschäftsträger   in   Berlin:    426.   455. 

471.  530- 
Johann  (Iwan),  entthronter  russ.  Kaiser: 

191.  222.  303.  354. 
Johann  Anton,  Bischof  von  Eichstädt, 

Freiherr   von  Frey  berg  und  Eisen  - 

berg:  442. 
Johann    Friedrich    Karl,    Churfürst 

von  Mainz,  Graf  von  Ost  ein:  185.215. 

346.  442.   568. 
Joseph,     Erzherzog     von     Oesterreich, 

Thronfolger :    236. 
Jurowski,   poln.  Edelmann:  175. 

K. 

Kai  nein,  Karl  Erhard  von,  preuss.  Ge- 
neralmajor, Chef  eines  Infanterieregi- 
ments: 483. 


Kameke,  Graf:  9. 

Karl  III.,  König  von  Neapel  und  Si- 
cilien:  84. 

Karl  VI.,  Römischer  Kaiser:     168.  316. 

Karl  XII.,  König  von  Schweden:  295. 

Karl,  Herzog  von  Braunschweig- Wolfen- 
büttel:  15.   16.  381. 

Karl,  chursächs.  Prinz:  317. 

Karl,  schwed.  Prinz,  Herzog  von  Söder- 
manland:  243.  289. 

Karl  Alexander,  Prinz  von  Lothrin- 
gen, österr.  und  Reichsfeldmarschall: 
31.  316.  318—320.  340.  374. 

Karl  Eduard  (Stuart),  engl.  Kron- 
prätendent:   125.  271.  295.  304.  324. 

332-  559.  572. 

Karl  Emanuel  III.,  König  von  Sar- 
dinien: 57.  61.  89.  101.  118.  12S. 
176.  253.  273.  277.  447.  471.  472- 
479.   526.    568. 

KarlEugen,  Herzog  von  Württemberg : 
16.  28.   180.   184.  291. 

Karl  Theodor,  Churfürst  von  der  Pfalz : 
16.  28.  99.   182.  215. 

Katharina,  Grossfürstin  von  Russland: 

255-  337- 
•Kaunitz-Rittberg,    Graf,    Wenzel, 

österr.     bevollmächtigter    Minister     in 

Aachen:  98.  113.   122.   137.  189.  19S. 

215.  272  —  Conferenzminister :  551. 
Keith,  Georg,  Earl  Marishai:  322. 
Keith,    Jakob,    preuss.    Feldmarschall: 

68.  244.  322.  474.  479. 
Keith,  Robert  Murray,  engl.  Gesandter 

in  Wien:  236.  45 1.  577. 
Keyserlingk,    Graf,    Karl    Hermann, 

russ.    ausserordentlicher    Gesandter    in 

Berlin:  33.  35.  36.  40.  102.  197.  204. 

217.    228.    229.   238.    380.    412.    413. 

426.  435.  445.  448.  464  —  in  Dresden  - 

475.    502—505.    507.    509.    545.    547. 

558-    583.    584. 
Khevenhüller,  Graf,  österr.  Diplomat. 

103. 

Kinsky,  Graf,  Philipp,  bohm.  Hof- 
kanzler:  191.  392. 

•Klinggräffen,  Joachim  Wilhelm  von, 
preuss.  Geh.  Kriegsrath ,   ausserordent- 
licher Gesandter  in  Dresden:     19.    21 
22.  39.  43.  46.  51  —  am  engl.  Hofe 
56—59.  62.  65.   190.    238.    247.    2S0 
294.    296.    322.    323.    349.    355.    366 

373-   382.   404.  4ii.  413    423.  45*— 
453.   460.   487.   491.   494.    499.    505. 

558.   564.   577-    578. 
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Koch,  Ignaz  von,  Cabinetssecretär  der 
Kaiserin  Maria  Theresia:  436. 

Köln:  siehe  Clemens  August. 

Komorowski,  Adam,  Primas  von  Po- 
len:  178. 

Korff,  Johann  Albrecht  von,  russ.  Ge- 
sandter in  Kopenhagen:  221.  234.  443. 
447.  503.  505.  509. 

Krummenau,  Baron  von  Raschine, 
Andreas,  preuss.  Oberst:  129.  160. 

L. 

Lacy,  Graf,  Peter,   russ.  Feldmarschall: 

47- 
Lagerflycht,     Karl,      schwed.    Com- 

missionssecretär  in  Petersburg:  578. 
Lanmary,    Marquis,    Marc   Anton    de 

Beaupoil    Saint- Hilaire,     franz. 

Botschafter  in  Stockholm :  74.  181.  184. 

307.  459.   520.  553.  555. 
Lantschinski  von  Lantschin,  Lud- 
wig Casimir,  russ.  Gesandter  in  Wien: 

246.  517. 
Latin  ghausen,     Jakob     Albert     von, 

schwed.  Generalmajor:  223. 
*  Legge,     Heinrich,     engl.    Schatzcom- 

missar,  ausserordentlicher  Gesandter  in 

Berlin:    39.   46.    48.    51.   53.    57.  58. 

62.  75.    79.    88.   91.   93—95-   97-  98. 

IOO — IO4.     IO8.     HI.     112.     I24.     I30. 

*34-    >35-    141-    »42-    I44-    149-    15°- 
154.    162.    164.    170.    174.    179.    183. 

190 — 194.    196—201.   207.    214.    215. 

225.    238.   280.    281.   322.   323.    325. 

327.   335-   36i.    390. 

•Lehwaldt,  Hans  von,  preuss.  Ge- 
neral:  598. 

Lemaire,  Abb6,  Rudolf,  franz.  Ge- 
sandter am  dän.  Hofe:  379.  380.  530. 
566.  567.  574. 

•Leopold  Maximilian,  reg.  Fürst 
von  Anhalt  -  Dessau ,  preuss.  General- 
feldmarschall: 598. 

Lestocq,  Graf,  Johann  Hermann,  russ. 

Geh.  Rath  („l'ami  intrepide") :    7.  63. 

126.    157.    246.    269.   308.    323.    343. 

371-    379-    386.   416.   437.   441-    489- 

494- 
Lestocq,  Gräfin,  geb.  von  Meng  den: 

379- 
•Leveaux,     Karl,     preuss.    Legations- 

secretär,    Geschäftsträger  in  Warschau: 

185.   411.  418.  423. 

Liechtenstein,  Fürst,  Joseph  Wenzel , 

österr.  Feldmarschall:  435.  572. 


Lieven,  Georg  von,  russ.  General:   82. 

93.  204.  464.  466. 
Linger,  Christian  von,  preuss.  General : 

"3- 

Lobkowitz,  regierender  Fürst,  Herzog 

von  S  a  g  a  n ,  Ferdinand  Philipp  Joseph : 
129. 
Loise,  Abbe*,  franz.  Legationssecretär  in 
Berlin:   219.  220.  253.  307.  332.  384. 

459- 

Loss,  Graf,  Christian,  chursächs.  Bot- 
schafter in  Wien:  448. 

Loss,  Graf,  Johann  Adolf,  chursächs. 
Botschafter  in  Paris:  249.  268.  315. 
499.   500.  556. 

Loss,  Gräfin,  Helene  Friederike:  448. 

Lothringen:  siehe  Franz ;  Karl  Alexan- 
der; Stanislaus. 

•Ludwig  XV.,  König  von  Frankreich: 
10.  64.  69.  71.  78.  80.  82.  97.  123. 
155.    156.    219.    220.   237.    238.    240. 

249.   300-    327— 3*9-   340.   344.    35°- 
400.   414.    446.   454.   469.   471.    510. 

522.    538.    550.    559.    582-584. 

Ludwig,  Dauphin  von  Frankreich:    82.    . 

Ludwig,  Landgraf  von  Hessen -Darm- 
stadt: 442. 

Lüttich:   siehe  Theodor. 

Lynar,  Graf,  Karl  Moritz,  chursächs. 
Diplomat:   552. 

M. 

de  Machault   d'Arnouville»  Johann 

Baptista,    franz.    General controleur   der 

Finanzen:  78.   123. 
Mahmud  I.,  türk.  Sultan:  546. 
Mainz:  siehe  Johann  Karl  Friedrich. 
Manteuffel,  Franz  Christoph  von,  preuss. 

Oberst ,  Chef  eines  Garnisonregiments  : 

482. 
•Mardefeld,    Freiherr,   Axel,    preuss. 

Etats-  und  Cabinetsminister :   154.   157. 

161.  308.  371. 
Maria  Josepha,  Dauphine  von  Frank- 
reich, Prinzessin  von  Sachsen:  238.  239. 
Maria     Leszczinska,     Königin     von 

Frankreich:  239. 
Maria  Theresia,    Römische  Kaiserin, 

Königin  von  Ungarn  und  Böhmen:    2. 

3.    5.    7.    14.    17.   18.  29.  32.  41.  46. 

51.   63.   66.    69.  77.  84.  93.  94.  100. 

101.    110.    113.    125.    128—130.    133. 

*34-  139— I4I-  I5° — x52.  160.  163. 
168.  169.  174.  175.  181.  182.  185. 
187.    189.    191.   200.   201.   212.    214. 
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219-  225 — 227-   230.   241.    242.    244. 
249-   255.   256.    265.   271.   272.    277. 

314.  3^5-   3*9-  325-  333-   334-    345. 

349-  35i.  355-   356.  361.   365.   366. 

37o.   373-   37»-   379-   385.  394-   396. 

398.  414.  415-  424.  427-   436.   442. 

452.  453.  456.  461.   465.   470—472. 

478.  480.  486.   491.  498.   501.    513. 

514.   520.   531.  532.   540.   551.    558. 

562.  565.   568.   572.   578. 
Marschall,  Samuel  von,  preuss.  Etats- 
minister: 81. 
Maurepas,     Graf,     Johann    Friedrich 

Phölypeaux,    franz.  Marineminister: 

300.  522.  523. 
Maximilian   Joseph,    Churfürst    von 

Baiern:   186.  204.  215.  346. 
Mecklenburg:  siehe  Christian  Ludwig. 
Mejerhielm,    schwed.    Oberst:      441. 

442. 

Mezner,  Bankier  in  London:  24. 

*M icheil,  Abraham  Ludwig,  preuss. 
Legationssecretär ,  Geschäftsträger  in 
London:  21.  22.  25.  58.  150.  174. 
259.  281.  305.  358. 

Mirepoix,  Marquis,  Gaston  Karl  Peter 
de  L6vis,  franz.  Diplomat:  401. 

Modena:  siehe  Franz  III. 

Möllendorff,  Johann  Adolf  von,  preuss. 
Generallieutenant,  Chef  eines  Dragoner- 
regiments: 484. 

Münchhausen,  Freiherr,  Gerlach  Adolf, 
hannöv.  Geheimrathspräsident :  180. 214. 

Münchhausen,  Freiherr,  Philipp,  Chef 
der  deutschen  Kanzlei  Georgs  H. :  382. 

402.  547- 

•Münchow,  Graf,  Ludwig  Wilhelm, 
preuss.  Etatsminister,  dirigirender  Mi- 
nister von  Schlesien:  494.  531. 

M  ü  n  n  i  c  h ,  Graf,  Burchard  Christoph  von, 
exilirter  russ.  Premierminister:  347. 

N. 

Nadir,  Schah  von  Persien:  84. 

Narzymski,  preuss.  Capitän:  298. 

Neapel:  siehe  Karl  III. 

N  e  p  1  u  j  e  w ,  russ .  Gesandter  in  Con- 
stantinopel:  536. 

Newcastle,  Herzog,  Thomas  Pelh am, 
engl.  Staatssecretär  für  die  süd- 
lichen Angelegenheiten:  53.  54.  64. 
78.  79.  112.  114.  134.  137.  138.  149 
151.  162.  165.  168—170.  172.  174— 
176.  178 — 180.  182.  186.  197.  199 — 
201.   207.    220.   230.    231.    238.    281. 


29».   293.   305.   322.  354.  368.  369 

382.   383.    397.   402.  423.  429.  439 

440.   450—452.   456.  458.  461.  481 

490—492.   497-   5<>7.  5*6.  529.  532 

533-   540.   547-   56*-  562-  564.  577 
578. 

O. 

Oester reich:  siehe  Joseph;  Karl  VI.; 

Maria  Theresia. 
Oranien:  siehe  Anna;  Wilhelm. 
Orlick,  Kosackenhäuptling :  92. 

p. 

P  a  1 1  a  v  i  c  i  n  i ,  Marquis,  genues.  Gesandter 
in  Paris:  322.  368. 

Palmstjerna,  Nils  von,  schwed.  Reichs- 
rath:  574. 

Panin,  Nikita,  russ.  Gesandter  in  Stock- 
holm: 234.  243.  289.  320.  364.  372. 
373-  375-   378.  383.  384-  4i8.    451 

503—505.   509.   5".   542. 

P  &  r  i  s  -  D  u  v  e  r  n  e  y,  Joseph,  franz.  Finanz- 
beamter: 69. 

Paris  de  Montmartel,  Johann,  franz. 
Bankier:  69. 

Pelh  am,  Heinrich,  erster  Lord  des  engl. 
Schatzes:  322. 

Penkler,  Freiherr,  .Heinrich  Christoph, 
österr.  Internuntius  in  Constantinopel : 

415-  536- 

Perochon,  Elias,  Kaufmann  in  Lissa- 
bon: 173. 

Perron,  Graf,  sardin.  Gesandter  in 
Dresden:  3.  8.  127. 

Persien:  siehe  Adil;  Nadir. 

Peter  I.,  russ.  Kaiser:  412. 

Peter,  Grossfürst-Thronfolger  von  Russ- 
land, Herzog  von  Holstein  -  Gottorp : 
255-  259.  303.  337.  338.  351.  354- 
355-  362.  377-  388.  416.   430.    476. 

Pezold,  Johann  Sigmund  von,  chur- 
sächs.  Resident  in  Petersburg:  43.  76. 
130. 

Pfalz:  siehe  Karl  Theodor. 

Philipp,  Infant  von  Spanien:  62.  85. 
284. 

Piccolomini,  Fürst,  Octavius  Aeneas 
Joseph,  österr.  Feldmarschalllieutenant: 
528. 

•Podewils,    Graf,    Heinrich,     preuss. 
Etats-  und  Cabinetsminister:   212.   219. 
229.   293.   341.   342.   382.    <M5-    492 
582.    584. 
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•Podewils,  Graf,  Otto  Christoph,  preuss. 
Etatsminister ,  ausserordentlicher  Ge- 
sandter in  Wien:  115.  116.  161.  169 — 
171.    213.   232.   293.    299.   321.    323 

33o.  333.   346.  349-  352-   355-   367 
373.  400.  404.  410.  411.  423.    453 

458—460.  479-  494.   53«.   55»-    577 

578.   583. 
Podewils,  Gräfin,  Albertine,  geb.  von 

der  Marwitz:   125. 
von    Po  lim  an,     Sohn     des    brandenb. 

Comitialgesandten :   161. 
Pompadour,  Marquise,  Jeanne:  69. 
Poniatowski,  Familie:  178.  316. 
Porporati,  Graf,  österr.  Oberst:     528. 

551. 
•Potocki,    Graf,    Anton,    Palatin   von 

Belcz:    185.  261.  298.  374.  393.  394. 

411.  458. 
Potocki,    Graf,    Joseph,    poln.    Kron- 

grossfeldherr :  214.  324. 
Preis,  Joachim  Friedrich  von,    schwed. 

Gesandter  im  Haag:  501. 
Pretlack,     Freiherr,      Johann     Franz, 

österr.  Botschafter  in  Petersburg:     15. 

38.  43.  46.  61.  66.  69.  76.  164.  192  — 

General:    401.    402.    410.    414.    560. 

56» 

Preussen:  siehe  Amalie ;  Elisabeth  Chri- 
stine; Friedrich  Wilhelm  I.;  Friedrich 
Wilhelm;  Heinrich;  Sophie  Dorothee; 
Ulrike. 

Preysing,  Graf,  Max  Emanuel  Franz, 
bair.  Oberstkämmerer:  346. 

Przebendowski,  Sohn  des  Woiwoden 
von  Marienburg:   142. 

•de  Puyzieulx  et  de  Sillery,  Marquis, 
Ludwig  Philogen  Brulart,  franz. 
Staatssecretär  der  auswärtigen  Ange- 
legenheiten: 2.  7.  14.  15.  28  —  30. 
43.  45.  46.  52.  61.  64.  79.  82.  90. 
97.  104.  118.  138.  143.  155.  156. 
171.  173.  188.  189.  219.  220.  231. 
236.  249 — 251.  256.  261.  262.  306. 
3*3-  3»5-  3i6.  321.  327.  328.  330. 
334.  336.  347-  360.  361.  363—365. 
375—382.  389.  394—396.  400-  4io. 
413—415.   427.   428.   433—435-   442. 

443-  454-  457-  460.  463.   464-    467. 

468.  471.  472.  493.  496.   497.    499. 

500.  509.  510.  512.  521.   522.    524. 

527.  528.  541.  544.  546.  547.  555 — 

559-   563—565-   567.   568.   57i.    58o. 
582—584. 

Corresp.  Friedr.  II.    VI. 


R. 


Radziwill,  Fürst,  Michael,  Krongross- 
feldherr  von  Litthauen:   393. 

Randwijck,  Graf,  Stephan,  Mitglied 
der  Generalstaaten:  273. 

Rasumowfiki,  Graf,  Alexei,  russ.  Ober- 
jägermeister: 181.  259.  536.  543.  566. 
568. 

Repnin,  Fürst,  Wassilei,  russ.  General: 

1.  32-  93-  2°4- 

Retzow,  Wolf  Friedrich  von,  preuss. 
Oberst:  438. 

Reutern,  Ernst  von,  livländ.  Edelmann, 
preuss.  Lieutenant:  228.  229. 

Richelieu,  Herzog,  Ludwig  Franz  Ar- 
mand de  Vignerot  du  Plessis, 
franz.  Generallieutenant:  45. 

Richmond,  Herzog,  Karl  Lenox, 
engl.  Peer:  401. 

Robinson,  Thomas,  engl.  Gesandter 
in  Wien:  62.  117.  130.  140.  162.  200. 
202  —  in  Aachen:  239 — 241.  250. 
272. 

della  Rocca,  sardin.  Gesandter  in  Wien : 
62. 

Rodlrique,  Franz  Ignaz,  Journalist: 
381. 

Roeder,  Christoph  Ernst  von,  preuss. 
Oberst,  Chef  eines  Garnisonregiments: 
482. 

•Rohd,  Johann  Jacob  von,  preuss. 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Stock- 
holm: 38.  92.  135.  167.  180.  290. 
296.   297.   299.   309.   331.    336.    354. 

355-  358.  367.   37«.  435-  458.    494. 
515.   524.   526. 

Rosen,  Baron,  Gustav  Friedrich,  schwed. 

Gouverneur  von  Finnland:  472. 
Rosenberg-Orsino,     Graf,     Philipp, 

österr.  Diplomat:  77.  89. 
Rosenkrantz,  Friedrich  Christian  von, 

dän.  Gesandter  am  preuss.  Hofe:  465. 

476. 
Rosenkrantz,  Iwar von,  dän.  Minister : 

465. 
Rothenburg,   Graf,  Friedrich  Rudolf, 

preuss.  Generallieutenant:  379. 
Rüden  sc  hold,      Karl    von,     schwed. 

Staatssecretär:  4.   258.  320.  376.  389. 

444-  458.  53°-  543- 
Ruesch,  Johann  Theodor  von,   preuss. 

Oberst,    Chef  eines  Husarenregiments: 

482—484. 
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Russland:  siehe  Anton  Ulrich;  Elisa- 
beth; Johann;  Katharina;  Peter  I.; 
Peter. 

S. 

Chur  -Sachsen:  siehe  August  III- ;  Fried- 
rich Christian;  Karl;  Maria  Josepha; 
Xaver. 

Sachsen-Coburg:   siehe  Franz  Josias. 

Sachsen-Gotha:  siehe  Friedrich  III. 

Sachsen-Weimar:  siehe  Ernst  August ; 
Ernst  August  Constantin. 

•Sachsen,  Graf  von ,  Moritz  Arminius, 
Generalmarschall  von  Frankreich:  8. 
12.  64.  72.  87.    178.    196.    198.    199. 

206.  318.  441.  552-  570-  57i-  575« 
576.    583.   584. 

Saint-George,  Ritter  von,  Jakob 
Stuart:  271.  304.  332.  559. 

de  Saint-Sauveur ,  Johann  Baptista, 
franz.  Consul  in  Petersburg:    44.   146. 

*Saint-S6verin-Aragon,  Graf,  Alfons 
Maria  Ludwig,  franz.  Bevollmächtigter 
auf  dem  aachener  Friedenscongresse : 
12.  29.  85.  88.  98.  162.  167.  182. 
183.  I93—195-  208.  225—227.  239— 
241.    250.    253.   258.    272.    278.    299. 

305.  306.  309 — 311  —  franz.  Staats- 
secretär:  327 — 329.  344.   527. 

de  La  Salle,  franz.  Oberst:  64.  65.  67. 
70.  77.  78.  79.  85—87.  89.  110.  143. 

•Sandwich,  Earl ,  John  Montagu, 
engl.  Bevollmächtigter  auf  dem  aachener 
Friedenscongresse:  76.  79.  85.  88.  98. 
99-  x93  —  *95-  208.  227.  239  —  241. 
250.  252.  258.  272.  305.  306.  329. 
362. 

Sanguszko,  Fürst,  Paul,  Grossmarschall 
von  Lithauen:   393. 

Sapieha,  lithauischer  Graf:  92. 

Sardinien:  siehe  Karl  Emanuel. 

Schaffgotsch,  Graf,  Philipp  Gotthard, 
Fürstbischof  von  Breslau:  9.  11.  29.  41. 

Schamutow,  russ.  Cabinetscourier :  502. 

Scheffer,  Freiherr,  Karl,  schwed.  Ge- 
sandter in  Paris:   277.   295 — 297.  304. 

306.  321.    322.    328.   329.    331.    344. 

355-   359-   363-    382.   383-   400.    433- 

434.   443- 

Schlichting,  Samuel  von,  preuss.  Ge- 
nerallieutenant, Chef  eines  Infanterie- 
regiments: 483. 

Schorlemer,  Ludwig  Wilhelm  von, 
preuss.  Generalmajor,  Chef  eines  Dra- 
gonerregiments:  483. 


Schulenbarg,  Graf  von  der,  Ludwig 
Ferdinand,  österr.  Feldzeugmeister.  410. 
435.  441.  442. 

Schulin,  Johann  Sigismund  von,  dun. 
Geh.  Rath,  Minister  des  Auswärtigen. 
221.  234.  488. 

Schweden:  siehe  Adolf  Friedrich ;  Fried- 
rich; Gustav;  Karl  XII.;  Karl;  Ulrike. 

Schwedt:  siehe  Friedrich  Wilhelm ;  So- 
phie Dorothee  Marie. 

Schwerin,  Graf,  Kurt  Christoph,  preuss. 
Feldmarschall:  295. 

S e l i  m  ,  Tartarenkhan :  93. 

Serbelloni,  Fabricius,  päpstl.  Nuntius 
in  Wien:  5.   10.  29.  48. 

Sicilien:  siehe  Karl  III. 

Sinzendorff:  siehe  Zinzendorf. 

Söhlendahl,  Freiherr,  Heinrich  Fried- 
rich, dän.  Gesandter  in  London:  383. 

384. 
Sophie  Dorothee,  Königin-Mutter  von 

Preussen:   135.  315. 

Sophie  Dorothee  Marie,  Markgrfifin 
von  Brandenburg  -  Schwedt ,  Schwester 
des  Königs:   524. 

Soto-Mayor,  Jacob  Masones  di  Li- 
ma, span.  Bevollmächtigter  auf  dem 
aachener  Friedenscongresse:  240  —  in 
Paris:   328. 

Spanien:  siehe  Elisabeth;  Philipp. 

Spellerberg,  Bankier  in  London:  24. 

563. 
Spilcker,      Heinrich     Eberhard     von, 

preuss.  Oberstlieutenant:   568. 
Splitgerber,  David,  Bankier  in  Berlin: 

24.  25.  284. 
Spon,  Freiherr,  Franz,   bair.  Diplomat. 

186.  204. 
Stackeiberg,    Friedrich    Daniel   von, 

preuss.    Capitän:     23.    49.    195.    228. 

229.  271.  284. 
Stadion,    Graf,    churmainz.   Gesandter 

in  Hannover:   173.  291. 
Stainville,  Marquis,  Joseph  von  Ch  oi- 

seul,  kaiserl.  Gesandter  in  Paris:  32S. 

540.  541. 
Stanislaus  Leszczynski,  Herzog  von 

Lothringen,    Titularkönig    von   Polen: 

239.  247. 

Steinberg,  Ernst  von,  hannöv.  Minister : 

59. 
Sternberg,  Graf,  Philipp  Franz,  Osten. 

Gesandter  in  Dresden:  448.  449.  460. 

475.   481.    504.    537.  540.    545-    547- 

558. 
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S  to  n  e ,  Andreas,  erster  Commis  im  engl. 
Staatssecretariat  des  Auswärtigen:  368. 

444- 
Stosch,  Friedrich  von,  preuss.  General- 
major,  Chef  eines  Dragonerregiments: 

483. 
Stuart:  siehe  Karl  Eduard ;  Saint-George. 
van  S  w  a  r  t ,  holl .  Gesandter  in  Russland : 

166.  192.  226.  232.  235.  265.  378. 
440. 

T. 

Tarlo,  Graf,  Johann,    Palatin  von  Sen- 

dornir:  75.  206. 
Tartaren-Khan:  siehe  Selim. 
•Tessin,  Graf,   Karl  Gustav,    schwed. 

Reichsrath  und  Kanzleipräsident :  4.  71. 

167.  180.  189.  190.  258.  264.  274 — 
276.  289.  295—297.  299.  301.  302. 
309—311.    320.   321.   324.   331.    332. 

336.  347-  363-  364.  372.  373-  375- 
376.   389.   444.  458.   459.    515.    526. 

530.   567-   574- 
T  e  u  f  f  e  1 ,  Freiherr,  Karl  Wilhelm,  meck- 

lenburg.  Gesandter  in  Hannover:    139. 

15*.  153. 
du  Theil,  Johann  Gabriel  de  la  Porte, 

franz.  Bevollmächtigter  auf  dem  aachener 

Friedenscongresse :  227.  239 — 241.  250. 

258.   272. 
Theodor,  Cardinal  von  Baiern,  Bischof 

von  Regensburg,  Freising  und  Lüttich, 

Herzog  in  Baiern:  346. 
Titley,    Walther,    engl.    Gesandter    in 

Kopenhagen:   153.  350. 
Töckölly,  Freiherr,  Manuel,    russ.  Of- 

ficier  a.  D.:  339. 
Torck,     Freiherr,    Edelmann    aus    der 

Grafschaft  Mark:  307. 
Tornaco,  Freiherr,  Arnold  Franz,  österr. 

Feldmarschalllieutenant :  401 . 
La  T  o  u  c  h  e ,  Ritter,  franz.  Grosshändler : 

126. 
Trier:  siehe  Franz  Georg. 
Tschernyschew,    Graf,    Peter,    russ. 

Botschafter  am  engl.  Hofe:    210.  294. 

354.   401.    443.   452.    456.   461.    5°3- 

505-    5o9.    529.    532-   533.    547.    548- 

571. 
Turenne,  Vicomte  Heinrich  de  la  T o u r 

d'Auvergne,  franz.  Feldherr:   119. 
T  r  u  b  e  z  k  o  i ,  Fürst,  Nicolaus,   russ .  Ge- 

neralprocurator :  82. 


u. 

Ulfeid,  Graf,  Anton  Cornificius,   österr. 

Hofkanzler:  49.  71.  77.  129.  145.  157. 

436.   441.  465.    5°5-    508.    530.    531. 

534.   540.    55i-   578.   583. 
*  Louise     Ulrike,     Kronprinzessin     von 

Schweden,  geb.  Prinzessin  von  Preussen : 

96.  147.  148.  153.  158.  181.  189.  203. 

214.    223.    224.    247.    248.   258.    264. 

289.   387.  426.  431.   433-  459-    465. 

574. 
Ungarn:  siehe  Maria  Theresia. 

v. 

Valenti,  päpstl.  Generalsecretär :  48. 

•Valory,  Marquis,  Veit  Ludwig  Hein- 
rich, franz.  Marlchal  de  Camp,  später 
Generallieutenant,  ausserordentlicher  Ge- 
sandter am  preuss.  Hofe :  1.  3.  12.  16. 
34-  36-  43—45-  64-  67.  82.  92.  108. 
142.  143.  145.  155.  156.  187—189. 
209.  219.  362.  384.  459.  469.  510. 
523.    527.   528.    538.   539.    541.    557. 

559-   582—584. 
•Villiers,    Thomas,    engl.   Diplomat: 

46.   187. 

Vitzthum  von  Eckstädt,  Graf,  Lud- 
wig Siegfried,  chursächs.  Gesandter  in 
Russland:   130. 

•Vockerodt,  Johann  Gotthilf,  preuss. 
Geh.  Rath  im  Departement  der  aus- 
wärtigen Affairen:  154.  191.  202.  219. 
341.  426.  427.  489. 

Voss,  Ernst  Johann  von,  preuss.  Geh.  Le- 
gationsrath ,  bevollmächtigter  Minister 
am  chursächs.  Hofe:  39.  77.  214.  261. 
266.  293.  323.  349.  352.  423.  525- 
558. 

w. 

Wagenfeldt,  Johann  Adolf,  preuss. 
Hofgerichtsrath ,    Resident   in   Danzig: 

25- 
W  a  1  d  e c k ,  Fürst,  Karl  August  Friedrich : 

488.  498. 

Wales:  siehe  Friedrich  Ludwig. 

Wall,  Richard,  span.  Mar6chal  de  Camp, 
Emissär  in  London:   14. 

Wal  pole,  Horace,  engl.  Parlaments- 
mitglied: 449. 

Walrave,  Gerhard  Cornelius  von,  preuss. 
Generalmajor:  10.  33.  35.  40.  44.  49. 
64.  68.  583.  584. 
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Warendorf f,  Konrad  Heinrich,  preuss. 
Legationssecretär    in    Rassland:      294. 

371. 
Wasner,    Ignaz  von,   österr.   Gesandter 

am  engl.  Hofe:   182.  296.   354.  369. 

Wast,  Peter  von,  chursächs.  Resident 
in  Danzig:  24. 

W  e  d  e  1 1 ,  Freiherr,  Georg  Ernst,  hannöv. 
Gesandter  in  Dresden:  28.  34.  35.  70. 
127. 

Weingarten,  Leopold  von,  österr.  Le- 
gationssecretär in  Berlin:  66.  162.  197. 
217.   584. 

Wernicke,  nassauischer  und  pfalz-zwei- 
brück.  Agent  in  Paris:  8. 

Wilhelm,  Prinz-Statthalter  von  Hessen- 
Cassel:  121.   175. 

Wilhelm  August,  Herzog  von  Cum- 
berland,  engl.  Prinz:  20.  120.  138. 
144.  312.  333.  338.  341.  350—352. 
355-  359-  362.  369.  372.  374.  378. 
389.   441.    568. 

•Wilhelm  Karl  Heinrich  Friso,  Prinz 
von  Oranien  und  Nassau,  Statt- 
halter der  Vereinigten  Niederlande:  8. 
12.  20.  30.  31.  42.  75.  76.  102.  115. 
138.  284.  337.  357.  390.  399.  452. 
456.   481.    501.    519.   526.    579. 

*Wilhemine,  Markgräfin  von  Branden* 
burg-Baireuth :  379. 

Williams,  Karl  Hanbury,  engl.  Ge- 
sandter in  Dresden:  43.  153.  429.  548. 

557-  575- 


Wodzicki,  Michael,  poln .  Vicekanzler : 

39-  353- 
W  o  1  f  f ,  Grosshändler  in  Petersburg :   578. 

Woronzow,  Graf,  Michael,  russ.  Vice- 
kanzler: 23.  24.  42.  55.  63.  73.  78. 
126.  134.  164.  177.  188.  192.  217. 
218.    303.    304.    339.    386.   403-   430- 

502.   532.   535-   536.   553-   566. 
Wulfwenstjerna,  Gustav  von,  schwed. 
Gesandter  in  Petersburg:    52.  89.  203. 
269.    «76.    303    —    ausserordentlicher 
Gesandter  in  Berlin:    349.  355.    358. 

359-  372.  433-  465. 
Württemberg:  siehe  Karl  Eugen. 

Würzburg:   siehe  Anselm  Franz. 

x. 

Xaver,  chursächs.  Prior:  227.  230.  237. 
«39-  475- 

Y. 

Yorke,  Joseph,  engl.  Oberst,  Geschäfts- 
träger in   Paris:    401.   467.   493.  494. 
*    496.  497. 

z. 

Zinnenburg,  Johann  Anton  von,  Dom- 
herr: 93. 

von  Zinzendorf  "und  Pottendorf, 
Graf,  Friedrich  Christian,  chursächs. 
Geh.  Rath:  115. 

Zöhrer,  von,  österr.  Geschäftsträger  in 
London:  501.  540. 


VERZEICHNIS  DER  CORRESPONDENTEN. 


A. 

Ammon:  Nr.  2896. 
2955.  3005.  3028. 

3097.  3*3*.  3*45- 
3193.  32<>2.  321 1. 
3249.  3263.  3268. 

3304.  3309.  33H. 

3375-  3388.  34i6. 

3449.  3460.  3462. 

3506.  3620.  3634. 

3727. 
Andri6:  Nr.  3118. 

3200. 

August  Wilhelm, 

Nr.  3476.  3538- 


2903. 

3°49- 
3163. 

3*13- 
3277. 

3322. 

3419- 
348i. 
3643. 


2914. 
3066. 

3169- 
3220. 

3278. 

3339- 
3428. 

3493. 
3654. 


2932. 

3071. 
3182. 

3*39- 
3298. 
3368. 

3447- 

3501. 
3670. 


3132.  3141.  3197. 


Prinz  von  Preussen : 


c. 


Chamb 
2906 
2961 
3010 
3042 
3089 

3134 
3221 

3276 

3321 
336o 

3393 
3436 
3482 
3540 

3597 
3650 
3684 

3714 


ner: 
2907. 
2970. 

3013. 
3°47- 
3092. 

3155. 
3244- 
3285. 
3334. 
3365. 
3400. 
3440. 
349». 
3543- 
361 1. 

3656. 
3689. 


Nr. 

2925 
2978 
3019 
3052 

3098 
3»72 
3248 

3295 
3340 

3369 
34<>3 
3454 
3497 
3552 
3618 
3666 
3696 


2886.  2895. 
2927.  2929 
2992.  2998 
3°23-  3027 
3064.  3076 
3107.  3116 
3181.  3189 
3258.  3261 
3302.  33<>5 

3347-  3353 
3381.  3384 

3410.  3422 

3458.  3475 
3503-  35i6 

3565.  3574 
3629.  3633 

3676.  3677 

3700.  3705 


2902. 

2933- 
3003. 

3033. 
3083. 
3122. 

3217. 
3273. 
33io. 
3356. 
3387. 

343». 
348o. 

3534. 
3582. 

3641- 
3680. 

3709. 


Ch6tardie:   Nr.  3580. 

du  Commun:  Nr.  3108.  3281.  3313. 

D. 

Departement  der  auswärtigen  Af- 
fairen:  Nr.  2916.  2942.  2947.  3037. 
3038.  3206.  3363. 

Desalleurs:  Nr.  3671. 

Diestel:  Nr.  3720. 


Finckenstei 
2898.    2900. 

2954-  2960. 
2977.  2980. 
3007.  3009. 
3032.  3039. 
3075.  3082. 
3106.   3112. 

3*43-  3150. 
3180.   3188. 

3228.  3235. 
3271.  3274. 
3300-  33°6. 

3337-   3350- 
Friedrich  L 

Nr.  2912. 


F. 

n:  Nr.  2885.  2892.  2894. 

2910.  2921.  2926.  2934. 

2963.  2966.  2969.  2974. 

2986.  2990.  2993.  3001. 

3012.  3018.  3022.  3026. 

3046.  3<>53-  3°63*  3<*9- 
3088.  3094.  3096.  3100. 

3115.  3121.  3128.  3138. 

3154.  3161.  3167.  3170. 

3194.  3204.  3216.  3223. 

3238.  3243.  3256.  3266. 

3284.  3290.  3292.  3299. 

33".  33I5.  3329.  3333- 

3352.  3355-  3364.  3488. 

u  d  w  i  g ,  Prinz  von  Wales : 

G. 


Georg  II.,  König  von  England:  Nr. 

2988.  3555- 

Goltz:  Nr.  3372.  3390.  3412.  3417. 

3420.  3435.  3443.  3465.  3473.  3479. 

3486.  3495.  3507.  3519.  3536.  3545. 

355o.  356i.  3584.  3595-  3602.  3621. 

3627.  3635.  3639.  3642.  3648.  3659. 
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3662.  3667.  3$74-  3679«  3686.  3692. 
3702.  3706.  3712.  3718.  3724. 

H. 

Hecht:  Nr.  3489. 

Hellen:  Nr.  3251.  3264.  3267.  3283. 
3289.  3294.  3312.  3323.  3328.  3331. 

3336. 
Heusinger:  Nr.  3234.  3317.  3344. 

3378.  3398.  3554. 


Kaunitz:  Nr. 
Klinggräffe 

2926.  2928. 

3041.  3055. 

3144.  1149. 

3177.  3186. 

3214.  3219. 

3247.  3250. 

3280.  3288. 

3394-  3402. 

3448.  3452. 

3499-  35°5- 

3566.  3578. 

3638.  3640. 

3673.  3685. 

3717.  3728. 


K. 
3060. 

n:  Nr.  2888. 


2931- 
3  ho. 

3156. 

3*91- 
3226. 

3252. 
3327. 
3409. 
3455. 
35i8. 
3605. 

3645. 
3695- 

L. 


2939- 
3124. 
3159. 
3*99- 
3231. 
3257. 
3342. 

3423- 
3463. 
3535- 

3613- 
3649. 
3703. 


2897. 

2945- 
3126. 

3*64- 
3201. 

3240- 
3262. 

3348. 

3425. 

3483. 

3549- 
3619. 

3658. 
3704. 


2920. 
2949. 

3130- 

3171. 
3209. 

3246. 

3270. 

3351. 
3441. 
3492. 

356o. 
3628. 

3663. 
37H- 


Legge:  Nr.  3051.  3067.  3080.  3117. 
Lehwaldt:  Nr.  3513.  3524.  3527.3598. 
Leopold  Maximilian,  Fürst  von  An- 
halt-Dessau:   Nr.    3341.   3512.   3615. 

3631. 
Leveaux:  Nr.  2967.  2987.  3232.  3316. 

3471.    3496.    35o8.  3567.  3587. 
Ludwig  XV.,    König   von  Frankreich: 

Nr-  3525-   363°- 

M. 

Mardefeld:  Nr.  2909.  2937.  2945. 
2975-  2996.  3016.  3020.  3030.  3035. 
3036.  3043.  3044.  3048.  3050.  3056. 

3°57.  3°73-  3°79-  3°86.  3091.  31 13. 
3119.  3125.  3325. 
Michell:  Nr.  2904.  2911.  2919.  2956. 
2962.  2971.  2981.  301 1.  3015.  3029. 
3065.  3070.  3101.  3109.  3178.  3192. 

3269.  3335- 
Münchow:  Nr.  3511.  3523.  3546.  3599. 
3600. 


P. 

Podewils,  Graf,  Heinrich,  Etats-  und 

Cabinetsminister:  Nr.  2908.  2909.  2915 

2922—2924.   2936—2938.  2941.  2943 

2944.    2950—2952.   29S7-  2959.  2975 

2983.    2989.   3131.   3133.  3135.  3140 

3207.   3218.   3225.  3230.  3242.  3260 

3278.   3279.   3293.   3303.  3325.  3326 

3358.   3367-  3370.  337i.  3374-  3395 

3396.   34<>5—34o7.   34^3-  3414.  3433 

3434.   3438.  3439-   3444.  3451.  3456 

3461.  3468—3470.   3477-  3478.  34S4 

3502.   3509.   35H.  35I5-  35^7-  3522 

3528.  3532.   3533-   3539.  3542.  3547 

3557-   3558.  3563.  3564.  3568-35/0 

3575-   358i.   3588—3591.  3603.  3604 

3607.   3609.   3610.   3616.  3622.  3625 

3632.   3637-  3651.   3653-  366°-  3661 

3665.   3672.   3682.  3698.  3699.  3726 
Podewils,    Graf,    Otto,    Gesandter   in 

Wien:     Nr.  2884.   2887.   2891.  2893 

2901.   2905.   2910.    2913.  2923.  2925 

293°-   2935.   2940.   2946.  2953.  2964 

2965.   2968.    2973.    2975.  2985.  2991 

2997.    3000.   3006.   3008.  3017.  3021 

3031.   3040.   3054.   3061.  3068.  3074 

3081.   3087.    3093.   3095.  3099.  3105 

3111.   3114.   3120.   3127.  3139.  3142 

3H8.   3»53-   3ioo.   3168.  3174.  3179 

3187.   3190.   3198.   3203.  3210.  3215 

3222.   3227.   3361.  3366.  3379.  3382 

3385.   3389-  3397-    3.40I.  34".  34i8 

3424.  3432.  3445«   345°-  3459-  34^4 

3474.   3485.   3494.   3500.  3504.  3520 

3529.  3544.  3551.  3562.  3573.  3577 
3585.  3594-  3606.  3612.  3626.  3657 
3664.  3668.  3675.  3683.  3690.  3694 
3701.   3710.   3715.  3725.  3730. 

Potocki:  Nr.  3687. 
Puyzieulx:  Nr.  3541. 


R. 


Rohd: 

3123. 
3166. 

3237. 

3307. 

3373. 
2429. 

3521. 
3614. 
3707. 


Nr.   2890. 

3129.  3137. 

3183.  3*95- 

3253.  3255- 

33*8.  3320. 

3377-  3392. 

3453.  3457- 

3530.  3553. 

3636.  3646. 

3708.  3719. 


3002. 
3146. 
3205. 
3272. 
333o. 
3398. 
3466. 
3576. 
3678. 
3721. 


3045- 
3152. 
3224. 
3286. 

3345- 
34o8. 

3472. 

3593. 
3688. 

3729. 


3102 

3157 
3236 

3297 
3362 

3427 

3490 
3608 

3693 
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S. 

Sachsen,   Graf  von:    Nr.  2899.  2918. 

2948.  3078. 
Saint- S6verin:  Nr.  3058. 
Sandwich:  Nr.  3059. 

T. 

Tessin:   Nr.  2999. 

u. 

Louise  Ulrike,  Kronprinzessin  von 
Schweden:  Nr.  3103.  3136.  3147.  3185. 
3208.  3229.  3254.  3265.  3291.  3319. 
3346.  3354.  3426.  3467.  3487.  35IO- 
3531-  3556.  3572.  3583.  3592.  3623. 
3652. 

V. 

Valory:  Nr.  2958.  2976.  2982. 
Villiers:  Nr.  3085. 


Vockerodt:  Nr.  3151.  3165.  3175. 

3176.  3184. 

Voss:  Nr.  2972.  2984.  2994.  2995. 

3004.  3014.  3024.  3025.  3034.  3062. 

3072.  3077.  3084.  3090.  3104.  3158. 

3162.  3173.  3196.  3212.  3233.  3241. 

3245.  3259.  3275.  3282.  3296.  3301. 

3308.  3324.  3332.  3338.  3343-  3349- 

3357.  3359-  3376.  3380.  3383.  3386. 

3391-  3399-  34©4-  3415-  3421.  343°- 

3437.  3442.  3526.  3548.  3559-  3571. 

3586.  3596.  3601-  36*7-  3624-  3644- 

3647.  3655-  3669-  368i.  369» •  l^l- 

3713.  37i6.  3722.  3723. 

W. 

Wilhelm,     Prinz    von    Oranien:      Nr. 

Nr.  2889. 
Wilhelmine,  Markgräfin  von  Baireuth : 

Nr.  3537. 


\ 


SACHREGISTER. 


BAIERNS  Stellung  zu  den  Fragen  der  Reichspolitik  Seite  16.  215. 

Anbringen  des   bairischen  Gesandten  von  Spon   in  Aachen   an   den  Vertreter 
Preussens  186.  204.  —  Bairische  Bemühungen  in  Berlin  um  die  Begünstigung  des 
Planes  einer  wittelsbachischen  Coadjutorie  in  Köln  346. 

U ebertritt  bairischer  Bataillone  in  österreichischen  Dienst:   370. 

BRAUNSCHWEIG.    Subsidienverhandlungen  des  Herzogs  15.  16.  67,  vergl.  358.  381. 

DÄNEMARK.  Preussischer  Vermittelungsversuch  zwischen  Dänemark  und  Schweden 
wird  aufgegeben  (Febr.  1748)  34. 

Beziehungen  Dänemarks  zu  Russland  10.  42.  47.  59.  63.  76.  191.  203.  221. 
222.  234.  256.  257.  260.  263.  284.  308.  322.  323.  335.  338.  371.  383.  435. 
439.  441—444.  446.  447.  450.  462.  463.  465.  474.  491.  502—505.  507.  508. 
562.  570.  —  Dänische  Pläne  gegen  Schweden  92.  167.  174.  175.  191.  203.  204. 
222.  223.  233 — 235.  248.  257.  260.  264.  271.  275 — 277.  288.  289.  322.  350. 
363.  388.  390.  396.  404.  413.  425.  426.  445.  —  Dänemarks  Finanzlage  und 
Hülfsquellen  274.  311.  350.  396.  —  Notenaustausch  zwischen  Dänemark  und 
Schweden  311.  320.  331.  333.  335. 

Friedliche  Erklärungen  von  dänischer  Seite  426.  518.  —  Sendung  eines  dä- 
nischen Gesandten  nach  Berlin  470.  471.  476.  479.  —  Allianzverhandlung  zwischen 
Preussen  und  Dänemark  470.  471.  476.  —  Vermittelungsversuch  Preussens  bezw. 
Frankreichs  zwischen  Schweden  und  Dänemark  435.  436.  443.  444.  470.  471. 
476.  479-  498.  5>3-  526.   530.  531.  562.  567.  568.  574.  575- 

Dänemarks  Subsidienverhältniss  zu  Frankreich  266. 

ENGLAND-HANNOVER.  Englands  Stellung  zwischen  Preussen  und  Oesterrcich  3. 
18.  48. 

Englands  Politik  in  der  letzten  Phase  des  Krieges.  Abneigung  Englands  gegen 
eine  preussische  Friedensvermittelung  7.  —  Englands  Haltung  in  der  Frage  der 
Inclusion  Preussens  in  den  allgemeinen  Frieden  und  der  Garantie  für  Schlesien  18. 
5^ •  59-. 79-  9°-  II2-  "3-  —  Ministerwechsel,  Ersetzung  Chesterfield's  durch  den 
Herzog  von  Newcastle  53.  54.  63.  64.  76.  —  Schwankungen  gegen  und  fftr  den 
Frieden  in  England  82.  85.  88.  93.  97.  —  Verhandlungen  zwischen  England  und 
Spanien  7.  11.  14.  15.  35.  62.  71.  82.  —  Unterzeichnung  der  Präliminarien  zwischen 
den  Seemächten  und  Frankreich  (Aachen  30.  April  1748)  106.  107. 

Mission  Legge's  nach  Berlin.  Vorverhandlungen  wegen  Neubesetzung  des  eng- 
lischen Gesandtschaftspostens  in  Berlin  19.  21.  39.  43.  46.  51.  62.  79.  —  Auf- 
merksamkeiten  des  früheren  Gesandten  Villiers  und  Dank  Friedrich*  s  II.  46.  124. 
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187.  —  Muthmassungen  Über  den  Inhalt  der  Instructionen  Legge' s  57.  58.  75.  83. 
93;  vergl.  54.  —  Empfang  Legge's  in  Berlin  (Ende  April  1748)  88.  91.  93 — 95. 
97.  —  Propositionen  Legge  s  100 — 104.  108.  —  Bedingungen,  unter  denen  Fried- 
rich II.  die  Friedensvermittelung  annehmen  will  101  — 103.  —  Project  einer  preussisch- 
englischen  Allianz  58.  101.  104.  105.  112.  113.  139. —  Abneigung  Friedrich's  II. 
gegen  eine  Familienverbindung  mit  England  144.  —  Seine  Zufriedenheit  mit  Legge 
112.  —  Dank  an  denselben  für  die  Mittheilung  der  aachener  Präliminarien  113. 
122.  —  Zuversicht  Friedrich's  II.  für  sein  Verhältniss  zu  England  118.  122.  123. 
126.  130.  141.  149.  159.  —  Reise  Legge' s  nach  Hannover  114.  149.  164.  170. 
179.  186.  193.  —  Umwandlung  Legge' s  nach  seiner  Rückkehr  194.  196  —  200. 
207.  208.  —  Vermuthungen  Friedrich's  II.  über  das  anfängliche  Entgegenkommen 
Englands  170.  197.  —  Legge' s  Abberufung  207.  280.  322;  vergl.  361.  390.  — 
Die  Frage  der  Neubesetzung  seines  Postens  509.  549.  557.   575. 

Mission  Klinggräffen's  an  den  englischen  Hof  39.  43.  —  Instruction  für  Kling- 
gräffen  56 — 60.  —  Seine  Ankunft  in  Hannover  139.  —  Verzögerung  der  Reise 
Newcastle's  nach  Hannover  134.  150.  162.  —  Eröffnungen  und  Anträge  Newcastle's 
wegen  Ausdehnung  der  abzuschließenden  preussisch-  englischen  Allianz  auf  Oester- 
reich,  bez.  wegen  Gewährleistung  der  Pragmatischen  Sanction  durch  Preussen  150. 
151.  173.  181 — 183.  —  Dilatorische  Behandlung  dieser  Anträge  durch  Friedrich  II. 
174—176.  179.  186.  214.  236. —  Urtheile  über  Newcastle  176.  183.  197.  201.  293. 

Sendung  Ammon's  auf  den  aachener  Friedenscongress.  Instructionen  97—99. 
108.  109.  112.  132.  —  Empfehlungsschreiben  für  Ammon  an  Lord  Sandwich  109.  — 
Weisung  an  Ammon  wegen  der  Ankunft  Robinsons  in  Aachen  202;  vergl.  206.  — 
Die  Garantie  für  Schlesien  wird  an  die  Bedingung  einer  Garantie  Preussens  für  die 
Pragmatische  Sanction  geknüpft  190.  191.  193.  194.  210.  225.  227.  230.  253; 
vergl.  98.  —  Lösung  dieser  Frage  261.  264.  —  Abschluss  des  Friedens  (30.  Oc- 
tober  1748)  272.  273.  281.  291.  —  Rückblick  Sandwich's  auf  seine  diplomatische 
Thätigkeit  362.  —  Abberufung  Ammon's  aus  Aachen  299. 

Persönliche  Stimmung  Georg' s  II.  gegen  Preussen  8.  198.  353.  368.  —  Seine 
Haltung  gegen  den  preussischen  Gesandten  238.  549.  562;  vergl.  245.  —  Haltung 
des  Prinzen  von  Wales  19.  59.  340.  367.  368.  —  Objecte  der  hannoverischen  Po- 
litik Georg' s  IL  57.  59.  101.  201;  vergl.  252.  —  Seine  Pläne  im  Reich  169. 
172.  173.  180.  182.  201.  202.  215.  221.  291.  —  Einfluss  des  hannoverischen  In- 
teresses auf  das  englische  59.  186.  197.  201.  490. 

Entfernung  eines  stuartischen  Emissärs  aus  Berlin  125.  127.  —  Gerücht  von 
der  Anwesenheit  des  stuartischen  Prätendenten  daselbst  559.  572.  —  Georg* s  II. 
Missvergnügen  über  den  Aufenthalt  der  Brüder  Keith  in  Preussen  322.  —  Preussische 
Beschwerde  wegen  der  in  England  cursirenden  tendenziösen  Gerüchte  423.  424.  428. 

Stellung  Englands  zu  den  nordischen  Verwickelungen  59.  72.  175.  —  Con- 
ferenzen  Georg* s  II.  zu  Hannover  mit  seinen  Gesandten  153.  —  Verhandlungen 
zwischen  England  (bez.  England  und  Holland)  und  den  beiden  Kaiserhöfen,  vor- 
nehmlich während  der  Anwesenheit  Georg' s  II.  in  Hannover  208.  210.  212.  213. 
216—218.  225.  231.  233.  262.  293—297.  299.  301.  310.  312.  354.  367.  369—371. 
373.  376.  386.  439.  491.  517.  562.  —  Aeusserungen  von  Sandwich  und  Legge 
über  die  friedlichen  Tendenzen  der  englischen  Politik  306.  322.  323.  326.  325.  330. 
333.  335.  338.  —  Gerüchte  über  einen  Plan  zur  Uebertragung  der  Thronfolge  in 
Schweden  an  den  Herzog  von  Cumberland  312.  333.  338.  341.  349  —  352.  355. 
359.  362.  369.  372.  374.  378.  390.  —  Gleicher  Plan  zu  Gunsten  des  Prinzen 
Friedrich  von  Hessen,  Schwiegersohnes  Georges  II.  369.  372.  453.  454.  457.  461.  — 
Eventualität  einer  englischen  Flottensendung  nach  der  Ostsee  341.  343.  351.  390. 
547.  —  Die  Frage  des  Beitrittes  von  England  zu  der  Allianz  der  Kaiserhöfe  452. 
453-  457*  45^-  461.  533.  564.  —  Unklare  Haltung  Englands  in  der  nordischen 
Frage  341.  343.  349  —  353-  356.  359-  3*2.  366.  368.  372.  374.  378.  382  —  384. 
389.  390.  399-  402.  415-  435-  452.  453-  457-  458.  461.  466—468.  475.  489—492. 
506.  516.  517.  519.  529.  547.  554.  555.  561.  569.  581.  —  Anfrage  Klinggräffen's 
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bei  Newcastle  wegen  der  nordischen  Verhältnisse  452;  vergl.  397.  398.  202.  440. 
450.  —  Schreiben  Friedrich's  II.  an  Georg  II.  in  dieser  Angelegenheit  445.  446. 
450.  489.  494.  497.  500.  535.  —  Aufnahme  dieses  Schreibens  507.  508.  — 
Preussische  Anfrage  an  England  wegen  Unterstützung  für  den  Fall  eines  russischen 
Angriffs  auf  Preussen  490.  —  Englische  Antwort  519.  —  Englische  Erklärungen 
an  Frankreich  bez.  Preussen  487.  562.  564  —  an  Oesterreich  487.  488  —  desgl. 
an   Russland,  Aufnahme  dieser   Erklärung  in   Russland  487.  488.  514.  523.  524. 

529.  532—534.  539.  540.  543-  554-  555-  562.  564.  571-  573.  577-  57S- 

Verhältniss  Englands  zu  Frankreich  nach  dem  Frieden:  siehe  unter  Frank- 
reich. —  Subsidientractat  mit  Russland:  siehe  unter  Russland.  —  Beziehungen 
zu  Sachsen:  siehe  unter  Sachsen. 

Differenzen  zwischen  Preussen  und  England  wegen  der  Schädigung  der  preussi- 
schen  Handelsinteressen  durch  englische  Kaper  18.  21.  22.  25.  28.  42.  58.  64. 
83.  114.   141.  158.  159.  187.  194.  245.  259.  280.   281.  285.  305.  326. 

Englische  Schuldforderungen  auf  Schlesien  24.  58.  64.  83.  281.  305.  326. 
353-  357«  369.  397-  521.  522.  562.  573.  —  Gerücht  über  eine  Erhöhung  des 
Zolls  auf  den  englischen  Leinenimport  nach  Schlesien  449.  494.  531. 

Durchmarsch  englischer  Truppen  durch  preussisches  Gebiet  67.   144. 

« 

FRANKREICH.  Frankreich  wünscht  Preussens  Friedensvermittelung  7.  12.  14  — 
sowie  Preussens  Verwendung  fUr  die  Aufrechterhaltung  der  Reichsneutralitat  28. 
29.  52.  —  Vorsatz  des  Königs,  sich  durch  Frankreich  nicht  von  neuem  in  den 
Krieg  verwickeln  zu  lassen  12.  45.  46.  61.  69.  74.  78.  87.  —  Französischer  Ur- 
sprung eines  Gerüchtes  über  preussische  Kriegsvorbereitungen  1.  3.  12.  —  Der 
französische  Botschafter  in  Stockholm  warnt  vor  den  Plänen  Oesterreichs  74.  — 
Französisch  -  österreichische  Separatverhandlungen  54.  62.  89.  105 — 107.  110.  117. 
118.  125.  —  Mittheilungen  an  Frankreich  über  die  Verhandlungen  des  englischen 
Gesandten  Legge  in  Berlin  75.  104.  108.  251.  —  Friedrich  II.  über  Frankreichs 
Chancen  beim  Abschluss  des  Friedens  83.  85.  90.  94. 

Friedrich  II.  empfiehlt  den  Franzosen  eine  energische  Kriegsführung  8.  —  Kritik 
des  Feldzugsplans  des  Marschalls  von  Sachsen  119— 121.  —  Ablehnung  der  Bitte 
des  Marschalls  um  Entsendung  des  Generals  Walrave  in  das  französische  Haupt- 
quartier 10;  vergl.  64.  583.  584.  —  Mittheilungen  an  Ludwig  XV.  und  Puyzieülx 
über  die  Internirung  von  Walrave  44.  64,  582 — 584. 

Unterzeichnung  der  Friedenspräliminarien  zwischen  Frankreich  und  den  See- 
mächten (Aachen  13.  April  1748)  106.  107.  —  Sendung  Ammon's  nach  Aachen 
(vergl.  auch  unter  England),  Empfehlungsschreiben  für  denselben  an  Saint- 
Slverin  108.  —  Missstimmung  in  Frankreich  über  die  Friedensbedingungen  133. 
305.  306.  —  Urtheile  Friedrich's  II.  über  den  Frieden  209 — 211.  218.  220.  229. 
317.  318.  —  Empfindlichkeit  des  französischen  Ministeriums  wegen  der  abfalligen 
Urtheile  143.  153.  166.  189.  198.  242.  278.  299.  309.  —  Zurückweisung  der  Unter- 
schiebung, dass  Preussen  den  Frieden  zu  hintertreiben  suche  231  (vergl.  198.  199}. 
250—251.  261 — 263.  313.  347.  —  Frankreich  betont  seine  Verdienste  um  die  Auf- 
nahme der  Garantie  für  Schlesien  und  Glatz  in  die  Präliminarien  156.  157;  vergl. 
90.  —  Weitere  Stellung  Frankreichs  zu  der  Frage  der  Einschliessung  Preussens  in 
den  Frieden  und  zu  der  Garantiefrage  190.  205.  210.  21 1.  218.  219.  225.  226. 
252.  253.  258.  261.  264.  —  Abschluss  des  Definitivfriedens  (18.  October  174S) 
272.  273. 

Frankreichs  Politik  nach  dem  Friedensschlüsse  300.  325.  327.  —  Eine  Eröff- 
nung Saint-Severin's  an  Chambrier  328.  —  Gestaltung  der  Beziehungen  Frankreichs 
zu  England  146.  237.  316.  326.  328.  329.  338.  344.  345.  362.  364.  382.  395.  401. 
571.  —   Frankreichs  Verfahren  gegen  den  stuartischen  Prätendenten  271.  390.  304. 

324.  332.  —   Beziehungen  zwischen  Frankreich  und  Oesterreich  nach  dem  Frieden 

325.  366.  —  Frankreichs  Interessen  in  Deutschland  206.  236.  267. 
Verhandlungen  zwischen  Preussen    und  Frankreich   wegen  der  nordischen  Ver- 
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Wickelungen  256.  350 — 352.  361.  372.  377—379»  381—384.  386.  394—396.  410. 
411.  427.  434.  435.  442.  443.  455—457.  460-  463.  467.  468.  481.  500.  509.  510. 
512.  513.  518.  522.  527.  533.  535.  544.  555-  559-  567.  568.  57i.  572.  —  Geringe 
Hoffnung  Friedrich's  II.  auf  Frankreich  471.  472.  525.  527.  —  Friedrich'*  II.  Vor- 
satz, in  einen  nordischen  Krieg  nicht  einzugreifen  381.  396.  438.  512.  —  Erklä- 
rungen Frankreichs  an  Dänemark  in  der  nordischen  Frage  363.  380.  381.  399.  402. 
413.  414.  418.  4^3.  434.  455.  471.  571  —  desgleichen  an  den  Vertreter  des 
Kaisers  in  Paris  441.  571.  —  Erklärungen  an  England  und  Beantwortung  derselben 
467  (vergl.  364.  383.  384.  395.  399.  402.  410.  413.  414.  418.  433-434)-  47L  481. 

487.  493—497.  5o3.  505-  5°9-  522-  529.  539-  544-  547—555-  562.  571.  —  Vergl. 
auch  unter  Schweden  und  Türkei. 

Zusammengehen  der  Vertreter  Preussens  und  Frankreichs  in  Wien  und  Haltung 
des  französischen  321.  460.  536.  540.  542.  545—547.  550.  541.  554.  560.  564.  569. 
577-  578*  580.  —  Stellung  Frankreichs  zu  den  Allianzverhandlungen  zwischen 
Preussen  und  Sardinien  471.  472,  525.  527. 

Verhältniss  Frankreichs  zu  Russland  I.  6.  146.  162.  165.  205.  313.  393.  469. 
551.  —  Französische  Politik  in  Polen  299.  315.  316.  411. 

Persönliche  Beziehungen  zwischen  Friedrich  II.  und  Ludwig  XV.  80.  128.  — 
Reise  des  französischen  Gesandten  Valory  nach  Frankreich  und  seine  Rückkehr 
nach  Berlin  362.  384.  459.  510.  559.  —  Haltung  Valory's  und  Persönliches  I.  3. 
12.  155.  156.  188.  209.  362.  —  Wegen  des  Baues  einer  preussischen  Gesandtschafts- 
Capelle  in  Paris  208.  209.  —  Reise  des  Grafen  Finckenstein  nach  Frankreich  420. 
432-  433.  536.  545.  548.  —  Unterlage  des  Gerüchts  von  einer  Einladung  des 
Marschalls  von  Sachsen  nach  Berlin  576. 

Verhandlungen   mit   Frankreich   wegen   eines    Handelsvertrages   27.  28.   36.   81. 
404.  —  Commercielle  Anerbietungen  französischer  Privater  31.  97.   126. 

Frankreichs  Finanzlage  78.  123.  193.  237.  284,  340  —  Marine  300.  317. 
550.  —  Entlassung  des  Marineministers  Maurepas  523. 

Allgemeine  Urtheile  über  die  französische  Politik  und  Staatsverwaltung 
11.  68.  74. 

Vergl.  auch  unter  Dänemark,  Sachsen. 

GENUA.  Directive  für  Ammon  wegen  Unterstützung  der  genuesischen  Interessen  auf 
dem  aachener  Friedenscongresse  99;  vergl.  100.  103.  163.  —  Entschädigung  Genuas 
durch  Oesterreich  279.  356.  361.  379.  385. 

HESSEN-C ASSEL.  Sendung  des  Freiherrn  von  der  Asseburg  nach  Berlin  121.  — 
Gerücht  wegen  Eintrittes  hessischer  Truppen  in  preussischen  Dienst  381.  —  Prinz 
Friedrich  von  Hessen  als  schwedischer  Throncandidat :  siehe  unter  England. 

HESSEN-DARMSTADT.     Beziehungen  zu  dem  wiener  Hofe  442. 

HOLLAND.  Hollands  Stellung  zu  der  Inclusion  Preussens  in  den  allgemeinen 
Frieden  75.  90.  —  Verhandlungen  zwischen  Preussen  und  Holland  wegen  wechsel- 
seitiger Garantie  115.  252.  258.  267.  268.  —  Hollands  Garantie  für  den  dresdner 
Frieden  wird  durch  England  in  Aussicht  gestellt  105. 

Persönliche  Haltung  des  Prinzen  von  Oranien  4.  20.  30.  42.  —  Gerücht  Über 
denselben  132.  —  Aeusserungen  des  Prinzen  über  die  nordischen  Wirren  501. 
519.  —  Die  Prinzessin  von  Oranien  und  die  preussische  Cavallerie  579.  —  Haltung 
des  holländischen  Gesandten  in  Berlin  102.  108.  254.  361. 

Differenzen  mit  Holland  wegen  Schädigung  der  preussischen  Handelsschifffahrt 
22.  36.  83.  88.  —  Verhandlung  wegen  Verkaufes  von  Pulvervorräthen  nach  Holland 
42.  113.  272.  273.  —  Massnahmen  zur  Herbeiziehung  holländischer  Capitalisten  87. 

Innere  holländische  Verhältnisse  343.  357.  —  Entlassung  des  Grosspensionärs 
Gilles  526.  —  Armeereformen  318.  337.  357.  —  Differenzen  zwischen  Holland  und 
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Oesterreich   244.   265.   272.  273.    282.    286.    293.   301.  —   Handelsbeziehungen  zu 
Frankreich  537. 

KÖLN.  Kölns  Haltung  in  der  Frage  der  Reichsneutralität  16.  28.  —  Stellung  zu 
Preussen  215.  —  Aussichten  der  Succession  in  den  westfälischen  geistlichen 
Territorien  307.  317.  346. 

KURLAND.  Gerüchte  von  preussischen  Absichten  auf  Kurland  273.  283.  304.  471. 
476;  vergl.  440.  441.  —  Ablehnende  Haltung  Friedrich* s  II.  gegen  das  Project  der 
kurländischen  Throncandidatur  eines  preussischen  Prinzen  393.  394.  403.  —  Der 
Marschall  von  Sachsen  als  kurländischer  Throncandidat  178.  196.  206.  441  — 
desgleichen  Prinz  Xaver  von  Sachsen  449.  475. 

MAINZ.  Ergebenheit  des  Churfürsten  für  den  wiener  Hof  182.  215.  442.  —  Haltung 
des  wiener  Hofs  gegen  den  Churfürsten  346. 

MECKLENBURG.  Beziehungen  zu  Preussen  139.  —  Verhandlungen  mit  Hannover 
«51.  *53. 

NEAPEL.    Demonstration  gegen  Oesterreich  84. 

OESTERREICH.  Ausführung  des  dresdner  Friedens.  Die  Frage  der  Reichsgarantie 
für  den  Frieden  3.  56.  100.  187.  191.  194.  214.  225.  227.  230.  238.  —  Stellung 
des  wiener  Hofes  zu  den  Verhältnissen  der  katholischen  Kirche  in  Schlesien  11. 
29.  —  Auswechselung  der  letzten  Kriegsgefangenen  129.  160.  —  Regelung  der 
Handelsbeziehungen  474. 

Die  Perspective  einer  Aussöhnung  zwischen  Preussen  und  Oesterreich  6.  — 
Entgegenkommende  Schritte  Friedrich's  II.  62.  63.  76.  —  Eventualität  bezw.  Chancen 
eines  neuen  Krieges  17.  18.  29.  35.  51.  122.  137.  139— 141.  145.  289.  377.  — 
Unzufriedenheit  Friedrich's  II.  mit  seinem  Gesandten  in  Wien  wegen  dessen  Furcht- 
samkeit 130.  136.  145.  152.  —  Gerüchte  von  preussischen  Angriffsplänen  gegen 
Oesterreich  1.  3.  8.  9.  12—14.  20.  —  Verbreitung  sonstiger  Gerüchte  in  feindlicher 
Tendenz  gegen  Preussen  198.  342.  360.  382.  388.  490.  501.  565.  —  Österreichische 
Verbindungen  in  Schlesien  49. 

Haltung  des  österreichischen  Gesandten  Bemes  in  Berlin  6.  20.  51.  54.  55. 
123.  —  Bernes'  Verhandlungen  mit  Walrave  wegen  dessen  Uebertrittes  in  öster- 
reichische Dienste  33.  44.  49.  57.  68.  583.  584.  —  Reise  des  Legationssecretärs 
Weingarten  nach  Wien  66.  584.  —  Abberufung  des  Grafen  Bemes,  Neubesetzung 
seines  Postens  38.  41.  54.  66.  68.  71.  73.  77.  89.  117.  131.  142.  177.  182.  1S5.  — 
Haltung  des  Grafen  Chotek  272.  449.  546.  572  —  dessen  Abberufung  436.  528. 
55  '•  —  Stellung  des  preussischen  Gesandten  in  Wien  161.  162.  —  Empfang  des- 
selben nach  der  Rückkehr  von  einer  Urlaubsreise  314.  315.  —  Haltung  des  Hof- 
kanzlers Ulfeid  129.  505.  508.  534. 

Militärische  Vorbereitungen  und  Pläne  des  wiener  Hofes  für  den  Feldzug  von 
1748  2.  48.  54,  77.  81.  83.  84.  92.  —  Bemühungen  des  wiener  Hofes  um  die 
Hülfe  des  Reiches  gegen  Frankreich  16.  71.  —  Friedensverhandlungen  zwischen 
Oesterreich  und  Frankreich  54,  62.  89.  105 — 107.  110.  117.  118.  125.  —  Stellung 
Oesterreichs  zu  dem  Präliminarfrieden  zwischen  Frankreich  und  den  Seemächten 
114.  117.  122.  128.  —  Accession  zu  den  Präliminarien  130.  134.  137.  139.  189. — 
Empfehlungsschreiben  Friedrich's  II.  für  Ammon  an  Kaunitz,  in  Betreff  der  allge- 
meinen Garantie  für  Schlesien  109.  —  Bemühungen  der  österreichischen  Politik 
gegen  die  Aufnahme  der  Garantie  in  das  Friedensinstrument  19.  113.  132.  145.  165. 
194.  206.  207.  226.  —  Abschluss  des  Definitivfriedens  272.  273.  —  Sein  Ergebnis 
für  Oesterreich  277. 

Pläne  des  wiener  Hofes  im  Reiche  seit  dem  Abschluss  der  Präliminarien  163. 
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172.  185.  187.  197.  201.  202.  207.  208.  211.  215.  216.  236.  242.  304.  346.  401. 

442.  —  Preussische  Gegenzüge  346.  —  Project  einer  römischen  Königswahl  152. 
170.  236.  242. 

Oesterreichs  Stellung  zu  den  nordischen  Wirren  289.  295 — 297.  299.  302.  308. 
312.  323.  324.  330.  333.  334.  344,  349.  356.  358.  365.  370.  374.  377.  378.  385. 
394-  398.  399.  401.  404.  4io.  413.  414.  424.  435.  436.  439—442.  446.  447.  45°— 454. 
457.  461.  462.  465—468.  475.  480.  486.  487.  491.  498.  501.  506.  514.  516—521. 

523;  531-  532.  534-  541.  542.  546.547.  549.555.  558.  561.  562.  569.  570.  577.  — 
Project  der  Erhebung  Karl's  von  Lothringen  auf  den  polnischen  Königsthron  316. 
318 — 320.  340.  374.  —  Angeblicher  österreichisch-russischer  Vertrag  vom  7.  Februar 
1749  404.  414.  417.  435.  470—472.  479.  480.  502.  513.  —  Vorbereitungen  Fried- 
rich's  II.  für  den  Fall  eines  Krieges  mit  Oesterreich  405.  412.  419.  423 — 425. 
427—429.  431.  432.  437.  438.  465.  490.  497.  508.  516.  517.  546.  —  Oester- 
reichische  Erklärungen  in  Berlin  465.  475.  478.  492.  493.  518  —  in  London  510. 
540;  vergl.  518  —  in  Dresden  540  —  in  Paris  540.  541  —  in  Moskau  520.  521. 

523.  540.  543-  57«. 

Preussische  Intervention  in  Wien  zu  Gunsten   des  Herzogs  von  Sachsen-Gotha 

51.  81.  82.  115— 118.  125.  193.  199.  272.  279.  280.  302. 

Lage   der  österreichischen   Finanzen,  Reform  versuche  3.  49.  69.  77.*  93.  110. 

122.  140.  142.   151.   160.    163.    168.  171.  182.  185.  187.  191.  202.  212.  242.  278. 

320.  351.  365.  475.   —  Finanzoperationen   des  Kaisers    356.    361.   365.  378.  385. 

391.  398.  442.   —   Militärische  Reformen   in    Oesterreich    140.  160.  161.  325.  386. 

428.  475.  564,  572. 

PERSIEN.    Einfluss  der  persischen  Angelegenheiten  auf  Europa  284.  346.  347.  437. 

CHUR-PFALZ.  Pfalz  und  die  Frage  der  Reichsneutralität  16.  28.  —  Stellung  des 
Churfiirsten  zu  Preussen  215.  —  Versetzung  des  churpfälzischen  Gesandten  Beckers 
von  Berlin  nach  Wien  45.  182. 

POLEN.  Beziehungen  zu  der  polnischen  Oppositionspartei  92.  175.  185.  206.  214. 
298.  393.  394.  403.  411.  418.  458.  549.  —  Weisungen  an  Voss  für  den  polnischen 
Reichstag  von  1748  136.  175.  206.  214.  228.  254.  255.  263.  267.  279.  283.  286 
288.  —  Schluss  $es  Reichstages ;  die  Frage  eines  ausserordentlichen  Reichstages  292 
298.  300.  310.  315.  348.  349.  351.  374. 

Pläne  der  Czartoryski's  und  Poniatowski's  178.  237.  239.  263.  265.  286.  316 
318 — 320.  —  Eventualität  der  Betheiligung  Polens  an  einem  nordischen  Kriege  435 

Durchmarsch  der  russischen  Httlfsvölker  durch  Polen  24.  28.  30.  39.  50.  67.  — 
Verhaftung  des  französischen  Obeisten  La  Salle  in  Danzig  64.  65.  67.  70.  77.  79 
85.  110. 

Allgemeine  Urtheile  Üfeer  Polen  39.  60. 

RÖMISCHES  REICH.  Preussens  Anhang  im  Reich  215.  216.  —  Preussische  Gegen- 
bemühungen gegen  die  Reichspolitik  des  wiener  Hofes  346.  —  Die  Frage  der 
Reichsneutralität  in  dem  Kriege  zwischen  Oesterreich  und  Frankreich  2.  16.  17.  20. 
28.  29.  52.  57.  71.  —  Das  Reich,  und  der  Marsch  der  russischen  Hülfs Völker  17. 
20.  100.  152.  163.  170.  172.  187. 

Reichspolitik  der  Höfe  von  Hannover -und  Wien:    siehe  unter  England  und 
Oesterreich. 

RUSSLAND.  Politik  und  Taktik  Friedrich' s  II.  und  seiner  Gesandten  gegen  Russ- 
land 27.  36.  47.  50.  55.  59.  69.  76.  77.  84.  118.  123.  126.  159.  177.  —  Urtheile 
über  Russland  und  seine  Machtbedeutung  18.  35.  59.  129.  131.  137.  177.  284.  339. 
357*  —  Stellung  und  Einfluss  des  Grosskanzlers  Bestushew  6.  7.  50.  63.  66.  73. 
82.  172.  323.  338.  352.  536.  543.  560.  566.  568.  —  Seine  Haltung  gegen  Preussen 
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24.  79.  105.  158.  217.  312.  —  Stellung  des  Vicekanzlers  Woronzow's  42.  73.  164. 
177.  188.  339.  386.  416.  535.  536.  —  Stellung  des  Grossfttrsten-Thronfolgers  255. 
259-  3°3«  337.  351-  354.  355-  3^2.  377.  388.  416.  430.  515.  —  Katastrophe  des 
Grafen  Lestocq  308.  323.  343.  371.  379.  386.  416.  437-  44*.  489.  495- 

Haltung  des  russischen  Gesandten  Keyserlingk  in  Berlin  217.  —  Seine  Be- 
ziehungen zu  General  Walrave  33.  35.  36.  40.  583.  584«  —  Keyserlingk's  Abgang 
aus  Berlin  380.  412.  413.  464.  —  Haltung  seines  Nachfolgers  Gross  426.  427.  4S9. 
495.  —  Wechsel  auf  dem  preussischen  Gesandtschaftsposten  in  Russland  188.  235. 

293.  379-  38o. 

Differenzen  zwischen  Preussen  und  Russland  wegen  Internirung  des  Capitäns 
von  Stackeiberg  und  wegen  der  russischen  Veteranen  in  Preussen  23.  49.  50.  55. 
195.  228.  229.  271.  —  Russische  Avocatorien  an  die  im  Auslande  dienenden 
Livländer  521.  523.  —  Preussische  Gegenmassregel  578. 

Subsidienverhältniss  Russlands  zu  den  Seemächten  14.  15.  20.  23.  32.  33.  42. 
45.  51.  366.  —  Abhängigkeit  Russlands  von  fremden  Subsidien  18.  35.  129.  137. 
177.  —  Die  Garantie  Russlands  für  den  dresdner  Frieden  wird  von  England  in 
Aussicht  gestellt  105.  118;  vergl.  177.  —  Marsch  und  Rückmarsch  der  russischen 
Hülfstruppen  1—3.  5—7.  9— 11.  13.  20.  24.  27.  28.  30.  32.  41.  45.  47.  52.  62. 
73.  74.  82.  86.  92.  93.  100.  121.  130.  133.  134.  138.  142.  149.  15a  152—154. 
159.  162 — 165.  168—170.  172.  176.  180.  183.  187.  193.  195.  201.  202.  204.  205. 
212.  216.  222.  226.  229.  232.  235.  243.  244.  246.  249.  250.  255.  256.  259.  261. 
273.  281.  282.  284.  285.  287.  358.  377.  381.  392.  464 — 466.  532.  —  Convention 
zwischen  Frankreich  und  den  Seemächten  wegen  des  Rückmarsches  der  Russen 
(2.  September  1748)  193.  195.  208.  215.  220.  236.  239.  241.  25a  255.  —  Zu- 
sammenziehung russischer  Truppen  in  Livland  45.  73.  153.  232.  —  Stellung  Russ- 
lands zu  den  aachener  Präliminarien  11 1.  126.  129«  131.  134.  140.  164.  165.  192.  — 
Die  Frage  der  Zulassung  eines  russischen  Bevollmächtigten  zu  dem  Friedenscongresse 
169.  172.  178.  183.  249.  259.  268.  —  Russland  nach  dem  Frieden  den  Engländern 
entbehrlicher  131.  284.  —  Verhandlungen  wegen  Erneuentng  der  Subsidienconvention 

256.  349— 351-  354.  378.  453.  456-  46i.  528.  529. 

Russische   Politik   gegen   Schweden   6.   42.   47.  52.  92.  95.  96.  158.  191.  203 

212.  213.  216—218.  221.  222.  224.  233 — 235.  243.  244.  247.  257.  263.  269.  271 

277.   282.  285.  289.  295—297.  302—304,  308.  312.  322.  331.  333.  334.  337.  350 

354— 356-  365.  372.  373-  375—377-  380.  388.   393-  398.  399-  401.  403-  4*>4-  410 
413.  415—418.  430.  437.  439—444,  446—448.  451—454.  456.  461—468.  474.  475 
480.   491.   502—505.    507—509.    511.   514.   516.  517.   518.    528.    532—534-   539 
542—544.  546—550.  553—555-  558.  560—562.  566.  569.  57o.  573.  576—581.  — 
Reise  der  Kaiserin  nach  Moskau,  bez.  Kiew  in  ihrer  Bedeutung  für  Russlands  nor- 
dische  Politik  181.  216.  224.  249.  260.  273.  285.  303.  347.  480.  533.  534.  —  Er- 
klärung des  russischen  Gesandten  Panin  an  das  schwedische  Cabinet  (18.29.  Januar 
1749)   und   schwedische   Antwort   372.    373.   375   (vergl.   364)    376.  383.  41 S.  440. 
5°3 — 5°7«  5°9»  511-  542.    —    Eine  beabsichtigte   zweite  Erklärung   Schwedens  an 
Russland  459.  462.  —  Massregeln  Friedrich's  II.  für  den  Fall  eines  russischen  An- 
griffs  406—409.   412.  419—423.   425.  427—429.   431.   432.    448.    475.   481 — 486. 
490.  497.  508.  512.  513.  516.   517.  —  Russisches  Rundschreiben  über  die  Rüstungen 
Russlands  448.  —   Preussische  Erklärung    an   den    russischen  Gesandten    in  Berlin 

464.  5". 

Die  Frage  der  Anerkennung  des  russischen  Kaisertitels  durch  Polen  267. 

CHUR-SACHSEN.  Haltung  Sachsens  gegen  Preussen  8.  9.  13.  38.  44.  45.  61.  86. 
251.  396.  435.  583.  584.  —  Friedrich  II.  weist  den  Vorschlag  zu  einer  Verbindung 
mit  Sachsen  von  sich  ab  524.  —  Politik  des  Grafen  Brühl  24.  28.  30.  43.  44. 
65.  141.  146.  283.  —  Gefährdete  Stellung  BrÜhl's  552.  570;  vergl.  348. 

Haltung  des  sächsischen  Gesandten  von  Btilow  in  Berlin  25.  449.  511.  — 
Bülow  und  Walrave  33.  35.  36.  38.  583.  584.  —  Wechsel  auf  dem  preussischen 
Gesandtschaftsposten  in  Dresden  39.  54.  64. 
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Verhandlungen  wegen  Befriedigung  der  Forderungen  preussischer  Staatsange- 
höriger an  die  sächsische  Steuerkasse  35.  80.  90.  91.  115.  119.  317.  388.  487.  504. 
519.   520.  527.  537.  545.  557.  576. 

Zerrüttung  der  sächsischen  Finanzen  283.  292.   293.  3x2.  313.  315.  317,  324. 

388.  573.  576.  —  Sächsischer  Landtag  in  Dresden  576.  —  Sächsische  Truppen- 
reduction  in.  187.  330.  344.  421. 

Sachsens  Haltung  in  den  Fragen  der  Reichspolitik  215  —  in  der  Reichs- 
neutralitätsfrage 16.  28  —  in  der  Frage  der  Reichsgarantie  für  die  Pragmatische 
Sanction  184.  187.  —  Sächsische  Pläne  für  die  Neubesetzung  der  westfälischen 
Prälatenstühle  307.  317.  346.  —  Haltung  Sachsens  in  der  Weimarer  Vormundschafts- 
angelegenheit 230.  270. 

Sachsens  Stellung  zu  den  aachener  Friedenspräliminarien  11 1.  119.  124.  141. — 
Verhandlungen    wegen    des   Beitrittes    von  Sachsen    zu   der  Allianz   der  Kaiserhöfe 

448.  449.  460.  475.  500.  502—504.  537.  545.  547.  548.  556—559.  563.  ~  Sach- 
sens Entschädigungsansprüche  an  Oesterreich  278.  439.  —  Beziehungen  zu  England 
bez.  Hannover  22.  34.  70.  153.  221.  227.  231.  287.  288.  292—294.  310.  312.  421. 
439.  508.  562  —  zu  Frankreich  43 — 45.  124,  221.  227.  249.  274.  299.  315 — 317. 
333.  337-  392.  393.  499-  5°°-  556«  557.  —  Die  Frage  der  Erneuerung  des  fran- 
zösisch-sächsischen Subsidientractats  266.  268.  286.  575.  —  Besuch  des  Marschalls 
von  Sachsen  in  Dresden  552 — 570.  571.  575.  576. 

Sächsische  Politik  in  Polen  80.  227.   230.  237—239.  249.  312.  315.  316.  340. 

449.  475- 

SACHSEN-GOTHA.  Verwendung  des  Königs  für  die  Ansprüche  des  Herzogs  von 
Sachsen-Gotha  auf  die  Vormundschaft  in  Sachsen- Weimar  26.  41.  51.  Iio.  115 — 118. 
125.   193.  211.  230.  270.  272.  278—280.  302.  315.  399. 

SARDINIEN.  Die  Frage  der  Vergrösserung  Sardiniens  100.  101.  103.  —  Stellung 
Sardiniens  zu  den  aachener  Präliminarien  128.  226.  —  Accession  zu  dem  Definitiv- 
frieden 273.  —  Ergebniss  des  Friedens  für  Sardinien  277. 

Verhandlungen  zwischen  Preussen  und  Sardinien  wegen  einer  Defensivallianz 
447.  448.  460.  470—472.  477.  478.  525—527. 

SCHWEDEN.  Accession  Frankreichs  (24.  Januar  1 748)  zu  der  preussisch-schwedischen 
Allianz  vom  29/  Mai  1 747  36.  499.  —  Mittheilung  der  Accessionsacte  an  andere 
Mächte  36.  71.  —  Spannungen  zwischen  Schweden  und  Frankreich  278.  309 — 311. 
344.  —  Relativer  Werth  der  französischen  Bundesgenossenschaft  für  Schweden  218. 
242.  248.  258.  434.  444.  —  Wechsel  auf  dem  französischen  Botschafterposten  in 
Stockholm  520.  525.  527.  533. 

Friedrich  II.  empfiehlt  in  Schweden  Mässigung  gegen  Russland  4.  196.  — 
Günstige  Conjunctur  für  Schweden  während  des  Marsches  der  russischen  Htilfs- 
völker  nach  Deutschland  52.  73.  86.  96.  157.  —  Einfluss  des  aachener  Präliminar- 
friedens auf  diese  Conjunctur  in.  —  Rathschläge  Friedrich' s  II.  für  den  Augenblick 
des  Thronwechsels  95.  96.  135.  136.  147—149.  153.  157.  158.  167.  181.  191.  204. 
205.  214.  219.  223.  233.  234.  242 — 244.  247.  248.  256—260.  263.  264,  269.  270. 
272.  275.  276.  289.  290.  295.  302.    309.  313.   320.   331.  342.  360.  372.  375.  387. 

389.  446.  447.  —  Schwedens  Aussichten  im  Falle  eines  Krieges  212.  218.  219. 
Die  Frage  einer  europäischen  Garantie  für  die  schwedische  Thronfolgeordnung 

98.  180.  258.  —  Sendung  eines  schwedischen  Diplomaten  nach  Aachen  171.  178. — 
Congressproject  des  Grafen  Tessin  275.  277.  290.  294.  295.  306.  —  Persönliches 
über  Tessin  72.  190.  275.  302.  321.  347.  348.  360.  372.  377.  —  Schreiben  Fried- 
rich^ II.  an  Tessin  72.  —  Friedrich  II.  empfiehlt  die  Aussöhnung  mit  England 
330.  334.  336  —  widerräth  die  Uebertragung  einer  Vermittelung  zwischen  Schweden 
und  Russland  an  England  326.  —  Versuch  und  Hindernisse  der  Herstellung  der 
Beziehungen  zwischen  Schweden  und  England  364.  368.  391.  523.  561. 
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Correspondenz  zwischen  Berlin  und  Stockholm  über  die  Pläne  Russlands, 
Oesterreichs ,  Englands  und  Dänemarks  (vergl.  auch  unter  den  einzelnen  Staaten), 
Rathschläge  Friedrich's  II.  für  den  Fall  eines  Krieges  342.  354.  355.  358.  359. 
404.  425.  434.  444.  459.  472—474.  479.  493.  515.  524.  559.—  Mitwirkung  Fried- 
rich's II.  (nach  anfänglicher  Weigerung,  vergl.  331),  Frankreich  zu  einer  diplomati- 
schen Action  für  Schweden  zu  veranlassen  350.  355.  350.  —  Preussische  Vorstel- 
lungen in  Kopenhagen  zu  Gunsten  Schwedens  455.  488;  vergl.  167.  219.  363. 
379.  380.  —  Ueber  die  Haltung  Schwedens  gegen  Dänemark  und  Russland  498; 
vergl.  543.  —  Russische  Erklärung  an  Schweden  und  schwedische  Antwort:  siehe 
unter  Russland.  —  Eine  öffentliche  Erklärung  wird  in  Stockholm  nicht  beliebt 
530.  —  Schwedische  Erklärung  in  Wien  530.  531.  —  Schwedischer  Plan  zu  einer 
grossen  Allianz  515.  516.  524. 

Gemeinsames  Vorgehen  von  Preussen  und  Schweden  zur  Sicherung  der  Handels- 
freiheit zur  See  22.  36.  —  Wechsel  auf  dem  schwedischen  Gesandtschaftsposten  in 
Berlin  203.  —  Gerücht  von  preussischen  Plänen  auf  Schwedisch-Pommem  342.  388. 

Bemerkung  Friedrich's  II.  über  die  Erneuerung  der  schwedischen  Orden  38. 

SCHWEIZ.  Directive  für  Ammon  wegen  Unterstützung  der  schweizerischen  Interessen 
auf  dem  aachener  Friedenscongresse  99. 

SPANIEN.  Verhandlungen  zwischen  Spanien  und  England  vor  Abschluss  der  aachener 
Präliminarien  7.  n.  14.  15.  35.  62.  71.  82.  —  Stellung  Spaniens  zu  den  Prä- 
liminarien 128.  133.  146.  192.  —  Schwierigkeiten  der  Verständigung  mit  England 
über  die  handelspolitischen  Friedensbestimmungen  232  (vergl.  103).  240.  241.  245. 

254.  277.  325. 

Interessengemeinschaft  Spaniens  und  Frankreichs  82.  —  Spanien  und  Frank- 
reich nach  dem  Ausgange  des  Krieges  324.  333. 

Charakter  der  Königin -Wittwe  von  Spanien  572. 

TARTAREI.     Schreiben  des  Tartarenkhans  an  den  König  von  Preussen  300. 

TRIER.  Ergebenheit  des  Churfiirsten  für  den  wiener  Hof  185.  215.  442.  —  Haltung 
des  wiener  Hofs  gegen  Trier  346. 

TÜRKEI.  Geringe  Bedeutung  der  Pforte  im  Falle  eines  nordischen  Krieges  218. 
219.  242.  479.  —  Innere  türkische  Verhältnisse  242.  269.  —  Gerücht  von  Kriegs- 
plänen der  Pforte  gegen  Russland  330.  528.  536.  546.  —  Die  Türkei  für  Oester- 
reich,  was  Russland  für  Preussen  551.  —  Französische  Politik  in  Konstantinopel  382. 
399.  411.  414.  415;  vergl.  68.  92.  307. 

Türkischer  Bündnissantrag  an  Preussen  und  Ablehnung  desselben  307.  —  Al- 
lianzverhandlung zwischen  Preussen  und  der  Pforte  unter  französischer  Vermittelung 
523.  524.  528.  531.  534.  53*.  539.  557—559- 

VENEDIG.  Urtheil  Friedrich's  II.  über  die  Politik  und  die  politische  Bedeutung  der 
Republik  Venedig  48. 

WÜRTTEMBERG.  Haltung  in  der  Frage  der  Reichsneutralität  16.  28.  —  Be- 
ziehungen zu  Frankreich  184.  291. 
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Picrer'sche  Hofbuchdruckerei.    Stephan  Geibel  &  Co.  in  Altenburg. 
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